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CRT. 7 
Crrraomantie, te Divinat. é 


kil anç», [pece de divination, qui con- 
Poit à conbidérer la pâte ou la matiere 
des gateaux qu'on offrait en facrihice, & 
la fride qu'on répandoit fur les vi&i- 
mes qu'on devoit égorger. 

Comme on fe fervoit fouvent de Farine 
d'orge dans ces cérémonies [uperftiticus 
fes, on a appellé cette forte de divina- 
tion crithomantie , de xpa, orge, & 
REINA , divination, Diél, de Trév. O4 
Chasbers. 

Cette fnperftition a été pratiquée dans. 
le chriftianifme même, par de vieilles 
femmes qui fe tenoient autrefois dans 
les églifes aupres des images des faints, 
È qu'on nommoit pour cela xi rpi, AU 
rapport de Théodore Balfamon cité, par 


f- 551. F- ALPHITOMANTIE. (G) 
CRITIQUE, Cm, Beles-letir., ate 

teur qui s'adonne à la critique. On come 

prend fous ce nom divers genres d'écri- 


' la 
Delirio, bb. IF, cap. ij, quæl.r, Jec. x. 


vains dont Tes travanx & les recherches 
embraflent diverfes parties de la littéra- 


ture, tels 1°. que ceux qui Le ont appli- 
ques À rallembler & à faire le dénom- 
brement des ouvrages de chaque au- 
tgur, àen faire le difcernement, afin de 
ne point attribuer à l'un ce qui appar- 
tient À l'autre, à juger de leur tyle & 
de leur maniere d'écrire, à apprendre 
le fuccès qu'ils ont eu dans le monde, & 
le Fruit qu'on doit tirer de leurs écrits. 


, Tels ont été Photius, Eralme, le P. Ra- 
‘pin, M. Huet, M. Baillet, &c. 2 


‘qui par des dillertations particulieres 


. Ceux 


‘ont éclairci des points obfcurs de l'hif- 
toire ancienne ou moderne , tels que 
Meurfius, Ducange, M. de Launoy, & 
plupart de nos fayans de l'académie 
des Mielai, 4°. Ceux qùi fe font 
occupés à recucillir d'anciens manu- 
„ferits, à mettre ces collcétions en ordre, 


À donner des éditions des anciens, com- 


me les Bollaidiftes, des Boeien ,& 
5 


r 


RS A ni DNA 
67` CRI ` 
ent'autres leP, ne Baluze, 


Grxvins, Gronoviuss &c. 4°. Cx qui 
onf.fait des traités hifloriques & phijoi 
logiques'des plus célebres bibliotheques, 
tels que Jade Lipfe, Gallois, &r. $° 
` Cegx qui outcompolé des bibliothedias 
ou'ratalogues raifonnés d'auteurs, foit 
ecclefiafi {oit profanes, comme M. 
Dupin, &c. 6°. Les commentateurs ou 
{choliaftes des auteurs anciens, comme 
Dacier, Bentley , Je-P:. bye 
les auteurs Vo a'tect i fengres 
fous le tike-Uotoarierhnh, & cewk qui 
font connus fous celui. de critiques dau- 
pbins. Enfin, dit M. Raillet, on comprené 
fous le nom de critiques, tous Les 
teurs qui gnt écrit de la Philologie , fous. 
les rar ipuines fibres de 
dhverfes ‘leçons -“letonh-anbqnes, leçons- 
nouucles, leçons fufpecles, leçons mémo- 
rables 5 mélaege, nommés parles, uns 
Jiminitles, Aer les autr myfchlantezs 
cinnes, Lhrdôtfihes on vahiers", auerfæi. 
res ou recueils, coectfanées, philocalies , 
chferuations, Qu, restes be ml e 
Jionsot coitelh obs, Jch ihan n” Le 


mentaires, expefitions, foupçons , conjec- 
li 


t S e 

gues Ow dlečter; extraits õu flöridis, par- 
creuses, vrai/embhlabies y wouantiques, fa- 
turnales, lémejtrés, Aniti vei des, feurnées, 
bényes [pbcefrues , O1] Juccifieues £ précrilæ- 
nées, Jucidanéer, “centüfloais : en nn 
mot, aJoutest.il, tond celx qui ont écrit 
des" Bellés-léttres , gui ôht travaillé [ur 
les ahciens auteurs pour les examiner y. 
Tes corriger, les expliquer, les htéttre 
au fours ceux qui ont emhrallé cette 
littérature univerlelle qui s'etend fur 
toutes fortes de foiences & d'anteurs, & 
qui 'Falloit anciennement la "priécrpate 
€ la plús bele partie de la grammaire, 
avant, Qué les mauvais , graminairiens 
l'ettflent obligée de changer fon nom ed 
celot de. Philologie, qui embrafle bien 
principales parties de Ta littérature & 
quelques-unes des fciences, mais quite 
gardant eflentiellement les mots de cha- 
éüne, n'entraite les chofes que rarement, 
&'par accident: tels ont cté chez ler 
anciens Vatrôh , Athénéé, Macrohe, &é. 
& parmi lefMmédérnos les deux Serligir, 
Painbio L. YTurnebe . Caobou , MM. 
Pithôe,.Sannrale , les PP, Sirmond & 
Peran, Bayie, Ge, ‘Qui peut Entore tjon. 













'raifgn de fon ntilité & de fa” difficulté, 


 combinees , celte d'érudit a dÿ perdre ‘de, 
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CR 1 
tet aux ceitiqueiteux qui pnt écrit centr 
certains atfvrayes. Ki PHILOLOGIE, EJ: 
fürctont l'art. Juin. CRITIQUE (G) ~ 

Cirrięgue, CENSURE, Synonyme, 
Critique s'apphque aux ouvrages littés 
raires: cenfare aux ouvraget théologis 
ques, ou aux propofitions de doë&rine, oi 
aux mœurs. PV. CENSURE. (0O) : . 

CRITIQUE. T. F. Beles-lettres. On peut 
la confidérer fous deux points de vue 
Haies de m gere ee À 
aghelle pus &evons Ja seftitutièride la 
Nttôra FAR ph Vim- 
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‘portance de ce travail, il fuffit de fe 


ptindre le chaos où les premiers com- 
os ont trouvé les ouvrages lcs 
plus précieux de l'aptiquité.. De lapar 
Uesgo nés À Les or def. ae 
des ~palfages altérés, défigurée, bhig. 
ou tranfpofés dans les divers manue 


dcritss de Jepart deg auteurs, iñon 
flip. léros , ent née routes 


“Anefles de lahgue &-de file qui 
fuppolent un le&eur à demi - infruit; 
quelle. çonfulien. ày déméler-, dans-pa 
temps où la rétolytion des fecteAs le 
changement. des mœurs fembloient 
idét? NL 
. Les reftituteurs, de: la jittérature an- 
cienne n'avoient ‘qu'hnè voie, encore 
très incertajne;.c’étot de re les aud 


iteurs intelligihles l'un par Pautré, QÀ 
‘l’aide 'des Monumens. Mais ponr nous, 
tradlinettré cet orantique, ita fallu pés' 
rir dans les mines. ‘Avouogs=- le ‘nous. 


‘traitons ‘cette efpete de critique avec. 


trop de mépris, "& eeux qui lont exercée 


fi laborieufement pour eux & À utile- 


.ment pour nens, avec trôp d'ingratitudé., 


Enrichis de leurs veillés, hobs Fatfors. 
gloire de pofléder ce que nods voulons 
qu'ilé aient acqnis fans gloire: ‘Al'elt vrai* 
que le. mérite d'une profeffion étant en’ 


ê 
fa confidération à mefure qu'elle et de-, 
ventie plus Facile & moins importantes. 
mais il y auroit de Pinjuftic à juger de’ 


ice qu'elle a été par ée qu'elle ct. . Les 


premiers labübrenrs ont été mis au ryo 


tdes dieux avet bien plhs de raïfpu que- 
ceux d'aujourd'hui dé font mis au-deffous, 


des autres liommes, Moy. MAnNdSCRI Ts, 


' ERUDITION; TEXTE. 


CRI 

-Cete partie de ba critique sorpren- 
duk encore la vérification des calculs 
dresologiques , fi ees caleuls ponvoient 
fe wrier; mais le pen de fruit qu'ont 
maé de ce travail les favans illufires 
is'y font exercés , prouve qu'il feroit 
Dirias anfB inutile que pénible de 
sresir [ur leurs recherches. 11 fant fa- 
vait ignorer ceqn'on ne pent connaître; 
œibeR vraifemhiable que ce qui n'eft 
pe dans l'hiftoire des temps, ne le 
jamais, & l'efprit hümain y perdra 

pa de chofe. J oyez CHRONOLOGIE. 

Le fecond point de vůe de la critique, 
& ie la confidérer comme un examen 
œhiré & un jngement équitable des pro- 
dudions humaines. Toutes les produc- 
. tons humaines peuvent: être comprifes 
fous trois chefs principaux; les {cien- 
cts, les arts libéraux, & les arts mécha- 
syses: fujet immenfe que nous n'avons 
pas la temérité de vouloir approfondir, 
fer. tont dans les bornes d'un article. 

nous contenterons d'établir quel- 
ques principes généraux que tont hom- 
me capable de fentiment & de réflexion 
eÈ en état de concevoir; & s'’ilen ef qui 
msnquent de jufiefle ou de clarté, à quel- 
févere examen que nous ayons på les 
maire s ile leĝ&eur trouvera dans les 
ticies relatifs auxquels nous aurons 
Ísin de Les renvoyer, de quoi re&ifier. ou 
développer nos idées. 

Crisique dans les Sciences. Les {ciences 
de réduifent à trois points: à ta démon. 
Aretion des vérités anciennes, à l’ordre 
èt eur expoñtien, à la découverte des 
souvsiles vérités. 

Les vérités anciennes font ou de fait 
ou de fpéculation. Les faits font on mo- 
faux eu ques. Les faits moraux 
tempofent l'hiftoire des hommes, dans 


hqueile fouvent il fe mêle du phyfique, : 


mais toujours relativement au moral. 


Comme l'hifloire fainte c révélée, ; 


ü feroit impie de la fonmettre à l'exa- 
mea de la raifon; mais jl ef unc maniere 
ée is difcuter pour le triomphe méme 


de ia foi. Comparer les textes, & les con-' 
clier ents'eux , rapprocher les évenc-' 


mens des prophéties qui les annoncent, 


faire prévalair l'évidence morale fur lim- 
poffibilité phyfique , vaincre la répu- 


geance de la raifon par l'afcendant des 


moignages, prendre la tradition dans' 
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fa fource pour: 1s préfenter dans toute fa 
force, exclure enfin du nombre des 
preuves de la vérité tout argument va- 
gue, foible ou non concluant, efpece d'ar- 
mes communes à toutes les religions, 
que le faux zele emploie & dont l'im- 
piété fe joue: tel feroit l'emploi du 
critique dans cette partie. Plufienrs l'ont 
entrepris avec autant de fuccès' que de 
zete, parmi ilefquels Pafcal doit occu- 
per la premiere place, pour la céder à 
celui qui era ce qu'il n'a fait que 
méditer. 

Dans l'hiftoire profane, donner plus 
ou moins d'autorité aux faits, {uivant 
leur degré de poffbilité, de vraifem., 
blance, de célébrité, & fuivant le poids 
des témoignages qui les confirment > 
examiner le caractere & la fitnation des 
hiftoriens , s'ils ont été libres de dire la 
vérité, à portée de la connoître , en état 
de l'approfondir, fans intérét de la dé: 
guifer: pénétrer après eux dans la fource. 
des mens, apprécier leurs cons 
jeétures, les comparer entr'eux & lea 
juger Pun par l’autre: quelles fon&ions 
pour un critique, & s'il veut s'en acquit, 
ter, combien de connoifances à acqné- 
rir! Les mœurs, le naturel des peuples, 
leurs intérêts refpe&ifs, leurs richcffes 
& leurs fotces domeftiques, leurs. vel- 
fources étrangeres, leur éducation, leurs 
loix , leurs préjugés & leurs principes, 
leur politique au-dedans, leur difcipline 
au- dehors, lenr maniere de .s'sxers 
cer, de fe nourrir, de sarmer & de 
combattre, les tiens, tes paflions, les 
vices, les vertus de ceux qui ont préfdé 
aux affaires publiques , les fources des 

rojets, des troubles, des révolutions, deg 
uccès @ dés révers, la connoiflanse des 
hommes, des lieux & des temps, enf 
tont ce qui‘en morale & en phyfque 
peut concourir à former , à entretenir , à 
changer , à détruire & à rétablir l'ordre 
des chofes htnnaises, doitentrer dans le 
plañ d'après lequel nn favant difcute 
l'hiftoire. Combien un feul trait dans 
cette partie ne demande.t-il pas fouvent 
pour étre: éclairci de réflexions & de lu. 
mieres ? Quiofera décider fi Annibal eut 
tort de s'arrêter à Capoue,.& G Pompéc 
combattoit à Rharfale. pour l'empire ou 
pour-la liberté? J. HISTOIRE, Pori 
TIQUE, TACTIQUE, K D 
4 
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8 
Les: faits purement phyfiques compe- 
fent l'hiftoire naturelle, & ia vérité s’en 
démontre de deux manieres : ow en ré. 
pétant les oblervations & les éxpérien- 
ees, ou en pefant les témoignages, fi l'on 
mek pas À portée de les:vérifer. ‘C'eft 
. faute d'ex frenet qu'on a regardé eom- 
me des fables une infinité de faits que 
Pline rapporte, & qui {e confirment de 
jour en jour par les oblervations de nos 
maturalifiess - Ne 2 ENS 
Les aneiens avoient fi né la 
fanteur de l'air, Toricelli & Pafcal l'ont 
déthontrée. Newton avoit antdoneé l'ap- 
platiflement de laterre, des philofophes 
nt paffé d'un hémifphere à l'antre pour 
Sa mefurer. .Le miroir d'Archimede con- 
fondoit notre raifon, & un phykcien, an 
Heu de nier'te phénomene, a tenté de le 
reproduire, & le prouve ern le répétant. 
Voilà comme on doit tririqgae les faits. 
Mais fuivant cette méthode les fciences 
auront peu decritiques.. Voyez Kxré- 
RIENCE. Ileft pluscourt & pios facile 
de nier ve qu’on ne comprend'pas 3 'mais 
éft-ce à nons. de marquer les bornes. des 
fhbles., à sous gni Voyons chaque jour 
imiter la foudre, & qui touchous. peut- 
étre au fecret de la diriger ?:: V. ELEC- 
CLICITÉ,: : Fe 
-. Ces exemples. doivent rendré un cxiti- 
-bien civconípe& dans Les décilons. 
la crédatité eft le partage des ignorans; 
Pincrédulité -décidée ; celui det demi. 
favans ; le doute méthodique, celui des 
faces. Dans les conneiflances humaines, 
un philolophe démontre ce qu'il peut, 
oroit ce qui lui cft démontré ; "rejette ce 
qui répugse, & fnfpend'{on: jugement 
fur tout le refte. . # 
. It ef des- vérités que la diftance des 
lieux &@ des temps rend. inacceffibles à 
l'expérience, & qui n'étant pour nous 
que dans l’ordre des pofliblos, ne peu- 
Vent être obfervées ge des 
prit, ` Ou. ces. vérités font. les principes 
des faits qui lès prouvent, & le critique 
doit y remonter par Penchainement de 
ces faits ; ourelleé en font des cnaféquen. 
ees, &-par les mêmes degrés:il doit del- 
cendre jufqutà elles, Joyes ANALYSE, 
SYNTHESE. : 
Souvent. lavérité n'a qu'une voie par 
où l'inventeur y eft arrivé; & dont il ne 
seke aucun veflige : alors'il y a pout- 
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être pinede mérite À retrouver Is" toute, 
qu'il n'y én aen. à la découvrir. L'inrvert 
teur. mek quelquefois qu'en avénturier 
que la tempéte a jetté dans le ports lè 
critique c un pilote habile: que fon srt 
feul y'condwit: fi toutefois H ek permis 
d'appeller.art une fuite de tentatives ir 
certaines & de rencontres fFortuites où 
l'on ne marche qu'à pastremblans Poue 
réinire en regles l'inveftigation des vé 
rités phyfiques, le eritique devrnit tenir 
le milieu & les extrémités de 1a.chaîne s 
un chainon qui lui échappe, eft un éche» 
lon qui iui mangue ponr s'élever à la 


-démonftration. Cette méthode ferg long- 


temps imptäticable. Le voile de ha nature 
eft pour ndus conime le voile:de }2 nuit, 
où dens une immenfe oblourité brillent 
quelques points de Inmiere ; & il n'ef 
que trop prouvé que ces points lumi- 
neux se fauroient fe multiplier affez 
poùr éélairer leurs intervalles, Que doit 
donc faire Îe critique ? obferver les faits 
connus, en déterminer, s’il fe peut, tes 
rapports & les diftances, re&ifier les 
faux balculs & les obfervations céfee. 
tueufes, enun mot, convaincre l'efprit 
bumain de fa foiblefle, pour lui faire 
employer utilement le peu de force :qu'it 
épuife.en vain; & ofer dire à celui qui 
veut plier l'expérience à fes idées: Ton 
métier ef d'interroger la nature, nos 
de la faire parler. ( Voyez les pentes. 
Jur linterpr. de la net, euvrage que 
nous réclamons ici, comme appartenant 
au diétionnaire des connoiflances hu- 
maines, pour fuppléer à ce qui man- 
que aux nôtres de profondeur & d'é- 
tendue. ) : 
„Le delir de connoître eft fouvent fé- 
rile par trop d'aĉ&ivité. La vérité veut 
qu'on te cherche, mais qu'on l'attendes 
qu'on aille an-devant d'elle, mais jamaie 
au-delà. C'eftau critique, en guide fage, 
d’obliger le voyageur à s'arrêter où finit 
le jour, de peur qu'il ne s'égare dans les 
ténebres. L'écliple de la nature eR conti. 
nuelle, mais elle n'eft pas totale; & de 
fiecle en fiecle elle nous iaiffe apperce. 
voir quelques nouveaux points de fon 
difque immenfe, pour nourrir en novos, 
avec l’efpair de la connoître, la conftanæ 
de l'étudier. | 
Lucrece, S. Auguftin , Boniface, & te 
pape Zacharie, étoient debout fur notre 


CRI 


héuefhere, & ne concevoient pas fue 
leurs fembiables puflent être dans la 
mine $Stuation fur un hémifphere op- 
peli: si per aquas nane reram fiia 
Jars videmus, dit Lucrece, (De rer. nat. 
i. L.) pour exprimer qwils auroient la 
fie em bas. On 2 reconnu fa tendanee des 
gives vers un centre commun, & lopi- 
Siou des antipodes n’a plus révolté per- 
fsmse. Les anciens voyoient tomber une 
pierre, & ies flots de la mer s'élever; ils 
&sient bien loin d'attribuer ces deux 
dits à la même caufe. Le myftere de la 
grvitation nons a été révélé: ce chai- 
2os a lié les deux autres ; & la pierre 
gri tombe & les Rats qui s'élevent, nous 
ent paro foumis aux mèmes leix. Le 
peiat:eflentiel dans l'étude de la nature, 
ef donc de découvrir les milieux des 
vérités connues, & de les placer dans 
l'ordre de leur enchainement: tels Faits 
ifent ifolés , dont le nœud feroit 

le s'ils étaient mis à leur place. On 
trouvoit des carrieres de marbre dans le 
kin des plus hautes montagnes; on en 
voyoit former fur les bords de l'océan 
par le ciment du fel marin; on connoif- 
fit le parallélifme des couches de la 
terre: mais répandus dans la phyfique, 
ees faits n'y jettoient aucune lumiere ; 
#s ont été rapprochés, & l'on reconnoît 
les monumens de l'immerfion totale ou 
fecceflive de ce globe. C'eft à cet ordre 
lumineux que le critique devroit fur- 
toet contribuer. | 
Ji eft pour les découvertes un tems de 
maturité avant lequel les recherches 
fembient infcuétueufes. Une vérité at- 
tend pour éclore la réunion de fes élé- 
mens. Ces germes ne fe rencontrent & 
pe s’arrangent que par une longue fuite 
de combinaifons ; ainfi ce qu'un fiecle 
Wa fait que couver, s'il e permis de le 
dire, eR prodait par le Gecle qui lui fuc- 
eede; ainfi le problème des trois corps 
propofé par Newton, n'a été réfolu que 
de nos joars, & l'a été par trois hommes 
eu même tems. C'eft cette efpece de Fer- 
mentation de l’efprit humain, cette di- 
getbion de nas connoiffances, que le cri. 
#igue doit obferver aver foin : fuivre pas 
à pas la fcience dans fes progrès, mar- 
guer les obftacies qui l'ont retardée, 
comment ces obftacles ont été levés, & 
per quel cnchainement de difficultés & 
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de foletions elle a paifé du donte à Is 
probabilité, de la probabilité à l'éviden- 
ce. Par-là il impoferoit filence à ceux 
wi ne font que grofir le volume de ta 
ence fans en augmenter le tréfor. It 
marqueroit le pas qu'elle auroit fait dans 
an ouvrage ; on renverroit ouvrage au 
néant, fi l'autenr la laiffoit où il l'auroit 
prife. Tels font dans cette partie l'objeb 
& le fruit de la critique. Combien cette 
réforme nons rcftitueroit d'efpace dans 
nos bibliotheqnes ! Que deviendroit cet» 
te foule épouvantable de faifeurs d'élé- 
mens en tont genre , ces prolixes dé» 
monftrateurs des vérités dont perfonne 
ge doute ; ces phyficiens romanciers qui 
prensnt leur imagination pour le livre 
de la nature, érigent leurs vilions en dé. 
couvertes, & leurs fonges en fyftêmes 
fuivis; ces amplificateurs ingénieux qui 
délayent un fait en 20 pages de fuper- 
fluités (puériles, & qui tourmentent à 
force d'efprit une vérité claire & fim- 
ple, jufqu'à ce qu’ils l'ayent rendue obe 
cure & compliquée ? Tous ces auteurs 
qui caufent fur ta fcience au lieu d'er 
raifonner, feroient retranchés du nombré 
des livres utiles: on auroit beaucoup 
moins à tire , & beaucoup plus à re- 
cueillir. * . 

Cette rédu&ion feroit encore plus con 
fidérable dans les foiences abftraites, que 
dans la fcience des faits. Les premieres 
font comme l'air qui occupe un efpace 
immenfe lorfqu'il ef libre. de s'étendre, 
& qui n'acquiert de la confiftance qu'à 


‘mefure qu'il eft prenié. 


L'emploi du critique dans cette partie 
feroit donc de ramener les idées aux cho- 
fes, la métaphyfique & la géometrie à 
ja morale & à la phyfique ; de les em- 
pêcher de fe répandre dans le vuide des 
abftra&ions, & s’il eft permis de le dire, 
de retrancher de leur fnrface pour ajou- 
ter à leur folidité Un métaphyficien 
ou un géometre qui applique la Force de 
fon génie à des vaines fpécuiations, 
reflemble à ce luteur que nous peint 
Virgile : EAER i 

Alternaque jaclat 

Brachia protendms, ÈS verberat iélibus 

auras. Æna. lib. V. 


M. de Fontenelle gui- a porté f lola 
l'efprit d'ordre , de précilion , & de 
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efarté, eùt éié un critique fupérieur, foit 
dans les fciences abftraites , foit dais 
celle de la natnre; & Bayle ( que nous 
eonfidérons ici feutement comme litté- 
rateur) n'avoit befoin ponr exceller dans: 
fa partie, que de’ plus d'indépendance, 
de tranquillité, & de loifir. Avec ces 
trois conditions effentielles à un critia 
, que, il eût dit ce qu'il penfoit, & l'eût 
diten moins de volnmes. . 

Critique dans les arts libérayx on les 
beaux arts. Tout homme qui produit na 
ouvrage dans un genre-anquel nous ne 
{nmmes point préparés, exoite aifément 
nôtre admiration. Nous ne devenons 
admirateurs difficiles que lorfque les ou- 
vrages dans le mème genre venant à fe 
multiplier , nous pouvons établir des 
points de romparaïfon, & en tirer des 
regles plus ou moins féveres, fuivant les 
nouvelles produétions qui nous {ont of- 
fertes. Celles de ces produ&ions où l'on 
2 conflaminent reconnu un mérite fupe- 
rieur “fervent de modcles, Il s'en faut 
beaucoup que ces modeles foient par- 
faits ; ils ont feulement chacun en par- 
ticulier une ou.plufieurs qualités excel- 
lentes qui les diftinguent. L'elprit fai- 
fant alors ce qu'on nous dit d’Apelle, fe 
forme d'une multitnde de hemuités épar- 
fes un tout idéal qui les raffemble. C'eft 
à ce modele intelle@uel au- deins de 
toutes les produétions exiftantes, qu'il 
rapportera les ouvrages dont il fe confi- 
tuera le juge. Le critique fupérieur doit 
donc avoir dans fon de Lite autant 
de modeles ditférens qu'il y a de genres. 
Le critique fubalterne ef celui qui 
n'ayant pas de quoi fe former ces mode- 
les tranfcendans, rapporte tout dans fes 
jugemens aux produétions cxiftantes. 
Le critique ignorant eft celui qni ne cone 
noit paint, ou qui connoît mal ces objets 
de comprraifon. C'ef le plus ou le moins 
de jofteffle, de force, d'étendue dans 
l'efprit* de fenfbilité dans t'ame, de 

haleur dans l'imagination, qui marque 
degrés de perfcétian entre les moie. 
les & les rangs parmiles critiques. Tous 
les arts n'exigent pas ces qualités réu- 
nies dans une égale proportion; dans les 
uns l'organd décide, l'imagination dans 
les autres, le fentiment dans la plupart, 
&:l'efprit qui. influe fur tous, ne préfide 
far AUCH , Xe 
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Dans-l'acchiteäture & l'harmonie, le’ 
type intelleëtuel que le critique ef obli- 
gé de fe former, exige nne étude d’au-- 
tent plus profonde des poffibtes, & pour 
en déterminer le choix, une connoïlfan- 
ce d'autant plus précile du rapport des. 
objets aves nos organes, que les beautés 
phyliques de ces deux arts n'ont pour 
arbitre que le goût, c'eft-à-dire, ce ta 
de l'ame, cette faculté innée ou acquife 
de faifier & de préférer le bean, efpece 
d'infiué qui juge les regies & qui n'en 
a point. Il n'en a point en harmonie : ia 
rélonance ‘du: corps fonore indique les 
proportions ; mais c'eft à l'oreille à nous 
guider dans le mélange des accords. Ib 
n'en a point en architeéture : tant qu'elle 
s'eft bornée à nos .beloins, elle a pù fe 
modeler fur les produétions naturelles; 
mais dès qu'on a voulu joindre la déco- 
ration à la folidité, l'imagination a créé 
les formes, & l'œil en a fxé le choix, La: 
premiere cabane, qui ne fut elle-même 
qu'un eflai de l’induftrie éclairée par le 
befoin , avoit fi l'on veut pour appuiè 
quelques pieux enfoncés dans. la terre, 
ces pieux foutenoient des traverfes, & 
celles-ci portoient des chevrons chargés 
d'un toit, Mais de bonne -foi peut-on 
tirer de ce modele brute les proportions 
des colonnes, de l'entablement & du 
fronton ? 

Le fentiment du beau phyfqne, foit 
es Architecture, foit en Harmonie, dé- 
pend donc eflentiellement du rapport 
des objers avec nos organes; & le point 
efentiel pour le critique, e& de s'aflurer 
du témoignage de fes fens. Le critique 
ignorant n'en doute jamais. Le critique 
fubalterne confulte ceux qui l'environ- 
vent, & croit bien voir & bien entendre 
lorfqu'il voit & entend comme eux. Le 
critique fupérieue confuite le goût des 
differens peuples 3 il ies trouve divifés 
fur des ornemens de caprice; il les voit 
réunis {ur des beautés effentielles qui ne 
vieilliflent jamais, & dont les débris ont 
le charme de la nouveauté ; il fe replie 
tur lui-même, & par l'impreffion plus 

moins. vive qu'ont faite fur jui ces 
beautés ; il s’aflure ou fe défie du rap 
port de ies organes. Dès-lors il peut.for 
mer fon modele intelleftgel de ce qui 
l'uFréte le plus dans les modeles exifs 
tans, fuppléer au défaut de l'un par leg 
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beunfés de l'autre, & fe difpbfer #inf à 
jyer non-fenlemient des faits par les 
faits, mais encore par les poffibles. Dans 
l'Arditeéture, il dépônilfera le gothique 
de ks ornemens pnériles, msis il adop- 
tra la coupe hardie, majeftnenfe, & 
légere de {es voûtes, qu'il revétira des 
besotes fimples & mâles du grec: dans 
éui-ci, il joindra la frife-ionique à la 
colonne dorique, la bafe dorique tu cha- 
pirau corinthien, à ce chapiteau ú lé 
ya, G noble, & fi contraire à la vrai- 
knblance. Ilaura recours au compas & 
æ calcul pour proportionner les hau- 
teurs aux hales, & les fupports aux fir- 
deaz ; nrais dans le détail desornemens, 
ÿ jugera d’un coup d'œil les rapports de 
l'eniemble , fans exiger quou fafle’ du 
trigtyphe on quarré long, du metope un 
quarte parfait, €#c. bifarrerie d'ufage, 
tyrannie de l'habitude, que la ftérilité 
& la parée ont érigée en inviolable loi. 
Il ufera de la mème liberté dans fa 
wæpoñtion de fon modele en Harmonie; 
à tirera du phénomene donné par la na- 
ture, l'origine des accords ; il les fnivra 
dass leur génération, il ohfervera leurs 
progrès, fl développera lent mélange, 
il appiiquera la théorie à fa pratiqne ; & 
mettant Pone & l’antre au jugement 
de l'oreille, il facrifiera les détails à Pen- 
femble, & les regles au fentiment. L'Har- 
menie ainf réduite à la beaute phyfique 
ées accords, & bôrnée à la fimple émotion 
de l'organe, n’exige donc, comme l’Ar. 
Chitedure, qu'un fens exercé par l'étude, 
éprouvé par l'ufage, docile à l'expérien- 
et, & rebelle à l'opinion. a À 
Mais dès que la mélodie vient donner 
d& l'ame & do caratere à l'Harmonie, 
a jugement de l'oreille fe joint celui de 
ination, du fentiment, de l'efprit 
hiwème. La Mofique devient ua lan- 
fige exprefhf, une imitation vive & 
touchante : dès-lors c’eft avec la Poche 


Part de les juger eft le même. Des fons 
articulés dans l’une, dans l'autre des 
fons modutés,; dans toutes les denx le 
sombre & le mouvement, concourent à 
peindre {a nature. Et fi l’on demande 
quelfe ef la Mufigne & la Poéfie par ex- 
cellence, c'eft ta Pétlie on la Mufique 
pi peint le plus & quiexprime le mieux. 

o. ACCOZ Dy ACCOMPAGNEMENT , 


vations ? Que d’études pour la partie du ` 


que fes purn lui funt communs, & 
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HARMONIE”, Musroué, MéLobie,? 
MESURE , MODULATrION , Mouve-` 
MENT, Efc. Ait ` 
Dans la Sculpture & la Peinture, c'eft? 
peu d'étudier la nature en elle-même, i 
modele toujours imparfait : c'eft peu d'é- : 
tadiér les productions de l'art, modeles” 
toujours plus froids que la nature. 11 faut 
prendre de Pun ce qui manque à l'autre, * 
'& fe former un énfemble des différentes - 
parties où ils: fe furpaffent mutuelles ` 
ment. Or, fans parler des fources où l'ar- 
titt & le connoifleur doivent puifer Ti- - 
déc du beau, relative au choix des fujets, 
au cara@ere des paflions, à la compoli 
tion & à l'ordannance; combien la feule 
étode du phyfique dans ces deux arts ne 
fuppofe t-elle pas d'épreuves & d’obfer. 


deffein ! Qu'on demande à nos prétendus 
connoiffeurs où ils ont obfervé,par exem" 
ple, le méchanifme du corps humain, la 
combinaifon & le jeu des nerfs’, le gone’ 
flement, la tenfion, ia contra&ion des: 
mufcies, la dire&ion des forces, les points. 
d'appui, £9c. Ts feront aufi embarrat- ' 
fés dans leur réponfe , qu'ils le font peu” 
dans leurs décifions. Qu'on leur deman- 
de où ils ontohfervé tous les reflets, tou-- 
tes les gradations, tous les contraftes des 
couleurs, tous les tons, tous les coups: 
de lumiere poflibles, étude fans laquelle 
on eft hors d'état de parler du coloris. Un 
peintre auffi connu par les facrifices qu'il” 
a faits à la perfeétion de fon'art, que par: 
la force & la vérité qui cara&érifent les 
ouvrages, M. de la Tour vouloit expri- 
mer dans un de fes tableaux l'applieation 
dun homme abforbé dans l'étude. Il a 
imaginé de le pcindre éclairé par deux. 
bougies, dont l'une-fond & s'éteint fans 
qu'il s’en apperçnive. Combien, de l'a- 
veu même de l'artifte, pour faifir cet ac. 
cident, il fallu voir couler de bongies ? 
Or fì un homme accoutumé à épier & à 
furprendre la nature a tant de peine à l'i- 
miter, quel eft te connoiffeur .qui peut 
fe flatter de l'avoir affez bien vie pour’ 
en critiquer limitation ? C’eft une chafe: 
étrahge que ld hardieffe avec Haquelle on: 
{fe donne pour juge de la belle nature: 
dans quelque fithätion que Je peintre où: 
te fculpteur ait pů Pimaginer & la faifir.. 
Celui-ci après avoir employé Ja moitié de- 
fa vie l'étude de Con‘art, n'ofe fe fier’ 
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aux modeles que fa mé 
& que fon imagination 
cent fois recours à la nature . pour fe 
corriger d'après elle : i] vient un critique 
plein de confiance , qui le juge d'un 


conp-d'œil: ce.cxitique a-t-il étudié l'art 


oy la nature ? Aufli peu l'un que l'autre: 
mais ila des flatues & des tableaux, & 
ayec eux il prétend avoir acquis le talent 


.de s’y connoître. On voit de ces gonnojf 
feurs fe pâmer devant un ancien tableau 
dont ils adnireut le clair-obfcur : le! 
hafard fait qu’on leve la bordurc ; le vrai. 


coloris mieux confvrvé fe découvre da 
un coin, &ce tou de couleur G admiré Ce 
trauve une couche de fumée. . 

. Nous favons qu'il eft des amateurs 


verfés dans l'étude des grands maîtres, 


quienont faifi la maniere , qui en con- 
npifent la touche, qui en diftinguent le 
coloris: c'eft beaucoup pour qui ne veut 
que jouir, mais c’e& bien peu pour qui 
ofe juger: on ne juge point un tableau 
d'après des tableaux.Queique plein qu'on 
{oit de Raphael, on {era neuf devant le 
Guide. Rien pins, les Forces du Guide, 
malgré l'analogie du genre, ne feront 


point une regle fûre pour critiquer le, 


ilon du Puzet, ou le Gladiateur mou- 
rent, La nature varie fans cefe: chaque 
pofition, chaque a&ion différente la mo- 
dife diverfement: c'eft donc la nature 
u'il fant avoir étudiée fous telle & telle 
ce pour en juger l'imitation. Mais la 
neture elle-même eft imparfaite; il faut 
donc aufi avoir étudié les chefs-d'œu- 
vtes de l'art, pour être en état de criti- 
quer en même temps & limitation & le 
modele 
Cependant les difficultés que préfente 
la critique dans les Arts dont nous ve- 
nons de parler, n'approchent pas de vel. 
les que réunit la critique littéraire. 
Dans l'hiftoire, aux lumieres profon- 
des que noirs avons exigées du critique 
pour la partie de l'érudition, fe joint 
pour la partie purement Jittéraire l'é- 
tude moins étendue ,, mais nou moins 
réfléchie , de la majeftuenfe fimplicite 
du.ftyle, de la netteté, de Ta décence, 
de la rapidité de la narration, de l'à-pro- 
pos & du choix des réflexions & des por- 
traits, urnemens puériles dès qu'on les 
affet: ,& qu'on les prodigue; enfin de 
oette éloquence måle, précile, & natu- 


pirea recueillis, 
1 retrage; il a: 
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celle, qui ne peint les grands hommes & 
les grandes çhofee que de lenrs propres, 
coulenrs, qualités qui mejia: fi fort 
‘Tacite & Sallufte au-deflus de T'ite-Live. 
& de Quinte-Curce, Ge n'eft que de cet 
affemblage de connaiffänces & de goût 
que, fe forme un critique {upérieur dans. 
le genre. hiftorjque : que feroit-ce fi le. 
même bomme prétendoit embrafler eg, 
même temps la partie de l'Eloquence & 
celle de la Morale ? z 
Ces deux. genres, foit que renfermes, 
‘en eux-mêmes ils fe nourriffent de leur 
propre lubitance, foit qu'ils fe pénétrent. 
Pun; l'autre & s'animent mutuellement, 
fojt que répandus dans les autres genres 
de littérature comme un feu élémentaire, . 
ils y portent la vie &. la fécondité; ces 
‘deyx genres dans tous les cas, ont ponr. 
objet de rendre la vérité fenfible & lą 
vertu aimable. 
£'eft un talent donné à peu de perfon- 
n#5, & que peu de perfonnes font en 
LA critiquer. L'efprit n'en eft qu'un 
i-juge. Il connoit l’art de convaincre, 
non celui de perfuader , l'art de féduire, 
non celui d'émouvoir. L'efprit peut cri. 
tiquer un rhéteur fubtil: mais le cœur 


feul peut juger un philofophe éloquent. 


Le critique en éloquence & en morale 
doit donc avoir en lui ce principe de fen- 


fibilité & de droiture, qui fait concevoir 


& produire avec Force les vérités dont on 
fe pénetre , ce principe de nobleffe & d'é- 
lévation qui excite en npus. l'enthoukjaf- 
me de la vertu, & qui fen] emhraffe tous 
les poffibles dans l'art d’intéreffer pour 


elle. Si la vertu pouvoit fe rendre vifible 


aux hommes, a dit un philofophe, elle 
paroitroit fi touchante & fi belle, que 
perfonne ne pourroit lui réfifter; c'eft 


: ainG que doit la concevoir & celui qui la 


peint & ceini qui eu critique. la peinture. 

La fauffe éloqnence et également fa- 
cibe à profefler & à pratiquer: des figu- 
res entaîlées, de grands mats qui ne di- 
fent riçn de grand , des mouvemens eme 
pruntés, qui ne partent jamais du cœur 


. & qui n'y arrivent jamais, ne fuppofent 


ni dans l'auteur ni dans le connoiffeur 


aucyne élevation dans l'efprit, aucune 


fenfbitité dans l'ame: mais la vraie élo- 
uence étant l’émanation d’une ame à la 
ois fimple, forte, grande, & fenfible, 
il faut réunir toutes ces qualités pour y 
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unk, & -bour: favoir coniment en y | philofophe enfi fermé qu'éclairé , ofàt 
eue. R s'enfuit qu'on grand chitigse | appeller au tribunal de la vérité, des jë- 

œdeqmence , doit être éloquent iui-mé- | genrens que la Babterie. & l’intérét ont 
me Ofsas Le dire à l'avantage des zares | prononcés dans tous les fiecies. Rien n’éft 
faibles: celni: qui fe pénétre vivement | plus oomman dans les annales du mone 
de beau ,du touchant , du fublime , mech | de que les vices & les vertus contraires 
palen d l'exprimer, & l'ame qui en! misau mêmerang:. La modération d'en 
rent le fentiment avec une certaine che. | roi jue & l'ambition effrénée d'un ufur. 
knr, peut à fon tour le produire. Cette | pateur ; la févérité de Manlius envers 
dfpeftien à la vraie éloquence ne œm- | fon fils & l'induigence: de Fabius -poser 
gnad ni les avantages de l'élocution , ni | le fien , la fo be de Socrate aux boix 
ake karmonie entre k gefte , letos , & | de l'anéopage -&-ia -hantebr de Scipion 
b vifagė qui  compoie l'éloquence exté- | deyant lo tribunal des 'cemices, ont eu 
sieure. ( F- DÉCLAmATION ). Fi s'agit | leurs apologies & lenrs oenfeurs. Par- 
f dame “Aoguence interne, qui fe fait | ià l'Hifoire, dans fa partie morale, ek 
Jom ì travers ie langage le plus incukte | ume: efpetè de labyrinthe où l'opinion du 
é b. Yıofiere expreliohn , il s'agit | beeur ne cefe de s'égarer ; c'eft on gui- 
Pr du payfan du Denuobe , | de quilniimenque; or de guide feroit un 
dent Ja ruftique febliorité feit G peu | cvisgurcxpable de diftinguer la vérité de 
d'hsaneur à l'art , & on fait tant à lz:nt- | l'episien, de droit de l'autorité , le. dẹ- 
art ; de vette éloquence fans laqüelle | voir de V'intédèt ; iu ‘verti. dela gloire el. 
Rerweur n'eft Serre de eni j e eo ein ‘homme 
critiquer qu'un froid Ariftarqae. : ' i| quel qu'il får à la condition de citoyen, 
Par la même raifon”unsrstique en Mo- | ‘æondition qui ekla -bafe des loix , la re- 
ule doit avoir en lui, finon les vernis: |gle des mœurs , dont aucun bomme 
$ . du. moins 'le germe deces'ver- |-eh Sochété:n'eut: jantais droit de s'affran- 
tas. n'arrive que trop fouveat guedes: |-ehie.: 7. Crowe. o. o n o o 
Jina d'en hemmo écisiré font er veh-} ~ bedriigue ddit:riler plus loin vontre 
radins svec fes prinsipes , quéiqes- |: be mégugés il doit coûlidérér inon-fenle. 
Seis avec fes feutimens. T n'oftdonc’phs | arentahaquethonsme dn paiticulier , mais 
déstiel ah eritiqui en  Morale:id'étre: | éneose : chique : sépuiblidue: onime el- 
tetmeux ‘il (hft ‘qu'il foitné peut 14- | toyenne de la terre , & attsohée uux aw- 
ge: mais slers , quel'arétiér que éobi.|-tres parties dé ceksami corbs politique, 
de critiqie } avokà fe eondanmer- shs |- pab les mèmes devoirs gui: lui .attachont 
asie en apprduvant lés:gens de bieni!:|-2:clle- méur birminidbres dont elle s8 
Cependant ikne féroityas à fouhaitergue:|-Sérarée : il ne doityoir 2a fociété en gé- 
2 critgueren Mofake fût exempt detpaf-|| -nérdk'que commèeua arbre imnienfe dont 
fonc & dt foibicfies: A faut juges tosi} chaque homme eft an iramkenn , chaque 
«en. honime vestueux , inaid éh ‘| -répebliigne ‘une brahdhe , & dont Ihu- 
domace ; fe connoitre ,connottre fes femi-;|-mhinitéeft ictrenc. Ded de droit prti- 
thbhies , & fivoir ce qu'iis penvent avait |l|-célier:& be droit puidir , que l'ambition 
fexaminer ce qu'Hs doivent; fermette | puleà difingnés ; &'yui ne font l'on & 
Ma piace dan pete, d'ùn fils, d'un ami, ill'aptse quo le Urcibuäturel plis où moiits 
doncitoyra. d'un fujet, d'un sôt'hi-!| étendu, mais foëmis nux mêmes prinel. 
même , &. den: da balance de‘letrs:de-'|ipes. Aint le jegeroitnon féuté. 
voire pefer: les vicis & les vertus de:leur'|urentichaque tomme en portionlier ful- 
ént ; convilior ia setnre-tvecila feciété, || -vant les! mœurs: ide ifon leche @:l6s lo 
smefnrer leurs droits & en marquer'ies!| .derfon pays, maipenvore les loin” & 18 
limites , rapprocher d'intérêt perfonnel.| mœurs de tous: leupays &detous lesifie. 
éo bien général; étre-eufin le: juge ,-nan:|'0bes, faivant lés-principestavariablesàe 
$e tyran de l'humanité’; tel feroitl'ers-'|-Fétuité matureile. V2 10 
pioi d'un eritique .fopérieur dans. cette | -.'Qnehe que foidta difficulté de ce peri- 
tie, emploi. difiaile & important, | re deitze ; 4Ho 'ferok bien compen. 
bn-tout dans l'exaimeaiée l'Hifoire. -| £ée-par fon utilité :-quandil ferai: vrai, 
Cl qu'il far. à:feuhaitet: galna || camwoBaylel'a-pééteadu, quo-l'épirion 
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` Wivfinåt point fnr. les mœurs privéde ¿f combiende nusnces danse Même cares- 
flef du moins inéonteftable qu'elle déci. } tere:! cómbien dé traits è-reoteillir , de 
* de des a&ions publiques. Par exemple , | contzaftes à rapprochor !-quelie étude 
-il n'eft point: de ‘préjugé plus générate- | paur former le feul tahisan du Mifantre- 
ment ni plus profondément sænraciné | pe ou du Tartuffe! quelle étude ponr être 
: dans l’opinion des bonrmes, queda:gloi- | en état de le juger ! Ici les regles de l'art 
nge’attachée au titre de comquérant ; taute- p font la partic ła moiasimportante: c'eft 
-fois nons ne c'aignons point d'avancer | à la vérité de l’expreflian „àja force das 
que fi danstovs tes tems tes Philufonhes , } toushes, au-chaix-des fituations & dés 
+ies-Hifioriens, les Ordtéurs , les Poètes, | oppobtions , que le critique doit s'atta- 
“en un mot les-deépolétaires de. la répnta- | cher sil dait done juger da comédie de. 
i tion & les difpenfateurs de la gloirét, s'e-:E'hrès.les arigioaux ; ‘& ces-originaux ne 
Ltoient réunis-ponr attacher aux .honresirs E font pas dans l'art; mais dèns la neturé. 
-Wüne guèsro injufte.:le même opprobre: | L'avare de Moliere n'eft y8int l’avare de 
qu'au lascio @.qu'à-Fafaflinat , en eût | Plaute; ce n'et pas mème:tel avare où. 
+ vů de brigands ittufires. Malheureu- | particulier, sais un affemhiage de traits 
. fement les Philofophes. ne.connoifleét: | répandus dans cette efpece de cara@tri; 
pas. affez leur afcendant fur les efprits ; |. & la ariique a: dù -les recueillir pour ji- 
'divifés , ils ne peuvent rien ; réunie. ils |.ger Fenfeible ,:bômime-l'auteur. poun ke 
-peuvent tout à la longue : ils ant:pour | cnmbdfer. F COMEDIES) aas. d'b 
-enx la vétité, Jarjuftice ;-la raifon., &ce:|. Dans la tragédie, à l'obfervation deit 
‘gui eft plus. fort encore , L'iatérêt de Phu- |: satire. fe joigrient dans uniplus-haat dil- 
.manité dont il défendent la caufe, : : .. ‘| gré que dans la comédie , l'imagination 
- Montagne moins irréfolu, eût été. nn; | & 1e fentiment:, & ce dernier-y-dantine. 
excellent critique-dans La: partie morte |. Cene font: plus des cara@eres coismime 
-de l'Hiftoire.t'mais:.peu ferme dans fesi| ni-des évenemens familiersque Veutear 
principes , il chancels dans les. confé-'} s'e& propofe de rendre ; -wèftrla datuve 
saces ;' foi. indpinution féednde {daus Les plus gfañdes proportions & telle 
-étoit pour fa räifon ce qu'eft pour lès | qu'elle a été quelquefois lorfqu'elle # fait 
poux un erykaj à piuGonrs Faces; qui | desedorts potir produire des hommes & 
+end: douteux l'abjet véritable à forco de j-des chofes éatraerdinäites #pyèz Tam 
de multiplier: - >.. y oo … vf GEDIG: Ce nek point la nature repos 
.*. L'autenr de L'efprit des loineft le. cri-, | fde, mais Jä: natare.eu contraction ; & 
‘tique. dont l'Hifoire -aaroit beloin  dans.| dabcroet état de fouffrance hù la urettesst 
verte partie : notæleccibéns, quoique: vi-‘] los pafhans violentes. , des grands dan 
-vant , car il ef trop pénible, & trop iú- | gers, & l'excès du malheur, Où eneftie 
sjufte d'attendre la mort dee grands bhom- | madele? Eft-ce dàns:le konre tranquille 
paea pour parler d'eux en liberté : -, :|.dé la fociété ? Un ruiffear nt dhnrie point 
.1, Quoique le modeleinteHe@uel d’après '| Eidée d'umtorrent ; ni te cèlme l'idée'de 
pe ia no critique: {hpérienr juge la Mo-'|-latèmpète. Eft-ce dans les tragédies erit 
tale-& l'Elaguence ., entre -eflentitlle- || tantes? H n'en eftaucume dont les beau 
yment dane'le modele anquel doit fe tapa] tés ferment: an modele générique: on 
poeu Pocfie.,. il s'en faut bien qu'il'} ne:peut jnger Cinna d'après Œdipe , sit 
uffe à la perfc@iande, celui-ci : com- | Athätie d'après Ginna. Eft-ce dans l'Hif 
bien le models de-la--Roéfie en géuésal || toire: ? Outre qn'elle. nous préfenterait 
_n'embraflet-il pas de genres différens |.en:vain.cs modele; £ nons: n'avions en 
7% de modeles particuliers ? Bornens-'| neis:dè quoi:le recomnoître &'iefaifir} 
Bons an poème dramatique & à l'épopée, [tout nets tonte fitustion ; ‘tout 
perfnoage héroïque sepenr avoir gu'u 


Dans la camédie , quel ufage dir mon- 
4e, quelle oennoillaneg so tous les états! .| casaétere de betuté qui Lui eft propre, & 
quiiné faaroit s'appliquer à de qui n'e 


combien de vices, de 'pafbnns „de tst., 
vers, de ridicnlés à óblerver „à aualy-.| pas lui, à moises cependant que rempi 
fer, à combiner, dassitous leś rapparts:, | d'un grand nombre:de medeles partioug 
dans toutes fes fituations, fous toutes les | liers.; l'ihagination & de fentiment n'oh 
Æaçes poflibles |. combien -de garaeres, ‘| généralifènt sn nous d'idées Cek de cette 
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Ennafommée que s'exprime , ponr | maisil confervera, méme dans fà chute’, 
í. iie, le chyle dont Camo da crisique | cette fierté & cette audace qu'il perdroit 
£ mnit, & qui changé en £a propre | avec la liberté. Prefcrivez an tonnet & 

» forme en lui ce modele in. | au madrigal des regles génantes , male 
wdxl , digne produétion du, génie. | laillez à l'épepéc une carriere fans bov- 
Cå ur- tout dans cette partie que fe | aes; le génie -n'cn oonnoît point : .c'ef 
æfabkat l arateur , le poète , le mub-, en grand qu'on doit critiquer les grandes 
ses, È par conféquent les crssiques in- | chofes 3 il faut denc les concevoir en 
pres. Elaquence , en Paéfie, &en {grand , c'efl-X-dire, dvec la méme force , 

: car on ne fauroit trap iaffter f la méme élévation , la même chaleur, 
meæpriacipe.que le fentiment feul peut ’elles:ont été produites. Pour -orix à 
per k katiment, & que foumettre le | faut en puiler le modele, non dans las 
pistine au jugement de l'efprit, c'eft | beeutés de la nature. nan dans les. erd- 
wi rendre l'oreille arbitre des con- | duétious de Fart y. mais-dans l'un & l'es. : 
km, & l'œil juge de l'harmonie. | tre favamment agprofondies y & fur-tont 

k mime modele intelle&net auquel | dans une ame.. vivement pénéteée du 
mesitique fupérieur rapporte la tragé- | beau, dans une imagination aüler-active 
ĝe, doit s'appliquer à la partie drama- } & allez hardie pour, paraourir la sarriene 
tique de l'épopée : dès que le poète épi- | immenfe des polfibhien dans Lart dx plage 
qe fait parler fes perfonnages, l'épo-' $ & detaucher,; . 44:01"... "à 
pee ne diferant Il fuit dés -priseipes que doug venoris 
le tifu de l'aion , les maurs, kes $ d'établir ; qu'il n'ya de critique univer- 
i , les caracteres , font les mê- | felilemept, fupérieur.que.le public, plie 
mesane dans la tragédie , & le modele | ou moins églairé (uivpnt les paÿs-& les 
u ek commun. Mais lorfque le poète. | ficcles, maig toujours refpe@abie.en ce 
pit & prend la place de ifs pepionns- | qu'il comprend kes meilleurs. jupes-dans 
tes, l'aétion devient purement épique: Etous les genres dant les opinions pyé- 
ci ua homme infpiré aux yeux duquel déragtgs.l'egspartent. & Le réuniflent 
tent s'aime s les êtres iufenfbles preg- ka la longe, payr former l'avi géaérd. 
mentaar ame ; les abfiyaits, uno forme | Le publitieRqomme pa deuve qoi coute 
& des conleurs ; Le fouffle du génie. don- $. fans celex di qui. dépafe fon limon.. ke 
ae à la nature nag vie & une face-nou- | tomps vient où fes eaux pures font le-mi- 
velie; tanté il l'embellit par fes. peintn- freir de nins dole que. .nuiflent confukter 
res , tantôt il la trouble par fes preki les Arts, 5 us a Le our" Te 
& enrenverle tontes les loix , il franchit: $. A l'égard des particuliers qui n'ant qae 
ks Limites du. monde ; il s'éleve dans: Edes prétentions pour titres, la libenté de 
les efjaces immenfes du merveilleux ; ik ffe tromperaven eh un privilége 
erée ie nouvelles fpheres : les cieux ne: Ennquel ijs dpivent.ferhorner ,-& nous 
peuvent Le contenir ; & il fant 'ayoyuer: hn'avons garde d'y pentes attdiafe: ` ._ 
que ke ginie de la Poéfe. confidéré fous: $... Qn. peut .naus itppoler que l'an naît 
ae paint, de vùe. iek le moine abfurie fnvecde talent de laeririque. Oni ; comme 
ds u'ait adorés l'antiquité p i pop nait poète , hifherielt, erateur , c'eû- 
2e. Qui a le fuivre dans, fon enthon+ Kin me wg difpobriens à le devgpie 
Beh ] por lexercios Qh ée. ‘tun 
Ef- ce à ja froide raifon à guider } imagi- 1 Knfin.ERA peut nous demander ,-:fi 
p deviqualitéé que nous: egi- 
geons , les Arts & lakitérature n'ontpas 
eu d'exoplhons duzss:G'aft.une. quefion 
-de fait tüuiArtsutens nous entep- 
porterons eux. Attiés: Qnant à la LitBéra- 
‘ture, age ofoos, époudre qu'elle a eu 
pen de sritjgses fupérieuts, &: moine 
4ucope Qqui-syont encellé en différentes 
PALSIPS. © D. 1 :5:.. 
za On n'ehiregtend poins, d'en marquer 
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Jes. olaffes. Nous avons intiqué‘les prin- , Sophocle. Les premiers ont réani lés faf- 
Tipes : c'eft su lecteur à les appliquer : il | frages de tous les fiectes; on en conoiut 
fait à quel poids il doit pefer Cicéron , f qu'on ne peut plaire qu'en fuivant fa 
Longin , Pétrone , Quintilien , en fait | route qu'Hs ont tenue: maîs chaoun d'eux 
d'éloquence ; Ariltete, Herage, & Pope, | a fuivi une route différente ; qu'ont Fait 
æn fait de Poéfie : mais ce que nous an- | les critiques ? Fs ont fait , dit l'anteur de 
æ&onavle courage d'uvancer , quoique bien , ls Henriade , comme les Afironomes , qui 
dûrs d'être contredit par le bas peuple | fnuentoient tous les jours des cercles ima- 
des critiques , c'eft qne Bofeau , à qui | giraires , EF crécient ou andentifoient ass 
Ja verification & la langue (ont en pat- | ciel ou deux de cryfal à la moindre dificl- 
tie redevables de tewr pureté, Boilezu , | sé. Combien l'efprit didactique, f on von- 
S'un des hommes de-fon' fiécle qui avoit | loit l'en éroire, ne rétréciroit-il pas {a 
Le plus étudié les anciens , & qui poffé- | carriere du génie ?,, Allez eu grand,veus 
| t le mieux tart de mettre deurs beau- | dim us critique fupérienr , À n'impor- 
tés en œuvre, Boileau n’a jamais bien | te par voie p; non qu'il permétte 
jogé que par cowparsifon. Do- lè vient. | &e nég l'étude des modeles andiene 
qu'ilarendu juMies à Racine , l'henrewx:| dans la compofñition ni qu'il in oé 
dmitateur d'Euripide, & qu'il a méprifé | Ini-même dans fa critique sil vous dira 
Quinault ,:& lesé foilement Corneille, avec Horace, 
qui ne reflembloient à rien, fens pari}: ~: ; 
der du Tafe qu'il ne vonnoiflvit poing ow f- : -- --. os exemplaria greca 
qu'it n'a jamais bien fenti. Et comment |-Nodwrnà verfate masu’, verfise duré. 
Boilesu qui a fi peu imaginé, anrait- il | l D 
été un bon juge: wi n p detis- | Muis avec Horace il wous dira anfi , 
gination? Coument-auroit-t été wa vri | -. ` z i 
sonnoifleurdans la'partie du'pathétique , |- ©- imitatores, feroum pecus? 
fai à qui il'n'eft jamais échappé un'traig f . eeoa | 
zle fentinent dans téut,sequiii à pu proillK ajnuterx, “que votre narration foit 
doire2. Qu'on ne dife par que le gonre |-uhiite & noble ; que le ciffu-âe votre 
ude fes auvres m'en Ko fefceptible. l'poètte n'aitrien de forcé; que lemextré- 
Le.‘ fomtiment ; &: litsagidabion laveut -mités d-le milien fe rénondentsque les 
-bien t'épancher qand Ñs abondent dans | exrudteres annoncés Le fontiennent jaf- 
Pame. ` L'imagination qui domino a -utaua voùt. Lcertez de votre aétiun toút 
Malebranche , l’a entrainé malgré Ihi FISAN freki , tont ormurment fupeu. Ia- 
Mans oa qu'il appelloit-<-rechimcbe de la Etéveflet par la hApenlon der érènemens 
wérin , & il n'ape siempócher de dy; |-6u par ba-Rirprife qatite ceu fent:: parlez 
Aivrer dane le genreidéerit odl toit le | à dume , peigner à d'imagination ; péné- 
plus dangereux de'ld'fiHvre. O'eR 'ainfi |troz:vous pòur mous toucher ,;: H ne 
que les fubtec delir Fontaine Ç get auteur pavus dira pas # quente foit Toporo 
















‘dont Boileann’apas ditiwa niot dans fori | ou. non ; pourvu’ que vés s 
Art poétique )-fant fémées de traits auiii | fotent-iHuftres,oat Horto Pexotud. que 
-touchans que délienté, de ces traies qui |-lwba@ofle-des porfonniagee , € ins les 
ehappent naturètiement à l'atteut Fans [ieni poèmes d'Homere Paion d'elle. 
` gu'il s'en appergoivo &'qu'on sy stten-1|-mêe:n'arien de grand Cle: P. le Boffo, 
ie, &lqui font tioins des éman duj |-1. FY. b. wiw: ) Que Tation dé votre poè- 
-fujet que'dos fétilées de curéberé & ides Prie ne edw pas mains le'qo fowt , ni 
lantemens de génies: -. F -~ -` |LpleiWinfan, sr sÿhede d'ilisde dure 
noiet critiques qui den be pe su te p s , E Fon péMVothet ànn arcel- 
erme cy eux-étmes ; tro Mibles pouri |<ke de 1Òdyfiče à de FÉnéide ;lque cette 
eFotcher des niddeter ‘intelitéwels, onti | -8e vos éasétiies foit fppofée fe paffér 
ito rapporté aux mofciesexManss e -Atm ime même eriteinté , dur Cek sinfi 
«dinf' qu'on a jugé Virgile, Æucain , le | que: oole & Euripide l'ont pragu 
Tafe & Mikon, fur es regles tracées, | queiq . Gürdez! Vous de tiite:tm 
d'après Homere : Racine & Cornctile fari|-poème-fäns emerveileux , oar an défaut 
des esglos tracées: dapre Ruripiée S:lcduuwrreilleux-ie poème de Luanin: reft 
pas 
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Mar poème pique: maisil vótt dtt, 


1» Puez dans ces modeles’ & darts la na-:|- 


bee l'idée & le fentinrent du vrai, du' 
pad, dupathétique ; & emplovezstes 


Feweat l’impalfion de votre génie, &' 
gtdie, Pillufion & l'intérêt, voilà vos: 


` Ja difeofition de vos fujets: 
ages 5 facrifez tout le refte à la noblefle 


du deficin & à le -hardiefle du pinceau ;. 
ae méprifez pas lesreghes tracées d'après’ 
les anciens , car elles renferment dés’ 
:mayens de toucher & de plaire: mais n'en: 
desez pas efctave, car elles ne renfer-' 
-menat que quelques -nns de cet moyens; 


«elles font bonnes, mais elles ne font pas 


sesclgfives. Le Cid n'eft point fuivant les, 


ægies d'Ariftore, & n'on:ef-pasimoins: 


wac très-belle tragédie. Les unités ne font: 
-sbfervées ni dans Macbet ni dans Otel-; 
es tes Angleis ny pleurent & n'y fré- 


miflent pas moins ; leur théatre a dés 


Grefhéretés barbares, mais-iba dès traits: 
de force & de chaleur qu'une vaine:déli-: 
mtefe & une févérité mal entendue fe, 


seus permettentque d’envier. : ` 
n Dans 


le poème épique, pallet-vous 


. du merveilleux comme Lucaiir, fi com- 
.me imi vons avez de grands hômmes à 
- faize parter & agir. Imitez t'élévarion de 
:œ poète, évitez fon enfuré, & laifez 
doaser à votre poème le nom: qu'it plai- 
‘TA à ceux qui dtfputent {ur lds mots. Fai- 
4m durer votre adionle temps qu’elle’ 
dù saturecilement dorer ; pourvu qu’elle 
fst une, pleine & intéreflante ; elle 
-haise trop tôt. Fondes la grandeur de vos 
- es fur” benr. caraétere, & non 
- far lears titres ; ún grand nom n’annoblit 
poiat une ation, comme une aétion hé- 
‘taigue amnoblirg le nom łe plus obfevr. 
Es an mot , toûchez comme Enripide, 
sftoanez comme Sophocle,peignez comme 
. + & compoltz d'après vous. Ces 
-Matres n’ont point eu de regles, ils n'en 
«ent été que plus grands & Hs n’ont acquis 
le droit de commander , qne parce qu'ils 
. Ront jamais obéi. Ilen eft tout antre- 
, ment en Littérature qu'en Politique; le 
- talent qui a befoin de fubir des loix n’en 
donnera jamais. ,, 
C'ek ainf que le critigxe fupérieur 
laifle au génie toute fa liberté; il ne lui 
« demande que de grandes chofes,& il l'en- 
* cosrage à les prodnire. Le critique {nbal. 
terne l'accoutume ag joug des regles, il 
Teme xX. Part. Z. 
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n'er exfre qe lexs@itnde, &itn'entire 
qime obéiflance froide & qu'une fervi- 
le imitation. C'eft dé cette efpeçe de cri 
tiques qu'uautenr que hous ne faurions 
niiez citer en fait dewoût a dit: ‘ls bne 
Juboureufément écrit des dbliihres fub quil- 
‘ques dignes que l'imagination def poèles t 
Créées en fejouant. © !: CE 
Qu'on ne foit done plus furpris, à À 
mélure que le goût devient plus dificile, 
‘l'imagindtion devient plus timide &'plue 
froide, & fi préfque tons les grands gé 
nîes depuis Homere jnfqu'A £Eucrecé, 
depuis Lacrece jnfqu'à Milton A Com 
neile, femblent avoir choifi pour Sél 
ver les temps'bù l'ignorance ient lait 
foit ane libre carriere. Nons ne efteronk 
qu'ont exernple des avantages dè cette 
diberté. Corneïlle- etë facriÃé la plupart 
“des beautés de fes pieces, & eût même 


-abandonné quelqtes- ans de fes plis 


beann fujets, tels qne celni des Haraces 
"s’il eût: été auffi févere dans fa compos 
tion qu'il l’a été dansfes examëne; mais 
‘’heuretfement il compofuit d’après luiy 
& fe jageoit d'après Ariftote. Le boh 
goût,nous dira - t - on, eft donc un obiti» 
cle au génie? Non, fans doute; éar le 
-bon goût eft un fentiment courageux & 
mâle qui aime fur-toùt lès grandes cho- 
‘fes, & yni échanffe le génie en même 
‘temps qu'il l'éclâire. Le goût qui le gêne 
-& qui amollit, e un'goût craintif & 
puéril qui veut tout polir & qui afbiblit 
tout.‘ L'un veut des ouvrages hardiment 
conens', l'autre en vent'de fcrupuleufe- 
ment’ finis ; l'un eft le goût du critique 
fupérieur, l'autre eft le goût du critigee 
fubalterne. 

Mais autant que le critique fupérieur 


eftau-deflus du éritique fubalterne. an- 


tant celui-ci l'emporte fnr le critigæe 
- ignorant. Ce que celni cifait dunn genre, 
eft à {on avis tont ce qu'on en peut favoiry 
renfermé dans {a fohere, fa vueeft pour 
lui la mefure des poffibles ; dépoutvn de 
modeles & d'objets de comparaifon, il 
rapporte tont à lui-même s par-là tout ce 
qui eft hardi lui paroit hafardé, tout ce 
qui eft grand lui paroît gigantefque. C'eft 
un nain contrefait qui juge d'après fes 
proportions une ftatuc d'Antinoüs on 
d'Hercule. Les derniers de cette derniere 
claffe font ccux qui attaquent tous let 
jours ce que nens aves p meilleur, qui 
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Jouent ce que nous avons de plus mauvais ‘3 tont genre , n'a --d'afyle que 
EF qui font de la noble profeifan des Let-.| dans les bibliot re mt d'un 
tres, un métier auf lâche EF auf mépri- | petit nombre de vrais amateurs, laiffé- 
` Juble qu'eux-mêmes (M. de Voltaire dans | ront le public en proie à la contagion 
les Menfonges . imprimés). Cependant |-des froids romans., des farces infpides, 
comme ce-qu'on méprife le plus, n'eft pas | & des fottifes pol mipit | 
toujours ce qu'on aime le moins, ona Quant à ce qui fe paffe de nos jours, 
vu le temps où ils ne manquoient ni-de-| nons y tenons de trop près pour en parier 
le@eurs ni de Mecenes. Les magiftrats | en liberté ; nos louanges & nos cenfures 
eux-même cédant au goût d’un certain | paroîtroient également fufpedes. Le 
public, avoient la foibleffe de laifler à | félence nous convient d'autant mieux à 
ces brigands de la littérature une pleine:} ce fujet, qu'il ef fondé fur l'exempte 
& entière licence. . Il eft vrai qu'on ac-| des Fontenelle, des Montefquieu, des 
cordoit aux auteurs pourfuivis , la liber- | Buffon, & de tous ceux qui leur reflem 
té de fe défendre, c'eft-à-dire, d'illuf-'| blent. Mais fi quelquetrait de cettebas- 
rer eurs critiques & de s'avilir, mais | barie que nous venons de peindre, peut 
peu d'entre les hommes célcbres ont don- |. s'appliquer à quelques-uns de_ nos çon- 
pé dans pepiége. Le fage Racine-difoit.| temporains, loin de nous retra@ter, nous 
-de ces petits auteurs. infortunés (car il: y'|. nous applaudirons d’avoir préfenté oeta- 
en avoit auffi de fon temps) , ils atten- | blean à quiconque rougira ou ne rougita 
dent toujours l'oëcafon de quelqu'ouvrage | point de s'y reconnoitre. Peut-être tron- 
qui réufille, pour l'attaquer ; no point par | vera- t- an mauvais que dans un ouvrage 
jaloufie , car fur quel fondement feroient.ils | de la: forme de celui-ci, nous foyons 
jaloux ? mais dans l'éfpérance qu'on fe don-'{ entrés dans pe détail ; mais la vérité 
nera la peine de leur répondre, &F qu'on les | vient toujours à-propos dès qu'elle peut 
tirera de l'obfcurité où leurs propres ouvrz- | ètre utile, Nous avouerons, fi l'on veut, 
ges les auroient laiffés toute leur sie. Sans, qu'elle eût pu mieux choifir fa place; 
doute ils feront obicurs dans tous les fie- | mais par malheur elle n’a paint à choifir. 
cles éclairés; mais dans les temps.où } Qu'il pons {uit permis de terminer cèt 
regnera l'ignorance orgueilleufe & jalou- | articje par. un fouhsk que l'amour des 
fe, ils auront pour eux le grand nombre | lettres nous infpire, & que nous avons 
& le parti le plus bruyant; ils auront fur- ! fait autrefois pour nous - méme. On 
tout pour eux ,cette efpece de perfonna- | voyoit à Sparte les vieillards afifter aux 
ges ftunides & vains, qui regardent les | exercices de la jeunefle, l'animer par 
gens de lettres comme des. bétes féroges | l'exemple de leur vie paflée, la corriger 
deftinées à l’ampbhithéatre pour l’amule- ieurs reproches , & l'inftruire. par 
meint des hommes ; image qui -pour être | leurs leçons. Quel avantage pour la ré- 
juke n'a beloin que d'uneinverfion. Ce- | publique littéraire , fi les auteurs hian- 
pendant fi les auteurs outragés font trop | chis dans de favantes veilles , après 
au- deffus des infuites pour y être fenfi | s'être mis par leurs travaux au-deffns de 
bles, s'ils confervent leur réputation | la rivalité & des faibleffes de la jateufie, 
dans l'opinion des vrais juges au milieu | daignoient prefider aux effais des: jeune: 
des nuages dont la baffle envie s'efforce | gens, & les guider dans la carriere ?. T 
de l'obfcurcir, la multitude n'en recevra | ces maîtres de l'art en devenoient te: 
-pas moins l'impreffion du mépris qu'en | critiques, fi, par exemple , les auteur: 
aura voulu répandre fur les talens, & l’on | de Khadamifte & d'Alzite vouloieht bici 
verra peu à-peu s'afloiblir dans les ef- | examiner les ouvrages de leurs éleve 
prits cette conldération univerfelle, la | qui annonceroient quelque talent , au-lie: 
plus digne recompenie des travaux litté- | de ces extraits mutilés, de ces analyfe 
raires, le germe & l'aliment de l'ému- | féches, de ces decifions ineptes, e: 
` lation. l’on ne voit pas meme les premieres nc 
Nous parlons ici de ce qui eft arrivé | tions de l'art, on auroit des jugemet 
dans les différentes époques de la litté- | éclairés par l'expérience & prononc 
raure; & de ce qui arrivera fur-tout | par la juftice. Le nom feul du. critigi 
Aorfque le beau, le grand, le iérieux en | iafpireroit du relpet; l'excourageme 
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Tero À coté de la corredion ; l'homme 
ecufommé verroit d'où le jeune homme 
eÈ parti , où il a voulu arriver, s’il 
et égaré dès le premier pas ou for la 
rent, dans le choix ou dans la difpo- 
ftioa du fujet, dans le deffein ou dans 
Pexécation : il lui marqueroit le point où 
8 commencé fon erreur , il le ramene- 
Toit fer fes pas; il lui feroit appercevoir 
fes écneils où ils'eft brilé, & les détours 
gi avoit à prendre; enfin il Ini enfei- 
gr.it non-feulement en qnoi il a mal 
. mais comment il eût pu mieux 
fair:, & le public profiteroit des leçons 
données au poète. Cette efpece de criti- 
gx, loin d'humilier les auteurs, feroit 
ane diftinétion flateule pour leurs ou- 
Vragts; on y verroit un pere qui corri- 
gcroit fon enfant avec une tendre févé- 
rité, & qui pourroit écrire à la tête de fes 

omafeils : | 
Difce puer virtutem ex me, verumque 


laborem. 
(AL Mormontel.) 

' CZITIQUE, L m., qualités d'un bon 

tique. La critique, art fi néceffaire & 
$ diffcile , à pour fondement l'amour 
des lettres & le goût du vrai. Ainfi rien 
set pias férieux qu'un art qui n'a pour 
bat que Futilités l’enjouement ne lui eft 
œpendant pas défenih / maisil ek fub- 
erdonné à linftrudion , & lorfqu'un 
Boa critique répand quelques gaités dans 
cértainés matieres, il. les {eme légere- 
‘meit; ne va jamais les chercher hors de 
D nature des chofes, il ne les cherche 
‘pas, Bies trouve. Lacritique n'eft done 
point Vart de faire rire & d’amufer la 
mafllgiité, travail frivole, aifé, mépri- 
Gde, & pour legue if fuffit d'avoir 
* penchant ăla fatyre, beaucoup 
& confiance & un peu d’efprit, j'entends 


& ce cet efprit Faëtice qui coûte toujours. 
rareté des .bons: 
Gitiques prouve bien là difficulté du gene 


Pus qu'it ne vaut. La 
Te; & que de pärtiés en effet il faut ral- 


Æembier pour y réüfhr ! Jugement folide 


€ profond; logique füre & bienexercée; 
ité, goût, précifionj efprit Facile, 


mais de cette trempe qui n'eft que la Beur: 


&u bon feng ; imagination fouple, mais 
régléesvariété de couñoiffances, érudition 
étenduc, smoar ou travail, EP'e. Tan 
-Jes care mens dont l'heureule 


ilog; Forme le c de la cxitie 
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que 3 & quiconque fans ce génie veut 
exercer l'art, faitun métier très - périle 
leux, Car lorfqu’un ouvrage eft critiqué, 
ce n'eft pas l'auteur qui fubit l'épreuve 
la plus délicate. Le public intelligent fe 
réferve le droit de juger le cenfeur 3 & Ñ 


ja critique eft injufte ou faufle, le mée 


pris dont elle eft payée fe mefure à l’idée 
de fupériorité que tout cenfeut fait pré- 
fumer avoir voulu donner de foi. De ecg 
confidérations générales, je paffe au pote 
trait du vraicritique. Si je patois tracef 
ici l'idée de l’homme qui ne fe trouvg 
point, Le contrafte au moins fera voir l'ie 
dée de l'homme qui fe trouve. 
Le eritigue qui fait refpe&er fes lec- 
teurs, ne fe pare point des apparences 
de là modération que prefcrivent les loix 
de la fociété , pour mieux fe livrer à {a 
fougue. Il ne prend point jufqu'à fa de, 
vife pour la méprifer plus ouvertement j 
mais fans l'annoncer avec faîfte , il la fait 


.pafler dans fes écrits. Au lieu de cher- 


cher à en impofer par ces préambules 


pompeux où la charlatanerie fe déploie, 


par cette vaine montre de richefles qu'é 
tale la faufle opulence, il réalife feule- 
meut ce que les petits écrivains ne fe laf- 
fent pas de promettre. Chez lui tous ces 
noms fpécieux de liberté, d'amour du vrai , 
d'indépendance pbilofophique, ne fervent 
point à colorer un pur brigandage., ua 
Vrai cgnifme littéraire. Attaché à la fim- 
plicité dida&tique, moins faftidieufe & 
moins monotone que le luxe faux des dé- 
clamateurs, il ne cond point à tous fes 
extraits de froides préfaces, d'ennuyeu- 
fes amplikications , des tirades vuides 

foufflées, des lieux communs, cent fois 
rebattus qui n’apprennent rien, de prtités 
fatyres déguifées mal-adroitement en 
préceptes de goût : il laiffe aux demi-litté« 


‘rateurs l’affeétation de ces ornemens dont 


jeug érudition fe compofe. Exaétement 
impartial, on ne le voit point s’occupet 
de la perfonne d'un auteur besuçoup plus 
que de fon ouvrage. M nclit point tout 
un livre dans la feule table des matiéres, 
pour n'en donner que des lambeaux tirés 
au hafard, ou curieufement recherc 

dans le deffein de montrer l'ouvrage du 
coté le moins favorable. Il ne proftitue 
point fa plume pour accréditer des pro- 
du&ions viles ou dangereafes,& ni l'in. 
térêt du libraire qui eft pue féparé 
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du fien , ni celui d’un mavuvaig écrivain 
qu'il pourroit affeétionner fans l'en elti- 
mer davantage, ou de lâches ménage. . 
mens pour d'autres qu'il craindroit fans 
les aimer, ne lui font jamais compromet- 
tre on trahir fon difcernement. Il ne 
Manque point aux égards dûs ánx talens 
Jupérieurs , aux hommes de génie : il 
fait remarquer leurs fautes, parce qu'il 
eft attentif & clair-voyant ; mais par une 
jaloufie baffe, il ne diffimule point les 
bonnes chofes qui rachetent leurs négli- 
ences , & en nons éclairant de bonne 
$i fur les défauts d'un ouvrage , il paie 
aux talér$ de l'auteur le tribut d'eftime 
qu'exige la fincérité. [lne fe päffionne 
point avéc un acharnement ridicule ton- 
tre d'illuftres écrivains, qui pourroient 
d'uu feul trait de plume écrafer mille 
infedes latyriques, s'ils pouvoient fentir 
leurs piquures. Au - deflus de la haine & 
de la vengeance qui font les paons des 
foibles & la fource des petitelles, il ne 
ourfuit point à outrance & avec une 
reur puérile ceux qui auroient” pů lai 
‘déplaire. Il ne s'attache point coniftam- 
ment à nons préoccuper pour certains 
auteurt , & å en déprimer d'antres qui 
donnent au moins les mêmes efpérances. 
‘Le jugement d'un bon critique fe remar- 
que jufques dans le choix des ouvrages 
qui font l'objet de fa cenfure. I n'affecte 
‘point de déprécier des écrits dant lé plus 
grand défaut feroit de n'avoir point fon 
attache,& d'en prôner des médiveres dont 
“fa proțe&ion ferait tont le mérite. Ton- 
“jours Fort de fes propres Forces, & non. 
“de la foibleffe d'autrui , il n'ira point, 
pour fe faire redouter , déterrer de mau- 
“vais rohatt, on des livres EE 
‘he font lus de perlonne, & que le plus. 
‘mince leéteur'eft en état d'apprécier par 
lui-même. Parle même principe encore, 
il ne s’appéfantit point fur les chofes dont 
le ridicule elt patpable & faute igk yeux: 
‘de tout le monde ; {a -pérétration: fe ré-: 
ferve pôout des remarques ‘hofné 'trivia-' 
les. Il ne prend point pôur lè fond de, 
‘Part la chicane de l'art ; avf ‘ne vä-t-it. 
‘Pas éplucher les petites fautes d'un on-: 
‘trade, tompter les que, les £, les‘ maïs, 
"& négliger ve Qu'il y a de bot; maisila 
toujours foin de faire dne'compenfation 
“équitable, & qni honore antant le goût 
que le bon efprit du cenfent.:, Il s'arrête 
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encore.bien plus à l'eflence qu'à La fn: 
face deéchofes, & ne juge pas tous le 
écrits fuivantlesreglés d'un froid purif- 
me porté jnfqu'à là bédañterie. Fidele 
jufqu'au fcrupule, afnfi que doit lètr 
tout homme qui s'érige en jugé, il cit 
avec exdétitude & ne déguife oun’altere 
rien. Lorfqu'il à lieu de cenfurer un iu- 
teur, il produit littéralement fes expre 
fions fans les affoiblir en les mutilant, o 
par quelque changement dans les termes. 
It ne fe pare point non plus des penféés 
d'autrui: it fe‘garde bien de rapporter 
de Tongs textes, Dos aie a 
aucune marane de la fnite de Toń dif- 
cours ; fans dvertir qu'un autre parle. 
Toutes ces petitet rufes de guerre, quoi 
qu'appeïçques ordinairement de peu : 
Te&eurs, font indignes d'un vrai criès- 
que 3 ilrougiroit de les employer. Quant 
il parle d'an bon ouvtage, eu d'un écti- 
vain de mérite, ilne s'abandonne point 
à l'enthau$afme, à des exagérationf, à 
des louanges autrées que lèur feul excès 
rendroit fanffes & par conféqnent fans 
effet. D'un autre coté, lorfqu'il cènfure , 
fes expreffions ne font jamais. dures, 
chargées, abfoiues, mais refléchies & 
mefurées. 11 faut fur-tout fe preferver 

airs & des tons décififs que prennent 16 
petits critiques, pires que le favoir el 
timide ,' & que fa modeitie le rend ctf- 
confpet preu où l'ignorance tranc 
avëc'hardieffe. ` Daus cet efprit, jamă 
il ne donne pobr'regles de fes jugeimeh; 
ni fon, gont pareienlier, ‘ni fes idées pr 
pres. L tappie touit aua ptidcipes ; a 
regles de ptôportion établiés où. pat 
grands maitres , ou par' la patire fhèi 
des chofes, & comme il" ER" pomptab 
au public qui dait le juger à fon thur,” 
‘né condamne rien fade atotit + fans reg- 
dre raifon de [a cenfure. 11 fait de plus 
“éaraétériler par des traits proprés Gite 
timtifs ; même une production mediâgré, 
fans lailler échapper rien dé perfounel 
ou d'éffenfantt cogtre lautet. {i cit dés 
railleries innocentes qui ne laurgjent 
bleer perfofné, & que le lent 
l'art'n'interdit point à un bon critiqnes 
mais it ne s'en permet aucune qui ge 
s'offre pour ainf dire d'elle-même, Îlne 
fe bat jmais-lés Rancs pour produire‘ du 
ridicule où il n’y en à point; il né fon- 
ge même à” le, montrer ‘où, il ef que 


2 LE 


ver 
aat 





| 


| 


| 





à CRT. a 
quand l'intéréi du gofit'on de la raifon 
Y'exige néceffairement, Il rejette févére- 
mest tons ces quolibets infipides, ces mi- 
| pointes & ces prétendues épi- 
games , dont la recherche puerile & 
pourtant pénible fe découvre par la façon 
dort les place un mauvais critique , parce 
qe'l eften même tems mauvais écrivain, 
quoiqu'il en puifle dire lui-même, & 
q'ceonque eft afez bon pour le croire. 
Ceg fous cette qualité d'écrivain qu’il 
me refte à confidérer ce crifique dont j'é- 
kiche l'image. | | 
' Poar mériter le nom de bon écrivain , 
H fant écrire purement, élégamment, 
mtorellement. Le beau naturel n'exclut 
poist la noblefle & les graces du ftyle ; 
mais il fant favoir diftinguer les graces 
del'affcterre, & la nobleffe de l'enfiure. 
Le pr td qui fait écrire , & qui connoît 
par conléquent toutes les propriétés du 
Sie, n'en confondra jamais les vices 
tvec les agrémens réels. Son ftyle eft tou- 
fers fimple & uni , parce que c'eft le 
yie dn genre, & qu'il ne vent rien déna- 
terer. fl écrit avec pureté, mais fans 
étode & fans roideur, fans rien d'affe&é 
ai de pédantefqne, parce qu'il manie ai- 
Æment fa langue. Il écrit encore noble- 
sent; mis la nobleffe de fon ftyle ne 
cœnûffe point dans une vaine pompe 
€expreffions bourfonfflées, & fouvent 
sibves. Enfin il écrit avec force, étégam- 
ment, agréablement ; mais il n'affee 
rt parler, comme l’Eumolpe de 
» Jæpiès poeticè quàm humanè. 
Son fyte-n’eft point hériffé d'images poé- 
ques, de métaphores éternelles labo- 
tienfement amenées, d’épithetes entaflées 
Pir -tout avec une profnfion rifible. Il 
hit les varier à propos fanes faire fans 
efe revenir dans des phrafes ufées les 
Beles , Apollon, le Parnaffe, la double 
Colline & tous les lauriers du Pinde. Il 
secrie point ätous propos à l'emphafe, 
a néologifme, ponr les confondre très- 
bavent lni-méme avec l'énergie, & en 


donner de fréquens exemples. Enfin il | 
Bit louer fans fadeur, & avec elprit, 


quoique fans effort, parce qu'an long 
mfaze des conftiques n'a point totale. 
ment émouflé fon goût pour Ies véri- 
tés obligeantes dont il connoît l'affai- 
fennement. Ne 


Je ne doit pes oublierfan trait qui feul 


es art, fuiu. 
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doit donner bien du luftre au portrait 
que j'ai crayonné. Que tout écrivain, 
Ju qu'il foit, c’eft-à-dire, quelque 
apériorité qu'il ait réellement, ou qu'il 
croie avoir lee qui eft pour lui la même 
chofe), doive avoir de la modeftie, on en 
fent la néceflité. Pour acquérir cette 
vertu fi difficile & partant fi rare, il 
ne faudroit de temps en tems que quelque 
retour fur foi- même, fur Jes bornes de. 
notre cfprit & fur celles de nos cpn- 
noifances , on, pour tout comprendre 
en déux mots, fur notre ignorance & fur 
notre foibleffe. Combien donc celui qui 
prétend juger les autres fur çes deux 
points , ou autrement marquer les bornes 
de la capacité d'autrui, doit-il être infi- 
niment plus modefte , pour ne point. 
donner prife fur foi? Ce principe bien 
imprimé dans l'efprit de notre critique 
le préfervera de bien des travers. Il ne 
parlera point de lui-même , il ne fe citera 
point continuellement. S'ileft aidé dans 
fes travaux , il ne ramenera point tout à 
lui fenl; il n’identifiera point dix per- 
fonnes en une : il bannira principalement 
cet orgueilleux & très-faux MOI qui ré- 
volteroit les lecteurs inftrnits. Il nome 
mera fes coopérateurs , pour les Faire en- 
trer en partage de l'honneur que lui pro- 
duira leur travail, ou s’il veut toujours les 
traiter comme des artifans qu’il emploie 
à l'édifice de fa gloire , il évitera du’ 
moins de fe faire des ennemis trop clair- 


voyans , & en état de renverfer l'édi. 


fice. à AVE 
CRIVITZ, Géog., ville d'Allemagne 

dans la baffe.-Saxe, au duché de Meke 

lenbourg, dans le comté de Schwerin. ‘ 
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CROATIE, Géogr. , pays. de Hone’ 
grie borné par l'Efclavonie, la Bofnie , 
la Dalmatie , le golfe de Venife & la 
Carniole. Il eft prefqu'entiérement fous’ 
la domination de la maifon d'Autriche s' 
le gouvernement de ce pays fe nomme 
le ban de Croatie. Il eft fort expolé aux 
invañons des Turcs. ae 

CROC , f. m, , Uftenfle de ménage, 
fer recourbé qui a une ou plufienrs poin- 
tes crochues, , auxquélles on fufpend de’ 
la viande de boucherie , dela volaille , 
Ere. Ce terme a d'âutres acceptions. Ve. 
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~ Croc DE CANDELETTE , Mar. , 
Ceft un grand croc de fer avec lequel on 
prend l'ancre qui eft tirée de l’eau , pour 
remettre en fa place. 

Crocs de palans 3 ce font deux crocs de 
fer qui font mis à chaque bout d’une cor- 
de bort courte que l'on metau bout du 
palan, lorfqu'on a quelque chofe à em- 
barqucr. 

Crocs ds palans de canons ce font auf 
des crocs de fer mis à chaque bout de ces 

alans : leur nfage eft de croquer à l’erfe 
je l'affût , ou à un autre croc qui eft à 
chaque coté du fahord. 

Crocs de palanquin ; oe font de petits 
crocs de fer qui ferventà la manœuvre 
dent ils portent le nom. (Z 

CROC , terme de Riviere, perche de 
batelier ; elle a de longueur neuf ou dix 

leds , & a au bout qui touche jufqu'au 
End de l'eau, une pointe de fer avec un 
crochet. La pointe, ens’enfonçant dans 
l'eau, fixe le croc, & donne lieu au bste- 
lier d'employer toute fa force pour faire 
avancer le bateau. Le crochet fert à 
faifir les objets folides qui fe trouvent 
fur la route du bateau le long de la rive, 
& à aider le batelier à avancer, Voyez 
Ras. | 

" Crocs ou CROCHETS , Maréchaler. 
On appelle ainfi quatre dents rondes & 
pointues qui croifflent entre les dents de 
devant & les dents mâchelieres , plus 
près des dents de devant; & cela an bout 
de trois ou quatre ans, fans qu'aucune 
dent de lait foit venue auparavant au 
même endroit. Prefque tous les chevaux 
oht des crochets, mais il eft affeg rare 
d'en trouver aux jumens. Quelques-uns 
difent écailons , mais ce terme eft hors 
d'ufage. Poufer des crocbets fe dit d'un 
cheval à qui la crochets commencent à 
piroitre. (77) 

» CROC , Salines , pieces de Fer de 
deux piés & demi de longuéur ou envi- 
ron, recourhées par leurs extrémités, de 
maniere à entrer dans la fappe qui leur 
fert d'anneau ; elles font terminées en 
demi-cercle. La pointe du haut, longue 
de cinq pouces ou environ, en eft feule- 
ment abattue, & tient à de groffes pie. 
ces de bois de fapin sppellées Bourbons, 
P. les ant. Bouxsows ys LINES. 

` CROCANTES ou plutót CROQUAN- 
TES, f fp Pif, ve font parmi les 


CRO., 


PAtiGers des elpeces de tonrtes féchée: 
au four , & compofées d'amandes. 
Crocantes montées. Les Pätifliers don 
nent oe nom aux crocanées faites de plu. 
fieurs pieces rapportées, & formant ur 
deffein ou compartiment. 
` CROCHE, f. f. , croma, Muha., ef 
une note de Mofique qui ne vaut que le 
quart d'une blanche ou la moitié d’une 
noire. Il faut huit croches pour une ron- 
de ou pour une mefure à quatre tems, 
Voyez MESURE, VALEUR DES NO- 


TES. 
La croche fe figure —, quand 


elle eft feule, ou qu'elle fe chante fus 
une feule fyllabe; mais fi l'on en paffe 
plufieurs dans un tems ou fur une fylla- 
be, on les lie de cette maniere Ce j 


de quatre en quatre ordinairement, felon 
la divifion des tems; & mème de fix en 
fix dans la mefure à trois tems , felon la 
divifion des mefures, Le nom de croche a 
été donné à cette valeur de note , à caule 
du crocher par lequel on la défigne, (S) 

CROCHE ,f. m., Comm., petite mon- 
noie de billon fabriquée à Bäle en Suifle , 
& qui a cours dans les treize-cantons. Le 
croche vant deux deniers un huiticme ar- 
gent de France. 

* CROCHET , f.m., on donne en gé- 
néral ce nom à tout intrument recourbé 
par la pointe, & deftiné à faifir différens 
objets, foit pour les tenir fufpendus, foit 
pour les enlever d'un lieu dans un autre. 
Le mat crochet a une infinité d'acceptions 
différentes , voyez-en quelques-unes dans 
les art. fuiv. 

CROCHET , infirument de Chirurgie, 
fon corps eft une tige d'acier de cing 
pouces de longueur, {on extrémité infé- 
rieure eft une foie quarrée de trois pou 
ces ou environ; elle doit entrer dans ug 
manche, fur le bout dugnel elle ef rie 
vée. Ce manche eft d'ébene; il ef taillé 
à pans , pour préfenter plus de furface, 
& être tenu aveo plus de fermeté, L'ex- 
trémité antérieure, on le crochet, eft la 
continuation de la tige qui Forme le corbs 
de l'inftrument. La figure cylindrique de 
cette tige va en augmentant de largeur & 
en s’applatillant jnfqu'à la hauteur de 
quatorze ou quinze lignes; là fa largeur 


ef d'environ fix lignes: alors elle fo 
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everbe & forme un angle aigu, dont le 
foneet et moufle & äirrondi: le refte 
v en diminuant de largeur & d’épait- 

, Pour former ane pointe moule 
& polie. Le manche doit avoir à fa tête 
se petit crochet, dont le het tourné du 
este du crochet de l'extrémité antérieure 
de l'infrument, fait connoître par l'in- 
fe&ion du manche, la dire&ion précife 
de ce crochet dans les opérations où il eft 
Œubge. Voyez Planche XXI, fig. 6. de 


e. 
Telle eft le defcription dn crochet dont 
ès f fere communément dans la pratique 
des accouche mens laborieux, lorfqu'avec 
b main on d'autres moyens plus doux 
que le crochet , on n’a pu faire l'extrac- 
fen de l'enfant. F. Forceps. Mais le 
erscbet dont nous parlons, quoique def- 
tiné uniquement à tirer un enfant mort, 
en entier ou par parties, comme nous 
Favons dit ailleurs, a des inconvéniens 
essfidérabies. Si les parties fur lefquel- 
ks en Pa implanté, n'offrent pas affez 
d réfiftance à l'effort néceflaire pour 
Pextra@ion (ce qui arrive fonvent, fnr- 
tout lorfque l'enfant a féjourné long- 
tems dans la matrice mr] fa mort, & 
qu'il tend à une putréfaction parfaite), 
alors la prile venant à manquer , on 
rifque de bleffer dangereufement la me- 
nm. C'eft pour prévenir cet accident, 
prefqu'inévitable dans l'ufage du crochet 
érdisaire , que M. Lovret a imaginé 
depuis peu un crochet à gaine, dont 
ea peut lire la defcription & voir la 
fignre dans In' fuite de fes obfervations 
far lessccouchemens laborieux ; mais la 
fige de cet infirument eft droite, & M. 
Mefnard accoucheur de réputation à 
, avoit remarqné qne cette di- 
æétion n’étoit pas favorable au but qu’on 
&propofe : fes corre@ions fur cet inftru- 
bent ont été adoptées par les plus habi- 
ksaccoutheurs de l'Europe. 

La tige des crochets de Mefnard eft 
sœurke depuis la partie moyenne jufqu’à 
où eft le crochet proprement 
dit. Cette figure permet de porter la poin- 
fe du crochet juiqu'à la nuque, & de le 
£xer dans la bafe du crâne, ce qui ef 
impofhble avec nn crochet dont la bran» 
ehe ef droite. Secondement, Mefnard 
ét avec raifon que pour que l’extraétion 
fe se fürement & commodément, il 
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faut abfolument avoir deux crochets 
qu'on place en partie oppofée. Le manche 
de l'un a une vis affez longue du coté 
intérieur, & le manche de l'autre ef 
percé pour recevoir cette vis que log 
aflujettit extérieurement avec un écrou. 
Ces crochets courbes ainfi réunis ont l'a 
vantage de ne pouvoir jamais bleffer la 
mere, puifque leur pointe ne peut por- 
ter contre la matrice, quand la prife vien- 
droit à manquer. 
Il importe peu par lequel de ces deux 
inftrumens on commence l'introduétiôn ; 
mais il faut que le doigt d'une main fer- 
ve de conduct:ur à la pointe du crochet, 
qui doit couler de coté jufqu'au-delà de 
la tête de l'enfant , pendant que fon man- 
che eft tenu de l'autre main: de maniere 
que quand on fait l'introduction de la 


pointe, le manche foit élevé du coté da 


ventre de la femme, afin de lui faire 
faire un demi-tour en le conduifant par. 
deffus le pubis, pour le faire aller vers 
la cuifle oppofée au eoté où l'on s fait 
l'introduëtion ; & cclaafin que la pointe 
de ce crochet fe trouve tournée du coté 
du crâne de l’enfant. On doit prendre les 
mêmes précautions pour introduire l'au- 
tre crochet dans le vagin du coté oppofé. 
On choifit pour l'extraction de l'enfant, 
le tems d'une des douleurs expulfives de 
la mere , dans la fuppoftion qu'elle en 
ait encore. 

Ti faut bien connoître les cas où il eft 
indifpenfable d'avoir recours aux cro- 
chets; car les ignorans ahufent de ce 
moyen dans les accouchemens laborieux, 
dont plulieurs peuvent fe terminer fans 
en venir à cette extrémité: il ne. fufñt 
pas même qué l'opération foit jugée né. 
ceffaire, il faut encore qu'elle foit pofi- 
ble. L'accoucheur obfervera donc fi la 
malade a des forces fuffifantes pour fup- 
porter l'opération : la foibleffe du pouls 
& dela voix, les yeux éteints, le froid 
des extrémités , les fueurs froides, tes dé- 
faillances, peuvent empêcher lé chirur- 
gien d'opérer; & s’il y aencorcune lueur 
d'efpérance, il fera fon prognoftic de l'état 
fâcheux de la malade, & lui fera admi- 
niftrer les fecours fpirituels, fi cela eft 
Mble. 

On fe fert principalément des crachets, 
lorfqu'on a été obligé d'ouvrir la tête 
d'un enfant , comme Le l'avons expli- 
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qué au mot COUTEAU à crebet. Os peut, 
anM s'en fervir utilement dans les ac- 
couchemens où la téte de l'enfant a été 
féparée de fon corps reite dans la matri- 
ce, principalement lorfque l'enfant eft à 
terme. Ilem vtile néanmoins d'obferver 
que dans ce dernier cas on peut fituer la 
mslade de facon que [es feffes foient 
beaucoup plns élevées que fa tête, & 
dans cette fltuation on portera la main 
dans la matrice , peur tirer l'enfant par 
les piés. Si cette façon dè terminer l'ac- 
couchement ne pent avoir lieu, il fant 
-abfolument avoir recours aux crochets į 
ces inftrumens ne peuvent être regar- 
dés comme dangereux que par des per- 
fonnes qui n'ont point d'expéiience, 
du qui ne font pas {uffifamment inftrui- 
tes. (T) 

CROCHET A CURETTE , in/Prument 
de Chirurgie , d'acier poli, de figure 
pyramidale , allongé & évafé par fa par- 
tie antérieure en forme de cuiller, dont 
le dos & les bords font arrondis & fort 
polis, & dont une partie de la cavité eft 
garnie de trois rangs de dents en façon 
de rape. pour mieux accrocher & rete- 
air les pierres. Cette cuiller eft longue 


d'environ trois travers de doigt, fur un | 


demi-pouce de large dans fon milieu; 
elle eit un peu recourbée en maniere de 
crochet, ce qui Jui a fait donner le nom, 
L'extrémité c une pointe fort arron- 
die, pour ne pas bleffer, &'s'engager 
facilement detriere les pierres. La tige 
du crochet eft engagée par une foie quar- 
rée dans un manche de bois taillé à 
pans, long d'environ trois pouces & des 
mi. Tout l’inftrument peut avoir fept 
pouces de longueur. Voyez Planche XI. 


. 7. 

Cetinftrument fert pour tirer les pier- 
res dans le petit appareil; on peut, s’en 
fervir dans toutes les méthodes, lorf- 
qu’une pierre eft enclavée au paflage. On 
porte la pointe de l'inftrument derriere 
la pierre en palant par-deflus ; & lorf- 
qu'on l'a engagée on releve le manche 
de l'inftrument , &'on tire à foi pour 
faire l'exträétion du corps étranger qui 
Téfifte. (Y) 0 :: 

- CROCHET , v. BAS AU MÉTIER. 

* CROCHErS ,. inflrumèns fervans 
aux Bianchi urs de tciles, à les melu- 
rer, afin nus l'aunage y foit fidélement 

asi 


. par les réglemens. 


.varlope. 
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abferve: la langueur ay eft déterntiné 


CROCHET eu AILE, voyez travai 


‘des chandelles snoulées ,-à l'ertiche CHAN 


DELLE. , | 

. CROCHET -DE FER, ef chez lea 
Charpentiers, un owil fait. d'un bout « 
queue d'aronde, & denté à la partie L 


. plus large 5 & .de l’autre bout coudé,. 


équerre , comme une tige quarrée & e: 
pointe : c'eft-par cette.extrémité qu'i 
entre dans un morceau de bois quare 
qu'on appelle la boîte de l'établi. La bot 
te eft placée au‘bout dudit établi, & elh 
ne l'excede qui fuivant l'épaiffeur de 
bois que l'on met deffus pour les dref 
fer, & où le crochet les arrête, pour le 
empêcher d'avancer lerfqu'on pouffe 1: 


` 


CROCHETS, Fonderie en caracteres. 


pieces du moule fervant à fonure les ca 
.radteres d'Imprimerie. Ce font deux fil: 


d'archal de deux pouces environ de long 
& crochus par un bout ; l’autre bout qu 
eft pointu , ef piqué & enfoncé dans ki 
bois du moule. Lorfqu'on a fonda la let 


tre & qu'on a ouvert le moule, ces cro 


chets fervent à féparer la lettre dudi 
moule, ce qui s'appelle décrocher. Foy 
DÉCROCHER. | 
CROCHET , outil de Ferbiffeur ; c'ef 
une meche de lame d'épée, avec envi 
ron un doigt de la.lame ; elle eft fait 
en crochet un peu tranchant du coté di 
la meche: elle fert à décoler le cuir di 
fourreau pour y placer le crochet, aprè 
y avoir fait une petite entaille avec 1 
couteau. nn 

CROCHET, en ferme de Fourbiffeur 
c'eft une petite attache qui eft montée fu: 
le fourreau, à une petite diftance de for 
extrémité fupérieure , & qui arrête lépés 
dans le ceinturon. : 

CROCHET ou EsSCHOPES ,. efpece di 
burin ou d'outil tranchant, trempé for 
dur, doat les Hurlogers fe fervent pôu: 
creufer differentes pieces fur le tour. 

Quand on remonte une répétition For 
bafle , ou dént les roues font cachées, or 
fe fert d'un petit outil, auquel on donni 
aufi le nom de crochet : "par fon mvyen. 
ep pouffant ou’ tirant les tiges des roues 
ES les piyots dans leurs trous 


On appelle gncorg (crochet, e Horlo 


C:R.0O? 


gerit , des 

leurs s, mais dont la fon&ion eft 
àpenprès la même; ainfi on appelle 
erschets de la chaïse, deux pieces dont 
Fese [ert à la faire tenir au barillet, & 
lastre à la fufée : ainfi on nomme cre- 
cheis de petites éminences fort fembla- 
bles à la dent d’un crochet, qui font ri- 
sées fur }a circonférence de l'arbre d'un 
barillet , de maniere qu'elles retiennent 
sement les deux extrémités du reflort. 
Foz RESSORT, ŒIL DE RESSORT. 
0s appelle encore crochet de la fufée, 
œtte partie qui fert à l'arréter par le 
mesen du guide- chaine , lorfque la 


satre ek remontée tout an haut. Voyez 


FesÉE , GUIDE-CHAÎNE , &9c. (T) 
CROCHET ons CROCHETS , 


k font ainfi ( ), au lieu que les crochets fe 


fat en ligne perpendieulaire , terminée 
@-kant & en-bas par une petite ligne 
borizontale [ }. On met entre deux cro- 
chets un mot qui weg point effentiel à la 


fite du difcours, un fynonyme, une 
ion , UD mot en une autre lan- 
ge, & autres femblables. On appelle 
aÑ crochets, certains fignes dont on 
le fert dans les généalogies , dans les 
abrégés faits en forme de table ; ce qui 
fert à faciliter La vue des divifions & des 
fbdivifions. (F) ; 
CROCHETS , voyez CROCHETEUR. 


Ca0CHET , ferme de Mégifhier; cef 


us outil de fer crochu emmanché d'un 
loag biton , dontces ouvriers fe fervent 
pour tirer avec des feaux leau & la 
divx des plains qu'ils veulent vuider. 
CROCHET D'ÉPABLI, Menuif., ef 
“morceau de bois qui s'attache contre 
le cevant de l'établi, plus près du bont 
que la boîte, & qui fert à arrêter les 
planches lorfqu'on les drefle fur le 
CBOCHET DE FER , Memuiferie, c'eft 


le mème que celni- du charpentier. Voy. |. 


CROCHET en Obarpeutrrie. Sa queue 
entre dans Ja boite de l’établi, & fert à 
tenir Fouvrage. 

CROCHET on EMERILLON, ferme de 
Pafemer tier- Boutonnier; c'elt un petit 
euul de fer de troisowgnatre pauses de 





termes 
£ Imprimerie. Les crochets font au nom- 
bre des fignes dont on fe fert dans l'écri. 
ture , autres que les lettres. Les crochets 
lant différens des parenthelek; celles-ci 


. manche. 
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pieces très- différentes par l'lengnetr-, recourbé & pointu par un 


bout, & garni d’un manche de bois par 
l'autre ; il fert à faire les cordons de cha- 
peau & les chatnettes, à appliquer les 
fleurs fur le haut des erépines, & parti. 


_cuüliérement à doubler & tordre enfem- 


ble les différens fils de poil de chevre & 
de foie qui doivent être employés en bou- 
tons poil & foie. 

CROCHET , outil de Potier d'étain. 
Cet onti! fert à tourner l’étain, c’eft tout. 
fon ufage; mais il en faut un certain 
nombre, parce quele même ne peut pas 
fervir à tont: il y ena pour la vaiffelle, 


pour la poterie, pour la menuiferie ; les 


uns plus gros, les autres plus petits. Ce 
qu'il s'agit de confidérer , c'eft la forme 
du taillant ; il y eh a de quarrés, de de- 
mi-ronds, de pointus, Fc. C'eft un' 
morceau de fer plus on moins long , plus 


_plat qu'épais, d'environ un pouce de lar - 


ge; & acéré fur la planche du coté où 
il eft courbé , ce qui fait le taillant; Pau- 
tre bout eft pointu, pour y mettre un 


Les crochets dont on fe fert pour com- 
mencer à tourner, & qui coupent le 
plus, s'appellent ébanchoirs : ceux dont 
on fe fert après, qui coupent moins & 
rendent l'étain plus brun, parce qu'on 


‘les frotte de tems en tems fur la potée 
.d'étain, s'appellent planes. Voy. FOUR- 


NER L'ÉTAIN. 

CROGHET, fnfrument d'ufage dans 
les Salines; il fert à tirer les fagots de 
deffus la maffe. Poy. l'art, SALINE. 

* CROCHET, c'eft un intrument dont 
les Serruriers fe fervent pour ouvrir les 
portes, quand on meg a pas les clés ; il 
eft fait d'un morceau de fer battu , plat, 
fait en anneau par la poignée, & coudé 
fur le champ par l'autre: bout, de la 
longueur à-peu près du panneton de la 
clé : on l'introduit par l'entrée de la 


‘ferrure ; on le tourne dedans, & l'on: 


tâche d'attraper le reffort & les barbes 
du pêne , afin de le faire fortir de la 
che 


CROCHET, intrument de fer qui fe 


-met à l'extrémité d'un établi, qui eft 


femblable à celui des menuifiers, & qui 


ale même ufage. 


* CROCHET, Manuf. en foie. Croa 


chet de deuant le métier des étoffes de foie. 
Ces petits crochets font montés fur une 
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bande de fer de la largeur d'un pouce en. 
viron, & de la longueur proportionnée 
à la largeur de l’étoffe, On les attache à 
J'enfuple, au moyen de plufieurs bouts 
de ficelles , qui en forme de boucles, 
tiennent d'un eoté à ce crochet, & de 
l'autre à la verge qui entre dans la cha- 
née de l’enfuple. Ces crochets fervent 
dans les cas où l'on veut commencer l'é- 
toffe fans perdre de la foie. 

Il y a de ces crochets qui, au lieu des 
bouts de ficelle dont il ef fait mention 
ci-deffus, font coufus à une groffe toile 
que l’on fait tenir à l'enfuple, comme 
l'étoffe. 

* CROCHETS de derriere le métier des 
étoffes de foie. On fe fert aujourd'hui de 
cordes moyennes auxquelles on donne le 
nom de gancettes, parce qu'il n'’eft pas 
poffble de placer des efpolins avec des 
crochets de devant. 

Ces crochets font de moyenae groffeur, 
& font attachés à un bois rond propor- 
tionné: ons'en fert lorfque la chaîne eft 
for fa fin, & qu'il n'y a plus rien fur 
l'enfuple de derriere. On commence par 
faire autour de ces enfuples plufienrs 
tours d’une groffe corde à deux bouts, à 
chacun defquels il y a une boucle; on y 
pafe les crochets, & on met la verge fur 
Jaquelle eft la chaine, dans ces crochets 3 
& à mefure que l'ouvrier employe fa 
chaîne, & qu’il roule fon étoffe fur l'en- 
fuple de devant,” la corde qui eft fur 
l'enfuple de derriere fe dévide, ce qui 
fâcilite l'emploi da reftant des chaînes. 

CROCHET , en termes de raffineur de 
Jfacres celt une verge de fer recourbée 
par un bout, grnie de l’autre d'une 
douelle où entre ion manche. Ce crochet 
fert à mettre des piles de formes trem- 
per. Voyez TREMPER £F FORMES. On 
met ces formes dans l’eau, la platte en 
en-bas 5 & pour plus grande facilité, 
pendant que la main de l'ouvrier con- 
dnit la tête de la pile, il ia plonge dou- 
oement dans le bac. en la foutenant avec 
le crochet. Voyez BAC A rORMES. Il y 
ena encore d'autres qui font beaucoup 

lus courts, qui s'attachent aux deux 

uts d'une corde, & fervent à defcen- 

dre les efquiffes par les tracas. Voyez 
Esquisses & TRACAS. 

CROCHET (grand), en termes de Raff- 
neur de fucre , ne differe du foqueor, 


CRO , 
( Feyex SroQuEUR ), que par uw 
coude qu'il forme à fon extrémité en fe 
recourbant d'environ deux pouces & 
demi. Il fert auli à arranger les feux 
fous les chaudieres, & à en tirer les 
machefers. 

CaOCHET. en termes de Rafinerie de 
fucre, eft une branche de fer plate, phée : 
à-peu près comme une pincette, dont on 
fe fert pour arrêter le blanchet fur les 
bords du panier. Voyez BLANCHET EF 
PANIER A CLAIRÉE. 

CROCHET, Tondeur de draps, eft un 
morceau de fer recourbé par les deux 
bouts , dont les Tondeurs fe fervent 

ur attacher ieurs étoffes fur les tables 

tondre. | 

* CROCHET , Verrerie, tringle de 
fer de neuf lignes de diametre, courbée 
& pointue par le bout, avec laquelle le 
fouet arrange les bouteilles dans le Four 
à recuire. Il y a d'autres crochrts dont 
en fe fert pour mettre les pots dans le 
four; ils ont fept piés & demi. 

* CROCHET , Verrerie. Il en faut 
trois, de peur au'ils ne fe caffent; ils 
ont neuf piés & demi de longueur , onze 
lignes de diametre: les angles en doie 
vent être rabattus, ce qui les met à fix 
pans. Le grand crochet eft une barre dont 
on fe fert à l'ouvroir, pour lever & tee- 
nir le pot fur le fiége, & le placer com- 
meil convient. On verra à l'article VER- 
RERIE , l'ufage des autres. Ce dernier 
a dix piés de long fur un pouce dix li- 
gnes d'équarriffage. 

CROCHET , Mug. , figne d'abré. 
viation dans la note ; c'eR un petit trait 
en travers fur la qneue d'une blanche 
ou d'une noire, pour marquer fa divi- 
fion en croches, gagner de la place & 
prévenir la confufion. Le crochet défigne 
par conféquent quatre croches au lieu 
d'une blanche, ou deux au lien d'une 
noire , weyez planche IX. de Mufique 
Suppi. des planches. La ronde n'ayant 
point de queue, ne peut porter de cre- 
chet; mais on en peut cependant faire 
auf hoit croches par abréviation, en la 
divifaat en deux blanches , ou quatre 
noires, auxquelles on ajoute des ere 
chets. Le copite doit fnigneufement 
diftinguer la figure du crochet , qui n'eft 
qu'une abréviation, de celle de la croche, 
qui marque uue valeur réelle. (S) 
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CROCHETER, v. :a&. Serrar. IN fe 
dit fsiement d'une porte & d'une fer- 
_ me: c'e l'ouvrir avec an crochet. 


COCHETEUR , £ m. Comm, c'ek | 


mzzgne-denier, dont l'oceupation jour- 
shere eft de tranfporter des fardeanx 
fer fes épanles , à l'aide d'une machine 
appelée des crochets. Ces crochets font 
csmpolés de deux montans contenus par 
deux traverfes , l’uneen-haut & l'autre 
esbas ; à la partie inférieure de ces men- 
tss on cotés, il y a deux morceaux de 
bois longs d’un demi pié ou environ , af- 
feablés par le moyen d’une forte plan- 
che qu'ils traverfent , de maniere que 
chaque montant & chaque morceau de 
beis forment comme un v confonne, & 
qoe ce quatre pieces forment enfemble 
emme un coin dont on auroit tranché 
h pointe. L'aflemblage de ces quatre 
pieces ek encore fortifié par de petits 
morceaux de bois qui les joignent deux 
À deux 3 les bouts des deux morceaux de 
buis & des deux cotés ou montans, en 
débordant un peu la planche qui les con- 
fient, fervent de piés aux crochets. On 
ce les fardeaux le long dès montans; 
partie inférieure s'emboiîte dans les 
efpeces d'o confonnent que forment les 
morceaux d'en-bas avec les montans, & 
yek retenue. Deux bouts de fangle at- 
hachés à une hauteur convenable fur les 
montans, @& recevant dans une boucle 


qu'ils ont à leur extrémité inférieure , | 


les parties de ces montans qui excédent 
ta travers de la planche, & gui fervent 
de piés aux crochets, en forment les 

C’eft par ces braflieres que le 
crocheteur fixe fes crochets fur fon dos. 
Quant au fardeau, il le fixe fur fes cro- 
ets avec une corde qui eft attachée 
fun bout au bas des crochets, qu'on 
nmene par le haut fur le fardeau, en- 
tre les cornes des crochets, & dont le 
crecheteur prend en fa main l'autre ex- 
trémité qu'il tire: par ce moyen le far- 
deau ferré ooutre les montans, ne peut 
Vaciller. 

* CROCHU, adj. Gramm, On donne 
oette épithete à tout corps folide , long 
& droit, dont une des extrémitéss'écarte 
dla direttion re&iligne , & forme une 
portion de cercle : pius le cercle ef pe- 


Gt & la portion da cercle grande, plus 
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le corps eft erocbu. Veyes Course & 
COUVRBURE. 

Caocuu, L m. ex Anatomie, cef le 
nom de l'un des huit os du carpe , fitué 
dans le fecond rang; il répond au petit 
doigt & au doigt annulaire : on l'appel- 
le ainfi à eaufe d'une apophyfe mince 
longue & large , un pen crocbue, à la 
quelle s'attache le ligament qui re- 
tient les ras qui fléchifflent les 


| doigts. (T 


CROCHU , adj. Maréchal. , fe dit d'un 
cheval qui a les jarrets trop près l'un de 
l'autre: on dit aufi qu'il ef fur fes jar- 
rets, ou qu'il eft jarreté. 

Les chevaux crochbus font ordinaire- 
ment fort bons. (V ? 

CROCHUAUX , í. m. pl. terme de Ri- 
wiere $ pieces de bois ceintrées qui s'en. 
taillent dans le chef d'un bateau foncet. 

CROCODILE, f.m. crocodilus, bif. nat. 
Zoolog. animal amphibie qui refemble 
au lélard, mais qui eft beaucoup plus 
grand, 7, LÉsAR D. Ariftote & Pline rap- 


portent qu'il ne cefle de croître pendant 


toute fa vie, & que fa longueur s'étend 
jufqu'à huit coudées ; Hérodote & Elien 
prétendent rl en a jufqu'à vingt - fix, 
ce qui fait fix toiles & demie. Selon les : 
nouvelles relations , les crocodiles font 
bien plus grands ; on en a vu à Madagas 


car qui avoient jufqu'à dix toiles. Surla 


fin de l'année 1681 on en amena un àVer. 
failles dansla ménagerie du roi ; il y vé» 
cut pendant près d'un mois. Salongueur 
n'étoit que de trois piés neuf pouces & 
demi; il avoit la quene aufli longue que 
le rete du corps ; le ventre étoit l'endroit 


| le plus large, & n'avoit que cinq pouces 
& demi; la 


longueur des bras depuis le 
corps jufqu'au bout des ongles , étoit de 
lix pouces & demi celle des jambes de 
fept pouces & demi, & celle de la tête 
de [ept pouces. Les yeux avoient nen 
lignes de longueur d'un angle à l'autre 
la tête étoit pute & il n'y avoit pas un 
pouce de diftance entre les deux yeux. 
Le deus du corps & les ongles étoiens 
d'un gris-brun, verdåtre , mélé en plu. 
ieurs endroits d'un autre verd-blanchà. 
tre ; ilavoitles dents blanches, & le def. 
[ous du corps & de la queue, le dedans 
des jambes & le deflous des pattes, d'un 
blanc un peu jaunåtre. La plupart des ag 
teurs prétendent que les crocodiles font 
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jaunes, & que leur nom Vient de ‘feür 
couleur de fafran, crocus, Celui dont il 
s'agit iei, avoit tont le corps couvert d'é- 
cailles, à l'exceptien de ta tête, dont la 
peau étoit collée immédiatement fur les 
os. It y avoit de ‘trois fortes d'écailles ; 
telles qui fe trouvoient fur les bras, les 
Jambes, les flancs, & fur la plus grande 
partie du con, étoient à-peu-près rondes, 
plus on moins grandes, & placées irrégu- 
liérement. Les écailles du dos, du mi- 
Heu du cou & du deffus de la queue, 
étoient trés-fortes, & formoient des ban- 
des qui s'etendoient d'un coté à l'autre, 
Ces bandes étoient fillonnées tranfverfa- 
lement, & paroifloient divifées en plu- 
fieurs écailles. Ces efpeces de fillons fem- 
bloient être continués d'une bande à l'au- 
tre, & fe prolonger le long du corps ; ainf 
les écailles. formoient des files longitu- 
dinales dans ce fens, & des Bles tran{ver- 
fales le long des bandes, & étoient po- 
fées comme des pavés les uns contre les 
autres : les joints qui fe tronvoient entre 
les bandes, n'étoient formés que par la 
peau de l'animal. Il y avoit fur le milieu 
de ces écailles, une crête plus ou moins 
élevée. Celles de la troifieme forte cou- 
wroient le ventre , le deffous de la queue, 
le duffons du cou & de la mâchoire, le 
dedans des jambes & le deffous des pat- 
tes; elles étoient minces, flexibles, & n’a- 
voient point de crète; lear figure étoit 
quarrée : elles étoient/jointes les unes 
êontre les autres par de forts ligamens. 
Ce crocodile avoit le boutdu mufeau poin- 
tu, @ deux narines en forme de croiffant. 
Les yeux étoient pofés de Façon que le 
grand ângle fe trouvoit en avant, & le pe- 
tit en arriere. Les paupieres étoient gran- 
` des & mobiles toutes les deux ; il y avoit 
fur les bords, des dentelüres au lieu de 
cils; & auff au-deffus des orbites , une 
autre dentelure au lieu de fourcils. Les 
ouvertures des oreilles fe trouvoient au- 
deffus des yeux ; eiles étoient recouvertes 
par la peau, qui formoit pour ainf dire 
denx panpieres fermées exa@tement. Les 
dents étoieñt aŭ nombre de foixante-huit, 
dix-neuf de chaque coté de la mâchnire 
fupérieure , & quinze du coté de l'infé- 
fiéure; clles étoient plus longues les unes 
que les autres, mais toutes creufes, poin- 
ttes & recourbées versle gofer. La bou- 
che ‘étant fermée y les dents de l'une des 
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mächoîtés fe trouvoient placées entrè tej- 


lès de Tautre. La mâchoire fupérreare n° 
toit pbint mobile , comme on l'a crû zn 
trefois, Les piés de devant avoient cinq 
doigts, & ceux de derriere feulemeng 
quatre ; mais les premiers étoient les plus 
petits: il y avoit des membranes entre les 
doigts, & des écailles entre les doigte , & 
fur les membranes. Les ongles étoient 
noirâtres, crochus & pointus, mais moins 
que les dents. Mém. pour feroir à lift. 
des animaux, par M. Perrault , tome IIT. 
Le crocodile eft fort pefant , & ne fe re 
tourne qu'avec peine pour changer de 
chemin. On prétend qu'il a pne odeur 
fuave, mais il eft très-dangereux ; il déa 
chire avec fes ongles, devore avec. fes 
dents, & brife jufqu'aux os les plus durs. 
Ses œufs font de la groffeur de ceux d'us 
ne oye;il yen a environ foixante à cha- 
que ponte: cet animal les dépole dans le 
fable ; ka chaleur du foleil fait éclorre les 
petits fans incubation. On trouve des 
crocodiles dans le Nil , le Niger , le Gane 
ge, &c. Ray, Jynop. anim. quad. 3 
Aux Antilles on appelle le crocodile du 
nom de cayman; on le trouve dans la mer, 
dans les rivieres, & même fur la terre, 
parmi les rofeaux dans les iles inhabitées. 
On en a vu qui avoient jufqu'à dix-huit 
piés de longueur, & qui étoicnt auffi gros 
qu'une barrique. La peau du dos relifte à 
un coup de moufquet sou de bales ra- 
mées ; mais on peut le bleffer au ventre 
& fur-tout aux yeux. Sa bouche eft ñ 
grande, fes mächoires font & fortes, fes 
dents fi pointues, que l'on prétend qu'il 
peut couper un homme parle milieu du 
corps; du moins on aure qu'il coupe la 
cuiffe tout net , & les traces de fes pattes 
font aufli profondes que celles d'un che- 
val de caroffe. Il court aflez vite fur la 
terre, mais feulement en ligne droite 3 
ainfi lorfqu'on en eft pourfuivi, il faut 
faire plufeurs détours pour l'éviter plus 
ailément. Les crocodiles qui font dans 
l'eau douce, ont une odeur de mufe qui fe 
répand à plus de cent pas aux environs s 
& qui parfume l'eau. Ceux qui font dans 
la mer n’ont point d'odeur. On dit que 
ces animaux ferment les yeux à demi, & 
qu'ils fe laient aîlerau fil de l'ean fans 
faire aucun mouvement, comme vrie pie- 
ce de bois qui floteroit dans un tourant 3 
& qu'ils fhrprennent par cette rule les 
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ayar qui viennent boire fur Je bord 
fes ctaogs ou des rivieres, & même les 
tages qui {e baignent. Lorfqu'on cro- 
fhi a trouvé le moyen d'approcher d'un 
beton d'une vache , il s'élance fur l'a. 
amal, le faiGt par le mufle , &l'entrai. 
pe iu fond de l'eau pour le noyer , -& le 
manger enfuite. ; 
Oa aäppeilé isles du cayman, certaines 
f'esqui ne font fréquentées que dans les 
wes où l'on va tourner la tortue: comme 
ulile fur le {able leurs dépouilles, il 
Bet un grand nombre de crocodiles les 
Æixer , d'où vient le nom de çes isles. . 
On rapporte dans différentes relations, 
gr les Chinois apprivoifent les crocodi- 
ks,qu'is les engrai Tent pour les manger: 
ia chair en eft blanche ; les Européens la 
trouvent fade & trop mufquée. Hifl. mat. 
des isles Ant, Sc. | tan 
M. de la Condamine rapporte, d'après 
les Negres de la riviere des Amazones, 
que les tigres réliftent au crocodile, lorf- 
qu'ils en {ont attaqués fur les bords de 
cette riviere. Le tigre enfonce fes griffes 
dans les yeux du crocodile, & felaille en- 
trainer dans l'eau plutôt que de lächer 
prife. Les crocodiles de, l'Amazone ont 
juiqu’à vioet piés de longueur, & peut- 
étre plus. M. de lą Condamine ena vu un 
pan nombre fur la riviere Guayaquil; 
reent pendant des jaurnées entieres 
ker la vafe étendusau foleil. de le ri- 
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Siere des Amasoness. “is 
Le crocodile de Ceylan et nommé iy- 
ble par Jes habitans du pays; il eft mat- 
guede taches, noirátres. . + 
Os a enyoyé au cabinet d'Hiftoire ną- 
tarelle un crocodile du Gange , qui differe 
des intres par le mufeau, qui ekt fort long 
é forte fhile, (D) i : - ' j ; 
* CROCODILE , Myth. Les Égyptiens 
æt traité cet animal diverfement : il 
étoit adoré dans quelques contrées, oÿ on 
lapprivoiloit : : on l'attachoit par les pat- 
tes de devant: on lui mettoit aux oreilles 
des pierres précieules, & on le mourriffoit 
de viandes coulacrées jugà çe qp'il 
mourût. Alors on l'embaumoit ; on ren- 
fermoit {a cendre dans des urnes, "& on 
h portoit dans la lépulture des rois, , Ily 
avoit d'aflez Eous pour le féliciter, de 


kur bonheur, s'il arrivoit qu'un crocodile ; 


et dévoré quelques-uns ie leurs enfans. 
Ailleurs on les abhorroit, on les chafoit, 
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& an Jestyoit , & cela aufli par nn fene 
timent de religion: ici on croyoit que 
Typhon le meurtrier d'Ofiris & l'enne. 
mi de tous les dieux, s’étoit transformé 
en crocodile; d'autres en faifoient le fym- 
bole de la divinité, & tiroient des préfa» 
ges du bon ou mativais accueil des vieux 
crocodiles. Şi l'animal recevoit des ali. 
mens dela main qui les lui préfentoit , 
cette bonté s’interprétoit favorablement 
le refus au contraire étoit de mauvais au. 


gure, Il ne s’agit. que de mettre l'imagi- : 


nation dés hommes en mouvement, bien. 
toit ils croiront les extravagances les plus 
outrées. Le crocodile n'aura point de lan. 
gue; il aura autant de dents.qu'il y a de 
jours dans l’an ; il y aura des tems & des 
lieux où il ceffera d'être malfaifant 3 çer- 
tains Egyptiens en étoient là, & fauf- 
froient très-impatiemment qu'on leur re- 
prochât leur fotte crédulité. Crlui qui 
ofoit {outenir qu’un crocodile avoit aita- 
qué un Egyptien, quoiqu'il fût fur le Nil 
& dans une barque de papyrus, étoit up 
impie; a SE KROS 
. CROCODILE, belles let., en térmes 
de Rbétorique , ignifie une forte d’argu- 
mentation captienle & fophiftique, dent 
an fe fert pour mettte en défaut ui ad- 
verfaire peu précautionné, & le faire 
tomber dans ún piége. Joy. SOPHISME, 

¿Ona appellé cette maniere de raifonner 
crocodile , à çaufe de l‘hiftoire fuivante 
imaginée par lès poètes ou par les’ rhé- 
teurs. Un crocodile, dilent-ils, avoit en> 
levé le fils d’une pauvre femine , lequel 
fe promenoit fur Les bords dn Nils cétte 
mere defoléefüpplioitl'animal de lui ren 
‘dre fon fils; le crôcodile répliqua qril le 
lui rendroit fain &"fauf, pourvû qu’elle 
même répondit jufte à lå‘ queftion qu'il 
Jui propòfetoit, , Weux-je te rendre fon fils 
ou non? lui demanda le cYobodile : la fent= 
me foupçonhant dtie lanimal vouloit la 
trompez, répondit. avec doulçur : tu #e 
veux pas We le rendre; & demanda que 
fon fils Jui füt'rendu, comme ayant péné- 
tré la véritable intention du crocodile, 
Point du tout, répartit le monftre, car fje 
te le rendoÿs,tù n'éirois point dit urai; ainfi 
jé" ne puis té.le donner fans qùe ta pre- 
micie réponfe de foit faule, ce qui ef 
‘éontrèrtotre"convention. Ÿ.DILEMNME.- 
"On peut rappoñtér à cette efpece defo- 
phifme, les propofitions appellées nenti- 
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entes ou infolubiles, qui fe détruifent el- 
Jes-mêmes 3 telle qu'eft celle de ce poète 
Crétois : omnes ad unum Cretenfes femper 
mentiuntur ; tous les Crétois, fans en ex- 
cepter un feul , mentent toujours. En ef- 
fet, ou le poète ment quand il aflure que 
tous les Crétois mentent , ou il dit vrai. 
Or dans l'un ou l’autre cas il y a quelques 
Crétois qui ne mentent pas. La propo- 
fition générale eft donc néceflairement 
fanffe. (G) 

* CROCOTE, f. f. Mif. anc. , habille- 
ment léger, de foie, & couleur de fafran, 
à l'üfage des comédiennes, des prêtres de 
Cybele, & des femmes galantes. Ceux qui 
teignoient les crocotes s'appelloient cro- 
cotaires,crecotarii,dn motcrocafa,crocote. 

CROCUS. Voy. SARRAN. 

Crocus martis. V. SAFRAN DE MARS. 

Crocus metallorum. Voy, SAPRAN DES 
METAUX. 

* CRODON , f.m. Hif. anc., une des 

rincipales idoles des anciens Germains. 
étoit un vieillard à longue barbe, vétu 
d’une robe longue, fanglé d'nne’bande 
de toile , tenant dans la main gauche une 
roue, ayant à fa main droite un panier 
pis de fruits & de fleurs, & placé de- 
ut fur on poiffon hériflé de piquans & 
d'écailles, qu’on prend pour une perche, 
foutenu horizontalement par une colon- 
he: on l'adora particuliérement à Har- 
tesbourg près de Goslar , jufques fous le 
regne de Charlemagne , qui fit abattre la 
Ratue de Crodo , & beaucoup d’autres. I 
y en a qui font venir crodo de cronos, & 
qui croyent que ce Crede des Germains 
eft le Saturne des Grecs & des Romains; 
mais cette conje&uré n'eft autorifée par 
aucun des attributs de la ftatue de Crodor. 

CROIA , Géog., ville forte de la Tur- 

uie, en Europe, dans l’Albanie , proche 
du golfe de Venife, fur l'Hifino. Zong. 
37. 18. lat. 41.46. za 
” + CROIRE, v. a@. & nent, Métaphy- 
fique ; eft ètre perfüadé de la vérité d'un 
fait ou d'une propofition, ou parce qu'on 
ne s'eft pas donné la peine de l'examen, 
ou parce qu’on a mal examiné, ou parce 
qu’on a bien examiné. [l n’y a gnere que 
le dernier cas dans lequel l'aflentiment 
puifle être ferme & fatisfaifant.[l ef avfi 
rare que difficile d'être content de foi, 
lorfqu'on n’a fait aucun ufage de fa rai- 
fon , ou lorfque l'ufage qu'on ena fait ef 
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mauvais. Celui qui croft, fans avoir au: 
cune raifon de croire, eût-H rencontré la 
vérité, fe fent toujours coupable d'avoir 
négligé la prérogative la plus importante 
de la nature, &'iln'eft pas poble qu’il 
imagine gren heureux hafard paltie l'ir- 
régularité de fa conduite. Celui qui. fè 
trompe , après avoir employé tes faculs 
tés de fon ame dans toute leur étendue, 
fe rend à lui-même le témoignage d'avoir 
rempli fon devoir de créature raifonna- 
ble; & il feroit anf condamnable de crot- 
re fans examen, qu'il te feroit de ne pas 
croire une vérité évideute ou clairement 
prouvée: On aura donc bien réglé fon af- 
entiment, & on l'aura placé comme ot 

doit, lorfqu'en quelque cas & fur quelqu 
matiere que et foit, on aura écouté ià 
voix ‘de-{a confcience & de fa raifon. Si 
on eût agiautrement, on eût péché con- 
tre fes propres lumieres, & abulé de fap 
cultés qui ne nous ont été données pour 
ancune autre fin , que pour fuivre la plus 
ande évidence & la plus grande pro- 
abitité : on ne peut contefter ces princi- 
pés, fans détruire la raifon & jetter 
l’homme dans des j“ lexités fâcheufes. 
Voy. CrépuLiTÉ, For. t 
' * CROISADES, í, £. HIR. mod. & ect 
chéf., guerres entreprifes par les chré 
tiens, foit pour le recouvrement des lieug 
faints, fait pour l'extirpation de Fhéréfiè 
& du paganifme. - * $ 
Croifades entreprifes ponr la’ conquête 
des lieux Juints. Les SD en 
que les chrétiens firent à la Terre-fainte, 
après qu'on ent retrouvé la croix fur la- 
quelle le fils de l'homme étoit mort, don- 
nerent'lieu à ces guerres fanglantes. Les 
pélerins, témoińns de ta dure lervitude fonts 
daqu il: gémifloient leurs fecres d'Orient, 


ne manquoient pas l'en faire à lèur re 


tonr de trifte peintures, &'de reproche? 
aux peuples d'Occident la lächéré avet 
laquelle ils laifloient les lieux arrolés da 
lang de Jefus-Chrift en la puiffance des 
ennemis de fon culte & de ton nom. 

Qn traita lohg temps les déclamatioris 
de ‘ces bonnes gens avec l'ihdifférende 
qu'elles méritoieut ; & l'on étoit bien 
étoighé de croire qu'il viendroit jamais 
des tems de tenébres affez profondes & 
d’un étourdiflement affez grand'dansles 
peuples & dans les fouverains fur leurs 
vrais intéréts ; pour entraûrer wte partie 
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Va mede dans vne malheureufe petite 
-esstrée, ain d'en égorger les habitans, 
-& & s'emparer d'une pointe de rocher 
qi æ valoit pas une gontte de fang, 
qu'ik pouvoient vénérer en efprit de loin 
comme de près, & dont la poflefhon étoit 
É rangere à l’honneur de la religion. 
` Cependant ce tems arriva, & le ver- 
tige pala de la tête échauffte d’un péle- 
‘fis, dans celle d’un pontife ambitieux & 
politique, & de celle-ci dans toutes les 
wres. Ilek vrai que cet évenement ex- 
‘terdinaire Fut préparé par plnleurs cir- 
tonfances, eñtre lefquelleson peut comp: 
tes l'intérêt des papes & de plufeurs fou- 
voias de l'Europe , la haine des chré- 
teos pour les mufuimans , l'ignorance 


ddes laies , l'autorité des eccléfiaftiques, 


lavidité des moines, une paflion défdr- 
donnée pour les armes, & fur-tout ia né- 
` ecffité d’une diverlion qui fufpendit des 
tonbles inteftiss qui duroient depuis 
bag-tems. Les laïcs chargés de crimes 
oreet qu’ils s’en laveroient en fe bai. 
t dans le fang infidele ; ceux que 
état obligecit par devoir à les défa- 
bufer de eette erreur, les y confirmoierit, 
-les ans par imbécillité & faux zele, les 
‘estres par une politique intéreflée , & 
wes confpirerent à venger un hermite 
Picard des avanies qu'il avoit effuyées en 
âñe, & dont il rappoñftoit en Europe le 
rfleatiment le plus vif. Hu 
Lhermite Pierre s’adrefle an pape Ur- 
bain I ; il court les provinces & les rem- 
pk ée fon enthoufiafme, La guerre con- 
tre les infideles ef propofee dans le con- 
-eile de Plaifance, & préchée dans celui 
de Clermont. Les feigneurs fe défont de 
leursterres , les moines s’en emparent, 
linduigence tient lieu de folde : on s'are 
we , on fe croife, & l’on part pour la ter- 
x-Ginte. f 
La croj/ade, dit M. Fleury, fervoit de 
prétexte aux gens oberés pour ne point 
payer ivers dettes, aux malfaiteurs pour 
éviter la punition de leurs crimes , aux 
ecckaftiques indifciplinés pour fecouer 
le jong; de leur état, aux moines indo- 
-eiles pour quitter leurs-cloitres, aux fem- 
mes perdues pour eontinuer plus libre- 
ment leurs défordres. Qu'on ektime par- 
H quelle devoit étre la multitude des 
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L'hermite Pierre, en fandales & ceint 
d'une corde , marche à la tête de quatre- 
vingts mille brigands; car comment leur 
donner un autrenom, quand on fe rap- 
pelle les horreurs auxquelles ils saban- 
donnerent fur leur route ? Ils volent, maf- 
facrent, pillent, & brûlent, Les peu. 
ples fe foulevent contr'eux. Cette croix 
rouge qu'ils avoient prife comme la mar- 
que de leur piété, devient pour les na. 
tions qu'ils traverfent le fignal de s'armer 
& de courir fur eux. Ils font exterminés, 
& de cette foule il ne reĝe que vingt 
mille hommes au plus qui arrivent devant 
Conftantinople à la fuite de l’hermite. 

Une autre tronpe qu'un prédicatenr 
Allemand appellé Godef al traînoit après 
lni, coupahle des mêmes excès, fubit le 
même fort. Une troifieme horde compo- 
fée de plus de deux cents mille perfonnes, 
tant femmes que prêtrés, payians, éco- 
tiers, s'avance fur les pas de Pierre & de 
Godefca'k; mais la fureur de ces derniers 
tomba particulierement fur les Juifs. Ils 
en maflacrerent tout autant qu'ils en ren- 
contrerent ; ils croyoicnt , ces infenfés 
& ces impies, venger dignement la mort 
de Jefus-Cbrift, en égorgeant les petits. 
fils de ceux qui l'avoient crucifé. La 
Hongrie fut le tombeau commun de tons 
ces gflaflins. Pierre renforca fes croités 
‘de quelques autres vagabonds Italiens & 
AHemands , qu’il trouva devant Conftan. 
tmople. Alexis Comnene fe hâta de tranf- 
porter ces enthoufaîftes dangereux ana 
delà du Bofphore.” Soliman fondan de 
Nicée tomba fur eux, & le fer éxtermina 
en Afie ce (Le étoit échappé à l’indigna- 
tion des Bulgares & des Hongrois, & à 
l'artifice des Grecs. - 

Les croifés que Godefroi de Bouillon 
commandoit furent plus heureux ; ils 
étoient au ndmbre de foixante & dix mil. 
le hommes de pié, & de dix mille pom 
mes de cheval. Ils traverfererit la Hon- 
grie. Cependant Hugues ,ffrere de Phi. 
lippe I roi de France , marche par l'Italie 
avec d’autres croifés ; Robert duc de 
Normandie, fils ainé de Guillauine 1e 
conquérant, ef parti ; le vieux Raimond, 
comte de Tonlocfe, paffe les Aires à la 
tête de dix mille hommes , & le Normand 
Boémond, mécontent de la fortune, en 
va chercher en Afie une pius digne de fon 
Courage. ` Du l 
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… Lorf ue cette multitude fut arrivée 
dans l’Afe mineure, on en fit la revüe 
. près de Nicée, & il fe trouva cent mille 
cavaliers & fix cents mille fantaflins. On 
prit Nicée. Soliman fut battu deux fais. 
: Un corps de vingt mille. hommes de pié 
. & de quinze mille cavaliers affiégea Jé- 
rufalem, & s'en empara d'affaut. Tont ce 


. qui n’étoit pas chrétien fut impitoyable. 


ment égorgé ; & dans un affez court in- 


. tervalle de temps , les chrétiens eurent 


quatre établiflemens au milieu des infide- 


! les, à Jérufalem, à Antioche, à Edeffe, 


` & à Tripoli. : 
Boémond pañféda le pays d'Antioche, 


. Baudouin frere de Godefroi alla jufgu’en 


Méfopotamie s'emparer de la ville d'E: 
._ dce; Godefroi commanda dans Jérufa. 
lem, & le jeune Bertrand, fils du comte 
de Touloule, s'établit dans Tripoli. 

* _ Hugues frere de Philippe I , de retout 


‘en France avant la prife de Jérufalem, 


repaffa en Ale avec une nouvelle mul- 
 titude mêlée d'Allemands & d'Italiens ; 
elle étoit de trois cents mille hommes. 


. Soliman en défit une partie ; l'autre pé- 
” ritaux environs de Conftantinople, avant 
~ que d'entrer en Afe; Hugues y. mourut 
; prefqu'abandonné. , 

* Baudouin regna dans Jérufalem après 


Godefrei; mais Édefle qu’il avoit quit- 
tée ne tarda pas à étre reprile, & Jérufa- 
lem où il commandoit à être menacée. ; 
Tel étoit l'état faible & divife des chré- 
` tiens en Orient, lôrfque le pape Eugené 
` IIJ propofa une. autre croifade. S. Ber- 
_ nard fon maître la prècha à Vezelai en 
Bourgogne, où l'on vit fur le méme écha- 
faud un moine &'üp fonvérain exhortant 
alternativement les peuples à cette ex- 
À dition. „Soixante & di¥ mille François 
; k croiferent {sus Louis le jeune, Soi- 
xante & dix mille Allemands fe croife- 
rent peu de temps après fous l'empereur 
Conrad III, & les hiftoriens évaluent 
~ eette émigration à trois çents mille hom- 
mes, Le fameux Fréderic Barberouffe 
fuivoit fon oncle Conrad. Ils arrivent: 
ils font défaits. L'empereur retourna 
refque feul en Allemasne; & le rpi de 
rance revint avec fa femme , qu'il ré: 
pudia bientôt après pour fa conduite pen- 
dant le voyage. ` DO 
La principauté d'Antioche fubfiftait 
toujours. Aniatiri avoit fuocédé dans Jé- 
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rufalem à Baudouin, .& Gui de Lufigaan 


àce dernier. Lufignan marche çontse 


ladin, qui s’avancoit vers Jérufalem:ians 


le deffein de l'afbéger, Jl et. yaince: ge 
fait prifonnier. Saladin catra dans Jéru- 


falem; mais.il en ufa avecles habitans 
de cette ville de la maniere la plus hog- 
teufe pour kes- chrétiens, à qui il fut 
bien reprocher la barbarie de teurs pe- 
res. Lufignan ne fortit de fes fers' qu’au 

bout dunam — -` O 
. Outre la principauté d'Antioche , Les 
chrétiens d'Orient avaiert-epnfcruo au 
milieu de ces défafires Janpé, Tyr, S 
Tripoli. Çe fut alors que le pape Clé- 
ment lII remua ja France, l'Angleterre, 
K l'Allemagne en leur faveur, Philippe 
Augufte régnoiten Erance, Henri Il en 
Angleterre , & Fréderic Barberoufle en 
Allemagne. Les rois de France & d'An- 
gleterre cefferent de tourner leurs armes 
l'un contre. l’autre pour les porter @n 
Afe, & l'empereur partit à la tête de 
‘cent cinquante mille hommes Il vain- 
quit les Grecs &:les Mululmans... Des 
çonimencemens fi.heureux préfageoient 
pour la fuite les plus grands fuccès, torf- 
ue Barberoufle mourut. Son armée. ré- 
uite à fept à huit mille hommes., ahja 
vers Antioche fous la conduite du duc de 
Souabe fon fils , fe joindre à celle de Lu- 
fignan. Ce jeune prince mourut pep de 
terhps après devant Ptolémais,. &- ìl me 
refta pas le moindre veftige-des eent ,Cin- 
quante mille hommes que fon pere avgit 
amenés. L’Afie mineure étoit un goufre 
où l'Europe entiere venoit fe précipite 3 
des flottes d'Anglois, de François , d'Itg- 

liens , d'Allemands, quiavoient: ] 
l'arrivée de Philippe Augufte & de Rÿ- 
chard Cœur de lien, n’avoient fait 98e 

s'y montrer & difparoitre. + 
Les rois de France & d'Angleterre af- 
riverent enfin devant Ptoléuisis. Prel- 
que toutes les forces. des chrétiens de 
l'Orient s'étoient rafflemblées devant cet- 
te place. Elles formaient une armée de 
trois cents mille combattans. On prend 
Ptolémais. Cette conquête ouvre le che- 
min à de plus importantes; mais Phi- 
lippe & Richard. fs divileut; Philippe 
revient. en France > Richasd eft. battu ; 
, oç dernier s'en retongne fur un feul vaif. 
ae il eft Fait prilonuier en repañfant 

par l'Allem Se 4 
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Telle étoit la fureur des peuples £ Eu- 
sope , qu’il n’étoient ni éclairés ni dé- 
œuragés par ces défaftres. Baudouin 


comte de Flandres raffemble quatre mille 
ékraliers , neuf mille écuyers , & vingt 


mile hommes de piés ; ces nouyeaux. 


craifés foat tranfportés fur Les vaifleaux 
des Vénitiens. Ils commencent leur ex- 
pédition par une irruption contre les chré- 
tiens de la Dalmatie : le pape Innocent 
Iles excommunie. [ls arrivent devant 
Csaftantinopie , qu'ils. prennent & fac- 
ngent fous un faux prétexte. Baudouin 
fa élù empereur : les autres alliés fe 
&berferent dans la Grece & fe la parta- 
ts les Véuitiens s'emparerent du 
oponnefe, de l'ile de Candie , & de 
plafeers places des côtes de la Phrygie; 
& il ne pafla ea Afe que ceux qui ne pu- 
rent fe faire des établiflemens fans aller 
jaiques-lä. Le regne de Baudouin ne fut 
pes de longue durée. 

Un moine Breton , nommé Ær/oin , en- 
tisa une multitude de fes compatriotes. 
Une reine de Hongrie fe croifa avec quel- 
ques-unes de fes femmes. Elle mourut 
à Ptolémaïis d'une maladie épidémique , 

i emporta dcs milliers d'enfans tone 

its dans ces contrées par des religieux 
È des maîtres d'écoles. Il n'y a jamais e 
d'exemple d'ane frénéfie aufi conftante 
& su générale. . 

. l ne reftoit aux chrétiens d'Orient 
plosrien de confidérable que l’état d’An- 
tioche. Le royaume de Jérufalem n'étoit 
qu'en vain nom dont Emery de Lufignan 
éost décoré , & que Philippe Augufte 
transféra à la mort d'Emery à un cadet 
{aus reflource de ia maifon de Brienne en 
Champagne. Ce monarque titnlaire s'af- 
focia quelques chevaliers. Cette troupe, 
quelques Bretons, des princes Allemands 
avec leurs éges , un duc d'Autriche 
avec fa fuite. un roi de Hongrie qui com- 
maudoit d’affez bonnes troupes, les tem. 
Piers , les chevaliers de S. Jean, les évé- 
ques de Munfter & d'Utrecht , fe réu- 
dirent ; & il y avoit là beaucoup plus de 
bras qu'il n'en falloit pour former quelque 
grande entreprife,mais malheureufement 
point de tête. André roi de Hongrie fe 
retira ; un comte de Hollande lui faccéda 
avec le titre de connétable des croifés. 
Une fonle de chevaliers commandés par 
un légat accompagné de J'archevêèque. de 
Tone X. Part, I 
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Bordeaux , des évèques de Paris, d'An- 
gers, d'Autun, & de Bauvais, fnivis par 
des corps de troupes confidérables , qua- 
tre mille Anglois , autant d'Italiens ache- 
verent de fortifier l'armée de Jean de 
Brienne: & ce cheFparti prefque feul de 
France , fe trouva devant Ptolémaïs à la 
tête de cent mille'hommes. 

Ces croifés méditent la conquête de 
l'Egypte , afliégent Damiette , & la pren- 
Dent au bout de deux ans. Mais l'ambi. 
tion mal entenfue du légat, plus propre à 
bénir les armes qu'à les commander , Fait 
échouer ces foibles fuccès. Damiette ek 
rendue , & les croiles faits prifonniers de 
guerre font renvoyés en Phrygie , ex- 
cepté Jean de Brienne que Meledin gar- 
da en ôtage. 

Jean dè Brienne forti d'ôtage , donaa 
fa fille. à l'empereur Fréderic I, avec fes 
droits au royaume de Jérufatem. Ce po- 
litique habile prefié par le pape Grégoire 
IX,que fa préfence inquiétoit en Europe, 
de paffer en Afie, négètie avec le pape & 
ke fultan Meledin ; il s’en va plutôt aveg 
un cortége qu'une armée prendre poffet- 
fon de Térufalem , de Nazareth , & de 
quelques antres villages ruinés , dont il 
ne faifoit pas plus de cus'que le fultan 
qui les lui cédoit, & annonce à tout le 
monde chrétien qu'il a fatisfait À fon vœu, 
& qu'il a recouvré les faints lieux fang 
avoir répandu une goutte de fang. 
= Thibaut, ce fameux comte de Cham- 
pagne, partit aufi pout la Terre faintez 
if fut affez heureux pour en revenir, mais 
lesichevaliers qui l’avoient accompagné 
refterentprifonniers. ` : 

: Tout fembloit tendre en Orient à une 
efpece de trêve, lorfqte Gengiskan & fes 
Tartares franchiffetit le Caucafe, le Tau- 
rus & l'Immaus ; les Corafinins chaflée 
devanteux, le répandent dans la Syrie ; 
où ces idolâtres égorgent fans diftin@tion 
& le mufulman & le chrétien & le jnif, 
Cette révolution inattendue réunit les 
chrétiens d'Antioche , de Sidon & des 
côtes de la Syrie, avec le fondan de cette 
derniere contrée & aveë celui d'Egypte. 
Ces forces fe tournént contre les noue 
veaux brigands „mais fans aucun fuccès 3 
elles font diflipées , & les chevaliers 
templiers & hofpiteliers font prefqu'en- 
tiérement détruits dans une irruption dea 
Turcs qui Mmccéda à celle rs Corafinin:. 
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Les Latins étoient renfermés dans leurs 
villes maritimes, divifés , & fans efpé- 


rance de fecours. Les princes d'Antioche. 


s’occupoient à défoler quelques chrétiens 
d'Arménie 3 les faétions Perfanes, Génoi- 
fes & Venitiennes déchiroient l'intérieur 
de Ptolémaïs ; ce qui reftoit de templiers 
ou de chevaliers de S. Jean, s'entre-ex- 
terminoient avec acharsement ; l'Europe 
fe refraidifloit fur la conquête des lieux 
faints , & les forces des chrétiens d'Orient 
s’éteignoient , lerfque S> Louis médita 
fa croifade, 

li crut entendre dans un accès de le- 
thargie , une voix qui la lui ordonnoit,&@& 
il ft vœu d'obéir; il s’y prépara pendant 
quatre ans. Lorfqu'il partit avec fa fem- 
me,fes trois freres & leurs époufes , 

refque toute fa chevalerie de France le 
uivit ; il fut accompagné des ducs de 
Bourgogne & de Bretagne, & des comtes 
de Soiflons , de Flandres & de Vendé- 
me, qui avoient: raflemblé tous leuts 
väffaux : on comptoit parmi fes troupes 
trois mille chevaliers bannerets. On mar- 
cha contre Melecfala foudau d'Egypte: 
Un renfort de foixante mille combat- 
tans arrivés de France ,.fe joignit à cenz 
qu’il commandoit déja. Que ne pouvoit- 
on pas attendre de ces troupes d'élite 
fous la conduite d'un prince tel que Louis 
IX ? Toutes ces efpérances s’évanoui, 
rent ; une partie de l'armée de faint 
Louis périt de maladie , l'autre fut dé- 
faite par Almoadan fils de Melec-fala, 
près de la Mafloure : le comte d'Artois 
eft tué, S. Louisa & les comtes de Poi- 
tiers & d'Anjou font faits prifonniers, 
Le monarque françois paye fa rançon 
aux émirs qui gouvernerent après la 
mort d'Almoadan , affafliné par une gar- 
de trop puiffante que fou pere avoit in 
ftitnée , fe retire dans la Paleftine , y 
demeure quatre ans , vifite Nazareth, 
& revient en France avec le dellein de 
former une autre crpi/ade. | 

Croifade entreprife pour l'extirpation des 
infideles. Saint Louis , pour cette expé- 
dition plus malheureufe encore que. la 
premiere , partit à-peu-près avec les mê- 
mes forces; fon frere devoit le fuivre. 
Ce ne fut point la conquête de la Terre- 
fainte qu'il fe propofa. Charles d'Anjou, 
vfurpateur du royanme de Naples , fit 
ervir la piété de faint Louis à fes def- 
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feits ; il détermina ce monarque à s'avan 
cer vers Tunis , fous prétexte que le ro 
de cette contrée lui devait quelques an 
nées de tribut ; & faint Louis conduit pa 
l'efpéranée de convertir le roi de Tunis: 
la réligiov chrétienne , defcendit fous le 
ruines de l'ancienné Carthage, Les Mau 
res l'afliegent dans {on camp défoié pa 
une maladie épidémique qui lui enlev 
un de fes Gls né à Damiette pendant f 
captivité ; ilen eft attaqué lui-même, & i 
en meurt. Son frere arrive , fait la pai: 
avec les Maures, &'ramene en Europ 
les débris de l'armée. Ainf finirent le 
croifudes que les Chrétiens entrepriren 
contre les Mufulmans. Il ne nous ref 
plos qu'à dire uv mot de celles qu'ils en 


treprirent contre les payens , & les un 


contre les autres. 
- Croifade entreprife pour l'extirpation d 
paganifme. Il y en eut une de préchée e 
Dannemarck , dans la Saxe & dans | 
Scandinavie , contre des payens du Nord 
qu’on appellait Slaves ou Sclaues. Hs ot 
cupoient alors le bord oriental de la me 
Baltique, l'Ingrie, la Livonie, la Samc 
gétie , la Curlande , la Poméranie & | 
Pruffe. Les chrétiens qui habitoient de 
puis Brême jufqu’au fond de la Scand 
pavie , fe croiferent contr'enx au nombr 
de cent mille hommes; ils perdent beat 
coup de monde , ils en tuent beaucou 
davantage, & ne convertiffent perfonn 

Croifude entreprife pour l'extirpation c 
l'héréfie, 11 y en cut une de formée cor 
tre des feétaires appellés Vaudois , dı 
vallées du Piémont, lbigeois , de la vil! 
d'Alby , bons - bommes , de keur régular 
té , & manickéens , d'un nom alors con 
mun à tous les kérétiques. . Le Langu 
doo étoit fur' taut infe&é de ceux-ci 
qui ne vouloient recannoitre de loix qi 
l'évangile. On lenr, envoya d'abord d 
juges eccléfiaftiques. Le comte de To: 
loufe , foupçonné d'enavoir fait afa flin: 
un , fut excommunié par Innocent II 
qui délia en méme. tempe fes fujets « 
ferment de fidélité. Le.comte qui fave 
ce que pent quelquefois une bulle , f 
obligé de marcher à main armée cont 
{cs prapres fujets , au milieu du duc 
Bourgogne , du comte de Nevers , : 
Simon conte de Montfort , des évêqu 
de Sens, d'Autun & de Nevers. Le La 
guedoc futravagé. Les évêques de Par: 
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de léeux & de Bayeux allerent anfi | ver le pole antarétique. V. ETOILE êf 
le nombre des croi{és ; leur pré- | CONSTELLATION. (O) l 

ae diminua pas la barbarie des ! * CROISAT , f. m. , Comm., monnoie 

rs, & l'inftitution de l'inqui- | d'argent qui fe fabrique à Gênes, & qui 

we en Europe fut une fin digne de | a cours dans les états de la république 3 

&rsener cette expédition. i elle a pour effigie une croix , d’où elle a 

On veit par.l’hiftoire abrégée que nous ; prislenom de croifut, & fur l'écuflon 

vesons de faire , qu'il y eot environ cent mice de la Vierge, Le croifat vaut , 

sir hommes de facrifiés dans les deux | au titre de 11 deniers'2 grains, $ liv. 

esréditions de S. Lonis. IS f. 11 eo atgent de France. 


Cent cinquante mille dans celle de * CROISE , adj. pris fub. Manuf, 


Brbsrooffe. en foie , fil, coton EF laine. I\ fe dit de 
Frois cents mil'e dans celle de Philip- | toute étoffe fabriquée à quatre marches, 
F åagakte & de Rickard. & où les fils de chaîne font plus ferrés 
Deux cents mille dans celle de Jean | par cette raifon, que fi elle n’avoit été 
& Brirnne. travaillée qu'à deux; ainfi toute étoffe 
Seize cents mille qui paflerent en Abie | croifée et d'un meilleur ufer que fi elle 
das les croifades antérieures. : étoit fimple. 


C'et-à-dire, que ces émigrations occa- |  CROISÉ , adj. en ferme de Blafon, fe dit 
$rimées par nn efsrit mal entendu de'| du globe impérial & des bannieres où il 
tigion, coûterent à l'Europe environ | yaune croix. Gabriel, en Italie, d'azur 
denx millions de fes habitans, fans comp- | à trois bezans d'argent, croifés de gueu. 
tr ce qui en périt dans la croiÿfade du | les; un croiflant d'argent en abyfme , 
Sord & dans celle des Albigeois. & une bordure endentée d'argent & de 

La rançon de S. Lonis coûta neuf mil- | gueules. (7) | 
iens de notre monnoie. On pent fuppo- CROISEAU , Hifl. nat., nom qu'on 
fer , fans exagération , que les croifés | a donné au bifet. V. BISET. 
emporterent à- peu- près chacnn cent CROISÉE s L f. ferme d'Architelture, 
Fanes , ce qui forme une fomme de deux | en latin feneftra , formé du grec Gaia, 
tnts nenf millions. reluire ; ce qui a fait jufqu’à préfent rea 

Le petit nombre de chrétiens métifs | garder comme fynonymes les noms de 
gei refterent fur les côtes de la Syrie , | croifée & de fenêtre: néanmoins celui de 
fat bientót exterminé ; & vers le com- | croi/éceft plus univerfellement reçu , foit 
meacemest du treizieme fiecle il ne ref- .parce qu'anciennement on partageoit 
toit pas en Afie un veftige de ces horri- | leur hauteur & leur largeur par des mon. 
bies guerres , dont les fuites pour l'Eu- | tans & des traverfes de pierres ou de ma- 
tepe furent ja dépopulation de fes con. | counerie en forme de croix, ainfi qu'il 
trées , l'enrichiffement des monafteres , | s'en remarque encore à quelques-unes du 
Fappaavriffement de lanobleffe , la ruine | palais du Luxembourg ; ou foit parce. 
de la difeipline ecclefiaftique , le mépris | qu'à-préfentles chafis de menuiferie qui: 
d Pagricalture , la difette d’efpeces , & | rempliflent les baies, font formés de 
me infnité de vexations exercées fous | croifillons affemblés dans des bâtis ; de- 
prétexte de réparer ces malheurs. Voyez | maniere qu'on appelle indiftinétement. 

de M. de Voltaire. & les | croifée , non-feulement le chaflis à ver. 
Secours for l'hifluire eccléfaftique de | re, mais aufli l'ouverture qui le contient. , 
M. l'abbé Fleuri, d’où nous avons ex- Les croifées fontune des parties de la- 
trait cet article , & où l’origine , les pro- į décoration les plus intéreflantes ; leur 
grès & ia fin des croifades font peints | multitude, leurs proportions, leurs for- 
dune maniere beaucoup plus forte. mes & leur richefle dépendant abfolnment 

CROISADE ou CROISETTE , en terme | dela convenance du bâtiment, on ne peut 
P Afronormie , eft le nom qu'on a donné à | tropinfifter {ur ces quatre manieres de 
ane conftellation de l'hémifphere auftral, | confidérer les croi/ées dans l'ordonnance 
cmmpotée de quatre étoiles en forme de | d'un édifice : car comme elles fe réiterent 
croix. C'eft par le fecours de ces quatre | à l'infini dans les façades , c'eft multi- 
étailes que les navigatenrs peuvent trou- | plier les erreurs que de négliger aucune 
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des obfervations dont on va parler. \ 
La trop grande quantité d'ouvertures 
dansun bâtiment, nuit à la décoration 
des dehors ; cependant cet abus gagne an 
oint , qu'on néglige l'ordonnance des 
çades pour rendte , dilent quelques- 
hns , les dedans commodes & agréables. 


CRO 
tion ruftique , folide , moyenne ou déli. 
cate qui préfidera dans les dehors. 
La proportion des croifées confifte i 
leur donner une largeur relative à leu 
hauteur, felon la folidité ou l'éléganc: 


À dela décoration du bâtiment. Plufeur 


croiènt qu'il fufft de leur donner de han 


HN eR vrai que les anciens Architectes | teur le double de la largeur. I feroit vi 


font tombés dans un excès oppofé ; mais 
eft-il impoflible de concilier ces deux 
fyftêmes ? La mode devroit-elle s'intro- 
duire jufque dans les bâtimens ? Quel 
gontrafte de voir dans une ville où re- 
gne une température réglée , un fenti- 
ment fi oppolé d'un fiecle à l'antre, con- 
ternant la multiplicité des croifées dans 
des édifices toujours également .deftinés 
à l'habitation des hommes ! Cette viciff- 
tude provient fans doute de ce que la 
popni des Architectes ont regarde les 
autés de leur ait comme arbitraires , 
d'où eft née l'inégalité de leurs produc- 
tions. Pour prévenir cet abus il eft un 
moyen certain, qui confifte à concilier 
Je rapport des pleins avec les vuides d'un 
fur de face. Or comme la largeur des 
croifées dépend de leur hauteur , & que 
l'une & l’autre font aflujetties à la gran- 
deur & à la convenance du bâtiment , ne 
: doit-il pas s'enfuivre que les murs ou 
trumeaux ( voyez TRUMEAU } qui les fé- 
rent , doivent avoir de l'analogie avec 
vur baie ? de forte que f les croifées doi- 
vent être plus ou moins élégantes, felon 
Pexpreflion du bâtiment (7. EXPRES- 
SION ),ainfi qu'il en va étre parlé , les 
trumeaux doivent aul fe reffentir de 
mi même exprefion ; d'où il faut con- 
cluté'que les trumeaux d'uue façade con- 
fidérée dé proportion tofcane , doivent 
être plus larges que ceux diftribués dans 
une façade dans laquelle on a voulu faire 
préfider la légéreté attribuée à l'ordre 
corinthien. Les trumeaux de l’ordonnan- 
ce tofcane feront donc au moins égaux 
au vuide , lds corinthiens & compoñtes, 
au moins égaux à la moitié : & les tru- 
meaux des autres ordonnances entre ces 
dèux extrêmes , à 'exception des encoi- 
gnurés des avant-coùrs & des pavillons 
da bâtiment , qu'il faut toujours , autant 
qu'il eft poffible , tenir de la moitié plus 
larges , afin de donner aux parties angu- 
leules une folidité réelle & apparente , 
mais tonjours proportionnée à La décora- 


v . 


cieux fans doute de leur en donne 
moins; mais il faut favoir que cette re 
gle générale ne peut être propre à tonte: 
les ordonnances ; & que ces parties fi ef 
fentielles à un édifice , doivent avoir dan: 
leurs dimerfions des proportions plu 
ou moins élégantes , qui répondent à li 
diverfité des ordres que l’on peut em 
piges enfemblé ou féparément dans le: 
âtimens : enforte que la hauteur d'un 
croifée d'ordonnance tofeane, puiffe étre 
réduite au plus à deux fois la largeur ; 
celle doriqne à deux fois un quart; celle 
ionique à deux fois un quart ; & celle: 
corinthienne & campofite, à deux foi: 
& demie ; & diminuer ces différente: 
hauteurs à raifon de la fimplicité qu'or 
aura cru devoir affe&er dans ces diver. 
i fes ordonnances, c’eft-à-dire, Selon qu'or 
aura fait parade de colonnes ow de pilaf. 
tres dans fa décoration, que ces pilaître: 
ou colonnes y feront traités avec une plu: 
ou moins grande richeffe, ou enfin felor 
qu'on les en aura fouftraits tout-à-fait , 
pour n'en retenir dans Ja décorätion que 
l’expreflion, le cara@ere & la propor. 
tion. ‘ 
l'a forme des crorfées eft encore une 
chate fur laquelle il elt indifpenfable de 
réfléchir daos la décoration des bâtimens; 
& quoique nous n'en reconnoiflions que 
de trois efpeces, les droites , les plein. 
ceintres, & les bombées, ( les furbaif- 
fées étant abfolument à rejetter ) , il n'er 
eft pas moins vrai qu'il n'y a que Ie: 
bombées & les droites, nommées à pla. 
tes bandes, dont il faut faire ufage ; au. 
trement , lorfqu'on les fait à plein-cein. 
tre , elles imitent la forme des portes; & 
c'eft une licence condamnable en Archi 
teéture , de donner à ces otvettürés un! 
forme commune , lorfque des- deux sen 
res d'ouvertures doivent s'annoncer dif 
féremment , malgré l'exemple de plu 
fieurs édifices de réputation,où Pon woi 
.des fenêtres à plates-bandes où bombées 
preuve inconteftable du pou de réflexio: 


Kal 
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qu'oœoseue daffligner à Sc parie du 
bâbarnt des formes qui délignent d'une 
maciere fable & conftante leurs divers 
nfges. De cette imitation réfulte le déf- 
erdre de la décoration, qu'on. remarque 
drs les façades. Celukci imite ce qu'il a 
va faire à celui-là. La plupart n'ont au- 
can principe. On fait un deffein, il plaît 
au vulgaire : enfin on paffe à l'exécution, 
fass s'appercevoir que , plus ignorant 
escore que ceux qui ont précedé, on lail- 
fe à la poftérité les témoignages honteux 
& lon incap: cité, fans réfléchir qu'au- 
xsrd'hos le mérite principal de l’Arohi. 
ture ne conâfie pour ainfi dire que 
dass l'arrangement & l'application rai- 
Kanée des préceptes des anciens, & dans 
la maniere ingénieufe de les ajufter aux 
nages de ce temps , felon les loix de la 
convenance & les principes du goût. 

Par la richefle des croifées on entend 
les croffettes, & les chambranles ( voyez 
CHAMBRANLE ) qui les entourent; les 
mire. corps qui les accompagnent, les 
œrniches , les frontons, les confoles, les 
chaveaux on agrafes qui les couronnent. 
Mais l'aemblage de tous ces membres 
divers, dont on méfufe le plus fouvent, 
drvrcit être réprimé, & n'être employé 

ent que relativement à l'impor- 
taoce du bâtiment ; car il fant favoir en 
géaéral qu’un chambranie d'nn beau pra- 
Él, qu’une agraffe d’une forme & d’un 
fibeintéreffaat, unetable, im arriere- 
&rss, devroient faire tous les frais de 
lenr décoration; rien n'étant plus abufif 
que de prétendre qu’une croifée ne peut 
étre belle qu'autant qu'elle eft furchar. 
gée de membres d’Architeäure & d'or- 
senens [ouvent aufli pen vraiflembla. 
bles que contraires aux regles de la con- 
Kaance. Voyez ÂAGRAFE , CLAVEAU, 
FONTON , CROSSETTE, ETc.. 

li et des croifées qu'on nomme atti- 
gs, parce qu'elles tiennent de la pro- 
pertion de cet ordre raccourci ( voy. ÅT- 
TIQUE). Il en eft aufi qu’on nomme me- 
2amines, de l'italien mezanini , paree 


qu'elles ont moins de hauteur que de lar- 


geur „ ainfi qu'il fe remarque aux façades 
is des Tuileries. E 
ek encore des croifées appelléès atti- 


eurgues par Vitruve, parce qu'elles font 
moins larges dans leur fommet que dans, 


leur bale ; genre d'ouverture qu'ont em- 


bafement de croifée, pe Rartie dg 
ou 5 
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ployé fréquemment les anciens dans leurs 
portes & croifées , parce qu'ils préten- 
doient qu’elles étoient plus folides que 
celles dont les piédroits font paralleles. 
Néanmoins cette prétendue railon de fo- 
lidité n'a pas lieu en France, les obli- 
quités dans l'Archite@ure réguliere étant 
reconnues comme une licence défe&ueu- 
fe. On donne encore différens noms aux 
croifées , felon leurs diverfes applications 
dans les bâtimens. Par exemple, on ap- 
pelle croifte à balcon , celle qui defcend 
jufqu'au niveau du plancher; croifées à 
banrquettes , lorfqu'elles ont un appui de 
pierre de quatorze pouces, & le refte en 
fer ; enfin croifée en tour ronde, ex tour 
creufe , biaife, &c. felon la forme du plan 
qui les reçoit. ( P ) 

CROISÉE D'OGIVES, font les arcs ou 
nervüres qui prennent naiflance des 
branches d'ogives, & qui fe croifent dia- 
gonalement dans les voûtes gothiques. 


P ' 

CROISÉE ou CROSSE D'UNE ANCRE, 
Marine, eft fa partie courbe qui s’enfon- 
ce dans la mer. V. ANCRS. 

CROISÉES D'EAU , voyez BERCEAUX 
D'EAU. 

* CROISÉE, Couverturier , efpece de 
petite croix de bois qui porte les boffes de. 
chardon propres à lainer les couvertures. 
7. COUVERTURE. Ve 

CROISBE, en terme d'Epinglier ; c'eft 
une croix de fer dans chaque bras de ia- 
LE paffe un fil de laiton qu’on recroi- 

e fur les plaques, pour les fcier enfem. 
ble dans le.blanchiflage. V. PLAQUER 
€7 BLANCHIR. > ; 

CROISÉE, terme dont fe fervent les 
Horlègers..Çe mot parmi eux n’a pas une 
fignification trop déterminée ; tantôt ile 
entendent par croÿfées, les efpaces vui- 
des compxis. entre les barrettes d'une 
roue, fon bord & fon centre; tantôt ils 
entendent par ce mot la figure.de ces ef- 
paces vuides, lorfque les barrettes, au 
lieu d'être terminées par des lignes drai. 
tes , le font par des lignes courbes, tel; 
les que celles des roues de la pendule à 
rie C £3 | s T E T 

ROISÉE, Menuiferie , ef ce qui fers. 
me les baies des fenêtres des apparte- 
mens, & ce qui porte les vitres., . , | 

Devant de croifée , dejfous d'appui, fou- 

Jeny 
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bris qui remplit depuis la crog/és jnfques 
fur le parquet où quarreau. 

CROISÉE, en terme d'Orfeore en grof- 
ferie ; ce font les trois branches d'une 
croix aflemblée , aux extrémités defquel- 
tes on met des fleurons , flenrs-de-lys ou 
autres ornemens, pour les terminer avec 


grace. | 

* CROISEMENT, f. F. Soierie, c'eft 
Fation d'unir & tordre les uns fur les 
autres les brins qui forment le fil de foie, 
ce qui s'exécute au moulin. Il n'ya point 
de croifement à la foie plate. 

CROISER, Jurifpr. , en matiere de 
taxe de dépens, figmfie marquer d'une 
croix fur la déclaration de dépens, les ar- 
ticles dont on fe plaint. Lorfqu'il y a ap- 
pel de la taxe, l'intimé fait mettre au 
greffe la déclaration de dépens, avec les 
pieces juftificatives ; & en conléquence 
fl fomme l'anpellant de croifer les arti- 
cles dont il fe plaint, & ce dans trois 
fours, fuivant l'ordonnance : faute par 
le procureur de l’appellant de crof/er dans 
ce délai, on pent fe pourvoir pour faire 
déclarer l’appeliant non-recevable en fon 
appel. Après que le procureur de l'appel- 
lant a croifé, l'intimé peut fe faire déli- 
vrer exécutoire des articles non croifés 
dont il n’y a pas appel. n 

+ Si l'appel eft fous deux croix on chefs 
d'appels feulement, it faut fe pourvoir à 
l'andience ; mais s'il y a plus de deux 
croix, ilfaut prendre au greffe l'appoin- 
tement de conclufion, pour iñftruire l'ap- 
pel comme procès par écrit. | 

* E'brduhnance vent que l’appellant foit 
condamné en autant d'amendes qu'il y 
aura de croix & chefs d'appels (ur lefquets 
il fera condamné , à moins qu'il ne foit 
appellant des artiricscroi/és parun moyen 
général. so 

" L'appellant réunit fouvènt Fous denx 
chefs d'appet fept ou huit arfictes de 1a 
déclaration dont il fe plaint, foit pour 
évirer Fappointement , foit pour éviter 
Ja multiplicité desamendes , au cas qu'il 
fuccombe. 

` Si la taxe eft infirmée , on ordonne qne 


ss 


t 


| 


les articles croifés feront réformés ; fa- 


voir , Particle tel , fous ta premiere 
croix , taxé à... fera réduit à... & ainfi 
H autres. F. pee NA titre i 
pens , art. 28. 29. 30, EF 31r. © ci-après. 
Direns. (4) 7" 
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CROTSER , Mar. , v'eft faire différen- 
tes routes & courfes dans quelques para- 
ges ou parties de la mer dans lefquels on 
va & revient pour obferver tont ce qui 
s'y paffe, ou pour y rencontrer des vail- 
feaux ennemis, on pourenaffurer la nū- 
vigation contre les corfaires. (Z) 

C2OISER LES TRAITS, Charp. , cef, 
lorfqu'on trace quelqu'orivrage , faire 
pafler les traits les uns fur les autres, 
pes répandre de confufion fur le del- 
ein. 

CROISER , Jardin., fe dit des bran- 
ches d'un arbre en efpalier qui paffeut 
les unes fur les antres, ce qui eft quel- 
quefois nécefaire pour remplir un vuide 
dans le mur: ce n'eft plus alors un dé- 
favt. (K) - 

CROISER la gaule par derriere, Maré- 
chall. , voyez GAULE. (V) 

# CROISER LES LACS , Manuf. en 
foie. Lorfqawun fond d'or eft en quatre - 
dorures, & qu'on le veut mettre en deux, 
on tire le premier & le troilieme lacs, le 
fecond & le quatrieme; ce qui s'appelle 

f, fF. Vann. , ouvrages 


les croi fer. 

CROISERIE 
de croiferte j ce font des ouvrages à jour 
que les Vanniers appellent de ce nom, 
parce qu'ils font faits de brins d'ofier 
croifés les uns fur les autres de differen- 
tes manieres, A 

CROISÉS , adj. pris bit. Hift. mod. , 
c'eft ainf qu'on appelle dans l'hiftoire, 
depuis te onzieme jnfqu'à la fin du trei- 
zieme ficcle , les gentilshnmines & les 
foldats qui s’unifloient pour faire le 
voyage de la Terre-fainte , ou ponr y 
combattre ‘contre les infideles. On les 
nommoit 2infi d'une croix d'étoffe qu'ils 
portoient coufue far l'épaule. | 
. + Ce mot fignifie la même chofe dans les 
anciennes coutumes d'Angleterre. Il dé- 
figne aufi les chevaliers de S. Jean de 
Jérufäiem, qui portoient cette croix fur 
l'eflonac, & protégcoient les pélerins. 
On entend encare par ce terore tous les 
nobles qui fous les regnes d'Henri IT, 
de Richard premier, de Henri MI, & 
d'Edotirdpremier, fe’croiferent, cruce 
fignati ,.c'eft-à-dire, fe confacrerent aux 
gvertés,'entreprifes pour le reconvre- 
ment de'fa Terre-fainte. V. CROISADE. 


G) 
; ÉROISETTE > ubg., f. Hif, nat. kot. , 
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geme de plante qui ne differe du caille- 
let & du s que par le nombre 
à Rs feuilles ə Qui naiflent quatre à qua- 
tre ìà chaque nœnd des tiges. Tournefort, 
sf. rei berb. V. CAILLE-LAIT,GRATE- 
820R, PLANTE. (7) 

CROISETTE , Mat. med. , cette plan- 
te pañle ponr vulnéraire , afringente , 
déficcative : on la recommande fur - tout 
dans les ecas où le fcrotum ek gonflé par 
la defcente de l'inteflin. 

La décottion prife dans du vin eft bonne 
dans les defcentes. Cette plante eft très- 
nement , ou plutôt n'e jamais prel- 
erite par les médecins. (b) 

CROISETTE, Marine. Quelques ma- 
tins donnent ce nom à la clé ou cheville 
g fert à joindre & entretenir le båton 

pavillen avec le mât qui eft au. def- 
feas. (Z) 

CROISETTE , terme de Blafon, petite 
croix. Jl y a des écus femés de croifettes. 
Les faïîces & antres pieces honorables 
font quelquefois chargées ou accompa- 

de croifettes. Memetr. & Trév. (V) 

CROISIC ( LE ) Géogr. mod. petite 
ville maritime de France , dans la pro- 
viace de Bretagne , avec un port. 

CROISIERS , f. f. pl. Bif. eccléfiaf. 
asm d’ane congrégation de chanoines ré- 

i Voyez CHANOINE. 

Il y a trois ordres qui ent porté ou por- 
mi encore a nom. L'an eft R ; 

antre a pris {on origine dans les Pays- 
Bas, & le troifieme en Bohème. L 

Ils prétendent venir de faint Clet , & 
apatent que faint Quiriace, Juif, qui 
meatra à faint Hélene lo lieu de la vraie 
Croix , & qui fe convertit enfuite, les 
réforme, Ce qu'il y a de certain, c’eft 
que cet ordre étoit établi en Italie avant 
forme IH montât fur la chaire de 

iat Pierre, puifque ce pontife fuyant la 

fécetion de l’empereur Fréderic Bar- 

fe , trouva un afyle dans le mona- 

Rere des creifiers, qu'il prit enfnite fous 

fa proteétion en r169, lui donnant la re- 
gie de faint Augoñäin. : 

Pie V l'approuva de nouveau; mais la 
difcipline réguliere s'y étant extrême- 
ment sffoiblie, Alexandre VIT les fup- 
prima tont-à-fait en 1656. 

Matthieu Paris dit que des crojfers ou 
religieux porte-croix , portant des bâtons 
an bout defquels il y avoit une croix, 
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ginrent`en Angleterre en 1244, fe pré- 
fenter au fynode que tenoit l’évêque de 
Rochefter , pour étre reçus. 

Dod{warth & Dugdale parlent de deux 
monañteres de cet ordre en Angleterre, 
lun à Londres, l'antre au bourg de Rye- 
gate ; celui-ci fondé en 1245 , & l'autre 
en 1298. Quelques-uns en comptent un 
troifieme à Oxford, où ils furent reçus 
en 1349. M. Allemand dit qu'il y avoit 
quatorze monafteres de croifers en Ir- 
lande , & qu'ils étoient venus de ceux 
d'Italie, puifque ceux de France & des 
Pays-Bas ne les reconnoifloient point. 

Les craifiers de France & des Pays- 
Bas furent fondés eo 1211, par Theo. 
dore de Celles, qui ayant été fervir en 
Paleftine en 1188 , & y ayant trouvé 

uelques-uns des crojfers inftitues par 
aint Clet , conçut dès-lors le deffein d'en 
fonder une congrégation dans {on nays, 
Cequ'il y a de certai, c'eft que Théae 
dore étant de retour de la Paleftine , s'en- 
gages dans l'ordre eccléfaftique, & alla 
en qualité de miflionnaire à la croifade 
contre les Albigeois. Etant retourné dans 
fon pays en 1211 , l'évèque de Liege lui 
donna l'églife de faint Thibault près de 
la ville d'Hui, où, avec quatre de fes 
compagnons , il jetta les fondemens de 
fon ordre, qu'Innocent III & Honorius 
IlI confirmerent. Théodore envoya de 
{es religieux à Touloufe , qui fe joigni. 
rent à faint Dominique pour combattre 
les Albigeois, & cette congrégation s'éta- 
blit & fe multiplia depuis en France. Les 
papes ont vouin foumettre les crojfers 
d'Italie à ceux de Flandres. 

Les croifiers ou porte-croix avec l'étoile 
en Bohème , font remonter leur origine 
jufqu'au temps de faint Quiriace, puif 
qu'ils difent qu'ils font venus de Paletine 
en Europe, où ils ont embraffé la regle 


de faint Auguin , & bâti plufeurs mo- 


nafteres. Ils ajoutent que fainte Agnès de 
Bohème, pour les diftinguer des antres 
croÿfiers, obtiut du pape Innocent IV, 
qu'ils ajouteroient une étoile à la croix 
u'ils portent. Mais ce que lon dit de 
faint Quiriace n’a aucun fondement, & 
c'eft Agnès, fille de Primisias, roi de 
Bohème , qui inftitua cet ordre à Pragues 
Èn 1234. ils ont maintenant deux géné- 
raux, & font en très-yrand nombre. V. 
les dil. de Moréri € de cnrs CG) 
4 
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CROISIERE , f. f. Marine, fe dit dee 
endroits & parages où Fon va croifer. 
On dit établir fa croifiere à L'ouelt de la 
Manche , aux Açores , aux Canaries, 
&c. fuivant les endroits où l'on va croi- 


fer. y 

+ CROISILLE , f. f. terme de cordier, 
ef une piece de bois taillée en portion 
de cercle, qui ef fur le rouet des fileurs, 
& ani porte les molettes. j 

CROISILLONS , f. m. pl. ex Bâtiment 
on Arcbiteéfure , font des meneaux de 
pierre faits de dales fort minces, dent 
en partageoit autrefois la baie d'une 
fenêtre, comme il s’en voit au Luxem- 


Croifillons de modernes, font les nervu- 
res de pierre qui féparent les panneaux 
des vitraux gothiques. (P) 

CROISILLON, f. m, terme de Metteur 
en suvre ; cc font de petits chatons où 
feurons qu'ils placent entré les grands 
dans une croix. Voyez CROIX. 

* CROISOIRE , f. m. Mannfaéfure 
d'ourdiffage , elpece de peigne de fer eu 
de bouis , à l'ufage des Boulangers qui 
font le bHeuit ; il s’en fervent pour tra- 
eer des facons à fa furface. 

CROISSANCE, f. f. Jardinage. On dit 
œu'us arbre prend bien de la croifence, 
lorfqu'it pounfle vigoureufement ; cepen- 
dant cette croiffance a des bornes : il 
vient ua temps qu’un arbre a fa jufte pro- 
portion, fuivant cette exade fynimétrie 

le créateur à établie entre tous les 
étres créés > alors cet arbre ne croît plus, 
it ne fait que s'entretenir. (X) 

CROISSANT , f. m. Afronom., fe dit 
de ta Lune nouvelle, qui montre une 
petite partie éciairée de fa furface en 
aboutiffant en pointes , quand elle com- 
mence à s'éloigner du Soleil ; cette partie 
éclairée angmente jufqu'à ce que la Lune 
Soit pleine & dans {on oppoltion. Voyez 
Lung. 

Ce mot ef latin ,. crezens, & vient de 
erefcere , crefeo, je crois, jaugmente. 
Les pointes ou extrémités du croifant 
s'appellent cornes; l'une eft méridionale, 
Fautre boréale, Tertie , dit Virgile, 


jam luna fe cornrea bumine cossplent , pour 


dire voilà le éroifeme meis, 
On appelle auf creifant , la méme $i- 


gnre de ta Lune en décours: mais alors 


les pointes eu cornes font tournées du 
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coté de l'occident ; andien que dans -Pan 
tre cas elles font du coté de l'orient. 

Pen avant ou.sprès la nouvelle Lune 
lorfque le croifamt paroît aflez foible’& 
mince, où peut aæppercevoir, outre i 
croiffant , le reite du globe de la Lune, : 
la vérité d’une lumiere beaucoup moin: 
vive que le croifant. C'eft qu'alors i: 
partie éclairée de la terre étant prefqu 
toute entiere tournée vers la Lune, ren 
voie à la Lune une certaine quantité di 
Inmiere, qui eft de nouveau réfléchie pa 
la Lune , & renvoyée à la terre. Plusl: 


, Lune approchetdes quadratures ,. plu: 


cette lumiere s'aWoiblit. (0) 

CROISSANT , adj. Géomét, On appell 
quantité croifante , une quantité:qti aug 
mente à l'infini ou jufqu’à un certain ter 
me, par oppoñition à une quantité con 
ftante ( voyez CONSTANT ) on à un 
quantité décroiflante. Aiufr dans l'hyper 
bole rapportée aux afymptotes, L'ahfciff 
étant décroiffante , l'ordonnée eft croif 
Jante. De même dans un cercle l’abfifl 
pris depuis le fommet étant croiffante 

‘ordonnée ek. dé oi jufqu'au centre 
& enfuite décroiffante , £7c.(0) 

CROISSANT , Hif. med, eft le nou 
d'un ordre militaire, inftitué par Ren 
d'Asjou, roi de Sicile, ê9c. En 1148 
les chevaliers portoient fur le bras droi 
an croifant d'or émaillé, duquel pen 
doient autant de petits bâtons travaillé 
en forme de colonne, que le chevalie 
s'étoit trouvé de fois en bataille on autre 
occafions périllenfes. 

Ce qui donne occafion à l'établiffemen 
de eet ordre, e'eft que René avoit pri 
pour dévife un eraifass, fur lequel 
écrit le mot los, ee qui en yte de rébus 
vouloit dire Los en-croiffant , e'eft-à-dire 
qu'es avançant en.uerfu , en mésite di 
louanges. e 

Les chevaliers pertoient le mantea 
de velours cramoifi , le mantelet de vi 
lours banc, avec la doublure & la fot 
tane de même. L'ordre étoit compolé d 
cinquante chevaliers , y compris Le ésa 
teur où préfdent , &’eft-à-dire, te chef, 4 
nul n'y pouroit être reçu, ni porter i 
craifant, s’il néteit duc, prince, wia 
quis, comte, vicomte , où iju d'nwesans 
chevalerie, 9 geutilbemmme de fts quai 
lignées , EF- que fa perfonne fút Jans uita 
cas de reproche, IYancicus manylerits t 
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l\biaheque de 
cire la formule du ferment qu'ils 
pirrer, en vers de ec temps-h. 


Lemfrouïr, on pour Dieu tout donner, 
Der de Notre-Dame , on manger droit le 


Jour, 
Len pour le feuverais, on maître, ou fa 
cour, 
Armur fes freres ou garder fon bormeur, 
Ein ES divsauche doit le croiflant porter, 
Cbér fans contredit toujours au fenateur. 


Ce erdre étoit fous la protettion de 
fac Maurice, & s'afembloit dans l'é- 
ie de [aint Maurice d'Angers. Favin, 
dis. d'ions. (G) 

CROISSANT en Turquie (L'ORDRE 
pc), fet inftitué par Mabomet II, em- 
perear des Turcs, dont il fut le grand- 
satre & premier chef ; ce prince étoit 
{ar ke trône Ottoman en 2481. 

La marque de l'ordre ef un colier en 
dise d'or , où ef attaché un croiflant 
as de pierreries. (G. D. L. T.) 

CROISSANT. On appelle ainG, en ter- 
mes de Biafon, une demi lune. Les Otto- 
mas portent de nople an croifant mon- 
ix d'argent. : 

kvant que les Torcs fe fuffent rendus 
mitres de Confiantiuople & de touté an- 
tierce, la ville de Byzance avoit pris ùn 
croifaxt ponr fymbole, oomme il paroît 
per les médailles des Byzantins; frappées 
alhoogeur parues de Trajan, de Ju- 
in Demna, de Caracalla. 

Os appelle croifant montest , celui 
dent ks pointes font tournées en-haut 
vers lechef, qui ef fa repré&ntation la 
piss ordinaire. Les croiffuns adoffés, font 
eux qui ont leurs parties les plus groffes 
& les plus pleines à Voppoñte l’une de 

l'autre, & dont les pointes regardent ke 
fee de l'écu. 

Le croiffunt renverfé où couché, eft 
œlm doat les pointes font au rebours da 
montant. Les croifans tournés le pofent 
comme les adoflés : la différence ef, 
qu'ils touraeot toutes leurs pointes d'nn 
mème eoté vers le flano dextre de l'écu, 
foit en fafce , foit en bande; les croifans 
cœtesrafs, au contraire, onteurs poin- 
tes vers le coté gauche ded’écu. Les croif- 
Jess afrentés ou appointés, ont leur af- 
fette contraire à cehe des adofés, parce 


faïnt Vi@or sous ont 
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que leurs pointes fe regardent. Voyez le 
Diélionn. de Trévoux, Menet. & Cham- 
bers. (V) : | 

CROISSANT, Bas au métier, Il y a le 
croifimt du bas de prefle. Voyez Particle 
BAS AU MÉTIER. 

CROISSANT, en termes de Bontonnier, 
c'eft an outil aigu, plat, & creufé en 
forme de croiffant ; il ef garni d'nn man-’ 
che, & fert à faire des coulans. J. Cou- 
LANS. se i 
CROTSSANT, ontil de Jardinage. V. 
JARDINAGE. , 
CROISSANT, Maréchal., fuite de la- 
fourbure. V. Foursure. (V) 
CROISSANT, Lutberie. Les Fa&eurs 
d'orgue appellent ainfi des planches en- 
taillées en demi- cercles concaves, dont 
l’ufage , après qu'elles ont été affermies 
contre les montans des tourelles du fût 
d'orgue, eft de foutenir les grands tuyaux” 
de montre par-derriere, & les tenir écar- 
tés les uns des autres à une diftance con- 


venable. . 
CROISSANTÉ, adj. terme de Blafon : 
on dit d'une croix qu'elle eft croijfanttle, 
lorfqu’elle a un croiffant ou une demi- 
lune attachée à chacuse de fes extrémi- 


és. 

CROISSER. V. RENETTE. 

CROIST DU BÉTAIL , Jurifprud. ; fe 
dit pour accroiffement ou multiplications 
les veaux & les agneaux qui proviennent 
des troupeaux de hœufs & de moutons, 
font le croift du bétail. Le droit du pro- 
priétaire du troupegu & du fermier ou 
cheptelier, par rapport au croifi du bétail, 
dépend de la coutume ou ufage du lieu, 
& aufli des claufes du bail à cheptel. V. 
CHEPTEL. 
* CROIS a L f., c'eft le travail 
d’une étoffe croifée ou fabriquée à qua- 
tre marches. Ce terme eft oppolé à fiure, 
qui fe dit de la tiflure des étoffes fabri- 
quées à deux marches. . 
CROITRE, AUGMENTER, Cram. 
EF Synon. Ces mots délignent en généraf 
co qui devient plus grand. Les enfans &: 
les arbres croiflent ; le froid & la chaleur 
augmentent. (0) 
CROIX, £. f. Hif., intrument com- 
pofé de deux pieces de bois, qui fè cou- 
pent & fe traverfent ordinsirement à ans 
gles droits. ' 
.Le pere Pezron fait venir.le mot crux 
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du celtique croug & crouas , quaiqne 
eut être on puilfe, avec agtant de rai- 

n, dire que croug & crouas font dérivés 
de cruz. 

La croix étoit anciennement le fuppli- 
ce des malfaiteurs & des efclaves. On la, 
plantoit en différeus endroits pour in{pi- 
rer de la terreur aux fcélérats, camme 
on failoit autrefois les eftrapades , & 
comme on fait encore aujourd'hni en 
quelques occafions les potences. Selon 
Sozomene, Conftantin converti au chrif- 
tianifme abolit le premier le fupplice de 
la creix, qui jufques-là'avoit toujours été 
enufage chez les Romains. Il l’avoit auf 
été chez les Affyriens, les Egyptiens, les 
Pertes, les Carthaginois, & méme les 
Grecs, comme il paroît par les auteurs 
profanes. 

A l'égard du crucifiement ou de la ma- 
niere dont on attachoit les criminels à la 
croix, on peut voir ce que nous en dirons 
au mot CRUCIFISMENT. 

Nous ajouterons feulement ici, que 
les critiques font Fort partagés fur cet ar- 
ticle. Les principaux points de leur dif- 

ute confitent à favoir { on y attachoit 
e patient aveo trois cloux ou avec qua- 
tre: fi fes piés étoient immédiatement 
attachés à la croix , ou s'ils étoient pofés 
für un petit taffean qui fervoit à les ap- 
puyer; fi l’on commengoit par planter la 
ereix en terre pour y attacher enfuite le 
prit par le moyen d'un échafaud élevé 

la hauteur de l'endroit où fes piés de~ 
voient être placés, ou fi l’on attachoit te 
patient. à la croix avant que de l'élever & 
de la planter, comme lès peintres le re- 
préfentent dans le crucitioment de Jéfus- 
Chrift; enfin fi le crucifié étoit eutiére- 
ment nud ou couvert. (G 

-CROIX ( Invention de la fainte) , Fête 
très-ancienne dans l'églife, & qu'on céle- 
bre le 3 de mai, en mémoire de ce que 
fainte Helene, mere du grand Conftan- 
tin, trouva ia éroix de Jéfas-Chrift en- 
foncée en terre fous le mont Calvaire. 
Cette princeife fit bâtir une églife au mê- 
me endroit pour y conferver une partie 
de la croix, & ñt porter le refte à Rome, 
où elle fut placée dans une églife fomp- 
tueufe que tit bâtir l'empereur, & qu'on 
nomma l'éiiÿfe de fainte croix de Jéru- 
folem. 


Théodoret dit qu'en creufant pour 
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À faire cette recherche, on trouva trois T 


créix : celle de Jefue-Chrift, & celles des 
deux voleurs qu’on avoit crucifiés avec’ 
lui, & qu'on trouva même le titre que 


-Pijete avoit fait mettre au-deflus de {a 


croix de Jefus-Chrift, mais détaché, en— 


forte qu'on ne pouvoit découvrir quelle 


étoit celle du Sauveur : mais qu'on læ 
reconnut par l'application qu'on en fit à 
une femme dangereufement malade, qui 
tnt guérie for le champ. Saint Paulin, 
dans fon épitre xxxÿ à Severe, dit qu'on 
coucha un cadavre d'abord fur deux de 
ces croix , qui ne produifirent aucun 
effet , mais qu'il reflufcita lorfqu'os 
l'eut approché de ia troifieme, qu'on re- 
connut à ce ligne éclatant pour être celle 
de Jefus-Chrift. (G) : 

CROIX. ( Exaltation de la fainte) fête 
qu'on célebre dans l’églife Romaine le 
14 de feptembre, en mémoire de ce que 
l'empereur Heraclius rapporta au Cal- 
vaire, l'an 642, la vraie croix, qui en 
avoit été enlevée 14 ans auparavant par 
Cofroës, roi des Perfes, lorfqu'il prit Jé- 
rafalem fur l’empereur Phocas. Voyez 
EXALTATION. 

CROIX ( Porte- ) crucifer; c'efedans 
léglHe Romaine, un clerc un chapelain 
d'un évêque, archevêque ou primat, qui 
porte une croix devant le prélat dans les 
ocenfions folemnelles. Le pape a une 
croix qu'on porte devant lui par-tout. On 
porte aufli celle d'un patriarche par-tout 
devant lui, excepté à Rome. Les pri- 
mats, métropolitains, ceux qui ont éroit 
de porter le pallinm, font porter la créix 
devant eux dans tous les lieux de leure 
jurifdiétio.s refpe&ives. Cet ufage ne 
remonte , pour tes quatre patriarches 
d'Orient, qu'au concile de Latran, tenu 
en 1216 fous Innocent III, encore Gré- 
goiee IX ne leur permit-il pas de la por- 


ter en préfence des cardinaux. Depuis, 


les papes ont accordé le croix aux arche- 


vêques de Bourges, de Cologne, d'Auch, 
de Gnefne, de Cantorberi, d'York, ce. 


& enfin aux évêques. La croix de ceux-ci 


eft fimple, celle desarchevêques a deux 


branches en-travers, & celle du pape en . 
a trois. Il ne paroît pas que les archevê- 
ques Grecs aient fait porter une croix de- 
vant eux. Mais comme on portoit une 
lampe allumée devant les empereurs, 


lé 


cette marque d'honneur fut accordée au 
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che de Conftantinople, & enfuîte, 
Balfamen, aux archevéques de Bul- 
gaie & de Chypre, & à quelques autres 
méropolitains. (C'eft l'origine du bou- 
gear qu'on porte aux offices, & même à 
je mele, devant les évêques, & même 
devant les onrés de Paris. Thomaff. Dif- 
cpEur de part. IV, bo. I, 
xxxjx. (G) ` n 
.CROIX PECTORALE; c'eft une croix 
d'or ou d'argent on de quelqu’autre ma- 
dre précieufe, même de diamans, que 
ks évêques, archevèques, £e. portent 
pudue au cou. On l2 nomme préforale, 
pre qu'elle defcend fur la poitrine, 
Les abbés & abheffes réguliers & 
Kgulieres en portent aufi. C'et une 
dévotion autorifée par plufieurs exem- 
pies de l'églife grecque & latine. Jean 
diacre neus repréfente S. Grégoire dans 
fon maufotée, avec ce qu'il appelle filu- 
fria , c'eft-à-dire, un reliquaire d'ar- 
gent pendu au cou. S. Grégoire expli- 
quant lui-même ce terme, dit que c'eft 
vse croix enrichiede reliques. Innocent 
HI dit que par cette croix les papes 
cat vonin imiter la lame d’or que le 
grand - prêtre des Juifs portait fur le 
front. Les évêques ont depuis imité les 
papes. Thomafha. Ibid. (G) 
CROIX, Afiren., confteillation mé- 
ridionale, remarquable par une étoile de 
Lprenriere grandeur qui avoit en 1750, 
183° 13 56” d'afcenfon droite, 61° 
42' 45 décliraïfon méridionale ș elle 
œntient 17 étoiles dans le celum Auf- 
traie fleliferum , de M. de la Caille. 
(H. de le Lande.) 
- Croix (Ordre de la), ou creifude. Or- 
dre ds chevalerie compofé feulement de 


dames, & inftitué en 1668 par l’impéra. 
wice Eléonor de Gonzague femme de 


r Léopold, en reconnoiffance 
de ce qu’elle avoit recouvré une petite 
croix d'or, dans laquelle étoient ren- 
fermés deux morceaux du bois de la 
vraie croix. Cette croix d'or avoit échap- 
pé à l'embrâfement d’une partie dn pa- 
its impérial, & fut retrouvée dans les 
cendres. Le feu, dit-on, avoit brûlé la 
boite où elle étoit renfermée, & fondu 
le cryftal, fans toucher an bois de la 
vraie croix. (G) 

Csorx DE S. ANDRÉ ; c'cft une 
croix compolée de deux pieces de bois 


g 


CKO 43 


égates & pañlées en fautoir. On la nom- 
me ainfi, parce qu’on prétend que ce fut 
avec nne pareille croix que l'apôtre faint 
André fut martyrilé à Patras en Achaïe. 
La croix de S. André eft l'inftrament du 
fupplice des affafins, voleurs de grand- 
chemin, & antres malfaiteurs que l'on 
condamne à Ta roue. Le bourreau les 
étend & les lie fur cctte croix polée for 
an échafant, & leur y brile les bras. les 
jambes, lescuiffes, & ks reins. Voyez 
Roue. (G) 

Crorx (Files de la) Hih. ecctéf., com- 
munauté de filles inftituée en 1265 È 
Roye en Picardie & répandue de-là à 
Paris & dans d'autres vilks. Elles tien- 
nent écoles & inftrhHent les jeunes per- 
fonnes de leur fexe. Il yena deux for- 
tes; les unes ont fait les trois vœux fim- 
ples de pauvreté, de chafteté & d'ohéif- 
fance ; les autres ont confervétoute leur 
liberté. Elles ont les unes & les autres 
chacune un fupérieur qui gouverne tou- 
tes les mailons de leur congrégation, 

Croix ( Tagement dela) Hift. mod., 
il étoit en ufage en France au commen- 
cement du ix fiecle , & confiftoit à 
donner gain de came à celui des deux 


parties qui tenoit le plus long-tems fes 


bras élevés en croix. 11 fembie que cette 
maniere comique & folle de décider les 
différends des particuliers, ne pouvoit 
venir que dans l'efprit des Indiens du 
Paraguay nouvellement convertis au 
Chriftianifme. (D. J.) 

CaoixX, Jurifprud., eft: la marque 
que le procureur de celui qui eft con- 
damné aux dépens ; met fur les articles 
de la déclaration dont il eft appellant. 
Voyez ci-devent CROISER. 

Croix de cens, fignifie un fur- cerf, 
comme qui diroit croît de cens, incre- 
mentum cenfüs. Dumoulin, fur le 6.61. - 
de l’ancienne coutume de Paris, gi. r; 
n°. 17.’ & Loilean, tr. du déguerpijfe- 
ment, liv. I. ch. x. n°.7. fe font trom- 
pés en difant que le croix de cens n'a pas 
été aini nommé de l'aecroiflement da 
cens, mais de të qu'anciennement, & 
jufqu'au tems d'Henri If, toute la petite 
monnoie qui fervoit à payer le cens étoit 
marquée d'une croix. On reconnolt le 
contraire par une ordonnance: de Philip. 
pe de Valois, du 6 Janvier 1347, qui 
porte,ars. ix. que tous cens F croix de cens 
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Je payeront; &c. On peut voir auff ce 
que dit Brodeau dans fon commentaire fur 
le tit. des cenfives de la coutume de Paris, 
n. 23. le gloff. de M. de Lauriere, tom. 
TI. p. 306 £9 307. & la note de M. Sc- 
couffe, fur l'ordunnance de 1347. 
CROIX, marquée par quelqu'un qui 
ne fait pas écrire, autrefois. tenoit lieu 
de fignature. Heribal, comte du palais 
fous le regne de Louis le débonnaire, 
dans on cartulaire du monaftree de Ca- 
faure, mit ainf fa foufcription, fignum 
Heribaldi comitis facri palatii, qui ibi 
fui, EF propter ignorantiam litterarum 
fignum S. crucis feci. Depuis que l'ufa- 
ge des lettres eft devenu commun, cela 
ne fe pratique plus gwere. que parmi des 
gens du peuple, & iur-tout de la cam- 
pagne; mais une fimple croix ou marque 
n'eft plus regardée comme une fignature 
qui ait l'effet de rendre un ae valable ; 
ccux qui ne favent point figner ne peu- 
vent s'obliger par écrit que par devant 
notaire. 
` CROIX , peines autrefois à S, Ge- 
ńiez dans le Languedoc, on bouchoit 
- d'une croix la porte de ceux qui refu- 
foient de payer la taille. Ordonnance du 
roi Jean, dn 3 Mars 1356. (4) 
CROIX, en terme de Blafon. On la dé- 
nit uné piece de l'écu compofée de li- 
gnes quadruples, dont deux font per- 
pendiculaires, & les deux autres tranf- 
verfales ; car il faut les imaginer telles, 
quoiqu'elles ne foient pas tracées exac- 
tement, mais qu'elles fe rencontrent 
deux à deux en quatre angles droits près 
du point de fafce de l'écuflon. Voyez 
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Elle n'occnpe pas toujours le même 


space dans le champ de l'écu; car quand 
élle n'eft point chargée , cantonnée ni 
accompagnée, elle ne deit occuper que la 
cinquieme partie du champ: mais fi elle 
eft chargée, elle doit occuper le tiers. 
yV. CROISETTE. 

. Cette armoirie fut accordée originaire- 
‘ment à ceux qui avoient exécnté ou au 
moins entrepris quelque a£tion d'éclat 

er le fervice de Jelus-Cbrift & pour 

‘honneur du nom chrétien, & eft regar- 
dée par plufieurs comme lą plus honora- 
ble de tont le Blafon. Ge qui la rendit 


fort fréquente, ce furent fans donte les 


expéditions & les voyages multipliés 


y N 
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qu'on ft en la Terre-faintes ‘car la piu- 
part de osux qui.en revinrent, charge- 
rent leur écu d'une croix, & la croix dee 
vint une enfcigne militaire, ... so 

On prétend que dans ces guerres faine 
tes les Ecoflois portoient la croix de Se 
Andre, les François une croix d'argent, 
les Aaglois une croix d'or, les Allemands 
de fable, les Italiens d'azur, les-Efpa- 
gnols de gueules. žy 

On compte trente-neuf différentes for-, 
tes de croix ufitées dans le Blafon, dont, 
voici les noms; les defcriptions des prin - 
cipales d'entr'elles termineront cet arti- 
cle: Croix vuidée, croix ondée-vuidée, 
croix patée-Frangée, croix patée-fichée 
fur le pié, croix patée fur trois pates, &. 
fichée fur la quatrieme ; croix engrelée,, 
croix patonnée, croix avelane, croix pae 
tonnée-vuidée, croix avelage, croix pa- 
tée avec lambel, croix fourchée, croix 
recroilettée, croix recroifettée-fichée. en, 
pointe, croix boutonnée, croix pommée, 
croix orlée , croix dégradée-fichée, croix 
potencée , croix potenefe- fichée , croix 
du calvaire, croix recroifettée à degrés, 
croix patriarchale, croix ancrée, croix, 
moulinée, croix cléchée , croix fleurde- 
lifée, croix doublée fichée, croix à feize. 
pointes, croix moulinée, croix ragulée, 
croix pointée - vuidée , croix pallée, 
croix en tau, ou croix-de S. Antoine, . 
croix vuidée & conpée, croix coupée- . 
percée, croix moulinée percée en lofan- 


‘ges, croix moulinée percée en quatre, . 


croix en fautoir, ou croix de-S. André, 
dont on parlera plus en détail à fon rang, . 
auf bien que des autres. Mt . 
La Colombiere fait mention de 72 
fortes de croix diffrentes ; nous n'en 


‘nommerons ici que celles que, ngus n'a- 


vons pas nommées plus haut, telles que 
la croix remplie, qui n'eft autre chofe, 
qu'une croix chargée d'une autre croix; . 
la croix partie, c'eft-à-dire, moitié d'une 
couleur & moitié d'une autre; la croix 
écartelée, c'eft-à-dire, dont les quartiers 
oppofés font de différentes couleurs ; la 
çraix de cinq pieces, c'eft-à-dire, celle 
qui eft de cinq couleurs différentes ; la 
croix mouflue & abaiflée, la croix craoil- 
fantée, la croix fourchée à trois pointes, 


la croix pametée de trois pieces, la croix, 


recrénelée, la croix pointée, la croix an- 


crée & fur-ancrée, la croix ,ançrée avec. 
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Serpent , 1a croix aîlée, la 
né + ła croix rayonnañte, ou 
radir entour des rayons de gloi 
Rikcroix de Maltei, Ia croix du S. Ef- 
Ft, la croix fourchée à la maniere des 
wmnes fourchettes , la croix à huit 
postes, la croix bourdonnée, la croix 
Sanponnce & tournée, la croix cablée, 
herix inetinée , la croix de patenôtre, 
Cehidire Faite de grains de chapelet; la 
mir de treffle , la croix fleuronnée, la 
osz vuidée , cléchée & pommetées la 
cixerénelée & baïtillée, la crosx à qua: 
tehranches pour chaque bras, la croix 
ie, ħa croix & demie, la croix 

énilée qu en étoile, la croix cordée, la 
asir doublée de Gx piecesenfemble, la 
danble rroix fendue en pal, la longue 
croix coupée en pieces & démembrée, la 
croix coupée ou diviléeen fafces de deux 
euleers contraires à celle du champ; le 
chevron furmonté d’une demi-croix, qua- 
tre quenes d'hermine en croix, les bouts 
de lhermine oppofés l’un à l’autre au 
milieu ; quatre pieces de vair difpofées 
en croix, & contre-pointées au centre ; 
la croix oa l'épée de S. Jaques; nne 
croix potencée cramponnée an bras dex- 
tre fnpérieur avec une potence vers le 
miien de la fleche. Menetr. Trev. & 


$. 

Voilà tontes tes différentes fortes de 
ersix qu’on tronve dans les deux auteurs 
que nous avons cités. Elles peuvent 
n’étre pas toutes ufitéesen France; mais 
le Blafon eft pour tous les pays, & il 
ek ben d'en connoître au moins les ter- 
maes, 

Et ce n’eft pas fenlement par rapport 
aux crożz qu'il ya nne fi grande variété; 
Ü y en a tout autant par rapport à plu- 
fenrs autres pieces ufitées, & fingulié. 
ment par rapport aux lions & à leurs 
parties , dont la Colombiere compte qua- 
tre - vingt- feize pofñitions différentes. 
Leigts ne parle que de quarante - fix croix 
différentes ; Sylvanus Morgan, de vingt- 
Éx; Upton , de trente; Joannes de Ba- 
ds-2aureo , de douze; & plufieurs autres 
qu'il eft inutile de nommer ici, différens 
membres plus on moins grands. 

Upton à la vérité convient qu’il n’ofe 
entreprendre de détailler toutes les diffé- 
rentes eroix ufitées dans les armoiries ; 
pares qu'elles font, dit-il, innombra. 


des tes de 
on 
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bless c'eft pourquoi il ne parle que de 
celles qu'il-a vues en ufage de fon tems. 
Voici les principales : 

La croix ordinaire fe nomme croix 
pleine , crux piena , comme celle de Sa- 
voie, Fc. i 

Afpremont en Lorraine , de gueules, 
à la croix d'argent. 

Elle eft dite engrelée, quand elle a une 
efpece de dentelle fur tous les bords, 
D'Aitlon du Lude, d'azur à la croix en- 
grelée d'argent. | 

Elle eft dite patée, quand fes quatre ex: 
trémités s’élargiflent, comme Argentréen 
Breiagne, d'argent à la croix patée 
d'azur. 

Elle eft dite glezée, on coupée, ou rétré. 
cie, quand de nul’ de fes bouts elle ne ton- 
che aux bords de l'écu. Aintrailles 3 d'ar- 
gent à la crolx alezée de gueules, 

Celle des Squarciafichi, de Genes, eft 
d'autant plus extraordinaire , qu'étant 
potencée, c'eft-à-dire, terminée par 
quatre plates-bandes, elle eft repotencée 
ou cramppnée en quatre endroits au bout. 
droit d'en-haut, au droit du coté dextre, 
& aux deux d'en. bas. 

Celle de Damas eft ancrée, c’eft.à-dire, 
crochue en fes extrémités, comme les 
ancres des vaiffeaux. > 

Celle des Allegrains eft non - feulement 
ancrée, mais partie de l’un à l'autre d'ar- 
gent & de gueules, l’écu étant contre- 
parti de même; ainfi on dit: 

Allegrain , parti de gueules € d'ar- 
gent, à la croix ancrée, contrepartie de 
l'une à l'autre. | 

‘Celle des Vegafques, femblable à celle 
des comtes de Tolofe, dont ils fe difent 
defcendus, eft vuidée, c'eft-à-dire per- 
cée à jour; cléchée, c'eft-à-dire qu'elle 
a fes quatre extrémités comme les.an- 
ciens anneaux de clés; & pommetée, 
c'eft-à- dire qu'à chaque angle des an- 
neaux il y a nne pomme: ainü on blafon- 
ne ces armoiries d'or à la croix duidée, 
ciéchée EF ponsmetér de gueules. 

La croix des Sauteraux, de Dauphiné, 
eft accompagnée de quatre oifeaux de 
proie d'argent, béqués, membrés & gril- 
letés d'or, on dit béqué pour le bec, mem- 
bré pour les jambes, grifeté pour les 
fonnettes, NT 

La croix des Kaer en Bretagne, ef dite 
eu termes d'armoiries , gréngolée, c'eft- 
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à-dire que fes extrémités fe terminent en 
têtes de ferpens , que le vulgaire nomme 
gargouilles, & par. corruption, gringo- 
des : ainf il faut blafonner , Kaer en Bre- 


À 
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les armoiries d'Allemagne. i | 
Celle da Tigny eft alezée, patée & 

écartelée. ; 

Celle du Bofc en Normandie, ef 


+ 


tagne, de gueules à la croix d'hermine | échiquetée. : 


gringolée d'or. : 

Celle de Des - Efonres, en Bourbon- 
nois, eft ancrée, & chargée d'une étoile 
en cœur, c'eft-à.-dire, au milien ou au 
centre de la croix. | | 

s Des-Efcures, de finople à la croix an- 
crée d'argent , chargée en cœur d'une étoile 

Jl s'en peut fire de cordes & de ca- 
bles, comme celle qu'Upton donne en 
Angleterre à un nouvel annobli, de deux 
tortils de cables. . Ces creix fe difent 
cablées. ; 

-= Hurlefton, en Angleterre, d'argent à 
une croix de quatre quenes d'hermine 
aboutée. . 

. Laurencs , d'argent à üne croix écotée 
de gueules. | CE 

Bierley, d'argent à une croix recroi- 
Sette de gueules. 

Villequier , de gueule à une croix 
fieurdelifée d'or, accompagnée de douze 
biltettes de mème. 

' Troufflel, une croix patée E&F fleurdeli- 
te. | | Le 
d Detifle, une croix ponsuretée. 

Rubat, une croix potencée. 

_ La Chaftre, une croix ancrée de vair. 

La croix des Toheftke, en Silélie, eft 
une croix que nous nommons croix de 
Lorraine, parce qu'une femblable croix. 
eft l'ancienne devife de la maifon de Lor- 
raine. C'eft une croix grecque alézée à 
double traverfe; la traverfe 13 plus hau- 
te, plus courte que la baffe : ici la plus 
haffe eft cramponnée à feneftre. II faut 
donc dire, porte d'azur à la croix de Lor- 
raine d'argent, cramponnée au flanc Jenef- 
tre de la traverfe d'en-bas. | 

Celle de Saliceta, à Genes, ef bre- 
teflée ou recroilettée à double. 

` Celle de Weyers , au pays du Rhin, 
eft recercelée en fes extrémités, & cbar- 
gée en cœur d'un écuflon de fable à trois 
befans d’or. 

Hirfchfclt , abbaye d'Allemagne, a 
pour armairies une croix de Lorraine, 
dont le pié eft enhendé: ce terme vient de 
l'efpagnol erbendido, qui fgnifie refendu. 
Ces croix à refente {ont communes dans 


'refalem ou de Malte. 


Celle des Truchfes, fonrchettée. 

. Celle de S. Gobert, trefflée, . 
Celle de la Riviere, frettée. 3 
Des Ardinghelli, lofangée. . 
De Viri, ouverte en fer de moulin. 
Echaute, porte celle de Lorraine. 
La croix longue fur un mont , aveg 


.| une couronne d'épines & les clous, fe 


nomme croix du calvaire. Les peres 
Théatins la portent ainfi, parce que leur 
congrégation commença le jour de l'exale 
tation de la fainte Croix. 

Celle qui la fuit, fe dit perronée. . . , 

Celle des Manfredi de Lucques eft ree 
tranchée & pammetée. RS 

Celle. des Knolles, d'Angleterre, ef 
refarcelée: d'or. | 

Celle des Rouffets eft au pié fiché. 

La fuivante eft de lofanges. 

La pénultieme, guivrée, | 

Et la derniere a le piéeramponné cote. 
me le flanc feneftre de la pointe, (V) ` 

CROIX DE JERUSALEM ou DE MAL- 
TB , fos conftantinopolitanus , ( Botani= 
que £9 Jardiu.) eft une efpece de lychnis 
à qui l’on a donné le nom de croix de Jee 
Cet une plante 
dont les tiges , hautes de deux piés , fe 
partagent en plufieurs rameaux dont les 
longues fenilles fe terminenten pointes » 
& qui ont à lenrsextrémités des Aeurs à 
cinq feuilles difpofées ea ombelle , come 
me autant de croix, de couleur d’écar- 


‘late, ou blanche , ou variée. Ces fleurs 


fe coavertiffent en fruits de figare côni- 
que, qui contiennent beaucoup de fe- 
mence, ce qui les multiplie. Ces croix 
viennent en été dans toutes fortes de 
terres , aiment le grand foleil, & ón les 
place dans les parterres. (K) 

$ CROIX ÉTOILÉE ( l'ordre des dameg 
de la) : l'impératrice Marie- T'herefe- Wala 
purge-Amélie-Chriftine d'Autriche a in- 
ftitué cetordre, le 18 juin 1757, à l'oc- 
cüfion de la viétoire de Chotemitz. 

La marque de l'ordre eft une croix pa 
tée, émaillée de blanc, bordée d'or, au 
centre un écuflon de gueules chargée d'os. 
ne fafce d'argent, entouré de la légende 
Jfortitude, les lettres en,prle, &.am 
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mann chiffre, compofé des lettres 
MTF, éoublées, entourées d’un émail 
ven 

Go ps S. ANDRÉ, Bof. E Jard. 

&allée qui, en croifant une autre 

értrvere , Forme la figure d'une croix 
zoagće. Ces fortes d’ailées fe rencon- 
treat dass un parterre également comme 
éms ea bois. (K) i 

C101X, terme d'Architeélure. Sous ce 
cm on entend un monument de piété 
ga le plaçoit indifiin@ement autrefois 
åm les cimetieres, les places publiques, 
k: arrefours , les marchés, les grands- 
œemiss, les rontes principales, &c. 

Les croix aujourd’hui femblent réfer. 
we pour les cimetieres & les devants 
és cebfes ; on les éleve fur des piédef- 
tæx ornés d'architecture & enrichis de 

, furmentées {ur des gradins & 
tmcarces de bornes. Dans nos grands- 
chemins, nos places & autres lieux pu- 
Exs, l'on préfére les obélifques , les 
pmaides & les fontaines , ainfi qu'on 
k remarque dans les bois de Vincennes 
& de Boulogne, fur la ronte de Juvify, 
fc. & l'on ne voit plus guere de ces mo- 
murens de piété que fur la route de S. 
Days, où le remarquent quantité de ces 
meramens dans le goût gothique. 


On appelle aufi croix , les amortifle. 


wm placés an - deffus des portails & des 
fites des monumens facrei. 
"’emrclle croix grecque où latine dans une 
tze, la partie qui traverfe l’églile entre 
lechenr & la nef. I. EGLISE. (P) 


Caotx, Merine. On dit, il y a une: 


ervëx far Les cables 3 ce qui fignihie que les 
cables qui font mouiilés, font paflés Pun 
far l'autre. (Z) 

Croix DE S. ANDRÉ, Charp., fer- 
vat à remplir & à entretenir les combles 
& pans de bois où elles font employées. 

*Csoix, Manuf. en drap , morceau de 
sis dont le nom défigne affez la figure, 
fur lequel font montées les têtes de char- 
don qui fervent an lainage des étoffes. 

* CROIX, Manuf. en drap, petite cour- 
rie de cuir qui appartient à la manicle 
des tondenrs de draps. V. MANICLE. 

* Croix, Manuf. de fer-blanc, mar- 
gae que ces manufacuriers placent fur 
le fond des barrils qu’ils rempliffent de 
fer-blanc: cile défigne que ce fer eft de la 
Sorte la plus forte : clle s'imprime avec 


Enfin on: 
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un fer chaud : elle donne au fer-blanc te 
nom de fer à iacreix, qui fe vend plus 
cher que l’autre: Ei 

CROIX , en terme de Fourbiffeur, font 
deux fottes de bras recourbés en-deflons, 
qui paffent au hant du corps de la garde, 
l'on. deflous la branche, & l'antre vis-à- 
vis ; ce qui avec le corps repréfente effeca 
tivement une croix. | 

CROIX , Faire la croix à conrbettes , à 
balotades , en termes de Munege, c'eft 
lorfqu'en fait ces fauts en-avant, en-e 
arriere & de coté tont d’une haleine, de 
façon qu'ils forment la figure d'une croix 
fur le terrein. 

Quelques - uns ont dit avfi faire la 
croix à cabrioles, ce qui ne fe peut pass 
car les chevaux qui ferôient des caprio- 
les en-arriere, fembivroient tenir du ra- 
mingue & du rétif. & ne travailleroient 
pas felon la juftefle du manege , outre 
qu'un cheval, quelque vigoureux qu'il 
foit, ne peut faire d'une haleine toute la 
croix à caprioles. V. RAMINGUE, RE- 
TIF , CAPRIOLE. (V) 

CROIX, en terme de Metteur en œuvre, 
eftune piece d’ajuftement à l'ufage des 
femmes, dont la figure eft femblable à 
une-croix, ce qui l’a fait appeller ainf. 

Perfonne n'ignore que les croix fe por- 
tentau cou. On diftingue de trois fortes 
de croix; branlante.lcroix à la dévote, & 
croix d'évêqnes ou de chevaliers. Voyez 
ces mots à leur article. Te 

CROIX A LA DEVOTE, en fermes de 
Metteur en œuvre, eft un ornement de 
femmes qui leur tombe du cou fur le 
fein: elles ont pour l'ordinaire un coua 
lant d’un deffein qui eft aforti au leur, 
V. COULA NE 

CROIX D'ÉVÊÈQUE, en termes de Meta 
teur en œuvre, eR pour l'ordinaire une 
.craix d'or mat, ou quelquefois émaillée. 
11 et auM difficile d'en déterminer le 
deffein , que de fixer le caprice de la 
mode. T N 

Croix, Hift. mod. &ÿ Monn. Autrea 
fois & encore aujourd'hui, dans fu: 
fienrs états de l'Europe on mettoit une 
croix fur les monnoiïes à la place de l’ef- 
figie. V. ErriGIE, PILE. | 

En Frauce toutes les monnoies porte 
rent, depnis le commencement de la mo- 
naïchie & pendant la premiere race de 
nos rois, l'effigie du princeregnant. Cet 
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nie ne fut pas continué fous la feconde ; 
après le regne de Louis le débonnaïire, on 
ne voit plus de monnoie qu'à croix. 

Henri II, par édit de 1548, ordonna 
‘que fa pourtraiture, d'après fon ponr- 
. trait, feroit gravée & empreinte fur les 
monnoies d'or, d'argent. .. €Je. ce qui a 
-été continué jufqu’à préfent. 

CROIX DE S. ANDRÉ , terme de Ri- 
wiere, charpente qui porte en décharge 
la life d'un pont. ue 
` CROIX DE CERF, Venerie, c’eft un os 
que l'on trouve dans le cœur de cet ani- 
mal: ila à-peu-près la forme d'une croix. 
On croit que mis en poudre dans du vin, 
c'eft un remede pour les femmes en tra- 
vail; & que pendu au cou en amulette, 
il foulage dans les palpitations de cœur. 

CROIX OU PILE, analy/fe des bafards. 
Ce jeu qui eft très-connu , & qui n’a pas 
befoin de définition, nous fournira les 
réflexions fuivantes. On demande com- 
bien ily a à parier qu'on amenera croix 
en jouant deux coups conféoutifs. La 
réponfe qu'on trouvera dans tous les au- 
teurs, & fuivant les principes ordinaires, 
eft celle-ci : Il y a quatre combinaifons, 


~ Premier coup. Second coup. 


Croix. Croix. 
Pile. Croix. 
Croix. Pile. 
Pile. . Pile. 


De ces quatre 'combinaifons une feule 
fait perdre, & trois font gagner; il y a 
donc 3 contre r à parier en faveur du 
joueur qui jette la piece. S'il parioit en 
trois coups, on trouveroit huit combi. 
pailons dont une feule fait perdre, & lept 
font gagner ; ainfi il y auroit 7 contre r à 
parier. V. COMBINAISON J AVANTA- 
GE. Cependant cela eft-il bien exa&? Car 
pour ne prendre ici que le cas de deux 
coups, ne faut - il pas réduire à une les 
deux cambinaifons qui donnent croix au 
premier coup? Car dès qu'une fois croix 
eftvenu, le jeu eft fini, & le fecond coup 
ek compté pourrien. Ain il n'y apro- 

rent que trois combinaifons de pofi- 
es: 

Croix, premier coup. 

Pile, croix, premier & fecond conp. 

Pile, Pile, premier & fecond coup. 
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Donc il n'y a que 2 contre r à parier. De 
même dans le cas de trois coups, où 
trouvera, . à 


Croix. 

Pile, croix. 
Pile, pile, croix. 
Pile , pile , pile. 


Donc il n'y a que 3 contre 1 à parier : 
ceci eft digne, ce me femble, de l'at- 
tention des calculateurs, & iroit à ré- 
former bien des régles unanimément re- 
gues far les jeux de hafard. | 

_ Autre queftion. Pierre joue contre 
Paul à cette condition , . que fi Pierre” 
amene croix du premier coup, il payera 
un écu à Paul;s'il n'amene croix qu'au fe- 
cond coup, deux écus; fi au troifieme 
coup, quatre, & ainfi de fuite. On trouve 
par les regles ordinaires (en fuivant le 
principe que nous venons de pofer), que 
’efpérance de Paul, & par conféquent ce 


qu’il doit mettre au jeu et? Te 

Impl! ETC. 
quantité qui fe trouve infinie. Cepen- 
dant il n’y a perfonne qui voulût mettre 
à ce jeu une fomme un peu confidérable. 
On peut voir dans les mémoires de l'auca. 
démie de Petersbourg, tome V. quelques 
tentatives pour réloudre cette difficulté ; 
mais nous ne favons f on en fera fatis. 
fait, & il y a lei quelque fcandale qui 
mérite bien d'occuper les algébriftes. Ce 


qui paroit furprenant dans la folution de 
ce problème, c'eft la quantité infinie que 


l'on trouve pour l'efpérance de Paul. 


Mais on remarquera que l'efpérance de 


Paul doit être égale au rifque de Pierre. 
Ain il ne s'agit que de favoir f lerifque | 
de Pierre eft infini, c'eft-à-dire, (fuivant 
la véritable notion d'infini) fi ce rifq 
efttel qu'on puifle toujours le fi er 
plus grand qu'aucun nombre fini alligna- 
hle. Or pour peu qu'on réfléchiffc à la 
queftion , on verra que ce rifque eft tel en 
effet. Car ce rifque augmente avec le 
nombre des coups, comme il eft très-évi- 
dent par le calcul. Or le nombre des 
coups peut aller & va en effet à l'infini, 
uifque par les conditions du jeu le nom- 
re n’eft pas fixé. Ainfile nombre indéf- 
ni des coups eft une des raifons qui font 
trouver ici le rifque de Pierre infini. y. 
ABSENT E&F PROBABILITÉ. ši 
, Selon 
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Sdes un très-favant géqmetre avec 
quxnifonnois un jour fur cette matie- 
te Fefpérance de Paul & fon enjeu he peu- 
vent jamais être infinis, parce que le bjen 
àc Yierre ne l’eft pas; & que'fi Pierre n'a, 
Pirexemple, que 4 °° écus de biens, il ne 
doit y avoir que 21 coups aptès le(quels 
en doit cefler, parce que Picrre ne fera 
pas en état de payer. Ain le nombre des 
coups pofhbles eft déterminé, fini, & 
fgalà sr, & on trouvera que l'efpérance 


de Paul ek 2L, Quoique cette fom- 
- 22 


mene foit plus infinie, je doute que ja- 
€ gui aucun joueur voņniůt la donner. 
cette folution ,, toute ingénienfé 
gu'elle eft, ne paroît pas d'abord réfou. 
kla difficulté. Cependant toutes chofes 
ies examinées, il me femble quor doit 
en åre fatisfait. Car il ne s’agit pas {cl de 
li peine ou de la facilité que Panl doit 
aoit à rifquer la fomme eg queftion , il 
tagit de ce qu'il doit donrier pour jouer à 
ke égal avec Pierre; & il eft certain que 
æ qu'il doit donner eft la famme ci-def. 
frs. Paul fetoit un fot fans doute de 1a 
dsrers mais il ne lc feroit, que parce 
Picrre eft en fou aufli de propoler un 
fu où ini Pierre peut perdre en une mi. 
aste des fommes immenfes. Or, pont 
puer- avec nn fou à jeu égal, il faut fe 
Lire Ffon comme lui. Si Pierre jouant en 
æa feut conp , parioit un million qu'il 
amenera psle, 11 faudroit que chacun mit 
au jeu un demi- million : cela eft inconte- 
fable, 11 n°y a pourtant que deux infen. 
£s qui puñlent joner un pareil jeu, 


Kous remarquons à cette oesafion , que 
pour rendre pins completes , & pour 
assé dire pias ufuelles, les folntions de 

émes concetnans les jeux, il feroit 
issbaiter qn'on pùt y faire entrer les 
œafidérations morales , relatives , foit à 
hformne des joneurs, foit à leur état, 
fit à leur fituation , à leur force même 
(quand it s’agit des jeux de commerce }, 
& zini du refe. Il eft certain, pas exem- 
pie, que de deux hommes inépalement 
qui joucat à jeu égal fuivant les 
regles crdinaires, celni qui eR le moins 
Tifbe risque plus quel'autre. Mais tontes 
ses confidérations étant prefque impofh- 
bles à foumettre au calculà caufe de la 
diverfité des circonftances, on of obligé 
Teme X. Part. I. #2 
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d'en faire abfiraGion, & de réfoudre les 
Probléme mathématiquement , en ftp 
pofant d'äilleurs 1cs circonftances morae 
tés parfaifemênt égales de part & d'an 
tre , euen les négligeant totatément. Ce 
font enfuite ces circonftances ;: quand.ort 
vient à jar attention, qui font croite 
le calcut en fante , quoiqu'il n'y foit pasa 
V. AVANTAGE, JEU, Part, Efc. (0) 

Croix (Sainte) Géog. , Île de l'Amés 
tique feptentrionale , l’une des Antfiles, 
CROIX (Sainte) Giog., petite villé 
de France dans fa haute AHace, i 
CROKETHORN, Géog., petite vitte 
d'Angleterre dans la province de Somi 
merfet; fur le riviere de Perd, re 
CROLER , Feuconn. , it fe-dit du bruit 
que font les oifeaux en fe. voidant paf 
bas. Quand'un oifesu dépraie crole , def 
en lui une margue de fanté. SAT SRE 
> CROMARTYE , Géog. mod. ; petite 
ville de l'Ecoffe feptentrionle, dans la 
province de Rofs, ~ : . A : 
CROMAU, Géog., ville du royaume 
de Boheme, près de Budweis, E 
CROME, Mufque. Ce pluriel Itatien 
Bgnific éroches + quand ce mat fe trouve 
écrit fous des notes noires, blanches où 
rondes , il fignitie 14 même chofe que 
gnifleroit le crochet, & miarqne qu'il 
faut divifer chaque note en creches, fes 
lon fa valeat. F”. CROCHET. Mafa. (S) 
CROMORNE , fub. m, jeu d'Orgue y 
fonne Funtfon du g piés. C'eft un.jen 
d'anche dont le corps ef partout du mê 
me diametre où de forme cylindrique $ 
it eft terminé par en -bas par une por- 
tion cônique qu'on appelle la pointe , à 
l’extrérhité de laquelle ek fondée une 
noix garnie de fon anche & de fa tane 
guette , que lon accorde parle moyen de 
la rafctte qui trâverfe la noix & gient 
appuyer deflus. V. FROMPETTE ; dont 
ce jeu ne differe que parce que le corpa 
du thyan ek d'un bout à l’autte du mêtre 
diametre, | 
L’anche., la noix; la rafette, & une 
partie de le pointe du tayan , entrent 
dans la boite , qui recoit le vent du fonta 
mier par l'ouverture pratiquée à fon pié, 
Voy, ORGUE. 
CRON ou CRAN, Hif. nat. Minéral, 
On nomme ainfi une terre ou un fable qui 
rl'eft formé que pat un antas de fragments 
de coquilles qui ont été amits en pou- 


jo. … CRO. 
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dre: cependant on y diftingue, prefque jourd'hui. Le croon vaut deux Borins 
toujaurs de petites cogu:lles encore en- o AGDE liv, un fou trois deniers argent 
e -14 


tières # mais A n'eft guera fans us de 
la ‘loupe. u microfcope, Quand ces 
coquilles font dans un état de deftru@ion 
encore pins grand, & que cette poudte a 
pris de la confiftance , il y a lieu de ctuire 
ue c'eft elle qui farme la craie. Voyer 
article RAIE.. ; 
. Le eron ch très-propre à Kelile les 
terres ; on, s'en fegt dans plulleurs en- 
droits avec autant.de fucçcès que de la 
marne. Da le nomme- fulag dans de cer- 
tnings provinces. (==) o n : 
CRONACH4 Geogr. mod.. ville for- 
tifiée d'Allemagne au cercle de Franco- 
mie, avoc uns citadelle, fur une riviere 
qu: porte le même nom, & fe jette dane 
le Mein. | 

CRONBERG , Géogr. mod. , petite 
ville a LE rar la Wétéravie, 
près de Francfort, fur le Mein. 

CRONE, £ m. torme de Piche; c'eft 
ainfi qu'on appelle des endroits au fond 
de legu rempli des racines d'arbres, de 
grands herbages, &-autrescholes de cet- 
te nature, C'eft ordinairement où fe re- 
tire le peiflon,, Déi de Tré. : 

CRONENBOURG, Geog. mod... ville 
& fortetelle du royaume de Danemark, 
dans l'ile de Séeland. Long. 30 25. 
lat: 56. Ver à 

CRONENSQURG , Géog.-wrod., ville 
d'Allemagne dans le cercle du haut Rhin, 
au landgrave de Hefe- Cañfel. 

* CRONIENNES, Mythologie, fètes 
qu'on célébreit à. Athenes en l'honneur 
de. Saturne , au mois Hécatombéone. 
Les crousennes des Grece étoient la même 
chofe -que les faturnales, des Romais. 
On prétend qu'à Rhodes on réfervoit un 
abitcne pour l'imntoler à Saturne dans 
cette efpece de falemnité. 
+: CRONOS ox SATURNE , voyez. SA- 


TURNE. 
: CRONSLOT, Géag. mad. , vilie forte 
de l'empire Rulhen dans l'Ingrie , fur 
Iie de Retafari , avec un bon port. 

CRONSTADT , Géogr. mod., ville 
confidérable de Hongrie dans la Tranfil- 
tanic , aux confins de ia Moldavie & de 
la Watechie, 

CROON , f. m. Commerce, aneienne 

monnoie d'argentgui fe fabriquoit autre- 


fois en Hollande : elle ef afez rare au-. 


La 


de France. +. 
CRÔPPEN, Géog. mod. , petite ville 
de l'empire Rufica en Livonie, dans la 
province de Letten. , | 

, CROQUANTES. P. CROCANTES. 

CROQUE-NOTE og CROQUÉ + SOL » 
Mufique, nom qu'on donne par dérifion 
à ces niuligiens ineptes, qui verfés dans 
a comlinaifon des notes, & en état dé 
rébhure à livre ouvert les compüfirtent les 
plus ciffciles , exécutent au furplus 
fans fentichent, fans expreBon ,” ans 
goût ; un croque-fol , rendätit'p{ntét 
es fons que les phrafes, lit la mufiqne 
la plus énergique fans y rien compret- 
dre | comme un maître d'école poarroit 
lire ün chef -d'œutre d'éloquence , cerit 
aveè les caraëteres de fa langue, darè 
une langle q'il n'eptendroit pas. (S) : 

CROQUER , v. a&. Marine, hignifie 
accrocher. Croquer le croc de palas , c'eft 
le pafler dans l'organeau de l'ancre , pour 
le remettre au boffoir. 

CROQUER , en Pointure, c'eft del- 
per ou peindre à la hâte les premieres 
idées mal digérées qui viennent fur un 
Tujet qu'on fé propofe d'exécuter. Je n'ai 
Fait'que croquer cela”, je fe rectihetai à 
loifir. Ce peintte ne fait que croquer fes 
ouvrages. Cela n'eft que crequé. (R) 

CROQUET , f. m. c'eft chez les Pain- 
d'épitiers un pain d'épice furt mince, & 
de pâte à menu. P. PATE A MENU. 

CROQUIS , f. m. Deffein E&F Peint. 
eft en Peinture une cfpece moins tinie 
qu'elles ne le fontordinairement. On dit 
J'ai fait un croquis de cette idée , c'eft-à 
dire, j'ai jetté {ur le papivr une premiere 
penfée de cette compolition. (R) 


CROSSE , f. f. Hifl. ceclef. , bâton 
paftoral que portent les archevèques, 
cvéques, & les abbés réguliers, ou qu'on 
porte devant eux dans les cérémonies. 


Jl y, a besucoup d'spparence que ka 
croffe dans fon origine n'était qu'un bh- 
ton pour s'appuyer, dont on a fait depuis 
une marque de diftinction. Il n'en el 
point parlé dans l'hifloire des premiers 
fiecles de l'Eglile; nous lifons feulcment 
dans le concile de Troyes de l'an 867; 
que les érèques de la pruvince de Rhcims 
qui avoient été confacrés pendant l'ab- 


CRO 


le: de l'arcb=vèque Ehhon, recurent 
dla, après qu'il eut été rétabli, Fan- 
en È ie baton paftoral, fuivant l'ufage 
de France: ce qui prouve que 
cr marque de la dignité épifcopale y 
fait conaue avant cette époque. En 385 
da le concile de Nimes, on rompit 
l eef? d'un prétenda archevêque de 
Xatoone, nommé Se/yve. Balfamon dit 
gu n'y avoit que les patriarahes en 
Orient qui la porta fent. ONE A 
Ga donoe cette croffe à l'évêque dans 
Terdination , ous les Séville, 
por marquer qu'il a droit de cortiger, 
È pil doit foatenÿr les fojbies. L'auteur 
dela vie de S. Céfaires d'Arles, parie du 
clerc qui portoit fa eroje. &.celui qui a 
écrit la vie de S. Burchard évêque de 
Wetsbourg, Île: loue de ve que fa crcffe 
#'émit que de bois. Les abbés régniiors 
perteot auf la croffr quand ilt officient. 
B n'en ek pas de même des abbés còm- 
mesdataires , qui ne peuvent qu'en faire 
paver ou peindre la figure fur leurs ar- 


moiries. Thomaff. Dicigl. ecole. parh, 


W. liv, Z ch. XX xIX. (G) s 


CROSSE d'aze ancre. Afarinr. Voyez: 


LOISÉE . f 


CROSSE, Epinglier, n'eft antre chofe, 
dher les épingliers, que ta traverfe de la; 


shanfie qui paffe dans fes deux anneaux , 
È ios laguetle on place Jes tronçons 
peer les contenir & les couper pins. faci- 


kmeot. | 
Cosse, f. F. ferme de Bilafon, mar- 
qe d'autorité pañtorale qui repréfente 
pa bàton d'argent où d'or, récourbe & 
#Beeronné par le bant & dans la partie 


æoarbe ; ornement extérieur de l'éeu d'un. 


évêque, d'un abbé ou d’une abbeffe. : 

La crofe ef une marque de jurifdi&ion. 

Les évèques portent la ssitre fur leurs 
stmaries à dextre , & la croffe à fenejtre, 
amis touroée ca-dehors. 

Les abbés & les abbeffes portent leur 
craft tournée eu dedans, pour faire voir 
gae leur jurifdiétion iek que dans leur 
cloître. ( G. D. L T.) 

. CROSSE, ferme de riviere; piece de 
bois fervant au gouvernail d’un bateau- 
fonret, 


` $, («a 
CROSSEN, Géog. mod. , ville d'Alle- 
-magae cu Siléfie, capitale de laprinéi- 
paa de même nom , au confluent du 
Bober & de Oder. Leng..23- ipt.. $3. 
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. CROSSETTE, f F. reve d'Archited, 
On appelle ainfi les reflauts qu L'on fait 
faire aux chambragtes deg portes qu erois 


fées, & qui ne comprennent .ordiduires 


ment que jes moulures extérieures du 
chambranie. Les anciens pnt fait un-ufage 
ridicule de ces croffettes ; ils en tbettoient 
aux quatre angles de leurs chbambrauliess 
à.leurs tables, à leurs amortiemens, 
&fc. Il s'en voit encore très:fréqueme 
ncntüdans les bâfimens de dernier fiette, 
os.Architeétes eu ufeot awjaurdhuieves 

plus, de cirépnipection , ayant récopax 
que leur multiplicité tourmentoit larp 
chitefture 4, & formoit de trop petites 
parties. Mirit lorfew’an, les. admet: 

mne ordonnance, leitr longueut ésit:aÿois 
le quart de la hauteur ou de la lasgar 
du chambranie bors d'œuvre, # de fhitlie 
la fixieme partie de ła largenn: du profd 
du chambrande ; au-delà de ces propos 
tions elles fout vicieules , autent Que 
leur répétition eft défagréabie. (P). : 

CROSSETTE , f. F Jardin. .en fait 

de plants, fignike un rameau yui neviônt 
ni par le mioyen de la graine , ni d'anennè 
racine, itelle que la margotte 3 cek une 
fimple branche „yn jeton que l’on taillé 
comme un farment, Fo t 

. Il ya des plants où la mareotie eft pré. 


-Férable à la crofette & àia graines tels 


{ont les tilleuts, les ifs ; les: fguiers, & 
qui feraient trop loug à élever de graine, 
Mais les ormes , les maronaiers , da chats 


„mille, d'érable, ie hétre, veulent être 
-Élevés en graine. RS AS 
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La vigne vient aiféhent de crofette. > 
Les fruits doivent tous être de pepin 
ou de neyau qui ef leur graine, : > 
Les faules , les ofiers ; tes peupliers, 
viennent de bâtous épointéspan ui des 
bouts & fishés en terre , appollés boas:7à 
& plançons. TR 
La crojfette eft appellée dane certains 
pavs, chruelée. (K) : 
CRoOssETTES, terme de Marines Vs 
Voussorns. De déc de 
_CROSSILLON , terwe d'Orfévre + 
groferée 3 c'eft l'extrémité recourbée d'ua 
ne.crofle , & lafin des tours qu'elle.fiit 
eu dedans. Le creffHon ek ternriné ordis 
nairement par nne feuille de refonte gu 
autre ornement qui lui donne de.la grace, 
 CROTALAIRE, L. f. crotalaria , Rn 
u 


nat, dot. , genre Ayplante | Héférent 
i 


å 
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t pour. la forme de fes filiques qui 
nt renflées comme celle de l'arrétei 
bœuf, dont elle differe en ce que {es 
. feuilles naiffent une à une. Tournefort, 
infl. reiberb. Voyez GENET, ARRETE: 
BŒUF, PLANTES, (7) #4 
CROTALE , £ m. Mug. ancienne , 
efpece de caftagnette qu’on voit far les 
médailles dans les mains des prêtres de 
Cybele. VeyszCORAYBANTE. : 
..Le crotale étoit différent du. Gfre , 
quoiqu'on femble avoir confondu quel- 
muefois ces noms. Il confiftoit en deux 
etites lames on petits bâtons d'airain 
onremuoit de la main; & qui en fe cho- 
quant faifoient du bruit.17”. SISTRE. 
… On:ea faifoit aufli d'nn rofeau: fenda 
emdeuxs. dont on frappoit les deux par- 
tics l'une sontre l'autre; & comme cela 
faifoità-pen-près le même bruit que ce- 
dui du bec d'une-cicogue , on appelloit cet 
oifeau crotaliftria, joueule de crotules. 
„Un ancien, dans Paufaniss, dit qu Her- 
cule ne tua pas les oifeaux du lac Stym- 


phate , mais qu'il les chaffa en jouant des . 


crotales : G cela ef vrai, les crotalrs 
étoienten ufage dès le tems d'Hercule. 
Clément d'Alexandrie ea attribue l'in- 
ventien aux Siciliens, & en défend lu- 
` fage aux Chrétiens, à caule des: mouve- 
mens & des geftes indécens que l’on fai- 
foit en jonant de cet infirument. J. le 
didiioun. de Trio. Chambers, & l'article 
CASTAGNETTES. : 
CROTAPHITE, ad. pris fub. Anat. , 
mufle temporal qui occupe la cavité des 


la machoire inférieure. 


tempes 9 
‘ën-haut. Voyez MUSCLE. (L) . 
CROTIN, Maréchali.. ,..on appelle 
ainfi la fiente fraiche du cheval. ( 7 p 
CROTLN de moutos, Œconos. vuflig. 
Eg Jard. C'eR ainfi que l'on nomme le 
fumier de mouton , qui eft le meilleur de 
tous pour ehgraifler toute forte de terre, 
ourvû qu'on le laiffe long-temps repo- 
er, & perdre à l'air fon trop de chaletr. 

: Rien n'eft fi a@if que les {els de ce fu- 
mier. J. ENGRaAIS. (X) . 

CROTON , firon. , nom que l'on a 
donné quelquefois à la conftellation du 
Sapin 3 parce qu'on a cru qu'elle re- 

featoit ee Croton , qui 
t aul grand chaffeur , & que l’on di- 
. doit avoir été élevé fur l'Hélicon, dans 
: la compegoie des mules , & enfuits placé 


faut plus relevé 


CR O 
dans le ciet à la priere de tes déefles. 
( M. Dela Londe. } > : 

CROTONE, Giog. mod. ville d'Italie 
au royaunie de Napius , fur le golfe de 
Tarente. Long: 35. 8. lat. 39.10. sa 
< CROTOY (le), Géog. mod. , petite 
villé de France en Picardie, dans je Pon- 
thieu , à l'embouchure de la Somme. 
Long. 19. 20. rie 15. ý 

OROT - PESC EROT, Hif. nat. V. 
OBPRAIB, . +. | > 

:CROTTE, fe dit de la fiente deiievre, 
lapin , deschevres, des brebis, €c. 

CROULARE, voy. TRAQUET. 

CROULER, v. a&. Marise, on s'en 
fert pon: rouler. rs 

Crouler un bâtiment , c'eft le lancer à 
l'eau. (Z) 

CROULEE la guene, Vénerie, fe dit du 
mouvement que l'animal fait de cette 
partic lorfque la peur -le Fait fuir. i 

* CROUMA , f. m. Hift anc. Mufa. s 
efpeces de crotaler dont on:jouoit dans 
les contrées méridionales de l'Efpagne. 
C'étoit ce qu'on appelle aujourd'hui des 
caflaguettes. On les failoit ou. avec des 
têts de pot Café, ow avec des os bien 
nettoyé Antiq. explig. Voyez CRO- 


TALE. 
CROUPADE, f. £. Manége, c'eft un 
que la courbette , & qui 
tient le devant & le derriere du cheval 
en une égale bauteur, en forte qu'il trouf- 
fe fes jambes de derriere fous leventre. 
fans Les allonger ni montrer fes fers ; & 
c'eft ce qui met de la différence entre cet 
air, la ballotade où de cheval s’épare à 
demi, & la capriole où il s'épare de toute 
fa force. Voyez BALLOTADE & CaA- 
BRIOLE. , 

Hautes croupades , font des croupade 
plus relevées que les cronrpades ordinaires. 
On dit manier à croupades, mettre un che- 
val à l'air des cronpades. ( t 

CROUPE d'églife ; f. fF. en Architec- 
ture , eft la partie arrondie du chevet 
d'une églife confidéré par-dehors. Voyez 
CHEVET. (P) . É 

Caours, Maréchall. , la partie pofté- 
rieure du cheval , comprile depuis l'en. 
droit où la felle porte jufquà la queue. 

Ce mot vieut de croppa, qui fe trouve 
dania glofes, y ek formé de l’allemand 
grob, qui fignifñie gros, gras , épais. 

Cette partie répond au bant des felles 


CRO 
delhtemsme. Les bonnes qualités dè la 
crap fout d'ètre large & ronde. La 
come de mulet, qui fait voir une éléva. 
tios ea arrête fur toute la partie Tupé- 
siewe, depuis fes reins jufqu'à la queue, 
case marque de force. mauvaifcs 
quelités de ba crompe [ont d'être avalée , 
c'eft-à dire, de defcendre trop-tôt, ce qui 
<t canle que la quene eft trop bafe. La 
troupe trop étroite délgne peu de force , 
& la croupe coupée c creufe dans le 


TortiBer la croupe , fe dit d'an cheval 
force , qui en marchant fait aller {a 
aape de coté & d'autre. 

Gagusr La croupe, c'eft lorfqu'on ca. 
valier étant en AN ges d'un autre, fait 
m demi-tour pour le prendre en croupe. 
Dans un combat il faat faire la demi bi. 
rouette au bout de la paflade , pour ga- 
pen d'un ennemi qui prefñe, 

que la rroxpe échappe. On fe fert de 
cette exprefhon pour les voltes & le ga- 
lp, & elle fignife, fans que le cheval fe 
taverfe, fans que la croupe forte de la 
volte où dela pifte du galop. V. VOLTE, 
ZALOT BAVER $ E S 

croupe que goe ots injette à des 
dartres , aDcompagnées d'nne démangeni- 
fea extrême. sei 

Lorfgne le choval a les cuiffes bien 
fournies & proportionnées à la rondeur 
de la croupe , il s'appelle bien gigortés & 
sad gigetté, lorique cette proportion 
masque. (7) . ; 

CROUPE , Chers., fe dit suffi de la 
chegente d'un pavillon quarré, . _: 

. CRourg DE CERF, Véserie, c'ek ce: 
qu'en appelle cissier. Eur 

CROUPIAT, £ m. Mar., cef on 
send fu fait for le ral E l'es. 
bsfare ex proprement quand on frappe, 
em Paion de Éabper Le croupiat fur le 
table. Cependant on fe fert indifférem- 
ment de croupiat & demboffure pour 
T même. Voyez EMBOSSUBB. 
CROUPIER, f. m. Comm., affocié fe- 
cret qui prend part dans nne entreprife, 
de commerce en de finance , on dans un: 
jeu, qui fe, fait fous le nom d’un autre, 
& quien partage les gains & les pertes à 


ion de la part qu'il a prife dans 
Faire de fes fonds & de fes avances. 
Ce terme ef plus en ufage chez les' 


CKO $3 
gens d'affaires que parmi les négocigns, 
qui fe fervent plus volontiers de celui 
d'affoeiégnouyme. V. ANONYME. Voyez 
le diél. du Comm. © Chambers. (G) 

CROUPIERE , terme de Bourrelier, 
c'cftune partie du harnois des chevaux, 
tant de monture que de tirage, qui con. 
fite en une efpese de bourrelet , garni 
de bourre ou de crin qui paffe fous la 
queue du cheval, & tient une bande de 
cuir feadue en deux parties par le bout 3 
cette bande ef la fuite du [urdos dans lee 
chevaux dè tirage, & elle ef attachée 
dans les chevaux de felle par une boucle 
à un crampon de fer, -enfencé dane l'ar- 
gon de derriere de la felle. La croxpiere 
fert à empêcher ‘que par le mouvement 
que le cheval fait en marchant. le har- 
nois ou la felle ne vienpe trop.en- devant. 

CROUPIERE & CROUPIAT , Marine, 
c'eft une corde qui‘tieat un vaifeau ar- 
rété par fon arriere. : So 40 

ouiler en craupisre , ou de creupiere, 
ou en croupe ; c'eft mouiller à poupe, 
afin de maintenir les ancres de l'avant, 
& empêécher.le-vaileau de fe tourmenter, 


| qu faire gn, furte-qu'il préfente téujours 


le méme coté.. Pour mouiller de crempis- 
re, lé cable palle le long des:ceintes, 
& de-là il va à des anneaux de fer qui 
font vers ln fainte-barbesz quelquefois 
on le fait paller par les [abords de la 
fainte-barbe. (Z) 

CROUPISRE, terme de riviere, fe dit 
des pienes de rousties qui fervent à ts- 
nir le devant ou. le, derrigre d'ua train 


en état. Co 5 : 
. CROUPION, Ornith. Quoigu'an éten- 
de.fouvent le nom de cretpion à la char- 
peate-offeufe qui foutient les chairs de 
la partie pner du corps d'un oi- 
feau., on tait que ce nom eft proprement 
dû à un mopticole pyramidal qui s'éleve 
fur le desriere. Ce petit corps, çe crou- 
pias pranrement dit , a aul fa charpente 
offeufe.qut foutient les chairs dont font 
recouvertes des glandes qui rendent ce- 
lui de quelques oifeaux un morceau 
agréable, & qui donne ùn goût fort, un 
goûs.der mafo, à celui de quelques au- 

tres. comme au croupion des canards. . 
. -Les glandes -qui entrent pour beau- 
coup dans fa corapoñtion , font deftinées 
à faire la fécrétion d'une ligucur ont= 
tneufe 3; c'eft pour la re {oitir que le 
` 3 7 
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cronpion de plafieurt oifcaux a in: emal 
exorétaire tròs- vifible. & que celui de 
quelques autres efa deux. Les poules & 
beaucoup d'efpecés d'oifeaux, foit de 
Jeuts claffes,. foit de clalfes différentes, 
n'ontqu'un de ces eanarrx. Le canat excré- 
taire des poules of un tuyau charnu qui 
s'éleve prefque perpendicnlairement fur 
1b croupion 3 fa figure eft cônique.. Il eft 
Rifé de fe convaincre qué co tuyau eft le 
conduitiexcrétoire des glandes du cros- 
fon ; on n'a qu’à er nvec les daigts 
es environs de la bafe des tuyaux char- 


pus, & furle champ on détermine unc 


Hqueur épaiffe à monter dans le canal & 
® fortir par fon extrémité. Le tuyau pa- 
Toit erganile de maniere à pouvoir ce 
qu'opere. la preflion des doigts; à {an 
extérieur il femble sompolfé d'anneaux 
anis les uns-au dells desauwtres. : 

-. La fingularité reurarquable des poules 
ns queue et qu'chHer n'ont aucun ve- 
Kiza de cròuplonz l'endroit où il devroit 
s'élever, Ñ ellee en avoient un, eft plus 
Ænfoncé que te reke; c'eft nno table rafe 
oùon chercheroit inutilement dés glan- 
der, & le canal excrétoire qui donne la 
Portir à la liqueur onœueufe.” 

L'ufoge de cette ligmeur graffe nous 
‘eR inconnu ; & tant qu'on igndrera pour. 
quoi ¿l fe Fait dans nos oreilles une fé- 
‘érétion d'une matiera cérimineufe & en 
Ñ petite quantité, on nb fe croira pas obli- 
gé de rendre raifon pourandi it f fait 
we fécrétion pareille en très-pétite quar 
nié Sahe- matiere : oléakineute fur te 
croupion des ojfeaux. { D. p?) $ i 
- "CROUPISSEMENT , f. m. Phyol. , 


-dave l'œconomie animale , fe dit de l'état. 
abe différentes matieres qui soepen 
wis Les in- 


Ee croup femeni dis adhëhs d 

efins , leur fait cortradker lett mauvaife 
edeur. Le croupifement dè ie Mile dans la 
-wéfioute de fel ‘ln rend Jaféptible Zim 
"onvyernent fpontante prit š 


"fmärfais. 
IBe oroupifement -pårfait ‘kA'\ihécefaire 
H exciter ka pourriture ddis Re Corps.. 
h 


res EF ph. fiwPŒtohosnie ant. 
Ho. Eee ESC LA 
“ CROUPON, fm. tirme di Pahnenr , 
ui fe dit des'gros éuirs-fannés:-de bœuf, 
de-vathe, dont ou z ôté le ventre & la 
‘tte: comme R on Vouloit' dirv: cuirs de 
groupé. Ainfi au dit: yn Pakpen Ek berf, 
Wan cronpon dewache, T ; 


udorifiqueée: coupés avec le lat, Je 


ORO 


.'! CRhOUPON. D'AVALON , Tmmesie p 


c'tftla même chole que le on. finie 
ple. Voy: l'art. précédent: La feule diffé. 
rence qu'il yait, c'it que troupen {e dit 
de tont cuir tanné, au iew que crospom 
d'avalon ne fe dit que d’un euir fort; le 
feul prefque qui vienne ‘des tanneries 
d'Avalon. 

CROUTAC, f. m. monnoie d'érgeut 
fabriquée à Dantzik, & qui a cours à 
Riga, Kœnigsberg, & autres villes du 
Nord. Le croutac vaut la moitié d'un 
Dantzikhors. 

. CROUTE,, f. f. Bonlang., fe dit au 
propre dela partie dure & extéricure du 
pain, & par analogie, de beaucoup d'au- 
tres choles. 

CROUTE LAITEUSS où DE LAIT, 
Muladie des enfans. Lex croûtes de lait 
font'urdinaires aux enfans en qui le tait 
cft trop gras, la tranfpiration diminuée, 
les humeurs vifaueufes & on@ueufes, les 
fibres Bches & trop flexihles. Ces croxtes 
fe fuccédent les unes aux autres, cou- 
vrent le vifage & la tête des enfans. 

On les confond avec les achores, mais 
elles en font diftinguéess on les guérit 
en dosttant aux nourrices les fudorifi- 
ques, les. évacusnr purgatife. - Les aitb- 
rans ; on purge les enfans des hinheuts 
-vicieufes , par les purgatifs doux & pro- 
portianes à la caufe, à l'âge, & au tent- 
pérament. z 

On oindra płulenrs fois par jour R 
partie affe@ée avec nn liniment fait de 
erme de leit, de- cérafe , avee l'huile 
d'œuf combiné avec tes cérats ordinaires. 
Les onguens. répérenffifs ‘ &' cenrt qui 
font trop a@ifs , font nnifibles: aiof qu 


‘ut doit employer que des topiques doux. 


Au cès que l'on eût employé ces reme- 
des mal-à-propos , & qne les enfans em 
fuflent incommodés , ou menacés de 
quelque dépôt lur les vifceres, it Faudreft 
réitérer les purgstifs, & employer lue 
gruau , l'orge, ou donnés feul. : > 
`" Le régime Tén étre proportiontié à la 
Màlrdtie & à la cures il fadt fur- tuat 
infifter for ka propreté & empêcher 1es 
enfins de tamaller & de 


"-Cet'étoifes on. négligées où Hpèreèté 
Forit bérir les enfms. James & Chanbèri. 
Chouts, Printare g on ippetie dd ce 


manier mille . 
érdurés tomme ils font, ‘1 © | 
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aom certains tableaux anciens Jus 
nerors, 


'nofrs & éczilfis , gu 


i 3 
& défigne alors fa perfuañon où l'on” de 
dés myferes de laceligion. ‘Le trosance 


Hah dës curieux "&sméprifés par tes'| -des vérités révélées oonfitue ki foi. Ils 


coassi s Ce n'eh pas qu'il n'y ait 
ks dont ie fond ne foi? vérita- 
Haent eftimabie. ng enza def, plus 
Yraiis maitres; miis 1c téms'ou dès bro- 


‘ateers les ont tellement DR , qril’ 
èule. prévention qui 


ny a qu'une rid 
poiffe les Fäire acheter. 7/" 
CaourE, Funnerie; da appelle eirs 
ex croutes , ies cuits de vache, de cheval, 
&écvem, qui ont Êté planés , condrés , 
&tannés, & qu'on d'fait fécher en for- 
het dela fofle au tan. /” PANNEUR 
Parchemin en crotte. F.Cosst. 
“Caoure DE GARENCE, Comm. , fe 
dt de la fhperficie dure de cette matiere 
mife en pipes ou en facs, lorfqu’elle a 
éte ulvéribée , & qu'efte a contraété on 
“peu d'humidité. Ces crostes ne font pas 
e qu'il y a de meilleur. } ' 
CKOWLAND , Géogr. mod., petite 
mR d'Angleterre dans la province de 


co 
. CROWN, f. m. Comm., monnoie 
d'argent d'Angleterre, qui eft au titre & 
de la valeur d'nne couronne. D. Cou- 
RONNE. ` l | 
CROWN.-GLASS, Affron., nom Àn- 
lois, qui ef reçu depuis quelques an- 
sées dans nos livres d'optique & d'aftro- 
nomie , & qui fignihp terre à couronne. 
C'eft une efpece de verre femblable à ce- 
lai de nos vitres ordinaires, & que l’on 
tourne en plateatx ronds, par le moyen 
de la force ccntrifuge que produit le 
æsavement circulaire. Ce verre dont on 
fsit anti les vitres en Angleterre, fut 
Employé avec fnccès en 1759, par M. 
Boilond le pere, pour les lunettes achro- 
matiques ; comhiné avec le fnt glaf ou 
‘eryffal d'Angleterre, ftfemédie à la dif. 
peraan des rayons colorés , qui forment 
esiris au fuyer des lunettes ordinaires, 
Rdifberfon dece verre, ou lalongueur 
da fpe&re coloré qu’il produit, n'étant 
geles Jeirx tiers-de celle qui a licu dans 
e fint glafs. Voy. ACHROMATIQUES & 
LUNETTES. (M. de la Lande.) 
_ CROUT, Géog. mod. , petite ville de 
Frece dans la Brie. 
CROVANCE, FOI, Gram. €? Synon. , 
ces deux mots different én te que le der- 
“nier Te premi quelquefuis Jolitairement, 


différent anfii par les mots auxquels on 
tes joint. Les chofc$ auxquelles le pes- 
ple ajoute foi, np méritent pas toujours 
que le fage leur donne Ja croyançe. (O) : 
3 CROTANWCE, T. f. Theok, ce terme 
dans fa fignification naturelle veut dire 
ue perfnaffon' òu le coufenteinent abfoiu 
que l'efprit donne à une propoltion 
quelconque.  ‘ ' 

Aink l'on dit, croyance Fondée far les 


‘fens p fur l'évideñce, fur l'autorité; & 


quoiqgtre la foi ue s'introduife pas par la 
voie dn-raifonnement, elle peut néan- 
moins être fondée fur tous les motifs 
dont nous venons de parier ; car il n'eft 
pas néceffaire que toutes les vérités qQi 


-font l'objet de ta foi, foient ab{olwment 


& indifpenfablement quelque chofe d'ob- 
four. L'exiftence de Dieu comme’ erés- 
teur eft fondée fnr l'évidence , & elle ht 
cependant de fof; puilqu'ellé ef suffi 
fondée fur la révélation: On cérôfr litt- 
mortélité de l'ame, parce qne cette vért- 
té paroît évidente mais ia foi qu'on a 
de ce point de déétrine n'enten pif moins 
une foi proprement dite, quand on éft 
dans Ja difpofition de le croire fur fau- 
torité feule de Dieu, fuppofé même. qY ün 
meût pas des railons invinciblér & pét- 
emptoires fnr cette matière. °  ' 
Croyance, dans le fens moral & chez 
les théologiens ; eft employé pour figni- 
er cette forte de conlentement qui eft 
fondé feuiement fur l'autorité ou le é- 
moignage de quelques perfonnes qni af- 
furent ta vérité Pum fait, & c'eft ce qu'ôn : 
appelle évidence de témoignage : en te 
fens la foi n'eft pas fondée fur le même 
motifqne la fcience ou connoiffsnce qui 
a pour bafe l'évidence de l'objet, c’eft'à- 
dire, celle développe d'une maniere 
claire & diftinée la convenance ou'ia 
difconverrance qui fe trouve extre'le W- 
jet & l’attribut d’une propôfition. Par 
exemple celle-êi, denx fois dèux font 
quatre ,eft évidente d’une évidente d'ob- 
jet, pärce ‘qu'on voit clairement Île rep- 
port de propereon qu'il y a entre deüx 
fois deux uatre : au lieu que cette 
proportion å Fes - Chrif eft refufiN , 
n'et évidente que’ d’une évidence &eké- 
moignage, parce ee nous se 
; g 
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es: 
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teltée parles apôtres témoins oculaires. ; leurs lamieres pour juger de {es œuvres, 


geridiques, qui n'ont pů ni tre trom- 
és, ni avoir intérét de tspmper en pu, 
liant ce fait. L'adhéfion d’efprit que 
nous y. donnons s'appelle proprement 
croyance. 


. „De même nous ne pouvons pas dire, 


noys croyons que la neige eft blançhe, ou 
que le tout efl égal à fes parties, mais que. 
pous voyons & que nous connoiflons que’ 
. cela eft aïnfi. Ces autres propofitions, Jes 
trois angles d'un triangle Jant égaux à deux. 
angles draits, tout corps fe mens naturele." 
mont en ligne droite , ne funt pas des cha-" 
fes de croyance , mais de fcience , c'eft-à- 
dire, que nous les croyons d'après l'ex- 
périence, & non d’après la foi. V. Evi- 
DENCE, For, SCLENCE. &c. 

Lors donc qu'une propolñtion ne tom- 
be pas fous nos fens ni, fons notre enten- 
.dement Livré à fes feules lumieres, qu'el- 
Je n'eft point évidente d’une évidence 
rd'objet, ni liée clairement & néceffaire- 
mentavesc fa caufe, enGn qu'elle ne tive’ 
- fa fource d'aucun argument réel , ni d'au- 
cune verité clairement manifeftée ; que 
. héanmojnselle paroit vraies non par.évi- 
dence ,.mais par une atteffation de fait, 
on par clle-même, mais pap le témoi- 
: gnage ag'on en a porté; alors cette; pro- 


.poútion eft cenfée de fai, & le confen- | 


tement qu'on y, donne eft une adhéfion 
. e.confiance ou de foi, , 
.L'evèque Pearfon & la plupart des 
„théologiens penfent que ta croyance çon- 
cape dans le fymbole , eft de cette der- 
piere efpece. Le doéteur Barraw au con- 
vtraire foutient qu'elle eft de la.premiere 
. efpece, & que nous en croyons les arti- 
. élec d'après la perfuañon intime que 


i pous avons de la vérité de chaque pro-: 


-spoñtion prife en elle- même, & non d'a. 
- près les motifs d'autorité, ajoutant que 
nous fommes fenlement fondés fur des 
-paifons propres à perfuader les différens 
points, que nous fuivons ; gef , dit-il, 
en ce fens. m le mot wierre „credere , 
æft employé dans l'écriture, & qu'il eft 
«dit que $. Thomas a cru parce qu'il 3 
„yu: done, conclut-il, dans cette accafog 
Ja foi étoit fondée fur les fens. Ajoutca 
. que Jefus. Chrift lui-même ne demandoit 
- paint aux Juifs ni à fes dilciples de s'en 
- Ser-uuiquement À fon propre témoigna. 
gc pour le congoitre, mais de fe fervir de 


.nombre de miracles 


afn d'appuyer lenr crayesce fur leur 
fon. Ain S. Jacques die, se les. dé- 
mons, cfpyent qu'i y a un Dieu; mais 
camment le éroyent-ils?Ils le connoiffeng 
par l'expéricnge.réf l'on veut, par la fae 
&acité de lenr génie, & pon par révélatioin 
‘ou par témaigpage, D'ailleurs la croyance 
de l'exiftence d'un Dieu ne peut être 
fondée-feulement fhr l'autorité ; car l'arte 
torité humaine feule ne peut en donner 
preuves , & c'eR l'autorité divine qui 
eft la principale hafe de cette croyance. 
Enfin on ne peut pas dire que la foi des 
premiers chrétiens ait été fondée. pure- 
ment fur l'autorité, car elle. l’étoié en 
partie fur les principes de la paifon,. & 
en.partie fur le témoignage des fens.Tel- 
le étuit la connoilfance qu'ils avoient de 
la fincérité & de la pureté des mœurs du 
Sauveur , dont ile étoient convaincus par 
fa converfatian, par la fagefle & l3 ma- 


jeté de fes difcaurs.. Telle étoit l'opi- 


nion qu’ils en pouvoient avoir , en confi- 
dérant la fainteté de {a doétriue, lagran- 
deur de fon pouvoir , l'éclat & la force de 
fes miracles ; toutes ces chnldérations 
avoicht leur poids se bien que fan 
oprg témoignage ; il femble méme que 
Fetus Ch Et Fafinué vu leurs dilpo- 
tions à l'incrédulité, que fon propre 
témoignage étoit infufKfant, .& pouvait . 
être revaqué en doute. Les apôtres eug- 
même employent ce motif pour fonder 
la certitude du témoignage qu'ils voat 
rendre de J. C. Quod andivinus, quad 
vidimus oeulis noflris, quod perfpeximui , 
EF manys nolre BA EA de verbe 
vite. Quod vidimus EF audivimus , an- 
nuntiamus vobis,, Joan. epifl. I. ci, 1 
EF 3. Ajnf c'étoit en formant ce raifoaue- 
ment qpe les premierschrétiens croyoiens 
à Jelus-Chrift: çelui dont les paroles, 
les a&jons, le caratere, en un mot tonte 
la vie, font fi admirables, fi conformes à 
ce qu’en ont prédit les prophetes , celui 
là , difoient ils, ne peut être acoufe de 
‘Aux, & nous pouvons nous fer à fes pa- 
roles : or, continuoïient-ils , nous favons 
par expérience que Jefus eft puillant en 
œuvres & en parolee gui a fait uu grand 
} clatans.,.-&o. donc 

nous pouvons cioire toutes les vérités 
qu'il nous annonce. Tel eft le fyRème 
du doeur Barrow, ` ` 


€R Ò 
Hus en concture que notre Foi doit 
rkmèime fondement, cef une cone 
fépenxe viñiblement dangereufe ; car 
pernpport à nous ta chofe eft fort diffé- 
rene, La mineure de cet argument qui 
éit évidente pour les premiers chré- 
tem d'une évidence de fait , n'eft tvi- 
dente parmi nous que d’une évidence de 
tfasignage & d’antorité,c’eft-à-dire, que 
sem nons y confions par les hifloires qui 
Rat pafées jafqu’à nous, qui font confir- 
mits par une tradition fi conftante & ap- 
payées de circonfiances 6 miracnleufes, 
qe l'on n'en voit aucunes hi fortes dans 
sunne matiere de fait. Or, cela eft fuf- 
ffstpour fonder une gertitude qui ren- 
de notte raifonnable. Les objets 
élfoienenx-mêmes , fes myfteres qui 
fmt l'ebjer de notre croyance , ne font pas 
Mens s mais les motifs de crédibilité 
lefont. H ya une très-grande différence 
eatre cette propolition, ce que l'on doit 
enire ef évident, & celle-ci, il efl évident 
ta doit croire telle chofe: la premiere 
eflentiellement une évidence 
let ; & la feconde ne fuppofe néceffai- 
lement qu'une évidence de témoignage , 
fhque ce témoignage établiffe ane cho- 
kchireenelie. méme , foit qu'elle de- 
es faveur d'nne chole incompré- 
le. Pour avoir une croyance par- 
fu, il et néceffaire d'avoir une pleine 
e de la certitude du témoignage 
éahommes , ou de l’infaillibitité du té- 
moignage de Dieu & du fait de le révéla. 
bos, Or nous avons fur la premiere, c'eft. 
dére, fur le témoignage des apôtres, une 
catmde au-defus de tonte certitude 
hiforique ; & fur la feconde , nous avons 
bois: les prenves de raflon & d'autorité 
quon pent defirer ; ce n'eft pas à dire 
er cela que netre croyance foit fondée 
l raifon, cetle-ci-y prépare les voies ; 
Mes dernier reflort, elle eft appuyée 
É Pentorité humaine & fur la véracité 
d Dien. V. VÉRACITÉ. De-H H s'er- 
ftit qu'en matiere de croyance, ce n'eft 
péatla raifon feule qu’on doitécouter , 
mtk suffi qu’on n’en doit pointexciure. 


l'ufage dsns la difeufion des points deil- 


troyasce 5 il ne s'agit que de la reglér & 
de la foumettre à l'autorité, fyr- tout 
Qt sux objets quifurpaflent fa portée, 
tels que font les myfteres. Pour la dif- 
Fufin des faits, V'ofage de la raifon ef 
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très-permfe ; car rien m e qu'on 
ne foit perfuadé d'unn fait par fon évidens 
ce, & qu'on ne le croye en même temps 
parle motif de l'autorité. (G) 

CROYDON , Géog., jolie petite ville 
d'Angleterre, fur la riviere de Wandle, 
la province de Surrey , au voifinage 
de forêts où ilfe fabrique beaucoup de 
charbon, & de champs où il croît beau- 
coup d'avoine ; ces deux articles de tra- 
fic font auffi les deux'principaux qui faf- 
fent valoir les foires & les marchés de 
Croydon. L'archevèque RUE at a 
un palais dans cette ville, & c’eft nn des 
plus anciens de l'Angleterre. Los pan- 
vres yontun bel hôpital, & les jeunes 
gens une bonne.école. Zoug. 17, 30 , lat. 
st, 22. (D. GG) ` 
CROZET , Géog. mad. , petite ville de 
France, dans le Forez, für les frontieres 
du Bourbonnois. ` 
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CRU, £ m. Cramm. , c'eft le produit 
d'un fonds de terre qui nous appartient. 
S ce fens que l'on dit, ce ois ef de 


mon crå. 

Cri eft anfii fynonyme à accroifementi 
& l'on dit en ce fens, voilà le crå de 
l'année. 

CRU A CRU, Manége , monter à cr, 
vey. MonrTax. Un homme armé à cri. 
Botté t cri, c'eft-à-dire, fans bas furia 
peau. 
` Cau, CRUDITÉ, fe dit en Peinture, 
de la lumiere & des conieurs d'un ta- 
biezu : de la lumiere, c’eft lorfque les 


‘grands clairs font trop près des grands 


bruns; des conteurs, c'eft lorfqu'elles 
font trop entieres & trop fortes. On dit, 
il- faut diminuer ces lumieres , ces ombres 
Jont trop crues, font des crudités : il faut 
rompre les couleurs de ces draperies , de ce 
cfel , qui font trop crues, qui font des cru. 
dités. De Piles. ( i 
` Cru, Chafe, c’eft le milien du buiffon 
où la perdrix fe rétite quelquefois pour 
éviter la pourfuite des chiens. On l'ap- 
polle anM le creux du bui fon: -` 
. CRUAUTE, ©. f. Morale, palion fé- 
-roce qui renferhe'en èlle Fa rigueur, la 
déreté pour les antres ; Pincommifération, 
la vengeance, te plaifir de faire du mal 
parm enfibilité de cœur, ou par le pla 
r de voir fouffrir. - 
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Ce vice: dételtahle provient de. la 1à. 
chete, de da tyrannie, de La Férocité du 
naturel, de la mue des horreurs des com. 
bâts & des guerres civiles, de celle des 
antres fpeétacles cruels, de l'habitude à 
verte le fang des bêtes y de l'exemple, 
enn d'un zele deltruéteur & [uperfii. 
tieux, y PU NE RU ET 
. Je dis que la cruquté émane de la lå- 
cheté: l'empereur Maurice ayant fongé 
qu'un foldat, nommé Phocas devoit À 
tuer, s'iafotma du caractere de cet home 
me; & comme an lui rapporta que c'é- 
toit un lâche, ilcouclut qu'il étoit capa- 
ble de cette aftion meurtriere. Augulite 
prouva que la lâcheté & la cruauté font 
fœurs, par.les barbaries qu'ilexerça en- 
vers les prifenniers qui furent faits à la 
bataille de Philippes, où il payadi peu de 
{a perlonue , anela pole même de cette 
bataille il abandonna l'armée, & s'alla 
cacher dans le bagage. La vaillgnce eft 
fatisfaite de voir l'ennemi à fa merci ,: 
elle u'exige rien de plus 3. la poltroane- 
rit répand le fang. Les meurtres des vic- 
toires ne fe commettent que par la ca- 
naillez l'homme d'honneur les défend , : 
les cinpêche & les arrète. 
… Les tyrans font cruels & fanguinai- 
res; violateurs des droits les plus taints 
de la fociété, ils pratiquent la cruauté 
pour pourvoir à lenr.cnufervation, Phi- 
Jippe, roi de Macédoine, agité de plu-: 
fieurs meurtres commis par fes ordres, 
&. ne pouvant fe confier aux familles 
qu'il avoit affenfées, prit le parti, pour 
aurer fon repos „ de fe f ir de leuxs, 
enfans. Le vegne de Tiberc, ce tyran’ 
Sourbe & diflimulé quis'éleva à l'empire 
par artifice, ne fut qu'un enchaînement 
d'actions barbares: enfin dégouté lui. 
même defa vie, comme s'il eùt eu def- 
fein de faire oublier le fouvenir de, fes 
cruautés par celles.d'un fucceffeur en-' 
core plus låchè & plus méchant que lui, 
ilchoilit Caligula. Ceux qui prétendent 
que la nature,a.voulu.montrer par ce: 
monftre le plus haut point où elle peut! 
étendre fes forces: du coté du mal,, pa-: 
soient avoir reucontre jufte. Il alla, 
dans fa férocité, .jufqu'à le plaire any gé-| 
miflemens des gens dont il avoit ordonné: 
Ja mort ; dernier -périodé de la cruauté! 


Ut homa bopinem KA iei 4 T 


+ 


fpeétaturus , occidat 
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barie, ilobligea. le jeune Tibere, qu 
avoit adopté à l'empire, à fe tuer ]ui-mi 
me parce que ,. diloit-il, il n'était pe! 
nis à perfonne de wettre {a main fut ! 
petit-Hils d'un empereur. Lorfque Sui 
tone écrit qu'une des marques de clémer 
ce confite à faire feulement mourir ceu 
dont on a été offenfé , il paroïthien qu’ 
eft frappé des horribles traits de cruax 
d'un Augufte, d’un Tibere, d'un Caligi 
la , & des autres tyraus.de Rome. 
vue continyelle des combats , d’: 
bord d'animaux, enfuite de gladiateurs: 
au miiicu des guerres civiles & d'u 
gouvernement devenu tout d'un coup a 
bitraire, rendit les Romains féroces 
crucis. On remarque que Claude, q! 
paroifloit d'un naturel afez doux, : 
qui fit cependant tant de cruautés, devii 
plus porté à répandre Je fang, à force « 
voir ces fortes de fpectacles. : Les R 
fe jouer des hon 
mes dans la perfonne de leurs. efclave: 
nc cenaurent guere la vertu que vo: 
appellons humanité. La dureté qui regi 
dans les habitans des colonies de l' Am 
rique & des Ludes occidentales , & qui t 
inouic parmi nous, prend fa faurce da 
l’'ufage des châtimens fur cette malhe 
reule partie du genre humain., Quaod < 
eft cruel dans l'état civit, la douceur & 
bonté naturelle s'éclipfent bien prompt 
menf; la rigueur de jufice , que d 
gens inflexibles nomment difcipline n 
cefluire, pcut étouffer tout fentiment 
pitié, Et dirt e 
Les, naturels fanguinaires à l'éga 
des bites out etat vifible à 
cruauté C'eft pour cette raifon qu'u. 
nation voifine, refpcétuenfe à tous égar 
envers l’humanite, aexclu du beau p 
.vilége de jurés, ces hommes feuls q 
{ont autorilés par leur .profeljian à 1 
pandre le fang des animaux: où. a cu 
cu.que des gens de cet ordre n'étoir 
pas faits pour prononcer fur ja vie & | 
Ja mort de leurs pareils. C'eft dy fang c 
bêtes que le ’premier glaive a été tein 
dit Quidr... HER TN" ce 
h ser Primoque à:cade ferarum. `. 
< Jhcaluñfe puto` macalatum fanges 


feram. : ea 
. Metam. Lib. XV. Fab ij. 


… La Fureur de Çharles 1X poùr Là ch 
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fe, &Fhabitude qu’il avoit cortese deh Juke, que les homwesestrémement hen- 


tremper fa main dans le fang des bêtes, 
k pourrirent de fentimens féroces , & te 
pertrent infenfibiement à la cruauté, 


dass un &ecle où l'horreur des combats, 


des guerres civiles & des brigandages, 
wen offroit que trop d'exemples. 

Que ne peuvent pas l'exemple & le 
temps! dans une guerre civile des Ro- 
maics, un foldat de Pompée ayant tué 
tasolontairement fon frere qui étoit dans 
le parti contraire, it fe tua fur le champ 
ki même de honte & de regret. Quelques 
smeées après , dans une autre guerre ci- 
vilede cs même peuple, un foldat, pour 
avoir tué fon frere, demanda récompenfe 
à fen capitaine. Tacite , Jiv. IIL , cb. tj. 
Ua action qui fait d'abord frémir, de- 
vient par le temps une œuvre prétendue 


meéritoire. 


Mais le sele deftru@eur infpiré fur- 


tout la cruauté, & une cruauté d'autant 
peas afrenfe, qu'on l'exerce tranquille- 
ment par de faux principes qu’on luppo- 
fe légitimes. Voila quelle a été la fource 
des barbaries incroyables comtmifes par 
les Efpagocis fur les Maures, les Amé- 
ticaims, & les habitans des pays- bas. 
On rapporte que lè duc d'Albe ft pañler 
dis-buit mille perfonnes par les mains 
da bourreau pendant les fix années de 


be gonvernement ; & ce barbare eut. 


gae fin paifible, tandis qu'Henri ÍV fut 
affiné. 

Lorfque la fuperfition, dit un des 
benx efprits du fiecle, répandit en Eu- 
geye cette maladie épidémique nommée. 
create, c'eft-à-dire, ces voyages d'ou- 
fre-mer prêchés par les moines, encou- 
sagés par la politique de la cour de Ro- 
me, exécutés par les rois, les princes de 

pe & leurs vaflaox. on égorgea 
fat dans Jéréfaiem, fans diftin@ion de 
fere di d'âge ; & qnand les croifés arrive- 
tent eu faint fépalere, ornés de leuts 
troiz encore toutes dégoûtantes du fang 
des femmes qu'ils venoient de maflacter 
après les avoir viotées, ils baifetent la: 
terre & fondirent en larmes. Tant la na- 
ture humaine tk capable d'afocier ez- 
travagamment une religion douce & 
fhinee avec le vice déteftable qui lui eft 
le plus oppolé. Voy; CROISADE. 

On a remarqué ( confaltez louvrage 

doi Efprit des Laix), & la remarque eit 


reux & extrêmement mathenreux , font 
également: portés à la trvanté s témoins 
les conquérans & les payfans de quelques 
états de l'Europe. Il n'y aquela médie- 
crité & le mélange de la bonne & dela 
mauvaife fortone, ‘qui donnent de ta 
douceur & de là pitié. Ce qu'on voit dans 
les hommes en particulier, fe trouve daûs 
diverles nations. Chez les Tapa fat- 
vages qui menent une vie très - dure, & 
chez les peuples des geuvernemens def- 
tiques , où il n’y a qu’un homme-exür- 
itammhent favorilé de ia fortune , tandis 
que tout le refteenefl outtagé, on di 
également cruel, aa 
Il faut même avouer ingénument , que 
dans tous les pays l'humanité, prife daas 
un fens étendn, eft une qualité plus rare 
qu'on ne penfe. Qnand on lit l’hiftoite 
dès peuples les plus policés, on y voit 
tant d'exemples debatbarie, qu'on eft 
également affligé & confondu. Je fuis 
toujours furpris d'entendre des perfon- 
‘tes d'nn certain ordre porter, dans la 
converfatiôn, des jupemens contraires 
à cette humanité générale ‘dont of de- 
vtoit être pénétré. Il me femble, par 


‘exemple, que tout ce qui eft au-delà de 


la mort, en fait d'exécutions de juftice, 
tend à la crzuuté. Qu'on exerce la riguear 
fur le corps des criminels apres leur tré- 
pas, à la honnhe-heure: mais’ avant'te 
terme , je ferois avare de leurs fouffran- 
ces; je refpecte encore humanité dans 
les fcélérats qui lont violée , je la ref- 
pete envers les bêtes ; je n'èn prends 
guere en vie à qui je ne donne la liberté, 
comme faifoit Montagne, & je n'ai point 
oublié que Pythagore les achetoit des oi- 
féleurs dans cette intention. Mais la piu- 
part des hommes ont des idées G diff- 
rentes de cette vertu qu'on préfente ici, 
que je commence à craindre que hi' fit- 
ture n'ait mis dans l'homme quelque pen- 
te à l’inhumanité. Le principe que &è 
prétendu roi de l'univers a établi, ‘que 
tout eit fait pour lui, & l'abus de qnel- 
ques palages de d'écriture , ne contri= 
buerotent - ils point à fortifier fon pene 
chant? A. a 
Cependant % fa religion même noas 
» ordonne‘de l'affétion ponr les bêtes; 
» DOUS devons grace aux créatures qui 
» fous ont rendu férvice , ou qui nenons 
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.» Canfentancun Sommige, il y a qiiel- 
» que commerce entr'elles & nous, & 
quelqu'obligation mutuelle . J'aime 
.$ trouver dans Montagne ces fentimens 
-& ces expreffions, que j'adopte égale. 
ment. Nous devons aux hommes la ju- 
ftice & la bonté; nous devons aux mal- 
-heurs de nos ennçmis des marques de 
Pre een o Quand ce. ne fèroit que par 
-les fentimens de notre bonheur, & de 
la vioifitude des chofes d'ici-bas. Cette 
compañhon eft une efpece de fouci ten- 
-dre , une généreufe {ympathie, qui unit 
. tous les -hommes enfemble & les con- 
:fond dans le même fort. Foy. COMPAS- 
SION. 

Tirons le rideau fur les monftres fan- 
pus nés pour iafpirer de l'horreur, 
. &yettons les yeux fur les êtres Faits 

pour honprer la nature humaine & re- 
téfenter la divine. Quand après avoir 
‘lu les traits de çrnauté-de Tibere & de 
. Caligula, on tombe fur les marques de 
. bonté de Trajan & de Marc-Aurele, on 
, commence à avoir meilleure opinion de 
foi-même, parce qu'on reprend une meil- 
. leure opinion des hommes: on adore un 
: Périclès qui s'eftimoit de n'avoir fait 
orter le deuil à aucun citoyen ; un 
paminondas, cette ame de G riche com- 
. plexion , fi je puis parler ainñ, qui al- 
. liost à toutes fes vertus celle de l'huma- 
. Bité dans un degré éminent, & de l'hu- 
. manité la plus délicate 3 il la tenoit de 
naiffance , fans apprentiffage, & l'avoit 
toujours nourrie par l'exercice des pré. 
ceptes de la philofophie, Enfin on fent 
le prix de la bonté, de la compañlon, 
onencft rempli, quand ou en a foi-mêème 
. été digne: au contraire on détefte la 
cruauté, & par han natirel & par prin- 
. cipes, non-feulement parce qu'elle ne 
s'afocie avec aucune, bonne qualité, 
. mais parce qu'elle ef l'extrême de tous 
-Jes vices; je me flate que mes lecteurs 
. en font hien convaincus. (D. J.) 
__ CRUCHE,, E £. Œcon. dome. , vaif- 
. feau de terre owde grais large par le bas, 
. & retréci par le haut , qui.fert à puifer 
. de l'eau ou d'autres liquides. Il a une anfe. 
Une pleine cruche s'appelle une cruchbér; 
„une petite cruche, nn cxuebon. 
CRUCIFIEMENT , f. m. , Hif. anc. 
E? mod. , dE plage chez les an- 
ciens pour faire mourir [es criminels 


4 


-+ 


+r 


ee 


Go mo R 
[amg | 


CRU 
condamnés par la jnftice à ce genre. de 
mort, & gui eft ençore nfité dans quele 
ques contrées de l'Afie. 
Les anciens Latius nommoient la croix . 
abalis ; les Romains l'ont appelée pati- 
m, & les Grecs saveos. Elle n’a pas 
eu la même forme chez toutes les na- 
tions : d’ahord ce n’étoit qu'un pal ou 
poteau de bois tout droit fur lequel ou 
attachoit le criminel, ou avec des cordes 
par les bras & par les jambes, ou avec 
des clots qu'on lui enfonçoit dans les 
mains & dans les piés, & fonvent pour 
cette execution on fe fervoit d'ua arbre. 
Mais ordinairement les croix étoient 
compofées de deux pieces de bois qu'on 
affembloit en trois différentes manieres; 
1°. en les croifant & formant la figure 
d'un X, ce que nous appellons encore 
aujourd'hui croix de S. André: 2°. en 
plantaat une de ces pieces de bois droite, 
& mettant l’autre en-travers au bout de 
celle-là , ce qui reffembloit à notre lettre 
T: 3°. en attachant la piece qui étoit 
en-travers un peu au-deflous du bout de 
la piece droite, & c'eft de cette dernie- 
re figure qu'étoit la croix où Jéfus- 
Cbrift fnt attaché, comme on l’infere de 
l'infcription que Pilate fit mettre au-def- 
us ; & du concert de tous les hifto- 
riens. S 
On trouve , tant dane les livres faints 
que dans les auteurs profanes, une foule 
de paflages qui prouvent que les Egyp- 
tiens, les Hébreux, les Perfes, les Grecs, 
les Romains, ont puni tes criminels pêr 
le fupplice de la croix; ce qu'en ne peut 
pas eutendre d'nn gibet ou d'une poten- 
ce où l'on les étranglât, mais d'un genre 
de mort plus lent & plus crucl, Suifqu'il 
ef dit entr'autres dans Jofephe, big. 
liv. XIII. qu'Hircan ayant fait mettre 
en croix jufqu'à huit cents de fes fujets 
rébclles, fitégorger à leurs yeux leurs 
femmes & leurs enfans , -pour augmeo- 
ter leurs tourmens par ce fpe@acle tragi- 
que. Les Perfes y condamnoient les 
grands, les Carthaginois leurs propres 
généraux, les Romains ceux qui s'étaient 
révoltés, & der les femmes, 
mais communément les elclaves ; les 
Juifs, ceux qu'ils. regardoient comme- 
‘infignes fcélérats. : 
Les Auteurs fe font contentés de nous 
tranfmettre les termes de crucifer, Tat 
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ndem de fufpendre en croix, fans nous 
èni les particularités de ce fupplice. 
Gsxsnre , avec vraifemblance, qu’à 
légrdde ceux qu'on y attachoit avec des 
a, on les couchoit fur la croix éten- 
dre parterre , & que les bourreaux las y 


Aléçard de ceux qu'on y attachoit Gm- 
avec des cordes , on pouvoit, au 

myea de quelques échelles, les garro- 
tr Ím la croix déja plantée. On eft plus 
irait fur tes antres circonfisnces de ce 
fsplice, & fur fes différences chez les 
Jets & chez les autres nations. Les 
Grecs , par exemple, & les Romains y 
ieat mourir le condamné , & n'en 
détichoient jamais les corps, qn'on laif- 
foit tomber de pourriture. Les Juifs an 
entraire avoient coutume d’ôter les corps 
& la croix & de les enterrer, après avoir 
came épuifé fur eux ptufeurs rafine- 
mens de cruauté. Tis les détachoient à Ia 
vérité à la fn du jour,mais après leur avoir 
brifs lec os des cuifles s'ils n'étoient pas 
essore morts, ce qui étoit un furcroit ef- 
freyable de douteur, & afin de ne la lenr 
pes épargner , avant que de les mettre 
e ersix iis leur faifoient boire du vin 
ucelleat , mixtionné de drogues qui for- 
tifsient & donnoient de la vigueur, & 
qu'on zppelloit vinum viyrrbatuns , parce 
on LE préfentoit à ces malheureux 
des vafes de myrrhe, D'ailleurs ils 
#voiest coutume de lenr appliquer de 
tems ea tems pendant le fupplice du vi- 
saisre où l’on avoit fait infuler de l’hyf- 
fepe, & dont ils remplifloient une épon- 
: trois chofes propres à étancher le 

a felon Pline & Diofsoride ; de forte 

es arrétant par-là le fang du patient, 
lui prolonsceoient s'ils pouvoient la 
vie jufqu'au foir, & ajoutaient à cette 
æstiauité de tourmens celui de lui rom- 
me os des cuifles. L'éponge dont ils 
fervirentau crucifèment de N, S. J. C. 
& qu'on conferve avec grande vénération 
dass l'églife de S. Jean de. Latran à Rọ- 
me, an rapport de ceûÿ qui l'on vue, 
t rougeåtre , comme ayant été imbi- 

te de fang & enfuite prellée. Les Juifs 
& les Gentils regardoient aufli les pius 
hautes croix comme les plus infÂmes, & 


desvient per les pieds & par les mains; | 
esfrite de quoi l’on élevoit la croix avec 
des cordes & de leviers, & on la pian. 
isit es aermiflant le piéavec des coins. 
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ce fupplice comme le plus déshonorant, 
auquel on condamnoit Îles voleurs de 
grand-ehemin , les traîtres & les efcla- 
ves , que les Romains regardoient à peie 
ne comme des hommes. Auf les loix ro- 
maines en exemptoient-elles nommée 
ment les citoyens ; & l'on peut voir dans 
Cicéron quel crime il fait à Verrès d'ae 
voir fait crucifier nn citoyen, contre la 
difpofition de ces mêmes hix. 

us les empereurs payens ce genre de 
mort continua d'être le fupplice des fcé- 
lérats : mais l'impératrice Hélene mere 
du grand Conftantin ayant retrouvé la 
vraie croix de Jefas. Chrift à des indices 
confirmés par des miracles éclatans, cet 
empereur abolit entiérement le fupplice 
de la croix , &. défendit qu'à l'avenir on 
y condamnât aucun criminel dans l'étene 
due de l'empire; ce qui a été depuis obe 
fervé dans tout le chriftianifme. Ainfi ce 
qui avoit été intrument d'un fupplice 
réputé infâme, eft devenu l’objet de la véx 
nération & du cuite des Chrétiens ; $ l'on 
enexcepte les calvinifes , qui à l'exem. 
ple de Jeur chef, ont tâché de répandre 
des dontes affeétés. tant fur les clous avec 
lefquels Notre - Seigneur fut attaché, 
que fur le bois de la vraie croix. Sans en- 
trer dans une difpute qui n’eft point du 
reflort de ce Diétionnaire , il fufhit de di. 
re que les Catholiques ont des preuves 
convaincantes de l'authenticité de ces 
pieufes reliques , & que le culte qu'ils 
leur rendent pris dans le véritable efprit 
de l'églife, n'et rien moins qu’une ido- 
lâcrie , comme le leur reprochent les Ré. 


rmés. Me : 
- CRUCIFIX , f. m. Théobgie , croix 
fur laquelle Jéfas- Chtift eft repréfenté 
attaché. Les catholiques romains bonoe 
rent le crucifix en mémoire de la mart & 
paflion de Notre Seigneur Jéfus-Chrift. 
Les proteftans ont ôté ‘les crucifix des 
égliles , & ce ne fut qu'avec heaucoup de 
peine que du tems de la réformätion en 
Angleterre,la reine:Elifebeth put en con- 
fervernun dans fs chapelle. (G) 

CRUCIFORME , adj., Géows , hy- 
perbole cruciforme , eft une hyperbote 
du ttoifteme drdre , aink appellée par M. 
Newton,parce qu’elle eft formée de deux 
brauches qui fe coupent en forme de 
croix. Z. COURRE. ia 

CRUDITÉ ,.£.£ , Méd. „ceb pro- 
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prement la qualité des fruits & des vian- 
des par rapport à leur defination pour 
la nourriture de l'homme, qui n'ont pas 
été préparés à-cet ufage par la co@ion, 
c’eft-à-dire, par l'a&ion du feu, de quel- 
que maniere qu'elle foit appliquée. V. 
ALIMENT, FRUIT , VIANDE , COCe 
TION proprementidite, ou CUISSON. | 
+ Leterme de credits. ek employé dans 
la théorie médieinale,d'après les anciens, 
oppofition à celui de-cedion , dont ils 
fervoient pour fignifier 1°. l'altération 

‘éprouvent dans le corps humain la 

bfance des alimens & de leurs parties 
fécales ; celle des humeurs, qui en font 
formées ; des recrémens & excrémens de 
toute efpece qu'elles fourniflents par la- 
. quelle ces {nbflances reçnivent ( chacune 
différemment felon fa difpofition particu- 
Biere ) les qualités qui leur convicanert 
rle bien de l'œconomie-animale : 2°: 
LE chiscesent qui fe fait dans les hu- 
meurs morbifiques , qui les difpofe à être 
moins auifibles, & à étre évacuées des 
parties, dont elles troublent les fonc- 
tions : effets qu'ils croyaient être pro- 
duits par la chaleur naturelle , calidum 
ànnatuns , le feul agent qu'ils fembioient 
reconnoître comme fuffifant pour ces 
épérations. V. CHALEUR. 

C'eft conféquemment à cette idée qu'ils 
appelloient par la raifon du contraire 
crudité en générat, 1°. les mauvaifes qua- 
lités des alimens confidérés dans. le carps 
humain , en tant qu'il ne font pas fufñ- 
famment préparés par la digeftion , pour 
fournir un chyle de bonne nature & fé: 
paré convenablement de leurs pérties 

rofieres, foit parce qu'ils n'en font pas 
ufceptibles par leur difpoltion particue 
liere, foit parce que la puiffance concoce 
érice , c’eft-à-dire, felon eux , la chaleur 


naturelle, ne produit pas l'efet néceffai- i 


re pour cette élaboration : les vices du 


chyle mal formé , ceux du fang & des 
autres humeurs , que ce chyle vicié ne 


senouvelle qu'imparfaitement , & ceux 
de tous les excrémens qùi en font fépa- 
és & en lefquels elles {e réfolvent, dout 


les parties n'ont pas été fufhfamment éla- 


borées & font mal affimilées, 2°, L'état 
dans lequelles matieres morbifiques nui- 
fent a@uellement à l'exercice des fonc- 
tions , en conftituant des caufes de ma- 


ladies, & n'ont point encore été difpo- 
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fées par la co&ion à être portées hors du 


corps. | 
Ainfi la crudité prife dans l'un & l'an. 

tre fens, eft une qualité vicieufe dont 

peuvent être affcétées les matieres con- 


tormes dans les premieres voies ; c'eft-à. 


dire ,eclle de la digeftion des alimens , 
dans le fyftême des vaiffeaux fanguins, 
ghi epnftitue les fecondes voies , & dans 
celui des vaiflcaux féreux lymphatiques, 
naurriciers, nerveux, fevrétoites & ex- 
crétoires , qui conftitue les troifiemes 
voies 3 par couféquent ii peut être conte- 
ou des maieres crues dans toutes les par- 
ties du corps, puifqu'il peut. y avoir par- 
tout.des matieres qui pechent par défaut 
de coétion ; d'autant plus que celles qui 
ont contracté ce vice , par une fuite de 
la mauvaile digeftion des alimens , qui 
ef:la premiere coétion, ne peuvent pas 
être corrigées par la fanguification , qui 
ef la feconde coïtien, & les matieres qui 
pechent par le défant de celle-cine peu- 
vest pas le réparer.pat la troilieme coc. 
tion , qui fe fait par l'élaboration & la 
fecrétion des huineurs de différente el- 
pece , dans tout le fyftéme des vailkaux, 
excepté les fanguins. Ainfi les vices des 
fluides , en général , proviennent le plus 
fouvent des crudités des premieres voies. 

Quelqu'étendue que fuit la fignificati- 
tion du mot crrdité, telle- qu'elle vient 
d'être expalée , puifqu’elle concerne totp 
tes les matieres qui peuvent être conter 
nues dans les parties folides du corps hur 
main , Hippocrate & les anciens qui l'ont 
fuivi employent quelquefois ce terme 
dans urfens encore plus générique , qui 
comprend fans diftinétion toutes jes al, 
térations auifibles qui troublent Fordre 
de l’œconomie animale ; aing its appel- 


Menterz tout ce qui peut caufer ou aug» 


menter une maladie ; & crudité de la mas 
Indie, l'état dans lequel fubfitent les phe- 
nomenes qui dépendent de la caufe mor- 
bifique : par conféquent tout cffet qui 
s'écarte des conditions requifes pour la 
confervation ou pour le rétablilement 
de la fanté, forme un état de cradité dans 
les maladies, & la cradité ch d'autant 
plus contraire à l'œconomie animale, que 
les qualités des maladies font plus diffé- 
rentes de celles de la fanté ; var où l'on 
doit diftinguer les effets provenans de ce 


qui ef étranger au corps malade, & qui 
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tn trerble tes Fonéions, de ceux qni font 


poen par l'action de la vie, qui tend 
détreire fa caufe morbifiqne : ceux-là 
fac we fuite néceflaire de la crudité, 
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excrémenteules , qu'elles font crnes, 
torlqu'eltes ne paroiffent pas avoir cté 
féparées avec les qualités ui leur can- 
viennent , pour le bien de l'œconomie 


æex-i nne difpofition à la coétion ,: animale. Les maticres fécaies font anffi 
m travail ponr opérer ce changement fa- ! appellées crues  lorfyifelles n'ont pas 
tre. i r i S éprouvé, par Pa&ion de la dig:ftion, une 
Tant que ta crrdité fubfifte en fon en- | diffolution des {ulides, & une exprefbon 
Her, la maladie ef dans toute fa force. | des bons fucs qni s'y tronvent mêlés, acM 
ef for-tont au commencement des-ma- | parfaites qu’elles en auroient été {nfcep 
tadies que la crudité eft à fon plus hant | tibles par elles-mêmes. Doy. URINE , 
degré, qui eft plus on moins dangereux , | SUEUR, CRACHAT, SECRÉTION , D1- 
felos la différente nature de la caufe mor- | GESTION, EXCRÉMENT, DÉJECTION, 
digue, c'eft-à-dire, felon qu'elle eft plus | MATIERE FECALE. (d) 
w moins difpolée à la cottion, & que! CRUE. V: CROISSANCE. 
Fafion de la vie eft plus ou moins pro- | CRUE des mwubles au - deffus de leur 
bertionnée pour produire cette prépara- | prifée, Jurifp.., tire fon étymologie du 
tioa à La erife. La durée de ta crzAité dé- | mot croître. C’eft un fupplément de prix, 
| Feat ceque la matiere morbifique ré- | qui , dans quelques pays & en certains 
aux effets de la puiflance concoéfrice | cas, ek dû outre le montant de la prifée 
wu fe ce que cette puiffance ne peut être:} des meubles , par ceux qui en doiveñt 
mifeen aion, ou ne left qu'imparfaite-.| rendre la valeur. On écrivoit autrefois 
mest. Les effets qui tendent à procurer] creie , à préfent on écrit & on prononce 
là cofion , peuvent feuls procnrer ta | crae. Elle a été intronite pour fuppléér 
geérifon : plus ils tardest à paroître , | ce qnieft préfûmé manquer à la prilée, 
np des changemens falntaires | podr porter les tmetibtes à leur jue va- 
en ifant la cruditf, plns le fort des | leur. Les Auteurs la nomment en latin 
mslsdes refte indécis. La crudité diminue | incrementum mobilium , quintem affem,ar 
à nefore que les maladies approchent | cretionem , ncce/fonèm ; & en françois 
de leur état, & elle oeffe à leur déclin , | gnelqnés - nns l'appellent pius - value òu 
Ye. d plus-valeur iles meubles , quint en fus où 
`- Voyez Tarticle COCTION , pepfis, dans | cinquieme denier prrifs, mais plus com. 
lequel jl eft traité de bicn des chefes con- | munément on dit crae, & ce nom ini 
eeromt la craditt , upepfa , telle qu'ôn lg f| convient mieux-en général, parce que la 
tosbdere en général dans la théorie mé. | ¿rue n'i f pas par-tout dn parifis on quart 
ëtisae , & qui ne pourroient qu'être ré-: | en-fns; comme on le dira dans un me. 
res ici. p ment. Cet ufage étoit inconnu anx Rò- 
L'efasc a reftreint, parmi les moder- | mains. Le nom dè parifés des meubles, qui 
es, l'emploi qu'on fait du mot crudité. | paroîtle plus ancien qu'on lui ait donné, 
Ous’en fert particuliérement pour figni- | vient du rapport que ta crue a or:imaire. 
les watieres crues, contennes dans les | mentavec la monnoie parifis , qni valoit 
fesieres voies , produites par les ali- | un quart en-fus plus que la monnoie 
Sras mal digérés ; on les appelle crudf- | tonrnois ; la feule coutume qui en fafe 
W Emplement , Jabrrra truda, ou ‘cria f} mention eft celle de Berry , réformée en 
Štls d'effomuc , fi ciles font fentir lenrs | 1539 , qui en parle à l’occafion des tt- 
mauvais effets dans ce vifcere. P.DIGES- | tenrs , cnratcurs & autres adminiltra- 
TION €? fes vices. i  [ teurs., qu'elle charge, lorfqu’ils rendront 
La crudité que le chylé vicieux porte | compte, d'augmenter la prifée du tour- 
čan: le fang & communique À toutes les | nois au parifis pour les meubles prifés 
eurs , eft ordinairement dppettée , } dans la ville & feptrine de Bourges s ninf 
goiqu'improprement cucochyinie ,; dého- | céla wef pas ordonné pout toutes fortes 
mination qui renferme aufi tous tes au- | de perfonnes nt dans toute l'éeendne ile 
tres vices des Buides du corps htrntaîn en | ła coutitme, mais feulement pour ia vile 
général, On dir cependant encore dés uti- | & feptaine de Bourges; ce qui eft #ppa- 
nes, des uvute , & de toutes les humeurs | remment fomié fur ce que dans la ville 
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& feptaine de Bourges , il y aplus d'en. 
chérifleurs , & que les meubles s'y ven. 
dent plus che que dans le refte de hipio 
vince, & qu'on a préfumé que fi les meu- 
bles prilés euflent été vendus, ils auroient 


* 


été portés an - deflus de la prifée. C'eft 
douc perce que la prifee eft cenfée faite 
à bas prix , que l’on y ajoute la crue , ce 
qui paroît un circuit aflez iantile 3 il fe- 
roit plus naturel d'eflimer tout d'un 
coup les meubles à leur jufte valeur : ce- 


pendant comme les Huifliers & autres 


qui font la prifée des meubles ont peur 
e la faise trop hapte , que l'édit d'Henri 


IT, du mois de féfrier 1646 , les.rend ga~. 


rans de leur prifée, & que les meubles 
ne peuvent être vendus au-deffus fays 
une ordonnance de juffice, pour éviter 
ces inconvéniens , on fait ordinairement 
la prifée à bas prix ; & c'eft fans doute 
de-là qu'eft venu l'ufage de la crue. . 


Il eft encore inconnu dans plulieurs 


rovinces du royaume, telles que les pat- 
emiens de droit écrit, dans le Rouflillon 
& l'Alface, & dans plufieurs coutumes , 


comme Artois, Normandie, Blois , Lort- 


raine. | 

A Paris la crue ef du quart en-fus ; il 
en cft de même dans les coutumes d'Ab- 
beville, Amiens, Anjou , Beauvais, 


Berry, Bourbannois, Bourgogne, Chà- 


lons , Chartres, Chaumont-en Bafigny, 
Dourdan , Mantes & Mculan, Montdi- 
dier , Roie & Peronne , Orléans , Mon- 
tarzis, Nivernois, Poitou , Ponthieu. 
Reims, Senlis, Sens, Vitry,& quelques 
, autres. 

On obferve la même chofe dans les 
_ provinces de Lyonnois , Forez, Beaujo- 
lois & Mâconnois, qui diyen le Droit 
écrit, & font du reflort du parlement de 
Paris. 

Dans quelques coutumes la crue n'eft 
que du demi-parifis on huitieme en- fus 
de la prifée , comme au bailliage de 
Melun, dans celui d'Etampes , & à 
Troyes. 

A Meaux elle n'eft que ‘de trois fous 
pour livre. l 

Lorfqu’il s'agit de régler fi la crue eft 
dûe , & fur quel pié, on doit fuivre l'u- 
fage du lieu où les meubles ont été inven- 
toriés. 

Les priles faites à jufte valeur entre 
. pajeurp snp font pas fujettes à crues. II 
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en- ef de même des prifées qui ne font 
pas deftinées à être fuivies de la vente 
des meubles, telles que celles qui fe font 

contrat de mariage , parce que ces 
ortes de prifées font toujours réputées 
faites à juite valeur. ` ` 

Il y a certains meubles qui ne font 
point fujets à la crue , tels que ceux qui 

mis pour perpétuelle demeure, par- 

ce qu'on ne les eime pas avec les meu- 
bles; ils font cenfés faire partie du fonds. 
Tels font encore ceux qui ont nn prix 
certain, comme les efpeces monsoyées, - 
la vaillelle , & les matieres d’or & d'ar- 
gent, les billets, abligations, fentences, 
& autres jugcmens, les actions de la com- 
pagnie des Indes, les gros fruits, lorf. 
qu'ils font eftimés fuivant les mercuriæ 
ics ,lefel , les glaces , le verre, le bois 
& le charbon , & les fonds de librairie g 
imprimerie , attendu qu'ils font toujours 
“prifés à jofte valeur. » | 

. Quoique la crue parotfls avoir été in- 
troduite d'abord en faveur des mineurs 
contre leurs tuteurs , préfentement les 
majeurs peuvent aufi la demander , 

uand même ils auroient fait faire la pri- 
ée ou prifé eux-mêmes les meubles, & 
qu'il y auroit eu un expert- prifeur de 

art & l'autre ; les créancicrs peuvent 
a demander contre l'héritier de leur dé- 
biteur, auff-bien que ceux qui ont droft 
de propriété aux meubles. | 

Tous tuteurs, curateurs, gardiens, & 
autres sdminiftrateurs , doivent tenir 
compte de la crue lorfqu'ils n'ont pas Fait 
vendre les meubles, moins qu’ils n'euf- 
fent droit d'en profiter. . . 

Les héritiers légataires univerfels,exé- 
cuteurs teftamentaires , curateurs à fng- 
ccflion vacante, féqueftres.gardiens, font 
aufi tenus de la crue envers les Créan 
ciers & envers leurs co-partageans, faute 
d'avoir fait vendre les meubles, & de les 
repréfenter en nature & en bon état. 

Entre conjoints ou entre le furvivant 
& les héritiers du predécédé , la crue n'efk 
pas dûe pour les meubles prifés par coñe 
trat de mariage , mais feulement pour 
ceux inventories après décés, au cas qu’ils 
nc folent pas vendus ou repréfentés en 
bon état. 

On ftipule ordinairement entre Con- 
joints un préciput pour le farvivant , en 
meubles, pour la prifée & fans crue, Le 
À i LÀ 
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ess le furvitaeht péut predre fatan 
cle meubles pout 1a'”pritée : 
mais s'il prend de- l'argent du dey med- 
bies zoh Tu Fers à erwe, il pérd lé'béhéfice 
gui avoit droit de prétendre avoir ttes 
wesbles pour le prifée & fans crre, &'ne 
peut pas demander pour cela une indem: 
BRA pe no Aae Mori 


Le conjoint donataire mntuet qui 4 
droit de jouir des menbles , Uoities Faire 
vendre ou des faire eftimer è fufte valent è 
less c'arréter À f'eftimation purtée par 


fisteutaire ; autrement il-en devroit H 
dre outre ia prifée. Le S 


. Si la prifée ‘étoit frandulènfe, on n'èn 
ferait pas quitte en ajoutant is crue; cè fe 
roitte cas de recourir aux preuves de là 
atritable valeur des meubles. Voyez mon 
braité dv La crae des meubles ah - defus de 
lew prhe. (A) >> DS i 

CRUENA, Geog. mod. petite ville d'Ef: 
yeee , dans !á vieille Caftille , avec titre 
we conté. ` ES a kri ' 
._ *CRUPEZTA , Hif. anx. ; elpece de 
thaoflure qui étoit ouverte par le bout, 
& dans l'ouverture de laquelle on avoit 
œaché deux plaques de métal: fonotres, 
meis’appliquoient Pune fur antré; & ré 
#onnoient cn cadence par kè mouvenient 
des pics dn danfenr. 2, CHAUSSURE. ` ' 
`- CRUPILLAIRE, f. m. Hift. anc: ` Art 
wit. , milice des anciens Gaulois, com- 
pofre de foldats armés de pié-en-cap. -~ 

CRURAL , adj. en Anatomie , fe dit de 
es parties relatives à la cuifle. 

V.Cursss. 
Le melele craraf vient de ià partie in- 


térieure du femar, entre le grand & le pe : 
tit trochanter; il s'étend jufqu’à fa par- ' 


Ge inférieure , -& fe termine à la rotule, 
ta sniflant fon tendon avec cenx da vafte 
terne & du vaite externe. 


peur que l’on en doive négliger l'hiftoire 
Sous en commencerons la defcription de- 
pais la place dans laquelle l'hyporaftti- 
‘que fe fépate d’elle : elle avance derriere 
Je péritoine & derriere le ligament de 
Fallope , foutenne par le uufcle compoté 


du plases & de l'iliaque. L'artere, la vet ' 


-me & le nerf font un paquet que la cel. 
-halofité-cnvelopre & réunit. 
Derz brañches confidérables en, fort- 


-tent prefqu'à ta même hauteur; l'épigaf-i 


tique devence célebre par fon anañomo- 


Tome X. Part. L 





fé Avec la biammairé rt du ttone,, À 
denx pobces aù Mens de la pattie Ta DAR 
Intérieure dh péridinea & Lous l'auneau 
8e Fallote, DIRE pateric frement & plus 
inféricurement que W cordon Tperraiti 
uè. ` sie ihá ; "a 
“Sä première branche Va à la motte ; aq 
ee s à tunique vaginale ; an cremal 
r, €TTC Saha tamate avec la [petnmtis 
que. Cette branthets divife au ligdment 
rond, dox MINES, À là motte, Aux #fatdcs 
levres de Ta Feima ine de [es britèhef 
rentre dats le bas-ventre avec le lirds 
ment roni , & s'anaRomofe avre vire 
branche’ié la fhérniatique ; cel pat iy 
moyen dé cetie branche, qui cepéñdaa® 
neft prs bien ghande, qu'on a expliqué 
ta tiajfor dé‘ la lnittice ives les mamelleh 
‘ L'épigaitrique donne quetquefofs l'ot- 
turatrice ;‘oa dù moins la coronfire, M 
ptibit ; elle s'appnie. enfuite fur te péris 
toine, couvert par la partie chat dd 
ttanfverfat ,'& enfuîte fur le tendon de 
ce mufcle, elle monte & fe porté en-dès 
dans : nous ometttons Tes petites bränches 


e 


mnfculaires, = * "7" 7" ce 
L'épigafrique recouverte préfeuté. 
ment parlé mufcle droit, fe partage À 
deux ou trois potice} de l'os pubis. Sa 
branche extérieure remonte par les chairs 
du mufcle droit, & fe termine dans 18 
tranfverfal 'aprèS quelques anaftomofes 
avet les mammaires externes & les trois 
dernieres intercoftalés.' 

La branche interie eft couverte par 18 
mufcle droit, elle donne une artere à l'ome 
bilic, qui s'anaftomofé avec une branche 
de la mammaire , qui pénetre dans le foie 
dvec la veine ontbilicale, & qui s'y unit 
avec des branches-de l’hépatique & des 
mamunaîres , diftribuées au ligament [fs 


À penfoire è cette même artere donre unè 
L'artere crurale eft trop confidérable : 


branche défcendante, qui accompagne 
l'ouraque & les arteres ornbilicalés, & fe 
ramifie à la vefie, dont les artures coms 
muniquent avec elle, ' 
D'autres branches de cetté même athe» 
re épigaftrique intérieure, Font Tur la furs 
face pcléricurc'du nufcle droit truis an 
quatre ‘anaftomofés avec des branche 
defcendantes de la mammaite, Ces anats 
tomofes font bien conftantes, mais elle$ 


n'ont rieh d'affez confidérable pour qu'on 


puiffe lcur attribuer cctte alternative de 


mouvement du lait, qui fe poite des Mau 
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melles à l'utérus, & de l'utérus aux.mas 
mélles. Des anaftomofes auf petites fe 
trouvent par - tont entre les arteres vail- 
nes, (anis qu'on uiage d'antres vues 
à la nature , que la facilitation qu'elles 
_ apportent au mouvement du fang. 

© L'artere abdominale eft moins connne 
& un peu plus petite; elle Fort du tronc 
ùn peu extérieurement , elle remonte lé 
long de la crête de l'os des îles, entre le 
petit oblique & le tranfverfe; elle donne 
des branches à l'iliaque , au petit oblique, 
au nerf croral, au tranfverfal : clle en 
donne une peu confidérable au cordon 
fpermatique & au cremalter, & elle a 
des anaftomoles avec l'iliaque antérieure, 
Arrivée au milicu de la crête desiles, elle 
duitte l'os & fe termine dans le mufcle 
tranfverfal : elle s'y unit aux dernieres 
intercoftales & aux lombaires. 

De petites branches du tronc crural 

vont à l'épine des iles, aux glandes in- 
guinales, au droit du femur, au fafcia 
Jata, à l'os pubis, au pectinée, au premier 
des abdu@teurs du femur. - 
‘ Etle donne vers l'intérieur de la cuifle 
la honteufe externe fupérieure, à la mot- 
te, aux grandes levres , & dans l'homme 
au pénis & au fcrotum. 

Quelques branchés mnfculaires , ou 
deftinées aux glandes inguinales, nsiffent 
enfuite, & fous elles la honteule externe 
inférieure, qui fe porte aux levres de la 
vulve ou au fcrotum ; elle a des commu- 
nications avec les arteres fuperfcielles 
du pénis. 

Le tronc crural continue fa marche, 
appuyé fur le mufcle iliaque, couvert par 
Jes glandes inguinales , & donne au bas 
de l'iliaque 1 ne branche très-confidéra- 
ble; c'eft la profonde du fémur, qui exige 
nne ligature particuliere dans les ampu- 
tations de la partie fupérienre du fémur. 

Eile eft un peu poftérieure & extérieu- 
re, par rapport à fon tronc. Outre les deux 
circonfiexes qu'elle donne prefqu'à fa 
naiflance, & outre quelques branches 
mufculaires, elle donne quelquefois la 
honteute cxterne inférieure, & une bran- 
che qui fe divile & qui paffe par le val- 
don , fous la tete du fémur, pour alier s'u- 
air à one branche dé la circonflexe; l'au- 


tre branche fe contourre par le vallon, 


entre le petit trochanter & le fémur, 
pour s’anaftomoler avec uac branche de 


PS + 
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ja.mëme circonflexe interne. < 

. Une branche , compague du vaĝe , def. 
cpad jufqu'à la rotule. : .. 

. Sous le petit trochanter ,- entre le pros 
mier & fecond triceps d'un coté, & le 
vafte interne de l’autre, la profonde pro- 
duit la perforante fupérieure ; c'eft une 
branche confidérable qui fe contourne 
entre le feçond addu@teur & 1e vake in- 


terne, autour de La racine du grand tro- 
chanter, & paffe à la partie dorfale du 
fémur, entre le quarré & le grand triceps, 


fe divife au feflier, au quarré, au petit 
trochanter , s'anaftomofe avec la cire 
çonflexe interne en plufeurs manieres , 
& fait un cercle entre les deux trochan+ 
ters avec les branches de oette artere, 
Nous omettons les branches que la hane 
che dont nous parlons donne an grand 
nerf, & les branches mufculaires qui fe 
divifent à la moitié fupérieure de la cuille. 

La profonde continue fa marche entre 
le fecond triceps & le vafte interne; elle 
donne bientôt après la perforante moyen- 
ne qui perce les chairs du triceps, ou qué 
pafle entre ce mufcle & le feçond des ad- 
duéteurs ;. elle donne dans la partie dor- 
fale du fémur des branches mufculaires 
aux fléchiffeurs du tibia; & une de fes 
branches remonte pour s'anaftomofec 
avec une des branches de la premiere per- 
forante qui vont au grand troshanter : 
c'eft elle qui donne le plus fouvent la pre- 
miere pourricicre du fémur. 

La profonde donne encore quelques 
branches mufculaires aux fléchifeurs du 
tibia ; cette branche perce quelquefois le , 
triceps. 

La perforante intérienre donne quel- 
quefois la feconde nourriciere, elle vient 
cependant quelquefois du tronc de la pro- 
fonde. Il eft trié ordinaire de voir deux 
nourricieres , dont l’une remonte & l'au- 
tre defcend ; les deux: nourricieres ont 
a anaftomofe dans le çanal médullaire 
de l'os. . 

Une autre branche de la profonde va 
aux fléchifleurs & aux grands triceps; el- 
le s’anaftomofe avec une biançhe de la 
poplitée fous les tégumens, & fe divile 
du refe au biceps, au vafte externe, au 
périofte Ini-méme. La nourriciere infé. 
rieure nalt quelquefois de la profende. 

Une des premieres branches de la pro- 
fonde, eft la circonfexe interne de la cnife 
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fe , qi nait quelquefeis du trone crutal, 
mai s-deffus de la profonde : elle don- 
æ des branches ao peétinée, à l’iliaque, 
æ triceps, au gréle. La circonflexe fe 
eche fous le peétinée , donne au pfoss, 
è l'ilisque , aux deux premieres des tri- 
ceps, à la motte, au fcrotum , & elle fait 
des arcades avec l’obturatrice, & aveo une 
branche de la crurale, qui va au mufcle 
iisene ; une autre branche va au pénis, 
& sanit avee les autres honteufes. 

La eircoaflexe interne donne bientôt 
Iris, en paflant entre le petit trochan- 
ter & l'articulation du fémur , plufeurs 
besches mufoulaires, & d'autres aux pe- 
tits puits de fémar & à l'articulation; elle 
s'amfiomole avec une branche de la pro. 
fonde dans le vallon que nous venons 
de nommer , & qui acheve ua cercle au- 
tour de ba tête du fémur. 

Uae autre branche de cette même cir- 

+ C’eft l'articulaire; elle donne 
des branches à la capfule & aux puits de 
Pepiphyfe , fe contourne autour de la tête 
à fémur , s’anaftomolfe avec l'obturatri. 
ce, & entre dans la cavité de l'articula- 
bien par le défaut de fon fourcil ; elle s’y 
divife à la glande de Havers, au cartilage 
& aa ligament rond. Une autre branche 
de l’articulaire a une anaftomofe très-con- 
Séérable avec l'obturatrice. 

Le tronc de cette branche de la circon- 
&eze doane une branche à l'obturateur 
esterne , au fecond triceps , aux puits de 
Tépiphyfe : elle fe divife bientôt après, 

La branche [upérieure fe rend à la par- 
tie dorfale de la cuille , entre Lg petit tro- 
bises & l'obtarateur interne, donne 
des branches au premier triceps, à cet oh- 
turareur & au grêle, & paroit entre le 

é & l’obturateur externe; une de 

branches va au quarré, à l'obturateur, 

ë périofte, & communique avec les bran- 

es defcendantes des iliaques poftérieu- 

xs, & avec celles de la prafonde, & fur- 

teut avec l’iichiadique, avec laquelle elle 
fait plofieurs anaftomofes. 

Le tronc de la circonflexe interne re- 
moste par le vallon, entre la tubérofité 
de l'ifchium & le grand trochanter , don. 
me des branches à la capfule, embraffe le 
fémor par fon cou, donne des branches à 
Les paits, & fait un cercle autour du fé- 
mas avec nue branche de la profonde on 
de la cisconfiexe externe, & un [econd 
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cercle autour de la tête du fémur , avec 
oy branche de la profonde qui va à l'is 

2 ue. : 

fin la branche ipférieure de la cir, 
conficxe paroît à la partie dorfale du féa 
mur , fous le quarré, & au-deflus du long 
triceps , elle donne des branches à l'ori- 
gine commune des fléchifleurs du tibia, 
remonte au grand feflier, communique 
avec l’ifchiadique & la profonde, & par 
une branche plus profonde, entre les fé- 
chifleurs & la tubérofité de l'ifchium, 
avec l'hémorroïdale. 

La ciroonflexe externe de la coiffe ef 
un autre rameau confidérable de la pro- 
fonde , plus petit cependant que l'internes 

Elle donne quelques branches au far. 
torius, au droit , à l’iliaque , au vañte ex. 
terne, & une branche qui fe contourne 
autour de la tête du fémur fur le périofte; 
elle fe divife bientôt , la branche defcen- 
dante fe partage au droit, au vafte anté- 
rieur; une des branches fnit le tendon du 
crural jufqu'au fémur; le tronc fe ter- 
mine dans le vafte externe & au genou; 
cette branche donne plufeurs branches 
cutanées. 

La branche fupérieure & tranfverfale 
a mérité au tronc le nom de circonflexe: 
une de fes premieres ramifications eft 
profonde, elle donne des branches ay 
droit, an vafte interne , & fait le tour par 
le vallon fous la tète du fémur , poor s'a- 
naftomofer avec une branche de la cig- 
conflexe interne. 

Le tronc de notre branche fupérieure 
fe cache fous le droit, lui donne & à l'ilia- 

ue des branches , dont l'une fuit la crête 

el'os des Hes, & communique dans fa 
face concave avec l'iliaque astérieure 
& dans la face convexe avec l’iliaque pol 
térieure ; elle a avec la derniere une ans- 
fiomofe aflez confidérable fur le fouci de 
l'articulation du fémur. 

Elle fe partage alors, fa branche fuper- 
ficielle va au Palcia lata , à la pean , à la 
crête de l'os des îles, entre les deux fef- 
fiers; le grand & le moyen au petit fef- 
fier ,au périofte ; eette branche fait aveg 
l'ilisque poftérieure une anaftomofe con- 
ficrable , & d'autres fur le grand tro- 
chanter avec la profonde & avec la cis- 
conflexe externe. 

Le tronc intérieur de la cironflexe ex- 
terne el couvert du ne interag ; une 
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de fes branches va au périote à là cap- 
frie, remonte par le vállon entre le tro- 
chanter & la tête du fémur, donne des 
branches aux puits de Pépiphife, & fait 
un cercle avec une branche de à circon- 
fexe inttrne, qui vient à fa rencontre 
dans le premier vallon. : 
v'Letronc de la circonficxe externe fait 
le tour ponr gagner là partié dorfale de 
la cuife, va au trochanter, au moyen 
Fefhicr , an Fafcia lata, aw vafte externe, 
& Wa convexité de Fos des Îles, où elle 
çgommunique avec les branches de l'ilras 
que” polférieure. >o -" 5.1 
“^ Le` tiono crural ayant donhé la- pro- 
fonic dont nous venons de donner la def- 
érintion , defcend entre le premier des 
triceps & le tendon du vafte'interne ; il 
donné quelques branches au conturier, 
au grêle, au premier triceps & au tendon 
du valite interne, & à travers les chairs 
du triceps au biceps : il fe plonge peu-à- 
peu entre les chairs pour s'approcher de 
lå- partie dorfale du fémur ; il donne une 
branche à la rotule anaftombfée avec les 
deux arfcres articulaires du genou, dont 
divifion fuit les tendons des fléchif- 
feurs du tibia, & s’anaftomofe à ia fin 
avec une branche de ha tihiaie antérieure. 
-La rurale donne bientôt après une 
grande nourricicre, qui envoie une artc- 
re au biceps ; & une branche qui remonte 
au leng triceps , au tong biceps, au femi- 
tendineux, an demi- nerveux, au périofte, 
au grand nerf. ; 
* Le tronc de la crurale , caché par les fi- 
‘bres , que le grand triceps envoie au vafte 
externe , paroît dans te jarret auedc fus 
des deux condyles entre les deux cordons 
des fléchiffeurs, & n'eft plus caché que 
par la peau & par fa graiffe ; elle prend 
‘alors le nom de poplitée. 
* Elle donne au biceps une branche anaf- 
tomofée avec nne branche de ta profonde. 
Elle produit une branche aux fléchi- 
Jeurs du tibia, qui communique avec nne 
“artefe qui remonte depuis la tibiale pof- 
térieure ; & une antre qui s'anaftomofe 
“avec la branche longite que la circonflexe 
"éxt:rne envoie à la rotule, & avec l'ar- 
ticulaire interne du genou. Cette branche 
‘Fe plonge dans l'articulation , va à la face 
poftériçure de la rotule, à la glande de 
H: vers, & cimmuonique avec l'articulaire 
interne : elk fait encore un cercle autour 


, 
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dur Féinrir'avec l'articulaire externe. Elle 
eR ‘quelquefois l’unique articulaire du 
gehou, NY a'des variétés dáns ces bran- 
ches comimé par-tout' ailleurs. - : 
‘Une aûtte branche de la poplitée del- 
cénd à ia capfule, & s’anit avec une ré- 
currente née -de la tibiale antérieure, & 
par uñ autre filct avec nne branche de la 
tibiale poftérieure, qui fort de deffens le 
mnufele poplitée. Te Ee 

. Dans le jarret l'artere poplitée donne 
plufieurs-branches, dont Pune eft exac- 
tement rétrograde , & va au petit biceps, 
aux déux vaftes & au périofte du fémur 
antérieur. Une äutre branche, auf) ré- 
trograde, va au vafe interne , & commu- 
nique avec uné branche qui accompagne 
le cnnturier: Ces deux arteres prouvent 
qu'il p'eft pas fans exemple de voir des 
arteres revenir de leurs trénc fous des 
anyles aigus.’ 

Plufieurs autres branches vont aux 

SOR cordons des mnfcles fiéchifenrs du 
tibia. E Si 

“Les artcres articulaires naiffent enfni- 
te, mais toujours dans le jarret, par un 
tronc , par deux , & même par trois : el. 
les remontent à des angles aigus avec 
le tronc. ni a 

L'arterne articulaire interne & fupé- 
rieure du genou donne prefqne à fa nail- 
fance une artere plongée dans l’articula- 
tion par un intervalle des fibres de la 
capfule : cette artere y donne des bran- 
ches aux deux ligamens croifés, aux deux 
cornes du cartilage fémilanaire externe, 
& s'unit avec les branches articulaires, 
nécs de la tibiale antérieure, avec celle 
de articulaire extérieure, avec la bran- 
che que nous allons nommer. Cefte bran- 
che eft piutôt le tronc de notre articulaire 
moyenne; elle va aux condyles, aux 
petits puits de l'épiphyfe, à la graifle, 
aux ligamens croiles. 

Son tronc fe contourne autour dn cen- 
dyle internes il eft couvert du vakte ine 
terne, auquel il fournit des branches, à 
la capfule , aux tendons fléchiffenrss il 
gagne la convexité antérieure du Fémur , 
donne une branche anaftomotique à l'are 
ticnlaire iaterneinféricure, & le répand 
fur la rotule; une autre branche va à 
l'intervalle des condyles. ste 

L'artere articulaire extérieure & fupé.- 
rieure du genou ef fouvent rétrograde. 
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Elle feentourne autour du condyle. ex. 
terne. donne des branches aux deux bi- 
cœn,amgaltrocoemins externe, au vaite 
exteme, ae périolte, au ligament latéral 
eutemee . À faitun cercle autour du fe- 


=a aret la branche de la crarale, qui | 


sommpagne le valte interne. Une autre 
brache va à la rotule & au tendon exten- 
(eur du tibia, & fait des anaftomolfes 
avec les branches de la craralr & de la 
profomdé qui accompagnent le valle; & 
d'untres , avec J'artere externe inférieure 
È mee let deux articulaires internes. 
El fnit par une branche profonde qui 
pi: derriere la rotule, & va au carti- 
bp poliénieur de cette rotule, & à la 
glade de Havers. 

Après lesarteres articulaires fupérieu- 
res, le tronc poplitée donne des branches 
3u milrocnémien extérieur à la peau du 
Gba, à l'intervalle des deux gaitrocné- 
emih Celni-ci communique dans les 
talons d'Achille avec Ta tibiale poité. 
tre; & Je, tronc de cette branche [e 
perd dans le loleaire. 

Lartere, articulaire extérieure infc- 
meore du genou nait au milieu du popli» 
tés la gafiracnémien externe la couvre, 
cle lui donne des branches; & d'autres, 
autbléaire & aùx tégumens, au poplitce, 
mpériofe du péronce celles-ci s'unifent 
alrtere péroniere ; elle rampe [ur la 
pele entre la tète du péronce & le cou- 
drie externe , dorve des branches au 
cutibge fémilunaire extérieur qu'elle 
Hi e, donneune branche profon 
dmml'artculation mème, &: Fait der. 
iee la rotule pluleurs anaflomofes avec 
lheirmaetäexe internes elle donne encore 
detre branches au ligament croilé an- 
trier .AlEpiphyle du tibia pau condya 

ls fémur, & s'unit avec l'articulaire 
Banc. L'autre branche plus luper- 
Sele accompagne le cartilage femilu- 
Me externe 4-5 unit'avec Ja tibiale an- 
iore, & avec l'articulaire fu périeure, 
mih rotule, y Fait un réfeau, & un. 
itrelhr le condyle externe, & commu- 
pique à travers le ligament extenfeur 
oee larticulaire interne, la tibiale an. 
dirieure. Varticolaire fupérieure ,-& la 


branche de la profonde, qui accompagne, 


le rehe interne. , £ à: 
L'artere articnlaite interne inférieure 
dù genod , fort de la poplirée fur le mul, 


| h'& le museto 
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cle de eg nom. Elle. ef fouvent.rétrogra- 
de ; le gaffracnémien interne la couvre 3. 
elle donne des branches au poplitée , à la 
capfule , au ligameut crailé poltérieur ,. 
aux tégumensz élle devient luperfciel- 
le, & s'unit à travers le ligament exté= 
rieur avec Ja branche. circonflexe exter- 
ne, & avec l'artere compagne du valte 


internae , avec la tibiale, la branche de. 


la Fémorale qui accompagne le couturier & 
& la tibiale paftérieure. Cette brauche va 
au cartilage g milunaire interne, l'accom 
pagne » &spmnunique avec l'aciçulaite, 
moyennf .. … o HUIT 
e trogc. de la même artere fe plonge 
dans l’articulaijon {aps Ja rotule ,. & fait 
deux cetcles derriere Ja rotule aveg l'ar. 
tere ciroanficxe externe. Elle donne..des 
branches à la-glande de Havers placée 
erriere la rotule , & fuit le cartilage in- 
terne , Yars lequel élle fe perd; elle don- 
ne des bränches fuperficielles à krotuie © 
& y communique ayec les. cifcénfexes, 
internes & externes füupériegres & inFé- 
rieures. L'atcadetranfvertéle, plicée Toug 
h' rotule, naît foutent dé cetté'bräiche 
© Nous fômmes ‘entrés dans çë détail, 


| non-feulement à cänfe qu'Mn'eft prefque 
| point connd, mais parce qu'il fért à pror 


ver qu'il y a effe&ivement des amriftomo 
fes bombreufes entre les brancher fénio- 

rales &'latiBiale. "11 faut avoudr-cepent 
dantiqu'etles font beauconpmoihs gio ffest 


que oeldes éu pdu ude; & nousinet 


prendrious-tas:: fur. nòus de .prometttet 


qu'elles puffent fuffiré pour vivifieo’ la: 


jambe , di quelque anéviifmeon quelque 
autre raifon woui obligeoit à lier be tronc: 
de la poplitée! : :: RE 
-‘ La tihiate antérietire naît entree fibes: » 
Bitées ellernaitquelamgur 
fois: plis «inférieurement & d'u tronc: 
qui du eBroomnanli avec : ka .pérumiere. , 


msi t 


Cette artere ef Fort confidérable: &rquelel 


quefois égile :&' fipérieure inènre: à la 


tibiale poitérieurc.  ENe donne préfque! 
aufi-tôt mit bransheà l'origine dutibiaët 
| peftérieus :& odn Réghiffeur -dessdaigts." 


De cette branche naît quelquefois lat 
nourriciere.: cette artere donneaufli quel- 

quefois.une branche qui donne le taur, 
autour de Ja tête du péronée;& s'unit avec 
ner antérieure de. la tibiale antés, 
rieure , & dvec la cirçonflexg externe dy, 
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` Une nitre branche remonte, couverte 
parie mufcle poplitée,à la capfale de l'ar- 
ticulation , & an cartilage du tibia , à la 
. tête du péronée, à l'origine du foléaire & 
du tibial poftérieur. Elle fait far le carti- 
Jage dù tibia une arcade avec fa circon- 
Rexe inférieure, & une autre avec l'ar- 
ticulaire moyenne fur le Jigament croifé 
antérieur , & d'autres avec l'articulaire 
inférieure externe. ki 
' Le tronc de notre tibiale antérieure 
perce le baut du ligament intéroffeux , 
entre le tibiat poftérieur & le péronée:elle 
puol à la face antérieure dg ce figament 
f coté dú pronn, couverte par le tibial 
antérieur & l'extenfeur comnran. C'eft-1à 
qu'il fandroit la chercher pòur la lier, 
uand elle eft bleffée dans fa marche par 
evant le ligament intéroffeux. 


Elle y donne une braache ‘qui remonte 
au genou, donne au périofte , à l'articu- 
Jation du péronée & du tibia , entre dans 
l'articulation, & communique avec les 
deux circonflexes extérieurs. D'autres de 
fes branches percent le tjbial antérieur, 
&:lui donnent & à l'extenfeur commun 
quelques filets. L'un deux defcend par le 
péronée jufqu'au petit péronier, & s'y 
termine. dre 
La tibiale antérieure defeend par d'in. 
tervalle dn tibial antérieur & de l’exten. 
feur des doigts, & après celui.ei, l'ex- 
tenfeur du pouee. Elle dévient pex-à- peu 
intérieure , anf bien qu'antérieure, & 
quittele péronée & le ligament intérofleux 
pour s'approcher du gros orteil. Nous ne 
nommans pas toutes les brasches mulcu- 
Baires qu'elle donne : mais plafhieors brin- 
ches vont au périofte du tibia., & commu. 
niquent avec la circonflexe inféricvie du 
genou & la tibiale poftérieure; d’autres 
communiquent avec la promier à travers 
le péronee. t, a ts VE Se eve Ml 
La branche du malléole interne va à 
l'épiphyfe du tibia, à la espfaie de l'ara 
ticulatioh , à l’aftragale,: à Jas navicn. 
laire , & communique avto la plantaire 
interne. : nt i i 
La branche dn mailéate externe rétro- 
grade , & communique datis lei périoftes 
evec lapéroniere ; eHe donne des bran- 
ches dans le canat du tarfe, & fe perd 
dans l'arcade du tarfe: >°  ”. 
La tibiale donne quelquefois des bran- 


` 
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chès qui Tuppléent an défant de fa pére 
piere antérieure. 

Le tronc de la tibiale antérieure 1 
couvre rlors du ligament armillaire & de 
vient prefque cutanée. Ti donne plufieur 
petites branches aux os ver 3; & un 
autre qui fe plonge dans le canal pou 
s'anafomofer avec la plantaire interne 
qui gagne aufli le bord de cette tarfe, € 

ui communique avec fa même plantair: 
nterne. 

L'artere du tarfe vient enfuite & égal. 
quequefois fon tronc: ‘elle va en dfhor 
aux derniers os du tarfe , à fes articula 
tions, & an périoifte. Une antre branchi 
fe plonge dans le canal du tarfe; elle : 
des communications avec ta péromiere an. 
térieure & poftérieure : elle donné la 
penis intéroffeufe entre le fecond & 

troifleme os du métatarfe , qui produit 
la petaram poRérienre & antérieure , 
& finit enfin par les branches digitales du 
dos du fecond & du troifieme oftcil: ces 
digitales dorfales fe terminent dans les 
digitales plantaires. 

d feconde branche intéroffeule pro- 
duit Tes mêmes digitales dorfales du troi- 
Secme & du quatrieme orteil, & commu- 
nique de même avec les digitales nées de 
la plantaire. 

outes les arteres intéroffenfes ont 
èntre ellés des arcades autour des racines 
des os da métatarfe, & autour de leurs 
extrémités. * > -> ` 

L'intéroffeufe troifieme nalt ehcore de 
l'artére du tarfe, qui y eft renforcée par 
une branche dé là péroniere antérieure. 
Cette intéroffenfe fe partage à l'intervalle 
entre le quatrieme & le cingnieme orteil? 
elle donne dé même des perforantes, & 
fe plonge dans la fourche digitale du der- 
nier intetvalle des otteils. ° ` 

L'artéte qui tarfe finit enfin par unè 
auaftomofe ävec la plantaire externe, de 
taquelle fe forme la branche digitale dor- 
fale du petit doigt. D'autres fois, cette 
artere eft plas courte, & ne done’ gue de 
petités intéroffeufes ; c'eft alors l'artere 
Su m etatarig qui fournit les arteres des 

vigts. tr? v | wa | 
tte`arrere du métatarfe naît dans le 
premier intervalle: elle traverfe les 08 
du métatarfe à leur raçine ; & donne dans 
d'autres fujets les intéroffeufes, les pere 
forantes , les digitales dorfales, & come 
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Lartere du térfe donne ehtété de’pés 
ties branches dux tendons Yon, aux 
périsles du tibia & du métriarft. Une 
Sstre branche va à Pos naviculaire & È 
Fairagale , peffe à la plante dx pied’; 
Sansome fe piufeurs fois avec une bran- 


"Nous omettons à deféin quèfémés pes 
Émibranohes; majs la dorfale externe du 
perertell ef confidérable : elle commu- 
Su avec ba Fourche plantaire du pre- 
rer intervalle & avec la plantaire inter- 
se de gres orteil. + >il A kd 

L'artére tibiale antérieure fe plonge à 
hEmentre lés deux premiers os du méta- 
trie, communique par une branche avec 
hésriale dugrand orteil, & compole la 
plaire interné de ce doigt: 

Letrosé dela tibiale antérieure Te di: 
trencore une fois. L'üne des branches 
rme d'arcade plantaire profonde, qui lui 
spptttienégiins quà ta branche de la ti- 
bisle pokérienre ; & l'autre branche,c'efl 
1 inrernė du grand'orteil , qui 
diane adlh Ja plantaire ckteïñe detet or- 
tie lTinterne dw fecond doigt. Elle re- 
titale rieute. Toutes les plantaires 
Szitsles Fönt des aréades avéc leurs com- 


poa s far le premier ot de l'orteil & 
r$ Bs i sis l 


- Koot revenons à la tibiale pakéiienre 
ét ürdinairement le tronc même de E 


Edo as prémieres branches, cef 
li soorriciere du tibia , la plus grande de 
tarle totr ficieres dicotpt humain, 










ime cellé dn fémur: Ief vrai 
elle donne plufieurs brarichés at pé- 
Las t eus oanien avez cel de tar 
table asiar sé Iféricure j D'ünedütre 


TE 
| LL ARS a 
nee Re 


ne dou 
Séiubiaire Le divile érni deux tronc, dont 
rh mt sh jui e 
‘Ls tibiale poltérièewre delcend fur la 
fe poñérieure du Aéchiffeur commun 


du Péronée, 


troislongués branches de la 





EKU Di 
défottètfs : elle y.donne des branches 4 
ce hrulcte,: & une aütre qui fait le tour 
& Faïtun cèrcle avéc ta ti 
biale antérieure, "7 
"Ene dodne encore at póplitée &' ag 
périafte du tibia nne branche qui tuni 
véc unebranèhe de fa fémotale , qui def. 
cend'avecie coutürier ;. une grande bran- 


` che faperfiticlle? ‘une. autte au fléchif. 
 ééurcommod, - 


MAT. sie Dan 
ament intéroffeux .avee id branche 

(A abh gere CENE e e 
` Lapéronieré ndt enfuité: efle ef or- 
dindirement plus petite que la tibiale pob 
térieure į" elle Ivi eft égale d'autrés Fois, 
& même fuperieure , & d'autres Fois très 


| petite. Née au haut du tibial poftérieur, 


élle donne quelquéfois la nourriciere du 
tibia. D'autres fois des branches confidé. 
rables au gaftrocnémien, au foléaire, aux 
ligamens, au long péronier, au gaftro- 
cnémien extérne, au tibial poftérieur , ay 
fléchifleur du grand orteil, au périof 
dù péronée: efle donne , avant que d'étre 
couverte par le Aéchieur du grand nt- 
téil, la nourriciere du péronée , qui eik 
très-petite. 

Le Aéchiffeur du grand-orteil la couvre 
alors; elle Jui donne & au tibial poltés 
fieur un nombre dé branches; elle en 
donne aux deux péroniers & au ligamen 
intéroffeux : ‘quelques branches percent 
méme lé ligament, | | 
! La péroniere devient toujours plus ans 
tériettre; elle s'avance [ur le ligamen 
même, le long'ðu bord interne du péro- 
née, en répandant des branches aux deux 
koea Une autre branché conlidéra» 

le perce Te figament intéroleux, prefs 


qùe à-fon éxtrémité idférieure. C'eft Ig 


péroniere extérieure, elle manque dans 
quel Der pif màis elle fe trouve l 
Frs ouvènt; elle paroit à coté du maly 
böle extèrhe y ellé donne des branche 
dix périofléé voilins. Elle ef plicée plu 
antéfetrevént dans l'angle, entre l'ex 
crémité antérieure du pérodée & cclle dy 
tibià ? elle y fait une arcade confidérable 
ie tibiale antérieure, qui quelgne- 
is elt dobble, Cette anaftomole donn 
des branches profondes, & d'autres aux 
tendons dés mufcles Aéchieurs. 


Le trone de Fa péroniere donne d'aus 


trés branchés à l'articulation du tibia pi 
dü péronée; & au au d'Achille ; 
4 





o 6 } k HV 
ne DHEA d'Achille w cel 
F DOREEN bit |f ieur o AE Een) 
AR D PETO IEE auras nus fard épiphyfs du ses elle sta- 
À cü LR au ca LA il de ce plis i atA inpe gnp, a&i faitautour 
qu es of ASS LL engada | durpedpn.diAghille les arçades quen 
n 1e) as Aoieu À à a Lib mans apalio 
À “oi f; ù dvec la mÿme, péranivre:s,, elle donne des 
WEs 


iai Fait des 
es arar cav 7 file 
SR eee 


Uronlèré di ul, 


E = itabi e Ay pareta 
gigue furka 
ici ISAM tin Plepa | te 


e; aiey tir 










tes au w à l'xponévrofe deta plante 
du pied, & il l ihdutenr du grandg 
MATE puduik:gnelqtefaissune, 
qu fe gs abdc duperikgy 
CAME g ue avec lapérooierg 
Fées tient: dieu quelq 
iskin Quierés aave 2 slevisfiui 12008 
a iale donne encore des arndes 
F gonrgigip g. yat talon ,. 185 qu 
es à Lay tip ylatioa, avec. taktaga Med 14 















âd an rai 


MPR ie avec, ja tibinle autérieures 
ebt at Sp AUS, ini “TRE g ss bras hes.à J'ahiluéteur:du 
a AT grand or 


oe A s de, qas branclies tea 

| manye pag le, aval dur tarfe; à &i copu- 

pe aueolactere de ceñoma sekaooté 
je nquecEte 1AF IEEE fer, dinag ent 

pug npoueei & Je'tibiali jA 

5 iiai IWlo w 117 

| ih ARE hamaire interne oh- uaipe 

TA que l'estorne : ler iptemioreg 


Ke ae dé, Wie AVAL us | 


ihi f 3 PERA Ar 
ure h 

Lee ru aet pa 
ji TAAS aki Ar € 
ti. mu on 

a far qu'on D Greene . 
t fi te dpt (ea à | 
ti a tue SM |i 
em isan salle 


dire 









onh, pidigi 5 a elèes la 

di ux: dn; te ang tendens 

ehde W zu coprt, Aéshifkur a1 lig 
PRUA Avec la tibiala pe 

AE PELQUETSS si iaag ol wul # es 
ne Abi confidérable, 

a | delaciain guard ere abeti d 





A Sian up, aux gamens RRNA patink i 
4t X À i * cA qu le, Lcommunique avec la plantaire ALU LES 
Hd Fu qe tient 4 | ë Ka races rinfendesdels plan- 
de #4 ‘1%: Agisinoy> asai kI yi si, Ridi? vb stio el 


ran des pr 
para Jake Lo i ày #hduteur, da -ponge 
hins i E S IE KR 
ps le, my 
als pde de Ho D 


s[ Re bn Aer ain in i 
none S ung taras uk 
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R'hvagce qu faj 

2j TU eman sig | 

QUE yi ARR ch dors 

| HE dette aps 
ma Nr igap apiga Efi 

d iboi A fr Telus A 

W i dant à AYEGUE EaR: | tea 

batt èt laire galeras » Qui VA 


sj 3179105 9 E 104 hu 
i E, x nl re nET 
Part poésie bleues Loading neue die rate 
nanas i AA m kasae | une vs a Led éd eh 
toile, à ANA i np fi fa termine dans la glautairedutdtne Au 
poltitieur, ru, M A fl Éldegrud aadesoihTidsof ub siusi138og 2981 
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12e reso. de 13 plantaire atsene do 
biens après la. profonde, da nets ds 
pied, couverte de l'a du.ponce, 
qui u aux. Ligamensi dela plage, & an 
x & fait un réfean , communique 
artien branches précédentes «avec. la 








branche du grand- orteil qui nait.de la 
pale rieures uas wde ces branches 
ble le cal, dy tarley & eummanique 
lartere du non jatra nhé, ki 
' ne béppghes moins 
s plaptaire Jateees à 
branch e ari = rieure ppur piriol. 
tous LE faig plufiours,,çommuuications 
ne le tronc da arcaka «plaire » OR 
edu. grand, oteil a EESO 
trons rde kg pre Men fe di- 
LT EEn des branahcs 
Greene dans une 
ps Fe diet e du troilieme intervalle & 
éhpollicaire -externa ,Lquelquefois me- 


mean lecond ivtervalles.alle fait nne-ar3 
se nd à La. Éuper£sieile de la 


pape. de Jamain „mais: qui et, moins 
+ A et i mas des arteres di- 


une branche revient au dos du 

















aia autres e avec-la tibiale 
ii d'autres s'enfoncent pralon, 
eat, DÉRIPE EG & au mé se 


- wri see da Tarere, Nagtage VA 

Ece el'abdnéeur:-ele pro- 
'2 ere plantaire interrog du grand 
tell, & nn le avec, ie brançhe 
ae. deux biales,, L'une dedes 
wibe ot.) ‘arteremerlale interne ay 
Filo Qui unit ameg. mre, ram 
mbhiab A N ibileantériep res s 
xaçipale F 

vA. else qu uh pemu q aveg 
S INT ply feurs à rcad hou MHES 

isulat Sasa Pr era plan- 

x En ESA A DELA 4 qui 
Apeod'iateres de bingex par 
2 ra à ea fem 


> he 24 gl LE pi 29151 


eh AE je tit 


ushe hrga feutre 
PET ÉSS je fret A Shele 


St naapa rr e Parke em 
ea à rés iah Nydas ora 

quarr a auquel il dopug de 
rascas faremiere bases he: teal- 














& da plantaireexterne, Kavec | 
& donne plulieurs branches: cutanéene 
| Une autre , née quelquefois de, la reunion 


pe aand externe fuu.le | 


plantare iuterne | 


| Fife She eke A, 
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varlalemeant:le Jongde la to béro té auté 
De Hu tibia; elle y a ung 3na 
ERED T la péreniere` poftérieus 
LETE djavtren ; ave. lartihialo #téo 
POULE: ! i 
L'artere plantaire terne cœntitue de 
fuivre le quarré -& le court Aéçhilfaur 


de- deux: branches i donne des branchea 
au talon & au lang péronier, qui commuz 
niquent avec Ja péroniere poftérieure $ 
vna autre le long au tendon de er mif 
cle: un autre à l'abduéteur. du petit-.ors 
teil, qi ficontourne autour du rinquéie- 
megs, du metatarle, -&,s'unit avec l'are 
teradu tarle &ayec la perforante du qua 
trieme intervalle : une autre plus pros 
fonde <ommumque encre avec. catte 
même artere, & Forme avec elle la digis 
tale-dorlale-interne du petit. artel mne 
autre artere profonde paitia l'extrémité 
antérieure de ilos cuborde: elle et omna 
verte.par Le Béchifleur & l'abduéteur iu 
petit orteil , sunit avec les dernmres 
branches des deux péronieres, & avek 
l'atere dwtarle., compagne lu,temdou Ju 
loug-péromer. Tous les quatro typ uca def 
la- plante du. pied font un. rélea un, profond 
danse greux dupied ui 0 5 ul 

La plantaire externe donne ETES 


| 4 AEA d'abdyétaur abid pobitortan , 


ui donne yac: bramçhe aucréfeau li 
GIE du, pied ; pelle prodnic à da racine 
du Jvayiemg: of fu métatacfe, fa brane 
che exterieure. qui donne des flets;aux 
mnufcles du petit orteil a & forme l'artere 
plantaire externe deget orteils] conjpins 
tanagntavepuae brançheuge de la gruda 
arcade du pieds elle communique ayes 
LAptage duymétasarle,;; ` 

| Letrpne. sta cette mime plantaire ax tén 
SE NE Je bord antérieur de la 
chain quarsée : il, & çouvredu court Aës 
cuffeur.: il palespeys, Le, hord infsrieus 
MURIEA , & AÆormy.llascace plantäine.à 
sott s argade pal , lony lé ps du méla 
“OIT TER a Ænuverte des Lorbricaw 
& du gount Aa cliloar, louvent, um pe 
WT Lai éresn Frq simiaue une. beag4 
de Ja tibialerantérieures 
qui, ak. plus, gr qua le PART 
L , 7 1011919 
Geste arcadé proluitont de, taie une 
arcade profomle , qui donna; plulenrs 
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branches atrix intérofleux , qui comitat. 
que deux:fois aveo des branches de Par- 
tere du métatarfe, qui fuit le cinquième 
os- dè ce nom; qui reçoit da- perforante 
gumene, & qui fe termine dans Ies 
rrfôhies ddffales du petit orteil & du 
quatrieme 3 ‘de ce même petit troné ‘naît 
encore la perforante antérieure ttoile- 
me, qui: tethonte an dós du pied ; 'aptés 
évoir cotngrmiqué avec les branches pro- 
fondes des deux artetes platitäiren:: eRe 
formi à H'fin M dorfale éktenrE ,? M'ébr- 
falo interne du petit ortéit ; & la dorfale 
exterieáWhuatrieme; ‘7 "7 ur Gu : 7. 
-SUno autre branche ‘Intéfoffeuf edn- 
mièdiqué-ateo'In-préséderte ;: & donit 
véébrarone qui téonté at 4d de eR 


| pu Te- tíonc de {a digitale, qui 


partage an petit orteil & au qua: 
trieme. Se ST TR Paz o Es 
` Mais cétte Wrtere digitale naît d'antres 
TÀ part | elle accompagÿtie Pabdu&eur 
ladda hr di pent orfeil : etle eft con- 
verte par le tranfverfal; donne quelque: 
Fois ta perForante troifieme , & fé partage 


du petit orteil & au quatrieme: elle fuit | 


Tes bordé dé ces deux orteils , œ Fait fous 
l'ongle une dérniere arcade avec facom- 
paire élle recoit des branches des dor- 
ales de ces orteils, nés tde la tibiale an- 
gereen eri ones isiisig e 
Une 'aitre btanche rétrégrade nait fur 


‘Te cinquiemé intéroffeux : elle févient an 


téfeau da creux du pied | awx périoltes , 
aux intéroMenx, à là chaif quatrée, à 
ladduétebr du gros ofteil y tie dë ces 
branches 'temotite an dos 'dü pied entre 
les mufèles intéraleux |  & communi 
gie 'avec la dorfale dit tréifieme inter- 
VAN, Siom sHs ghaig Lo Shi 
La feconde digitale "Watne Parcade 
phäntaîré fur le bord qu feptierne Titéro[- 
Feux elle ef recouverte par le mufole 


trih verat, communiqué Atec une brin 


čhê dé la pläñtdire enteîné du petit loti 
feil Tonnè des branie wux lotibiie 
chi”, hu tranfverfnti, temimi ge plus 
Tine Fois avec le Bréhbhe fektérné Atf 
plantaire hiférae 3182 pdt foh trott avec 
Himée; donne les perfotantes interne 
eédtérne dütroifiémé os dt métätarte : 
FARRE les ‘artetts Wigi plantaires 
internes du quatrieme orteil , & externe 
dütrorf mé j dans d'autres lujets’' elle 
AWe pg LA SE Suud shey 
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` Léreufie plaataire ef coûbarte enfdiie 
par le petit féchiNeur du pouce , dór 

la feounde perférante , qui remonte ad 
dos du pied , entre le quatriemé@ le cfans 
quiemie mrnftle intéroffènx: cette perfus 
rante donne encore des branches thx ins 
téroffeux , à PabdiGenr du groi orteit; 
an tèndon du grand péronietr, au-‘réfean 
du cteux du pitd ; & paffe ni-doé du pe 
pomet vémmuüniquer avec :Hdorfale du 
econd iñtervalle. : 0h Teue: "7 
~: Ure autre franche rétrograde era l'ébe 


du@œedr der gros vfteil, aux lombricrex } 
aux intêri TNTE E E ta cizgi 
EUWE ten eva à Phbdu&egt 


T an pit Riohfenr du grotte, tdå 
lombricaux ;'éik'intéroffeu x; eite oddi 
manique avec digitale da troifieme'ine 
tervalle far té troifieme os du métatarfe $ 
entré le premier @'le -fecond', -ou:bieñ 
entre R fecord B'le troifine ‘intéféte 
feki Tiin Ter JET b ni ' ¥ 
- Lépremtere det perforantes vient 'en- 
fuite ; elle remonte entre le denx & 9 
troifieme os du métatarle , & Te join£ à sa 
premicré des dorfäles digitales , né TWE "#ù 
métatarfienne , avèc les bränches iités 
ofTeules. Rite 
La premiere branche digitale marehé 
entre le prémier:& le fecond intéroflet#$ 
elle dön ane perforante antérieité- à 
l'abdu&cur du gros orteil, aux lémb#& 
caot, & le divifé pour Formér la phn- 
taire externe du troifieme orteil; & rag 
terne du fecond. | Fe 
Le ttonc de la ‘plantaire Fait end 
quelque éhémin , & donne une peti 
branche au petit Aéchifeur ,: qui co 


 manique avec la tibiale antéricure;" & 


avec la branche la plus profonde dé Pan 
tére profondé, née de la plantaire ir 
ne: quil efl couverté par le teridoi &à 
long’ béronibr ; © iais Te Itrôno Win 
mole dve le méme tibiale , 8 Forme k4 
étle l'ardailé que nous vòn NAVI © 1: -3 
H Pyae la variété dañs ces arteres Ia 
principaleelt cependant la même:les ite 
teres du pied diferent pfincipaienient 
pat: le défaut d'une arcade: liperfttelle, 
dont ‘Lx Pinte do picd ét dépourvue; 
& parbe quelles pérforantes ihi Tentdoe 
dipitiles;> & non pas des intéroffeutes à 
qui font fort petites dans le pied. CA 
D. G.Y 1e farm 4m! ‘1 weoh 
| La' veine orurale [uit afet letrajes de 
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Farter, & produit des biunchés ui ont 
"pre Fa même dire&ion. i 
crural ef formé par l’union de 
k mmiere, de la feconde, de la troi- 
Seme portion, de la quatrieme & de la 
i paire baire , paffe par- 
le ligament de Fallope , & fe di- 
vik, en fortant du bas-ventre, en piu- 
feurs branches, dont les unes fe diftri- 
berat à toate la partie antérieure de la 
esile. Il accom pagne l'artere crarale; en 
Tendonnant, il fuit le mnfcle coutn- 
tiers & lorfqu'il eft arrivé vers Ie tibia, 
$ ecompegoe ta faphene ; il la quitte 
ven le malléole interne, & fe diftribue 
an tégumens voifins. (EY is 
CRUSCA. Hifi. mod. Cé mot éft'ita- 
Ben, & fignifie le fon, ou ce qui réfte 
quad h farine eff butée. On ne s'en fert 
i nons que pour d er la 


pour la perfeétion de Ia tangue tofcane. 
Vez ACADÉMIE. AR RE 
a pris fon nôm de fon emploi & de 
h Sa gu’etle fe propofe, qui et d’épurer 
h'iaogue tofcane, &, pour ainfi dire, 
d'en féparer te fon. Sa devife ék un blu. 
tean, avec ce mot italien: 3f pià bel for 
secoglie : il en recatille la plus belle fleur. 
Dans ta fatte où fe tient “cette stade: 
tie, tont fait allufion à fon nom & à A 


Les fieges ont là forme d'une hotte à 


porter du pain ; leur doffier, celle d'une 
elle à remuer le blé; les grandes chaïfes 
faites en facon de cuVes d'ôfiet, où 
èe pille, où l’on garde le IE s'les éouf- 
fimdes chalfes forit de latin gris et Fot- 
pa fai ; fes étuis dans lefquels oh met 
es fambeaux , reMembient auf à des 
fis. C'eft ce que rapporte Monconîs déni 
bo premier voyage d'Italie. * © ** - 

Le diétionnaire de la- Crtifla” ef ui 
ëtionnaire italien compolé ‘pr dêtte 
académie. Diélionnoire de Tri oux à 


Chambers 19 : | , 
CRUST TRE, Mug. des ane., ait 
& diale desGrecs, qui s'exécttoit 


foi 
dés flltes , comme le prouve M urfi 


dans fon traité de la dīnfès on appellé 


encore cet air rhyroccpique. (F. D. CY | 


CRUSTACÉES p Crullacée arimai y 
Mif. nat., animaux qui n'ont point de 
fang, & dont les parties dures confiffent 

agé taie, craffa, qui les recouvre 


prai famenfe | 
emic'de la Cra/ca, étab ie à Plórence | 


| 








= ER? B 
at-dehôrs. Aritote, Pil. anim. lib. IF, 
cap. j, difingue cette taie dés cruflacéer, 
du tet des coquillages , en ce que la 
taie peut être froiffée & écralée, mais 
non pas caflée & brifce, comme les co- 
quilles. 

Les principaux genres d'animaux caon- 
tenus dins là clie des cruflacées, font 
les crabes, les poupars, les homars, les 
écrevillés, les fquilles, le bernard-l'her- 
mite où le foldat, &fc. P,CRABE, POU- 
PAER, HOMAR, ÉCREVISSE, SQUILLE, 
BERNARD-L'HERMITE. (I) | 

CRUSWICK, Géog. mod. ville dé Ta 
crandé-Pologne dans Je palatinat de 
Inowlacz, fur te tac Gulpo. ; 

CRUSY, Géograph. mod., petite villé 
de France dans le bas-Languedpe. Il y a 
anè pétite ville de même nom dans le Sé- 


nonois, | a 
CRUYS - DAELDER , f. m. Comm., 
monndié d'argent qui le Fibriqne à Kæ- 
mihenk qui à coûtrs dans les états du roi 
dé Pruffe, à Riga, à Dantzik, at titre 
de hirit deniers vragt-uh grains. Lé cruyr- 
daelder vant y'liv. rÉ vo den. | 
CRUZADA su CRUZADE, Mb. 
Comm, , monnóie d'argent de. Portigal, 
frappée Tous Alphonfe V, vers l'an 1467, 
lorlqué le papé Calixte envoya dans ce 
royaume fa bulle pour la croifade contre 
les infideles. | | 
Vraiftiblablement ce nom dé cryfade 
vient de la croix gue l'on woft Mr lém- 
préinte demgie, On diftingue les cru/ades 
vicilles &'lés nebes; les premieres va- 
lent, argent dé France, 21 160 3 den. 
& les douvelles z 1. al TN SE 
C'R Y 


, CRYPTES, Anar. for. dnne efpece 


fé. 


de'glande ronde, Ané laquelle Te rapport 

de Portie à fa cavité de Ja glande nefe 

pas 91 pret Rusfèh a eu | partie- 

liérement ce nom aux glandes fituée 

te A UE -y a 

pler dés initiis, 7, LANGUE € IN- 
CRYPTOGRAPHIE , 1 E. Zittig- 

Œ de yiga Litri z, écritire lecrete 

lui à qhi oi l'adreffe, 


| sgair 
í ie, & äux. glandas, finj- 
pie 
Cure, ARRIA EUR TAN, Con , JE cache L 
AT 0 
ou éxthée, incogone à tont aûtre que ce- 
Les aaéiènk en ont én l'ufagé, màis 
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pesoen. n'en avoit dongé des, 
vant l'abbé Tritheme, qui MOUTH ss 
1516. ILavait compolé fur ce. Cuje fix lir 
vees de la Polveraphie, & nn pus, 
vrage de Ja. Stépanagraphie- t les 
térmes techniques RER Brent 
penfer à un nommé Boyilles que cet qu- 
vrage ne pl Fa ue, des myferes 
diaboliquess & cek, ur, ce princip que 
pinpas auteurs, & entr'antres) alle: 
in, on técrit que la Stéganograjiuie étoit 
pleh ge ie magie. L'éjetteur palagp Fré- 
énicll, fé brüler. par, ES pora heii E 


perfition, , V'original, de gapo- 
wā phie, jji avoit iani A olotisiue, | b 
p: plutieurs Autenrs foedere mains 


autres , 


rA etate quë Vigenere &: 










ont j äbhe Tritkeme. Le p] il- 
lakra dé, fés dé a Halle Fe cd PE 
nebôurg, dont la Pr ie Mae im- 
riméo eng F A i Pi 
prince itn èc Jai f pia 6. FA 
ea prier À Ts A 
ipa ong tous fes ré ps $ 
K t ent Ut i i 
uné PA e de sais 
voir ce q cé Ge RY Hi ar! 1) 
makiye te ame doina | na r 
ME so ch E H ir 
autre Alle 
AEN Ni donné dés k 


jm p 
iie ii 


Feat NEA Wei 
h eeeh 









ces. Bail let, Ji 


. $50: 
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CRÝ 
à laquelle il.eft aifé de les reconnoltre 
Ilya tong, lieu de croire que .ce.phé 
oomens,s'apere dans la nature, de ea 
me maniere & (uiyant les mémes. lajx, 
la cryfalifation des fels Le, Fait dans | 
laboratoire du ch umilte. 2 d'art, CRYS 


ITAŻ LISA T10 n ne trouyera sjena LA é 


tonnapé à' ce ph enomene,, fion Fait at 
tention qu'il y a ans la nature nu sel 
généraléme ént ré pandu,; qui € 
cttre en. £ diflolution ae fa mit 
SE ab nees. terreufes; pierreules, mé 
D NT gs qui pept Former pf 
SH ib npes, ge pra n eade 


ifférentes : ce di vant, 


| PH AR AT La Chymie,n nous re 


nih «dans en rs Ve Spp appellé fé 
léiteux, ERA très rap Par h 
ces. ge NA». quispe prne: 
juge ru Biaid nombre, d'a 

câmme: on fait, ky oai mé pa 


Pen A ‘acide vitriolique Miki | 


| terre. Los il donas ERA it 
es À di 


lifngieur des. c: gafen, très-di 
LP AE CEE AUS que, Suivant les, obfer 
DUR buelle, ils exigent ou 
j leur poids d'eap pouli 
Nae x nly kipi … 

pelle vitrioliqne qui ER pro: 
pre au gne m minéral, l açide, nitreuxydu 
rek av égétal peut énepre être porté act 


| tn dans le Tein de late 


i Pain For irens effets, L'aide 
$ Bisin t rouye, anil sans, cexfa, 
| w | nd epit Si K: comme on TEE 
ARa par Je op qui le paora 
np | lgs lwy: A l ninale f craie ai M aih ty 
à due nn T divioaus 
par A Le LA qu 0 
FRA D terte s, foit. St fe 
i ein r “i de e 








Rte id è proie ae que, 1 
6 to 11 
ele Er R paa pa ga 
i tea Al ha une infiniteydej diffé. 
entre {p & de se -l 
S jee Les ce 
Cr p ane, pir Le 
| y DE seph pups ai 
eç d ans Pa n 
dt onl étendus, de, sé 
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Vévapeetion: pins où mome egte; & | -Bam entrer dans la difcnffion dè ces 
time de he nature du filtre aù travers | diférans fentiment, il paroit’ tie Poh 
dugvel la matiere en diflotution-£ palié; | mu point éricdre Fait afes d'obfervations 
@recéflauces qui femblent toutes oon- | ponr Aééhler ta queftions if uft de res 
vesrir à la formation def différens ory | maäratior awil ya lieu de croire que cef 
desk. Une chole qui proute incon Couvent Fune de'ces caufes, fouvent l'au- 
dlement que es cryfaux ontétédubord | tre, qnelquefois tutes les deux à la fois, 
Wims un état de Auidité, ce lont’fesma: | quelquefois enfin-des accidens, qni feme 
Werts éträngeres, telles que lés gonttès | blènt Sondburir à la figure des différéng 
Cem, des infeétes, des plavtes, Lie, | cryfa: = > y: s | 
qui sy frouvent fouventrenfermés. Cet- | De wine yue lestryfaux different tel 
te conjeĝnre eft confirmée par l'expé- | nns des autros par la figure, on y remata 
Tence de M. Roüelle, qui ayant tronvé | que aui «une grande variété par tes còu- 
de lean dans l'intérieur de quelques | leure. Les NeturdiiRes appellent éomiiui 
Pierres; Pa recueilke avec foins &après | nément. fuorer, les cryffasx cülotés | dè 
l'avoir mife- en évaporation, a obtena des | quelque nature qu'ils foients c’eft aing 
épfoux parfaitement fembhables à ceux | qu'ils appellent les cryffaxx de fpath co: 
qui fe forment natnrellement. lovés, fuores fpathici, &¢. Il n'ef point 
La figure des cryflaux varie confidéra- | donteux : que les couléèurs que: nons 
blemest dans le regne minéral, & il fe- | voyons. dans les différens cryfeux, nè 
sit trop lang d'en faire ici l’évuméra- | viennent: de fubfiances métalliques inis 
tica. En parlant de chaque fubftavce faf- | fes en diflolution dans le fetn de lu'tèrres, 
œpüble- de erÿftailifation, on indiquera | & entralméds par les eaux j- où étevéet 
hégure que ces cry/laux affe@ent le plus | fous ta Forme de vapeñrs qui foñt ve- 
mémirement. Les Naturalifes ont été | nues fe joindrd žir matiere encore liquis 
dtés fur ta canfe de ces variétés. M. | de dont les ir doivent'être formés. 

s a prétendu que les érsfaux en | En cffet, h:Chymie for potr nous cons 
Étoieut redevabies aux. diffétons fels qui | vaincre que la plépart des métaux four- 
etreient dans teur compoñtion, & qui, | nidbot: des igouieurs qui leur font proi 
falon Jui, en déterminent.la figure. Sur | pres t etoft ainfi que le cuivre diffons 
ce principe il appelle vhaque cr#a/ du | dans quelques diffèivans, donne du verd, 
Mu èn fel avec lequel il a ie plus d'ana- | & du bleu dans d'autres; te plomb dói 
legie. C'eft ainfi, par exemple, qu'H nem- | nodu jaune, efer: denne du songe, 7e. 
me tecryfal de roche, sitrune Souvent: lacouleur. pénetre enttéremcent 
fam ibas, à caufo de la conformité de fa | tes rxyfaux, ‘quetquefols .ctie:viry oft at: 
Épure svee celle des cryfaux du nitre. tachée que fuperfciellempnt: :& ele for. 
Ce femme. cf réfuté par M. Walle- | me nne efpece d'eñduit qui les convre b 
rins, qui foupçonne que c'ef la'bafe, | d’autres fois n'ayant pas été en quantité 
gelt-idire, la fobtiance terrenfe où mé. | fuffifante pour: colorer tout je--crsful!, 
tallique à laquelle l'acide s’eft uni, qui | iliy en a nne partie quieft reftée blanche 
dermine la figuré des cryfaux. Ils'ap- | & tranfparente, tandis qu'une autre ef 
pr ans fa conjeéture fur ce que la plu- | parfaitement colorée. Souvent on trou. 
des métaux mis en diffblution dans | ve des Proe e des particules terre. 
diférens acides, donsent conflam- | fes ou métailiques attachées à ia furface 
nent des cryfiaux d'une figure uniforme, | des eryfaux ; it y a lieu de croire que ces 
& propres au métal avec lequel l'acide a | fubftances font venues:s'y joindre après 
Été combiné. Ce même naturatifie fe fon- | que les oryfuax-oht été tous formés , on 
de encore (ur ce qu'un grand nombre de | avoient déjæncquis une confiftance trap 
witan sffe&ent toujours dans deut wi- | fdlide pour que les parties colorantes 
néralifetton une fignre certaine &'déter- | puent: pénétrer jufques dans leur inté- 
minée: Cek aink que le plomb dans fa |.rieðe es 1 1: 2 en 
mise pend toujours uno forme cubique,:l: -Por ce quisiènt d’étre dit dans cet gr- 
t'étain une forme gone; v.sUbyez | tidiéj on:voit.quiit y a autant de cryfa 
ds minéralogie de Walieeius, tened: pag.” diffdtens:, qv dy a de pictres & ie idh. 
229 © fair.” maent iula. fanges piles. propres :à rendre je 
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figure iere & déterminée, Ces er 
faux confervent toujours les propriétés 
des pierres de leur genre. C'eRainfique, 
par exemple, les cry/fuux calcaires ont 
la propriété de fe changer en chaux par 
la calciastion, & de fe difondre dans les 
acides, les pierres gypfeufes cryftallifées 
font changées en plâtre par l’adion du 
feu, & aink des autres cfpeses. La ery- 
flallifation leur fait prendre feulement 
pc figure déterminée, fans rien chan- 
gcr à leurs qualités effentielles. 
. Les différentes efpeces de cryffaux fe 
forment dans prefque toutes Les parties 
de laterre,. & particuliérement dans les 
ines, daps les cavités des montagnes, 
où la matiere dont ils ont été formés a 
été entraînée par Îles eaux qui ont trouvé 
Palage par les fentes de la terre; on en 
tencontre dans les creux de quelques 
pierres, qui ea font quelquefois entiére- 
pt tapifilees, dans les cornes d'Ammon 
: antres coquilles fofliles, dont fonvent 
ils rempliflent la capacité , £9c. Quel- 
quefois les cry/faux font folitaires, mais 
plus ordinairement il y en. a plafieurs 
qui forment un grouppe, & partent d'u- 
ne bafe ou racine commune : quelquefois 
il y en a deux ou plufeurs qui fe confon- 
dent & préfentent par-là une figure 
extraordinaire qui leur ef purement ac- 
cidentelle. (-—) | 
CRYSTAL D'ISLANDE , Hif. nat. 
Min.. On donne ce nom à une efpece de 
fpath calcaire, tranfparente comme da 
cryftat de roche , dont la figure ek rhom- 
boïdale : c'eftun parallékipinede compofé 
de 6 parallélogrammes & de 8 angles fo- 
tides, dont 4 font aigus & g obtus; & à 
quelque degré de petitefle qu'on réduife 
les parties de cette pierre, on y remar- 
que conftamment cette figure à l'aide 
d'un microfcope. Le cry/2ai d'Islande pa- 
roît formé d'un affemblage ‘de lames.ou 
de feuillets, femblables. à ceux du talc 
ou de ta pierre fpéculaires il fe diffout 
dans l'eau forte & les autres acides ; 


quand on lecalcine dans un creufet, il, 


pétille & fe divife en une infinité de petits 
-thomboïdes ; après quoi ils'échan&e avec 
l'eau comme toutes les pierres calcaires, 
„après qu'elles ont été calcinées à unrfeu 


violent. Après la caloination , il fait 
phofphore, & répand une odeur d’beper” 
fiphurés ae fenfble.. Mais la propriété 


. 


Ÿ 





CRY 


la piye remareusbie du el d'Islande, 
c'ell de faire paroitre doubles Les objets 
qu'on voit au-travers. 

Cette pierre ek nommée eryfal € Ts- 
lande , parce qu'elle fe troave eu pin- 
lenrs endroits de cette île, & fur-tont 
au pié d’une montagne proche de Roem 
Floerde, C'eft Eraîme Bartholin qui l'a 
fait connoître le premier, en en donnant 
un traité particulier. Quelques anteurs 
ont cru que c'étoit une pierre talqueufe, 
à caufe -de fon tiflu feuilleté; d'autres 
l'en regardée comme une efpece de félé- 
nite: ce qu'il y a de confiant, e’eft que 
le vrai cryfal d'Islande ek un fpath cale 
caire; & il ne faut point le confondre 
aveo d’autres fubftances qui lui reflem- 
blent par la figure rhomboïdale & par la 
tranfparence, mais qui en different par 
d'autres propriétés. V. lacontinuation de 
a 


la Lithogéornefe de M. Pott, pag. 326 € 
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* CRYSTAL D'ISsLANDE , Phyfque 
MM. Huyghens & Newton oat examiné 
fes phénomenes avec une attention par» 
ticuliere. Voici les principaux : 1°. Le 
rayon du lumiere qui le traverfe, foufe 
fre une double réfra&ion, au lieu qu'elle 
ef fimple dans les autres corps 
rens. Ainf on voit doubles les objets 
qu'on regarde au-travers. 

. 2°. Le rayon qui tombe perpendiculai,. 
rement fur la {urface des autres corps 


tranfparens, les traverfe fans être rome 


pu, & le rayon oblique ef toujonra di- 
vifé: mais dans le cryffal d'Islande, tout 
rayon, foit ablique, {ait perpendicalai- 
re, ef divifé en deux, en conféquence 
de la double réfraion. De ees deux 
rayons, l’un fuit la loi ordinaire, & le 
finus de l'angle d'incidence de l'air dans 
le cri/lul, eft au Gnus de l'angle de ré. 
fra&ien comme cinq à trois : quant à 
l'antre rayon, il fe rompt felon une leá 
articuliere. La double réfra&tion eab- 
{erve aufi dans Le cryfal de roche, mais 
che y eft beaucoup moins fenhble. 
Lorfqu'on rayon incident a été divifé 
en deux autres, & que chaque rayon par» 
tiel eft arrivé à la furface la plus uité. 
rieure, celle au-delà de laquelle il fort 
du cryflal,-celui des deux qui en entramk 
fouffte une réfraéion ordinaire, foufire 
tune.réfraftien ordinaire 
& celui qui en entrant fouffre une réfne- 
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G EÈ Y 
teaaiserdinaire, fouffre-anfli en for- 
tent ae réfra tion extraordinaire, & ces 
Bffradions de chaque rayen partiel font 
kin, qu'äls font tous lex deux .en for- 
tmtyanileies au rayon total.: .. 


pmiicies aux furfaces de lPantre, les 
nyss rompus felon la loi ardinaire ea 
amat, à la forface de l'un, 
fatrompues la laj ordinaire à tou- 
t ks antres furfaces. L'on oblerve la 


nine aniformité, tant en-cptrant qu'en 


front, dans les rayons qui fouffsent la 
xhraion extraordinaire, & oes phéno- 
mars se (ont point quelle que 
hit l'iaciianilon des fi + fuppofé 
que leurs plans, confidérée ement 
à le ; å s foient 
etårment peralleles. 


Kewton conclut de ces phénomenes, 

y a une différence efeaticile entre 

rayess de ia lumiere, en conféquen- 

ce de laquelle les uns font con- 

fameot felos la loi ordinaire, & les au- 

tes {elon mne loi extraordinaire. Voyez 
Ravon & LUMIERE. . 

En effet, s’il n'y avoit pas une diffé- 
xass originelle & cfentielle entre les 
sue, mais que les phésemencs réfui- 
wlikat de quelques ifioations nou- 
wriies qu'ils recevroient à leur premiere 
“friom , de nouvelles modifications 
qu'ils recevroient aux trois autrés réfrac- 
tises, les mitéreroient comme à, la pre- 
miete, au lieu qu'ils ne font point al- 


On plutót le même auteur en prend oc. 


afon de foupconner que les rayons de. 


bemere oat des cotés doués de diffcren. 
t qualités phyfqness en effet il paroit 
phénomenes qu'il n'y pas deux 

de rayons différens ea natnre, les 

as confiamment & en toute pelition ré- 
fmâés felon la loi ordinaire , & les au- 
tes conftemment & en toute pohition 
réfraétés felon vne loi extraordinaire ; la 
bifarcerie qu’on remarque dans l'expé- 
tience. n'étant qu’une fuite de le.pofition 
des sotés des rayons, relativement au 
pion de la réfrattion perpendiculaire : 


Em un même rayon ek guelquefais rom- 
, & qaelque- 


felon la loi aceoutumés, 
is feion La loi extraocdinaise, ielan la 


col 
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ofition relative de fes cotés au cryfal. 
réfraétion ef la même dans les deug 
ons, lorfque les cotés des rayons ont la 
même polition dans l'un & l'autre; & la 
réfraétien . eft différente dans les deux 
cas, lorîque la poftion des cotés des 
rayons n'eftpas la même. -: A 
- Aini chaque rayon peut être confidéré 
comme ayant quatre cotés ou portions 
latérales , dont deux oppofées l’une à 
l’autre, déterminent le rayon à fe rome 
pre felon une loi extraordinaire, & dont 
deux autret pareillement oppolées tè 
déterminent à fe rompre felon Ja lei ac- 
coutumée : ces principes déterminans 
étant dans je rayon avant qu'il parviens 
ne à la feconde , à ia troifieme, à La que 
trieme furface, & ne fouffrant aucune 
altération, comme il paroit, à ia renco 
tre de {es furfaces, il faut qu'ils foient 
efentiels & naturels au rayon. Very 


Rayon, Euuises € RÉFRACTIOD, 


e1 nas 

CRYSTAL DE ROCHE , ' Kiff. nas. 
Miner., eryfallus montanus: on nomme 
cryllal de rache où .cryftal par excellence, 
une.pierre figurée, tranfparente, non 
orée,:qui a la forme d'un: prifme à fix 
cotés, terminé à fes deux extrémités re 
une pyramide hexagoüe; quand la fon- 
mation oft parfaite. ‘ 

: Dani la définition du cryfel de roche 
nons. venons de dire que c'étoit ua prif- 
me ou une colonne à Gx , terminée 
pac deux, pyramides: cependant cette re- 
gie fouffre des exceptions, En effet il 
a du cryfai de roche dans lequel on ne A 
margue que la pyramide fupérieure, 
fans qu'ea appercoive de prifme ou de ed» 
lonae, On en voit d'autre qui n'eft coms. 
pofé qne de deux pyramides, qui fe réu- 
niSentpar la bafe fans prifmeni-colonnes 
intermédiaires : on en trouveitrès - fré- 
quemment qui ale prifme & une pyré- 
_mide hexagohe, fans qu'on puifle f- 
cevoir la pyramide inférieure, qui fou. 
vent eScachée & coufondue dans la piera 
re qui lui fert de matrice ou de bafe, 
Quand en remarque dans le cryfai de ré. 
che une antre figure que celle d’un prif- 
me hexagone, il y a lieu de croire que 
cela vient de ce que demn ow plufeurs 
cryflazx Îont venus à fe joindre, & fe 
font confondus dans leur formhtion.. . 

$y ades oryfigux de roche Gontèes put. 
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ice font fi- čtroitohont -males ; qa'il eft 
impoffible:d'en remarquer- le tin, tandis 
que: date -d'uutres on pent:vete ditin. 
aneat:qu'éls font'compofés de:tamesou-de 
ævubhes! qat'ont été fuccéBvement:ap- 
phquéss les unes fur les antrds, en con- 
fervant la régularité de leur figures * : 
S UEtrigénéral, c'eft toujours les quartz 


ajui ifert debafe ou de matties au vryffal 


deptelez S ceft dans cetter pietre: ywi 
£w'foriée vonkammentz: Wollon pour- 
goib confe@urer avec biskicoowp de + rails 
emblanve: que ‘1d'crni>de:rochein'eft 
suatre/chhfe qu'un quactzs'plut épuré; gui 
par difiéreñtescirdonflances qui-cohcou- 
sent à h btyftallifation,, & été :di 
prendso.une figure révuliere & détermt. 
Iéu.: E.s Eurticle precédent CRFS TAE ou 
ORVITAUX.: `”. nET 

<: Latrafñfpatence du crefal! de rache & 
fa-reflewblane avec de la glace,-ont fait 


ere m YI 
A CR ' rt: 


oteire anx anciens Naturalifles que c'é- 
toit nne ean congelée à qui le froid'oon- 


tinuel avoit, fait prendre à da dongue la 
voufftance {olide que.l'on: y remarqué ; 
Cek fer ce principe quequelgnes auteurs 
ont cru. qu'iline {e trouvoit.que:dans les 


paysfroida:mais il y a déja iongeæemps ` 
Naturahi 


“que les: hiftés font revenus deces 
-préjugés'sc.' d'ailleurs les relations des 
voyageurs nous ont EL dau vel ya 
Aù cryfakdàroche dans lesipayd tes plus 


chauds, téls que l'ile de Madagafcar, de” 


Sumatra, Ele, ` A T a 

Le crhal de roche fe trouve dane. ton- 
tes les:parties du monde: eh Europè c'eft 
Ja Suifle, &:far-teut le mont Saint: Go- 


thard.qui énfournitla plusgrandequan-. 


tité. Suivant le rapport de. a 
il s'eR trouvé des cryflanx qu pefoient 
jnfqu'à ago livres. Ce favant nmæurslifte 
æbferve que plns le lieu d'où on le tire eft 
élevé, plus le cryffel eft parfait, pur, 
& précieux. Voici, fuivantiui, les fignes 
auxquelk ceux qui recueiltent le cryftal 
en Suifle.reconnoiflent les endroits où 
ils pourreñten trouver. 1°. On fait at- 
tention aux veines de quartz blanc-qui, 
f on les fuit, conduifene à des roches 
_dont les.cavités fontremplies de cryffanx. 
A. Les groffes rôches au pierres rem- 
Plies de baffes, en contiennent. trèscfré- 


aufmmesth $°. Les ouvriers font atten-: 
tion- -at fon que rendent ees. roches ou 


sufes., losfqu'on lès frappe, 


-piges or 


f6.à. 


Les cailloux de Médoc 
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avécbe Manet yde. fon ebMRiRAE AS 
celu? dés pierres pleines & fins wue itt 
4%! On téco#mt eritore à ih fnjfo vis 
lespiertes aubéotitiénnentt Au: rra/tal 48 
roche; elleisfeanbtsnohätren: très. des 
res: Sue font jamdis ealcalress U 

Or trouve. quelquefois du oryfal deroa 
che entplainexæampagne, & pue 
farfave:de laterres mais xoe: peine 
te tiea: de fa fortiatioh, il-y'a été porté 
par lobtonens lor par d'auttes actidense 
pourlors'ttiouvent on'n°y ‘rem 
plus de Rene réguliere, &ritrefed 
powr lasforme aax- caillour ordinaires: 
Orn entwe de pette efpecé en Angteterré 
qui étoisnt Aunt dureté eutraordinaires 
Os on trawe encore dane le tit desrivios 
res 5: celaidă vf quelqnefoi: arrondi; 


|purce gueila roulement & te mouvenrwnt 


deseauyg tai bat fuit prendre dette -= 
dans: cercas. Læ tryffal de roobe vatier- 
trémement polr la grandeur; quelquer 
Fois iteften:colonnes détachées, d'antrek 
Fois il eft ew geotppes, œ ne:préfbnte 


qu'une-infnité de pyramider hexagones „~ 


placéce deruaes à coté des autres Souvent 
en brifant des cailloux, on‘y tronve dék 
cavités remplies de cryffaux.; d'autres 
fois on rencontre des prifmes héma gosea, 
-ou des-pyramides détachées: -mais il ya 
tont lica du'troire que c'eft pat quelle 
accident qu'eMes. ont été-féparées de ln 
matricë dam kiquelle elles ont été fors 
méss. KNfetrvuve de grandes mafies de 
cryftal de soche dans l'Île de Matdgaent= 
fi Lon: en-cxoit-les relations dequeiques 
voyageurs, on en a tiré des morceaux 'de 


| fix piés de tong, ‘de qaatre de large ; {ue 


a d'épiiffeur. Voyez l'hbifioire girne- 
rale des voyages, tom. VIII; pag. 620%. + 
Il y'a tien de penfer, G ee fait efturai, 
que. oes malfeg ne.font autre chole query 
quartz tranfbarent, dans legno! bes ous. 
lonnes de: crylà/ fe font formées. ‘On 
peut dire la mème chofe du cryffat dera- 
che, dans lequet quelques auteurs diferse 
qu'on rencontre ane cavité hexägene, qu 
y a été faite par une colonne de-eryffdé 
hexagore,- qui ‘en ayant étë arrachés par 
queue acoident,.y a dalé fun emprei. 


te. Le cryftabyue Langius appelle cryin- 
-Jus eariqfus, & qui eft rempli dettrouss, 


n'eft-peobhblement que du-qnarts'qué R 
fervi de bals dde orya à! 42 1 à 
Pour 
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Po que le cryflal de roche foit parfait, 
e exige qu'il loit clair & tranfparent 
cenere de l'eau, & qu'il n'ait ni couleur, 
ti tebe, ni crevañfle : celni qui a toutes 
er jualités étoit très-eftime des anciens, 
qui ea faifoient diffïrens vafcs dont le 
prix étoit très-confidérable. Aujourd'hui 
Mirze en ef moins commun parmi nous; 
cepcedant on admire encore les heaux 
isĝres de cryftal de roche : maïs ceux que 
l'os fait à préfent fent ordinairement de 
verre de Bohème. On leur donnie 13 pré- 
&resce à caufe que le prix en eft nroins 
pa as 


Les corienx en hiftoire naturelle re- 


cherchent par préférence, ponr ‘orner 


leurs cabinets , des morceaux de tryftal 
é rebe accompagnés d'accident, c’eft- 
à-dire , qui renferment des corps étran: 
gers, tels que du bois, des plantés, de 
goettes d'eau, Ec. | 

Us å nombre de Naturaliftes ont 
craque le cry/af de roche étoit ła bafe des 
pierres précieufes , & ce fentiment n'a 
tien ace de très-probabie, puifque réel- 
iemest it men differe que par la dureté : 
d'adlenrs il eft fufceptible de recevoir 

e elles différentes conlenrs dans le 
de ha terre. Quand le cryfal de roche 
ek coloré, on lui donne fonvent le nom 
èe fanfe pierre précieufe( pfeudo-gemmna ) 
a bien oa f’appelle du nom de la pierre 
précieufe à laquelle il refflemble par la 
cseleur,en y ajoutant l'épithete de faux ; 
cek ainS qu’on nomme faux rubis le 
enfal ds roche rouge, faux faphir celui 
qui ef blen , j'auffe émeraude celui qui 
ek verd, EFc. Ilya auf dn cry/lai brun 
& noir ; ce dérnier ef affez rare: mais 
tous ces cryffaux ne different du cryftol de 
recte ordinaire que par la couleur qui leur 
et parement accidentelle. 

On peut auf colorer lè cryfat de roche 
per art : en voici le procédé , fuivart Néri. 
Da prend d'orpiment & d'arfenic blänc 
èe cacon denx onces , d'antimoine crud 
& de let ammoniac de chacun une once; 
on pulvérife ces matieres, on les mêle 
bicn exaĝement , & on les met dans un 
erènfet affez grand ; on place par deffus 
ce mélange des morceaux de cryftal de ro- 
ches on couvre le creufet d'un autre cren- 
fe: renverfé , au fond duquel eft une pe- 
Gte onverture pour laiffer paffage à la 


famée, qui eft dangereufe; onles lutte” 


Fons X. Part. d. 












les mêmes que celles de’ toutes les pier- 
res qn'où nomme vitr/finbles, c'eft-à-dire 
de donncr des étincéles lorfqu'on lcs 
‘frappe avec un briquet d'acier, & d'entrer ` 
en Fuffôn forfqu'on y mèle une certaine 
quantité d’alkaN fixe : on s’en ét quel. 
quefois fervi pour imiter les pierres pré 
cienfes ; pour lors on y joint deix ou trois 
parties de plomh pour en faciliter t 

lion , avec quelque fubfance métallique 
propre à donner au mélange la couleur 
qu'on demande. se 


avec foin ; enfuite on place le creufeg 
qi contient les matieres dars | à 
neau au milieu des charbons; on faiffe ` 
le feuf s'allumer peu-à-pen &'quani il 
fera une fois allumé , on le laiffeta corii- 
nner julga ce qu'il b'éteisne dè lui-mê- . 
me : où faïflera refroidir le tout; peus ‘ 
lors on retirera du creufet les morceaux 
de cryflal qui feront de différentes cou- 
deu:s, de topafé, de rubis’, de chryfol tes. 
Ec. mais 'Künckel prétend avec rajfon , 
que cette éduleur ne. pénétre pdint le cryf- 
tal, & he sy attache que fuperficiellez - 
ment. V. Part de'la tuerrerie‘de Neii, | 
page 167. GI 


in Fonte 


P pe 


ekip. 


Les propriétés du cr#ftal de roche font ` 


= > y A 


LA 


a fu- 


Becher‘prétend avoir connn un difol-' 


vant, ad moyen duquel il réduifoit le 
cryflal en une maffe gélatineufe ,.tranfpa— 
rente , propre à recevoir toutes fortes de: 
formes comme ta cire. Voyez Becheri, 
Phyfica fnbterranei, pag. 65. Il y a en- 


core des gens qui ont prétendu avoir le 
fecret de Faire av 


dont une partie jointe avec deux parties 


ec le cryflal une liqueur, 


d'eau commüne, avoit la propriété de 1a 
changer au bout d'un certain temps en 
une véritable piérre. L'art de la Verrerie 
nous fournit les moyens d'imiter par art 
le cryftal de roche; on pourra les voir dans 
l'article {uivant. Voyez CRYSTAL FAC- 
TICE. z 

Il s’eft trouvé des médecins ou plntôt 
des charlatans qui ont attribué des vertué 
merveilleufes au cryffal de roche dans cere 
taines maladies; iks en recommandoient 
Pufage interne , prétendant qu'il étoit 
propre à guetir les abftruétions, la piere 
re, Ee. que réduit en poudre , il failoit 
les mêmes fonétions qu'une terre abfor- 
bante. Cette prétention eft G sbfurde, que- 
nous ne- notis arrétetons point à la réfu- 
ter : nous nous Rs de remat- 


í 
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quer què le cry/fal de roche ne peut pas 
faire plus de bien en Médecine, que des 
cailloux ou du verre pilés. Nous nous dif. 
penferdns donc de parler des prépara- 
tiôns puétiles du crx/Pal de roche, que l'on 
rencontre dans quelque. auteurs. (—) 
CRYSTAL FACTICE , Chymie. Pour 


faire un heau cryfal, qui n’eft propre. 


ment qu'uo beau verre blanc „ il eft im- 
portant de commencer par bign purifier 
la'botale qu'on véut y faire entrer; ce 
ùi fe fait en la, diflolvant dans de l'eau 
hien claïre , en laiffant tomber au fond du 
vale, où l'or fait difloudre ce fel , toutes 
les. faletés qui peuvent s'y trouver : on 
décanté enfuite l’eau , ‘on la filtre „on T 
met enfuite évaporer à ficcité , on cafle 
en morceaux le bi qui refte , & on le fait 
calciner doucement ; on le diffout.de nau- 
veau dans de l'eau, & on la filtre de nou- 
veau ; plus on réitere vea opérations, plus 
le cryflal qu'on ‘veut Faire fera blanc & 
clair : mais lor(qu'on veut donner une 
couleuf au cryffal, une feule purification 
fufira. | 

L'on prend enfuite des cailloux. ( les 

meilleuis font les pierres à fufil noires ), 
on les fait rougir au. fourneau, & lori- 
qu’elles font bien rouges, on les éteint 
dans l’eau froide : cette opération les rend 
plus tendres & plus friables ; on, la fait 
donc à plufieurs reprifes, après quoi on 
les rédui: en une poydre impalpable dans 
un mortier.de marbre ; car ceux qui font 
de métaux ne valent rien pour cet ulage, 
parce qu'il fe détache toujours quelques 
particules métalliques qui contribuent à 
ternir l'éclat & la blancheur du cry/lal. 
Par la méme raifon, le pilon doit être de 
bois. Lorfque les cailloux calcinés font 
réduits cu une poudre bien tine; & net- 
toyés de toute faleté par de fréquentes 
lotions , on met cette poudre fécher, en 
obiervant de la ranger à l'abri de toute 
ordure. 

Les chofes ainfi difpofées, on prend 60 
livres de ces cailloux en peut & 46 
livres de fel alkali fixe purité comme il a 
été dit ci-deflus; en les méle enfemble 
bien exatement fur une table de marbre, 
& on les met en fufon dans un creufet 
ou pot placé au fourneau de verrerie : 
plus le mélange y rete, plus le cry/tal 
devient beau ; cependant en géncral qua- 
tre jours fufhfeñt, pourvu que le feu foit 
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violent; &'au bont de ce temps le cryftal 
eft en état d'être travaillé, 

Outre cette méthode qui eft de Neri,- 
dans fon art de la Verrerie, le célebre 
Kanckel en donne quelques autres dans 
fon commentaire fur le même ouvrage ; 
on a cru leg devoir joindre ici. Voici la, 
premiere., . . 

` Prenez du fable blanc très-fin & bien 
purifié , ou, ce qui vaut encore mieux ,: 
des cailloux préparés comme on l’a dit ci. 
deius , 140 livres ; de potafle biga puri-. 

ée, 100 livres; de craie, 20 livres; de. 

apne manganefe, $ onces : pn mêle exac- 
tement ces matieres ,. on les Jaiffe longe. 
temps en fufon; on aura par ce moyen 
un cry/lal très-beau. Si les matieres 
on s'eft ferviont été bien purifiées, le 
cryflal fera toujours fort blanc & tranfpa- 
rent. On peut s'en fervir pour contrefaire 
toutesifortes de pierres précienfes traal- 
parentes,.en y. portant les. matieres colo. 
rantes propre à chaque pierre précieu 
qu'on veut imiter. / ; 

Si.on veut préparer un çryfłal. propre 
à çontrefaire les pierres precicufes Ron - 


tranfparentes , telles que les nn Leur | 


les agates, les jafpes, Sc. voici la 
thode que Kunckel indique. > . + 
Ou prendra 6o livres de, fable ou de. 
cailloux blancs pulvérifés & préparés 
comme nous avons dit, 40 livres de po- 
tafle , 10 livres d'os ou de corne de cerf 
calcinée ; on aura foin de bien mêler ces 
différentes matieres , qu’on mettra en 
fufon : ce cry/tal au fortir du fourneau eft 
clair & traniparent, mais lorfqu’on l’a 
travaillé, fi on le remet au feu , il dovient 
opale ou d'un blanc de lait, à proportion 
du plus ou du moins de corne de cerf ou 
d'os calcinés qu'on y aura fait entrer, #& 
fuivant qu'on le remet au feu,plus ou 
moins fouvent. Sy 
Voici une autre maniere qui et, plus 
coûteufe, mais qui fournit un cry/ 
encore plus beau : cet de prendre des 
cailloux blancs ou des pierres à fufil cal. 
cinés & preparés, 130 livres; de falpetre 
purifié & pulvérilé, yo livres ; de borax, 
12 livres; tartre purifié, 12 livres; d'ar. 
fenic , ș livres ; d'os ou de corne de cerf, 
15 livres plus ou moins, à volonté, ç'efk 
à-dire que fi on ne veut qu'une couleng 
opale, 12 liv. fuffiront; fi on veut le 
cryftal d'un blanc d'ivoire on de lait, on 
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peat yen Faire entrer davantage ; c'eft à | L’embarras de tous ces cieux de cryñai 


chaea à en faire l'épreuve en petit. Cette 


drmiere maniere eft la meilleure pour. 


œorefaire toutes fortes de pierres pré. 
creofes non tranfparentes : ces différentes 
recettes font tirées de l'art dela Verrerie 
de Neri, Merret & Kunckel, pag. 100 
& jmv. EF pag. 149. de la traduétion 
freçoife. Voyez à l'article VERRERIE, 
k travail plus détaillé da cryfal artifi- 
ed & des fourneaux de cette branche 
æri:ufe de la Verrerie. (—) 

LRYSTAL MINÉRAL, Pharmacie. 
Le cryflal minéral, ou le fei de prunelle, 
e£ le produit d’une opération chymique, 
qu confifte à jetter fnr une livre de nitre 
en forme & commençant à rougir , envi- 
res ua gros de fleur de foufre, qui dé- 
toasoe avec nne petite portion de te fel , 
& qui ia convertit en tartre vitriolé. 

Le{oufre détonné avec du nitre n'étant 
capable d'en convertir en fel polychrefte 
œtattre vitriolé, qu'une quantité à-peu- 
près égale à fom propre poids, il doit fe 
troaver dans la fivre de cryflal minéral 
doa: nous Venons de parier, environ un 
pre nitre ( c'eft-à-dire la cent vingt- 

tieme partie du ponts changé en 
tartre vitriolé ; tout le refte de la maflé 
éit étre du nitre parfait. L'ufage mé- 
dicinal de cette préparation doit donc 
être le même que celni du nitre. Voyez 
Nirsr. (è) 

CRYSTAL) (cieux de), en Affronomie, 
étaient deux orbes que les anciens Aftro- 
sems avoient imaginés entre le premier 
Mobile & le firmament, dans le fyftême 
de Ptolomée, où les cieux étoient {up- 
pois folides, & n'étre fufceptibles que 
d'un mouvement fimple. Les Aftronomes 
acicas s’en fervoient pour expliquer dif- 
Grens mouvemens apparens de la [phere 
ciee. V. CIEL €9 COPSRNIC. 

Mais les modernes expliquent tous ces 
Sovremens d’une maniere plns naturelle 
& plus aifée. Il lenr fufft pour cela de 
fappoler dans l'axe de la terre un petit 
mouvement ; & la plupart des phénome- 
nes célestes, que les anciens n'expli- 
quaient qu'à force de cieux de cryfal, 
expliquent aujourd'hui avec une faci- 
Mté forprenante, dans l'hypothele du 
mouvement de la terre ; ce qui prouve 
re cette hypothefe eft vien plns fimple 

pius conforme à la vraie Fhiofophie. 


Pagi 
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étoit fi grand pour les anciens meme, 
que łe roi Alphonfe, qui étoit obligé d'ea 
imaginer de nouveaux parce qu'il ne 
connoiffoit rien de meilleur, diloit qne 
fi Dieu l’eût appellé à {on confeil quand 
il ft le monde, il lui auroit donné de bons 
avis. Ce grand prince vouloit fenlement 
dire par là qu'il lui paroifloit difficile que 
Dieu eùt fait le monde ainfi. V. LIBR àa- 
TION, NUTATION , &c. (0) 

CRYSTAL, Gravure fur cryflal, voyez 
Particle GRAVURE. 

CRYSTAL, Horlog., fignifie auli s» 
petit verre circuluire © bombé qui s'aj ufte 
dans la lunette d'une bofte de montre ou de 
pendule. Il doit ètre approchant d'ésale 
épaifleur par.tout, afin qu'il n'y ait point 
de réfra@tion. Avant qu'on eut penfé à 
en faire, les boîtes de montre avoient 
deux Fonds, & l’on étoit obligé d'ouvrie 
la boîte pour voir l’henre. On a coin- 
mencé à en faire vers la fn du fiecie pat 
fé : lcs meilleurs viennent d’Angictere : 
on prétend qu'ils fe percent fur le touret 
des Graveurs en pierres fines. V. GRA- 
VURE EN PIERRES FINES. (T) 

CRYSTALLIN , en Anatomie , ek 
üne efpece de lentille folide, fphérique 
devant & derriere, compofée d'une infi- 
nité de fegmens fohériques, fibreux, 
étroitement unis, fort tranfparens ; ike# 
plue près de la cornée que la rétine, & il 
et compofé d'une infinité de vaifleaux, 
comme nous l'apprennent le defféche- 
ment, la diminution du poids, la contrac- 
tion de ce corps. Il eft deftiné à rompre 
les rayons, de maniere qu'il les raff:mble 
fur la rétine, & y forment l'image des 
objets guy doit produire la vifion. Z7 
Œic, RÉFRACTION , VISION , RÉTt- 
NE, $c. | 

Le cryfallin eft placé à la partie anté. 
rieure de l'humeur vitrée, comme un dia- 
mant dans fon chaton, & il ef retenu 
par une membrane qui l'environne, & 
qui pour cette raifon eft appelée cap/uie 
du cryflallin. Cette membrane eft au 
appellée quelquefois cryflalloïde, & par 
d'autres arachnoïde, à caufe de fa fincile, 
qui la fait reffembler à une toile d'arai- 
gnée. V. ARACHNOÏDE. 

On trouve antérieurement fous cette 


:membrane une eau fine, fort tranfparen. 


te ; après cette eau, une Po moile 
2 
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qui entoure un noyau plus dur & plus 
compaée dans les poiflons où il eft pref- 
que comme de la corne, & plus folide 
dans l’homme. C'eft de ce noyau que com- 
mence la cataracte : après la mort il eft 
auf le premier à s’obfcurcir : il eft d'une 
grande tranfparence dans le jeune áge; il 
commence peu-à-peu vers l'âge de trente 
ans à devenir jaune, & dans les vieil- 
lards il refemble aux to;;afes pour la cou- 
leur : en méme temps il s’endurcit, 
Le diametre du cryfallin dans l'hom- 
me a pour l'ordinaire 4 lignes, 4 lignes $ 
ou į. Son épaiffeur 2 lignes, on 2 lignes ; ; 
fa convexité antérigure ch nne portion de 
fphere dont le diametre ef de 6 lignes, 6 
lignes ; ; la convexité poftérieure eft une 
portion de fphere dont le diametre eft de 
$ lignes ou $ lignes «. Voyez les anésnoi- 
yes de l'académie année 1730, mémoire 


pag. S$. E 

C'eft la configuration particuliere du 
cryflallin qui fait qu'une perfunne elt 
myope ou presbyte, c'eft-à-dire, qu'elle 
a la vue courte ou lengue. V. MYOPE 
ÊF PRESBVTE. + 

Piufeurs auteurs penfent que fa figure 
peut changer, & ils fuppofent que ce 
changement eft l'effet du ligament ci- 
liaire ; ainfi le doéteur Grew & quelques 
autres, donnent à ce ligament la faculiré 
de rendre le cryflallin plus convexe, auil 
bien que de l'approcher ou l'éloiguer de 
la rétine , felon qu'il et nécellaire par 
les loix de l'Optigue pour que la vifon 
foit diftinéte. Eu effet, comme les rayons 
des objets éloignés font moins divergens 

ue ceux des objets proches, il eft necef- 
Lire + pour que ces rayons fe réunillent 
tous fur la rétine, ou que le cry/fallin 
change de figure , ou que le globe de l'œil 
en change, & puilfe s'allonger ou s'ap- 
platir au befoin , ou au moins que le cryf- 
tallin puille changer de place par rapport 
à la rétine. V. LIGAMENT CILIAIRE 
€ Vus. 

Quand le cryflullin et defféché, il pa- 
roit compofé, comme nous l'avons dit, 
d'un grand nombre de lames fphériques 
trés-minces , appliquées les unes fur lee 
autres; Lewenhoeck en compte 1000. 
S:len cet auteur, chacune de ces lames 
confifte en une fimple fibre , ou en un fil 
très-fin, dont les parties ont différentes 
directions & fe rencontrent ep différens 
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centres, fans néanmoins fe croifer Îes 
unes fur les autres. Traeuf. philof. n. 165 
EF 293. | | Siar 

+ Les anciens croyaient que c'étoit le 
cryflallin même, opaque , qui formoit 
les glaucomes ; ils attribuoient les cita- 
ractes à une petite pellicule nageant dans 
l'humeur agueufe. Le cryfłallin étoit unč- 
quement regardé comme l'organe de la 
vifion jufqu’à Kepler & Scheiner, qui 
corrigerent cette groffiere erreur; mais 
les médecins & lis philefophes du P 
paffé , tels que Carré, Rolfinck , dif. 
auzat. l. c. xiij. page 179 , les chirurgiehs, 
principalement Lafuier , dont Gaffendi 
fait mention, Palfyn, Anat. cbir. p.68, 
& des auteurs célebres tels que Rohault, 
Pbsyf. Je. xxxvi. & Mariotte dans fes 
nouvelles découvertes fur la vifion, les 
vbfervateurs enfin trouverent que le cry/= 
tallin feu! étoit affcété dans les catarades , 
fans qu'elles fuffent produites par quel- 
que pellicule. Sténon trouva le ceryan 
endutci dans deux aveugles, $. c. page 
104, & Borelli adopta la même opinion, 
cent. obf. III. page 279, EI «t. Hufn. 
vol. F. obf. VI. D'autres difent qu'aprèf 
avoir abattu Ja cataracte, on ne trouva 
plus de cryffallin; Zog. Gall. ann. 4 page 
160. Plempius avoit déja obfervé que fa 
vihon pouvoit toujours fe faire, le cryfe 
éallin abattu , au moyen de l'humeur yis 
tice , page 109: la plupart «cs modernes 
l'ont remarqué. M. Mery eft le premier 
de MM. de l'académie des Sciences qui 
changeant ingénuement d'avis, a trouv 

le cry fallin opaque dans deux cataraëtes ; 
mem. de l'acud. 1708, page 313, & bif. 
de l'acad. 1709 . «hf. 17. M. Petit le mê- 
decin l'a auth trouvé tel deux fois; F. 
Briffleau , page 164. M. Maréchal trois 
fois, page 163. La célebre obfervation 
faite {ur les yeux de Bourdelot, le con- 
firme auff , page 164. Et enfin le jeuhe’ 
la Hire, chantant la palinodie, a avoué, 
puge 268 du mème livre, qu'on pouvoit 
abattre lc cr>/f:{lin fans danger. La vérité 
s'eft encore mièux montrée de nos jours. 
Le célebre Brifeaun , 6 avril 1705, trouva 
le cryfłallin obfcurci dans un œil qui avoit 


‘la cataraċłe, Z. c. page 3. Maïître-Jean, 


dans fon livre Jur les maladies des yeux y 
rapporte qu'il fit en 1682 & 1685 des ex- 
périences qui le conduifirent à la même 
vérité, & qu'il publia en 1707. Boer- 
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bare fat un des premiers À füivre Mai- 
tre- jean , dan» la premiere édition de fes 
daizats, 1707, n°. 607. Heifter trouva 
la mème idée vérihée dans la difle&ion 
Èm cadavre, qu'il fit en 1707, & la 
G:tiot dans plufeurs écrits. Le célebre 
Pest a rendu cette opinien prefaqu'aufü 
ceraise qu’une propôltian de Mathéina- 
tee, fi bien qu'il ne fe trouve prefque 
perenne giri penfe autrement, {ur-tont 
prfentement qu’il eft demontré que la 
chimbre poftérieure de l'œil eft très- pe- 
tte, & n'a pas affez d’efpace pour une 
membrane libre & flottante. Duverney, 
Littré & la Hire, daus l'académie, & 
ne les médecins oculiltes , Wool 

fe, ont en vain voulu ruiner cette 
opinion. On fait afez par expérience que 
ks cataractes membranenufes font très- 
rares ; telles font celles de Geifler, page 
380, & af. Breslau. 1718, menfe Mart. 
d Woolhoulfe, pag. 23,.237, 245; de 
Walther , frosf. philof. =. 3995 de Ho- 
vius, pag. 87 à de Gaftald, ack. Bresl. 
119, pages 20, §2, & d'autres, dont 
Palfyn fait mention , Anat. chirurg. page 


Saint Yves dit que c'eft le pus qui les 
forme ; d’autres veulent que ce foit l'opa- 
cité de la capfule ; mais il y a une infinité 
de cas où le cryffallin, même obfcurci, 
tÈ la caufe & le Gége de la maladie. Hal- 
kr , comment. Boerbaau, Voyez CATA- 
ACTE. (L) 

SCAYSTALLIN, Anatomie, Phyfolo- 
ge. Le cryfflulin fe trouve conftamment 
dos les yeux des animaux fournis de 
es ; les infuétes en font dépourvus. Il 
ef auf conftamment très-convexe dans 
fa fnrface poftérieure, moins convexe 
& prefqu'applati antérieurement dans 
homme adulte & dans la pie; pluscon- 
veze dans lesanimaux timides de la cla ffe 
des jievres & dans les oifeaux nocturnes, 
& prelque fphérique dans les poiffons. Il 
y cf à la vérité un peu applati antérieu- 
rewent, mais moins que dans les autres 
animaDx. 

La convexité de la cornée eft prefqu'en 
nifon contraire de celle du cryffalin ; 

elle eft très-petite dans les poiflons, plus 

confidérable dans les oifeaux & dans les 
quadrupedes. Elle eft cependant fort fail- 
lanie dans les oifeaux noë&turnes, & dans 
le chat & le lievre. 


tachée au cryflallin. 
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Le eryftallin et confidérablement plus 
denfe que l'eau, il va à fond ; il a des 
forces réfringcntes plus fortes, & groft 
les lettres vifiblement. Ce feroit trop cee 
peudart que de le comparer au verre. 
Des modernes très-inftruits ne l'eftiment 
en comparaifon de l’eau, que 21 à 20, 
que 13 à 12, out: à 1. 

Il eft rougeâtre dans le fœtus, & par- 
faitement traufparent dans l'enfant. Il 
commence à jaunir après le terme de 
l’accroiffement , & cette couleur aug- 
mente avec l'âge : il devient opaque dans 
l'extrême vieilleffe. 

Il eft placé dans la chambre pofté. 
rieure ; mais il eft fi proche de l'uvée, 
qu'il y paroit contigu. Il left efe&i- 
vement dans les poiffons. Il y paffe même 
dans. la chambre antéricure de l'œil : il 
fait la même chofe dans le chat. 

La capfule du cry/alin eft une enve- - 
loppe particuliere différente de la meme 
brane vitrée, qui s'enfle feule , lor{qu'on 
la foule , & fans foulever ni la vitrée, 
ni l'anneau de Petit. Sa partie antérieure : 
eft élaftique & comme cartilasineute ; fa 
convexité poftérieure eft plus délicate; 
on la fépare aifément de ia membrane vi- 
trés, & l'on trouve une cellulofité entre 
cette membrane & le chaton du cry/ 
talin. 

Elle perd plus difficilement fa tranfpa- 
rence que le çryflalin lui- même; dans 
plufieurs poiffens l'efprit de vin n'eft pas 
parvenu à la rendre opaque. Elle le de- 
vient cependant dans les maladies; nous 
l'avons vu opaque dans l'homme & dans 
le chat. 

Ce qui eft bien fingulier dans cette cap- 
fule, c’eft qu'elle ne paroît point être at- 
Dès qu’on ouvre la 
caplule , le cryflallin en fort dans le mo- 
ment, & dans l’homme vivant, & dans le 
cadavre. On trouve entre le cryfalin & 
la capfule un peu d’eau, plus apparente 
dans quelques animaux. . 

La maniere dont le cryflalin fe nour- 
tiroit, fi cette eau coupoit tonte commu- 
nication de la capfule au cryftailin mê- 
me, feroit G éloignée de l'analogie du 
refte du corps humain, que nous foup- 
çonnons cette eau de n'étre pas répandue 
par-tout ; elle n'exclut apparemment pas 
des vaiffeaux nourriciers, que cette mê- 
me analogie nous oblige de fuppofer. 
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Les vaiffeaux de la capfule ne font pas 
parfaitement connus. L'artere pofté- 
rieure vient de ła centrale de Ja rétine : 
dans les quadrupedes & dans l’homme, 
elle perce avec fon tronc le corps vitrée, 
fans lui donner des branches vifibles; elle 
entre par un ou deux troncs dans la con- 
vexité poftérieure de la capfule, & fe di- 
vile fur toute fa furface. Dans les oi- 
feaux , il part de l'éventail un filet atta- 
ché au cryffalin, qu'accompagne une ar- 
tere, Dans les poiffons, la chofe eft plus 
difinéte ; l'artere centrale y donne une 
premiere branche à la convexité pofté- 
rieure du vitrée, dont les réfeaux font de 
k plus grande beauté : une autre branche 
fait le tour de l'œil entre la rétine & la 
myfchienne & entre dans le cry/akin, 
accompagnée d'une apophyfe de cette 
` yuvfchienne. Cette derniere branche 
gonne des arteres qui font nn très - beau 
cercle autour de la face antérieure du 
vitrée. | 

Les arteres antérieures du cryfłalin ne 
font pas bien connues encore, auf peu 
que les veines. 

La membrane ducry/lalin eft affermie 
de plufieurs mañieres. La membrane vi- 
trée arrivée au terme antérieur de laré- 
tinc, fe divife en deux lames. L'anté- 
ricure eft fillonnéeselle porte l'empreinte 
de la couronne ciliaire 3 arrivée à la face 
antérieure du criflulin, un peu en-de- 
dans de {on plus grand cercle, elle s'atta- 
che à la capfule du cryffallin, & ne peut 
pas en étreféparée. Ileft difficile de tire 
£ elle finit au cercle, par lequel elle vat- 
tacle à la capfule, ou fi elle fe prolonge 
pour la couvrir : ce qui eft plus fàr, c'eft 
auon ne peut pas la détacher. 

La lame poftérieure fe rend à la capfule 
ptus en arriere que la premiere, & renfer- 
me la convexité paltérieute. Nous avons 
remarqué qu’on peut la détacher. 

Entre ces deux lames de la vitrée, il 
refte un vuide, une efpece de canal cir- 
culaire, qui environne l'épaifleur du cry- 
fulin: quand on le gonfie il paroit go- 
dronné ou refferré d'efpace en efpace par 
de petites brides. Nous l'avons tronvé 
dans plufieurs quadrupedes; mais les oi- 
faux & les poiflons n’ont rien de fem- 
bible. / 

La feconde attache du cryffalin, c'eft 
la rétine ; dans les vifeaux , il eft aifé de 
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voir que la rétine fe termine fous cotté 
couroune par un rebord èxaétement ter- 
miné. De ce rebord il part une membra» 
ne plus fine, & d'une couleur différente, 
Fe va s'attacher à la capfule du cry 
akin., | y 
Dans l'homme la chofe et moins vie 
fible. Nous croyons cependant être affir- 
rés, qu'entre la lame antérieure du vitrée 
& la couronne ciliaire, ta rétine va s'age 
tacher au cryfłlalin. Nous ea avons vu 
des portions attachées fur cette couronne. 
D'autres auteurs font allés plus loin. 
Ils aflurent que la rétine donne une enve- 
loppe extérieute à la capfute du cryfalimi 
La nature élaftique de cette caplule ne 
nous permet pas d'admettre ce fait: l'efà 
prit de vin a de ła peine à la rendre opæ 
que, & il ôte à la rétine fa tranfparencé 
dans ua moment. ` 
Une autre enveloppe qu'on donneà id 
rétine, c'eft cette lame interne que la 
cornée doit recevoir de l'anneau cellu- 
laire de la charoïde, Mais bien fouvent 
la couronne ciliaire , qui s'attache an 
cryflakin ,' neft pas recouverte d’une 


‘membrane , & fes filets font à décon- 


vert. l 
Une autre appui du cryflalin , c'e 
cette couronne même, dont les doubles 
{ont attachés à la furface antérieure de 
cryftallin par la macofité neire, dont cette 
couronne eft abreuvée. Nous avons parlé 
de cette adhefion & des appuis que le cry- 
Jtallin a dans les poiffons qui {ont defti- 
tués de cette couronne. | 
. La fubftance même dn eryflalin ef 
comme celle d’une gomme amollie. On y 
découvre affez aifément des lames unies 
par une cellulofité très-fine, & dans ces 
lames des fibres dont l'arrangement eft 
très-régolier dans plufeurs paifions. Les 
lames les plus extérieures {ont plus mol- 


les, elles font gélatineufes dans les poif- 


fons: le centre eft plus dur, on lui a don. 
né le nom de noyau, Dans un cryftallis 
macéré dans l'efprit de vin, on peut enle- 
ver ces lames comme le feuillet d'un li~ 
vre. Pour les filets, nous les avons vu 
dans le lievre & dans le lapin, partir de 
deux centres, l’un antérieur & l'autre 
poftérienr. (H. D. G.) 

CRYSTALLIN (extraétion du) epéra- 
tion de Chirurgie , par laquelle on rend la 
vue à ceux qui l'ont perdue par la for- 


CRY 


maties de la cataraĝe, & que M. Daviel, 
* qnia toujours fait {a principale occupa- 
tiea des maladies des yeux, a pratiqué 
avec fnscès , voyez CATARACTE. L'an. 
cezas opération conffte à placer ouran- 
gerzu fond de l'œil le cryfulin, devenu 
par fon opacité un obftacie à Ia pénétra- 
tion des rayons Iuminenx. Cette méthode 
a des inconvéniens; la cataraéte peutre- 
monter après l'opération Ja mieux faite, 
& répandre encore fes voiles fur l'organe 
de la lumiere : cette epération n'eft pas 
praticable , lorfque la cataracte n'a pas 
æequis afez de folidité pour fout:nir l'ef- 
fort de l'aignille ; on déchire le corps vi- 
té & il en réfuite quelquefois des in- 
Bammations intérieures qu'aucun fecours 
ne pent calmer. M. Mery, célebre chi- 
rurgien de Paris, a connu ces inconvé- 
niens , & il a propofé l'extraction du 
cryÃalin , dès qu'on a été généralement 
coavaincu que ja cataracte n'étoit point 
uae petlicule formée dans l'humeur 
squecfe de l'œil. Il étoit natarel qu'après 
qu’il a été démontré par l'opération même 
qui a ponr but d'abaifler la cataracte, 
qu'il eft pofhble d'avoir fans cryftalis , 
ìl étoit, dis-je, naturel qu'on fongeât 
noo-fenlement à déplacer ce corps quand 
i étoit devenu opaque, mais À l'extraire 
totalement , à délivrer l'œil d'une partie 
défermais ioutile. C'eft ce que M. Mery 
sveit propoié de faire dès l’année 1707, 
dam les mémoires de l'académie royale 
des Sciences. 
de rapporter ici le réfultat des obferva- 
tisas de cet habile chirurgien, d'après 


le fecrétaire de l'académie, bifl. pag. 24. 


“Sur ce gue la cornée ayant été cou- 
pée le reprend aifément, & {ur ce que la 
perte de Phumenr aqueufe fe répare 
avec la même facilité, M. Mery croit 
qu'en pourroit tirer les cataractes hors de 
řæil par une incifion faite à la cornée, 
& que cette maniere, dont il ne paroit 
pas qu'il v ait rien à appréhender, pré- 
viendrois tous les périls & les inconvé- 


niens de l'opération ordinaire. Ileft bien, 
für gae la cataracte ne remonteroit point, |" 


& ne cauferoit point les inflammations 


qu’elle peut caufer, lorfqn’on la loge par 


force dans le bas de l'œil. ,, 
Malgré les avantages qu'on vient d'ex- 
povier , les chirurgiens qui faifoient l'opé- 


ration de la cataraëte, la pratiquoieut 


ous nous contentefons 
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fuivant l’ancienne méthode, & M. Da- 
viel lui-même n'a pas opéré autrement 
jufques dans ces derniers tems. Ce n'ci 
pas qu'on objettât rien au projet de M. 
Mery; iln’étoit peut-être entré dans la 
tête d'aucun praticien d'examiner f cette 
opération pouvoit avoir des inconvé- 
niens, & ce qu'on peut penfer de plus 
avantageux fur leur çompte, pour les 
difculper d’un fervile attachement à la 
routine , c’eft qu'ils ne connoifloient pas 
l'expolé de M. Mery. Si M. Daviel étoit 
dans ce cas, on ne peut lui refufer la 
gloire d’être l'inventeur de l'extra@ion 
du cryflallin 3 & dans la fuppoñition mê- 
me où il ahroit été guidé par les lumieres 
de M. Mery, il ne mériteroit pas un 
moindré éloge, pour avoir pratiqué une 
méthode aufli utile, à la perfe&ion de 
laquelle il auroit toujours effentivclle- 
ment contribué par l'invention des di- 
vers inftrumens qai fervent à fon opé- 
ration, Le malade mis dans la fituation 


‘convenable, comme nous l'avons dit au 


mot CATARACTE, M. Daviel incife 1a 
cornée tran{parente inférieurement près : 
de la conjonétive, avec une aiguille 
pointue, tranchante & demi-courb£e , 
ayant la forme d’une lancette; nne ai. 
guille pareille, mais monfe, fert à ag- 
grandir cette incifion. On acheve de cou- 
per demi-circulairement la cornée tranf- 
parente à droite & à gauche jufqu'au 
detfous de la prunelle , avec de petits 
cifeaux courbes & convexes. Ii faut avoir 
recours à ces inftrumens , parce que Ja 
cornée qui devient lâche par l’effufon 
de l'humeur aqueufe, ne pourroit être 


‘caupée avec un inftrument tranchant. 


M. Daviel décrit une antre petite aiguille 
pointue & tranchante des deux cotés, 
pour ouvrir la membrane qui recouvre 
antérieurement le cryfallin; & une pe- 
tite curette d'or pour faciliter quelque- 
fois l'iflue du cryffafx, ou tirer les frag- 


‘mens de ce corps , s'il en reftoit dans 


le tron de'la prunelle : enfin une petite 
incette , pour emporter les portions de 
embrane qni pourroient fe préfenter. 
Dans les différentes opérations-que j'ai 
vu pratiquer à M. Daviel, ces trois der- 
niers inftrumens n'ont point fervi; car 
dés que la cornée étoit incifée, le cry- 
Rallin pañloit dans la chambre antérieu. 
re & tomboit fur la jones même fans 
| 4 
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le fecoyurs de la compreffion légere que 
M. Diviel recommande de faire fur le 
lobe de l'œil. Par cette opération dont 
a cure n'a rien de particulier, la cata- 
rađe ne peut remonter: l’on opére éga- 
` kement dans le cas des cataraétes molles 
_ ou folides ; il n’eft plus néceflaire d'ate 
tendre ce qu’on appelloit la maturité de 
. du cataraëfe. Ce font des avantages qui 
. rendent la nouvelle méthode précicufe , 
& il eft évident qu'on a beaticaup d'o- 
. bligation au zele & aux travaux de M. 
Daviel fur ce point de l'art. Son mé- 
moire eft inféré dans le fécond volume 
de l'académie royale de Chirurgis, & il 
` n'y eft annoncé que comme l'extrait de 
ce que l'auteur publiera fur cette matiere 
dans un traité complet des maladies des 
yeux. (Y) 

CRYSTALLIN, Ernaill. , c’eft une forte 
de verre fait avec de la foude d'Alicant 
& du fablon vitrifiés enfemble ; les orfe- 
vres & les rocailleurs s’en fervent com- 
me de corps & de matiere pour compofer 
cs émaux clairs & les verres brillans 
qu'ils fouent à la lampe, pour les, mèler 
avec les émaux Faits d'étain. V. EMAIL. 

CRYSTALLINE, caplule cryjtaline, 
voy. CAVSTALLOIÏDE. (L) 

CRYSTALLISATION, Chym. €? Hift. 
sat. On entend en général par ce mot un 
phénomene phyfiqne par lequel les par- 

‘ties foiides & homogencs d'un corps qui 
a été diffous & atténué dans un tiquide, 
fe réuniffent enfemble, & forment une 
, malfe folide dont la figure eft conftante & 
déterminée, Cette définition convient à 
toutes les iubftarices falines & minérales 
qui préfentent ce phénomene. 

Les chymiftes employent plus parti- 
‘culiérement le mot de cryffulifation, 
pour exprimer une opération çhymique 
p'r laquelle on difpole les molécules 
d'un fel neutre dious dans un menftrue 
convenable,à fe réünir enfemble en gar- 
‘dant entr'elles un ordre fymniétrique; & 
à former des corps différemment figu- 
rés, fuivant la nature de chaque el.! 
PV. SEL. 

' Les phyficiens font partagés fur les 
caules de ce phénomene ; les cartéfiens 
V'exgliquent par l’impulfion de la matie- 
re fubtile : Ics newtoniens ont recours 
aux loix de l'attradion, & difent que la 
crxflalijution des fels fe Fait parce que 
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les molécules falines s'attirent en raifors 
de leurs maffes ; Becher & Stahl veu 
lent que ccs molécules s'attireut s’ 
niffent en raifon de la nature de Jeurg 
faces, Sans nousarréter à difcuter cette 
queftion, nous nous contenterons de dé- 
crire ici les faits principaux qui accom- 
pagnent la cryffel'ifation 

Îlu'entre point feutcment des molécu= 
les falines dans la formation des cryftaux: 
des fels , il y aura aufi une portion d'eau 
qui ne leur ef point effentielle ; attendu 
qu'elle peut leur être enlevée fans que: 
les fels perdent ancune de leurs proprié- 
tés, finon la figure. C'eff cette eau que 
M. Rourlle appelle Fenu de la cryflallifa- 
tion, pour la diftinguer de celle qui a 
fervi à mettre les fels en diffolutian, qu'il 
nomme l'eau de la diffolution. Voy, dans : 
les Mém. de l'acad. royale des Sciences, | 
ann, 1744, P- 353 EF Juiv. le mémoire 
de M. Rouelle, dont cet article eft entié- 
rement tiré, | 

© Voici en général les regles de la cry- 
falifation. 1 faut que la fubftance qu'on 
veut faire cryftallifer, ait été mife en 
diflolution dans un diffolvant convens- 
ble; fur quoi l'on obfervera que plus 
les fels ont d’eau dans leur cryflaki/ation, 
moins il en faut pour les mettre en diilo- 
lution, F vice verfä. Quand on veut 
que la cryftalifation foit faite avec foin, 
on paffe la diffolution au travers d'un 
filtre , afin de la dégager des parties 
étrangeres qui pourroient ý être mélées. 
li faut enfnite, pour que la cry/okifation 
s’opere, qu’une partie de la liqueur qui 
tient les molécules du corps diflous écar- 
tées les unes des autres, foit chaffte 
(c'eft ce qu'on nomme l'évaporation, 
afin que les molécules puiffcnt fe rap- 
procher. Ce rapprochement commence à 
fe faire à la furface du liquide où les ma- 
lécules fe réuniffent & forment une toile 
ou pellicule faline qui n'et qu'un amas - 
de petits cryftaux, qui après avoir ace 
quis une pefantcur fpécifique plus gran- 
de que celle du diffolvant, tombent au 
fond, & s’y cryftallifent fous des figures 
différentes dont on parlera en traitant de 
chaque fe). 7. SEL. 

L'évaporation eft d’une grande confé- 
quence dans la cry/Zalifation : elle y pro- 
duit des phénomenes très-différens , fui. 
vant qu'elle a été plus ou moins rapide j 
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quand elle l’a été trop, les cryftaux qu'el- 
ke fosrait font confus, & il eft très-dif- 
cik d'en obferver la figure ; au lieu que 
plus l'évaporation a été lente , & plus 
lossemployé d’eau dans la diflolution, 
pics les cryftaux qu'on obtient font 
gras, parfaits & réguliers. Le grand froid 
mit a:l à la régularité de la cryffallifa. 
tion, il eft caufe que les cryftaux fe for- 
meot trop promptement & fans ordre. 
. Fer SEL & EVAPORATION. Tont ce 
qvia éte dit dans cet article fur la cryf- 
telijation des fels , peut s'apppliquer aux 
cryfallifaticns que la nature opere dans 
le rezne minéral. Voyez CRYSTAL ou 
CarSTrAU X. (—) 
Addition à cet article par H. de Morveau. 
SCGRYSTALLISATION, Chyruie. Pour 
deuzer de cette opération une défini- 
hos exie , qui en préfente tontes les 


coufitions , qui convienne à tous les cas , } 


ea gen: dire que c'eft une opération par 
laquelle nne infinité de parties finilaires 
qu fe trouvent a@riellement en équili- 
bie avec aa fluide quelconque , font dé- 
terminées à {e rapprocher par la fouftrac- 
tion d'ane certaine portion de ce fluide , 
& à former avec la portion qui demeure 
des mafles régulieres , telles que l2 figure 
de ces parties les decide containment , 
par l'attraéion prochaine réciproque, 
quand elle meit pas vaincue,ou par quel- 
que percuffion , ou par la gravitation 
centrale , c'eft-à-dire, de pefanteur. 

il et bien certain que ce phénomene 
eft na effet de l’attra@tion newtonienne, 
’ef-idise, que les molécules qui for- 
ment par leur réunion nn corps folide 
regalier , s'attirent en raifon de leurs 
mailes ; mais cela n'exclut pas l’attrac- 
ties que Becher & Stahi ont fuupçonnéet 
tsranfoc de la nature d2 lcurs faces : ces 
deux opinions fe concilient parfaitement 
es cocf.lérant la figure de ces molécules 
mme élémens de diftance. Y. Arri- 
SITÉ. 

Onemploie par préférence dans cette 
finition le terme de parties fmilaires , 
parce que fon application eft plus géné- 
ral: ; on ne peut ics nommer parties in- 

tégrantes, prrce qu'elles ne le deviennent 
que par la réunion d'une portion dn fini- 
de dilloivant ; & il n'importe que les 
corps cryftallifans foient fimples ou 
compolés , il fuffit qu'ils foient de mê- 
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me denfité & de même figure, - 

Toute cry/falifation fuppole une difio- 
fution précédente, c'eft-à-dire , on état 
d'équilibre entre le fluide difolvant & 
les parties tenues en diffolution , qui foit 
tel que l'attraétion de pefanteur ne puife 
les féparer, car c’eft cette équipondéeran- 
ce qui caraétérile la Jiffolution. Voyez 
DISSOLUTION. 

La fouftraction d’une portion du fiui- 
de diffoivant , eft une autre condition né- 
ceffaire à la cry/tallifution ; c'eft ce que 
l'on nomme évaporation ; il y a plufieurs 
fels dont la cryftadifation fe fait plus ré- 
culiérement lorfqu'au lieu d’évaporer 
l’eau par l’ébullition, on procure teule- 
ment une prompte évaporation du finide 
ignée; telles font toutes les cryffaki/fations 
par refroidifflement ; dans la con{olida- 
tion des métaux fondus , le phlogiftique, 

uieft aux métaux ce que l'eau ef aux 
els, s'évapore & occafionne de même le 
rapprochement des molécules de la terre 
métallique, d’où il réfulte un folide d'au- 
tant plus régulier,que ce rapprochement 
aété moins précipité & plus fucceff 3 
c'eft ce que démontre le procédé du culot . 
étoilé d'antimoine , & MM. Macquer & 
Baumé ont obfervé dans la fonte de l'ar- 
gent un arrangement régulier & conftant 
de fes parties. : 

L'évaporation n'eft pas toujours né- 
ccflaire pour opérer la cryflaifation 3 il 
fufft d'ajouter à la diffolution une fub- 
ftance qui n'ayant aucune ation far le 
corps diflous , en ait une fur le fluide 
difelvant : ainf l'efprit-de-vin redifié, 
ou même quelquefois un acide concen- 
tré s'emparant de Pean furabondante, 
change tout-à-coup l'équipondérance du 
fluide & précipite un fel fous une forme 
concrete , mais d'autaut plus irrégnliere 
que le rapprochement des parties a été 
plus fubit. 

Tout corps folide régulier prodnit par 
la cryflailifation ne peut ètre compolé 
que de parties qui aient une forme géné- 
ratrice de la forme qni réfultè de. teur 
union. Voy. Stenon, Dijf. de folido intra 
folidum naturaliter contento. Il et impof- 
fible qwuve infinité de cubes puiffent 
jamais prendre f:nlement l'apparence 
d'une fphere , dès qu'on fuppofe la nécef- 
fité du conta le plus parfait , & c'eft à 
l'aide de ce principe que l'on peut efpé- 
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rèr de déterminer la§ figure dés parties 
primitives de tous les corps cryftallifés. 
` Si l'on place fur l'eau pluficurs petits 


corps de mème matiere & de figure fem- 


blable , comme des aiguilles d'acier ( ou 
d'autre metal pour éloigner toute idée de 
magnétifme ) on anra une repréfentation 
aflez exa&e du méchanifme de la cryfłalli- 
Jfatien , on les verra s'attirer en cher- 
chantie point de contaét, qui doit fatis- 
faire leur attra@ion réciproque , produire 
par leur réunion fpontanée la figure 
gompolée que l’on a dû prévoir par les 
propriétés de ces élémens. Ces petits 
corps {ont bien éloignés de l’état d'équi- 
pondérance parfaite, cependant le fluide 
qui les foutient, fufpend en partie l'effet 
‘de leur attraction de pefanteur , & c'en 
affez pour rendre fenfble leur at- 
traétion réciproque. 

On ne doit pas héfiter de rapporter au 
fyftéme de la cry/tallifation , la congéla- 
tion de l'eau , la formation des concré- 
tions pierreufes des pyrites , les ramifi- 
cations des minéraux , la confolidation 
des métaux après leur fufion , les mafles 
ftala@ites , les gurbs de toute efpece , les 
émaux , les compoñtions vitreufes, les 
rinfeaux qui fe forment en hiver fur les 
vitres , les fublimations des fleurs , tou- 
tes les végétations tant naturelles qu'ar- 
tificielles , métalliques & falines , les 
agarics, les écames defféchées, enfin la 
moifäiflure formée par les filets qui s'éle- 
vent à la furface de certains corps qui 
vieiltiffent. 

La feule différence à obferver dans ces 
diverfes cry/alifations , différence acci- 
dentelle & étrangere au méchanifme de 
leur formation , c'ef que dans les unes 
les molécules gravitent quand le fluide 
difolvant les abandonne, tandis que les 
autres fuppofent la préfence d'un agent 
volatil, qui emportant quelques molécu- 
les difpofées à devenir folides, les dépofe 
fucceflivement à la fuite les unes des au- 
tres., où le conta@ les arrange & les fixe. 
(Crt article eft extrait de l'Effai Phyfca-. 
Chymique de M. de Morveau , fur la cryf- 
tallifation.) 

‘. CRYSTALLOGRAPHIE , f. f. Hif. 
nat. c'eft la defcription des cryftaux ou 
des’ corps naturels , que la régularité de 
leur forme a fait comprendre fous ce 
nom. Capeller dans un ouvrage allez 
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rare , intitulé : Prodromus -Cryflakogra- 
phiæ , diftingue les cryftaux picrreux, les 
métalliques & les falins , & les range en 
neuf clafles. 

I. Les cryftaux ronds, globuleux & 
fphériques. 

IF. Les cryftaux en forme de cône , de 
goutte , de fufean, 

Ill. Les cylindriques folides & creux. 

IV. Les pyramidaux & cunéiformes. 

V. Lesprifmatiques , parallélipipedes, 
rhomboides & trapezes. T 

VI Les polyhédres & polygones plus 
ou moins réguliers. l | 

VIL Les rameaux filamenteux & ct- 
pillaires. "+ 

VIII. Les feuilletés & lamelleux. 

IX. Enfin, les corps dont la forme eft 
ouincertaine, ou peu connue, mais qui 
appartiennent su genre des cryftaux par 
leur tranfparence. | 

M. Remé de l'Isle a donné en 1772, 
fous le titre d' Ef: de cryflalngraphie, une 
defcription bien plus complete des figu- 
res propres aux différens corps dn regne 
minéral, avec des développemens géomé- 
triques de ces figures, & un tableau de 
comparaifon des differens cryftaux. L'at- 
tention que l'auteur a eue de diftinguer 
les formes primitives, des formes com- 
pofées & accidentelles, de faire entrer 
dans fes defcriptions , non - feulement le 
nombre des cotés, mais les caracteres de 
leurs faces, & ka mefure de leurs angles, 
rend fon travail extrêmement utile à 
l'étude de cette partie la plus étendue & 
la plus intéreflante de la minéralogie , 
même à ceux qui ne croiroient pasdevoit 
adopter avec lui l'opinion de M. le chev. 
de Linné, que la cryflailifation e& une 

ropriété effentielle & particuliere aux 
els, & que ce font eux qui déterminent 
les matieres pierreufes & métalliques à 
prendre telle eu teile figure , qui eft pro- 
pre à ces fels. V. CRYSTALLISATION. 
(M. de Mor venu.) 

CRYSTALLOIDE $ f. f. Anat. 9 mem- 
brane très-tine qui , felon quelques au- 
teurs, renferme le cryftallin. Les anato- 
miftes font divifés méme {ur l'exiltence 
de cette membrane, qu'on appelle auff 
membrane arachnoïde, à caufe de la finelle 
de fon tifu. V. ABACHNOIÏDE. (2) 

CRYTALLOMANTIE, f. £ Divina- 
tion et, felon quelques-uns , l'art de 
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prédire es de deviner les évenemens fu- 
turs par le moyen d'une glace ou d'un 
miror , dans lefquels on voit repréfen- 
tées les chafes qu'on demande. Cette 
je conçue de la forte , ef 
peat-tre la même que la catoptroman- 
tie , ou du moins elle a beaucoup d’afh- 
mtéavec ceile. V. CATOPTROMANTIE. 
Cependant Delrio les diftingue, & croit 
que la cryffalomantie proprement dite 
employoit pour infirumens, non un mi- 
reir , mais des morceaux de cryftal en- 
chfés dans un annean , ou méme tout 
wais , ou façonnés en forme de cylindre, 
dansiefquels on feint que le démon ré- 
#doit. Il cite à ce [njet diverfes hifloires 
qu'os pent voir dans /es Difquifitions ma- 
pr, liv. IV , quefl. 6. fech 4. p. 545 


Ce mot cryflalemantie vient dun grec 
zycze , glace , eau congelée , ou cryflal; 
& ée pattia , divination. (G) 

CRISTINE , f. F. Coms. , monnoie 
d'argeat fabriquée & de cours ea Suede ; 
elle vaut 14 fois zı den. de France: il y 
ades demi-cryffines. La cryfline & la ca- 
rsbiee font les denx feules monnoies que 
Fon fabrique en Suede. Voyez le ditlionn. 
da Cosm. ` č r 


CSABA, Géogr. , gros bourg d'Hongrie,. 


dass le comté de Bekes, au - delà de la 
Theifs: il eft habité par des Bohémiens , 
gee ia cour de Vienne y a fait paffer dans 
ces deraiers tems. (D. G.) 
CSAKA-FORNYA, Glog., forterefle 
de ls balle- Hongrie, dans ie comté de Sa- 
laap milieu de marais qui en rendent 
l'approche fort difficile , & au voifinage 
d'en viznoble fort eftimé. (D. G.) 
CSAKS-VAR, aaciennement CSEYE, 
Gé. , bourg d'Hongrie, dans le comté 
de Saboit , l'un de ceux que la Theifs 
life à fa gauche : cet de ce bourg 
& fertie l’illuftre famille de Cfaki, 
le remonte à l’un des fept capitai- 
ses qui dans le 1X fiecle amenerent les 
Hongrois dans lepays. (D. G.) 
CSALLOKOZ , Glag. c'eft le nom que 
les Hongrois donnent à Visle de Schult, 
formée par le Danube au-delà de Pref- 
mn, . G.) 


CSANAD , Géogr. , ville épifcopale 
d'Hosgrie , fur le Maros , au-delà de la 
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Theifs , e'eft la capitale d'uri comté de 
même nom , habité de Hongrois, de Rait- 
zes & de Grecs; c'étoit jadis une place 
Forte. (D. G.) 

CSASZTE, Gé&gr. , ville de l'Hongrie 
proprement dite , au nord de l'isle de 
Schult : elle eft du nombre des villes pri- 
vilégiées , agréablement fituée , & jolt- 
ment bâtie. Le château de Bibersbourg 
n’en eft pas éloigné. (D. G.) 

CSEPEL , Géogr. , isle du royaume 
d'Hongrie , formée par le Danube , à de 
mi- lieu au-deffons de Bude , dans le 
difiri& de Pilis. Sa largeur n'et pas 
confidérable, mais fa longueur eft de cinq 
milles d'Hongrie, & l'on y trouve la pe- 
tite ville de Karzkeve, avec neuf bourgs, 
dont les plus notables font C/epel, appel- 
lé comme l’isle, & Tokoky, lieu d'origine 
de la fameufe maifon de ce nom. Cette 
isie de C/epel, entourée d'un grand nom- 
bre d'autres beaucoup plus petites, & de 
très-peu de rapport, n'a pas un fol bien 
fertile, ni bien cultivé : la nature ne lui 
donna guere que des fables , des bois & 
du gibier ; auffi, faifant jadis uue por- 
tion du douaire des reines d'Hongrie 
formoit-elle plutôt un parc où l’on chal- 
foit , qu'un domaine que l’on labouroit : 
c’eft à ce titte encore que dans ces der- 
niers tems , le prince Eugene, & après 
lui l'impératrice Elifabeth, en ont en la 
jouiflance. Par un fyftème d'économie 
plus utile & pius folide , la chaffe come 
mence dans C/rpel à céder le pas à l'agri- 


‘cultare, & c'eft entre les mains des finan- 


ciers du pays, que l’adminifiration des 
terres de cette isle ef n@ueillement re- 
mife. (D. G. 

CSETNEK, Géog., ville de Hongrie 
proprement dite, au comté de Gæmære, 
en deçà de la Theifs. Elle a dans fon 
voifinage des mihes de fer d'un grand 
rapport, & un château qni la couvre. Le 
nombre de fes habitans ef confidérable, 
& les églifes évangéliques de la contrée 
font fous l'infpeétion perpétuelle du fur- 
intendant qui tient fon fege dans cette 
ville. (D. G.) : 

CSIK-SZEREDA, Géog. , ville d'Hon- 
grie , dans la Tranfylvanie , capitale de 
l’un des cantons du pays des Zekler , 
Terra Siculorun : elle ek munie d'un bon 
fort , & fait un commerce aflez étendu. 


(D. G.) 
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CSOBANSH, Géogr. , ville de la baffe 
Hongrie, au comté de Salade, & au voifi. 
nage du lac de Platten. Un château fort 
élevé la commande. (D. G.) 
CSONGRAD , Géogr., très-ancien chà- 
teau d'Hongrie, au confinent du Koros 
& de la Theïfs : il donne fon nont à l'une 
des provinces du pays , laquelle eft habi- 
tée de Slaves. de Hongrois, de Raitzes & 
de quelques Allemands. (D. G) 
CSORNA , Géogr. , ville de la baffe- 
Hongrie , dans le comté d'Edenbourg , & 
dans une isle formée par le Raab. Elle 
appartient à nn monaftere de Prémoatrés. 
e 9 Fe 
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CUBA , f. f. Myth. , divinité des Ro- 
mains , ainfi appellée de cubo. On l'invo- 
quoit pour faire dormir les enfans. Il eft 
difficile que ceux qui ont tant de dieux 
ayent beaucoup de religion ; ils ont fi 
fouvent raifon de s'en plaindre ! Un accès 
de colique qui faifoit crier un petit en- 


fant toute une nuit, devoit arracher à fa 


nourrice mille blafphèmes contre la 
décffe Cuba. i 

CUBA , Géog. mod. , grande isle de l'A- 
mérique feptentrionale , à l'entrée du 
golfe dn Mexique. La Havane en eft la 
capitale, 

CUBAGUE , Géog. mod. , isle de PA- 
métique méridionale, près la Terre-fer- 
me , où il fe faifoit ci-devant une grande 
péches des perles. 

CUBATURE ox CUBATION D'UN 
SOLIDE , Géom., c’eit l'art ou l'a&ion 
de mefurer l’efpace que comprend un fo- 
lide , commeun cône , un cylindre , une 
fphere. V. CONE, PYRAMIDE, CYLIN- 
DRE , Efe. 


La cubature confifte à mefurer la foti- |. 


dité du corps, comme le quadrature con. 
fifte à en mefurer la furface. Quand on 
a déterminé cette folidité, on trouve en- 
fuite un cube qui foit éxal au folide pro- 
polé, & c'eftià proprement la cubature. 
Ce fecond probléme eft fouvent fort dif- 

cile , mème apfès que le premier eft 
réfolu. Ainf fi l'on trouvoit un folide 
qui ft double d'un certain cube connu , 
par exemple d'un pié cube , il feroit en- 
luite fort difficile d'afligner exatement 
. Ua cnbe qui Fit égal au fulide trouvé, & 
Par conféquent double du cube connu. 
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V. DUPLICATION pu cuse. Ainf 
probléme de la cubnèure de ta {phere , o1 
tre la difficulté de la quadrature du ce 
cle qu'il fuppole, renferme encore cel 
de cuber le folide qu'on auroit trou 
égal en folidité à la fphere. (0) 

CUBE , f. m. en terme de Géométrie 
fignifie un corps folide régulier, compo: 
de fix faces quarrées. & égales, & dos 
tous les angles font droits, & par confi 
quent égaux. V. Corps & SOLIDE. 

Ce mot vient du grec xv, teffera , di 

Le cube eft aul appellé hexabedre , 
caufe de fes fix faces. P. HEXAHEDR E 

On peut confidérer le cube comme er 
gendré par le mouvement d'une figur 
plane quarrée le long d'une ligne égale 
un de fes cotés, à laquelle cette figure e: 
toujours perpendiculaire dans fon mou 
vement. D'où il fnit que toutes les fec 
tions du cube paralleles à fa bafe, fon 
égales en furface à cette bafe, & cou 
féquemment font égales entr'elles. 

Pour conftruire le développement di 
cube," c'eft-adire , une figure plane don 
les parties étant pliées forment la {urfa 
ce d'un cube; il fant d'abord tirer um 
ligne droite 4 B ( PI. géom. fig. 49. ) fu 
laquelle on portera quatre fois le coté di 
cube qu'on veut conkRruire. Du point 4 
on élevera une perpendiculaire ÆC égal 
au coté dn cube A I, & on achevera | 
parailélozgramme 4 B C D: d'un inter 


„valle égal an coté du cube, on détermine 


ra dans la ligne C D les points K , M & 
0; eufin on tirera les lignes droites Z X 
LM, NO,&BD;onprolongera I Z 
& LM de Evers E & de Gvers, H, dı 
maniere que E7Z—1K—KF&G LA 
== LM = M H: enfin on tirean EG , 
F H. Voyez DÉVELOPPEMENT. 
Pour déterminer la {urface & la foli 
dité d'un cube, on prendra d'abord k 
produit d'un des cotés du cube par lui 
même, ce qui donnera l'aire d'une de fe: 
faces qnarrées; & on multipliera cetti 
aire par fix, pour avoir la furface entier 
du cube, enfuite on multiplicera l'aire d'u. 
ne des faces par les cotés pour avoir li 
folidité. V. SuRrACE £F SOLIDITÉ. 
AinG le coté d'un cube étant dix piés, 
fa furface fera Gx cents piés quarrés , & 
fa folidité 1000 piés cubes; fi le coté ef 
12, la folidité fera 1728 : par exemple, li 
toile étant de 6 piés & le pié de 12 pou 
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ces, la toife cube fera de 216 piés cubes, & 
le pis eme de 1728 pouces. 

Cuse fe dit auf adje@ivement. Un 
pombre cube ou cubique, en terme d'Aritb- 
wéigu, fisnifie un nombre qui provient 
de h multiplication d'un nombre quarré 
pr laraciae. Doy. RACINE. 

Done, puifqne l'unité eft à la racine 

_ comme la racine ef au quarré, & que 
l'unité e à ła racine comme le quarré ef 
22 ce, il s'enfuit que la racine eft au 
qurrécomme le quarréeltau cube, c'eft- 
à-&re que l'unité , la racine, le quarré & 
kate, font ea proportion continue, & 
laracine dn cube ef la premiere des 
moyennes proportionnelles entre 
Puaité & ic cube. Voy, PUISSANCE. . 

Théorie de la compeftion des nombres 
ces. Tont nombre cube , dont la racine 
ef an binome , eft campofé du cube des 
deux parties de cette racine ; de trois fois 
le produit de la feconde partie par le 
quarré de la premiere, & de trois ois le 
prodait de la premiere par le quarré de 
Ja fconde. 

Démonfiration. Ua nombre cube eft le 
produit d’un quarré par fa racine. Or le 


quarré d'une racine binome contient le į 


grarré de chacuue des deux parties, & 
deux fois le produit de la premiere par 
la feconde. Voy. QUARRE. 

Par conféquent le nombre cube eft 
com du cabe de la premiere partie, 
du cube de la feconde , du triple prodnit 
de la premiere par le quarré de la Te- 
caade , & da triple produit de la feconde 
par le gnarré de la prémiere. Voy. RA- 
CINE. 

L'exemple fuivant donnera une dé- 
menñtration à l'œil de cette regle. Sup- 
poisns que La racine foit 24 ou $o +34, 


eo sara 
r ——: e_m, 
s= :0 +2 X 4 X 20 + 4 


20 + 4 





Eana + 


ae 2 2 2 
24 = 20 +2 X4 X20 20X4 
+ 4 X 20+2X 20 X 


CS 
2 


4 + 4. 
EME ES 2 
24 == 20 + 3X4 X 20 + X 20 


SPREE — s 


2 


Xata.. 
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3 
Or 20 = 8000 


1 ; 
4X4 X20 == 4800 


2 
3X2 X 4 = 960 
des 
4 = 6 4 Es 


Donc 24 =1 3824. i 

Comme la partie qui eft ie plus à la 
droite défigne des unités, & que la par- 
tie qui fuit vers la gauche défigne des 
dixaines , le cube de la partie yui eft à 
droite doit fe terminer au dernier chiffre 
vers la droites le produit de trois fois le 


-quarré de la feconde partie par la pre- 


miere , doit fe terminer au fecond chiffre 
vers la droite ; le produit de trois Fois le 
quarré de la premiere par la feconde , au 
troifieme chiffre vers la droite; enfia le 
cube de la premiere partie, au quatrieme 
chiffre vers la droite. 

Si la racine et un multinome, en ce 
cas deux ou un plus grand nombre de. 
cara@eres vers la droite doivent être re- 
gardés comme n'en faifant qu'un -feul ,: 
afin que cette racine paifle être confidé- 
rée comme un binome. Il eft évident que 
le cube ek compofé en ce cas des cubes 
des deux parties de la racine , du pro 
duit du triple quarré de la premiere par- 
tie du binome par la feconde , & du pro- 
duit du triple quarré de la feconde pas- 
tie par la premiere. Suppofons,par exem- . 
ple, que la racine foit 243 ; fi on prend 
240 pourune partie de la racine, 3 fera : 
l'autre partie; & l'on aura 


SOS RE T7 A 2 
240+ 3 = 240 +3 X 240 X3+3K3 


5 2 
X 240 +3. 
SR 


TS 
Ainfi 243 =—=1 4348907. 
Les places des différens produits fe dé- 
terminent par ce qui a été dit ci-delfus; 
& on doit remarquer que fi ces produits 
font écrits feuls , il faudra laïifler la place 
du nombre de zéros convenable, qui doit 
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fe trouver au bout de chaque produit. | 


La compolfion des nombres cahiques 
étant une fois bien conçue, l'extraction 
de la racine cabigme éft fort aifée. Voyez 
EXTRACTION. aroi 

Racine cube où tacine cubique ek un 
nombre qui étant multiplié par lui-mé- 
me, & étant de nouveau multiplié par le 


produit, donne un nombre cube. Voyez 


CuBIQUE. x , 

Extraire la racine cubique , eft donc la 
même chofe que de trouver un nombre 
comme 2, lequel étant multiplié deux 
fois de fuite par lui-même, donne le 
cube propofé , par exemple , 8. Voyez les 
r .EXTRACFION , EF RACINE. 

0) : | = 
: CUBE-DU - CUBE, cabus-cubi, nom 
que les écrivains Arabes, & ceux qui les 
ont fuivis, ont donné à la 9° puiffance 
d'un nombre , ou au produit d'uu nombre 
multiplié neuf fois de fuite par lui-mê- 


me. Diophante, & après lui Viette, Ough-. 


tred , 7e. appellent cette puiffance cu- 
bo-cubo-cubus , cubo-cubo-cube. (0O) 

* CUBEBE , Hift. nat. bot.exot., ef- 
pece de fruit qui vient de Java; il eft en 
grains femblables. pour la forme & la 
grofleur au poivre long, & ramaflés com- 


me les baies de lierre. La plante qui les. 


porte n'eft pas cnoore bien connue; on 
dit que les Indiens les font bouillir avant 
que deles vendre, afin qu'on ne puifle 
les femer. Voyez leur propriété dans 
l'article fuivant. 

CUBEBES. Mat. med. Les cabebes con- 
tiennent une huile effentielle, aromati- 
que, fubtile, que l’on en retire es abon- 
dance par là diftiHation ; c'eft pourquoi 
elles ont beaucoup de vertu dans l'apo. 
plexie , le vertige, la paralyGe , la puan- 
teur de la bouche, le dégoût. Elles for. 
tifient le ton de l'eftomac relâché, chaf- 
fent les vents , -atténuent la pituite vif- 


queufe & ténace qui s'attache aux parois ; 


del'eftomac & des autres vifceres : elles 
fontutiles dans les maladies froides du 
cerveau & de la mätrice. Onles recom- 
mande pour l'extinétion de la voix & 
l'enrouement; la dòfe en fubftance eft de- 
puis trois grains jufqu'à un fcrupule, & 
macérée dans du vin, ou autre liqueur 
convenable , depuis un gros jufqu’à deux 
ros. 
VLes cubebes entrent dans l'eau antiné- 
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phrétique , dans l'eau générale, dans t'i 
lixir de vitriol, dans l’efprit de lavand 
compofé. L'huile effentielle qu'on en re 
tire par la difillation entre dans la thi 
riaque célefte. Geoffroy, Mat. medic.(l 
CUBER un folide. Voyez CUBATUR 


€F SOLIDE. 


CURIQUE , adj. fe dit de tout ce q1 


„a quelque rapport ay cube. Une équatio 


cubique eft une équation où l'incunnue 
trois dimenfions , comme x; — 4,, ou x 
tpr tg o, Eee. V.ÉQUATION. 
Sur la conftitution des équations cbi 
ques’, voyez CONSTRUCTION. Sur leu 
réfolution , voyez RÉSOLUTION, EQUA 
TION , €9 CAS IRRÉDUCTIBLE. Su 
leurs racines , voyez RACINE E&F CUBE 
Pié cubique ou pié cube. Voyez PIÉ & 
CUBE. k $ 
Premiere parabole cubique eft une de 
paraboles du fecond genre, dont l'équa 
tion ef a, x == y,. 
Seconde parabole cubique , eft cell, 
dont l'équation et a y, —= y; Voye: 


1 COURBE EF PARABOLE. (0) 


* CUBISTIQUE, adj. F. pris {ubft. u1 
des trois genres dans lefquels la danf 
ancienne étoit divifée. Les deux autre: 
étoient la fphériftique & l’orcheftique 
La cubiflique étoit accompagnée de mou. 
vemens violens & de contorfions. 

CUBIT ou COUDÉE, Comm. , c'efi 
une des mefures applicatives, dont or 
£e fert en Angleterre pour melurer les 
longueurs. | 

Au-deflous du cubit font le pie, la poi. 
gnée, linch ou doigt, & le grain d’or- 
ge, qui eft la plus petite de toutes ies 
mefures Angloifes. ` 

Au-deffus du cubit font l'yard, l’au. 
ne, le pas, la braffé, la perche qu'on 
nomme auffi gaule & verge, & le furlong. 
Voyez tous ces mots fous leur titre. Dic- 
tion. de Comm. & Chambers. (G) 

CUBITAL, adj. en Anatomie, fe dit 
de quelques parties relatives au cubitus. 
Voyez CUBITUS. AT 

Le mufcle ‘érbital externe eft fitué le 
long du coude -extérieurement. Il vient 
du condyle externe de l'humerus ; & paf. 
fant fon tendon fous le ligament annn- 
laire, il s'infcre au quatrieme os du mé. 
tacarpe, qui foutieut le petitdoigt.. 

Le cubital interne eft placé oblique- 
ment le long de l'avant-bras. Il giest du 
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andyşle interne de l’humerus, & d’une 
prie d l'us du coude, fous lequel il fe 


porte, jufqu'à ce qu'il vienne paffer fous 


kkgment annulaire, & il s’infere par 
zs eson court & fort au quatrieme os 
& penier rang du carpe. 

L'ytere cubitule s'enfonce dans le pli 
&bras, où elle touche à l'os du coude; 
eHe devient enfuite un peu plus fuperñ- 
delle ; elle Ce porte le long de la partie 
iaterse de cet os entre le mufcle fublime 
êle nofcle cubital interne jufqu'au poi- 
gaet; elle gagne le dedans de la main, 
& s'anaomile avec la radiale en for- 
mant ua arc, duquel il part différens ra- 
aer qui fe diftribuent aux doits. (Z) 

CUBITUS , en Anatomie, c un os 
&bras, qui eft long , dur, & creux dans 
ln milieu. 

Lecuhitus ef fitué à la partie interne 
deFavant-bras , & s'étend depuis le cou- 
ée jofqu'au poignet; il eft gros à fon ex- 
tréaité fupérieure , & devient plus mince 
d be extremité inférieure. ‘ 

A fon estrémite fupérieure il a deux 
æmoshries, une antérieure nommée. co- 
rmeïde , qui eft reçue dans la fole anté- 
fienre ; l'autre poftérieure appellée olé- 
crue, qui eft reçue dans la foffe pofté- 
tieare de l'extrémité de humerus, 

L'pophyfe la plus antérieure eft pe- 
te & courte; la plus poftérieure, ap- 
pellée écrase , ek plus groffe & plus 

. Elle arrête l’avant-bras lorfqu'il 
eÉ en droite ligne avec le bras. oyez 
OLÉCRANE. 

Katre ces deux apophyles eft un finus 
eu cavité demi-circulaire, qui recoit l'é- 
misesce interne de l'extrémité inférieu- 
te de lhsmerus fur laquelle porte l’a- 
vit-bras quand on le plie ou qu'on l'é- 
tesi; & le long du milieu de cette ca- 
vi ft un petit rebord , au moyen du- 
qd cet os ett articulé avec l’hbwmerus par 
fæltyme. 

Š cette articulation avoit été une fim- 
ple arthrodie, elle auroit été beaucoup 
Mes foible, & la main n’en auroit pas 
reçu plus de mouvement qu’elle en reçoit 
Egatenant de l'épaule. 

Le coté externe de l'extrémité fupé. 
riesse du cakitus, 2 une petite cavité qui 
recoit Ja tête du radiws. L'extrémité in- 
férieure, qui ek ronde &' mince , ek re- 
çue dans un finus qui fe trouve à l'ex- 


CUC. 9$ 


trémité inférieure du radius. Cetteextré- 
mité inférieure du cubitus a une petite 
& courte apophyfe, de laquelle partent 


les ligamens qui l'attachent aux os da 


carpe. Cette apophyfe, appellée fiyložde, 
fert à maintenir les os du carpe daas 
leur place. (Z) Le ` 

CUBO-CUBE, f. m. cubo - cubus, 
Géomét., terme dont fe fervent Diophan- 
te, Viete, £Ÿc. pour exprimer la fixie- 
me puiffance , que les Arabes appellent 
quadratum cubi, quarré du cube. Voyez 
Puissance £7 Curs, (0) 

CUBO-CUBO-CUBE. Voyez CUBE-DU- 
CUBE. E 

COBOIDE on OS CUBOIDE, Ana- 
tom. , el} le nom que les Anatomiftes ont 
donné à un os du tarfe , parce que cet os 
a fix faces. oyez l'article Pik. 

Quelques auteurs l'appellent os multi- 
forme. I\ eR fitué à la partie antérieure 
du calcaneum , dans le méme rang que lee 
os cunéiformes. 

Des dix faces de cet os, trois fervent 
à fon articulation avec les autres os, & 
font revétus d’un cartilage. De ces troig 


faces, l’une eft poftérieure & articulée 


avec le calcaneum , l'autre antérieure & 
articulée avec le quatrieme & le cina 
quieme os du métatarfe, ce qui la di 
tingue de la poftérieure; la troifieme la~ 
térale interne, & eft articulée avec le 
moyen cunéiforme. RES 

Des trois faces qui ne font pas articu. 
laires , l’une eft latérale externe & la 
plus étraite ; l’autre fupérieure & affez 
unie; la troifiemeeft inférieure & divi- 
fée en deux par une tubérofité tranfver. 
fale. On remarque à fa partie antérieure 
une gouttiere, par laquelle glifle le ten. 
don du péronier poftérieur. (Z) 
| CUBO-SAMA 9 f. m., Hifi. mod. , c'é- 
toit autrefois la premiere dignité de l'eme 
pire Japonois. Cubo fignifie chef de mf- 
lice; & Juma, feigneur. 

CUCI, f. m., Bot. exot., fruit des 
Indes orientales & occidentales , de P'E- 
gypte , de la Nubie , de l'Ethiopie , rond 
& oblong , de la groffeur d'un œuf d'oie, 
couvert tout entier d'une peau de couleur 
jaunâtre femblable à celle du coings 
d'un goût doux & agréable, ayant un 
pédicule partagé en dix parties, trois. 
grandes & trois petites, & rerfermant, 
un noyau gros çomme une noix ; de fors 
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me quadrangulaire, large deflous, un 
eu pointu au bout, d'un jaune de noi- 
ett®, revétu d’une coque très-dure, de 
` couleur rouffe. 

` Ce fruit croît à l'arbre nommé cncio- 
fera palme fucie ; J.B. Palma cujus fruc- 
tus cuti; C. B. Cer arbre paroît être le 
même que le cuciophoron de Théophraf- 
te, qui a été mis, ce me femkhle, mal-à. 
propos par prefque tous les Botaniftes 
dans la claffe des palmiers, dont il pa- 
roit néanmoins fort différent; car le pal- 
mier n'a qu'un feul tronc , au licn que 
l'arbre qui porte lc cuci s'’eft à peine 
élevé de terre, qu'il fe partage en deux 
ou plufieurs corps, & chaque corps a 
plufieurs branches ; de plus, le fruit 
cuci n’eft point en grappe. Il me femible 
auf que la nux indica minor de Cordus , 
doit être notre cuci , ou du moins le 
coco. 


Quoi qu'il en foit, la tunique du Bé-- 


zoird de Pomet, qu’il foutenoit ètre une 


des plus grandes curiofités qu'on eût | 


vu, cette enveloppe fi finguliere dont il 
prétendoit avoir fait la découverte, qu'il 
a déctite & repréfcntée dans fon traité 
des drogues (p. 10), comme faifant une 
artie de l'animal d'Orient qui porte le 
ézoard, n'étoit autre chofe que notre 
fruit exotique cuci , dans lequel ou Po- 
met lui-même , ou quelqu’autre chafla- 
tan par qui il s'et laiffé tromper , avoit 
enchAffé une pierre de bézoard fort 
adroitement. Cette fraude ourdie avant 
1694, puifque l'ouvrage de Pomet parut 
cette année, -n'a été découverte qu'en 
1712. Un mémoire de M. Geoffroy le 
jeune fur les bézoards, inféré dans le 
recucil de l'académie des Sciences, an- 
née 1712, en eft la preuve. Ecoutons 
cet académicien parler lui. même. 
$ Comme j'étais, dit-il, à examiner 
n avec M. Vaillant & M. de Juilieu dé- 
» monftrateur des plantes au fardin 
» royal, cette piece frigulisre du dro- 
» guier de feu M. Pomet, nous nous 
» apperçûmes que eette prétendue en- 
p Veloppe ne pouvoit poinrêtre une par- 
» tie d'aucun animal, & qu'il falloit que 
a Ce fût quelque fruit peu connu. C'eft 
p» ce qui fut enfuite vérifié par M. 
p» Vaillant, qui fe trouva avoir de ces 
fortes de fruits, & qui n'eut pas de 
» peine à cn faire des bézoards avec 
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» leursenveloppes , tout femblables au 
» bézoard tant prifé par Pumet; j'enai 
» fait, ajoute-t-il, de'pareils. Ce fruit 
y» Cit celui du palma cuciofera , &c. ss 

Il ef néceffaire pour le hien de L’hif- 
toire naturelle , que ces fortes dé fraudes 
fuient divulguées , ou que des traits 
d'une fi pitoyable crédulité dans un dro- 


guilte confommé, & un auteur accrédité 


tel que Pomet, foient mis an jour en 


plus d'un lieu. Eu effet, “nous ne (om- 


» més pas feulement lâches à nous dé. 


,» fendre de la piperie (comme dit Mon- 


s tagne), mais nou: cherchons & con- 


,» Vions à nous y enferrer & à y enferrer 


» les autres. (D. J. 
CUCLIEN , Alufique des anciens, 
Maxime de Tyr parle d'un mode cuclien 
propre aux Âthéniens, (F. D. C.) 
CUCO, Gécgr. mod., ville forte & 
royaume d'Afrique en Barbarie, fur le 
Bugia; le roi eit tributaire du royaume 
d'Alger. | | 
CUCUBALUS , f.m. , Hifi. nat. bot. 
genre de phate à fleur en œillet, com- 
pofée de pluficurs pétales difpofés en 
rond, qui fortent d'un calice membra- 
ncux. Le piftil fort du même calice & 
devient un fruit mou prefqu'ovoide, ou 
une baie qui renferme des femences fai- 
tes ordinairement en forme de rein. 
LEA , nf. rei berb. V. PLANTE. 


CUCUJO, f. m., Hifi. nat., efpece 
d'efcarhot ou de fcarabée d'Amérique. 
Foy. SCARARÉE. | 

CUCULLE , f. f. Hifl. anc. EF mod., 
étoit autrefois la cape des voyageurs: 
ön l'appellait aufli coules & gulx; ce nom 
a paflé chez les moines, & fignifie leur 
froc & leur cappe, qui étoient autrefois 
d'une feule piece. V. CouLLe. (G) 

CUCUPHE £> DEMI- CUCUPHE, 
Pharmacie, bonnet piqué, garni de pou- 
dres céphaliques, qu’on applique fur la 
tête des malades pour. fortifier le cers 
veau. On l'emplovoit dans la migraine; 
mais il eft de peu d'ulage préf:ntement. 
Voici la poudre que l'on employoit dans 
les cucupbes. Prenez clous de girofle, ca- 
nelle, calamus aromatique, jonc odo- 
rant , iris, marjolaine, romarin, bétoi- 
ne, fauge, ftéchas, de chacun'un gros; 
baies de Isurier, ftyrax, benjoin, gom: 
me tacamahaca, de chacun un demi. 

Qt g - ' grosi 
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fer trop vite du chaud au froid, l'impofs 
 fibilité où l'un git de pouvoir rafraichir 
exaélement & continuellement le oha vir 
teau , avantage que les feuls vaillvauyg 
métalliques nous. procurent |; ajout:ng 
jun nouvel. inconvénient à l'emploi,d 
cucurbites de verre: toutes ces railona} 
dis-je. font caule qu'on ne fe lert pas des 
cucrrbites de verre auli louvent qu'on bẹ 
feroir ; elles font cependant d'un ulage 
fort étendus celles. dont nous nous fey 
vous àiParis, quoique d'un alfcz maup 
vais verre, fuppottent trèssbien au bain 
de fable le degré de. Feu gui Fait bouillæ 
l'eau, fur-tout I elles font d'un verre 
fort mince. C'eft pourquoi on peut fans 
crainte Les employer à la diflillation de 
l’eau de pluie , de neige, Ese, ayant ta 
précaution de ne chauf.r le fable qu'au 
| tant qu'il ef néceffaire pour Faire bouik 
lir l'eau légerement ; c'eft de ces furtes 
de cucurbises que les chymiftesfe lervent 
pour retirer l'efprit-de-vin de différentes 
teintures que l'on, veut concentrer , dg 
différentes infufions rélineufes que l'ag 
veut deflécher., fe, pour re&ifer. des 
alkalils volatils tirés des fubitances anig 
males, fc ETc. Nous nous contenteranas 
d'indiquer ici uñe partie des ufages de Ja 
cupurhite de verre, dans les diftillati NE- 
nous Jaifons ay chy mifte le foin de lemy 
ployer dans, toutes fes circonflances. où 
l'ekaétityde le requiert , & où l'expé 
rience luia appris qu'il le pauvoit fairg 
fans rifquer la fradture. La certitude où ` 
l'on eft que le verré ne peut ricn Coms 
unub ke  muniquer aux matieres que l'on veut y 
s daftill | traiter a elt un avantage qui doit faire 
toujours d'étai aii il; n'y 4 I préférer. tuus, les vailleaux qui en lont 
À erain ee) | gr de Fubbiité 
R ‘4 
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ei it SR ANRT ES 
zos: mettez en poudre tous ces ingré. | 
c c al t répaudez-la fe du coton, qu'on 
méermera dans la doublure de cette ef. | 
eme bonnet piqué. James & Chavi- 


f: UCURBITE , T. f. 2, Chymie, La cu- 

be ou la courge ch un vailleau chy- | 

nine filant partie de l'alembic ( voyez | 

Areus, È, & fervant à contenir les ma- 

Le ige Con veut foumettre à la diftil. 
G 
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appelle aufi ce vaileau, à 
a gure , vefie & poire. Voyez 
| sde Chymie. dan De 

Les cucwrb s fe Font de cuivre étamé, 


= ġ 


Ets, de werre, & de terre. 
-Celi gok font deltinées a la diftill = 
Boodes caux fimples, des huiles efen, | 
| de l'eau-de-vie, & généralement 
le toutes les matieres qui traitées ayec 
ad toi nt, prendre le degré bouil- 
F = 2 


gujagrs de cuivre, l'étain 
De pou var Tai etre fubftitué, à caufè de 
Rholitéavec laquelle il eritre en Fufon; 
A faët, pour prévenir autant qu'il 
oble les mauvais effets de la que 
Mnépeule dtt cuivre, avoir foin. de 
ire ékamer dé tenips en temps ; c'e 
poiles apothicaires-ne (auraient Faire 
tention”, eux qui pendant le 
ne année fe fervent de Lalemis 
elitre, pur Atile. un HA 
abre ‘de. differentes plante) , 

a a plubeurs qui attagueni 
itle cu a Ga reles plans 
| t ali E: PF : ISTILLATION,, 


GR Von a toc 


San baina, marie s, 
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faits, daps, taus les cas où il ef pofbbler 
-S, 


De page de felu qu'on eur | delesemplgyer, Apap 
que ne pouvant jamais Le er cgs] Les cucur ites de terre n'ont pas Étâr 
| rire re ul ARR 











(d'un auf Fréque {ulage qu'elles pou- 





pigres N mieux gtamé, voient l'étre,, & elles ne font que peu uw, 
Jerre feroit toutes les matieres) | point: féammandées par les auteurs de) 
| oit d'employer, AJ GBP Ni Apt ont le, mieux, travaille; Ce 

PO {I PERGANE pn peut entrer de grands avan: 

ilité la difh- | tages: celles qui nops vienngntige Pix 

vaes lang, exemples Koné trèshien au 









peardie y, 
feunud 1 on pent s'en [ervir adiktiker, 


j d e a d TA eiia Í F. 
| Leu à d 
q | ç, falı E J al 
r H À | on que 
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rtie inférienre, 1, 
ue un bo GPU TER ÈCE APAI bien des, jquides qu'on ne, fauroit iraia- 
EM penie ann) fÈ liendroit par où |iter dans fes vailfeaux de cuivre ou d'ér, 
Ee ai ee noana E] daranas lime. ce 
l'on Je éçbauff ra omp EA uues, et nE “a | STERAN: IIE: 
mop fort, où bien f ra Les Pain. “TS de tous les autres baumes liquides » 
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celle de fuccin que l'on veut reifier par 
des dilfillations répétées ; car quoique 
ces huiles puiffent Fort bien être diftillées 
dans les alembics de cuivre étamé, il faut 
autant qu'on pourra ùe le pas faire à 
câufe de la mauvaife odeur que la plu- 
part de ces huiles lewr communiquent. 
On pent encore très bien fe {ervir de 
cueurbitès de terre à a diftillation de 
l'efprit. de-fel aminonise, & à fa fubli: 
mation de ‘lelkalf volatil concret du 
mêine fel ; & comme elles font fort éle- 
vées, elles font très < avantagenles pour 
ld difillation: des maticres qui fe raré- 
Renit beaucoup, commie Te miel, la man- 
fe, ETc: C'eftà M. Roucile: qui ne laiffe 
rien échapper de ce qui peut rendre le 
manuel de la Chymie âifé & commode , 
que nous fommes redevablés de Pemploi 
journalier que nouë faifôhs anjourd'hai 
de cette forte de cierrkÿré dans nos la- 
boratoires ; nous donnetotis la façon de 
s'en fervir & de l'appareèiller dans le 
fourneau clos , lorfqüe nons” parletons 
de la diftillation dú vinaigre. Poy. ViN- 
AGREE  T | 
: Les cucurbites des Potiers, de Paris 
fout fort mauvailes : pflés pè Touffrént 
pas le féu, on du moins y cAffent facile- 
ent : elles font trop poreufes & pas af- 
fez cuites; aofli ne npus én fervons- 
nôns'que rarément, ou mème point di 
tent. Ils en font pourtant de’pérités qui 
nolis fervent à fubliiier le fet f{ÿaiiF du 
Borax , mais qu'it ar aro foin de lit 
fi on veut les emp 
UT. ` mai . 


` Les cacurbites de terre font recomman- 


dées par tous les autcuirs de Yocimafie 
pe la diftillation ide’ Fean- Forte qui a 
erviau départ, Sne En es 
jours avec avantage car, dans les 
mohsóies. Ď. Di Akr. Mor, 


Les cacwrbites | Vrincipalement celles 


de terre | font encore employées par les 


Chymiftes pour differentes (ublimations; 
celle du foufre, celle de mars par le Tel 
aminoniac, telle dù fel fédatif. F. Sot- 
FRE, MAES, BORN, SURLIMATION. 

On ‘fait commlinément ulage des cuy- 


curbites, & für toht de éélleside verre; 


our les digeltions & circulations ; voy. 
Biersrion @ CIRCULATION. Dans 


ets opérations où ‘couvre lá cuchrbire ‘ou 
dun ghupittau hveugle , voy. CHAPI- 


z 


her 'de cdffér. ‘P. 





même chofe que cé qhon CE 
PNA HR NO AU 
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~% ` 
TEAU be ou kien d'une antre cucurbite 
€ 


a q . 


renveriée , ce qui s'appelle vaiftau de 
rencontre. Voyez VAISSEAU DE REN- 
CONTRS&. (b) 

* CUEILLAGE , £ m. l’errerie , 
c'eft La portion de matiere vitrifiée qu'a 
tirée fucceliventent à quatre reprifes le 

entilbomme apprentif d'une Verrerie 
e verre à vitre, & qui eft nécelfaire 
pour faire un plat. Voy. CUEILLEUR. 
Lorfque le cueillage eft formé, le cueil- 
leur.le remet au boflier, qui va repren- 
dré uhe cinquieme Fois de la matiere dans 
le pot , ce qui s'appelle couvrir le cweils 
lagt & on dit d'un cuerllage qu'il eft ben 
loțfquę le 'cueillenr n’a point brouillé od 
see la matiere qu'il a tirée du pot, & 
WN l'a bien arrondie également for ta 
elle. P. FELCE . BOSsTEK , CUrIL- 
Lis, VERRE A VITRE. Ce terme 
auffi à l'ufage des autres Verreries , & 
d'y prend dans le méme fens. 
°C LR, £. F. Marine. C'eft un da 
z ondes bandes de toile qui compétent 
ne- voile. “Pour défigner la gténdèur 
d'ime’volté , on dit qh'élle x tant de 
cýtilles, deft- à- dire, tant de tez: P. 


TOEI 5 
3 E CURILLEMENP , ‘Li. né det 
opérations dans lefquelles an diftribue 1x 
brication des’ oùvragés fbr le Métier 
En <a 
t 3 | T; fo. „Jirifpriid; Le 
af exträit du papier (THAT d'dne Mg. 
güeurie qui fert dé mémiatre au récevéur 
fit faire piyer lès tens \& rentes dbs 
a pp Ce terme vient de cuiller 
qui figmait autrefois recette , comme 
on voit er T'aréic{é 86 de l'ancienne cot- 
thme dé Brétagne. Les ducitlerets font la 
pelle sitfeurs 


- CUEILLETTE , 'fuhit: P tirit dé 
commeret de mer. C'eft un amdi de diver- 


Ift Tortes de marchanüifes qu'un matfre 
‘de vaifftau Pare, &' diri Yh jeie a 
memi potonar pon Former 1x 
rgaïfon de fon bâtiment. Ain£ l'onäit, 
chétger sn vaiffenu à vuejllette ; quand 
divèrs particuliéts concourent à- eh faire 
lechargement. ` PRE ces 
, Ce terme mefl en tifuge que fur 1'0- 
céan ; fur la Méditerrannée on dit, char- 
fr lex quinpal V, QUINTAL, Diéfion. 
ó . i Se ET 


# 
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ds xw. de Trév. & de Disb. (8) d'autres aétions qui ont peu de rapport 
CUEILLETTE , Jardinage , eft le | avec la premiere. i 
tems cù l’on cueille les fruits lorfqu'ils fe | * CUEILLIR , v. neut, es Worrerie, 
dtchent de Parbre. On le connoit en- | c'eft prendre la matiere dans le pot aveg 
ere au toucher, en mettant doucement | nne fèlle ou cfpece de canne de fer creu- 
le pouce du coté de la queue for chacun | fée dans toute [a longuenr, Pour cet effet, 
des Énits fondans 3 G le fruit obéit il eR ! le eucilleur tourne trois ou quatre touré 
mir. Pour les fruits caflans , Le goût | l'extrémité de la felle dans le pot : la mä- 
feal en décide. tiere qui elt vifqueufe s'y attache ; il en 
On doit prévenir la maturité des fruits | emporte à peu-près de la groffeur d'un 
êcte dont plufieurs deviendroient coto- | œuf, dans les Verreries à vitte. Il va 
seux , s'ils refloient trop long-tems fur | appuyer fa felle fur uae barre de fer pou 
l'ubre. Un fruit G mûr eft fujet à pour- | fée fur une ange de bois pleine d'eau, 
tir; & l'infecte ou lézard qui le mange, | ayant foin de toutner fans celle , mais 
s'y toncheroit peint s'il étoit un peu | fort doucement la felle, afin que la ma, 
verd. Les fruits font même plus aifés à | tiere s’arrondifle également. Quand elle 
traofporter d'un lieu à un attre. Voyez | eft affez refroidie, il va cueillir de nous 
FatiT. _ A velle matiere qui s'attache à La premieres 
Les poires d'automne dans les années } il revient à la barre de fer après avois 
feches fe cueilleront au 15 Septembre , À cueilli j il réitere la même opératigi À 
exlles d'hiver au 1$ O@obre , le bon- | cette harres il retourne au pot ,. & cueille 
chrétien d'hiver une femaine plus tard ; | une traifieme fois. Cette matiere enlevéa 
les pommes font de cette claffe. Dans les f du pot à quatre:différentes reprifes, s'age 
oées humides vous cueillerez plus tard À pelle cueiage ; la sueillege palle entra 
de quinze jours: choifffez us teme fec À les mains du boffier. Voy. CUBILLAGB o 
sfa que le fruit fe canferye mieux 3 que | BOSSIER & VÉBRRRIE. | 
toutes les poires ayent leng queue , &} CUENGA , Géog, mod. ; ville EL 
mcttez-les doucement dans la fruitenie , | pague dans 14 nouvelle Caflille, cüpitale 
fans les meurtris ni.les laifler tombet. À du pays de la Sierra, for. la riviere de 
* CUEILLEUR, Perreris, pot d'un } Xucar. Long. LẸ. $0. lat: 40. 14. 
ane gentilhamme apprentif, pére CUENCA (Ja souvelie), Géop, mod. ville 
sd jen des J'Amérique méridienale au Péroi, 
ans l'audience de Quito, + i 
CUFA, Gog. mod. ; ville de la. Tate 
quie en Ale, dans la provinee d'Yerak, 
[ur les frontieres de l'Arabie défertes. . 
.CUJARA , [. m. Hif, mod. , .cheile 
Fermée en ulage aux Indes, où elle doit 


fon origine à lajaloufie. Un ue ed 
porte deux , une de ciegue co. On y 
enterme les femmes pour les tranfnottef 
d'un lieu dans un autre [ans être vues.. 
CUJAVIE, Géog, mod. , provindoit 
lez grande de la Pologne ârrefée per. is 
 Viftule „ aux frontieres de la Proffe, Elle 
| contient deux palatinats, has Sr 
CUIETE , (F. Hiji. sat, bot, , cmietéé 
genre de plante dont la feur ef Monopés 
tale, irréguliere, renflée, & déconpée 
Il s'éleve du Fond du calice an-pifäil q 
eft attaché comme un clop à la partie pos 
i ftérieure de la eur, & qui devient dan 
la fuite um fruit charnu. dont. l'écorce .e 
dute. Ñi ya dans ce fruit plufients: fe» 
menee qui gnt la-Foyme A cnis: li 






















prailler, à la fabriçation 
wages de verfe, C'ef lui qui met la 
Fe dans lepot, pour en tirer la matiere 
minie. Pour qu'un cucilleux puille de- 
wair bollier dans les Verreriesde verre 
% Fire s il fant qu'il fache eucillir quatre 
< & couvrir Je cucillagr.. foyer. 
LAGE. C'eflde lon habileté que dé- 
pend Le Hi pa emenka beauté & la pet- 
etë do plat. V. VERRERIE. | 
MEURIÉLEUR .& PORTE - CUEIL- 
LEUR „ub. m: Fileur d'ar ; ce font les | 
sms de deux piccés.dti.rouct ou mou- 
ma sler l'or. F. Les articles OR, FILEE 
‘os £7 FILEUR D'OR. à 
CUBILLIE, L E en Bâtiment, elt du 
Llâtre dreffé le long d'une regle qui fert 
fe repere ponr lambrifler | enduire de 
fican , Æ Faire à plomb les piés droits 


des portes , des croifées & des chemi- 
+ CUILLIR’, y, a@. d'eh id propie 
taches les fruit des planges., On a 
tranlporté opite .expreflion à beaucoup 


caapi 
Cuti 
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mier , nova pl. Amer. genera. V. PLAN- 


TE. (1) 

. CUILLER ox CUIELERE, L. f. voyez 
PALETTE, €9 les mots fuïivans. 

- CUILLER , en Båtiment, elit une pierre 
plate, creufée en rond'on en ovale, de 
peu de profondeur, aveo une goulette pour 
recevoir l'eau d'un tuyau de defcente & 
ja coriduire dans un ruifleau de pavé. 
C'eftaufhiun outil emmanché d'nn manche 
fort long , qui fert' à prendre le grais 
duns'le (eau & le fetter fur le trait de fcie 
pour fcier la pierre. (P) > -> 
:ı CUILLER, Í f infirument de Chirur- 
gir propre à faciliter tincifióti qu'on fait 
èn opérant ponr la fiĝulelacrymale. Cet 
inftrunent eft ordinairement d'argent ; il 
teflembie ea quelque chofe’aux cueilte. 
tes en nage pour manger ke foupe ; ilen 
difercen ce que le cueflleion eft exac- 
teinont -ovate , ue fé plus grande prò- 
fondber eft précilément dans fon milieu 
&que: fa cavité eft ‘fort fuperficielle. TI 
2 unponte& demiée long, & onze lignes 
eh an pouce de targe. L'angle extérieur 
de ce cucilleron efè ééhancré, & forme 
deux petites sortes ou- avances um peu 
moufles , qui-font Fort utiles pour bander 
fa peau tant & fi pen jwen vênt , & per- 
mettre de voir la'téanion des paupieres 
qu'ellks metteut À dévotivert. ‘: : ` 
« L'échanèrure ating tights &-demie de 
profondeur , trolvligaek & demie de dia: 
metre: “Le manche du'cueiticron eft plat 
a trois pouces quatre à cing lignes: 
long, 'de Façon que:toût Fitffrument 
enkon cinq pouees ile: longueur. On 
temprend l'ufage de’ cetäiffirament par 
ue ami vient d'être dit: J: fa fé. r; PL 
KZV. voy. PISTULE LACRYMALE. 
. -Lo fproshum éculi abfiulaire , fg. rc 
Plan: XXIII. fertau'hêmelnfagé. CN)" 
LCUILLER , CCR pri dés" Crriers àne 
saactiine de fer blanc fépguc, creufe , 
garnie d'un mandhe Q applatie à fon 
autre extrémité où ¿lle fo ééfifine en di. 
sminuent debroffenrt On s'en fert à puifer 
Ja matiere fonde pütr la Jeter far Ié 
sectes dcerochées au pe qu'on fai 
tourner poar les préfentet'fuccéfive- 
ment les. anes ‘après 1éf'tutrès au deffus 
de la ouve. re 

5. 3CUILLER A SOUDER , Pérblantier. 
Getve cuiller eft commune à ces ouvriers 
& à beanconp d'autres: Elle ef ronde , 


“métal eften falon sS > leo 
t 12 Cetinfttument eft de fry’ au“bout du 


cCUÌ 
affez profonde, mais mediocre, avec une 
efpece de bec pour mieux vurfer le métal 
fondu. C'eft dans cette cuiller que ces 
ouvriers fondent leur foudure, & quel- 
quefois même leur plomb ,. lorfqu'ils 
n’ont que de petits ouvrages à faire. 7. 
le dif, du Comm. & PLOMBIER, VI- 
TRIER, &fce. LITRES 
CUILDER , outil,de Blimbotiey , fai- 
Jeur de dragée au moule ! il teur fert à tirer 
le plomb'fondu de'la chaudiere pour le 
verfer dans les moules. Cette cuiller a un 
bec pour verfer le plomb dans’ la goute 
tiere du moule; le manche eft terminé 
pré une poignée de bois qui empêche 
’ouvrier de {e brûler. + 
> CVILLBER , Fondesr de caraëferes d’ Im- 
prinærie. Cette cuiller a un petit balin 
au bòut d'une queue de trois à quatre 
ouces- de long , le tout de fer. Cette 
queué'e& piqnée dans'un pétit manche 
de bois'pour la tenir ,' & que la chaleur 
n'incommode point la main dit Fondeur. 
Cei avec cette petite cuillér que l'ou- 
wriet plife dans ta 'grande où eft le mé- 
tal fonde, jonr jetter cètté petite por- 
tion de mutk dansite moulé. 
“La cuiller du’ fonrneau a huit ou neuf 
pouces’ de FE a & elt pèrpendicu- 
fzircdent yivifée deux au trois par- 
tiès comme autant de Célüles, pour con. 
tenit ta matiere forte & Foible la fois 
‘qu'ôn'entretient Aride pat t'n gai ef 
‘continuéllement “difós , é qui'peut eh 
vontenir trente ou quitante pirre à la 
Fois , chitine de ds fépar Hoñs pour 
sa | vrien Iis Ki f ou trois, 
uivant là formë dh Fhurgèàu, qui pui- 
fent dans li'mêlhe E Wai kite éhaeun 
Hin Mep a ii éft dlp e 
VILLE EN PÉLOTES, Fondeur en 
kS Pes cnillirs des Fongin? eu fable 
sé réfleinbhent que par leùr tóng'manchè 
aut'onfféss des Plogliefs ,; &'par le 
nor! déliés ont top rvé, X'chafe qu'oû 
s'en fert comme de édiller pour porter les 
qe ci é*cprblet où le 


pefôtes de cuivre ‘dar 


trichre qui a plus dè dit piés , eft la 
moitié don cylindre -afih A a de 

ouges d'ouvertures K. de, fix dè 
biriik Cette moitié fée ek 
creutée ‘en-dedans, entr a) fermée 
par de bôut-d'en-bass afin qie tél pelotes 


quatre 


CUI 


qu'on y met coulent plus aifément, lorf. 
LL: fondeur incline doucement l'in. 

nt jufqu'’à la bouche du creufet. 
F. le diéfioye de Comm. FONDEUR EN 
SABLE. j 

CTILLER , Monnoyage , on s’en fert 
pour tirer le métal en fufion du four- 
gesn & le jetter en moule. Cette cuiller 
etde fer , longue de fix à fept piés. On 
ae fe fert de cuiker que pour l'argent & 
le billon, parce que l’on verfe l'or dans 
le moute avec le crenfet même. 

CUILLER , terme de Plombier : c'eft un 
tfenfile de fer qui a nn manche par un 
bout & qui eft creux par l'autre, & dont 
la profondeur ef orne: 

Les Plombiers fe fervent de trois for- 
tes de cuilers : la premiere eft la cailer 
à poifer , avec laquelle ils prennent le 
plomb fondu : la feconde ef la cuiller 
pereče; ils s’en fervent pour écumer le 
plomb ; ce n'eft à proprement parler 
qu'une vieille poèle à laquelle on a fait 
des trous : la troifieme eft la ciler à 
foader; elle ef ronde & profonde, & a 
d'un coté de fa circonférence un bec par 
lequel on verfe le plomb fonda : c'eft 
dans cette cuiller que les Plombiers fon- 
dent leur foudure, & méme aufh icer 
plomb , quand ils n'ont que de petits ou- 
vrages à faire. i 

CUILLER , à jetter en moule , Potier 
féis , c’eft une caider de fer dont fe 
fervent les Potiers d'étain pour eet ufage. 
1l en faut de differentes grandeurs : on 
ta trouve chez les Quincaillers qui tjen- 
sent depuis une demi -livre d'étain juf- 

qu'à vingt livres & plus. 

CUIR rossicE, Hifl. nat. Minéral, 
montana , corium foffile. C'eft une 
efpece d'amiante fort légere : Jes fibres 
on filets qui compofent cette pierre font 
Bevibles , & s’entrelacent de maniere 
qu'ils forment comme des feuitlets. M. 
Wallerius en diffingue denx variétés ; 
h premiere eft le cuir fofile groffier ; la 
feconde eft le cuir fofile fin: ce dernier 
ef compolé de feuillets fort minces qui 
Je font reffembler à du papier gris, ce qui 
fait qu'ou le nomme aufh papier fofile 
(papyrus montana). Voyez la minéralo- 
gie de Wallerius, tome I. p. 266, EF 

fniv. (—) 

Cuir , f. m. Tameur , c'eft la peau 
des animaux différemment préparée, fui- 


| 


CUIL toi 
vant les divers ufages qu'on en vent fai- 
re. Voyez PEAU £Ÿ TANNER. 

Les cuirs ant divers noms, qu’ils pren- 
nent ou de l'état actuel où ils font , ou da 
leurs différentes efpeces, qualités, & ap- 
rêts. : 
Cuir corroyé, eft un cuir qui après 
avoir été pelé, condré, & tanné, a pañfé 
par le mains du corroyeur, qui lui a 
dunné les dernieres préparations , pour 
le difpofer à être employé par ceux qui 
le mettent en ufage. V. CORROYER. 
Cuir derd on crud , eft celui qui n’a 
reçu aucune préparation , étant encore 
tel qu'il l’a été levé par le boucher de 
deffus le corps de l'animal. 7. BOUCHER, 
Cuir fall , eft un cuir verd qu'on a falé 
aveo du fel marin & de l'alun , ou avec du 
falpetre , pour empêcher qu'il ne fe cor. 
rompe , foit en le gardant trop long-tems 
dans les caves , foit en le tranfportant 
dans les tannieres éloignées pendant les 
grandes chaleurs. 
Cuirs fecs à poil ; ce font pour lordi- 
naire des peaux de bœufs, de vaches , ou 
de bufles, qu’on nous apporte de l'Améri- 
que. V. Burze € BOUCANIER. | 
falé, 


Cuir tanné, ch un cuir verd, ou 
ou fec , dont on a fait tomber le poil dans 
le plain par le moyen de la chaux détrem- 
pée avec de l'eau, & qui a été mis enfuite 
dans la foffe au tan. Y, TANNER. 
Cuir plaqué , ekt un cuir fort on gros 
cuir, qui après avoir été tanné a éte fé. 
che À l'air, & nèttoyé dans fon tan. 
Les Tanneurs mettent ces fortes de 
euirs dans des lieux ‘ni trop humides nf 
trop fecs, bien étendus & empilés les 
uns fur les autres, avec de grofles pief- 
res on poids par deffus pour les bien re- 
drefler & applatir ; & c'eft cette derniere 
façon qui leur a fait donnner le nom de 
cuirs plaqués. ` f 
Cuir coudré, on cuir pafè en coudre. 
ment ; c'eft un cuir de vache , de cheval, 
ou de veau , qu'on p étendn dans une 
cuve où l'ona jeté de l'eau chaude & dy 
tan par deflus, pour le rougir ou coudrer, 
& pour lui donner le grain. à 
On ne donne cet apprêt au cuir qu'a- 
près l'avoir fait pafler par le plain, & 
avant de le mettre dans la fofle avec le 
tan. Voyez le diélionn., de Commerce. 
Curr roRT ; ce font de gros cuirs 
tels que eeux de ons vaches , ori- 
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gnal, & antres qui ont été préparés dans 
le plain avec la chanx , & eufuite dans la 
folle avec le tan. On les appelle forts , 
pour les diftingyer des autres cuirs plus 
foibles, comme geux de veaux , de mou- 
tous, d'agneaux , de chevres , & autres 
femblables, ; 

Les cuirs de yaches tannés en fort, 
font ceux qu'on n’a pas paffés en coudre- 
ment, mais qui ont été tannés à la ma- 
piere des cwirs forts. Voyez TANNER. 

CUIR DORÉ ; on appelle ainf une 
efpece de tapifferie faite de cuir, où font 
repréfentés en reljef diverfes fortes de 

"grotefques relevées d'or, d'argent , de 
Vermillon , ou de différentes autres cou. 
leurs. 

Cette tapifferie eft cempofée de plu- 
fieurs peaux de mouton pallées en bafan- 
pe , coupées en feuilles quarrées, qu'on 
a coufues les unes avec les autres après 
leur avoir donné une nouvelle prépara- 
tion , qui les a difpofées à recevoir le re- 
lief, l'or, l'argent, les couleurs . & le 
vernis dont les ouvriers les enrichiffent. 

Les lieux de France où il fe fabrique le 
plus de tapiflerie de cxir doré, font Paris, 
Lyon, & Avignon ; il en vient auf 
beaucoup de Flandres, qui fe manufaäu, 
rent prelque toutes à Lille , à Bruxelles, 
à Anvers, & à Malines; oelles de cette 
derniere ville fant les plus eftimées de 
toutes, 

Plufieurs prétendent que les premieres 
tapifferies de cuir doré qui ont paru en 
RES venojent d'Efpagne , & que ce 

ont les Efpagnols qui en out inventé la 
fabrique ; cependant il ne s'en voit plus 
en France de leur manufaê@ure , foit 
qu'ils ayent difcontinué, on qu'ils l'ayent 
tranfportée en Flandre. Di4. du Comm. 

CUIR DE POULE , Gantier , peau 
très - mince dont çes ouvriers font des 

ants de femme. 
>. CUIR DE HONGRIE, Hongrieur, 
’eft une efpece de cuir qui tire fon nom 
es Hongrois, qui feuls avoient autre: 
fois le fecret de le préparer. 

Il n’y a pas long-tems que l'an connoît 
en Frange la maniere de préparer le cuir 
de Hongrie. On prétend que ce fut Henri 
JV qui en établit la premiere manufa@u- 
te; pour cet effet il envoya en Hongrie 
pa tanneur fort habile nommé Roze, qui 
ayant découvert le fecret, revint en 
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France, où il fabriqua cette efpece : 
cuir avec beaucoup de fuccès. 

Maniere de À tit les cuirs d Hor 
grie. Toutes fortes de cuirs de bæufs , « 
vaches, de chevaux, & de veaux, for 
propres à recevoir cet apprêt, mais 
s'en fabrique plus de ceux de bœufs qu 
d'autres, Les peaux de bœufs étant arr 
vées de la boùchorie ; on en coupe les co! 
nes , & on les fend en deux bandes de | 
téte à la queue, après quoi on les écharn 
fur un chevalet avec un inftroment a} 
pe une faule, qui eft emmancçhé par u 

ont, en prenant bien garde de ne poit 
enlever la fleur du cuir. Enfuite on le 
jette dans la riviere pour y être rincés 
dans laquelle néanmoins elles ne doiver 
pas (éjourner long-tems, de crainte qu 
le gravier ne s’y attache. On les retourn 
de tems en tems avec une longue pince d 
fer , afin d'en ôter le plus gros du fan 

ui peut y être reké , & en même tem 

'hume&er le poil. Après les avoir tiré 
de la riviere , on les étend cinq ou fx à | 
fois fur un chevalet , le coté de la chai 
en deffous, & alors on en rafe le po 
avec une faulx que l'on a foin d'égnife 
de tems en tems avec le queux : cela faii 
on les rejette encare dans la riviere, o 
on les laifle boire pendant deux jout 

lus ou moins , felon le tems , afin d'c 
faire fortir tant lo refte dn fang. Cett 
opération s'appelle défaigner , enfuite o: 
les tire de l'eau , on les roule , & dans ce 
état on les met égoutter fnr un banc pen 
dant un tems fufhfant & jufqu'à ce qu’: 
n'en forte plus d’eau. 

Quand les cuirs ont été bien défaigné 
& égontés, on les alune , c'eft-à-dire,qu 
l'on fait bouillir dans de l’eau trois livre 
d'alun & cinq livres de fel par peau, dan 
une chaudiere qui peut bien conteni 
douze feaux, d'où on en tire deux feau 
que l’on met dans une baignoire, où u 
ouvrier prefque nud faule trois cuirs à | 
fois pendant une heure, dans lequel tem 
on renouvelle l’eau quatre fois ; aprè 
quoi on retire les cuirs de la baignoire 
on les couche pliés en quatre la chair en 
dehors dans une cuve, On faitia mêm 
opération aux autres peaux , & lorfqu 
toute la fonte eft faite, & toutes les pean: 
ainfi étalécs dans la cuve , on jette cett 
eau alunée par deflus les cirs 3 Ce qu 
s'appelle asegre Les cuirs en retraite pos 
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prendre de Le nourriture. 
. Le lendemain on les retient & change 
de cuve , après quei on Fait réchauffer la 
mise ean & ‘on les y trempe pendant 
trois on quatre jours l'été , & plus pen- 
dant l'hyver 3 on les refoule de nouveau, 
& kelendemain on les met égouter & fé- 
cher à l'air pendus par la culée. Cette 
opération faite, ou les détire ; & quand 
ils font à moitié fecs, on les drefe , c'eft- 
ddire, qu'on les paffe à la baguette après 
qi on les met en pile. 
Il ne s'agit plus ponr lors que de les 
mettre en Înif ; pour cet effet on les 
roule encore avec la baguette de fleur & 
de chair , c’eft-à-dire,des deux cotés , & 
es les étend fur des perches dans une 
étave , pour les préparer à prendre lè 
fuit. Dans cet état ou les met fur une ta- 
ble bien étalée, & on les frotte de fuif 
chaad avec un guippon , beaucoup. ut 
la chair , & légérement fur la flèur ; 
chiqne pean prend environ fept à hüit 
livres de fnif. On reporte les peaux fai- 
fées far nne autre table , où on les em- 
pile jufqu'à ce que la mème opération 
aiteté faite à tous les cuirs Cela fait, 
deux ouvriers les tiennent fufpendns les 
uns après les antres au-deQus d'une grille 
de fer, fous laquelle jl y a des charbons 
allomés , afin que la chaleur faille péné- 
trer le fuif dans le cuir ; enfuite on les 
semet à l’étuve pendant une demiheure, 
toujours la chair en-deffus , après quoi 
on les met fécher fur des perches. Le len- 
demain l'ouvrier y applique fa marque, 
les pefe , & en marque les poids, g 
- Les infttumens dont fe ferveñt les 
ieurs ponr la fabrique du cuir 
d'Hengrie , font une brouette pour por- 
ter les peaux à la riviere & les en rap- 
porter ; on coutexu ordihaire pour en 
êter les cornes ; un chevalet & un faulx 
enmmanchée d'un manche de bois ; un 
gueux pour aiguiler la Faulx į un banc 
pour les égoutter ; une chaudiere’ pour 
faire bouillir le [mif ; des zany pour en 
uiler l'eau; une baignoire pong fowler 
es cars 5 des cuves pour leur faire pres- 
dre noarriture ; des perches pour les étèn- 
dre une baguette pour les rouler ; une 
table pour les [nifer ; une grille de fer 
pour leur faire prendre le [uiFs un gxipe 
pen pour y appliquer le fuif 3 & un 
Jourweau pour Faire chauffer l'alun & le 
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fuif. PWoyez ces articies à leur lettre. 
CUIRS DE BALLES , terme d'impri- 
menrs , ce font des peaux de mouton 
crues dont ia laine a été féparé , & qui 
font préparées pour l'ufage des imprime- 
ries. On taille dans ces peaux des cou. 
pons d'environ deux piés & demi de cire 
conference , tefqanels fervent à monter 
les balles. On à foin de les entretenir 
humidés, au moyen d'une autre peau de 
cette efpece qui les double, & que l'on 
appelle donblure. V. BALLES EF LAINE. 
| CurR monnele de ) , Commerce 3 
Í Fhiftoire é remplie de faits où tes éve- 
nemens. & fes occafions prefantes ont 
forcé des printes , des généraux d'armées 
oü des gonvernenrs ; de faire frapper dés 

monnoies de chir. + 

On coapoit nn moreean de cuir noir en 
cercle ; & on pafloit au dentre une efpecé 
de etou d'or ou d'argent | & au lieu de le 
river , on le frappoit au marteau à l'oppo- 
fite de la tête avec un poingon à fleur. 
de-lis , & l’on attachoit un prix felon les 
occurrences à cette efpece de monnoie. 
On en trouve dans les cabinets des cu 
rieux. Il y en eut de frappées fons Lonis 
IX, le royaume ayant été épnifé alors 
d'argeat par les malheurs qui fuivirent 
l'entreprile de fa Térre-Sainte. #. CROI 


SADE. 
CUIR A RASOIR, subir , ct une 
bande de cuir préparé, appliquée fur ua 
morceau de bois qui lui fert de manche, 
& à l'aide de 1nquelle on donne le fl aux 
rafoirsa, & on en adoucit lé tranchant en 
les frottant deflus ; après qu'ils ont été 
tepaflés fur ia pierre. Re 
On fait à préfent de ces fortes de cuirs 
qui font quarrés, & ont quatre : faces 
moins unies les unes que les autres , Tur 
le(quelles on paffe fucceffivement lera- 
foir, en commençant par ja fnrface la 
moins polie , & finiffant par la plus dou- 
ce, afin d'adoucir lé rafoir pir degrés. . 
CUIRASSE , £. f. Littér. Art milit. 
en latin {orica On-ba définit dans le die- 
tionnáire de l'académie Françoife , la 
principale partiè de l'armure qui eft or- 
dinairement de fer fort battu , & qui 
couvre le:corps. par - devant & par der- 
riere , depuis les.épaules jufqu'à la cein- 
ture. 
Dans le fameux tableau de Polygnote 
de la prife de Troie Pi Paufanias 
4 
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foni a laiffé la droptidn , on voyoit fur 
un.eutell ke repréfestation d'une kuira? 
d'airairicompotée de deux pieces ; l’une 
defquelles couvrait Je ventre &.l'efto- 
bac ; l'autre corivroit Je dos & les épau- 
less la phrtie antérieure étoit concave, 
& Les deux pieces {e joignoient enfemble 
par deux, agraphos. >; : œx 

-- Ches les Grecs & les Romains on con- 
moifloit.de trois fortos de cigraffes. Il y 
en avoit qui n'étoient faites.que de toile 
& de drap battu & piqué : quekgnes-unes 
étoient He-tuir, & fesautres de fer. Pour 
ce qui ek des premieres; Pline ( kb. 
VIIL è. xiviij. ) atre ax elles étoient 
sompofées'de pluficnrs, daubles ,: battua 
& piqués eufemble: telle étoitda cuirafe 
d'Alexandre , au: rapport de Dion de 
Nicée ; & celle de Galba ; dont: il ef fait 
mention dans Suétoue., qui parlant de 
la fédition qu'excita à Rome la révolte 
d'Othon , dit : Lorsogm kamen fsduit line 
team , quwn baud difimulast parèy ads 
orrfÈs tok nucrenes: profuturam: Baumais 
fe , dant {es obfergatione fur Lawpridius, 
remarque qu'on avois:mutnefois inventé 
cctte ‘armute pour le: foulagement des 
foldats : on peut ajouter qu'ilya bien de 
l'apparence que ces cuiraffes de:lin & de 
toile s'empéchoient :pas-:qu'an:2e mit 
par-deffüs des exira@r de: feri on peut 
méme croire que les anciens avoient dpn- 
maux premieres le nom de fubarmale ; 
mais. il -n'étoit: pas tpnjours néeeMairé 
d’avoir d'autres:cuirafles que.célles de lin 
& dé toile «pwifqu'il.y.en avoit dé di bien 
faites., qu'elles: étojeat à l'épreuve des 
traits. Nitétas ‚dansla vie de l'enrpetent 
Ifaac I, rapporte que:Pempereur Conrad 
combattit tong-tems fans bonclier:, cou- 
wert feulement d'une carafe rledinge.. ; 
+, Lafecande éfpece-sercairafr était de 
suir, &. c'eft colle: qe Varron appellé 
pedfortie..carinum Tapite: (bit. div. D 
xixxjx. ) nous apprendique les chefs des 
Sarmates s'en fehvaiént quelquefois :. Zd 
prinripihus acnobiliffiiboduiqhetegmer, fer- 
asis laminis at pradatoicorio contextum, : 
ri Cependant te fer étoit id matiere: la plus 
ontinaiseMldes cwiraffes, Les :Berfcs appel. 
aient les foldats qui portent ces fortes 
de cuirailé , chibararios „dw: mòt viiba. 
run, Qui fignifioit unpholede fer „appa 
remmment parce que ces cuiraffes étoient 
faites d'ane'plaque fort épaiffe ale ce'mé- 
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tal , mais lenr tròp grande pefantenr 
qu'on les changea hientèt podr:des ca 
raffes topufées de lames de fer , co! 
chées:les unes fur les autres , & attaché 
fe du cuir où de la toile. A celles-ci c 
fubfitun dans, la fuite la cette de mail 
& l'haubergeon , terme qui ne fignif 
qu’une. armure plus ou moins longue 
faite de chainettes de fer ou de maitl 
entrelacees. Il paroît par ce que rappo: 
tent les ancient , que la oxiraffe ne pa 
fuit pas la ceinture , quoique la fring 
dont elle étoit bordée defcendit jufqu'au 
gehaûx: . . : D. 
On mettoit la cotte d'armes furla cu: 
raffe 3 la cotte d'armes a palié de mode, 1 
cairaffe fubffte tovjours. Autrefois | 
droit de la porterétoit un titre d'honneut 
dént on étoit privé Ne am douz 
métsinies on manquoit au ferviee qu 
Von devoit au roi, comme il eft décid 
daas les capitulaires , où la cuéraffe ci 
appellée bruzia.. ~i 
` Il n'ya plus guere à préfent que Le 
officiers généraux & les officiers de cava 
lerie qui portent des cæirafles : elle doi 
vent être au moins à l'épreuve du pifto 
let. A l'égard des brigadiers, gendarmes 
chevaux-legers , & cavalérie ; ils‘porten 
un plaĝron de. fer qui leur couvre ie de 
vant feulement, Ils doivent la porte 
dans tous les exercices, revues, mar 
ches, dc. Ileftau moins à l'épreuve du 
pifbelet. It ek: ordonné anx officiers & in 
gérieurs.de porter des cuiruffes:, à peint 
d'être taflés, Extrait de Phil. de l'acad 
ad -` EF Belles: Lettres, tome IL. 


. CUIRE , en termes de Cuifime, c'efl 
donner aux piañdes , aux légumes, & au 
poifon, une forte de préparation qui he: 
rend communément plus tendres, & plus 
propres à être broyées fous les-dents , en 
les exnofaot à l'ation du feu , foit qu'ils 
lafouffrent immédiatement , foit qu’on 
tes faffe bouillir dáns de l'eau, ou dans 
d'autres.liqueurs : ENTRE 
: CUISE, su termes de Doreuns.,: c'e 
méttre une piece rougir fur le feu, pour 
la rondre plus aniable &: plus douce. 
OURE DES CHEVEUX, terme de Por. 
suquier , eck méttre des cheveüxau four 
aprèsles avoir roulés auteur ides: moules 
oubilboquets , & enfermésdansone pâte 
de fon faite en forme de pâté: Cetts'opé: 
Ju e  E E E Ë "o wt i 
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ntioa fert à leut faire prendre la frifare. 
V. CHsveux €9 PERRUQUE. 

Cune , ex terme de Rafineur , c'e 
l'adiies de purifier le fucre en clairée , en 
le fast bouillir un tems fuffilant. On 
met dans la chaudiere à cuire (V. CHAU- 
DIERE A CUIRE) un peu de beurre avec 
la elärée, pour empêcher que le bouillon 
pe deve par deffus les bords de la chan- 
dire. Quand la ciairée a bouilli pendant 
trois quarts d’henre environ, le rafineur 
la jegeaot cuite par la preuve qu'il en 
prend (F. PREUVE), on la tranfporte 
dans les rafraîichifloirs. On remet de nou- 
ele elairée dans la chaudiere à cuires 
os la fait cuire comme là premiere , avec 
kquelle on la tranfporte quand elle l'eft ; 
f la mouve b:en pour mêler ic grain de 
hpremiere qui eft defcendu au fond avec 
celsi de la feconde cuite en attendant la 
troifene; ce qui fe fait jufqu'à ce qu’on 


ätrafewblé nn nombre de. cuites {ufñ- 
fant pour l’empli qu’on fe propofe de 
faire. V. EMPLI. On obferve à chaque 


coite qu'an fait; d'éteindre les Feux dès 
que le rafineur l'ordonne, avec duchar- 
bon bien mouillé &' deux on trois pu- 
chears d'eau ( V. PUCHEUR ), afin que 
le feu ne reprenne point que la cuite ne 
fait tirée. V. PUCHER. 

CUIRE LE VERRE, terme de Peintu- 
re fer vefre, cek après que les pieces 
ont é peintes, les mettre dans la poèle 
du fourneau, & Ies y laiffer jafqu’à ce que 
les coulenrs foient bien evites & bien in- 
crporées. Foyez VERRE © PEINTURE 
SUR VERRE. Ce mot fe dit anfli de 
la fonte des foudes, & autres matieres 
qu'on employe dans les verreries. Diét. 
de Comm. 


CUIRÉ , adj. Coffreterie, Le dit dañe 
male dont les joints ont été radoubés 
tart en-dedans qn'en-dehors , avec une 
ts:le épaiffe enduite de colle-forte, avant 
que d'être couverte de cuir. 

CUIRET , fermede Chapelier, c'eft un 
pett morceau de cuir qu'on met entre la 
thanrerellé & la corde de l'arçon, dont 

ces ouvriers fe fervent pour faire voguer 
Petofle. D. CHAPEAU. V. aufi l'article 
CHAMOISEUR , où ce terme a ùne accep- 
tes toute differente. 

CUISEAUX ou CUIZEAUX, Géogr., 

vale de ia Brefie Châlonnoife , baronnie 
du refert da bailliage de Châlous, dio~ 
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cefe de Lyon, hi pié du Mont Jura, aù 
comté d'Auxonne 

“Collégiale de e faint Thomas & fainb 
Georges, fondée en 1407, par Aleth da 
Châlons; en {on château de Chavanes, & 
transférée à Cuifsanx en 1426, par Amé 
de Thalaro, archevèque de Lyon: rom 
datrice eft inhumée dans cette églife. 

Familiers fondés en 1296, & au 5 
tés-en 1398 , hors de la ville, dans les vi- 
gnes de Valcinfe, était une chapelle què 
ervoit d'hofpice aux Chartreux de Val. 
clufe en Comté , fondé en 1159 par Hu- 
gues de Châlons , feigneur de Caifreux. È 

Hôpital établi en 1300. l 

Jean de Châlons vendit Cuifeanx. se 
liv. au duc de Bourgogne en 12973 la 
ville fat pillée &:brûlée le 24 juin en 
T418, parie fénéchal d'Angenet. BE 

Elle fut encore incendiée en 8518 » 
1540 & 1578 : le pays fut. dévafté m 
1634 & 1635. . 

Cette ville a donné vaiffange À Guil- 
laume Paridis doyen de Caiÿfreux, qui 
nous 2 ‘donné "in-fol: l'Hifoire de Lyon: 
& les Anmales de Bourgogne. 

Cet auteur parle des minieres d'or & 
d'argent qu’il appelle bei d'Arménie, qni! 
font aux environs de Cuifeaux , & qui Bu 
rent exploitées à la fin du dernier fiecte: 
par MM. Dechamp & Fournier, avec: 
pes de fucoès. L 

+ Cuifeaux eft à dix lieues de Ghâlons p 
quatre dè Lonans, vingt-trois de Dijon, 

r et frontieres du comté de Bourgogne. 


Ce 

E Géog. , ville de la Bree 
Châlonnoife , for un coteau , au bord de: 
la Seille; châtellenie royale du bailliage. 
de Châlons, dont M. le duc de-Biron efb: 
engagifte : ‘églile collégiale Siparoithaly 
du diocefe de Châlons. 

. Près. de Cuifery, on voit le beau ché. 
teau de Loi , terre & baronnie apparte- 
nant à M. le préfident de Pourboune , : 
fur la Seille, remarquable par la beauté: 
de la vue. Cette ville eft à cinq dieues de: 
Châlons , trois de Louaus, fix de Micon, 
& [ept de Bourg. (C) 

CUISINE , I. £. Art méchan. Cet art 
de flatter le goût , ce luxe, j'allois dire: 
cette luxure de bonne chere dont on fàit 
tant de cas , ef ce qu’on nomme dans le: 
mondela cuifine par excellence ; Moktar 
gne ba définit plus briévement , le fcience: 
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de la gueule ; & M. de la Mothe le Vayer, 

ka Gafirtlogie. Tons ces termes défignent 

pronoms le fecret réduit ën méthode 
vante, de faire manger au-delà du né- 

ccflâires car la cæéfre des geus fobres ou 

pauvres, ne figuife que l'art le pins com- 

mun d'apprétet les mets pdnt fatisfaire 

aux beloins de la vie. pri 

Le laitage, le miel , les fruits de la 
terre ; les Kégumens affaifonnés de fel, les 
pains cuits fous la cendre, furent la nonr- 

sitüre des premiers péuples du monde. 
- Ils yfeient , fans autre rafinemènt , de 
ces bienfaits de la nature , & ils n'en 
étoient què plus forts, plus robnftes , & 
moins expolés aux maladies. Les viandes 
bouillies ; grillées, roties, ou les poil- 
fons cuits dans l'eau , fuocéderent ; en 
ii prit avec modération: la fanté n'en 
uffrit point : la tempérance régnoit en- 
core : l'appétit feul régloit le temps & le 
nbmbré des repas. 

. Mais cette tempéranse ne fut pas de 
longte durée 3 l'habitude dé manger tou- 
jours les mêmes chofes , & à-pèu-près 
apprêtées de la même maniere, enfanta 
le dégoût, le dégoût fit naitte la curio- 
fité, la curiofité fit naître des expérien- 
ces , l'expérience amena la fenfualité ; 
Phomme geûta , effaya, divérffia, choi- 
fit, & parvint à fe faire un art de l'ac- 
tion la plus Gmple & la plus naturelle. 

Les Afatiques, plus voluptueux que 
les antres peuples, employerent les pre- 
miers , dans la préparation de lears mets, 
toutes les produ&ions de leirrs climats ; 
le commerce porta ces productions chez 
leurs voifias ; l'homme courant après les 
richelles , n'en aima la jouiflance qué 
pour Fournir à fa volupté, & pour chan- 
ger une fimple & bonhe nourriture en 
d'autres plus abondantes, plus varices, 
pe feafuellement apprétées, & par con- 

équent plus nuifibles à la fanté ; c'eft 
ainfi que la délicatefe des tables paffa de 
l'Afe aux autr:s peuples de la terre, 
Les Peries communiquerent aux Grecs 
cette branche de luxe , à laquelle les fa- 
HKgislateurs de Lacédémone s’oppo- 
ferent toujours avec vigueur. 

~ Les Romains, devenus riches & puif- 
fans, fecouerent le joug de leurs ancien- 
nes loix, quitterent leur vie frugale, & 
goûterent l'art de la bonne chere: Tunc 
çoquus ( dit Tite-Live, l. xxxjx. ) vilif- 
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fimum antiqnis nranscipiun, æfimatione £< 
afu in pretio efe , EF quod minifierisn 
fuerat, ars baberi cepta; vix tamen żii 
qua tanc confpiciebantar , Jemina eran 
fatura luznriæ. Ce n'étoit -là que de lé 
gers commencemens de la fenfoalité de 1 
table . qu'ils poufferent bientôt au plu 
hant période de dépenfe & de corruption 
Il faut lire dans Sénegse lè portrait qui 
en faits je dis dans Séweque, parce qu 
{a févérité, on fa bile 6 l’on veut , nou 
apprend bien des chofes fur cette ma 
tiere, quo des efprits plus Meur rs pou 
les défauts dé leur fecle, paflent ordi 
nairement fous filence. On ne voyoit 
nous dit-il , que des Sibarites couché 
mollement fur leurs lits, contemplant 1 
magnificénce de leurs tables , fatisfaifan 
leurs oreilles des concerts Îles plus ha: 
monieux ; lenr vue des fpettacles les plu 
charmans , leur odorat des parfoms Ìle 

lus exquis, & leurs palais des viande 
es plus délicates. Æfollibus lenibæ/qu 
fomentis tatum lacèffitur corpus, © ne na 
res interim cefeng , odoribus oariis in fic: 
tur locus ipfe in quo luxurie parentats: 
En effet , c'ett des Romains que vien 
l'ufage de la multiplicité des fervices 
& l'étibliffement de ces domeftique 
u'on norme échanfons , maîtres d'hôtel 
cuyers tranchans, &o. mais leurs cni£ 
niers fur - tout étoient des gens impot 
tans , recherchés , confidérés , gagés 
proportion de leur mérite, c'eft-à-dire 
de leur prééminence dans cet art flatten 
& pernicieux , qui bien loin deconferve 
la vie, prodnit une fource intariflable d 
maux. Il y avoit à Rome tel artifte e 
cuifine, à qui l'on payoit quatre taler 
par année, qui font , au calcul dn dog 
teur Bernard, 864 livres fRerling, er 
viron 19000 livres de notre monnoie 
Antoine fat fi content d'un de fes cuif 
niers , dans un repas donné à la reir 
Cléopatre, qu'il lui accorda une vili 
pour récompen£e. 

Ces gens-là aiguifoient l'appétit d 
leurs maîtres par le nombre, la force 
la diverfité des ragoûts, & ils avoies 
éténdu cette diverlité jufqu'à faire char 
ger de figure à tous les morceaux qu'i 
vouloient apprêter ; ils imitoient les po? 
fons qu'on défiroit & qu’on ne pouve 

asavoir, en donnant à d'autres poiffo: 
e même goût & la même forme de ceu 
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que le climat ou la failon refufoient à la 
gourmndife. Le cuifinier de Trimalcion 
cumspefoit même de cette maniere , avec 
de la chair de poiflon , des animaux diffé. 
rens , des pigeons ramiers, des tourte- 
reiles, des poulardes, £c. Athenée parie 
d'un cochon à demi-roti , préparé par un 
csifinier qui avoit eu l’adreffe de le vui- 
der & de le farcir fans l'éventrer. 

Du temps d’Augnfte , les Siciliens 
lemperterent fur 1:s autres dans l’éxcel. 
lence de cet art trompeur; c'eft pourquoi 
a'y avoit point à Rome de table délicate 
qui ne füt fervie par des gens de cette na- 


Non ficula dapes 
Dulcems elaborabunt faporem : 


dt Horace. Apicius , qui vivoit feus Tra- 
ja , avoit trouvé le fecret de conferver 
les buitres fraîches ; il en esvoya d'Italie 
à ee prince pendant qu'il étoit au pays 
des Parthes , & elles étoient encore très- 
Gines quand elles arriverent : auff Île 
nom d'Apicius, long-temps afe@e à di- 
vers ragoûts , fit une efpece de fecte par- 
mi les gourmands de Rome. Il ne faut 
nor que le nom de quelque vo- 

x de cette capitale, mieux placé 
à ta faite d'un ragoût qu'à la tête d’un 
livre , ne s’immortalife plus fûrement 
par fo cuifnier , que par fon Impri- 


meur. 

Les Italiens ont hérité les premiers des 
is de la cwifne romaine; ce font eux 
qui ont fait connoître aux François la 
bonne chere , dont plulieurs de nos rois 
tenterent de réprimer l'excès par des 
édits ; mais enfin elle triompha des loix 
Soas le regne d'Henri II; alors les cui- 
fiers de de-là les monts vinrent s'établir 
en Prace, & c'eft une des moindres ob- 
iens que nous ayons à cette foule 
jeng corrompns , qui feryirent à la 

soer Catherine de Médicis. 

Jai vu, dit Montagne, parmi nous, 
En deces artiftes, qui avoit fervi le cardi- 
oal Carafe ; il me ht un dilcours de cette 
Gence de gueule avec une gravité & çon- 
lenance magiltrale, comme s'il eût parlé 
dequelque grand point de Théologie 3 il 
me déchiffra les différences d'appétit, 
celui qu'on a à jeun, & celui qu'on a après 
le fecond & tiers (ervice , les moyens 
tantèt de lui plaire , tantôt de l'éveiller 
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& piquer; la police des fauces , premié- 
rement en général , & puis particulari- 
fant les qualités des ingrédiens & leurs 
effets ; les différences des faladea felon 
leur befain, la façon de les orner & em- 
bellir pour les rendre encore plus plai- 
fantes à la vue: enfuite il entra en ma- 
tiere fur tordre du fervice plein debel- 
les & importantes confidérations, & tout 
cela enflé de riches & magnifiques paro- 
les, & de celles-là même qu'on emploie 
à traiter dn gouvernement d'un empire. 
Il m'eft fouveau de mon homme : 


Hoc falfum ef, boc aduflum ef? , boe 
lautum ef parm 3 
Tllud reélè : iteris fc memento. Ter. 
i Adeipb. 


& Cela ef trop falé: ceci eft brûlés cela 
n'eft pas aflez relevé : ceci ef fort bien 
apprêté ; fonvenez- vous de le faire de 
même une autre fois.., 

Les Frangois faififlant les faveurs qui 
doivent dominer dsns chaque ragoût, fur- 
pafferent bientôt lenrs maîtres , & les fi- 
rent oublier: dès-lars, comme s'ils s'é- 
toient défiés d'eux - mêmes fur ces chofes 
importantes, il femble qu'ils n’ont rien 
trouvé de fi attenr que de voir le goût 
de leur cuifne l'emporter fur celni des 
autres royaumes opulens , & régner fans 
concurrence du feptentrion au midi, 

Il eft vrai cependant que, graces aux 
mœurs & à la corruption générale , tous 
les pays riches ont des Lucullus qui cone 
courent par lenr exemple à perpétuer la- 
mour de la bonne chere, On s'accorde 
aflez à défignrer de cent manieres diffé- 
rentes lea mets que donne la nature, lef- 

. quels par ce moyen perdent leur bonne 
qualité, & font, fi on peut le dire, au- 
tant de poiloss flatteurs préparés ponr 
détruire le tempérament, & pour abré- 
ger le cours dela vie. 

Ain la cujfine fimple dans les premiers 
âges du monde, devenue plus compofée 
& piüsrafinée de fiecle en fiecle, tantôt 
dans un lieu, tantôt dans l’autre , eft ac- 
tuellement une étude , une fcience des 
plus pénibles , fur laquelle nous voyons 

aroître fans cefle de nouveaux traités 
ous les noms de Cugfnier François , Cui- 
frrsier royal , Cuÿfinier moderne, Dons de 
Coms, Ecole des officiers de touche, & 
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beaucoup d'autres , qui changeänt perpé. 
tuellemient de méthode; prouvéht zffez 
wil eR itipoflible de réduiré à nd ordre 
ke, ée que le caprice des hommes & 
Je déréglèment de leur goût recherchent, 
inventent, imaginent, pour ntefquer les 
alimens. © Soo CAE 

Il faut pourtant convenir que nous de- 
vons à l'art de la cuifine beaucoup de pré- 
parations d’une grande ntilité, & gni mé- 
ritent l'examen des Phyficiens. De ces 
préparations , es unes fe rapportent à la 
confervation des alimens, & d'autret à 
les rendre de plns facile digeftion. 

La confervation des alimens eft un 
point très: important. Indépendamment 
de la difette dent lés régions les plus Fer- 
tiles font quelquefois aMigées, les voya- 
ges de long cours exigent néceflairement 
cette confervation, La méthode pour y 
parvenir eft la même par rapport anx ali- 
mens duregne végétal, comme à l'égard 
des alimens du regne animal. Cette mé- 
thode dépénd de l'addition , -ou de ta fou- 
Rration de quelques parties qui tendent 
à empêcher la corruption; & ce dernier 
moyen de conferver les alimens tirés des 
animaux, eft le plus fimple. Il confifte 
dans la déficcation qui s’opere à feu lent 
& donx, & dans les pays chauds à la 
- chaleur du Soleil. C'eft, pur exemple, 
de cette derniere maniere qu'on fait 
deffécher des poiflons, qui fervent en- 
fuite de nourriture. 

On pent aufi fouftraire aux fucs des 
animaux toute lenr humidité fuperflue, 
& la leur rendre à propos 3 puifqu'ils 
font mucilage, ils peuvent éprouver eette 
vicifiitude : de-là vient l'invention des 

elées & des tablettes de viande , qui 
ouffrent le tranfport des voyages de long 
cours ; mais comme ces tablettes ne font 
pas fans addition , elles appartiennent 
lus particuliérement à l'efpece de con- 
ervation qui ef très-ordinaire , & qui fe 
fait par l'addition de quelque corps étran- 
er capable d'éloigner la putréfaétion par 
ui-mème : c'eft ce que prodnifent le fe! 
marin & le fel commun. Lesacides végé. 
taux , le vinaigre, les fucs devetjas, de 
citron, de limoñ., €c. font encore pro- 
pres à cet effet, parce qu’ils reffetrent 
les folides des animaux fur lefquels on les 
emploie, & rendent leur union plùs in- 
time & moins difloluble. i 
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Qn conferve aui les viandes tirées de: 
dnimhux par dés fels volatils atténuċs pa 
la déflagration des végétaax, & par de: 
fels ` acides - volatils mêlés intimemen: 
avec une hoile fort atténuée ; tels fon 
les atimens fumés : mais cette préparatior 
eft compofse de la déficcation qui en fai! 
une grande partie ; cependant il eft cer. 
tain que l'huile qui fort de la fumée, & 
ces fels très-fubtils prenant la place di 
l'eau qui s’évapore du corps de la viande, 
doivent la rendre beaucoup moins alté. 
rable. L'expérience le démontre tous le: 
joure, car les viandes & les poiflons qui 
Pon prépare de cette façon , fe garden: 
davantage que par toute autre méthode 

Ileftplufieurs antres manieres de con. 
ferver les alimens : mais cemme elle: 
font fondées fur les mêmes principes, ji 
ne m'y dois pas arrêter. Ainf , en cuifan 
les viandes, foit qu’on les faffe bouilli. 
où rotir , on tes conferve toujours mieus 
qu'autrement , parce qu'on retranchi 
beaucoup de leur mucilage. On pent auff 
conferver pendant quelque temps les par 
ties des animaux & les végétaux , jou: 
lagraifle, fons l'huile, fous les fucs dé. 
purés, qui empêchent leur fermentatior 
ou leur poutriture, en les défendant di 
l'air extérieur, Enfin les aromatiques , 
tels que lc poivre, les épices, font de: 
vonfervatifs d'autant plus ufités, qu'it: 
donnent ordinairement une faveur agréa. 
ble aux alimens : cependant ileft rare qui 
le fel n'entre pas pour beaucoup dan: 
cette préparation. Ajoutons que la défic. 
cation concourt toujours avec les aro 
matiques , pour les alimens qu'on veu 
long - temps conferver. 

Dans ce qui concerne l’art de rendri 
les alimens des deux regnes plus facile. 
à digérer , la premiere regle en ufage ef 
une préparation du feu préalable & forte 


‘fur-tout à l'égard des viandes , parce qu: 


les fibres de la chair crue adherent tro; 
fortement enfemble, pour que letoma: 
des hommes paifle les féparer, & que 1 
mucilage qui les joint a befoin d’une at 
ténnätion confidérable , afin d’être plu 
foluble, & de digeftion plus aifée. C'ef 
pourquoi on emploie l'ébullition dan 
quelque liquide, comme dans l'eau, dan 
huile , dans le vin, éŸc. ou l’a&ion d'u; 
fen fec qui les rotit & les cuit dans leu 
fuc intériear. 


š 
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` L'ad&tion des différentes fubRances 
qu ou jrint à cette premiere préparation, 
concourt encore à faciliter h digeftion , 
vu à fervir de correĝif. L’affaifonnement 
le plas ordinaire pour faciliter la dige- 
Won, eft le fel, qui en petite dofé irrite 
kgerement l’eftomac, augmente fan ac- 
tioa & la fécretion des liqueurs.” Tout 
corre&if confifte à donner aux alimens le 
caraétere d'altération contraire à leur ex- 
cès particufier. . EUR 
* Mais 4 l'égard de Ta /ciexce de Fi gueule, 
£cuivée, qui ne node ciller 
Papétit ‘par J'apprét dévirfé des atit 
mens, comme j’ai dit ci-deflüs ‘cé qu'on 
‘devoit penfer de ces fortes de recherches 
expérimentales de fenlualité, je me con- 
tente d'ajouter ici, que quelqu'agréables 
ge poillent étre Îles raguûts préparés 
parle fuxe en tout pays, Inivant lès ca- 
prices de la Gafrolopie,ikeft certain que 
tes ragofits font plutôt des efpeces de 

ions que des alimeps'utiles & pro- 
Pret à fa’ confervation de la fanté.' ‘On 
treutera dans l'effai fur fes'alimens par 
M. Lorry, médecin de pa) de Pz- 
Tis, 1754 , is-12 , vue juditieuté théo- 
Tit phyfiologique. fur cette; matiere. : 


SINE, Hij. Antiq.’ L'éri a 'dé- 
germe dans Herculage des uffnes, avec 
es potagers & des foroen ef brique, 
Apeeprès femblablés à ciut d'aüjourt . 
ni. Il y a appareuct qué Tes Romains 
a de a pour leurs fohranezux plus : 
de bois que de charbon: On ttohvera te. 
Pan de ces fourneaux dahs Pouÿrage fn. 
titulé Recherches fat, Vis ruinés Je Merin. 
latum par M. Fougeroug de Béndarôs , à 
Paris chez Deffaint , ieir, 1770 
… Tous les uitenhles des cnifnes d'Her- | 
area A oem auf à: pén -prés fem- 
Dibe à ceux d'aujourd'hui ; mais ils 
Vtoient ent bronze, épais, X étimés en 
argent Gin, 1°. parce Que lé bronze fe 
roule moins facilement que le ciivre : 
2°, parcé Qu'il fe jétié én moule: 3° Parce | 
qu'il s'étend fous lé märteau : 4°, parce 
que le fer fe rouille aifément & ne peut 
pas facilement [e jettet en monle: L'on 
2 trouvé en bronze des grils, des pafloi- 
res, des léthebrittes , Hes tourtieres, des 
œquilies pour modeler de la pâtiferice, 
des affiettes, des tales , des cuillers à 
bouche, ex bronze, en ivuire &'en ar- 
A 
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gents fe cuffleron eft peu toncave, & 
l’efpatüle'a un bouton à l'extrémité. 

- L'on y à trouvé des marmites à pied, 
fembiables aux nôtres, d'autres marmites 
en Bronze avec un couvercle en dôme; 
fous la marinite il y'a on gros cylindre 
creux , qui rentre dans la marmite, pour 
que le feu puiffe la pénètrer en‘’peu de 
momens.! “L'on eh trouvera le plan dans 
fouvragé fe M. de Fougeronx. L'on a 
enfin trouvé dans Herculane un pâté ea- 
tjet dàńs tin Four, des caraffes de cryftal, 
des diguieres , des feaux éh terre” pour 
fâire raftafchfz le vin, &@&" L'on n'ya 
trouvé ni fourchettes ni’ petits chande: 
liers à meftré de Ta bougie fur ktable. . 
“Si l'on defire de connoître là maniere 
doùt les anciens compufojentles meth 
de teur repàs, & d'avoir uhe jufte idée 
de Tebr luxe’, on peut coufuiter 1°. Ja 
dèftription que Pétrone Fait dn Feftin de 
Ærimalcion, £'eit-2-dire, du cruel Néron: 
20, les cs morales de Plütarque , fes 
propos de bable , &c: où it décrit let re- 
pas'des Lacédémoniens : 3°. tes Eprermm. 
mes de Martial: 4°, Jul: Cafar: Bulles 
gerus Joliodonenfs à Jocteb Jef. de core. 
viis , in-8. Eupduÿi1614: $°, Guionis 
“Pañciroli yèrlith' perditarÿi, Cim cominéd- 
‘tariis Sainath. < titulini ‘dé Cibl' capres 
middô ra ne le petit èn- Ya 
que le ds fcrivain de la’ vit fés’ pa- 
‘pes “a dôdie dtr Cardinal Rovere Hai Y fous 
cce titré, Bip. Pirtine Crnôéhents Ue bb 
ncha-ooliptite {9 valetudine , libri 1 Aë- 
cem. | Colonia pe “off. Eutbatii' Cerbitors 
657." Dihi cet oùvrape, Platine dé- 
ént.V'afé de préparer les tiets d'ane fis- 
'niere guil tit être agrédbfe W utile polr 
Ti fanté, H E LA ai h AUDE, 

Nôts devons ‘encore rappéller qreft. 
ques Faits curieux fur cette matiere: r9, 


anponrd'huien France, comme l'on boit 


très-peu de vin, l'on exige que l'ati- 
fonnément des mets foit prefire inferni- 
bles l'on a profcrit les épices, leÎtrére, 
le Grain, Ere. L'on demandelpeu de 
plats, mats fins & délicats: pen de ra. 
coûts .& bétucoup de hors-d'œuvres les 
cùihhiers ‘des grandes maifons férvent 
par fémeftre ; ils ne boivent pas de vin, 
de-craînte de fe hlefler le goût. ‘Dads 
quelques wine: dé Paris ; Von a intri- 
dint par économie & par volupté ta 
marmite de Fapin, par le moven de là- 
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pe en tire en peu de tems & à peu de f, CUISINE, c'eft dans l'Art milieu: 
rais beaucoup de fuc des as, l'on réduit | destrous que Font les foldats à la que 
en gelée même les nerfs des bœufs. On | du camp, pour en former des efpeces 
peut confuiter fur cet article, une bro- | fourneaux où ils font cuire les chofes « 
chure imprimée en 1761 ,. à Clermont- | ceffaires à leur nourriture. (Q) 
Ferrand in- R. 43 pages; elle a pour ti- | CUISINER, Marine. Dans nn vaifle 
tre, Mémoire [ur l'ufage économique 4 du premierrang, la cuiffne a neuf à d 
digefleur. de Papin : nous ajouterons qu'il | piés de long fur huit ou neuf de large. 
feroit' à fouhaiter que l’on adoptât cet haut la garnir de plaques de cuivte q 
ufage, même dans les cuifings bourgeoi- | foient bien. jointes. La cheminee di 
fes: mais nous defirerions 1°., que l'on | être de maçonnerie. A l'égard de l°e 
fit le corps de la marmite de cuivre jau- | droit du vaiflcan où on la place , c+ 
ne, étzmé en argent 69, comme on le | peut être arbitraire, & fuivant les vå 
pratique aujourd'hui à Paris dans une | particulieres qu'on a. Quelquefois da 
maoufsure royale.  ..:, . les navires de guerre on ta placeau fon 
Tl nous reĝe à rappellex un, trait de | de-cale par le travers du vaifean; da 
littérature fur cette matiere. Le fameux | les vailleaux marchands, on la place fo 
Callot, graveur, nous a donné une juĝe | le premier. pant vers l'arriere ; quelqu 
idée morale du luxe dans la table ; il l'a | fais aufi elle ef au milieu du vaiffeat 
inférée dans l'ingénieule eftampe allége- À an la place encore dans le château. d’ 
rique de la tentation de S, Antoine : onf vant. Zoran Pi. IV. fig. 1, n°, 133. 
y voit quantité de démons occupés au-{ çuifine placée vers l'avant du.hâtiment 
tour du feu de la cuifines d'autres dé-1. | 
mons fous la figure de cerfs, de liévres, 


& Les dimenfjons. ( Le 

. CUISINIER, Em. celui qui fait Fai 
des citrouilles, £7c, volent & viennent 
des quatre parties du mande, pour le pré- 


la cuifine, & apprêter à manger. oy 
CUISINE. +. ; 

cipiter dans une grande marmite: l'ava- à CUISSARD [. m. arme deion q 

riçe;perlonifiée eft au fommet de la che- s'attachoit au bas du devant de la cu 

mince, clle tente de la rénverfer ; mais 

Ja prodigalité [ous la figure d'une dia- 


raffe , pour défendre lescuiffes. (CQ) 

+ CUISSE, f. f.-Anat:: La fe ei ur 

blefté , retient la cheminée & querelle | partie du corps dé l'homme, des quadn 
l'avarice. (F.A. L.) | pedes, & aifeaux , fituée entre ` 
CUISINE, terme d'Architeéture, ef | jambe & le tronc. V. JAMBE, ge. ) 
une piece du département de la bouche, Les parties qui compafcnt. la tige oi 
ogdinairement au rez-de chauffee d'un À différens noms: {a partie interne & f 
batiment , &,.qnelquefoia dans l'étage. piclens Due les aines; les cotés lat 
foüterrain, Eu général elles doivent étre À raux , exfgcnes,. & [upérieurs , forme 
{pacieules, hien éclairées „ avoir une] les bançhe: EL partie fupérieure pof 
die io K! 















Cet 


grande cheminée pour le vås, lorfqu'il  rieure, le $i, _l'inférieuse poftérie 
nya pas i rotillerie particuliere „ une re, lé jaspe 5 Ja partie. autéricure A 
antre poup, les potages, des-Fourneauxd geppg. ‘>o. gah oe TN. 
ou potagefs pour les ragodts, un four, Us de ae eft le plus gra & 
quand on n'a pas un lien deffiué pour la plus DRM er au comp Dt 
pâtiflerie en particulier une paillalle f corps humain opar tows le poid! 
pour entretenir les viandes chaudes, des} gek ce qui lui a fait donger le: nom i 

finir» P» je.pprte. TORM Cug 


| MANGES p q 

tables pourle fervice des cuifiniers.; up, 

“billot. pour hacher & couper la wande: |. donne., eppure le nom, de. cuife 
diféreñtes RAEHEF di cerveau; les 
Jes An, bernean y des cuifeh da ee 
dety Tes, uille ta moelle allongée.. 


e 
. 
i 











gc., Les oufines duivent étre, vaútées, 
pour éviter le feu, ou au moins plafon-: 
leur. donne auff Le nom de bras. Ke. 


nées de plâtre, & leur plancher doit ètre. 

tenn Fort élevé: elles doivent avoir de- i ] 

l'eau abondamment, [oit par des con- | & MOELLE ALLONGÉE. Chambers. 

duits amenés de dehors, ou par le [e.: CHARS Mae. on appelle. 

cours d'une pompe pratiquée dans laël les parue u cheval qui vont de 
les foles & Le ventre juiqy'aux jarig 


çuiime. (F) 






pitir broit 
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Renfermer sens cheval dans les cuifles, 
oyra RENFER MER. (F) 
" OvissE , [ F Perrerie, matiere vi- 
i qui a coulé des pots dans le Fond 
du fer, & qui le retire tous les jonrs 
wm goe de commencer l'ouvrage. Elle 
ct mêlée avec la cendre & le charbon. 
Bile ( met dans les arches; on la mè- 
lt arce les charrées, le fable, & les au- 
ta saäteres dont on emplit enfuite les 


pi. 

QUISSETTE , €. f. en ferme de Ma- 
eat en laine , ceh la moitié d'une por- 
ie Ferz PORTÉE. 

CUISSON , f m. a différentes ac- 
m ar dans les arts où l'on fait cuire, 
ledra des différentes manieres de fai- 
mire la même fubitance (Ps 7 ez Cur s- 

la Cei à les artictes (nivans), 
Ei iré benat auquel il favt 
Bire oure, foit la même fubftance, foit 
deifubliances différentes. 

SON, ex sermes de Confiferies c'cit 
bite de préparation jus donne au 
ae faifant paffèr fur le feu. La 
mes du fücre eft le fondement princi- 
d de Part de confire, I y a diverfes 
ites ie cuiflens, comme cuiffon du Mn. 


ECS à perlé, à fumé, à la plume, 


atenramel; & quelques - ones 
= ral diftinguent encore & fe 
` en d'autres degrés moindres, 
casag le petit & le grand HE, le petit & 
tf perie, fa petite & la grande phi- 
Fies c: ifu Coin à He, Cui- 
Miri, ere, & les [oùdivifons à leurs 





-à 





















E de aw caramel; c'eft le fucre cuit 
Pre aire pour fe caler net fous 
feat far 


MEME Lorlqu'on manque cetre 
ifa en giant brûler le icre, il n'eft 
W ban à cien; ce qui le tend encore 
Smt des autres degrés de cuifon , 
“ a pe dt toujours réduire & rendre 


| 


tout qu'on veut en les rédui- 


fa acné. Les Conf/éurs donnent 
Maau Mere qui fe cafe en fai ant un 

, lorfqu'on le détache du doigt 

Hos a frempé dans ce fucre après l'a- 

sir movillé d'eau fraiche. 

Cafe de Jucre à lié, deit, en Con- 

du fucre cuit feufement à un de- 


LES pour former du doigt à 







‘cuite de Jil, 





s'y attacher, comme le fucre |. 
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l'autre nn petit filet qui fe rompt d'abord, 
& rehe en goutte [ur le doigt. 

Cuiflon à perle. Les Conffeurs appel- 
lent ainh le degré de cmifon qui ef im- 
médiatement après celui qu'ils nomment 
à Liffé, c'eft-à dire, le fucre qui forme un 
filet pya fort , & qui s'étend plus loin en 
ouvrant les doigts. 
 Cuiffoy à la plumes c'eft le degré d'a- 
près la cuifon à foulé : il fe connoît aux 
bouteilles ou étincelles qui s'élevent en 
baut en foufflant à travers les trous dé 
l’écumoire ; lorfque ces bulles font enco- 
re plus groes & en plus grand nombre, 
en forte qu'elles fe tiennent plufeuré 
nu À l'autre, & Font comme une fitaffe 
volante , cela s'appelle à la grande plume, 

Cailon à foufté. Les Conffeurs appel: 
lent de ce aom du fhcre cuit de façon 
qu'en boant à traver: les trous d'une 
(écumoire qu'on.y a trempée en allant & 
revenant d'un coté à l'antre , il Forme 
comme des étincelles on petites bonteile 
| les LU aiia de fon degré de cmiffon. 
i- CUITE, f w. ferme de Boulanger, 
Phtiffer, E autres oucriers qui Je fera, 

vent de four on de fourneau ; c'el} la quau- 
tité d'oivrage go a mifé & retirée du 
| Four à chaque Fois. ` me 

| Curre, 1, -f. Pharmac, , opération 
‘dans laquelle on réduit par le moyen du. 
(Feu différentes préparations à certains: 


degrés de conhitange déterminés dans. 
il'art. Ceg ainfñ 


qu'on dit cuite d'un Jye 


ropy, cuite de tablètter, cuite d'emplütres ., 
e qe de Jalpetre, cuite de 
Fayence , Qe. Woyez SYORPR, TABLET: 
TES, EMPLATRES, SEL, SALpPé- 
TRE. (HY t 
CUITE, en termé de Raffinerie de fim. 
ere, Cet proprement la claitée on le: 
fyrop cuit, & prêt à étre mis dans les 
formes, On appelle encore cuite la gian’ 
tité de Fucre cuit qu'on tire de la chan.’ 
diere après la preuve prifé, C'eften të 
lens qu'on dit, la premiere , la Jeéconde 
&c.cuite, Foyer CUIRE. à. 
CUIVRE , f. m. Mijl. mat, Metalurg.’ 
EF mines. Voyez MINES (art de lu fonte 
des). C'eit un métal imparfait, d'nn, 
rouge éclatant, très- fonore, très - dur. 
duétile & malléable. I paroît compolé’ 
d'une fubftance terreufc, rouge, & de’ 
beaucoup de phlôgiftique ou de principe’ 
inflammable, | ao à 


1 “Cùl 


CUl 


L 1 


e Ee cuore differe des antres métaux, Sen trouve dul èn France que l'ont 


non-feulement par fa couleur, mais cnco- 


vaille avec affez de fuccès. Le cuivre | 


re par le fon qu'il poffede à un plus haut vient du i Japon eft fort ekimé ; il eft, 


degré que tous les antres. Son poids eÈ 
À celui de l'or , comme 4 ef à 9. Ilek 

oins, pefant que l'argent ; il n'ya que 
fe fer qui feit plus dur & plusdifh£ile à 
fondre que lui. Il rougit long-tems au 
Feu avaut que d'entrer eu Fulion ; il 
donne à la Ramme une couleur qui tient 
du bleu & du vert : un Eeu vivlent & 
continné pendant long-tems ,. dilipe une 
portion dé ce métal [ous la forme de va. 

eurs où de fumée, tandis. qu'une autre 
partie elit reduite en une chaux rougeà. 
tre qui n'a plus fa Forme. métallique ; 


é"ft ce qu'on appelle chaux de cuyere, ou 


as uflus. V 0vez criar ticle. 
Si ON frotte le cuivre Avec Les ma! 115 4 
il répand une odeur déla gréable qui lui 


it particuliere; & hiie Tar falaugue, Hf 


imprime ùne faveur ftyptique, auitere s 
à capable d'exciter des naufées ; 
ï lair, ilfe coùvre d'une rouille verte. 
Tous-les diffolyans , tels que-l'eau , les 
huiles ples acides, les alkalis , les [els 
neutres, les rélines, Te. agillent fur le 
cuiore, & il les colore en verd; c'eft 4. 
cette copleur verte qu'il elt favile de re- 
nuoitre la'prélence du Cuivre. Les al- 
Kalis volatils changent cette 
verte €n bleu, 
fion , lé Conti de 1a moindre humidité 
où d'une goutté d'eau lu Fait faire une 
explolion très - confidérable etres e dan- 


géreule pqur genx qui voudroieat en tens, 


ter T eX aétidnce, 

La hdtute ne nôus prelente que tares 
ment.&.en petite quantité Je cuire fous 
{a véritable forme ; il Faut payr de la qu al, 


FAR de fa mine, féparé d'une iniii ité; 


SA ee s étrange tés qui contrilugnt 
à 
la Ferien : cependant il Te trouve e quelque- 
Fois | foit Formé, 
plus bas, 
celui quia palé. par les trav Aux de là ye” 
tiWlyrgie. , 

nya des, mijnes de ce iare dans fantes” 


les parties du Monde conons, il s'en trou- 


SAN FORE. eu Alic,  & en Amerighe :. 

e l'ile deCypre étoient lus LES 
Deles que, lés anciens connullent, Au- 
joard'hui lä Sue dé & l'Allemagne Cont Les” 
pays qui fouroiflent le plus dé cuivre. T 





expole 


| minces, oÿ 


couleur. 
Quand à ĉe métal ek en Fu 


“ment, 
quét tant qu'il elt dins le fein de} 


comme'ngous le dirons, 
Mmåis il pèk po fat fi pnt, ques 





petits lpg gats afez mie es: {on méi 
confite étre ẹxtrémement pur; mai: 
ma d'alleurs aucun avantage fur le c 
dre de oletis. d Europe gui a. été b 
pyrifié. s 

Le quipre TE de tous les méiane ce 
dônt les mines font fe plus variées, f 
pour les, çouleurs , foit par l'arran; 
megt des parties; quelquefois o on le tro 
vè par filons, quelquefois - par couct 
dilatéss,,. d’autres fois par morceaux: 
tachés HT dang la tegre; nous allo 
dônner une defcription fucçinge des à 
: férentes eTpeceg, de mines de rs 
font corinuer., Dyas s uu. 

12. Le cuipre, natif. C'e “du. esi 
tout formé qu: fe trouve attaché. à 
: piecrés de différentes ete "& fur-to 
‘à de l’ardoile „ faus affe&er de figure d 
trile: on tre le trouve pas ordinail 
pánt jar roles. mafies; mais ileg i 
pär petites paillettes. ou per feuille 


petits grains. Ce cuid 
n sk, pas to DS iii pur qué Le. cuit 
eroirt ce. : 


2 e cušivy 'précipit?. Le trs qu 
is dé précip AA où nature liement A 
par rt, dés eaux rte cuir sal + 
K Eau CÉMENTATOIR 

"aS. Le verd de hanti 
eale ocrtes ; Cette mine mb 
\verd-dé- -PiS 3 s C'O dù, caore., A 
mis en difflofution dans Te fein’ p te 
dre, & qui .en le Her efin, 
différentes elpeces de piert PA ré 
le" cit fe qui fait qué ren fai 
pour. Ta ne & pour: a 

Ön la trouve, PU g mpaĝer 

en globules; .quel quefois. AUG, pré EEN 
de pettes eryfallifationé £npqua 4h 
leh houpes laveufes, La, ef À 
Verte de La Chine , qui ue 


pes cùriecux , eit de cette'gtp 


z: fa He de sen ou 
nifer 
UEUS 


> e £ 
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4°. Lamine de cuivre asuré. Etle ek 
Sutin qui la Fait reflembler à du ver- 
z dus l'endroit où elle a été rompue. 
Bket Cua bleu plus ou moins mélao- 

t: e wek vraifemblablement qu'une 
variété de la mine qui précede. 

6". La mine de cuivre vitreule. La 
couleur de cette mine eft affez variée ; 
dk remble à du verre, ce qui lui à fait 
donner le nom qu'elle porte. ` 

T°. La mine de cuore grife. Elle eft 
d'un gris plas ou moins foncé, Il eft aflez 
éfcile au Simple coup-d'œil de La digin- 
ger d'avec une mine de fér. Nr 

8°. La mine de cuivre hépatique. Elle 
ef d'an rouge matou d'un,bgun jaunâtre 
qni la fait reŒembler à du foie: c'eft la 
quaotité de partios martiales 'elle.con- 
teng qui lui donne eette colleur. Elle 
csatient au du foufre. i 

9°. La inè de cuivre blanche. Cette 
Blaachenr n'e que relative; c'eft pro- 
prement un gris clair. quitire un peu fur 
le jayuâtre. Cettg mine contient du 
fer, de l’arfenic, & même un pen d'ar- 


30°. Ia pyrite cuivrenfe, on mine jaune 
de cuiore ; c'ek ta moinsriche & la plus 
commane des mines de csusure ; elle cone 
tient, outre le cxivre, du fer, du fonfee 
& de l'arfenic. Cette mine eft quelquefois 
d'un jaune d'or très-éclatant , entre-mé. 
Jé de différentes couleurs très-brillaates , 
rogses, violettes , bleues, vertes, gorge 
dc pigeon, &c. Quelquefois cette miae 
et d'ua jaune-pale, ou d'un jaune tirant 
far le verdåtre ; mais ces deux dernieres 
mines ne font que des pyrites cuivreu- 
fes, à qui plus ou moins d'arfenic & 
une moiadre quantité de cuivre ont fait 
peesdre une nuance plus claire. 

11% Les mines de cuivre figurées. On 
pen nomgner aink les mines de cuivre 
us lefquelles on remarque une figure 
érangere an regne minéral. Ces mines 
de cuivre [e trouvent toujours dans de 
FPardoile. Il y a une mine de cette efpcce 
à Mansfeld en Thuringe, dans laquelle 
oa trouve des empr£intes de poiflons ; 
dans d'autres on voit des empreintes de 
végétaux. 

2°. La mine de cuivre terreufe: elle 
ek de différentes conjeurs, comine grife, 
jaune, brune , &c. c'eft du cuiore uni 
avec de l'ochre eu avec de la terre de 

Towe X. Part. L. | 
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différente efpece. On reconnoit fouvent 
la préfence du cyivre dans ces terres , par 
l'eaduit de verd-dægris qu'on y remar- 
que. L’ochre de Goslar paroit être de ceta 
te nature; on la .mêle avec de l'huile 
de lin; on en forme des globules qu'on 
met en. diftillation dans nne cornue bien 


lutée ; ‘on donne un très-grand feu, en- 


fuite on écrafe les globules, on les paffe 
au-travers d'un tamis, & fur Ía poudre 
qui eft paflée on verle de l'eau pour en 
faire le lavage : on fépare la partie la plus 
légere d'avec la plus pefante qui va au 
fond: on mèle pette derniere avec deux 
parties de Aux noir, & on la fait fondre 
dans un çreufet : qn obtient par - là du 
cuivre. V. Juncker, de cupro, tab. xxO 
f. 905. C'eR-Ià ve que quelques Chymi« 
Res ont appellé cuivre artificiel, D'autres 
ont oru que dans cette opération il Le Fai» 


; foit nge zran/mutatiom; mais il ek évi. 


dent que ce n’eftautre chofe qu'une {épa« 
ration & une rédu&ian de la partie cui- 
bid ile quiétoit contenue dans l'oçhre de 
oilar, | 
 Ogtre les mines dont on vient de Faire 
l’énumération , il fe trouve encore des 


_parties cuivreufes.mélées avec les mines 


des autres métaux s il ya aufi des por- 
tions de ce métal unies avec une grande 
quantité de terres & de pierres: en iné 
ral on a lieu de foupgonner fà préfence, 


dans le plupart de celles où l’on remar-, .. 


que du verd ou du bleu ; cependant cette, 


‘regle n'eĝ point fans exception, attendu 


que le fer peut aufli quelquefois produi- 
re les mêmes couleurs. Il ef certain 
néanmoins gne le çuivre ek ce qui donne. 
le blea & le verd à un grand nombre de 
fubftances minérales, telles que l’éme- 
raude., le faphir , la turquoife, le lapis 
lazuli, &c. Glauber prétend avoir trou. 
vé du cuivre dans. les tourbes de Hollans; 
de, & fur -tout dans celles qui font le 
plus profondément fous terre. Si lon, 
veut un détail plus circonftancié fur les. 
mines de cuivre , on peut confulter la 
Minéralogie de Wallerius , tons I, p. 495. 
E9 fuiv. . 

Plufeurs chymiftes fondés fur quel- 
ques analogies ont prétendu que le cuie 


wre contient une portion arfénicale & fa- 
line qui ef intimement unie à fa terre, &. 
que c'eft la raifon de la facilité qu'il a à 
fe difloudre dans toute liqueurs, & 
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des mmivais effets qu'il produk lérfqu'on Í bornit là; mais par un avengfement im- 


le prend intérieurement. Quoi qu'il en 
foit de ce fentiment El eft'certain que le 


parflonnable:, on fe fert que de cniore 
pour faire la Batterie & prefque tons lës 


cuiere eft un poifon très-dangereux 3 en | uftenfiles de la cuifine: malgré ‘lesii 
éffet les ouvriers qui travaillent lecuiure À convéniens fâcheux qui en réfultènt 


font fujets à l'afthme & à la phthifie; ceta 
vient des particules cuivreules répan- 
dûés dans leurs attehers qu'ils refpirent 
éoritimabèllement : d'ailleurs le cuivreeft 
tin viotent émétique ;"il excite de cruel- 


journellement, on continue toujours “à 
fe ervir d'un métal dont les dangers font 
reconausde tont le monde. Un fe croit:err 
fîreté. par J'éfurnage ; fans faire attentioty 
qu'ilya de la témérité è ne mettre entre 








les nanfées ,; & donne à l'eftomaé des fe- 
confles épöuvantables accompagnées de 
dóntëuis très-aiguès & de fpafmes, par- 
eë qn'il eft très-corrofif, Malgré ees mau- 
vaifes qualités, quelques médecins en 
ont vanté l'ufage médicinal interrie dans 
eertáins cas. ‘Boerhaave eñtr'autres a 
beaucotp’eélebré la téinture de cuivre 
faite par l'alkali volatil, eomfik. un puif. 
fant rerieđe contre Fhydrapifie: D'autres 
ont attribhé de”"gréfides verttis à la feïn- 
ture devenus, cek du ciivre drons dans 
le vinaigre précipité par de Tálkali vo- 
Fatil ;' en évaporant éetfe diffolntion , on 
a des cryftaux hleus qui donnent cette 
6ouleur à de'l’efprit de vin re&ifkié: Mais : 
malgré ces éloges , l'éfage di'éuivre pris 
itérieurement doit tonjours être regardé 
comme très-fufpe&., & par conféquent il 
fant abfolument le bannir de la Pharma- 
cie: il n'en eft pas de même de l’ufage 
éxtérieur ; on regarde les préparations 
cuivreufes comme propres à nettoyer les 
ulceres &'les plaies, à les deffécher, à 
ronger les chaîrs baveufes , & à les faire 
ciçatrifer , &c. ili 
” Les ufages dn cuivre dans les arts & 
métiers font très-connné; onen fait un 
grand nombre de vafes & nftenfiles, des 
canons, des planches pour la gravure,des 
cordes ponr les clavecins; ił en entre dans 
les caracteres d'iprimerie, En trempant 
le cuivre & le travaillant au marteau ,on 
peut le rendre prefqu'aufli dur que Pa- 
cier,&'en faire tontes fottes d'inftrumens 
_tranchans , comme avec le fer : ilya des 
preuves que les anciens fe fervôient de’ 
couteaux de facrifices, de haches, &c. 
. de cuivre. On en fait de la monnoie, & 
l'on allie une petite portion de cuivre 
anx efpeces d'or & d'argent, pour leur 
donner plus de confiftance & pour em- 
pêcher qu'elles né s'nfent trop prompte- 
ment : on eh fait des flatues & des orne- 
mens. Il féroit fort heureux qu’on fe 
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la mort & foi qu'une lame très-mirice 

-d'une compoftiou métallique très-danges 
renfe par elle-même : en effet, l'état S 
le plomb qui fervent à étamer les cafe 
roles & des autres morceaux de batterie 
de citifine ; nede diffolvent-ils point par 

les fels , lesacides des plantes, le vinal- 

gte; &c. &pour lors ne (ont-ils point te 
vrais poñfuffs ? Joisnez à tela qu'il fidt 
un degré de feu fi léger pour fondre F6 

tain & le plomb , qu'il eit prefqu'impot- 
 fible de préparer un ragoût ou une faute: 

' fans que l'étamage wentre en fufion , ce 
qui donne aux matferee graffes la facHité 
Pagir-& de difoudrė le cnivre qui en eft 

‘recouvert. 

Un abus pour le moins suffi dange- 
reux & contre lequel tout bou citeyc 
devroit s'élever, c'eft l'ufage que font’ 
quelques: apothicaires de mortiers de 
bronze, pour préparer leurs médicamens- 

"& piler des drogues;on fènt aifément qne: 
prenie toutes Jes fubftances réfinenfes , 

‘grafles, &c. agiffant lur le cxivre, & 

d'ailleurs les coups redoublés des pilons : 
pouvant détacher des particules métahli=’ 

ques d'un pareil mortier, il réfuite des 
dangers évidens de l'ufage interne de 
médicamens ainû préparés; c'eft de - là 
qu'on voit fouvent des remedes opérer: 
d'une facon tout-à-fait contraire au but. 
que s’eft propofé celui qui les a ordon- 
nés, & produire dans les malades des vo- 
miflemens, des fpaîmes , des naufées, & : 
d'autres accidens fâcheux auxquels on ’ 
n'avoit point lieu de s'attendre, & qui 
peuvent fe terminer par la mort. 

Il feroit donc hien à fouhaîter que : 
ceux qui font dépofitaires de l'autorité 
publique priffent ces abus en confidéræ. : 
tion, & cherchaflent à y remédier eff- - 
vacement. Quiconque pourroit venir à 
bont de produire un changement fi favo- : 
table à l'humanité, mériteroit qu'en tui 
élevât, du métal qu'il auroit fait pre-- 
t o $ a i 
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ferire une Ratne, au pié de laqueHe on } 


mettrait OB CIVES SERVATOS; in- 
{eription mille fois plus gloricufe que 
celle qu'on pourroit graver fur la ftatue 
d'en conquérant, dont les armes vi&o- 
réeufes n’anroient fait que äd@e une 
portion de l'univers. 

On fait qne le cafore fait nne partie 
trés-confidérable du commerce des Své- 
sis ; cette confidération, quelqu’impor- 


tante qu’elle paroifle au premier coup- | 


deil, n’a point empêché le gouverne. 
dent de profcrire l'ufage du cuivre dans 
tous les hopitanx & établiffemens qui 
Rat de fon reffort: un exemple auff gé- 
aéreux doit-il n'êtge point fuivi par des 
prtions soins intéreflées que la Suede 
aa commerce du cuivre ? (——) z 
CUIVBE DE CORINTHE, Métallur- 
gie, en batin æs Corintbtacunr, & par 
Virgile, Æpbyreis æra, C'ef cette famen- 
fe & précieufe compoñtion métallique, f 
vantse pour fa beanté , fá folidité , fa ra- 
reté , &c. qu’on préféroit à Por même. 
Eine faut pas fe perfaader avec quel- 
pa is fur le témoignage de 
& d’antres hiftoriens , que ce fht 
un alliage de cuivre, d'or & d'argent, qui 
fe ft accirentellement lors de Pembráfe- 
went de Corinthe par l'armée Romaine, 
l'as de Rome 607, & 147 ans avant J. C. 
tune pure fable qui ne mérite aucune 
croyance. Le cuivre de Corinthe étoit 
réellement ane compofñition d'nn mélan- 
ge de coivre, d’or & d'argent, fait par 
at, & lorichalque faétice des anciens 
étoit , fnivant toute apparence, nne ef. 
pece de cuivre de Corinthe; mais le fecret 
de cette compolition étoit déja perdu un 
fecle avant la deftru&ion d'Ephyra par 
les Romains. L'interprete Syriaque de la 
Ebie prétend que les vales que Hiram 
danna à Salomon pour le temple étoient 
de cuigre Corinthien. Il femble qu’on 
fat recueillir de cette opinion, que le 
cœvre de Corintbe étoit en ufage lorfque 
Salomon båtit le temple, c'eft-à-dire, 
plus de 900 ans avant la ruine de cette 
matheurenfe ville. | 
Sa rareté femble avoir été la principa- 
le caule de ce que fon prix devint exor- 
bitaut. On en failoit un f grand cas, qu'il 
paffa en proverbe que ceux qui vouloient 
pre plus habiles que les autres fur 
arts, flairoient la pureté du assure de 


curt iif 
Corinthe. C'eR le fujet d'une des jolies 
épigtemmes de Martial! © ~ 


. Confylnit nares an olerent'æra Corinthum; 


` Cuipavit tatuas EF , ` Polyciete , tuas. 


` & Mon cher Polyclete, il a condamné 
» Vosflatues, parce qu'elles n’ont point 
» à fon nez l’odenr du cuivre du Corin- 
s they rs: 

Saÿot a parlé plus exaétement de ce 
cuivre, que diversnaturaliftes. Hen éta- 
blit, comme Pline , de trais efpeces ¢ 
lune où l'or étoit le métdt' dominant, 
Pautre où l'argent prédobniltoit ; & lg 
troifieme où l'or, l'argent, fe cuivre, fe 
tronvoient par égales portions. Notis imi 
terions peut-être fort bien ces divetfed 
efpeces de cuivre de Corinthe, ff noue 
voulions nous donner 14 pêine d'allier 
ces trois métaux. >` ` A 

Les médailles qu'on nots donne au- 
jourdhui pour être de cuiore de Corins 
the, n'en font fürement pas, fuivant is 
remarque de Swedenberg.‘ CeHes qu'on . 
connoit même pour être du tèms d'Au- 
gufte, & qu'on range parmi le moyen 
bronze , font dé enivre touge. Ily èn a 
anffi de cuivre jaune, parmi le grand & 
le moyén bronze. (D. J. Jr 

CUIVRE, Econ. dom. Médecine. On 
lit dans le Mercure de juñlet r758, de 
folides obfervations fur les mortelles 
qualités du cuivre , & combien il eft dan- 
gereux de faire ufage de ce pernicieux 
métal dans les batteries de cuifine. M. 
Rouelle, dé l'académie des fciences, eg 
a démontré les funeftes effets. M. Fhier. 
ri, doéteur & médecin, foutint là-deffus 
en1749 , une thefe très-forte. Ces Phy» 
ficiens ont fait voir que le verd-de-gris 
ou le cuivre diflous, ef an violent poi- 
fon; que l2 väpenr de ce métal eft dan 
gereufe, puifque les ouvriers qui te tra- 
vaillent font fujets à diverfes maladies 
mortelles ou habituelles, Les graifles, les 
fels, l'eau même, diflolvent le cuivre & 
en font du verd-de-gris. L'étamage te 

lusexa@ ne fait que diminuer cette dif. 

olution. On a établi une manufattare de 
fer battu & étamé au fauxbourg S. Antoi- 
ne. C'eft delà que M. Duverney a tiré 
une batterie de fer pour l'école militaire. 
M. le prince de Conti a banni de fa cuie 
fine tont le czivre, & a le duc de Du- 
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raz, ambafladeur en Efpague, en a fait 
autant. Son cuifinier lui a dit que ceux 
dé fon métier, qui ne s’accommodoient 
pas de l2 batterie de fer tout aufli - bien 
que de celle de cuivre, étoient des jgno- 
rans ou des gens de mauvaife volonté. 
Les mines de cuivre font la principale 

richefle de ta Suede : cependant les Sué- 
dois eux-mêmes réforment leurs batte- 
ries: le roi a écrit à tous les colouels 

our qu'ils vendent les marmites & les 

acons de cuivre, & qu’on y emploie le 
Fer feul 

Ce qui arrive au bourg de Ville . Dieu- 

les:Poëles en bafle-Normandie , diocefe 
de Coutance., prouve que le cuivre peut 
être volatilifé par le feu & fufpendu dans 
l'atmofphere ; on n'y voit que des çorps 
hideux & en confomption; leurs vifages, 
leurs cheveux reflemblent à ceux des 
ftatues d'airain ; la furdité, l'aveugle- 
ment, l'engourdiflement des fens, le 
tremblement attaquent tous tesÂges. Le 
principe de ce défaftre eft la nature mé- 
tallique de l'air qu'on yrefoire , & des 
aliméns : le lien eft habité par mille chau- 
dronniers qui ne ceflent d'infeéter Pair, 
le pain, la boiflon , du venin qu'ils For- 
gent eux-mêmes : des fourneaux allumés 
vomiffent continuellement des flammes, 
des ruifleaux d'airain en découlent; on 
plonge de tout coté dans l'eau le métal 
enflammé; une vapeur épaifle & cuivreu- 
fe s'éleve de toutes parts, & répand au 
loin lesmaux & la défolation ; les coups 
de marteaux redoublés forment une ef- 
pece de gémiflement lugubre; les. mai. 

ons en font ébranlées , les.vallées voifi- 
nes en retentiffent, la terre en Frémit, 


-on croireit.être dans l'antre de Vulcain ; 


n'allez pas imprudemmentirriter les cy- 
clopes , Normands en leur demandant 
J'heure, ils vous jetteroient leurs mar- 
teaux à la tête. 
Le verd-de-gris & les préparations de 
lumb font des poifons. Le doéteur Com- 
Eatufier raconte que des gens près de 
Marli ayant chauffé le four avec du bois 
de treillage peint de verd , tous ceux qui 
mangerent du pain furent empoifonnés 5 
trois hommes & deux jeunes garçons en 
périrent après des douleurs horribles; la 
méme chofe arriva à Mont-Rouge , chez 
le jardinier de M. le duc de la Valiere, 
qui s'étoit fervi de vieux bois de treilla- 
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ge peint en verd , foit au four, foit à f3 
cuifine; en 1769, le féminaire de Caen 
a été empoi fonné. (C) 

CUIVRE. On appelle , en termes de 
Doreurs, ouvrage cuivré, une Fauffe do- 
rure, @£@ à-dire, une dorure avec du 
cuivre feuille, employé de la même 
maniere que l'or fin. rA 

CUIVREUX, adj. pris [ubR. Teint. , 
fe dit de l'écume qui paroit à la furface 
du bain de la cnve. . 

CUIVROT, L m, outil d’ Horlogerie ; 
c'eft une petite poulie de laiton quis un 
trou , pour entrer fur les tiges de diffé- 
rentes pieces que l'on veut tourner ; les 
horlogers.en ont un grand nombre qui 
ont tous des traus de différentes grof- 
feurs. C'eft fur le cuivrot que palle la 
corde del'archet , qui y fait un tour. Les 
forets & les fraizes ont aufi chacun leur 
cuiuroi. | 

Cuivrot à ois, ef un cuivrot à un très- 
grand trou, & une vis qui le traverfe de 
la ciroanférence à fon centre. Par le 
moyen de cette vis on peut faire tenir 
ce cuivrot fur des tiges de toutes fortes 
de groffeurs , en la ferrant plus ou moins: 
il y en a de Cette efpece qui ontune fente 
qui va du centre à la circonférence. Ils 
font ordigairement d'acicr; on s'en fert 
particuliérement pour mettre fur les pa- 
lettes d'une verge de balancier. V. PA- 
LETTE, VERGÉ. 

CUL, f. m. Arat., le derriere, cette 
partie de l'hqnime qni comprend les Fef- 
fes & Te fondement. Ce mot s'applique à 
plufieurs autres chofes. 

CUL D'ASNE , voyez ORTIR DE 
MER. 

CUL DE CHEVAL, voyez ORTIE DE 
MER. mA 

CUL ROUGE, voy. EPEICHE. 

CUL D'UN VAISSEAU , Mar. On 
nemmesainfi fon arriere. Voz., PL ITI. 
fig. 3. le defiBiu de la poupe d'un vaif- 
teau. (Z) , | 

Cul de port ou de porc, Mur., ce font 
de certains nœuds qu'on Fait à des borts 
dé cordes ; il y en a de duubles & de Gm- 
ples. (Z) n A 

CUL-DE-LAMPE , terme d'Architeél. , 
efpece de peundautif en forme pyra- 
midale renverfée, fervant à foutenis une 
tourelle, une guérite , ou tout autre on- 
vrage d'architecture qui ne monte pas de 


CUL 
fes Onappelle au cul- de-lampe, tont 
orsement de fculpture qui conferve cet- 
time, & qui foutient une figure , un 
trephee ou un vafe , aigli que ceux qui 
tessent lien de confolés & qui portent 
les Batnes qui font placées au-devant des 
pilafres de la nef & duchœur de S. Sul- 
pice, à imitation des anciens, qui pla- 
crient erdinairement à la hauteur du 
tiers inférieur de leurs colonnes, des ef- 
peces d’encorbellemens fur lefquels ils 
x'cient des figures , ainfi qu'on le re- 
warque dans les deffeins des ruines de 
Piuyre, dont un recueil fort eftimé 
(> d'ètre mis au jour par les Anglois. 

P 

LS- DE - LAMPE, Gravure, c'e 
dans la gravure, tant en bois qu’en cui- 
vre, & méme en fonte, des ornemens 
qu'on met à la fin d'un livre ou des cha- 
pitres, lorfqu'il y a du blanc qui feroit 
wa trop grand vuide, & feroit défagréa- 
ble à voir nud. On les tient de forme un 


peu pointue par le bas, & telle à-peu- 


qu'ane lampe d'églife : de là leur 
ef venu le nom de cul de-lawpe. A Vé- 
gard des deurs qu'ils ont, ceux qui 
fervent à de grands in - fol. font d'envi- 
roa quatre pouces en quarrés ils ont quel- 
que chofe de moins pour les petits in-fol. 
porr les in-4". trois pouces au plus ; aux 
ir”. un pouce & demi ; & aux #n- 12. 
us pouce; ce quiccpendant n'eft qu'une 
meluce générale , chacun les ordoimant 
fnivant les places à remplir. Joy. FLEU- 
RONS & PLACARDS. S 
Les Imprimeurs compofent des cubs- 
de-læspe de différentes p:titcs vignettes 
de focte , arrangées de façon que le pre- 
mier rang loit plus long que le fecond; le 
plus long que le troifeme,; & 


aah de fuite jufqu'à la fin, toujours en 


rtreciffant , & terminé par une feule oy 
deux pieces au plus. Anciennement on 
hifoit volontiers les frontifpices ou pre- 
mieres pages dans ce goût, mais cela n’eft 
plus d'ufage. 
CUL-DE-SAC, en Architecture, «ft 
Bse petite rue fermée par un bout. 
CUL-DE FAUR, Coupe des pierres , eh 
nne vote fphérique ou fphéroïde, de 
quelque ceintre qu'elle foit, furhauflée 
on en pleinceintre, quoique les cu/s-de- 
for dont elle tiie fort nom, foient très- 
urbaiflés L'arrangement de leurs vonf- 
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foirs peut varier & leur donner différens 
noms, comme en pendantif, en plan de 
voûte, d'arête, Jc. (D 
ÇUL DE CHAPSAU, {e dit communé. 
ment d'un chapeau dont on a coupé toat 
le bord jufqu'an lien , c'eft à-dire , jul- 
u'au hap dela forme; mais en terme de 
Chapeli r, le cul de chapeau ne s'entend 
que du deffus de la tête : ain, faire ke 
cul d'un chapeau , eft wne expreflion qui 
figaifie mettre le chapeau fur. uns plaque 
chaude, converte de papier £9 de toile 
un peu humide, £I le tourner fur le fond 
de la forme, après avoir miè une forme . 
de bois dans la cavité de la tite. Voyez 
CHAPEAU. -a i ' 
CUL DE POILE, Jard., fe dites 
fait de deffein d'un allée , d'un tapis de 
gafon, ou d’un canal fait en long, & 
terminé par une ovale formant une poite. 


CULS-DE-6AC ı Jardin. , oe font des 
extrémités d'allées qui n'one point d'if- 
fue, telles qu'en en trouve dans les bof- 
quets & Les labyrinthes. On donne le mé. 
me nom aux rues qui n’ont point de 
furtie.  . .. 

CUL DR VERRE, Maréchal. , epes 
de brouillard verdâtre qui paroitan fond 
de l'œil de quelques chevaux, & qui dé- 
note qu'ils ont la vue m wvajfe. Farcin, 
cul de ponle, uoy. FARCIN. . 

Avoir le cul damt: ly Jele, fe dit du 
cavalier, quand il eft bien affis dans la 
felle , de façon que fon derriere ne leve 
D > & ane paroit pas hors de fa felle. 


Cur DE CHALANS , terme de Riviere, 
efpeces de bateaux: qui fe fabriquent 
aux ports de Saint - Dizier, Moeslin & 
Eftrepy. , , 

CUL- PENDANT, terme de Rivieres 
exyreflion ufitée dans les ports , pour le 
placement des bateaux. . 

CULAGE , CULLAGE ou CULIAGE,, 
f. m. Jur., étoit un droit que certains 
feisneurs exigeaient autrefois de leurs 
vañfaux & fujets qui fe marioient. Pius 
Geurs feignenrs exerçant dans leurs ter. 
res un pouvoir. arbitraire & tyraanique , 
s'étoient arrogé divers droits, même hon- 
teux & iniufes, à l'occafon des maris! 
ges, tels que la coutume infâme qui don 
noit à ces feigneurs la premiere nuit des 
nouvelles mariées. 
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LÈ feigneur de S. Martin-le- gaillard | marier fans leur permiflion, comme font 
dans le comté d'Eu , étoit un de ceux qni | encore les ferfs & mortaillables dans cer- 
s'étoient attrihué ce prétendu droit, comi- À taines coutumes. 
me on le voit dans le procès-verbal fait L'évéque d'Amiens exigeoit aufi au- 
par M. Jean Faguier auditeur en la d trefvis un droig des nouveaux mariés, 
thambre des comptes, en vertu d'arrêt f mais c'étoit pour leur donner congé de 
d'icelle du > avril 1507, pour l'évalua. ; coucher avec leurs femmes les premiere, 
tion du comté d'Eu tombé en la garde du | feconde & troifieme nuits de leurs no- 
toi pour la. minorité des`enfans du com- | ces. Ce droit fut anfii #oli par arrêt du 
te de. Nevess: & de Charlotte de Bourbon 1 19 mirs 1409, rendu à la pourfüite des 
fa femme. - Au chapitre du revenu de la | habitans & échevins d'Abbeville. Foy. Le 
basonie.de S. 'Martin-lesgæillard ,-dépen- 1 glof. de M. de Lauriere , au mot Cufage. 
dant du cémté d'En; ilek dit: Ztem, a} (4 Fu 
ledit fcigneur, audit lieu de S. Martin, CULASSE, f. f., Artit. '€ÿ Fond. q 
droit de culluge quand on fe marie. c'eft ta partie du canon la plas épaiffe , & 
- Les feigneurs de Sontoire avoient au- | qni eft oppofée à lr volée ; elle comprend 
trefois un droit femblable; & l'ayant ob- | la lumiere, la derniere plate-bande & le 
mis en l’âven'‘par eux réndu au {cigneur | bouton. Foy. CANON. (Q ) 
de Montletrier leigneur {uzerain, l'aveu | CULASSE, terme d'Arquebufier; c'eft 
fut hiimé: maïs par aĝe du 15 décem- | une vis de fer ronde , de la groffeur du 
bre £607 . de Geur de Montlevrier y re- | dedans du tonnerre d'un canon de Fulil, 
nonca formellement, & ces droits hon- À pour en fermer l'iffne en fe villant de- 
teuwont:été par-tout contertis én des | dans comme dans un écrou. La face ex- 
preftations modiques. téricure de cette vis et plate; elle a par 

On tient que cette coutume fcandalen. | en-haut ume queue de fer qui fe pofe fur 
fe fut introduite par Even roi d'Ecoffe, f la poignée du bois de fufil: le bout de 
qui avoit permis aux: principaux fei- | cette queue eft percé d’un trou à-travers 

eurs d'Ecole d'en ufer ainfi 3 mais les | lequel paffe une vis qui affujcttit le ca- 

nites. fâcheufes qu'avoit ordinairement | non par en - bas, & qui l'attache à la 
le reffontiment des maris, dont l'honnenr À crofle. La face intérieure eft unie ou peu 
étoit blcflé en la perfonve de leurs fem- | concave , à l'exception d’une petite rai- 
mes, engagerent Malcolm III, roi d'E- | nure qui y eft pratiquée en pointe par 
coffe à abolir cette coutume, & à la con- | en-haut, & plus large par en-bas: cettè 
vertirenune prefluden sppellée marche- | rainure correfpond à la lumiere du ca- 
ta, confffanten une forme d'argent ou f non. . 
un certain nombre de vaches , felon la CULASSE, en terme de Diamantaire 5 
alité des filles. F.Buchènan,ño. ZY de | c’eft la partie inférienre d'un brillant, 
on hift. le 4°. liv. des loix d'Ecoffe, c. 31. | dire&ement oppofée à fa table. La culafe 
€ -ibé Skœneus. | fe termine en pointe communément, & 

Les feigneurs de Prelley & de Parfan- | eft taillée à plufieurs pans, comme la 
nyen Piémont, jouiffoient d'un pareil | table. 
drait qu'ils appelloient carragio ; & ayant CUL-BLANC, f. m., Hift. nat. Or- 
refuté À lèurs valfaux de commuer ce | nith., ænantbe five vitiflora, Aid. oi- 
droit en uné preftation licite, ce refus in- f feau de la groffeur d'un moineau; les plu- 
jufte les porta à la révolte, &-:fit qu'ils | mes de la tète & du dos font de couleur 
fe dontierént à Amé Bxième du nom, qua- | cendrée, mêlées d'un peu de ronge pref- 
torzieme comte dé Savoie. que femblable au rouge des plumes du 

On voit encore plufieurs feigneurs en | dos du gros-bec L'oifeau appellé cul- 
France & ailleurs, auxquels ileft dû un f blanc, que j'ai décrit à Florence , avoit 
droit en argent pour ke mariage de leurs À le dos cendré, avec quelques teintes dè 
{njeta 3 lequel droit pourroit bien avoir | verd & de roux. Le trodbion eft ordi- 
la même origine que celui de cudge. | nairement blanc, cependant on trouve 
Mais il y er a beaucoupauff qui perçot- | quelques-uns de ces difeaux qni ont cette 
vent ces droits feulement à caule que | partie de même couleur gue le dos, où 
beurs fujets ne pouvoient autrefois fe | même un peu plus rouge: le ventre ef 
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banc sec une teiote de rouge-pâle, & 
tettecoaleur rouge eft plus foncée fur la 
& fur la poitrine : on voit quelque- 

i des mâles qui ont le ventre jaunâtre; 
Byaa-deflus des yeux une ligne blan- 
che qui fe protonge juîques derriere{a tê- 
te, & une bande noire qui s'étend depuis 
les coins de la bouche jufqu'aux ,oreil- 
les ,en paffant au-deflous des yeux: cet- 
w bande noire n'cft pas fur les femelles. 
Toutes les grandes plumes de l'aile, & 
œlles qui les recouvrent , font noires, à 
l'exception des bords extérienrs qui font 
d'une coulenr roule - blanchâtre. La 
geeue a deux pouces de longueur ; elle 
eŻ compofée de douze plumes ; les deux 
de milieu font blanches depuis la pointe 
pe la moitié de leurlongueur ; dans 
2atres au contraire cette couleur blan- 


che s'étend depuis le milieu de leurlon-, 


goeur jufqu'à leur racioë, & tout le refte 
de ces plumes eft noir, excepté la pointe 
& k bord extérieur, qui font blanchâtres. 
Daas la femelle les plumes ne font blan- 
ches que fur la quatrieme partie de leur 
lsagoeur ; le beceft mince, droit, & de 
couleur noire; jla plns d'un demi-pseu- 
ct de longueur : la langue eft fourchue 
& aoire , de même que la bonche, dont 
l'ouverture eft fort grande: l'iris des veux 
ef couleur de nuifette : les pattes font 
pentes & trés-noiresz cette couleur ch 
gs peu moins foncée fur les ongles ; ce- 
Jai du doigt de derriere eft le, plus long 
Sn illugh. Orxith. V. ÓISEAU. 


CULE , Marine, c'eft un terme de 
ccmmandement pour dire recule, mais 
peu shté. (Z) : 

CULEBRILLA , íf. m. Hifl. nat. forte 
de ver d'Amérique & des lades orienta- 

Doy. VER-MAGAQUE: 

CULEE ou BUTEE, en Arcbitečlure, 
e£ le maflif de pierre dure qui arcboute 
k pouffée de ia premiere & derniere ar- 
the d'un pont. On donne le même nom 
àla pale des pieux qui retiennent les 
terres derriere le malf. (P) 

C CLÉE, £ Ff. Marine. Donner des culées; 
cela fe dit lorfqu’un vaifleau ayant tou- 
ché fur la terie , far la roche au fur le fa- 

bic , il donne des coups de fa quille con- 
tre le fond. (Z) | 


CULÉE, terme du Commerce des cuirss, 
Cch la partie de la peau la plus proche 


„dien. 
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de l'endroit où étoit la queue de l'animal. 
Les gros cuirs fe marquent fur la cudée ; 
& les petits cuirs, à la téte du coté dela 
joue. On appelle auf cet endroit croupe, 
au lieu fe culée.. i 

CULER , v. u. Marine, c'eft aller eu 
arriere: terme peu ulté, (Z) à 
. CULERON, £ qu en termes de Bourre- 
lier ; c'efk la partie de la croupiére qui e 

aite en rond, & fur Jaquelle pofe 
queue du cheval. V, CROUPIERE.( 

+ CULEYHAT - ELMUHAYDIN, 

 Géogr., ville forte d'Afrique, au rpyau- 
me de Maroc, dans la pravince de Hoa. 

CULM, Géog. mod. , ville de Pologne, 
capitale du palatinat de mème nom. dans 
la Prule polonoife, près de la Viftule. 
Long. 26, 45. lal. 53. 4. à 

CÜULMA , Gfog. mod. ville de Boheme 
dans le cercle d'Égra. | 

CULMBACH, Géog. mod. $e d'Al- 
lemagne au cercle de Franconie, capitale 
du marggraviat de même nom, fur le 
Mein, Long. 29. 3. lat, 50. 12. 
CULMBACH (le pays de) , Géog. mod, , 
c'eftun pays d'Allemagne dans le cercle 
de Franconie, borné par l'évêché de 
Bamberg, le territoire de Nuremberg, 
le haut Palatinat, la Boheme & le Voigt- 
land : il a le titre de a es 

CULMINATION , f. £. cef en Afire- 
noniie .\e paflage d'une étoile ou d’une 

lanete par le méridien, c'eft-à-dire, par 
c point où elle efe à fa plus grande bau- 
teur. V. ETOILE, HAUTEUR, &c. 

C'eft pour cela qu’on dit. qu’une étoile 
culmine quand elle paffe par le méridien. 
Voy. MÉRIDIEN, ` SoA 

Pour trouver la culmination d'une étoi- 
le , c'eft-à-dire , le tems oùelle paffe par 
le méridiėn , on tendra nn fl perpendicu- 
lairement fur la méridienne 2 B. Play. 
d'Aftronom, fg.48. & du point D au point 
E on cn tendra un autre qui coupera le 
méridien eme fous un angle 
quelconque ; ie fil triangulaire DCE 
coupera le plan de l'horizon À angles 
droits , & era dans le plan du méridien. 

Par conféquent fi l'œil eft placé de telle 
maniere que te fil D E couvre le 8] DC, 
& que l'étoile foit coupée en deux parties 
égales par Le plan triangulaire DCÉ , 
aars l'étoile dera dans le plan du. inéti- 

ez MERIDIEN., | 
, Pour trouver la a d'uné ftoi- 
4 j 
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le par le moyen du globe , voyez GLOBE. 
Pour trouver le tems où une étoile doit 
culmine, fon afcenfion droite & le lien 
du foleil dans l'écliptique étant donnés, 
il faudra d'abord trouver l’afcenfion droi- 
te du foleil par fon lieu dans l'écliptique: 
de l’afcenfion droite du foleil on ôtera 
lafcenfon droite de l'étoile; 1a différen- 
ce étant convertie en tems , donnera le 
'tems qui doit s'écouler entre l'heure de 
midi & le moment de la culmination de 
étoile. Voy. Tems , &c. (0) 
-~ CULMSEC, Géog. mod., petite ville 
de la Prufle Polonnoife, dans le palatinat 
de Culm. i : 
* CULOT , f. m. Chym. Le culot ou tour- 
‘fenu cken morceau de brique ordinaire- 
ment de forme cylindrique, for lequel 
les chymiftes pofent les creufets qu'ils 


expofentau feu , foit dans la boite d'une 
forge, Woit fur la grille d'un fourneau 
de fufion. | 


Le culot élevant le creufet au-deffns du 


fol ou de la grille du fourneau, fait que. 


‘ke Fond du creufet eft plus expolé à la 
chaleur des charbons an deffus defquets 
ce culot l'èleve, & favorife par-là non- 
: Seulement l'application d’un feuplus fort 
à ce fond, mais même le préferve du con- 
ta& immédiat de l'air frais, qui eit nnifi- 
ble dans le plus grand nombre de cas. (b) 

Cucor, terme d'Architrét., ornement 
de fculpture employé dans le chapiteau 
corinthien, qui ef fupporté par les ti- 
gettes, & d'où fortent les volutes & les 
hélices. quj en foutiennent le tai!loir. 

On appelle auff culot tout ornement 
d'où fortent des rinceaux qui fe taillent 
en bas-relief, dans les frifes & autres 
membres d'Archite&ure. (P) 

CuLoTi Les Artificiers appellent ainf 
la bafe mobile du moule d'une Fuféc quel- 
conque , fur laquelle on appuie fon car- 
touche par le moyen d'un bouton qui en- 
tie dans la gorge, du milieu duquel fort 
fouvent une petite broche de fer. 

Linfqu'on charge le cartouche fans 
motile ; ce houton peut être immédiate- 
ment au milieu du culot; mais fi l'on fe 

* Fert du moule,ce bouton eft au bout d'une 

É partie cy lindrique qui doit entrer dans la 
cavité du moule, pour lier & aflembler 

_J'unavec l'autre. Frezier.feux d'artifice. 


CYLOT , termede Fonlerïe ; morceau: 
de métal fondu qui rekte au fond du çreu- 


LS 
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fet, & qui retenant fa figure, eft rond @ 
un peu pointu par bas. i 

CULOT, Jardin., font des ornemene 
dont on fe fert dans la broderie des père 
terres, en forme detigette , d'où fortent 
des Mmceaux, des palmettes, & antres or- 
nemens en forme de cul-de-lampe. (E) . 

CULOT . en terme de Miroitier, frynti- 
fie nne efpece d'efcabelle fans fond, fur ` 
laquelle on pofe la febille dans taqnelte 
on conferve le vif-argent pour mettre les 
glaces au teint. H eft placé au coin de ta 
table à étamer, où aboutiffent les petits 
canaux par lefquels s'écoule te vif-argent 
lorfque Ia glace a été pofée deffus: Dic- 


tionnaire du Commerce. 


CULOT ,enterme d'Orfévre en krofe- 
rie; cCeftla partie inférieure du baflinet 
d'un chandelier;c’cft proprement le Fond. 

CULOTTE, f. f. Taileur, la partie 
de notre vétement qui convre les cuiffes. 
Elle eft très-difhcile à bien couper, parce 
que nous exigeons aujourd'hui, pour 
qu'elle foit bien faite, qu'elle colle fur ta 
cuiffe. La ceinture fe boucle par-derriere, 
& fe boutonne par- devant. La culotte 
prend fur les reins & defrend jufqu'aux 
genoux , fur les cotés duquel elle fe bon- 
tonne & fe ferre par une boucle & une 
jarretiere: clłe s'ouvre & fe boutonne 
encore par- devant au-deffons de fa cein- 
ture ; cette ouverture s'appelle hrayetée < 
on l’a ménagée pour qu'on pât fitisfaire 
àun des befoins naturels fans fe déshu- 


iller. ‘ - 

CULPRIT , Jurifpr. © Hif. , terme 
ufité en Angleterre en matiere criminel- 
le. Voyez ACCUSATION. | 

L'accufation étant intentée, & le pri- 
fonniet amené ìta barre de la cour, lorf- 
qu'on lui demande s’il ek conpable on 
non, & qu'il répond qu'il n'eft pas cot- 
pable , l'officier qui exerce le minifiere 
public pour le roi (clerc of arraign- 
ments ), ce que nous appellerions en 
France le procnrenr du roi, répond cul- 
prit ,c'eft.à-dire, il eft coupable ; oe mot 
étant formé , à ce qu'on prétend, par ab- 
bréviation du latin culpan ou cxtpabilis, & 
de apparct, il elt vifible , il'eft clair ; oùs 
d'un prétendu vieux mot francois auquel, 
dit-on, a été fubftitué pref. Voy: Ju- 
GEMENT. (G) i 

CULTE , f. m. Théol. Morale, Droit 
nat, hommage que nous devons à Dieu 


CUL 


perce ph eft notre fouverain mâitre.: 
Où difisgue deux fortes de cuite; l'un 
tetrieur, & l'autre extérieur: l'intérieur 
e graiable, & de Pobligation la plus 
aire; l'extérieur n'’eft pas moins né- 


ceftire dans la foeiété civile, quoiqu'il- 
dpende quelqnefois des lieux & des 


Le calte intérieur réfide dans l'ame; la. 


r 


pa uels des hommes à implorer le 
læies 


füifffent en méditant fur les perfections 


. montrent que le culte intérieur: 
Œ anc fuite des lwmieres de la raifon, &- 


découle d'un inftin& de la nature. Ti 


l'idée de la grandeur de Dieu , fur le ref- 
featiment de fes bienfaits, & fur l'aveu 
ée {2 fouveraineté: te cœur pénétré de ces 
featimens les exprime par 1x plus vive 
récoauoiffance & la plus profonde fou- 
mifen. Voilà les offraudes & les facri- 
re de l'Etre fuprême; voilà le 
véritable ceite qu'il demande & qu'il 
agrée: cef anfi celui que vouloit-réta-, 
blir dans le monde J.C. quand la femme 
Rmaritaine l'interrogeant-f c'étoit fur la 
de Sion ou fur celle de Sémé- 
tos qu'il falloit adorér : le tems viendra, 
ai dit-il, que les vrais adorateurs adore- 
renten cfprit & en vérité. C'eft ainfi qu'a-. 
veizet adoré ces premieres peres du gen- 
ve bumain qu’on appelle patriarches. De- 
best, 285, couchés, 1a tête découverte 
a voñée , ils louoierit Dieu, te bénif- 
kiest, toi proteftoient leur attachement 
& leur fidélité ; la divinité étoit fansicef- 
fe &estous lieux prefente à leur efprit, 
ib ła voyoient par-tout: toute la fui face 
te lagerre étoit leur temple 3 la voùte cé- 
kte en étoit le lambris. Ce culte faint & 
dézagé des tens ne fubfifta pas long-tems 
ans {2 pureté; ony joignit des cérémo.…. 
aies , & ce fut h l’époque de fa deéaden- 
ce. Je m'explique. 
hommes juftement'convainous gde 
toute ce qu'ils poflédoient appartenoit au 
mgitre de l'univers, crurent devoir lui en 
confacrer une partie pour dui faire hen- 
mège da tout: de-là tes facrifices , les li- 
bations , & les offrandes. D'abord ces ac, 
tes de religion fe pratiquoïieut en pleine 
cagpague, parce qu'il n'y avoit encore 
ni villes, ni bourgades, ni bâtimens: dans 


nun Etre fuprème dans leurs ca. 
, l'amour & la vénération qui les; 
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ja faite, l'inconftance de‘ l'air & l'intent- 
pétie des frifons en fit naître l'exercice 
dans des cavernes, dans des antres, ou 
dans des huttes conftraites exprès ; de-là 
l'origine des temples.. Chacun au eom- 
mencement faifoit lui - même à Dien fon 
oblation & {on facrifice ; enfuite on choi- 
ftt deshommes"‘qu'on deftina finguliere- 
ment à cette fonétion 3 de-là l'origine des 


‘prêtres. Les prêtres une fois infitués, 


étendirent à vue d'œil l'appareil du culte 
extérieur; de-là l'origine des cérémonies: 
ils inventerent des jeux , des danfes, que 
le peuple çonfondit avec la religion ; ce 
qui n'en étoitqne l'ombre & l'écorce , en 


eft'] parat l'effentiel; il n’y eut plus qu'un 
fondé {ur l'admiration qn’excite en nous- 


petit nombre de fages qui en confervaf- 
fent l'efprit. . 
Cependant l'origine du culte extérieur 
étoit très-pure & très-innocente : les pre- 
miers hommes fe flattoient ‘par des céré 
monies fignificatives de produire dans le 
cœur les lentimens qu'elles exprimoient: 
il en arriva tont antrement ; on prit les 
fymboles pour la chofe même, on ne fit 
plus confiiter la religion que dans les fa- 
crifices, les offrandes, les encenfemens, 


'&c. & ce qui avoit été établi pour exciter 


ou affermir ta piété, fervit à l’affoiblir & 
à l'éteindre. Comme les lumieres de la rai- 
fon ne diétoient rien de précis fur la md- 
niere d'honorer Dieu extérieurement, 
chaque peuple fe fit un cutte à fa guife: 
de ce partage naquit un affreux défordre, 
également contraire à la fainteté de la loi 
primitive & au-bonheur de la fociété : les 
différentes feétes que forma la diverfté 
du cuite, conçurent les unes pour les ati- 
tres du mépris, des animofités, & de {a 
haine; de-là les guerrss de religion qui 
ont fait couler tant de fang. 
Mais de ce qu'il y a d'étranges abns 
dans la pratique du exite extérieur , s'en. 
fuit-il que le culte de cette efpece foit à 
rejetter? Nonfans doute, parce qu'il ef 
louable , utile & très-avantageux ; parce 
que rien ne contribue plus efficacement 
au regne de la piété , que d'en avoit fuus 
les yeux des exemples & des modeles. Or 
ces cxemples & ces modeles ne peuvent 
être tracés que par des mtes extérieu 
de religion , & des démonftrations fenf- 
bles qui les préfentent. Ilek certain que 
l'abolition d'an' culte extérieur nuiroit 
direétement au bien de la fociété humai- 
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ne en général ;:@ à celui de la fooiété ct.'| avee plus ou moins de pompe & de fir 
Wile en partisulier, guand même le cu/te:| plicité, avec des démonftrations de pér 
fntérieur ne {eroit pas. éteint. J'avoue | tence ou d'allégreffe plus ou moins fe 
que comme Dieu oft fufñfant à lui-même, À bles. Ce n'eft pas ici le lieu d'examin 
-tous nos hommages n'ajoptent rien à fa | les divers cuites du chriftianifme qui fu 
gloire ; cependant ils fervent à nous met- '| fiftent de nos jours, & d'en peler les ava 
re en état de nous mieux acquitter: de ` tages ou les défauts ; il nous fufhñra 
Bos autres devoirs, & de travailler ain@ à‘! dire que le plus raifonnable, le plus « 
aotre propre bonheur, Ea ya mot, la né- $ gne de l'homme , eft celui qni en géné: 
ceflité des ates d'un extérieur , À ef le plus éloigné de l’enthoufalme & 
Æuoaiqu'on en ait malheureufement abufé, f La fuperftition. | 

Æit séanmoins fondée {ur Ia nature mè Le culte rendu au wrai Dieu feul, s'a 
de l’homme & fur l'intérêt de la fociété. pelle latrie ; ce même culte tranfporté 
Lette fociété eft faite de manigre qu'il ne | Créateur aux créatures, s'appelle ido. 
æaroît pas qn'uge religioa purement fpi- ` yin V. LATRIE-&IDOLATRIE. L 
situelle y fût d'un grand ulage, paree | Catholiques nomment cuite d'hyperdse, 
Que- tous les kommes: ne font pas égale- 
ment capables de connoître ee qils doi- 
pent à Dieu, ni également foigneux: de- 
le pratiquer;en forte que la plupart d'es- |. 
treux ont sbfolument heloin d'y être 
portes par les intrutions & par l'exem- 
Ple des autres. ` De fimples difcours-fe- 
xoient infuffifans pour les ignorans &: 
æourle peuple, c'eft-à-dire, pour la plus 
-grande partie du genre humain ; il fayt 
des objets qui frappent les fens , qui ré- 
veillent l'attention ; il faut des fignes &. 
des marques repréfentatives perpétuelle- 
-ment renouvellées , fans quoi l'on oublie- 
-Toit aifement la divinité. 

Enfin os ne peut fe difpenfer des aûtes 
d'un culte extérieur, que dans de certains 
tems & dans certains cas rares; par exem- 
ple, lorfqu'on s'expeleroit en les exer- 
Gant à quelque grand mal,& lorfque d'ail- 
feurs leur omiflion n'emporte aucune adb- 
négation de la religion, ni aucun indice 
de mépris pour la Majefté divine. Si le 
fage eft citoyen de toutes les républiques, 
il n'eft pas le prêtre de tons les dieux 5 il 
me doitni sbjucer le cuite de religion qu'il. 
approuve dans, l'ame , ni troubler celui 
des autres : G leur culte paroît à fes yeux 
mêlé de pratiques fuperftitieufes & blå- 

-mables, il réprouve cet alliage impur , 
‘plaint l'ignsraoce deneux qui l'adoptent, | d'humidité celles qui n'en demande 
& tâche dedes éclairer... fans oublier ja~ | point, & de proportiouner la quantité, 
-mais que la perfécution eft un fruit du fa- > le temps de l’arrofement au beloin ry 
.natifme & de'la tyrannie, que la reli- |. pe@if ee autres, &c. 
gion réprou®e.,  ..,. Si cés bons cultivateurs etoient en-pi 
Au refte toutes Les nations chrétiennes | graod nombre, on ae verroit pas deme 
“pratiquent foignemfement un cuite exté: | reren friche tant de terres propres à fai 
rieur de religion, & fuivaut le génie da | de Lelles produé&ions, hi périr tant d'a 
chacune ia pratique de ce culte s'exèrcd | bees. qui fouvent réufliroient allez Bà 
F} D 






celui qu’ils rendent à la Vierge, & ds. 
celui qu'ils rendent aux autres Saints. ; 
Duris & Hyp&ebuLiIE. (D. J.) 
CULTELLATION , f. f Géometri 
terme dont quelques auteurs fe font fe 
vis pour fignifier la melure des hanteu 
& des diftances piece par piece, c'eft- 
dire, par des inftrumens qui ne donne 
ces hauteurs & ces diftances que par pa 
ties, & nontout-à-la-fofs par une {ent 
opération. Voy. MESURER , ALTI M 
TRIE , DISTANCE, &c. (0) 
CULTIVATEUR, L m. Econ. Ru 
On nomme aiufi celui qui s'occupe à 
culture, Il y a des cuitivuteurs qui | 
font que conduire leurs infirumens , 
operent par routine , fans réfléchir f 
leyr travail. Le bons caftipateurs ref 
chiflent & obfervent : ils n'ont rien ; 
fixe pour le temps ou le nombre des 1 
bours ; l'état a@uel de leur terre „les ci 
couftances des failons , leur fervent , 
regle; ils taillent avec difcernement 
avec goût : ils mettent chaque femen 
ou plante à la profondeur qui lui co 
vient: ils n'arrofent pas également 
inditintement toutes leurs plantes, p 
la feule raifon de l'habitude, mais ils à 
dient l'efet que la fécherefle a prod: 
fur chacune ; afin de.ne pas car 
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£en les abandonnoit à eux-mêmes: au 


Een qu'une manvaife culture qui les fa- 


tigue, occaGonne leur ruine. On ne fau- 


Toit trep répéter que les méthodes fimples 
& bien réfléchies font les vrais moyens: 


de tirer bon parti d'nn domaine: qu’une 
euiture trop recherchée & compliquée, 
dont la marche eft difficile à appercevoir, 
& qui fnppofe des fpéculations fouvent 
pea d'accord avec lè cours de la nature, 
conduit le cxltiuateur à dégrader fon bien 
en dépenfanr & travaillant plus que les 
autres; evn qu’une culture faite avec 
Bégligence, machinalement & en fuivant 
la roctine qu'on a prile aveuglement en 
imitant les autres, eft préjudiciable à 
celmi qui la fait, & contraire au bien pu- 
biic. Voyez CULTURE, Diét. rail. des 
Sciences, &c. (t) 

CTLTIVATEUR, Econom. Ruflin., 
joftrument d’agriculture, propre à de 
legers labours , où il n’eft befoin que de 
terager la terre fans la changer de place, 
à détruire les mauvaifesherhes, & dif- 
pofer la terre à étre pénetrée des pluies 
&desrofées. C'eft nne elpece de charrue 
fans coutre, fans verfoir, & dont le foc 
te à peu-près en fer de fleche renverfé. 
Teet fon effet cft de divifer & ameublir 
la terre où il eft, & de l’entretenir dans 
betet de légereté qui favorife l'aion & le 
progrès des racines. (+) 

CULTIVER, Jardin. Le choix des 
plantes & l'attention à les hien placer 
deviendroient inutiles, fi l'on n'y joie 
gnoit la bonne culture. Trois chofes y 
font efentielles $ le labour, l’arrofement 
& la conduite. 9 

Les orangers , les grenadiers, les jab 
mins, & les arbres à fleurs, demandent 
us peu plus de foin que les autres; le 

id qui eft leur ennemi mortel, oblige 
de les ferrer pendant l'hyver. On obfer- 
vera donc de bâtir une ferre bien expofée 
& sù il gele peu, de compofer des ter- 
res qui approchent de la qualité des pays 
chauds dónt on tire les orangers, de les 
rencaifler en entier ou à demi quand 
lears racines font trop ferrées , de les 

ilonner, de les bien expofer dans 
sa jardin, de les bien tailler; de les 
ærofer & labourer dans les temps nécef- 
faires, de fes ferrer & fortir À propos de 
leur prifon, de les tranfporter fans trop 
remfrer leurs mottes, de les garantir des 
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animaux qui les attaquent, enfun mot 


de les bien gouverner, tant en dedans 
que dehors de la ferre. 

Le foin le plus confidérable qu'on doit 
rendre des orangers lorfqn'ils font ene 
ermés, eft de les garantir du froid fans 

le fecours du feu, s’il et poflitle ; une 
chaleur naturelle eft toujours meilleure: 


‘majs dans un befoin les potles d'Atlema- 


gne font à préférer à tous les antres ex- 
pédiens, parce que ceux-ci jettent dehors 
une fumée qui eft fi nuifible à ces beaux 
arbres, qu'elle en fait tomber toutes les 
feuilles. 

Les fleurs demandent aufi quelques 
foins; à étre bien farclées, arrofées, la- 
bourées, & d’être tous les matins vifitées 
à Ia rofée, pour ôter les limaçons & les 
infectes qui les attaquent. On les abri- 
tera dans le gros chaud & on attachera 
les plus hautes avec des baguettes, en 
obfervant encore de les févrer du trop 
de cayeux qu'elles ont à leurs piés, ce 
qui rend les fleurs trop petites. 

Les potagers exigent à-peu-près les 
mêmes foins, & fur-tout de les garantir 
des courtillieres, pucerons, taons, mu- 


lots, mufettes, laires , perce-oreilles, 


limaçons, lézards , chenilles, hannetons 
tigres, taupes, & autres animaux qui 


‘leur nuifent beaucoup. 


_ Les figuiers demandent une culture 
particuliere: on la trouvera pour la tail- 
le, au met TAILLER; & pour le gou- 
vernement , ax mot FIGUIER. 

Les ormes, les tilleuls, les marron- 
niers, veulent être éloignés pour ne fe 
point géner les uns les autres : on les 
mouille peu , à moins qu'ils ne foient 
nouvellement plantés, & cela pendant 
deux ans. . | | 

La charmille veut être fouvent arrofée 
dans la jeuneffe, & être ferrée de près 
dans la tonture. 

Les parterres doivent être tondds au 
moins une fois l'an, fans en eftropier le 
deffein en les rognant de trop près, foit 
d'un coté, foit de l’autre. 

Le gazon veut être tondu tous les quin- 
ze jours, & arrafé avec un gros rouleay 
de bois ou de pierre.. : 

Les bois , fur-tout les jeunes, fetont 
bien farclés & bien labourés quatre fois 
par an, ainfi que les pepinieres. ` 

Les vergers demandent un labour de 
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trois piés en quarré autour de chaque 
arbre. | 

Les efpaliers & les plates - bandes fe- 
Tont bien entretenus de labour, bien far- 
clés & fumés, n’y mettant ni fraifiers ni 
laitues qqi mangent la terre ; ces plantes 
empêchent les {els du fumier de defcen- 


dre fur les racines des arbres, elles les 


attirent par abffra@ion pour fe nourrir : 
ainfi ces fels montent au lieu de defcen. 
dre, par le moyen de l’eau, en fe filtrant 
à travers la maffe de la terre. 

Un efpalier demande peu d’eiu, mais 
beaucoup de fumier, qui dure tout an 
plus trois ans. 

Une cerifaie, une châtaigneraie, doi- 
vent ètre entretenues de labour , '& l’on 
pourra femer deflous les arbres de.pe- 
tits grains. | 

Obfervez la nature des terres pour le 
choix des amendemens ; il faut même 
fouvent les charger de térre nenve. 

Quant à la conduite des arhres, ċon- 
fültez l'article EMONDER. (K)  : 

CULTURE DES TERRES, Comm. 
polit. La terre eft le dépôt de toutes les 
matieres propres à fatisfaire les hefoins 
phyfiques auxquels les hommes font 
affnjettis, & ceux que la commodité a 
jnventés. L'agriculture eft l’art de fe pro- 
curer ces matieres par le travail de la ter- 
re.” V. ACRICULTURE. 

Cette définition même indique l'objet 
de l'agriculture. Son effct et de pro- 
curer de l'occupation à une partie des 
hommes ; fa perfeétion confifte à Fournir 
la plus grande quantité poffiblé dès ma- 
tieres propres à fatisfaire nos befoios, 
foit réels, foit d'opinion. | 

Le Commerce en général eft la commu- 
nication réciproque que Îles hommes fe 
font des chofes dent ils ont befoin. Ainf 
il eft évident que Pagriculture eft la bafe 
néceflaire du commerce, ~ 

Cette maxime eft d’une telle importan- 
ce, que l'on ne doit jamais craindre de 
la répéter, quoiqu'elle fe tronve dans la 
bouche de tont le monde. La perfuafon 
où l'on eft d'nn principe ne forme qu'une 
connviffance imparfaite , tant que l'en 
n'en conçoit pas toute la force; & cette 
force confife hrincipalement dans la liai- 
fon intime du principe reconnu avec un 
antre. C'eft ce défaut de combinaifon qui 
fait fouvent regarder avec indifférence à 
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un négociant l’aifance ou la pauvreté du 
cultivateur , les enconragemens qu'il 
peut recevoir, ou les gênes qui peuvent 
lui être impofées. Par l2 méme raifon la 
plupart des propriétaires des terres font 
portés à envier au commerce fes facili- 
tés, fes profits, les hummes qu'il occupe. 
L'excès feroit bien plus grand , fi ces 
mêmes propriétaires venoient à féparer 
l'intérêt de leur domaine de l'intérêt du 
laboureur , s'ils fe diffimuloient un 
inftant que cet homme deftiné par le ha- 
fard à tracer péniblement les Gllons d'un 
champ, ne le foignera jamais qu'en rai- 
fon de fes facultés, des efpérances ou de 
l'opinion qui peuvent animer fon travail 
Une nation où de pareils préjugés fe trou- 
veroient fort répandus , feroit encore 
dans l'enfance de l'agriculture & du com- 
merce, c'eft-à-dire, de la fcience des deux 
principales branches de l’adminiftration 
intérieure; car on ne doit pas toujours 
jager des progrès de cette partie, par le 
fuccès d'un état au dehors: comme on 
ne peut pas décider de la bonne conduite 
d'un particulier dans la géftion de fes 
biens, par la grande dépenie qu'il paroit 

re. 

L'agriculture ne fera envifagée ici que 
fous ce point de vüe politique. ~ 

' L'idée de confervation ckt dans chaque 
individu immédiatement attachée à celle 
de fon exiftence ; ainfi l'occupation qui 
remplit fon befoin le plus prefant, lui 
devient Ja pluschere. Cet ordre fixé pai 
Ja nature, ne peut être changé par l 
formation d'une fociété, qui eft la ét 
nion des volontés particulieres. PI fi 
trouve an contraire confirmé par de no 
veaux motifs: fi cette fociété n'°cft 
fuppofée exifler fele fur la terre , G c 
eft voifine d'autres fociétés, elle a 
rivales, & fa confervation exige qu'e 
foit revétue de toutes les forces dont e 
eft fufceptible; l'agriculture eft.le p 
mier moyen & le plus naturel de fe 
procurer. 

Cette fociété aura autant de citoy 
que la calture de fon territoire en pou 
nourrir & occuper : citoyens rendus pl 
robuftes par l'habitude des fatigues , 
plus honnêtes gens per celle d'une 
occupée. ` 

Si fes terres font plns fertiles , ou 
cultivateurs plus induftrieux, elle a 
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me forabondasuce de denrées qui fe ”ré- 
pandrost dant les pays moins fertiles ou 
moins cultivés. 

Cette vente anra dans la fociété qui la 
bit, des effets réels & relatifs. 

Le premier fera d'attirer des étrangers 
ce quiaura été établi entre les hommes 
cœnme mefure coemmuue des denrées, 
a les richefles de convention. 

Le fecond effet fera de décourager par 
le bas prix les caltivateurs des nations 


rivales, & de s'aflarer toujours de plus | 


ea plus ce bénéfice fur elles. 
mefuare que les richefles de conven- 
ton fortent d'ua pays, & que le profit 
de genre de travail le plus effentiel y 
dsinue au point de ne plus procurer une 
febhance commode à celui qui s'en oc- 
cape, il eft néceflaire que ce pays fe dé- 
peuple, & qu'une partie des habitans 
mendie; ce qui eft encore plus funefle. 
Troiñeme elfet de la vente fuppofce. 
Ean par une raifon contraire il ef 
clair que les richefles de convention s'ac- 
amu 


t fans cefle dans un pays, le. 


nombre des befoins d'opinion s'accroitra 
dass la mème proportion. Ce noùveaux 
beloias multiplierout les genres d’oecu- 
pation ; Le peuple fera plus heureux; les 
mariages plus fréquens, plus féconds, & 
les sommes qui manqueront d'une fub- 
flasce facile dans les autres pays vien- 
dcom: en foule habiter celui qui fera en 
état de laleur fournir. 


Teis font les effets indifpenfables de. 


la fupériorité de l’agriculture dans une 
sation , fur celle des autres nations z. & 
fes sfet: font refentis en raifon de la 
“fertilite des terres réciproques, ou de 
ia vasiété de leurs productions : car le 
péacipe n'en fereit pas moins certain, 


quad méme un pays moins bien cultivé 
croit 


autre, ne 


as dépeuplé à rai- 
de 


iagité de {a culture : fi d'ail. 







Jours perdu fon avantage d'une maniere 
elle & relative. | 

Ce que nous venons de dire conduit- à 
trois coaféquences très-importantes. 

1°. Si l'agriculture. mésite dans nn 
corps politique le premier rang entre les 
sccupations des hommes, celles des pro- 
ductions naturelles dont le befoin ef le 


ri 
leurs ce ps cultivé fournit na-. 
tareilem lus grande variété de 
produé&iont évident qu'il aura tou- 
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plus prefant & le plus commun, exigent. 
des encouragemens de préférence chacu- 
ne dans leur rang : comme les grains, 
les fruits, les bois, le charbon de terre, 
le fer, les fourrages, les cuirs, les haines, 
c'eft-à-dire, le gros & le menu bétail ,; 
les huiless le chanvre, les lins, les vins, 
les eaux-de-vie, les foies. 
2°. On pent décider fârement de la for- 
ce réelle d’un état, par l'acorviflement ou 
le déclin de la population de fes campa- 


gnes. 

3% L'agriculture fans le fecours du: 
commerce, ferait très- bornée dans fon 
effet effentiel, & dès-lors n’atteindroit 
.jemais à fa perfeétion. Lo’ 

Quoique cette derniere dédu&ion de. 
‘nos principes foit évidente, il ne paroît 
point inutile de s’y arrêter, parce 
cet examen fera l’occafion de plufieurs 
détaits intéreffans. EN 
' Les peuples qui n’ont envifagé la culture, 
desterres que du coté de la fubfiftance, 
ont toujours vécu dans la crainte dos di. 
fettes, & les ont fouvent éprouvées. ( V. 
le livre intitulé, Confdération fur les 
finanses d'Efpagne.) Ceux qui l'ont envi. 
fagée comme un objet de commerce, ont 
joui d’une abondance aflez foutenue pour: 
fe trouver toujours en état de fuppleer: 
aux befoins des étrangers. . 

L'Argleterre nous fournit tent à la fois: 
l’un & l’autre exempte. Elle avoit fuivi, 
coame prefque tous les autres peuples, 
“l'efprit des loix romaines fur Ja police des: 
grains 4 loix génantes & contraires à leur 
.objét dans la divifion aétnelle de l'Europe 
en divers états dont les intéréts font op 
pofés ; au lieu que Rome maîtrefle du. 
: monde, a’avoit poiat de balance à calous 
ler avec [es propres provinces. Elle les 
épuifoit d'ailleurs par ia pefanteur des 
tributs, ayf-bien que -par l'avarice de. 
fes préfets; &.fi Rome ne leur eût rien: 
rendu pat l'extraction de fes beloins, elle 
eût englonti les tréfors de lunivers, com 
me elle en avoit envahi l'empire. : 

En 1689 l'Angleterre ouvrit les yeux. 
fur fes veritables intérêts. Jufqu'alors. 
elle avoit peu exporté de grains, & elle 
avoit fouvent eu recours anx étrangers, 
à la France même , pour fa fubfiftance.. 
Elle avoit éprouvé ces inégalités fâcheu- 
fes & ces révolutions inopinces fur les 


prix, qui tont-à-tont déçonragent le 14. 
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boureur ou défefperent le peuple. : : 

. La Pologne, le Dannemark, l'Afrique 
& la Sicile étoient alors les greniers bu. 
hlics de l'Europe. La conduite de ces 
états, qui n'impolent aucune gêne fur le 
commerce des grains, & leur abondancé 
conftante, quoique quelgnes - uns d'en: 
tr'eux ne jouiffent nid'anc grande trans 

illité mi d’une bosne contitution , 
fffoient fans dote pour éclairer une 


natian aufi téfléchie., fur la canfe des 


maux dont elle fe plaignoit ; mais la tos- 
gue poffeflion des pays que je viens de 
nommer , fembloit trop bienétablie par 
le has prix de leure grains, pour que les 
cultivateurs anglois pufent foutenir teur: 
concurrence dans l'étranger. Le com- 


merce des grains fuppoloit ane entiere 
liberté de-les magaliner, & pour autant, 


de temps que l'on voudroit: liberté dont 
l'ignorance & le préjugé rendoieat fufa- 
ge.odienx dans la nation.. 

L'état pourvut à ce double incenvénient, 
par un de ces coups habiles dont la pro- 
fonde combinaifon appartient aux An- 


glois feuls, & dont le fuccès n’eft encore. 


connu que d'eux, parce qu'ils n'ont: été 
imités nulle part, Je parle de la gratifi- 
cation qu'on accorde à la fortie des grains 
fur les vaiffeaux anglois feulement, torf- 
qu'ils n'excedent pas les prix fixés par 
la loi, &de la défenfe d'introduire des 
grains étraagers, taat que leur prix coun- 
rant fe foutient.au-deflous de celui que 
les ftatuts ont fixé. Cette gratification 
facilita aux Anglois fa concurrege des 
pays les plus fertiles, en même temps 
que cette proteétion déclarée changea ler 
idées populaires {ur le commerce & la, 
garde des grains. La eirconftance y étoit 
très-propre à la vérité; la nation avoit 
dans Île nouveau gouvernement cette 
confiance fans laquelle les meilleurs ré- 
glemens n'ont poiat d'effet. 

Le ent seçoit ç fols fterling, ou 
s liv, 17 fole 6 den. tournois par quarter, 
mefôre de 460 1. poids de marc, lorfqu'il 
n'excede pas le prix de 2 liv. 8 f. Rerl. 
on s6 liv. 8 Í tourn. > 

Le feigle reçoit 3 fols 6 den. Reri. ou 
2 liv. 10 f. 6 d. tourn. au prix de 1 1. 12 f. 
fterl. ou 37 1. 12 f. tourn. 

L'orge reçoit 2 f. 6 d. fterl. ou 2 liv. 
38 lols 9 d. tourn. au prix de t liv. 4 fols 
Rerl. ou 28 fiv. 4 fols touru.* 
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-E'évencment a .jufifé eette beile mé. 
thode : depnis fon époque l'Angleterre 
‘n’a point éprouvé de famine, quoiqu etk 
aix ‘gxporté prefqu'annuellement de: 
quantités immenfes de grainss les inéga 
litéy fur les prix ont'éte moins rapides & 
moins inopinées, les prix communs oni 
méme diminué: oag terfqu'on fe fut déter- 
miné en 1689 à accorder la gratification: 
‘otfrechertha quel avoit été le'prix mozen 
des xrains pendant les quarante-trois an- 
‘nes. précédentes. Ctâui diffroment Fut 
trouvé de 2 liv, 10 fols 2 d. tert. le quar- 
ter, du 58 l. 18 Í. ri d. town. & les au- 
tres cfpeces -de grains 4 proportion. Pa 
uh recueil exaét du prix des kemeni de. 
puis 2689 jufqu'en 1752, le prixcommun 
pendant ces cinquante - lept années ne 
seft trouvé qne de 2 liv. 2 f. 3 d. Rert. 
ou 49 livres 13 Í. tod. tourn. Ce change- 
ment, pour être anfi frappait, n'en eft 
pas moins dans l'ordre naturel des cho- 
fes. Le cultivateur , dont'le gouverne. 
ment avoit en même temps misl'induftrie 
ea fureté en fixant l'impôt fur la tetre 
même, n'avoit plus qu'une inquiétude ; 
c'était ła vente de fa denrée-, totfqu'elle 
fetoit abondante. La concürtence des 
acheteurs au dedans & au dehors, tai 
affuroit cette vente : dès-lors ils applique 
à fon art aveo une émulation que donfenñe 
feules l'efpérance du fuccés & l'aurance 
d'en jouir. De quarante millions d'acrès 
que contient l'Angleterre, il y en avoit 
au’ moins un tiers en communes , s 
-compter quelquesreftes de bois. Aujour- 
dhui la moitié de çes commuites & des 
terres occupées par les bois, et enfenien. 
cée en grains & enciôle de haiës.Le comté 
de Norfolk, qui pafloit pour n'être pro- 
pre qu’au pâcage, eft aujourd'hui une 
des provinces les plus fertiles en blés. 
Je conviens cependant que cette palice 
wa pas feule operé ces efféB'admirablesz, 
. & que la diminution défiééèt de Car- 
gent a: mis les particuft@ikén état de 
défrioher avec profit ; n'en eft pas 
moins certain que nul propriétaire n'eût 
fair ces dépenfes, s’il n'eùt été afluré de 
la vente de fes denrées, & à un prix rai- 
fonnable. 

L'état des exportations de grains 
.acheveroit de démontrer comment un 
pays peut s'enrichir par-la feule culture 
enviiayée comme objet-de commerce, Où 
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kve dsi les ouvrages anglois, qu'il 

neske d'années où la gratification a- 
moti de 150 à soo mille liv.. fterl. & 

me plus, On prétend que dans tes cinq 

amés fcoulées depuis 1746 juiqu'en 
1750, il y a eu près de 5, 906 oco quars 
tes de blés de toutes les qualités expor- 

ws. Leprix comman à 1 liv. 8 fols Berk., 
ca gelis. 18 £. toarn. ce feroit une fam- 
wiet 210,000 1. erl. ou 188, 830, 

wci-tourn. environ. o ; 

& mns faifons attention que prefque 
loste cette quantité de grains a été ex- 
Rrée par deszveiffeavx anglois pour 
Palier. de fa gratification , il faudra 
imteraa bénétice de 188, 830, c00 biv. 
tem. la valenr'duifret des 5,906, 006 
jaken, -Soppolons la feutement à: 50 

weri, sar-querter, lass dans l'autre, ce 
ln en objet de 14, 750, 0001. toarn.: &- 
ntonl, dans les cinq années, nn gain de- 
25, $80, 000 livres de notre mennoie, 

“bére, que parannée sommune: fur 
lesing; le gain aura été de 40, 000, 000 
liv. tour, environ. | 

Peoditt chaenrie de ces cinq années, 
150000 kemmes au moins auront été oc- 


cait & dès-lors nourtis par cette Té- 


È etto navigation ; & fi l'on fapa 
Re cette valenr ait encore circnlé 
thi tns l'année fentement, elle aura 
nemi & occupé 900000 hommes aux 
dépens des antres peuples : ‘ ‘: 
T et encore évident que fi ‘chaque an- 
ntet Angleterre faoit nne pareille ven- 
Ii émangers, 900000 hommes parmi 
les æbettors trouveroïent d'abord sne 
ibénee plus difficile; & enfin qu'ils 
t1 masguerolent au point qu'ils feroient 
cr d'oher habiter un pays capable-de 


nan dont l'harmonie avec les 
ft fi frappante, ne peut certaine- 


n paier pour une fpéculation vague : 
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‘remphi-fans devte; mais il femble qn'ün: 
pouvait y réuffir {ans charger l'état d'u: 
ne dépenfe fuperflue; fans tenir quelque. 
foi le pain à an ga plas fort pour Les 
:fujets que hour les. étrangers. 

L'état eft chargé an deny circonkances: 

. d'une dépenfe inutile qui porte {ue toue: 

les fujets indiftinéteuient, e'eft-à-dire, 
fur ceux qni ee profitent,çomme fur:ceux: 
qui n'enprofitent pas, :: pi 

Lorfque les graine font à plus bas prix 
en Angleterrè. que dans les pays qui: 
vendent en concurrence avec elle, il e& 
évident que la gratification eft inutile :. 
le profit feal que préfente l'exportation ,! 
eft un appas fi 

tions du cammerce. it 

Si les grai font au dernier prix au. 
quel ils puidest recevoir: une gratifi- 

tion, & qu'en mème temps ils foient À: 
tres-bon marché à Dantzick & à Ham- 
bourg, il yaura du bénéfice à tranfporter: 

‘en fraude les grains de ces ports dane: 


-7 
LS 
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ufblant pour les fpécula.: 


de la Grande - Bretagne, d’6ù ile 


fortiront de nouveau avec la gratifi.. 
cation Dans ce dernier cas, il ef clair, 
que : la: cyituré des terres n'aura point 
joui de ia faveur qui lus étoit deftinée z, 
la navigation y sure gagné quelque chbfe 
à la vérité, mais-c'eft en chargeant l'état 
& le peuple d'une dépenfe beaucoup pins; 
confidéfableque ce profit, +. . 1 ,..1: 

Quoique. le. profit paitieulier des fu.. 
jets par la ‘différence. du prix d'achat: 
des gains far le prix de'la vente, rem. 
bourle 


à la totalité de la nation la fom.: 


me avancée, & même au-delà , jufqn’à ce: 
que ceux qui ‘ont payé; cfectivenientr 
leur contingent de la gratification en 
{oient rembourlés avec l'intérêt par la 
circulation, il fe paflesa nn tems confi- 
dérable. pendant lequel ils euGent pu 
faire un meilleur emploi de ce mème tr-a 
gent dans ‘un pays &ù le commerce, les 


il Færoit éone de l’inconféquence à le] mannfa@mres, la pêche, & les colonies: 


perdre de vue. 
petk principe fur lequel la police 
+ STURS eft établie en Angleterre, que 
Ætogve irréprochable; mais je ne puis 
Pas: que fon exécution sétuelle’ foit 
ans défauts, & qu'elle foit applicable 
,tremment à tons les pays. 
L'objet de l'état'a été d'encourager la 
“ire, de fe procurer l'abondance, & 
luire largent deo étrangers. 11 a été 


font dans un état forifant. r 
Ce n'eft pas que ce moyen de gagner; 
foit méprifable ; il men e aucun de ce» 
genre dans le‘commerce extérieur. d'un 
état: mais il faut bien diRinguer les. 
principes du commerce d'œconomie ou 
de réexportation des denrées étrangeres, » 
des principes du commerce qui s'occupe. 
des denrées nationales, 
Les encourigemens accordés au pre. 
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mier font un moyen de fe procurer un | cès miront pas à plus de 4f. par-quae— | 


excédent de population; ils font utiles | ter; reftera encore un 


tant: qu'ils ne {ont point onéreux à la 
maffe des hommes qu'on peut regarder 
comme le fond d'une nation. Au tien que 
le commerce qui‘ s'occupe de l'exporta- 
tion des denrées nationales, doit être fa- 
vorifé fans reftriétion. Il a’eh coûte ja- 
mais un à l'état qu'il n'en retire dix & 
plus: le rembourfement du contingent 
qu'a fourni chaque particulier lui revient 
plus rapidement & avec un plus gros 


profit, parce que tont appartient à ia: 


terre direétement ou à la main-d'œuvre. 
D'un autre coté la quantité des denrées 
nationales ne s'accroît jamais fans aug- 
menter la maffe des hommes, 
être regardés comme Le fond de la matiou. 

Al eft difficile dans une isle confidéra- 
bie, dont les atterrages font faciles, de 


prévenir l'introdettiôn desgrains étran- 
. Ainf il faut concture que la grati: 
ion. devoit être momentanée & rés. 


gée d'après les circonflsaces fur le prix 
des grains dans. les pays ui en vendeát 
en concurrence. Alors Popération eûtété 
véritablement falutaire & digne du’prin- 
cipe admirable donteHefmane, : ‘ 


‘Peut-être pourroit-0n: dire encore que - 


cette gratification: ne tombe pas toujours 
anfh immédiatement au profit des labou: 


reurs qu'il le fembleroit d'eberd. Car | /i 


dans les années abondantes, où les grains 
s’achetent pour les .magafiner en atten- 
dant l’occafien de tes exporter, il n'eft 
pas naturel de penfer queles acheteurs, 
toujours en pins petit nombre que les 
vendeurs, leur en tiennent compte fur le 
prix de leursachats. .Dans un pays où 
un très-petit nombre de cultivateurs au. 
roit le moyen de garder. fes grains, la 

atification s'éloigneroit encore plus de 
a terre. : ; 

J'ai remarqué contme un défavantage 
de la trop grande concurrence extérieu- 
re, que l'Angleterre fournit aux ouvriers 
étrangers du pain à meilleur inarché 
qu'aux fens propres: c'eft une affaire de 
caloul.: Si nous y fuppofons le froment 
à 42 f. 3d. R. prix commun depuis: 57 
années, il eft clair qu'il peut être vendu 
eu Hollande, en Fiandre, à Calais, à Bor- 
deaux même, à 40 f. 3 d. fter. avec un 
bénéfice honnête. La gratification eft de 
ç f. À. par quarter ; le fret & les afuran- 















peuvent: 





roft d'un ff + 
fterling, c'eft-à.-dire, de $32 dans une aba , 
faire qui me dure pes plas d'un mois, -& x 
dans un pays où l’intéret de l'argent em à , 
3 par an. ` i A 

--Je n'ignore point qu'on répliquera. que , 
par ce Moyen l'Angieterre décourage l'un: . 
gricuiture dans les autres pays. Mais ce 

‘raifonnement eÈ plus fpécicux- quefokb. - . 
de, fi le prix commun des graine en Asi- . 
gleterre e& affez haut pour que iss- ast- 
tres peuples n’y ayent recours que lanfe.. 
qu'ils éprouvent chez eux de grandes die- : 
minutions de récolte. :Oncela € de fnit, ` 
du moirs à lé de la France. Noms 
avons déja obfervé que le prix comm 

‘du froment en Angleterre: à été deg a:f ` 
3 d. & be quarter, o'ett-à-dire,.de 49 hèra. | 
ra f. 10d. de notre monsgie depnie qp ` 
années: co qui revient à d4liv. 10. Lg ` 
d. le fétier de Paris, qni pale peur éme : 
de 240 liv. p. a dane. khita'exzcade ` 

‘poiat z3œliv; p. {1 j'en croja les- pe k 

nes pratiques. Son prix comeun n'a, 
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em Bric que de r8 liv.-18 l- 3d. peadaet 
les 40 années évoulées depuis 1706 jast- -~ 
qu'en 7745 ; malgré la famise da r K 
da difette de 1740 & 174L, &. tes ch 
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de 1733, 2729, 4, 5, 6, & de 
(Voy. Ej. fur les monnaies, on réf: 
tw: le rapport. entre l'argent. $9 kes- 
rées.) Ainfi la fnbfiftance de notre pe 
commence à devenir -difhocile.,.. t 
l'Angleterre nous fournit du blé à 
prix. commun, Pour trouver ia rai 
de cette diff:rence fur le prix des des : 
royaumes, il faut remonter à un prinselgge 
certain. SEE i ` x ‘ls . 
„Denx choles reglent dans un état Bon 
rix des falaires: d'abord le prix. de fm : 
ubfifance, rayer profit es dig 
occupations du peuple par l'augment 
tion fuccellive de la malle de larmante 
que fait entrer le commerce étranger. p . 
Pendant tout le tems que l'Angl | 
prohiba la fortie des grains, ou n'en viim. 
gea point l'agriculture du coté du com. 
merce, elle fut expolée à des difetoexg 
très-fréquentes: la fubüftance des owm 
vriers étant chero, les falaires y furezsg 
chers dans la même proportion. D° 
coté- ayant peu de concurrens dans Gawa 
travail induftrieux , elle ne laifla pas 
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“faire en peu d'auuves de très-grauds, PES 
ta 
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&r de fa commerce cer ns Par- 
ptei prieur fe répartidantentre 
mwiers occupés par le travai: in- 
, tngmentz encore leurs falai- 
za, rs raifon de ia demande des étran. 
& de la concurrence des ouvriers. 
plas éclairée fur fes véritables 
iwüit , cette nation eavifagea l'agrieui. 
romme objet de commerce. pe 
se'i étoit impolhble en ramenant Va: 
hadanse des graine, de diminuer fur tes 
fidres ce que la cherté de la fubfidance 
Yet ajonté. Pour ranimer la caiture , 
ä @lbit auf que cette profefion fe 
comme les autres de l'ausgmen. 
tioa de la maffe de l'argent : car fans 
xt emailibre aufG jufte qu'eflentiel, le 
ksillateur perd ou. fes hommes, où un 
gare d'occuparion. -Ainfi l'état. laifla 
ptit les terres du haut prix des grains 
qe les falaires des autres clafles du 
pouvoient porter.. a 
En France 2a contraire la fortie des 
poar jamais été auf libre, que dans 
ritms où l'Angleterre fuivoit les prin- 
upe contraires : les falaires y étoient 
Mu chess, & réciproquement les frais 
d caturs à meilleur œercké, Depuis 
1660 envicon , bes guerres fréquentes 
Wellen à foutenir & fes hé 
+ ent pars exiger que les permil- 
fonde foctir des grains Fuffent reftrein- 
t:sependant ce n'a jamais été pen- 
dx de long intervalles ; cette incerti- 
uie, & Valternative de quelques cher- 
tés, ont ms entretenu pen a 
Habourage n'a pas laiflé de 
Ennner, puifen'ane bonne récolte ne 
nad wjoardhni que la fubäftance d'une 
anit & demie ; au lieu qu'autrefois elle 
ne: la Prier de Plus da deux 
s Quoique le peuple fit plus nom- 
be. Mais l'attention contiauelle que 
k governement a toujonrs eue de forcer 
[i diverfes opés tions le pain de reker 
des prix, juinte à la bonté de nos terres, 
tx alternatives de chertés & de per- 
d'exporter les grains , ont em- 
Mché les falaires d'augmenter à un cer- 
tin peint à raifon de la fubfüftance. D'un 
etre coté, nos augmentations fur les 
mosagies out beaucoup diatinué la maffe 
d'argent que la balance da commerce 
hifit entrer annuellement ; aing les 
Wwiers . occupés par le travail- indul- 
Fou X, Parbh i 
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triénx , n'ont pes eu à partager entr'enx 
annuellement une maffe d'argent proe 
portionnée: à celle qu'ils avoient coms 
mencé à recevoir lors de -ia premiere 
époque de notre. commérce, ni dans. ia 
mêèmé.proportion que les ouvriers dis ‘ 
l'Aogteterre, depnis l'établifement de 
fon commerce jufqu'en 1689. D'où il 
s'enfott que'le prix des grains doit étre 
plus cher dans ce pays.qu'en Frances 
qu'il le feroit. efcote davantage, G la 
culsure n'y-avoit. ayugmetité à. la faveur 
de fon excellente police & de la diminue 
tion des intéréts gie l'argent; énfin que 
lorfque toutes les terres de l'Angleterre 
feront en: valesr; fi ia balance du come 
merce lui.eft anguellement avantageufe, 
il faudra néceffairement non-feulement 
que l'intérêt de l'argent y diminue en. 
core, mais que le prix des grains y re- 
monte à la longue, fans quoi l'équilibre 
f néceffaire entre les diverles occupa: 
tions du peuple n'exiftera plus. S'il 
oefloit d'exilter , l’agriculture rétrogra- 
deroit infenfihlement ; & ü l’on ne cone 
fervoit pas de bons mémôires du tems , 
on pourroit penfer dans quelqnes fiecies 
que c'eft la fortie des grains qui eft la 
ganfe des difettes. A 
- De tout ce que nous vevons de dire; 
on doit conclure en examinant la pofi- 
tion -& les iatérêts de ia France, que le 
prineipe employé par les Anglois pour 
roit lui ètre très-avantageux, mais que 
la maniere d'opérer doit étre fort di 
rente. ; ' 
Eile eft obligée d'entretenir pour fa 
défenle un grand nombre de places-for- 
tes, des armées de terre très-nombreu- 
fes, & un grand nombre de matelots. IL 
e nécelfaire que la denrée la plus né. 
ceffaire à la fubhftance des hommes foit à 
bon marche , on que l'état augmente con- 
fdérablement fes dépenfes. L'étendne 
de nos terres eft fi confidérable , qu'une 


partie de nos manufaétures a des trajets 


longs & difpendieux à faire par terre, il 
eft effentiel que la main-d'œuvre fe fon- 
tienne parmi nous à plus bas prix qu'ail- 
leurs. Le pain eft la principale nourri- 
ture de nos artifans : aucun peuple ne 
confomme aûtant de blés relativement à 
fa population. Tant que nos denrées de 
premiere néceffité fe maintiendront dans 
cette proportion, le mn & les nia- 
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nufatures, fi on: lés pretege, nons dont 
neront annuellément rune balancé avame 
tageufe quiraugswentera notre. popul 
tion ou ia confèrvera , qui donnera à ua 
pius'grand nombre d'hommes les meyess 
de cowfommer-abondamment.les denrées 
de deuxieme , troifieme, & aquatriemé 
néceflité que prodiit laterre.:.& qui en. 
fin par l'augmentation des'falaires aug- 
mentera la valeur du blé même: ` ~ 
-: D'un entre voté, il ef juke & indifpen- 
fable d'établir l'équilibre entre les divor» 
£esclafles &.let diverfes occupations du 
peuple. Les grains fontla plus forte pat- 
tie du produit des terres comme la plus 
néceffaire : ainfi la'cufswre dce grains 
doit procurer au cultivateur un bénéfice 
espable de le maintgnir dans fa prefel. 
fon , & de le dédommager de fes fatignes. 
- Ce qui pareîtroit ke ples avantageux, 
feroit donc d'entretenir sontinuellement 
le prix des grains autour de ve point 
jufte auquel le cultivateur eft envonragé 
par fon gain, tandis que l’artilan mek 
point forcé d'augmenter fon falaire pour 
e nourrir ou fe procurer une meilleare 
fub&ftance. Ce ne peut jamais être l'effet 
d'une geftion particnliere, toujours can 
gerenfe & plus certainement fufpe@e: 
mais ła police générake de l'état pent y 
conduire. PE 
` Le premier moyen eft fans contredit 
d'établir une communication libre au- 
dedans entre tontes des provinces. Elte 
et effentielle à la fubffiance fucile d'une 
partie des fujets. Nos provinces éprou- 


vent entr'etles do fi graüdes différedces, 


par rapport à {a nature du fol & à la vå- 
-siété de la température, que quelques- 
‘unes ne recueillent pas ea grains la moi- 
tié de leur fubfftanee dans les meillen- 
res années. Elles {ont telles, ces diffé. 


rences, qu'il ef phyfiquement impo(bble’ 


one la récolte foit réputée abondante 


dans toutes à la foie. Il femble que la 


providence ait voulu par ce partage heu- 
reax nous préferver des dilettes, en mè- 
me tems qu'elle maltiplioit les commo- 
dités. C’eft done äller contre l’ordre de la 
nature , que de fufpendre ainlila circu- 
lation intérieure des grains. Ce font.les, 
citoyens d'nn même état, ce font les en- 
fans d'un même pere qui fe tendent mu- 
tüellement une main feeourable ; s’il 


leur eR défendu.de s'aider entr'eux, des 
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nnt fervut: forcés dacietee cher: daria - 


sours: étrangers ; tandis que ieurspfsetes - 


vivront dans: une. ahondance oasrenfe.. 
11. Réreni tous leg nssnx.xdpat cet. état de 


prohibition entre. les Sujets ok iafource, . 
ne. npus arrêtons: que for ba fesi: Je 


parie:du tort qu'il fait à ta balance géné 
raie du commerce , qui intérede ia tota» 


lité des terres & des manufa@ures du , 


royauare, : ‘Car: loefque: les comientes. 
tions font faciles, le montant do ceite 


balanve fe repartit essre chaque canton, 


chaque ; ville, chaque habitant :-eeft à 





quoi. id-he Fait point affez-d'attention 
L'iségalité des failons & dee récoltes ne 


produët pas. aufli fouvent l’idégalieé des | 


rivedus, que le fait colle.de la balance. 


Dans le premier cas le prix fupplée afez 


ordinairement à ia quantités & pour ke 


dire.en paffant , ætte remarque feule 


Jk a 


nous fadique qu'un mogeu affuré de di 


minuer la cuiture des terres, le 


dés béftizux , & la population; c'eft d'en- 


tretebir par ane police Foreée les grains 
àtrès-bes priz; cer ‘le laboureur @sure 
pas plutôt-spperçu qu’en femne moins 


il peut faire ke mémerevenu, qu'il chor- 
fab 


chera à dimianer fes frais & fès 
gues ; ‘d'où réfuitera toujours depiw eh 


plus la-rereté de ls denrée. ©- + 2-2 


: Dans le freond cas tercuitivatenr se 


trouve plus le prix ordinsire. de ét 


grains yde fa laine de fes troupeaux ; de 
fes vins, le propriétaire eft payé difiieils- 

ment defa rente, Lutte rente bte. 
toit fi la balance toit défavantageute 


vendant un petit nombre d'années fouki- 


ment. L'ouvrier travaille mains, ow dt. 





Foscé pas le befoin de diminuer fon falaire 


reñlonnable, parce que la quantité de ia 


fubitance qui avoit coutume de. vivifitr 


le corps politique eft diminuée., Fet ak 
cepeadant le premier effet de:Pinterdie- 
tion dans une province. C'eft un tocha 
qui répand l'allarme dans les previnoes 
voiles 3 
frayeur , en grothilaat tes dangers, aurel- 
tiplie ivs impertetions étrangeres & tes 
pertes de l'état. e > >: > 

Avant de fe réfasdre: à rune pareille 
démarche, il ne fuffitpes de connattre 
exactement les befoins & ‘les refloarces 


.d'une province ; if faudroit être infruit 
de Pétat de tontes les autren dont celie- 
[pestéerentr eme Sana cette ro- 


thn ~ 


les grains fe rellerrent ;: la 


1 
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eberebe. piéliminaire , l'opéretion def Í petih: qudd tefontcé ent ret dans 


apogée fnr aucon principe +-io hafsrd 
feui ái rend les effets plus ou moins fu- 


Jeconviens cependsat que dáns la po- 
Stus aftueile des chefes, i efb- naturel 
que les perfownes chargées de conduire 
les provimces. s'eforecat dans le cas d'an 
malheur géaéral d'y fonftraire la portion 
ddpenple qui leur eft confiée. J'ajoute 
emesre , que les recherches que j'ai frp- 
poles effentiellement néceUlaires, -& qui 
kont, exigent un tems quelqnefois pré- 
aur; que le fruit en ef incertain, à 
moins qu'il n'y ait un centre comman 
où toutes les notions particalieres fe 
Meniffent & où l'on puifle tes éonfuiter ; 
que le prix des grains n'eft pas a&uetle- 
hent uge regie fâre, foit parce que nos 
suitivateurs pour la plupart ne font pas 
en état de jes garder, foit parce qu'iteft 
afkez ordimaire. dans les mauvaifés récol- 
tes que les grains ayent béfoin d'être 
promptement confommés. Enfin j'avote. 
rai qu'en voyant le mieux, il eft impoli- 
ble de le faite : eR une juflice que l'ex 
deit zu zele & à la vigilance des magif- 
trats qui préfdent à nos: ptovinoes. 

- H s'sgit donc d'appliquer on remede 
œsvessle à ces inconténiens forcés; 
& comme tons les membres d'nn état 
fat es foctéré , le remede doit être gé- 
mél : i} e£ tronvé. Un citoyen générenx 
dent le fagacité s'exerce aveë antant de 
fsbcès que de courage & de dépenfes fur 
les arte ntiles à fa patrie, nons a propoff 
Foniqet expédient capabie de perfe&ion- 
fMraetre pobiec pied ane , en même 
tous qu'il en # fa ' J'exéention par 
fes découvertes. On fent que je parle de 
M Dotemel du Monèêiu, & de fon ex- 
Sdent traité de la conferdation des grains. 
sa moitipticité des magafins de blé 
feticatiers eft la premiere opératian hé- 
pour entrétedir Pabondänce dans 
le woyanme , aa p prix dans on 
ereis à-peu-près égal , & procurer er 
isat ipia bénéfice honnête au ŃQbon- 
reer. j 4 AC 

Ua axiome de commerce pratique con- 
perde tout le monde; c'eft’que la denrée 
à bas prix s'il y a plus d'offreurs que 
de demandeurs. Si le grain eft à bas prix, 







ces ctréonftandes À: l’état," hue d'onvrir 
fes perts aux étrahgefs qni vouibient 
sebeter fes gruns, afin d'augmenter le 
nembre des- démanderirs ? + ` 

Les: étrangers eonfomment le grain ow 
le magafinent:'Si eft pour leur confome 
mation qu'ils l'exportent, la quantité ef 
bornée’, parce plufieurs pays abone 
dans les fourniffent en concnrrence. Sè 
c'eft ponr maçafiner, les achats fonten 
raifon ilufbas prix, & G rapides qu'on: 
n'eft averti fonvent de Lexcès qe par 
fes” effets." Chagne cultivateur affamé 
d'argent sek -émpreflé de vendte pour 
fatisFaire Ton befoin preffant, Æ fans en 

prévoir de pins grand. Une mauvaifé ré 
coité fürvient ï les étrangers nous revena 
dent cher cette mène denrée, dont nous 
léur avons abandonné le monopole. 

Si les fujett enffent Formé a même 
fpécnlation , non - fenlemerit linconvé 
nient publ d'une balance rilineufé pén- 
dant la difette lui eût été épargnée ; mais 
les inconvéniens particuliers, qui Tont 
nne fuite foit du trop bas prix desyrains, 
foit de leur: prix exceflif |: & fouvtat 
pmi pluficurs années , ‘n’euflènt point 


Ear f nons fuppofons que dans chrque 
province plufienrs particulièrs -Paffent 
dans les années abondantes des'amas-dè 
blé, la concurrence fera bien mieux éta- 
blie que lorfque 8o on roo négscians de 
Hollande feront acheter ta méihé quan. 
tité par nn petit nombre de’ é4miffon. 
naires. Jl y dura donc plus de démans 
dents, conféquemment le prit'hanffera, 
Il et d'autant plus certain que cela s'o- 
. péretá ainfi, que c:s mêmes $o”ou 10û 
négocians de Hollande ne''taiferont pas 
detenñter comme aupatavañt de'profiter 
du bas prix dàns les ptemiers mois qui 
fhivrent fa récolte. prs Sa 

Le palage de la révolution éaufée par 
la fürabondance fera évidemment fì 
prompt , qu'il n'aura ptt pofter aucun 
préjudice. au tultivateur. ` I jouira au 
contraire de toute fa richeffe ,-& il en 
jouire en fürete. Car fi la récoite fuivante 
vient À manquer, chacun faura que tels 
: & tels greniers font pleins : la Faim di. 
maginetion plus effrénée que l'autre 


recouvrement des revenus publics & I-peut-étre, n'apportera aucuu trouble 
particuliers languit , le travail ef- fuf. f dans l’ordre public. aneis que d'nn 
2 
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eoté legidemasadenrs ferset tranquilles... 
parce qu'ils fauront qu'il y ade quoi fés 
poudre à leur demande , les pofleKenrs du 
grain infiruits comme lea autres de l'état. 
des provifions, appréhenderant toujours 
de ne pas profiter aflez-tôt de le favour 
qu'aura pris la denrée, Ils wendrent de 
fems en tems ues parties pour met- 
tre au moins leur capital à couvert: la 
eoncurrence das parties expolées-on ven- 
te arrétęra continuellement le farbaufie. 
ment des prix, & accroitra la timidité. 
des vendeurs. SEE 
Le feul prindipe de le e 
donne la marche .füre de ces diverfes 
opérations, tant fes reflorts font a&ifs &, 


puisans. | 
L'exécution d'une idée G fimple pe 


peut rencontrer que trois dificultés; la 


contradi&tion des laix „le préjugé popu- 
Jaire. contre la garde des blés, & ie dé- 


de confiance. . 
Si la néoeflité d'envifager l'agriculture 
` come un objet de oommerce 8 été dé- 
montrée anfi clairement que je l'efpere, 
| fl fant Spa graos loix qui gênent 
le commerce intérieur, des grains, font 
ipcompatibles aveo la ervation de 
f'agrieulture. Or les principes étant des 
vérités. , me. peuvent être autrement 
qu'elles font eflenticliement. 
L'objet du commerce eff certainemen 
d'établir l'abondance des denrées ; mais 
l'objet du commerçant eft de gagner. Le 
remier ne peut être rempli-que par le 
econd , ou par: l'efpérance qu'on en cons. 
çoit. Quel profit préfentera nae fpécula- 
tion fnr des denrées qu'il eft d u de 
rder jufqu'à ce qu'elles renchérillent.? 
Frois & quatre moiffons abondantes de 
uite ne font point pn fpe@acle nouveau 
pour la Frances on remarque méme que 
ce n'eft qu'après ces {urakondances réité- 
gées que nous avons fprouvé nos grap- 
des difettes.… 4 à x Shoa ts 
La loi qui défend de garder des grains 
plus de trois ans, a donc dû. opérer le 
ur te ce ser der propaié. 
ce n'ai garde cependent de loupçonner 
delle manquât d'un motif tres-lage : le 


voici. | 
L'humidité de nos hivers. & de la plu. 
part de nos terrcins à blé, eff trés-con. 
traire à la canfervation des grains. .L'i. 
gaorancefou la pauvreté de nos cultive. 


qui entreropt-dans fes ques. . 
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tours hâteient encore les effets- perni- 
cienx de la des deo fais 
fane nper., le peu de. foi 

ployoient à leurs greniers. L'efpéraace 
cepcadant qui pret 

aux confeils des hommes , pro 

garde jufqu'à des tems où le vente fi 
plus avantageufe, & ia perte fe multia 
plioit chaque jour. Enfin ces tems {i at» 
-tendus arrivaient, les greniers e'an- 
voient ; une partie du dépôt fe trouveit 
. corrompus. Quelques précautions qu'on 
pat pour en 
Peuple Iorfqrou In jettoit dans Les rivie- 
ee il étoit iepoflble gwune marchan- 
.dife 


as qu'ils. eux 
de -prefque toujours 
longeoit la 


dérober la connoiflence au 


d'aull geas volume te cachèt dans le 


traafport. Ce fpeétacle fans doute perçoit 
le cœur des pauyres, & avec railon ; ils 
fe perfuadoient le plus fouvent que ces 
pertes étoient une rufe pour renchérit 
leyr fubfftancé’; l'incertitude même des 
faits, le myftere qui les accompagnoit, 
tout effarouchoit des imaginations déjà 
. échauffées par le fentiment du befoin, 


Cette réflexion développe toute la ri- 


chefle dn prefent que M, Duhamel a fait 
à fa patrie. Ii a prévenu d'une maniere 
. fimple, commod 
‘ces mêmes inconvéniens qui avoient €x- 
, cité kerri général, & mème armé les loix 
| contre. la. garde des bhs 


€, & très-peu cofteufe, 


- Ajoutons encore qu'il ef difficile qu 
les réglemens ne portent l'empreinte dei 
préjugés du hecle qui les a didés. C'efl 
au progrès de l'efprit de calcul qu'eft at 
tachée la deftruétion de ces monftres. 
: Les raifoanemens qne nons avons em: 
plogés jufqu'à préfent, démontrent affe: 
le faux de la prévention populaire. {ui 


les profits qui Le Font dans le cemmere: 


des grains. Sans ces profits . le conwmes: 
ce feroit nul; fans commerce point d'a 
bondance. Nous n'inffierons pas ne: 
plus fur la frayeur ridicule qu'infpiren 
les ufuriers, dont les amas font ou 

cres où ables : s'ils font média 
erets ils.ne font, pas grand tort : s'il 
font dum gtos volume, ils font toujour 
dan ae fuit pre d'oppofoe des rai 
aa ae. pas d'o 

fang À.qts:Ñortes, d'erreurs : v'eft un oy 
vrage réferus-au légiflateur de réforme 
lalput nationel.- Ii y parviendra füre 
ment eh hogprant & en favorilant ces 
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Neus avons méme éfja Fait quelques 
pas vers les bons principes fur le mageh- 
nage des grains. lì y 2 quelques années 
que is fagelle du minifire ordonna aux 
emmemmantés religieales dh royaume 
de conferwer toujours des provilions dé 
gros pour trois ans. Rien nm étoit mieux 
penié , ni d'une exéeution plus facite, 
Buns les années abondantes, cette dépen:: 
frw'ira pes su donbie de l'approvifisnne. 
seat d'une annéc su prix commun. Dès 
lststeute communauté c en état durem. 


sette obligation , À. maine qu'elle ne 
En cbtéed és ce eas l'ordre publie ezi- 
prete fit fupprimée pour en rhupir 
A cet expédient M. le girdo. des fceaux 
a ajouté un encore plus étendu ; & 
de de la PAR de..fes. ypes au- 
fant que de Le 2e €; Tl a. aftreint ls fel 
miers des étapes à entitetenir pendapt 
Brut bait de trpis dns , le dépôt d'une à 
taise Quantité de grains fans chaque pio- 
vince. La premiere _récofte abandante 


fora pour donner à cet étab ilemeht. 


tnte fa folidité ; il peut même étre éten- 


Sanik férmidrs des domaines, |., a. 
-Vai dape. des magras dablésronés, 
és, PAK l'ége Les : motifs do: ees 

a% 


j 


` ; r.. 
iœ, Bous çopduilont ngturpilement. 
ten L@DRIETEs ni. 
Un édit legéet le-prinoe escoura- 
pnie, Soit pae sies dibgions, foit éme 
‘mmeneemens ‘par guitae légère 
risempeaic , les magsfint: d'une certai- 


‘une 








biens à un sntre établilement reli- 





f vertere des prenie 
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proli du commerce des grâîns ef dans 


.unetéile réputation , que c'eft pent.être 


le plussûr moyen de reftituer à l’xifance 
publne ces tréfors inutiles. D'ailleurs 


 fuivoss:le principé de la concurrence , if 
; ne peut nous éget 


er: ce ne feront pas des 
greniers’ humenfes qui feront utiles 
miis’ tn Krutid nombre de greniers mé? 
Spor ad mone oh l'on doit sre, 
c'eR far ceux-là que devroit porter la gra” 
tification £ lèn Tégeoit à-propos d'en dc- 
cotder brie. =... : eus ds 


' - Ledéfaut de confiance ‘ef li troifieme: 
:AfBoeteé qel oit fé "préfenter dans 
l'exévetion; A uroi fa foutve dans quel. 


‘quev'exethples qu'on à enë de greniers 
M HR faut fans toate 
que ledanget Ait 'preffèrit ponr juftifier - 
de pareilles opérations ; vie di grenier: 


‘| nepeñt difperottie Wan moment à Pan- 


tre ; for-tént' s'il 'eR "de tiature à attire 
l'attention de magiftrat. On couvièndre. 
du moins néceflairement qu'on eût été 
difpenfé te prendre ces de réfi- - 
tiotisi, G de- pureits greniers etffent 66’ 
multiphós dassie payt. Aini te néthre : 
même du projet met les fupérieurs à l'a 
bri de cette nécellité toujours. Fâcheute , 
& les particuliers en sûreté. La: confian. ` 


ce te fera jamais- mieux établie í 


Cepen- 
dzat, que par arie promeffe folemnetle.- 


de ne jamais forcer bi particuliers à l'on. - 
enregifrés, Cette, 

diétion fente les: portércit à remplir une 

Formalité auffr intéreffante"; d'après Te: 


; qe on pourroit , fuivarit. les Eircon- 


noes... publier à propos des états.: ° 
A -Comme il m nes re 
exempte, prut-être feréit-il ntile d'ob- 
liger‘tée-diverfes communautés de mag- 
bhands-& d'artifans danis les villes, à-en- 
tretenir chacune un grénier, ou d'en rés : 
iv. deux on trois 'pour te` iiême objet, : 
Pretque toutes des-cotmmn font re - 
hes en droits de marque, de 
autres 3 'il:en ett même qui 'le’font à ° 
'excès aux'dépens du commerce ‘& de" 
evriers, pour enribhir' quelques jurés. 
sin tontes'ont du'orédit; & le péens ' 
lation étant’ tubrative par elle-même , ne ” 
t-êtrecñérenfe aux membrèi. TI feroit ’ 
s que ces vommhnatités admini- : 
allent par efes mêncileurs gréniers,' : 
que be compte de cette partie le trendit : 
en public devant les oiber dé la ville. ' 
3 


tion, ' 
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Fois l’établilement reit f : Lardimiantiomide.la maffe des gens 
Pret ea Pa. Parhi- aik pne moifen onde : De -pout 
Sn US il eft à croire que l'efprit de cha- | ani sie utilement que par les achats 


tourmergit da. çe ooté-une partie de | 
fas ijbéralité 1 la plus fainte de- tou e. Th. oit dr: s avoir des. pemiiess 

















pr lgs au , eft de proçures.dg.pqin d'expeiter les grains , :pour parvenis à 
S marché. pau itravaillent-guit } son procurer nwe quantité nfhlencesux 
que l'axré Gate 7 AS awe nous befoins s & établir l'équilibre {ne lee 
ane paiu à 3. Aan. d Q pote ['priy., +. EO O ta 
ne" Le RULES uü nieAn 25 ju ce Une: iòm de préfente natusetie. 
Tes iionenae {mont ; o'eû + Aiaptninar dA ape yak 

aa de nos es à eat P avec re ‘doit (ortig: ay e a o a ei 
D cola pans ue dép ' ege onde c'eft précilémeit cet 

def tiyajeu legar dM tin ténéfice à nom 

l dennta 4 pus after nd iniets We'praihy, Pins gêner la fabf dns 


ice de dmvriers yidi matelots;, & vies fof: 
dats. 2 Ts -à 


de ashe Eté prix au péiñ" dù des 


ss es SET que tons 
a ure igi A rs tone. 

‘A ir = 
ie ja ae si eh- babika 


ñains huiPconyicnt dé régler Teno 


; ot? Y ce prit dpit ire proportions > 

ae ne del laboureurs: & È ox Frs Rét des re mE ee 

futé rage erm: =: re mom : pilier Le itai “ha qui od 
un du 

a Pi pë ir- Siw S ef. trou i yé de 3$ 

euer #oibbla dans des an d div. t3 S. 3 den. an 17 te j'en 







154$ ioctaliv vemgnt: mais depuis 
àl paróit uë e prix compun á tr 
8,20 liv. fuppolons de 19 liv. 10 a 
ue:oe prin Defers pointer (688 
ubdospuires gratâd en pes 
crois quete pad foie à bón daté Sie 7 
le pié dos falaitedaĝuèla 7 "7 Maeg 
Deux thire d'année fört rébuéé MEET 
nir lay -Ae grains nétefairé à RSA 
Giflance de la Ares Mairie Aurets 
najuse des-chefes que deo prix supusa- 
tent. auidtià de ‘paix comman deip ties: 
ko f, 1 t'il_ne Hoiteuve:-que. cette: 
quantité juke. Oeux font cbmmmrse 
de grains, doivent, . os teuc Fuppoferia. 
lus pecite iatellégcuvs de: lens. peofefe. 
on „ aéaflèr dans. leurs mapañrs, be 
tro 0e qu'ils deftinent à leur: débit jobs. 
halier., ues. duantité séfervée poutiites 
das tiniis , jufqu'à ce que.lcs apparens 
cade. a. sécolge fuiveate les disikat. 
Le rifque dijne pareille {pésulatiow eft: 
toujoure métiiesre , £ les graine ont été: 
aokctés à henrcormpec. Dès guetet appa. : 
fensssgbmettent.une augmentation de : 
je s:Af5st Mauwraifes- eu mé rik Dlugésis dovicnt plus rare dans les - 
qi prodhifent- fr tr re chés' parce gue plafieurs ` 
span conddérable- ‘de. ls a è Einf s-i des autros le même pro- : 
jets Q'À tuutéentwémité chacus fe Ralte 


aT an tap EAE n su E 

ntic! ape la:hlus grande pe 

a achata Lqit, faite, pan Javre oon- 
EE 5 MS couxrai DEANA AVAS- 
rs APR ADAE QUE, park se ps * du 


Lt 
rides rie a mban 


e. tiig 4 . re TE 11 disais ti 
y il nieft paa atdinairaque. 
os £e paffent fans éproguer, dos 
r ere mgales.; Hun.. aae ,odé.: 08 
voit uvent pluksurs, bonnes: maïflens 
fe Hey H lgs. graiaa: ne. forsynt jar 
AIS 1»; Ale Hüpn.. de-la, ms Kandes 
nr Je ef ble s-il n'y aura poine 
Le adora point dengreaits 


éta Usa plus. d’ abondance ;. qu bien» il. 
ex RRR: U autre. mauvais cffet 56 bes 
CTPA 





yil. PEIX y los- plos p Wous 

t amotdaR trés à | la niur 
rituesqdes, Ferre pouvaient éga- 
1eme ab cvd'antres elpe-: 
FRS RARPES ces nee 


| ts any Ba > ES b 1, à. ER ‘è 
Le 
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dene pas venlist jaiême en aitensiant: F Eh fofouienbn étang évidemment avare 
ds pris aduel. Le prix des | tageufe , les fpécuiateure ne mangues 
biis do doac augméhterau-delà du prix f roient- point: -r :. >e ~ 
semmun . :larique:le. tité exifante $ .. À ce même priu te Jaheuteur qui n'ef 
fagam dass. l'apinipn comom~ § pas.en état de garder , trouveroit encore 
as an séocflairrenaét : ceux qui com $ aflez de praht dans fa culture pour la cone 
soident. ce segumeï or neme délirant pas. à tinuer.&. l'augmenteg :: car je fuppole 
Evaluoos ces réferves des marchendi: À ene aanée gbandante „où la récolte des 
fes à 4. fermement , larfque lès froimkns | terres dayèumes:-fernit. de quatre pour 
feat. à four. yiiz- commun de 19 livres rQ À un par arpent. Le froment à ce prix, & 
faladeéctior , & las dutses. grains à pre: | Les menoa grains à proportion. la récolte 
portien. De es. raifonsement ad, pourra | de.trois années prodyirait, fuirant l'an- 
saférer_qiau prix de 16 liv. 5 Lie legier. À cienue.cslture , 88 livres ; ia dépenfe va 
deframent ,:& en ,ppoponion.aetni des À à4s livres ;: alof.xefteroient pour te fere 
asies gaine >il de fonte dahs. le.voyaun | mage. lcpsrofit dé quitiuateur & lesima 
me poabuss deomi-aanéc de. {ubfftance pôt . 33 liv. fans compter le profit des 
2n-debà de'la quantité néce@aëre, où 3 de f boftiaux-: s'elt,. à: dire „que. jes impôte 
boie révolte. Aipf quand inênre lairé f étant à 3 f£ paur.liver. ponr que l’arpent 
seite fuivante ne foroit qwa tiore, eo  füt.affermé 5 lin 20.R par an , il faudroit 
Maebitpoint de difette à éprousen: Le $ que le cultivaitur & contentàt par an de 
péspicelors: fait an plne grasd-ufige: dé} 36 f: de bénéfice & du profit des beftiaux. 
chotnignesz -de blé-noir- millet,’ poie : À Comme d'un asire coté il.eft beaucoup 
Sres cane qui diminuer -diautent:13 $ de-terres capables. de~ produire du fron 
mation des autres grains. ment, qui exigeroñt plus de 44 l. de dé- 
:kèmeitiplisité des grenters acereitroit $ penfe par arpent en trois années, & qui 
infsiment ces.réferves ; & quand même $ rapporteront moins de 88 livres , méme 
i Sy.ep aqureit que le: double de: ceux $ dans lcs bonnas moïiflons, il. s’enfuit éyi- 
qi-enifent-aujeurd'hui ,. la roffonresi f demment qu'il eft à fonhaiter que jamaie 
darerdit diens- aanóes : ce qui: ok. mora- $ le froment ne foit acheté au-dellous de 1& 
laucat én ffiant pour la Gireté. de la fub- f livres Le Cetiet, lor{qué l'impôt fur les 
Since à wmprix modéré. eat re tesres chà 3 S. pour livre , & aio fi de fui. 
«Dgareiesoëit doac que le .prix de 16 te : fans quai l'équilibre de cette profefe 
be: fels. Je fetier de. frament, feroit le { fon avec les autres fera anéanti : beau- 
destier tesie anquelonu peuxroit eu per- f coup de terres refteroient en-friche, & 
motive ln fortia paur l'étranger. Pout- être. | beaucoup d'hommes fans fublifiance. La 
ferod-i] eogvenable , pour Pavorifer un: | concurrence intérieure & extérieure des 
Puler-tesnes- médiogres qui ont beloin [acheteurs bien combinée , eft feule ca- 
d'un piue -grand encouragement., de ne | pable de garantir les grains de cet avilif- 
pes inivre exatement la propartion fwr F fement, tandis qu'elte conferveroit aux 
lméai: 1 le & l'orge, On pourroit | autres ouvriers l'efpérance de ne jamais 
Samje gris deda fartie du metcilau-dof- h payer le froment, dans les tems de rare- 
harde ig- liw- 5 fole; celle du feigic aw- | té, au-doffus de ar à 22 livres le fetier : 
dons de .13-févres, œlle de tonge mw» | car à la demi- année de fubliftance d'a 
dions de 10h de fetier. Le prix cons- | vanee, que nous ‘avene trouvée devoir 
matida feties d'avoine, de quatre echts: | oxifèer dant le royaume lorfque le fro- 
quatse-viagts livres pelant, s'étant trann. | mentek à 161liv. $. f. le fetier , il faut 
vw pendant-quérante ans à 22 livrés. envi». l'ajouter Faacroiflement naturel des récol 
fon ,.on en paurvoit pereetire Feutwacs l'tes , lorfqu'hne fois Le laboureur fera af. 
tien an deffons de prix de 1r lis. - | ré d'y trouver du bénéfice. Aufli je me 
Si nous feppeiuns à -prélent los, gre- | perfuade que -jamais on aveit fait pene 
niers remplis dans un tems d'abondance, | dant fapt à muisans l'expérience houren- 
leique-te frament fepoit à 14:lrv. lofe- F fe de cette méthode , il feroit indifpen. 
tier , le bénéfies qu'on en pourroitefpé. l'fable , pour achever d'établir la propor… 
re avent même que be prix annoscèt la | tion entre tous les falaires, d'étendre, 14 
défcele de l'egporwmtion , ferait da 17-5 | nermiflion des, dé be sp jufqu'dux 
4 
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rixde 18 & même 19 $ Egufemient f fd let 


rance fait urs commerce annuel de denx 
cents millions , & qu'elle en gagne vingt- 
cing par la balanee ; tf eft tlair que: dans 
quarante ans jl faudroit , indépendams. 
ment des rédu&fons d'intérét'ée l'argent, 


étendre encore de quelque ‘chofe la*pers. 


mMiflion d'exporter, les grains: oubien is 
chafe du labonreur-fervit-mpias besreu- 
fé que les autres.” ‘1 2. a, 
“Aux ptix qe nogs venons de propo- 
fer | l'état n’auroit pas beloin. de donuet 
Aes gratifcatiene” "pour l'exportation y 
puifque leur objet priucipal cf de mette 
jes negociant bé état dé véndre en:con- 
enrrenco dans: lés:-marehék . étrangers 5 
nizis i ferbit très-convenable de reftrain 
dre ta faculté de l'exporfation des gria 
aux feuls vailfesny françois, & eonftruits 
én France. Ces prix font ibas, que la 
ehvroé de notre frebne ngioit point à 
l'exportation ; & pour ‘éiminner le pri 
du fret , ce qui efl: elféntiel , les 
moyens font l’aceroifloment de la navi» 
gation & la diminution: de l'intérèt de 
Pargent. "1": 
Onahjetera pent - être à ma derniere 
propofition , que dads le eas où les caps 
Dern feroient rares dans le commerce, ce 
£eroitpriverte enltivateucde Fa rebource. 
- Mais les capitaux ne peuvent défor- 
mais être rares dans lẹ commerce , qu’à 


ptilon d'un difcrédit publie. Ce difcrédit . 


feroit occafionné par quelque vice iyté- 
rieur : c'ef où il faudroit néceflairement 
renronter. Dans ces circonftances funef- 
tes, ta plus grande partie du peuple man- 
gre d'occupation 5 ik convient donc pour 
eon{crver fa population , que la denrée 
de premiere néccefté foit à très = vil prix: 
i? eft dans l’ortre de la juftice qu'un déb 
altre public foit fupporté par tous. D’ail. 
lenrs fi les uns refferrent-lenr argent, 
d'autres refferrent également beurs dene. 
rées: des exportrtions confidéräbles ré- 
duiroient.le peuple aux deux plus terri- 
bles extrémités à ħa fois , la ceflfarion du 
travail, & M chertéde ta fubfiltance. 

La réduéion des prix de nos paris & 
Re nos frontieres fur Bes prix propokes , 
relativement D poids & mefures de. 
chagec licu, ef une opération t 
& encorc plus avantageufe à l'état , par 
deux railons. 

19. Afin d’égalerls condition de toutes 







pour sehe,- . 





facile, . 


CUD. 
FO Va Be | 


produce quiet. jalbe: 

` aO Afin d'éviter l'arkicraie prefqu'inés 
vitable autrement. Dès cos moment Lé- 
galité de conditios ceHerait eritre los. pan. 
vinces3:on perdroit tout le fanit de la pe. 
lice., fott intérienre, {oitegtériouse:, qui 
= peuvent jamais. fe Soutenir l'une fans 
‘autre, OT RE CR 
. À l'égard:des grains venant de l'étran- 
ger.c'eft ane bonne police d'en prohièer 
l'impertation pour. famorifer fes tetes: 
la prohibition pent toujours êrre levée ;; 
quand la relié. l'ordonne. Nous. 3R- 
vons.point à csinére.que.les étrangers 
nous on ‘rofulents & par an é 
mont'ekiraordinsire au deflas. de. tentes 
les loi» humaines; Pétat-fe trontoit daane 
la difette , il peut fe repéfer de:fn (abfé. 
tance fur l'appas du- gain & ia. odneur. 
rehce de fep négocians. ba eira e 
feule-d'une guerre, & d'ance goerre wab- 


beureufe- par mer, peut exiger: quete. 
ouvernement fe'déchageen partie- de 
e fois. g a E T CE LE 


: JI ne feroit pas-eonvenable cependant 
de- priver l'état dn: commerce: des graine 
étrangers ; s'il préfente quelque: profit à. 
fes navigateurs. Les ports franos font defe 
tinés à faire au-dehors toutes les fpéce. 
lations iHicites au-dedrus. Avoe aas, at 
tentjon médiocre il ef très-facile d'avré.. 
tor dans leur enceinte tobtes les denréés, 
qu'il feroit dangereux de communiquer 
au refte du peuple, fus-tent Jociqu cèles 


font d'nn volnme aufi confidétrbte gue 


sh BSE Il fufbe de. le vouloir ; & de 
perfuader à egur qui font: ahergés d'y. 
veiller , qu'ils font réellement payés. 
| 

Aink'enttont tems am pewrraiben fée 
reté leiffer ies négactans de: Dunberqmess: 
de Bayonne & de Marfeille s‘eptrabenis- 
des greniers de grains du Nord, de &teite. 
où d'Afrique ,. pour les- sécxporter ex: 
Jealie, en Éfpagÿne, en Portugal., an Hel.- 
iasde mais- jamais en France hoss. do. 
leus ville. Ces dépėts-, s'il.s'en farmeit | 
de partils, me pourroient.que contribuer 





'à nous épargner les sévolnsions fpe les 


prix, en. ralirant l'imagination timide | 
des mateurs. 

Les perfonses què cempareront tees 
prix de l'Angleterse avee ceux que je- 


propofe , regrekeront fans donte de voir 


nos terres audi éloignées d'as pareil gro: 


. testavec la multiplication des beflaux, : 
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dub eu grfins : outre que:ce'a'sf.pes | l'objet le plus effentiet. de 12 celture , 
asus priver de ostte efpérance , les prine | ont befoin eux-mêmes d'être fecondés 
cipa que nous avons établis au com | per d'autres, paroc que les hommes étant 
mœusept, cabmeronten partie ces re- | fnlceptibles d'une grande variété d'ime 
guet. l! eft effentiel de oùnfenver notre | preflions, te Mgifinteur.ne peut les-amc- ' 
men d'uusvre à bon marché juiqu'à us | ner à fon but que per une réunion de mo- 
1 tifs. Aiah la moilleure police fur les 
grains ne. conduiroit point foule la csi- 
À ture à fa-perfe@tion, fi d'ailleurs lana- 
ture & le secouvrement des impôts ne 
"| donnoient au cultivateur l'efpérance ;'&” 
ce qui eft plus fàr , wétabliloient dans 
fon efprit l'opmion que fon ms oE 
tra avec fes travaux, avec l’augmentati 
| de fes troupeaux, les défrichemens qu'il 
pourr? irapis à des méthodes wa 
pourra employer perfettionner {on ' 
art, enfin avec ? aaee des moiffons : 
gee s providence daigners ini 'accarder. 
un prys où te reur fe trouve- 
roit entre ua maître avide qui exige ' 
rigouscufement le terae de fa rente, & ` 
un receveur des droits que pre fentes bec: 
foins pablios il vivroit dans la cruîiite . 
continuelle de deux exévutions à ta Foix s ' 
June feule fuit pour le ruiner & ke dé: : 


courager. 3 
Si le colon ne isiffe rien pour M fub- 
fiftance de labeihe dans la roche où elle * 
a-compofé le miri & la cire, torfqu'elte ne ’ 
périt pas elle fe décourage, & porte {on - 
induftrie dans d'autres ruches > -> 
$. -La circulation facile-des denrées ef í 
‘encore wn moyen infaillible de les fnul- : 
tipler: Si les grånde-ohemins n'étoient -> 
‘l'point fúrs on praticables , l'abondance : 
onéteule du isboureur le décourageroit: 
bientôt de fa culture. :Si par des canaux. 
on des rivieres aavigables bien entreté- ' 
ne: les provinces de” f'intérieur was- 

jent l'efpérance de fournir aux befoins : 
des provinces: les plus’ éloignées, eties” 
s'oceuperoient uniquement de‘leur:pro- ! 
pre fubfiflance: beaucoup de terres fers 
tiles feroient négligées : il y auroit moins : 
de travail pour jes pauvres; moins de ' 
‘richefles chez les propriétaires de cee. 
terres, moins d'hommes & ile reflouroes 
iis | dans l'état, 
. ‘Dans un royaume que la natore a À ~ 
J vorifé de plufeurs grandes rivieres , : 
leur entretien n'exige pas de dépenfes 
autant qu’une "re continuelle dans : 
la police : mais fans cette vigilance, la 
cupidité des pasticuliers fe {era bientót’ 












podnélisns de l'in ,®æ féroit la 
tre. qui phycesoit fenie les irapôts. Ré. 
è les manufaétures zugmen- 


& celle-ci fertilife les terres ' ::: 
Neus svond eneore remerqué que Pétet : 
ch obligé d'entretenir na nombro très. 
i de metetets & de foidetes 


feme fubéfier avec leur mediocre, 
faas quoi les dépenfes publiques s'acoroi- 
Ce ef pein mon phés for une que 
at non plus for une quan- 
titt fzrgént qu'on pent comparer l'ai. 
face des fujets de deux états. -Cette 


H& QUD CUL: 
créć des-damaines au miligis des eaux. : Tdumnagarent dépend. do. 'angmert: 
` lee iles: ol i aa tiam dit. reyenu du péage. à sfn d 
amardépens-des rivages, &leeanal'per.|icalle du: commerce : G cette angrues 
dre toujours en profondeur ce qu'il .ga-.|‘tasios a Gif paur rembebrier piufieu: 
gne em largeur. Si: lentiles viennent. à.| :foisde onpitel & las istéréts de.la ifomia 
s'élover au deflus des rivages, chaque | anandén , eu égard anu diférenrés ‘ds 
année lé mal deviendra plus predavt, &.! manubies, & nuxdifférefs ttux des imti 
le:rermede plus difficile :'.aependaus ier 'rête", l'état en rentrset,:pürement d 
rétabklement d'uie bodse;pelicé féfira | fupilement dans fes dreus. , répare: rx 
le-plus fouvent. pesn:arnôtes be défärdre:| oshti. de M juftide difriitive.. Sóinpard 
&- ie -sépaser infenfibltrhent.. Puifqu'il | /cetts.opération les fermicai dir. domi 
ne: s'agit que de-rendre àu chntfnent ce.) cputiaudiert à percevoir. le péage , l'agri 
que lesiles lui-oubieniené, l'onérâtion: critete + Léseommersé ,:&:liktat dax 
confie à empécher dans coiles-ei l'ufage | roirot:pnint. amélioré leusicnditiis z È 
des :moyene qui les oat accrues, tandis) feamier. {crois pluaucieie, 3,9 ., .:2 | 
qro oblige les- siyersins à employer |" : Eorfene les.péages Lont confidérée bo 
cam mêmes - moyens: qui se Tont pas dif. ime In fondi d'une répérétion publique 
pendibun, @ avec- imame afhuité. ::.| iktefe examiner fi ces réparaticés fon 
.Rés.avantages de d'art M- de: da naturel ifaités fl le fomnee pergue ok foffifane: 
pourraient ençare #aiêer dans pa pays; ‘on felle.ne +ef pas: dans oee deux der: 
fans qu'il en refentit ies baas etfets ; co | mierscas.il ne fareit pas: plus jufbe quar 
fefpit isfailliblement parce que-des pis particulier y gegaât, que de le foreer d'y 
de: Aounnek perticplieres mettroieft les: B général le-giss fanet quele 
provintes dang. mn-étet:de -prohibition | lait -des-vhemias , des: camaûx > & les 
egtiisiies , œu peres qu'il feroi'love -dee | iriviezen, anpanienneawpriacsqui s ofi 
pétgex anérsux fur les veitetes tant panj ‘le: propriétaire: immédéatinn oooi Se | 
terre que par eau. A deksesan moment d'envifeÿer lagri. 
-Bj}0es-dpvanes intérieures font: d'an | culture du osté du contmsren p hou ver. 
tel produit que.les savenne gublios faf- | 1ons’ néce(lairement. sékver- l'ân. près 
font altérés -par Leur: fupprefion.,'il ne} l'autre tour Les diverswbitaelos dext.ndins 
s'agiroit plu que de-comparer leur pro! esôns d'enpafer le danger: lis Hurt 
duit à celui qu'en-pourroit efpéret de | lesifté, que; penos. g'on avhit héghigé 
l'éugmentation. desiricheQes fur les tèr- | ‘cette fiae importante du peenriér de tone 
resyr& paroi lé hommes qui fereient oo» | Îet''elete qui doivent, acenner les géf- 
cunésà cette;pçoalton., À égalité ile prai d Asteurs: Kette, remerque eff var. preuve 
duit.on auroit gagné. {ur la populètion ;.| noutellequi-conbrme gnefés progrès de: 
mjlis. un, çalonl Hiem fait :ptouvera que | l'auriénitare fant sostjourempias:désidés. 
dans..ses 295 l'étalreçait {on capitat angua pays à mofure piik fe- rappro: 
revsouss U ng fuit qu'attendre béterme:- che rtesfnines maxiswn pon qu'éttes aane) 
Si ces, dapits. rendent -péu-de ebbe au] fave: mievs. :- -o or 20m9? tonm 
Pring S pie cepéidant ils. prhditifent 1 ' Gepemiant comme un prinejpeps pamet. 
beangoyp À fes fermiers; ik devient ine:! Etre ae fois général- €r juks danntentes | 
di de: s'en procurer: nne con» | fes applications , nons ajodtebons uebui.. 
noifhace. exadte, .& de convenir à l'es | Limne-relridion trèsseflentichhéy -Shame : 
misble- du bénéfice modéré qu'ils auront pi déjà: trouvée énik. ane ceafé. | 
étécenlis devoir faire; pour Je compasi| Guenec-de-ucs promibrs taifodnements. `; 
rer au profit réal. - © > sys À, G'établiflement ée:Mesuéhsé lemiue 
-& l'égard des péeges, il convient de | porfairau'ileft noble. eżtro les diverfés . 
partir d'un principe certain : les chémins:} boétipionf du peupie y étasť un des prime ( 
& ies rivieres appartienæent au roi. Lés | pipawx feinsatu.bisiflataus, ii hti éftégas- 
péagos légitimes font , où des aliénations | fement important dans l'agristiue de. 
aociennes en faveur d’sin prét, on les rles-diderfssr pasties: da nifon 
fauds d'une réparation: pnhlique. `= | durbefoën -qol en effent. Qn- wue parer 
Le domaine ef- inaliénable , aink dej yianira poine par des gènesi desréfiries”. 
fauyktain peut toujours y tentten Le dé- ens jou du-meinsec-nempcutute fans 
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Hime; & e'ta En les ioir s'ébiient | ko eami viennent d'une fource, on tàche 
lnciquit y n du profit à le faire. C'eft | Sens détourner le cours en formant une 
desc ea 1erecigaant les profite qu'on digue avec la terre même gu'o on enleve 
fx ta proportion. des. tranchées. ~~-~ 

‘tacven le phes Himypteeftde taierdes ~ Les terres voifines des dites ne font 
mre: comme tes-confvsemistions , c'ef-à | jamais & abondantes qu'après les débora 
&t,wsjoure moime en raifon du beloin, enrm de l'hyver; parce que les rivies 
& mamere cependant. que l'on -n'ête frès chsrièat la: pipare um dimon gras. 
- i Ainfi ces tertes font continuellement en 
mppet E famenrt: Didi ces avantages 
ÆLoutquèlquefuis payés cher par ies ravas 
Meque caufent les débordeænens de l'été, 
Poun#-remédier autant qwH ef poffible ; 
ets terre font encointes de haies & de 

Selle trèd halte! :: 
bé | « Doteutesdes terror das meilteures font. 
ce qu'on appelle des re proche la su 4 


ége. | elles: font extrémem ae bee en- 
kr, fesoit-B injufexevies vignes pay s£i | giafler sono fre beftiaux ; on a 
ient le quiozieme , tandis que:les ter» 


méme l'expérience quede: mouton my 
ms hbonrabler ` pa vers de ming: euntraéte mmal eette Maladie qui lui 
wome 2 Cato E p O Te wi 


corrompt le foie. Lorfqu'on s'appercoit 

Ceb zini que cheque sfpece doterre À qu'en troupens én eR infa, -on le def- 
fhrement -ofans ? ecbd:proptement dani les marais; & f 

detin’a pe Mopättendu 1} fe rétablit. 
$$ GWR- du dins 00 qu'on a Jugé par lou- 


verunt dt piofrRurs dé ees arimaux. qui 
Queis o eR EE G p Fes! aw 


stiicht été viäbismeht attaqués de ce 
poureut forcer da serred produire jious $ mial &:dbuit ix partei foie coprompue 
pains: powt .bieñ:liniter {ès prèdwc:t 


Hirsh drifte Y preuve- fans réplique: 
tians, mais etke litaite th populitiots ‘é 


de M'héceffité de matter beauiboup- de' z 
méme tear. Detur Rr toli? 18 phe E Mi ishourritmaerbuitux: Ces 
dicce efivetie Se Potó? na Xe" 


CAIR Mie grandir Aépehie enchau 
Quoiyne -mdndo ein nat polit Vet f Sri foffer profondès peur empêcher 
M pue Benwa poféjoumer far- tont ecit de ig 
Sage ce que nous avons dit des pi mOn its -fort eff fujettcs à manquer 
faghetewre Apu tet art dn- pir- | Pear doute Wwy y-Mpride pat des citer? 
pretipivefes ji don Oipa éreleimet 1n Ae planter des: 
roa re “Norféli smen“ aae ARII ME ANSIN Pou fenni 
gage. à donder ic? de-i tént||d'abri aux troupeaux, foit pendant tes' 
iste écrire Farikóð dora ette || cleuts:{" loft BEN AU l Meyer," 
< oke te iMiiudiee pèn], Éd s haeie: > y. Mais 
terres du! are hi Peut |! H fe copeñant je: dois ren 
ie rencontrer YAN Mois.” abperain|] Cha Unis hi Le met-anytois 
“ei so féta paint Marte dE" 26h: LME dérive A HO “te enigu klk, & 
me léger sefantfN fes "di PMR Led feat «Pau Æ crule. Ce 
datde VogtiotAtafe dnbioife, eaa. pE ai php dahé notre tangue 
pafar No- Se me. mébftrent à inertie, quétlarfqh ee tft calcinée:" 
lofture een onoiméqiies." aen is iigte eree ders 
f nibe étdtipat 1 hbt Bhe. Ali 'centraire l 














rinq n hitndinflent ‘1häle où matne; une terre: 
A re po Hen gitir frdide défataturéy ce qui eft bieh! 
moto de -Pis fortes : Rt hede not Mattie dont Fa'qualfré” 


qui ont nne pete font defléchééhnas fé MR ES tee pale & froide 
movie de trkaehéas oundè iiiéles sci ER bèbhe-&'piopre renfacer par fa: 
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tr: , moins cependant-que la piceré | dans ee mines qui ef pure, feche, qui 
chaux,.lime, On.en diftingne cise.ef. | fe divile aifément, & qui devient t gtuan- 
peges, . te, {on la mouille. - 

La premiere eft brune, veinée de. bleu, Comme j' ai méin ces vue d'ivlrate 
mélangée de petites mortes. de pierre à | que de prepefer un point d'inftru@ion 
chaux, lime-flene:: ils nomment cette ef. | à. éclaircir, & que je n'ai point été en 
pece cowsbut.- merie, ce qui, je oroia, veut Angleterre , je ne rougie pas de mon em- 
dire terre à bange s: dès:-lors Ceh une et battas : je [ereis perté:à croire que Les 
poce de glaife;  -: : Anglois ont mal -à-propos établi deux 

. La feconde. eft mpe maniere d'ardoille | genres dans les terres argilleufes, & que: 
graff elle en'a pris le nom ‘ds fate: | nous n'avons pas afles difingué les ef» 
worle : elle ef: brune an bhleuâtre » 62 fe | poves; il cn réfulteroi que desexpérien. 
giffout Prai à la gelée où à l'eau... : § oes i& des recherches fur cette matiere 

. Lg, traiffeme fpéce eit appellée dé. | pourreient oontribues-infaiment à l'a 
ving - marie : ce mot fignifie ladies s vancement de l'Agricuituse, Car il e& 
Jouiller une. mines tette.efpece ek eauinin que toutes-crs terres-ont leur-uti 
forte & vrès-grafle, … Je oo ”, F lité -poue en cngraiflee:d'eutres ; & qus 

. La; quatrieme ek. nommée. Fe le | vous œangnone. de mots peur rendra 
et. marie argiliruft , fort femblable à. la f Les divesies elpeses vompriles ‘fous celui 
ghaile , tenant. de fa patute, mais plus $ de- marlies > : 
graffe, & quelquefois, mél lts de craie en | - Soit que le- mot el lkiy-iends Gigoife 

pierres, chalks- flones. fimplement terres à où marnex/es 

Enfin ìa cingñieme. ef connue fous” la au-gnétècéer, cette aalitérhaler come 
dénomination ds Real-marle ou manya daw | muñeco Angleterre. On omdikingue dè 
re. Eile ię fepare.d'ellep même en patitee | deux fortes: l'unee@ dures. leche hits, 
mottes de forme cubique s & fe ttauno £ &.c dit lapins. puppre-à salcisors l'autre 
dammunément À l'entree des punits giw L ch tendre dcgralle.z elle fe difiout faciles 
l'on creufe. Celle-là mrifembleroit pia E mentà:l'eau & àla gelée selle ch propro 
yA appartenjr rene des. terras annale Eau laborego, A- è pmélianet profane 

lées chalklyaianile, Gêtre otre véritable, E tontes ifs antres. taerae priaciprienkiiat 
marne. Il +. s frenest de la confufian, È asilas nui. fant fraidan ios aigres. : pme 
parmi les éorivainsimosnemiquet de reita. E oak effèt.on. en m 
nation; cas je remarque -qu'ils-confeil. P deux en trois, :foit de fuevien, Dit. i 
lont tantôt Kufaga de-la-mapno sarie pour vafe-on se terreau, & l'on rápegd enfaite 
Les terres froides, tantét pour les cesres ce:smélange fonran shagan al a fur ps 
chaudes. Ce qui.souheme,.ce foupcan: fj prairies, TT LOT UT 
c'eft que dans ig darvier ças ils nomment, i, En à a erone. produilank apturellenpst 
iadifféremment getengrais olsy s quh vant: ide, & toutes:.lre-autres efpoges: 
de Eiin & Pieris: QUe BA Fandone PAF i dhashes. ANĀ- soie nk das sécs Martain: 
A n. ixin bijobanda @fecsr. allre for: progces att ime- 
A bonnag. e l ha mir ape apait de, [Pique . trefle 5-8, ollas : lontan pen: 
cotte marne angloile iiaii lufprne g cénit Le froment s. 
dont ie (amences. 


ar fa. couleur que hp x 
e’ cel. dire que: la. un a PR k ek j:ordjngirergu' on, leur donne., . 
L'engrais de çes terene ekk le parcage. 


préférable. doit.fe brifer.pa petits |. 
morceaux onbiunes, êbre. égale & douce idpe- moutons , le-famior-ordinsire , se 
comme de la mine de plomb , fans auçu: ieux Thifons, des- rageures de drape. 
nes parties Am one ni L'bjannentpt. 4 ah çouhe sa très-petite-Marconux y- & 
Si el es 'écaille comme l' jardoife, & herit au 'an jeko fur la terge 

prés une pluie ou expolée an fpleil,. elle. ‘après qu’ qua. emé. Ces pue fe vene 
Seche de nouveau & fe réduile en pouls | dcnt par fac; on an répand aai ` 
fiere , elle eR certainement bonne. t RREA: Chaque fac contient Ga 

à la qualité gliflante au ta& , gluante, ou | qui pefent environ, trais çent aater 
hoileufe , an n'en peut tizes aucune. çen- vin .Mvres poids de mate, - : 
je&ure pour la bonté; cap, on en trouve |` S3l vient à: pleyvojr. ins iiaeaa 
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les femailles avant que de grain uit 
cette terre eR fujette De lier de 
que la poiate de l'herbe ne peut Ia 


la province de Hartfort on pré. 
eet isconvémient, en funtant ces 
de terres svec du {amier à moitié 
emboummé: quelques-ans y mêlent une 
naine quantité de fable, Ordinaire. 
seat on bes enfemence sveo du froment , 
du méteit, de l'orge : fenlement après 
irfrement on fait une récolte de pois eu | 


érvefses. 
': Troifreme qualité , tes terres argilleu- 
$son clap-lands. On diftingue cinq fortes 
de ghaifes un Augieterre. La premiere 
melKe perr, ef tendre & molle à la 
raap bourre f am mo ae 
graveleux; die moins elte 
plas parfaite à mefnre qu'elle ef pius 
pe- elle fe divife elle-même en 
qualités dent on tire la terre à fou: 
lon & l'engrais des terres La terre à 
fuion eft jaunêtre à Northsmpton, -bra- 


{14 


r} 


Fi 


efpece. x $ s- D š " i 
` H fetrouve de la glaife pure: dans les 
puits de marne, quieft d'un jaune pâle, 
Dans les mines de charbon de terte on 
e rescontre nne qualité qu'on appelle 
ui dr faven. | CODE. 
Eain il y a cette glaife. brune tirant 
far le bleu, que les Anglois appeltent 
indifféremment chay & smrie. Ils en font 
ma très-gränd ufage dans la exifure des 
terres maigres, res , & fablonneufet, 
Crh dus te comté d'York que cette pra- 
tique a commencé, ou pour parler plus 
eméieweut, s'eft renouvellée le plutôt. 
Celordinsirement farle penchant d'une 
cilise qu'elle fetronave, fous une cou- 
de de fable de la profondenr de quatre 
dduq piés. Lorfque ia glaïfe eft décon- 
werte ,-on ereufe no puits d'eaviton huit 
ddn piés de profondeur, & de quinze à 
wagt piés en quasré. La bonne ghife 
ek blcuâtre , fans anoun- mélange de ft- 
» ompake , grafie, & très-pefante:. 
die ek très-bonue à faire dé la brique. 
C'ekvers le milieu de l'été qu'on li tire, 
&par on tems fcc. Cent charretées font 
sepatées néceffaires fur un acre de terte, 
savisa un srpent na cinquieme. de Pa- 


CUL at 


fe. On obferve que pendant trois 
ou quatre ans cette glaife refte en 
mottes fur la fürface de la'terre. La pre- 
miere année un champ sinfi engraifié 
rap de l'orge en'abondance, d'un 
ain large ; mais de mauvaife couleur. 
es années fniventes je grain y croît 
plein, & arrondi comme du froment. On 
a l'expérience que cet engrais fertilife 
les terres pendarit quarante-deux ans, & 
danis d'antres endroits pins leng -tems. 
Dès qu'on s’apperçoit que les terres s'a- 
maigriflent, il faut avoir foin de recom- 
mencer l'opération. Les terres fablonneu- 
fes auxquelles la glaife eonvient, ne 
rapportent jamais que du igle, quel. 
que autre engrais qu'on enr donne , fût- 
ce de la marne, chalk : une Fois glaifées, 
elles font propres à l'avoine, à l'orge, 
aux pois, €Je. Nous ne manquons point 
en France de cette efpece de glaife, mais 
je ne me remets pas d'en avoir vu fai- 
re ufhge. A l'égard de la terre à foulon, 
mous nen eonnoiflons point encore de 
bonne > il fetgit cependant difficile d'i- 
araginer que la mature nous l'cût refulée, 
en nous prodiguant le refte. On a vendu 
à Puris de prétendaes: piérres de compo- 
fitiotñ; propres à détecher, qui étoient 
mehes , polies, tendres, favonnenfus, 
taitkées en qnarré pour l'ordinaire: elles 
étoient à-peu-près de la qualité de ces 
écailles de favon dont nous venons de 
patler,: & qui font cendrées, pas tout- 
difa aufi yraffes dans l’eau, quoiqu'el. 
les: le' paruffent davantage étant feches. 
Le hafard mè fit découvrir qu'elles fe 
prenoient dans fl'enclos de l’abbaye de 
Marmeutier près Tours, dans un endroit 
appellé les Jept Dormans. J'y ai Fait 
chèrcher; mais la terre s'étant écroulée 
depuis quelque tems ,-on ne m'a envoyé 
que de fa “pierre dure: Pent - être avec 
quelque légere dépenfe , ' dans les ena 
droits qui produifent des qualités appro- 
chantes, pourtoit-on parvenir à trouver 
la qualité fupérieure. On trouve affez 
commanément en Touraine de œs pe- 
titte pierres d'un gris cendré, très - fa- 
irei ufes, fentblables à des éoailles d'ar- 


“La deuxieme efpece eft nne girife ras 
de, & qui fe réduit en poniliere lorf- 
qu'elle ef feche: c'eft proprement de la 


crejer -Ily « d'antres quétités eomprie 
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fes fona -osta efpgse, qui fervent sum 
otiers : elles font'jsunes, jaunes- på» 
es b bleues on :rouges, plas on moine 
a S. LÉ mt es à “+3 . 4 ` 
La troifieme cefpege of upne. e: 
Jorfqu'ella ef feche, elle ef blanche, 
bleue, &rouga - “LUN due à 
La quatrieme efpace fe trouve mblée 
d'un (able ou gravier rond. a 
La oiaquicme. efpece eè dikbinguée 
par un mélange de {able gras on très-&n, 
& de talo luifant. Il s'en rencontre, de 
blanche.dans la province de Derbi, avee 
laquelle fe font des frynnces à Notting- 
ham. Il y en a une autre qualité grile on 
bleue dent on fait des pipss à fumer à 
Hahifax. L'exportation de cette derniare 
efpece eft défendue fous peine de mort, 
comme celle de la premiere: efpece, 
- Les terres argilleufes, labousables, 
font noires, bleues, jaunes, qu btan- 
ches. Les noires &: les jeunes font répu- 
tées les plus propres à porter. du grain; 
quelques-unes fant plus grafies, d'autres 
plus gluæntes: mais toutes en 
font fujettes à garder l’eau, ce qui em 
gendre une quantité de mauvaifes plan- 
tes mortelles, principalement sux mou. 
tons. Ces terres fe rellerrent par la fé- 
cherefle, fe durciffent à l'ardeur du foieil 
& au vent, jufqu'à ce qu'an. les ouvre à 
force de téavail „ pour donner pañlage 
aux influences fécondes de l'air. La 
piupart font propres au froment , à lor- 
ge, aux pois, aux feves, fur- tout fi 
‘elles font mêlées de pierres à chaux, Les 
meilleures font bonnes paur laluzeme, 
& pour cette efpece de prairie artificielle 
appollée raygrafs ou faux feigle : elec 
foutiennent l’engrais mieux gh'éueune 
antre: Ceux qu'on y employe font le fu. 
mier. de cheval & de -pigeon , la. marne 
chaude , le -parcage des moutons, de le 
ponere de malt, des cendres, de la 
chaux , de la fwie, de cette efpeco. de 
marne qne les Anglois appellent chalik 
on pierre à chaux. Nous oblerverons en 
paflant que les cendreg font-réputées & 
reconnues par expérience, être un dea 
meilleurs moyens de féconder la terre, 
Les cendres de bruyere, de fougere, de 
genêt, de jong, do chanme., enfin'celtes 
de tous les végétaux {ont bonnes; mais 


it n’y en a point de meilleures & dént 


L'affet foit plus durable... que ioscendses | 


de savleur cendrée qui fent ordinaire 
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du charbon, da. terze ;'printipaleden 
dens. les terres froidas.. Il.faut ayoir a! 
tention de lea garantir deda pluie, qui 
en les lavant , emporteroit leurs feis.: 
det accidaft af ashivé sbpendant., où | 
remédie ca. les asrafens d'urine on d'ea 
de favon. Dany tous-les ons oette | 
ration of très-banne , puñfque deux chat 
rétées de ces cendres wini ap 
feront plus d'effet fur.un ecre de terti 
que Gx qui ne l'auront paint été, 
. Qpatriome gualizé., jes terres grave 
leufes & fablonneufes. On en tiré très 
peude parti, parte que la plépart fon 
Rériles & fujettes, fait à fe brûler par 
chaleur, fvit à fe détremspor-trep -par le 
pligies ; alors elles ne produifent que di 
lamoufle, & -fe couvrent d'ane efpeti 
de croûte. Celles qui entun peu dete 
rean fur leur furfece., ou dant ie fond 
de gravier, préduifent ba 
trèsbanus herbe, & font deltinées.a 
pâgage , parce que fi d'un coté elfes: & 
delechent pramptement , de l’autre 
moindre pluie les faitrevivre. Los terre: 
de pur fable font blanches, noires bileni 
tes, ronges, jaunes, plus ou moiai 
dures les unes que les attres. H pen 








mest couvertes de lande eu de bruvere, 
& dent on fait des pâcages. Les terre: 
graveleufes font àpgo-près de la mèmi 
nature ; & celles qui font les plus pier: 
seules, mêlées d'un fable dur, font les 
plus Rériles. Les meilleures de ces te 
res font enfemencées: de feigie, de bl 
noir. & de gros navets appellés sarxipes 
qui font deflinés à nourrir les beftians, 
L'engrais le meilleur pour ees terres, ef 
uacefpece de glaife qui fe diffout à la 
gelee, de la vole, dn femier de vache, 
& du chaume à demi confemmeé dans le 
er, : sn Lans Ti A 4 : = | 
Dans ia pravince. d'iinrtfost, Pa 
Loration des terres qni. portent de 
moufle, confifte à la brûler , à lahouror 
enduite; elles donnentune au deux bel- 
lea récoltes de igle ; & forment enfvite 
un pâcage ds trèa bonne qualité: >- 
Avent de quitter. ces terreiis arides .:il 
e& borde remarquer que le [zrhte n'e& 
irit inutile dans la esiiure des: torne 
idos, comme-les glaifes festes y pòur 
lesempècker dele ferrerc On choikt or 
dithirenent celui. des sriviçres par paéfés 
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nate où celuique ios corttouténtratné 
cine. Ceux qui ont des étables 


rerment ies moutons pèndant: l'hiver, 
eis ek fort rare cependant en Angleter- 
re” deux fois la feminezon répand 

tit étable quelqgoezeharretées de fable, 
qe Puriae Ss læ@ente des animaux ren. 
testun fort t -31 
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bon-envrais. | , i 
Le fabie-deta men & cehii: du -rivage 
tk meore Fun grand-ufage fer les. eôtee. . 


N eft erdinairement rouge., gris. tivaat 


fer k biep, ou blanc : lesdqua premier ` 


ftatismeñlenrs. Lorfqu'il'eft répsedn 
for la terre, on le. laboure, & l'pn.en 
dre quatre:réteites de- faito; 
Mmeftes où lailo la terre en -pâcise: pen- 
hat Gx ou. fapt-ane : & l'en rrcomuien- 
œ. On. sbicrre que l'herbe: qui croit 
dns ers- champs, engraifle-vrès-promp- 
tement les akimaur , & lenr donne une 
grasde quantité d'excellent lait. Les 
grains qu'on y feme ont um tuyau fort 
court, mais let”-épis font trèslouxs & 
tes-grot. , as. date eee 
quatité, les terres À-bri. 
que: elles différent de la glaife en tk que 
Peas fitre sifément au travers, & qu'el- 


les se: font point mélécs. de pierres. : 
Lents sroduéions naturelles font du ge- 
ok, de la broyere, du chimdent, &. 
tetes fortes de mauwvaifes plantes Les: 


> torfau'elles: font bien fu- 
mées, font enfemencées d'orge, d'avei. 


2e, de frontent , de farrafin, de trni. 


pets & de pois. Dans quelques-unes on 
fewe du trefle ou de ha luferne ; mais 


œv pisstes n'y darent pas: en fait de. 
prasries srtificielles, c'eft le faux foigle. 


qui yronvient le mieux. Les eè 

žes pius convenables à ces terres font la 

mme & les cendres de charbow de terre. 
Mais de mélange de ces terres à brique 

ave ler sotres , et remrdé comme une 


eatméiteration, étant m moyen: 


intre les extrêmes. liant des terres trop 
aires, & rafrafohiffint celles qui font. 
Top chandes, Sr A DES MCE 
Srèmwe qualité, les terres pierrenfos: 
diks font ordinairement ntélangies de 
Siresfes qualités deterrés ; leur fertilité 
& imr culture dépendent de la nature de: 


semélauce. Si ces pierres Font de qua- ` 


Fet froide , on tâche. d'en purger te. 
ghamp . excepté dans Jesterreins Loos & 
lépes où pa iss life, -~ .“..-.. cai 


lef ` 
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+ «Lèrfque Ta:térre iR malgre, mêlée. de 
petites pieires de la qualité dm moilon, 


ombien queëe tosrefr eft pierreux ,.môbé 
de terre-sigre:, comme dans la provineæ 


dass i| d'Oxford ;'on'larculitive fnivant .sutile 


ef plus ou moins: œuverte d'herbes ;'.fi 
elles y foút abondantes , on brûle ia teste 
‘vers le. mois _de jmitlet ou d'août, cef 
ia méthode employée dans toutes les tet- 
res ftériles, aigres , couvertes de bruye- 
xea & de joncs , foit qn'elles foient froi- 
desou chaudes , foches ou mouilléez ; & 
dane detix'ou trots récoltes elles ren- 
dent, tous frais Faits, plus tue l'en en 
cùs retiré dercapital à les vendre. :: 
:_ Pour brôler tes terres on a coutume 
de les parer: oa £e:fert d'un infrument 
d'un. féc reconrbó far un: de fes 
cotés , de huit à nenf pouces de long sun 
homme lepoufle devant foi, & enleve le 
où pàr fermos d'un pié & demi , qui 
renverfent d'ellec-muêmersz; on mord 
d'environ un demi-ponce , à moins que 
la. terre he foit rewrpiie de racines ou de 
Slamenc:. pourvu que ce foient des ma- 
tieres combnfibles., l'épaifleor des for. 
mes feraun bon effet; on a foin de les 
reuverfer afir qu'elles {échent plus faci- 
lement ; moins que te tems ne foit 
très.fec:, & matron n'a pas befoin de tant 
de précautiun: "Die que ces formes font 
‘feches, on’ les entaiffe par petits mon- 
ceaux de deux bronéttées, & l'on y met 
le feu, quiprertd'atfément s’il fe trouve 
p. de raciries ; finon on l'anime 
avco. de: petits faifceanx de fougere on 
de broyere. On a l’atteation de ne pis 
<onfumer cette terre par nn feu vif au 
point de la séduire en cendres blanches 3 
les fels nitreux s’évaporeraient, & l’opé. 
ration feroit inutile. Avant de répandre 
cescendrts , on attend qu’un peu de pluie 
leur ait idonné afflcz de confftance pour 
réfifter au vent. Lis éndroite où l'ona 
allumé ler. fodrdeanx font parés de nou. 
Veaunipelsa-deffous de ta furface ; op 
laboure, mais pen fvant, & l'on n'em- 
-Plose que la` qiantité ordinatre de fe- 
mences; fi méme c'ER dn fromest , l'on 
feme. tard en oétobre, afe de prévenir 
la:trop! gtatfde' abondance: prenve ‘cer. 
taine de‘ta:bonté We cette méthode dans 
$ ? 


és plus univa ifen terres. TA 
."" Quales perfonnes mettent dans ces 
‘Munéeoït UE centdiées un: quart de buk- 
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fean de chaux dure, &les itifkubalali Juf- l'mbisi-Meretive, nos 


.qu’à ce que la pluie vienne & fondecet- 
te chaux ; lorfque le mélange s'et.aink 
opéré, on le répand fue la teree. .. ` 
. Lerfque le terrein- dent nous parlons 
weft pas fort couvert- d'herbes, on Ini 
doane de bonne heure un iabour, afin 
que Jaïterre fe conivrs d'herbes fines qui 
-la garantiffent pendant l'été de l'ardeur 
-dn Soleil; d'autres y. font parquer Les 
.moutons pendant l'hiver, & y fement 
mu pen d'herbe; ou bin on fe contente 
.d'y mettre du fumier & d'y laifler du 
rchagyme. Dans les-mois de feptembre, 
o&obre , ou novembre, on prépare La 
terre fuivant qu'eile -eft plus on moins 
-garnie d'herbes : l'on a éprouvé que cet- 
te méthode réuflit mieux dans cès terres 
des labours en regle. : 
En général les terres pierreufes. en 
Angleterre , tenant davantage de la na- 
ture des glaifes , on les gouverne à-peu- 
près de même, 

. Les prairies artificielles dont nous 
avons eu occafion de parier, font une des 
andes richefles de l'agriculture angioi- 

e: elle ne fépare jamais la nourritere 
des beftiaux du labourage, foit à caufe 
du profit qu'elle donne par elle-même, 
foit parce qu'elle-même fertilife les ter- 
«res : ainf alternativement une partie des 
terres à blé d'une ferme, eft labourée & 
femée en grande & petite luferne, en 
trefle, en fainfoin , en gros navets., dont 
il paroit que nous confervoss le nom an- 
glois turnsp, pour les diftinguer des na- 
vets potagers ; enfin, avec une herbe 
‘qu'ils appellent ray-grefs, qui eft'incon- 


:nue à nos cultivateurs , puifque: nous |. 


n'avons pas de mot pour la rendre. Quel- 
‘ques perfonnes ant traduit ray-grafs par 
Dighe avec pen d'exaétitude, car il répend 
au gramen fecalinum majus:e ainfi c'eft 
une des efpeces de chiendent que les Bo- 
taaifies ont reconnues. Je le traduirai par 
faux Seigle; & ce fers la feule efpece de 


prairie artificielle dont je parlerai , paif- | de vivre dans leurs terres, faihffent og 
que nous connoiffons aflez les propriétés | moyen de varier leors plaifirs, & d'ac 
& la caiture des autres. Nous n'en tirons | croitre leurs revenus. Des 


cependant prefque paint de 
comparaifon des Anglois s 


toute efpece: dès-lers , toutes 


rti, en | en grand font toujours imprudentes, mati 
fommes- | en petites parties ia dépenfe de celles 
nous bien moins riches en tronpeaux de | que je coufeille eft légere. La feule vois 
chofes | de fe procurer un corps complet d'agrè 


hemases moliediei 
nourris , ou à piui grands frais. Le faux 


feigle e& nue des plus riches prairies arti- 
fcielles, parce qu'il vieat dans toutes 
fortes de terres froides , aigres , argilieu- 
fes, humides, dense les plus feches-& 
Les maigres , comme les terres-pier- 
reules , légeres & fablouneufes , où + 
fainéois même neséufliroitpas. réf 
trés bien aux chaleurs, & c'eft le premier 
z re = sed Te 
peut le couper e printemps. . 
vient très-doux à garder; les chevanx 
n'en pèuvent manger de meilleur, & ila 
des effets merveilleux pour.les moutons 
qui, ne Te portent pas hiena.. On ea | 
ordinairement trois boiffeaux par acre te 
loi, a fait ua peu plus ue notre fe- 
tier de Parie; & l'acre de loi et de :6a 
rohes , la porohe de 16 p à: 
plus für ok d'y mêler un peu de graine 
de luferne ou denompareille, autrement 
dite fexr de Confontinopie &. de Brifol. 
La raifon de ce mélange eft que l'épi du 
Faux feigle vient naturellement très-foi- 
ble & clair.femé; fi on neki- aooie 
pe une autre plante, il ne taileroit pei 
premiere année. Quatre acres ain fe. 
més, ont rendu juiqu'à 4o: quartes de 
graine , & r4 charretées de fourrage, 
[ans compter l'engrais de fept à huit va. 
shes au printemps , & autant dsas law- 
Ces - nations préliminaires fufiiront 
pour lire avec fruit & avec plaifir ee 
lettre que j'ai annoncée ;. mais je n'é 
pas affez verfé dans l'Agriculture, pou 
puis mes recherches plus avants ji 
uhaite qu'elles fañlent naître Le goût 
l'infruction dans ceux pour qui elles 
rontnouvelles, ou que les méprifes dans 
lefqueHos j'ai pu tomber , excitent 
zele de eeux qui fonten état d'inftro 
L'expérience eft la meilteure de 
les loçons ea fait de caltures il f 
fort à defirer que ceux qui ont le bonheut 





rienoss 





égales d'ailleurs, nos récoltes doivent | euiture, fereit fans doute de dr 
être moins abondantes, notre agriculture | les diverles oblervations qu'auroi 


fournie 
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Surnies dans chaque province chaque sa- 
tare de fol: on ne peut attendre d'inftruc- 
toas des mains auxquelles le foc eft uni- 
quement confié aujourd’hui. 

| Etat do l'agriculture dans. le comté de 
XKerfa , EF de La méthode qu'on y fuit. 

L'application que les Anglois ont ap- 
portée À l'agricultmre depuis un nombre 
d'aonses , leur a aÑuré dans ce genre une 
telle fcpériorité fur les autres nations , 
quilef intéreflant de connoitre la gra- 
dition de lcurs fuccès daos chaque coa- 
. Na croit communément à Londres que 
fen milord Townshend a le premier 
igaginé de feconder nos terres avec de 
la glaife. Cette opinion n'a d'âutre fon- 
dtmeot que.le parti que prit ce feigneur 
de faire une dépenfe, par laquelle très- 
peu de nos gentilshommes fongent à amé- 
loses leurs terres qu'ils pe voient pref- 
que jamais: celui - ci enrichit fes fer- 
miers, & doubla fes revenus. 


Ily a très-psu de grandes terres dans. 


le sogaume fur lefquelles mille guinées 
dégealtes à propos, ne rapportent au 
meias dix pour cent ; malgré l’abfence 
de nes icigneurs, & la dilpation de la 
plapart d'entr'eux, il mef point rare 
de soir des perfonnes de la premicre qua- 
lité s'appliquer à ces fortes d'améliora- 


Milrd Townshend s'étant retiré dans 
fø terres , imita d'abord, mais il fur- 
pi bientót fes modeles. Par fes foins, 
ii établit des fermes au milieu des bruye- 
res È des påcages : il forma des champs 
futifes, enclos de haies vives ,' dans des 
teremsrératés trop maigres jufques-là 
ponr ies labourer. 

Css fortes de défrichemens avoient 
s pouffés très-loiu daas la partie 
atale de cette province. M. À 

ifon de Lynge , eft le premier 
fuppofe y avoir glaifé nne gran- 
éédendue de terres. Avant lui cepen- 
datps le pratiquoit; mais les gens âgés 





éz garante à cinquante ans ne fe fou. 


vieamert pas de l'avoir vu Faire fur un 
Pas grand elpace que de deux ou trois 


ice. 
Ces méthodes font très-anciennes dans 
k: provinces de Sommerfet & de Staf- 
frå ; je ne doute point qu'elles ne le 
lient également dans celle- ci Nous 
Tome X. Part.I, 


len, J 
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avons beaucoup de carricres dont il pa- 
roit que l'on a tiré de la glaife, & qui 
même en out confervé le nom dans des - 
titres qui ont plus de 200 ans. Divers an- 
ciens auteurs économiques parlent de cet- 
te maniere d'améliorer les terres par des 
engrais tirés de fon {ein mème. 

En Angleterre, la régence eft l'épague 
de plufieurs étahlifemens avantageux à 
l'agricultnre : un des principaux, à mon 
avis, eft l'introduétion des prairies artie 
ficielles ; elles ne furent d'ua ufage com- 
mun que fous le regne qui fuivit: cepen- . 
dant on voit par les ouvrages de MM. 
Hartlip & Biith , qu'elles commeuccrent 
alors à prendre pié, En 1689 on établit 1a 
gratification fur la fortie des blés. Au 
commencement de ce fiecle , on intro- 
duifit l’ufage de nourrir des beftiaux avco 
des navets au turnipes. 

L'avantage d’enclore les pieces de terre 
aété connu depuis long-temps dans nos. 
provinces; & depuis qu'on s’eft dégoûté 
du partage des terres en petits héritages, 
l'ancicnne coutume éft revenue plus fae 
cilement ; fonvent leur mélange empé. 
choit que l’on ne püût clore de grandes en- 
ceintes. La province de Norfolk a été 
particuliérement dans ce cas., au point 
qu'autrefois les chefs lieux n’étoient pas 
fermés. l POA 

La plupart des terres de cette province, 
font molles & légeres, un pen graffes , 
& en général affez profondes ( Zoaw ).. 
Les fermiers de la partie occidentale ont, 
lang-temps borné leur culture à nourrir 
des brebis pour avoir des agneaux, qu'iis, 
vendoient aux provinces- voilines pour 
faire race.. ) 

‘ Depuis la défenfe de l'extra&ion des. 
laines , le prix en a diminué ; celui des 
moutons en a fouffert également , tandis 
que la valeur du blé , du beurre, & du, 
gros bétail augmentoit. Cette révolution, 
n'a pas peu contribué à introsluire. la 
nouvelle culture dans cette province, ou, 
les grains , le beurre, & le gros bétail , 
font par conféquent devenus plus abone. 
dans. . : 
A cette caufe j'en joindrai une autre 
plus éloignée, mais qui doit aufi avoir 
inAué fur ce changement. On fait que les 
Hoilandois ont beaucoup diminué les 
achats qu'ils faifoient des blés de la Po«” 
logne par Dantzick ; foit ape les guerres 
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civiles aient Jaiffé dans ce royaume des Í rage à leurs befliaux pendant l'hiver 


veftiges de leurs ravages ordinaires , foit 
que la plus grande demande des Suédois 
depuis la paix de Nyftad , y ait enchéri 
les prix. En effet, par ce traité la Rufe 
eit en pofeffion des feules provinces qui 
puiffent fournir à la fublifiénee de la 
Suede , & l’extraétion des grains n'y ef 
pas toujours permife. 

Ces denx dernieres circonftances pen. 
vent avoir contribué à l'amélioration des 
terres dans le comté de Norfolk , plus 
qu’en aucun autre endroit,parce que fa fi- 
tuation eft la plus commode pour le tranf- 
port en Hollande ; èlle a dû faire en mê- 
me temps plus de bruit, parce que fous 
la reine Elifabeth , c'eft la province où le 
labourage fut le plus abandonné pour ja 
nourriture des moutons. 

Toutes ces caufes ont vraifemblable- 
ment concouru anx progrès rapides de 
notre province dans l'agriculture, & y 
ont accrédité une méthode connue il y 8 

ès de cent ans , mais dont l’ufage s'eft 
pfiniment accru depuis. 

Pour en concevoir mieux la différence, 
il faut en examiner l'état progrelbf dans 
plufieurs métairies dont tes propriétaires 
n'ont encore pu fe réfoudre à quitter une 
pratique qui les a fait vivre & leurs pe- 
res , quoiqu'ils voient leurs voilns s'en- 
richir par la nouvelle. 

ll refte encore un petit nombre de fer- 
mes dont les champs font ouverts, & ne 
peuvent jouir du bénéfice des prairies ar- 
tificielles. Quelques-uns de ces proprié- 
taires cependant ont glaifé leurs terres , 
maisils m'en retirent nas autant d'avan- 
tage que leurs voifins qui font enclos. 
La raifon en eft Gmple ; ils fuivent la 
routine de leurs quadrifayeuls. A une 
année de froment fuccede une année de 
jachere ; enfuite deux , trois où quatre 
muifons au plus d'orge , d'avoine, de 
pois , après lefquelles revient une année 
de repos. Par conféquent fur trois , qua- 
tre ou cinq ans , il y en a toujours au 
moins une de perdue, pendant laquelle 
la terre refte en friche & s'amaigrit. Les 
Muilleures de ces terres rapnartent de 5 
à 8 fols R. par acre ,( de 6à 9 liv. 10 fols 
tournois ) & aucun fermier ne pcut vivre 

deffus. Quelques-uns fement un peu de 
trefle ou de luierne , mais avec peu de 
profit, étant obligés de donner du four- 


& dans la faifon où chacun jes envoi 
paître dans les champs , leur herbe de 
vient commune aux troupeaux .des at 
tres. 

Quelques-rnes des parties enclofes n 
font point glaifées, & l'on y feme pe 
de inferne ; on fe contente d'y recueilli 
du froment ou du feigle après une anné 
de repos. Tous à la vérité fement de 
navets, mais en général ces laboureur 
ufent leurs terres par des récoltes fuc 
ceflives, & qui dès-lors font peu abon 
dantes. Ceux qui ne glaifent point lai 
fent pour la plupart leurs champs ot 
verts ; d’autres glaifent & ne fermer 
point non plus leurs pi-ces de terres , pi 
conféquent ils perdent l'avantage di 
prairies artificielles. > 

Il s’agit maintenant d'expliquer e 
quoi confifte cet avantage , & commer 
il eft plus confidérable dans nos tern 
qu'ailleurs. 

. J'ai dit que le revenu ordinaire de ne 
meilleures terres eft de ç à 8 [. par acri 
Lorfqu'un homme en poffeie en entit 
une certaine étendue , il peut y fair 
avec profit les améliorations dont no 
parlons 5 mais en général, c’eft dans h 
défrichemens qu'il y a le plus à gagner. 

Les terres en pâcage font eftimées con 
munément du produit de g à 4 fols ft. pi 
acre. Lorfqu'elles avoient nourri di 
moutons pendant fept, dix on auinze an 
l'ufage étoit de les labaurer 3 elles doi 
noient communément une recolte de fe 
gle , qui étoit fnivie par une autre d’ 
ou d'avoine. Ce terres retournoient 
fuite en pâcage pour autant de tempi 
& d'autres prenoient leur place. Au be 
de quelques années elles fe trouvote 
couvertes d'une croùte dure & af 
mince. 

C'eft dans cet état que je les prends.( 
répand fifr la furface de chaque acre 
viron quarante à quarante. bx charret 
de glaife graffe. La moins dure eft rép 
tée la moulieure ; elle eftgrilâtre, au li 
que notre marne eft brune. On penft 
autrefois que la marne étoit la feule fi 
tance capable de féconder ces tert 
mais l'experience a prouvé quelaglai 
préférable dans les terres chaudes Å | 
geres. ll ef d'ailleurs plus facite de fe 
procurer. il eR rare que fur trente à qu 





CUL 

nate xres de terre il ne s’en tronve 
pas quelque veine. Si elle étoit éloignée, 
la dpenfe deviendroit trop confidérable. 

Le puits que Pon crenfe retiennent 
l'eau pour l'ordinaire, & forment un ré- 
frrvoir dans chaque piece de terre ; avan- 
tze que j'ai fouvent entendu évaluer par 
cq fermiers à un quart du revenu d'un 
chp , lorfque les beftiaux y paiffent 
ac; ce qui arrive deux fois en cinq 
Bi, 
La dôtnre de ces pieces de terrre eft 
oee haie alignée d'épine blanche. A cha- 
ue perche de diftance ( 16 piés į ) uous 
fhatons un chêne. Plufieurs qui lont 
éi dams le temps où f'on a commencé à 
ce les pieces de terre , promettent de 
tebe bois de conftruétion à la pro- 
chine génération. Ces haies croiffent 
fat hautes, & forment avec les arbres 
va abri très-falntaire , tant aux grains 
qu'a beftiaux. 

Dans nos terres nouvellement défri- 
ckées , nous femons rarement autre chofe 
qee des navets pour la premiere fois. Les 
hiçoas que l’on donne à la terre la pur- 
ziat des manvaifes herbes , & aident à 
h méler avec l'engrais qui a été répandu 
fr la farface. Ce dernier objet eft perfec- 
tomé par la recolte des navets, foit qu'on 
Les leve de terre pour nourrir les beftiaux 
pendant l'hiver, foit qu'on les falfe man- 
gr forle lieu. La feconde méthode eft 
Fréférable , elle améliore la terre & opere 
rie le mélange. Si cependant le champ 
fajt à étre trop mouillé pendant l'hi- 
ver, on tranfporte les navets dans une 
acte piece ; mais comme cette terre eft 
benéficiée , efle paye fuffifamment cette 
étrexfe fur fa récolte. Après les turnipes 
Vient l'orge ou l'avoine. Avec Pune ou 
ctre on feme de la graine de luferne 
Wiproduit une recolte pour l'année Mi- 
ou, Toit qu'on la Fauche , foit qu'on 
2 le paitre par les beltiaux. Le fro- 
Matlitéete regulitrement à la luzerne, 


AdeeCtEE Figon on ne perd aucune moii- 


LL terre reçoit quelquefois jufqwà 
Pis labours, mais le plus fouvent on 
t motete d'un feul. Les racines de 
rpe où de trefle fe trouvant labou- 
es &'enfonrées dans le fllon, il en 
eorraitrétulter que la terre fe charge- 
tot d'herbes ; on y réemédie en femant 
da navete où turoipes immédiatement 
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après le froment. Si cependant 1a récolte 
du froment s'eft trouvée nette, on la 
remplace par de l'orge. 

Au moyen de cette culture nons femons 
cinq fois plus de froment que nous ne 
faifions, & deux fois plus d'orge. Le fros 
ment nous rend trois fois plus qu'il ne 
faifoit, & l'orge deux fois feulement. 

Le pays eft devenu plus agréable à la 
vůe au moyen des plantations , qni for- 


ment en même-temps un abri falutaire . 


contre l'ardeur du foleil & la violence 
des vents 3 il y a trois fois plus de travail 
qui foutient fe donbie de familles qu'il: 
n'yen avoit anparavant; & quoique no- 
tre popalation fe foit fi fort accrue , nouè 
avons tes' denrées à meilleur marché. 
Une ancienne ferme eft partagée ent 
deux, trois ou quatre, fuivant fa force. 
On a conftruit de nouveaux bâtimens , 
les anciens font réparés’, toutes les mai- 
fons font de brique ; chaque jours nos 
chefs-lieux & nos marchés deviennent 
plus confidérables. Il s'y trouve déja dx 
fois plus de maifons qu'il n'y en avoits. 
le nombre des ouvriers s’eft multiplié 
dans la même proportion. Nos gentils-, 
hommes ont doublé leurs revenus , & 
uelques-uns lont augmenté par- delà ~ 
vivant que la terre s’eft trouvée pius o 
moins propre à recevoft les améliora- 
tions. M. Morley de Barsham retire 800 
livres fterling d'un bien qui n'étoit loué,’ 
ilya quelques années, que 180 livres 
Il y a une ferme à Scultorque, qui, à 


ce qu'on m'a affuré, a monté de 18 livres : 
q , 


à 240 livres fterling. Ces exemples font 
rares; cependant nos fermes font commu- 
nément louées de 9 à 12 f. fterling par! 
acre , dixme payée ( de rx liv. à 14 liv. 
tournois ), & les fermiers font à leur ai- 
fe. Plufieurs dans des baux de s1 ans, 
fur des terres affermées à l’ancien taux, 
ont gagné des dix mille livres flerling & 
plus. | 

La glaife que nous mettons fur nos 
champs eft nne terre neuve, dont le mé- 
lange avec l’autre en fait une graffe, mais 


en même tems chaude & légere. Nous . 


recueillons quatre quaters & plus de froe 

ment par acre, quoique nous labourions 

avec des chevaux de 4of. à trois liv. pie- 

ce. Un petit garçon les conduit, & lae 

boure fes deux acres par jour: tandis que 

dans prefque tout Le see de l'Angleter- 
2 


i. 


A 
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re on laboure avec quatre chevanx , mé. 
me fix , & deux hommes ont de la peine 
à labourer trois quarts d’acre par jour. 
Les provinces d'Eflex & d'Hartfort paf. 
{fent pour les plus fertiles du royaume 3 
e'e ainfi qu'on y laboure. Jamais on n’y 
fait une récolte de froment fane laifler re. 
pofer la terre, les aféagemens y font plus 
chers : il faut pour que le fermier vive, 
que le frament vaille r2 liv. le laft ( 26 à 
27 livres.le fetier de Paris ) , tandis qu'à 
ee prix les nôtres s'enrichiflent. 

: Ilne faut pas croire que cette amélio. 
ration ne dure qu’un certain nombre 
d'aunées : nous fommes convaincus que 
fi la qualité de la glaife eft bonne , que la 
terre foit bien conduite , c'eft-à-dire, fi 
les champs font fermés , la luzerne & les 
turnipes femés à propos, c'eft pour tou. 
jours. Nous avons des terres ain amé- 
liorées depuis 30, 40 , $0, & mème 60 
ans , qui font aul fertiles que celles 
qu'on a défrichées depuis peu. Il n'y a 
eu de différence que pendant les cing ou 
fix premieres moiflons. qui font réelle- 
mentprodigieufbs. Après tout, on peut 
fe procurer ce bénéfice en faifant tous 
les 30 ans la dépenfe d'y répandre en- 
viron 20 à 30 charretées : elle eft tou- 
jours bien affurément payée. 

J'ai dit que notre terre en général eft 
molle & profonde , mais dans la partie 
occidentale elle eft fi légere que c’eft de 
por fable. J'ai ouï dire qu'elle n'étoit fuf- 
ceptible d'aucune amélioration , je n'en 
fais rien par moi- même : je fuis bien 
auré feulement que je n’en ai vů aucune 
où on l'ait tentéeen vain : & j'en connois 
beaucoup qui ont très-bien répondu aux 
dépenfes , quoiqu'on les eût toujours re- 
gardées comme abfolument flériles. 

Nous avons une efpece de glaife bleuà- 
tre extraordinairement compaéte, & en 
général fort remplie de pierres à chaux : 
on dit communément qu'elle n'eft bonne 
àrien parce qu'elle refte en mottes, & que 
ne {ce brifant jamais, elle ne s'incorpore 
point avec Le fol où elle eft dépofée. Tant 
d'honnètes gens mout afluré qu’on avoit 
en vain effayé de l'employer dans ces ter- 
res fablonneules dont je parle,que je inis 
obligé de les croire. Lis prétendent qu’à 
la longue elle s’eft enfoncée dans la terre 
par fa propre pefanteur , faps ini avoir 


procuré la moisdreSésondité, Avec tout 
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cela j'ai peine à me perfuader qu'une pai 
tie ne fe foit pas defféchée & réduite e 
poufere. J'en ai bien oblervé moi-mèin 
qui reftoit ainfi pendant des années fur | 
terre fans fe diviler, mais je faifois aloi 
cette réflexion dont conviennent unani 
mement Îles habiles cultivateurs , qu 
pour améliorer il faut labourer avec ar! 

La plupart des glaifes employées au: 
améliorations, excepté les hlanches , fon 
mélées de petites pierres à chaux , qu 
échauffent fans doute les terres froides 
où j'ai.vü ce mélange opérer les même 
effets que files terres euflcnt été chaudes 
Dans ces dernieres elle retient l'humidi 
té, ce qui eft très-convenable à nos ter 
res molles ; car autant elles font fertile 
dans lesannées mouillées , autant elles k 





| comportent mal par les fécherefles. C'ef 


une chofe rare en Angleterre que cei 
années-là; on en voit au plus une fui 
dix : maisloriqu'au printems eus 
la faifon femble fe mettre au fec, le fo 
de nos cantons s'échauffe d'une maniere 
étonnante , & dépérit plus que d’autres 
qui ne valent pas la moitié autant. 
Le tranfport de 120 charretées de glai- 
fe uous coûte environ 1 liv. 4 f. (28 liv, 
14 f. tourn. ) La dépenfe de les bêcher , 
de le charger, & de les répanire, va au 
méme prix.-Ainf 80 charretées par acre 
nous coûtent 1 liv. 12 f. ( 28 liv. n2 £ 
tourn, ) Avec les frais de clôture des pie- 
ces &autres, il faut eomter 2 liv, fter- 
ling ( 47 liv. tourn. ) Nos revenus auge 
mentent de quatre fols par acre ( 4 liv., 
14 f. ) ainf nos avances nous rentrent 
fur le pié de 10 pour 2. Cet intérêt pae. 
roitra peut-être médiocre dans d'autres 
partié du monde : mais en Angleterre 
c'eft la meilleure méthode de faice valoit 
fon argent, car les terres s'y vendent 
très-rarement au denier vingt , & come 
munément fort au-deflus, fans compte? 
les charges & les réparations. 3 
Ce changement eft un des plùs utiles qui 
fe foient faits dans cette province : mais 
une chofe remarquable , c'eft que tan- 
dis que l’agriculture nouvelle a enrichi 
les contrées les plus pauvres & les plus 
éloignées de lą capitale ,.ce qu'on appel- 
le les riches terres d Angleterre a dimi- 
nué de valeur, par le moyeu des prairies 
artificielles. Nous cueillons du froment 
dans des milliers d'acres qu'on croyoit ér 
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ies; À'aide des turnipes nons engraif- 
fonten tonte faifon une quantité de bé- 
tail of heureufement que dans les meil- 
leespcages ; la luferne , le trefle , le 
+ ont donblé la quantité de nos 
fsurages. Enfin tandis que toutes choles 
ient de prix , les rentes feules des 
Karies naturelles & des terres à fro- 
ment ont baifié, 

Cek use obfervation très - judicienfe 
que celle de M. Elliot , lorfqu'il dit dans 
fes eldis qu'après les guerres civiles rien 
æamribus plus an prompt rtablifie- 
metde l'Angleterre , que l’ufage intro- 
dit iles des prairies artificielles. M. 
Hurtlib vanta & pablia le premier cette 
aithode d'améliorer les terres. Il vécut 
ikes pour en voir de grands fuccès ; mais 
lek rare que ces fortes d'expériences 

érales en peu de tems. De- 
Pütéoans l'agricultare eft réformée fans 

£, mais ce n'eft que depuis les vingt 

dereieres années que nous en reflentons 
Re ferprenans. 

is nous n'exportions point de 

foment, & même la Pologne nous appro- 

fouvent ; nous fommes deve- 

rs grenier de l’Europe le plus abon- 


Les biens depuis so ans ont augmenté 
tiers en valeur au moins; les prairies 
raelles feules. & les pâtures,ont baiflé 
Uers,& baient chaque jour.Le prix 
eu ek eonfidérablement diminué, 
aa la confommation s'en [oit fort 


Le piz du pain eft diminué, mal 
h mtifction fur la fortie des a 
, 4 Pour juger de la richefle de nos 
lécoltes, il fuffit de faire attention qu'en 
 leule année l’état a payé un million 
éeagratifications [il pourroit bien 
Y Mar erreur , car la fomme eft cxorbi- 
t, &je n'ai vů ce fait que dans cet 
it], & que pendant plufeurs an- 
“eide fuite, cette dépenfe n'a pas été 
berconp moins forte. i 
Nous devons ces fuocès à la nouvelle 
mmolture , Ceft-à dire,aux prairies ar. 
tfcielles , mais principalement à la lu- 
fme & anx tarnipes. La Luferne eft fans 
watredit la plus avantageufc de ces prai- 
ne arfificielles ; mais dans des fols par- 
heuliers les autres ont mieux réuili, com- 
tele fainfoin dans les terres feches & 


CUL 149 


qui n'ont- point de fond. Je ne veie, pas 
qu'on ait eu une confiance sufl générale 
dans les turnipes, excepté dans ls pro- 
vince de Norfolk & dans les cantens ade 
jacens : cependant l'ufage en eft conma 
dans tout le royaume, où il eft on 
moins Commun felon les endroits, C'e® 
un fourrage excellent ponr les tronpeaux 
pendant l'hyver, & une prairie pendant 
l'été : ils réufiffent à merveille dans une 
terre profonde, quoique légere,& même 
dans la plus légere fi elle eft biea entre. 
tenue. Enfin depuis que nos champs 
font enclos , que nous faifons fuccéder 
réguliérement une récolte de froment à 
une de trefle ou de Inferne, & cela dans 
des endroits qui le plus fouvent n'avoient 
jamais rien produit, nos fermiers tirent 
de lenrs terres cinq fois plus qu'ils n'a. 
voient jamais fait. ia 
Nous avons dans cette province -qu 
moins 20 mille acres de terres à. fromeut 
cultivées depuis quelques années. qui ne 
l’étoient point du tont auparavant , fans 
compter que les antres terres qui l'étoient 
ne rapportoient pas la moitié autant. Ena 
core nos dépenfes {ont elles moine grany 
des que par-tout ailleurs : nous ne labou- 
rons & ne herlons qu'une fois. Il faut 
avouer que C’eft à l'ufage' de la glaile que 
nous fommes redévablies de la fécondité 
de nos terres & du fuccds de notre lufer. 
ne. Voyez l'article GRAINS ; voyez auff 
les élémens du commerce. (M, V.~`D. F.- 
CULVERTAGE , f. m. Jurifpr. 
Hifi. anc. , culuertagium , nom que l'on 
donnoit anciennement à une fervitode 
très-ignominieule , dont l'étymologie & 
la fignification ne font pas bien connues. 
On croit que ce terme fignifioit la con- 
ffcation du Ref du va[al. On appelloit čuk» 
verts certains ferFs de main- morte dont 
il eft parlé dans l’ancienue coutume d'Ana 
jou zlofée.s il y a un titre de bomme éran- 
ge &9 culoert. Iý eft ditque f un gentili 
homme a culvert en fa terre; ce que l'on 
explique par le terme ferf. On appuie 
cette explication d'on paffage de Ma.’ 
thien Paris fons l'an 1212, qui porte que 
le Roi ordonna à tous ceux qui étoient: 
capables de porter les armes , de fe trous 
ver avec des chevaux, fous peine de cul. 
vertige , Jub nomine culuertagii EF perpe- 
tuæ fervitutis ; que chacun ne craignoit 
rien tant, sibili magis r Sase 
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culvirtugii mituentes. Mathiien de Weh- Laxio -tmon vecuis quôd fedem figer 
| 


munter dit ja même chofe fous lan 1213. 
Voyez Guillaume Prynnenn , 55 lébert. 
gom. II. pag. 269. Quelques-uns préten- 
dent que ce terme culvert vient de coki- 
Brrtarqui fignifie celui qui a été affranchi 
vec un autre efclave pur un mine fei- 
gneur ou patron. M. de Lauriere en fa 
note feconde fur le ch. xcuj. des établiffe- 
mens de ftint Louis, rapporte cette éty- 
mologié : d'autres la tirent du latin cx- 
dnm. vertere , c'eft-âdire, tourner le cul, 
prendre lu fuite. Le-gloflaire de Ducange 
rejette cette étymologie, comme étant 
fans fondement. L'auteur convient que 
la fignification de ce terme eft incertai- 
se, &-prefqu'inconnue aux plus habiles 
mmairiens des langues françoife & 
sugloife:: il fait feulemenr entendre que 
ve culuertage étoit une farvitude très. 
ignominienfe ; & que s'il eft permis de 
hafaden des conjectures , on peut préfu- 
mer que ce terme caivertage fignifioit 
eonfifcutions de fiefs , ce qui paroît appuyé 
fur la coutnme de Sole, 5. x. art. 8. 
où il. efldit courir Le feu du vaful , 
pour confifquer Jon fief. CA) 
CUMANIE, Géogr. mod., pays de la 
Moldavie & de la Valachie , entre le 
Danube & la riviere d'Olt, du coté de la 
Tartarie. 
.- CUMBERLAND , Géogr. mod. , pro- 
vince maritime d'Angleterre avec titre 
de duché ; elle cft très-abandante en på- 
turages, mines de plomb , de cuivre & de 
charbon de terre; Carlisle en eft la capi- 
tale, | 
. CUMES , Geog. , ville d'Italie , fitnée 


mis 
Define} ,atque unum civem donare Si 
À b Sat. 3. 


en 3 ; | 
Dans ta fuite , elle fut dévaftée par 14 
Vandales, les Goths , les Sarrafins. Æ 
1207 , ele étoit devenue un afyle de 
leurs & de corfaires qui infeftoient į 
royaume: de Naples: des Allemande qu 
s’y étoient fortifiés , iñncommodeient | 
fort les environs, que l'évêque d'Averfa 
appella à fon fecours Godefroi de Mon 
tefulcolio,grand capitaine de ce‘tersps-là 
les Napolitains envoyerent, auf Pierr 
de Lettre. Ils chalferent les Allemand 
en 1207 ,raferent la forterefle & tout c 
qui reftoit de Cumes ; l'ou réunit mêm 
{on évéché à celui de Naples. © :\ | 
C'eft à Cames qu'était l'entrée de E 
grotte de la Sibylle : | | 


Excifum ÆEuboice latus ingens rapis P 


. ANUM, 2 | 
Quò lati ducunt aditus centum , oftia cen 
tum. i | 





On 7 voit en effet une grotte profonde 
qui femble fe diriger dn coté de Baies, 

qui pouvoit aufi communi à cell 
dont l'entrée eft ur le bord du lac Aver. 
ne : les éboulemens qui ont fermé le; 


paffages , fontqu'on ne va pas à 1o0 toi. 


fes de diflance. On y trenve un petii 
chemin étroit qui couduit à plufieur: 
chambres , dont une paroît avoir été pa- 
vée en mofaique , revétue de ftuc & or- 
née en peintures; on y montrait autre: 
fois leg bains de la fibylie, fon tombean, 


dune demi-lieue de Bauli & à trois licues | & le fiege où elle avoit rendu fes oraolcs. 


de Naples ; elle étoit de la plus haute an- 
tiquité ,:aysnt été bâtie même avant Ca- 
poue , par des Greos venus-de l'ile d'Eu- 
bée on Négrepont:, fous da conduite de 
Phérécide, environ 1000 ans avant Je- 
fus-Cbrift. - : 

La ville de Cumes , qui étoit f ancienne 
& fi célebre , deviat prefque déferte , 
qnand Baies & Pouzzol eurent attiré tou. 
te l’afluence des Romains ; du moins Ju- 
venal nous la dépeint ainf , lorfqu'il dit 
à Umbritius, qu'il fait très-bien de quit- 
ter Rome pour aller dans un pays plus 
folitaire & moins infeété de crimes que 
ne l'étoit la capitale, : 


‘Une autre voùte d'environ go pieds de 


‘long , & qui eft garnie de niches , paroii 


avoir été un lieu de fépulture comme les 
catacombes de Naples. Il y a encore plu. 
fieurs autres chambres fouterraines dans 
les environs de Cumes. (+) A 

CUMIN, f. m. Hift. nat. bot., cmni- 
nam ; plante ombcilifere dont la tiges’'é- 
leve environ d'un pié, & qui. la feuille 
lafciviće , & la Beur en ombelle blache 
& petite: cctte fleur fait place à des fe. 
mences oblongucs , vannelées légére- 
ment {ur le dos , blanchâtres ou cendrées, 
d'yne odeur & d'un goût aromatiques. 
Tournef, Inf. rei berb. (I) | 


| 
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ConuiN, ÆMatirre médic. La femence 
de cette plante, qùi eft la fenle de fes 
pertes que l'on emploie en Médecioe, 
aide à le digeftion & diflipe les veats;c'eft 
posrgsoi quelques-uns la mettent dans 
Je pain & dans le fromage : elle ef utile 
daos la colique ventenfe , dans la tympa- 


rs le vertige qui vient d’une mauvai- 


+ Toit qu'on la prenne inté- 
tiesrement , foit qu'on l'applique à l'ex- 
#riesr. Cependant pour l'ufage interne 
ou préfere la graine de carvi à celle de 
exmix : celle-ci ef moins agréable & 
pits forte, mais on emploie préférable- 
ment la graine de cumin à l'extérieur. 
(Geofroi , Mut. méd.) l 

La graine de cumin eft fort peu uftée 
frai nous dans les préparations magif- 
trales , mais les Allemands l'employent 
afez commnnément; ils la font entrer 
dans lenrs efpeces cordiales, Romachi- 
ques, emmén`gogues, Fc. 


Os emploie beaucoup pins cette lemen- 


ce daas nos boutiques; en en tire par la 
on une eau & une huile effen- 
e 


Les compnbGtions de la Phirmacopée 


de Paris dans lefquelles elle entre, font 


cthes-ci: l'eau générale, l'eau hyftéri- 


que, l'orvictan, l'Acêuaire de baies de 


laurier , le caryocc/tin, le baume oppo- 
élève , l'onynent sartiatsm , l'emplâtre 
dicwetanum. 

La femence de cumin ch une des quatre 


grandes femences chaudes. V. SEMEN- 


CES CHAUDES. 

Les Allemands la mangent communé- 
ment {ur du pain mélée avec du gros fel, 
pour s'exciter à boire. (b) 

CUMINOIDE, Hifl. nat. bot., gen- 
te de plante à fleur en rofe, compofée de 


pabears pétales frangés pour l'ordiuai.. 


æ, difpofes en rond, & foutenus par le 
elice , qui devient dans la fuite une fe- 
mence le plus fouvent oblongue. Tour- 
sefort , Zufi. rei berb. V. PLANTE. (7) 

CUMUL, f. m. Jurifprud., eft un 
dreit fingulier qui n’a lieu que dans quel- 
Bes coutumes qui létablifent expreff:- 
ment. Il conlite dans la faculté que irs 
héritiers des propres ont, lorfque les meu- 
bles &acquéts font confidérables & que 
les prepres fout en petite quantité, de 
demander que l'on accumule le tout , & 
qu'on leur en donne le tiers; mais pour 
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cela il fant que. les menbles & acqnéts 
excedent des trois quarts la valeur des 
propres. | | 

Ce droit de cumul n'a lieu qu’en faveur 
des enfans , & non pour les collatéraux : 
il n'a pas lieu non plus dans les contunmes 
de fubrogation , telles qu'Anjou & Mai 
ne, attendu qu'elles ont allez pourvu à 
l'intérêt des héritiers des propres , en fub- 
rogeant les aoquêéts aux propres: enfin 
il ne s'étend point'anx biens qui font ft- 
tués dans d'autres coutumes que celles 
qui l'étahliflent. Voyez le Rrun , traité 
des Succef]. liv. II. ch. 4. n. 61. (4) 

CUMULER, v. ta&. /urifprud., fi 
gnifie réunir € joindre enfemble plufiurs 
objets. On ne peut pas camuier en fa per- 
fonnes deux eaufes lucratives; ce n'eft 
pas à dire néanmoins qu'il foit défendu 
Je réunir deux titres pour avoir nne mè- 
me chofe: on cumule au contraire tous 
les jours droit fur dreit & différens titres 
pour avoir une même chole; mais on ne 
peut pas demander deux Fois la même 
chofe en vertu de deux titres différens 


1 PJ. CAUSES LUCRATIVES. (4) 


CUNEIFORME , os du crâne, voyez 
SPHÉNOIDE. 

CUNÉIFORMES , Anatomie , os du 
tarfe. C eft le nom qu'on danne aux trois 
derniers os du tarfe, à canfe de quelque 
reffemblance qu'ils ont avec des coins. 
Dans un fœtus de nenf mois , les trois os 
cunéiforines ne font tous encore que des 
cartilages qui s'oflifient dans ta fuite: ils 
font fitués entre les t:ois premiers os du 
métatarfe, le cubaide & le fcaphoïde : 
leur groffeur & leur grandeur n’eft point 
la même dans tous les trois; car le pre- 
mier ou le plus intérieur eftleplus grand; 
le troifieme l'eft plus que le fecond, & il a 
moins de volume que le premier. : 

Les Anatomiftes confiderent dans cha- 
ceun de ces os cing faces , de même que 
dans un coin; leur fittation eft telle, 
que le fecond & le troifieme ont leur 
pointe tournée vers la plante dn pié, 
tandis que le premier a la` ficnne tournée 
vers le deffus du pié. lis font joints par 
leur face antérieure aux trois premiers 
os du métatarfe , & par la poftérieure 
avec l'os fcaphoïde. On obferve que Te 
troilieme eft jointauffi par fa face exter- 
ne au cuboide. . 

L'articulation des trois canéiformes 
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avec l'os cuboide, & celle de ces quatre ot 
avec les os du métatarle, & celle des os 
du métatarfe entr'eux, ont un mouve- 
ment très-abfcur. C'eft au moyen de ces 
articulations que l’on peut courber ou 
voter le pied felon fa longueur , & tant 
foit peu felon fa largeur : ce dernier mou- 
sement et moins obfcur vers les têtes 
des os du métatarfe, que vers leur bafe, 
& vers les os du tarfe qui font dans le 
voifinage. i 

Ajoutons un mot des ligamens qvi at- 
tachent les trois cunéiformes au fcaphoïde 
& au cuboïde. lhs font joints enfemble 
gens leur partie fupéricure & inférieure, 
par des plans ligamenteux particuliers 
qui vont plus ou moins tranfverfalcment 
d'un os à un autre, étant unis à une ban- 
de ligamenteufe commune qui les couvre 


_ tous, & qui s'étend même fur la cuhoïde. 


Jis font encore joints dans leur partie fu- 
périeure & ‘inférieure, ayec les quatre 
premiers os du métatarfe par plufieurs 
figamens;mais ceux de la pärtie fuperieu- 
se ne font que des bandes liyamenteufes 
très-courtes, qui de la partie antérieure 
de ces os vont fe rendre à la poñtérieure 
des quatre derniers du métatarfe. 

Ji feroit inutile d'entrer dans de plus 
grands détails; les figures même ne les 
gendroient pas fenfibles. Pour compren- 
dre l'arrangement de tons ees os en place, 
feurs articolations , les divers ligamens 
qui les attechent , il faut avoir devant les 
veux un fyutlete frais préparé, & un dé- 
snonftrateur pour guide. (D. J.) 

CUNETTE ou CUVETTE, f. f. en 
termes de Fortification, eft une profondeur 
de dix-huit à vingt piés de large, prati- 
quée dans le milieu d'un foffé fec, pour 
en faire éconler l'eau, ou pour en mieux 
difpnter le pafage à l'ennemi. V.Fossé. 

Cet onvrage doit être conftruit de ma- 
niere à ne pas donner de couvert à l'en- 
nemi lorfqu'il veut pafler le foflé ; o’eft 
pourquoi il eft néceffaire qu'il y ait des 
caponieres dans le foffé, pour flanquer la 
emnetie. Voyez CAPONIERE, £F PI. I. de 


-Fortif. fig. 11. une cuneite marquée par 


les lettresa, a. (Q) 


Cuneus, eft le nom latin d'une des puif- 
fances méchaniques, sppellée plus com- 
aunément cein. Voyez COIN. 

 CUNINA , f. f. Myth. divinité {ous la 
proteéion de qui on mettoit ou l'on fup- 


‘abondantes de l'Ecole. 


CUN 
porot les petits enfans; fi elle préfidok 


eurs premiers cris, c'étoit un dieu, 
elle s'appelloit oaticanus dens; fi etiel 
difpofoit à Faire les premiers pas, elle deu 
venoit décfle, & elle prenoit le nom d 
dea levans j fi elle veilloit pour eux da 
le berceau, on la nommoit casina ou cm 
naria. Voyez l'art. CUBA. . ‘ 

CUNNINGHAM , Géegr. mod. , proa 
vince de l'Ecoffe méridionale, 
par celles de Kye, de Cinydefdale , de Le 
nox , & par la mer ; elle eft une des ptos 


CUNGEHANG , Géogr. mod., ville 
forte de la Chine dans la province de 
Chienfi. Zat. 26.51. 

CUNTUR, CONTOUR, os CONDOR, 
f. m. Hif. nat. Ornitb. , très-grand nis 
feau ; il a quinze piés d'envergure ; fes 
ongles refemblent plutôt à ceux des pou- 
les qu'aux griffes des nifranx de proie, 
cependant fon bec eft affez fort pour on- 


vrir le ventre à un bœuf, It a fur la tête 


une crête qui n'eft pas découpée comme 
celle du coq; fon plumage ekt noir & 
blanc, comme celui d'une pie. Les cen- 
turs Font un très-grand bruit en s'abat- 
tant furterre ; auti les Indiens du Perou 
où ily a de ces oifeaux , & méme les El- 
pagnols, en ont-ils grand'peur. On en a- 
tué un fur la côte de Chiky,qui avoit feize 
piés d'envergure. La longueur de l'une 
de fes plumes étoit de deux piés quatre 
pouces ; le tnyau avoit cine pouces trois 
quarts de longueur, & nn pouce & demi 
de largeur à l'endroit le plus gros ; la 
plume entiere peloittrais gros & dix-fept 
grains & demi ; fa couleur étoit d'ua 
run-obfcur. -~ i 

Les cxnturs reftent fur les montagnes , 
ils n'en defccndent qne dans les tems de 
pluie & de froid ; ils vivent alors de quel- 
ques gros poiffons que la tempête jette 
allez fouvent Fur les côtes: on dit qu'ils 
ont quelquefois dévoré des enfans de dix 
à douze aus. On prétend,dit M. de la Cen- 
damine, que les Indiens préfentent à ccs 
oifeaux pour apåt une figure d'enfant ' 
d'une argille très-vifyneufe ; ils fondent 
deflus, & y engagent lears ferres de fa- 
n qu'ils ne peuvent plus s'en dépêtrer. 

. de la Condamine a vu des Cunturs 
dans plufieurs endroits des montagnes de 
Quita,& on lui a rapporté qu'il s'en trou- 
voit aufi dans les pays-bas des bords du 


CUP 
Mengron, Voyage de la riviere des Ama- 
en, E bif. des Incas, Rec. 

Osctoit qu'il y a auff de ces oifeanx 
dus la région de Sophala, des Caffres 
& ke Monomotapa, jufqu'au royaume 
d'legsk, & on foupconne qu'ils ne dif- 

M pas de ceux qne les Arabes ont ap- 
peties rouh, ( E): 

CUPANTE, f.f. Hif. nat. bot. cupania , 
genede plante dont le nom a été dérivé 
in pere François Cupani de Sicile, reti- 
ges du tiers- ordre de faint François. 
La kear des plantés de ce genre eften ro~ 
ft tmapoiée de ptufieurs pétates difpofés 
ta rond: il s'éteve du fond du calice un 
Hil qui devient dans la fuite un fruit 
dar comme du cuir, fait en forme ile poi 
6 quis'ouvre d'un bont à l’autre en trois 
Fetes, & qui renferme des femences 
wates , dont chacune eft attachée à une 
Fete coiffe charnne. Pinmier , sova 

Amer. gexcr. V. PLANTE: (D) 

CUFIDUFÉ , £ F. Morale, V. CONCU- 
PSCENCE. 

CUPIDON, Lo. Myth. P.l'art.AMOUR. 

CUPOLO, Metallurg. Les Anglois don- 
at ce nom à nn fourneau à reverbere 
daton fe fert pour faire fondre les mi- 
Mt de plomb. On emploie le charbon de 
tre dans ces fanrneanx: on s’en fert 
i: Kunsberg en Norwece pour trai- 
ter des mines de cuivre. Voici comme ce 
feersesg et conftruit. Le minerai fe 
Bet fer an plan couvert d'nne voñte ova- 
£, longue : le foyer où fe mettent les 
arbons, ef à l’un des bouts de cette 
vee avec qui il communique par une 
Etertre: le métal fonda va fe rendre 
knsagcreux qui eft à coté. On peut en 
‘Fine defcription dans la Métallurgie 

3 tter , ch. xiij. 
” CURA, f. £. Myth. , Pinqniétude , 
Keequi a farmé l'homme, & qni depuis 
tems n'a jamais perdu de vue fon ou- 
e: pof equidem fedet. 
. CURACAO on COROSSOL, Géog.mod., 
"r de l'Amérique à feize lieues de la ter- 
t-fenne, fur la côte de Venezuela. Zong. 
1. lt, 12. 40. Elle appartient aux Hol- 
$, qui dans fa partie méridionale 
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Eene citadelle , laquelle défend Pentrée 
ion port très-commode pour les gros 
iflesex , qui y mouillent fort près de 
kire à différentes profondeurs. 


cette ile ont conftruit une jolie ville 
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Quoique ce lieu ne produife que du gin- 
gembre & des citrons, il pafe cependant 
pour un des plus commerçans de l'Amé- 
rique équinoxiale, fervant J'entrepôtaux 
nations qui trafiquent le long de la côte. 
Par M. le Romain. 

CURATAY, Géog. mod. , riviere de 
PAmérique méridionale dans la province 
de Quixos: elle fe jette dans la riviere 
des Amazones, 

CURATELE , f. f. Jurifpr. c'eft la 
charge & fon&ion de curateur, c’eft-à- 
dire, la commiflion donnée à quelqu'un 
d'adminiftrer les biens d'un autre, qni, 
par rapport à la foiblefle de fon âge ou 
par quelqu'autre empêchement, ne peut 
le faire par lui-même. La curatele aquela 
quefois feulement pour objet d'afhfter 
quelqu'un en jugement, eu de l’autorifer 
à pafler quelqu'aéte important & de ftipu- 
ler Les intérèts dans quelqu'affaire, 1loit 
judiciaire ou extrajudiciaire. J. ci-après 
CUBATEUR. (4) 

CURATEUR, f. m. J'urifprud. , ef ce-. 
Jui qui eft établi pour veiller aux intérêts 
de quelqu'un qui ne peut y veiller par 
foi-mème. Voyez ci-devant la définition de 
la CUERATELE. 

La fonction de curateur a quelque rap- 
port avec celle de tuteur; mais elles dif- 
ferent en un point eflentiel ; c’eft que le 
tuteur eft donné principalement pour 
prendre foin de la perfonne du mineur ; 
l’'adminiftration des biens n'’eit à fon 
égard qu'un objet fubordanné, an lieu que 
le curateur et donné principalement 
pour prendre foin des biens, de forte 
qu'un mineur fans biens n'auroit pas be. 
fbin d'un curateur comptable. Mais on 
donne aufi un curateur pour d'autres 
objets. 

Le cas le plus ordinaire de la curatele, 
c'eft lnrfque les mineurs font fortis de tu- 
tele. En pays de droit écrit, où latutele 
finit à l'âge de puberté, les mineurs pou- 
voient autrefois fe pafler de curatewrs. La 
loi des douze tahles n'avoit rien ordonné 
par rapport à ceux qui étoient fortis de 
tutele; ils egtroient par la puberté dans. 
l'adminittran de leurs biens, & l'on 
ne pouvoit pas les forcer de prendre un 
curaleur , excepté pour les aler en ju- 
gement lorfqu'ils avoient un procès, on 
pour recevoir un payement, vU pour en- 
tendre un compte de tutele, La loi lato- 
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‘#sa ordonna que l’on donneteit des ewra- 
teurs aux adultes qui fe gouverneroient 
mal. Mais Marc Antonin pouffa la chofe 
pus loin, & ordonna que tous Les mineurs 

ns difinétion auroient des euratexrs 
jufqu'à l’âge de vingt-cinq ans. C'eft pour- 
quoi Ulpien, dans Le 6. 3. de la lois. au ff. 
de minor. dit que préfentement les mi- 
neurs ont descprateurs jufqu’à vingt-cinq 
203, & qu'avant cet âge on ne doit pas 
leur confier l'adminiftration de leurs 
biens, guameuis benè rem fuam gerentibus ; 
de forte que le mineur qui fort de tutele 


en pays de droit écrit, lorfqu'il a atteint 


J'âge de puberté, ne peutrefufer de rece- 
voir uń curateur , qu'au cas qu'il foit 
émancipé en fortant de la tutele; encore 
lui en donne-t-on un en l'émancipant, 
non pas à la vérité pour l'adminiftration 
de fes biens , mais pour l'ali fter en juge- 
ment Jorfqu'il a des procès, fait en ite- 
mandant ou en défendant, en pour lau- 
torifer à recevoir un rembourfement , ou 
enfin pour entendre & régler un compte 
de tutcle. 

En pays coutumier la tutele dure juf- 

‘à la majorité: mais fi les mineurs font 
naines plutôt, on leur donne auffi un 
curateur pour les afrfier en jugement, 
c'eft-à-dire, dans les caufes qu'ils peuvent 
avoir ; c'eft pourquoi on l'appelle cura- 
teur à l'émancipation, ou curateur aux 
caufes. 

On donne quelquefois un curateur au 
pupille non émancipé,pour faire les fonc- 
tions du tuteur, ce qui arrive lorfque le 
tüteur a des aétions à diriger contre fon 
pupille : ou f le tuteur neft pas idoine, 
& néanmoins qu'il foit non fufpe&t, on 
lui adjoint un curateur. Il en eft de même 
quand le tuteur n'eft exoufé que pour un 
tems', le juge nomme en attendant un cx- 

rateur. 

Ilek aufi d'ufage de nommer nn cura- 
teur à l'enfant pothume à naitre. 

On en donne aufli en certains cas aux 
majeurs, comme aux furieux , aux pro- 
digues , aux infenfés, aux accufés, fourds 
ou muets , aux abfens. 

Enfin on en donne à des Wens vacans, 
à une fucceflfion væeante, & dans plu- 
fieurs autres cas que nous expliquerons 
ci-après. 

Les féqueftres, eommiffaire:, gardiens, 
font auil des cfpeces de curateurs j usais 


mineurs ne font pas encore en. 
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oh ne donne te nom de curatearqu’à ceux 
qui font établis pour repréfenter la per- 
fonne, ou du moins pour l'affifer en ju- 
gement. | 

Les cwrateurs comptables different en 
peu de chofe des tuteurs ; c'eft pourauoi 
dans les pays coutumiers l'on ne donne 
guere de curatenrs comptables aux mi. 
peurs qui fe font émanciper , ón lenr den. 
ne feulement un csrateuy eux oanfes, 
pour les after en jugement. Si on ne ju- 
ge pas à propos de les faire émanciper , 
la tutele continue de droit jufqu'à ia ma- 
jorité. Mais en pays de droit écrit , où la 
tutele finit à l'age de puberté , quand les 
t d'ad- 
minifiçer eux-mêmes lenrs biens, comme 
il eft rare qu'ils le foient, les parens ont 
ordinairement foin de leur faire nemmer 
un curateur comptable ; ce que le juge 
peut ordonner malgré le mineur, quand 
cela paroit néceffaire. | 

Quelques coûtumes ordonnent que les 
mineurs en fortant detutele féront pour. 
vus de curatenr : d'autres ne font ancune 
diftinétion entre la tutele & la curatele; 
quelques-unes même difent que tutele 
& curatele n'eft qu’un. + 

Nous avons déjà annoncé que la tute. 
le & la curatele fe rapportent en plu- 
fieurs points ; favoir que l’une & l’autre 
font données en la même forme & par les 
mêmes juges.que les tuteurs & coratenrs 
comptables font tenue, fuivant le droit 
romain , de donner caution ; ce qui ne fe 
pratique point en pays coûtumier. Les 
mêmes caufes qui exemptent de la tote- 
le ,exemptent aufi de fa curatele. Les 
curateurs Comme Îles tuteurs porvant 
être exclus & méme deftitués lorfqu'ils 
font fufpeëts , on peut aufi contraindre 
les uns & les autres à gérer : & cequief 
jugé contre le curateur , s'exécute contre 
Île mineur, de même que ce qui a été jugé 
contre le tuteur. Il faut néanmoins ob- 
ferver que fi le mineur eft émancipé, lc 
jugement doit être rendu avec lui affifté 
de fou curateur, & qu'ilneferoit pas ré. 
gulier de procéder contre le curateur feul. 

Pour ce qui eft des différences qui foni 
entre la tutele & la curatele , elles con. 
fiftent en ce que le tuteur eft donné prin- 


cipalement à ld perfonne, au lieu que le 


curateur et donné principalement aux 
biens. On comptoit auti autrefois com. 
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me vne des différences entre fatutele & 


la cæatele , que le teteur fe donne au 
prie etiam invito , au lieu que foivant 


escien droit qui s’obfervoiten pavs de. 


~ dre éerit , le curateur ne fe donnoit au 


miacur pubere qu'autant qu'il le deman- | ti 


doit. Mais on a vu que faivant le dernier 
état du droit romain, on peut obliger les 
micesss puberes de recevoir des cnra- 
teurs. On ne doeane pas de tuteur pour 


pae sffaire en particulier, mais on donne 


quéleuefois en ce cas un cwrofesr: onne 
dage pas non plus de tnteur à celui qui 
es a déjà wn , mais on cas de befoin on lui 
danac an cureteur. On peut auf, quoi- 
que le minear ait déjà un corateur, lui 
ea doser nn autre pour quelqu'objet 
perticalier. Le tuteur que l'on donne au 
polbame ue commence à gérer qu'après 
le seiffance de l'enfant 3 c'e ponrquoi 
ea sttendant on lui nomme nn curateur 
pear avoir foin des biens. Le pupille ne 
peat pas rendre plainte contre fon tu- 
teur , su bièu que le mineur peut fe plain 
dre de fon curateur vil le tronve fufpe&. 
Ean la nomination d'un tuteur faite 
se a ie par elle-même, 
au lien que celle d'un curateur doit être 
aires per le juge. 

Lerfqu'un mineur ef émancipé, foit 
Je mariage ón par iettres du prince, le 
Careteer qu'on fui donne n'eft point 
tmptble : mais fi le mineur émancipé 
fe conduit mal, on pent lui ôter l'admi. 
aifration de fes biens & la donncr m cge 
Ae lequel en ce cas devient compta- 


Sn’ a pas eu d'inventaire du mo- 
bilier do mineur avant la geftion du cura- 
tesy comptable il doit faire inventaire & 
faire vendre les meubles du mineur , de 
méme que le tuteur, & fous les mêmes 
peines. 


La fonétion du curateur comptable eft 

: recevoir ce qui eft dû au mineur, en 
' deoner quittance, pourfnivre les débi- 
tears, défendre anx 2@ions intentées con- 

' tse le mineur, faire les banx de fes biens, 
veiller à l'entretien & aux réparations , 
fournir ce qui eft néceffaire à l'entretien 







faire la même chofe que le tuteur feroit 

obligé de faire par rapport aux biens. 
Le mineur même émancipé ne pent va- 
recevoir ua rembourfement 


: da mineur feion fes falcultés , en un mot 
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d'un principal , fans être aÑ RE & antorifé 
de fon cnrateur. 

Le curateur ne peut aliéner les immet- 
bles de celni qni eft fous fa curatele, 
fans un avis de parens homologué en juf- 


ce. 

La enratele eft'une charge civile & 
publique, de même que la tutele ; & l'on 
peut être contraint de l'accepter , foit 
qu’il y ait adminiftration de biens, ou que 
ve ne fóit que pour affifter la perfonne en 
jugement ou dans quelqu'autre acte. 

Il y a certaines incapacités perfonnel- 
les qui excluent de la curatele. 

Par exemple, les femmes en général 
font incapables de cette charge , excepté 
la mere & l'ayeule. | 

La femme ne peut être curätrice de 
fon mari furieux ou prodigue. V. Cu- 
RATRAICE. 

Le mari me peut être curateur de fà 
femme en pays de droit écrit, parce qu'el- 
le ne pert en avoir befoin que pour fes 
paraphernaux , dont le mari ne doit point 
avoir l’adminiftration. 

En pays coutumier le mari ne pen 
pas non plus ètre curateur de fa femme, 
lorfqu'elle eft féparée de biens d'avec lui, 
foit par contrat de mariage ou depuis, 
quand même elle tomberoit en démence. 

Les même caufes qui exemptent de tu- 
tele exemptent auffi de la cutatele. J. 
TUTELE. A quoi il faut ajouter que 
celui qui a été tuteur, peut s'excufer d'ê- 
tre cnfuite curateur. 

Lorfque les curateurs mal-verfent dans 
leurs fonctions, iis peuvent être deftitués, 
de mème que le tuteur. V. TUTEUR. 

La curatele des mineurs finit à leur 
majorité. La mort naturelle on civile du 
curateur on de celui qui cht en curatele , 
foit mineùr ou majeur, fait auffi finir la 
curatele. 

Il ya certaines cnrateles qni n'étant 
données qne pour nue canfe ou affaire 
particuliere , finiffent lorfque leur objet 
eft rempli. ` 

Les curateurs comptables des mineurs 
doivent rendre compte de leur geftion, 
lorfque le mineur ef devenu majeur. 

Ceux qui font curateur” des furieux 
& autres majeurs interdits, ne doivent 
pas attendre la fin de la curateie pour 
rendre compte ; on peut les obliger à 
rendre compte de tems en tems. 
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Quand ces comptes ne peuventätre ré- 
glés à l'amiable , ils doivent être rendus 
devant le juge qui a déféré la curatele. 

Voyez au digefte les titres de autoritate 
EF confenfu tutorum oel curatorum , de ca 
ratoribus furigfo EF aliis extra minores dan- 
dis; de curatore bonis dando; de ventre 
in pofleffonem mittendo EF curatore ejus 3 
de rebus eorum qui fub tutelà vel curå 
Sunt , fine decreto non alienandis vel fupe 
ponendis. Aux inftitutes les titres de cu- 
ratoribus j de Jatis dutione tutorum vel cu- 
yatorum ; de excufutione tutorum vel cu- 
ratorum ; de fufpeis tutoribus vel cure 
toribus. Etau code les titres qui daretu- 
tores vel curatores poffunt ; de curatoribus 
furiofo, quando tutores vel curatores efe 
'definunt ; de excufatione tutorum vel Cu- 
ratorun ; de fufpeëtis tutoribus EF curato- 
ribus ; de bis qui ætatis veniam impetraue- 
runt. Voyez aufi les traités de Gillet EF 
de Meslé Jur les tuteles EF curateles. 

. Curateur à l'akfent ; on lui en nomme 
un pour défendre fes droits. 

Curateur à l'accuft. On en donne en 
differens cas, favoir lorfque l'accule 
n'entend pas la langue françoile, auquel 
cas on lui nomme aufi un interprète ; 
Jorfque l'accufé eft muet , ou tellement 
fourd qu'il ne peut onir, ou fourd & 
muet toutenfemble. Mais on ne donne 
, pas de curateur à celui qui ne vent pas 

répondre le pouvant faire. On en donne 


encore au cadavre qui eft encore -extant | 


& à la mémoire d'un défunt qui eft ae- 
cufé. Entin on en donne aufli aux cou- 
munautés des villes, bourgs, villages, 
corps & compagnies qui font sccnfés. Il 
faut que ces curafeurs fachent lire & 
écrire, & qu'ils prêtent ferment ; & 
l'infiruétion fe fait contr'eux audit nom. 
Ils fubiffent interrogatoire debout der- 
riere le barreau. La condamnation ne fe 
prononce pas contr'enx, mais contre 
l'accufé. Voyez l'ordonnunce criminelle, 
tit. xjo. art. 33. tit. xuiif, EF xxis. 

Curateur au bénéfice d'inventaire, ef 
cclui que l'héritier bénéficiaire fait créer 
pou liquider contre lui fes créances, & 

es palier enfuite dans fon compte de bé- 
néfice d'inventaire. 

Curateur uux bicns abandonnés, eft ce- 
lui que l'on établit pour l'adminiftration 
des biens abaindouués par un débiteur 
qui a fait cefhon ou faillite ; on faift 
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“réellement les héritages fur ce cxrattwr. 


Voyez ci-après Curateur aux biens dé. 
guerpis ET délaiffés. 

Curateur aux biens dn condamné ou 
aux biens confifqués; c'eft ta partie civile 
qui le Fait nommer, à l'effet de fe faire 
payer par lui de fes intérêts civils & au. 
tres condamnations pécuniaires. 

Curateur aux iens déguerpis , ekk 
lorfque le détenteur d'un héritage chargé 


de rente fonciere déguerpit cet héritage; 


le bailleur fait liquider contre lui les ar- 
rérages de rentes qui font dûs, @ fes 
dommages & intérèts. 

Curateur aux biens délasfès ou aban- 
donnés, ekt la même chofe. Quelqnes- 
uns le confondent , mais mal:à-propos, 
avec le curateur aux biens dégeerpis ou 
au déguerpiflement ; le délaiflement par 
aypotaeque étant différent dn déguer: 
pifflement dans fa caufe & dans fes effets, 
notamment en ce que dans le cze du dé- 
laiffement , le créancier Fait faifir réelle. 
ment fur le oxratear ; an lieu que dans 
le cas du déguerpiffement proprement 
dit , le bailleur de fonds peut rentter 
dans fon héritage fins faifie réelle. 

Curateur aux biens faifis, cek la mès 
me chofe que le conrnifaire à Le faifie: 
dans les endroits où il n'y a point de 
commiflaire aux failies réelles ea titre, 
J'huiffier doit en établir un. 

Curateur aux biens vacans: on entend 
ordinairement par-là celui qui ef établi 
curateur à une fucceffinn vacante, à la- 
quelle tous les héritiers ont renoncé, & 
que perlonne ne reclame en qualité d'hé 
ritier, C'eft contre ce curateur que tous 
prétendaus ayant droit aux biens vacans 
doivent diriger leurs pourfuites, & cce 
fur lui que les créancicrs font vendre 
ces biens, & que le (eigneur haut jufti- 
cier peut fe les faire adjuger par droit 
de déshérence. j 

' Curateur au cadavre, c'eft-à-dire , an 
corps mort d'un ucenfë auquel on fast le 
procès, voyez ci-devant Curateur à l'ac- 
cufé, Le juge nomme d'office un cura- 
teur au cadavre du défunt s'il eft encore 
extant, finon à fa mémoire. On pr 
pour cet emploi le parent du défunt, 
s'il s'en offre quelqu'un. La condamna- 
tiun fe prononce contre le cadavre & non 
contre le curateur , lequel peut interjet- 
ter appel de la fentence ; il peut méme y 
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tise gelqu'un des parens , 
lequel es ce a À tenn d'en avancer les 
frais Les cours fouveraines peuvent 
élire un curateur sutre que celui qui a 
été ân par les premiers jnges. Voyez le 
tit. zxij . de l’erdous. crimis. On ne don- 
ne de carateur au cadavre, que Jorfqu'il 
sagit de crimes qui ne s'éteignent pas 
per la mort du coupable, comme quand 
H s'agit de faire le procès à un homme 
quis'eR tué lui-même, ou qui a été tué 
es doel, on qui ef décédé soupable d'un 
crime de lefe-majefté. Voyez Argon, en 
fuinfit. tit. des curateurs. 
Carateur du calendrier, curater ka 


drij , étoit chez les Romains le tréforier 


curecereur des deniers de la ville. Il en 
parié au code théodofien , 12. #it. 
y. & au digefte, bio. Z. tit. viij. 1. 9, 6 7. 
Curateur aux cases, eft celui qui ef 
mnmé au mineur émancipé, à l'effet 
teuiement de l’affifter en jugement. Y. 
ce qui eft dit ci-devant de ces eurateurs 
an mots CURATELE F CURATEUR, 
& a code de bis qui atatis venium ime 
| + 
Curäteur comptable, cR celui qui a le 
maniement de quelques deniers doat il 
doit rendre compte ; tel que le curateur à 
nae faccefBon vacante,ou le curateur d'un 
iswrdit, €7c. à la difference de plufieurs 
ætes fortes de curateurs, qui n'ayant 
ris ea maniement ne font point compta- 
bies, teis que les carcteurs aux caufes. 
Curateur datif, dativus, eft celui qui 
ekaemmé par le juge, Oa le diftinguoit 
les Romains des curateurs légitimes 
&téflamentaires. Mais en France, tou: 
tes les tuteles & curatelea font da- 
tives. 


Carateur au délaiffement par byposbe. 
4e ; voyez ci-devant Curateur aux biçns 
ammpdernés EF aux biens déluil]ës. 

Curaieur au déguerpillement ; voyez 

_ Cvrateur aux biens déguerpis. 

Curateur à la démence, eft celui que 
l'es donne à quelqu'un qui a l'efprit 

ou aliéné. 

Curateur à l'effet d'entendre le compte, 
cË celui que l’on nomme feuiement pour 
entendre & regler un compte, {oit de 
| d'inventaire ou autre. 

Curateur à l'émancipation , c'eft celui 
l'on nomme aux mineurs en les 








» à l'effet de les afifier en. 
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jugement lorfqu'il y échet. C'éft la mê- 
me chofe que le curateur aux caufes. Voyi 
ci - devant CURATELE $F CURATEUR. 
Curateur de l'empereur ; voyez ci-après 
Curutesr de la maifon de l'empereur, 
Curateur au furieux , eft celui que l’on 
donne à un majeur furieux, à l'effet de 
veiller {ur fa perfonne & biens. Cette. 
matiere eft traitée au dig. liv. XXVII. 
tit. x. de curator, furiofo vel aliis perfonis 
eBtra nrénores dandis. Cette curatele ef 
une efpece de tutele. Noyes ci-devant 
au mof CURATELE EF CURATEUR,, & 
ce quieft dit ci-aprés au mot Curefezr 
légitime, | 
Curateur ad bec, c'eft colui qui n'ef 
établi que pour une fon@ion paffagere , 
comme pour entendre un compte, faire 
une liquidation, autorifer le mineur 
pour recevoir un rembourfement. 
Curateur à Pinterdiétion , eft celui que 
Pon nomme à un interdit, foit pour caufe 
T A de furcur, ou de prodiga- 
i 


Curateur à l'inventaire, eÈ celui qui 
eft créé pour aflifter à un inventaire, & 
y fervir de légitime contradi@eur vis- à= 
vis de quelque partie intéreflée à lin- 
ventaire. On l'appelle ainfi en Bretagne. 
A Paris on l'appelle fæbrogé tuteur. Voy. 
le traité des minorités, ch. vij. n°. 26. 

Curateur légitime, c'étoit chez les Ro- 
mains celui qui, fuivant la lei, étoit le 
curateur né du mineur ou da majeur fu- 
rieux on prodigue , comme fon plus pro- 
che héritier. Le pere étoit curateur légi- 
time de fon fils émancipé , devenu fu- 
rieux on en démence ; le frere l'étoit 
pareillement de fon frere ou de fa fœur, 
dans le même cas; au défaut du pere & 
du frere, c'étoit le plus proche agnat, Le 
curateur légitime ne venoit cependant 
qu'aprés le teftamentaire; & s’il n'avoit 
pas lui-même la oapacité néceflaire, il 
étoit exclus. Voyez code V. rit. Ixx. L 7.. 

Curateur au mujeur , cÈ celui qui fe 
donne en cas de démence, fureur, ou 
prodigalité. 

Curateur de la mai/on de l'empereur, 
chez les Romains, étoit celui qui avoit 
foin du revenn de l'empereur & de fa 
dépen£e. V. ce qui eft dit dans la loi 3. 
an code de quadrienni prafcriptione, où 
Juftinien l'appelle curator nofler : c'étoit 
proprement l'intendant de la maifon, 
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. Caratènr à le mémoire d'uis difimt ; ef 
créé pour fontenir les droits du défunt 
lorfque le cadavre n’eft plus exiftant, & 
qu’on veut lui faire fon procès, ou. au 
contraire lorfque la famille veut faire 
réhabiliter la mémoire du défunt qui a 
été condamné. La nomination & fonétien 
de ce curateur fe reglent oomme celles 
dn curabèur au cadavre. Veyez le titre 
xxij. de l'ordonnance criminelle. 

urateur d'ux mineur, eft celni qu'on 
donne à un mineur emancipé. Poyez ci- 
devant CURATELE ÊF CURATEUR. 

Curateur.des ouvrages publics , chez les 
Romains, étoit celui qui en avoit V'in- 
tendanse & l'infpe&ion; il étoit garant 
des défauts. de ces ouvrages pendant 
quinzeans. Cod. lib. VIII. tit. xii. b. 8. 

Curateur an pofibume, ek celui que 
l'on donne à un enfant qui n'eft pas ene 
core né après le décès de fon pere , pour 
défendre fes intérêts au cas qu'il vienne 
au monde. Voyez lu loi 8. de tator. 
cur. la loi 8. f. de curat. furiof. & 1. 24. f: 
dereb. aut, jud. paffid. | 

Curateur du princes voyez ci-devant 
eurateur de la maifon de l'enipereur. 

. Curateur au prifonnier de guerre; on 
lui en donnoit un chez les Romains pour 
Ja confervation de fes biens. Poyez as 
code, liv. VIII. tit. lj. L 3. 

Curateur d'un prodigue , eR celui que 
Fon donne à un majeur interdit pour 
caufe de prodigalité. Voyez au codes, liv. 
y. tit. Lex. L. x. | 

Curateur d'une province, chez les Ro-* 
mains, étoit proprement l'intendant de 
cette province, Voyez au code, liv. V. 

. fit. ul. i. 2. 

Curateur d'un pupile , ek celui qu'on 
lni donne pour fuppléer à fon tuteur, 
qui fe trouve ao d'état de veiller à fes 
intérêts à caufe de quelque longue ma- 
ladie ou infirmité. f. liv. XXVI. tits. 

h 13. in princip. 
~ Carateurs des quartiers , curatorès re- 
gionum , chez les Romains, étoient des 
officiers publics, dont la fonétion reve- 
noit à - peu - près à ceHe des commiffaires 
au châtelet de Paris, entre lcfquels la 
police de ta ville eft difiribuée par quar- 
tiers. 

Curatores regionum ; voyes ci- devant 
Curateurs des quartiers. 

Curateur de La république, curater rei- 
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pres fèu procurator, étoit chez Fek 
omains éelui qui avoit foin des travaua 

& lieux publics ; il devoit veñlter à če 
que les maifons ruinées fuffent réti? 
blies, de crainte que l'afpe& de l2 vif 
ne fåt déshonoré. P. an ff. bo. XXXIX. 
tit. ij. l. 46. 

Curateur à la faccefion vacante, el 
celni que l'on crée ponr veifier à qete 
fuccefhon, à laquefle tous les héritiers 
ont renoncé, où du moins pour laquelle 
il ne fe préfenteaucun héritier. Dès que 
les tréritiers prélomptifs ont renoncé ,' 
les caéanciers font en droit de Faire nôr+ 
mer un curateur , fans être obligés de 
rechercher s'il y a d'autres héritiers ‘qif 
pourroient accepter la fucceilion. Aù 
bailliage de Nevers , il y.a un nfage fine 
gulier ; on affigne fept procurenrs, lob 
quels après en avoir conféré entr'eux , 
nomment Île curateur, 


Celui eft 
fois nommé ne peut être detitaé fads 


caufe, & l'héritier qui fe repréfente eft 


tenu de procéder fuivant ce qui a été fafe 
& jugé avec le curateur, pourvu qu'il n‘aft 
pas excédé fon’rouvoir: par exemple, 


le curateur ne peut pas former une m- . 


fcription de faux fans y être autorifé de 
les créanciers. Voyez les arrtts d'A 
geard, t. I. c. xcoii. & tom. III. art. 73. 

Curateur teRamentaire , c'eft celui 
eftnommé par le teftament du pere à 


enfans mineurs ; mais il ne peut pa 


exercer qu'ilne foit confirmé par le jagt. 

Voyez §. 1. inflit. de curat. Voyez ci- 

vant Curateur datif & Curatenr légitime, 
Curateur en titre, en Lorraine eft wa 


officier public, établi pour veiller èn 
juftice aux intérêts des ablens, des tram 


gers. & autres, qui ne peuvent fc dé- 
feudre par eux-mêmes, 

Curateurs aux travaux publics; voyer 
ci-devant Curateur de larépubligwre, 

Curateur au ventre, fe donne pour 
deux caufes différentes; favoir , pour 
oblerver fi eff:étivement la femme qui 
fe dit enceinte, accouche dans let 
où elle doit naturellement accouchèr, oë 
qui fe fait lorfque la faraitle fonpcomne 
que la profetie eit feinte & fimnice; óu 
bien pour veiller aux intérêts de l'enFaut 
à naitre. Woyezff. 37. tit. jx.l. 1.6 23. 

4 


URATIF, adj., Afed., c'eft une 


épithete par laquelle on défigne une fas 


da 
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dicstion qui fe préfente à remplir dans 
le traitement d’nne maladie, ou le traite- 
mest même de la maladie, ou les reme- 
des qui y font employés, lorfque ces 
différentes chofes ont pour objet de dé- 
troire ta caufe de la maladie, & d'en 
hire cefler les effets. 

Cet l'indication curative qui déter- 
mine le médecin à faire nfage de la mé- 
thode de traiter , & des remedes qu'à 
croit propres a produire des changemens 
dans le co des malades, qui tendent 
à terminer nvantageufement les défor- 
dres de l'économie animale; ce traite- 
ment & ces remedes font appelés con- 
fequemment curatifs, pour les diftinguer 
de ceux qui ne font par exemple que 
préfervatifs ou palliatifs Voyez Cu- 
25, REMEDE PRÉSERVATIP, PALLIA- 
Tir, Fe. | 


CURATRICE,, f. f., Jurifprud., eft 


celle qui eft chargée de la curatele d’une 
autre perfonne. 
Be peuvent être caratrice;, parce que la 
eæratele, de même que la tutele, eft 
va office civil. La mére & l'ayeule peu- 
vent néanmoins êtfe curatrices de leurs 
enfans & petits- enfans, de méme qu'el- 
les en peuvent être tutrices. La Femme 
ne peut être curatrice de fon mari, foit 
padisue ou furicux, ni pour aucune au- 
taufe. La coutume de Bretagne, art. 
63, permet cependant de donner la 

me pour curatrice au mari prodigue, 
ce quiet une exception au droit com- 
mun, & contre l'ordre naturel, fnivant 
lequel la femme eft en la puitlance du 
mari Voyez ci-devant CURATELS € 
Cuaarsus. (4) 


CURCUMA , f, m., Méd, eft une 


ræine medicinale , dont fe fervent aufh 


les teinturiers pour teindre en jaune. 


Le curcuma eft jaune en- dedans & en- 

dchors, fort-dur, comme s’il étoit pé- 
tribé, & aflez femblable au gingembre 
par fa fgure & fon volume. 
. Les feuilles qu’il produit reflemblent 
à celles de l’ellébore blanc. Ses feuilles 
viennent en Forme d'épi, & fon fruit eit 
raboteux comme celui d’une jeune chà- 
signe. 

Le curcuma et apporté principale. 
ment des Indes orientales. L'ile de Ma- 

dagaicac on fournit auh. Il faut te choi- 


Les femmes en général . 
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fir gros, nouveau, rélineux, pelant, 
& difficile à rompre, $ 


Quelques-uns ont ceru fanffement qu'il 
y avoit un caresma naturellement row- 
ge: cette erreur eft venue dè ce que ie 
curcuma devient brun à mefnre qu'il ef 
vis & qu'étant pulvérifé il ef row- 
S tre, ; 

Les gantiers, €c. s'en fervent beam- 
FOND pan teindre leurs gants, comme 
aufh les fondeurs, pour donner au cut- 
vre une couleur d’or. Les Indiens l'em- 
ploient pour teindre en jaune leur ris 
& leurs autres nourritures: de-fà vient 
que quelques-uns le nomment /afrais 
indien. | 

Nos teinturiers trouvent qu'il ne don. 
ne pas un jaune aoffi durable que la gau- 
de ; mais il eft admirable pour rehauer 
la couleur rouge des étoffes teintes avec 
la cochenille ou le vermillon , come 
les écartates, £e. Chambers. | 

Curcuma, Mat. med. La racine de 
curcuma Où terra merita des boutiques, 
qu'on appelle auffi en françois /afvan des 
Indes, a été célébrée comme un bon apé- 
ritif & un bon emméndgogue, comme 
favorifant l'accouchement, Fc, mais #4 
eft fur-tout recommandé comme: nn fpé. 
cifique contre la jauniffe, & cela princi- 
palement. à canfe de fa couteur jaune. 
Voyez SIGNATURE. (b) 


CURDES (LES) Géog. mad. pen- 
plesd'’Afie dont une partie ef enTurquie, 
l'antre en Perfe. Lescurdes occupent uu 
pays voifin de l’ancienne Affyrie & de la 
Chaldée 3 ils font indépendavs, ne font 
jamais fiables dans un endroit, mais ne 
font qu'y camper. | 


CURDISTAN (LE) Géogr. mod. , 
c'eft ainfi que l'on nomme le pays habité 
par les Cutdes en Afie au nord eft de 
SR & delIrac. Bctlis en eft la ca- 
pitale. 


CURE, Jurÿprad., sini appellée du 
latin cura, qui fignifie en général foin, 
charge: en matiere cccléfiakique fignifie 
ordinairemens une églife & bénéfice ecclée 
Jiatique, auxquels eft attaché ie foin des 
ames de certaines perfonnes ; & lorfque 
cette églife a la charge des. ames d'un 
territoire limité, elle forme unc paroïiffe ; 
& en ce ces lestermes de cure & de pa- 
roiffe font fonvent employés indiféreme 
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ment , quoiqu’ils ne foient pas abfo- f beanconp dans l’ordre. de S. Benoit, &. 
Jument fynonymes. daas ceux de faint Auguftin, de f : 

Il y a plufieurs fortes de cures, cam- À montré, & autres ; les premiers, c'e. 
me on l'expliquera dans les fnbdivifions | à-dirè, ceux de l'ordre de S. Benoit, font 
fuivantes. Mec remplis par des religieux qui font feu. 

Celui qui poflede un bénéfice-cure eft f lement curés primitifs, & les fonétiess 
ordinairement appellé curé; mais fi cette ; curiales font Faites par un vicaire per 
cure ek attachée à un bénéfice régulier, À tucl: dans les ordres deS. Auguftin & 
celui qui en ef titulaire e appellé f de Prémontré, les prieurés-cures font 
prieur-curéou prieur fimplement. Voyez | remplis par des religieux qui font titu- 
ci-après CURÉ. -laires des cures, & font eux-mêmes Les 

Les fon@ions curiales feront aufi ex- | fonctions curiales. | 
pliquées au même endroit. Cure primitive, eft le droit qui ape. 

Les revenns des cures confiftent en dix- | partenoit anciennement à une églile de 
mes, oblations & offrandes , gros, por- | faire les fon&ions curiales dans une pa- 
tion congrue : chacun de ces objets fera | roifle, dont le foina depuis été confié à 
auf expliqué en fon lien. des vicaires perpétuels. 

Cure(bénéfice-) eft tout bénéfice qui al Cures régulieres, font les prieurés-ca- 
charge d'ames. Ces fortes de bénéfices Í res dépendant d'un ordre régulier , come 
ne forment pas tous des paroifles; car f me il y en a beaucoup dans l'ordre de S. 
on peut avoir charge d'ames de certaines | Auguin & de Prémontré, qui font rer 
perfonnes, fans avoir un territoire cir- | plies par des chanoines réguliers de ces 
conferit & limité, lequel eft néceffaire | ordres. Voyez ci. après au mot CURÉ l'are 
pour conftituer une paroiffe. Les chapi- | ticle Réguliers & Religieux. 8 
tres, par exemple , ont charge dames, Cures Jécnlieres , font celles qui peue 
& font les fon&ions curiales ponr leurs f vent être poffidées par des prétres fécu- 
chanoines & chapelaias ; ils leur admi- | liers, à la difféience des prieurés-cureg 
niftrent dcs facremens & la fépulture , | qui font des cures régulieres, qui font 
quoiqu'ils demeurent hors ducloitre. ‘| affcétées aux réguliers du même ordre, 

Cures exemptes , c'eft à dire, celles qui | Voyez ci-devant.Cures (prieurés-) & Cure 
dépendent d'ordres exempts de la jurif- | régulieres. | ce 
diétion de l'ordinaire : les églifes paroif. Cures des villes murdes : il faut être | 
fiales de ces cures, quoique deffervies | gradué pour les pofléder ; elles ne peue 
par des réguliers, ne laïflent pas d'étre | vent être permutées par des wralués aveg 

ujettes à la vifite des évêques, & fi les | d'autres eccléfiaftiques qui ne le ieroient 
curés réguliers commettent quelque | pas. Voyez fe code des curés. (A) 
faute dans lenrs fon@ions curiales, ou CURE, dans quelques anciennes Ofe 
adminiftration des facremens , ils font | donnances, eft dit pour curatele des ene 
fonmis à cet égard à la jurifdi@ion de | fans mineurs. Voyez le IP. towe, page 
l'évêque diocéfain, & non au fupérieur | ṣo. 173. & 183. (4) D | 
de leur monaîftcre. CURE sf, Médecine Ce terme a 

Cures perfonnelles, font des églites qui | différentes fignifications, felon les diffé- 
font les fon&ions curiales pour certai- | rens cas dans lefquels il eft employé. 
nes perfonnes , fans avoir de territoire 1°. On s'en fert pour exprimer Île 
limité. fuccès d’un médecin (ou de tout autre 

Cure à portion congrue , eft celle où le | guéréffeur) dans le traitement d'une gren- 
curé n’a point les groes dixmes, au lien | de maladie , qui ef fuiviou de la guérie 
defquelles les gros décimateurs Jui | fon que l'on n'avoit pas licu d'efperer 
paient annuellement une {omnre de 500 | felon toutes les apparences, ou qui feme 
1. à titre de portion congruë. Voy. Por- | bloit extrêmement difficile à opérer 3 
TION CONGRUE. ainf on dit à cette occalion qu'il a Fait 

Cares (prieurés-), font des prieurés ré- | une belle cure, lorfque par l'évenement 

uliers, mais non conventuels, auxquels f il ef cenfé avoir réufli, ou qu'ila réuffi 
ont attachées les fonétions curiales d'un | en effet à empêcher que la maladie n`ait 
sertain territoire ou paroifle, Ily en a | été fuivie de la mort, ou qu'elle ne reftät 
incura- 
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bantk, comme it y avait lieu de le 
aie dns la fuppoñfition. Le mot 
nmifemployé dans ce fens que dans 
kaà l maladie eft terminée où com- 
mivainée par Le rétab!iffement de la 
while alors prefque fynonyme 
Apion P. GUÉRISON. | 
ldthin des médecins, on autres 
hidifms tels qui fe vantent ou fe 
biseur d'avoir op: des cures 
prrileues par des méthodes de trai- 
{e pine bont te plus fouvent (aux 
des cconoiffenrs ) qu'un tifu de 
, & antant de preuves de leur 
anee dans le véritable art de guérir; 
teur mérite bien apprécié ne conffte 
dene dans ce cas, qu'esr ce qu'ils ont 
fé diez heureux pour avoir eu à traiter 
dsfujets dans lefqueis In satare a été 
efezrobufte, non - feulement pour dé- 
truire feule la caufe de ces maladies, 
maïs encore pour furmonter tous iet 
qu'on a mis à fes opérations 
dans Le cours du traitement; par les cf- 
fets multipliés des remedes employés 
mat-à propres, & conféquemment fans 
qu'en Fait confuitée, & fans qu’on ait 
œhesché à connoître oe qu'elle indique, 
parce qu'on ne l'a jamais conaue elle- 
comme morboram medicatrix. 
C'efk cependant d'en femblable bonheur 
que nait le plus fouvent la plus grande 
tépatation & la moins méritée, parce 
que très-peu de perfoanes fonten état de 
` Sfeerner le vrai médecin, parce que le 
gand numbre ne juge que d’après l'éve- 
Dement, gui eft très-fouvent un fort 
Bmasrais garant, & qui wek jamais für 
pour ies conffquences qu’on peut en tie 
rer. y Le fuge préugé fut toujours pour 
æ {a regie, dit M. de Fontenelle. S'il 
» n'y a pas de moyeu abfolument fûr 
» pour éviter de le tromper dans le choix 
ø Tua médecin, il ef au moins certain 
æ Wil ef de la prudence de ne donner 
fa confiance qu'à celui dont l'expé- 
rience a toujours été éclairée par de 
bonnes études, & qu'il ef au contraire 
très-dangereux de ja donner à celni 
qui travaille à conferver l’efpece hu- 
maise, comme Deucalios & Pyrrha 
travaiiloient à la réparer, p | 
2”. El ef ao age d'employer le 
mot cure comme fynonyme de cupation, 
rnmitement de maladie, Ypanis, lues 
Tom À. Part, A 


tuss3uy 


CUR 


favatie, curatio, & par, conféanent 
dant le conrs dela maladie que l’on 

te, en employant les moyens propr 
en procurer la guérilou : ainfi un m 
cin dit qu’il a en un tel fymptôme à < 
battre, qu'il a ftit ulage de tel rer 
pendant toute la cwre d'une telle mal: 

Les auteurs d'inftitationé de M 
ne diftiguent dans ce dernier fens 
tre fortes de cures ; 1°. la confervatic 
vitale, fout laquelle eft anfi com, 
l'ancleptique: 2°, la préf.rvatice on 
pholoëiique: 3° la palliative où mitiga 
qui renferme l'wrgente: 4°. la radi 
qui eft PRE le traitement #i 
peutique où curatif. 

Ces différentes fortes de cares 
réglées, pour le choix, par aufen 
fortes d'indications correfpondantes, 
déterminent les différens ohjets que 
fe propoler le médecin dans le traite: 
de chaque maladie, d’après la con: 
fance bien acquife de la nature du 
qui trouble l’économie animale dar 
Ca: qui fe préflente. 

La partie de la médecine qui enfe 
la maniere de procurer la cure (guéri 
des ma!adies, & de procéder lani 
cure (traitement), eft la Thérapeuti 
Voyez THÉRAPBUTIQUE, MÉTH 
DS TRAITER LES MALADIRS, 
TRAITEMENT ; INDICATION , 
MEDE , E l'article MEDECINE. (4 

CURR , Fhuoownerie , c'eft une 
de pilule compofée de coton, d'éto 
& de plumes, que les Fauconniers 
prendre aux oifcaux de proie pour d 
Cher leur fiegme. Armer les cures di 
Seau, c'eft mettre auprès quelques } 
morceaux de chair, pour lui faire w 
avaler ia awe. Tenir fa cure, fe d 
l'aifeau ‘quand la pilule Fait fon de 
On dit, Les oifeunx fe portent bien, q 
ils ont rendu leur cure. 

CURÉ , Jurifp., en général c: 
eccléfiaftique qui poflede un béni 
cure auquel cft attaché le foin des 
d'une paroille, c'eft-à-dire, du terri 
de cette cure, pour le fpirituel. 

Le titre de prêtre étoit autrefois ! 
nyme de curé, parce qu'on nordo. 


„point de prêtre qu'on ne lui donni 


même tems la direétiqn d’une églife 
appelloit anf lee curés, En. 
forum. 


& 
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… Le now de curé vient de babes verras 
guimarum, d'où les auteurs latins du bas 
fiecle ont dit curatus pour curator... 
. Daas quelques pays, comme en Brea 
tagne, ou les appelle reclaurs. 
. l.y,a:des.paroifles dont les curés ant 
` Jaiffé anciennement la conduite des ames 
à des vicaires, & ne, fe font rélervé que 
lg titre de.curé avec les dixmes ou: une 
prtion d'icelles, & quelques -marques 
Re prééminence : on les appelle eur és pri- 
yütifss 8 ceux qui font: chargés. de la 
conduite des ames, font anfi qualifiés 
curés On vicaires perpétucis., . poux les 
Htinguer des vicaires amovibles $ avec 
cette reftrition néanmains , que ges wi- 
caires perpéineis ac peuvent prendre le 
titre de cyrés dans tous les sites & céré- 
moaies où fe trouve le card priqitif, 
Les curds reprélentent à certaiac égards 
lévites de l'ancien .Tstbameut qui 
eut chargés des fondions du facer- 
docct ; Uppe sers ns sie TE 
d3 e de tme les Guris. de 
tak pour due fubGfance: mais ils Te- 


éfentant encore plus particuticrentnt 


auxquels ils qt uccédé, 

mêne que ies régner anx apûtres 
tieanent ie ieoend rang dame La kié- 
sarchie eeciéhakigque, s'eft-à-dise, qu'ils 


gnt rang inmméidiatesurnt après tes érè, 


nes. Leur pmriianee de mrifdition cf 
kaka de dreit divin dans Ta pre- 
miere inkituntion, Maie tOMjeyTe AVEC 
füberdination à l'autorité des évêques, 
comme il 48 ailé de le voir daas ies mo- 
amnas de l'églife dès les premiers 
fiecies.. . | 


Dags quelques lieux exceptée de Tot- 


dinaire, il y a des prêtres commis à la 
des farremens,. qui prenuent 

auli te titre de curès: Voyez ci après 

Æxemgtics de l'ondivaire, 

Les devoirs & fenttions des curés, & 
leurs droits, vent être expliqués dans 
lcs Gbdivifions fnivantes. 

… Æbfeuce du Curé, voyez Réuience. 

Age, voyez ci-defous Capacités, 

umanité, voyez Exemptson. 

Baptème, voyez Socreneirs. 

Bis cantal. Quand il fe trouve deux 
_$elifes voilines fi pauvres qu'elles n'ont 
ps de quoicntretcnis chacune un curé, 

‘évêque diocéfain donne à ua curé la 
permiffion de dire deux melles par jour, 


GUR 


une dans "chaque paroille , ceque l'où 
appelle un &is'cantat ou bis cantando, 
L'ordonnance de Blois, article 22. per- 
met d'unir d'autre: bénéfices non cures, 
& de procéder à ls ditribution des dix- 
mes, es cas, fi le curé fe trouve 
avoir fuffifamment de quoi fubfifter , ou 
pe lui donne point de bis cantat. 

Capacités. Ceux qui font nommés pour 
être pourvus de cures, doivent être de 
bonne vie & mœurs, & gens lettrés: on 
doit les examiner & préférer le plus ce 
pahle, & en sas d'égalité gelui qui ef 
natif du lieu. Ceux qui font. de do&rine 
fufRfante, accompagnée de bonnes mœurt 
& de piété, doivent être préférés à ceux 
qui aureiens une doĝrine plus éminene 
te , mais auxquels manqueroient leg 
mœurs & la piété: il: Fant.qu'ils foient 
âgée de nn ans &.un jonr, os 
pen rs difpenfe à a ee 

e. pourvu n'ch pas encore re, i 
faut qu'il fe falfe promeuveir à la pré. 
trile jan, Enoe au bout de l'an la 
cure fereitimpétrable. Les étrangers ne 
peuvent pacder aucune cure dans le 
royaume, à moins qu'ils n'ayent cbrean 
Acs fettres de naturalité, ou qu'ils ae 
furent originaires de France. > : 

Clés. Les enrés &les marguiHiers ont 
conjuintement la garde des clés de ré 
vlie & duchœur, pour y entrer lori- 
qu'il ek nécelfaiise, foit pour. admini 
firatiou des facremens, ou pour ante 
caufe, Le curé a feat la garde des clés du 
tien où ef l'Enchariltie. . k 

Cloches. Elles ne peuvent être fonnéea 
après le décès des paroifliens &- antres 
qui font inhumés dans la paroifle, que le 
curé n'en ait été averti & n'y ait con- 
fenti L'émolument de la fonnerie appar- 
tient à la fabrique. | 

Comptes des fabriques. Le cnrén'a pas 
ladminiftration des revenus de l'églite, 
mais leulement de ceux deftinés paur à 
fubkfance. Ce font les margüillires qui 
ont fa charge de l'œuvre & fabrique, & 
qui foat chargés de l'entretien dos orne- 
mens & acquittement dun fervice divin 
& fondations, dont ils doivent rendre 
compte, Les curés, comme margnilliecs 
nés, peuvent aflilter à la reddition ds 
čes comptes. , 

Convois, voyez Sépuliurese . 

Deux. Curés. Ll ne peut y avoir deu 


# 
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wh am une même églils & poii: 


m: néanmoins quelques exemples 
da eatraire, comme à S. Mery de Paris, 
a il yavoit deux curés qui exerçoient 
Humativement , chacun pendant fix 
msis, mais cela ne fubffte plus Jiya 
euh quelquefois des curés qui Font leurs 
foadions dans une églife voine , en 
ttendant que la leur fuit rebâtie ; mais 
Bs ne font dans cette églife. que par em- 
pont & pour an tems feulement, & les 
rritoires des deux paroifles font fé- 


PDixme. Le curé eft fondé de droit 


commun à percevoir la dixme de toutes 
fortes de fruits, felon l'ufage du pays ; 
i n'a pas befoin pour cela d'autre titre 

e fon clocher, c'eft-à-dire, fa qualité 

carl. Les novales, menues & vertes 
dixmes ini appartiennent, à l'exclufion 
des autres gros décimateurs, fauf quel- 


ques exceptions qui. feront expliquées 


az met NOVALES. Un curl peut lever 
ni-même fa dixme; il pent. prendre à 
les dixmes de fa paroife, foit ec- 
iques ou inféodées, fans déroger : 
ni devenit tailiable. - - 
Droits bonorifiques. Pour favoir com- 
ment Îles curés doivent fe conduire à çe 
fajet , voyez ci-après au mot DROITS | 
HQANORIFIQUEŞ. i 
Eau bénite. Le curé doit. la faire tous. 
Jes dimanches, confermément au rituel; : 
& après avoir afpergé l'autel & le oler- 
gé, il doit en donner aufeigneur & da-; 
me du lieu, & à leurs enfans par pré- : 
ion, & au furplus des fideles par: 


on. | 

ÆEeceies. Les maîtres. & maîtrefles d'é- : 
coles doivent étre approuvés par les: 
rés 


Ænterremes, voyez Sépuitures. 
Exemptions de l'ordinaire, Les curé 
asempts de la jurildi@ion des évêques : 
dicoctiains, & foumis à celle du chapitre . 
ou immédiatement au faiat Gege, ne daif- 
Sent pas d'être fujete à la vibre & cor- 
seétion de l'évêque diocéfain, pour ce 
qui concerne les fonétions curiales & 
Fadminiftration des facremens. 
» Voyez Comptes des Fabri- 
gues, EF an mot FABRIQUE. 

Æondlicns curiales, voyez CURIAL, & 
Farn. Fondions, TO T 
. Æoudations. Les marguiNiere ne peu- 
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yent en accepter, fans y appi 
& avoir {on avis. Voyez au m 
TION. ` 

Gros décimateurs. Quand l 
les grofles dixmes, ou quels 
de ces dixmes, ils ne peuven 
de portion çongrue aux autr 
cimateurs, à moins qu'ils ne 
donncat tout ce qu'ils poil: de 
grofles dixmes; tant qu'ils er 
quelque portion, ils doivent. 
à proportion avec les autres 
teurs, aux charges des grofi 
telles que fout les réparation: 
& cancel. APT Mer Me 

Jnceupatibilité, Les cures fon 
tibles avec tous autres bénéfi 
mandent refiilence & fon&ion | 
& par conféquent on ne peut | 
même tems deux cures, quar 
rotent dans le même lieu. Les 
anli iocompatibles avec les o 
ficial & de promoteur. 

Mariages. I eft défentu ax 
conjoindre par mariage d'autr 
nes que ceux qui font leurs v 
dinaires paroiliens. Voyez as 
RIAGE. L 

Mefe de paroifle. Autrefoi: 
avant de la dire, interroseuie 
ftans pour favoir s'ils étoient 
paroïlle, & renvoyoient ceu: 
étoient point : ce qui ne fe prat 
quoique dans la regie étrui 
doive after au fervice & inft 
fa. patoille autant qu'il le pet 
ci-après férvice diviu. 


|  Oblations € offrandes appart 


curé ou vicaire perpétuel ; v 
Caire perpétuel. A 

Paroiffe, paroifiess. Pour 
que c'eft que paroife, & ce qu 
les éreétions de nouvelles paroi 
d'une paroiffe à une autre, vo 
PAROISSS. N | 

Penfion, voyez Réfignatson. 

Portion corgrus des curés eft 
voyez au mot PORTION CON 

Presbytere. Le curé doit étr 
frais de fes paroiffiens dans l'i 
{a paroiffe : ils font obligés d 
conftruire un presbytere s'il 
point, de le réparer s'il eft 
vétufté ou par quelque forci 


Gil n'y a pas de lieu commos 
L a 
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bâtir un presbytere, ils doivent Jui payet 
~ fon logement en argent, FM RUE 

Curé primitif, a droit de percevoir Ia 
moitié des oblations les quatre fètes-an- 
. nuelles & le jour du patron, pourvû qu'il 
Fafle ces jours-là fervice. It doit avoir 
ua vicaire perpétuel & non amovible. 
Ji et tenu aux réparations du chœur de 
l'églife. Il y a des religienfes qui jonif- 
fent du droit de primitives, quoiqu'elles 
ne puillent faire les fon&ions euriales, 
telles que l'abbeffe de S. Pierre de Lyon, 
les religièufes de Cuffet ‘en Auvergne; 
ce qui vient de ce que l’on a uni à ces ab- 
bayes des bénéfices qui avoient les droits 
de curés primitifs. . 

Prône. Les curés & vicaires ne font 
point tenus de publier au prône ce qui re. 
garde les affaires purement temporelles. 
| Qualités dé curé, voyez ci-devant Ca- 
pacités. 2 

Quête. Le curé ne peut empêcher qne 
Ton ae quête pour les pauvres dans fon 
églife. quand il y a permiffion de l'évêque 
diocéfain. e 
` Régale. Les cures n'y font poiht fujet- 
tes, à moins qu'elles ne foient unies à des 
dignités, pecfonnats ou canonicats'; mais 
fi c'eft ia dignité ou canonicat qui eft 


vie à la cure, Pun & l’autre et exempt 


de la régale. 


Regifires des baptèmes, mariages EF JE 


ares. Les carés doivent les tenir exac- 
tement, & en faire deux z im pour garder 


-devers eux, l'autre pour envoyer au 


greffe de la juftice royale da lien. Doy. 
ax mot REGISTRES. X 
Réguliers. Les chanoines régnliers de 
:S. Augufin & de Prémontré ont coutt- 
' me de nommer quelqn'un d'entr'eux aux 
cures de l'ordre. Ils appellent ces béné- 
fices des prieurés-cures. 5 
Reiigienx. Anciennement les moines 
deffervoient la plupart des cures, à caufe 
de la difette où l’on étoit alore de prètres 
féculiers. Ce furent principalement les 
religieux de l'ordre de S. Benoît qui fup- 
pléerent ainfi pour lescures: les chanoi- 
pes réguliers de S. Augukim y eurent 


auf bonne part. Lorfque les religieux Le 


retirerent dans leurs cinîtres, ceux de 
S. Benoît mirent des vicaires perpétuelss 
ceux de S. Auguin & quelques autres 
continuerent à nommer de leurs reli- 
gieux pour remplir les cures de leur or- 


EUR. 
dre. Lei cures & autres Bétéftes {one 
liers qui ont charge dames, ne penveg 
être tenus par des religieux mébdisgsà 
les autres moines & religieux ne peuvent 
aufli les pofléder.: Un religieux qui'a 
obtenu une cure, doit la faire deffervig 
ar un vicaire, & ne t la deffervie 
ui-même, à moins qu'il n'en sitobtenn 
difpenfe du pape, où quece ne foi 
bénéfice de fon ordre, & qui y foit a% 
fe&é par la fondation. Voyez ci-devast 
Réguliers. - : i eoe ae 
Réparation, voyez ci-dev. Presbytere 
& Curè primitif. ` Tres 
Kffidence, Les curés y {ont obligés s ite 
ne peuvent s'abfeuter fans caufe légi. 
time, & ne doivent pas excéder Île tte 
de deux mois, Une difpenfe de Nida 
feroit abufive.. - k 
Rifhgnution. © bes curds qui rélignenit 
leur cure eu faveur d’un autre; ne përie 
vent point rélcever de penfion: qu'ils 
h'ayesit deffervi leur oure pendant quisa 
8e années ;' É cen'eft que la réfignation 


1 foit- faite pour canfe de maladie ou Jafo 


firmité connue de l'ordinaire , ni. $e 


mette hors d'état de fervirs & dans se 
cas même fes penfions ne peovont écé. 


der le tiers du revenn. Il faut auf qu 
rofte au titulaire 300 liv. par an franc 
toute charge, non compris le cafnel & 
le creux de l'églile. kos 

S'acremens. Les curés ont le droit & 
font tenus d'alminiftrer ou faire 


niftrer les facremens de l'églife à lents 


paraifliens, cxcepté ceux de l'ordre &-de 


la confirmation dont la difpenfation et 


réfervée aux évêques. Il y a cependapt 


quelques paroiffes où les curés admine 


firent pas certains facremens , comme 
dans la ville du Puy en Velay, où le che. 
pts de la cathédrale eft en poffeflion de 
japtifer tous les enfans nouveaux -nés 
dans cette ville privativement au cerf 
Les curés ne peuvent exiger aucune 
chofe pour l'adminiftration des facres 
mens, fi-ce n'eft pour les mariages, fui. 


vant les ftatuts du diocefe autorifés par 


lettres patentes duement regifirées. — » 
Sépulture, Le patren eccléfiaftique ne 


le chœur; cela n'appartient qu'au card, 
Quand quelqu'un fe fait enterrer hors 
l'églife paroifliale, & néanmoins dans te 
même lieu, le cugf'duiteonduire Le corps, 


, peut pas donner droit de fépahture dans 
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& le luminaire fe par par moitié 
entre le curé & l'éclife où le défunt cft 
fabomeé. Les pauvres doivent être en- 
ferreis gratuitement. 

Service divin. Les feigneurs, gentils. 
Îommes, & autres perfonnes puiflantes, 
ze peuvent obliger le cure de changer 
ou différer lhenre du fervict divin. 

Tailles. Les curés font exempts de 
talles, tant pour leurs biens patrimo- 
#iaux que d'acquéts ; ils peuvent même 
être fermiers des dixmes de leur paroifle 
fans devenir taillables. Leurs 
goes qui levent ces dinmes ne font pas 
son plus tailfables. 

Teflemens. Les curés peuvent dans 

paroifles recevoir eux-mêmes les 
| de lenrs paroifirens , en la 
ferme ptefcri:e par l'ordonnan:e & par 
la coutume du lien, quand méme il y 
acroit des legs pieux & au profit deîcur 
églife , pourvn qu'il a'y ait point de legs 
pour enx ni pour leurs parens : quand 
R y ades legs pienx, ils doivent en don- 
ner avis au procureur général du reffort , 
& lvi remettre un extrait en bonne forme 
ên teftament. 

Vicaire perpétuel, ek un eccléliaftique 
qui eft titulaire d'une cure dont un autre 
eft curé primitif. Voyez ci-devant Cure 
& Curé primitif, & au.mot VICAIRE 
PERPÉTUEL. Voyez le code des curés, & 
æctamirent les décifions de Borjon. (A) 

> CUREAU , fut. m. Manufaét. en 
drep. , infirument de hois qui s'appelle 
suffi mailean quand il et emmanché : il 
reffemble à la tête d'nn petit marteau, 
& les Tondeurs en drap s'en fervent 
pour faire agir le coté de lenrs forces 
qu'ils appellent le mále. 

C 


chiens. On fait au la curée du lievre. 

Durant la curée, point de gants; an- 
trement les valets de chiens font en 
droit de demander pour boire. - 

Pour la curée, les limiers pour Fe pre. 
mier ont pour leur droit le cœur & la 
tete, & és chiens courans ont le cou 
qu'on leur dépouille tout chandement, 
ear les enrées chaudes font meilleures. 

Les curées qui fe fout an logis font de 
pain découpé , avec fromage artofé du 
Senz de cerf. V. l'article Char. 

Donzer la curée à V'üifean, Faucon. , 


omefti. | 
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odia s'appelle efemer. V. ce mot. 

* Curver les oifeunux , c'eft leur donner uge 
cure : il ne faut point paitre un oifeau 
qu'il mait curé ou tendu la cure. Voyez 
CURE, Faucomnerte. 

CURE-FEU , f. m. er'terme de for- 
geron , c'eft un morceau de fer long & 
applati par un bout, un peu arrondi, 
dont on fe fert pour ôter le mâche-fer 
de la forge. 

CURE - OREILLE , f. f. intrument 
‘avec lequel on nettoye l'oreille, & qui 
fert å d'antres opérations relatives à cette 

artie. V. OREILLE , cerumen. 

* CUREOTIS, f. m. Jytb., le jour 
des apaturies auquel les jeunes gens 
qui entroient dáns l'âge de puberté, al- 
loient fe faire couper les cheveux dans 
un temple, &'les confacrer à Apollon on 
à Diane. C'étoit le troilieme. V. Apa- 
TURIES. 

CURE-PIÉ, Maréchal. , inftrument 
de fer long de cinq à fix pouces, crochu 
d'un coté, plat & pointu de l’autre, qui 
fert à nettoyer le dedans du pié des che- 
vaux, à en ôter la terre, la crotte ou le 
fable , foit après qu'ils ont travaillé an 
manége , foit après quelque courfe. Lorf. 
qu'on n'eft pas exact à les faire nettoyer 
avec ce cure - pié, la poudre qui y rete 
detfeche le pié & y produit les feymez 
Voyez SEYNES. 

C'eft un bon expédient pour hnmeéter’ 
les piés, ue d'y mettre de la fiente de 
vache aprés les avoir nétoyé avec le curee- 
pié. Chambers, (V) i 

CURET, f. m. en termes de fourbif- 
feurs c'eft une peau de bufle ou autre 
animal fur laqueHe on frotte les pierres 


|  fangnines avec de la potée d’étain, lorf. 
s T. f. Vimerie , c'eft faire | 
manger le cerf on antres bêtes aux | 


qu'on dure quelque piete. ai 
CURETES , f. m. pl. Hift. ‘anc. , 
prêtres on penples de Pile dè Créte , 
qu’on àppelloit autrement corybùntes. V. 
ORYÉANTES. i E AA 
Strabon dit qu’on leur donné le nom” 
de curete? , pårce qu'ils fe cowpolent les 
cheveux par devant, afin de ne point don- 
nèr de prife à leurs ennemis’: car ce mot 


eft grec, xéuers & vient de xbupx , toita" 
‘fure, de xew, tondre. D'autres 'difent 


que ce nom leur Fut donné de xw}ors#@iæ!" 
‘qui fignifie rozrrriture d'u enfant, patee- 
wils furent les noürricièrs de Jüpiter ; 


FN ble. 3 | 
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Ils étojent, dilent quelques anteurs, 
eriginaires du mont Ida en Phrygie, 
en les nommoit encore pour cela idei, 
daéhli. V. DACTYLES. 

Ovide dit qu’ils avoient été produits 
par une grande pluie. Lucien & Diodore 
de Sicile font les feuls qui difent qu'ils 
avoient l'art de lancer des fleches 3 tous 
Bes autres ne leur donnent pour armes 
que des boucliers & des piques : tous 
leur donnent aufl des tambours de baf- 
que & des caftagnettes, & rapportent 
qu'ils avoient coutume de danfec au bruit 
de leurs armes & de leurs tambours. 

Quelques auteurs parlent des curetes 
d’une maniere tout-à-fait différente. Si 
l'on en croit le P, Pezron & quelques 
autres, les curetes n’étoient autre chofe 
du temps de Saturne & de Jupiter, dans 
ha Crete & la Phrygie , que ce qu'ont 
été dans les fiecles fuivans les druides 
& les bardes , fi célebres parmi les 
Gaulois. C'étoient les prêtres & les facri. 
$cateurs qui avoient foin de ce qui regar- 
doit la religion & le culte des dieux. 
Veoyes DRUIDES. 

. Étcomme on s'imaginoit alors que l’on 
me communiquoit avec les dieux que par 
Fart des divinations & des augures, & 
par les opérations de la magie, cela étoit 
caule que tous ces curetes étoient magi- 
ciens , devins & enchanteurs. Ils joi- 
gaoient à cela ta fcience des aftres , de la 
mature & de la poéfie 3; ainf ils étoient 
encore aftranomes , phyfciens , poètes , 
& médecins. V. DIVINATION. 

~ Voilà quels ont été les curetes , & 
après eux les druides; avec cette diffé- 
rence, que les curetes du temps des Ti- 
tans ne manquoient point d'aller à la 

erre ; s’eft pourquoi ils étoient armés : 

futpient mème & danfoient fi habi- 
lement ayec leurs armes, frappant Leurs 
boucliers de leurs javelots, que c’eft de 
cet- exeroice qu'ils ont été appellés care- 
ess -car curo en langue celtique, ek la 
méme chofe. que le xousa des Grecs, qui 
a été formé pag la traufpolition d'une let, 
tre. & fignifie je frappe, ou bats.. 

- Selon: Kirkor kan nb font ea 
Orphéo, ce que es puiliances dans 
Se. Denis, les efprits chez les Cabalifles, 
les.démons. chez les Platonioiens, & les 
génies chez les Égyptiens ./, DEMON ,. 
GENIE, JA , 


fut préte d'accoucher de Jupiter. 
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Voffjus , de idolol, diftingue trois 
de curetes; œux d'Etolie, ceux de 
gie, & ceux de Crete qui étoient 
ginaires de Phrygie, & une efpece 
colonie de ceux-ci que Rhéa ft venir 
Phrygie dans l'ile de Créte, quand 







Le nom de ceux d'Etolie vient de xovg p 
toufiere 3 & il leur fut donné parce 
depuis que dans nn combat leors enni 
mis les prirent par les cheveux qu'ils; 
portoient fort longs , ils fe les couperent… ; 

Ceux de Phrygie & de Crete furent 


appellés curetes, de xoupes jeune homme, 


parce qu'ils étoient jeunes , ou parce 
qu'ils éleverent Jupiter encore fort jen- 
De Diétien. de Trév. Morery & Chaps- 
ers. 

Les Mythologiftes attribuent aux es- 
retes de Phrygie l'invention de Forger ke 
fer : le feu, difent- ils , ayant pris dans 
les forêts du mont Ida, fit couler une 
grande quantité de fer, que la violence 
& l'adivité des fames avoit mis en fts- 
Gon. Les curetes qui en furent témoins s 
profiterent de cette découverte pour éta- 
blir des forges de fer. Ils ont en des 
temples après leur mort, & on lenr 
crifioit tontes fortes d'animaux comme 
aux dieux. (G 

CURETE, f. f. inftrimens de neie 
pour tirer les fables de la velhe. H cft à 
l'extrémité d'nn autre inftrument nommé 
bouton. Nous avons donné la defcription 
de tontes fes parties. Voyez BOUTON & 
CURETE. ; 

Curete eft auffi un inftrument en forme 
de crochet, pour faire l'extraĝion des 
pierres. V. CROCHET A CURSTE. l 

Curete eft auffi un petit infirumont fait 
en forme de cnre-oreîlle, ayec lequel on 
peut tirer de J'urethre de petites pierres 
qui fe feroient engagées dans ce conduit. 
Quelques - uns fe fervent de petites cure. 
tes tranchantes pour tirer les grains de 
poudre engagés dans la peau du vifage. 
Chir. PL II (Y) f 

CURETE , Manuf. en drop. , efpeos 


| de crochet emmanché de bois, qui ferg 


aux Couyerturiers à nettoyer leurs chare 
dons quand ils lainent leurs ouvrages. 
CURETICON, Mufguf de ane. 


-Pollux wet l'air furnommé cesreticon, 


au nombre de ceux qn'il appelle en 
ciné: fondées ou fpoudaïques. Voyez 


@ 

Oshe, idep. to, civ. IV. Le cure- 
tices étoit un air de füte, & à en juger 
par fon nom , il devoit fervir aux tu- 
reies eu prêtres de Cybele; il devoit 
w% être compofé de notes longues & 
&ales, paifqu'il eft au nombre des fpon- 

diques. / F. D. C.) 
CURIA , Hifi mod. s'eft dit en An- 
eterre de certaines affemblées que fai- 
tes rois , des évèques, des pairs, 
& des grands feignenrs du royanme , en 
crains lieux affignés pour cet ufage anx 
prendes Etes de l'année, où l’on délibé- 
rott des affaires importantes de la nation. 
Os appeloit encore cette forte dalfem- 
be folemnis curia , generalis curia , an- 


qe curia , & curia publica. Voyez 
ITHMAMOT. 


On a quelanefois appellé en France 
de psreilles affemblées parlement. Voyez 
_ PRLEMENT. 

Carie baronum , v. BARON EF Cour. 

Caria militum , en Angleterre , étoit 
One eour on juftice militaire qni fe tennit 
à Carkbrosk dans l'ile de Wight, tontes 
Rs trois femaines. 

Caria advifare tmit, en Angleterre, 
tRce qne nous appellons dans notre ftyle 
ie Pratique nn délibéré. V. DÉLISERÉ. 
mber. ( G) 

CURIA - MARIA, Réog- moed. , ite de 

ñ en Ale, fur la côte de l'Arabie 
renie, vis à-vis de Pembauchnre de 

fictiere de Prim. Zorg. 17 lat. 17 

CURIAL , Jurifpr. , fignifie tantôt 
& gri ek relatif à nne cere, tantôt ce 
qui ef relatif à une conr de juftice, foit 

eraine ou fubaiterre. 

loit enrial , ef l'honaraire dù aux 
tures pour les mariages & convois, fui- 
vaut les ftaturts dn diocèfe homologués 
# mriement. 

Egli cuviule, eR celle où Von fait 
bcres fes fon&ions curiales. V. l'article 
sant, 

Fm&ions curiales , font celles qni fant 
Popre aux cnrés, comme de baptifer, 


marier, inhtmer les paroilfens , dire la. 


metle de paroifie, hénir le pain qui y eft 
deftiné, Faire le prône, é'c. 

Maifon curiale , eft telle qui eft defi- 
née à loger le curé; c'eft la même chofe 
q: preshyterr. I7. PRESBYTERE. 

Curiaux , en Brefle, font des officiers 
on commis qui fervent de fcribes on gref- 
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fiers aux châtelains ou autres juges. Ces 
curianx font obligés de rélider fur les 
lieux : en cas d’empêchement de lenr 
part , ifs peuvent commettre quelqu'un 
en lenr place. Les châtelains font obligés 
d'avoir des exrianx pour écrire les actes, 
& ces curiaux ne peuvent pas rendre de 
jngemens , mais feulement écrire fous 
tes ordres du juge. V. Collet fur les fia- 
tuts de Breile, pag. 174 € fuiv. 

Dépens curiaux, font les frais de jufti- 
ce. L'art. 35 de la contume de Norman- 
die porte que le feigneur contre le vaffa!, 
& le vaffa! centre le feigneur , étant en 
procès en la cour duilit feigneur , ne 
peuvent avoir ancuns dépens que ics es- 
rianx 3 ce qui fignikie les fimples débour- 
fés de conr , tels que le coût des fenten- 
ces, aĝ&es dn greffe, fifnifications, & 
autres débourfés qui avrotent été Faits 
par le feigneur ou le vaffal ; celui qui a 
fuccombé ne doit point d'autres dépens 
que ces déhourfés : mais s'ils plaidoient 
en un antre tribunal, celmi qui fuccom- 
berot pourroit étre comdammé em tus 
les dépens. Bafnage, fur le tit. de jurif- 
di. art. 35 (4) | 

CURIE , f. f., Hif. rom. en batin 
curia; portion d'une tribu chez les an- 
ciens Romaine.’ 

Romains divifa le peuple Romain en 
trois tribus’, qui formerrnt trente caries, 
parce que chaque tribu fut cumpofte de 
dix curies , C'eft-3-dire, de milie hommes. 
Les cérémonies des fêter fe faifoient dans 
un lieu facré defliné à chaque carfe , dont 
le prêtre on le facrificateur s'apella cs- 
rien , à facris crundis, parce qu'il voit 
foin des facrifices. Le peuple s’aff:mhloit 
par czries dans la place de Rome appcllée 
comitium, ponr y gérer toutes les affa. 
res de la république. Hi ne fe prenoit an- 
cune réfolation, foit ponr la paix, foit 
pour la guerre, que dans ces affembléts, 
C'eft là qu'on créoit les rois, qu’on élifoit 
les magiftrats & les prêtres, qu'on éta- 
bliffnit des loix, & qu'on adminiftroit la 
juftice. Le roi de concert avec le fenat, 
convoquoit ces aflemblées, & décidoit 
par un féñatus-confuite du jour qu'on 
devoit les tenir, & des matieres qu'on y 
devoit traiter. Il falloit un fecond féna- 
tus-caniuire pour confirmer ce qui avoit 


été arreté. Le prince on premier magife ) ` 


trat prefidoit à ces allemblées, qui étoient 
L 4 





169 GUR 


toujrurs -précédées par des anfpices & 
par des facrifices , dont les patriciens 
oient les f.uls miniftres. 

Les caries fublfterent dans toutes 
leurs prérogatives jufqn'à Servius Tul- 
fius, qui ayant trouvé par fon dénom- 
brement l2 république accrue d'un très- 
grand nombre de citoyens capables de 
pes les armes, les partages en fix claf- 

es générales, & compofa chaque clafle 
d’un nombre plus ou moins grand de cen- 
turies. Il établit en même tem. , & du 
confentement de la nation. qu'on re- 
creillernit à l'avenir les fuffrages par 
centuries, au lien qu'ils fe con:ptoient 
auparavant par têtes. Depuis Bors les af- 
femblces par curies ne fe ferent guere que 
pour élire les flamines, c. à d. les prêtres 
de Jupiter, de Mars, de Romulus; comme 
auffi pour l'éleétion du grand-curion & 
de quiques magiftrats fubalternes. De 
cette maniere les affaires importantes de 
Ja républi:@e nc fe déciderent plus d'or- 
dinaire que par centuries Nons en er- 
.poferons la maniere dans le fupplément 
de crtouvrase au mot CENTURIE , parce 
que cette connoiffance eft indifpenfzble 
pour cntendre l'hiftoire romaine , qui de 
toutes les hiftoires ef la plus intéreflan- 
te. Cependant le peuple chercha toujours 
à faire par curies les aflemblées qu'on 
avoit coutume de faire par centuries, 
& à faire par tribns , qui leur donnaient 
encnre plus d'avantage , les affemblées 

ui fe faifoient par eurses, AinG quand 

on établit en Faveur du peuple les noz- 
velles magiftratures de tribrine & d’edi- 
Jcs , le peuple obtint qu'il s'affemblereit 
par curies pour les nommer; & quand fa 
puiFince fut affermie , il obtint qu'ils 
feroient nommés dans une affemblée par 
tibus. 7. TarBu. 

Varron dérive le mot cessie du latin 
cura, foin, comme qui diroit une afem- 
bléé de gens chargés du foin des afaires 
publiques, ou qui fe tient ponr en pren- 
dre foin; & cette étymologie me paroit 
Ja plus vrailemhlable de toutes. 

Quand les curies , curia , furent abo. 
lies, le nom éwria palfa au lieu où le fé- 
nat fe tenoit; & c'eft peut- être de- la 
qu'eft venu le mot de cour, que nous 
employons pour fignifier tout corps de 
ee re mogiftrats. Voyez SENAT. 
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CURIEUX, f. m. Hif. ane, , 
Jus; officier de l'empire romain fous 
empereurs du moyen âge, commis 
empêcher les fraudes & les malverf 
tions fur tout ce qui regardait les pok 
& leś voitures publiques , & pour 
avis à {a cour de tout ce qui fe paf 
dans les provinces. 

Cet emploi rendoit les curieux red 
tables, & leur donnoit le meyen de fair 
beaucoup plus de mal qu'ils n'en empél 
choients ce qui fit yu'Honorius les cs 
dans quelques parties de l'empire, l'ag 
ais de J.C. 

Ce nom revient à-pen-près à ce 4 
nous appellerions comtréleurs. On les 
pelloit curieux du mot cura , fois, 
curis agendis ÉD eveélionibns curfis ; 
infpiciendis operam darens, Di&. de Trés 
vopx €9 Chambers. | 

Académie des curienx de luntiure. Y, 
Ar ASHIRA: Voyez aufi CurrosiTÉ: 


CURIEUR ,„ adj. pris fubit. Un curieux, 
en Peinture, eft un honime qui sm 
des deffeins, des tableaux, des eltamipes, 
des marhres , des bronzes, des médailles, 
des vafes, Ee. ce goût s'appelle cwrigfté 
Tous ceux qui s'ea necunent oé font pas 
connoificurs ; & c'eft ce qui Les rend fog- 
ventridicules, comme le feront tonjeurt 
ceux ai parlent de ce qu'ils n'entendent 
pas. Cependant la curiolté, cette envie 
de pofféder qui n'a prefque jamais de 
bornes , dérange pecfque toujours la for- 
tunes & c'eft en cela qu'elle eft dange- 
reufe. V. Amareus. (R) 

CURIGA , Géog. mod. , ville d'Afe 
dans la prefqu'le de l'Inde ,en-deça da 
Gange, fur la côte de Malabar, tribne 
taire du roi de Calicut. 

CURION , f£ m., Hit, anc. , curis; 
chef & prètre d'une eurie. V. CURIE: 

Romulus ayant divife le péupie ro- 
main en trois tribus & en treute curies, 
dont chacnne étoit de centhemmes, denna 
à chaque curie un chef, qui étoit le prètre 
de cette curie, & qu'on appella curie, 
& famen curiulis. 

‘étoit lui qni faifoit les faerifices de 
la curie, qui s'appelloient curionie , ct- 
rionia : {a chrie túi donnoit quelque fom- 
me d'argent pour cela. Cette penfion ou 
ces áppointemens s'appelloicnt carros 
nIMI. 


CUR 
C'était chaque tribu qui choibffoit fon 


cnries. Maïs tous ces curions avoient un 
Supérieur & un chef, un curion général 
qui étoit à la têté ån corps & qui gou- 
vernoit les autres. On l'appelluit grand 
arion , curio maximus. Crlui- ci étoit 
Ga par toutes les cmies affemblées dans 
les comiees , qu'on nomwoit exriata. V. 
Comices. 

Toutes ces inflitntions furent faites 
per lomuins, & confirmées par Numa, 
aa rapport de Denis d'Haliearnale. 

` Quelques auteurs difent qu'il y avoit 
deux cariess dans chaque curie, Didions. 
de Trév. & Chambers. 

Jele Capitolin nomme aufi carions 
œrtsies crieurs publies , qui dans les 
jeux & les fpeétacies lifoient les requê- 
tes que les comédiens adrefloient au 
privee on au peuple. (G) 

CURIOSITÉ f. f., Mor. Arts ES 
Seriene. , delr empreflé d'apprendre , de 
s'isfroire, de favoir des chofes nouvel- 
les. Ce defir pent être louahle ou blàma- 
ble , stite ou anifible, fage ou fou; fui- 
vant ks objets auxquels il fe porte. 

La earjofté de connoître l'avenir par 
le fecours dis fciences chimériques que 
J'en imagine qui peuvent les dévoiler, eft 
file de Vignorance & de la fuperftition. 

VF.AsTROLOGIE € DIVINATION. 

Luicariofité inquiete de favoir ce que 
les tres penfent de nous, eft l'eifet 
deaamoer propre délordonné. L'empc- 
rear Adries qui nourrifoit chercment 
cette paon dans fon cœur , devoit être 
Ba malheureux mortel. Si nous avions 
ua miroir magique qui nous déconvrit 
fans eefle les idées qu'ont fur notre 
compte tous ceux qui nous environnent , 
il raudroit mienx le eaffer que d'en faire 
Blge. Contentons- nons d'obferver la 
éräitare dans nos ations , fans chercher 
tarienfement à pénétrer le jugement 
q2'en portent ceux qui nous obfervent, 
& acus remplirons notre tàche. . 

La cariofité de certaines gens , qui fous 
Prétexte d'amitié & d’intérét s’informent 
tvidement de nos affaires, de nos pro- 
le, de nos Îentimens, & qui fuivant 


9 ` 


Scire volunt fecreta domès, 
de timeri, 


sette curiofié, dis-je, de faifir les fe- 


atqne ine 
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crets d'autrni par on principe f bas, et 
nn vice hontenx. Les Athéniens étoient 
bien éloignés de cette baffefle, quand ils 
rervoyerent à Philippe de Macédoine tes 
lettres qu’il adrefloit à Olympias , fans 

ue les juftes allarmes qu'ils avoient de 
a grandeur, ni l'efpérance de découvtir 
des chofes qui les intéreflafflent, puflent 


‘Îles perfuader de lire fes dépêches. Marc 


Antonin brûla des papiers de gens qu'il 
fuofpeétoit, pour n'avoir, difoit-il, auoun 
fujet fondé de reflentiment contre per. 
fonne, 
! La curiofité pour toutes fortes de non- 
velles , eft l'apanage de l'oifiveté ; la eue 
riofté qui provient de la jaloufie des gens 
mariés eft imprudente ou inutile ; la cz- 
riofité. .. Mais c'eft affez parler d'efpeces 
de cariofités déraifonnables ; mon deffein 
n'eft pas de parcourir toutes celles de ce 
genre: j'aime bien mieux me fixer à la 
curiofité digne ce l'homme , & la plus 
digne de tontes , je veux dire le deüir 
qui l'anime à étendre fes connoïffances , 
foit ponr élever {on efprit aux grandes 
vérités , foit ponr fe rendre utiles à fes 
concitoyens. Tâchons de développer en 
peu ‘de mots l'origine & les bornes de 
cette noble curiofité. 

L'envie de s’inftruire , de s'éclairer, eft ` 
fi naturelle , qu’on ne fauroit trop s'y li- 
vrer , .puifqu'elle fert de fondement aux 
vérités intelleétuelles, à la fcieuce & la 
fagefc, l 

Mais cette envie de s'éclairer, d'éten. 
dre fes Inmieres , n'eft pas cependant une 
idée propre à l'ame, qui lui appartienne 
dès fon origine, qui foitindépendante des 
fens, comme quelques perlonnes l'ont 
imaginé. De jndicieux philofophes, en- 
tre autres M. Quefnay , ont démontré 
È Voyez fon ouvrage de l'écos. anim. ) 
que l'envie d'étendre fes connoiffances eft 
une affection de l'ame qui eR excitée par 
les fenfations ou les perceptions des ob- 
jets que nous ne connoifflons qune très- 
imparfaitement., Cette idée nous fait 
non-feulement appercevoir notre igno- 
rance, mais elle nous excite encore À _ 
acquérir ‘autant qu'il eft poflible , une 


‘connoiffance plus exa&e & plus comple- 


te de l’objet qu'elle repréfente. Lorfque 
nous voyons, par exemple, l'extérieur. 


d'une montre , nous concevons qu'il y 


a dano l'intérieur de cette montre diver- 
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fes parties , une organifation méchanique 
& un mouvement qui fait cheminer l'ai- 
guille qui marque les heures: de-là nait 
un defir qui porte à ouvrir la montre pour 
en examiner la conftru@ion intérieure. 
La curiofité ne peut donc être attribuée 
qu'aux fenfations & aux bere nione qui 
nons affeétent, & qui nous font venues 
par la voie des fens. 

_ Mais ces fenfations, ces perceptions, 
pour être un peu fruueules, demandent 
en travail, nne application continuée; au- 
trement nous ne retirerons aucun avan- 
tage de notre cariofité pallagere; nous ne 
découvrirons jamais la ftruéture de cette 
montre, fi nous ne nous arrêtons avec 
attention aux parties qui la compofent, 
& dont {on organifation, fon mouvement, 
dépendent. Ilen eft de mème des feien- 
ces; ceux qui ne font que les parcourir 
légerement, n'appreonent rien de folide : 
leur empreffement à s'iuftruire par né- 
ceffité monentanée, par vanité, ou par 
legerete, ne produit que des idées vagues 
dans leur efprits & bientôt meme des 
traccs fi légeres feront effacées. 

Les connoiffances inteile@uelles font 
donc à plus forte raifon infenfihles à 
ceux qui font peu d'ufage de l'attention : 
Car ces connoillances ne peuvent s'acqué- 
tir que par une application fuivie, à la- 

elle {a plupart des hommes ne s'aflu- 
jcttiflent guere. Il n’y a que les mortels 
tormég par une heureufe édncâtion qui 
conduit à ces connoiflances intellr@uel- 
les, ou ceux que la vive curiofité excite 
pement à les découvrir par une pro- 
onde. méditation, qui puiffsnt les faifir 
diftinétement.. Mais quaad ils font par- 
venus à ce point, ils n’ont encore que 
trop de lujet de fe plaindre de ce que {a 
niture a donné tant d'étendue à notre 
curicfité, & des bornes fi étroites à notie 
_ intelligence. ( D. J. 

CURLANDE”, ‘ou COURLANDE, 
Géonv. mad., province avec titre de du- 
ché , dans la Livonie, fous la protection 
de la Palngne. Il eft borné par la Livo- 
nie, la Lithuanie, la Samogitie, & la 
mer Baltique. Ce pays fe divife en deux 
parties, la Courlande & le Semigalle. 
Ce pays ef fertile. Mittau en ef la 
capitais. 

CURLES, terme de Cordier. V. Mo- 
LEPTES. 5 
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CURMI, f m., Œcon. ruft, boiftc 
anciqune qui fe Fait avec l'orge, & qi 
a beaucoup de rapport avec la bierr 
Elle eft encore d'ufage dans les contré! 
du nord. Les anciens en buvoient au lie 
de vin, mais lenrs médecins la rega 
doient comme mal faine. 
CUROIR , f. m., Agriculture, c'e 
dans quelques endroits nne ferpe, dai 
d'autres un bâton dont le lahoureur 
fert pour dégager l'oreille de la charru 
de. la terre qui s'attache lorfqu'elle « 
grafle & humide. 
CUROVIA, Geogr. mod. , ville de 
pi Pologne, dans le palatinat de Se 


omir. 

CURSEUR , f m., Géom., fe « 
d'une petite regle ou lame, ou pointe 
cuivre ou d'autre matiere , qui gli 
dans une fente ou coulile pratiquée , 
milieu d’une autre Jame ou regle, í 
laquelle le curfeur ch tdujours à ang! 
droits. Aink on appelle curfeur u 
pointe à vis, qui s'enchäffe dans le comp 
à coulifle, & qu'on peut faire gliflei 
volonté le long du compas pour tracer 

rands ou de petits cercles fuivant le Î 
oin, V. COMPAS A COULISSES. (E 

CURSEUR, Ajèrou., hl mobile, | 
le moyen d'une vis, qui dans un mic 
metre lert à renfermer les deux bo 
d'un afre, pour mélurer fon diame 
apparent. ( M. de lu Lunde.) 

CURSEURS APOSrOLIQUES, À 


t 


eccléf., oficiers de la cour de Kome, : 
repréfentert les anciens curfeurs d 
l'hiftoire eccléfiaftique fait mention, 
qui du temps des perfécutions portoi 
les lettres des évéques pour avertir 
fideles de fe trotiver aix aflemblées. 
curfeurs apofloliques ont la fonétion | 
vertir les cardinaux, les ambhaffade 
& les princes du trône, de fe trouver 





coufitoires, aux cavalcades, aux € 


pelles papales, felon la volonté du p 
dont ils prennent les ordres qu'ils 1 
enfuite annoncer à qui il appartient, | 
tant une robe violette & à la main 
bâton d'épine. Chaque cardinal ef ob 
de leur donnet audience fur le cha 
debout & découvert; & les curfeurs 1 
tant un genou en terre, s'acquitten! 
leur meflage avec les formules acco! 
méeg; mais ils ne s’ageuouillent pas 
vant ies ambaffalcurs ni dévant les g 
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méntsése, Tis intiment auffi lès obfe. 
d'un cardinal à tont le facré college 
æt quate ordres mendians. Les héri- 
Gers do cardinal leur donnent dix ducats 
d cesa, vingt-quatre livres de cire, & 
boit éncats di moneta. Chaque nouveau 
cardinal leur doit dix ducats di cameru. 
Daas les cavalcades du par ils accom- 
pynest fa litiere , montés {ur des mules, 
revetes de lenr robe violette, & portant 
ox maffe d'argent. Ts font au nombre 
d divnenf, dont l’an exerce pendant 
teis mois l'office de mattre des curfeurs, 
È ce à lui feul que font adreffées toutes 
ls commillions fignées par le pape ou 
pat le préfet de la juftice. Deux de ces 
cerfs {ont obligés d'aller tous les jours 
palais prendre les ordres du fouverain 
putfe. Piazza, de la cour de Rome, trait. 
ll ` mp xvj. ( G 
CURSITEUR , f. m., Hift. mod. , en 
Anslcterre , eft un clerc de la chancelle- 
re, qui dree les originaux des a&es qui 
y doivent être expédiés. Ils font an nom- 
bre de vingt-quatre, & forment une com- 
maaanté, À chacun eft aligné un nombre 
Cecomtés, dans l'étendue defanelles iis 
dreffent les actes dont les particuliers les 
Kquierest. Chambers. 
VRSOLAIRES (LES) Geg. mod., 
kan iles de la Grece, dans le golfe de 
3 


CURTATIO, qu'on peut traduire cur- 
ttma où accouroifement, ch un terme 
dzhonomie pins ufité en latin qu'en 
Friaçois ; c'eft la différence entre la dit- 
usce d'une planete au folcil, & fa dif- 
uce réduite au plan de l'écliptique, 
qu'on appelle diffentia curtata, diftance 
ktourcie,, V, PLANETE. 

Def aifé de voir que la diftance réduite 
a pan de l'écliptiqne, fe détermine 
par le point où ce plan ek rencontré par 
Wie perpendiculaire menée du centre de 

2lrete : ileft donc facile de conftruire 
ei de cxrtation. Voyez ECL1Pe 
TIQUE. 

Comme la diftance d'une planete à l'é- 
iptique, la rédn@ion de fon lieu au 
dre plan, & fa curtation, dépendent de 
largoment de Ja latitude, Kepler , dans 
fs tables Rudolphines, a réduit toutes 
les tabfes de ces quantités en une fente, 
sus le titre de tabula latitudinarix. 
Welf E&F Cheusbers. (O) | 


GURE. 
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 CURTICONE , f. m. en terme de Géo- 


métrie, Ggnifie un cône, dont le fommet 
-a été retranché par un plan parallele à fa 
bafe; on l’appelle plus communément 


cône tronqué. V. TRONQUE. (0) 
CURVILIGNE , adj. terme de Géo- 
métrie. Les figures curvilignes font des 
efpaces terminés par des lignes courbes ; 
comme le cercle, lellipfe, le triangle 


fphérique, &c. Voyez COURBE & Fi- 


Angle curviligne , ef un angle Formé 
pe des lignes courbes. Pour la mefure de 
’angle curuiligne, tirez au paint de con- 
cours des deux courbes ou fommet de 
l'angle les tangentes de chacune de ces 
courbes , l'angle formé par les tangentes 
fera égal à l'angle cureiligne. Cela vient 
de ce que l'on peut regarder une courbe 
comme un polygone d’une infinité de co- 
tés, dont les tangentes font le prolonge- 
ment; d'où il s’enfnit qu'en tirant des tan- 
gentes on a la pofition des petits cotés & 
par conféquent leur inclinaifon. (0) ` 

CURULE, adj. Hift. anc., chaife en- 
yule; C’étoit un Gege d'ivoire, fur lequel 
certains magiltrats de Rome avoient droit 
de s'affeoir. V. CHAISE. 

Les magiftrats curules étoient les édi- 
les, les préteurs, les cenfeurs, & les 
confuls. V. EDILE. 

Les fénateurs qui avoient exercé ces 
premieres magiftrature: curules , fe fai- 
foient porter au fénat fur ces chaifes, 
Ceux qui triomphoient étoient aufli fur 
une chaife pofée fur une efpece de char, 
currus, d'où eft venu le nom de cayxie. 
V. TRIOMPHE. . t 

La chaife curule Tur les médailles mare 
que la magifirature. Quand eile ef tra- 
veríée par une hafte, c'eft le fymbole de 
Junon , dont on fe fert pour marguer la 
confervation des princefles. N. tle P. Jo- 
bert, Science des médailles. 

Stutues curules. V. STATUE. (0) 

CURUPA, I. m., Bot. exot. , plante 
de l'Amérique méridionale, que nous con- 
noîtrons peut - être bientôt Ñ clle peut 
lever de graine en Europe. Voici en atten- 
dant ce qu’en dit M. de la Condamine. 

s Les Omaguas font grand ufage de 
n deux fortes de plantes ; l’une, que 
» les Efpagnols nomment foripondio, 
» dont la fleur a la figure d'une cloche 


» renverfée, & qui a été décrite par le 


+ 





) 
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# P. Feuillée : l'autre qui dans la langne 
p Omagua fe nomme s & dont j'ai 
s tapporté la gráine: Pune & lautre eft 
ÿ purgative. Ces peuples fe procurent 
s par leur moyen une. yvreffe qui dure 
» 24 heures, pendant laquelle ils ont 


» des vifions fort étranges. Fis prennent 


© aul la curupa réduite en poudre, com- 


j me nous prenons le tabac, mais avee, 


s plus d'appareil : ils fe fervent d'un 
s» tuyau de rofean terminé en fourche, 
»& de la figure d'un Y: ils inferent 
+ chaque branche dans une narine : cette 
ss opération faivie d'nne afpiration vio- 
> lente, leur fait Faire une grimace fort 
s ridicule aux yeux d'un Européen, qui 
# ne peut s'empêcher de tout rapporter 
s à fes ufages. ” Mém. de l'acad. des Sc. 
année 1545 agree 428. (D. J.) 

CURURES , f. f. , Jardin. , fe dit des 
bones & de la vafe qui reftent au fond 
des foffés, canaux, mares, étangs, larf- 
qu'ils font vuides, ee qui fait nn bon en- 
grais. V. ENGRais. On l'a dérivé du 
mot curer. ( K 

CURURU, f. m., Hifl. nat. bot., 
_ genre de plante dont la fleur eft en rofe, 
compofée ordinairement de quatre péta- 
les difpofés en rond. Lepiftil s'éleve dn 
fond du calice, qni eft à plufieurs fenil- 
jes. Ce piftil devient dans ła fuite un 
fruit en forme de poire à trois lobes, qui 
s'ouvre d'un bont à l’autre en trois par- 
ties , & qui renferme trois femences 
charnues, recouvertes d'une coiffe Fort 
tendre. Plumier, sova plant. Amer. ge- 
ser. V. PLANTE. (7) | 
. CURURU-APE, Hift. nat. bot. exot. , 
arbre rampant du Bréfil. 

Ses feuilles vertes, broyées & appli- 
quées fur les bleffures récentes les gué- 
tient, en uniffant leurs levres, dès la 
premiere application. Dict. de Mid. 

CURUTU-PALA, Hif. nat. bot. 
exot. , arbriffeau du Malabar. L'écorce de 
fa racine broyée & prife dans l’eau chaude 
arrête la diarrhée, & dans du lait fou- 
lage la dyfenterie : broyée dans de l'eau 
& appliquée fur les »bcès, on dit 
goss termine par réfolution. Di&. 

Mé 


CURZOLA , Géogr. mod., île du 
golfe de Venife, fur les côtes de Dalma- 
tie, aux Vénitiens. Long. 34. 50. lat. 
43. 6. 


CUS. 
COSCO, Géog. mod., grande ville dq 


; , + 
l'Amérique méridionale, autrefois 
tale du Pérou, & le féjour des Incas . 
de la riviere d'Yucay. Zong. 304 
mérid. 13. 12 

CUSCUTE, f. f., enftuta, genrg d 
plante parafite, à fleur monopétale , fait 
à-peu-près en forme de cloche, & décou 
pée. Le piftil fort du calice. Il eft atta 
ché comme un clon à la partie poftérienr: 
de la fleur; & il devient dans la feit 
ua'fruit membraneux, afrondi, angu 
leux , & rempli de femences très- petites 
Ce frait eft percé dans le fond, & il s'ap 
plique far une petite capfule qui eft a 
fond du calice. Tournefort igflarei beră 
app. V. PLANTE. (I) 

La cufcute eft une parafite d'nne efnec 
bien finguliere, pnifqu'elle ne le devies 
qu'après avoir tiré de la terre fa premier 
nourriture. Elle s'accommode de tente 
les plantes, qui font pour elle ce que À 
terre eft ponr celles qui y fettent leurs 
cines. Le fuc mucilagineux des piza 
papilionacées fui convient aufli-bien q 
celui des labiées, qui femñient par te 
odeur marquer un fuc éthérée & fp? 
tuçux; elle fuce également celui des cri 
ciferes, qui a quelque chofe de canfti qu 
& de brûlant: elte pouffe avec ta dh 
niere vigueur fur la vigne & fur l'or 
où elle eft toujours beaucoup plus Fi 
pour ne pas dire monftrucufe. C'eft 
gpi forme ce qu'on appelle ren reifn 

. RAISIN BARBU. 4 

` Lé différence des plantes anxquefte 
elle s'attache, lui a Fait donner les 
d'épithyme, épithymbre, goutte de que Ve 
murrube, Fc. qui tous defignent la p 

{ar laquelle elle vivoit ; elle ne vie 
pas cependant feulement fur les p 

dont elle emprunte le nom, cès 
marquent qu'elle fe trouve pins ag 
nément for ces plantes, mais êlle 


contre fur plufieurs autres. On 14 wa 
fouvent fur SRE , le genét, le 5 







don, la garence. On l'a vue fur le th 
appellé par les fleuriftes tharafpic , 

le laitéron, la mille-feuille, le cha 

le ferpolet, l'hyflope, la lavande | & 
enfin elle s'attache fur pluficurs ptañe 
à la fois , elle embraffe toutes 
qu'elle trouve à fa portéc; quelque 

ce qui eft affez fingulier, elle fe fuce el 


jmême. On trouve louvent des b 
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e desek cramponnée, & où etle ain- 
inné la partie avee laquelle elle tire des 
ates plantes le fuc qui la doit nourrir. 
Eo an mot la cyfcate poufle également 
ftstigesen tont feps ; toute dire&ion Ini 
et bone, & Ceh par le moyen de pe- 
tis tubercules que {es tiges s'attachent, 
fabtillest autour des autres plantes 
debasen-haut, de hant en-bas, ou s’é 
teadent par-delfns horizontalement. En- 
trons dans les détails. - 


Cette plante a d'ebord pour racine un 


an pénetre la terre où il fe deffeche 
bieatót; alors elle ma pour racines que 
des tabercules côniques d'environ une 
ligue de longueur &. d'nne demi. ligne 
dns leur pjus. grande largeur , arrangés 
æ &wmbre de deux, trois, ou quatre, 
jelgwà celui de douze, quinze ou vingt, 
ar ia partie concave des courbures de la 
üze, viek dans ces endroit: plus groffe, 
ples resfiće que dans te refte. Ces tuber- 
cules font d'abord fermés à leur pointe, 


' enlute iis s'ouvrent, s'évafent, prennent | 


lı forme d'un: ventoufe, dont les bords 
Xat Chagrinés , & s'attachent à Ha 
Paete qui doit nourrir Ja cx/cute. 
tiges font rondes, vaflantes, épaif- 
fes d'une ligne au plus, ngosi depuis 
w éemipié jufqu'à deux piés & même 
coupées de plufieurs nœuds, qui 
naifance à des branches fem- 
mx tiges, & qui ponent de leurs 
ttis d'autres branches qui fe ramifient 
pus Pfñcurs fois. A chacun des nœuds 
ftouve placée alternativement de cha- 
QE of des tiges & des branches une 
prae fille tourbe , large dans fon mi- 
8 d'environ une ligne, qui finit en 
: équiembrafle vne on pluleurs 
aches , felon qu'il en a pouffé, 
& kerent on bouquet compofé de piu- 
fown Beurs, qui par leur réunion for- 
Bt ua corps demi-fphérique. 
ke calice de ces feurs eft d'une feule 
eu forme de cloche , épais & folide 
fon fond, découpé en quatre ou 
Parties pointues qni n'ont point de 


la feur et d'une fenle piece, de la 
ftne du calice, divifée également. sa 
€ on cing parties fernblables, fans 

res. Ces parties s'ouvrent beau- 
bap, & s'étendent horizontalement 
ke la fleur ef avancée; elles font 
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placées, par rapport à celles du calice, 
de façon qu'une partie de la fleur fe 
trouve entre deux de celles du calice. 
Cette fleur ne tombe point. 

Les étamines font quatre où cinq en 
nombre; leurs filets font côniques, atta» 
chés à la fleur depuis fon fond jufqu'à 
l'endroit où elle commence à fe diviler 5 
leur pouffiere très-menue paroît à la 
loupe ètre compofée de petits grains fphé- 
riques. On oblerve à l'endroit où les 
étamines font attachées à la fleur, une 
frange découpée dans fon pourtour en 
quatre ou cinq parties. 

Le piftil eft placé au milieu de la flent 
& fur fon fond qu'il perce, de forte qu'on 
l’enleve aifément avec la fleur, | 

L’embryon eft une capfule qui devient 
un fruit arrondi , applati en deffus, ren. 
fermant quatre graines arrondies par on 
bout, & finiffant à l’autre bout par une - 
petite pointe courbe. 

La plante eft contournée dans le fens de 
la courhifre de la graine. ý 

On peut donc maintenant établir le 
caraétere . générique de la cute, Le 
calice eit en cloche, découpé en cinq par- 
ties, & Tert d'enveloppcaux graines. La 
fleur et manopétale, & ne tombe qu'avec 
le fruit. Les étamines font cinq en nom- 
bre. Le neëtarium ou l'alvéole eft une 
frange à fimple découpure. Le piftil ef 
placé au milicu de la fleur. L'embryon ef 
une capfule arrondie, qui s'ouvre horie 
zontalement & renferme quatre femen- 
ces. La plantule eft tournée en (pirale 
dans la femence. La plante et mono- 
cotyledone, i 
H wyi qu’une efpece de cxfcute con- 
nue , de forte que les plantes que l’on a 
toujours appellées du nom de grande & 
de petite cufcute, ne font en réalité que 
la même plante: ainfi tous les fynony 


J mes qu’on lenr a donnés, ne doivent 


appartenir qn'à une fenle. Les différences 
que l’on a tirées de la couleur rouge ou 
jaune que prennent quelquefois les brane 
ches, ne peuvent former dese efpeces. 
Si l'on met les branches de l’une on 
l'autre couleur fur une plante qui foit 
à l'ombre , alors elles perdent cette con. 
leur & deviennent blanchâtres. Il fau. 
droit donc détigner la cu/cute par fon 
nom feul, comme a feit M. Guettard, 
ex/cuts à feuilles alternes & à feurs con- 


` 
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globées ;: & puifqu'il n'y a qu'une foule ` fent deux effets différens; dans la part 
efpece de cufcute , ce nombre prodigieux À extérieure, l'écorce a la liberté de cro 
d'expreflions & de phrafes différentes em- | tre, & par conféquent les vaiffeaux 
ployées pour la cara@ériler, doit être rę- À les véficules ‘de ce coté ne font poi 
jetté. La bafelle d'Amérique , que Ein- | gênés: mais dans la partie pnncave | 
næus range avec la cu/Cute, eit dicotyle- | la courbure, l'éporce pliffée n'a pat 
done, & conféquemment d'un genre bien } liberté de s'étendre; bientôt les y 
différent de celui de la cyftute. les y Font des ouvertures, & paroiffl 
Tous les pays chauds, froids, tempé- | fous la figure de mammelans qui vatt 
rés , produifont la cufcute, Elle vient en | chent & fe collent à la plante, aux E 










Suede, dans les Alpes, en Suifle, en | de laquelle la cu/cute va vivre. 

Angleterre, par toute la France, en fte- | commence à y contraéter une adhérer 
lie, même en Egypte; & nous devons à À qui n'et paurtaut encore que l'effet i 
M. de Tournefort, dans fes voyages du | l'application des mammeloms contre 
Levant, une belle defcription de celle 1 plante, & jufques-là elle n'en a ri 
d'Arménie. tiré : aufi ne la trouve-t-on ordinaireme 

Quand les différens commentaires {nr | que dans les lieux frais, & à l'abri i 
les anciens botaniftes, comme celui de ] foleil ; par-tout ailleurs elle en auroit é 
Mathiole, de Valerius Çordus fur Diof- | defléchée. 
goriie, & le traité de Jean le Febvre | Peu de temps après, des vaiffeanz loi 
contre Soaliger , traité où une érudition ] gitudinaux, que lesmammetons da 
profonde fe trouve mêlée à une di&ion | apparemment entrainés avec eux, f 
pleine de Gel, quand dis-je, ces diffé- f tent leur extrémité, & s’introduifent ds 
rens ouvrages ne prouveroient pas qué | la plante nourricicre , en écactent L 
la plante que nous conneiflons fous le À vaifeaux & fe gliant dans la partie 
pom de cufoute ou d'épithyme, eft: celle | plus tendre de la tige: c'ef cette part 
que les anciens eonnoifloient, une fem. f que M. Guettard nomme fuçoir , qui fe 
blable difeuffion ne feroit plus du goût | à la cucute à tirer la nourriture de 
qui repne à préfent, au moins en France. | plante à laquelle elle s'attache, & de 
Mais il paroît que ce trait luforique de que on ne peut plus alors la fépar 
la cafcute eft hien conftaté par le travail 
pénible & affidu des favans que je viens 
de nommer. 

Nous avons vu que la cu/cute naît en 
terre, qu'elle y pouffe nne efpece de filet 
ou racine , au moyen de laquelle elle s'é. 
leve ponr s'attacher aux plantes qu’elle 
rencontre, & faute defquelles elle péri- 
roit bientôt; mais ce qui eft bien digne 
d'obfervation, c’eft qu'avant cette ren- 
contre on n'y remarque aucun organe 
propre à s'attacher aux plantes, ou à en 
tirer la nourriture. 

Ils exiftent cependant ces organes, mais 
ils ne font pas développés,& ne le feroient 
jamais fans la rencontre d'une autre 
plante; point délicat fur lequel M. Guet- 
tard n'a pu s'éclaircir que par des obfer- 
vations réitérées, aidé de l'anatomie la 
plusexaéte. | | 

Les tiges de la cy/cute contiennent des 
vaiffeaux longitudinaux, & une fubfance 
parenchymateufe ou véficulaire ; torf- 

u'un corps étranger eft enveloppé par 
tiges, le pli au la courbure y produi. 
























cilewent: pour l'ordinaire les fucoë 
y reftent attachés, étant plus aifé de 
rompre que de les en tirer. M. Guetter 
cependant eu eft venu à bout, & a 
diftiaétement le fuçair introduit da 
l'écorce, & quelquefois dans la tige dé 
plantes nourticieres : après cela il de 
pas difficile de comprendre comme 
nourrit la cucute. 

Par ce que nous venons de die, À 
fuçoir ek ca quelque forte difisft è 
mamiuçlon, quoique généralement pa 
lant on puifle dire qu'il ne fait qu'us te 
avec lui. | 

Les mammelons font placés dens la par 
tie concave des contours que les tige 
prennent en s'entortiliant, & il n'y ea 
ordinairement qu'un rang, fur-tout dali 
la petite cu/cute: dans la grande fouvrt 
outre ce rang, il y en a un de chaqu 
coté dont les mammelons font plus petits 
dans lẹ rang du milieu on en re 
aufi très-fouvent un petit proche 
grand , ou deux petits à coté l'un de l 
tra; la grofleur d'un chacun eft ia 
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x elle Cua gros. Quelquefois na mame 
melon ef té en las ou plutôt ce {ont 
deux perits mammelons réuuis par le 
kaut; fouvent il en fort par les cotés des 
œubures, & quelquefois même de la 
prie convexe. 

Dn'ef pas difficile de trouver la caufe 
ih forje & de la formation des mam- 
nelas; il n’y a pas lieu de douter qu'elle 
w Git dée à l'adion da fuc nourricier , 
qai s'iccumale daus les parties de la tige 
Qui wat Contournées ; ces endroits preffés 

rceux de Ja plante où la cu/cute s'étend, 

seat gror par re extérieure 
qui se tonche pas, & augmenter leur 
uubar, La peau de la concavité de ces 
Gourbures doit néceflairement alors fe ri- 


der, s'ouvrir, & faciliter ainf l'extenfion 


Fities parenchymatcules, le fuc 


. Wurcier devant s’y porter en plus gran- 
, Lqustité, puilque les véficules ne {ont 


retenues par la peau: cette dikene 
bit même venir jufqu'à ua re 
qu'elles foisnt forcées de s'ouvrir, & par 
at le mammelon, qui a pour lors 

fe la foure d'une ventaufe. Cette ou- 
Verre faite , les vaiffeaux longitudi. 
mux doivent fe.gontier, fe courber de 
sie & s'allonger pour former le 


Afatoos une remarque fur l'ufage des 
Mêmelons. Lorfqu'ils ne font pas en- 
Wt mrerts, la cu/cute tient peu aux 

3 cù elle fe trouve, ou plutôt elle 

ny tendroit, Q tous fes mammelons 
fermés , que par fes entortille- 
Ni; mais lorfyue les mammelons font 


… Sites, l'idhérence devient plus grande, 


eat alors 


Le 
h les uçoirs {£e font infinnés dane 


. Wad mème aucun des fugoirs ne fe- 


“lent entrés dans Ja plante; comme ils 
une figure approchante d’une 
pet cbaique , ils en ont l'effet, & 


tnt ainh affermir la cufoute : mais 
#kéGon n'eft jamais plus grande que 


ate nonrriciere ; elle ef telle alors, 

EH ek plus rare de détacher les mam- 

portes les fuçoirs , que de les avoir 
Lx, 


acions que La cu/cute a beloin paur 
Vu d'une plante étrangere. Il eR vrai 
Wie je renouvelle tous les ans par le 
Uyen de (a graine qui tombe ;. il eft en- 
Ae vrai qu'on la fait venir eu Ja fermant 


des pois de terre: mais elle périt 
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jentét quand elle ne rencontre pas près 
elle des plantes dant alle puiffe tirer le 
fuc neurricier. ( D, J.) 

Cuscurs, Mat. med, E? Pharm. Le 
cufcute des boutiques eft de deux fortess 
l’une nous vient de Crete, & l’autre de 
Venife. L'un & l’autre font du genre 
cufeute qu'on appelle éitbyme, on in, 
croiffent fur lethym 

La cuyfcute Mr s- ufiras, qui e& 
celle du lin, eR ab{olument rejettée come 
me étant de nulle vertu. 

. Ona cru autrefois que les deux premiss 
res eu poflédoient beaucoup, mais es 
fait peu de cas aujourd'hui de ce re 

dont l'ufage ch abfolument 

dans les préparations magiftraless il c& 
feulement demandé dans quelques come 
poltions officiuales, camme l'éleduaire 
de plium, les pilule fætides , &c. def- 
quelles encore les meilleurs artifies ta 
retranchent le pis fouveat. (b) 

CUSSET, Giog. mod., petite ville de 
Fe en Bourbonnois. Long. 21, 19 

CUSTODES, L m. pl, Hif. ane., 

nom de certains officiers Romains, quá 
prenvient garde qu’on n'ulät de faper, 
cherie & de mauvaife foi dans la dittri. 
bution des bulletins poung l'életion des 
magiftrats. ( C) : 
, CUSTODE, Jurifpr., dans certaines 
égliles eft la même chofe que curé. L'ulage 
du terme de cuffode pris dane ce ieas ek 
fort ancien; çar an vait dans la regle de 
S. Chrodegand évêque de Mets, qui vivuit 
vers le milieu du viij. fiecle, qu'entreles 
membres du chapitre de la cathédrale, if 
y avoit des caffodes ou gardiens des troig 
principales églifes de la ville, P. de char 
pitre xxviij. Dans le chapitre de Lyon, 
il y a un chanoine qui a le titre de grandè 
cuflodes & l'églife paroifliale de Sainte- 
Croix qui ef la premiere paroille de le 
ville, & unie à l'églife cathédrale dent 
elle fait partie, eft deffervie conjninte- 
ment par depx curés qui font qualiäés 
cuflodes de Sainte-Croix. (A) 

Cosrope, f. f. Bourrelier, on aps 
pelle ainfi le chaperon on te cuir qui cpue 
vre les Fourreaux de piltalets, pour eme 
pécher qu’ils ne fe monillent. Ce mot ek 
moins ufité que celui de chupsron, 

‘sk auffi la partie garnie de crin g 
ef à chaque.sats du fand d'un carrolle, 
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& far laquelle on appuie la tête & le 
corps. Dil. de Tréo. (V) 
CUSTODERIE, ff. Juri/pr., à 
Lyon ett la maifon où lagent les cuftodes 
ou curés de Sainte-Croix ; c’eft la même 
TS que presbytere. Voyez CUSTODE. 


CUSTRIN , Géogr. mod. , ville ferte 
& confidérable d'Allemagne au cercle de 
bafle.- Saxe, dans la nouvelle marche de 
Brandebourg. Long. 32. 35. lat. 52. 35. 

CUTAN adje&. en Anatomie, fe dit 
des parties voilines de la peau. Ærteres 
cutanées, veines cutanées, mufcles cutanées, 
nerfs cutanées. 

Le nerf cutanée interne eft le plus petit 
des nerfs brachiaux3 il naît de l'anion 
de la feptieme paire cervicale avec la pre- 
miere dorfale ; il defcend le lang de la 

artie interne du bras, entre la peau & 

es mufcles, jufques vers le condyle in- 
terne de l'humerus, en accompagnant la 
veine bafiliques & après avoir jetté plu- 
fieurs rameaux, il va fe terminer dans 
la peau qui couvre le poignet en Fournif. 
fant des rameaux jufqn’au petit doigt. 

Le nerf cutanée externe. V. Muscu- 
LO-CUTANÉS. (Z) 

CUTANÉE (gloende), Anatomie, nom 
qu'on donne à plufieurs petits grains, 
dont la furface interne de là peau eb 
toute-parfemée, & dont les eonduits ex- 
créteurs percent tantôt à coté des mam- 
melons, tantôt dans Îles mammelons 
même, fuivant les obfervations de M. 


inflow. 

Les Anatomiftes diftinguent ordinal- 
rement ces glandes en deux claffes ; 
Stenon & Malpighi ont appellé les unes 
miliaires, Morgagni & Valfava ont nom- 
mé les autres /ébacées. V: SÉBACÉE, 
Micirainse. KRuyfch n'adopte point ces 
glandes ; Boerhaave au countraire admet 
en outre un troifieme genre de glandes 
cutanées, qui font fimples, n'ont qu'un 
follicule, dans lequel les arteres s'ou- 
vrent de toutes parts; & leurs fucs plus 
ténus enduifent les poils, les cheveux, 
& empêchent leur defiéchement. Ce font- 
Jà les cryptes de Boerhaave qui en a fait 
la découverte. 

Il y a peut-être encore d'antres fortes 
de glandes cutanées, qui forment ce mucus 
qu'on apperçoit dans tous Tes endroits 
où l'épiderme fe détaohe; en trouve par- 
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tont la néceffité d’enduire la pem; . 
l'analogie des poiffous donne lieu de pr 
fumer que dans l'homme les partiss e: 
ternes de la peau, comme les partiés i! 
ternes du corps, font tapiflées de foll 
cules muqueux. On ne peut s'empêch 
d'accorder à Ruyçfch, que tous les tube 
cules cnfuxées ne font pas des glande: 
mais on peut encore moins fe difpenf 
de croire avec Stenon, Malpighi, Litte 
Duverney, Van Horn, Cowper, Mo 
gagni, Boerhaave, Winflaw, &c. qı 
parmi ces tubercules cutanées, H y en 
très-grand nombre qui font de vrais 
glandes. (D. J.) 

, CUTANE/E (Maladie), en Médecin 
terme générique qui s toute mal: 
die de la pean. 

| Tor awon cannot l'économie animal 
on n'eft pas furpris que la peau, ceti 
efpece de membrane qui recouvre tonte 

les parties du corps, foit expafée à 
grand nombre de maux. Elle eft faite 
tifu merveilleux de fibres tendineufes d 
mervenles, parfemée d'un nombre prodi 
gieux de vaifleaux, dont la plupart ro 
iymphatiques. Elle ef percée dans t 
an étendue d'une infinité de très petii 
trous que lon nomme pores, lequel 
donnent paffage à la matiere dela tranf 
tation infenfible. En un mot elle ef L 
monétoire général du corps, & par 
féquent fujette à diverfes maladies qu 
peavent réfuiter de l'altération des fali 
des & des fluides. 

Comme ces maladies font nombreufe: 
on lenr a donné des noms one 

feton leur cara@tere, leur nature, & 1 
degré: ainf an les appelle dartre, fa 
volage , éréfipele, gratelle, gale, lepre 
teigne , berpe miliaire, roureaute, wali 
gne , €d'e. Voyez-en les arricles. Quelques 
unes de ces maladics font contszieufes 
& fe communiqnent ; mais le fege 
toutes eft dans le tifu tubuleux de 
PEN font ordi ccompa 

es font ordinairement a 
gaées de chaleur, de rougeur, d'inBa 
mation, de démaageaifon . alis Douron 
d'élevures, de boutons, de puftuless 4 
taches, de douleur, de petites srodte. 
farineules, féches, humides, 4 
fois de plaques, d'exulcérations, & 
tres accidens provenant d'une fi 
âcre, qui léjourne entre Les valflaus 
| ey 
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extrétoires de la peau & les petites fibres 
nervenfes qu'eile ronge. 

Quant aux caufes médiates & éloignées 
dela formation de cette férofité âcre, qui 
proisit généralement les maladies cuta- 
afes, nous les trouverons dans une alité 
ration & use diminution de ja force des 
folides, qui entraine celle de la viteile 
du fang & de la fecrétion & excrétion des 
bameurs fuperfines : d’où il arrive que 
les parties fluides n'étant pas fuffifam- 
ment atténuées , dégénerent de leur état 

re. 

Les indications curatives doivent donc 
tendre à diminuer , à chaffer du corps la 
maffe d'hnwmeurs âcres & corrompues, à 
ls corriger, @ à rétablir les folides. Les 
temedes qui y canviennent, fe réduifent 
dlafaignee, aux purgatifs, aux diapho- 
rétiques, aux médicamens, & au régime 
eppofé à l'âcreté prédominante, aux ali- 
mec d'on fuc louable , enfin aux topi- 
ques.qui , appliqués extérieurement , 
déwrgent , confolident, defféchent, & 
font propres à appaifer kes démangeailons 
à gaerir les tumeurs, à fermer les ulce. 
ses, & à calmer les douleurs. | 

Les anciens éroient Fort verfés dans 
Fart de traiter les affe@ions cutanées. 
Peuz saules principales, comme le re- 
witque Hoffinan, y contribuoient ; la 

ce de ces maladies dans le pays 
WH bahitoient, & la violence de ces 
mes maladies: c'eft donc fur leur me- 
thode que uons devons établir la nôtre, 
es rekraignant l'ufage de leurs remedes 
dans de certaines bornes , & en ne les 
employant qu'avec les précautions que 
notre ciimat différent du leur exige que 
asns préoions. : 

La faignée convient à ce genre de ma. 
loke dans la pléthore & la furabondance 
d Gag. On y peut fuppléer par des fca- 

ions , ou par l'application des fang- 
fus, quand le mal ef eanfé par la fup- 
des excrétions ordinaires du fang 

Pan & dans l'autre fexe. 

Estre les purgatifs on doit nommer à 
fake titre les intufions de manne , de 
fmbarbe, la cróme de tartre , la caffe, 
Š iamarins , les fels , les eaux minéra- 
Ja: mais G ces purgatifs doux font fans 

il faut recourir à des fecours plus 

iflans tirés je la a ds 

+ & de telle des digphoretiques, la 
aat X. Part, L j 
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réfine de jalap, l'éthiops minéral , le 
mercure doux, les décoétions de gayac, 
les antimoniaux : de tels remedes pris 
en dofes convenables avec les décottions 
altérantes ou diaphorétiques , tendent 
tous à mouvoir la lymphe , à lever les 
obftruétions des canaux glandulaires , 


'& conféquemment à dépurer efficaces 


ment le fang & les humeurs; enfin quand 
les maladies cutanées fe trouvent jointe 
à quelque virus vénérien, il faut pout 
les fubjuguer recourir au mercure & 
| fes préparations d’après les regles dè 
’art. 

On ne peut trop louer les pondres diaa 
phorétiques préparées d'antimoine dia ` 
phorétique , le foufre doré, le régule méa 
dicinal d'antimoine , & généralement 
toutes ces fortes de préparations antie 
moniales. On y joindra le nitre, les émule 
fions convenables, les infnfons, & les 
déco&tiens des plantes propres à dépuret 
le fang 5 telles que font la fumeterre , iR 
fcabieufe, le fcordium, la fcolopendre, le 
creffon aquatique, labourrache, l’endive, 
la chicorée, les Beurs de fureau , les tacis 
nes de pimprenelle, & autres qui fonk 
pourvues en partie d’un fel volatil & pée 
nétrant, & en partie d’un principe ame? 
& balfamique : de plus, les décuétions 
abondantes faites avec les ingrédiens ca» 
pables de deffécher l'humidité fupsrflue 
& de Fortifler en même tems les parties 
folides, fontfouvent très- nécelfaires dans 
les aff-&ions cutanées, Les plus ufités 
d'entre ces ingrédiens font les racines 
d'efquine, la falfe pareille, les écorces de 
faffafras, de cafcarille, les fantaux, & 
autres de la même nature. 

Je ne fais s’il faut compter entre les 
remedes importans , les viperes, dont 
l'ufage ef fi fort vanté dans plufienrs 
livres 3 il et du moins certain que quar a 
tité d'expériences confirmées par des rais 
fons fatisfailantes, ont déja convaincu 
de grands praticiens de l’infuffi(ance de 
ces Lortes dé remedes. Quoi qu'il en foit, 
fi les viperes produifent ici quelque effet 
falutaire , on en peut attendre autant de 
toutes les parties defléchées d'animaux , 
qui contiennent un fuc gélatineux , Vnlès 
til, & modérément fulphureux, 

Parmi les diététiques, tout le momie. 
s'a corde à fecommander le lait feul, ott 
coupé aveg de l'eau, de de que ie 
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petit-lait de vache & de chevre pris en 
uantité , & l’on comprend fans peine 
‘excellence de ce régime. 
Les topiques font de très-bons moyens 
our diminuer la douleur , la rougeur , 
a chaleur, la démangeaifon, les déforma- 
tions, & les exulcérations de la peau. 
On les employera fuivant qu'il s’agira de 
delcher, de reflerrer , de déterger, de 
confolider : mais perfonne n'ignore que 
leur emploi demande une extrême cir- 
sonfpeétion. ‘Ils doivent toujours être 
appliqués les derniers, & toujours con- 
RP avec les remedes internes ; 
‘expérience a mille fois appris que leur 
ufage inconfidéré étoit fuivi des fymptô- 
mes les plus fâcheux, qui mettent la vie 
du malade en danger, & mème quelque- 
fois la détruifent. Les bainsitant natu- 
rels qn'artificiels entrent dans la claffe 
des remedes extérienrs ; ils font fur-tout 
Tatutaires dans les affc@ions cutanées qui 
maiflent d'humeurs féreufes & 1ymphati 
ues , viciées par leur âcreté ou leur 
paififlement : telles que la gale feche, 
les dartres, les herpes , & fur-tout dans 
les démangeailons incommodes qui fur- 
viennent aux vicillarde. 

Mais comme les caufes de la maladie 
de la pean varient extrêmement, il eft 
évident que la cure doit varier de même, 
tant pour les remedes externes, que pour 
les remedes internes. En effet ces mala- 
dies pouvant provenir d'une vie féden- 
taire, d'intempérance, d'humeurs fura- 
bondantes, acides , alkalines , falées, bi- 
lieufes, de la fuppreilion de quelque éva- 
uation critique du fang, de celle de l'in. 
fenfible tranfpiration , de l'obftru&ion 
des conduits de la peau , de fon tifu par- 
ticulier, de l'âge, de virus fcorbutique 
ou vénérien, ce. ilen réfulte une graù- 
de diverfité dans la méthode curative, 

v’il faut mettre en ufage fuivant les cau- 

es du mal; & c'eft d'après des principes 
d'une favante théorie qui pourroit nous 
conduire dans cette application, que l'on 
defire encore en médecine un bon ouvrage 
fur cette matiere. (D. J.) 

CUTICULE ou EPIDERME , f. f. 
Anat. , c'eft une membrane mince, trani- 
parente, qui n'a point de fentiment, & 
qui fert à recouvrir la peau. J. PEAU. 

La cuticule eft cette premiere enve- 
loppe extérieure du corps , appellee auf 


CUT 


épiderme , mais plus communément fure 
peau; on bien c'eft ce tégument mou què 
s’éleve en ampoule après une brûlure ou 
l'application d’un cautere. Elle eft étroi. 
tement nnie à la furface de ls peau, ou à 
la vraie peau , à laquelle elle eft aufi at-a 
tachée par le moyen de vaiffeaux qui la 
nourriflent, quoique l’on ne puiffe dif. 
cerner ces vailleaux à caufe de leur énor- 
me petitefle. 

Quand on l'examine avec un microfco. 
pe, id paroît qu'elle e compofée de dif. 
férentes couches d'écailles exceffivement 
petites qui fe couvrent l’une l’autre, plus 
ou moins, fuivant leurs différentes épaif. 
feurs dans les différentes parties du 
corps: & aux levres où les écailles pa- 
roiflent mieux, parce que la peau y ek 
plus mince , elles ne font guere que fe 
toucher. 

Les écailles font les canaux excrétoi. 
res des glandes de la peau, comme il pae 
roit évidemment dans les poiflons ; ou 
bien les glandes ont leurs tubes ou con- 
duits qui ’ouvrent entre les écailles, J. 
GLANDE MILIAIRE. 

Leuwenhoeck compte que dans unp 
écaille cuticulaire il peut y avair 500 ca- 
naux exorétoires, & qu'un grain de {able 
et en état de couvrir 250 écailles ; de 
forte qu'un grain de fable pourra eou- 
vrir 125000 pores ou orifices par lefquels 
fe fait cette tranfpiration journaliere. V. 
TRANSPIRATION £F PORE. 

Néanmoins malgré l'excellive porofité 
dela cuticule ou de l'épiderme , elle boge 
che le palage à une grande partie des 
humeurs {éreufes qui s'évacueroient su- 
trement par les glandes de la peau ; Lom- 
me il paroit évidemment par la décharge 


copieufe qui s'en fait lorfque l'on a ape 


pliqué les véficatoires, & qu'il eft arrivé 
quelqu'autre accident qui a emporté la 
cuticule & laillé la peau à découvert. V. 
VESICATOURR. 

Les écailles font fouvent collées ene 
femble par les parties les plus groffieres 
de notre tranfpiration infenfble, où elles 
s’y endurciflent par la chaleur du corps 
qui emporte les particules les plns vola- 
tiles, & c'e en quoi confite, à ce que 
l'on croit, cette indifpofition que l'on ap- 
pelle vulgairement un rhdme. 

L'humeur féparée par les glandes de la 





.Pœau étant enfermée entre les éoailles,. 
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smie de fréquentes démarigeaifont ; E] 


qaad la matiere y a long-tems féjour 
eile y produit de petites puflutes & d'au- 
te: imperctés : c’eft pour nous en déli- 
vrer que nous fommmes portés nitutelle- 
ment à nous froter fouvent, nous laver 
& nous baigner , tous remedes qui fon 
fort falutaires. V. LEPRE. j 

Quelques-uns penfent qne la cuficule 
ef formée des parties les plus groflieres 
de l'humenr féreufe excrémentitielle , 
chaflèes par les pores de la peau, & con- 
denfées fur fa [urface femblable à la pel- 
ieule paroît dans une évaporation 
fur la furface de la partio {éreule du 
ftag. Mais Leuwenhoeck penfe, avec 
Plis de’ probabilité, qu'elle vient d’une 
exypanf£ou des cananx excrétoires des 
thandes de la pen 

lle fert à défendre les nerfs de la 
pau, qui font l'origine du fentiment du 

, ou à les garantir des injures des 
corps rudes & trop durs; aufli-bien que 
des impreffions de l'air : car les nerfs 
étmt déconverts, il en naîtroit un fenti- 
ment trop délicat & trop douloureux , on 
bien l'air les fécheroit de maniere qu'ils 
en feroient moins fafceptibles des im- 
preffions délicates du, plaifir. V. Tov- 
CES. 

Riolao & plofieurs autres foutiennent 
em le caticule des femmes n'a point de 
pores. Molinette fontient que leur fueür 
démontre le contraire; mais il convient 
svec'eux que cela ef vrai des chiens & 
des chats , qui ne fuent jamais quelques 
Sstignés qu'ils foient. V. SUEUR., Chem- 
ders. ( L) Addition à cet article. 

icale , le nom ufité eft épiderme, 
éætte membrane fimple & uniforme, eft 
Èpne nature feche & reffemblante 3 de 
la corne. Elie n'eft pas compofée d’écail- 
Les, idée née de fon renouvellement, qui 
fe fait effectivement par des efpeces d'é- 
cailles qui tombent & qui renaiflént. Elle 
ef bien fûrement dépourvue de fenti- 
ment, La nature n'auroit jamais expofé 
mme partie douée de fentirment à l’inclé- 
mence de l'air, &aux frottemens inévi- 
tables. Elte eft également deftituée de 
vaifleanx. Nous avons vu nous-mêmes 
œmx que S. André croyoit y avoir dê- 
montrés. C'étoient effe&ivement des lam- 
beaux de l'épiderme, dans l’intéfieur def 
gecis on voyoit des vaiffeaux remplis de 


‘breux. Îls donnent ut pa 
l'eau injéétéé dans les HE & yttls 
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tèrcnre. Mais la maniere dont ce chi: 
rurgien s'y prenait donnoit lieu à l'és 
quivoque : il injeétoit les vaifleaux de la 
peau ; enfuite fl enlevoit avec un rafoit 
ùne petite tranche de l'épiderme ; on y 
voyoit efe&ivement des vaifleaux ine 
je&és. Mais ces vaifleaux appartenoient 
à la peau que l'opérateur enlevoit avec 
Pépiderme, & il ne feroit pas tombé dans 
l'erreur s'il avoit employé la macérae 
tion pour la détacher. $ 

L'épiderme eft une partie bien efena 
tielle de la tru&ure animale & végétale ? 
aucune feuille, aucune branche, aucun. 
animal n’eft fans elle. Elle couvre abfo- 
lument toute la furface interne & exs 
terne de l'animal, L'œil entier, la cot» 
née, & le gland du penis en font con. 
verts. Elle entre par la bouche, & fe 
continue par le nez, par le pharynx, & 
par le larynx , à toutes les voies. de l'air 
& des alimens ; elle reffort des inteftins 
par l'anus. Sans elle Pair même feroit un 
poifon pour les parties du corps humain , 
que cet élément pourroit frapper : il les 
deffeche, & les prive de la vie, 

Mais cette épiderme intérieure change 
de port; elle devient plus molle & plus 
humide ; c'eft elle qu'on appelle welontée, 
Elle conferve cependant fon infenfibilité 
& la faculté d'étre réparée, quand elle 
a été détruite: on l'a vue détachée de 
l'inteftin, & renaître comme fur la peat 
extérieure, , 

La même épiderme entre dans les para 
ties génitales de la femme , & dans l'urea 
thre des deux fexes. Elle revêt intérieus 
rement le vagin, l'uterus, les trompes, 
la veflie : elle fe continue avec le péris 
toine par les trompes, NE 

Les fillons qu'elle forme paroiflent 
avoir dans les doigts des pores, mais ce 
font des foffettes qui ne pénetrent pas, 
Elle a cependant des pores vifibles qui 
menent à des glandes, ou qui donnent 
paflage aux cheveux : elle rentre par ces 
pores, forme la tunique interne des glana 
des, & fe prolonge pour donner iine ena 
veloppe aux cheveux, | 

Les autres porcs dont éllé e fans 
doute percée, & qui donnent pallage à là 
matiere de lå tranfpiration & à la lueur, 
font invifibles & extrêmement noma 
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quefois même à la matiere céracée. 
raiffe fort par les pores des cheveux, 
it un enduit huileux pour l'épiderme. 

Elle ef fort épaiffe dans les parties du 
corps humain expofées à un frottement 
eonfidérable : elle et plus épaifle à la 
plante du pied dans le fœtus même. Elle 
eft fort tendre ailleurs, & fur-tout fur le 
penis & les levres, & fur l’aréole des ma- 
melles, parties où apparemmentelle ne 
devoit pas diminuer le fentiment. 

Elle devient calleufe à force de frot- 
tement ; des lames multipliées forment 
une efpece d'écorce , qui permet à des 
forgerons de puifer du fer fondu avec la 
main. 

La lame extérieure eft ce que nous 
venons de décrire ; la lame interne plus 
onétueufe & plus molle , Fait le réfeau de 
Malpighi, mauvaife expreffion, qui fup- 
pole des trous à cette lame : elle n’en a 
point, elle recouvre les mamelous de l3 

eau fans s'ouvrir pour les laiffer paller. 

ans la langne humaine les deux lames 
de l'épiderme ne font qu'une membrane 
muqueufe, qui en couvre la chair fenfi- 
ble : on y a également fuppofé une mem- 
brane eriblée de trous, qui ne fe trouve 
que dans les animaux. 

Nous parlerons de la lame muqueufe 
2 autre occañon. C'eft elle qui cft le 

ege de la noirceur des negres. ( H. 
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& 


CUTICULE , Jard., eft la premiere 
peau ou enveloppe du corps de la graine 
mife en terre, & dépouillée des quatre 
. premieres enveloppes qui n'ont fervi 
qu'à fournir des nourritures à la graine 
lorfqu'elle germoit, & qui font péries 
depuié. 

La caticule renferme les lobes & s'é- 
tend fur toute la graine. ( K) 

CUTTEMBERG , Géog. mod. , petite 
ville de Boheme dans le cercle de Czaf- 
lau. Il y a des mines d'argent dans [on 
voifinage. | 

CUVE, f. À Tonnel., grand vaiffeau 
de bois propre à contenir des liqueurs. 
Les cuves font faites de douves de bois 
de chène ou de fapin, réliées avec de 

ands cerccaux de bois ou des cercles de 

r, & garnies d'un fond feulement. On 
£e fert des cuves pour mettre la vendange 
& y fouler le raifin. Les brafleurs de 
bierre mettent fermenter leur grain dans 
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des cuves avant que de les cuire dans Tee 
chaudieres. Les tcinturiers fe fervent 
anfi de cxpes pour teindre les étoffes. Ce 
font les tonneliers qui fabriquent les cz 
ues. Voyez Les pia, ps 

CUVE.D'AIRAIN, Antiq. facr. , uiten- 
file confacré chez les Juifs au fervice di- 
vin, & qui étoit placé dans le parvis du 
tabernacle. Elle devoit toujours étre 
remplie d'eau, & ce foin appartenoit aux 
Lévites. Les prêtres , avant d'exercer 
leurs fon&ions ne manquoient jamais de 
s'y laver les pieds & les mains : ils y la- 
voient les entrailles des vi&imes. Cette 
cuve avoit probablement plufieurs robie 
nets, au-deffous defquels étoient placés 
autant de baflins. Moile nous apprend 
que ce vafe d'airain étoit fait des miroirs 
des femmes qui s'affembloient par. trou- 
pes à la porte du tabernacle; pallage qui 
a fort exercé ‘les commentateurs. Lort- 
que Salomon conftruifit le temple, il ft 

re un autre vafe de bronze, beaucoup 
plus grand, deftiné à couferver l’eau pour 
l'ufage des prêtres. Ce vaifleau avoit dix 
coudées de diametre d'un bord à l'autre, 
& environ 30 coudées de circonférence : 
ilétoit rond, & de la profondeur de cing 
coudées. Le bord étoit orné d'un cordon , 
& embelli de pommes ou de boulettes en 
demi-relief. Le pied étoit un parallélé- 
pipede creux , de dix coudées en quarré, 
& de deux coudées de haut. Ce vale fut 
nommé la mer, à caufe de fa capacité : il 
contenoit 311 muids un quart vingt-{ept 
pintes & fix pouces cubes, mefure de 
Paris. Il étoit appuyé fur, 12 bœufs de 
bronze difpolés en quatre grouppes, trois 
à trois , vers les quatre parties du Mon- 
de, laiffant entr'eux quatre paflages qui 
rendoient le baffin acceflble par.deffous 
la mer, où les prêtres s'alloient purifier. 
On tiroit l'eau du pied du vafe , par qua- 
tre robinets qui la verfoient dans le ba. 
fin. (+ 

Cuve, enterme de blanchifferie de cire, 
eft un grand vaiffeau de bois en forme 
de tonneau , dans lequel la cire fondue 
tombe & fe repofe. V. Reposer. Elle 
eft garnie fur le devant d'un gros robinet 
qui donne iffue à la cive dans la gréloire. 
V. GRÈÊLOIRE. Ces cuves qui font cer 
clées de fer ont trois crochets de fer à ia 
circonférence fupérieure , qui fervent à 
accrocher des anneaux qui terminent deg | 
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œrésges au moyen defquets & dir trew 
on ôte & en met la cuve fnr fon dis 

CUVE-MATIERE , Brafferie , eft celle 
dune laquelle les braffeurs mettent la fa- 
rise ou le grain bruifiné avec l’eau pour 
être braflé. Elle differe des autres en ce 
qu'elle a un faux fond percé de petits 
trous, & diftant du fond de denx pouces. 
Lorfque l'on jette l’eau dans la esve par 
le moyen d’une pompe qui la conduit 
entre les denx fonds , elle remonte dans 
lacwue par les petits trous du faux fond, 
fuieve la farine , & la rend plus sifce À 
voguer. Cette diftance entre lése denx 
fonds facilite l'égoutter des métiers torf- 

’on met à la voie. An deffons du faux 

d e un cordon étroit autour de là 
euve , qui fert à le retenir en place. Au 
haut il y a encore un cordon, mais plus 
fort que celui du bas. V. BRASSERIE. 

CuvEe-MOULOIRE, Braferie , eft celle 
dans laquelle les braffeurs font tremper 
le grain pour le Faire germer. 

CuvE-GUILLOIRE, Brafferie, eft celle 
dans laquelle on jette les métiers pour 
lesmettre en levain. 

Cuve, chez Les Cartonniers , eft une 
grande caifle de bois de chêne fans cow 
verele, de 3 piés & demi de largeur ,, & 
environ g à 6 piés de long, dans laquellé 
&s ouvriers puifent avec la forme la 
matiere dont ils fabriquent le carton. 7; 
PAPETERIE. 

Cuvs du moulin à papier à Cylindres ; 
voyez MOULIN A PAPIER A CYLIN: 
DES. à 
* CUVE, es terme de Raffineur de fucre , 
font de grands vaiffeaux de planches dè 
chêne environnées de cerceaux de fer , 
femblables aux cuves où l'on fonle les 
ttifms. C'eft où on amaffe les écuñes & 
le fyrops. S’. ECUME €9 SYROR. ` 
` SCUVE, Teinture, grands vaiffeanx 
daut les teinturiers fe fervent pour teini 
dre les étoffes. On appelle cuve d'inde, 
wae cxve compofée d'indigo fans patel ; 
dsns laquelle on teint à-froid ; cuve ex 
arvre , celle qui n’a ni trop ni trop peu 
$è chaux, & à qui il ne manque que d'ê. 
te chaude pour travailler; cuoe garnie, 
felle qui a tons les ingrédiens , mais qui 
Fek pas 2ffez formée ou qui n’a pas affez 
fermenté pour travailler ; cuve rebutée, 
elle qui ne jette do bien que quand elle 
ek froide; cupe qui fouffre, celle qui n'a 
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pas affez de chaux: cuve ufte 3 celle qui 
avoit trop de chaux , & dont on n'a pu {$ 
fervirque la chaux n'en fùt ufée ; cuve 
Jourde , celle qui commence à faire du 
bruit, & à faire connoître par des petil- 
lemens qu'elle fe forme. On dit affeoir 
où pofer une cuve , pour mettre les ine 
grédiens dont elle doit être compolée 3 
palier la‘caue , ‘pour remuer on brouiller 
le marc ou pâtée-de {a cuve , & le mêler 
avec le fluide ; benrter la cuve , pour 
poner brufquement & avec force 1s 

urface du‘bain jufqu'au fond de la cuve, 
& ‘y donner de l'air par cette manœuvre $ 
dégarnir la cuve, pour y mettre dn fon 
& dela garence à difcrétion, pour qu'elle 
foit moins chargée ; rgaidir une cuve , 

out la remplir d’eau chaude deux ou 

rois jonrs' après qu'elle a travaillé, & 
qu'elle fe trouve trop diminuée ; ré 
chauffer la cuve, pour remettre le brevet : 
ou le baîn fur le feu quand la cuve com- 
mente à fe refroidir 3 ouvrir la cuve, pout 
y jetter la premiere mife de la laine ou 
de l'étoffe qnand elle ef nenve ; retrar- 
cher la cuve, pour la pallier fans lui done 
ner de chaux. V. TEINTURE. 

QUVÉE,, f. f. Agric. , c'eitla quantité 
de vin qu'une feule Cuve fournit. Les 
cuuées ne font pas toutes également bon- 
nes, PV. Vin € VIGNES. 

* CUVER, v. n. Œcon. ruftiq. , c'eR 
laifer fermenter dans la cuve fe raifiq 
avec le moût, autant ‘qu'il ef à propos 
pour donner'au vin le corps, la couleur 
& la qualité qui lui conviennent le 
mieux. V. VIGNE € VIN. 

CUVERT ,. Jurÿfpr. € Hifi. Voyez 
ci-devant CULVERTAGE. (4) 

CUVETTE, f. f. ex Bâtiment, ef un 
vaifleau de plomb de différentes figures 

«pour recevoit les eaux d'un chêneau & 
les conduire dans le tuyau de defcente, 
Area felon Vitruve. (P) 

CUVETTE , en terme de Fortification , 
eft un petit foffé qu'on conftruit au mi» 
lieu du Foffé fec pout l'écoulement des 
eaux. V. Fossé. (Q) ee 

CUVETTE , dans les Ardoifieres. voy. 
ARDOI86. -:- :! 

CUVETTE , Jurd. „ eft un vaiffeau de 
plomh ou de cuivre qui recoit l'eau d'u- 
ne fource pour la difiribuer enfuite à dif- 
Férens endroits. Alors on ie nomme cya 
vette dadifiribution. 
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Souvent une cuvette n'eft-fâite que 
gomine une bache où récipienttenant dix 
Qu douze muids, pour recevoir l'eau d'u- 
e machine, rompre le coup de pifton, & 
Fenr over dans un réfervoir. élevé à mê- 
me niyeau, (K) ; D i 
* CUVETTE, Verrerie, vaillean ovale 
& plus petit que les póts, d'où l’on tire 
ja matiere rañinée dont on les remplit , 
árfqu'il s'agit de couier les glaces. 7, 
VERRERIE, >». 
CUVIER, £. m. Tonnelier, petite cuve 
dont les lavandieres & blauchiffeufes fe 
fervent pour faire laleflive, Les cuuiers 
font un ouvrage de tonnellerie, & ne dif- 
Sérent des cuves que par la grandeur, 
` CUYCK (le pays de), Geog, mod. a dif- 
w des Pays-Bas dans le Brabant Hol- 
andois arrofé par-la Meufe, dont Grave 
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eft la capitals. de 
~ CUYLEMBOURG, Géog. nod., ville 
des Pays - Bas dans les Provinces- Unies 
du duché de Gueldre, fur le Leck. Long. 
22. 43. lat. SI. 68. 7 

CÜZUM, Géog, mod. , ville d'Afrique 


‘en Abyffnie. On y garde les titres au- 


thentinues qui prouvent que les rois 
d'Abyflinie defcendent du roi Salomon 
& de la reine de Saba. 
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CT, Comm. , terme de Teneur, de Lores, 
On fe fert de cet adverbe dans les comp- 
tes & livres des marchands , pour mar- 
gurr qu'on tire en chiffres communs & 
en ligne la fomme qu'on a mife tout au 
Jong dans un article. 
~ Exemple. Payé à l'aoquit de 
Louis Dubois trois mille li 
Nres,Cy e + + 4... + h gogoh 

Reçu de Jaques Dulyon ban. 
quier à Bordcaux en depx lete 
res de change quati mille 
cing cents livres , cy , . .. | 4509 
" “Les gens d'atfaires & de fiuance fe 
Fervent auf du cy dans leurs comptes; 
avec cette feule différence , qu'ils répé- 
tent & tirent les fommes en chiffres de 
Finance. Foy. Cuipras. Did. de Comm. 


6) - Ru 
$ * CY ANÉES, f. F. Mfythol., rorhers 
Zu euit l'entrée du Pônt-Euxin, les uns 


coté de l'Afie, les autres du coté de 
rope , à environ vingt kades de dil- 
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tance. Les Argonautes arrivés à ee paffi- 
ge difficile, y lâcherent une colombe qui 
perdit la queue en le traverfant. On croit 
que cefte colombe fut une galere légere 
dont lẹ gouvernail fat brifé contre les 
rochers qui auroijent fait périr le navire 
Argo, fi Neptune ne les eût fixés, & f 
Junon à qui les Argonautes facrifierent 
dans genes . ne leur éùt accordé un 
tems ferem & une heureufe navigation. 
CYANOIDES, Hif. nat. bot., genre 
de plante dont les fleurs font compofées 
de demi-fleurons rangés autour d'nn dife 
ue, faits en forme de tuyaux & ftériles, 
de fleurons propremens dits raflem. 
‘blés fur le difque en forme de tête écail. 
lenfe & inégale. La femence et nue & 
mûritentre les poils qui font fur la cou- 
che. Pontedera, diff noue. Foy. PLAN- 


T5. (i) . | 
. CYATHE, f. m. Hif. anc. , en latin 
çyatbus , en grec xuahos, de xsv, werfer : 
c'étoit un très-petit gobelet avec lequel 
on mefuroit le vin ou l'eau que l'on ver. 
foit dans lestafles , & cette mefure étoit 
la douzieme partie du fetier ; ainfi le 

fetier (Jexturius ) étoit une mefure 

cempolee de douze cyathes. Augufte bu- 
goit à la fois deux cyathes de vin, & {a 

lus grande mefure pour tout -un repas 
étoit le fetier. Qn ne dit pas combien 
il y mettoit d'eau. | 

Le cyathe étoit par rapport au fetier 

ce que l’once étoit par rapport à l'as ou à 
la livre; c'eft pourquoi. on doanoit aux 
parties du fetier les mêmes noms qu'aux 

arties de l'as. La douzieme partie du 

etier étoit donc un cyasbus on uncia, & 
ainG de fuite. 

Le cyatbe étoit fait pour verfer le vin 

& lean dans des tafles. L'nfage de ce 

petit gobelet avoit fon incommodi 
Celui qui verfoit à boire étoit ohigé pour 
remplir une feule tafle , poculum, de pidr 

fer à plufieurs reprifes, &'jufqu'à neuf 
ou dix fois dans le crater qui étoit un 
grand vañHfeau plein de vin. Le baveur 
s'impatientoit ke vin même verfé de 00 
grand vaifleau dans le cyathe, reverfé du 
cyätbe dans là tafe, pouvoit s'éventer. 
Pour remédier à tous ces petits ineonvé- 
niens., on inventa l'ufage des taes iné- 
gales. Onen fit faire de petites, dé hoyen- 
nes, & de grandes: les petites étaient le 
Sextans ; qui tenoit deux cyatbesg le qua 
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êrens treis cyathes 3 le £rfexs, quatre cya- 
tes:les moyennes étoient le gaincunx , 
quieaoit cina cyatbes ; le Jemis ou l'EHE 
suat, fix cyutbes ; le feptunx , fept cya- 
fiet; le bes, huit cyathes : les grandes 
étaient le dodrans, qui contenoit renf cya- 
tes; le dextans , dix cyathes 3 le deunx , 
onze cyatbes: 

Les Grees aufi bien que les Romains 
ont fait ulage & du cyathe & de taffes 
fségales. Athénée introduit un homme 
gui fe fait verfer dix cyatbes de vin dans 

rae fenle tafle; & voici oomme il le fait 
parier :  Echanion, apporte une grande 
ptafle; verfes-y les cyathes qui fe boi- 
» vent à ce que l’on aime ; quatre pour 
æ es perfonnes qui font ici à table, trois 
æ pour amour ; sjonte encore un cyatbe 
æ pour la viétoire du roi Antigonus. Ho- 
» R, encore un pour le jeune Démétrius. 
p Verfe préfentement le dixieme en 
Thonneur de l'aimable Vénus. „ Voilà 

cyatbes verfés dans une feule tafe 
poer être bus en feul coup. 

Chez les Romains , du tems de Mar- 
tal, lorfqu'on vouloit boire à un ami ou 
à fa maîtrefle , on demandoit autant de 
£yatkes qu'il y avoit de lettres au nom de 
hperfonne à qui l’on alloit boire. Voilà 
pourquoi Horace a dit : 


i mufas amet impares , | 
ernes ter cyathos attonitus petet 
Fates, &c. Od. XIX. lih. iij. 


>» Un poète qui fait fa cour aux mufes , 
p 2e fe fera point prier dans fon enthau. 
n» fafme pour boire en un feul coup un 
ire neuf fois, mais boire neuf cyathes 
ea une feale fois. Voyez Sanadon fur Ho- 
nee , & la differt. de M. Boivin le cadet, 
dans les Mem. de l'académie des infcrip. 
me I. APE | 
On ne fe fervoit pas feulement Chez les 
Grecs & les Romains de cyafbes pour 
mefurer l’eau & le vin àtable, mais en 
général pour mefurer toutes les fubftan- 
ces liquides , & même les feches. La mé- 
decine en faifoit un grand ufage : auffi 
les aneiens médecins en parlent très fou- 
vent. Galien qui a écrit des mefures des 
liquides ; en marquant leur proportion 
gntr’eiles- par la quantité d'huile. ou de 
vis que chacune contenoit , dit ( de paad. 


pos de neuf cyatbes ,. Al ne dit pas 
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€ monf. ch. ix.) que le cyatbe tenoit 13 
dragmes d'huile, 13 dragmes & un fcru. 
pule de vin , d'ean , de vinaigre, & dixe 
huit dragmes de miel.Nos médecins font 
aujourd'hui le cyatbe d'une once & dee 
mie, (D. J.) 

CYATHOIDES , Hifl. nat. bot. , gen- 
re de plante qui a la forme d'une taffe, 
d'un creufet, on d'un petit plat. Sa fub- 
Rance eft mince & dure, tandis quelle 
prend fon accroiffement ; fon orifice eft 
fermé par une pellicule très-mince, & fa 
cavité eft remplie de fruits faits en forme 
de lentille , qui tiennent aux parois in- 
térieures par un pédicule fort court. Ces 
fruits renferment une forte de colle fort 
épaifle qui eft mêlée avec des femences 
ovoides, très-petites. Micheli, zov. plan. 


gen. V. PLANTE. 


* CYBELE, iE » Myth. , divinité 
du Paganifme. On l'adora fous les noms 
d'Ops, Rhée, Vefta, la Bonne- déeffe, 
la mere des Dieux , Dyndimene , la me- 
re Idée , Bérécynthe, 9e. Elle étoit fille 
du ciel & de la terre, & femme de Satur- 
ne. Elle fut appellée Cybele du mont Cy- 
belus en Phrygie, où l'on racontoit 
qu'elle avoit été expofée après fx nail- 
fance , nourrie par des bêtes fauvages, 
& époufée par un pâtre , & où elle avoit 
un culte particulier. On la repréfentoit 
furun char traîné par des lions, avec une 
tour fur la tête, une clé à la main, & un 
habit parfemé de fleurs. Eïleaima Atys, 

ni ent tant de mépris pour cette bonne 

ortune de LL aima mieux fe priver, de 
ce dont il auroit eu beloin pour en 
bien profiter , que de céder à la pour. 
fuite de la bonne déefle. Il fe ft cette 
belle opération fous un pin où il mourut, 
& qui lui futconfacré. La mere Idée fut 
envoyée de Peflinunte à Rome fous la 
forme d'une pierre brute , où elle fut in- 
trodaite par Sep on Nafica , pour fatis- 
faire aux livret fibyllins où les Romains 
avoient lù que l'expulfon des Cathagi. 
nois dépendoit de l'établiffement de fon 
culte en Italie 3 ils ordonnoient encore 
que Cybele Fut reçue à fon arrivée par le 
lus honnête homme 3 ce qui fixa le choix 
ur Naloa. Ses prêtres s’appellerent 
galli, daclyles, curetes , corybamtes 3 itẹ` 
promenvient fa ftatue dans les rues, 
chantant, danfant , Faifant des contor- 
ions, fe déchiquetant ` corps , & efer- 
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motant des anmônes. C'étoit à fon hon- 
peur qu'on célébroit la taurabelie. V. 
TAUROBOLIE , voyez ug/f CORYBAN- 
ES , DACTYLES , CURETES , fc. 
du Jui facrifioit tous les ans à Rome une 
truite , au nom des préteurs, par la main 
d'un de fes prêtres & d’une prétrefle de 
Vénus. On a prétendu que fes lions défi- 
oient fon empire fur lcs animaux 
u’elle produit & nourrit ; fa couronne, 
les lienx habités dont la terre eft cou- 
verte ; fa clé, les greniers où l'on ren- 
ferme les femences après la récolte 3 fa 
robe, les Reurs dont la terre s'émaille ; 
fon mariage avec Saturne, la néceflité du 
tems pour la génération de toutes chofes, 
A la bonne heure. 
CYBERENSIES , f. f. Mysb. , Fetes 
inflituees par Théfée en l'honneur des 
ilotes qui le fervirent dans fon expé 
ition de Crete. Cyberenfie vient de 
uBio , fe gouverne, 

CYCEON , Diete , Le cyceon (xuxeov ) 
des anciens Grecs ch une efpece de po- 
gion, qui tenoit licu en même tems de 
pourriture & de boiffon. Il paroit qu'ils 
en avoient de deux efpeces principales 3 
łe plus commun n'étoit autre chofe que 
de la farine délayée dans de l’eau ; Pau- 
tre plus délicat, & dont la compoltion 
étoit plus recherchée, étoit preparé avec 
le vin, différentes farines, le miel , & 
quelquefois méme du Fromage. | 
`- Hippocrate fait fouvent mention des 
différens cyéons , & fur-tout dens fon 
feoond livre de dieta, où il expole affcz 
gulong les différentes qualités de ces 
préparations. 

. Il paroit parce paflage même , que par 
le mot de cyceos onn'entendait quelque- 
fois autre chofe que la farine ordinaire 
de differens grains ,' camme froment , 
orge , €9c. ou celle qui était appellée 

elenta , ARGirey , qui étoit tirée des 
mémes- grains torréfiérs Zous les cyceons 
yoyrrijent bien dars du lait, Hippoc..2 
de dietà , 6. 1X. Cornarfus & Varderlin. 
den , après ces mots, ous les cyceons , 
omnes cyceones , ajoutent , id ef farinae. 

Le cinnus des Latins paroît étre une 

otion fort analogue zu cyceon des Grecs. 
jan, de re cibarib. V. Rieger , introd. 
Cafe), lexic. &e. (b) 

CYCINNIS a f. fa danfe des Grecs. 

Elle avoit retenu le nom de fon ioven: 
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teur, qui étoit un dee fatyret fuivans de 
Bachus; elle étoit moitié grave, moitié 
gaie, & réunifloit ces deux cara&eres 3 
telles font à- peu - près nos chiconnes p 
dontile majeur a pour l'ordinaire des dou 
plets légers , forts & fiers, & le mineur 

des couplets tendres , doux $ & volup- 
tueux. V. CHAcoNN&. Bonnet dans 
fon bif. de la danje , croit qu'elle avoit le- 
cara&ere de nos bourrées , de nos brane 
les , sc. Ce n’eft pas la feule erreur dans 
laquelle cet auteur eft tombé; fon ou- 
vrage en eft plein. Le branle & la boure 
rée fonten entier d'un genre vif , léger, . 
& gai. La cycinnis ne pouvoit donc pas 


être d'un pareil genre , puifqu'elle étois 


moitié grave , moitié gaie. F. DANS BEa 


) | | 

* CYCLADE , f. f. Hih. onc., hae 
billement de femme , arrondi par le bas 
& bordé d'un galon de pourpre. C'ébois 
auf l’étoffe de la robe ; on y brodoit 
quelquefoi. des fleurs en or. Les femmes 
la-portoient fous le pallium; & Les bome 
mes l'empruntoient pour fe travefir eæ 
bouffons. 

CYCLADES , Céog. smod. , c'e le nons 
de piufeurs iles de l'Archipel, qui pae 
roiflent rangées les unes près des au 
tres en forme de cercle. Voyez Ame 
CHIPEL. | | 

CYCLAMEN ou PAIN DE POUR- 
CEAU , Bot. &9 Jard. , eft une plante 
vivace qu'on appelle pain de pourceau , à 
caufe que ces animaux s’en nourriffent 
dans les champs. Elle jette des feuilles 
larges , prafque rondes, d'un verd brun, 
marquetées pardeflus,& pourpurines para 
deffous. Il fe de leur milieu des pédi= 
cules longs , dont la fou-mité ek chargée 
de fleurs rouges , blanches, ou jaunes ą 
à une feule feuille divifée en cinq pare 
tics repliées fur elles- mémes. Un pii 
s*éleve de fon calice, lequel dans la fuite 
devient un fruit rond ouvrant en dif- 
férentes parties, qui contienncat des fes 
mences qui en perpétucnt l'elpece. . 

Il y a deux cyclamen, le printannier qué 
veut le foleil, & l’automnal qui aime 
l'ombre , & qui fent, Fort bon, Comme 
cette plante ef vivace , on détalle des 
cayeux en les coupant de Ha mere , en 
forte qu'il refte un œil à chaque , & on 
reccuvre ces plaies de térébemhine où 
de cire d'Efpagne avant de Les mettre em 
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tefre. On ne les arrole que quand ils 

wmsmencent à poufler. (K) - 
CYCLAMOR , í. m., Blefon, efpece 

r bordure que. d'antres appellent or- 
rosd, i 


Barbaro de Venife pérte d'argent à un 
erele on cyclamor de gueules. 

CYCLE, f. m. terme de Chronologie , 
qui fgnifie une certaine période on fuite 
de membres qui procédent par ordre juf- 
qu'à un certain terme , & qui reviennent 
enfuite les mêmes fans interruption. V. 
PérioDE. 

Voici quelle a été l'origine des cycles. 
La révolution apparente du foleil autour 
de laterre „fut d'abord divifée arbitraire. 
mesten 24 heures; & cette divilion de- 
vint la bale & le fondement de toutes les 
mefares du tems. Dans l'ufage civil on ne 
avoit que les heures , on pintôt des 
muitiples d'heures , comme les jaurs,les 
années, €9c. Mais ni le mouvement as- 


_ melds foleil, ni celui d'aucun autre 


corps célefle , ne pent être mefuré & 
divifé exaétement par le moyen des heu- 
tresou de leurs multiples. Par exemple, 
la révolution annuelle du foleil eft de 
36$ jours & 5 heures , 49 minutes , à 
très-pen de chofe près ; celle de la lune 
de 19 jonrs, 12 heures, 44 minutes. F. 
Anis © Mois. | 
pour faire évanonir ces Fraétions 
& pour les changer en des nombres en- 
tiers , qui ne renfermaflent que des jours 
& es , que l'on a inventé les 
Cychs jces cycles comprennent plufeurs 
révolutions du méme aftre , & par ce 
moyen l'aftre fe trouve après un certain 
sombre d'années au même endroit du 
ciel , d'où on a fuppofé qu'il étoit parti; 
eu ce qui eft la même chofe , il fe trouve 
à la méme place dans le calendrier civil, 
F. CALENDRIER. Tel eft le fameux cy- 
chsde 19 ans. 
Ce cycle eft an 






mmé cycle de lu lu- 
se 00 cycle lunai eft une période de 
19sanées folairc$WQuivalente à 19 ane 
nées janaires , & 7 mois intercalaires ; 
au bout de ces 19 ars , lcs pleines & les 
scsvelles lunes retambent au même jour 
ælanuée Julienne. V. LUNE, Wolf, 
du. d Afren. & Chambers. l 

On appelle 2nffi cette période période 
Héttozienne, du nom de fon inventeur 
Alibeu Athénieo ; on la nomme encore 


f ` 
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nombre d'or ; cependant le nombre d'or 
fe dit plus proprement du nombre qui in- 
dique l’année du cycle lunaire pour une 
année quelconque donnée. V. NomÊBR E 
D'OR. 

Ainfi à quelque jour que ce foit que les 
nouvelles & les pleines lunes arrivent 
dans une certaine année , on peut être 
affuré qu'après r9 ans éconlés , ces nou- 
velles & pleines lunes tomberont encore 
aux mêmes jours du mois ; & même fe- 
Jon l'opinion de Methon, qui a été adop- 
tée par les peres de la primitive églife, 
mais qui n'eft pas tout-à-fait juke , com- 
me nous le dirons plus bas , elles répen- 
dront aux mêmes heures & aux mêmes 


minutes des jours correfpondans. Les an- 


ciens avoient une fi grande idée de la 
commodité & de l'excellence de ce cycle q 
qu'ilslefirentgraveren lettres d'or;& c'eft 
pour cela qu'on a donné le nom de nome- 
bre d’or au nombre du cycle de Methon , 
qui répond à chaque année propofée. 
Voici donc de quelle maniere les nombres 
de ce cycle répondoient aux jours du ca- 
lendrier, ou du moins de qnetle maniere 
ils auroient dû y répondre : ayant pris 
une année quelconque pour le commen 
cement du cycle , & faifant en forte que 
le nombre x du cycle lui répondit, il ne 
s'agifloit plus que de trouver par obfer- 
vation les jours de chaque mois auxquels 
arrivoient les nouvelles funes , & mar- 
quer vis-à-vis des jours de cette mème 
année le caractere I; or (uppofant que 
les nouvelles lunes fuffent arrivees, par 
exemple , les 23 janvier, 21 fevrier, 
23 mars, 27 avril, 21 mai, 19 juin, 
€c. & ainf de fuite, on anroit donc mis 
dans la coldnne du cycle lunaire , vis-à-vis 
ces jours-là, le nombre l; mais l'aunée 
fuivante , obfervant de mèmes les nou 
veltes lunes , il fallait mettre encore s 
ainfi que le pratiquoient les anciens, le 
nombre II dans la colonne du cycle lu« 
naire” vis. à- vis le jour de chaque ab- 
fervation, c'eft-à-dire „vis -à - vis le 12 
janvier, le 10 février, le 12 mars, le 
1oavril, & ainfi de fuite. Car l'année 
lunaire eft compofée de 12 lunaifons on 
mois lunaires, qui font 354 jeurs ; elle, 
ef donc plus courte de 11 jours qne V'an- 
née civile commune qui eft de 565 jours 5. 
ainfi les nouvelles Innes d'une année 
quelconque dojvent arriver ‘environ 14 


igé CYC 
jours plutôt que celle de l'année précé- 


dente, D: même la troifieme année il a 
fallu mertr; le cara&ere III vis-a. vis des 
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du calendrier eccléfiaftique Tes jours des 
nouvelles lunes pendant Îe refte de cette 
même année: car dans chaque mois le 


jours auxquels les nouvelles lunes ont ! nombre du cycle , défignera la nouvelle 


été obfervées, & ainf de fuite les antres | lune 
années, jufqu’à ce que le cycle entier de | après. 


19 ans fut achevé. Infl. dftr. de M. le 
Monnier 
Peur déterminer les jours de la non- 
velie ou de la pleine iune , on auroit pû 
s’y prendre comme les Juifs, qui nayan 
poni d’autres regles que celles de l'ob. 
ervation, attendoient foigneufement que 
la lune fût à fon lever héliaque, ou parüt 
| porr la premiere fois hors des rayons du 
oleil ún peu après le coucher de cet af- 
tre; &'on auroit pù appeller ce jour-la le 
Premier jour de la lune. Cependant au lieu 
de l’obfervation de la premiere phafe du 
croiffant , i! anroit été beaucoup plus für 
C car c'eft-là ce qu’on auroit pù prati- 
quer de plus exa& ) d'employer pour la 
difpofition de ces nombres les tables af- 
tronomi ;ues , en calculant peur chaque 
mois, & nar conféquent pour chaque an- 
hée du cycle lunaire, les nouvelles lunes, 
& marquant les caracteres ci-defus vis- 
à-vis les jours auxquels on trouve qu'el- 
les auroient dû arriver. Mais de quelque 
maniere qu’on s'$ foit pris, il eft certain 
que le mois lunaire aftronomique étant 
de 29 jours 12 h. 44 33”. comme le vul- 
gaire ne fauroit diftinguer ces petites 
quantités qui fuivent le nombre des 
jours , on a été obligé de fuppofer alter. 
nativement les mois lunaires d'un cer- 
tain nombre de jours entiers, comme de 
30 & de 29 jours, dant ceux-ci fe nom- 
ment caves où frmples , & ceux-là pleins, 
& cela pour fatisfaire pleinement aux 29 
jours 12 heures du mois afironomique. 
Enfin parce que, outre ces 29 jours & 
demi , nous avons encore 44” ou près de 
trois quarts d'heure de plus dans chaque 
funaifon ou mois lunaire , il doit s'en- 
fuivre qu'au bout de 32 lunaifons la fom- 
me de ces minutes accumulées vaudra un 
jour entier. Ce jour doit donc s'ajouter à 
un des mois fimples ; & c'eft ainfi que 
les lugaifons du calendrier peuvent s'ac- 
corder avec les lunaifons obfervées dans 
fe ciel , ou déterminées par les tables aí- 
tronomiques. . 
Préfentement B- le nombre du cycir 
furaire ck donné, onaura par le moyen 
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» & la pleine lune doit être à 4 jours 


On croyoit anciennement, comme nons 
l'avons dit un peu plus haur, que le cycie 
de 19 ans comprenoit exaétement 235 
lunaifons; & qu'après une révolution des 
années du cycle lunaire , les nonvelles 
lunes revenoient précifément aux mêmes 
jours & heures de chaque mois. Mais la 
chofe bien examinée ne s'eft pas trouvée 
véritable, Car dans l'efpace de 19 années 
Juliennes il y a 6939 jours 18 heures š 
& s'il eft certain, felon les plus exactes 
obfervations des aftronomes moderres . 
que chaque lunaifon on mois lunaire foit 
de 29 jours 12h. 44. 3”. il s'enfuit que 
235 lunaifons répondroient à 6939 jours 
16h. 31^ 45”. Il n'et donc pas vrai 
de dire que s35 lunaifons répondent 
exaétement à 19 années Julisnnes ; mais 
ils'en faut environ une beure:. Ainfs les 
nouvelles funes, après 19 ans écoulés | 
n'arriveront pas précifement à la mème 
heure qu'auparavant , mais environ une 
heure & demie plutôt ; de manicre que 
dans l'efpace de 304 ans les nouvelles 
lunes anticiperont d'an jour dans l'an 
née Julicnne. Donc le cycle lunaire fufft 
feulement pour marquer aflez bien les 
nouvelles lunes dans l'efpace de 300 ans, 
& felon d'autres, d'environ 412 ( cette 
différence venant de la grandeur du mots 
lunaire , fur laquelle les aftronomes ne 
font pas parfaitement d'accord ). Pen- 
dant ces 300 ans l'erreur ne montera pas 
à plus d'un jonr ou 24 heures. Mais 
après 300 ans il faudra néceflrirerhent ré 
former le cycle. Voy. l'article PRO Eda- 
PTOSE. 

Au refte il ne faut pas confondre te 
cycle lunaire de Me avec la période 
ou faros ON ne contient gue 
223 ‘ünaifons. Cette période ou faros 
étant de 19 ans & environ 11 jours, ra. 
mene les éclipfes à-peu-près dans les mié- 
mes points foit du ciel, foit de l'argument 
annuel ; au lien qu'il s'en faut bien que 
les pleines lunes qüi arrivent aux mêmes 
jours tous les 19 ans , fe retrouvent dana 
nne pofition femblable , tant à l'égard 
du nœud que de l'anomalie moyenne , 
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klim de Papogée de la hme étant d'ail- 
leurs dirigé bien différemment à l'égard 
de h ligne qui doit pafler par le foleil. 
Inh. chronoms. de M. \e Monnier. 

Lvfage du cycle de 19ans dans Pan- 
cien calendrier eft d'apprendre par le 
moyea de la nouvelle lune de chaque 
motte jour où doit par conféquent tom- 


ber piques. Car la fête de Pâques doit fe. 


cdébrer le dimanche d’après la pleine 
fose qui fait on qui tombe fur l'équinoxe 
de printems fixé an 21 de Mars. Y. PAs- 
qurs. Dansie nonvean calendrier, l’u- 
fae du cycle Ixnaire fe borne à faire 
tourer les épactes. J7. EPACTE. 

Les Orientanx commencerent à fe fer- 
vu de ce cycle au tems du concile de Ni- 
ce, & ils prirent pour la premiere. an- 

du cycle, celle où la nouvelle Inge 
Rchale tomboit au 23 de mars; de forte 
que k cycle lænaire tombe au premier 
javier de la troifieme année. 

Âu contraire les Occidentaux mirent 
ke sombre I au premier janvier, ce qui 
produifit une différence très confidéra- 
le dans le tems de la Pâques pour l'O- 
tient & pour l'Occident; auff Denis le 
Petitcherchant à dreffer un nouveau ca- 
adrier, nerfuada aux chrétiens d'Oc- 
Gest d'anéantir cette différence, & de 
ija pratique de l’églife d’Alexan- 


On forms done une table générale par 
kquelle on trouvoit facilement les nou- 
veikes lunes pour chaque année, & qui 

pa toute l’églile chrétienne. Cette 
table avoit le nombre III au premier 

Rer, & elle étoit conftruite du refte 
felon la méthode que nous avons expo- 
fét cideffus. On pent la voir dans le 
bar IV. des élémens de Mathématiques de 
Æ Wolf. De forte que quand on avoit 
tvé le nombre du cycle lunaire ponr 
ue anée , on tronvoit vis-à-vis de ce 
Benbre dans la table on calendrier les 
Jr des nouvelles lunes pour toute 
atte année. 

Lorine les peres du concile de Nicée 
Mioltrent d'adopter dans leur calendrier 
k els de 19 ans, ce cycle marquoit pour 
baalez bien les nouvelles lunes, ce qui 
e tontinmoit à-peu-prés de même pen- 
Mütquelques centaines années. Mais de- 
Puis comme les lunaifons ont anticipé 
Un jour en 304 ans, elles arrivent au. 
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jourd’hui cinq jours plutôt que dans le 
calendrier établi du tems du concile de 
Nicée, ou ce qui revient au même, les 
nouvelles: lunes céleftes anticipent de $ 
jours celles qui réfultent dn nombre d'or 
de l’ancien calendrier eccléfiaftique. Mal- 
gré ces difficultés, l’églife anglicane 2 
canfervé l’ancienne méthode de calculer 
les nouvelles lunes par les nombres d’or, 
tels qu'ils ont été reçus dans la calendrier 
du tems du concile de Nicée; ces noue 
velles lunes ainfi calculées fe nomment 
eccléfaftiques, pour les diftinguer des vé- 
ritables: & la table générale & perpé- 
tuelle dont on fe fert dans la Liturgie en 
Angleterre, a été calculée pour le tems 
de Pâques par le moyen de ces nombres 
d'or, felon les différentes lettres domi- 
nicales, kà 

On ne doit pas négliger d'avertir que 
la premiere année de l'ere chrétienne ré- 
pondoit an nombre 2 du cycle lunaire, 
c'eft-âdire, que le cycle lunaire a dû com- 
mencer fa période l'année qui-a précédé 
immédiatement la naiffance de Jefus- 
Chrift. C’eft pourquoi fi à une année coue 
rante quelconque on ajoute 1, & qu’on 
divife la fomme.par 19, en négligeant le 
quotient, le refte fera le nombre du cycle 
lunaire pour cette atinée-là. Infl, afir. -de 
M. \e Monnier. - 

Les imperfe&ions que nous venons de 
remarquer dans le cycle lunaire, oblige- 
rent Grégoire XIII a lui fubfiitner les 
épadtes dans la réformation du calendrierz 
de forte que dans le nouveau ftyle on né 
détermine plus les nouvelles & pleines 
lunes par le cycle dunaire, mais-par les 
épactes. Cependant cette méthode n'e 
pas encore elle-mèmé aufi exacte qu'on 
pourroit le fouhaiter. V. ÉPACTE. 

Cycle des indiclions, c'eft une période 
de 15 ans qui revient conftamiment le 
même, camme les autres cycles, & qui 
commence à la troifieme année avant J; 
C. V. INDICT40N. CU 

Les Chronologiftes font fort partagés 
fur le tems où le cycie des indi@ions sé 
tablit parmi les Romains, & fur l’ufage 
auquel. ce cycle fervoit. Le P. Petau n'a 
pas cru devoir prendte de parti fnr cette 
queftion. L'opinion la plus probable efè 
que le cycle des ivdiétions commenga à 
être en nfage l'an 312, après la mort de 
Confiantin. Sy 
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Pour trouver le cycle d'indi&ion d'une 
année propofée, il faut ajonter 3 à cette 
année, & divifer la fomme pat-15, le refte 
eft le cycle d'indiétion , s'il ne refte rien, 
l'indiétion eft 16. La raifon de cette opé- 
ration eft que l'année qni a précédé la 
naiflance de J. C. le nombre de l'indic- 
tion était 3. C'eft pour cela qu'on ajoute 
3 au nombre des années de J.C. 

Cycle folaire eft une période de 28 ans 
qui commence par 1 , & finit par 28. Cet- 
te période étant écoulée , les lettres do- 
minicales & celles qui défignent les au- 
tres jours de la femaine , reviennent ea 
leur premiere place, & procédent dans 
le même ordre qu'auparavant. V. LET- 
TRE DOMINICALE. 3 

cOn appelle ce.cycle , cycle folaire, non 
à caufe du cours du foleil avec lequel il 
n’a ancuñ rapport, mais parce que je di- 
manche étoit autrefois appellé four du fo» 
leil , dies folis, & que les lettres domi- 
nicales, ou qui fervent à marquer le di. 
manche, font principalement celles pour 
lefquelles cette période a été inventée : 
-ees lettres qui font les vremieres de l'al- 
phabet, ont fuccedé aux anciennes lettres 
nundinales des Romains, 

La réformation du calendrier fous le 
pape Gregoire XIIL produifit dans le 

cle dont il s'agit un changement con- 
fidérable ; car dans le calendrier Grégo. 
rien le cycle folaire n'et pas conftam- 
ment & perpétuellement le même, parce 
que fur quatre centiemes années il n'y en 
a qu'une de biffextile ; an lieu que tou- 
tes font biflextiles dans Le calendrier Ju- 
lien. V. CALENDRIER EF BISSEXTI- 
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Le. L'époque ou le commencement da 
De Jolaire dans l’un & l'antre cafen- 
1e tombera à la neuvieme année avant 

Pour tronver le cycle folaire d’une an- 
née propofée , ajoutez 9 au nombre don- 
né , & divifez la fomme par 2g , lenom- 
bre reftant exprimera le cycle cherché , & 
le quotient marquera le nombre des 
périodes du cycle folaire depuis Jefus- 
Chrift. 

S'il n'y a point de refte, c’eft une mar 
que que l'année dont il s'agit eft | 
vingt -huitieme ou la derniere de fo 
cycle. La raifon de cette opération ef 
qu'au tems de la premiere année de J: 
C. neuf années du cycle s'étoient déjà 
écoulées, ou étoient cenfées s'être éco 
lées | 





Pour bien estendre la diftribution des 
lettres dominicales dans le cycle folæire 
i! faut favoir qu'on a établi qu'une année 
biflextile feroit la premiere du cycle fo: 
laire , & que les lettres dominicales qui 
lui répondent feroient G &9 F; car cha- 
que année biflextile avant un jour d 
plus que les autres, elle a anil deux let. 
tres dominicales dont la premiere feri 
jufqu'à la veille de faint Matthias , & li 
feconde jufqu'à la fin de l'année. La let: 
tre dominicale de la feconde année du 
cycle ét E, celle de la troifieme D, ceile 
de la quatrieme C , mais la cinquienu 
année biffextile, aura pour lettres domi 
nicales B & À , & ainfñi de fuite. La tabl 
fuivante fait voir quelle eft lalettre do: 





Cycle Solaire des ammées Juliennes. 





Grégoire XIII en réformant. le calen- 
drier , a fait plufieurs changemens à cet- 
te table. Le cycle [daire de l'année 1582 
dans laquelle s’eft, fait cette réforme ; 
étoit 23, & par conféquent G étoit la 
lettre dominicale , fuivaut latabie du 


minicale qui répond à chacune des an: 
nées du cycle Jolaire. "à 
AG C Biz5 E D 

22 >  AÏz6 C 

23 Gl27 B 

Da F!:8 A 


| cycle folaire des années Julienves. Q 
cette. année 1582, fuivant le décret d 
fonverain pontife, on retrancha dix jou: 
du mois d'o&obre, de façon qu'au lie 
du 5 oétobre on compta le Iç (afn qu 
l'équinoxe fût remis au g1 de mers, cam 
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me il étoit du tems du concile de Nicée }; 

confégnent la lettre dominicale qui 
ttut Gen cette année-là, devint C; car 
' lez d'oobre où fe trouve la lettre G de- 
vait être un dimanche ; par conféquent 
le 4 d'oétobre qui a la Lettre D étoit un 
jeudi, & ie 15 qui a la lettre 4 fut un 
vendredi, & le 17 qnia la tettre C fut un 
dmnche. Subftituons donc dans le cycle 
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J'laire des années Juliennes au lieu de G 
la lettre C, pour le cycle felaire 23; c'eft- 


pre faifons en forte que la colonne où 


e trouve la lettre C, & qui eR la quatries 
me fe trouve à la place de la colonne où 
eft la lettre G , c'eft-à-dire , foit la pénul- 
tieme ; nous aurons la table fuivante de- 
puis l’année 1582 jufqu'à l'année 1700. | 





Les années 1700 , 1800 & 1900, ne de- 
vant point étre biflextiles , comme elles 
taient dú l'être fuivant le calendrier 
Julies , cette table ne peut plus fervir, 
& on ef obligé de la changer ; par exem- 
pie ; l'année 1700 le cycle folaire eft 1, & 
per conféquent les lettres dominicales 

devroient être C & B par la table précé- 


Mais comme 1700 n’eft point bif- | 


fextile, C eft la feule lettre dominicale 
pour toute l'année, par confequent l'ans 
née fuivante la lettre dominicale eft B, & 
les deux années d'après 4 & G. Ainfi on 
voit que dans le cycle folaire depuis l'an- 
née 1700 jufqn'à 1800 , la premiere coe 
lonne doit avoir, DC, B, 4, G. On 
aura donc la table fuivante. 


Cycle folaire depuis l'unnée Grégorsenne 1700 jufqu'à l'unnée 1800. 


5 FE) 9 A G3 
Bie Glio 14 
7 Cjr- t5 
g B\12 Dii6 


Ce mème cycle doit encore changer en 
1800. Car le cycle folaire de Van- 

we reco et 17, par conféquent E D de- 
ment étre les lettres dominicales ; mais 
cette année ne fera point biflex- 
Su Ha lettre dominicale fera E pendant 
FPannée, & celles des années fui- 
D, C, B. Ainf ha colonne où eft 
Fg., D,0C,B, doitètre la premiere du 
depuis 1800 jufqu’en 1900. Par la 
dr on trouvera que la colonne 
s F, E,D, doit ètre la premiere du 
awir depuis 1900 jufqu'en 2000, & de- 
2000 jufqu'à 2100 , parce que 

ée 2000 fera bifextile. Ce nié- 










2100. Cer dans l’année 2100, fui- 
mnt L'ordre du pycle felaire depuis 1900 


ae cycle devra encore changer l'an- 


E Dit 


C Bli7 G Fl2s BA 
Ajig C|22 E}26 G 
G|19 Bi23 D|27 F 

20 A|24 28 E 


jufqu'à 2100 , les lettres dominicales de. 
vroient être C B. Mais on n’aura que C 
pendant toute l'année 2100 , à caufe 
qu'elle ne fera point biffextile , & par 
conféquent B, A, G, pendant les fui. 
vantes. Ainf la colonne DC, B, 4,6, 
doit être la premiere du cycle depuis 2100 
jufqu'à 2200. Or 2100 la premiere 
de trois années féculaires non biflexti- 
les, ainfi que 21700 : & la table pour 
1700 commence par cette même colonne 
DC,B,4A, G; on aura donc une table 
générale pour tous les cycles felaires, en 
formant quatre petites tables particu- 
lieres, dont la premiere ait pour prea 
miere colonne CB, 4, G, F; la fecon- 
de DC,B,4;,Gsiatroifieme FE, D, 


C, Bi la quatrieme 46, F, E, D. La 
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premiere de ces tables fera pour’ le fiecle devant être les lettres dominicaler 
qui a commencé par l'année 16003 la fe- | 1800, 1801, 1802, 1803, ils 
conde pour les fiecles qui commencent | que l'ordre du cycle folaire, depuis 1 
par les années 1700, 2100, 2500, 2900, | jnfqu'à r900, doit être tel que la colo 
3300, &c, & ainfi de fuite de 400 en | F E, D, C, B, y foit la cinquieme, co 
400; de même la troifieme pour les an- | me la colonne E D, C, B, À, 
nées 1800, 2100, 2600, 3000, 3400, à cinquieme de Ia table dn cycle /olmire! 
Fc. la quatrieme pour les années 1900 | 1700, & répond au nombre 17. Do 
jufqu'à 2100, 2300 jufqu'à 2500, 2700 | E D, C, B, 4, doit être la premiere 
jufqu'à 2900, 3100 jufqu'à 3200, 3500 | lonne pour 1800, de même on trouver 
jufqu'à 3700, Ec. facilement que FE, D, C,B, ira 
On peut même omettre la premiere de | premiere colonne depuis 1900 juhu. 
aes tables qui n'et que pour l'année | 2100 3 depuis 2200 jufqu'à 2200, ce fi 
1600, parce que cette table ne doit plus | G £, E, D, C; depuis 2200 jufq 
être d'ufage; mais fi on veut la conferver, | 2300 , ce fera AG, E, F, D; depui 
qu’on y ajoute la table du cycle folaire | 2300 jufqu'à 2$00, ce fera BA, G, F 
pour les années Juliennes, on aura une | Æ: & dopuis 2500 jufq'à 2600, ce feri 
table générale de tous les cycles folaires | CB, A,G, F. Or cette dernieré col 
depuis le commencement de l'ere chré- | ne eft la premiere depuis 2582 jolqn 
tienne jufqu'à 1582, & depuis 1582 jul- | 2700. Ainfi on formera par ce mo 
qu'à la fin des fiecles. fept tables dont la premiere fera pour 
Il paroît par ce que nous venons de di- | fiecles qui commencent par les en 
re que la table perpétuelle des lettres do- | 1600, 2500, 9c. la feconde pour ce 
minicales qu'on trouve dans la chrono- | des années 1700, 2600, £c. la troifie 
logie de Wolf ( Elémens de Mathémat. | pour ceux des années 1700, 2700, 28 
tom. IV. ) eft beauçoup plus ample qu'il | £o’c. la quatrieme pour ceux des ann 
n'eft néceffaire, puifqu'au lieu des 7 ta- | r900, 2000, 2900, Fc. la ciaqui 
bles particulieres des différens cycles fo- | pour ceux des années 2100, 3000, €T 
laires, l'auteur auroit pů fe contenter de | la fixieme pour ceux de 2100, 31 
n’en mettre que 3. Il eft vrai que fuivant | 3200, £9c. la feptieme pour ceux d 
la table que nous venons de donner, il | années 2300, 2400, 3300, &e. 
faudroit changer les nombres du cycle | forte qu'après avoir rangé ces fept table 
Solaire, & que, par exemple, le cycle fe- | verticalement les unes à coté des as 
laire de 1800, au lieu d'être 17, devroit | tres, on écrira au- deffous les a 
être 1, & que de même le cycie folaire de | des années féculaires dans l’ordre fi 
1900 jufqu'à 2100 devoit être 1, & ainfi | vant: | 
des autres. Mais il me femble que cet | . i 
inconvénient ne feroit pas fort grand ; | Jre Tabie. I1. III. IV. V. PI. Pi 
car, par exemple, depuis 1800 jufqu’à | 1600 1700 1800 19002100 2200 33 
1900 on auroit le nombre du cycle folaire 2000 PR 
en divifant par 28 le nombre des années 
écoulées depuis 1800 , augmenté de lu- | 2500 2600 2700 2900 3000 3100 330 
_nité, & prenant ce qui refteroit après la ~ 2800 200 ‘ | 
divifion pour le nombre du ge ou 28, | & aink de fuite, £'c. 
s'il n’y avoit point de refe. Ain lecycle | On voit que dans cette table les année 
Solaire de 1805 feroit 6, celui de 1827 fe- | féculaires fe fuivent immédiatemen 
roit 28, celui de 1831 ferait 4. Car 31 | dans chaque rang horizontal, avec cett 
plus 1, ou 32 étant divifé par 28, il refte | exception que les années qui doivent ét 
4. Mais fi on veut conferver la maniere | biffextiles font placées immédiatem 
ordinaire de trouver le cycle folaire, alors | au - deffoue de l'année féculaire préc 
il faudra une table plus ample que celle ! dente, parce que le cycle folaire contin 
ue nous venons d'indiquer pour le cycle | alore à être le méme pendant 200 
olaire perpétuel; & en ce cas il faudra | V. METEMPTOSE & LETTRE Do 
recourir à celle de M. Wolf. Ainfi le | NICAL&. 
cycle folaire de 1800 étant 17,@E, D, CB, | . Qu pent obferver que le mot cycle el 
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sa fnlement appliqué en général à tous 
les sombres qui compofent la période, 
as à chaque nombre en particulier. 
Aiak sa dit que l'époque commie de 

milisce de J. C. a pour cycle folaire 
I, Pt cycle lunaire ou nombre d'or 2, 
pour lettre dominicale B, & pour cycle 
bé 


4 
Oche pufchal. Si on multiplie le cycle 
Jolsre par le cycle lunaire, c'eft-à-dire, 19 
Pr :3, il en réfuitera une période de $32 
as appellée cycle pa/chal Voici pourquoi 
ca lui a donné ce nom. Dans l’ancien ca- 
kr on faifoit généralement chaque 
atrieme année bifextile ; & on fuppo- 
en adoptant le cycle lunaire, qu'au 
bout de 19 ans les pleines lunes tom- 
aux mémes jours; de forte qu'au 
bout de 28 fois 19 ans ou 532 ans, le jour 
è tomboit an méme jour, & le 
recommençoit. Voyez PÉRIODE 
DYONISIENNE. 
la préface de l'art de vérifier les 
sz CHRONOLOGIE, on remar- 
que que le cycle paf hal ou produit du cy- 
tolare 58 par le cycle lunaire 19 , a été 
appele par quelques anciens annus mag- 
M, & par d'autres circulus ou cyclus 
“ns On l'appelle encore période vic- 
mas, du nom de V’iéforius fon auteur, 
ait commencer à Pan 28 de J. C. 
tk Petit qui a corrigé cette période, 
la ft œmmencer nn an avant l'ere 
3 Ce qui lui a fait donner le 
Folle Priode Dyonifenne, qu'elle a 


Dan le même ouvrage on remarque 
qu'il y à me différence entre le cycle lu- 
are &f le cycle de 19 ans. Le premier 

e trois ans plus tard que le fe- 
t is le cycle de r9 ans a prévalu,. 
anttublié l'antre. 2. us pius ample 
g wr l'ouvrage cité, préf. page 34. 


Sion multiplie le cycle Jolaire » le cycle 

» le cycle des indiétions, l'un par 

laure, os forme une période de 7980 ans 

Man Prinde Julienne. Voy, PÉRIODE 
NNE, (0) | 

QiCLE pafchel de S. Hippolyte, voyez 

POLY. 

de Jules- Céfar, voy. SOLAIRE. 

(y CLOIDAL , adj. Géant. L'efpace 

re ek l'efpace renfermé par-la cy- 

& par fa bale, M, de Roberval a 
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trouvé le premier que cet efpace eft tri- 
ple du cercle générateur; & on peut le 
prouver aifément par le calcul intégral, 
En effet foit x l'ab{cifle du cercle géné- 
rateur prife au fommet de la cycloide 57 
l'ordonnée du demi-cercle, & z celte de 
p cycloide , J'arc correfpondant du cercle 
era ' 


adx | 
JV: a étant le rayon du cercle; 
V'2ax—xx 


& on aura par la propriété de la cycloïle 


aax 
2—= 9 + 





NN suc xx afa 
N 20x— xx 


s Cette quantité étant multi- 
— xx 


pliée par dx donnera pour l'élément de 
l'aire de la cycloïde dx V2ax— xx +-d 
dux 


x 





Ve | donc l'intégrale et / d x 


Vaux f7 PO chti. 
2UX—xx Vaux xx; 
d'où il eft facile de conclure que la moi- 
tié de l'e/pace cycloïdal — 1°. le demi- 
cercle, 2°. le diametre multiplié par la 
demi-circonférence, c’eft-à-dire, le don- 
ble du cercle entier, d'où il faut retran- 
cher le produit du rayon par cette demi- 
circonférence, c'eft-à-dire, le cercle en- 
tiers ainfi la moitié de l'efpace cyclordal 
eft égale à trois fois le demi-cercle. Donc 
Pe/pace cycloïdal total vaut trois fois le 
cercle générateur. 














On pent démontrer encore par une 
méthode fort fimple, que l’efpace ren- 
fermé entre le demi-cercle & la demi. 
eycloïde eft égal au cercle générateur. 
Prenez deux ordonées de la cycloïde ters 
minécs au cercle & à égales diflances du 
centre, la lomme de ces ordohnées fera 
égale au demi-cercle; d'où il fera facile 
de faire voir, en divifant l'e/pace cycloïdal 
en petits trapezes, que l'aire de deux 
trapezes pris enfemble, c égale au pro. 
duit de la demi-circonférence par l’élé. 
ment du rayon. Donc la fomme des 
trapezes eft égale au produit de la demi. 
circonférence par le rayon, c'eft-à-dire, 


.égale au cercle, (0O 


CYCLOIDE, f. F. en Géomét., eft une 
des courbes méchaniques, on, comme leg 


nomment d'autres auteurs, srayfcendams 


! 


La 
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tes. On l'appelle aufli quelquefois tro- 
choïde & roulette. V. COURBE , EPICY- 
CLOIDE, € TROCHOÏDE. 

Elle et décrite par le mouvement d'un 
point A, fig. 55. PI. de Géometr., de la 
circonférence d'un cercle, tandis que le 
cercle fait une révolution fur une ligne 
droite 4 P. Quand une roue de carroffe 
tourne, un des clous de la circonférence 
décrit dans l'air ane cycloïde. 

De cette génération ileft facile de dé 
duire plufieurs propriétés de cette cour- 
be,favoir que la ligne droite Z E'eft éga- 
le à la circonférence du cercle AB CD, 
& A C égale à la demi-circonférence ; & 
que dans une fituation quelconque du 
cercle générateur , la ligne droite 4 d eft 
égale à l'arc ad; & comme ad ck égale 
& parallele à d c, a d fera égale à Farc da 


cercle générateur d F. De plus la lon- 


gueur de la cycloïde entiere eft égale à 
quatre fois le diametre du cercle géné- 
rateur: & l'efpace cycloïdal 4 F E ef 
triple de l'aire de ce même cercle. Voyez 
ci-deffus l'article CycLoïDAL. Enfin une 


‘portion quelconque F Z de la courbe pri- 


e depuis le fommet, et toujours égale 


au double de la corde correfpondante Fb 


du cercle; & la tangente G Zà l'extrémi- 
té 7 eft toujours parallele à la même cor- 
de Fb. Si le cercle tourne & avance en 


:méme tems , de maniere que fon mouve. 


ment re&iligne foit plus grand que fon 
mouvement circulaire, la cycloïde eft alors 
nommée cycloïde aBongée, &labafe 4 E 
ek plus grande que. la ciroonférence du 
cercle générateur. Au contraire, fi le mou- 
vement reétiligne du cercle et moindre 
que le mouvement circulaire, la cycloïde 
eft nommée cycloïde accourcée, & fa bafe 
et moindre que la circonférence du cer- 
cle. V. ROUE D'ARISTOTS. 

La cycloïde et une courbe affez mo- 


“derne, & quelques perfonnes en attri- 


buent l'invention au P. Merfenne, d'au- 
tres à Galilée; mais le do&eur Wallis 
prétend qu'elle eft de plus ancienne date; 
qu'elle a été connue d’un certain Bovil- 
lus vers l’année 1500, & que le cardinal 
Cufa en avoit même fait mention long- 
tems auparavant, c'eft-à-dire, avant l'an 
1451. 

Îi eft conftant, remarque M. Formey, 
que le P. Merfenne divulgua le premier 
Ja formation de la cycloide, en la propo- 


vé un mathématicien tant foit peu difti 


. deux propriétés pour l'Horlogerie. 


CYcC 
fant à tous les géometres de fon tems, lel 
quels s’y appliquant à l’envi, y Šter 
alors plufieurs découvertes ; en 
qu'il étoit difficile de juger à qui éto 
dû l'honneur de la premiere inventioi 
Delà viat cette célebre conteftation 
MM. de Roberval, Toricelli, Defcat 
Latovera, 9e. qui fit alors tant de bru 
parmi les favans. | 

Depuis ce tems-là à peine a-t-on tral 


gué, qui n'ait éprouvé fes Forces fur ceti 
ligne, on tâchant d'y découvrir quelg 
nouvelle propriété. Les plus belles nai 
ont été laifiées par MM. Palcat , H 
ghenr, Wallis, Wren, Leibnitz , B 
nouilli, €c. ae 

Cette courbe a des propriétés bien f 
gulieres. Son identité avec fa dé 
pée, les chutes en tems égaux par desart 
inégaux de cette courbe, & la plus 
defcentes, font les plus remarquabies. 
général à mefure qu’on a approfondi 
cycloïde, on y a découvert plus de ie 
larités. Si Pon veut qu’un pendule 
des vibrations inégales en des tems exa 
tement égaux , ilne faut point qu'il d 
crive desaros de cercle, mais des ar 
cycloide. Si l'on développe une demi -e 
cloïde , en commençant par le fammet,t 
le rend par fon développemert une aut 
demi. cycloide femblable & égales & 
fait quel ufage M. Huyghens ft de # 
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pisti voyez ayl l'article PENDUL 
u 1697, M. Bernoulff profelleur de M 
thématiques à Groningue , propo 
problème à tous les géometres de 
rope; fuppolé qu'un corps tombåt c 
quement à l'horizon, quelle étoit la tig 
courbe qu'il devoit décrire ponr tonii 
le plus vite qu'il fut poble. Car, ce 
peut paroître étonnant, il ne devoit pak 
décrire une ligne droite, quoique % 
courte que toutes lignes courbes teru 
nées par les mêmes points. Ce probllà 
réfolu, il fe trouva que cette courbe ét 
une cycloïde. Une des plus importæsé 
coanoiffances que l'on puifle avoir 
les courbes, confite à mefurer exaë 
ment l'efpace qu'elles renferment, 
feules, au avec des lignes droites 3 & & 
ce qu'on appelle leur quadrature. Sii 
efpace fe peut mefurer, quelle que fot 
portion de La courbe qui y catro, & 
Or l 
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géoentes, ou les parties du diametre qi 
le terminent avec elle, c’eft la quadrature. 
ablolge on indéfinie , telle qu'on l’a de la 
srabole. Mais il arrive quelquefois que 
qa se peut quarrer que des efpaces rene 
és par de certaines portions de la 
cosrbe & par de certaines ordonnées, ou 
de certaines parties Ju diametre détermi- 
ség On vit d'abord que la’ quadrature 
ind foie de la cycloïde dépendoit de celle 
de {on sercle générateur. & que par con- 
t elle étoit impoffible felon toutes 

les apparences. Mais M. Huyghens trou- 
va le- premier la quadrature d'un certain 
efpace cycloïdal déterminé, M. Leibnitz 
enfuite trouva encoré celle d'un autre 
cpace parcilieinent déterminé ; & l'on 
croyoit qu'après ces deux grands géome- 
tres, on ne trouverait plus aucun efpace 
rrable dans la cycloiie. Cependant M. 
njli découvrit depnis dans la cycloï- 

de ure iafinité d’'efpaces quarrables, dans 
va font compris & pour ainf dire 
ablosbés les deux de M. Huyghens & de 
M. Leibnitz. C'eft sinfi que la Géométrie, 
à melure qu'elle ek maniée par de grands 
génies, va prefque toujours s’élevant du 
poci à Puniverfel, & même à l'in. 

L Hifloire $F mém. de l'acud. 1699. 

M. Huyghens a démontré le premier 
que de quelque point ou hauteur que def- 
cesde un corps pefant qui ofcille autour 
d'ea centre , par exemple, un pendule, 
tast que ce corps fe mouvra dans une cy- 
ditde, les tems de fes chutes ou ofcilla- 
toas feront toujours égaux entr'eux. 
Voici comment M. de Fontenelle effaye 
de faire concevoir cette propriété de la 
otitd. La nature de la cyclorde, dit-il, 
ef telle qu'on corps qui la décrit acquiert 


Plus de vitele à melure qu'il décrit un’ 


grand arc,dans la raifon précife qu'il 

pour que le tems qu'il met à décrire 
tet are foit toujours le même, quelle que 
Ssi 12 grandeur de l'arc que le corps par- 
cmt: & de-là vient l'égalité dans le 
tems nonobitan: l'inégalité des arcs, par- 
æ que la vitcfle fe trouve exaétement 
pihe grande ou moindre, en même pro- 
portion que l'arc ef plus grand'ou plus 


eft cette propriété de lacycioïde qui 

a fait imaginer l'horloge à pendule. M. 

Zghens a donné fur ce fujet un grand 

Osvrage intitulé, borologium ofvilatorium. 
Teme X. Purt. L. | 
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Vayez la fuite de cet article ; voyez auf 
.BRACHYSTOCHRONE, TAUTOCHRO- 
,NE, ISOCHRONE , Fc. Ceux qui vou- 
‘dront s'inftruire dans un plus grand dé- 
tail ‘de Fhiftoire de la cycloïde, pourront. 
confulter la wie de Defcartes in-4°. pat 
M. Baillet, Ziv. IV. chap. xiij. xiv. ixu. 
Il réfuite de l'hiftoire affez étendue que 
icet autenr en donne: , CRE: 5 
t°. Que le premier qui aremarqué cet- 
te ligne dans la nature, mais fans en pé- 
nétrer les propriétés, a été le P. Merfenne: 
qui lui a donné le nom de roxdette, 
ar Que le premier qui en a connu la 
nature, &'qui en a démontré l'efpace, a` 
été M. de Roberval qui l’a appell‘ d'un 
nom tiré da grec, érocborie, ie ML 
8%. Que le premicr qu en a trouvé la 
tangente, a été M. Defcartes, & prefque. 
en même tems M. de Fermat, quoique 
d'une maniere déf:&ucufe ; aprés quot 
M. Je Roberval en a le premier meluré. 
les plans & les foliies:& donnéle centre. 
de gravité du plan & de`fes parties. 
4°. Que le premier qui lå nommée cy- 
cloïde , a été M. de Baugrand; que le pre-, 
mier qui fe l'eft attribuée devant le pue. 
blic, & qui l’a donnée au jour, a été To- 
ricelli. ` ; ) 
5°. Que le premier qui en a mefuré la 
ligne courbe &'fes parties, & qui ena 
donnéla comparaifon avec la ligne droi- 
te, aété M. Wren, fans la démontrer. , ` 
6°. Que !e premier qui a trouve le cen- 
tre de gravité des folides & demi - [olie 
des de la ligne & de fes parties, tant au- 
tonr de la bafe qu'autour de laxe, à été. 
M. Pafcal ; que le même a aufi trouvé le 
premier le centre de gravité de la ligne 
& de fes parties, la dimenfion & le cèn- 
tre de gravité des furfaces, demi - furfa- 
ces, quart-de-furfaces, Fc. décrites pae 
la sne & par fes parties tournées autour 
de la bafe & autour de laxe: & enfin la 
dimenfion de tautes les lignes courbes 
des cyclordes allongées ou accourcies. M, 
Pafcal publia ces propriétés de la cycdoïde . 
dans vun petit livre impriffié au commen- 
cement de 1658, fous le titre de trai;é de. 
la roulette & fous le nom de Z. d'Ettor. 
ville. Il el} fort rare,le libraire n'en ayant 
tiré que 120 exemplaires. La bibliothe- 
que des Peres de la Do&rine en poifede 
un. Baillet , tie de Defcartes, loco citato. 
0 
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Application de la cyeloïde an pendale des 
borloges. M. Huyghens ayant cru que les 
erreurs auxquelles les horloges font en- 
core fujettes, naiflbient des petites iné- 
galités qui regnent entre les tems des vi- 
brations d’un même pendule fimple lori- 
qu'elles font différemment étendnes, il 
imagina de faite ofcitler ce régulateur 
entre deux arés de cycloïde; fa lentille dé- 
crivant par ce moyen une femblable 
courbe, deveit, felon lui, achever toutes 
fes vibrations en des tems égaux, Voyez 
CYCLOIDE , & communiquer une par- 
faite jufteffe à l'horloge: mais l'expérien, 
ce & la théorie ont démontré le contrairé. 

Ce qu'il y ent de plus particulier dans 
Terreur de M.Huyghens,c'eft que tpus les 
favans de l'Europe y refterent plus de 
trente années , malgré les irrégularités 

u'on remarquoit tous les jours dans les 
pendule à cycloïde. Tantôt ils les attri- 

uoient au peu d'attention que les arti- 
ftes prenoient dans la formation de ces 
courbes, ce qui pouvoit en effet y avoir 
allez fouvent part; tantôt ils s'en pre- 
noient à la maniere dont elles étoient po- 
fees; d’autres fois les principales erreurs 
venoient, felon ux, de plufieurs effets 

hyfques: enfin ils n’en purent décou- 

fir la véritabie caufe, juiqu'à ce qu’un 
artifte intelligent, M. Sully, vint deflil. 
Fer leurs yeux. 

T leur ft voir 1 la vérité le pendu- 
le Gmple qui ofcille dans une cycloïrde, 
fait des vibrations parfaitement ifochro- 
nes: maisque pour celai qui eft appliqué 
aux horioges, deux caufes concourant 
dans fes vibrations, la pefanteur & l'ac- 
tion continuelle de la force motce par 
le moyen de l'écheppement, caufes dont 
il n’y a que la premiere qui fojt propar- 
tionnelle aux arcs, l'autre ne fuivant 
pori du tout ce rapport , il eft impí- 

le que cet ifochronifme ne foit pas trou- 
blé par les variations de cette derniere 
force. Il confirma fon raifonnement par 
l'expérience , & fit voir qu'on pouvoit à 
volonté faire avancer ou retarder une 
pendule à cycloïde, en changeant la forme 
de fon échappement. 

Quoique la cycloïde , dans le tems où 
elle étoit d'ufage , loin de concourir à la 
7 juftefle des horloges, leur fût au contrai- 
re défavantageufe, cependant par la dé- 
couverte des échappemens à repes, faite 
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depuis ce tems, cctte courbe pouvoit lene 
être favorable quand elles ont des pea- 
dules courts : elle feroit auf fort utile 
pour certains régulateurs qu'on ponrroit 
üt-être découvrir, & dont la gravité 
cule caufsroit les vibrations. Ces ra:fons 
m'ont engagé à donner ici la méthode 
prefcrite par M, Huyghens, borol. ofcs&. 

pars prima, pour former cette courbe. 

La longueur de votre pendule étant 
donnée , fur une table anfii platte qu'il 
ek pofible, pofez unercgle épaiffe d'un 
demi-pouce environ ; ayez enfuite na cy- 
lindre de même épaiflenr, & d'un diame- 
tre moitié de fa longueur du pendule 5 
prenez un fil de foie, ou fi vous voulez 
de laiton, afin. qu'il ait plus de confiftan- 
ce ; attachez-le à la petite regle, & ea un 
point de la circonférence du cylindre: 
cela fait, appliquez'ce dernier contre la 
regle, de façon qu'il foit enveloppé par 
le fil, que vous développerez enfuite ex 
failant mouvoir le cylindre le long de ta- 
regle. Parce moyen une petite pointe de 
fer que vous aurez fixé à la circonférence 
du cylindre, tracera une cycloïde fur la 
table ; car la courbe décrite fera formée 
par le mouvement d’un point pris fur ta 
circonférence d'un cercle ou cylindre; 
lequel en roulant aura appliqué toutes 
fes parties fur une ligne droite, lavoir la 
regle. Ce [era donc uie cycloïde. 

Cette opération faite, fi vous dfpofez 
des lames de laiton en telle forte, Que les 
appliquant fur la courbe elles répondent 
exaétement à chacun de fes points, vous 
aurez pour lors des cycloïdes telles que 
vous pouvez les defirer; f vous les atta— 
chez au point de fufpenfion d'an pendule 
dans l’ordre où le point décrivant les a 
formées, la foie enveloppart & dévelope 
pait alternativement les deux courbes , 
fera décrire à votre lentille des arcs cyo | 
cloïdaux, dans chaque point defquels ia 
pefanteur lui imprimera des vitefles pro- 
portioanclles à fa diflance du point de 
repos, (Y) ; 

CYCLOMETRIE, f. f. Glom. , © 
l'art de mefure des cercles & des cycles 
V.ĊYCLE €? CERCLE. (0) RTE 

CYCLOPÉDIE, V. ENcYCcLorÉDIæ, 

* CYCLOPEE,, £ f. Hifi. anc., danfe 
pantomime des ancicns , dont Île fujet 
étoit un cyclope, ou plutôt un polypheme 
aveugle & enivré Il parait que dang. 
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cette pantomime le cyçlope étoit le jowet 
d'entres danfeurss d'où l’on fit én Grece 
le proverbe , danfèr la cyclopée, c'eft-à- 
dre, ttes baloté, + 

* CYCLOPES, T. m. pL Myth., peu- 
pies qui habiterent les premiers la Sicile 
avee les Leftrigons. ils étoient enfans du 
ciel & de la terre, felon Héfiode; & de 
Neptene & d'Amphitrite , felon Euripi- 
de & Lucien. On pretend qu’ils n'avoient 
Raun œil an milieu du front, d'où ils 
Sarent appellés Cyclopes. On en fait les 
compagnons de Vuilcain. On raconte 
eu’Appolion tua les plus habiles d'en- 
treux, pour avoir forgé le foudre dont 
Jupiter frappa {on fils Eiculape. Tout le 
monde fat les avantures de Polyphcme 
avec Ulyffe & Gatathée. On leur donne 
mue kature gigantefque. 
CYDNUS, Géog., riviere de Cilicie 
dans l’Abe mineure, qui arrofoit la ville 
de Tarfe. Elle eft fameufe dans l'Hi- 
foire ancienne par le péril que courut 
Alexsndre, pour s'être baigné dans fes 
eux qui fout très-froidesz & dans PHI- 
foire moderne, par la mort detempe- 
zeer Frédéric I qui y périt en 1189, 
dorfęc'il pafla en Afie à la tête de 150 
miile bommes pour reprendre Jérufalem 

pes re par Saladin, (D. J.) : 
- CYGNE , f. m. cygnus manfuetus, 
Æf. net. Oru., oifeau qui pefe jufqu’à 
tiast livres, quand il ef un peu avancé 
emâce. Il a quatre piés trois pouces de 
eur, depuis la pointe du bec jul- 
qu'à l'extrémité de la quege ; quatre 
piés cinq pouces jufqu'au bout des pat- 
tes, & pins de fcpt piés d'envergure. 
t le corps ef couvert de plantes 
trés fines & douces au toucher, qui font 
comme la neige quand le cygne 
È vieux; dans les jeunes , elles font au 
œœntraire de couleur cendrée. Les tuyaux 
des grandes plomes des ailes font plus 
dans le cygne privé, que dans le 
ze, Le bec eît de couleur livide, 
è epai par une appendice en forme 
Soegie. Il y a une marque noire à coté 
des narines; &entre les yeux & le bec, 
ès efpace triangulaire de la méme cou- 
» & dégarni de plumes; !a bafe de 
&@ triangle eft du coté dn bec, & la pointe 
da coté des yeux. Quand les cygnas font 
avaucés en âge ; lebec devient rou- 
Stre, & l’ongle-qui ef à l'extrémité , 
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read-mne couleur noirâtre. Ils ontauffi 
la bafe dù bee une tumeur charnue, 

noire, élevée, & recourbée en avant & 
en-bas. La langue eft comme hériffée de 
petites dents, les orig'es font noiråtres ; 
& Les pattes de couleur livide’, & dégar- 


nies de plumes jufqu'au - deffus du ge- 


nou. 

On prétend que le cygne vit très-tong- 
tems. Il fe nourrit de plantes aquatiques 
& d'infeêtes ; il pond cinq qu x œufs, 
qu’il couve pendant près de deux mois. 

y a dès cygnes fauvagés ; ils font 
moins grands & moins pefans qve le fy? 
gne domeftique ; toutes leurs plumes ne 
font pas blanches, ils en ont de couleuf 
cendrée & de ronffes ; la bafe du bec eft 
recouverte par une peau jaune , fe. 
W astay > Ornith, Rai, finop. meth; 
avium. Voyez OisEAU. ` Le duvet du ch- 


gue fert à remplir des couffins & deg 


oreillerss & fa peau, garnie dn duvet: 
eft préparée chez les fourreurs, & fait 
une fourrure fort chaude. (Z) A 

CVONE,. Mat. méd. La graifle du cy- 

e efla partie de cet oifeau dont on fd 
ert principalement en Médecine ; elle 
paffe pour émolliente, atténuante, & 
laxative : on la recommande dans les 
bémorrhoïdes & dans les contraction 
fpafmodiques de la matrice: mélée avec 
le vin, elle diffipe les taches de rouffeur 
fi on les en frotte. ° 
‘` On applique avec fuccès la peau de 


cygne fur différentes parties du corps 


que l'on veut préferver du Froid exté: 
rieur , & dont on veut foutenir ou anga 
menter latranfpiration, comme dans les 
rhumatifmes. | | 

CYGNE , Afiron., confteliation de 
l'hémifphere boréal proche de la Lyre, 
de Cephée , & de Pegafe. Cette conftel- 
lation s'étend dans la dire&ion de la 


-voie lattée. Il ya près de la queue du 


ne nne étoile fart brillante. I. LYRE,. 
CPE. Paap ki (0) ` i 


confacré à Apollon, On lui croyoit um 


' ramage très-mélodicux , mais c'étoit fei- 


lement loriqu'il étoit fur le point de 


.mourir. Je ne fai fur quel fondement an 


le regardoit comme un aifeau volups 
tueux; mais c'étoit à ce titre, ou'peut- 
être à caufe de la beauté de fon pluma- 


ge, Qu'il étoit CRE Védus. Jas 
2 


* CYGNE, Mythol., cet oifeau étoit 





# 


396 CYG 

piter seft métamorphofé en cygus en fa» 

venr de Léda. Le char de Vénus eft quel. 

que fois attelé de cygnes. ; 

. CYGNE , Maurécballerie, encolure de 

cygne. Voyez ENCOLURE. (V) 
CYGNE, f. m. cycnus, derme de Bla- 

Jon., .oifeau qui fe trouve en quelqu'écu. 


On dit becqué de fon bec, membré de 


fes jambes, lor{qu'ils font d'un autre émail 
que fon corps. 

Le cygne eft par fa blancheur le fym- 
bole de la fincérité; il et auffi le fym- 
bole de l'amour, painga étoit cfa- 
créi Vénus , felon la fable. 

Luyfet de Lompnas en Breffe ; d'azur 
au cygne d'argent, becqué EF membré de 
Jable. (G. D. L. T.) 

§ CYGNE (l'ordre dx) , ordre de che- 
valerie inftitué dans le huitieme fieslçau 
duché de Cleves. 

On attribue l'urigine de cet ordre à 
Béatrix , unique héritiere du duc-de 
Cleves, qui lui avoit laiflé en mourant 
fes états. 

- Cette ducheffe fe voyant injuftement 
perfécutée par fes voifins qui vouloient 
envahir fes domaines, fe retira dans le 
château de Nieubourg, où elle fut fe- 
courue, par un chevalier ngmmé Zrélis 
qui l'époufa. Nr 

Ce chevalier portoit un cygne fur {on 
bouclier; fa femme & lui inftituerent 
alors l’ordre du cygne. 

, Le collier et une chaîne d'or à trois 
rangs, où eft attaché un cygne émaillé 
de blanc fur une terraffe de finople. | 

CYLINDRE, fubft. m. nom que les 
Géometres donnent à un corps folide, 
terminé par deux Fâces, dont deux font 
planes &paralleles, & l'autre convexe 
& circulaire. On peut le fnppuñer en- 

gendré par la rotation d’un parallélo- 
gramme reangle CBEF, PL Géom. 
fig. 56. autour d'nn de fes cotés, CF, 
lorfque le cylindre et droit , c'eft. à-dire 
lorfque fon axe © F eft perpendiculaire 
à fa bale. Un baton rond éf un cylindre, 
F. SOLIDE. 

La [urface d'nn cylindre droit, fans y 
comprendre [es bafes , eft égale au rec- 
tangle Fruit de la hauteur dy cylindre par 
la CirconFerence de fa bafe. 

Ainf la circonférence de la bale, & 
par cunléquent la’ bafe elle-même , étant 
donnée , fi on multiplig l'aire de cette 
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bafe par 2, & qu'on ajoute ce predaîit à 
celui de la circonférence de la bale par 
la hauteur du cylindre , on aura ka fur- 
face entiere du cylindre, . & fa folidité 
fera, égale au produit de ia hauteur par 
l'aire de la bafe. Car il ek démontré qu’un 
cylindre eft égal à nn prifme quelconque 
qui a même bale & même hauteur, ce 
qui eftaifé à voir; & l'on démontre aufi 
aifément que la folidité d'un prifme eft 
égale au produit de fa bafe par fa bau- 
teur. Donc la folidité du cylindre eft 
égale à celle de ce prifme , qui ef lepro- 
duit de fa hauteur par fa bafe. Voyez 
PRISME. 

De plus, le cône pouvant être regardé 
comme une pyramide d'une infinité de 
cotés, il s'enfuit qu'un cône eft le tiers 
d'un cylindre de méme bafe & de méme 
hauteur. Z. CONE. 

Outre cela , un cylindre ef à une fphe- 
re de méme bale & de méme hauteur, 
comme 3 à 2. [oyez SPHERE. Voyez 
aufi CENTROBARIQUE. 

Tous les cylindres, cônes, EFo. font 
catr'eux en raifon compofée de lenrs 
bafes & de leurs hañteurs. Donc fi tes 
bafes font égales, ils font entr'eux com- 
me leurs hauteurs; & fi leurs hauteurs 
font égales , ils font eutr'eux comme 
leurs bales. De plus, comme les bafes 
des cônes & des cylindres font deg 


“cercles, & que les cercles font en naifon 


doublée de leurs diametres , il s'enfuit 
que les cylindres, les cônes, Fc. font 
eutr'eux en raifon compofée de lenrs 
hauteurs & du quärré des dismetres de 
leurs bafes ; & que par A fi 
leurs hauteurs font égales, ils funt en- 
tr'eux comme les quarrés de leurs diame- 
tres. 
Donc fi les hauteurs des cylindres font 
cuirs aux diametres deleurs baies, ils 
ont entr'eux en raifontriplée, ou com- 
me les cubes de ces diamettes. Les cy- 
lindres femblibles {ont encore entr'eux 
ea railon triplée de leurs cotés humalo- 
gues, comme aufi de leurs hauteurs. 

Les cylindres, cônes, ETc. égaux, ont 
leurs bafcs en railon réciproque de leurs 
hauteurs. V, CONE. $ 

Enfin, un cylindre dont la hauteur eft 
égale au diametre de fa bafe, cau cube, 
de ce diametre à-peu-près comme 784 à 
1000. . | 
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Ppor trouver ua cercle égal à lafurfzce 
œnrexe d'un cylindre droit, on’fe fer. 
vira du théorème fuivant : la furfacé 
convexe d’on cylindre tft égale à un ver: 
cle dont le rayon et moyen proportion. 
nel entre fa hauteur du cylindre & le 
diametre de {a bale. Poyez. SURFACE, 
Ans, eTe. | i LS 

Le diametre d'une fphere &:la.han- 
teur d'un cylindre qui lui. doit être égal 
étant donnée, pour trouver le diametre 
du cylirére on fe fervira de ce théorème : 
legmarré du diametre de la fpbere eft an 
quarré du diametre d’un cylindre qui hni 
e égal, comme le triple de la-hautent 
da rylindre e su double du diametre de 
la here. Voyez SPHERE.: ! 

Peur trouver le développement d'un 
hdre- ou un ef curviligee , qui 
étant roule fur ja {urface dé-cyéndre s'y 
applique & la oouvre exactement , on 
écrira deux cercles d’un diametre égal 
à celai de la bafe ; on en trouvera la cir- 
conférence | &: fur une lige égale à la 
hasteur du cylindre, on forméra un rec- 
tangle dont la bafe focit égale à la cir- 
conférence trouvée. Ce re&angle ronlé 
fer le furface du cylindre la -cquvrira 

cat. J, DÉVELOPPEMENT.: 

Quand lẹ cylindre ek oblique, la dé. 
temisation de fa furface courbe dépend 
dehrc@ification de l'ellipfe; car ayant 
isaginé uu plan perpendicniaire à l'axe, 
Å par conféquent- à tous les: cotés du cy- 
lisie , ce plan formera- fur le aylimbre 
ue chiple, & la furface du cylindre. fera 


égale au produit de la circopférence de 

cette cle par le coté du cylindre: Donc, 

ége. xO X a 
CELIN DRE 


gue que l'on danne aux emplåtres quand 
les a préparés, & que l'on veut les 
Prier pour l’ufage. V. MAGDALEGN. 
Éyuin pas, an termes de Blenchifersè 
dre, cf un gros rouleau de-bois ap- 
poyé de chaque bout par deux;tourillans 
fa la bajguoire; l'on des tourillons fe 
termine enmanivelle. Ce gylindre tautcne 
Res ceffe dans Is baignoire s it eff couvert 
Fr devant, (ur toute fa longuenr,-d'une 
lande de tailc attachée à une barre de 
bis qui porte fur les deux-pareis Aeir 
hignoire ; ce linge empêche que le c;/1#- 
de ne fe charge de plus d'ean qu'il n'en 
ut, ce qui rendroit les rubans défec- 
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fueuk. #7. RUBAN, BAIGNOIRE, & 

l'article BLANCHIR. ' 

CYLINDRE , terme d Horlogerie , c'e 

une piece de d'échappement des montres 

a M. Graham.: V. ECHAPPEMENT. 
T a T . 


L +: | 
CYLINDRES dx Moulin à papier. Voy. 
l'erticle PAPETERIE.. >.> - 
CYLINDRIQUE , adj. Géom., fe dit 
detout:ce qui ada forme d'un cytindre, 
ou qui a quelque rapport au cylindre. : 
Compas cylindrique. V. COMPAS. 
Miroir cylindrique. V. Minois. . : 
CYLINDROIDE., fub. m. fignifle 
quelqmefois en Céométrie, un corps foi 
hide qui approche de la figure d'un oy- 
lindre „ mais qui en differe à quelques 
égards , par exemple, en ce que fes ba: 
es bppulées &: patalleles font elipti- 
ques, es  : :: a E 
Ce mot vient des mots grecs súanòyog,: 
cylindre, & sioc; forme, (9) -: - : 
CYLINDEDIDE, Géo. , eft auff le 
nom ‘que M: Parent a donné, d’après M. 
Wren, à un folide formé par la révolu. 
tion d'une hyperbole autour de fon fe 
condaxe. On trouve dms l'hifivire de 
Facadémie royalo des Sciences ‘de 1709, 
l'extrait d'un mémoire que M. Parent 
donhä fnr ce fujet à cette académie. Il. 
démontra :entt’autres une proprieté res 
marquable du cylindroide,. favoir, que 
quand'les deux axes de l'hyperbole gé- 
pératrice auront an certain rapport avec 
ceux d'un fphéroïde applati go y fera 
inforit, les furfaces de ces fphéroëdes fe- 
ront en- égalité centinue, comme celles: 
de la fphère &.du cylindre tiroonfcrit, 
V. l'article CONOÏDS, où vons trouve. 
tcz une méthode. pour déterminer la fur. 
face des conaïdes,: qui peut fervir à dé- 
montrer la propriété dont il s'agié. C'ef 
on travail qne nens‘laiflons à l'induftrie 
dé nos hectéurs. (0) > ° : a’ 

CYMARISE: eu CIMAISE, f'E Ara 
ebitect. , quelques auteurs ont donné’ ce 
nouà.la doufine (voyez MOULURESS ) : 
mais en général on dnit entendre par ce 
terme la cimeou partie fupérieure de la’ 
corniched'un eatablement ; de forte que. 
toutes les moulures circulaires, grandes: 
ou petite, qui fe trouvent féparées par: 
des larmiers ( voyez LARMIERS ), fout! 
appellées enfemble cimaife: c'eft pour- 
quoi l'on dit de Vepro i mene tofcan 
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€ voye» -ENTABLEMENT ), qu'H eft] - On en a attribué l'invention aux en- 


compofé de deux cimeifes & d’un larmier, 
Fune fupérieure & l'autre inférieure ; 
aini des autres entablemens des ordres. 
L'on appelle auf cwaife ia partie du 
chapiteau tofcan & dorique (7. A 
PITEAU), pose entre le gergerin & Île 
tailloir. V. GORGERIN éF TAILLOIR. 
(2) ; L j CEEE E A 

_CYMBALE, Zutherie. On a fait ve- 
nir, ce mot de trois racines différentes ; 
favoir, de uvŒép, courbe, de musee 
une tafe au gobelet, & de Qarn, voix. 
JAdoré. tire cymisiuys , de can, avec, & 
baematica , danie immodefe , qui fe 
danfuit en jouant dé cet'inftrument. La 
a pm de ce mot ek svu- 

$ cavité, a pi a wN à 

- L'iskrument que les antiens appellent 
cymbale, en latin cymbalum, & en grec 
nuba étoit Lairain:cumme nas tym- 
baies, mais plus petit & d'un-ufage dif. 
rent. :  ,.: sat, ro 

.:Cafliodare & Ifdore les appellent ecé- 
tnbule, c'eft-à-dire, Fembot'ure d'un os, 
la cavité ou la finnoñeé d'un es dans la- 
quelle.nn antre os. Sembólte., parce 
qu'elle-reffembloit à cetté finuofité. C'eft 
encare pour cela que Properée :les ap- 
pelle des inffruiuens d'airais qui font 
ronds, & que Xenophon: les -compare à 
la corne. d'un cheval qui eRarenfe. Cela 
paroïît.ençore,. parce que cymbáli s'eft 
pris non-fuulement pour-un inftrament 
de mufique, mais encare pour un baffin, 
ua ohauderon, un g'helet:, un cafque, 
& même pêéuc un :{zbet, tels que ccux 
qu Empedocles portait, & ui étoient de 
ouivre.: PF CE Ca 

Du refte’ils ne reflemblolent: point à 
nos tymbales, & l’ofage en étoit diffé: 
rént. Les cymbales avoient un manche 
mtaché à la cavité extérieure, ce qui fait 
que Pline les compare au ‘hant de la 
cuifle,-& d'autres ‘à des phioles. : ! 

+ On Les fravpoit l’une contre l'autre en 
cadence, .& ellés formoient un fon très- 
aigu, Selos les pagens:c'étuit uncfnven: 
tion de Gybele : de-là vient gom. en 
jeuoit dane fes fêtes & dsns fes (acrifi- 
ces.. Hogs de-là it æy avoitqne des gens 
mous.& eHéminés qui jomaHent ée cet 
iskru ment pohol HE Non 


I 1, | à ` a 


' 


+ 


, , 
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retés & aux habitans du mont Ida dane 
l'ile dé Gscte. Il eft certain que ceux-ci, 
de-même ‘que les córyhantes, milice qui 
farmoit la garde des rois de Crete, les 
Telchiniens, penple de Rhodes, & les 
Samothraces, ont été célébres par le Fré- 
je ufage qu'ils faifoieut de cet ine 

ruinent, & leur'habileté à en jouer. 77: 
CORYBANTES. ` 5 

Les Juifs avoient aufi des combaeles, 
ou du moins von inftrument que les sn- 
ciens interpretes grecs, latins, & les 
traduéeurs . anglois nomment cymbale. 
Mais il eft impafible de favoir au jute 
ce que. c'étoit que cet inRrument. 

Le cymbale moderne ek on infiriment 
de mudique: dont les gueux accompa- 
gaent le {ón de la vielle. C'eftun fit d'aa 
cier de ngare triangulaire, dans légaet 
font. paflés cing annchux:, qu'en touche 
& qu'on premene dans ce triangle avec 
une verge sufi de fer, dont on frappe 
en cadence les ‘cotés dur triangle. Voyez 
le diéfiomaire de Trévoux & Chambers. 
(6) | 

CYNBALE, fez d'Orgue, ek un de 
ceux que Von appelle compafés, c'eft-à- 
dire, qui ont plufieurs tuyaux fnr cha- 
que touche qei parlent-tons à ta fais. 
Elle eR compofée des oftaves dé doffus 
des jeux, dant les cornets font compo. 
fés, mais.avec eette différence que les 
tuyaux ne fuivent la regle du dispafon 
que par une aave, au lien que cerrx des 
aurres jeux vent: continuellement,en : ie 
minuant de largeur pendant quatre o@a- 
ves: -: La cymbale n'a donc’ proprement 
au une oûtave, qui fe répète antant de 

ois que be clavier en contient; l’exem- 
ple-fuivant va en faire veir la difpofi- 
tion: les rangées de zéros verticales re. 
préfentent les tuyaux-qui partent à ie 
fois fur une même tonche, & la fnite des 
mêmes zéros prife felon les lignes hori- 
2ontalvé, ‘ceux qui répondent'aux diffé. 
rentes toucher du clavier: -On faura- auff 
que lestüyaux qui répondent à une mè- 
me touche font l’acvord parfait, dont on 
double les oétaves, les quintes on les 
tierces, f où met plus de trois rangs de 
tuysox à la: fourniture. 
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Les tuyaux UT, UT, ut, nt, font à: 


Fanillon de même que les tuyaux RE, 
RE, ré, ré, &c. au lieu que fi la four- 
Bitere étoit un jeu fansrepriles, le tuyau 
UT feroit à l'odave du tuyau UT; le 
pe ut à Vo@ave d'UT feroit à la dou- 


Bi oĝave de UT; le tuyau ut à l'ota- 


ve d'ut feroit à la triple o&ave de celui 


UT; ainf l'on voit que la fourniture 


wek compofée que d'une odtave répétée 
uatre fois, & par conféquent qu'il n'a 
point de baffes, pnifque tous les ut & 
tous les ré font à l'uniflon. C'eft pour- 
Su on ne peut emplayer le jeu feul, 


Mes plus que la cymbale , qui ne differe. 


cejeu-ci qu'en ée que lgs tuyaux font 
de plus menue taille, & qu’elle fonne 
l'odave ou la quinte au-deffus de la 
fourniture ; du refte elle a les mèmes re- 
priles que nous avons marqué fe faire en 
C fal at, & qui pourraient également bien 
e en Fut fa, ainf que quelques 
le pratiquent. 


Chiffres 1, 3, 5, placés au come, 
meacement des rangécs de. zéros, font ` 


emooitre que le premier rang 1 étant re- 

é comme fun fondamental , le fe- 
fad rang 3fonne la tierce au-deflus, le 
téilieme ç forme la quinte ; en forte, 
comme il a été dit, que fur ebaque tou- 
che on entend l'accord parfait sé mi fol, 
ré fa" la, mi fol! f &c. auquel on peut 
ajouter l'odave, {i on ajoute un rang de 


plus. On peut même encore ajouter plu- 
'OCe ` 


feurs rangs, en répétant par uniflon 
tave, la quinte ou la tierce. La fournitu- 
re, qui ef l’autre partie du plin jeu, ne 
differe point de la cymbuir. 


Jarge. Lafup 
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* CYNIQUE, fe@e de philofophes 
anciens. Hif. de la Pbilofophie. Le Cynit- 
mé fortit de l'école de Socrate, & le 
Stolcifme de l'école d'Antiftheue. Ce 
dernier dégoñûté des hypothefes fubli. 
mes que Platon & les autres philofrphes 
de la mème fete fe gloffoient d'avoir 
appriles de leur divin maître, fe tourna 
tout-à-fait du coté de l'étude des mœure 
& de la pratique de la vertu, & il ne doa- 
na pas en cela une prenve médiocre de la 
bonté de fon jngement. Il falloit plus 
de courage pour fouler aux piés ce qu'il 
poaren y avoir de faftueux & d'impoe 

ant dans les idées Socratiques, que pour 
marcher fur la pourpre du mahteau de 
Platon. Antifthene, moins connu que Dio» 
géne fon difciple,avoitfait le plus difficiles 

Il y avoit au midi d'Athencs, hors des 
murs de cette ville. non loin du Lycée, 
un lieyun pen plus élevé,dans le voifinage 
d'un petit bois. Ce lieu s’appelloit Cyno 
erftition d'un citoyen allar- 
mé de ce qu'un chien s'étoit emparé des 
viandes qu'il avoit offertes à fes dieux 
domeftiques, & les avoit portées dane 
cet epdroit, y avoit élevé nu temple à 
Hercule, à l'inftigation d'un Oracle qu’il 
avoit interrogé fus ce prodige. La fuper- 
fition des anciens transformoit tout ex pro- 
diges, €9 leurs oracles ordonnoient tou. 
jours ou.des autels ou des facrifices. On fa. 
crifioit aufli dans, ce temple à Hébé, à 
Alcinene, & à lolas, 11 y avoit aux envi. 
rons un yanat particulier pour les 
étrangers & pour les enfans illégitimes. 
On donnoit ce nom, dans Athenes, à 
eeux qui étoient nés d'un ys Athénfen 
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& d'une mere étrangere, C'étoitdà qu'on 
accordoit aux efclaves la liberté, & que 
des juges examinoient & décidoient les 
conteflations occafionnées entre les ci- 
toyens par des naillanceë fufpe&es ; &, 
ce fut aufi dans ce lieu qu'Antifthene, 
‘fondateur de la fete cynique, s'établit & . 
donna fes premieres leçons. On prétend 
que fes difciples en furent appellés Cy- 
wiques, nom qui leur fut cohtirmé dans 
da fuite, par la fingularité de leurs mœurs 
& de leurs fentimens, & par la hardiel. 
fe de leurs aions & de leurs difcours. 
Quaud on examine de près la bifarrerie. 
des Cyniques, on trouve qu'elle confiftoit 
principaiement à tranfporter au milieu 
de la fociété les mœurs de l'état de natu- 
re. Ou ils né s’apperçurent point, ou ils’ 
{e fovcierent peu du ridicyie qu’il y avoit 
à affe@ter parmi des hommes corromfus 
& délicats, la conduite & les dilcours de 
J'innocence des premiers tems, & la ru- 
. ticité des fiecles de l'animalite. 

Les Cyniquéi ne demeurerént pas long- 
tems renferimés dans le Cynofarye. hs 
Ye répandirent dans toutes les provinces 
de la Grece, bravant les préjugés, prè- 
chant la vertn, & attaquant le vice fous 


quelque forme qu'il fe préfentät: Ils fe. 
montrerent particuliéremient dans les. 


lieux facrés & fur les places puolianes. 
Y n'y avoit en effet que la'publicité qui 
pôt pailier la' licence apparente de leur 
htlofophie. L'ombre la plus légere de 
ecret, de honte, & de ténebres, leur 
auroit attiré dès le commencement ‘des 
dénominations injuridufes"& de ta perfé- 
cution. Le grani jeðr lef en grrantit. 
Comment imaginer, ‘en effet, que des 
hommes” penfent: du mal &'faire & à di- 


re ce qu'ils-font & difcit fans aucun ` 


myitere ? 

Antifthene apprit l'artorataire de Gor- 
gias te Tophifté, qu'il ahasdonn4 pour 
s'attachér à Socrate, entraînant avec lui 
une partie de fes condifciples. 1] fépara 
de ladoétriie du philufoyhe ce qu'elle 
avoit de folide & de fubfiantiel, comme 
il avoit démèlé des préceptes du rhéteur 
ce qu'ils avuient de La & de vrai. 
C'eft sinfi qu'il {e prépara à la pratique 
ouverte dé la vertu & à`la ptofeffion pi- 
blique de la philofophie. ‘Or lé vit alors 
€ promendnt dans les rnes l'épaule char- 
gee d'une bcfacé ; 18 dos couvert d'on 

è 
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manvais manteau, le mentos hériffé d'a» 
ne longue barbe, & ld maïn appuyée fur 
un bâton, mettânt dans le mépris des 
chofes extérieures un pen plus d'oftents- 
tion {pqut-être qu'elles n'en méritoient, 
C'eft du moins la conjeture qu'on pent 
tirer d’un met de Socrate, qui voyant 
fon ancien‘difoiple trop fier d'un mauväis 
habit, lui diloit avec fa fineffe ordinaire: 
Antifibene , je #'apperçois à travers les 
trous de tg robe...Du refte, ilrejetta loin 
de lui toltes les commodités de la vie’; 
il s'affranchit de la tyramnie du luxe & 
des richeffes, & de la' paflion des femmes, 
de la répÜtatibn & des dignités, en on 


mot de tout ce qui fubjngne & tonrmen- 


te les hommes; & ce fut en s'immolant 
lui mémè fans réferve, qu'il crut acqué- 
rir le droit de pourfuivre les autres fa0s 
ménagement. 1! commença par vepra 
mort de Socrate ; celle de Mélite & Pexil 
d'Anite furent les faites de l'amertume 
de fonironie. La dureté de fon carattere, 
la févérité de fes mœurs, & les épreu- 
ves auxquelles il fonmmettoit fes dilci- | 
ples, n’empécherent pas qu'il n'enelt: 
mais il étpit d'un commerce trop diffrci- | 
le pour les- conferver, bientét il éloirtà 
les uns, les autres fe retirerent, & Dio 
gene fut prefque le feni qui lui refa. 
- La fee cynique ne fut jamais fi peu 
nombrenfe-& li peu refpe@able que fuus 
Antifthene. Ifhe fuffifoit pas pour être 
nique de pôrter une länterne à fa maia 
e coucher dans les rues ou dans us tone 
neau, & d'accabler les paflans de vérè 
tés injurieufes. „Veux-tu que je fois tok 
naître, & mériter le nom de mon difci- 
ple ? difoit Antifthene à celui qui fe pré 
fentoit à la porte dé fon école : coman. 
té par ne te reffembler en rien, & pat 


ne plus rièn faite de ce que tu faïbié 


N'accufe de ce dui t'artivera ni les hot 

mes'ni les dieux. Ne porte ton deir € 
ton averlion que for ce qu'il eft eptt 
puiflance d'approcher on d'éleigner dé | 
toi. Songe-que la dolere, l'envie, lindi- 
gnation, la pitié; font ‘des: foibleffes I 
digdes d'ün'philofophe. ‘Si tù ès'tel que | 
th dois être, tw n'autas jamais Hea de- 
rougir. Tu laifferas donc la honte’ gelui 

qui fe reprpchant' Queîque vice fécrets 

n'ofe fe mohtrer à décosvert. Sache qre 

la volonté de ‘Jupiter fur le cymigues. € 


qu'il annonce aux hommes le bien & 
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rdl fans flatterie, & qu'H leur mette fans 

eeke fous les yeux les erreurs dans lef- 

quelles ils fe précipitent; & fur-tont ne 

creiss point la mort , quand-il s'agira de 


ll fant convenir que ces leçons ne pov- 


watot guere gèérmer que dans des amesi. 


éme trempe bien forte.Mais aufli les Cy- 
sers demandoient peut - être trop aux 
bemmes, dans la crainte de n’en pas obte- 
mt afez. Peut-être feroit-ilaufl! ridicule 
daguer leur philofophie par cet excès 
apparent de févérité , que de leur repre- 
ther le motif vraiment fublime fur le- 
quel ils en avoient- embra fié la pratique. 
Les kommes marchent avec tant d'indo- 
kace dans le chemin de la vertu , que 
l'agvillon dont on les prefle ne pent 
thetrop vif ; & ce chemin ef fi labo- 
feux à vivre, qu’il n'y a point d'ambi- 
w pins louable que celle qui {outient 
ame & le tranfporte à travers les 
tans dont il et femé. En un mot ces 
use -philofophes étoient outrés dans 
leurs préceptes , parce qu’ils favoient par 
perience qu'on fe relâche toujours af. 
ka dams ta pratique 3 & ils pratiquoient 
tu-mèmes fa vertu , parce qu'ils la re» 
gudoient comme la feule véritable gran- 
tard l'homme ; & voilà ce qu'il a plû 
akm detraGeurs d'appeller vanité re- 
Pake vuide de fens & imaginé par des 
en qui la fuperkition avoit cor- 
ven l'idée naturelle & fimpte de la 
beaté morale, (*) 
Les (niques avoient pris en averfion 


lz altore des Beaux - Arts. Ils comp. 


toat wus les momens qn'on y èm- 
Ployoit comme uis tems dérobé à la pra. 
tyce de la vertu & à l'étude de la mora- 
. il rejettoient en conféquence des 
maes principes ,:& la connoillanc@des 
tmatiques & celle de la Phyfique, 

é lhiftoire de la Nature ; ils affe@oient 
fer-tont un ntépris fonverain pour cette 
partiçculiere aux Athéniens , 
ti & faifoit remarquer & fèntir dans 
mœurs, lears écrits, leurs difcours, 
kors ajutemens , fa décoration de leurs 
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maifons , en un mot dans teut ce qui ap- 
partenbit à la vie civile. D'où l'on voit 
que s'il étoit très- difficile d'être aufi 
vertueux qu'un cynigge, rien wétoit plus 
facile que d'être anfi ignorant & autf 
groffier. - 

L'igaorance des Beaux-Arts & le mé- 
pris des décences furent l'origine du di} 
crédit où la fe&e tomba dans les fiecies 
fuivans. Tout ce qu'il y avoit dans. les 
villes de ta Grece & de l'Italie de bog- . 
fons , d'impudens , de mendians , de pa- 
nafites , de gloutons , & de fainéans (& 
il y avoit beaucoup de ces gens -là fous 
les empereurs ) prit effrontément le nom 
de eyniques, Les magiftrats, les prêtres, 
les fophiftes , les poètes, les orateurs , 
tous ceux qui avoient été ‘auparavans les 
viétimes de cette efpece de philofophie , 
crarent qu’il étoit tems de prendre leur 
revanche ; tous fentirent le moment , 
tous éleverent leurs cris à la fois, on ne 
fit aucune diftinétion dans les inveëtives, 
& le nom de cynique fat nniverfeliement 
abhorré. On va juger par les principales 


.maximes de la morale d’Antifthene , qui 


avoit encore dans ces derniers tems quek. 
ques véditables difciple”, fi cette con: 
damnation des Cyniques fut aufi jufte 
qu'elle fut générale. | 

Antifthene difoit: {a verte fuffit pour 
le bonheur. Celuiqui la poffede n’a plus 
rien à defirer , que la perfévérance & Ia 
fin de Socrate. Te 

L'exercice a quelquefois élevé l'home 
me à le vertu la plus fublime. Elle peut 
donc être d’inftitution & le fruit de la 
diféipline. Celui qui penfe autrement ne 
connoit pas la force d'un précepte, d'une 

C'eft aux aséions qu'on reconnoît 
l'hommie vertueux. La vertu ornera fon 
ame aflez , pout qu'il puifle négliger la 
fauffe parure de la fcience, des Arts, & 
de l'Eloquence. : 

Celui qui fait être vertueux n'a plus 
rien à apprendre ; & brute la peiloropmie 
fé rélout dans la pratique de la vertu.: 

La perte de ce qu'on appelle gioire ck 


D Une 


(*) Le St. Efprit leur reproche dans l’Ecritare d'avoir manqgné. de rendre: à Dieu 
œ qu'ils lui devoient , & des Cenfeurs ont reproché à l'Auteur de vet article , d'a- 


ET, en comparant nos faints Cénobites aveo les anciens 


Ftlérence aux deruiers -- 


Cyniques, paru donner ls 
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un bonheur ; ce font de loaga travaux 
abrégés. 

Le fage doit être content d'un état qui 
Jui donne la tranquille jouilfanoe d'une 
infinité de chofes , dont les autres n'ont 

wune contentieufs propriété. Les biens 
ont moins À ceux qui les pofledent , 
qu'à ceux qui favent s'en paffer. 

C'eft moins felon les loix des hom- 
mes que felon les maximes de la vertu, 
que le fage doit vivre dans la république. 

Si le fage fe marie, il prendra une fem- 
me qui foit belle , afin de faire des enfance 
à fa peme; i ; 
. n'ya, à proprement parler , rien 
d'étranger ni d'impoflible à l'homme 


ge. 
. honnéte homme eft l'homme vrai- 
ment aimable. . 

Il n'y a d'amitié réelle qu'entre ceux 
qui {ont unis par la vertu 

La vertu {clide eft nn bouelier qu'on 
pe peut ni énlever, ni rompre. C'eft la 
verto feule qui repere la différenoe & 
l'inégalité des fexes.. 

La guerre fait pins de malheureux 
qu'elle n'en emporte. Confuite l'œil de 
ton ennemis; car il sppercevra le pre- 
mier ton défaut. 

Il n'y a de bien réel que la vertu, de 
mal réel que le vige. 

Ce que le vulgaire appelhe dec. hiens & 
des maux, font toutes chofes qui ne nous 
eoncernenten rien. 

Ua des arts les À pe importans & les 
pius difficiles ; def celui de défappren- 
dre le mal. 

On peut tout fouhaiter au méchant , 
excepté la valeur. 

La meilleure provifion à porter dane 
mn vaifeau qui doit périr , c'e celle 

u'on fauve toujours avee foi du nau- 

age. 

‘Ces maximes fufffent pour donner 
nne idée de la fazele d'Antilthene, ajou- 
tons-y quelques-uns de fes difcours fur 
Jefquels os puiffe s'en former une de fon 
carackere. 11 difoit à celui qui lui deman- 
doit par quel motif il avoit embraffé la 
Philofophie , c'ef pour vivre bien avec 
moi ; à un prêtre qui l'initioit aux myfte. 
res d'Orphée ; & qui lui vantoit le bon- 
heur de l'autre vio:, peurguoi ne meurs- 
éu donc pas ? aux Thébains enorgucillis 
de la victoire de Leuctres, qu'ils refem- 
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bloîent à des écoliers tout fors d'avoir dat: 
žu leur maitre : d'un certain Jfmenia! 
dont en parloit comme d'un bon Aèteur, 
gue poxr cela mème ji ne valoit riens car 
S'il'veloit quelque chefe , if ne feroit pas A 
bon fliteur. 

D'où l'on voit que la vertu d’Antifihe. 
me étoit chagrine. Ce qui érrivera tou. 
jours , lorfqu'on s'opiniâtrera à fe formes 
un cartéere artificiel & des mœurs fao- 
tices. Je voudrois bien être Caton, mais 
je crois qu'il m'en coûseroit beanconp à 
moi & aux dutres, avant que je le fuflé 
devenu. Les fréqnens facrifices que je 
f-rois obligé de faire au perfonnage iu- 
blime que j'aurois pris pour modele, 
me rempliroient d'une bile âore & caut 
tique qui s'épancheroit à chaque infignt 
au-dehors. Et c'eft-là peut-être la raÿlou 
pour laquelle quelques {ages & certains 
dévots aufteres font ú fujets à la mauvai- 
fe him- ur. Ils reffentent fans cele la 
contrainte du rôle qu'ils fe font impo- 
fé. & pour lequel la nature ne les a point 
faits ; & ils s'en prennent aux xutres du 
tourment qu'ils fe donnent à eux-mé. 
mes. Cependant il n'appartient pas à 
tout le monde de fe propoler Caton peur 
modele, 

Diogene , difciple d'Antifthene | na 
quit à Sinppe , ville du Pont , ia troifies 
ne année de la quatre - vingt-ouzieme 
olympiade. Sa jeunefle fut difelue. R 
fut banni pour avoir rogné Les efpeces. 
Cette aventure facheufe le conduifit à 
Athenes où il n'eut pas de peine à goù- 
ter, an genre de philafophie qui ini pro- 
mettoit de la célebrité , & qui ne lui 
prefcrivoit d'abord que de renoncer à dcs 
richefles qu'il n'avoit point. Antifthe. 
ne peu difpofé à prendre un faux mon- 
nour pour difciple , le rebuta : irrité 
de fun attachement opiniâtre , il fe porta 
même jufqu'à le menacer de fon bàton, 
Frappe, lui dit Diogene , tu ne trouveras 
point de bâton ajjez dur pour s'éloigner dy 
toi, tant que tu parieras. Le banni de Si 
nope prit . eu dépit d'Antifthene, le 
teau, le bâton & la beface : c'étoit l 
niforme de la feéte. Sa converfion fe 
entan moment. En un moment il 
la haine la plus forte pour le vice, & 
profefla la frugalité la plus auficre. R 
marquaot un jour une fouris qui ram 
{oit les miettes qui fe détachoient de 
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pis; & mi on, s'écria-t-H, Je ponr 
nd de ce qui tombe de 5 
il n'eu: pendant quelgne teme ancu- 
x demenre fixez il vécut, repofa, en- 
kigna, converfa, par-tout où le hafard 
kpenens. Comme on différoit trop à 
hí Witir mme cellule qu'il avoit deman- 
ke, il fe réfugia, dit-on, dans un ton- 
nan, efpece de mailfon à l'ufage des 
feuz long-tems avant ye Diogene les 
mità la mode parmi fes difciples. La fé- 
wit avec laquelle les premiers céno- 
bites fe font traités par de mortifi- 
aton, n'a rien de pine extraordinaire 
qa ee que Diogene & fes fucceffeurs 
t pour s'endurcir à la philofo- 

phe. Diogene fe ronloit en été dans les 
hile: brians 3 il embraffoit en hiver des 
+ couvertes de neige; il marchoît 

les piis nuda fur la glaces pour toute 
nonrriuee.il fe contentoit quelquefois de 
ka pointe des herbes. Qui ofera 
d'ofnler après cela de Je voir dane les 
fut itbmiques fe couronner de fa pro- 
pe min , & de Fentendre lni- méme 
prociamer vaingneur de l'ennemi le 
Ph tedoutable de l'homme , la volupté? 
0 enjonement maturel réffia pref- 
geulenftérité de fa vie. Il fnt plaifant, 
vf, agénienx » éloquent. Perfonne n'a 
i de bons mots. Il faifoit pleu- 
nr kiel & l'ironie far les vicieux. Les 
n'ont point connu cette cfpece 
è n de la charité chrétienne, qui 
à diftinguer le vice de ta perfon- 

ne. Les dangers qu'il courut de la part 
de fes ennemis, & auxquels il ne paroit 
point qu'Antithene fon maître ait jamais 
epolé, prouvent bien que le ridicu- 
kef plus difficile à fnpporter que l'in- 
Ft; ici en répondoit à fes plailanteries 
me des pierres ; là on lni jettoit des ós 
tae àun ohien. Par.tout on le trou- 
Vat également infenfble. Il fut pris 
imle trajet d'Athenes à Egines conduit 
t: Crete, & mis à l'encan avec d'autres 
Le crieur public tui ayant do- 

sé ce qu'il favoit : commander aux 
lunes, Jui répongit Diogene , & tx 
fax me vendre à Celui guba befdin d'un 
rire. Un Corinthien appellé Xeniade, 
h de jugement fans doute, l'accepta 
ce titre, profita de fes lecons, & lui 
tufa l'éducation de fes enfans. Diogene 
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en ft autant de petits Cynfques; & en 
très-peu de temps ils apprirent de lui à 
pratiquer la vertu, à manger des ol- 
ns, à marcher les pis nuds, à n'avoir 
efoin derien, & à fe moquer de tout. 
Les mœurs des Grecs étoient alors très- 
corrompues. Libre de fon métier de pré- 
cepteur , il s’appliqua de toutt fa force à 
réformer celles des Corinthiens. Il fe 
montra donc dans leurs aflemblées publi- 
ues; il y herangus avec fa franchife & 
a véhémence ordinaires & il révffit 
[que à en bannir lex méchans, fmon 
les corriger. Sa plaifanterie fut plus 
redoutée que lesloix. Perfonne n'ignore 
fon entretien aves Alexandre; mais ée 
qu'il importe d'obferver, c'eft qu'en trai- 
tant Alexandre avec la derniere hanteur, 
dans un teme où la Grece entiere fe pré. 
fternoit à {es genoux, Diogene montra 
moins encore de mépris pour la grandeur 
prétendue de ce jeune ambitieux, que 
r la lâcheté de fes compatriotes. Per- 
onne n'eht plus de erté dane l'ame, ni 
de courage dans l'efprit, qne ce philofe- 
phe. Il s'élevk au-deffns de tout événe- 
ment, mit fons fes piés tontes les tef- 
teurs, & fe jona indikin&ement de tou- 
tes les folies. A peine ent-on publié te 
decret qui ordonnoit d'adorer Alexandre 
fons le nom de Bacchus de l'Inde, qu'il 
demanda lui à être adoré fous le nom de 
Serapis de Grece. 

Cependant fes ironies perpétuelles ne 
reficrent point fans quelque‘efpece de re» 
préfhille. On le noircit de mille calom- 
nies qu'on peut regarder comme la mon- 
noie de fes bons mots. Ii fut acculé de 
fon tems & traduit cheg la poftérité cont- 
me coupable de l'obfcénité la plus excef. 
five. Son tonneau ne fe préfente encore 
anjourd'hai à notre imagination préve- 
nue qu'avec un cortége d'images déshon- 
nêtes ; on n’ofe regarder an fond. Mais 
les bons efprits qui s'occuperont moins à. 
chercher dans l'hifoire ce qu’elle dit que 
ce qui eft la vérité, trouveront que les 
fonpçons qu'on a repandès fur fes mœurs 
n'ont eu d'autre fondement que la lioence 
te fes principes. L'hifioire fcandateufe 
de Lais ef démentie par mille cirèon- 
flances :  & Diogerre mens une vie fi fru- 


le & fi laborieufe , gu'il put aifément 
uler d'aucuse 
séfource henteufe.. … . 


e palier de femmes, 
efo 
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Voilà ce que nous devons à la vérité, 
.& à la mémoire de cet indécent, mais: 
très- vertueux philofaphe. De petits eb 
prits, animés d'une jaloukhe haffe contre 
toute vertu qui.n'eft pas renf rmée dans 
leur feéte, ne s’achargeront que trop à 
déchirer les fages..de l'astiquité , fans 
que nousäes fecondions. Fzifons plutôt. 
ce que l’hanneurde la philofsphie & mê- 
-me de l'humanité doit attendre de nous : 
réclamons contre.ces voix .imbérilles, & 
tachons de sens s'il fe peut, dans nos 
écrits les moñnmens que la reconnoif- 
Jance & la venération avaient érigés anx 
„philofophes anciens, que le tems a dé-: 
struits, & dont la: {upsrfition voudrait 
encore abolir la mémôire. ,. 


Diogene mourut à l'âge. de quatre. 


.vingt-dix ans On,le trouva fans vie, 
enveloppé de fon manteau. Le miniftere 
public prit foin de fa fépulture. Il fut 
inhumé vers la porte de Çorinthe, qui 
- coaduifoit à l'IRhme.. On plaça fur fon, 


tombeau une colonne de marbre de Paros, : 


-avec le ghien fymbale de fa (etes & fes 
concitoyens s'empreflerent à l'envi d'é- 
terniler leurs regrets, & ie s Eonocer 
‘eux-mêmes , en enrichiffänt ce monu- 
-mept d'un grand nombre de figures d'ai- 
yain, Ce font oes figures froides & muet- 
tes qui dépolent.syec force contre les 
.calomniateurs de Diogene; & c'cft elles 
que j a croirai, parcs qu'elles font fans 
-pa 
Douche ne forma. aucun fytême de ` 
“Morale ; il fuivit la métbode des philafo- 
ples de fon tems. Elle- confiftoit à rap- 
Peller toute leur doctrine à un petit nom- 
bre de principes fondamentaux qu'ils 
avoient toujours préfens à L'efprit, qui 
diétoient’ leurs. réponfes 4 & qui diri- 
.geoiont leur conduite. Voioi ceux du phi- 
lofophe Diegene. 
-.-Hyaun exercise de l'ame , & va 
exercice du corps. Le premier ef une 
fource féconde. d'images .fublimes qui 
aident dans l'ame, qui l'enflamment & 
ui l’élevont.. Il ne faut pas négliger le 
onde ‘parce que-l'homme n'eft pas en 
fanté, fi une des dank pastjes dont il eft 
compolé eft maladeirr. -~ 
Tout s'acquiert pard'exercige ; il n'en 
faut pas méme excepter la vertu. Mais les 
hommes ont travaillé à. fe rendre-malheu- 
teux, en fe livrant à des exercices qui 
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font contraires à leur bonheur , 
qu'ils ne font pasconformes à leur nature; 

L'habitude répand de la douceur juf 
ques dans le mépris de la volupté. 

On doit plus à la națure qu'à la loi. | 

Tout et commun entre. le fage & fes 
amis. Tief au milieu d'eux comme l'Etre 
bienfaifant & fuprêéme au milieu. de dé 
créatures, 

Jl n'y apoint de fociété fans loi. C'en 
par la loi qne le citoyen jonit de fa ville, 
& le républicain de fa république. Miai 
fi les loix font mauvaifes, l'homme ef 


pins malheureux & plus méchant dans 1 


fociéte. que: dans la sature. 
+, Ce qu'on appelle gloireeft l'appas de 
'| Ja fouile, & ce qu'on: appelle seblefe. ea 
ef de mafqne. 

Une république bien ordonnée feroit 
l'image de l'ancienne ville du monde. 

. Quel rapport effenticl y at-il entre 
l'ARro mie, la Mufique,la Géometrie, 


&. la connoiffance de fon devoir & r z- 


mour de la vertu ? 

Le triomphe de fai eft la cufommation 
de toute philefophie. 

La prérogative du philofuphe e de 
n'être {urpris par aucun évenement. 

Le comble de la folie ef t eulcigner 
ls vertu, d'en faire l'éloge, & d'en né- 
gliger da pratique, 

: HI feroit à fouhaiter quele mariage fút 
un vain nom, & qu'on mit en commug 
les femmes & les enfans. 

Pourquoi feroit-il permis de prendre. 
dans lą Nature ce dont: on a befoin . & 
non pas dans un Temple ? 

L'amour eft l'occupation des défæu- 
vrés, 

. L'homme dans l'état d jmbécillité| 
seflemble beaucoup à l'animal dans fon 
état naturel. | 

Le médifant eft la sine veille des b 
tes fagouches, & le fliteur la. pius denge- 
renfe des hétes privées, 

Ji fant réfifter à la fortune, par le mé- 
pris, à la loi par la pature, aux” pafions 
par la raifon. , 

Ayes les bons pour amis, afin qu "ils 
t'encouragent à fairgle bien; & les mé. 
chans pour genemis, afin qu'ils t'empè- 
chent de faire le mal. z 

- Tu démandes aux dienx ce qui te Lem- 
ble bon, & ilst'exanceraient peut-être, 
s'ils n'avoieut pitié de ton. imbécillité. 
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Trateles grands comme le feu, & n'en |: dit Montaigne dans fon Ryle énergique- 
Ris jamai ni trop éloigné, ni trop près. | & original qui plait aux perfonnes du. 
Quand je vois la Philofophie & ln mé- | meilleur goût , lors même qu'il paroît 
done, Phomme me paroit le plus fage | bas & trivial, sne efpece de ladrerie 
ds mimaux, difoit encore Diogene ; | fpiritueke Lui a un air de Janté que la 
je jette les yeux fur l'Aftrologie | Philofophie ne eséprife pas. ” Il ajoute 
hdivination, je n’en trouve point de à dans un autre endroit: ” Ce cynique qui 
PhsRo; & il me femble , pouvoit- il À bagxenaudoit à part-foi &Ÿ bocboit du nez 
iuter, que la fuperftition & le defpotif- f le grand Alexandre , nous eflimant des 
ge en ont fait le plus miférable. mouches ou des wgfies pleines de vent, 
Lesfuccès du voleur Harpalus (c'éteit f étoit bien juge plus uigre € plis poignant 
in déslieutenans d'Alexandre) m'incli. À qué Timon , qui fut furnommé le haif- 
neroient prefque à croire, on qu'il n’y a } feur des hommes; car ce qu'on bait, ox 
pat de dieux, où qu'ils ne prennent À le prend à cœur: celui-ci nous foubaitoit 
acun fouci de nos affaires. du mal, étoit paffionné du defr de notre 
ns maintenant quelques-uns de | ruine, fuyoit notre converfation comme 
ls bons mots. Il écrivit à fes compatrio- À dengerenfe ; l'autre nous eflimoit Ji peu, 
ls, «Dous m'avez banni de votre vike, | que nous ne pouvions ni le troubler ni 
moi je vous relegue dans vos maifons, À l'altérer par notre contagi ; s'il nons 
Fras refiz à Sinope, EF je m'en vais à | luifoit de conspagnie , c'étoit pour le dédain 
i Je mentretiendrai. tous les | denotre commerce ; 9 non Pour la crainte 
Jart avec Les plus bonxêtes gens, p qu'il en avoits il ne nous tenoit capables 
ri qe vous ferez dans la plus rmauvai- | ni de lui bien ni de lui mal frire,” 
h cempguie”: On lui difoit un jour : Il yeutencere des Cyniques de réputa-. 
a fe woque de toi, Diogene ; & ilf tion après la mort de Diogene, On peut 
Kpondit, EF moi je ne me fens point | compter de ce nombre : 
mqu, || dità quelqu'un qui lui remon Xéniude, dont il avoit été l'efclave, 
tvit dans une maladie qu’au lieu de fup- | Celui-ci jetta les premiers fondemens du 
porter la douleur , il feroit beaucoup f Scepticifme, en fountenant que tout étoit 
mer de s'en débarr:ffer, en fe donnant { faux , que ce qui paroifoit de nouveuk 
cet, lui fur-tout qui paroidoit tant | naifoit de rien , & Que ce qui difparoif. 
prier la vie: Ceux quèi favent ce | foit retournoit à rien. : 
FA faxt faire $F ce qu'il faut dire duns Onéficrite, homme puiflant & conf- 
le nende , doivent y demeurer ; ET c'e À déré d'Alexandre, Diogene Laërce racon- 
3 t des fortir qui me parois ignorer | te qu'Onélicrite ayant envoyé le plus 
ax @ l'autre”. Íl difoit de œux qui Fa- À jeune de fes fils À Athenes où Diogene 
Voiest fait prifonnier : „ Les dions Jant | profefloit alors la. Philufophie, cet en- 
ess les efclaves de ceux qui les nour- | Fant eut à peine entendu quelques - unes 
ne, que ceux-ci ne, font les valets des | de fes leçons, qu’il devint fon difciple; 
bon”, Confuité fur ce qu’on fervit de | que l'éloquence du philofophe produit 
corps après [a mort: „Vous le Jaife- | le même effet fur fon frere aîné, & qu'O- 
W, dit-il, fur la terre “. Et fur ce { néficrite lui-même ne put s'en défendre. 
ges lui reprefenta qu'il demenreroit | Ce Pbocton, que Démofthene sppelloit 
aux bites féroces & aux oifeanx | Ja coignée de fes périodes, qui Fut furnom- 
de proie : « Non , répliqua- t-il, vous | mé l'homme de bien, que tout l'or de 
3am wà mettre auprès de moi mon bå- À Philippe ne put corrompre, qui deman- 
Hu. J'ometsfes autres bons mots qui į doit à fon voifin', un jour qu'il avoit ha. 
tffez conous, | rangué avec les plus grands applaudiffe- 
Ceaici fufifent pour montrer que j mens du peuple, s'il n’avoit point dit de 
“gear avoit le caraétere tourné à l'en- j 1ottiles. ; 
Swement, & qu'il y avoit plus de tempé- | Stilpon de Megare, & d'autres hom- 
lment encore que de philolophie dans | mes d'état. 
crite infenfbitité tranquille & gaie, qu'il | Monime de Syracufe , qui prétendoit 
poole aufi loin qu'il eft polBb]le à la | que nous étions tronipés. fans ceffe par det 
Bature bumaine de la porter. ” C'était , i Janulucrzs > téme doat Malebranche 














. d’Hipparchia ni avec les principes de 
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n'eft pas éloigné, & que Berkley a fuivi. i 
V. Corrs. jp 


Cratès de Thebes , celni qui ne fe ven- 
gea d'un fonfiet qu'il avoit reçu d'un 
certain Nicodromus , qu'en faifant écrire 
au bas de fa joue 'enflée du foufflet : 
ss C'eft de la main de Nicodrome, NT- 
» CODROMUS FECIT ; ” ailufon 
plaifante à l’ufage des Peintres. Cratès 
facrifia les avantages de la naiffance & 
de la fortune à la pratique de la Phslo- 
Sophie Cmique. Sa vertu ini mérita la 

lus haute confidération dens Athenes. 

l connut toute la force de cette efpece 
d'antorité publique, & il en ufa pour 
rendre fes compatriotes meilleurs. Quoi- 
qu'il fut laid de vifage & boffu , il infpira 
Ja paflion la plus violente à Hipparchia , 
feur du phophe Métrocie. Il faut 
avouer à l'honneur de Crates qu'il ft, 
jufqu'à PindKence inclufivement, tout 
ce qu'il falloit pour détacher une femme 
d’un goût un peu délicat, & à l'honneur 
d'Hipparchia que la tentative du philo- 
fophe fut fans {uccès. I fe préfenta nud 
devant elle, & lui dit, en lui montrant 
fa figure contrefaite & fes vétemens dé- 







chirés: voilà l'époux que vous demandez, 
& voilà tout fon bien. Hipparchia époufa 
fon cynique boflu, prit la robe de philo- 


fophe & devint auffi indécente que fon 
mari, s'il et vrai que Cratès lui ait pro- 
pofé de confommer le mariage fous le 
portique, & qu'elle y ait confenti. Mais 
ce fait, n'en déplaife à Sextus Empiri- 
cus, à Apulée, à Théodoret, à La&ance, 
à S. Clément d'Alexandrie, & à Diogene 
Laërce, n'a pas l'ombre de la vraifem- 
blance, ne s'accorde ni avec le caratere 


Cratès , & reffemble tout-à-fait à ces 
mauvais contes dont la méchanceté fe 
plaît à flétrir les grands noms, & que 
la crédulité futte adopte avec avidité, & 
accrédite avec joie. 
` Métrocls frere d'Hipparchia & difciple 
de Cratès. On fait à celui-ci un mérite 
d'avoir en mourant condamné fes ouvra- 
ges au feus mais ft l'on juge de fes pro- 
duétions par la foiblefle de fon efprit & 
la pufiilanimité de fon ceratere, on ne 
les eftimera pas dignes d'un meilleur fort. 
Théombrote & Cléomene, difciples de 
Métrocle. Démetrius d'Alexandrie, dif. 
ciple de Théombrete, J'imargur de la 
















mépris. Les noms de Carséede, de Mu- 
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même ville, & Echecle d'Kphele, difel. 
es de Clécmenc. Afenedðme difci- 
ple d'Echecle. Le Cynifine dégéréra dant 
celui-ci en frénéfies il fe déguffoit en 
Tyfphone, prenoit une oise k liin, 
& courait les rues , en criant que W 
dieux des enfers l'auofent envoyé fur la 
terre difcerner les bons des méchant. 
Ménédcme le Frénétique eut ponr dif. 
ciple Cééfhius de Chalcis, home d'an 
caraétere badin & d'un efprit gæi , qui 
lus philofophe peut-être qu'aucun de 
es prédéceffeurs, fut plaire aux grande 
fans fe praftituer, & profiter de leur fa- 
mfliarité pour lenr faire entendre la vé- 
rité & goûter la vertu. Ç 
ÂMénippe, le compatriete de Diogene. 
Ce fut un des derniers Cyniques de l'école 
ancienne; il fe rendit plus recominan- 
dable par le genre d'écrire auquel il a 
laiffé fon nom, que par fes mœurs & fs 
philofaphie. Il étoit naturel que Lucien 
qui l'avoit pris pour fon modele en Litté- 
rature , en fit fon héros ea Morale. Mé 
nippe faifoit le commerce, compefoit des 
atyres, & prétoit fur gage. Dévoré de 
oif d'augmenter fes richefles, il 
tout ce qu'il en avoit amaffé à des mar- 
Chands qui le volerent. Diogene brifa fa 
tafle , lorfqu'il eut reconnu qu'on pous 
voit boire dans le creux de fa main. Cri- 
tès vendit for patrimoine ; & en jetta 
l'argent dans la mer , en criant: Jefiis 
libre. Un des premiers dilcipi:s d'Antie 
fthene auroit plaifanté de la perte de fa 
fortune, & fe feroit repoté fur cet argent 
qui Faifoit commettre de fi vilaines ac- 
tions, du foin de le venger de la nauvaile 
foi de fes aflociés ; le cynique ufurier en 
perdit la tête, & fe pendit. 
Ainfi finit le Cynifine ancien. Cette 
philofophie reparut quelques onné 
avant la naiffance de J. C. mais dégr 
dée. Ilmanquoit anx Cyniques de l'école 
moderne les ames fortes & les qualités 
lingulieres d'Antifthone, de Crarès, & 
de Diogene. Les maximes hardies que 
ces philofophes avoient avancées, & qui 
avoient été pour eux la fource de tant 
d'actions, vertueufes outrées & mal en- 
tendues par leuts derniers fuccefleurs, 
les précipiterent dans la débauche & le 





Jonius, de Démonax , de Démrtrins, 
d'Œremaus, de Frefcence, de Phérir, 
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& de SeBafe, font toutefois parvenus 
niqu'à nous; mais ils n’y font pas tous 

Rrvenas fans reproche & fans tache. 
Nous ne favons rien de Carnéade le 
eigse. Nous ne favons que peu de 
sle de Mufonius. Julien a loué ia pa- 
tience de ce dernier. Il fut l'ami d'Apol. 
bims de Thvane, & de Démétrius; il 
aatironter le montre à figure d'homine 
Na Héecouromnée, & luireprocher [es 
mes. Néron le fit jetter dans les fers 
conduire aux travaux publics de l'ifth- 
me, SÒ il acheva fa vie à creuler la terre 
@ à Faire def ironies, La vie & les ace 
ams de Dermeétrius ne nous font guere 
metr connues que celles de: deux philoa 
yhes préceiléns ; on voit leulement 
ele fort de Muloniu; ne rendit pas 
Strine plus réfervé. Il vécut fous 
tee empereurs, devant lelquels il con- 
ayi boote l'aicreur cyrique, & qu'il ht 
mejuefois palis fur le tróne. Il affa 
Mer oniers momens du vertueux Thra- 
fa Il mourtit fur La paille, craint iles 
means, rélocété de bons, & admiré 
méinique, (Œnomaiüs fut l'ennemi dé- 
caid ded prêtres & des Faux cymiques. Il 
Imehargez de la fonétion de devuiler la 
noki des oracles , & de démalquer 
Vppocrilie des prétendus philofophes de 
fa temps; fonction dangereule: mais 
Démétrius penloit apparemment qu'il 
Paty avoir du mérite, mais qu'il n'y 
z augune géñérolité à faire le bien fans 
e Dewonax vécut fous Hadrien, 


C pur Ervir de modele à tous les philo. | 


DOME il pruigqoa la vertu fans otten- 
mn" reprit le vice Ans aigreur; il 
Mmtépomé, refpedé, & chéri pendant fa 
ve È préconilë par Lucien mème, après 
mot. On peut gegirder Crelcence 
amiee le crarraite A Demonax, & le 
PomtantdePérégrin. Je ne lais comment 
= a plict au rang des philofophes un 
Dome fouillé de crimes & couvert d'op- 

Men, -rampant devant les grands, 
RE avec es égaux , craignant la 
teur juiqu'a La puhilanimité, courant 
Smis la richel; & n'ayant du véritahle 
Ontyse que le manteau qu'il déshono. 
a Del fut Crelcence. Pérégrin com- 
maca par Étréadoltere , pedéralte, & 


pumieide, & fnit par devenir cynigg@, 
Phréeien, apoltat, & Fou. La plus ẹ&jha- | 


Ile aion del vie, ceh de s'être brûlé 
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tout vif: qu'on juge par-là des autres. 
Sallufte, le dernier des Cymques, étudia 
l'éloquence dans Athenes, & profcffa la 
philofophie dans Alexandrie. Îl s'occupe 
particaliérement à tourner le vice en ri- 


dicule , à décrier les fanx cymiques , & à 
combattre les hypothefes de la philofo- 
phie Milaconicienne. 


Concluons de cet abrégé hiftorique, 
qu'aucune fe&e de phitofophes n'eut, 
s’il m'eft permis de m'exprimer ainf, 
une phyfivnomie plus décidée que le 
Cynifme.On fe fzifoit académicien éciec- 
tique, cyrénaique, pyrrhonien, -fcep- 
tique; mais il falloit nattre cynique. Les 
faux cyniques furent une populace de brie 
gands traveftis en philofophes s & les 
cyniques anciens , de très-honnêtes gens 
qui ne mériterent qu’un reproche qu'on 
n'encourt pas communément: c'eft d'avoir 
été des Enthboufiaftes de vertu. Mettez un 
bâton à la main de certains cénobites du 
mont Athos , qui ont déja l'ignorance, 
l'indécence, la pauvreté, la barbe, hobit 
croffier, la befice, & la fandale d'An- 
tifthene ; funpofez-leur enfuite de l'élé 
vêtion dans l'ame , une palon violente 
pour la vertu, & une haine vigoureule 
pour le vice, & vous cn ferez une fe&e de 
cyniques. V Brack. Stanl.£9 l'hifi.de laphil. 

CYNIQUB (/pufine), en Médecine, ef 
une forte decouvulfion dans laquelle le 
malade imite les geftes, le grondement 
& les hurlemens d’un chien. 

Freind , dans les tranf. philof. décrit 
un /pa/fine extraordinaire de cette forte 
dont furent attaqués deux familles à 
Blackthorn , dans la province d'Oxford. 

La nouveauté de cet évenement attira 
quantité de curieux à ce village, & en- 
tr'autres Willis, qui de bien loin entene 
dit un bruit terrible d'aboyemens & de 


‘hurlemens, Dés qu'il fnt entré dans la 


maifon, il fut auffi-tôt falué par cinq filles 
qui crioient à qui mieux micux faifant en 
même temps de violens mouvemens de 
tète. Il ne paroifluit à leur vilage d'au- 
tres marques de convulfon que des dif- 
turhons & des ofcillations cyrignes de la 
bouche ; leut pouls étoit parfaitement 
bien réglés les cris qu'elles faifoient ref- 
fembloient plutôt à des hurlemens qu'à 
des abboyemens de chiens. fi ce n'e 
qu'ils étoient fréqutns & entrecoupés de 

profond foupirs. si z 


S 
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.… Ce fpafine les avoit toutes prifes de mê- 
me; la plus jeune des cinq n'avoit que 
fix ans, & la plus âgée n’en avoit que 
quinze. Dans les intervalles du /pq/ine 
elles avoient leur raifon & leur connoif- 
fance toute entiere; mais l'intervalle ne 
duroit pas long-temps fans que quel- 
qu'une d'elles fe remît à hurler, jufqu'à 
ce que toutes à la fin tomboient en défail- 
lance, fe jettoient comme des épilepti- 
ques fur un lit qu'on avoit placé exprès 
au milieu de la chambre. 

Elles s’y tenoient d'abord tranquilles 
& dans une pofture décente ; mais un 
nouvel accès furvenant, elles fe met- 
toient à fe battre & à fe heurter l'une 
l'autre. Les deux plus jeunes revinrent. 
à elles, tandis que Willis y étoit encore, 
& elles laiflerent leurs trois autres {œurs 
fur le lit: mais elles ne furent pas long- 
temps fans que le /pa/me tes reprit. 

Au mois de Juillet de l’année 1700, 
Freind lui-même vit une autre famille 
dans le même village, où un garçon & 
trois filles avoient été attaqués de ce 
même /pa/me , fans qu'il y eût eu aupara- 
vant aucune caufe précédente. Une des 
filles l'avoit été d'abord feule , à ceque 
rapporta ja mere; &le frere & les deux 
fœurs en furent fi frappés qu'ils en fu- 
rent eux-mêmes attaqués. 

 Lorfque Freind arriva, its étaient 
tous quatre devant leur porte à s'amufer, 
de fort bonne humeur, & ne fongeant à 
rien moins qu’à leur état; mais àla longue 
la plus âgée des trois filles, qui avoit 
environ quatorze ans, tomba dans l'ac- 
cès. Le feul fymptôme qui en marqua 
l'approche, fut le gonflement de fon efto- 
mac qui montant par degrés jufqu'à la 
gorge, communiqua la convalfon aux 
Autsles du larynx & à la tête. Ce fymp- 
tôme eft dans ces fortes de gens une mar- 
que certaine de l'approche du paroxyf. 
me ; & s'ils le vouloient arrêter, l'enflure 
n'en auroit que plus d'iotenfté, & l'accès 
plus de durée. Ei ; 

Le bruit qu'ils faifoient étoit perpétuel 
& défagréable; ce n’étoit pourtant pas 
He des abboyemens ni deshur. 
emens de chien, comme on dit que font 
les perfonnes attaquées de ce pafe 3 
mais plutôt une efpece de chant conf- 
tant en trois notes ou tons qu'ils répé- 
toient chacun deux fois, & qui toit ter- 
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miné par de profonds fonpirs aceompa 
gnés de geftes & de branlemens detét 
extraordinaires. , | 
_ Freind ne trouve rien que de nature 
à cette maladie, laquelle, felon lui, na! 
de la caufe commune de toutes les con 
vulfions, favoir de ce que les efprits an! 
maux fuent d'une maniere irréyuliér 
dans les nerfs, & caufent aux muicic 
différentes contractions, felon les circon 
ftances de l'indifpofñtion. Joy. SPASME 
Chambers. ,  . | 
CYNOCEPHALE , £. m., Hifl. na 
Zoolog. , cynocephalus ; c'e le nom qu 
l'on a donué aux finges qui ont ï 
l 


| 


queue & 3 de allongé comme 
chiens. Rai, Jynop. animai. quadra 
V. SINGE. (J) . 
* CYNOCEPHALE , Mythol., anim: 
fabuleux à la téte de chien, révéré par l 
ptiens.On prétend que c'étoit Anub 
ou Mercure. On ajoute fur fon comp! 
beaucoup de fottifes, comme d’avoir doi 
né lieu aux prêtres Ezvptiens de partas 
le jour en douze heures, parge qu'il pidu 
douze fois par jour à des intervalli 
égaux. Pline & quelques anciens dife; 
qu'il y avoit dans les montagnes de l'Ins 

& de l'Ethiopie des hommes à téte 
chien qui abboyoient & mordoient $ a 
vais conte de voyageurs. V.T urticle pr 
cédent. 
CYNOGLOSSE , Mat. méd. Phd 
mac. La racine de cynogloffe qui eft 
partie de cette plante la pins ufitée, i 
„un remede très - Anciennement connu d 
Médecins: elle eft tempérante & nar 

tique ; c'eft de cet ingrédient que 
fon nom une ancienne compolition phia 
maçeutique très en ufage encore à pi 
fent, & connue [ous le nom de pifu 
de cynoglofe. | 
On garde aufi dans quelques bov 
ques un fyrop fimple & préparéaveciei 
exprimé de la plante entiere ; on épail 
afli cy fuc déféqué, on en prépare 
extrait. | 
Ce fyrop & cet extrait font des nari 
tiques doux , mais qui ne font prek 
d'aucun ulage depuis que les Méde. 
ont appris à manier l'opin & les aut 
préparations tirées du pavot. Æ”. N; 
ŒTIQUE. `. | | 
` Lacynogloffe n'eft pas d'un ufage o 
nairé dans les prefcriptions mgin a 
| 2i 
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. Pilules de cynogioffe felon la pharma- 
topċe de Paris. racines de cynogloffe 
mondées & féchées, femence de jufquia- 
me blanche, laudanum, de.chaque demi- 
ece; myrrhe choile, fiz gros; encens 
wie, cing gros ; fafrän, caftoréum , de 
chaque un gros & demi: faites du tout 
we mafie de pilules que vous incorpore- 
rz felon l'art avec le fyrop de fuc de 
omglafe. La dofe de ces pilules ef de- 
ptis quatre grains jufqu'à dix. (b) 
CYNOGLOSSE, Botanique. V. LAN- 

GUE DE CHIEN. 
_CYNOGLOSSOIDES, Botan., 
pacte exotique borraginée,. à fleur com- 
piete, monopétale, réguliere, & andro- 
gyne, contenant l'embryon du fruit. 
Cette plante ne mérite aucun intérêt, 
vs M. Danty d'Ifnard cn ait donné 
les Zén. de facad. des Scienc. ann. 
1718, la figure, avec une deicription 
rolize où aucune minutie n'eft omife. 


D. {2 

[YNOMORION , Hif. nat, botan., 
genre de plante parafte qui croit fur les 
rcises d'autres plantes. de mème que 
famblatum , la clandeftine, l'hypopitys, 
Farobanche, &c. Elle ef d’abord cou- 
verte d'écailles, enfuite les écaiil:s s'écar- 
tot & laient fortir de l'efpace qui eft 
tarellss de petites feuilles & des Acurs 
ranopétales frrégulieres, reflemblantes 
au loc d'une charrue ou à un coin, con- 
caves d'un cote & convexes de l’autre. 
Ces fleurs portent une grofle étamine 
dont le fommet eft à double cavité: elles 
tRériles, &, n'ont point. de calice. 
L'embryon tient de près à ces fleurs; il 
à une trompe , & il et enveloppé dans 
les Beurs de Ja plante comme dans un 
calice, JI devient dans la fuite une femen- 
ce arrondie. Michéli, ncu. plant, gen. 

V, PLANTE. (1) A | 
” CYNOPHONTIS, Myth., fête få- 
fe pour les chiens de la ville d'Ar- 
9s, où onentuoit autant qu'on en ren- 
Gatroit, Elle fe célébrait. dans les jours 
Gniculaires, a 
* CYNOSARGE, adj. Myth., nom 
d'Hercule, ainf appeilé d'uu autel qu’un 
citoyen d'Athenes lai éleya dans l'endroit 
s'arrêta ua chien blanc qui emportoit 
une viĝime qu'il étoit fur Je point d'im- 
Wooler. Dydimius, c'étoit le nom de 
l'Athénien, entendit une voix qui lui 

Tome X. Part. 


. 
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crioit d'en hant: Eleve un autel où Le 
chien blanc s'arrêtera. On rac nte encore 
ce fait autrement, J. CYNIQUE.. 

YNOSURE, £F. terine T Aflrosomiés 
cèt un nom que les Grecs ont donné à 
la petite ourle. V. OURSE. 
Ce mot fignifie queue de chiens il pib 
formé de ovsx, queue, & xvw, xuv0ç3 
chien. AL TH w 
C'eft 1x conftellation la plus voifiné dé 
notre pole, & clle eff compofée de Tept 
étoiles, dont quatre font difpofées en 
rectangle comme les quatre roues, d'un 
chariot, & les trois autres en long qui 
repréfentent un timon; ce qui fait que 
l'on appelle ces étoilés le chariot. L'oyez 
CHARIOT, OUESE, &c. 

: C'eft de lenr nom qu'on a appellé le 
pole feptentrional , à feptem trionibus. V. 
Pors, NorD. Harris EF Chambers. (0) 

" # CYNTHIUS & CYNTHIA, adj. im 
& fém. furnoms d'Apollon & de Diane, 
ainfi appeilés du mont Cynthie fitaé au 
milicu de l'ile de Délos où ils avoicnë 
pris naiffançce, * | | 

CTNURA, Mufig. isflrum. des anc: 
Mufonius, cap. 7. de luxu Grærorum, 
rapporte que c’étoit une elpece de lyre j 
il ajoute, d'après Suidas, que le roi de 
Chypre, Cynuras, qui étoit très-riche, 
grand amateur de la mulque, & qui avoit 
été vaincu par Apollon, avoit tiré fon nom 
décetinitrument, ( F. D.C.) . 

CYPERELLA , Hif., uat. bot., genre 


deux étamines qui fortent d'un calice 
d’une feule piece en forme d'écaill:. Le 
pilti) qui fe trouve entre les deux étami- 
nes, devient dans la fuite une femence 
plate & triangulaire , dont la bafe ef ene, 
vironnée de filimens qui. refemblent à 
des barbes d'épis. Ajoutez aux caracteres 
de ce genre que les calices des fleurs font 
raffemblés & forinent une forte de téte; 
& que ces têtes font difpofées en ombelles 
ouertépis. Michéli, nov, gener, plant, Pa 
PLANTE. (I) re Lo 
CYPERUS, Hifl. nat. bot,, genre de 
plante à fleur fans pétales,compofée ordis 
nairement de trois étamines, & qui fort 
d'un calice d'une feule picce en formë 
d'écaille. Le pifil qui s'éleve entre les. 
iétamines devient une femence qui eft là 
‘plus fouvent triangulaire. Ajoutes au 
carafiaies de ca getire que les tiges önt 


de plante à A. ur fans pétales, compolée de. 


Pas 





210 CYP 

trois arêtes régutieres, & que les calices 
des fleurs font arrangés en épis à deux 
rangs. Ces épis forment des têtes peu gar- 
nies dans quelques efpeces, & bien fonr- 
nies dans d'autres. MitheH, nov. plant. 
gen. V. PLANTE. (7) 

CYPHI, Mat. med., mot arabe qui 
fignifie une efpece de parfum fortifiant. 
y PARFUM. 

Mithridate donna ce nom à des tro- 

. Chifques dont les prêtres d'Egypte par- 
fumoient anciennement leurs dieux pour 
en obtenir ce qu'ils leur demandoient. Il 
les fit aufi entrer dans la compoñtion du 
mithridate, parce qu'ils font réputés ex- 
cellens contre le venin, contre la pefte, 
contre les maladies froides, contre les 
fluxions, &c. 

Ils font compofés de raifins fecs, de 
térébenthine, de myrrhe, de fchénanté, 
de canelle, de jonc ôdorant, de bdellium, 
defpicanard, de caffia lignea, d'afpalath, 
& de fafran, &c. auxquels on ajoûte un 
peu de miel @ de vin pour en former une 
maffe. Diébioun. de Trév. de Médecine, 
€? de Chambers. 

Ces trochifques ne font abfolument 
employés aujourd'hui que dans la prépa- 
ration du mithridate, dont ils fant inème 
un ingrédient très-ioutile ; car la plupart 

s des drognes qui entrent dans leur compo- 
fition, entrent d'ailleurs aufli dans le 
mithridate. (b) 

* CYPHONISME,, f. m. Hifi. unc. 
Le cyphonifme et un ancien tourment 
auquel ics premiers martyrs ont été fré- 
quemment expafés. [i confitoit à être 
frotté de miel & expolé an foleil à la 
iquûre des mouches & des guêpes. Cela 

fe faifoit de trois manieres ; ou lon afta- 
choit Gmplement le patient à un poteau, 
on on le fufpendoit eit l'air dans un pa- 
niet, où on l'étendoit à terre les mains 
liées derriere le dos. 

Ce mot vient-du grec; on le fait déri- 
ver de xuŒur, qui fignifie le poteau ou 

` épiez auquel on attachoit le patient, ou 

le carcan qu'on lui mettoi’ au cou, ou un 
intrument dont on fe fervoit pour le 
tourmenter. Le fcholiaîte d’Ariftophane 
dit que c'étoit une efpece de cuve de bois 
ainfi appellée de xumrev, courber, parce 
qu’elle tenvit le patient qu'on y enfer- 
moit ke corps incliné ou courbé. D'autres 
entendent par xó av nm morceau de bois 


d 
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qu'on plaçoit, difent-ïls, [ur-la tête du 


patient, pour l'empêcher de fe tenir droit 


Hélychius décrit le xuPur comme rme 


piece de bois far laquelle l'on tenoit les 


criminels étendus ponr les tourmenter. IE 


' eft affez vra:femblable que toutes ces ac- | 


ceptions différentes conyenoientà ce mot, 


& que c'étoit un genre dons nous avons 
détaillé les efpeces. - 

Nous trouvons 
ment d'une auciennèé foi qui condamnoib 
au cyphonifme pendant vingt jouts, & 


‘dans Suidas un frag- 


à être enfuite précipités du baut d'un 
rocher en habit de Femmes, ceux quittai- 


tuicnt les loix avec mépris. 


CYPRE, Geog. mod. , grande île d'Afie 


dans la mer Méditerranée. 
abondante en cuivre, & produit un vin 


Elle et très 


fort eftimé. Nicoûe en eft la capitale. 


Elle eft {oumile aux Turcs, ain 


que 
toute l'ile. 


§ CYPRÉS, en thitin cuprefus, Bo- 


tanique. 
pied des fleurs måles & des flenrs femel- 
les. 
commun , out ja forme de chatons ovales 


'& écailleux, elles n’ont ni pétales, ni 


Cet arbre réunit fur le même 


Les fleurs måles ailes fur un filet ` 


ctamines, mais feulement quatre fom- 


mets adhérens aux écailles. Ces fommets 


donnent une grande quantité de pouffiere 


très-fine, de forte qu'au printemps, quand 
ces fommets viennent à s'ouvrir, on croi- 


roit qu'il fort de la fumée des gros cyprès. 

Les fleurs femelles font produites par 
d'autres boutons, fous la forme d'un pe- ` 
tit cône écaillcux arrondi ; elles cone ` 


| tiennent chacune huit ou dix fleurs: on : 


wy découvre ni pétales ni pifils bien : 
apparens, néanmoins il fe forme dans cet | 


endroit nn cône prefque rond qui étant 


mûr, fe gerle reguliérement & à la fur- , 


face, s'ouvre de ta circonférence au cen- 
tre en pluficurs fegmens de fphere, qul 
ont la forme d'anciens boucliers, & qui 


renferment quantité de femences menues 


& anguleuies. : f; 
Les feuiHes font extremement petite 
pointues & difpolées eo é.aitles fur les 


branches, de maniere qu'elles les cone 


vrent entiérement ; mais elles s’éloi- 
gnent un peu par leur bout de la menue 


branche , ou pour micut dire du tét 


fur lequel éites.funt affiles: elles n°y 
font pas exaëtement collecs comme dans 


„les tuyas, excepté dans le cyprès tuyoi: * 


€ 
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des, & dans celui du cap de Bonne-Kf- 
pérance, dont on verra ci-après les ca- 
neres particuliers. 

Efpeces du cyprès 

1. Cyprès à Feuilles difpo- 
fées en écailles & à rameaux 
droits. 

Cyprès commun. 

Cyprès femelle. 

Capreffws foliis imbricatis., 
ramis erecfioribus. 

Female or common upright 
eypref. : 

2. cyprès à feuilles aiguës, 
difpofées en écailles, & à ra- 
meaux horizontaux. 

Cyprès étendu. 

Cyprès d'Orient. | 

Cuprefus foliis imbricatis, 
gr ‘ bat borszontalibus. 

ale fpreading ef. 

3. Cyprès à eee dilpotées 
en écailles, terminées en poin- 
te, & à rameaux tombans, 

Cyprès à petits fruits. 

Cyprès de Portugal. 

Cyprès de Goa. . Ornement 
de Bufaco. | 

Caprei foliis smbricutis, 
apicibus uculeatis, ramis depen- 

dentions. 

Portagal fpreading cypref , 
witb a fmaller fruit. 

4 Cyprès à feuilles oppofées 
deux à deux, & étendues. 

Cyprès décidu ou qui perd 
fes feuilles. 

Cyprès à feuilles d'acacia, 

Cyprès de marais. 

Cuprefu, foiiis diflichis pa- 
tentións. Hort. Ciij. 

Virginia cypreS with sheds 
its leaves, commonly caled deci- 
duons cypref. 

§. Cyprès à feuilles difpo- 
fées eu écailles, & dont la 
verdure eft virice. 

Cyprès de Maryland À très- 
petits cônes biens. 


bière Cyprès à feuilles de tuya 
3-4 mai bi. propos cédre blanc 
tuyoides. 


Cupreffns foliis imbricatis 
Se ekol bi Lino, 


Dwarf Maryland cypref, 


with a final bise fruit, 
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6. Cyprès à feuilles étroi- 
tes, détachées & difpofées ca 
croix., 

Cyprès nain. 

Cyprès du cap de Bonne- 
Efpérauce, 

Cyprès à cônes noirs. 
` Cupreffus foliis linearibus, 
Gmplicibus , cruciatim pofitis, 
Cypref with narrow fngig 
leaves placed crofways. 









Le cyprès 5°. r. eft un atbre du fes 
cond ordre pour la hauteur; nous en 
avons néanmoins vu deux à Chiavenne, 
qui avoient plus de foixante pieds d'éle. 
vation, & dix pieds de tour. Cet arbre 
raffemble fes branches en faifcesu, aveg 
tant de régularité qu'il forme une pyra- 
mide parfaite. Sa touffe et impénétrae 
ble aux rayons de lumiere : fon verd et 
très-fombre en hiver, excepté dans les 
pays très- chauds. En été, il eft d’ 
ton blenâtre, qui, quoique fonce, nek 
pas fans agrément, en ce qu'il ajoute à 
la diverfité des nuances du verd, & fait 
valoir les teintes plus douces des arbres. 
qui s'y projettent. 

t. En France, les arbres qui ne quite 
tent pas leurs feuilles font depuis long. 
temps en difcrédit: an a coutume de dire 
que les arbres toujours verds ne font 
jamais verds. Cette erreur part de deux 
{onrces : de cet empire ridicule de La 
mode, auquel les François fant fi foumis, 
qui s'eft étendu jufques fur nos jardins $ 
mais principalement de l'ignorance où 
l'on eft dgs trois quarts des arbres verds 
qu’on pourroit y cultiver avec fuccès, & 
qui feroient un très-bel effet. On y a 
vu d'abord le marronnier régner feul: 
bientôt ce bel arbre fi régulier, fi élevé, 
qui couronne le printemps de fes Aeurs, 
& l'été de fon ombre, a été relégué dans 
quelques lieux écartés & agreftes. Une 
julie fimme aura été incommodée en au- 
tomne des marrons & des larges feuilles 
qu'il répand; il n’en a pas fallu davan- 
tage pour lui donner l'excluüfion ; on a dit 
que cet arbre étoit fale: le tilieul lui a 
luccédé. Le charme ef encore feul en 
droit de former des palliffadess quoiqu'il 
s'en faille bien qu'il fait le plus agréable 
des arbres qu'on puifle mettre À cet 
ulge. Quant aux apies «oujours verd 
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ils ont été jugés fur les ifs, autrefois en 
offeflon de nos parterres , où, forcés 
fus le cifeau de prendre mille formes 
grotefques, ils formoient un fpe&acle 
anfi {ombre qu'une décoration de mau- 
vais goùt. 
L'if étoit donc le feul arbre toujours 
verd que l'on gçultivât alors. On a con- 
damné tous les autres fans les avoir vus, 
ni même foupconnés, quoiqu'il s'en 
trouve plufieurs dont le verd efface par 
` fon éclat la plus fraiche verdure du prin- 
temps, & que d’autres par leur verd 
grave, mais luifant , ou par un ton bleuà- 
tre forment une charmante variété. 
Outre que ces arbres retracent au mi- 
lieu de l'hiver l’image du printemps,qu'ils 
multiplient les oifeaux qui préparent fes 
eoncerts , & qu'ils les engagent même à 
faire entendre leur harmonie dans csr- 
tains momens de la rigoureufe faifon, ils 
ont encore un mérite que les perfonnes 
les moins attentives fentent peut-étre 
dans pouvoir s'en rendre compte. Ils for- 
ment par leurs touffes des mafles où fe 
repofe agréablement l'œil fatigue de par- 
courir au travers des rameaux fecs les 
campagnes décolorées ou enfevelies fous 
les neiges. 
Depuis quelque temps le goût de l'hif 
toire naturelle nous engage à raffembler, 
our notre inftruétion, les arbres & ar- 
Pukes de toute efpece : nous les con- 
noitrons, nous les apprécierons, & nous 
ferons enfin convaincus qu'il n'en ek 
prs un qui ne puiffe produire un effet 
agréable en quelque faifon de l'année; 
que les moindres ont le mérite incitiira. 
bie d'ajouter à la variété, S gunha le 
plus beau jardin feroit fans doute celui 
qui formercit comme un abrégé de Ja 
nature. C'eft ainfi qu'un gouverneur 
Anglois, du cap de Bonne-Efpérance, a 
rafiemblé fous ces heureux climats les 
" produétions des quatre parties du 
“monde. | A 
Le cyprès pyramidal fait Pornement 
des mailons de plaifance d'Italie, auprès 
defqueiles on les voit s'élever. On en 
doit planter autour des orangeries, & fi 
‘leurs murs font blanchis, rien ne {era 
plus agréable que de voir ces pyramides 


vertes Le peindre fur ce fond éclatant, &. 


‘furpafer les toits par leurs cimes vacil- 
lantes & régulieres. Cet effet eft très-pit- 
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torefque. Aufli n'avons- nous guere 
d'anciens payfages italiens où il ne foit 
rendu. 

Cet arbre doit être placé dans les par- 
ties les plus lointaines des bofquets d’h y- 
ver, où on le mêlera avec des arbres de 
même hauteur. On en forme de belles 
allées : il figure fort bien dans les plat- 
tes-bandes des très-grands jardins. On en 
pent planter une malle fur des hauteurs 


rafes pour y repofer les yeux, en envi- : 


ronner des colonnades & des ruines pour 
fe procurer un point de vue au bout d’une 
très-longue allée; au milieu desarbres à 
fleurs du printemps il feroit naître la 
mème idée que le tombeau dans le pay- 
fage du Pouflin, qui repréfente la déli- 
cicufe vallée de Tempé. 2 

Le véritable cyprès de notre n°. 2. n'eft 
connu. que de très-peu de botaniftes. 
Miller lui-même ne l’a diftingué des au- 
tres que dans le temps où il donnoit fa 
derniere édition: encore a-t-il laifé 
fubäfter une équivoque dans fa phrafe ; 
car tout en convenant que c'elt une ef- 
pece diftinéte qui fe reproduit toujours 


par fa graine fans varier, néanmoins il 
donne à ce cyprès le fexe mafculin; mais 7 


s'il fe reproduit par Ía graine, les cônes 


qui ont produit cette graine ont donc été . 


des fleurs femeiles; ces fleurs femelles 


ont dù étre fécondées, donc ce cyprès a des 
fleurs des deux fexes comme les autres : 
quand bien même, ce qu'on ne fait pas, il 


auroit des fleurs des individus mâles & 


d'antres femelles, il n'en réfuiteroit pas 
que le cyprès dût être qualifié de måle , 


puifque l'ufpece eft compofée d'individas, 
& que dans une phrafe botanique c’eft de : 


l'efpece qu'il s'agit. 


On a confondu ce cyprès avec un autre 


qui étend aufli fes branches, mais moins 


horizontalement, & qui n'eft qu'une wa. : 


rieté produite fouvent par égales parties 
de la femence du cyprès pyramidal. 


Cette variété n'e pas plus måle que le 


vyprès d'Orient, dont il et queftion ici, 
puifqu'elle porte des fleurs des deux 


texes fur le même individu. Ces erreurs. 


tiennent encore aux anciens préjugés : 
on appelloit måles plufieurs plantes am. 


drogyues, je ne fais’ fur quel air mafcu… 


lin qu'il paul de-leur trouver. 


En- 
cire à pr 


fent:nos paylans font une plus 


lourde équivoque. Jis appelicat mâles 


LE o a tT l 
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dans le chanvre les individus portant 
graine., par conféquent les femelles , ap- 

emment à caufe de leur hauteur & de 
enr force. | 

Cependant il y ‘a entre ces deux va- 
rétés obtenues de la mème graine, une 
différence aff:z eflentielle : cenx qui 
étendent leurs branches, font moins fen- 
fikles à la gelée que les pyramidaux. La 
raifon en ef que leurs branches font 


plas groffes & plus rohuftes. Ces cyprès 


dcivent être p'acés dans les maflifs, lenr 
port n'étant pas aff z agréable ponr. fign- 
rer dans les parties les plus foignées des 
jardins. 

L'efpece n°. 2. eft très- commune en 
Orient. L'exceliente qualité du bois de 
cecyprès a engagé les Candiots à en faire 
de grandes plantations , qu'on y ap- 
peil: dos filiæ , tant elles font de bon 
rapport. En effet cet arbre qui croît aufli 
vite pour le moins que le chêne, devient 
prefqu'anf gros & plus haut. Son bois 
eBtrès-dur, très-odorant, inacceflible 
aux jnfeétes. Il prend un beau poli, & 
vae couleur agréable. Selon Thucydide, 
on l'employoit pour les farcophages dis 
héros, & pour les cailles où l'on enfer- 
moit les momies d'Egypte. Les portes 
de S. Pierre à Rome étoient aufi faites 
& ce bois: elles ont duré depuis Con- 
Batio-lc-grand jufqu'au pape Eugene 
1V, c'eft-à-dire, onze cents ans, & toute. 
fois ell:s étoient parfaitement faines, 
krfque ce pape y fubftitua des portes 
d'airain. Cet arbre sbonnit l'air par fon 
isfenfible tranfpiration. Les médecins 
erientanx envoyoient les poitrinaires 
refpirer dans lile de Candie, où ces ar- 
bres abondent. Hippocrate fit faire au- 
tour d'Athenes des feux de cyprès & 
d'autres bois réfineux, pour arrgter les 
progrès de la pefte fi bien décrite par Lu- 
crece, & le fuccès répondit à fon attente, 
Ces faits doivent engager les botaniftes 
tultivateurs à fe procurer de l'Orient 
quantité de graines de cet arbre, pour 
fe mettre à portée d’effayer fa culture en 
grand. Comme il croit bien dans les ter- 
rcs les moins profondes & les plns fe- 
ches, il ferviroit à couvrir la nndité de 
nes coteaux ras, & à tirer de ces lieux 
arides le feul produit qu'ils nous puif- 
fent accorder, Ce cyprès eft beancoup 
Plus dur que le cyprès n°. 1. Il réuffit 
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parfaitement en Angleterre, où l'on en 
a fait quelques plantations fur des mon- 
tagnes infertiles. | 

ous ajouterons aux cara@eres expri- 
més dans la phrafe du cyprès n°. 3. & dans 
fes fynonymes, qu'il eft d'un verd plus 
tirant {ur le glauque que lesautres, dont 
il fe diftingue d'ailleurs an premier coup 
d'œil par fes branches tombantes. 

Cet arbre eft bien plus délicat que le 
apri; n°. I. pn: le climat où nous fai- 
ons nos expériences : il demande oy 
l'abri des couches à vitrage, ou l’oran- . 
uivant la méthode indiquée à l’article 
ALATERNE. Peut-être pourra-t-on, 
lorfqu'on en aura d'aflez forts, en rif- 
quer quelques pieds dans les endroits leg 
mieux abrités des bofquets d'hiver, dont 
ils augmenteroient l'agrément, Frappé 
de la gelée, il demeure encore longe 
temps verd: cette circonffance nous a in- 
deits dans l'erreur de croire qu’il avoit 
refifté à l'hiver de 1768, ainfi que nqus 
l'avons avancé dans notre Traité des ar- 
bres -efineux cénifires $ mais les vents 
fecs de mars nous ont défabufés : ils ont 
féché les branches, & rougi le feuillage 
en fort peu de temps: nous avons été 
convaincus dès-Jors & de notre perte & 
de notre erreur. Cet arbre cft originaire 
de Goa , d'où il a été apporté il y a fors 
long-temps en Portugal. Ils'en trouve 
un grand nombre dans les jardins de Bu- 
faco, auprès de Coimbra. 

Le cyprès, n°. 4. reflemble parfaitement 
aux autres par les parties de la fru&ifica- 
tion, mais il en differe infiniment dans ~- 
tout le refte. Il porte des feuilles étroi- 
tes & linacées , conjuguées deux à deux 
fur un long ftipule Fort mince. Ces 
feuilles font affez rares, & s'étendent 
horizontalement. Elles ont une grande 
reffsmblance avec celles du vrai acacias 
leur verd gai les rend très- agréables. 
Elles fe développent vers la fin de mai, 
& tombent vers le 1$ novembre, après 
avoir rougi. Le bois cft rougeâtre & 
ftrié , il paroît fec lorfque la feve de l'ar- 
bre ne circule plus: & fi l'on ouvre 
alors l'épiderme, le tifu cellulaire n'of- 
fre fouvent aucune verdeur , de forte 
qu'it eft fort aifé de croire cet arbre mort 
tandis qu'il eft en pleine vic. Ses bran- 
ches font très-horizontales. Selon Ca- 
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erie , ou pour le moins d'être couvert . 
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tesby, cet arbre parvient en Amérique Le cyprès n°. 5. paroît n'être qu'un ar- 
à la hauteur de foixante dix pieds, avce | bre du troifieme ordre pour la craiflance, 
-wne groffeur proportionnée. Son bois eft | du moins n'offte-t.il que cette perfpec- 
excellent. Le même auteur dit qu'il croît | tive dans les bonnes terres humides de 
dant les lieux où l'eau ef toujours à trois | nos climats. On affure que dans les ter- 
ou quatre piés au-deffus du terrcin: nous | res fraîches de l'Amérique où il croît en 
avons d'autant moins de peine à le croire, ; abondance, il parvient à fa méme hau- 
que nous le voyons languir dans des ter. | teur que les cyprès communs, & fournit 
res ni feches ni humides, & qu'il ne fait | nn excellent bois. L'emplacement de 
pas même dans nos terres fraiches des | Philadelphie étoit couvert d'une forét 
progrès propottionnés à ce qu'on dit | de ce cyprès. Elle a fervi à la charpente 
de fa vite croiflance aux lieux inondés où | des maifons de cette ville. Ceux qui 
la nature le fait croître. auront des terres fraîches près de qucl- 

Cet arbre ef du petit nombre des arbres | que riviere ou ruifféau, peu fujets aux 
yéfineux propres aux marais. Ceux qui f débordemens, feront bien de tenter & 
auront des pofitions femblæbles, feroient À pourront juger fi dans cette poftion ce 
donc très-bien de.le cultiver en grand. | cyprès pourra parvenir à la hauteur à la- 
Les arbres naturels aux marais, aini que | quelle il atteint dans le Maryland & la 
teux qui s'élevent fur les rochers, de fi | Penlylvanie. 
petite valeur qu'ils puiffent étre, font I reflemble besuconp du tuya de Vir- 
néanmoins extrémement précieux 1 OCS | ginie, aveg cette différence que les feuil. 
derniers ne feroient-ils que garnir les f jes , c'eft-à-dire , les filets garnis d'écail- 
toteaux arides , & les faire fourire aux | les vertes qu'on nomme feuikes dans les 
yeux, ne fcroient.ils qu'humeéber la terre | autres arbres de cettè configuration , 
dans les pays fecs, par la tranfpiration de f font nne fois plus minces que celles du 
leurs feuilles , ils feroient par cela feu tuya de Virginie. Les ficurs mèles & les 
très-utiles. Les arbres de marais, par | fleurs femelles {ont placées de même 
J'entrelacement de leurs racines, parvien- qu'elles le font fur cet arbre, mais elles 
nent enfin à les deffécher en partie; ils | font plus petites. Ses fleurs mâles gar- 
rendent auf par-là même l'air plus fain. | nient tous les bouts des Feuilles, & ré- 
Mais quel cas ne doit-on pas faire des | Landent leur poufliere prolifique dès le 
arbres propres à ces politions nues, mal- | commencement de mai. Eiles font li nom- 
faines, & infertiles, lorfqu'ils joignent | brenfes, que legr couleur donne à tout 
aux avantages dons nous venons de par- | je pourtour de la touffe de l'arbre, un tor 
ler, celui de procurer un excellent bois, jaune-brun, qui fait un fingulier can- 
ainfi que le pin d'Ecoffe & le cédre du Li- | trate avec le verd grave tirant fur ie 
ban, pour les coteaux les plus arides, Ce | gisnque qui colore fes feuilles. Cette 
pròs , l'aulne, & certains peupliers | nuance de verd blenàtre vient de ce que 
pour les marais? en , | chaque écail'e, c’eft.à-dire, proprement 

Le cyprès À feuilles d'atacia fera d'un chaque feuille, eft bordée d'une ligne de 
grand ornement dans les bofquets d'aus | cette couleur. : 
tamne & dans ceux d'été, par l'aménité 5 

| Cet arbre a un port plus régulier que 


de fon feuillage. SA e 
Lescónes ja cet arbre font plus gròs, les tuyas de Virginie. Ses branches font 
& ont des écailles plus robuftes que | Plus menues &fe rapprochent plus de la 
ceux du cyprès commun. Les graines qui | tige- H pouffe foiblement à fa premiere - 
feve, mais il végete très-vivement lors 
de la deuxieme, c'eft-à-dire, depuis juil- 
let jufqu'en feptembrea 


Cet arbre réfifte parfaitement anx plus 





empliffent leurs parois intérieures, [ont 
cinq ou fix fois fus grofies que celles du 
eyprès n°. 1. Elles font fort anguleufes , 
Juifantes, chargées de gouttes d'une ré- 
fine rouge, traniparente & pénétrante. | fortes gelées, ce qui le rend très spré» 
L'écorce de ces graines, e'eft-à dire, lene J'cieux. Il fait un bel cffet dans les bofe 
vejoppe de l'amande on du germe, eft | quets d'hiver. On peut l’y mêler alterna- 
hien plus dure que celle des graines des | tivement avec nn tuya de Virginie & un 
autres efpeccs de ce genre, tuya de la Chine. Ces arbres également 
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din. & de pareille croiflance, ain 


telacés, produiront un effet Are à 
ble par la variété de leur port & de leur 
verdure. Celle du tnya de Virginie étant 
duo verd un pen éteint, celle du tnya de 
hChine d'un verd de pré éclatant & un 
peu jaunâtre, & celle de ce cyprès d'un 
büb'enâtre. Ce que nous avons dit de 
fou utilité, doit engager à le rendre affez 
common pour l'employer en grandes 
pantatious. On peut auiii en former des 
palilades pour le bufquet d'hiver: elles 
feront très-agréables Hi elles font entre- 
mélces de deux efpeces de tuya ; eiles 
sauront pas la monotomie de celles 
qu'on voit par-tout. 7 

Cet arbre me paroît être une nuance 
entre les genévriers , les cyprès & les 
tayas : il a ja feuille des tyyas. Son fruit 
mår à l2 figure de celui des cyprès, mais 
briqn'il et verd, il réffemble parfaite- 
ment à une baic de génévrier: en revan- 
che les baies de certains genévriers qui 
ont des écailles deflinées fur leur pour- 
tour, femhjent étre une ébauche de la 
nature pour arriver à la forme des cò- 
ms: dans le genévrier à gros fruit brun, 
appellé cade en Provence, ces érailles 
font très-fenfibles à la vue: on les ouvre 


. ur peu qu'on y mettre de force, & les 


graines fe trouvert.deffous comme dans 
fruits côniques. C'eft ainfi que la na- 
sre échappe aux diviGons, dans lefquel- 
les nous tentons de l'encadrer. Ces divi- 
font pourtant néceffaires povr fon- 
Bgerles opérations de notre efprit; mais 
H ef bon d'y joindre l’obfervation des 
mmances qui dépafenr les horncs méta- 
Phyliques qu'on aura pofées fur l'échelle 
des êtres. Ainfi j'appellerois volontiers 
cet arbre - ci #uya-cuprefus-funiperoïdes. 
. Le cyprès n°, 6. nous paroît ne devoir 
Mais s'elever b:aucoup, aufi le trou- 
vons-nous dans un catalogue Hollandois, 
fous la phrafe de cupreffus nana fructu 
Ceraleo paruo. Apparemment que le b'eu 
de fon fruit eft fort iutenfe, puifque Mil- 
ler dit qu'il eft noir; quoique est arbre 
foit indigene au cap de Bonne-Efpéran- 
ce, Cependant comme il croît fur de hau- 
tes montasnes où le froid eft alez fenf- 
ble durant piufieurs mois de l'année, & 
comme il contient une feve réfineufe qui 
n'auzmente pas de volume par la gelée, 
comme les feves aqueufes, & par conlé- 


chaude, 
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quent se rompt pas alors fi aifément les 
canaux où elle paffe, cet arbre peut ètre 
planté en pleine terre à vne expofition 

ourvutoutefois qu'on le cau- 
vre jufqu' à ce qu'il foit très-fort. Ses 
feuilles étant détachées, linacées , poin- 
tues & difpafées en croix, il fe diftingue 
au premier coup d'œil de tous les autres 
cyprès. 

Culture. Si nons rendions compte ds 
toutes les expériences que nous avons 
faites depuis neuf années fur quelques 
efpeces de ce gene dans la vue de par- 
venir à leur faire fupporter le froid de 
noshivers & l'inconftance de nos prin- 
tems, nous ferions certes un volnme : 
nous nous bornerons donc à donner nas 
derniers réfultats, Qu'on ne perde pas de 
vue que notre pratique pour les arbres 
délicats eft de toute rigueur, & que l'on 


-confulte ce que nousen avons dit à l'art. 


ALATERNE; nous y avons iniliqué de 
combien chaque cultivateur hotanifte 
pourra s'en écarter, felon le climat & le 
fol du lien de fes expériences. 

Les cyprèt n. 1,2 E&F 3, fe cultivent de 
la même manicre, avec cette différence 
que le s. t. ne veut être planté en plein 
air qu'au bout de fept ou huit années, que 
le fecond pent s’y accoutumer dès la 
troifieme ou quatrieme, & peut-être plus 
tôt; & enfin que le cyprès de Portugal 
demande l'orangerie, jufqu'à ce qu'il ait 
des branches fortes & endurcies, tems où 
l'on poarra en rifquer quelques pieds à 
d'excellentes expoftions . en y ajoutant, 
s'il le faut, quelque couverture dans les 
tems les plus froids. | 

Si Pon expofe trop tôt ces cyprès aux 
intempéries de l'air, il arrivera que leur 
fleche encore tendre & herbacée périra 
le plus fouvent: or cette fleche non mû- 
rie fait dans ces jeunes arbres le tiers de 
leur hauteur : ainf ils feront défigurés, 
& tellement altérés, que la plus furte vé- 
gétation ne pourra leur rendre ni leur 
forme ni icar fanté; on bien fi à force 
d'eograis on parvient à leur faire recu- 
pérer cette perte, la nouvelle fleche, plus 
longue esñcore en proportion du bas 
tronc, plus herbacée, pilus fucculente, 
n'en fera que plus fujette à la gelée, Cette 
pratique jetteroit dans une progrefhon 
de décadence, qui réduiroit enfiu l'arbre 
à l'état d'un mauvais buiffon. D'ailleurs 
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les branches font dans ces jeunes “cyprès: 
aufi tendres que la‘fleche; on rifqueroit' 
d'en perdre la plus grande partie: ces 
branches frappécs de la gelée fe pourrie: 
paient, & donneroient au tronc d'où elles 
par'ent ia mort qu'elles ont fahie, ou du: 
moins les vites dont elles font entichées. : 
Cette expérience conduit naturellement 
à une pratique d’un excellent ufage: ne 
procurez à vos cyprès, fait dans leur édu- 
‘cation, foit leefqu'ils feront livrés à la: 
terre & aux métévres, qu'une végétation 
moyenne. Si vous la-hâtez ttop,leur luxe 
Aytant l'été canférd'lèur perte pendant: 
l'hiver s' mois auffi que vous vous appli- 
quiez à là retarder, vos arbres réfifteront 
aa froid de l'hiver, mais ils feront laids: 
'& dévolarés eñ toute faifén, & ils ne Fe-' 
ront que vivoter; vous n'aurez jamais 
des arbres: -Noas avonS tin cyprès de l'ef-. 
peces. 1 planté exprès dans de mauvais: 
gravais à l'expolitioñ dh couchant près 
d'un bois. Depuis gvatre ‘airs il n’a pas 
perdu le moindre bout, ni de fes fle- 
ches, ni de fes branches, quoiqu'il n'ait 
‘été couvert ni par la cime ‘ni par le pied; 
mais il ve ne croît pas, il eff rouge, & fait, 
la plus mauvaife figüre. | ` | 
Nons en avons um autre planté à la 
méme expolition, & élevé fur un tertre, 
mais dans une meilleure terre, quoique 
peu fucculente. Il poaffe fobrement,. 
mais fuffifamment : il ef d'un bean verd : 
il perd quelques bouts des branches laté- 
rales qu'on a foin de eonper de bonne 
heure au printems, moyennant quoi il 
fait très-bonne figure, & promet de de- 
yenir un grand arbre. l 
Lorfgu'on ne p'ante ces arbres à de- 
meure que lorfquv’'ils ont atteint à la hau- 
teur d'environ fix pieds, leur fleche her- 
bacec n'étant qu'environ lẹ fixieme de la 
tive; fi elle périt en partie, cette perte 
eft aifément réparée, & ne défigure pas 
l'arbre, Ics branches étant boifenfes de- 
puis leur implantation dans le tronc juf- 
qu’À moitié de leur longueur, le tronc ne 
eut plus fe reffentir du mal qu'elles ont 
Puirt. 
La variété horizontale de l'efpece n°. 
3, étant plus dure, & avant plus vite des 
branches hoifeufes, par la railon même 
de leur étendue, peut être plantée à de- 
meure à cinq pieds de haut. S'il perd fa 
fleche, il yaun tour de main à donner 







i 


+ 


"d 


à'peu près paraîléles à ta fleche, c'eft-à- 
‘dire, prefque perpendiculaires an pla 


foh l'éleve en terre & qu'on mêle dn 
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pour la fuppléer. IT fant la recoüper”, :& 
dre@er là branche latérale la plus fupé 
tieure ‘contre une baguette liée au tronc: 
Ce foin eft inutile pour le cyprès pye 
midal dont les branches fupérieures 1ont 


du terrein 3 maïs cette mparation ef 
fouvent néceffaire au cyprès n. », c'efk 
à-dire, au plus horizontal des arbres dè 
ce genre, lg ` “4 
Le-cyprès ne pivote pas, mais il étend 
au loin les racines latérales, par con 
quent il peut croître dans un fol peu-pte 
fond': ‘il paroît même que c'eft cel 
u'il prefere, puifqu'il croit volunties 
yr dés rochers: Un'fond fablonneux & 
graveleux, fut-tout s'il eft mélé deiter 
rein véyéta}, Inf conviendra finguliére 
miùts il croît mème für les roċhers iles 
pierres où fes racines font affifes, aident 
même à fa croiffänce, en *uymentant là 
chaleur par la réfrafion des rayons dà 
foléil. ‘Cependant un fable fans gioten, 
un pen mêlé de'terre, uné terre bolaire, 





gravois au pied de l'arbre, un fabte gras 
dans un lieu d'où les eaux s'écoulent, an 
terreau végétal, nne terre mélée de fer, 
des ruines de maïfon recouvrant telle 
terre que ce foit, pourront faire fubffter 
cet arbre, & même le faire profpérer, 
mais avec plus ou moins de foins dans 
la plantation & l'entretien. l 


Education des cyprès n°, 1, 2,3. 


La graine de ces cyprès ne peut fe con 
ferver d'une année à Pautre dans les cå- 
nes: ils s’ouvrent le plus fouvent d'eux 
mêmes, & la laiffent échapper ; mais on 
pent ftratifier cette graine dans des iè- 
bles très-fins & trés-Îecs, moyennant 
quoi elle pourra fe conferver bonne denx 
ans, & il en levera au moins le ;, fon 
ne la feme que Ja troifierme année. Cect 
fervira à ceux qui fe feront procuré des 
pays où ces arbres font indigenes pius 
de femences qu'ils n’en pourront em» 
ployer : il fant préférer Ja graine tirée 
des pays chauds où ces arbres croiflent 
d'eux-mêmes, à celes des cyprès élevés 
dans nos provinces demi-froides. Pins ls 
graine aura été coufervée, plus elle lee 
vera dificilement:; aini il la faudra le 
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met de meillenre heure. Quant à la grai- 
ne fraiche, on doit la confer à la terre 
ds la fin de màrs, mais ce femis peut 
tre différé fans inconvénient jufqu’au 

15 de mai. l 
2. Prenez des caifles de fapin ou de 
chine d'un pied } de long: & de $ pouces 
depofondeur, percées au fond de quan- 
tite de trons : couvrez ces trous de co- 
quilles d'huitres on tèts de pots on de 
tuiles par leur coté concave : mettez en- 
frite au fond de la caiffe une couche de 
gravois, puis un mélange par parties 
égales deterre dé haie déftichéé, mêlée 
de terrean confommé, & d'un peu de 
mnéllon brifé: la caife ddit être emplie 
exadement de cette terre; afin que la 
terre ne s’abaîfle pas trop , il fandra mé. 
me la prefer un peu avant de combler; 
ar lerlage les parois de la caiffe débor- 
dent trop la funerficie de la terre, l'hu- 
Eidi qui s'entretient dans cette cavité 
cavie du dommage aux petits arbres, 
Lorfgre- votre terre légérement foulée 
Laete angmentée d'une nouvelle cou- 
she, jufgu'à environ cing ligres dn bord 
& h cafe, ce bord découvert fera la 
peinre juke ce la quantité de terre dont 
Vous recouvriez vos graines, après les 
avoir femees également, mais affez épais. 
jua à la euaiité de terre, dont on doit 
Teconerir les graines, elle doit être per- 
méie anx fréles palmules qui s'élevent 
dts graines dans leur germination: en 
cenfénerce il fant employer une terre 
Cémpolée de parties égales de terre de 
baie défrichée, ou de deffous les gazons, 
deterreau bien confommé, de bois pourri 
du erens des arbres, & fi Pon veut, de 
fible fin, Je toue bien mêlé &tamifé. Ce- 
Kudent la terre du fond des caiffes ne 
tet pastre fafée ; car lorfqu’une terre 
Pour peu qu'elle ait de gluten cft parve- 
age tu dernier point de ténuité, elle ne 
Ratplus changer d'état gne pour rede- 
Yerireompaéte. Ce principe, foit dans 
kslæhours des champs, foit dans les di- 
trs cultures, eft d'un auf exccilent 
rage, qu'il elt ordinairement négligé. 
cifles qui feront pourvucs de deux 
moches, feront plongées dans une cou- 
detempérée, c'eft.à-dire, polées fur le 
fimier, & envirounées de terre jufqu'à 
re pouce exclufivement de leur hauteur. 
Cette couche expsfée au levant fera abri- 
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tée à demèenre: au nord &'nord-queft, & 
couvèrte, foit avec du papier huilé collé 
fur des cerceaux, foit avec des paillaffons 
en forme de toit: ces couvertures fes 
ront levées tous les jours depuis cin 
heures du foir, jnfqu'à 7 heures & dem 
dn matin aú pins, & depuis 7 heures dg 
foir, jufyw’à 6 du mâtin au moins, ex- 
cepté que le tems ne foit donx & couvert, 
ou qu'il ne tomhe une pluie fine. Qnel- 
quefais oh pourra les écarter nu peu: ce 
tonr de main doit êtré fur- tout répété 
lorfque les cyprès étant un peu forts, 
c'eft-à-dire, vers juillet, il s'agira de les 
accoutumer peu-à-peu au foleil. Vog 
cäiflés ainfi plantées & ombragées, il 
faudra les srrofer légérement tons les 
jours avec une eau douce expofée an fo- 
leil, & par le moyen d'un goupiflon ot 
afberfoir. Les plus petits arrofoirs à 
pomme par le poidsde Feau déterreroient 
les graines & corroyeroient la terre. Avec 
tes foins la graine germera au bout de 6 
femaines au plus, quelquefois au bout 
de trois. tite les petits cyprès nou- 
vellémént éclos paroïtront un peu dé« 
chauflés du pied, on les rechauffera avec 
un pev de terreau tamifé, mêlé de fable 
fin, qu'on'tiendra exprès dans un got à 
portée de ta couche. Ces foins fnfiront 
jufqu'en juillet , nous avons dit qu'i 
falloit vers ce tems les accoutumer peu 
à-pen à Pair libre & au foleil. Cette gra- 
dation conduite à fon dernier période, if 
conviendra de lever les caifles de deffus 
ła couche, & de les enfoncer dans uné 
platte-bande contre un mur, ou une haie 
expofée au levant. 

En otobre , on entèrrera ces femis 
dans une couche à vitrage. Ces petits 
cyprès peuvent demeurer encore un an 
dans la caifle; cependant il fera bon de 
les éclaircir dès le fecond printems, & 
d'en plinter la moitié dans de plus gran- 
des caiffes avec un mélange de terre un 
eu plus renforcé de terre ferme, c'eft- 
à-dire, de terre de haie on de deflous les 
gazuns. On les plantera dans ces cailfes 
à cinġ pouces les uns des autres. On 
pourra aufi en mettre euvirou le ; dans 
de petits pots. 

Ces cailles & pots feront enterrés dans 
une platte-bande au levant, & duement 
farclés & arrofés. An mois d'oétobre il 
conviendra de les remettre dans La caifle 
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à vitrage. Le printems fuivaat il faudra 
tranfplanter ces arbres, & en mettre 
moitié chacun féparément dans des pots 
moyens, daus de grands pots trois à trois. 
„On jugera du tems ou il conviendra d'en- 
lever deux de ces trois cyprès pour les 
planter feuls dans des pots. On pent mê- 
ler on peu plus de terre ténace à mefure 
gu'on rejettera ces tranfplantations. Il 
eft bon méme d'y employer par parties la 
terre même où l'on fe propofe de les 
. planter à demeure dans la fuite. Augmen- 
tez lagrandeur de vos pots felon le be- 
foin des arbres, ou faites-leur ale petites 
aies de planches, jufqu'à ce qu'ils aieat 
‘âge convenable pour être mis fur place. 

Le terrein & le fol choilis, il faut déf- 
empoter ou défencaifler ces cyprès vers 
le 20 d'avril dar un tems doux, nébuleux 
eu pluvieux, recotiper un peu quelques- 
unes des plus longues racines recoquil- 
Les au fond des pots, puis planter ces 
mottes fur'des tertres plats avec un peu 
de moëllon brifé à leurs pieds. 

Les jeuncs cyprès doivent être tranf- 
plantés dans le même tems, mais il faut 
les tenir à l'ombre d'une feuillée, ou les 
ombrager légérement, jufqu'à ce qu'ils 
foient bien repris : il eft eflentiel de ne 
rien retrancher de leurs racines & de les 
bien étendre en les plantant, ménageaut 
fur-tout avec foin des mamelons blancs 
dont font pourvus, les bouts des fibres, 
& d'où dépend leur continuation, Les 
météores doivent être encore plus foi- 
gneufement confultés pour les tranfplan- 
tations fucceffives des petits cyprès,, que 
pour celles de ceux qu’on plante en mot- 
te. Vers le 2oavril G le tems n'eft pas 
moelleux, nébuleux, chaud & humide, 
il faudra attendre cette circonftance heu- 
renle jufqu'au 20 de mai. Si elle m'ar- 
rive pas alors, il y faudra fuppléer par 
l'art, & fur-tout par l'ombrage des fevil- 
les dont la tranfpiration met dans l'air 
unehumidité végétale, capable de vain- 
ere l'aridité des vents qui regnent alors. 

La graine du cyprès n, 4, germant plus 
diMcilement, doit être femée plus tôt & 
plus arrolée que les autres. Les petits 
arbres nae fois éclos demandent plus 
d'humidité & plus d'ombre; la terre de 
deffous doit être plus mêlée de terre un 
peu ténace & fraiche. Comme cet arhæ 


v dépouille de fes feuilles, il faut le 
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tranfplanter en novembre ou au com 
mencement d'avril, quelque tems avan 
quil ne poule: la plantation d'automut 
parguera des foins, mais elle pourr 
faire périr quelques bouts de branches. 
celle dn printems fera plus fûre, mai! 
elle demandera plus de precaution, com 
me de l'ombre, des arrofemens & de li 
menue litiere étendue aux pieds des ar. 
bres. Si on:les a plantés dans une terri 
fraiche, ils ne demanderont plus la fe 
conde année que d'être foigneufemen 
farclés. | 
Cet arbre peut fe multiplier de boutu 
res & de marcotes. Les marcotes deiven 
fe faire. en juin, & les boutures en mar 
dans des pots emmoufles par deffous, & 
placés fur des couches tempérées & om. 
bragées. Nous croyons avec Miller qu 
les cyprès précédens , & peut-être qui 
tous" les cyprès peuvent fe multiplier pai 
les boutures. : 
Le cyprès n. $, donne rarement de bon 
ne graine; elle fe feme dès le moie de fó 
vrier ; le traitement ef le même qne ce 
lui du femis du cyprès précédent. Il f 
tranfplante fürement au mois d'août, i 
reprend de marcetes & de boutures. Le 
marcotes ne doivent étre enlevées qu'al 
bout de deux ans. | 
Le cyprès n. 6 demande en tout plu 
de foins que les autres, étant plus délica 
& plus ve durant les premieres an 
nées; il faut donc mettre plus de préci 
fiqu dans toutes les opérations qui regar 
dent fa culture, le renfermer de me 
leure heure, & procurer en tout plus 
fecours à fa végétation. Il craint beau 
coup le Lâle & le foleil, tant qu'il n° 
pas parfaitement repris ; ainf il convie 
dra de l’ombrager long-tems, & de li 
rendre de l'ombre, dès qu’on s’apperct 
vra qu'il fouffr: en la moindre des chofe! 
Cet article eft fort long; & cependar 
il ne l'elit pas eucore affez pour les a 
teurs commençans : que nous aurions é 
heureux nous-mêmes dans les premieri 
années où nous nous fommes occupi 
des femis & des plantations d'arbres k 








tiques, fi nous avions trouvé quelq 
auteur qui nous eùt guidés comme par 
main! Nous ofons aflurer qu'il n'en € 
aucun qui ne laie beaucoup à defirei 
les meilleurs font fouvent obfcurs, 
emploient des termes vagues qu'un d 
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trait bannir de tout art exa@ & pratique. 
Ness ne nous flattons pas d’être exemts 
k ces défauts, mais comme ils nous ont 
Lovent choqués & contrariés, peut-être 
avoas nous pris plus de foin de les éviter. 

Aurele, cet article contient des prin- 


cipes généraux & des pratiques commu- : 
as, auxquels nous référerons dans 


les articles fubféquens. ( Af. de baron de 
Tfctoudi,) 

CYPSELUS , Hif. anc., citoyen de 
annthe, fe ménagea avec tant de dex- 
tiril l'afe&ion du peuple, qu'il fut re- 
vtu de pouvoir fupréme fans employer 
la ufe & la violence, Les Corinthiens 


Kqu'alors avoient obéi à des maîtres: 


“traogers. Tantôt fujets des rois d'Ar- 
fs, & tantôt de ceux de Mycene , ils 

reif les derniers de la Grece qui eu- 
rent des rois particuliers. L'ariftocratie 
fat devée fur les débris du gouverne- 
ment monarchique. Mais ce peuple is- 
nent qui ne favoit ni fe gouverner 
n'obér à un maifre, remit fans murmu- 
ie toute l'autorité à Cypfelus, qui la fit 
pler à Périandre fon fils , également 
peté par fes connoilfances & fes 
retr qui le firent ranger parmi les fa- 
Ki dela Grece. (T —n.) 

CIRBES € AXONES, Hifi. anc., 
A domy és aux loix que Solon ctablit 
Abens, parce qu'elles étoient écrites 
Mr dstables de bois Faites en triangle. 
L rhes, contenoient tout ce qui re- 
Pitat porticoliérement le culte des 
Ma A les autres loix pour le civil 
Mok ampriles dans les axones. On 
miit toujours l'original de ces loix 
As lactopolis on Fortere fe d'Athenes : 
SiEpbisite en fit tranfporter des co- 
Maepritinée, sAn que les juges vuf. 
wila confuiter plus commodément. 
Mbit prétend que les cyrbes étoient 
SES ie lafurte; la premiere ligne 2l- 
il gauche à la droite, la feconde 
Droite à la gauche, & ainl de fuite, 
L DUSTEORHEDON. Dici. de Triv. 
Emirs G) 

ICYRENAIQUE (SECTE), Hif 


E ir le philoophie EF der philofophes. 


Eritécdure dans l'écule Socratique, de. 
j 


fay É ë L' A 
1arerbté des matieres dont Socrate en-e 
tercuojt tes dilciples, de la maniere 
Wie fseptigne de les traiter, & des 


Mienuçaraiteres de les auditeurs, une 
b 
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multitude furprenante de fyftémes op- 
pofés, une infinité de fees contraires 
qui ep fortirent toutes formées, comme 
on lit dans les poètes que leshéros grecs 
étoient fortis tout armés du cheval de 
Troye, ou plutôt comme la Mythologie 
raconte que naquirent des dents du fer- 
ent des foldats qui fe mirent en pieces 
ur le champ même qui les avoit pro- 
duits. Ariftippe fonda dans la Lybie & 
répandit dans la Grece & ailleurs, La Jete 
Cyrénaïque ; Euclide, la Mégarique ;Phe 


don, l'Éliaque ; Platon, l'Academique: 


Antifthene, la Cynique, €c. . 

La feċle Cyrénaïque dont il s'agit ici, 
prit fon nom de Cyrene,ville del’ Afrique, 
& la patrie d’Ariftippe fondateur de la 
fe&e. Ce philofophe ne fut ennemi ni de 
la richeffe, ni de la volupté, ni dela ré- 
putation, ni des femmes, ni des hommes, 
ni des dignités. ll ne fe piqua ni de la 
pauvreté d'Antifthbene, ni de la frugolité 
de Socrate, ni de l'infenfbilité de Dio» . 
gene. Il invitoit fes éleves à jouir des 
agrémens de la fociété & des plaifirs de 
la vie, & lui-même ne s’y refufoit pas. 
La commodité de fa morale donna mau- 
vaife opinion de fes mœurs ; & la conf. 
dération qu'on eut dans le monde poar 
lui & pour fes feétateurs, cxcita la ja- 
loufie des autres philofuphes: tantæ ne 
animis cæleflibas ira ! On méfinterpréta 
la familiarité dont il en ufoit avec fes 
jeunes éleves, & l’on répandit fur fa 
conduite fecrete des founcons qui fe- 
roient plus férieux aujourd'hui qu'ils ne 
l'étoient alors. 

Cette efpece d’intolérance philofophi- 
que le fit fortir d'athenes ; il changea 


“plufieurs fois de féjour, mais il conferva 


par-tout les mêmes principes. Il ne rou- 
git point à Egine de fe montrer entre les 
adorateurs les plus aflidus de Lais, & il 
rénonduit aux reproches qu'on lui en 
faifoit, qu'il pouvoit pojféder Laës fans 
cejlcr d'être pbilojopbe , pourvu que Lars 
ne Le pofjédät pas; & commeon fe propo- 
foit de mortifer fon amour propre en 
lui infinuant que la courtifane fe vendoit 
à lui & fe donnoit à Diogene, il difoit: 
Je l'achete pour m'en fervir, € non pour 
empêcher qu'un autre ne s'en ferue. Quoi- 
qu'il en foit de ces petites anecdotes, 
dont un homme fage fera toujours très- 
refervé foit à nier ioit à garantir la vé- 
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rité. je ne comprens guere par quel tra. 


vers d'efprit on permettoit à Socrate le 
commerce d'Afpafe, & l’on reprochoit à 
Âriftippe celui de Lais. Ces f.mmes 
étoient toutes deux fameufes par leur 
beauté, leur efprit, leurs lumieres, & 
leur galanterie. Il eft vrai que Socrate 
prafeffoit une morale fert auftere, & 
qu'Ariftippe étoit un philofophe très- 
voluptueux ; mais il n'eft pas moins 


conttant que les philofophes n'avoient. 


alors aucune répugnance à recevoir les 
courtifanes dans leurs écoles, & que le 
peuple ne leur en faifoit aucun crime. 
Ariftippe fe mentra de lui-même à la 
cour de Denis, où il réuffit beaucoup 


mieux que Platon, que Dion y avoit ap- 


pellé. Perfonne ne fut comme lui fe plier 
aux tems, aux lieux, & aux perfonnes ; 


jamais déplacé , foit qu'il vécût avec 


éclat fous la pourpre, & dans la compa- 
gnie des rois, foit qu'il enfeignât obfcu- 
rément dans l'ombre & la poufliere d’une 
école. Je n'ai garde de blâmer cette phi- 
lofophie verfatile; j'en trouve même la 
pratique, quand elle elt accompagnée de 
dignité, pleine de difficultés & fort au- 
deffus des talens d'un homme ordinaire. 
Jl me paroit feulement qu'Ariftippe 
manquoit à Socrate, à Diogene, & à Pla- 
ton, & s'abaifloit à unrôle indigne de 
bni, en jettant du ridicule fur ces hom- 
mes refpeétables, devant des courtifans 
oififs & corrompus qui reflentoient une 
joie maligne à les voir dégradés, parce 
que cet aviliffement apparenties confo- 
loit un pen de leur petitefle réelle. N'eft- 
ce pas en effet nne chofe bien humiliante 
à fe repréfenter, qu’une efpece d'amphi- 
tiréâtre élevé par le philofophe Ariftip- 
pe, où il fe met aux prifes avee les au- 
tres philofophes de l'école de Socrate, les 
donne & fe donne lui-même en fpectacle 
à un tyran & à fes efclaves ? 

I! faut avouer cependant qu'on ne re- 
marque pas dans le refte de fa conduite 
ce défaut de jugement avec lequel il 
laiffoit échapper fi mal-à-propos le mé- 

ris bien ou mal fondé qu'il avoit pour 

es autres fetes. Sa philofophie prit au- 
tant de faces différentes que le caraétere 
féroce de Denis; il fut, felon les cir- 
eonflances, ou le méprifer, ou le répri- 
mer, ou le vaincre, on lui échapper, cm- 
ployant alternativement ou la prudence 


$ geojent ia maîtrefle de la maifon pot 
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on la fermeté, ou l’efprit, ou la liberté, 4 
en impofant toujours au maître & àfe 
courtifans. Il fit refpeéter la vertu, ed 
tendre la vérité, & rendre juftice à l'in 
nocence, fans abufer de fa confidération 
fans avilier fon caraétere, fans compro 
mettre fa perfonne. Quelque forme qu’ 
prit, on lui remarqua toujours l’ongle 
lion qui diftinguoit l'éleve de Socrate. 
Ariftippe cultiva particuliérement | 
morale, & il comparoit ceux qui s'arr 
toient trop long-tems à l'étude des beau 
arts, aux amans de Pénélope, qui négł 


s'amufer avec fes femmes. Il entendo 
les mathématiques, & il en failoit s 
Ce fut lui qui dit à fes compagnons 

voyage, en appercevant quelques figor: 
de géométrie fur un rivage inconnu & 
la tempête les avoit jettés : Courage m 
amis, voici des pas d'homsnes. Ti eftin 
finguliérement la dialectique, fur- to 
appliquée à la philofophie morale. 

Jl penloit que nos fenfations ne pe 
vent jamais étre faufles ; qu’il eft pof 
ble d'errer fur la nature de leur caul 
mais non fur leurs qualités & fur le 
exiftence. í i 

Que ce que nous croyons appergevt 
hors de nous eft peut-être quelque cho! 
mais que nous l'ignorons. 

Qu'il faut dans le raifonnement ra 
porter tout à la fenfation, & rien à l'4 
jet. ou à ce que nous prenons pour tel 

Qu'il n'et pas démontré que nd 
éprouvions tous les mèmes &nfation 
quoique nous convenions tous dans | 
termes. 

Que par conféquent en difpute rig 
reulie, il eft mal de conclure de foi à 
autre, & du foi du moment préfent, 
foi d'un moment à venir, 

Qu'entre les fenfations, ily en ad 
gréables, de fâcheufes , & d'interc 
diaires. 

Et que dans le calcul du bonheur & 
malheur, il faut tout rapporter à la di 
leur & au plaifir, parce qu’il n'y aq 
cela de réel, & fans avoir aucun égat 
leurs caufes morales, compter pour 
mal des fâcheufes,pour du bien les agı 
bles, & pour rien les intermédiaires. 

Ces principes fervoient de bafe à] 
philofophic. Et voici les induétions qu 
en tirajent, rendues à-peu-près dan 
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korne denos géometres modernes. : qu'elle rendit par fes leçons digne du 
Tovs les inftans où nous ne fentons | nom qu'il portoit. 

rien, font zéro pour le bonhenr & pour Ariftippe eut pour difciples Théodore, 

k malheur. Synale, Antipater, & fa fille Areté. Areté 
Nous n'avons de fenfations à faire en- | eut pour difciple fon fils Ariftipne. Antia 

trer en compte dans l’évaluation de no- | pater cnfeigna la do&rine cyrénaïque à 

trebonheur & de notre malheur , que le ; Epimide ; pus à Péribate, & Péri 

phifir & la peine. bate à Hégelias & a Anuiceris, qui fon- 

Une peine ne differe d'une peine, &un | derent les {etes Hésefaqne & Année 
plaifr ne differe d'un plaifir, que par la ricnae dont nous allons parler. 
durée & par le degré. ` Hegefias , furnommé le Pifthanate, 

Le momentum de la douleur & de la | étoit tellement convaincu que 1 exiftence 
pio’, eh le produit inftantance (wovoxgo- | ek un mal, préféroit fi fincerement la 
w) de la duree par le degré. mort à la vie , & s'en exprimioit avec tant 

Ce font les fommes des momentum de | d'éloquence, que plufivurs de fes djitci. 
Kine & de pla:fir paflés, qui donrentle | ples fe defireut au fortir de fon école. | 
Rapport du malheur au bonheur de la vie. | Ses principes étoient les mêmes yue. 

Les Cyréraiques pretendoient que le | ceux d’Ariftippes ils inftituoient l'un & 
Corps fouruifluit plus que l’efprit dans ta | l'autre un calcul moral, mais il. arri- 

me des momentum de plaifir. voient à des rélultats d'fféreus. Ariftippe 

Que Pi: fenfe métoit pas toujours mé- | diluit qu’il étoit indifférent de vivre ou, 
(outent de fun exiftence , ni le fage tou- f de mourir, parce qu'il étoit impoflihle de 
kuürscontent de la fienne. favoir G la fomme des plaifirs fercit a la 

Que l'art du bonheur confiftoit à éva- À fin de la vie plus grande ou plus petite 
er ce qu'une peine qu'on accepte doit | que la fomme des peines; & Hégéfias 
temire de plaifir. qu’il falloit monrir , parce qu'encore 

Qu'il n'y avoit rien qui fåt en foi pei- | qu'il ne putètre démontré que la famme, 
weon plailir, - des peines feroit à ia fin de la vie plus 

Que la verto n'étoit à fouhaiter qu'au- | grande que celle des plaifirs, il y avoit 
tnt qu'eile etoit ou un plaifir préfent , | cent mille à j arier contre un qu'il eu ar- 
enese peine qui devoit rapporter plus | riveroit ainfi, & qu'il n'y avoit qu'un fou 
de plaifir. qui pût jouer ce jeu-là: cependant Hé- 
gefias le jouoit dans le moment même 
qu'il pzrloit ainfi. | 

La doëtrine d'Anniceris différoit peu. 
de celle d'Epicure ; il avoit feulement 
quelques fentimens affeg finguliers. Il 
penfoit, par exemple, qu'on ne doit rien 
à fes parens pour la vie qu'on en a re- 
çue ; qu'il eft beau de commettre un cri- 
me pour le falut de la patrie; & que de 
fouhaiter avec ardeur la profpérité de fon 
ami , c'eft craindre fecretement pour foi 
les fuites de fon adverfité. 

Théodore l’athée jetta par fon pyr- 
rhonifme le trouble & la divifion dans la 
feéte Cyrénaique. Scs adverfaires trou. 
verent qu'il étoit plus facile de l'éloigner 
que de lui répondre; mais il s’agifloit de 
l'envoyer dans quelque endroit où il ne, 
půt nuire à perlonne. Après v avoir fe- 
rieufement refléchi, ils le re!éguerent du 
fond de la Lybie dans Athenes. Les ju- 
ges de j'Aréopage lui auroicnt bientôt 
fait préparer la ciguë , fans la protection 


























Que le méchant étoit un mauvais né- 
buant, qu'il étoit moins à propos de 
Pour que d’inftraire de fes intéréts. 

Q'il n'y avoit rien ea foi de jufte & 
'isjuée, d'honnète & de déshonnéte. . 

Que de méme que la fenfation ne s'ap- 

peine ou plaifir qu'autant qu’elle 
tors attachoit à l'exiftence, ou nous en 
déachoit, ainfi une action n'étoit jufte on 
Juke, honcète ou déshennète,qu’antant 
telle étoit permife ou défendue par la 
“tume on par la loi. 
Que le fage fait tout pour lui-même, 
perce qu'il eft l'homme qu'il efime le 
U; & que quelque heureox quil foit, 
ne peut fe difimuler qu'il méritè de 
ttre encore davantage. 
Asiftippe eut deux enfans , un fils in- 
ne de lui qu'il abandonna , une fille 
ti fut celcbre par fa beauté, fes mœurs, 
fes connoiffances. Elle s'appelloit 
fret. Elle eut un fils nommé Ariflippe 
lant elle ft elle- mème l'éducation, & 
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de Démétrius de Phalere. On że fait fi 
Théodore nia l’exiftence de Dieu ou s’il 
en combattit feulement les preuves , s'il 
n'aduit qu'un Dieu ou s'il n'en admit 
point du tout: ce qu'il y a de certain, 
c'eft que les magiftrats & les prètres 
m'entrerent point dans ces diftinétions 
fubtiles, que les magiftrats s'appercu. 
rent feulement qu’elles troubloient la 
fociété , les prêtres qu'elles renver- 
foient leurs autels, & qu'il en coûta la 
vie à Théodore & à quelques autres. 

On a attribué à Théodore des fenti- 
mens très-hardis, poar ne rien dire de 
plas, On lui fait foutenir que l'homme 
prudent ne doit point s’expoler pour le 
falut de la patrie, parce qu'il n'eft pas 
raifonnable que le {sge périfle pour des 
fous ; qu'il n’y a rien en foi ni d'injufte ni 
de déshonnète; que le fage fera dans l'oc- 
caion voleur, facrilege , adultere ? & 
gwil ne rougira jamais de fe fervir d'une 
courtifane en public. Mais le favant & 
judicieux Bruckner traite toutes ces im- 
putations de calomnieufes ; rien n'hono- 
re plus fon cœur que le refpeét qu'il por- 
te à la mémoire des anciens philofophes, 
& fon efprit, que la maniere dont il les 
défend. N'eft-il pas en effet bien intéref- 
fant pour l'humanité & pour la philofo- 
phie , de perluader aux peuples que les 
meilleurs efprits qu'ait eus l'antiqnité, 
regardoient l'exiffence d'un Dieu comme 
un préjugé, & la vertu comme un vain 
nom ! | 

Euhemerc le cyrénaïque fut encore un 
de ceux que les prêtres du Paganifme ac- 
cuferent d'impiété, parce qu'il indiquoit 
fur la terre les endroits où l'on avoit in- 
humé leurs dieux. 

'Bion le boryithénite paffa pour un 
homme d'un efprit excellent & d'une 
piété Fort fufpeéte. Il fut cynique fous 
Cratès ; il devint cyréraique fous Théo- 
dore ; il fe fit péripatéticien fous Théo- 
phrafte, & finit par prendre de ces fetes 
ce qu’elles avoient de bon, & par n'être 
d'aucune. On lui remarqua la fermeté 
d'Antifthene , la politeffe d'Ariftippe, & 
la diale@&ique de Socrate. Il étoit né de 
parens très-obfcnrs, & ne s'en cachoit 
pas. On l'accufe d'avoir traité de fotife 
la continence de Socrate avec Alcibiade ; 
mais on n'a qu'à confuiter l'auteur que 
nons avons déjà cité , pour connoiîcre 


i 
i 


| pervers. 


`s'avifoit de toucher de la main ce rocher, 
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quel dégré de foi il faut accorder à ces 
anecdotes feandalenfes , QÀ quelques au- 
tres de la mème nature. Les prêtres du 
Paganifme ne pouvoient fupporter qu'on 
accordât de la probité aux inconvaincus de 
leur tems :” ou ils leur reproehoient com- 
me des crimes les mêmes foibleffes qu'ils 
fe pardonnoiïent , ou ils en acculoient 
leur feçon de penfer, quoiqu'avec des 
fentimens plus orthodoxes ils ne fent 
as mieux qu'eux, on ils les calomnioitnt 
ans pudeur lorfqu'ils en étoient réduits 
à cette reflource : C'eff toujonrs montrer 
de la piété envers les dieux,difoient-ils, que 
de dénigrer à-tort EF à-travers ces hommes 


Tels furent les principaux Philofo. 

pes cyrénaïques. Cette fe&e ne dura pas 
ong-tems. Et comment auroit-elle duré ? 
Elle n'avoit point d'école en Grece; elle 
étoit divifée en Lybie , foupçonnée d'ae 
théifme par les prêtres, atcuiée de cot- 
ruption par les autres philofophes,& per- 
fécutée par les magiltrats. Elle exigeoit 
un concours de qualités qui fe rencon- 
trent G rarement dans la mème perfon- 
ne, qu'il n'y a jamais eu que fon fon- 
dateur qui les ait bien réunies; & elle 
ne fe foutenoit que par quelques transfo- 
ges des Stoïciens , que la douleur défabu- 
foit de l'apathie. V. Bruck. Stani. bif. à 
la Pbil. 

CYRÉNAÎQUE, Géog. anc. Cyrenaicai 
contrée d'Afrique qui futauli nommée 
Pentapole , à caufe de fes cing principales 
villes qui font Cyrene , Apollonie , Pto- 
lémaïde, Arfinoé & Berenice: ce qui & 
donné occalion dans le moyen âge d'en 
appeller les habitans Qrirquegentioni 
Africæ , comme fi on eut voulu dire ceux 
des cinq nations d’Afrique. 

Pomponius Mela met dans la Csréxek 
que le fameux oracle d'Apollon , & va 
rocher confacré à Anffer, ou au midi; fet! 
lon cet auteur crédule, dès que quelqu'un 


auffi-tôt le vent du fund fouant avec W 
plus grande impétuofité, élevait des mon- 
ceaux de fable, comme feit la mer, @ 
étoit tout aufli farieux que des vagues 
agitées. 

Le terroir étoit fertile , abondant en 
fruits. Herodote raconte que trois cana 
tons étoient dignes d'admiration. Qua 
les fruits étoient mûrs dans le premiet, 
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p fléit maritime, & que la moiflon y 
ttit faite, ceux du fecond qu'on appel- 
loit les cailées, mûriffvient; & durant le 
tems qu'on les recueilloit & qu'on les 
ferroit, ceux de la pue haute contrée ve- 
noïest en maturité. De forte que durant 
qu'on mangeoit les premiers frnits , les 
derniers s'avançoient & devenoient bons. 
Auf là moiflon duroit huit mois chez 
kes Cyrenéens, Va Mém. de l'Acad. des 
tom, III, VII, -XVI XXI. Rol- 
Ün, Ef, anc. tom. 1, V, VI. Di. de la 
 Martiniere. (C) 
CYRENE, Géog. anc., ancienne, 
gade & fuperbe ville d'Afrique , capi- 


tale de la Croate » à onze mille pas- 
e 


klamer, felon Pline , à laquelle Apol- 
lnie fervoit de port: etle fut bâtie 631 
im avant J. C, par tes Theréens , Grecs 
&xation, fortis de l'ile de Thera dans 
Rmer Egée , fous la conduite de Battus, 
à nom duquel les Cyrénéens farent ape 
Kilés Battiadæ, La famille de Battus pof- 
Eda Cyrene fous hnit rois, pendant le 
Ha = 200 ne Enfuite elle fe foumit 
+ Alletandre - le - grand , puis anx Pto- 
baes, rois d'Egypte. A spion , fils de 
Pbismée Euergete IE, fe voyant fans en- 

, lailla fon royaume en mourant an 
aple Romain, 76 ans avant J.C. Le 
fénat rendit la liberté aux villes dẹ ce pe- 
Dt ia ; mais s'étant révolté, il fut ré- 
dait en province Romaine 6$ ans avant 
J.C Après 1a défaite d'Antoine à Ac- 
van, la Cyrénaïque reconnut Angufte : 
aus Romains fuccéderenties Arabes, & 
è &Ux-<1 les Turcs qui ont encore ce 
Py feus 
ue les Arabes nomment Cyrene Grenne, 
fures Caioran ou Carvan. Le P. Har- 
dawit prétend que c'eft Ceyret, & M. 
Divrille Curis, Les Juifs”avoient une 
Faagogue difinguée à Cyrene. Simon, 
Re les loldats Romains chargerent de la 
imix de J, C. étoit Cyrénéen. Plufeurs 
febnlerent la religion chrétienne, mais 
kres s’y sppoferent avec opiniâtreté. 
M8 Loc somme entre les plus grands 
Æmenis de notre religion , ceux de cette 
| + Qui avoient une fynagogue à 
Ênllem , & qui s'éleverent contre S. 
ane. On prétend que S. Marc étoit 
vette ville: il en fat depuis le caté- 
Aile & l'apôtre , & il y fit begucoup de 
hererfions, r 


` 


leur puiffance. Pani Lucas dit 
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Cyrene avoit à dix lenes aux environs 
plus de cent villes & villages très-beanx, 
Paul Lucas dit qu'il a vu plus de 20000 
tombeaux dans le champ de Mars. Cet: 
te ville fut illuftrée par la naiflance d'A- 
riftie, difciple de Socrate, & chef de la 
feête des philofophes Cyrénéens : Cicéron 
en parle fouvent dans fes ouvrages phi- 
lofophiques ; par celle d’Areta, fille d'A- 
ritippe, qui lui fuccéda dans Ia profef- 
fion de la philofophie ; par celle de Calli- 
machus , d'Ératofthene ; de Carnéade & 
de plufieurs autres. 


Les Cyrénéens envoyerent un jour 
prier Platon de leur donner des loix, 
& de leur prefcrire une forme de gou- 
vernement, fage & modérée: le philo 
fophe leur répondit , qu'il étoit très-diff- 
cile de donner des loix à un peuple auf 
beureux EF auf riche qu'ils étoient. (C) 


CYRIADE , Hifi. de l'empire Romais , 
fut le premier des trente tyrans qui ene 
vahirent l'empire fous les regnes de Va. 
lerien & de Gallien : les biens dont il 
avoit hérité de fes peres , & fes exaétions, 
l'avoient rendu le plus riche particulier 
de l'empire. Son ambition & fes richel 
fes rendirent fa fidélité fufpt&e 3 il fe re 
tira dans la Perfe avec fon or & fon ate 
gent; il s’infinua daos la faveur de Sapor, 
qu'il détermina à déclarer la guerre aux 
Romains. Le monarque lui fournit une 
armée , avec laquelle il fit trembler tout 
l'Orient, Après la conquête d’Antioche & 
de Célarée , il le fit proclamer Céfar , & 
bientôt il joignit à ce titre celui d'Au- 
guite, Ses cruautés le rendirent odieux 3 
& ayant verfé le fang de fon pere, ce pare 
ricide le rendit l'exécration de fon ar- 
mée : il férit dans des embüches qui lui 
furent dreflées par fes propres fotdats. 
(T--n) 

CYRNA, Géogr. mod. , ville & ter- 
ritoire de la Pologne dans le palatinat de 
Mazovie. 


CYRUS , Hif. anc., fils de Darius, 
eut le gouvernement en chef de tonte 


l'Afie Mineure , dont tous les gouver- 


neurs lui furent fubordonnés ; ce prince 
dévoré d'ambition ufa de fa puiflance 
pour fe faire des amis, ou plutôt des 
complices. Fier de fon pouvoir & de fa 
naiffance, il fit punir de mort di ux de fes 
confins, pour avoir en l'imprudence. dg 


+ 
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Se préfenter devant lui fans fe convtirles 
mains. Darius, touché de la mort de fes 
neveux , regarda cette ation comme un 
attentat contre fon autorité ; il rappella 
fon fils à la cour, fous prétexte de le voir 
avant de mourir., Cyrus ; avant d'obéir, 
remit des fommes confidérables à Ly- 
fandre, pour équipper une flotte, & il 
arriva à la cour dans le tems que fon pere 
yenoit de mourir. Arface qui prit le nom 
d'Artaxerxès fut proclamé fon fuccelfeur. 
Cyrus privé de l’efpoir de régner , réfolut 


d'égorger fon frere : il choifit le moment: 


où le nouveau roi devoit fe faire facrer 
par les prêtres du foleil. Artaxerxès en 
fut averti par le prêtre qui avoit pris 
Toin de l'enfance de Cyrus, & qui, à ce 
` titre , avoit été le dépolitaire de fes fe. 
crets. Le coupable fut arrêté & condam- 
hé à la mort. Sa mere Parifatis obtint fa 
grace, & il fut renvoyé dans les provin- 
ees de fon gouvernement; fon malheur 
ne fit qu’emhrâfer fon ambition. Il fe 
croyoit trop offenfé pour ne pas écouter 
la voix de la vengeance : dès ce moment 
il n’ufa de fon pouvoir que pour prépa- 
rer les moyens de détrôner fon frere. 
Cléarque, banni de Lacédemone , dont il 
avoit été le tyran, lui parut un agent 
utile à fes deflcins: ce fut par fon 
moyen qu'il mit les Grecs dans fes inté- 
- rêts. Les meilleures troupes du Pélopon- 
nefe fe rangerent fous fes drapeaux : il 
raffembla une armée de cent, mille Bar- 
bares, & de treize mille Grecs aventu- 
riers, dont la guerre étoit l'unique mé- 
tier & l'unique reflource: une flotte de 
foixante vaifleaux fuivit l'armée de 
terre. ' 


Ce fut avec cet appareil formidable | 


qu'il fortit de Sardes, & qu'il pénétra 
dans les provinces de la haute Afie. Il fut 
arrêté dans fa marche par la rebellion 
des Grecs , qui refuferent de tourner 
leurs armes contre le roi de Perfe 3 mais 
une augmentation de folde adoucit cés 
mercénaires. Ils’avançca dans la province 
de Babylone , où il fut fuivi par Artaxer- 
xès à la tête de huit cents mille combat- 
tans, & de cent cinquante chariots. Les 
deux armées furent bientôt rangées en 
bataille, & l’une & l'autre étoient dans 
une égale impatience de vaincre. Cléar- 
que, avant d'engager l'aétion, confeille 
à Cyrus. de ne point s’expoler dans la mé- 


CYS 
lée. Quoi! répond-il, dans le touts 
tant de braves gens font prodigues d 
lent fang pour me placer fur le trôm 
tu veux que je me-montre indigne. $) 
inonter ? Les deux armées s goraka 
& Cyrus avec nne intrepidité tranqui 
donne le fignal du combat. Les Ga 
vont à la charge en chantant l'hy mne de 
combats. Les barbares ne penvent fonte 
nir l'impétuofité de leur premier cho 
Cyrus apperçoit fon frere, & s'écrie, d 
le vois. Aufli-tôt aveuglé par la venges 
ce, & trahi par fon cot:rage , il s'élar 
au milieu de fix mille hommes qui d 
fendoient lenr roi. La plupart font df 
perlés, ou tombent fous fes coups. L 
deux freres fe joignent; Astaxerxès apr 
être tombé de fon cheval expirant, à 
monte un autre ,; &.Jance fon javelot fi 
Cyrus , qui tombe mort. La troupe int 

ide qui l’accompagnoit , ne vonint pi 
lui furvivre ; tous fe firent tuer aupr 
de fon corps , pour ne pas avoir à roug 
d’être redevables de la vie à un vai 
queur difpofé à leur pardonner. 

Telle fut la fin malheureufe d'un pré 
ce qui auroit eu toutes les vertus, G l'as 
bition ne l’avoit point féduit par tér 
de, {es promelles. Fidele à fa parole, 
étoit plus généreux dans l'exécution q 
dans fes promeffes. I! n’eftimoit la gra 
deur qu'autant qu'elle met dans l'exé 
ce de la bicnfaifance ; refeivé dans) 
ditribution des recompenfes, il les ga 
portionnoit aux fervices & au méri 
L'ous fes biens étoient à fes amis: Kes 
phon qui a exalté fes talens & fes s 
tus, 2 gardé un filence profond Qur 
























Anatomie , vit, un canal par où le p 
biliaire décharge partie de fa bile dan 
véficule du Gel Payez VÉSICULE 
FIEL. 

:Ce canal a été décrit pour la pre 
fois par Glion; & long-temsaprès, È 
rault a prétendu en avoir fait la déc 
verte. Voyez PL anat. (Splauc.). 4 
leit ce. 


Verheyen, dans fon traité {ur fa bi 


renverfe le nam; & au licu d'appel 
canal cyf hépatique, il. l'appelle hép 
cyfhique, ce qui ch mieux. F. HépA 
CYSLIQUE. Ce conduit n’a pas. Eng 





été découVert dans l'homme. Ch 
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CYSTIQUE, adj. en Anatomie, fe dit 
des arteres & des veines qui fe difiri 
duent à la véficule du fiel. -P, PI. Ana- 


tm. (Angéiol.) f£. 1. n°. 35 V. ouf 


VÉSICULE DU FIEL. 

Les arteres cy/ÿques font des branches 
de l'hépatique qui aboutiflent à la véf- 
ale dn fiel & y fourniflent du fang. 
Les veines eyfigxes reportent ce qui refte 
de ce fang dans la veine-porte. Voyez 
PE 

remedes cyfiques où défigne les re- 
edes contre fes aladies de la veffe. 
Ciis PIERRE, LITHONTRIPTIQUE, 


c. 
Le canal cyfigue eft un condnit biliaire 
de la groffeur d'une plume d'oie , qui fe 


joint an canal hépatique à environ deux 


doigts de diftance de la véficule du fiel ; 


ks deux réunis forment enfemble le con- 


duitcomman ou canal cholidoque. Voy. 

PL Awet. (Splanch.) fg. 1. lettr. d. fie. 

$. lett. pe. V. anf FIEL. (L) : 
CYTHARISTRIENNE , 


de Sète des Grecs, au rapport d'Athenée. 


œ qu'elle s'accordoit bien avec la ci- 

Dans ce cas , elle devoit avoir an 
feu bisdoux, mais foible, pour ne pas 
étaler celui de l'inftrument qu'elle ac- 


uoit, (F. D. C.) 

ÉTHÉRÉE , adj., Mytb., fur. 
naa de Vénus, ainf appellée de Cythere 
à préfent Ceri , Île fituée vis-à-vis de la 
Crete, où alle: avoit un temple qui paf- 
pour le plus ancien de la Grece, & 

ks bords de laquelle on croyoit 
delle avoit été portée par les Zéphirs 
_Muilien des Amours, des Tritons, & 
ds Néréides, conchée mollement fur une 

. Saqte marine 5 l'écume de la mer venoit 
, Š Peine de la former. On donna le nom 
$t Cjtbériades aux Graces qui l’atten- 
kient fur le rivage, & qhine la quit- 
Erat plus que dans les occafons où Vé- 
i aimoit mieux fe faire accompagner 


! rs. 

(YTHERONIUS, adj. 9 Mytb, $ fura 
Mu de Jupiter, aini sppellé d'une 
 Béatagne qui fépare la Béotie de l'Atti- 
Ta qui et confacrée aux Mules & à 
‘#achne,où Les ont placé lo fphinx, 


Mufique 


. des anciens , nom d’une efpece 


Paicchamp , dans fes Commentaires fur 
@tavteur, veut, & fon opinion paroît 
tieprobable , que ce nom lui vienne de 
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dont ife ont fuit le tien des féener d'Aa : 


téon, d'Amptrion ; :é7e, & où Jupiter 
étoit particuliétementt adoré. . . 

CYTISE -f in. Hif. nat. bot , cytifus $ 
genre de plante à fleur papilionacée; 16 
pifil fort du calice, & devient dans là 
fuite une fiique fort applatie qui s’ou: 
vre en deux parties, & qui renferme des 
femences plâtes & oblongues. Ajoutez 
aux caracteres de ce genre qu'il y a trois 
feuilles fur. un feni pédicule. Tournef. , 
infl. rei herb. V, PLANTE. 

CYTISE-GENET , Hiji. nat. bot. , Cye 
tio-geniflas genre de plante qui differe 
du genêt & du cytifc, en ce que leg 
unes de- fes feuilles naient une a une y 
& les autres trois à trois. Tournefort, 
inf. rei herb. V. CYTISE, GENET, 
PLANTE. (1) 

Le. cytffe et un arbrifflean qui a la 
feuille en tree, & la fleur léguminene 
fe. Onen connoit à préfent de beaucoup 
d'efpeces, qui varient entr'elles poug la 
hauteur de l'arbrideau, pour la couleur 
des fleurs, la verdure du feuillage, & 
pour être plus ou moins robuftes. Tous 
les pue craigneut le trop grand froid $ 
aufli n’en voit-on aucun dans les pays du 
nord: la plupart au contraire fe trouvent 
dans les contrées méridionales, & quele 
ques-uns s’accommodent des climats 
tempérés ; d'où il s'enfuit que dans la 
partie feptentrionale de ce royaume il 
faut leur fuppléer différentes tempéra- 
tures. Lesuns, tels que ceux qui font 
originaires des Alpes, réfiftent aux plus 
grands froids de ce climat. La plupart 
peuvent anf paer en pleine terre 
les hivers ordinaires s d’autres ont be. 
foin de l’orjngerie, & quelques-uns veue 
lent la ferre chaude, Il regne anfii une 
grande différence dans le volume de ces 
arbriffeanx : il y en a de diverfes tailles, 
depuis le cytė/e rampant qui s’éleve à 
peine à un pié, fjufqu'au cytife des Ale 
pes gui fait un arbre. Iln’ya pas moins 
de variété dans la couleur des eurs , qui 
font blanches ou pourprées dans quela 
ques efpeces, ou jaunes dans la plupart } 
& dans la verdure de leur feuillage qui 
eft de bien des nuances, depuis je verd 
le plus foncé jufqu'au plus blanchâtre. 
Mais il eft peu de ces arbriffcaux dont om 
puiffe tirer quelqu'utilités un peu plue 
que l'on cultive pour vapinat, & 
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pins grand hombre fert tout an. ples:d's 
maolement à quelques curieux qui veu- 
lent Faire des colle&ions de tout, & qui 
fe trouveront les plus intéreffés au dé- 
tail qui fait, 
: + Ee plus grand, le plus bean, & le plus 
utile dés cytifes, c'eftle faux ébenier ou 
le cytife des Alpes : il s'éteve à dix - huit 
ou vingt piés, & if prend’ avec de la cul- 
fure & du tems jufqu'à trois piés de tour: 
ài donne an mois de mai une grande 
quantité de grappes de fleurs jaunes qui 
ônt fouvent un pié de long, & qui font 
d'une fi belle apparence, qu'on admet cet 
arbre dans la plupart des plantations que 
Fon fait pour l'agrément. Son bois qui 
eft fort dur, & qui fe noircit dans le cœur 
envieilliffant, lui a fait donner le nom 
d'ébenÿer : on s'en fert à faire des palis & 
des échalae qui durent très - long - tems. 
Cet arbre fe plaît dans les expoñtions les 
Jus découvertes ; il vient dans tous tes 
crnins, & rénffit le mieux dans ceux 
qui font médiocres. It fe multiplie Fort 
aflément & dé plufieurs façons, dont la 
lus courte eft de femer Ia graine. Il croît 
k promptement dans fa jeuncffe, qu'en 
deux ans il s'éleve à fix on fept piés; mais 
fa grande quantité de feurs qu’il donne 
bientôt ralentit fon accroiflement. Heft 
fi robnfte , que les hivers tes plus rigou- 
feux ne lui portent aucune atteinte dans 
cé climat. Sa jeuneffe eft le tems où la 
tran{pimtation lui réuffit le mieux. Il ne 
craint point Fa taille, par le moyen de 
faquelle on peut le paliffer ou lui faire 
gne tête régulieré. Il a de plus l'avantage 
de mètre point fujet aux attaques des in- 
ftes & de fupporter l'ombre des an- 
tres arbres, qui peuvent mérhe le domi- 
ner fans fui nuire. Cepeniant cet arbre 
qui eft de tout agrément au printems, 
n'en a plus aucun enattomne, par rap- 
port à la grande quantité de graines qui 
couvrent , & qu'il retient pendant 
tont l'hiver. On diftingue plufieurs va- 
riétés dans les cyrifes des Alpes. 


L'un à la feuille large ; c'eft celui qni 
Qéleve le plus : on le trouve auf à feuil- 
le panachée de blanc. 

Un antre a la feuille étroite, & la grap- 
pe de fes fleurs plus longue : c'eft celui 
qui a le plus d'agrément. 

Et un técilieme qui a les grappes da 
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fes fleurs plus'conrtes; c'eft le mobi 
de tous. 
Le cytife des jardins, On peutbien a 
pelier aio l'efpece délignée par : 
auhin fous la phrafe de oytiè à fruil 
lifes arrondies dons le péiicule-eft ir 
court, parce den effet c'eft le cyti 
u'ou cultive le plas pour l'agremeu 
eÑ un arbrileau fleuriffant fort joli 
qui s'éleve à cinq ou fix piés , & qui pr 
duit au mois de mai une grande qua 
tité de fleurs jaunes d'une belle app 
rence. On peut le multiplier de branch 
qaushées qu de graines qui fong mûr 
u mois d'août, & qui tombent prom; 
tement; mais le plus co8rt fera. de 
faire venir de boutures qui étant fait 
au printems, s'cléveront à deux piés, 


À feront en état d'être tranfplantées l'a 


tomne fuivante: & méme j'ai vo réf 
des boutures de cet arbrileau qui a'i 
voient été faites qu'au mois da juület 
ce qui eft très-rare parmi les arbres qi 
uittent leurs feuilles Ce cyti/a ef foi 
ceptible de plutieurs formes : on pe 

Le faire une téte ronde, & fur -tont 
otmer de petites palilfades pour lef 
les ileft tout-à-fait convenable , à ca 
qu'il fe garnit de quantité de rameaus 
qu'il ne quitte fes feuilles. que des da 
niers, & que tous les terreins lui 
viennent, 

Le cytife verd foncé. C'ek encore » 
bel arbriffeau flenriffant qui eft très -al 
bukte , qui ne s'éleve qu'à cinq qe & 
piés, & auquel on peut donner une 
me réguliere. [l fe couvre au mois de jui 
d'une quantité de grappes de Bears 
nes plus longues que celles. da. 
dent , qui fe foutiennent auf droi 
mais qui durent plus long-tems, On 
le multiplier & l'élever de la mème s 
niere que celui qui précéde. d 

Le cytife velu , ek ainfi nommé 
que fes feuilles font couvertes d'une 
pece de duvet rouflâtre. C'eft un petit u 
brifleau fleuriffant, quia prie faveur 
Augleterre, où on le cultive à préfent 
quantité dans Les pepinieres. Il eĝa 
robufte pour pañler l'hiver en pleine te 
re. Il fcurit dès le commencement. 
vril, & on peut le multiplier &l'él 
auf aifément que les précédens. 

Le cytifr rampant, Cet arbriffeau.i 


ee d'environ un pié, fe trouve con 
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monément en Bonrgogne for les monta. 


ses, au couchant de la ville de Dijon. 

à plupart de fes branches s'inclinent 
secrellement & rampéntpar terre. Ses 
deers dm jaune obfcur viennent en 
masiere de couronne au bont des bran- 
hesan commencement de juin, & du- 
rent jufqp’à la fin dè juillet : les gouffes 
qui renferment ia graine font garnies 
dune forte de duvet, de même que les 
feuilles en-deflaus. Cet arbriffeau eft 


trécrobufte, vient dans les plus mau- 


vris terreins , & fe multiplie très - aifé- 
ment; mais à n'a nul agrément. 

‘Ce font-1à les efprées te cytifes les 
pos robuftes, & par cunféquent .îes 


pies intéreffantes & ies plusutiles, puif- 


qu'efes peuvent réfiftct en plein air dans 


te climat ; j'ai eu plus occafon de les oh. . 


ferver que les fuivantes, fur [efquelles 
va peut très-bien s’en rapporter à M. 
MiMièr dont jai extrait ce qui fuit. 

Le cytife des Canaries. C'eft un petit 
trbrifeau toujours verd dont ta feuille 
cRblanchâtre, & qui eft trop délicat pour 
Pffer hiver en pleine terre dans ce cli- 
mat: il faut l’orangerie, dont il Fait l'or- 


sement aux mois de mars & d'avril, 


quiet le tems defes fleurs. On pentle 
muitiplier de graines & de branches cou- 


Le cytife épineux. Il faut des précau- 
pour élever cet arbriffeau de fe- 
mence pendant les ptemicres années, & 
on ne doit pas manquer de lui faire paf- 
Rrlhiver dans l'orangerie. Mais qnand 
Dita devenu ligneux , on pourra Pex- 
Mir En pleine terre à une fituation 
Maude, où il réfiftcra anx hivers ordi- 
Mines” "El Feurit an mois de mars, & 
tapas grand agrément. 

Lébheile de AortpceGirr, Arbrifleau al- 
ka joli qui s'élève à hnit priés, qui feu- 
Mao mors de mai, & auquel on peut 
' Bire ure téte réguliere : mais conme les 
pinat hyvers le font périr lorfqu'il eft 


m pleine térre, il Faut pour l'élever de : 


faepe autant de précautions que pour 
leprécédlent. 

rome à feuilles blanchütres E? à 
pale neuves, Li meilleure qualité de 
n'arbrillenu ct de Acurit au mois de 
membre, où bien pey d'autres arbri£ 
aswdonnent des Aéurr, 

Lr cytije veli à fleurs jakies pourprées. 


cYT 
Ze cytife verd: 
Le cytife de Part 
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à Fedes de luzer 


me. Ses Heurs naiffent aux aiffellés des 


feuilles.” : 
Le cytife de Portugal à fleur blanche, 


Ses fenittes font #rgentées & très. 


petites. 

Le cytife de Portugal à grande feun 
Ses feuilles font petites, & les gouilet 
qui renferment fa graine font larges & 
rie paf a | 

. Le cotife à feuille argentie. 

Le fe du levant à grandes feuilles 
bianchütres en-dejfons. 

Ce huit derniéres efpeces de cytift 
font de petits arbrifleaux qu'on cultive 
rarement, & dont il ne patoit pas qu'où 
faffe grand cas. Mais comme ils font ori- 
ginaires dés pays méridionaux, ils ne font 
pas afez robuftes pour réfifter aux 
grands froids de ce climat. Cependant 


| lorfqu'ils feront forts & Hgneux, il pour 


ront y pafler les hivers ordinaires en 
pleine terre, dars une bonne expolition, 
où ils fe défendront encore mieux des gea 
lées, fi on les plinte parmi d'autres ara 
briffeaux. On pourra les mnltiplicr de 
graine avec quelques précautions & le 
fecours de l'orangerie. | 


Le cytife d'Afrigne. Cet arbriffeau dont 
ta feuille eR étroite & velue, étant plus 
délioat que tous ceux qui précédent, & 
ne pouvant paffer hivei en plein air, il 
faut le traitcr comme lesorangers ` 

Le cytife d'Amérique, Cet arbrifleau 4 
l'écorce garnié d'une efpece de duvet qui 
la Fait paroître foyeute, Ileft fi déliont 
qu'il ne réuffira pts dans ce climat , À 
moins’ que de Ini Faire pafler l'hiver dans 


-uue bonne ferre: 


Le cytife àfruitblanc. On cultive cet 
arbriffeau dans les Indes orientales à 
caufe de fon utilité: il fe plaît dans les 
plus mauvais terreins , & il rapporté 
quantité de fruits, qui étant bons à 
manger , fervent quelquefois d'alimen 
aux gens du pays : mais le principal uf4- 
ge qu'ils en font, c'eft d'en ñourrit tes 


pigeons; ce qui la fait nommer le poit 


des pigeons.: On donne aufli les branches 

de l'arbriffeau avec le fruit même & lei 

feuilles à différens beftiaux pour les bien 

etigtaiffer. ` Mais on ne fauroit en tirer lẹ 

même parti dans ce ste parce qu'il 
[ 
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ef G délicat qu'il lui faut une ferre à feu 
pour paller l'hiver. 

Le cytife indigo. C'eft une plante vi- 
vace qu'on diftingue des autres efpeces 
de cytifes, en ce que fes feuilles n'ont 

refque point de pédicule, & que le ca- 
ice qui {outient la fleur eft garni de trois 
petites écailles. On Te fert de cette plante 
dans la Louifiane pour faire de l'indigo. 
Cependant on ne l'éleve que difficile- 
ment en Angleterre , où elle fe trouve 
délicate pour leclimat: & comme elle ne 
réuffit pas bien en pot, & qu'il faut 12 
tenir en pleine terre, il faut avoir foin 
de la défendre des gelées pendant l'hi- 
ver. Eile trouveroit probablement un 
degré de chaleur plas convenable dans 
Jes provinces méridionales de ce royau- 
me. 

Le cytife à feuilles ovales, C'eft un pe- 
tit arbrifleau qui ne s'éleve qu’à trois 
piés , & dont on fait quelqu'eftime, 

rce que fes fleurs viennent de bonnç 

eure au printems. Il efttrès-robufte, 
mais fort rare. 


Le cytife de Sibérie. Sa feuille eR blan- 
châtre & étroite, & fes fleurs viennent 
en bouquets an bout des branches. Cet 
arbrifleau, quoique robulte , eft encore 
peu répandu. | 

Enfin Tournefort rapporte encore 
plus de quinze efpeces de cytifes , qui 
ne fant pas aflez cenaues pour en parler 
ici. (c) “4 
- CYTISE, Mat. med. Cette plante n'eft 
d'aucun ufage parmi nous : cependant on 
attribue à fes feuilles Ja qualité de ra- 
fraichir & de réfoudre les tumeurs. Leur 
décation, felon Diofcoride, prife inté- 
tieurement noufle par les urines. (b) 

CYZICENES,, {. f. pl., Hifl. anc., 
étoient chez les anciens Grecs des efpe- 
ces de falles de feftin fort magnifiques; 
qui étoient tournées vers le nord, & 
m ordinairement avoient vue fur des 

ins. 

Elles avoient pris le nom de Cyzique, 
ville fort confidérable par la grandeur 
de fes bâtimens, & fituéé dans une ile 
de Myle qi portoit le même nom. Les 
eysiceges étoient chez les Grecs ce que 
les friclinia & les cænncula étoient chez 
les Romains, des falles à manger, ou 
{aliss de feftin. (G) 


y 
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CZAKENTHUEN , Glag. med. vilite 
forte d'Allemagne en Stirie , dans l'An» 
triche , fur les frontieres de Hongrie, en- 
tre la Drave & le Muhir. Long. 34. $4» 
lat. 36. 24. f | 

CZAPOZAKLI, Géog. mod. , petite 
ville de la Tartarie d'Ocrakow, fur la 
riviere Rog. a 

CZAR, L m. , Hifl. mod., nom où 
titre d'honneur. que prend le grand due 
de Mofcovie , ou éomme on l'appelle 
aujourd'hui, l’empereur de Rule, Y. 
EMPEREUR. z 

Les naturels du pays prononcent tzat 
ou zaar ; & felon Becman ce nom eft core 
rompu de Céfar ou empereur ; car il pré- 
tend defcendre des empereurs Romaias, 
& porte un aigle dans fes armoiries ceme 
me un fymbole de fon empire. Feys 
César. S 
D'autres prétendent que le nom. de 
tzar veut dire feulement feigneur. R 
Le premier qui a pris le titre de csar a 
été Balle fils de Jean Bañlide, qui fe 
coua le joug des Tartares vers l'an 1470, 
cut les premiers fondemens de la 
puifänce où cet empire elt aujourd’hui 
parvenu. 

Sperlingius prétend que ces princes 
n'ont porté le nom de czar, que depuis 
que les Rufliens ont embraflé la religi 
des Grecs; il prétend qu'auparavant 

S appeloichi konger, roi. V. RoI. 


Je fai que quand le czar Pierre L. exie 
gea de la cour de Vienne qu'on le quajfe 
fiât du titre d'empereur, cela forma besii, 
coup de difficulté à la cour impérialg-£ 
mais le czar Pierre fit préfenter pag: 
ambaffadenr unè lettre ori inale que 
Maximilién I avoit écrit au 624 | 
Balilowitz. Lecomte mado wá 
chancel:er de la cour de Vienne pe 
cher dans les archives de la maifon d' 
triche l'original de'cette lettre, On ng ta 
trouva point: mais l'écriture du [éapé. 
tuire & la fignature de Maximilien ayant 
été reconoues & bicn vérifiées, où ne 
3 pas n P T eo à Pierre 
& à les fuccefleurs le titre d'ewsgereus 

dont ils jouiffent encore à prélent. Cei 

u comte de Sinzenduuff que j'appsis À 
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CZA 
Vienne même ces particularités, en 1722. 
Sri. de M. l'abbé tei 
CZARNOPEL , 
de Pologne en Volhinie, fur la riviere 
dYa. 
CZARTIKOW , Géog. mod. , ville de 


Pot en Podolie. 

CZASLAU, Géog. mod. , petite ville de 
Bohème , capitale du cercle de même 
som, fur la Crudemka. Long. 33, 18. 
iat. 49. 50. 

CZASNIKTI , Géog. mod. , ville de la 
Reffie lithuanienne, au palatinat de Wi- 
tepsk , fur la riviere d'Ula. 

CZEBRIN , Géog. mod., petite ville 
forte de Pologne dans la Volhinie, fur le 
Tatmie. 

CZEMIERNIKOW , Géogr. mod., 
ville de la petite Pologne dans le palati- 
mt de Sendomir. 

CZENSTOCHOW , Géog. mod. , pe- 
tite ville de Pologne au palatinat de Cra- 
covie , fur la Warte. Long. 36. 5o. lat. 


50. 43. 

CZEREMITZES (LES) Géog. mod., 
mtres tartare qui habite près du W olga, 
fer les frontieres des royanmes de Cafan 
& d'ARrakan. Ils font Mahométans on 
Idotétres , & ne vivent que de lait & de 
miel. Ils font tributaires de la Rufie. 

CZERKASKI , Géog. mod. , ville prin- 


éogr. mod. x ville | off. 


CZO . 229 


cipale des Cofaques du Don , fur ls 
riviere du Don, à peu de diftance d'A. 


ufr. 

CZERCNICK , Gégor. mod. , petite 
ville de la haute Hongrie dans le comté 
de Zips, où il y a des mines d’or & d'ar- 
gent. Il y a une ville de même nom en 
Walachie , fur le Danube. 

-CZERNIENSK , Géog. mod. , ville de 
Pologae dans le palatinat de Mazovie. 

CZERNIKOW , Géogr. mod., ville 
confidérable de la Mofcovie, capitale du 
dûché de même nom, fur la Delna. Zong. 
$O. 53. lat. Sr. 30. 

CZERNOBLE, Géog. mod. , ville de 
Pologne dans la Volhinie , fur la riviere 


23. 
CZERNSKO , Géog. mod, , ville de Poa 


 togne dans le palatinat de Mazovie, fur 


la Viftule. 

CZIRCATSI, Géogr. mod. , petite 
ville de Pologne dans l'Ukraine, au pa- 
latinat de Kioire, près du Nieper. Zong. 
$O. 40. lat. 49. 

CZIRCKWITZ, Géox. mod. , petite 
ville d'Allemagne en Siléfe. 

CZONGRAD , Géog. mod. , ville de 
la haute Hongrie, capitale du comté de 
même nom , an confluent de la Theifs 


.| & du Keres. Long. 38. 32. lat. 46, 30. 


D i 


D. Em. Ecriture, la quatrieme lettre 
d matre alphabet. La partie inférieure 
ĉu d italique Fe forme de l'O italique 
coder; & la partie fupérieure on fa queue 
dolsptièeme & huitieme parties du mé- 
20 Ledeconke & le d rond n'ont pas 
we Cuire formation ; il Faut feulement 
lbeapporter à l'ocoulé & à l'o fond. Ces 
"we lortes de d demandent de la part de 
Gmdin ui mouvement mixte des doigts 
E du poignet, pour la defcription de leur 
Paion inférieure ; les doigts agillent 
2 AL dans la delcription de la queue ou 
deleur partie fupérieure. 

D Gram. &o, Il nous importe peu de 
Grois d'où nou vient La figure de cette 


D ; 


lettre ; il doit nous fuffire d'en bien cone 
noitre la valeur & Pufage. Cependant 
nous pouvons remarquer en paflant que 
les Grammairiens obfervent que le D ma. 
jeur des Latins, & par conféquent le nô. 
tre, vient. du A delta des Grecs arrondi 
de deux cotés, .& que. notre d mineur 
vient avfi du à delta mineur. Le nom que 
les maîtres babiles donnent aujourd’hui 
À cette lettrè, felon la remarque de la 
grammaire générale de P. R. ce nom, 
dis-je, ek de plntôt.gue dé, pe qui faciti- 
te lá fylabifation aùx enfans. Voyez le 

ammaire raifonnée de P. R. cbap. vj. 

ètte pratique a été adoptée par. togs les- 
bons maïtres D pe 
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Le d eft fonvent une lettre euphoni- | abocat, adition; nous aurions done ta 
que : parexemple, on dit pro/nm , profxi; | d'écrire ct mots avec un d. Quaud | 
raifon de la loi cef, difent les jurife 
fultes, la loi cefle aul : cefante rat 
legis , ceflat lex. 


&c. fans interpofer ancuhe lettre entre 
pro €F Jums mais quand ce verbe com. 
mence par tne voyelle on ajoute le d 
après pro. Ainli on dit, pro-d-es,pro-d-er0, 
pro d-efe : c'eft le méchanifme des orga- 
nes de la parole qui fait vjouter ces let- 
tres euphoniques , fans quoi ii y auroit 
un bâillement ou hiatus, à caufe de la 
rencontre de la voyelle qui finit le mot 
avec celle qui onmmencele mot fuivant. 
De-là vient que l'on trouve dans les au- 
teurs medergé, qu'on devroit écrire me-d- 
ergà , c'eft-à. dire, erga me. C'eft ce qui 
fait crofre à Muret que dans ce vers 
d'Horace, 


- One crede diem tibi diluxilfe fupre- 
i muam, I. epift. jv, verf. 13. 


Horace avoit écrit, tbid Hluxife, d'où 
on a fait dans la fnite difuxiffe. 


Le d&le t fe forment dans la bouche 


par un mouvement à-peu-près femblabie 


de la langue vers les dents: le d eft la 


foible du t, & le # ett la forte du d3 ce qui 
fait que ces lettres fe trouvent fouveñt 
l'une pour l'autre, & que lorfqu'un mot 
finit par un d, fi le fuivant commence par 
une voyelle , ted fe change en #, parce 
qu'on appuie pour le jaindre au mot fui. 
vant; ainfi on prononce gran-t bomme , 
de froi t-e rude , ren-t-il, de fon-t- eB 
cie , quoiqn'on écrive grand bonmre, 
le froid eff rude, rend-il, de fond en 
çorsble. 

Mais file mot qui fnit le d eft féminin, 
alors le d'étant fuivi du mouvement foi- 
ble qui forme l'e muet, & gui efle fine 
du gerve féihinin, il arrive que le È cft 
plénonce ddns le ten même que l'e muet 
va fe perdreidäns la voyelfe qui le fuit, 
ainfi bn dit, grax-d'ardrhr, pran- d'a. 


mr, Bo. à E 
\C\éft'én éonféqénée du-rapport qu'il 
Ventre le d &tes, qoel'on’ trouve fou- 

vènt dans tes anciens &dans les infcrip. 

tiôms yr ‘pour guið , ab pour ad, fet 
péar ao ranr pour haud'y adque pagr 


ue , ii 
a: peres pronatiaient sdo/s, advo- 
| goei itrio, 0. infi ils écrivoient 
avsi raifon duis, adyocat, addition, 
EX Not pronóngons aujourd'hui guis , 


fignifie cèng cents, Pour entendre tt 
deftination du D, il faut obferver 46e 
M étant la prerniète lettre du mot #4 
les Romains ont pris d'abord cette Tep 
pour fignifier pat abréviation le ze 
de mille. Orils’avoient une-efpece å 
qu'ils faifoient aini CZ3 , en joïgs 
la pointe inférieure de chaque Cà law 
de Z. En Hollande communémeàñt 
Imprimeurs marquent mille ainf CZ 
& cinq cents par 73, qui eft la mof 
de CI3. Nos imprimeurs ont trot 






un D qui eft le Crapproche del'Z. M 
‘quelle que puiffe être l'origine de 


jufte? son multèm refert , nsodè re 
Juftè numeres. Martinus. Un 
on parie de feignçurs Éfpagnols at 


que ces deux lettres M. D. fignif 
Notre-Dame. 
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D numéral. Le D en chiffre ros 


pins commode de prendre tout d'ung 


pratique, qu'impórte , dit un antek 
pourvu que votre calcul foit exat 


D. ubréviation. Le D mis feul, q n 


certains religieux , fignifie don ou dos 
Le di@ionnaire de Trévoux obla 


On trouve fouvent à la tête des infcf 
tions & des épitres dédieatoires ces tt 
lettres D. V. C. elles fignifient 
vovet, confecraf. ` j 

Le D fur nos pieces de monnoie ef 
marque de Ja ville de Lyon. (£) | 

D. Antiquaire. HU, anc. Dans 
inferiptions & les médailles antiques 

nifie divus; joint à la lettre 47, cet 
D M ,'ilexprimé dji? manibns, M 
feulement dans les épitanhes roniais 
en d'autres otcafions, c'eft deo am 
diis magnis $ & joint à N it fignilie 
minus nofler, nom que les Romains # 
nerent à léurs empetears & fur tét: 
deraiërs. D AE sav 

Cette Yettre à encore beaucoup à 
tres fens dahs tes infcriptions lati 
Alde Manuce én rapporte une cingi 
taine, quand elle eR feule , autant q 
elle eft doublée , & plus de trente qW 
eite eft triplée Táns parler de heane 
d'autres qu'elle regoit lorfque dant 
anciens monumens gile eft accompas 
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«de quelques autres lettres. Vopez lew- 
orage de ce favant littérateur italien ; 
ouvrage nécefaire à ceux qui veulent 
émdieravec fruit l'Hiftoire & les Anti- 
quité. Son titre et, de veterum notarum 
‘txpeutiene que in antiquis monumentis 
Aldi Manutii Pauli F. com- 
mestarius , $n-8°. Venetiis 1566 ; il ek 
' ødinairement accompagné du traité du 
pou ,orthographiæ ratio ,in.G°. 

ertis,1666. (a) 

D, Myfque. Dela-ré, D- fol -ré, ou 
peaa D. Cara&ere ou terme de 

que qui indique la note que nous 
appelons ré. Voyez GAMME. (S) 

Cette lettre fignifie la même chole 
dns la mufique Fransoife que P dans 
l'talieane , c'eft-à-dire , doux. Les Ita. 
liens l'emploient aufG grenen de 
nime pour le mot dolce , & ce mot dolce 
tr feujement oppofé à fort, mais 

ÿ 


Cette lettre majufcule , quand. elle fe 
troave à coté ou fur l'enveloppe d’une 
partie de chant , fignifie le deflus , foit 

laut, foit bas ; elle Ggnifie la même cho- 
ansune baffe continue. (F. D. £.) 

D, Comin, , cette lettre ef employée 
dns les journaux ou regiftres des mar- 
hands banquiers & teneurs de livres, 
ur abréger certains termes qu'il fau- 

doit répéter trop fouvent. Ainfi d° fe 
Bet pour dito ou dit ; des. pour denier ou 
gros. Souvent on ne met plus qu'un grand 

OÙ un petit pour denier tournois & dit. 

ou Dre pour daldre, duc. ou D? peur 
ducat, Voy, ABRÉVIATION, Dié. du 
Com. & Chamb. (G) 
* DAALDER où DAELDER , f. m. 
+ monnoie o’argent qui a cours à 
Cologne. 11 vantà-peu-près ço fols mon- 
asie de France. 

Il y a plufienrs antres fortes de daal- 
de, tanten Allemagne qu'en Hollande, 
& quelques-uns font difliagués par des 
Boas particuliers. Le daalder d'Autriche, 
étlui de Bohème, de l'empereur Maxi. 
nilies, de Sigifmond, de Ferdinand, 
to d'Kfpagne , valent environ 3 liv. 3. f. 
$ den. de f rance. 

Le daalder qui fe fabrique en Hollan- 
de , & qui vaut 30 fols du pays, s'évalue 
3 Un peu moins que les précédens. - 

DABACH , Hift. nat., animal d'Afri- 
Que qu'on dit étre femblable à un: loyp , 
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avec cette différence qu'il a des pattes qoi 
reflemblent aux mains & aux piós des 
hommes. Il ef f carpacier, qu'il déterre 
même les cadavres. Voilà tout ce qu'on 
fait de cet animal. 

DABOUIS , f. m. Comm. , toile de - 
coton de l'efpece de taffetas ; on nons 
l'apporte des Indes orientales. oyes les 
diéions, du Comm, de Trév. € de Disb. 

DABUL , Géog. mod., grande ville 
d'Afe au royaume de Vifapour , fur la 
côte de Malabar. Lat. 18. long, 91. 

DACA , Géag. mod. , ville d'’Alie , dans 
les Indes au royaume de Bengale , fur le 
Gange. Zong, 106. 45, lut. 24. 

DA CAPO, Muha. Ces deux mots 
Italiens fe trouvent fréquemment écrits 
à la fn des airs en rondeau , guelquefois 
tout au long, fonvent ed abrégé par ces 
deux lettres , D. C. ls marquent 
qu'ayant fini la feconde partie de l'air, 
il eu faut reprendre le commencement 
jufqu'au point final, Quelquefois il ne 
faut pas reprendre tout-à-fait au com. 
mencement , mais à un lieu marqué d'no 
renvoi. Alors, au lieu de ces mots da ca- 
po, on trouve écrits ceux-ci al fegno. (S) 

* DACES , f.m. pl. Géeg. anc., pecu- 
ples qui habitoient les bords du Danube 
& ies envirbas de la forèt Hercynienne , 
d'où ils fe retirerent fur les côtes de la 
Norwege. Qnue'gues auteurs les font 
originaires de Grece, les confondent avec 
les Getes , & les regardent par confé- 
quent comme Scythes. Trajan fut fnr- 
nommé le Dacique, de la victoire qu'il 
remporta fur Décebale le deruier de 
lcurs rois, la feptieme année de fon tri- 
bunat , & l’on prétend que la colonne 
Trajane lui fut éievée en mémoire de ceta 
te expédition. La Dacie qui comprenoit ` 
alors la partie de la haute Hongrie , qui 
elt à l'orient de la Teifle, la Tranfylva- 
nie, la Valaguie & la Moldavie, devint 
une province Romaine. La colonie de 
Daces que Aurélien établit entre les deux 
Maæfes , s'appella Dacie Aurélieune. 
Cette Dacie fe divifa en Alpeltre & en 
Cis - iltrienne; & celle-ci en Ripenfe 
ou Pannodacie, & en Méditerranée où 
Gépide. 

DACHAU , Géogr., petite ville & jue 
rifdi@ion d'Allemagne, dans la partie 
fupéricure de l'éle&orat de Baviere, & 
dans le baiilisge de Miach, fur la ri- 
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viere d'Ammer, & an pied d'un château 
fort élevé, qui appartient à l'életeur, 
Cet endroit a eu jadis des comtes de fon 
nom , qui defœændoient de la puiffante 
maifon de Scheurn. i 
DACHSTEIN , Géog. mod. , petite 
ville de la baffe Alface. Long. 25. 20. lat. 


, 35° 
A CHZICE. Géogr., ville du mar- 
ifat de Moravie, dans le cercle d'I- 
glau , furla riviere de Feya : elle eR fans 
murailles, & n’a de remarquable qu'un 
couvent de capucins. (D. 6 
6 DACQS, DAxS ou AcQs, Géogr., 
Aqua Tarbelice , Agua Augulle, ville 
ancienne dans la Gafcogne for l'Adour, 
autrefois capitale des Tabelliens , peue 
ples les plus illuftres des Aquitains. 
Elle fut ruinée par les Sarrazins en 
se, & prife fur les Angleis par Charles 
n, en 1451. 
Elle eft du reffort du parlement de 
Bordeaux, & fon évêque eft fuffragant 
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dont fe font fervis Homere , Virgile, E&F 
Ces deux piés ont des tems égaux, ma 
ils ne marchent pas avec la même viteffi 
Le pas du fpondée eft éga! , ferme & 
tenu ; on peut le comparer au trot d 
cheval: mais le daéfyle imite davai | 
le mouvement rapide du galop. Le Da 
tyle compoñfoit avec l'iambe la qoatriem 
partie du nome Pythien , fnivant Str 
bon. Voyez PYTHIEN , QUANTITÉ: 
MESURE. 

Les vers françois les plus nombre 
font ceux où le rhythme du daéyie eft 1 
plus fréquemment employé. Les poèt 
qui compofent dans le genre épique où 


importe fur-tout de donner aux vers la 


cadence la plus rapide, doivent avoir 
l'attention d'y faire entrer le dacfyle le 
plus fouvent qu'il ef poffible. Les an- 


ciens nous ont donné l'exemple, puifqne | 


dans le vers afclépiade qui répond à no- 
tre vers de douze fyllabes , ils fe font 
fait une regle invariable d'employer trois 


d'Auch. Les Barnabites y ont le college. | fois le daéfyle 3 favoir dans le fecond pfé 


On y vend des vins , des eaux-de-vie, 
du goudron & de la réfine , pour charger 
à Bayonne, 

Au milieu de Dacgs ef un baflin large 
& profond , toujours plein d'une eau fu 
mante & prefque bouillante , formant 
un ruiffean qui va fe jetter dans l'Adour. 
C'eft cette fontaine qui a fait donner à 
ja ville le nom d'ÆAqueæ Tarbellic æ , chan- 

en celui d' Squa Axyufle. 

C'eft à Paule , diocefe de Dacgs, qu'eft 
né Saint Vinoent de Paule, infitutent des 
Lazarifies & des fœurs de La charité. 


C 
( DACTYLE, f. m. Littérature , forte 
de pié dans la poéfie greçque & latine, 
campofé d'u: e fyllabe lonzne fuivie de 
denx breves, comme dans ce mot cérinine 
&c. Ce mot vient, dit-on , de Sæxluaos, 
digites ; parce que les doigts font divifés 
en trois jointures ou phalanges , dont la 
remiere efb pins longue que les deux 
autres : étymologie puerile. 
` Onajonte que ce pié eftnne invention 
de Bacchus, qui avant Apollon rendoit 
des oracles à Delphes en vers de cette 
ai Les Grecs l'appellent woxurimae, 
iom, 3. page 474. 
' Le azili & le fpondée font les deux 
principaux piés de la poéfie ancienne, 
comme étant la méfure du vers héroïque, 


avant l'hémiftiche, & dans les denx piés 


qui terminent le vers. Way. lode d'Hora- 


ce, Mecenas atauis, &e. Addition de AF. 
MaARMONTEL. 


Daéf;le étoit encore chez les Grecsune 
{orte de danfe que danfoient fur-toutles 


athletes, comme l'obferve Hefychius. 
Voyez DANSE. | 

` Daétyie efl'auffi le fruit du palmier 3 on 
l'appelle plus communément dotfe. Foy. 
Darre. (6) 

DACTYLES , Hifi. € Mythol. , nom 
des premiers prêtres de la déefle Cybele. 
Tout ce que l'an dit des daéfyles cit aflez 
incertain. On les croit originaires de 
Phrygie , province de l'Afe mineure 
aujourd'hui la Natolie, On prétend que 
depuis ils vinrent habiter l'Île de Sa 
& que là on s’en fervit pour cacher 
Saturne les cris du jeune Jupiter ensore. 
enfant , parce que ce prétendu dien svoié 
promis aux Titans dans le partage qu'a 
ft avec eux, de n’élever aucun enfant 
måle , pour leur laiffer en entier l'hérie 
tage dont il avoit dépouillé fon pere Ou- 
rane. Les dacfyies pour empêcher qué 
les cris de Jupiter ne vinfent jufqu'à 
Saturne, inventerent vne forte de 
accompagnée d'un bruit harmonieux 
d'inRrumens d'afr:in, fnr lefquels ils 
frappoicat avee melure ; & cette mefare 
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aretenu le nom de dacfyles, & s’eft con- 
ferrée dans la poëfie grecque & latine. 
Leurs defcendans s'appellerent curetes & 
corghextes. On les prit pour les prètres 
de Cybele; ils fe mettoient comme en 
furenr par une forte d'enthoufiafme, & 
pipes qu'ils fe donnoient dans 

danfe. On leur attribue l'invention 
du fer, c'eft - à - dire, la maniere de le fi- 
rer des entrailles de la terrå dele fon- 
dre & de le forger. Les nns établirent 
kurs atteliers fur le mont Ida de Phry- 
gie , d'autres fur le mont Ida de l'ile de 
Crete. Mais le fer avoit été trouvé par 
Tubalcaïn le fixieme defcendant de Caïn, 
long ~- tems avant qu'il fût queétion des 
euretes. Il fe peut faire néanmoins que 
fur les connoiflances qui s’étoient con- 
frvées de la fabrique de ce métal, les 
ities en aient fait l'épreuve en Phry- 
se & en Crete, où ils purent trouver 
des terres qui leur en fuggérérent le 
deflein. (a 

DACTYLIOMANCE es DACTY- 
LIOMANTIE , f. f. Divinat. , forte de 
divination qui fe Fait par le moyen d’un 
anneau. Voyez DIVINATION , AN- 
XEau, Ce mot eft compofé du Grec, & 
vient de Axxrvrss, doigt, & de martin, 
d'oixation. i 

La deéjyhomantie confiftoit effentielle- 
mentètenirun anneau fufpendn par un 
$i déit a0-deffus d'une table ronde, fur 
le bord de Jaquelle on pofoit différentes 
marques où étaient fiuurées les vingt- 
gate lettres de l'alphabet; on faifoit 
enter anneau qui vencit enfin s'arrè- 
ter fer quelqu'nne des lettres ; & ces let- 
tres afemblées formoient la réponfe 
qu'on mandoit. 

Cette opération étoit précédée & ac- 
(’mpagnée de pilulieurs cérémonies fu- 
PrÂttieufes. L'anneau étoit confacré 
izyaravant aves bien des myfteres ; ce- 
iti qui le tenoit n'étoit vétu que de toile 
depuis la tête jufqu'aux piéss il avoit la 
tie fée tout autour, & tenoiten main 
de la verveine. Avant de procéder à 
nmm, on commençoit par appaifer les 
&ox en récitant des formules de prieres 

tes exprès. Ammien Marcellin nous 
i lié an ample détail de ces fuperhi. 
tans dans lẹ xxx liv. de Jon bifioiré. 


Fhambers. 
On rapports à la diéfsliomantie tont ce 


TION. 
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que lesanciens difent du fameux anneau 
de Gygès qui le rendoïit invifible, & de 
ceux dont parle Clément Alexandrin. 
dans fes ftromates, par le moyen def. 
quels un tyran des Phocéens étoit averti 
des conjonétures favorables à fes def- 
feins, mais quine lui découvrirent ce- 
pendant pas une confpiration de fes fu- 
jets quil'affafhinerent. Delrio, di/quifit. 
magicar. lib. ju. cap. ij, quel. 6. fect. 4. 
pag. 547. (G) | 
DACTYLIQUE, adj. Littérature, {e 
dit de ce qui a rapport aux daétyles. 
C’étoit dans l'ancienne mufque l'ef. 
pece derhythme, d'où la méfure fe par- 
tageoit en deux temps égaux. Voyez 
RHYTHME. Il y avoit des flûtes daéiys 
liques , auf6 bien que des flûtes fpondai- 
ques. Les flûtes dactyliques avoient des 
intervalles inégaux, comme le pié ap- 
pellé daéfyle avoit des parties inégales. 
Les vers dacfyiques iont entre les vers 
hexametres , ceux qui finiflent par un 
daĝ&yle au lieu d'un fpondée, comme les 
vers fpondaigori font ceux qui ont au çê 
pié un fpondée au lieu d'un da&yle. 
Ainf ce vers de Virgile, Æneid. 1L of. 
33. cf un vers daébylique. 
Bis patriæ cecidere manus, quin proti- 
nus omnia Perlegerens oculis, 
Voyez VERS T SPONDAÏQUE ; voyez 
auf le dictionn. de Trev. & Chambers. 


G 
; On appelloitauffi duétylique une forte de 
nôme où ce rhythme étoit fréquemment . 
employé, tel que le nômeharmathias, & 
le nôme orthien. | | 

Julius Pollux révôque en donte fi le 
daétylique étoit une forte d'inftrument. 
ou une forme de chant ; doute qui fe con- 
firme par ce qu'en dit Ariftide Quintilien 
dans fon fecond livre, & qu’on ne peut 
réfoudre qu'en fuppofant que le mot 
daétylique Giynifioit à la fois un intru- 
ment & un air, comme parmi nous we. 
Jette & tumbourin. (S) | 

Pollux rapporte que la flûte daffylique 
étoit propre à la danie. (F. D. C.) 

D. Co Mufique. . Foyez DA Caro, 
Musique. (S) 

DACTYLONOMIE, f. f. ÆArnitk., 
ce mot eft formé de deux mots grecs, 
DUXTUASS ; doigt, & rouoc, loi; l'art de 
compter par les doigts. Voyez NUMERA- 
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En voici tout le fecret: on on | à 
du pouce de la main gauche, 2 à l'index, 
& ainfi de fuite juluan pouce de la 


thain droite , ‘qui étant le dixieme, a par | 


conféquent le zéro, o, Voyez CARAC- 
TERE. 

Cètte façon de compter ne peut être 
que fort incommode. Comment, en ef- 
fet, faire commodément les additions & 
autres opérations de l’Arithmétique par 
cette méthode ? commen: peut-on fenle- 
mentäindiquer commodément un nombre 
donné, parexemp'e 279 ? Je fais qu'on 
l'indiquera en levant les trois doigts de 
le main qui défignent ces trois nombres, 
& en baiffaut les autres; mais comment 
diftinguer2-t-on l'ordre dans lequel les 
chiffres doivent fe trouver placés, en 
forte que ce foit 279 & non pas, par 
exemple, 297 ou 729 ge ? Ce {era appa- 
remmenten ne montrant d'abord que 2, 
& tenant les autres doigts bailiés, puis 
en montrant 7, puisg: mais une manie- 
re encore plus commode d'indiquer ce 
nombre par {ignes feroit de lever d'a- 
bord deux doigts, puis fept, puis neuf. 
Au refte tout cela ne féroit bon qu'entre 
des muets. L'Arithmétique écrite eft bien 
plus commode. 

I y a apparence que ce font les dix 
doigts de la main qui ont donné naiffance 
aux dix caracteres de l'Arithmétique ; & 
ce nômbre de caracteres augmenté ou 
diminué changeroit entierement les cal. 
gr: Voyez BINAIRE. On auroit peut- 

tre micux fait encore de prendre douze 
caraĝ&eres, parce que 12 a plus de 
divileurs que 105 car 12 a quatre divi- 
feurs 2, 3» 4» 6, &ion'en aque deux, 
2.6. Aurefte il età remarquer que les 
Romains n'employoient point l'arithmé- 
tique décimale ; ils n'avoient que trois 
cara@eres julqu'à cent, Z, V, X: C, 
étoit pour cent, D pour cinq cents, M 
pour mille: mais comment calculoient- 
ils ? c'eft ce que nons ignorons, & qu'il 
fçroît affez curieux de retrouver. CO) 

DADES, f. F., ÆMytbol., fête qu'on 
célébroit à Athenag & qui prenoit fon 
nom des torches, dœdés, ‘qu’on y allus 
moit durant trois jours : le premier, en 
mémoire de douléurs de Latone , lorf. 
gpelle accoucha d'Apollon; le fecond, 
pour honorer la naiffance des dicux ; & 
le dernier, eh faveur des noces de Po- 


‘voient de flambeaux en mémoire de 


D AG 


daliries, & d'Olympias mere d° | 
dre. (G) 

DADIX, mcfure ufitée en Egypte 

uitient, dit-on, environ douge pi 

DADUQUE ou DADOUQUE, £ m. 
Hifi. anc. E&F Myth., ctet le nom 
donnoient les Athéniens au grand p 
d'Hercule. Ces doduques furent auf. 
prêtres de Cérès; c’eft pourquoi 
leurs cérémonies religieufes ils fe 








recherche que cette prétendue déefla 
de fa fille Proferpine, qui-lui avoit 
enlevée. (a) | 
DAFAR ou DOFAR, Gé. , ville #À 
fie, dans l'Arabie heureule. 
DAGHESTAN , Geog. mod. , provin 
ce d'AGe, bornée à l'orient par la me 
Cafpienne , à l'occident par le Cauoafe 
au feptentrion par la Circaîhie, & an mid 
par le Chirvan. Tarki en eft La capitale 
Les habitans font des Tartares mufal 
mans, Ils {ont gouvernés par des chefs 
& protégés par la Perie. ` ` 
DAGHO ou DAGHOA , Geog., sæk. 
île de la mer Baltique , fur la côte de + 
vonie , entre le golfe de Finlande & 
ga. rar 40. lat. 59. 
DAGNO, Géog.. petite ville d'Albande 
fituée fur le Drin. Long. 37. 23. dat. ge. 
DAGOBERT I, ongieme roi de Fran 
ce, Hif. de France, naquit vers ‘I’ 
603, de Clotaire Ii; on ne fait préc 
ment quelle fut fa mere; on ne peut à 
furer que ce fut Bertrude; Fredegakt 
n'a pas daigné lever nos doutes àg 
égard; cet écrivain fe contente de mes 
dire qu'Aribert, fon puine , n'étoit $ 
du même lit que Dagobert , & il ek ps 
que conftant qu’Aribert étoit fils de £ 
trude: quoiqu'il en foit, Dagobrrs afan 
pas le tems de delirerune couronnes. 
avoit à peine fix ans que fon pere À 
donna celle d'Auftrafie, que l'on &æ 
gnoit de voir peffer fur le front 
maire; la puiffance de cet officier & 
confidérablement augmentée. ro 
en plaçant fon file {ur le trône (e dé + 
fon enfance; ne voulant pas labanda 
ner à lui-même, illui donha pour qi 
& pour confeil Pepin & Arnoud , 
l'hiftoire trop complaifante ou ¢ 
craintive a exagéré les vertus. Daga 
enchaîné par ces deux hommes f reny 
moins par cux - mémes que par l'ufarg 
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teur Pepin , dont on les regarde comme, 
litige, ne pent être refponfable des an- 
néts de fon regne en Auftralie : on voit 
peu d'adions louables de fa part. Le 
meurtre de Crodoalde, qu'il ft affafliver 
aprés lui avoir pardonné, fe rapporte à 
tte premiere époque. Ce fut l'an 628, 
qu'il réunit toute la monarchie, par la 
mert de Clotaire II. Si l’on avoit écouté 
ks loix qui avoient été fuivies jufqu'a- 
lors, Aribert fon frere puiné Pauroit 
partagée avec lui; mais Dagobert., s'étoit 
concilié l’efprit des feigneurs , dont il 
avoit cependant conjuré la ruine en fe- 
eret; & ce prince fut forcé de fe con- 
tenter d'une partie de l'Aquitaine, qu'il 
gouvernaavec une rare fagefle. Les pre- 
Mieres années de ce nouveau regne fu- 
tent marquées pat des a@ions de juftice 
_ € de bienfaifance; mais on les dut 
moins à la bonté du cœur du monarque, 
qu'aux conjon@tures délieates où il fe 
_ ffouvoit. La politique exigeoit de fa 
part une grande circonfpe“ion & de 
grands méayemers, dans un tems où il 
venait de dépouiller fon frere contre les 
ix: ce frere étoit aimés d’ailleurs il. 
paroït gu'il afpiroit à reprendre fon au- 
tritéufurpée par les grands fous le der- 
er regne : il falloit donc fatter le peu- 
pe & s’en faire un appuis le fenl 
moyen de Jui plaire étoit de fe montrer 
ns un voyage qu'il fit en Bour- 
gne, où il fe montra dans tout l'appa- 
rildela majefté, il fembloit moins un 
toi qu'un dieu fait pour punir le erime 
& venger l'innocence, Le peuple ne pou- 
Yat gue chanter les éloges d’un prince, 
dent le bras étoit fans celie fufçendu fur 
téte des grands, qui fous le regne de 
Chtaire IT s'étoient permis les injufti- 
€ctles ps criantes; mais on ue tarda pas 
à Connoître que cette conduite vraiment 
patriotique ne lui étoit infpirée que 
Par fon intérêt perfonnel. Dès qu'il crut 
toir alez fait d'exemples pour abattre 
grands, & pour fe conciliér l'amour 
Peuples du royaume de Bourÿogne, 
ft affiner Bremulfe, oncle mater- 
ml d'Albert; ce feigneur n’ayoit còm- 
mis d'antre crime que d’avoit reclamé 
loi du partage en faveur de fon ne. 
Vu; & même depuis il avoit toujours 
té à la cour de Dugobert, & s'y étoit 
tomporté en fidele fujet. Degobers s'a- 
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bandonna enfuite à tous les excès de la 
débauche & de l'ambition: outre Nan- 
tilde, Vulficonde & Bertilde, qu'il eut 
à la fois, & qui toutes trois porterent le 
titre de reine, iltint un fi grand nombre 
de concubines, que fuivant la remarque 
d'un moderne , les hiftoriens ont oru 
qu'il y avoit de la pudeur à en déclarer 
le nombre fans le faire connoïtre, & 
n’ont nommé que Regnatrude : d’un au- 
tre coté, on a de violens foupcons qu’il 
fit empoilonner. Aribert fon frere; ce 
prince mourut au retour d'une vifite 
qu'il lui fit, & pensani laquelle il leva 
Sigebert , fon fils ainé, fur les fonts, 
L'hiftoire n’acoufe pas dire&emeut Da- 
gobert d'avoir commis cet attentat; mais 
un prince qui eft foupçonné d'un crime, 
eneft toujours jugé capable. Chilperic, 
fils d'Aribert, mournt de la même mort 
de fon pere, c'elt-à-dire , fubitement, 
& fans que Pon coanût le genre de fa 
maladie: cette feconde mort, jointe à 
l'empreffement qu'il montra, avant & 
après , à fe revétir de leurs dépouilles, 
augmenta le foupçon. 

On blämeroit moins Dagobert d'avoir 
réuni dans fa main tante la monarchie, 
au préjvdice de fon frere, fi l'on vovoit 
qu'il y eùt été déterminé par un intérėt 
d'état. Le bonheur des Frangois dépen- 
doit inconteftablement de cette réunion : 
les premiers fiecles de notre hiftoire dé- 
montrent cette vérité de la maniere la 
plus fenffble. Mais Clovis IL, fon fecond 
fils, futà peine forti du fein de [a mere , 
qu'il fongca à lui affurer une portion de 
fon héritage: il convoqua use aflembiée 
générale des feigneurs des trois royau- 
mes, & fit affurer à ce prince la couron- 
ne de Neuftrie & de Bourgogne : celle 
d'Auftrefe étoit déja fur le front de Si- 
gebert, fon ainé, 11 mourut environ an 
an après qu'il eut réglé ce partage; fa 
mort fe rapporte au 17 janvier 638 ; fon 
regne fut prefque aul long que favie, 
fi on le compte depuis le moment qu'il 
monta fur le trône d'Auftrale : il avoit 
trente - cinq ans açcomplis; fes cendres 
repafent dans l'églife de S. Denis, qu'il 
fit bâtir avec la derniere magnificence. 

L'hiftoire militaire de fon regne ne 
fert point à relever fa gloire ; il fe {ervit 
pins fouvent du poignard que de l'épée : 
il Gt maflacrer en vyne feule nuit neuf 
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mille Abares qui lui deméndeient un 
afyle contre les Bulgares leurs vain- 
queurs. {l fat le premicr des defcendans 
de Clovis, qui d'habitude fit la guerre 
par fes lieutenanss & ce fut l'une des 
principales caufes de la chute de fes fnc- 
ocffeurs qui l'imiterent. Les limites de 
Ja monarchie refterent les mêmes qu'el- 
les avoient été fous fes prédeceffeurs 3 
mais il renonça autribut que les Saxons 
nons payoient depuis Clotaire I, dans 
un tems où ilcdt pu leur en impofer de 
nouveaux, 

Dugobert étoit libéral, & fon regne 
fut celui du luxe & de la magnificence : 
J'hiftoire remarque que dauns une affem- 
blée nationale il parut dans un trône 
d’or maflif; mais pour répondre à ces dé- 
penfes, il fut obligé de mettre fur fes 
peuples des impôts onéreux. Les moines 
fur lefquels il avoit accumylé fes bien- 
faits, lui ont donné les plus magnifiques 
éloges : on luue lenr reconnoïffance, dit 
un moderne, on n'en blâme que l'ex- 
cès II fut régner avec empire fur fes fu- 
jets; & il eft probable que malgré fes vi- 
ces, la monarchie fe fervit rétablie fons 
fon regne, s'il eût été de plus longue 
durée ; ces vices-là même y auroient con- 
tribué; on doit préfumer qu’il auroit 
fupprimé la mairies plufieurs circon- 
flances de fa vie prouvent qu'il fentait le 
danger de la lailfer fubfifter, Ce n'étoit 
point on faint, dit M. Velli, en réfu- 
tant l'hiftorien du regne de ce prince; la 

ualité de fondateur ne donne point la 
ainteté , il faut pour cela des vertus 
réelles: on admire la générofité de Da- 
gobert , on gémit fur fes déréglemens : on 
Jui doit un précieux reoucil de loix qui 
furent en vigueur fous les deux prem ie- 
res races; & c'eft fans contredit le plus 
beau monument de fon regne. 

DAGoOBERT IT, neuvieme roi d'Au- 
ftrafie, naquit l'an 656 de Sigebert II , & 
d'Emnichilde.: ce prince éprouva le mal. 
heur avant même que fon âge lui permit 
de le connaitre. Il étoit encore au ber- 
ceau lorfque fon pores fur le point de 
mourir, confia le foin de fa tutele à Gri- 
moalde, maire de fon palais, miniftre 
perfide qui l'avoit plongé dans une aveu- 
gle fécurité, & avoit ufurpé toute l'au- 
torité fous fon regne. Grimoalde ne put 
cependant fe difpenfer de mettre Dago- 
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bert YI fur le trône, mais il l'en ft biens 
tôt defcendre ; il le dégrada fuivant l'u- 
tage, c'eft-à-dire, en lui faifant couper 
lec cheveux & le rélégua fecrétement en 
Ecoffe : c’eft alors que développant toute 
l'audace de fes deffeins ; il mit le fceptre 
entre les mains de Childebert fon propre 
fils: ce fut dans doute pour diminuer 
l'horreur de cette ufurpation, qu'il $t 
répandre que Sigebert Il, avant que de 
mourir , avoit adopté le jeune tyran qu'il 
venoit de couronner. Les grands paru- 
rent indignés qu'un fujet né comme eux 

our abéir, exigeât leur hommage; ils 
e révolterent contre ce nouveau joug ; 
ils étoient probablement fâchés de n’a- 
voir plus de bouclier contre le trône, 
puifque le maire, créé pour les protéger, 
alloit fe confondre dans la perfonne du ' 
roi. Childebert n'auroit pas manqué de 
fupprimer la mairie à la mort de Grie 
moalde , au moins la politique demandoit 
qu'il abolit une charge qui Jui avoit fer- 
vi de degré pour monter fur le trône, & 
pour ea précipiter les légitimes maîtres. 
Quels que Ffuflent leurs motifs , ils fe faie 
firent de la perfonne de Grimoalde, & le 
livrerent à Clovis IT, quile punit de fon 
attentat. Clovis fit voir que c'étoit. moins 
la caufe d'un toi opprimé & d'nn roi fon 
neveu qu'il défendoit, que la ficnne pro- 
pre : il punit Grimoalde, non parce qu'il 
avoit nfurpé un trône, mais parce qu'il 
craignoit qu'un de fes miniftres ne fût 
tenté d'imiter ce perfide. Eneffet, au 
lieu de rendre la couronne d'Auftrafe à 
Dagobert IT, il la yarda pour lui mème 
& la réunit à la fienne, malgré les priè- 
res de la reine Emnichilde, qui ne cel- 
foit de {ollici:er le retaur de [on fils. De- 
gobert ne repafla en France qu'après le` 
mort de Clotaire III, fiis de Clovis Il ÿ 
alors il obtint, non fans beaucoup de 
brigue, une partie de l'Auftrale. Ebroin 
prétendit l'en priver; & pour ex 

les hoftilités , il fit paroïtre un faux Clo- 
vis, qu’il difoit étre le fils de Clotaire | 
HI. Dagobert triompha de l'injuftice, &' 
conquit fur ce maire ,- qui cepend£nt 
réonifluit tous les talens militaires dant’ 
le: premier degré,  l'antre partie de | 
l'Auftrale qu'on lui avoit refufée fate 
qu'alors; c'eft ainfi que Dagobert obtint | 
par le droit de la guẹrre , ce qu'it eùt 
repeveir de l'équité de fon oncle, D 
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_ mont en 679, après un regne d’envi- 


ra fept ans : l’hifloire ne parle ni de fes 


vertus ni de fes vices, & fon filence à 
cet égard et un für garant de la modé- 
ration de ce prince ;. fa vidoire fur 

ia aons donne une haute idée de 
fn courage & de fes autres vertus mili- 
tires: il fit beaucoup de fondations 
peks; c'étoit la paflion de ce temp: 
Jus dévot qu’éclairé. 

Dacosenr 111, occupa le trône de 
France, depnis lan 712 jufgqu'en 716 ; il 
étoit fls de Childebert II, Nous n'avons 
Mint d'annales où les a&ions de ce prine 
ce foieat confacrées ; il régna pendant la 
tyrannie des maires du palais, qui n'an- 
nient pas permis de parier avantageule- 
ment des rois dont ils détraifoient: la 
pifance: il laiffa un fils au berceau, 
mommé Thierri, deftiné comme lui à 
Fofrir qu'un. fantôme de royauté. V. 
Parin D'H&RisTAL. ( M-Y) | 

*DAGON, f. m. , Hift. anc. € Theol., 
idole des Philitins, repréfentée fous fa 
igure d'un homme fans cuifles , dont les 
Aubes fe réunifloientauxaînes, & for- 
noient une queue de poiflon recourbée 
Mariere, & couverte d'écailles depuis 

reios jufqu'an bas du ventre, à l'ex- 
&œption de la partie correfpondante aux 
Jaubes. Dagon, Ggaifie poiflon en hébreu. 
Quelques modernes l'ont confondn avec 
Aterpatis. Mais Bochard prétend avec les 
ciens, que Dagon & Atergatis étoient 
kulement frere & fœur. Les Philiftins 
setint emparés de l'arche d'alliance , la 
Fhcerent dans le temple de Dagon. L'hi- 
&vire des Hebrenx nous raconte que cette 
idole fntbrifée en pieces à fa préfence. 

DAGUE , f. £. Art milit., gros poi- 
fard dont on fe fervoit autrefois dans 
kicombats fingnliers. (Q) 

Dicuë pe Paévôr, Marine, c'eft 
tı bout de corde dent le prévôt donne 

îcoups aux matelots pour les châtier, 
krfqn'ils y ont été. condamnés pour s'é- 
te mal comportés. (Z) 

Dacus , F’enerie, c'eft le premier 

5 du cerf pendant fa faconde année; il 

{a premiere tête, il a fix à fept 
Pouces de longueur. 

Dacus, Beleu, c'eù un demi- ef- 
pidon emmanché par les deux bouts 
d'nne poignée dg boig; on g'en fert pour 


tuler les vauz; & en enlever tonte. 


~a 
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que le tarmeur y a laiffé d’ordure. On dit 


une dague à ratiffer.. 

DAGUER , verb. nent, , Fauconnerie , 
on dit que l’oifeau dague , loriqu'il vole 
de toute fa force, & travaille dilizem- 
mènt de la pointe des ailes, 

DAGUET , f. m. , Venerie, jeune cerf 
à fa feconde année, pouffant fon pre- 
mier bois, appe!lé degue. V. DAGUE. 

DAIL , f. m. , Hift. nat., coquillage 
du genre des pholades. Or en trouve 
deux efpeces fur les côtes de Poitou & 
d'Aunis. Leurs coquilles font compofées 
de trois pieces, dont deux font fembla- 
bles & égales, & fituées à-peu-près com- 
me les deux pieces des coquilles bival- 
ves; latroifieme piece des daiis ef tort 
petite en comparaifon des deux autres, 
& pofée fur leur fommet. La cosuilte 
entiere eft de figure oblôngne & irregu- 
liere , plus grolle dans le milieu qu'aux 
extrémités; la charniere eR fur l’un des 
cotés, plus près de l’une des extrémi. 
tés que de l'autre; les deux grandes pie. 
ces ne font pas Faites de façon à fe join- 
dre exa&ement par les borde. Ces co- 
quilles font ordinairement des cannele. 
res qui fe croifent & qui font hériffées 
de petites pointes. 

On trouve ces dails dans une pierre 
affez molle , que l'on appelle banche dans 
le pays; ils font logés dans des trous’ 
dont la profondeur ef du double de la 
longueur de la coquille; ils ont une di- 
re&ion un pen obligue à l'horizon; leur 
cavité eft à-peu-près femblabte à celle 
d'un cône tronqué; ils communiquent 
au-dehors de la pierre par une petite ou- 
verture qui eft à leur extrémité la plus 
étroite. À mefure que ke daii prend de 


‘l'accroiffement , il creufe fon trou & def- 


cend un peu plus qu'il n'étoit, ce mon. 

vement eft très-lent. Il paroît que le deil 

perce fon trou en frottant la pierre avec 

use partie de fon corps qui eft près de 

l'extrémité inférieure de la coquilles 

cette partie eft faite en forme de lofan. 

ge, & aliez groffe à proportion du corps 3 : 
quoiqu'elle foit molle, elle peut agir {ue 
la pierre à force de frottement & de: 
tems. On a vů des dails tirés de leur 

trous & polés {nr Ja glaife, la creufer 

affez profondément en peu d'heures, en` 
recourant & en ouvrant lucceBvement 

cette partie charnue: . . 


# 
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Il y a des daiis dans ta gisife corne 
dans la banche; cette pierre ne forme 
pas leur loge en entier , le fond en ef 


creufé dans la glaife. Quoique la banche | 


{oit une pierre molle, elle eb cependant 
affez dure en comparaifon de la glaife, 
pour qu'on eùt lieu de s'étonner que les 
dails encore ‘jeunes euflent pu la percer 3 
mais il eft à croire que tes trous des dails 
ont été pratiqués d'abord dans de la 
glaile qui s'et pétrifiée dans la fuite ; 
car on ne trouve point de jeunes deils 
dans la banche, mais feulement dans la 
glaifes d'ailleurs ta ‘banche, quoique 
pierre, a beaucoup de rapport avec la 
glaife. Au refte, les dciis pourroient 
peut-être bien percer la pierre: on-en a 
trouvé de fort petits dans des corps affez 
durs. 

La coquille des dafis n'occupe que la 
moitié inférieure de leur trou; il wa dans 
l'autre moitié une partie charnué de f- 

ure cônique, qui. s’éténd jufqu'a Fori- 

ce du trou, & rarement au-delà : l'ex- 
trémité de cette partie eft frangée ; le de- 
dans eft creux & partagé en deux tuyaux 
par une cloifon ; l'animal attire l'eau par 
le moyen de cestuyaux, & la rejette par 
jet. Mem. de l'acad. roy, des Science. année 
x712. 

Les dails, dačtyli Plinii, ont la pro- 
priété d’être lumineux dans les ténebres, 
fans qu'il y ait d'autre lumiere que celle 
qu'ils répandent, qui ef d'autant plus 
brillante que le coquillage renferme plus 
de liqueur : cette lumiere paroït jufques 
dans la bouche de ceux qui mangent des 
dails pendant la nuit, fur leurs mains, 
fur leurs habits, & fur la terre dès que 
la liqueur de ce coquillage fe répand, 
n'y en eut-il qu'une goutte; oe qui prou- 
ve que cette liqueur a la même propriété 
que le corps de l'animal. Hift. nat. Flin, 
lib. IX. cap. ixj. 

Ces faits ont été vérifiés nouvellement 
fur les côtes de Poitou, & fe font trouvés 
vrais dans tous les détails. On n’a vu fur 
ces côtes aucune autre efpece de coquilla- 
ge, qui fût comme les dails lumineux 
dans l'obfcurité : il n'y a même aucun 
‘poiflon ni aucune forte de chair d'ani- 
maux qui ait cette propriété avant d'ê- 
tre pourris, tandis que les daiis n’en ré- 
pandent jamais plus que lorfyuils font 
plus frais, & ils ne jettent piue ansanè 


neaux font le même effet fur l'étai, qué 


quadrupede, different de celui que 


‘partie à la paume de la main, 
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Iomiere lorfqu'ils font corrompus à uù 
certain point. L'animal déponillé de ià 
coquille eft lumineux daas toutes les 
parties de fon corps, tant à l’intérient 
qu'à l'extérieur ; car fi on ke coupe, il 
fort de la lumiere du dedans comme dg 
dehors. Ces coquillages en fe defféchant 
perdent la prapridté d'être lumineux. Si 
on les hamede, il reparoft une nouvelle 
lumiere, mais elle eft beanconp plus foi 
ble que la premiere ; de méme que celle 
que jette la liqueur qui fort de ce coe 
quillage s'éteint pen-à-pen à mefure què 
cette liquear s’évapote. Cependant oð 
peut la faire reparoitre par le moyen dé 
l'ean 3 par exemple. lorfqu'on a vu cette 
lumiere s'éteindre fur un corps étran. 
ger qui avoit été mouillé de la ligneut 
du coquiliage, on fait reparoitre la mê» 
me lumiere en trempant ce corps dant 
Veau, Mem. de l'acad, roy. des Scienc, 
année 1723. (I) " 
D'AILLEURS, DE PLUS, OUTRE 
CELA, Gramm. Synon. Ces mots dés 
gnent en général le {nrcroit ou laugmene 
tation. Voici une phrafe où l'on verrt 
leurs différens erhplois. M. un tel vient 
d'acquérir par la fucceffon d'un de fet 
parens dix mille livres de rente de pla? 
qu'il n'avoit ; ostre cela, il a en 
hérité d'ailleurs d'une fort belle tre (À 
DAILLOTS os ANDAILLOTS, 
m. pl. Marine , ce font des anneanx aret 
lefquels on amarre la voile, qu'on met 
dans les beaux tems fur les étais. Ces m- 


font les garcettes [ur la vergue. Dié. de 


Trév. (Z) 
! DAIM , f. m. Hifl. nat. Zoolog. , demt 
recentiorum, cervus plaiyceros; anita 


ancicns appelloient dasa , & qni 
une efpece de honc; il avoit les comes, 
dirigées en avant, & la queue s'étendait 
jufqu'au jarret. 

-L'animat auquel nous donnons le nom 
de duim , reflemble beaucoup au cett, 
mais il Ñ plus petit, &ïlen difere 
tont en ce que fes cornes font larges & 
plates par le bout, On a comparé cette 


qu'elle eft entonrée de petits andonttters 
en forme de doigts, c'eft peurquot oa 
appelle ces cornes: cornus pelnatc: F. 


i 


sa 
« 








DAJI 


Wiarhy à difingué des daims de 
quatre efpeces, Gi étoient en Angkterre 
dant Me méngerie; 1°, des daims d'Ef- 
pasaj ik étaient anf grands que des 

s Man ils avoient le sou plus mince 

& mme couleur plus brunes leur queue 
éit phis longue que eelle des daims or- 
astes, & de coulenr noirâtre , fans 
e yeut de blanc en:deffous: 9°, des 
401 avoient différentes couleurs. 

telles que le blane , le noir, & une cou- 

; br ne ; 3°. des mini de Virginie, 

RL Pius grands & plus forts que 
daims ordinai ses ; ils tent le cou 
plus grand, & leur epuieur approchoit 
pius de h colour cendrée que de celle 
de Varene; leurs membres & leurs tefi- 
cales étolent pus gros que ceux des au- 
tees: 4 - tunil y avoit des daims dont 
les bot des piés de. derriere étoient 
marqués d'une tâche blanche 3 ils avoient 
kes oreilles granies, la queue longue, 
les cornes branchnes , & l’enfoncement 
si fe trouvoit entre les yeux peu pro- 
on losnourrifloitavec du pain, des 
es, des poires, & d’autres fruite 

s Synop. ani. quad. (F). 
Daim, Venerie, lorfque cet animat 


fefent pourfuivi des chiens, il-ne fait pas 


fague fuite que le cerf : it recherche 

tsujaurs fon pays : il fuis les- voies au- 

tabt qu'il pent, & prend fur-tont le chana 
fe desezux où il fe laiffe forcer. 

. Qsaod ou ventouêter un dufrs , on va 
voluntiers le chercher dans le pays feo où 
Bie mét-en harde avec les autres, à la 
téferve du mois de mai jufqu'à la fin 
d'œft ; pendant ce tems il fe retire dans 
des baiSons pour fe garantir de l'impore 
nité des moucherons qui le piquent 
des cette faifon. ' 

Ti favt yuêter le daiw comme le cerf; 
&ilaréerve du limier & de la {nite, on 
pratique ha même chofe à l'égard du daim. 

Oa remarque feulement que pour y 
sír, il fut de prendre cing ou fix 
chiess des plus fazes pour lui donner 
daie; & fi Pon rencontre par hafard 


l'endroit où le daim: aura fait ion viandis- 


le matin, ou bien de relevée, ou celui de 

mait,os laillera pour lors faire les chiens, 

obfervant feulement qu'ils prennent le 

doit pió eur autrement ce fercit en vain 

pos cet animal. Voyez l'art, 
. On appelle Les potite dasnesss. 





_ Darm, re. méchania. Chamoifeur, 
le daim fournit dans le commerce les mê- 
mes marchandifes que le cerf, Sa peau eft 
atfez eftimée après qu'elle n été ndflee en 
huilechez les chamtoifeurs, on en megiè 
chezles Mégiffiers. On en fait des gants, 
des cniotes, & autres ouvrages fembia. 
btes. Woyez l'article CHAMOISEUR. ` 
‘Darm, f. m, terme de Blafon, ani- 
mal portant cornes tournées en ‘avant: 
plates & larges, affet femblabje an cerf, 
mais beaucoup plus petit. 

Le daim eft le fymbole de la timidité, 
Trudaine de Montigny, à Paris, d'or È 
trois daims de fable. (G. D. E. T:) 

DAINTIERS , f. m.pl. Venerie. Ce 
font les tefticuies du cerf. On dit auf 
dintier. N 

DAIRI eu DAIRO (LE), fm. Hif 
du Japon. C'ekaujourd'hui le fonverain 
pontite des Japoñois, on comme Kæmp 
fer l'appelle, le monarqae héréditaire, 
eccléfiftique du Japon. Entet; Demi 
pire du Japon préfenten:ent deux chefs ; 
favoir, L’eccléfiaftique qu'on nomme daj: 
ro, & le féculier qni porte le nom de kubo, 


À Ce dernier ef l'empereur du Japon, & lé 


premier l’oracle de fa religion du pays. 
Les grands prêtres fous le nom de dei. 

ri, onf été long-tems les monarques de 

tout le Japon, tant pour le fpirituel que 


‘pour le temporel. Hs en nfurperent le 


trône par les intrigues d'un ordre de 
bonzes venus de la Corée, dont ils 


. étoient les chefs, Ces bonzes faciliterent 


à leur dairi le moyen de foumettre toutes 
les puiffances de ce grand empire. Avant 
cette révolution il n’y avoit que les prin- 
ces dn fang otites enfans des rois, qui 
puffent fuccéder à la monarchie: mais: 
après la mort d'un des empereurs, les- 
bunzes ambitieux éléverent à cette grane 
de dignité un de lenrs grands prêtres, 
qui étoit en tont le pays en odeur de 
fainteté, Les peuples qui le croyoient 
defcendu de foleil, le prirent pour leur’ 
fonverain. La religion de ces peuples 
eft tout ce qu'on peut imaginer de pins 
fou & de plus déplorable. Ils rendirent: 
à cet homme des hommages idolâtres > 
ils fe perfuaderent que c'ctoit réfifter è 
Dieu méme , que de s’opnofer à fes com- 
mandemens. Lorfqu'un roi particulier ‘ 
du pays ayoit quelque démêlé avec un’ 
autre, oe dairi connoiffbit de- leurs diffé.’ 


1 


+ 
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rends avec la même autorité gne G Dieu 
‘l'eùt envoyé du ciel pour les décider. 
.. Quand le dairi régnoit an Japon, & 
qu'il marchoit,dit l'auteur de l'ambaflsde 
es Hollandois, il ne devoit point tou- 
.cher la terre ; il falloitempêcher que les 
ayons du foleil ou de quelque autre lu- 
miere ne le touchaflent aufi ; c'eût é 
un crime de lui couper la barbe & les 
ongles. ‘Toutes les fois qu'il mangeoit, 
on lui préparoit fes repas dans un nou- 
veau ‘ervice de cuifine qui n'étoit em- 
ployé qu'ane fois. Il prenoit douze fem- 
mes, qu’il éponfoit avec une grande fo- 
lemoité, & ces femmes le fuivoiens d'or- 
dinaires dans leurs équipages. Ily avoit 
dans fon château deux rengs de maifons, 
Tix de chaque coté pour y loger fes fem- 
mes. Il avoit de plus un ftrail pour fes 
concubines. On apprétoit tous les jonrs 
un magnifique fouper dans- chacune de 
ces douze maifons : il fortoit dane un 
palaoquin magnifique, dont les colon- 
nes d'or mafliF étoient entourées d'une 
efpece de jaloufie, afñia qu'il půt voir 
tout le monde fans être vu de perfonne. 
Jl étoit porté dans ce palanquin par qua- 
torze gentilshommes des plus qualifiés 
de fa cour. Ilmarchoit ainfi précédé de 
fes foldats, & fuivi d'un grand cortége, 
& en particulier d’une voiture tirée par 
deux chevaux, dont les houfles étoient 
toutes femées de perles & de diamans : 
deux gentilsommes tenoient les rênes 
des chevaux, pendant que deux autres 
marchoient à coté; l'un deux agitoit fans 
ceffe un éventail pour rafraîchir le ponti- 
fe, & l'autre lui portoit un parafol. Cette 
voiture étoit deftinée pour la premiere 
de fes femmes ou de fes concubines, €7'c. 
Nous fupprimons d'autres particulari- 
tés femblables qui peuvent être (ufpec- 
tes dans des relations de voyageurs ; il 
nous fuffit de remarquer que le cuite fu- 
perftitjeux que le peuple rendoit au dai- 
ro, métoit guere différent de celui 
qu'ils portoient à Jeurs dieux. Les bone 
zes dont le nombre eft immenfe, mon- 
troient l'exemple, & gouvernoient defpo- 
tiquement fous leur chef. C'étoit autant 
de tyrans répandus dans les villes & dans 
les campagnes: enfin leurs vices & leurs 


‘eft ua enfoncement fermé d'une 


‘Guinée portent dans leurs-cheveux pouf: 


cruaute aliénerent les efprits des peuples ; 


& des grands; un prince qui reftoit en- 
core du fang royal forma un fi puiflant 


| 


Trévoux a befoin d'être re&ifé. 


DAL 

parti, qu'il fouleva tout l'émpire tòa- 
tr'eux. Une feconde révolution acker 
d'enlever aux deiros la fouveraineté qu'ils 
avoient ufurpée, & tes fit rentrer av 
les bonzes dans leur état naturel.Le prin 
ce royal remonta fur le trône de fes an 
cêtres, & prit vers l'an 1600 le titre ét 
kubo. qui lui eft encore affe@té. Ses de% 
cendans ont laiflé au dairo fes immen£@i 
revenus, quelques hommages capabile 
de flatter fa vanité, avec une ombre d'at 
torité pontificale & religieufe pour $ 
confoler de la véritable qu'il a perd 
c'eft à quoi fe bornent les retes de 
ancieane {plendeur. Méaco eft fa 
meurs; il y occupe une efpece de v 
à part avec {es femmes, fes concubines q 
& un très-nombreufe ceur. Dane 
reur ou le kubo réfide à Yedo capitale 
Japon, & jouit d'nna pouvoir abfolu far 
tous fes fujets. Voyez Kuso. L'artiele 
du dairo qu’on lit dans le T nen 
fultez Kæmpfer & les recueils des vo 
ges de la eoep ne des Indes oriental 
au Japon, #. De Jaucourt) . 

DAIS , f. m. es Architeclure, ef tA 
morceau d'Archite&ure & de Soulptute, 
de bronze, de fer, d'étoffe ou de bo, 
qui fert à couvrir & couronner na ? 
un trône, un tribunal, une chaire & 
prédicateur, un œuvre d'églife, Efo. 
lui donne la forme de tente ou pavill 
de couronne fermée, de confoles a 
V. BALDAQUIN. | 

On appelle bant dais l'exhanfiem 
qui porte un trône couvert d'un 
qu'on dreffe pour le roi dans une égl 
ou dans une grande falle ponr une 
monie publique. Ce baut dais dans le pi> 
terre d'une fallo de ballet & de comédits 












ftrade. (Z) | 
DAKON, eft une pierre bleue fe 
blable à da corail, que les femmes #e 
{ervir d'ornement. 
ALE, í. £. ÆArchiteë., pierre dutt 
comme celle d'Arcueil oude liais, débitée. 





par tranches de peu d'épaifleur, dont ef. 


couvre les terrailes, les balcons, & dont: 
on fait du carreau. (P). . 
DALE DE POMPE , Æfarine. C'È 
canal qu'on mes fur Le pont d'on 


un petit 
vaika pour recevoit l'eau. La daje vient 


jafqu'i 


DAL 


jugy'à ja manche , ou jufqu'à Ja lumiere 
saad il my a point de manche. 

Le dale de la pompe fe met ordinaire. 
mest à fix pouces du mât par derriere. 
7, Poure. | 

- On donne encore ce nom à nne petite 
agge de bois qui s'emploie dans un brû- 
ht, & qui fert à conduire la poudre juf- 
gd'aux matieres combuftibles, ( Z ) 

DALE, en terme de Raffineur de Jucre, 
Melk aotre chofe qu'un tuyan de cuivre 
Moge Qui conduit la matiere que l'on a 
eribée du balin à clairée fur le blan- 
that, à travers lequel elle palie & tombe 
nslachaudiere, F'oyez ces mots à leurs 
érficles. 

DALEBOURG , Géogr., capitale de la 
Poriócë de Dalie en Suede, Failant par- 
edt pays qu'on nomme Gothland. Elle 
à tée prés du vote occidental du lac 

net, à cinquante milles nord- e 

de Gothembhour::. Long. 13. lai su | +) 
DALECARLIE , Géog. mod. , province 
ie Stede fituce fur la riviere de méme 
mm proche li Norwege. Elle a environ 
tolieues de longueur , fur 40 de large. 

DALECHAMPIA , [. f. Hifl. mat. hot, 
tar dé plante dont le nom a été dérivé 
M celui de Jacques Dalechamp de Caen. 
La enr des plantes de ce genre elt mono- 
MU, en forme d'entornoir, pofec lur 
bi compolé de trois coques. Ceca- 
liit devient dans la faite un fruit qui a la 
Matfirme, & qui fe divife en trois cap- 

Wüirenferment chacune une (cime 

Wide, Ajoutez aux caradteres de ce 
pue qu'il vient le plus fuuvent trois 

S eitre deux petites Feuilles, dont 
Eee cf découpée en trois parties. 

wo pAr gen. WPLANTE.(L) 
PALEM , ou DAALHEM , ou *s GRA- 

ENDAL , Géogr., ville des Pays-Bas 

Mndois, capitale d'un comte qui faig 
Pldes pays de la généralité, & qui ef 

ur confins du duché de Limbourg 
ta lévèché de Liége. Crtice ville, qui 
PMpdintsrande, & qui elt baignéc des 
Mde la petite rivicre de Berwine, 
MA titrefois uñ château que les Fran- 
Wifinetent l'an r672. Ses habitans 


Metempts de tout impôt, Lesanciens | 


nates de Dalem: étaient de la mailon dé 

Tkhlade , & origiñairement vallaux 

t5 dnes de Brabant & de Joliers, ile 

Trent leur comté dans le XIe fee 
Tome X. Part. L 
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cle aux ducs. de Brabant. L'on y trouve, 
avec la ville de Dalem, fix villages, & 
la baronie d'Olne. La province de Guel. 
dres en fon particulier, en poffede une 
portion en propre, Le rekte ch en eoma 
mun aux Etats-Généraux. (D. 6:) 
DALEN, Gfogr., ville & bailliage, 
d'Allemagne , dans le cercle de Wefte 
phalie, & dans le duché de Juliers. Les 
Elpagnols y battirent l’ân 156$ l'armée 
des Pays. Bas révoltés. ( D. G.) 
DALHACA ou DALACA, Géog. mod. , 
Île de la mer Ronge, vis-à-vis fa côte 
d'Abex. Lat. 14. 20-26, 14. long, 58. 


30-59. T. ~ AE A 
DALIBARDE , T'F. Botan. , dalie 
barda, plante de PAmérique feptentrioe 
nale, dont M. Linné Faifoit ci-devant un 
genre & qu'il réunit à prelent avec les 
ronces: fes tiges font herbacées & ram- 
pantes , fes feuilles fimples, en cœur, 
crénelées, & un peu velues: fes fleurs 
font folitaires au fommet d'une hampe 
nue, blanches & fnivies de cinq femences 
nues. Linn. 9%. pl. 706. (D. ) | 
DALIE, Géogr., province de Suede, 
entre le lac de Wener & le gouverne. 
ment de Bahus. Elle a dix milles d'Alles 
wagne de longueur, &cinq & demi de 
largeur. C'eft, comme fon nom le défi. 
gne, un aflemblage de vallées, mais de 
vallées fertiles en grains & en pâturages : 
fa plus haute montagne ch le Borekul ; 
elle et couverte comme toutes les antres 
de la province, de bois de charpente, 
dont il fe fait un grand trafic. Le pays 
fe divife en pärtie feptentrionale ou piet- 
reufe, & méridionale ou plaine: fl n'y a 
de ville que celle d'Amat; l'on y reffortit 
poue fpirituel! de Carlftadt en Werme- 
hand, & pour le temporel, d'ElFsbourg 
en Weftcorhie. ( D. G.) 
DALKEITH, Géoge. moderne, ville 
d'Ecoffe : elle eft dans la Lothiane & fur 
PEh-k Zeng. 14. 35. lat. 66. 10. 
DALILA , Hifloire Sainte, l'une des 
plus belles femmes de la vallée de Sorec, 
dans le pays des Philiftins. Samfon s'attas 
cha-ä elle, & l'aima tellement, qu'il eut 
la foibleffe de lui déclarer en quoi cons 
fiftoit fa force. Cette femme, corrompue 
par les Pbiliftins , lui fit couper les chea 
veux tandis qu'il dormoit, & le livra 
aux Philifiins. ` 
. DALINOW , nr ville de le 
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haute Pologne, dans le palatinat de la | d'Europe hornée àu nord par la Bofnie 
petite Ruflie , ou Ruflie Rouge , au f au midi per le golfe de Venife, à l'orien 
diftri& de Léopold. Elle n'a rien de re- į par da Servie, à l'occident par la Morla 
marquable. ( D. G. uie. Elle fe divife en Véniti:one, Ragu 
DALLER GER QUE, fubf. m. | ienne, & Turque. Spalatro eft la capi 
erér , monnoie d'argent ayant cours f tale de la partie Vénitienne, Ragufe d 
én Allemagne, au titre de onze deniers { la partie Ragufenne , & Moftar de l 
onze grains, du poids de fept gros, un panti Turque. 
denier , vingt grains, & valant argent de DALMATIQUE, fub. f. Hif. eccléf. 
France daqi, neuf fous, cinq deniers. | ornement que portent les diaures & le 
DALLER , monnoie d'argent de Hol- | foudiacres quand ils afliflent le prêtre 
lande au titre de huit deniers, vingt | l'autel, en quelque proccflion ou autr 
grains, & valant argent de France trois | cérémonie. On peint S. Etienne revét 
livres, quatre fous, deux deniers. d'une dalmatique. Ducange dit que le 
DALLER ORIENTAL, monnoie d'ar- | empereurs & les rois dans leurs facres 4 
pent qui le fabrique en Hollande, & que | autres grandes cérémonies, étoient revi 
a république fait pafler chez les Turcs | tus de dalimatiques. Cet ornement étoi 
& dans l'Orient pour le commerce. Les | autrefois particulier aux diacres de l'i 
Turcs l'appellent aslani, & les Arabes, | glile de Rome; les autres ne le pot 
abnkeft. Eile varie çontinuellement de | voient prendre que par indult & concel 
titre , foit par politique, foit par d’autres | Gon du pape, dans quelque de fo 
motifs. Il y a des demi- quarts, des | lemaité. D'autres difent que Îes foudis 
uarts , des quints de duber oriental, On | cres prenoient la tunique, les diacres | 
e plaint hautement aux échelles du Le- | dalmatique, & les prètres la chafubk 
vant de cette forte de monnoie ; elle eft | Le pape Zacharie avoit coutume de | 
même afl.z fouvent refufée. La plus | porter fous {a chafuble, & les évèques e 
grande partie en eft de très- bas aloi, | portent encore. Cet ornement facerdot 
ou totalement fauffe. | a fouvent été confondu avec la chalu 
DALLER DES.GAL, monnoie d'ar- | qui étoit blanche, mouchetée de pourpre 
gent qui a coùrs à Bâle & à S. Gal; elle | On lit dans Amalatius que çe fut v 
ẹft du titre de dix deniers, huit grains, | habit militaire avant que d’être un orai 
pefe comme le daler de Hollande fept | ment eccléGaftique. Le pape Sylvefhr 
gros, un denier, vingt grains, & vaut ar- | en introduilit le premier l'ufage ai 
tai 




























gent de France quatre livres š fix fous ï l'éghife, felon Alcuin, Mais cette chaf 
ble différoit de la nôtrey elle étoit 
lée en forme de croix, avait du coté drai 
des manches larges, & du coté gauc) 
de grandes franges: elle étoit, fela 
Durand, un f}mbole des foins & des 
perfuités de cette vie ; fi elle n 
point de franges du coté droit, c'ef 
ces vanités font inconnues dans l'an 
Les chappes des crieurs & des maîtres d 
confrairies font Faites en daimatiqae © 
tunique. L'ufage en ef originaire de 
almatie, d'où lenr everu le nom 
dalmatique, à ce que difent Ifidose 
Papias. En Berri & en Touraine 
s'appelle courtibawt. Les payfans de 
provinces portent des cafaques lengu 
qu'ils appellent daumais , mot corsowp 
de re Poyez Chambers ¿9 Fré 


DALOT , £ m. Marine, DAL 
VALLEON ! ORGUES GŠ 


anarap deniers. 
* DALMATES, fub. m. pl. Geogr. 
snc., peuples originaires de l'Illyrie; 
la Dalmatie en étoit la partie orientale : 
elle étoit anciennement compolé&æ de 
ingt villes, dont les Dulmates révoltés 
ous le roi Gentius s'emparerent d'abord. 
Jis étendirent enfuite leurs conquêtes 
jufqu'à le mer Adriatique. Ils forent ap- 
peHés Dalmates de Dalmium la capitale 
du pays. Les Romains les fubjnguerent. 
Mais ils n’appartinrent pas long-temps à 
l'empire Romain; ile fecouerent le jong 
pien aux Liburniens leur pays, 
’Jlyrie anx Romains, La Dalmatie s'é. 
tendit encore; mais les limites en Furent 
referrées dans la fuite, & il s'en faut 
bcanconp que la Dalmatie nouvelle foit 
comparable à l'ancienne. Voyez J'agtiéie 
Juivont. | A 
DALMATIE , -Gég. siod. ; province 


x X A 
O BAL 
ds mots font fynonymes, & fé donnent 
À wat piece de bois placée aux cotés dti 


vaffean, dens la longueur de faquelle on : 


fit ume ouverture d'envirdn trois pon- 
tes de diametre , qui fert pour l'écoule- 
mest des eaux de pluie: ou des vagaes 
siteabest fur le pont. Ceux qn'on thet 
E les ponte d’en-haut [e font ordimaire- 
next quatés & de plufietirs pieces de 
bis. Poyez BORDAGES d'entre les pré. 


tanen ss 
Le delots du pont d’en-bas d'un wiif 
ku de ciogwante sanons, doivent êtré 
hits wec des pieces de bois qui ayent 
Ex pouces de targe & cinq: pouces d’é 
Ris, dont les trous dyént trois- pouces 
te diametre. SA A 


Les delots du pont d'en-hatit ont quatre 
puces de large fuf quatre pouces d’é: 
kit, & les trous denx péutes. 

Les delots font auf des tnyaux de bois 
q'en met dans un brâlot, qui répondent 
fun bout sax dales où il y a des traînées 
de poudre couvertes de toile goudrounée; 
R de Pautre bout aux artifices & autres 
riterts combuftibles. qui compofent le 
tibt. Quelques-uns'confeudent qnel- 
trefois les dales avoc les dass, & nom- 
(2) ets tuyaux condàfts des dalots. 
DALSHEIM , Géegr., petite ville 
l'Allemagne , dans le cerche du bat Rhin, 
& dans l'éle@orat Paistin, ao grand 
uiliage d'Alżey. (D. G.)  : | 

DALTON , Géogr. ; petite ville d'An- 
Slttrte, dans la province de Lancafier, 
nafiel dune plaine qui borde la mer 
« Eite fait un bon commerce de 
(D. j de chevaux & autre bétail. 

DAN, DOMMAGE, PERTE, Gramm, 
fan, Le premier de ce mots neft pins 
t que parmi les Théologiens ; 
Fat défgner la peine que les damnés 
anat d'être ptivés de ld vue de Dieu; 
t qu'on anpelie /a peine du dan : & dom- 
sg differe de perte, en ce qu'il défigne 
x privation gui n'eft pas totale. Exem- 

La perte de ia moitié de mon revenu 
ro “ie ua dommage confidérable. 

Dauot Damm, Géog. mod. ; ville des 
Pays-bas au comté de Flandre: Elle ap- 
Fret à la maifon d'Autriche: Zong. 
M. jo. dat. gt. 24: 


Les damas de Lydn p 
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DAM où DAMME; Géog: hod. ; pètitë 
Yllle des Provinces-nnriies dans ta feignbu- 
tie de Groninguè , fituée fur le Daimkter? 
Long. 24. 23. ms PET l 
Dam, Giog. mobi; ville d'Allemogné 
dans là Poméranie : ‘ele appartieht. aus 
Suédois. Elle eft Gtnée fur l'Oder: Longi 
82. 40. bat. 53.4 7 
. DAMAN, Giog. inod. ; villé des tdl 
diens , à l'entrée méridionale di go\fe dé 
Cambaye. La fiviere de Daman là traë 
veffe & fa divifé en deux parties, dont 
Pune s'appelle Je rouvéau-Daman, & V'ädi 
tre le visur. Eli? appartient aux Pottuà 
kais. Long. 90. 10. dar. 21.5. * 
DAMAR $ Géo e. mod, . ville de l'Aa! 
bie heureufe en Afe. Long. 67. lat: 16: 
_DAMARAS, f. m. Commi; efpecé 
d'armoifin : c'eft tin täfretas des Iädes. 
~+. DAMAS, f: m. Monsufail, en fhiés 
Le-diétionnaire -de Savari définit të 
damas une étéffe en foie dont lès. faganb 
font élevées au. deflus du fond, uné 
efpece de fatin moiré, une inoire fa: 
tinée ; où ce qui a le grain par-deffus , Pa 
de moire pat. defonse , dont le véritas 
bie endroit et œlëi -où les fléurs font 
relevées & fatinées ,: & dont l'autre e 
n'eft'que l'envers, & qui eft fabriquéé 
de Toile cuite, tant en trame qu’en chaîne: 
On vèrra bientôt paf la fabrication de 
cette étoffe dont nous allons donner ke 
détail, ce qu'il peut ý avoir de vrai & đe 
défe&ueux dand cette définition: Nowe 
nous çontentetdns d'obferver feulement 
ici, 1°. que la feule définition ones 
qu'on puifle donner d'nne étoffe, & pents 
être d’un ouvrage de méchauique en gé: 
néral, c'eft d'expofer tout du long la mä- 
niere dont il fe fait: 2°. que le damas ne 
fait point gros-de-tobrt;, car pour faire 
rot-de-tours o le gtaiñ le cette efpece, 
il faut baier la moitié de la chaîne, aù 
licu qu'on n'en leve: ou Daiffe at danas 
que l2 cinquiewe:pérties le grain du 
damas feroit ptujór grain de ferge : mais 
il meft ni grain de fefggni gros-de-fours: 
tons $} d'auine 
de large. EN | 
Où diftiogue def mat en duinas otdis 
naires pour robés } dn Hainas pour meus 
bles; en damns lifété; & ëñ dänias broché: 
Tons les damas en génétsl fott midan: 
tés fué cing lilfes de ea & bing de Ed: 
ä 
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bat auxquelles il en faut ajoûter cing de 
liage quändils font liférés ou brochés. 
Les damas ordinaires pour meubles li- 
Frés & broches, font fixés en Frante 
par les réglemens.à goportées. A Tu- 
sin, ceux pour meubles, à 96; & à Gé- 
mes, è 100; & ils fout plus étroits que 
les nôtres. | 
Les armures des fatins à cinq lifes 
font une prife & deux laiflées, comme 
dans les fatins à huit lifes. I. Tarticle 
$ATIN. Ilne s’agit ici que du rabat. 
Les cinq lifes de rabat contiennent Ja 
fhème quantité de mailles que les eng 
lifes de fatin, de maniere que chaque $& 
de chaîne palié fur une lifie de fatin ef 
palé fous une de rabat, afin de baiffer 
après que la tireufe a fait lever la foie. 
` : La diftribution des fils doit être telle, 
que celui qui paffe Tur la premiere life 
du fond, paffe auffi fur la premiere lifle 
du rabat, & ainfi des autres. Voici l'ar- 
mure du damas ordinaire, tant pour le 
fatin ou le fond , que pour le rabat. 


Armure du damas courant. 
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Le damas n'a point d'envers, fice n’ 
le coté qui repréfente le deflein: cæ « 
fait damas d'un coté fait fatin de l’autr 
& réciproquement. Quand il arrive q 
la figure du dawes ek trop pefante-, pa 
lors on tire le food qu'on fait tire po 
cela, & le dames Le trouve deius; 
quand on a lié le figure , le dames 
trouve deflous. D'où l'on veitque l 
n’a, de quelque coté qu'on envifage 
damas, que fatin & damas ,. meis qu’ 
travaillant on a deus ou deflous le fat 
ou Le damas à difcretion. 

I! n'eft pas poflible que le rabat du d 
mas foit armé autrement que nous v 
nons de le montrer; parce que dans 
cas où on voudroit en varier l'aroture , 
arriveroit que la life du rabat feroit pr 
cifément celle qui répondroit à La life < 
fatin, & qui par conféquent Feroit bai 
fer les mêmes fils que la life de fat 
leveroits ce qui ne produiroit rien, lur 
des lifes détruifant ce que l'autre lil 
feroit. On voit que l’armure du rab: 
eft précifément celle du fatin, e'ef- 
dire, une prife & deux laiffées. 

Quant au lisge, il n'eft pas négeflail 
de fuivre un autre ordre en le pafa 
que de cinq & fix ; & comme il Faut deu 
coups de navettes ou deux marches poi 
une de liage, & qu’il faut deux courfi 
de fatin pour un courfe og LA il fa 
néceflairement commencer à faire bai 
fer la life du milieu ou la troilieme, et 
fuite la quatrieme, puis la cinquiem 
la premiere , & finir par la fecondes fu 
quoi il arriveroit au fl qui auroit let 
au coup de navette, d'être cantraiat d 
baiffer ; ce qui occalionmeroit un Fa 
dans l'étoffe qui la rendroit mauvaife 
non marchande, toutes les parties lié 
par un fil de cette efpece étant totalemel 
ouvertes & ésaillées. ; 


i 
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K fait lever la quatrieme life, & ietroi- 

demure d'am famas ordinaire broché Jeu- | fieme qui fait baiffer la feconde; on fait 
leueut. .. § enfuite baiffer-la quatrieme marche qui 

, À fait baiffer le fil qui répend À la premiere 

12.93.45. S.4: 3. 2.1. . [life Cinquieme lacs. On fait âider la 
ii. quatrieme marche de liage qui fait leve 









p S la cingnieme life, . Ja. une "ie 
a5 =r. che qui fait lever la troifieme ; a 

SOS EST. | anoi on Fait baiffer, pour lier, la cine 

Srt OTTAL Se à - |quieme marche qui fait baiffer le fi quf 

Hrt TATP + E. répond à la feconde life, &e. > S 

z Ÿ EE |’ sd. Qn voit par les différentes combinai 

NI: Lee 

A ta $, Lou'il faut rité Ta plus grande, 

ir 2.5 f tant-dans te” paflage dés ls quand og 

ERIE- © … | monte le metier i` Que dans le :œpurfé 

HIVIL. 4 TS. |auand on travaille l ne que s'i 

g 5. Larrivoit qu'sne lifle: fe mût à contres 

[4 53 (temps, où qu'un AIRE irrégulièremegé 

a. ac |, plać, il s'enfuivroit dans l'étaffe en vice 

…{ tros réitéré pour d'être pas. apparent. : 

| Paflons maintenant- à-l'armerg (Cun 

„ damas liféré, ou rebordé, & bfochés ~ 

Cette étoffe eft: compofée dt piine 

& | marches; cinq pout fes lifles de! fatin, 


ia {cinq pour le liféré, &jcinq popr lė age 

Dans ces étoffes, les, marches du tiféré 
doivent être plus conftes d'u demi-pié 
lau moins que celles de fatin; parte que. 
l'ouvrier étant obligé de fairé baiflèr fuc- 
ceffivement deux marthes de fatig pour. 
une de liféré, & “marie des marches du 


r ' a! 


. Marches © Merohes. pin 
de iiage. i a ie s 


Cette étoffe travaillée à cing marches 
de fstie & à eg Hi demande que le ` 
emrie complet toit conduit comme nous 
tions l'expoler. 


liféré fuivant une mardhe du fatin, fi kiles 
étoient de mêmé longuèur , l'onvries au. 
troit trop d’embärras de fanter la lifte du 
liferé , pour préndte la feconde du fatin : 
Premier lacs. Le premier conp de na- | au lieu que celle du liféré’ étant plus 
velte fous la premiere liffe ; le fe- | courte , il va de fuite de l'une à l'autre p 
cond lous la quatrieme que la feconde | & quand il vent pafleg fon conp de liféré, 
mashe fait lever. On bailfe pour le bro- | pour lors il prend la marche plus court 
cher la premiere marche de liage, dont | avec la pointe du pié feulement & paid 
k À répond à la troifieme life.. Secoxd | enfaite fon soup de navette. > 
ke, On baiffe la troilieme marche qui | N ; 
hit lever la feconde liffe, & la quatrieme . - i ; 
marche qui fait lever la cinquieme lifles |: - 
érès quoi on baïfle pour lier la feconde $. 
marche qui Fait baiffer le fl qui fe trouve 

la quatrieme life. ZTroifeine lacs. 
On baiffe la cinqnieme marelhe qui fait 
kver la troifieme life, & on reprend la 
premiere marche qui fait lever la pre- 
miere life; après quoi on fait baiffer ka 
troifieme marche de liège qui. fait baiffer 
k fil de l2 cinquieme liffe. Quatrieme S S . 
lacs. On fait baiffer la feconde marche qui ' 
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re de damas HAEE © broché ` 
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de liage. 


t clairement par la difpofition 
rmure, que la premiere lifle du 
l'ordre des 
& qu elle fait baifler la même 


l3 quatrie e dans 
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liffe de liage qui fe rencontre fur la ai 
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migre marche de ce même liage ; 
feche marthe du liféré eft Eten 
dans l'ordre des marches, & qu'elle Fai 
baifler la Es m qui fe trouve fur 1 
feconde m e la troif epre ‘mar 
che du “ET Ÿe 'Teconde n ng se 
des marches u'elle Fait'bhi A 
mêpe li k e for he tro 
magché te liage j que la quatrieme. mar 
he de liTéré eft fa fiene dans Fordre 
des: marches, “qu'elle fait ‘bailer. ti 
méme life ju Fes fur la quatriem! 
1 Í maçohe de ĵi ue la cinquieme mar. 
che.‘deïk due cs i s l'ordre 
des m mr À g qu'etie fdi iffer la 
: $ méme- REF fur lg dinqhieme 
marche dé. Sage + ce qpi ! e le 
 courfe.: 
SI les id it 3; fur fils, font 
“f comme lesjalitres d & fe fn ule, 
"i ment de flag lieu de foie, 
s Jär fe damas, .Pont$s Les 
mas qui pdt ie pe 
, ne fo Fabri nt pas dr 
oi ju'elles loyent e r fei 
|foit en quant d, fo ten qualité! fu tont 
tdans les ch NA Nons allons: ehtrer 
dans quelque 1à-deQus, & examiner 
notre main. d'énvéé & nos régleliens, 
‘| Nous oxhortons nos fabriquans à séflé. 


"© T'chir fur ce qui fuit, & à achever de rem- 


},parfer forL'étranget par la bonté de l"%. 
| tofe & la perfoétion-du travail, unaven- 
aze qu'ils ont déja obtenu par le goût du 
deffein. M En 
Le réglement du 1 Q&obre 1727 Qr- 
donne, article 68, que les damas ne | 
ront être Faits à moins de 90 potes, de 
chaîne, & chaque portée de go fils. Et 
Tarticle 1 du réglement dû g Avril 1714; à 
pour la manñfäétute de Turin, veft x | 
que les damias {éient Faits avec upe th 
de 96° portéès, & chaqne porte: de, So 
fils, dans un ptigne de 24 portées, nr 
qu il fe trouvé 8 fils par. dent; 9°. qu'il 
he foit employé à l'ourdiffage de ces étof. 
Fes que ‘des organfins du poids de fix ofta- 
ve au moins chaque ras, étant teints: 
ce qui revient au poids d’une one & de- 
mic chaque aune de chaîne de ceax qui 
p'ourdiffent en France. 
D'où l'on voit que la quantité de foie 
rdonnée par notte régléméent, devroit 
fre plus confidérable, & que. d'un autre 
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atf on u'y parle point de fa qualité qu'il 
s'étoit pas moins important de fixer que 
h quantité. 3 

La fixation du poids feroit inutile, f 
ke sombre des portées n'étoit pas déligné ; 
Fe qu'on pourroit diminuer le nom- 

des portées, & augmenter la groffeur 
& l'organfin , fi fa qualité n'étoit déter- 
misé, afn que le poids fe trouvât tou- 
pers le même à la chaîne: ce qui dòn- 
eroit lieu à ua défaut d'antant plus con- 
, que ce a’éft ni le fil te plus 
gros ni le plus pefant qui fait la plus belle 
tuile, mais le plus fin & le plus léger, 
œmme tout le monde fait, la quantité 
skcefliire étant fuppofée complete. Les 
Piémonteis ont eu l'attention de fixer & 
k nombre des portées, & la qualité de 
h foie, & lc poids, & le peigne, 

Les Génois font de 100 portées leurs 
moindres demas smeubles. Leur peigne 
ek de 25 portées, & ils ont 8 fils par 
tent; ce qui doit donner une étoffe plus 
parfaite que G elle n'étoit que de 90 
pottéss. | 

Si ces étrangers ont fixé le poids des 

nes, eck qu'ils ont craint d'un au- 

tre coté qu'un organfin trop fin ne gar- 

diffant pas affez , la qualité de l’étoffe 

mée, comme difent les ouvriers, ne 

fit altérée. H faut que le filage de la 

ie foit proportionné à la nature de 
e 


Les Génois ont encore des damas pour 
“tubes de 120 portées, & faits avec 30 
ré de peigne, pour avoir encore $ 

par dent. On ne diftingue ces damas 
des antres que par la lificre où cordoÿ 
qu'ils sphellene cimofe. Voyez l'art. 
Cluosse. ue 

Cette lifiere eft faite en gros-de-tours, 
tou en taffetas, c'eft-à-dire, que les deux 
&ups de la navette dont la trame fert à 

r étoffe & qni font paflés à cha- 
qe lacs, paffent aufi par le cotdon fous 
u même pas, & font nn parfait gros-de- 
tours, & une lifiere très-belle & très- 
Partignliere. La Façon de travailler vètte 

ere on cordon du damas en gros-de- 
Wors, ainfi que la cordeline, ef fi ingé- 
Bieufe, qu'on peut affurer que des dix 
mille fabriquans qui rempliflent nós ma- 
Mfures, il n'y en a peut-être pas dix 
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quand on leur laifferoit le temps de l'é- 
tudier: ce fònt cependant des payfans 
très-grofiers qui en ont été les- inven- 
teurs, qui l’exécutent tous les jours, & 
qui font les plus beaux damas & les plus 
beaux velours. 

Les chaînes des étoffes façonnées qui fe 
fabriquent à Lyon, ne reçoivent l'ex- 
tenfion Forte qu'elles doivent avoir pen- 
dant la fabrication, que d'une groffe corde 
qui ef arrêtée par un bout au pié du 
métier; fait trois ou quatre tours fur le 
rouleau qui porte la ch:ine, & a fon au. 
tre bout pallé dans un valet ou un 
efpece de baleule de la longueur d'un pig 
& demi, plus ou moins, dont une partie 
enveloppe lerouleau. On fufpead à fon 
extrémité un poids d'une groffeur pro- 
portionnée à la longueur de la bafcules 
on tient la toile, tendue en tournant le 
rouleau oppofé , fur lequel l'étoffe fe plie 
à mefure qu'on la travaille, & au moyen 
d'une rone de fer & d’une gachette dont 
l'extrémité entre dans les dents de la 
roue : quand on a forcé le roulcan de 
derriere à fe dévider, on tient la chaîne 
toujours tendue. 

Cette maniere d'étendre la chaîne deg 
étoffes fagonnées eft très-commode, fer- 
tout pour les étoffes riches dont la chaîne 
eft continuellement chargée d’une quan- 
tité de petites navettes ; mais n'elt-elle 

as fujette à un inconvénient, en ce que 
es grandes fecoulfes que les cordes don- 
nent à la chaîne pendant le travail de l'é- 
toffe, jointes aux coups de battant, & à ls 
liberté que la bafcule accorde au rouleau 
de derriere de dévider , Font à chaque ine 
ftant lächer un peu plus ou nn peu moins 
la chaine, qui perdant de fon extenfon , 
la Fait perdre également à l’étoffe fabri- 
uée , d'où naît le défaut qu'on remarque 
Foirtaine damus qui påroilfent Froiffés en 
ielques endroits Jorfqu'ils font Jevés 
le deffus fe rouleau, ce qui s'appelle en 
manufgéture gripper, grippure qui n'a 
point lien quand oñ s'y prend autremené 
pour tendre la chaîne. 

Les Génois n'ont ni corde, ni bafcule, 

ni chien, ni gâchette pour tendre leg 


chaines; ils n'employent à celg que deux 
chevilles de bois; l’une de dënx piés de 


longueur ou environ entre dans ua trou de 


fui puffent fur le champ en entendre & | deux pouces en quarré fait au rouleau de 
Kmontrer la manœuvre, peut-être méme | devant qui eft percéen o en deux en 
s è . . a ` + . 4 . 
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droits de part en part, & attaché par le 
hout à nne çorde qui tient au pié du mé- 
tier. Le rouleau de derriere eft percé de 
mème; & quand il s'agit d'étendre 1a 
chaine, on fiche dans mne des quatre ou- 
yertures.des deux trous qui traverlent de 
ar en part lerouleau & qui fe croifent, 
une cheville longue de trois piés & demi 
au moins, à l’aide de laquelle on donne 
l'extenhon qu'on veut à la chaine, en at 
{achant le bout de la chébitle à une corde 
placée au-deMus de l'endroit où répond 
le bout de la cheville, Des manufa&u- 
riers habiles m'ont Affuré qne cette façon 
de tenir la chaine tendue n’étoit fujette 
à aucun inconvénient; qu'on ne donnoît 
à la chaîne que ce qu'elle demandoit 
d'extenfion ; que la féchereffe & l'humi- 
dité n'avoient plus d'aétion qu'of ne pôt 
réparer fur le champs qu'on n'appercc- 
voit plus dans l'étoffe ‘ni froiffement 
ni grippure : que l'effet des fecouffes 
étoit, autant anéanti qu'il étoit poflibles 
$ que ce moyen donnoit même lieu à une 
glpece d'apprét que la chaîne recevoit 
pendant la fabrication , & qu'on ne re- 
maraquoit qu'au x darrai de Gènes & autres 
fibriqués de la même maniere, ; 
Cela luppole, il me Faudroit pas attri- 
buer feulement la diérence des damas 
de Gênes & de Lyon, à la différence des 
oies: nous pouvons avoir & noûs avons 
même d'au bounes fojes; nos ouvriers 
ne le cédent en rien aux leurs ; nous 
ayons plhs de goùt: il ne s’igit donc que 
de conformer pos mcjiers aix leurs, taut 
pour le veluurs gie pour le dansas. Quel. 
que légere que puille paroitre cette obfers 
vation lurl'extenfondes chaines , il faut 
confidérer qu'elle 4 tilu depuis le com- 
mencement du travail juiqu'à la fin, 
Nous n'avons Fait aucbne mention 
tufqu'à préfent du nombre de brins dont 
lorganfin doit être compolé $ mais on 
çonçoit bien que les dames faits avec des 
rganfins à trois brins, doivent être plus 
eaux que çenx qui ne font fabriqués 
qu'avec des organ ins à deux brins. | 
` Outre les du#sas dont nous avons parlé 
ei-deflus, il y en a encored'antres foftes 
dant nous allons dire un mot, 
_ Jyale devras caffart z; étoffe qui imite 
de vrai damas , dont la trame eft ou 
oil, ou fleuret » ouf, oulaine, ouco. 
on, & qui fe fabrique de différentes lar- 


de Coux, qui ne difere du damas d'A 
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geurs. Le dawsas de la Chine o0 des Tw 
des; il y en a de toutes couleurs; il 
font meilleurs que les nôtres ; ils: 4 

fervent leur beauté après le dégrailage 
les nôtres la perdent; ils preanent agi 
beaucoup mieux la teinture. Le dei 
d'Abbeville , qui fe travaille comme te de 
mas de foie qui a fond & fleur , mais dom 
la chaîne & la trame font fl. Le 









ville qu'en ce quil ef à raic & nau- 
fleurs. Il y a encore Je damas d Hollande 
qui neft qu'une étoffe en foie plus légera 
que nos damas. 

. DAMAS, f. m. . On appelle ain un 
fabre d’un acier très.fin,très-bien trempé, 
& fort tranehant. Les premiers ont été 
faits à Damas en Syric, d'où eR veng 
leur nom. AT | 

‘Damas, Géog. mod. , ville d'Afe, ca. 

itale de la Syrie. Elle eft renommée par 
es raifins , fes manufa@ures en foie , fes 
fabres, & fes couteaux : elle eft fituée fur 
la riviere de Paradi. Long. 54. 53. lat. 5% 

DAMASONIUM, £ m, Hifl. nat. 
bot. , genre de’plante à fleur en role, come 
pofée pour l'ordinaire de trois pétales dif. 
pofés en rond. Il fort du calice un piftil 
ui devient dans la fuite un fruit fait en 
orme d'étoile, qui eft compofé de plue. 
fieurs capfules, & qui renferme des fe. 
mences ordinäirement ohlongues. Tour. 
nefort, inf£. rei herb, V, PLANTE. (Z) 
DAMASQUETTES, f. f. ce font deg 
étoftes à fleur d'or & d'argent, ou feulce | 
ment à fleur de {cie. Elles fe fabriquent 
à Vénife, & fe débitentau Levant. Dih 
du Comm. EF de Trév. 

' DAMASQUIN, f. m, Comm., on le 
nomme plus communément sotte; c'eft 
on poids dont on fe fert dans le Levant, | 
& poiiculiérement à Seyde, 

e datsafquin ou rotte ch de fix cents 
dtagmes, ou de quatre livres onge'onces 











de Marfeille, Cent dame/quins font trois 


cents quatre-vingt livres de Paris. Voyez 
RO V. les dict. da Cora. de Trév, | 
Chamb €F Dish. (G) ` 
DAMASQUINER, v. a&. Çifel., çek 
l'art d'enjoliver le. fer ou Facicr, &c. en 
lui donnant une façon qui confifie à le 
tailler ou graver, puis à remplir les raie 





qu'on y fait d'un A] d'or ou d'argent.C'eR 


une efpece de mofaique : auf les Italiens 
méme nom far fa, qu'À 
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Íh marqnéterie. Cette forte de travail a | afin que l'or y entre, & y demeure plus 
p on nom de la ville de Damas , où il | fortement attaché. | 
fait quantité de beaux ouvrages dans Cet or s’employe aufi par filets, & on 
ce geare, auf-bien qu’en plufieurs an- | letourne & manie comme en damafqui- 
endroits du Levant, Les anciens s’y | nant fuivant le deffein qu'on a gravé fur 
atbeancoup appliqués. C'eft un affem- | Le fer, 
blge de filets d'or ou d'argent, dont on g IT faut avoir attention que les filets 
fit des ouvrages plats ou des bas reliefs $ d'or foient plus gros que le creux qu'on a 
far fer. Les orn:mens dont on les en- pravé, afin qu'ils y entrent par force avec 
richit font arabefques , merefques , ou | le marteau. Quand l'or ou l'argent ef 
ques. Voyez çes mots à leurs articles. | bien appliqué, on forme les figures def- 
fe trouve encore des anneaux antiqu2e à fus, foit avec les burins ou cifelets, foit 
_ Favier avec des figures & des feuillages | pareftampes avec des poinçons gravés de’ 
travaillés de oette maniere, & qui font Feurons , ou antres objets qui fervent à 
parfaitement beanx. Mais dans ces der- f imprimer au eftamper ce que l'on veut. 
niers tems on a fait des corps de cuirale, | 7. CISELURE. : 
_ des cafques me enrichis de mo- |  Cetarticleeft tiré du dif. du Comm.qui 
niques & d'arabefques d'or, & même des | l'a emprunté du diétionnaire des princi: 
étriers, des harnois dè chevaux , des maf- | pes de l’Archite@ure, Peinture, & Sculp-, 
ks de fer, des PRURÈES & des gardes | ture. Nous n'y avons rien changé, parce 
depées, & une infinité d'antres chofes | qu’il nous a paru conténir ce qu'il y avoit 
d'un travail très-exquis. Depuis qu'on a | d’éffentiel à remarquer fur cet art, plus 
commencé à faire en France de ces fortes | difficile À pratiquer qu'à entendre. 
d'ouvrages ( c'eft fous le regne d'Henri. |  DAMASSÉ , adj. Manufact. en fil; il 
)» on gn dire qu'on a furpaffé ceux | fe dit d'uue forte de linge très-fin deftiné 
qti s'en font mêlés auparavant. Curfinct.| au fervice dela table, où l’on remarque 
- fourbiffeur à Paris, qui eft mortil yaen- | nn fond & un deffein; d'où l’on voit 
siran centans, a fait des ouvrages incom- | qu'il n’a été appellé darmaffé que parce 
. Parables dans cette forte de travail, tant | que le travail en eft le même que celui. 
out lẹ delfein que pour la belle maniere | du damas. On lui dotine encore le nom de 
d'aprliquer for or & de cifeler par-deffus. | petite Venife. Voyez DAMAS. 

d on veut damafquiner fur le fers DAMASSER, v. a&. en termes de P'an- ' 
onle met au feu pour lai donner le pafe | nier, c'elt faire à ang piece de laffére des ` 
violet, qui eft ce qu'on appelle couleur | ornemens en lofange, en croix, ou autres 
Ée puis on define légerement deffas | figures femblables à celtés qu'on voit fur ` 
ce qu'on veut figurer : & on le taille avec | les ferviettes damaffèes. ` | i 
Un cortean à tailler de petites limes ; en [| .* DAMASSIN, f. m. Manuf. en foie, 
fuite avec un fil d'or ou d'argent Fort dé- | petit damas moins garni de chaîne & de” 
Hé, on fuit le deflein, & oh remplit de’| trame que les damas ordinaires. ni 
ce Âl les endroits qu'on a marqués pour |. » DAMATER > Myth. , furnom de- 

mer quelques fighres, lc’ failant en-e Gerde. Les Grecs appelloient Dame- 
trer dans les hachures avec un petit ou-'f ttios le dixieme de leur mois , qui tépone 
til qu'on nomme ci/our ; & avecun ma- | doit à-peu-près à notre mois d'août : c'é- 
tit en amatit l'or. Y. MA Tois. toit le tems de leurs moiffons, ou de la- 
ŝi l'on veut donner du relief à quel- f récotte des dons dontils rendoient gra" 
qxesfrures „on met l'or & l'argent plus | ces à Cérès Fe PO a a 1 
cais, & avec des cifelets on Forme deus DAMBÉE Géog. mod. , province d'A.‘ 
€ qu'on veut. | | byflinie en Afrique , fur un grand lac de. 
Mais quand avec la damafguinure on | même nom proche le Nil, HE: 
veut mêler un travail de rapport d’or ou DAME, f. f. Hif. nat. Voyez Pie. 
gent, alors on grave le fer profondé, |. ` DAME f. f. Hift. mod. , titte autrefois“ 
Beat co-deflous & à queué d'aronde, puis | très - ditingué, très- honorable parmi. 
avec le marteau & le cifelet an Fait en- | nous , & qu'on n’accordoit qu'aux perfon.- 
trer Por dans la gravure ; après en avoir | nes du premier y Nos rois ne le don 
billéle fang en forme de lime très- déliée | noïcnt dant leurs lettres qu'aux femmes 
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des chevaliers; celles des écuyers les 
plus qualifiés étoient fimplement nom- 
mées mademoifelle : c'elt pourquoi Fran. 
coife d'Anjou etant demeurée veuve 
avant que fon mari eutété fait chevalier, 
n’eft appellée que mademoifelle. Branto- 
me Re donnoit encore que Le titre dé #a- 
demoifelle à la [énéchale de Poitou fa 
grand-mere, Il parleroit différemment 
aujourd'hui que la qualification de mada- 
me ch devenue fi multipliee, qu'elle n’a 
plus d'éclat, & s'accorde même à de fim- 
ples femmės de boni gedis. Tous les mots 
qui défignent des titres, des dignités, des 
arges, des prééminences , n'ont d'autré 
Valeur or celle at p i des tèms , 
il n'eft.paş inptile de fe le rappeller 
Era les lcênres ociqnes (D) : . 
-í > 1€, 
DAME DU PALAIS, Hif. de France, 
titre d'office chez la reine de France ayec 
penfon. François 
mes àla cour, &'la reine Cathetine de 
Médicis les filles d'honneur, qu'elle em- 
ploya comme un token des plus propres 
à fervir fes d:Meins ,.à amufer l»: grands, 
& à découvrir leurs fecrets. Enfin en 
1673 la trilte aventure de mademoïtelle 
de*®###, une des filles d'honñeyr de la 
reine mere Anne d'Autriche, dont le mal- 
hezur eft connu par le Tonnet de l'avor. 


ton, donna lieu à’un ‘nonvel établiffe- 


ment. % Les dangers attachés à l'état de: 


a» fille dans une cour galante & volup- 
»-tuenfe, dit M. de Voltaire dans fes 
s> Anecdotes de Louis XII, détermine- 


rent à fubftituer aux douze filles. 





introduifit les fem- | 
‘huit pintes. (Z) 


DAM 
eft une piece de bois ayant des bras, que 
L'on tient à deux mains, pour battre & re- 
fouler la terre ou le-gazon qui fe mettent 
dans le mortier. D. MORTIER. ` 
Les pavenrs fe fervent du même infèrus 
ment pour affermir les pavés des rnes & 
des cours après qu'ils font placés. Celui. 
t ci eft un gros bloc de bois donf l'extrémi- 
fé: un pen allégig ; fa tête cft: cainte 
d'une bande de fer, & armée en-déflous 
de gros clous'de Rep, ' Dore, 
` Dane eft encore une partie de terre qui 
“refte commè ifolée entre les fourneaux 
: des mines'qui ont joué. (Q) .. 
' DAME JEANNE, T. f. Marine. Les ma- 
‘telots appellent ainfi une groffe boutcille 
de verre couverte de nattes , qui fert à 
_melurer fup léS’yaifleaux marchands a 
rations de ta boillun de l'équipage 3 elle 
‘tient ordinairement la douzieme, partie 
d'une barique, é'eft. à-dire,dix-fept à dix- 


à DAME LOOPRE, f, fF. Marine. On donne 
.ce nom eu Hollande à une Torte de petit 
bâtiment dont on fe fert dans ce pays 
pour naviguer fur dés canaux & fur les 
autres eaux internes, 
i “Cette forte de bâtiment a ordinaire- 
ment cinquante ou cinquantc-cinq piés 
de long de l'étrave à l'étamhord , fur une 
largeur de onze à douz. piés. On lui dan- 
ne quatre pieds de creux depuis les vai- 
gres du fend jufqu'au bardage où les da- 
slats font pergçés, & cjn1 pieds derriere te 
.coté du banc où lè mât touche, qui regar- 
de l'arriere." 


s» d'honneur qui embellifloient la cour |; A l'égard de la quefte qu'on donne à ces 
s» de lareine, douze dames du palais; &. [fortes de bâtimens , le charpentier fe res 
s» depuis , la mailon des reines dé France’; gle à la vue ; cependant le plus qu'on leur 
» fut ainfi compolée. „ Article.de M, le l'en peut donner eft le meilleur. 
Chevalier de Jaucourt: : ME dv On fait la quille d'une feule picce, d'un 
Dane , en Arcbiteëlure: où a pelte |ipid de largé lur quatre à cinq pouces d'é 
ain dans un canal qu'on éreufe , Tes di: ppäis. (Z) ` | 
ges du terrein qu'on laiffe d'efpace en |: * DAME, ff. groffes forges, cek une 
efpace pour avoir de l'eäu à difcretion, & | piece d'environ un pié de hauteur , qoi 





ferme la porte du'crenfet qui donne dans 
la chambre, à la rélerve d'un efpace d'en 
.viron fept à huit pouces, qu'on appelle 


empêcher qu'elle ne gagne les travail. 
Jeurs. | £ Eene A 
On nomme auf dames de petite: lan- 


guis de térre éouvertes de leur gazon, 
- qu'on pratique de diftance en diftäncé 
pour fervir de témoins de la hauteur des 
terres qu’on a féuillées, afin d'en toifer 
les cubes ; alors on les appelle témoins. 


i p AME oy DEMOISELLE, Fortification, 


la coulée & par lequel paffe toute La fonte 
‘contenue dans le creufet. > 
, “DAME, Jeu. On donne ce nom à de 
‘petites tranches çylindrignes de hois ou 
d'ivoire qui [ont peu épaifles, qui ont à- 
‘peu-près pésr diametre le coté d'un quare 
Téaų du damier, & donton fe fert pour 
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joner aux dames, Il y en a de deux oou- | l’impératrice Éléoyere de Gonzague, veuve 
kus; m des joueurs prend les dames | de Ferdinand 111, dans le dellein d'en- 
d'une conleor, & l'autre joueur les dames | gager les Dames de fa cour à mener une 
&e l'autre couleur. Y.DA MESC Jeu de) & | vie édifiante. . 
Daurex, La marque de cette chevalerie eft un foe 
: * DAMES (Jeu de). Le jeu de dames fe' | leil d’or, avec cette devife fur les rayons x 
jae avec les dames. D. les art. DAME, fola triumph at ubique. Le tont enclos dans 
&Dauten. Il y a deux fortes principa- | une couronne de laurier. (G. D. Z. T.) 
ks de jeu de dames; on appelle l'un les DAMES RÉUNIES POUR HONORER 
dames françoifes, & Vautres les dames polo. | LA CROIX (L'Ordre des}, fut inftitué pag 
“ifs. Aux dames françoifes, chaque | la même impératriçe Æléonore de Gon- 
fueura douze dames z aux dames Palo- | zagne , en 1668, à l'occafon de l'incen- 
miles, vingt, Ke die qui arriva au palais de l'empereur, où 
Aux dames françoifes , les deux jauenrs | il y eut nombre d'effets précieux confu- 
cent chacun 12 dames fur douze ca- | més par les flammes, qui parurent avoir 
: les dames ne font qu'un pas & mar- rave un crucifix d’or où étoit enchällé 
chent fur les cafes vuides qui kur font | du bois de la vraie croix. 
immédiatement contiguës par leur angle. |. Pour marque de cet ordre de chevale- 
Quand la dame blanche contiguë à la da- | rié, Ies Dumes qui en font décorées por- 
e noire offre une cafe vuide derricre el- l'tent fur le coté gauche de la paitrine au 
ke, a dame noire prendra la place vuide | bont d'nn ruban noir, une croix d’or, dont 
Senlevera la dame noire de deffus le da- | chague hranche et terminée par une 
mier. Quand nne dame eft arrivée fur la |'étaile d'argent ; quatre aiglettes de fable 
bande d'en. haut de l'adverfaire , elle eft į à deux tètes font dans les angles, & fou- 
dtmée, c'ef àtire, couverte d'une autre | tiennent yn liftel d'argent avec çes deux 
e, elle avance ou recule d'un pas, | mats en quatre intervalles, Ja == dus s 
prend de tout fens; privilege qui lui ef glo=ria : Tur le çeutre de la croix , font 
Piäcalier : car les autres dames ne peu- repréfeutés feux morçeayx de bois de: 
vent ni faire un pas ni prendre en arrie- | couleur naturelle, polés en fautoir. 
re. La dome qui ne prend pas tout ce DAMGARTEN , Géog. mod. , ville 
elle a droit de prendre eft faufflée ,; d'Allemagne , en Poméranie, fur la rivie- 
Cet dire. prife par l'adverfaire qui joue |'re de Regknitz: elle gft aux Suédois. 
We aatre dame , car fouffler n'eft pas | Zong, 30. 45. lat. 54.10. | 
Mer, Le jeune finit que lorfqu'un des f ` DAMIANISTE,£ m. Hif. @œcléf,nom 
Meur n'a plus de dowes ou ne peut plus [de fete. Les Dania ifles étoient ùne 
jouer, branche des Acephales Sevérites ; ils re~ 
Les lwes Polonoifes fe jouent fur un À cevoient le quatrieme concile avec les. 
mer qui à cent cales & chaque joueur | Catholiques, mais ils, rajettoient toute: 
Apt dmes , elles avancent comme les 3 difference de perfonnes.en Dieu, n'as 
0 Francoifes Gmples; mais elles | niettant qu'une feule natyes:incapable 
pitten: éomme les domes damces Fran- d'auçung diftio@ion... Ils. ne laifoienë. 
Giles. Les dues Polonoifes damées pren- | pourtant pas d'appeller Dien ; Pere, Fils, 
"a'nn hoot d'une ligne à l'autre tou- | & S. Efprit s c'eft pour çela que les Sé- 
tebes drees qui fe trouvent feparées les | vérites Pétrites A bsanche des Acé-: 
MER des autres par une où plufñcurs ca- [| phales , les appelloient Sabellianifies , & 
mides , paflent fans interrompre leur | quelquefois Tééradites. C'eft - là à-peu- 
Biche fur tontes les lignes obliques ,. i 


l rès de que nous en apprend Nicéphore 
ant go'elles réncontrent des dames à Galline, 1 


l. XVIII. cx 
Mmd, & ne s'arrétent guè lorfqu'elles Les Damienifles étoient ainG appellés., 
ve tréuvent plus, 


d'un évêqne nommé Damian qui fut leur, 
DAMERY s Cég. mod., petite ville de | thef. 7 $7 diélionn. de Frév. (G) 
Cmpaone en France 3; elle elt fityċe [ur DAMIANO (San) ville d'Italie dane 
Marne rentre Ay & Chatillon. le Mont-ferrat, à.trois lieues d'Albe. 
me ESCLAVES DE LA VERTU f. DAMIER, f. m. Ornithol. Les damiers 
© Ordre des), fut inltituć çn 1652, par f font des oifeaux aquatiques de l'Améri- 
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que méridionale , qui fe nourriffent ordt- | droite, noir, blanc, noir, blanc, Fau s.e 
nairement fur les eaux de la mer. Leur , Le dænier qui fert pour les dames pole 
Korea égale celte d'nn pigeon. Ils ont | noifes, ne difere de ct!ui-ci que par le 
e bec noir, crochn vers l'extrénité, long | nombre de fes cafes ou quarreaux ; il ex 
de feize lignes, portant fur la partie Tupé- la.cent, dix fur chaque bande. pi 
rieure une élevation creufée en deux | *DAMIE, f. f. ATytholog. , c'ek ain 
tuyaux, & éloignée de la pointe ou extré- | qu’on appelloit la bonne décffe , ainfi que 
mité du bec de huit Hgnes. Le fond de | les facrifices qu'on lui faifoit. V. l'article 
leurs yeux eft noir , & leur contour eft | CYBELE. 
touge. Leur couronnement, & tout le DAMIETTE, Géor. mod. , ville d'A- 
deffous de leur tête, eftd'un minime ob- | frique en Egypte , fur l'une des bouches 
four & luifant. Leur parement cft blanc | orientales du Nil. Zong. ço. lat. 31. 
& minime, par taches. Leur train eft de DAMITES ou DAMITONS, f. m. pl. 
même couleur, ce qui leur a fait donner | Comm., tuiles de coton qui fe fabriquent 
Je nom de damier. Audeffus de leurs plu- | en Chypre, & qui s’y débitent. Difisouxs. 
mes blanches , ils ont un petit duvet fort |'du Comm, € de Trév. 
fin, Leurs jambes font noires, & longues |: DAMMARTIN, Géog. mod., petite 
de dix-huit lignes. Leurs nageoires font | ville de l'ile de France, à la Goë 
compofées de trois ferres qui ont entr'el. | *DAMNATION, f. f. Théol., peine 
les un cartilage fort mince & noir, qui | éternelle de l'enfer. Le dogme de la danse: 
commence à l'angle de leur diviüon, & | nation ou des peines éternelles ef clai- 
va fe terminer à la naiffance de l'ongle'| rement révélé dans l'Ecriture. Il ne sa 
ui eft à l'extrémité de chaque fcrre. La | git donc plus de chercher per la raifon, 
rre de chaque pattea deux pouces de | s'il eft poffible ou non qu'un être fini fae 
longueur , en y comprenant l'ünzle qui | à Dieu une injure infinie $ fi l'éternité 
a quatre Hynes & trois'articnlations. La’ | des peines eft on n'et pas plus contraire 
re du devant de la patte a un pouce À à fa bonté que conforme à fa juftices; & 
buitdignes & demi dé longueur, & deux | parce qu'il lui a plu d'attacher une r 
articulationc. La troifieme ferre; du la fer- | ,compenfe infinie au bien , ila pù op nom 
re extérieure , a deux ponces & jemi }i.. | attacher un châtiment infini au mal. An 
gnedelonguear,& quatre articulatjons’& | lieu de s'embarrafl r dans une fuite de 
la quatrieme &:}à ‘Hoftérieure ne confif. | raifonnemens caprieux & propres à 
tent qu'en un feutongie, dônt la lougueur |:ébranler une Foi peu affermie , il faut fe 
weft que Pune ligir. La conftruétion de | foumettre à l'autoriré des livres faints &- 
fon bec eft fort fingaliere: I a furta þar- l'aux décilisnis de l'Eglife, & opérer fon 
tierfüpérieure uhe éfevafion dtvifée en | falut en tremblant, sonfidérent fans cce 
deux oxvités feblaBlés à un nez avec fes | que la grandeur de l'affenfe eft en railon 
deux narines; adff cette élevation n'et | direéte de ta dignité de l'offenfé, & in- 
autre-chofe que tenez de l'oifeau. (D. J.) | verie de l'ofenfeur ; & quelle ef lénare 
1 DANIER , f. m- Jen., furface plade | mité de notre défobéiflfance, puifquecck 
diviféé'en quarreang’ alternativement | 16 du premier homme ma pù ètre effacée 
blancs & noirs. Ée damier qui fert pour | que parte fang du Fils de Dieu, . 
les dames frartéotfés & pour les échecs, | "DAMOISEAU , DAMOISEL, DA. 
wa que foixante. quatre quarreaux où | MOISELLE , Hif. mod. Ce terme. a 
cafes, Chaque bande dé quarreanx eft de | fouffert, comme bien d'autres, beate 
huit; & dans chante barde’, fi le quar- | coup de révolutions. C'étoit ancienne- 
resu d'une-bandé"eft noir, les correfpon- | ment un nom d'efpérance, & qui mar. 
dans dans les bandes imiédiatement au- | quoit quelque forte de grandeur & de 
& au-deflous , ferontblancs. AinG | feigneurie : aujourd'hui dans le langage 
dans une bande qtielconque , fuppofé que | ordinaire il reffent moins le titre d'un 
tes quarreaux foient, en aHant de la gau- errier que d'un petit-maître. Sous la 
che d la droite , blänc, ‘noir, blanc, noir, | feconde race de nos Rois, & même fous 
€e, dansta bande au-defons & au- def. À latroificme, dans l'onzieme & douzieme : 
fus de cette bande, les quarreaux feront, | fiecle , le titre de damoifeas étoit propre 
eu allant parcillement de le gauche à ia | aux enfans des rois & des grands prim- 













DAM 
ces. Les François & tés peuples de la 
Graode - Bretagne , foit Anglois , foit 
Ecoffais, qualifioient ainfi les préfomp. 
tfs héritieis des couronnes: à leur imi- 
tation les Allemands en ont ufé de même. 
Oa trouve dans l'hiftoire damoifel Pepin, 
damcifel Louis le Gros , damoifel Richard 
prince de Galles; & un ancien écrivain 
de notre hiftoire { c'eft Philippe de Mon- 
kes) appelle le roiS. Louis dawoifeax de 

+ parce qu'il en étoit feigneur 
fonverain ; ainf ce terme fignifie encore 
feigueur fouwerain. Il ef même demeuré 
per excellence aux feigneurs de Com- 
mercy {ur la Meufe, entre Toul & Bar- 
le-Duc , perce que c’eft un frauc-alleu, 
gnien quelqueforte imitela fouveraineté, 

Days la fuite ce nom fut donné aux 
jeunes perfonnes nobles de l’un & de 
Tautre {exe , aux 61s.& Gilles de cheva- 
liera & debarons; & enfin aux fils de 
gentilshommes qui n'avoient pas encore 
mérité le grade de chevalerie. 

Pafquier prétend que damoi/el où da- 
suaifras ch le diminutif de dem, comme 
fou féminin , damoifeile , left de dame; 
& que le mot dem d'où il dérive , fignifie 

$ , Comme on le voit effe&ive- 
ment dans plufeurs anciens-auteurs, qui 
difent daw Dieu pour feigneur Dieu ; dar 
chevalier ; &c. D'autres le font venir de 
deusicellus ou donenicellus , diminutif de 
deminus , quafi parvus dominus; nom au- 
quel répond celui de dominger, qni, 
samme l'obferve Ducange, fe prenoit 
ani dans ce fens. là. 

M. de Marca remarque que la noblefle 
de Béarn fe divife encore aujourd'hui en 
trois corps; les barons , les cavers où 
chevaliers , & les démwoifeaux, domicellos, 
qu'on appelle encore domtingers en lane 
pag: dn pays. 

Les fils des rois de Danemarck & cenx 
dè Svede ont aulli porté ce titre , comme 
il paroit par l'hiftoire de Danemarck de 
Pontabus , Z. VII. ET FLI. & par celle 
de Suede d'Henri d'Upfal, Kv. JTL, 

Les noms ne font plus d'ufage aujour- 
dhoni; mais nons avons celni de demot- 
delle ; qui le dit prélentement de toutes 
les Elles qui ne [ont point encore ma- 
tiées , pourvd qu'elles ne foient point de 
lelie du peuple, Le nouveau Ducange, 
w mot donricellas , comprend quelques 
triobtés utiles. 
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= Demoifelle fignifie encore un uffenfle 
que l’on met dans le lit pour échauffer 
les pieds d’un vieillard, C'eft un fet 
chand que l’on renferme dans un cylin- 
dre creux que l’on enveloppe dans des 
linges, & qui entretient long-tems fa 
chalenr, Quelques-uns l'appellent #05: 
ne; &les Anglets, d’un nom qui dant 
leur langne fignifie une none , une relij- 
gieufe. Voyez Moins. (G) (a) | 
DAMOISELLES , arine, 
LISSES DE PORTE-HAUBANS. 
DAMSEY, Géogr., île dela mer du 
notd, du nombre des Orcades , fituées 
vers la pointe feptentrionale de l'Ecoffe : 
elle eft une des plus petites & des plus 
fertiles de tont cet afflemblage. (D. È.) ` 
DAMSTER - DIEP , Géog., c'eft le 
nom que prend la Fivel , riviere des Pro- 
vinces-Unies, dans celle de Groningue , 
lorfqu'après avoir paffé la ville de Dam, 
elle vatomber dans la mer du nord, par 
une embouchure qui lui et commu- 
ne avec l’'Embs. (D, G.) 
DAMVILLIERS, Géog. mod. , ville 
de France au duché de Luxembourg ; elle 
eft fitnéc fur une montagne. Lorg. 23. 8. 
lat. 49. 22. | 
DAN , ila jugé, Rift. facr. , cinquie. 
me fils de Jacob, & le premierde Bala , 
fervante de Rachel. Rachel fe voyant 
fans enfans , pria Jacob de prendre Bala 
pour en avoir par fon moyen: il en eut 
ce fils que Rachel appella Das , qui fini. 
fie il ajugé, parce que le Seigneur avait 
jugé en fa faveur en lui donnant un fils. 


Voyez 


. Dan eut une poftérité très - nombrenfe, 
:puifqu’au fortir le l'Egypte, fa tribu 


étoit compofée de foixantc.ileux mille 
fept cents hommes, fans compter les fem. 
mes & les enfans. Jacob, au lit de la 
mort, donna fa bénédiction à Dan, en 


difant: % Dan jugera fon peuple com- 


» me une autre tribu d'Ifraël : que Das 
s» foit comme un ferpent dans le chemin, 
y Comme un cerafte dans le fentier, qui 
» mord l'ongle du cheval, & gni fait 
p» tomber le cavalier en arriere... Ger. 
43. 17. Jacob vouloit dire que cette tri- 
du, une des moins puiflantes , ne laif- 


| feroit pas de produire un chef; ce qui 


arriva ea la perfonne de Samfon. La tri- 
bu de Dar eut pour fon partage nn des 
meilleurs cantons de la Paleftine ,-entre: 


l A - + b $ 


la tribu de Juda & la Méditerranée ; mais 


à 


2$4 


rr lal 


bi 


peu contente de ce qui lni étoit échu ; l 


elle enVoya fix cents hommes bien armés 
contre la ville de Lais, dont ils s'empa- 
rerent après avoir, maflacré tous les habi- 
tans. Ils la rebâtirent , l’appellerent 

an en l'honneur de leur pere, & éta- 
blirent pour leur facrificateur Jonathan, 
peuran de Moïfe, qu'ils avoient enlevé 

ans la maifon de Michas fur le mont 
Ephraïm. Il meft point fait mention de 
cette tribu dans l’ÆApocalypfe, au fujet da 
dénombrement fait par l'ange, parce 

ue, felon quelques-uns, elle avoit 
abandonné le culte du vrai Dieu , on , fe- 
Jon d'autres, c’étoit d'elle que devoit 
paître l'antechrif. (+). 
. DAN, Géogr. facr., ville fituée à 
l'extrémité feptentrionale du pays d'If- 
raël, dans la tribu de Nephtali, où Jé 
robosm , fils de Nabath, mit un de fes 
veaux d'or. Pour marquer les deux ex- 
trémités de la terre , l'écriture fe fert 
fouvent de cette maniere de parler, de- 
puis Dan juiqu’'à Berfabée, Cette ville 
s'appelloit d'abord Lais, & changea de 
nom lorfqu'elle eût gté rebâtie par fix 
cents hommes de la tribu du Des, qui 
s'en étoient rendus maitres. Elle s'ap- 
pella depais Panéade, & prit enfin le 
nom de Céfarée de Philippe, à caule de 
Philippe qui la fit rebâtir, & l'embellit 
confidérablement. (t) 

Dan I. Hill. de Danemartk , régna 
dans le nord vers l'an 1038 avant Jefus- 
Chrift. Nous ne fixerons point le dégré 
de confiance que le lecteur doit donner 
à ce que les annales du nord rapportent 
de ce prince. Les anciens biftoriens le 
regardent comme le fondateur dela mo- 
narchie Danoife. Fils de Humbins, hom- 
me puiflant qui régnoit fur plufeurs 
Îles, connu déja par des exploits écla- 
tans, les Cymbres le choilirent poor roi ; 
la couronne qu'ils lui donnerent n'étoit 
qu'un tribut de leur reconnoiffance 3 il 
„avoit chaflé les Saxons qui étoient ve» 
nus fondre à mcin armée fur ce peuple, 
Il réunit fous le nom de Danie & les 
états qu'il avoit hérités de fon pere & 
ceux qu'il tenoit de fes fujets. Li mon- 
rutlaillant deux fils, deux filles, fruits 
de fon mariage avec use princefle 8a- 
xonne. i 


Dan II, furnommé e Magnifique k 


monta fur te trône de Danie ou de Da- 


' Perss: (f) 
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nemarck, vers Pan 260 àvanht Jefus- 
Chrift. Il doutpta ies Saxons 5. mais asi 
milieu de fes triomphes, efcisve ‘des 
pallions , il. fut le fcandale & le fléau dè 
fes [ujets. Son fefte engioutifloit & tes 
dépouilles de fes ennemis, & lesimpôts 
qu'il levoit fue fon penple. 11 voulait 
même que fa magnificence lui furvécût ; 
& ordonna qu'on l'enterrât dans les erte 
trailles d'une montagne avec les màr 
ques de la royauté, fes trélors, fés at- 
mes, & toute iá potnpe qui l'e ojt: 
Jufques-là les babitans du nord avoient 
{uivi 'ufage.de brûler les corps de leurs 
princes. 

Dan III régnoit für le Danemarck 
vers l'an 140 avant jefus-Chrift, I étoie 
jenne larfqu'il monta {urietrône,& la foi- 
bleffe de fon àge réveitia l'audace des $a- 
xons , jufqu'aletstributaires des Danois : 


‘ils oferent exiger que les Danois leu® 


payaflent tribut à leur tour; ceux-ci rés 
poudirent à cette fomæiation par des vica 
toires accumulées. C’eft à fon regne qirit 
faut rapporter l’époque de la migration 
des Cymbres. (M. de Sacy.) É 
À , DENA , ox DON, Gr: 
noms divers, pertés jadis ; fuivant Popis 
nion de quelques - uns, par ha riviere 
d'Eyder , qui fépare l'Allemagne en bal 
{e-Saxe, du Dasemarck en Jutland : l'ow 
ajoute que de ces divers noms fe font fora 
més ceux de Dania, de Danemarck, & de 
Danemarck, donnés d'abord au Juttand 
uniquement, & enfuitt à tontes les terres 
adjacentes indiftinement , qui compos 
fent avec cette province le royanme dé 
Danemarck, (D. G.) Er 
DANAE ,;. Mytbel. , Álle d'Acrifius ; 


toi d'Argoa, fut. enfermée foet jeune 


dans une tout d'airain pat fou pere, épous 
vanté d'un: oreole3 fuivant lequel fou 
petit fils devoit lui- ravir un jonr la eote 
ronne & la vie. Jupiter ; devenu amet- 
reux de cetfeiprinccfle, fe changea en 
pluie d'or, & s'étant introduit dans fa 
tour , rendit Danaé mere de Perlée. Acris 
fius yaota ppris le groffefle de G fie, à 
fit expoler far ls mer dans unë méchante. 
barque; mais elle arriva heureufement 
dans l'ile de Sériphe ; où elle fat biert 
reçue de Puiydvéte gui en étoit roi opet. 
ia , fat 42 

D'ANAIDES , f. m. pi . /fsbologs 
Ce iont dans l'ancienne Mythotogie Les 
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files de Danaïs on Danaús onzieme roi 
d'Arges , & frere d'Egyptus. 

Elles étoient cinquante, & époufe- 
rat les cinquante fils de leur oncle 


ptus. , SU 

. Dauats craignant l'accompliflement 
d'un oracle qui lui avoit prédit qu'il fe- 
roit chafle du trône par un gendre, per- 
fnada à fes Giles de tuer chacune leur 
mari la premiere nuit de leurs noces; ce 
qu'elies firent, excepté Hypermneftre 
qui épargna {on mari Lyncée. 

En punition de ce crime, les poètes les 
ont condamnées dans l'enfer à verfer con- 
tinucillement de l'eau dans un tonneau 
fans fond; {upplice-aflez femblable à co: 
lui des philofophes qui veulent enfeigner 
aux hommes la juftice & la vérité. . 

On Les appelle anf quelquefois Bái- 
des, parce qu'elles étoient les petites- 
filles de l'Egyptien Bélus. Hygin nous 
è confervé les noms de quarante - fept 
d'estrelles. Chambers: (G | 

* DANAQUE, £L £ ÆHthol. C'efR 
aini qu'on appelloit chez les Grecs la 
piece de monnoie ou l’obole qu'on met- 
toit dans la bouche des morts, & avec 

uelle ils devoient payer à Caron leur : 
pallage aux enfers. Ce n'étoit pas un ex- 
œllent moyen de détromper les hommes : 
de l'appétit qu’ils ont pour la richefle, 
que d'attribuer à l'argent une valeur juf-. 
gues dans l'antre monde. 

DANCALE, Géog. med. , royaume 
d'Afrique fitué à l'accident du détroit de 
Babelmandel, dans l’Abyfinie. 

- DANCHE , adj. terme de Blafens il: 
fe dit du chef, de la fafce, de la bande, 
Š dn parti, coupé, tranché, taillé &: 


tes aigvës comme des dents. Colé en’ 
Anjou, de [able à trois Falces dunchées 
par le bas d'or , autrement nommées 









danebreg, Chambers (G) 
écatéle., lorfqu'ils [e terminent en poin- |. 
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marck , inftitué le jour de la fête de S. 


| Laurent en 1219 par Waldemar II, roi 


de Danemarck , à l’occafion d'un drapeau 
qui tomba, dit-on, miraculeufement du 
ciel ,. dans une bataille que ce prince 
donnait contre les Livoniens, & qui ra- 
nima le courage de fes trompes. Ce dra- 
peau., fur lequel on voyoit une croix 
blanche, fut nommé en langue du pays., 
danebrog où danenburg , c'eft.à-dire, da 
force ou le fort des Danois. On le portoit 
à la tête des troupes, comme autrefois 
l'orilammeen France 3 mais ce drapeau 
ayant été perdu vers l'an 1600, & l'ordre 
de chevalerie qu'avoit inititué Waids- 
mar s'étant infenfiblement éteint , Chrif- 
tien. V, roi de Danemarck, le renouvella 
à Ja. naiflance de fon premier fils en 
1571. Les chevaliers dans les folemni- . 
tés, outre l'habit de Fordre , portent une 

chaîne compofée des lettres W. & CG. 
entrelacées Pune dant l'autre, dont fa 
premicre défigne le nom de l'inftituteur, 
& la feconde celui du reftaurateur de cet 
ordre. La marque ordinaire qui les dit. 
tingue, eft une croix blanche émailiée 
& bordée de rouge, garnie d'onze ‘dia- 
mans: ils la portent à un ruban blanc 
bordé de rouge, paffé en baudrier de ia 
droite à la gauche ; & fur le coté droit da 
jufte-au-corps les chevaliers portent une 
étoile à huit rayons brodée en argent! 
furmontée d'une çroix d'argent bordée 
de rouge & de ces parnles C. V reftstaton 
Quoiqu’on ait. attention à la naiflance 
dans le choix des chevaliers , il fufft 
d'avoir rendu des fervices importans au 
royaume , pour être honoré de l’ordre de 


DANE-GELT , Zf. mod., la pre- 


miere taxe fonciere établieen Angleter» 


re; elle fignifie argent des Danois ou pour 


les ‘Danois. En voiéi l'origine. Les Da- 
nois ravageant l'Angleterre en 1001, 
Ethelred If, prince timide, fe foumit, 
pour éviter leurs incurfions , à leur payer 
une fpmme detrente miile livres anglois 
fes. Cette fumme, qui étoit alors tiès- 
confiiérable, fut levée par impoñtion 
annuelle de 12 fols fur chaque byde de 
terre, c'eft-3-dire, furle labourage d’une 
į charrue, (ur J'étendue de terre qu'on 

peut labourer, avec une feule charrue. 
Après cette impobtion.les Danois cefle- 
rent de pilles, & fe retirerent dans leur 






fesslles de feie. (F) 

DANCK, f. m. Comm, , petite mon. 
Buie d'argent de Perle; par corruption 
onatranstormé le mot dank en danck. V. 
Dawk. 

DANDA, Gig. mod, , ville des In- 
ésauyrovaume de Decan. Ce royaume 
me white plus. Long, 88. 50. lat. 18. 20 i 

DANDA, Géog, mod., rivicre d'Afri. 
que dan: le Congo, 

DANEBROG ox DANEBORG , Hik. 
məd., ordre de chevalerie en Dane- 
4 
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pays. Il y en eut pourtant un grand 
.nombre qui trouvant que l'Angleterre 
valoit bien le Danemarck, prirent le parti 
de s'y fixer; mais le dene-gelt continua 
d’être tres-onéreux à la nation, même 
long-tems après que les Danois eurent 
quitté le royaume. Avant que cette taxe 
eût lieu, les rois Saxons n'avoient que 
des fervices perfonnels pour les expédi- 
tions militaires, & des fublides en de- 
- niers pour les bâtimens, la réparation 
“des villes, châteaux, ponts, ec. c'eft 
pourquoi la levée du dane. gelt a excité 
de tems à autres de grands foulevemens : 
auf Edouard l’abolit, & Guillaume I, 


en la renouvellant avec rigueur en 1067, ` 
retraça vivement dans le fonvenir des’ 


Anglois , les maux qu'ils avoient fouf- 
ferts fous une domination étrangere; ce 
qui fit qu'ils ne regarderent plus ce 
Ds Sas comme un conquérant odieux. 
(D. J. | 
DANEMARCK, Géog, mod. , royan- 
me de l'Europe, borné à l'orient par la 
-mer Baltique , au fud par l'Allemagne , à 
l'occident & au nord par l'Océan. II fe 
divife en état de terre-forme & en état de 
mer. Le pays eft riche, peuplé, & de 
vient floriflant par des manufa&tures & 
par le commerce aux Indes. La Norwe- 
ge & l'Islande en font des dépendances : 
Copenhague eft la capitale: la religion 
lothérienne eft la dominante. Zeng. 25- 
30. 30. lat. 54-57. 20. Le roi a la pré- 
féance fur celni de Suede, parce que fon 
royaume eft réputé le plus ancien des 
trois royaumes du Nord. La forme du 
geuvernement eft bien différente de ce 
qu’elle a été jufqu'en 1660; la couronne 
d'életive et devenue héréditaire, & le 
toi jouit d'un pouvoir abfolu. Voyez fé- 
tat du Danemarck par mylord Molef. 
worth. (D. J) -~ | 

. DANGALA ou DONGOLA, Géosr. 
mod. , ville d'Afrique, capitale du rovau- 
me de ce nom. qui paie tribut au Roi de 
Sennar. Cette ville eft fitrée au bord 


otiental du Nil. Zong. 62. to. lat. 16. 6. 


DANGER, PÉRIL , RISQUE, Syn. 
Gmmm. Ces trois mots défignent la fi- 
tuation de quelqu'un qui et menacé de 


quelque malheur; aveo cette diféresce : 


que péril s'applique principalement aux 
gas où la vie ek intéreflée ; & rifque, aux 


‘pour la permiffion de vendre un fief ou 


'deniarius , que quelques-uns ont lù appa- 
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oomme d'efpérer ua bien. Ex. Un géne- 
rul court le rifgve d'une bataille pour & 
tirer d'un mauvais pas; & il ek eu dem 
ger de la perdre, fi fes foldats l'abandon- 
nentdans le pgérih (Q) . | 

DANGER , Jurifp., en matiere d'eaux 
& forêts, fignifie’ dixme ou dixdeme, 
droit de dixieme. | : 

Si nous en croyons Berant dass {on 
traité du tiers & dangers, & quelques 
autres auteurs qui l'ont fuivi, le terme. 
de danger vient du latin sadulgere, & fi- 
gnifie Ze droit que l’on paie au feigneur 


bois qui releve de lui, A 
Mais l'ordonnance de la chambre des 
comptes. de l'an r344, qui ek rappor- 
tée par Terrien fur l'ancienne coutume 
de Normandie, lio. XIV. ch. 11. 8°. 8e 
dit que quand un bois à tiers &- | 
eft vendu par les très-fonciers, le Roi 
prend le tiers fur toute la fomme ,aveo la 
dixme ou danger de 2 f pour livres œ 
qui fait voir que danger ekt la mêmë choa 
e que dixme ou dixieme. | 
M. de Brieux qui étoit natif de Caën, 
& qui avoit fait pendant quelque tems la 

ofeffion wWdavocat au parlement de 
ouen , l'explique de même dans fes sm 
ciennes coutumes ou façons de parier, 
au mot fergens dangereux. Il dit que ee 
terme danger vient du latin deneriss, 





remment comme s’il y avoit denjariuss 
d'où l'on a fditen françois domer , & per 
corruption danger. | 
Ce droit de P eft fort ancien, pui. | 
qu'il en ef parlé dans la charte normano 
de de Louis Hutin, de l'an 1914: duns 
une ordonnance de la chambre des comp- 
tea, de l'an 1344 ; & dans une ordem- 
nance de Charles V , de l'an 1376. 
Ief dû au Roi for plufieurs forêts du 
royaume , -& particuliérement en Nor- 
mandic: il confite au dixieme ou data 
ger des bois veudus par le feigneur très- 
foncier : il {fe paie en argent ou en 
eflence. - ; 2." 
Ona sanoisi fouvent les termes de fiers 
& danger, parce- qu'il y a des bois qui - 
{ont fujets au. droit de tiers & à gelti de 
danger ; mais il y a des bois qui ne font, 
fujets qu'au droit de tiers [ans danger, 
& d'autres au droit de danger fans tiers. . 








cas où l’on a liea de eraindre ua mal. L'ordonnance de 1669 a peurvs dans 
à X r 4 + ; et Dre Ge ne . R 
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le titre23 à ce qui concerne le droit de 
darger appartenant au Roi. 

I etit que dans tous les bois fujets 
anx droits de grurie, grairie, tiers & 
danger, la juftice & tous les profits qni 
ta procédent appartiennent au Roi, en. 
lemble l2 chalfe, paiffon & glandée, pri- 
Vätirement à tous autres, À moins que 
per la paifon & glandée il n'y eût titre 
8u contraire. | 

Letiers & danger doit être levé & payé 
con la coutame ancienne, qui eft de 
d'ftraire au profit du Roi fur le total de 
hvest:, foit en elecces ou en deniers, 
au choix du Roi, le tiers & le dixiemc; 
ea forte que G l’adjudigation eft de tren- 
te arpens poar une fomme de 300 liv. le 
Roi en doit avoir dix arpens pour le tiers 
detrente, & trois pour le dixieme de la 
méme quantité: on fi le Roi le prend en 
argent, 100 liv. ponr le tiers de 300 liv. 
& 30 liv. ponr le dixieme de la même 
flomme de 300 liv. 

S'il fe trouve quelques bois en Nor- 
mandie pour lefquels les particuliers 
aient titre & pofeffion de ne payer qu'u- 
Be partie de ce droit, favoir le tiers fim- 

ent, au feulement le danger, qui eft 
dixieme, l'ordonnance veut qu'il ne 
bit riea innové à cet égard. 

Les poffefleurs de bois fujets à tiers & 

, Peuvent prendre par leurs mains, 
pourleur ufage, des bois des neuf efpe. 
ces contenues en l’article 9 de la chartre 
amande de Louis X de l'an 1915, qui 

t faulx, marfaux, épines, puifnes, 

auines, genets, genievres, & ron- 

Ces, & le bois mort en cime & racine, 
ou gifant. 

L'article 6 déclare le droit de tiers & 
dager dane les bois de la province de 
Normandie, impreftriptible & iniliéà- 
ble, comme faifant partie de l'ancien do- 
mue de ja couronne. 

Tous bois fitnés en Normandie, hors 
cenx plantés à la main, & les morts. 
beis exceptés par la chartre normande, 


foat fujets à ce droit, f les poffeffeurs ne 


fat fondés en titres authentiques & ufa- 

és contraires. Re 
Enba l'ordonnance veut que les droits 

de propriété par indivis avec d'antres 

feignears, & ceux de grurie, grairie, 

tiers & danger, ne puifent être donnés, 

vendus pi atiénés.en tout ou.partie, ni 

Tome X, Part, L 
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même donnés à ferme pour telte canfe ou 
prétexte que ce foit; renouvellant en 
tant que beloin ferait la-prohibition cone 
tenne à cet effet au dixicme article de 
l'ordonnance de Moulins , fans même 
qu'à l'avenir tels droits puiffent être en- 
gagés ou affermés; mais leur produit or- 
dinaire doit être donné en resonvrement 
aux receveurs des bois ou du domaine, 
Jefquels en doivent compter ainf que des 
denicrs provenans des ventes des Forêts 
du Roi. Voyez Terrier fur l'ancienne con. 
tume de Normandie, liv. XIV, c. xj. ne 
8. Fc. xxxvij., le traité du tiers EF dane 
ger , par Reraut ; celni de M. Greard, 
donné au puliic par M. Forland ; la bi- 
bliotb. de Bouchet. uu mot tiers C9 dane 
ger ; Bacquet, des droits dejuftice, chap. 
x.u. $ EFl'édit. du mois d' Aeril 1693. 

- DANGER ( fef de) voyez Fier. (A) 

DANGER, f£. m. Mélecine, fe dit de 
l'état d'un malade menacé d’un événe- 
ment perniciéux, foit qu'il y ait à crain- 
dre que la maladie fe termine par la mort, 
ou par quelqu'antre maladie pire que gel- 
le quiexifte a&uellement; foit qu'ayant 
une partie affeëtée , il y ait à craindre 
que la fuppuration, par exemple, ou la 
gangrene ne la détruile. 

Ainfi lon dit d'ua homme qui effuie 
une attaque d’apoplexie, qu'il eft en 
danger de mort, ou de devenir paralyti- 
qar dans quelques parties de fon corps. 

a dit d’une perfonne qui a les os d’un 
membre fracaflés avec grande contufion 
des chairs, qu'elle eft en danger de le 
perdre par la mortification ou par Pam- 
putation. On dit d'une maladie qu'elle 
eft dangereufe en général, lorfqu'il y a 
plus à craindre qu'à efpérer pour l'iflue 
qu’elle aura. La vie confifté dans une cep- 
taine difpofition du corps humain 3 la 
maladie confifte aufi dans une certaine 
difpofition, différente de celle qui con- 
ftitue la fanté, & qui eft plus on moins 
contraire à la vie : la fin de la maladie cft 
la mort.. 

‘Le médecin jnge par les changemens 
plus ou anoins grands que ta maladie fait 
dans le corps, s'il y a à craindre pour . 
les fuites, ou non; il compare les forces 
de la vie avec les forces de la maladie, & 
il infere de cette comparailon, G la vie 
fera fupérieure au mal, ou non. Plus il 
y ade léGon dans let foa Lori S- plus 


258 DAN 

ces fon&ions léfées font eflentielles à la 
vic, en forte que ta caufe de la maladie 
furpaffe confidérablement la caufe de la 
vie, plus il y a de danger; & il dure 
d'autant plus longtemps, que la maladie 
qui en eft accompagnée, parviest plus 
lentement à fon dernier accroiffement, 
que les forces de la vie font plus dimi- 
nuécs, & que la caufe de la maladie eft 
plus difficile à détroire, Le danger eft 
d'autant moindre pour l'intenfité & pour 
la durée, que le contraire de ces propo- 
£tions a plus lieu. f 

La fcience de prédire les événemens 
heureux ou malheureux dans les mala- 
dies en général, eft toute fondée fur ces 
principes. V. PROGNOSTIC. (d) 

DANGERS, Marine , fe dit des ro- 
chers ou des bancs de fable cachés fous 
l'eau ou même à fleur d'eau, fur lefquels 
un vaifleau peut fe brifer ou faire nan- 
fragè en donnant deffus. 

Lorfqu’il fe trouve iles dangers à en- 
trée de quelque port ou de quelque rivie- 
re , on met deffus des balifes ou des 
bouées, qui fervent de marques pour les 
éviter. (Z 

Dangers civils, ou autrement de la fel- 
gneurie, où rifques de terre, fe dit foit 
des défenfes, foit des douanes eu contri- 
butions que certains feigneurs peuvent 
exiger des marchands ou de ceux qui 
font naufrage. (Z) 

ens dungereux (ont des fergens particu- 
iers établis pour avoir in{peétion fur les 
bois où le Roi a droit de danger. V. ci. de» 
vant DANGER EF SERGENS. (4) 

DANIEL (PROPHÉTIEDE) Hif 
eccléf. £9 thbéol., nom d’un des livres cano- 
niques de l'anbien Teftament ,ainfnem- 
mé de Daniel prophete du Seigneur, forti 
de la race royale de David, & qui prophé- 
tifa à Babylone où il avoit été mené Fort 
jeune en captivité avec un grand nom- 
bre d'autres Juifs fes compatriotes, fous 
le regne de Joakim, roi de Juda. 

Nous ne traitons ioi de ce livre , qu’en 
tant qu'on a conteflé la oanonioité de 
quelques-unes de fes parties; & nous 
emprunterons du P. Calmet ce qu'il en a 
dit dans fon dictionnaire de la Bible, 
some I. page 499 ET fuio. 

Parmi les écrits de Daniel, dit ce fa- 
vant Bénédiétin, il y: des:piecez qui ont 
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tonjóurs conftamment paffé ponr canant- 
ques, d'autres qui ont été conteftées fort 
long-tems. Tout ce gni cef écriten hébreu 
ou en chaldéen, car il y a quelques mor- 
ceaux de chaldéen mêlés avec l'hebreu, 
tout cela eft généralement reconnu penr 
canonique, tant chez les Juifs que chez 
les Chrétiens; mais ce qui ne fe trouve 
qu'en grec a fouffert de grandcs contra- 
diétions, & n'a proprement été reçn pour 
canonique parmi tous les orthodoxes fans 
exception, que depuis la décifion dn con- 
cile de Trente. Du tems de faint Jerôme 
les Juifs étoient partagés à cet égard, 
comme nous l’apprend ce pere dans fa 
préface fur Daniel, & fur le chap. xiij, 
du même prophete. Les uns admettoient 
tonte l'hiftoire de Sufanne, d’autres la 
rejettoient toute entiere; quelques-uns 
en recevoient ime partie & en rejettoient 
une autre. Jofeph l'hiftorien, par exem- 
ple, n'a rien dit de l'hiftoire de Sufanne, 
ni de celle de Bel & du dragon; mais Jo- 
feph Ben-Gorion anteur juif, qui a écrit 
en hébreu, rapporte tout an long ce qui 
regarde Bel & du dragon’, & ne dit riert 
de l’hiftoire de Sufanne. 

Les douze premiers chapitres de Da. 
niel font partie en hébreu, partic en chal- 
déen : les deux dernieres font en grec, It 
parle hébreu lorfqu'il récite fimplement; 
mais il rapporte en chaldéen les entre- 
tiens qu'il a eus en cette langue avec les 
mages & les rois Nabuchodonofor, Bal- 
thafar & Darius le Mcde.I} rapporte dans 
la même langue l'édit que Nabuchodono- 
for donna après que Daniel eut expliqué le 
fonge que ce prince avoit eu d'une grane 
de ftatue d'or; ce qui montre l'extrême 
exactitude de ce praphete, qui rend juf- 
qu'aux propres paroles des perfonnages 
qu'il introduit. Le chap. tii. v. 24 EF frio. 
jufqu'au 9°, font en grec, anffi-bien que 
les deux derniers chapitres; & o'e une 
grade qneftion parmi les critiques, de 
favoir s'ils ont jamais été écrits en hé- 
breu. La verfion grecque uue mous avons. 
de tout Daniel, ef de Théodotiòn; celte 
des Septante.cft perdue il y a très-longe 
tems. | 

Les prophéties de Daniebfont f claires, 
que Porphyre n’a cru pouvhir fe délivrer 
de ienr témoignage & de leur autorité, 
qu'en fuppolant que Daniel avoit vécu 
da tems d'Antiochus Epiphancs, & qu'il 
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avoit slots décrit les événemens qtti fe | mit cet impôt au nombre dès revenus 


palloient fous fes yeux ; &.que d'ailleurs 
il avoit contrefait l'homme infpiré, en af- 
farant qu'il avoit été contemporain de 
Kibochodonofor & de: Balthafar; mitais 
lablerdité de la fuppolition de Porphy- 
seek palpable, & l'exifteèoce de Daniel 
da tems des monarques affyriens, eft at: 
teñtée autarit qu'aucun fait hiftorique le 

ile être. La plupart des Rabbins lë re- 

nchent dú nombre des prophetes; & 
fe contentent de me 
des hagiograjhes. JV. HAGIOGRAPHES. 


ANE; Lm: Côme. ; petite moanoië 
Fargent fabriquée en Perfe & qui a cours 
en Arabie, du poids de trois grains , à un 

itre affeź bas, Le dank vaut argent de 
ranče enviton 10 den. ; 
DANNIWARTACH, Hifi. hat: ; àti- 
ifean des Indes dont les feuilles font 
fembiables à celles dn cémphrier. Il pro: 
duit un Fruit femblable à une grappe de 
taifin, & la graine en eft blanche & rel- 
femble à du poivte blanc. Les Indiens fe 


fervent de cette plänte pour battre leuts : 


beftiaux malades, dans l'idée que ce re- 
mede les guérits | 
DANNÉBERG, Géogr. ed, ville 
d'Allemagne áu cetcle de baffe Saxe, fot 
Tetse. Long. 29: 20, lat. $3.18; 
DANOIS (1imrôrT ) Hif. mod., c'é- 
teit une taxe annuelle impofée ancien- 
senient fat les Anglois, qui n'étoit d'a- 
bord que d'uri fchelin ; & enfuite de 
deux, pour chaqüë miefure de 46 arperis 
de tetre pat tout le toyaume, pour en- 
tretenir un nombre de forces que l'on jn- 
gcoit fufñifantes à nettoyer les mers des 
rates Danois, qui auparavant défoloieñt 
côtes d'Angletetre. 
Ce fhbfide fut d'abotd impolé comme 
a taxe annuelle fùr toute la nation, 
s le roi Etheltéd, lan g91 : % Ce prin- 
tè, dit Cambden, in Britannia ; étant té- 
duit à dë zrándes extrémités paf les inva- 
fons continue lles des Danon ; voulut fe 
procurer Ia pait, & fut obligé de ëhar: 
per fon peuple de ces taxes appellées is- 
pot danois: ÍL pays d’abord 10006 |. en- 
fuite 16060 !: après 34000 l. pnis 36000 l; 
& enfin 48co l. s a j 
Édouard 1€ confelfent rethit cette 
axe; les fois Guillaume & II [x coti- 
tlomeient. Sons le fegne d'Henri I ox 


e fes écrits an rang. 


fixes du royaume; mais le roi Etiennt 
le fupprima entierement Île jonr de fod 
evturonnemerit: 

Les biens d'églife në payoiént tieñ dé 
Ces impôts ; parce que le peuplé d'Anglé: 
terte, comme on le voit daus une änGierts 
ne loi faxonne, avoit plus de confiance 
aux prietes de l'Eclife, qu'à là force des 
armes. Voy. ci-devant DANEGELP, 
le dichon. de Chambers. (G) | 

DANS , EN, ignonimes, Grami., geg 
mots different en cë qué le fecond ri'e 
jámais fuivi dés articles le, la, & ne fë 
met jémais avec un num propfe de villez 
& que le premièr-ne fe met jamais devant 
un mot d'où l'article eft retranché; Od 
dit, je fiiis en peine, & je fuis daz: 14 


| peines je fuis dans Paris, & J'y fuis e# 


thargé: (0) 

ANS LE SENS DE LA KANDE , 64 
ÈN BANDE , terme de Blafon, (e. dit det 
quinte feuilles, étoiles , ctoiffans, & dë 
quelques pieres & meubles dé longtetr 
qui accôtent diagonalement les bañdes ; 
ou des mêmes pièces & meublés qui font 
pofés en diagonale fut les bandes: 

Nereftang de Gâdagne, au cotât Ver 
tiaiffiti; d'azur à trois -Bandés d'or, trofi 
étoiles d'argent dans le Jens des Bandes; èn- 
tre lá premiere ET feconde: J 

Mignart de Bernieres, ën Notrhändie $ 
d'azir à la bande d'argent chargée dé troif 
garden degseulès daiis le fëns de ld 

andé. (G. D. L. T.) 

DANS i£ skys DE LA BAÊRE, kers 
we de Blafon; fe dit des lofanges, étoiles; 
& de quelques atttes pieces & meubles 
qui accôtent une barre, où qui font pos 
fés daris le même fens; c'eft-à-dire ; dé 
doit à gäache. 

_Vetieuil à Bordeaux ; Hefcé én barré 
d'argent, de gueules E? d'azur, Pargenf 
chargé de trois lofanges, ES l'atu de trois 
étoiles d'argent, le tout dans le Jens de li 
tee. (C: D:L. T) 

DANSE, £. f: Are & Hifl. ; toutes 
mens réels da orps; fatts & pis mes 
futés, faits àb fon des inftfumens où de 
la voix: Les fenfations ont été d'abor. 
exprimées par les diffétfens mouventens 
dri cotps & dû vifage. Le phaïlir & fa dòus 
leur en fe faifant fentir à Pame, ont dort: 
hé an còrp? des môuvéñriens qui pe 
gnoient au-détréri ée? Re impret 
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fon: c'eft ce qu'on a nommé gefle. Voy. 
GESTE. 
.. Le chant fi naturel à Phomme, en fe 
développant, à infpiré aux autres hom- 
mes qui en ont été frappés, des geftes 
relatifs aux différens fons dont ce chant 
' étoit compoféz le corps alors s'eft agité, 
les bras fe font ouverts ou fermés, les 
piés ont formé des pas lents ou rapides, 
Jes traits du vifage ont participé à ces 
mouvemens divers, tout le corps a ré- 
pondu par des pofitions , des ébranle- 
mens, des attitudes aux fons dont l'o- 
reille étoit affe&ée : ainfi le chant qui 
étoit l’exprefliou d'un fentiment (Voyez 
CHANT) a fait développer une feconde 
expreflion qui étoit dans l'homme & 
qu'on a nommée dare. Et voilà fes deux 
principes primitifs. 

Oir voit par ce peu de mots. que la voix 
& le gete ne font pas plus naturels à 
J'efpece humaine, que le chant & la das- 
Je; & que l'un & l'autre font, pourainf 
dire, les inftrumens de deux arts aux- 
quels ils ont donné lieu. Dès qu'il y a eu 
des hommes, il y a eu fans doute des 
chants & des danfess on a chanté & dan- 
fé depuis la création jufqu'à nons, & il 
eft vraifemblable que les hemmes chan. 
teront & danferont jufqu'à la deftruétion 
totale de l’efpece. 

Le chant & la dawfe une fois connus, 
il étoit naturel qu'on les Fit d’abord fer- 
vir à la démonftration d'un fentiment 
qui femble gravé profondément dans le 
cœnr de tous les hommes, Dans les pre- 
miers tems où ils fortoient à peine des 
mains du Créateur, tous les êtres vivans 
& inanimés étoient pour leurs yeux des 
fignes éclatans de Ja toute-puiflance de 
l'Etre (uprême, & des motifs touchans 
de reconnoiffance pour lears cœurs. Les 
hommes chanterent donc d'abord les 
Jouanges & les bienfaits de Dieu, ils 
danferent en les chantant, pour expri- 
mer leur refpe& & leur gratitude. Aing 
Ja dafe facrée eft de toutes les danfes la 
plus ancienne, & la fource dans laquelle 
^ a puifé dans la fuite toutes les autres. 


DANSE SACRÉE , c'eft la danfe que le 
peuple Juif pratiquoit dans les fêtes fo- 
lemnelles établies par la loi, ou dans 
des occafions de réjouiffance publique, 
pour rendre graces à Dieu, l'honorer, 
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T & publier fes louanges. 

On donne encore ce nom à tontes les 
danfes que les Egyptiens, les Grecs & les 
Romains avoient inftituées à l'honneur 
de leurs faux dieux, & qu’on exécutoit 
ou dans les temples, comme les dan/es 
des Jacrifices, des myfleres d'Ifs , de CE 
rès, &c. ou dans les places publiques, 
comme les bacchanales ; ou dans les bois; 
comme les dan/es rufliques, &c. 

On qualiñe aufli de cette maniere les 
danfes qu'on praciquoit dans les premiers 
tems de l'églife dans les fêtes folemnel- 
les, & en un mot toutes tes danfes qui 
dans les différentes religions faifoient 
partie du culte reçu. 

Après le paflage de la mer Rouge, 
Moyfe & fa fœur raffembierent deux 
grands chœurs de mufique, l'un compofé 
d'hommes, l'autre de femmes, qui chan- 
tereht & danferent ua ballet {olemnel 
d'action de graces. Sumplit ergo Maria 
prophetif[aforor. Aaron tympanum in marg 
Jua, Egreffleque funt omnes mulieres cum 
tympanis EF choris, quibus præcinebat, 
dicens: cantemus Domino, quoniam gle 
riosè magnificatus ef; equu E&F afcenfo- 
rem dejecit in mare, &c.. i 

' Ces inkrumens dc mufique raffemblés 
fur le champ, ceschœurs arrangés avec 
tant de promptitnde , la facilité aves 
laquelle les chants & la dan/e furent exé- 
cutés y fuppofent une habitude de ces 
deux exercices fort antérieure au mo- 
ment de l'exécution, & prouvent afier 
l'antiquité reculée de leur origine. 

Les Juifs inftituerent depuis plufieurs 
fêtes foiemnelles, dont la dan/e failoit, 
une partie principale. Les filles de Sile 
danfoient dans les champs fuivant lul- 
ge, quand les jeunes gens de la tritu de 
Benjamin, à qui on les avoit refufées, 

our époufes, les enleverent de force {ot 
‘avis des vieillards d'Ifrael. Zib. Jad: 
cap. ult. t 

Lorfque la nation fainte célébroit quel- 
que événement heureux, où le bras de 
Dieus'étoit manifefté d'une maniere éclaa 
tante, les Lévites exécutoient des dan/es 
folemnelles qui étoient compofées parle, 
facerdoce. C'eft dans une de ces circone 
ftances que le faint roi David fe joignit. 
aux miniftres des autels & qu'il dania cn 
prélence de tout le peuple Juif, en ac» 
compagasnt, l'arche depuis la mailos- 
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d'Obededon, jufqu'à la vitle deBethléem. | égýptiénnes ,. puifqu'elles fubfiftoient 
Cette marche fe fit avec fept corps de | iong-tems avant la fortie du peuple Jnif£ 
dmfenrs, an fon des harpes & de tons les 1 de l'Egypte. Les prêtres d'’Oliris avoient 
stres inftranmens de mnlique en ufage | d’abord pris des prétres du vrai Dieu 
chez les Juifs. On en trouve la ficure & | une partie de leurs cérémonies, qu'ils 
h &fcription dans le premier tome des | avoient enfuite dégmifées & corrompues. 
commentaires de la bible du P. Calmet. Le peuple de Dieu à fon tour entrainé. 
Dans prefque tous les pfeaumes on | par le penchant de l'imitation fi naturel 
trouve des traces de la danfe facrée des | à l’homme, fe rappellà après fa fortie de 
Juifs. Les interpretes de l'Ecriture font | l'Egypte les cérémonies du peuple qu'il 
fer æ point d’un avis unanime, Exiftinto, | venoit de quitter, & il les imita. 
(dit l'un des plus célebres ) in utroque | Les Grecs durent auxEgyptiens prefgne 
, nomine chori intelligi poffe cum | toutes leurs premieres notions. Dans le 
terto infrumento bomines ad fonum ipfius | tems qu'ils étoient encore plongés dans 
iripadiantes; & plus bas: detripudio feu | la plus ftupide ignorance, Orphée qui 
&æ maititudine faltantinm EF concinen- | avoit parcouru l'Egypte & qui-s'étoit fait 
fus sinimè dubito. Lorin, in pfalm. } initier aux myfteres des prêtres d'Ifis, 
dix, v. 3. | f porta, à fon retour, dans fa patrie leurs 
Oa voit d'aillenrrs dans les defcriptions f connoiffances & leurs errenrs. Aufli le 
qi nous rekent des trois temples de Jé- | fytême des Grecs fur la religion n'étoit. 
de Garifim, ou de Samarie & } il qu'une copie de toutes les chimeres 
d'Alesandrie , bâti par le grand-prêtre | des prêtres d'Egypte. 
Ouits, qu'une des parties de ces temples La danfe fut donc établic dans la Grece 
formée en efpece de théatre, auquel } pour honorer les dieux, dont Orphée in- 
ls Juifs donnoient le nom de chœur, | ftituoit le culte; & comme elle faifoit une 
Cette partie étoit occupée par le chant & | des parties principales des cérémonies & 
l dafe, qu'on y exécutoit avec la plus } des facrifices, à mefure qu'on élevoit des 
es pompe dans toutes les fêtes fo- Fautels à quelque divinité, on inventoit 
les. : aufñ pour l’honorer des dar/es nouvelles, . 
' Ladere facrée telle qu'on vient de l'ex. | & toutes ces dan/és différentes étoient 
, & qu'on la trouve établie chez | nommées /acrées. 
k'feuple Hébreu dans les tems les plus | Tlen fut ainfi chez les Romaine, qui 
fous, pafla fans doute avec les notions | adopterent les dieux des Grecs. Numa, 
imgéfaites de la divinité chez tous les | roi pacifique, crut pouvoir adoucir la 
RRAS peuples de la terre. Ainf elle de. | rudeffe de Les fnjets,en jettant dans Rome 
mt parmi les Egyptiens, & fucceffive- f les fondemens d'une religions & c'ef à 
zent chez les Grecs & les Romains, la | lui que les Romains doivent leurs fuper. 
pate la plus confidérable du cuite de | ftitions, & pent-être leur gloire. Il forma 
x dieux, d'abord un college de prêtres de Mars ș 
Cle que les prêtres d'Egypte invente- | il régla leurs fon@ions, leur afligna des 
exprimer les mouvemens di- | revenus , fixa leurs cérémonies, & il 
veus des aftres, fut ia plus magnifique des | imagina la dafe qu'its exécutoient dans 
Voy. DANSE ASTRONOMI- | leurs marches pendant les facrifices, & 
QUE. Et celle qu’on inventaen l'honneur | dans les fêtes folemnelles. 7. DANSE 
és bwef Apis fut la plus folemnelle, DES SALIENS. 
tk à limitation de cette derniere, Toutes les autres danfes facrées qui fu- 
que le peuple de Dieu imagina dans le | rent en ufage à Rome & dans l'iralie 
défert 1a darÿfe facrilege autour du vean | dériverent de cette premiere. Chacun des 
d'or. $, Grégoire dit que plus cette danfe | dieux que Rome adopta dans Ja fuite j 
été nombrenfe, pompeufe & folemnel- | ent des temples, des autels & des dunfes, 
le, phos elle a été abominable devant | Telles étoient celles de la borne deefe, les 
parce qu'elle étoit une imitation | Jatnruales, celles du premier jour de mai 
des degts impies des idolâtres. &c. Voyez-les à lenrs articles. 
Deftaifé de fe convaincre par ce trait Les Gaulois, les Efpagnols, les Alle. 
de l'antiquité des fuperflitions mands, les Anglois, surent leurs durs 
* 3 a 
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facrées. Dàns tontes les religions ancien. 
pes les prêtres furent danfeurs par état, 
arce que la danfea été regardée par tous 
es peuples de lą terre, comme une des 
parties effentielles dy culte qu'on devoit 
rendre à la divinité. Il n'et donc pas 
étonnant que les Chrétiens en purifiant 
par une intention droite une inftitution 
auf ancicnne, l'euffent adoptée dans les 
premiers tems de l'établifement de la foi, 

L'Eglifo, en réuniffant les deles, en 
leur infpirant un dégoût légitime des 
vains plaifirs dy monde, en les attachant 
à l'amour feul des biens éternels, cher- 
ahoit à les remplir d'une joie pure dans 
Ta célébration deg fêtes qu'elle avoit éta- 
blies, pour leur rappeller les bienfaits 
d'un Dieu fauveur. 

Les perfécutions troublerent plulieurs 
fois la fainte paix des Chrétiens. Il fe 
forma alors des congrégations d'hommes 
& de femmes, qui à l'exemple des Thé- 
rapentes fe retirerent dans les déferts : là 
ils fe rafembloicnt dans les hameaux les 
dimanches & les fetes, & ile y danfoient 
pour en chantant les prieres de 
’Eglile, F. lhifloire des ordre; monafli- 
ques du P, Hcliat, > 

On hâtit des temples lorfqne lo calme 
ent fuccédé aux orages, & on difyefa ces 
édifices relativement aux différentes cé- 
rémonies, qui étoient la partie extérieure 
du cuite reçu. Ainfi dans toutes les égli- 
fes on pratiqua yn terrein élevé, auquel 
on donna le nom de chœur: c'étoit une 
efpece de théatre féparé de l'autel, tel 

u’on le voit encore à Rome aujourd’hui 
Aani les églifes de S. Clément & de 8. 
Pancrace, : 

C'eft-là qu'à l'exemple des prêtres & 
des lévites de l'ancienne loi, le facerdoce 
de la loi nouvelle formoit des daw/?s fa. 
crées en l'honneur d'un Diou mort fur 
une croix pour le falut de tous les hom- 
mes, d'un Dicu reffufcité le troifieme 
jour pour confommer le myfcre de la 
rédemption, éc. Chaque myftere, cha- 
que fète avoit fes hymnes & fes danfes; 
Jes prètres, les laïcs. tons les fideles dan- 
foient pour honorer Bieu ; fi l’on en croit 
même le témoignage de Scaliger, les évè- 

ues ne furent nommés pre/ules, dans 
langue latine À pre/flioado, que parce 
qu'ils commgngoient la dane. Les Chré- 
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bloient la nuit devant la porte des égHiee 


la veille des grandes fêtess & là pleins 


d'un zele faint, ils daufoient ea chantant 
les cantiques, les pfeaumes & les hym- 
nes du jour. 

La fête des agapes ou feftias de charité 
inflituée dans la primitive églife en mé- 
moire de la cène de Jefus-Chrift, avuit 
fes danfes comme les antres, Cette fète 
avoit éte établie, afin de cimenter entre 
les Chrétiens qui avaient abandonné le: 


, judaïfme & lc paganifme une elpece d'al- 


liance. L'Egliie s'eforçoit ainfi d'affoi- 
blir d'une maniere infenfible l'élôigne- 
ment qu'ils avoient les uns pour les au- 
tres, en les réuniffant par des feftins fos 
lemnels dans un même efprit de paix &. 
de charité. Malgré les abus qui s'etoient 
dejà pliés dans cette fête du tems de S. 
Paul, elle fubGftoit encore lors du cone 
cile de Gangres en l'année 320, où on 
tâcha de les réformer. Elle fut enfuite 
totalement abolie au concile de Carthage, 


fous le pontificat de Grégoire le grand 


en 397. | 
An la dan/e de l'Eglife, fufceptihle 
comme toutes les meilleures.infiitutions, 
des abus qui naiflent toujours de la foie 
bleffe & de la bifarrerie des hommes y 
dégénéra après les premiers tems de zele 
en des pratiques dangerenfes qui allarme- 
rent la piété des papes & des évêques ; 
de-là les couftitutions & les decrets ant 
ont Raph d'anathème les daxfes baladoi- 
res, celles des brandous. l'oyez ces deux 
mots à leurs articles. Mais les PP. de 
l'églife,en déclamant avec la plus grande 
force contre ces exercices fcandaleux, 
parlenttoujours avec une efpece de véné- 
ration de la dunfe fucrée, S. Grégoire de 
Nazianze prétend même que celle de Da- 
vid devant l'arche fainte, eft un myftere 
qui nous enfrigne avec quelle joie & 
quelle promptitude nous devons courir 
vers les biens fpirituels ; & lorfque ce 
pere reproche à Julien l'abus qu'il failoit 
de la durfe, il lui dit avec la véhémence 
d'un orateur & le zele d'un chrétien : 
Si te uf læta celehritatis S9 feflorum amana 
tein fultare oportet, Jalta tu quidem, fed 
ron inbonefle ilius Herodiadis faltationeis 
lua Baptila necem attulit, cerèm Davi- 
dis ob arce requiem. | 
Quoique la danfe faprée ait été fncceffi- 


tiens d'ailleurs les plus gélés s'afem. | vement cetranchée des pérémpnies de 


! 
' 
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l'Eglife, cependant elle en Fait encore | fpe&aclesréguliers, la danfe fut une des 


ie dans quelques pays catholiques. 
En Portugal, en Efpagne,dans le Rouflii. 


lon, on exécute des dan/es folemnelles 
en l'honneur de nos mÿftcres & de nos 


pes grands faints. Toutes les veilles des 


de laVierge, les jeunes filles s’afñlem- 
blent devant la porte des églifes qui lui 
font confacrées, & paflent la nuit à dan- 
fer en rond & à chanter des hymnes & 
des cantiques à fon honneur. Le cardinal 
Ximenès rétablit de fon tems dans laca- 
thédrale de Tolede l'ancien ufage des 
mefles mofarabes, pendant lefquelles on 
danfe dans le chœur & dans la nef avec 
autant d'ordre que de dévotion: enFrance 
mème on voyoit encore vers le milieu du 
dernier fiecle, les prêtres & tout le peu- 
ple de Limoges danfer en rond dans le 
chœur de S. Léonard, en chantant : 
Jet Marciau pregas pA nous, EF nous 
x ge bous. Voyez BRANDON. 
t le P. Menetrier Jéfuite, qui écrivoit 
fon traité des ballets en 1682, dit dans 
la préface de cet ouvrage, qu’il avoit vh 
encore les chanoines de quelques églifes qui 
le jour de Pâques prenoient par la main 
les enfans-de-chœur , EF danfoient dans 
le chœur ex chantant des bymnes de réjouif- 


C'eft de la religion des Hébreux, de 
celle des Chrétiens, & du Paganifme, 
ue Mahomet a tiré les rêveries de ła 
nne. Il auroit donc été bien extraordi- 
peire qne la danfe facrée ne fùt pas entrée 
ar qnelque chofe dans fon plan: auf 
2-t-il établie dans les mofquées, & cette 
partie du culte a été réfervée au feul Sa- 
cerdoce. Entre les danfes des religicux 
Turcs, il y en a une fur-tout parmi enx 
qi eken grande confidération ; les der- 
vis l'exécutent en pirouettant avec une 
extrême rapidité au fon de la flûte. J. 
MotLINET. | 
La danfe Jacrée qui dait fa premiere 
origine, ainfi que nous l'avons vu, aux 
moivemens de joie & de reconnoiffance 
qu'infpirerent aux hommes les bienfaits 
récens du Créateur, donna dans les fui- 
tes l'idée de celles que l’allégreffe publi- 
que, les fêtes des particuliers, les ma- 
tiges des rois, les viétoires, €®c. firent 
inventer en tems différens ; & lorfque le 
génie, en s’échauffant par degrés, par- 
vint enfa jufqu'à ia combinaifon des 


parties principales qui entrerent dans 
cette grande compoñition. J’oyez DANSE 
THÉATRALE. On croit devoir donner 
ici une idée de ces danfes différentes, 
avant de parler de celles qui furent con- 
facrées aux théatres des anciens, & de 
celles qu’on a portées fur nos théâtres mo- 
dernes, Murfius en fait une énuméra. 
tion immenfe, que nous nous garderons 
bien de copier. Nous nous contenterons 
de parler ici des plus importantes. (B) 

DANSE ARMÉE, c'eft la plus ancienne 
de tontes les dan/es profanes : elle s'exé- 
cutoit avec l'épée, le javelot, & le boua 
clier. On voit afez que c'eft la même que 
les Grecs appelloient rmempbitique. Ils 
en attribuoient l'invention à Minerve. 
[oyez MEMPHITIQUE. 

Pyrrhus qui en renouveHa l'ufage, 
en eft encore tenu pour l'inventeur par 
quelques anciens auteurs. 

La jeuneffe grecque s'exerçoit à cette 
danfe, pour fe diftraire des eanuis du 
fige de Troie. Elle étoit très-propre à 
former les attitudes du corps; & pour la 
bien danfer il falloit des difpofitions très- 
heureufes, & une très-granile habitude. 

Tontes les différentes évolutions mili- 
taires entroient dans la compofition de 
cette danfe, & l'on verra dans les articles 
fuivans qu'elle fnt le germe debien d'au. 
tres. (B 

DANSE ASTRONOMIQUE. Les Egyp- 
tiens en furent les inventeurs: par des 
mouvemens variés, des pas afortis, & 
des figures bien deffinées, i!s repréfen. 
toient fur des airs de cara&ere l’ordre, 
le cours des aftres, & l'harmonie de leur 
mouvement. Cette dan/e fublime palla 
aux G'ecs, qui l'adopterent pour le théà- 
tre. 7. STROPHE, EPODE, Fc. 

Platon & Lucien parlent de cette denfe 
comme d'une invention divine. L'idée en 
effet en étaitauffi grande que magnifique: 
elle funnofe une foule d'idées précéden- 
tes qui font honneur à la fagacité de l'ef. 
prit humain. (B) 

DANSES BACCHIQUES, c'eft le nom 
qu'on donnoit aux danfes inventées par 
Bacchus, & qui étoicnt cxécntées par les 
Satyres & les Bacchantes de fa fuite. Le 
plaifir & la joie furent les feules armes 
qu'il employa pour conquérir les Indes, 
pour foumettre pes & pour domp- 
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ter les Tyrrhéniens. Ces dax/ès étoient 
u refite de trois efpeces; la grave qui 

f: ndoit à nos dan/es terre à térre 3; la 

gaie qui avoit un grand rappôrt à nos ga- 

votes légeres, à nos paffe-piés , à nos 

tambonrins ; enfin la grave & la gaie mê. 


lées l'une à l’autre, telles que font nos - 


chacones & nos antres airs de deux où 
trois caracteres. On donnoit à ces dares 
les noms d'emimelie, de corduce, & de 
cycinnis. Voyez ces trois mots à leurs ar- 
ticles. (B) 
' DANSES CHAMPÈÊTRES qu RUSTI- 
QUES. Pan qui les inventa , voulut 
u'elles fufflent exécutées dans la belle 
aifon au milieu desbois. Les Grecs & 
JesRomains avoient grand foin de tes ren- 
dre très-folemnellcs dans la célébration 
des fétes du dieu qu’ils en croyotent Pine 
venteur. Elles étoicnt d'un caraétere vif 
& gai. Les jeunes filics & les jeunes gir- 
çons les exécutoient avec une couronne 
de chène fur la tête, & des guirlandes 
de fleurs qui leur defcendoient de l'épau- 
Je gauche, & étoient rattachées fur le 
coté droit. (B) 

DANSE DES CURGTES F DES COo- 
RYBANTES. Selon l'ancicnne mytholo- 
gie, les cnretes & les corybantes qui 
étoient les miniftreg de la religian fous 
les premièrs Titans, inventcrent cette 
danj? : ils l'exécutoient au fon des tam- 
bours, des fifres, des chalumeaux, & 
av bruit turmultueux des fonnettes, du 
cliquetis des lances, des épées, & des 
boucliers, La fureur divine dont ils pa- 
yoifloient faifis, leur fit donner le nom 
de corybertes, On prétend que c'eft par 
le fecours de cette daxfe qu'ils fauverent 
de la barbarie du vieux Saturne le jeune 
Jupiter, dont l'éducation leur avoit été 
confiée, (D) ` 

DANSE DES FrESTINS. Bacchus les 
Jnûtitus, à fou retour en Egypte, Après lo 
feftin le fon de pluficurs inftrumeus réu- 
nis invitoit les convives à de nouveaux 
pläibrs; ile danfoïent des dan/es de di- 
vers genres; C'étaient des efpeccs de bals 
où éclatuient la joie , la magniliç:nce & 
J'adref.. 

Philoftrate attribue à Comus l'inven- 
tion de ces damfes, & Diodorag prétend 
que nous la devons à Terpfychore. Quoi 
qu'il en foit, voilà l'origine des bals en 
yegle qui fe perd dans l'antiquité la 
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pioi reculée. Le plaifirs a toujours été 
’objet des delrs des hommes; il sek 
modifié de mille manieres différentes, & 
(2) le fønd il a toujours été le même. 

DANSE DES FUNÉRAILLES. “ Come 
me la nature a donné à l'homme des ge» 
ftes relatifs à toutis fes différentes (ent 
tions, il n'et point de fituation de l'a 
me que la danfe ne puiffe peindre. Auf 
les anciens qui fuivoient dans leg arts les 
idées primitives, ue fe contestcrent pas 
de la faire fervir dans les occafions d'al- 

cgrefle, ils l'employerent encore dani 
les circonftances folemnelles de triftefle 
& de deuil. | 

» Dans lés funérailles des rois d'A- 
thenes, unc troupe d'élite vétue de lon- 
gues robes blanches commençoit la mar- 
che; denx rangÿ de jeunes garçons pré- 
cédoient le cercueil, qui étoit entouré 
par deux rangs de jeunes vierges. Ils 
portoient tous des couronnes & des bran- 
ches de cyprès, & formoient des dazfes 
graves & majeflueufes fur des [ympho- 
nies lugubres. 

» Elles étaient jouées par plufeurs 
muficiens qui étoienñt diftribués entre les 
deux premieres troupes. | 

» Les prêtres des différentes divinités 
adoréts dans l'Attiquo, revétus des mat- 
ques diftinétives de leur caraétere, ve- 
noient enfuite : ils marchoient k ntement 
& en melure, en chantant des ‘vers à ig 
louange du roi mort. 

» Cette pompe était fuivie d'un grand 
nombre de vieilles femmes couvertes de 
jongs manteaux noirs. Elles pleuroient 
& failoient les contorfions les pins oue 
trées, en pouflant des fanglots & des 
cris. On les nommoit lcs plewrexfes, & 
on réglait leur falaire fur les extrava- 
gances plus où moins grandes qu'on leur 
avoit vu faire, . 

Les funévailles des particaliers for- 
mécs fur ce modele, étuient en propor- 
tion de ia dignité des morts, & de la va- 
nité des furvivans : l'orgueil eft à-peu- 


| près le même dans tous les hommes ; les 


nuances qu'on croit y apyercevoir font 
peut-être moins en eux -mémes , que 
dans les movens divers de le développer 
qe la fortune lcur prodigue ou Icur se- 

ufe. p Zrairé ee de Le daufe, toms 
I. liv, Il.. ch. uj. ( ) j b 
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Danse DES LACÉDÉMONIENS. Ly- 
eurgne , par une loi expreffe, órdonna 
que les jeunes Spartiates dès l'âge de 
7 ans commençeroient à s'exercer à des 
dasjts fur le ton hrygien. Elles s'exé- 
mioient avec des javelots, des épées & 

s boucliers. On voit que la danfe ar- 
mee a été l'idée primitive de cette infti- 
tation $ & le roi Numa prit la dan/e des 
Saliens de l’une & de l’autre, V, DANSE 
_ D66 SALIENS. 

La gymuopédice fut de l'inftitution 
exprefle de Lycurgue. Cette daye étoit 
tompofée de deux chœurs, l’un d'hom- 
mes faits, l’autre d'enFans ; ils danfoient 
. nods, en chantant des hymnes à l’hon- 
` Bew d'Apollon. Ceux qui menoient les 
. deux chœurs étoient couronnés de pal. 
| Mes. P.GYMNOPÉDICE, Ea 
La dons de l'innocence étoit très - an- 
_ tienne à Lacédémone : les. jeunes filles 
Pexécotoient nues devant l'autel de Dia- 
He, avec des attitndes douces & mo- 
dekes, & des pas lents & graves, Hé- 
, lenes'exergoit à cette danfe lorfque Thér 
_ Relavit, en devint amoureux, & l'en- 

Il y a des auteurs qui prétendent 
: goe Paris encore prit pour elle cette vio- 
leate paion qui coûta tant de fang à la 
Grece & à l'Afie, en ini voyant exécuter 
eette même danfe. Lycurgue en portant 
la réforme dans les loix & les mœurs des 
Lacédémoniens, conferva cette danft, 
qui cela dès-lors d'être danserenfe. 

Dans cette république extraordinaire , 
les vieillards avoient des duxfes particu- 
_ livres qu'ils exécutoïent ea l'honneur de 
. Aturne, & en chantant les louanges des 
. Premieri âges. 
Pins unc efpece de hränle qu'on nom- 

moit bormas , un jeune homme lefte & 
. Vvureux, & d'une contenance fiere, 
. Mesoit la daufe ; une troupe de jeunes 
 &arçons le fuivoit , fe modeloit lur fes 
 Mitudes, & répétoit fes pas: une trou- 
: Je de jeunes filles yenoit immédiate. 
_ Rantaprès eux avec des pas lents & un 
ur modefte. Les premiers fe retournoient 
Mvement, fe méloient avec la tronpe des 
Frnes filies & repréfentoicnt ainf l'u- 
nan & l'harmonie de la tempérance & 
de la force, Les jeunes garçons dou- 
bloient Je pas qu'ils Failoient dans cette 
derfe, tandis que les jeunes filles ne les 
jent que fimples ; & yollà toute la 
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magie des denx mouvemens différens des 
uns & des autres en exécutant le même 
air. PV, Honmus. (B) 

DANSE DES LAPiTHES : elle s'exé- 
cutoit au fon de la flûte à la fin des fe- 
fins, pour célébrer quelque grande vice 
toire. On croit qu'elle fut inventée pag 
Pirithoüs. Elle étoit difficile & pénible, 
parce qu'elle étoit une imitation des 
aombat; des Centaures & des Lapithes : 
les différens mouvemens de ces monftres 
moitié bommes & moitié chevaux, qu'il 
étoit néceflaire de rendre , exigeoient 
beaucoup de force ; c'eft par cette raifon 
qu'elle fut abandonnée aux payfans, Lu- 
çien nous apprend qu'eux feuls l'exécus 
taient de fon tems, ( B) ' ; 

DANSE DE L'ARCHIMIME, das les 
funérailles des Romains, < On adopta fuc- 
» ctflivement à Rome toutes les céré 
» monies des funérailles des Athéniens 3 
» mais on y ajouta un ufage digne delg 
» fagele des anciens Egyptiens. . 

 ẹ Un homme inftruit en l'art de cone 
» trefaire l'air, la démarche , les ma 
» mieres des autres hommes, étoit choifi 
» pour précéder le cercueil ; il pre 
» noit les habite du défunt, & fe coy- 
» Vroit le vifage d'un mafqne qui retrae 
s Goit tous fes traits: fur les fymphes 
» nies lugubres qu'on exécutoit pen 
» dant la marche, il peignoit dans fẹ 
» danje les aétions les plus marquées dy 
» perfonnage qu'il repréfentoit. 

» C'étoit une oraifon funebre muct- 
» te, qui retraçoit aux yeux du public 
» ce la vie du citoyen qui n'étoit 
» us. 

: L'archimime , c'eftainfi qu'on nom, 
» moit cet orateur funebre, étoit fans 
„ partialité; il ne Faifoit grace ni eg 
» faveur des grandes places du mort, 
» ni par la crainte du pouvoir de fes 
s fuaceflenrs. 

» Un citoyen que fon courage, fa gée 
» nérofité , l'élévation de fon ame, 
» avoient rendu l'objet du refpe& & de 
» l'amour de la patrie, fembloitrepa-. 
» roître aux yeux de fes concitoyens 3 
» ils jouifloieur du fouvenir de fes ver- 
x tus ; il vivoit, il agifloit encore; fa 
ý gloire fe gravoit dans tous les efpritss 

a jeuneffe Romaine frappée de l'ex- 
» emple , admiroit fon modele; les 
p vicillafds vertueux gcâtaient déja le 
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» fruit de leurs travaux, dans l'efpoir 
» de reparoître à leur tôur fous ces 
» traits honorabl:s, quand ifs auroient 


s» ceffë de vivre. 
` œ Les honrmes indignes de ce nom, & 
nés pour le malheur de l'efpcoe hao- 
maine pouvoient être retenus par la 
crainte d'être un jour expofés fans mé- 
nagement à la haine publiqne , à la 
vengeance de leurs contemporains, au 
mépris de la poftérité. 

s Ces perfonnages futiles, dont plu- 
fleurs vices, l’ébauche de quelques 
vertus, l'orgueil extrême, & beau- 
coup de ridicules compofent le carac- 
tere, connoiffoient d'avance le fort 
qui les attendoit un jour , par la rifée 
pubuqae à laquelle ils voyoient ex- 
pofés leurs femblables. 


SLÈSSS 


LLÉESIS 


» La fatyre ou l'éloge des morts deve- | 


noit ainfi une leçon utile paur les vi- 
vans. La danfe des archimimes étoit 
» alors dans la morale ce que l'anato- 

mie eft devenue dans la phyfique. „ 
Prairé biflortque de la danfe, tome I. 
liv. IL. ch. vij. (B) 

DANSES LASCIVES. On diftingnoit 
ainf les différentes danfes qui peignoient 
la volupté. Les Grecs la connoifloient, & 
ils étoient dignes de la fentir; mais bien- 
tôt par l'habitude ils la confondirent 
gvec la licence. Les Romains moins dé. 
licats , & pent-être. plus ardens pour te 
plaifir , commencerent d'abord pag où les 
Grecs avoient fai. Voyez DANSE NUP- 
TIALE. 

C'eft aux bacchanales que jes denfes 
laftives durent leur origine. Les fêtes 
inftituées par les bacchantes pour hono» 
rer Bacchns, dont on venoit de faire un 
dieu, étoient célébrées dans l'ivrefle & 
pendant les nuits ; de - là toutes les liber- 
tés qui s'y introduifirent : les Grecs en 
firent leurs délices, & les Romains les 
adopterent avec nne efpece de Fureur, 
. Jorfqu'ils eurent pris leurs mœurs, leurs 
arts & leurs vices. (B) 

DANSE De L'HYMEN. Une troupe 
légere de jeunes garçons & de jeunes 
filles couronnés de fleurs exécutoient 
cette danfe dans les mariages, & ils ex- 

rimoient par leurs figures, leurs pas, 
R, leurs geftes, la joie vive d'une noce. 
C'eft une des danfes qui étoient gravées, 
au rapport d'Homere, fur le bouclier 


tv: 







ciennes danfes des Grecs. 
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d'Achille. Il ne fant pas la confondre 
avec les dayfes nuptiales dont on parlera 
' plus bas ; celle-ci n'avoit que des exs 
_preffons douces & modeftes. Voyez fne 
‘cette danfe & fon origine le T tome du 
traité de la danfe. (B) 

DANSE DES MATASSINS ou DES 
Bourrons. Elle étoit une des plus an- 
Les danfcurs 
étoient vétus de corcelets ; ils avoient la 
tête armée de morions dorés, des fon- 
nettes aux jambes, & l'épée & le hou- 
clier à 13 main ; il daofoient ainfi avec 
des contorfions gucrrieres & comiques, 
fur des airs de ces deux genres. Cette 
forte de danfe a été Fort en ufage fur nos 
anciens théatres: on ne l’y connoît plus 
maintenant, & les délices des Grecs font 
de nos jours rélégués aux marionettes, 
Thoinot Arbeau a écrit cette dan/e dans 
fon Orchefographie. (B) 

DANSE MEMPHNITIQUE. Elle fut, 
dit-on, inventée, par Minerve, pour 
célébrer la victoire des dieux & la dé- 
faite des Titans. C'étoit une dunfe grave 
_& guerriere qu'on exécutoit au fon de 
tous les inftrumens militaires.  Woyez 
MEMPHITIQUE. (B) 

DANSES MILITAIRES. On donnoit ce 
nom à toutes les danfes anciennes qu'on 
exécutoit avec des armes, & dont les 
figures peignoïent quelques évolutions 
militaires. Plufieurs auteurs en attri- 
buent l'invention à Caftor & à Pollnx; 
mais c'eft une erreur qui eft fuffifamment 
prouvée par ce que nous avons déja dit 
de la danfe armée. Ces deux jeunes héros 
s'y exercerent fans donte avec un fuc- 
cès plus grand que les autres héros leurs 
contemporains; & c'eft la caufe de la 
méprife. | | 

Ces danfes furent fort en ufage dans 
toute la Grece, maisà Lacédémone fur- 
tout , elles faifoient partie de l'éducation 
de la jeuneffe. Les Spartiates alloïient 
toujours à l'ennemi en danfant. Quelle 
valeur ne devoit-on pas attendre de. 
cette foule de jeunes guerriers, accou- 
tumés dès l'enfance à regarder comme nn 
jeu les combats les plus terribles! (B) 

DANSE NUPTIALS. Elle étoit en 
ufage à Romce dans tontes les noces: c'é- 
toit la peinture la plus diffolue de toutes 
les a&ıons fecretes du mariage. Les dan- 
Jes lafcives des Grecs donnerent aux Ro- 
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nsins Pidée de celle-ci, & ils - 
rent de beaucoup leurs modeles. La li- 
cesce de cet exercice fut poufiée fi loin 
pendant le regne de Tibere, que le fé- 
mt fot forcé de chaffer de Rome par no 
arrèt felemnel tous les danfeurs & tous 
les maîtres de danfe. 

Le mal étoit trop grand fans doute 
briqu'on y appliqua ce remede extré- 
me ; il ne fervit qu'à rendre cet exercice 
plus piquant : la jeunefle Romaine prit 
la place des daufeurs à gages qu’on avoit 
chafles ; Le peuple imita lanoblefle, & 
les fénateurs eux-mêmes n'eurent pas 
honte de fe livrer à cet indigne exercice. 
Îlo’y eut pins de diftiné&ion fur ce point 
entre les plus grands noms & la plus 
vile canaille de Rome. L'empereur Do- 
Pitien enfin, qui n'éteitrien moins que 
delicat fur les mœurs , fut forcé d'ex- 
inre du fénat, des peres confcripts gui 
fetcient avilis jufqu’au paint d’exéou- 
ter en public ces fortes de danfes. (B) 

DANSE PYRAHIQUE ; c'eft la même 
: pr celle que l’on nommoit armée, que 

Jrrhus renouvella, & dont quelques 
: Auteurs le prétendent l'inventeur. Voyez 
DANSE ARMÉE. (B) | 

Danse Du PREMIER JOUR DE 
Har. A Rome & dans toute l'Italie, 
Plubeurs tronpes de jeunes citoyens des 
deux fexes fortoient de la ville au point 
da jocr; elles alloicnt en danfant au fon 

inftrumens champêtres, cueillir dans 

l campagne des rameaux verds 3. elles 
rappcrtoient de la même maniere 
dns la ville, & elles en ornoient les 
tes des maifons de leurs parens , de 
amis, & dans les fuites, de qnel- 
Me perfonnes conftituées en dignité. 
Lci les strendoient dans les rnos, 
“on avcit cu le foin de tenir des tables 
vies de toutes fortes de mets. Pendant 
. Æjour tous les travaux cefloient, onne 
Légeoit qu’au plaifir. Le peuple, les 
_ @ziftrats , la nobleffe confondus & 
_ ams par la joie générale, fembloient 
x compofer qu’une feule familles ils 
tous parés de ramea. x naiffans : 

fre fans cette marque diftin@ive de ja 
s anroit été une efpece d'infamie. Ji 
Javoit une forte d’émulation à en avoir 
des premiers; & de - là cette maniere de. 
prier proverbiale en ufage encore de 
Res JOBS, on ne me proud point fans verd, 
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Cette Nte commencée dès l'aurore & 
continuée pendant tout le jour fut par la 
fucceflion des tems pouffée bien avant 
dans la nuit. Les dan/es, qui n'étoient 
d’abosd qu'une expreflion naïve de la 
joie que caufoit le retour du printems, 
dégénererent dans la fuite en des dan- 
fes galantes, & de ce premier pas vers la 
corruption, elles fe précipiterent avec 
rapidité dans une licence effrénée. Ro- 
me & toute l'Italie étoient plongées alors 
dans une débauche fi hontoufe , que Tie 
bere luj - même en rougit, & cette fête 
fut folemnellement abolie. Mais elle 
avoit fait des impreflions trop profone 
des: on eut beau la défendre ; après les 
premiers momens de la promulgatian de 
la loi, on la renouvella , & elle fe ré: 
pdt dans prefque toute FEurope. C'efk 

à l'origine de ces grands arbres ornés de 
fleurs, qu'on plante dès l'aurore du pree 
mier. jour de mai dans tant de villes, 
au-devant des maifaps des gens en place. 
IL y a plufeurs endroits où c'eft yn droit 
de charge. | 

Plufieurs auteurs penfent que c'eft "à 
la danfe du premier jour de mai que d 
riverent enfuite toutes les denfes bala- 
doires frondées par les peres de l'Eglife, 
frappées d'anathème par les papes, abo- 
lies par les ordonnances de nos rois ,. & 
féverement condamnées par lee arrêts 
des parlemens. Quoi qu'il en foit , il eft 
certain que cette dan/è réunit à la fiq 
tous les différens inconvéniens qui de- 
voient réveiller l'attention dee empo- 
reurs & des magiftrats, (B) 

DANSE DES SALIENS. Numa Pom- 
pilius l'inftitua en l'honneur du dieu 


Mars. Ce rai choilit parmi la plus illul- 


tre nobleffe, douze prètres qu'il nomma 
Jaliens, du fautillage & pétillement du 
fel qu’on jettoit dans le feu lorfqu'on 
brüloitles vi&imes. Iis exécutoient Ieur 
danfe dans le temple pendant le facrifice 
& dans les marches folemnelles qu'ils 


. faifoient dans les rues de Rome, en chan. 


tant des hymnes à la gloire de Mars, 
Leur habillement d'nne riche broderie 
d'or, étoit ouvert d'une efpece de cni- 
raffe d'airain: ils portoient le javelot 
d'une main & je bouclier de l'antre. 

De cette d dériverent toutes celles 
qui furent inftituées dans la fuite pour 


célébrer les fêtes des dieux. <B) 
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DANSE THÉATRALE. Or croit de- 
voir donner cette dénomination aux 
danfes différentes que les anciens & les 
modernes ont portées fur leurs théâtres. 
Les Grect unirent la dan/e à la Tragédie 
& à la Comédie, mais fans Iui donner 
une relation intime avec Pa&ion princi- 
pale; elle ne fut chez eux qu'un avré- 
ment prefqu'étranger. Ÿ.INTERMEDE. 

Les Romains fuivirent d'abord l’exem- 
ple des Grecs jufqn'au regne d’Auguite ; 
il parut alors deux hommes extraordi- 
naires qui créerent ún nouvcan genre, & 
qui le ‘porterent au plus haut degré de 
perfe@&ion. Il ne fut plus queftion à Ro- 
me que des fpeétacies de Pylade & de 
Bathylle. Le premier , qui étoit né en Ci- 
licie , imagina de reprélenter par te feni 
fecours de la dumfe, des ations fortes & 
pathétiques. Le fecond, né à Alexan- 
drie, fe chargea de la repréfentation des 
aftions gaies, vivés' & badines. La’na- 
ture avoit donné à Ces deux hommes le 
génie & les quatités extérienres; l'ap- 
plication à l'étude & l'amour de la gloire, 
Feur avoient développé toutes les reflour. 
ces de l'art. Malgré ces avantages nous 
ignorerions peut-être qu'ils euflent exi- 
Ré, & leurs contemporains auroient été 
privés d'un genre qui fit leurs délices, 

ans la prier fignalée qu’Angufte 
` accorda 
poñitiont. 

Ces deux hommes rares ne furent 
point remplacés; leur art ne fut plus en- 
couragé par le gouvernement , & il tom- 
ba dans une dégradation fenlible de- 
puis le regne d’Augufte jufqu'à celui de 
Trajan , où il fe perdit tout-à-fair. 

La donfe enfevclie dans la barbarie 
aVec les autres arts, reparut avec eux 
en Italie dans le quinzieme ficcles l'on 
vit renaître los ballets dans une fête 
magnifique qu’un gentilhomme de Lom- 
bardie nommé Bergonce de Botta , donna 
à Tortone pour fe mariage de Galéas , 
duc de Milan, avec Ifabelle d'Arragon. 
Tont ce que la poéfie, la mufique , la 
danfe, les machines peuvent fournir de 
plus brillant, fut épuilé dans ce fpeéta- 
cle fuperbe ; la defcription qui en parut 
étonna l'Europe, & pi l'émulation 
de quelques hommes à S , qui pto- 
Bterent de ces nouvelles lumieres pour 
dosner de nouveaux plaifirs à leur na- 

} 


lenrs théatres & à leurs com 
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tion. C'eft l'époque de Ia naiffance des 
rands ballets , voyez BALLET , & de 
‘opera, voyez OPERA. (B) 

. DANSE D'Anımaux. Voyez BaL- 

LET. (B) ' 

DANSE DE SAINT WEIT , felon les 
Allemants, ou DE S. Gur, felon les Fran- 
Gois, chorea Jandi Viti; Medec., ch vne 
efpece de maladie convulfive qui a été 
connue premierement en Allemagne, où 
elle a recu le nom fouslequel nous ve- 
nans de la défigners; & enfuite en An- 
gleterre , en France. Sennert en fait 
mention dans fon troifieme tome , liv. 
PT, part. 2, c. ju. il la regarde comme 
une efpece de tarantifme. C'eft ce que 
font aufi Horftins, /ÿb. ZI. de morb. cap. 
Belini, de morb. cap. Meflonier , tr. des 
malad. extr. Nicolas Tulpius rapporte 
une obfcrvation de cette maladie dans 
fon recueil, Ho, I. Sydenkam la décrit 
très-exaétement (ce que ne font pas Îles 
autres auteurs cités) dans la partie de fes 
ouvrages intitulés Schedula monit. de no 
væ febris iugreffu. Iien dit encore quel- 
que chofe pour la curation dans fès de 
ceffus integri, &c. L'illuftre profefleur 
de Montpellier. M. de Sauvages, dit 
dans fes nouvelles claffes de maladies, 
l'avoir ebfervée dans une femme de cin 
quante ans. 

Tous ceux qui parlent de cette mala- 
die, conviennent qu'etle eft très-rare ; 
mais ils ne conviennent pas tous des mè- 
mes accidens qui l'accompagnent. On 
fuivra ici la defcription qu'en donne 
Hippocrate anglois, qui dit avoir va 
au moins cinq perfonnes qui en étoient 
atteintes, & qui en ont été guéries par 
fes foins. 

Cette maladie attaque les enfans des 
deux fexes depuis l'âge de dix ans jub 
qu'à l'âge de puberté: elle fe fait eon- 
noître par Les fymptômes fuivans. Le 
malade commence à boiter & à reflentir 
une foibleffe dans une des deux jambes, 
fur laquelle il a peine à fe foutenir, ce 
qui augmente au point qu'il la traine 
après foi, comme font les impotens : il ne 
peut retenir quelques inftans de fuite 
dans la même fitnation, la main du même 
coté appliquée à fa poitrine , à fes Bancs, 


ou à tonte autre chofé fixe ; les contor- 


fions convullives de cette partie l’obli. 
gent à la changer fans cefe de piace, 
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. aelqu'efort qu'il fale ponr ta fixer. 
Lorfgn'il veut porter un verre à fa bon- 
che, il Fait mille geftes & mille contours, 
. ne pouvant l'y porter en droite ligne, fa 
mia étant écartée par la eonvuihon, 
` Jnfqu'à ce que fe trouvant à ls portée de 
ouche, ilfixe le verre avec fes levres, 
& il avale tout d'un trait précipité la 
on qui y eR contenue; ce qui fait un 
| le triftement rible , mais qui ne 
Pet pourtant pas étre appellé propre- 
‘nent une danje, même avec tons les 
fsapiènes réanis, tels qu'ils viennent 
; d'etre décrits. | 
| Cette maladie a été vraifemblablement 
: appellée daw/e de S. IVeit , à caule d'une 
Chapelle qni exiftoit, dit - on , proche 
JU ea Allemagne, fous le nom de ce 
hist, que l’on alloit vifiter avec grandé 
 Svotion, & dont on invoquoit l'inter- 
| ponr la guérifon de ce mal, parce 
: E prétend qu’il en avoit étéattaqué 


la trouve , cette caufe, | 
ment dans un vice de diftribution du 
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lus naturelle. 


flaide nerveux, qui fe fait inégalement, 
fans ordre & fans dépot de la voa 
lonté, dans tes mufcìes du bras, de la 
jambe, & de toutes les parties du coté 
affecté. Or cette ditribution du fluide 
nerveux efttantôt plus confdérable , 
maisinégalement faite, dans les mufcles 
antagoniltes ; tantôt elle fe fait , de même 
qu'auparavant, dans quelques-uns, pen. 
dant qu'elle diminue conldérablement 
dans quelques autres; tantôt cile fe fait 
moins dans tous les mufcles de la partie, 
mais d'une maniere difproportionnée. De 
ces differentes combinaifons vicieufes il 
réfuite une contraétion déréglée & fans - 
relâche des mufcles du coté attaqué. Le 
vice topique des parties détermine l'af, 
feétion plutôt d'un coté que d’un autre; 
favoir, la foibleffe def nerfs ou des mufe 
eles, ouune tenfion inégale de ces orga. 


e; & comme çe font des jeunes I nes, foit que ces mauvaifes difpoñtions 


; ens qui y font plus fujets que d'autres, 
: ìi s'en reudoitun grand nomhre à cette 
kapelie perdant le printems, qui mé- 
F lient le plailir de la dan/e anx exercices 
| de piété, dans une faifon qui porte à la 
be. Il s'en trouvoit parmi ceux-ci qui 
: aient la maladie convulfive 3; on les ape 


; pellait des danfetrs, par dérilion, à caule. 


fecouffes qu'ils éprouvoient dans les 
bras & dans les jambes , qui les faifoient 
ler involontairement. 
-~ Oa doit conclure de l'expofition des 
: Widens qui accompagnent cette mala- 
die qu'elle n'eft pas une Gmple convul- 
4%, mais qu'elle et compliquée avec 
| Bse difpofition à la paralyle ; oe que l'on 
| Ft aurer d'autant plus, que la danfe 
i S, Weit a beaucoup de rapport avec le 
 teablegent, & qu'il eft connu des mé- 
| kecin qu’il y a deux efpeces de tremble- 
| Rens, dont l'un eft à demi-convulfif, & 
: àdemi-paralytique. 
i Le maniere dont Cheyne traite cette 
| mladie , femble confirmer ce fentiment. 
: Sa doit d'autant plus déférer à celui de 
Mssteur, qu'il a eu plus d'ocerfions 
berver & de traiter cette afe&ion 
giliere, qui eft plus commune parmi 
M nglois que par-tout aillenrs. 
Où a attribué mal-d-propos la caufe 
M cette maladie à un venin particulier, 
À une matigre contagieule, viruiente, Qu 


doivent leur origine à un défaut de con- 
formation ou à un vice inné, foit qu'el. 
les viennent d’une caufe accidentelle : 
tout ce qui peut y avoir donné lieu, doit 
être mis an nombre des caufes éloignées 
de cette maladie: on peut les réduire À 
deux genres ; favoir , à tout ce qui peut 
relâcher ou tendre outre mefure, de ma. 
niere cependant que l’une ou l'autre de 
ces caufes fafle fon effet irréguliérement 
& avec inégalité. Ces difpolitions étant 
établies, les mauvais fucs fournis à la 
malie des humeurs par les premicres 
voies, fufffent fouvent à déterminer la 
maladie, comme caufes occafionnelles. . 

C'eft dans cette idée que Cheyne com. 
mençoit toujours le traitement de cette 
maladie par un vomitif, & que le bon 
effet l’engageoit à en répéter l'ufage ; 
pratique analogue à celle qu eft ufitée 
dans les maladies convulfives compli- 
ques avec une difpoltion à la paraly- 

TE 
Les indications curatives doivent donc. 
tendre à évacuer les mauvais fucs-des pre. 
mieres voies; à corriger l’épaififlement 
de la lymphe, à l'atténuer par des remes, 
des appropriés ; à raffermir les folides 
des parties affectées , fi c'eft la difpofition 
paralytique qui domine, & à les reià- 
cher au contraire, & les afloupir en quel. 
que façon, di col la difpoftion convul. 





450 DAN 
five, qui vient prefqtic tonjouts dë fé- 
cherefle dans les fibres. 

Cheyne remplifluit la premiere indi- 
cation avec les vomitifs 3; Sydenham em- 
ployoit pour cet effetles purgatifs, & ils 
en répétoient chacun l'ufage de deux en 
deuk joutsan cothmencement de la md- 
hadie. Cette méthode pratiquée par de fi 
célebres médecins; doit être préférée à 
toute autre: on doît donc ne pas héfiter; 
d'après ces grands maîtres, à commencer 
i traitement de la danfe de S: Weit par 
es évacuans vomitifs ou purgstifs, felon 


que la nattire femble demander plus ou. 


moins lun ou l'autte de cesrèmedes, on 
tous les denx enferhble ; après avoir fait 
précéder une ou deux faignées , felon 
que le pouls l'indique, qùi doivent être 
répétées felon l'exigence des cas. 

JI faut après cela travailler à remettre 
les digeftions en regle par le hoyen des 
ftomachiques chauds ; auxquels on pour: 
ra affocier fort ttilement l'écorce du Pé- 
tuu & ld racine d'année. Où doit aufi 
faire ufäge en même. tems de légers apé: 
ritifs, & fur-tout des aritifpafmodiques , 
tels que la racine de pivoihe mâle, & 
celle de valériane fauvage. On doit on- 
ge cela s'appliquer à remédier aux cau. 

cs antécédentes de la maladie, par des 
délaÿans & des incififs, par des topi. 


ues propres à fortifier, eomme des em- 


rotations d'eaux minérales chaudes; 
ou bien au contraire pat des remedes 
propres à relâcher & détendre la rigidité 
des fibres. 

Tous ces différehs moyeris de guétifon 
doivent être employés féparément , ou 
combinés entr'eux, felon la variété des 
circotiflänces. On doit enfin obferver 
d'engager les perfonnes fnjettes à eette 
maladie, à employer dans le tems de 
l'année fnivante, qui répond à célui au- 
quel l'attaque eft furvente , desremedes 
convenables, pour en prévenirane fe: 
conde, ainft de fuire: on te doit pas fur- 
tout omettre alors la faignée & la pur- 
gation. Cd) i 

DANSER , v. a&. Boslang:, CeRt tra- 
vailler ła pâte à bifcnit fur une table au 
fortir du pétrin , jnfqu'à ce qu'elle foit 
bien ferme & bien refuyée. Ce trévail 
confifte à tourner, retourner, prefler, 
manier avec les mains, pétrir avec les 
poingsperdant enviren un qnart-d'heure. 
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DANSEUR, DANSEUSE, fub., tiot 
générique qu'on donné à tous ceux qu 
danfent, & plus patticwliérement à cevi 
qui font profeffion de la danfe. UE: 

La danfe de l'opéra de Paris ef aduel. 
lement cowpofée de huit darfèurs & de 
fix danfeufes qui danfent des entréei 
feuls, & qu'on appelle prewiers dainfeurs. 
Les corps d'entrée font compofées dé 
doute danfetrs & de quatorze danfeufes, 
qu'on nomme figurans ; & la danfe entie- 
re, de quarante fujets. P: FIGURANT. 

Dans les lettres patentes d’établiffe. 
ment de l'opera , le ptivilege de nor-dé. 
rogeance n’eft exprimé que pour le 
chanteurs & chanteufes feulément. P. 
CHANTEUR, DANSE, OPERA. ( B) 

DANSEUR, f. m. Maitre de danfe, ce. 
Jui qui danfe on qui mentre à danfer, en 
qtialité de maître dela comniuhanté, de 
cet art. ° 

Les ftatuts de cettë commünauté fani 
de l'année 1658 ; donnés, approuvés, 
confirmés par letttes patentes de Lovis 
XIV, enrégifirées authâteletie 14 jan 
vier 1639, & au parlement le 12 auûl 
faitant. Ileftbien fait mention dans h 
vů des lettres, de plufichrs äutres fta: 
tuts & otdannances donnés de tëms im. 
mémorial par lės rois de France; mai 
comme ‘on ħ'en rapporte aucune date, 


on ne peut rien dire de plus ancien fui 


fon établiflement dans la eapitale & dan! 
les aûtres villes du foÿaume: 

Le chef qüieft à la tête de la commu: 
näuté, & qui la gonverne avec les mali. 
tres dela confrérie, a le titre & la qua. 
lité de roi de tous les violons, maîtres : 


danfet & joueurs d'inftromens, tani 


hauts que has, du foÿaume. | 

Ce rai dé la danfe n'entre point dani 
cette charge par éle&ion, mais pat dei 
lettres de pravifion du roi, comte étan 
un des officiers de [a inaifon. | 

À l'égard des maîtres de lä confrérie 
ils font élhs tous les ans à la pluialiti 
des voix, & tiennent liea dans ce cotps, 
pour lenr'auterité & fon@tions, de ci 
que forit les jurés dans les autrés commu 
nautés. | 

H y à deux regiftres où les brevet 
d'æpprentifflage & les lettites de maitrifl 
doivent être enrégiltrés ; celni dû roi de 
violons, & celui des maîtres de ka con 
£rérie. dE | 
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Les apprentis font obligés pour quatre 
ans: on peut néanmoins levr faire grace 
d'useannée, Lesafpirans doivent mon- 
trer leur expérience devant le roi’ des 
vielons, & qui peut y appeller vingt- 
quatre maîtres à fon choix ; mais feule- 
ment dix pour les fils & les maris des fil- 


les de maîtres. C'eft aufli de ce roi que | 


les uns & les autres prennent leurs let- 
tres. 


Les violons de la chambre du roi font 
recns for leurs brevets de retenue ; ils 
payent néanmoins les droits. À 

Noi, s’il net maître, ne pent tenir 
flle ou école, foit pour la danfe, foit 
pour les inftrumens , ni donner féréna- 
des, ni donaer concerts d'inftrumens aux 
noces, aux affemblées publiques; mais 
il et défendu aux maîtres même, de 
jouer dans les cabarets & les lienx infà- 
mes, fous les peines & amendes portées 
par les fentences du châtelet du 2 mars 
1544, & arrêt du parlement du 11 juet . 
1648 


Enfin il eft pertis an roi des violons ' 
de nommer des lieutenans dans chaque: 
ville du royaume , pour faire obferver, 
tes flatuts, recevoir & agréer les mal- ` 
tres, donner toutes lettres de provifions . 
for la préfentation dudit roi ; auxquels : 
liectenans il appartient la muitié des, 
droits dûs au roi ponr les réceptions 
d'apprentis & de maîtres. Réglewens des: 
wmoitres à danfer , & Dit. du Comm. 

DANSEUR DE CORDE, f. m. /#rt, 
éelui qui avec an contre-poids ou fans 
esotre - poids dans fes mains, marche, 
dmfe, voltige für nae corde de diffé, 
tente grofleur, qui quelquefois eft atta-. 
chée a deux poteaux oppolés, d’autres: 
His ef tendue en l'air, lâche ou bien 


Les Littératenrs qni recherchent cu-, 
rienfement l'origine des chofes , préten- 
dent que l’art de danfer fur la corde a 

inventé peu de tems après les jeux, 
appellés Afcolies en grec, Cernualia en; 
litin, où les Grecs danfoient fur des on-: 
tres de cuir, & qui furent inftitués en 
l'honneur de Bacchus vers Pan 134$ 
svant J. C. 
opinion ,il ef toujours vrai qu’on né peut 
douter de l'antiquité de l'exercice de la. 
Hanfe fur la corde, dont ies Grecs firent. 


waarttrès-périlieux, & qu'ils perterent 








Quoi qu’il en foit de cette: 
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au plus haut point de variété & de rafi- 
nement de-là tes noms de Nesrobaies , 
Oribages, Schænobates, Acrobates, qu'a- 
voient chez eux les danfeurs de corde, fni- 
vant la diverfe maniere dont ils exécu- 
toient leurart, . 

Mercurial ndus a donné dans fa #ym- 
naflique cinq figures de danfeurs de corde, 
Me d'après des pietres antiques. 

es Romains nommoient leurs danfeurs 
de corde funambuli , & Térence en fait 
mention dans le prologue de fon Hecyreÿ 
mais pour abréger, je renvoie far ce fid- 
jet le lcéteur à la differtation d'un favant 
d'Allemagne , de M. Grhdcek. Elle ef 
imprimée à Dantziçk (Gedani) en 1702, 
in-8. Je me contenterai d'ajouter que 
les Cyzicéniens firent frapper en l'hon- - 
neur de l'empereur: Caracalla une mé. 
dâiHe inférée & expliquée par M. Spon 
dant fes recherches d'antiquités ; & cette 
feule médaille prouve aflez que les dan- 
Jeurs de corde faifoient dans ce tems-là 
un des principaux amufemens des grands 
& du peuple. 

Bien des gens ont de la peine à com- 
prendre quel plaifir peut donner un fpec. 
tacle qui agite Pame , qui l’importune 
avec inquiétude, qui l'effraye, & qui 
n'offre que des craintes & des alarmes ; 
cependant il eft certain, comme. le dit 
M. l'abbé Dubos, que plus les tours 
qu'un voltigeur téméraire fait fur la cor. 
de font périlienx, plus le commun des 
fpeétateurs s'y rend attentif. Quand ce 
fauteur, ce voltigeur fait un faut entre 
deux épées, prêtes à le percer fi dans le 
chaleur du mouvement fon corps s'écar. 
toit d'un point de la ligne qu’il doit dé 
crire , il devient un objet digne de tonte 
notre curiofité. Qu'on mette deux bâtons 
à la place des épées, que le voltigeur 
Fafle tendre fa corde à depx pieds de hau. 
teur fur une prairie, ii fera vainement 
les mêmes fauts & les mêmes tours, on 
ne daignera plus le regarder, l'attention 
du fpeétatenr cefle avec le danger. 

D'où peut donc venir ce plaifir extré. 
me qni accompagne feulement le danger 
où fe trouvent nos femblables ? Ef.ce 
une fuite de notre inhumanité? Je ne te 
penfe pas, quoique l'inhumanité n'ait 
malheureufement que des branches trop 
étendues: mais je crais avec l’auteur 


des réfrxions fur la Pobfe $ ør ia Peins 
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ture, que le plaifir dont il s'agit ici eft’ 


l'effet de l'attrait de l'émotion qui nous 
fait courir par inftin& après les objets 
capab'es d’exciter nos salons » Quoique 
ces objets faffent fur nous des imprel- 
fions fichenfes. Cette émotion qui s'ex- 
cite machinalement quand nous voyons 
hos pareils dans le péril, et une pafon 
dont les mouvemens remuent l'ame , la 
tiennent occupée, & cette pañlion a des 
charmes malgré les idées triftes & im- 
portunes qui l'environnent, Voilà la 
véritable explication de ce phénomene, 
& pour le dire en palfant , de beaucoup 
d'autres qui ne femblent point y avoir 
de rapport; comme par exemple de l'at- 
trait des jeux de balard, qui n'eft un at- 
trait que parce que ces fortes de jeux 
tiennent l'ame dans une émotion conti- 
nuelle fans contention d'efprit ; en un 
mot, voilà pourquoi la plupart des hom- 
mes font aflüjettis aux goûts & aux in- 
due qui font pour eux des occa- 
ons fréquentes d'être occupés par des 
fenfations vives & fatisfaifsntes. Vous 
trouverez ce fujet admirablement éclair- 
ci dans l'ouvrage que j'ai cité, & ce weft 
as ici le lieu d'en dire d'avantage. Joy. 
OMPASSION. (D. J.) 

DANTA, f. m. Hifl. nat. des quadrup, , 
nom que donnent les Efpagnols du Pé- 
rou au plus grand des quadrupedes de 
l'Amériqne méridionale. Les Portugais 
du Para l'appellent auté. Il eft plus petit 
& moins gros qu'un bœuf, plus épais & 
moins élancé que le cerf & l'élan ; il n’a 
point de cornes, & a la queue fort 
courte ;. il eftextrêmement fort & léger 
à la courfe, & fe fait jour au milieu des 
bois les plus fourrés. TI ne fe rencontre 
au Pérou que dans quelques cantons boi- 
fés de la Cordeliere orientales mais il 
n'eft pas rare dans les bois de l'Amazone, 
pi dans ceux de la Guiane. Onle nomme 
vagra dans la langue du Pérou; fapiira 
dans celle du Brel; maypoury, dans la 
langue Galibi fur les côtes de la Guiane. 
Comme laterre-ferme, voifine de l'isle 
de Cayenne , fait partie du continent que 
traverfe l'Amazone, & eft contiguë aux 
terres arrofées par ce fleuve, on trouve 
dans l'un & dans l’autre pays la plupart 
des mêmes animaux. Voilà tout ce que 
M. de la Condamine dit du danta dans 
fon voyage de l'Amérique méridionale, 
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(Méin. de lacad. des Scien. p. 468.) & je 
m'en tiens à fa fimple defcription, parce 
que celles des autres voyageurs ne s’ac- 
cordent point enfemble, Marmol, pat 
exemple, aure que le danta d'Afrique a 
une corne au milieu de la tête eourbée 
en rond en maniere d’anneau ; ce n'e 
point notre animal, qui eft fans cotnes. 

éry donne au date d'Amérique pour 
délenfes deux dents tournées en rond 
comme la corne de Marmol., M. de la 
Condamine ne parle ni de ces denx dé- 
fenfes , ni d'aucune autre fingularité du 
danta, Il en eût été fans doute inftruit, 
mais il n'écrivoit pas fes voyages pour 
tranfmettre des faits imaginaires. (D. J.) 

DANTZICK, Géog. mod. , ville libre 
& hanféatique, & capitale de la Prufle. 
royale & de la Ponerelle en Polegne. 
Elle eft fituée fur les petites rivieres de 
Rodaune & de Morlaw, proche de la 
Viflule & le golfe d'Angil, far la mer 
Baltique. Long. 36. 40. lat, 4.22. C'efl 
ure ville d'un commercé très-étendu. 

DANUBE, f. m. Géog. mod. ,en alle- 
mand Donau , Île plus célebre & le plus 
grand fleuve de l'Europe après le Wole. 


ga. Héfiode eftle premier auteur qui en 


ait parlé. (Theog. v. 339.) Les rois de 
Perfe mettoient de l'eau de ce fleuve & du 
Nil dans Gaza avec leurs autres tréfors, 

pour donner à connoître la grandeur & 

l'étendue de leur empire. Le Danube 
prend fa fource au-deffous de Tonelchin- 
gen, village de la principauté de Fur- 
ftemberg, traverfe la Souabe, fa Baviere, 

l'Autriche, la Hongrie, la Servie, la Boul- 

garie, Jc. & finalement fe décharge 
dans la mer Noire par deux embouchu- 
res. L'abbé Regnier Defmarais, dans fon 
voyage de Munich, dit afez plaifamment 
fur le cours de ce fleuve: 


Déja nous avons ou le Danube incenflent, 
Qui tantôt Catholique EF tantôt Protrflent 
Sert Rome F Luther de fon onde , 
Et qui comptant après pour ries. 
Le Romain. le Luthérien, 
Finit fa courfe vagabonde 
Par n'être pas même Chrétien. 
Rarement à courir le monde 
On devient plus bomme de bien. 


Le le&enr curieux de connoître le 
cours du Danube, l'hiftoie naturelle & 
| geographique 
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ahgraphique d'un gtand notibre de pays } forute de‘lance & unies. Thymaælaa à ` 
qu'ilarrufe , le moderne & l'antique fa- | feuilles de laurier. Lauréole, Laurier 
vamment réuni, trouvera tout cela dans | purgati. > ` 
Je magnifique ouvrage du eomte de Mar- } Dapbue racemis axillaribns ; foliis Larp 
Ezli [ur le Danube. Il a paru à la Haye | ceolatis, Blabÿis , femper virentibus. dort. 
ed 1726 en 6 vol. in. folio, décorés d’ex: | Col. T GSRN S Di 
clientes tailles-douces. Peu de gensont ! Male laureola. Spurge laurel. '  : 
eu des vues anfii étendues que fon il- | Æ. B: On anne variété de cette efpece 
ipftre anteur : il y en a encore moins qui | à feuilles panachées. ; 
ayent eu aflez de fortnne pour exéeuter I. 2. Dapbnéà fleurs aflifes, naiffant trois 
comme lui ce qu'il a fait en faveur des | par trois, à feuilles en lances & verna. 
Scieaces. (D. J.) les. Thymælæa à feuille de laurier verə 

* DAPALIS, Myth. , furnom que les | nale. Mézéréon. Bois-gentil. Joli-bois: . 
Romains donnoient à Jupiter, comme Daphne floribus Jegilibus , ternis , cauli» 
enufervateurs des mets & intendant des | zis , foliis lancrolatis, decidsis. Linn, 

nf. Sp- pi. ` Le M 

DAPHNÉ, Mytbol., fille du fcnve | Thy»relæa'toitb œ deciduous bay: leaf 

Pénée , fot aimée d'Apollon. Ce dieu i 


commonly cålled mezeræn. 
n'ayant pu la rendre fenfible, fe mit:à la æ. Variété à fleurs pâles hâtives. 
pourfuivre ; & il étoit près de l'attein» 
dre, lorfque la nymphe ayant invoqué la 











8. Variété à fleurs tardives d'un pours 


pre obfcur, 
divinité du fleuve fon pere , fe fentit} y- Variétéà feurs panachées, =. 
toat-d'un-coup métamorpholée en lau: | 3. Daphné Mézéréoh à fleurs blan- 
rier. Le nouvel arbre devint les délices | shes , & à fruit jaune. 
€ Apolloa , & lui fut fpécialement con- 


| Dyphre foliis lanceolatis , deciduis, for 
fscré. C'eft ce que difent de Dapiné pref- 
gre tous les mythologues. Mais S. Jean 


albo , fruilu lutro. Hort. Col. 
me , parlant felon l'opinion de 


Mesereon witb white flerer and a yels 
low fruit, : Mo Ar 
ceux d'Antioche, dit que, comme Daphné | ` 4- Daphné à fleurs alfifes , axillaires à 
fayoit devant Apollon, la terre s'ouvrit & | feuilles en lance, & à tiges très-fimples: 
l'eagloutit, & en {a place produifit une Daphne florikus axillaribus , foliis ian» 
paat de fon nom, qui eft le laurier. 
payens d'Artioche croyoient en 


ceolatis, èònulibus Fmpiici mis. Lin. Sps 
pl Thymælea foliis: polygale giabris C\ 

sit que cela s'étoit paflé à leur faux- | 3 

bourg d'Antipche, & qu’il avoit pris fon f 


Thymaælea with fmooth milkwort leds 
som de cette aventure. (+) | os a | 
DABHNE , thymaéleu, Bot. ES Jard. §. Daphné à fleurs raflemblées & axik 
d'agrément , en allemand bellerbais, laires, à fleurs ovales, nervenfes , velues 

| | des deux cotes. Garan à feuilles blana 
Caraélere générique. . châtres & foyeufes. En Provence Tars 
NN tOuT™iT e: i 
Daphne floribus fepilibus, aggregntis y 
axillaribus , foliis ovutis y; utrinque pii- 
-befcentibus , nervofis. Lin. Sp. Thymeier 
foliis candicantibnus EF ferici inftar motii- 
bus. C. B. P. -sŠ . 
Thymælks with. soft white fatiny kea- 
Des, GC: . 7 | 
6. Dee à feuilles aflifes , raflenr: 
blées & latérales, à feuilles en lance un 
peu obtufes, velnes par deflous. Garou 
de Navarre à feuilles de génévricr. 
- Daphne floribus Jefflibus , aggregati», 
lateralibus ; foliis laħcrolatis , obtiyfsufcia 
lis p Jublèsiamsitafs. Lin: SP. $i: 


La fenr qui eft dépourvue de calice 
confie en un tube monopétale découpé 
pra bout en quatre parties; elle porte 

it etamines courtes à fommets divifés 
ea deux: au fond du tube eft fitué un 
embryon ovale , fur lequel repofe immé- 
diatewent un ftigmate applati & fans 
Byle,& qui devient one baie fueculente, 
contenant un eul noyau:  . ; 


Efprces, 


ł. a nien ralemblées èn bot- 
quets avillaïres, à fouilles hiversales, en 
Par à Part, L | 


N 
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ı Thymaliéc cantabrica , juniiperÿ folio; 
ramulis procumbentibus. Ink. r. herb.’ 

Alpine thymalæea with obtufe leaves boa- 
py- on tbeir unde-fider. E 
.« 7. Daphué à fleurs afes & raffemblées 
en ombelle terminale , à feuilles étroi- 
tes, figurées en lenge & unies. Petite 

bné des Alpes à fleurs pourpres & 
trés-odorantes. : 
«+ Dapbne floribus congeftis , terminalibus, 
Silibus „ foliis lanceolatis , nutiis. Lin. 
Sp. pl Thymeælæa alpina linifèlia bumi- 
lior , flore purpareo odoratifimo. Infl. rei, 
berb. Cneorum. Matth, , 

Dwarf alpine. Thymælaa... 

8. Dalpbné à panicule terminal, à fenil- 
1 étroites & pointues, figurées en lance. 

rou à cautere. Saint-bois. Thymælæa à 
feuilles de Linné. 

Dophne paniculh terminali , foliis li- 
meari - lunceolatis, acuminatis. Linn. Sp. 
Pl. Thymalaa foliis lini. C. B. 

- Thymaælea witb flax leaves. 

9. Dapbné à fleurs terminales portées 
far.des.pédicules, à feuilles éparfcs , ho- 
rizontales, étroites &. pointues. 

- Daphne floribus texminalibus peduncu- 
latis , de hs . lincaribus, patentibus, 
imacronatis, Linn, Sp. pl. 358. l 

Thymelex with a wooliy bead , and 
many finall pointed leaves. 

10. Da 


de citronnier. |, 


Thymelæa pontica (citrei-foliis. Inf.. 


Daphné, pedunculis lutéralibiis bifloris, 
Foliis lanceolato-ovatis. MiH. : 


` .L'efpcce n°. 1. fe trouve dans plufieurs, 


parties de l’Europe. occidentale ; nous 


l'avons rencontrée dans quelques bois de 
Ja Lorraine & fur les montagnes de: 
Volge: cet arbriffeau s'éleve à la hau-' 
teur d'un peu plis de trois pieds, fur, 


‘use tige affez robufte qui fe fubdivile 


en plufeurs branches dont l'écorce polie: 
-ef verte dans les jennés pouffes, & grife' 
dans les anciennes. Elles font terminées: 


ar un panache de feuilles longues, épaif- 
Em pendantes en hiver & droites en été, 


dont le verd cft fombre &luifant : dès la, 
fin de février , on voit paroître les fleurs ; 
elles fortent & peudent en petits corym-. 


beg. d'entre les feuilles dont elles font 


parfaitement abritéez; lenr oonleur eft | pe occidentale, où elle croit dare ie 


phné à pédicules latéraux por- | leur réprife ; on les efpaceta de citfg à 
tant deux fleurs , à feuilles ovales, figu- | fix pouces pour pouvoir les teve 
réesenlance. Garou poñtique à feuilles ! 

NES EE 4 | dra de les.placer où l'on veut les Gxer : 


dans les taiilis q A 
Hs en rhabillerontle fond d'ane maniere 
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citrin verdâtre s elles font remplacée 
par des fruits ovoides qui demeurent 
verts jufqu'à la mi-juin, qu'ils devien- 
nenten peu de jours d'un aoir de jais ; 
ils paflent en médecine poùr nn purga- 
tif hydragogue des plus violens, & tou- 
tes les parties de cet arbufte font åcres & 
caufliques ; c'eft en général un caratere 
de famiile. Dès que les baies font mù- 
res, il les faut femer fans délai dans des 
caiffes emplies de terre fraîche & légere, 

u'on aura foin d'enterrer à l'expofitien 
levant ; on pourra auff les placer ou 
fous l'ombrage de quelques arbres tou- 
jours verds,nu fous celui desarbres qui re- 
prennent le plutôr leur verdure. Autonr 
de la belle faifon, on peut Jailer ice 
petits lauréoles deux ans dans lefemis, & 
les en tirer le troifieme priñtems pour lez 
tranfplanter aux lieux qu'on leur defti. 
nes mais il eft mieux de les faire paler 
ia feconde année du femis, dans une pe- 
tite pépiniere. On choifira pour cet ef. 
fet un morceau de terre fraîche dans une ` 
platebande expofée anx premiers rayons ` 
du foleil Icvant, ou bien fous quelque 
ombrage naturel ou artificiel: c'efR-1à 
qu'il faut planter ces frêles arbrifleaux, 
après les avoir arrachés avec beauconp | 
deprécantion, de crainte de blétfer lenrs 
racines. fibreufes latérales d'où dépend 


en 

motte le printems fuivant qu'il vie ; 
ces tranfplantations doivent fe faire à a 
fin d'avril par un tems doux & nébuleux. 
Les lauréoles forment des touffes) 
épaifles d'un verd grave & glacé dout 
l'effet eft très-agréabie dans des briquets 
d'hiver & d'avril, (v. Particle BOSQUET, 
Sappl.) ; comme ils font dé ja plus balle 
ftature, il convient de les placer fur See 
devants des mafffs ; ils ont le mérite 
fingulier de fe plaire à l'ombre; qu'un 
en garniffe donclepie1 des arbres, qu'on 
en jette çà & là autour des hautes cépées, 
dégarniffent du bas, 


très - gracieufe.& très- pitterefque: où 
pent les entreméler avec la variété à 
feuilles panachées que nous avons obte- 
nue de graine. 


L'efpece n°. 2, eft indfgene de Ekra- 
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bois ; fa tige droite & peu fubdivifée 
s'éleve fuivant les lieux de 3 à7 pieds de 
haut, elle eft converte d'une écorce 
tendrée & polie ; fes Feuilles font moins 
rapprochées que celles de l'efpece précé- 
dente 3 elles {ont arrondies par le bout, 
un peu blanchâtres par-deflous, & d'tin 
tiin léger ; elles tombent en automne, 
mais elles commencent à poindre dans 
les derniers jours de l'hiver : c'eft aufi 
alors, c'eft vers la fin de février qu'on 
commence à jouir de fes fleurs ; leurs pé- 
tiles font d’un rouge clair, & parfemés 
de petits clohules gélatineux & briliäns ; 
elles naitlent trois à trois anx cotés & 
tout le long des poufles de l'année pré- 
cédente. Ce bel arbnfte qui feroit ré- 
marqué dans les faifons les plus abondan- 
tes en fleurs, eft raviflant dans les tems 
où la nature nous l'offre ; il ouvre à l'i. 
magination Ja carriere brillante du prin- 
tems, & fes feftons purpurins mélés par- 
mi les feuilles feches des chênes, font un 
contrafte agréable ; l'odorat repofé ref- 
pire avec délices le parfum délicieux 
qal exhale : c'eft la ptemiere odeur 
dont fe pénetrent les vents printaniers. 

Cette dapbné fe multiplie & fe cultive 
eomme l'efpece précédente, mais il la 
fant tranfplanter en automne ou en fé. 
trier; elle a deux variétés qu'il Faut pro- 
psr por les marcottes en juillet, ou par 

greffe en approche au mois de mai; 
oti jouira d'une décoration chatmante 
amxpremiers jours de la belle faifon, f 
ca les éntreméle avec l'efpece commune, 
& fur-tout A on les interrompt par lå 
Aretas n°. 3. qui porte des fleurs blan- 

E; nous regardons celle-ci comme 
une elpece, parce que les individus pro- 
emnt de la graine eonfervent fans va- 


eion leur caratere fpecifique, c'eft-à- 


dire, qu'ils portent conltamment les 
Beurs blanches & des baies jaunes: les 
Mies des autres bois-gentils brillent 
Man ronge très vif & Font nn bel effet 
a0 Mois de juin : il cogvricnt des-là d'en 
metre quelques picds dans les bolquets 


de cenis i lá yariété minile à fenil- 


ies pänichéc: y trouvera auli fa place, 
Lariques les bois-gentils font livrés à 
lent naturel, ils croillent de préférence 
fous Lombrage au pied des cépées & or- 
dmaitement à l'expoftion du nord, il 
omWient donc de les placét dé Ia même 
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maniere dans les bofquets ; quoiqu'on les 


rencontre dans les fables gras & méme 
dans l'argille douce, où ils s'élevent à 
trois ou quatre pieds, c'eft dans le ter- 
réau végétal qu'ils fe plaifent le plus 3 
leur hauteur, le nombre de leurs ra: 
meaux , la groffeur de leur tronc Te poti 
de leur écorce, l'abondance & l'éclat de, 
leurs -urs font nn langage muet qui 
donne aff:z à connoître ‘leur goût déciz 
dé pour cetalimenht; il ef ‘tel qu'à l'aide 
des forces qu'ils y puiffent, ils peuvent 
braver les feux du jour. Auffi ai-je vu 
dans des platebandes emplies d’excellent 


‘terreau des bois - gentils de fix à fépt 


pieds de hauteur & de la oroffenr du 
poignet, quoiqu'ils fuff.nt expofés À torts 
les áfpe&s du foleil ; ils fouffroient mês 
me la ferpette & le ciau: on leur avoit 
formé par la tonte une touffe arrondie & 
élégante fur une tige droite & élancée; il 
fuit de-là que ombrage & l’expofition 
du nord teur font néceffaires dans les 
terres mauvVaifes ou médiocres; qu'ils 
peuvent s'en pafler, lorfque leur racirié 
s'étend dans un excellent terreau ; mais 
que ces avantages réunis pourroicité 
{fenis leut procurer la plus riche végés 
tation dont ils foient fufceptibles. 

La dapbné n°., 4. croit d'clle méme et 
Efpagne , en Italie & en Provence: elle 
s'éleve à trois ou quatre picds fur unë 
fewe tige dont l'écorce eft de couteur 
claire : les fleurs qui naïffent en grappes 
aux cotés des branches font d'in jaunes 
verdâtre, & par conféquent de pen d'efs 
fet; il leur fuccede des baies citriness 
qu'il fant planter en automne trois à 
trois dans de petits paniers enterrés à 
demeure ; ou bien une à une dars de pes 
tits pots qu'on enfoncera au printems 
dans uhe côtiche tempérée; lorfque les 
arbuftes qu'elles auront produits feront 
d'une force convenahle, on les fixera 
avec les mottes moulées par le pot dans - 
les endroits qu'on leur a deftinés ; ils 
réfilteront'affez bien au froid de ños his 
vers otdinaires. _ 

. L'efpece n°. 6: habite le fidi dë Id 
France ; ce n'eft qu'un très-petit buifs 


fon formé de plufeurs branches 'grêleg 


qui s'étendent fans ordre ; & dont les 
moins inclinées n’atteignent gueré qu'à 
un pied de hauteur ; ellés deviennerif 
fatement boifeufes dàns js paÿs Atués 

. Å 2 
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` au nord & à l'occident de l'Europe, :& 

- Je fruit n'y mûrit pas: cependant cet 
arbufte peut y braver à un certain point 
la rigueur dp climat, fi Lon a l'attention 
de le planter dans une terre féche à l'ex- 
pofñition du levant ; dans fon pays origi- 
naire, il aime à fortir des crevalles des 
rochers ; ainfi la culture Jui répugne: 
’' ne remuez donc jamais la terre à fon 
pied, contentez-vous d'arracher à len- 
tour les herbes qui pourroient l’affsmer 
& l'étouffer ; fes feuilles font petites, 
ovales, blanchâtres, douces au toucher, 
& luifantes comme du fatin ; elles naif- 
fent fort près les unes des autres 3 c’eft 
de leur intervalle au coté des rameaux 
que fortent fes fleurs qui font blanches, 
raflemblées en grappes étoffées & rem- 
placées par des baies arrondies; on le 
multiplie de la même maniere que lef- 
pece précédente. 
Les montagnes de Gênes & quelques 
autres parties de l'Italie fourniffent l'ef, 
ece n°. 6; elle parvient à la hauteur 
d'environ trois pieds; fes feuilles font 
figurégs en lance émouflée par le bout, 
& leur deffous eft velu; les fleurs naif- 
fent en grappes aux cotés des branches, 
& fe montrent dès les premiers jours du 
printems il leur fuccede des baies ova- 
les qui rougiffent en mûriffant; on cul- 
tive cettesfpece comme ceHe des n°.4&5. 
C'eft au plus haut des Alpes qu'on 
rencontre des tapis étendus de la daphné 
n°. 7. qui eft la parure & le baume des 
rochers. Cet humble arbriffeau ne s'éleve 
guere qu'à un pied fur plufieurs tiges 
éparfes dont quelques-unes font trai- 
nantes ; fes feuilles font étroites & fem- 
blables à celles du lin; mais plus courtes, 
d'un tifu plus fort , moins aiguës & plus 
rapprochées ; elles fubfiftent durant l'hi- 
ver. Chaque branche eft terminée par 
un bouton applati entouré de feuilles: 
aux derniers jours d'avril ce bouton 
s'onvre & donne naiffance à une ombelle 
de fleurs d'ùn pourpre clair très - brillant 
qui durent on fe fuccédent tout le mois 
de mai, & exhalent au loin une odeur 
délicieufe un peu analogue à celle des 
etits œillets ou mignardiles : leurs tu- 
font plus étroits que ceux du mézé- 
éon: les fegmens de leur partie [fupé- 
sicure font élevés, au lieu que dans ceux- 
là ils font sabattus. 


- 


i 
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: Cette- plante eft vraiment digne de 
porter le nom de la belle nymphe du 
Pénée; aufi elle attire les regards deg 
infpirés d'Apollon dans leurs promenades 
folitaires ; fon parfum éveille leur iña- 
gination, & la tranfporte aux régions du 
beau idéal. C’eft un ornement précienx 
pour les bofquets, &'il n'eft pas fi diffi- 
cile que le penfe Miller de ravir cette 
couronne à la montagne & d'en décorer 
nos jardins: en oétabre ou en fécrier 
enlevez ces arbuftes par touffes avec une 
bonne motte de terre, & les plantez fur 
un tertre préparé exprès ; vous y ferez 
des trous au fond defquels vous plaquerez 
une pierre plate: enfuite vous jetterez 
fur cette pierre environ trois pouces 
d'un terreau confommé, mélé de bois 
pourri atténué , alors vous y placerez 
vos mottes & vous acheverez dé combler 
avec le même terreau mélé avec de la 
terre locale : entourez le pied de vos ar- 
buftes de moufle comprimée, convrez- 
les d'une petite arcade de rameaux de 
bruyere jufqu'à parfaite reprife, & ar- 
rofez légéremens de tems à autre; avec 
ces foins ils réuffiront à merveille; for- 
tout fi vous les avez placés à l’expbfition 
du nord ou nord-eft ; non feulement iis 
fleuriront parfaitement, mais ils pour. 
ront même frudifier dans les années fe. 
ches. Leurs baies font d'une forme 
cylirfärique & d'nne couleur blanchätre ; 
elles ne font pas fort apparentes , z 
n 





qu'elles demeurent enveloppées dans je 
tubes defléchés des fleurs; dès qu'el 
Tont mûres vous pouvez les femer-da 
de petites caifles que vous emplirex d 
terre légere, mêlée par moitié d'ex 
lent terreau confommé ; comme 

font très-menues , il ne faut les 

vrir que d'environ un quart de pouce 
terreau mêlé de bois pourri atténué 
tamifé : vous enterrerez ces caifles 
terre au levant, jufqu'aux premiers jou 





froids ; alors vous les placerez fous n 


caifle à vitrage pour y pafer l'hiver, & 
crainte que l’aétièn de la gelée ne fonte 
ve la terre de la fuperficie, & ne bou 
verfe les graines. Au commencemen 
d'avril, vous mettrez ces caifles fur un 
couche tempérée: & vous traitereæ € 
femis portatiF felon la méthode indiq 
aug articles CyPRÈS € ARBOUSRE 
l convient de lui faire palier encore 


`» 
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dur hivers fuivans fous des caiffes vi. 
trées, enlnite vous pourrez en tirer les 
petites dopbmés an commencement d'avril, 
poar les planier où vous voulez les fixer. 
L'efpece z’. 8. croît naturellement 

les environs de Montpellier : elle 
s'eleve à environ deux pieds de hant far 
ue tige ligneufe & droite, couverte d'u- 
se écorce polie de couleur grife; cette 
tige fe fubdivife en un petit nombre de 
rameaux convergens: 
étroites, femblables à celles du lin & ter- 

| minées en pointes aiguës, elles naiffent 
près les unes des autres dans une portion 
alterne , fur une ligne fpirale : du bout 
des verges fortent en panicules des 
feurs qui font beaucoup plus petites que 

' œlles des mézéréous, dont elles different 


encore on ce que leurs tubes font enflés 


_ pr le milicu, & refferrés vers le bout 
_ &térieur : cette dapbné fe multiplie par 
. {es baies & fe cultive comme les efpeces 
 4$4&6; eilea pour racine nn feul pi- 
. Wot ou navet qni ne fouffre pas d’être 
| difcontinué, ni même d’être dégarni de 
| terre ; ainf la précaution d’en planter la 
. baie ou dans des pots ou dans les lieux 
| où l'en veut fixer l’arbufte , ek abfolu- 
! mest néceffaire à l'égard de cette efpe- 
. C'e par ce moyen que nous l'avons 
: Ætablie à Colombé , où elte commence à 
| Sacclimater ; fon ufage en médecine doit 
 @meonrager fa culture. Nous allo® ren- 
. &gcompte en peu de mots des propriétés 
: de cette plante. . 

' -Bi feroit difficile de fuivre l'antenr de 
ai. fur Tufage EF los effets du garou 
Je Roi), à-travers tous les détails 
lefquels il a cru devoir entrer pour 
| r les praticiens, & mettre dans 
$e-plus grand jour les avantages du re- 





Meše dont on lui doit la connoiffance; 


18 mous fufñit de préfenter fes principaux 
s-Péliitats. : 
t. Wae des premieres obfervations qu'on 
faites, ek que le corps animal fe dé- 
 «$vre fouvent d'une humeur vicieufe par 
| e écou'ement fpontanée qui épure 
M. mafe dò fang & rétablit l'équilibre 
> antre les liquides & les folides : il était 
i ynon cherchât à fuppléer ce pro- 
de la nature , en procurant aux ma- 
|. Ssdes ces écoulemens falutaires, dont le 
` #étillard de Cos recommande fingulicre- 
went ulage dans nombre de cas. 
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Mais il eft plufieurs moyens de les- 
pratiquer , & ces moyens font differens 


„par la maniere dont ils agiffent : les cau- 
teres forment une folution de continuité 


qui établit l'irritation, l’engorgem.nt, 
& -enfuite la fuppuration que le pois 
qu'on y introduit, peut, en fe gonflant, 
augmenter par la preffions; mais au bout 
d'un certain tems les chairs des parois 
intérieures devenant fongueufes, ne 
font plus guere fufceptibles de cnmmu 
ñiquer an loin le mouvement qu'elles ont 
reçu : les cauteres ayiffent joe avec 
beaucoup de lenteur; il eft difficile d'i- 
maginerque leur fuppuration ne foit pas 
fimplement locale, & leur incommodité 
eft très-grande. A l'égard des mouches 
cantharides, ileft prouvé que leurs par- 


ties intégrantes extrêmement atténuées 


paffent dans la maffe du fang où trop 
fouvent elles font du ravage; quelque- 


fois elles infeftent ta velie & caufent 


des rétentions d'urine. L'écorce du garou 
prodnit de meilleurs effets & eft exemp- 
te de tous ces inconvéniens ; fa maniere 
d'agir eft de dépouiller les humeurs vi- 
cieufes & de äébarraffer des humeura 
furabondantes ; c’eft ce que notre auteur 
exprime par le nouveau verbe exuter. - 

Cetexutoire n’a pas un appareil aufi 
défagréable que les cautetes & les efcar- 
rotiques : après avoir fait macérer l'é- 
corce du garou dans le vinaigre, ce qui 
ne fe pratique que pour les deux premie- 
res fuis, on en détache tin morceau large 
de fix à huit lignes & long d'un pouce ; 
on le place fur la partie extérieure du 
bras au bas du mufcte deltoide ou fur la 
jambe, à la partie TPM Ua Te on 
le recouvre d'une feuille de lierre, & 
on met pat deffus nne comprefle qu’on 
affujettit par nne bande, 

‘Dans les premiers tsms on renonvel. 
le l'écorce foir & matin; mais quand 
l'exution eft établie, on ne la change ` 
plus qu'ane fois en vingt-quatre heures, 
dans la fuite on fe contente d'en mettre 
d'un-jour à l'antre , & on laifle même 


‘quelquefois de plus grands interyalles ; 


cesexutoires ne forment ni plaies ni ex- 


orvations, pourvu qu’on les promene | 


d'un endroit à un autre: on n'apperceit 
qu'une rougeur circon ferite , proportion- 
née à l'étendue de la feuille de lierre qui 


Tecouvre l'écorce ;,on peut dire en géné- 
3 
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ral qu'ils font néceflaires dans tous les } fenilles de laurier, qui infpiroit, difeit- 


cas où les cauteres potentiels font indi- 
qués , ainfi que les fétons , les ventoufes 
fcariäiées, les yéficatojres & dans ceux 
pù il convient de procurer une métafta. 
fe falutaire, ou d'en éviter une dange- 
reufe. 

İl a paru dans la pratique qu'il n’eft 
pas aufli dangerenx de quitter le garou , 
que fois qu'on croit pouvoir s’en pafler, 
qu'il left de fermer toute autre voie 
artificielle d'écoulement humora! ; toute- 
fois lorfqu'on a fupprimé celle - ci, il 
pe faut pas négliger les purgatifs réiterés 
& une diminution confidérable dans la 

antite des alimens, jufqu'à ce qu’il fe 
fon établi un nouvel ordre dans la diftri- 

ption des liquides. 

La davbné n''. 9. croit naturellement au 
çap de Bnnne- Efpérance; ainf elle ne 

eut fublifter en pluine terre dans les 
‘ pays occidentaux & feptentrionaux de 

i urope. On a mème beaucoup de pei» 
pe à la conferver dans les bonnes ferres. 

’efpece #°. 10 habite les pays fitués 
le long de la mer Noire, elle ef ex- 
trêémement are, ( M. le Baron de 
choxdi ) 

DAPHNÉPHORIQUE , Muf des 
gc., hymne des Grecs chantée par des 
vierges, pendant que les prêtres por. 
toient des lauriers au temple .d'Apollon, 
Cette cérémonie avoit lieu en Beotie tous 
les neuf ans, La dapbnéphorique étoit du 
pombre des chanfons appellées parsbé- 
gies , &c. (F. D. C.) ; 

DAPHNOMANTIE , f. f£. Divinqt. , 
forte de divination qui fe failoit par le 
pozen du laurier, & qu'on nowmoit 
Rinli parce que les poètes feignoient que 
Ja nymphe Daphaé, en fe derobant aux 

ourfuit.s d'Apollon, avoit été changée 
Pa laurier, . , 

On pratiquoit la dapbnomantie de deux 
manieres : 1°. en jettant dans lg Feu une 
branche de laurier ; fi en brûlant elle 

étilloit & Failoit un certain bruit, on 
ên tiroit un heureux préfige : c'étoit au 
çontraire mauvais figue quand elle brú- 
Joit tont fimplemeut & fans prouuire 
aucun {on , comme dit.Praperce, 


. Så tocat extino lgurus adufla foco, 
L'autre maniere étoit de mâcher des 


) 


on, le don de prophétie: aufi les py- 
thies, les fibylles, & les prêtres d'A pollen 
n'omettoient-ils jamais cette cérémonie ; 
ce qui, faifoit regarder le laurier comme 
le {yaibole caraétériflique de’ la divina- 
tion. G) 

DAPIFER , f. m. Hifi. mod. , nom 
de dignité & d'office, grand.maitre de la 
maifun de l'empereur. Ce mot latin 
eft compole, de dapis, qui figoifie un 
mets , une viande, qui doit être fervie 
fur la table, & de fero, je parte : ainf il 
fignifie proprement ports : mets, porte- 
viande , un officier qui porte les mets, 
qui fert les viandes fur la table. 

Ce titre de dupifer étoit un nom de dis 
gnité & d'office dans la maifon impéria- 
le, que l'empereur de Canflantinople 
conféra au czar de Rufe comme une 
marque de faveur. Cet office fut autre- 
fois inftitué en France par Charlemagne 
fous le titre de dapiférat & fenecba:dfte, 
qui comprenoit l'intendance fur tous les 
offices dameftiques de la maiïou royale; 
ce que nous nommons aujourd'hui grend- 
mastre de la maifon du Rci. Les rois 
d'Angleterre , quoique fouverains, fe 
faifoieut honneur de poffier cette ı bar- 
ge drns la maifon de nos rais; & c'ek ea 
conféquence de cette dignité, dont ils 
étoient revétus comme comtes d'Anjou, 
qu'ils guient gardiens & défeufeurs de 
l'abbaye deS. Julien de Tours.Qn lit cette 
anecdote dans une lettre de Henri Eau 
roi d'Angleterre écrite vers Les premieres 
années du xij. fiecie, & rapprrtée au ts- 
me IV des snifcellenca de M. Baluse. 
Cette charge étoit la premiere de la mais 
fon de nos rois, & fes poffeffeucs fi- 
guoient à toutes les chartes. Elle fe 
aommoit en français féréchel, & a été. 
remplacée par celle de grand-maitre de 
la maifon du Roi Voyez Maires 
(grands). (a) , 

La dignité de dapifer fut beaucoup 
moins.éminente en Angleterre, puifque 
dans plufeurs de nos anciennes chartes, 
l'officier quien eftrevetu eft nomme uá 
des derniers de la maifon royale. | 

La dignité de dapifer fublüfte encore 
aujourd'hui en SEE a & l'éleéteur 
palatin l'a poflédée julqu'en 1625, que 
léle&eur de Baviere a pris le titre d'er- 
chi-dapifer de l'empire ; (un pce eh au 


| 


BAR 


çosronsement de l'empereur, de porter 
è cheval les premiers plats à fa table. 
Les différentes fonétions de 14 charge 
de dapifrr, lui ont fait donner par ifs 
auteurs anciens plufeurs noms différens ; 
Comme d'uxsupos , elator , dipnocletor , 
ccéveceter , traprrepæus, architriclings, 
prerufle, pragullator , dosneflicus , mega- 
dmrfiicas, economus, mujor.domus, fenef- 
Challus, fchalcus , gaflaldus , affrffor, præ- 
Sedus ou prâpoftus' menfe, princeps co- 
guoren EF magirus, Chambers. (G) | 
DARBY os DERBY , Géog. mod. , 
ville d'Angleterre , capitale de Derby- 
shire. Elle cŒ tuée fur le Dérvant. 
Ling. 16. 10. lut. §2. 54. | Le 
DARCE , DARCINE , BASSIN, 
CHAMBRE , PARADIS , Marine , tous 
ces noms font fynonymes , & fe donnent 
à la partie d’un port de mer où les båti- 
mens font le plus à l'abri & le plus en 
füreté. On donne volontiers ce nom de 
derfe à l'endroit où l'on met les galeres, 
& qui et fermé d'une chaîne. Voyez 
CHa BrE € BASSIN. (Z) 
DARD , Hifl. nat., voyez VAN: 
DOISE. in 
, Dard, £. m. Hifl. anc., jacukan , 
èpien armé par un bout d’une pointe de 
fer, & propre à fe lancer à la main. 
DAaDS , ez Arcbiteéture, bouts des 
les , que les anciens ont introduits 
comme fymboles de l'amour, patmi les 
eves qui ont la forme du cœur. Re 
DARDS DE FER, Serrererie, on en 
voit de placés {ur une grille ou ‘porte 
fer, pour fervir de chardon & de 
€. à LE 

Dars A FEU, Art milit. EF Ma, 
c'eft une forte d'artifice qu’on jette dans 
kes vaiffeaux ennemis. j ' 
Dard, terme de Piche ; voyez FOUA- 

NEou TRIDENT. | 
Dard, Jard., ek le montant, ou 
le petit brin droit & rond, qui s’élance 
da milien du. calice de certaines fleurs, 
telles gne l’œillet. (Æ) 
À , Géogr. mod., fort de la 
bafle Hongrie fur la Drawe. Long. 36. 

45. lat. 45. 56. | 

DARDANARIUS, L m. Hif. anc., 
ufurier, monopoleur, fi l'on polvoit fe 
rvir de oe mot. Ce nom fe dannoit au- 
trefois à ceux qni caufvient la difette & 
lachcrté des denrées, fur-tout du blé, en 
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les achetant en grande quantité, & les 


` F. ferrant enfuite pour en faire haufler la 
: valeur, & les vendre à un prix exorbi- 


tant. Ces gens ont toujours été en hor- 
reur dans toutes les nations; & on lesa 
févérement punis , quand ils ont été res 
connus. Voyez MONOPOLE. 
Le mot dardanarius vient de Darda- 
‘#85, qui dit-on, détruifnit les fruits de 
la terre par une efpece de forcellerie. 
- Ces fortes de gens font aufi appellés 
ærufcatores, diretlerii A fitorapeli, annos 
flagetlatores, & feplatiarsi. Chavibers. 


DARDANELLES ( CANAL ou Dh- 
TROIT DES), Géogr. mod., fameux ca 
nal qui fépare les deux plus belles pare 
tics de la terre , l'Europe & l’Afie. On 
l'appelle autrement l'AHellefpont, le dé 
troit de Gallipoli, le bras de $. Georges, 
les bouches de Conflantinople. Les: Turcs 
le connoiffent fous ie nom de Boghas ou 
détroit de la mer Blanche. I\y a beaucoup 
d'apparence que le nom de Dardanelles 
vient de Dardane, ancienne ville qui 
n’en étoit pas éloignée, & dont le nom 
même feroit peut-être aujourd’hui dans 
l'oubli, fans la paix qui y fut conclue 
entre Mithridate & Sylla. Ce canal, qui 
joint l’Archipel à la Propontide ou mer 
de Marmara, eft bordé à droite & à gaus 
che par de belles collines affez bien cul. 
tiuées. L'embouchore du canal a près de 
quatre milles & demi de large, & eft 
défendue par des châteanx dont nout 
parlerons dans l'article fuivant. Le 
eaux de la Proaontidé qui pnflent par ce 
canal, y dévienrnient plus rapides; lorf- 
que le veut du nord foule , il n'eft point 
de vaifleaux qui fe puitfent préfenter 
pour y entrer, mais on ne s'appgrçoit 
plus du eourhnt avec un vent du fud, 
Tournefort, voyagé du Léoant, lettre 
xj. (D. J. 

- DARDANELLES (châteaux des), Géog, 
Il ya deux anciens & forts châteaux de 
la Turquie nommés Châteaux des Darda- 
nelles , Vun'dans la Romanie, & l'autre 
dans la Natolic, Ils fort fitués aux deux 
cotés du canaldont nous avons parlé dans 
l'article précédent. Ce fut Mahomet H 
qui les ft bâtir, & on pcut les appeller 
les clés de Confßtantinople ; dont ils {ont 
éloignés d'environ 6$ lieues. Il ya deux 
autres nouveaux pin E Dardanellrs 
& 
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à l'embouchure du détroit, bâtis par 
Mahomet IV ,.en 1659, pour s’oppofer 


aux infuites des Venitiens. Ils défendent | 


le paflage du canal; cependant une ar- 
mée qui voudroit forcer le paflage, ne 
rifqueroit pas beaucoup, ces châteaux 
étant éloignés l'un de l'autre de plus de 
quatre milles; l'artillerie turque, quel- 
que monftrueule qu'elle paroiffe, n'in- 
commoderoit pas trop les vaifleaux qui 
défileroient avec un bon vent; les em- 
brâfures des canqns de ces châteaux font 
comme des portes cocheres : mais les ca- 
nons qui font d'une groffeur démelurée , 
n'ayant ni affùt ni reculée , ne faureient 


_tirer plus d'nn coup chacun. Qui feroit 


l'homme affez hardi pour ofer les char- 
ger eu prélence des vaifleaux de guerre, 
dont les bordées renverferoient en un 
inftant les murailles des châteaux qui ne 
font pas terraflées, & qui enfeveliroient 


les canons & les canouniers fous leurs 


ruines ? Quelques bombes feroient ca- 
pabl:s de démolir ces forterefles. Ce font 
des réflexions de M. Tournefort, & les 
gens de l'art les trouvent très -juites: 


CD. J.) | | 

* DARDANIE, f. m. Géog, anc., pe- 
tite province dépendante des Troyens, 
& fituée an nord de la Troade. La capi- 
tale pertoit le même nom; elle étoit voi- 
five de la fource du Simois; elle avoit 
été bâtie par Darjanus. . La Samothrace 
s'appella aufi Dardanie. Ce fut encore 


k.nom de la Dacie méditerranée. Voyez: 


Paces. 

BARDANUS, Myth., Bis de Jupi. 
ter & d'Ele&re ,'une des filles d'Atias, 
paquit à Corinthe, ville de Tyrrhénie ou 
Tofcane , quoiqu'il fåt originaire d'Arca» 
die felon Diodore. Un déluge arrivé de 
fon tems en ce pays-là, l'ayant oblige 
d’eufortir , il fe tranfplanta dans une île 
de Thrace, appellée depuis Shmotbrace s 
d'oùil fortit encore pour alter en Phry- 
gie où il époufa la flie-du roi Teucer ; 
& lui fuccéda dans fon royaume. Ilbâtit 
au picd du mont Ida une ville qu'il ap- 
pella de fon nom Dardasie, & qui fut la 
célebre Troye. Son règne fut long & 
heureux, & après.fa mort {es fujets re- 
vonnoifflans le mirent au nombre des 
immortels. (+) . E & 

DARDILLER ,' DARDILLE , Jar., 
on. dit, pour Şaire entendre qu'un œil. 


- 


DARO 
let pouffe fon dard, ces eitle: dardilie. 


(K). 

DAREL. HAMARA, Gie. mod., 
ville d'Afrique, au royaume de Fez, 
olle eft fituée fur une montagne. Longs 
9. lat. 94.20. | . 

DARHA ou DRAR , Géogr: mod. , 
province d'Afrique, for la riviere du 
même nom, dans les états du roi de 
Maroc. _ sy 

DARIABADES, f. m. Comm., toile 
de coton , blanche , qui vient de Su- 
que V. les dicéionnæires du Comm. €d de 

rév. : 
DARIDAS ox TAFFETAS D'HER- 
BE, Comm. , elpece d'étoffe qui fe fa- 


vw 


brique aux Indes avec les filamens d'une 


plante. V. Les dilionn. Yu Camm. EF de 
rév. à 
DARIEN , Géog., l'iflime de Darien 


an de Panama joint l'Amérique feptene 


trionale avec la méridionale : il y a 
proche de cet ifthme une riviere & un 
golfe de même nom. . 

DARINS, f. m. pl. Mansfact. en fl, 


iles ordinaires qui fe. fabriquent en 


Champagne. Didđionn. de Comm. EF de 


Trév. a | 
DARIOLE, f. f. Pétifferie, c'eftune 


piece de påtifferie qu’on emplit d'un ap- 


pareil de lait, debeurre, & d’autres ine 


grédiens. 7. PATISSERIS. 


DARIQUE , £ m. Littérat. , piece 


d'or frappée au nom de Darius Medus, 


que l'écriture appelle Cyexare II. toi 


des Medes. - 
Ce fut vers l'an 538. avant J.C. que 


furent frappés les doriques, qui pour leur 


beauté & lenr titre ont été préférés pen- 
dant plufeurs fiecles à toutes les autres 
mounoies de l’Afe. Lorfqne Cyrus étoit 
occupé à fon expédition de Syrie, d'E- 
gypte, & des pags circonvoifins, Da 


rius Je Mede fit battre ces fämeufes pic- 
ces d'or de l’'immenfe quantité de ¢e mee, 


tal accurauléé dans fon trélor, du butin 


qu'il avoit fait avec Cyms pendant lo 


cours de la longue guerre où ils s'enga- 
gerept. Qn les frappa pour la premiere 
fois à Babylone, d’où elles fe répandie 
rent dans tout l'Orient, & juiques dans 
la Grece, Le 

Suivant le doéteur Bernard , de por: 
der. EF menfur. antiq. le darique peloit 
deux grains pius qp'nne guinée; mais 


- 
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: cmime il étoit de pur or, n'ayant point 


raa epe ee e L eg r aior eee M a nn ie M amie 


ee 


o prefque point d'alliage, cette mon- 
noie, felon la proportion qui fe trouve 
anjoard’hui entre Por & l'argent, pou- 
oc environ 25 fchelins d'Angle- 


R ef fait mention des dariques dans le 
Ekiv. des chron. xxjx. 7. comme auff 
dass Efdras, ojij, 27. fous le nom d'a- 
dirhonim, & dans lc Talmnid fous celui 
de darkenoth ; voyez Buxtorf, lexie, Rab- 
bis. Ces deux mots paroiffent venir l’un 
& l'autre dn grec dxiprxoi , dariques ; voy. 
encore Saidas au mot dxgsxes. Au refte 
toutes lcs pieces d'or du même poids & 
à pea-près du même titre, qui furent 
frappées foñs les fucceffeure de Darius 
Medus, tant Pérfes que Macédoniens 
d'origine, porterent le nom de dariqgrs, 
& c'eft pour cela que cette monnoie a eu 
f long-tems cours dans le monde. Ily 
avoit des deriques & des demi-dariques, 
comme nous avons des louis & des demi- 
lonis. Jetire tout ce détail de M. Pri- 
eux, & je ne ponvois mieux puifer que 
dans an onvrage G plein de vérité, d'exc- 
titade, & d'érudition. Prefque tous nos 
écrivains n'ont fait que des erretrs dans 
leur maniere d'évaluer le darique. De-là 
vient que M. Rollin en fixe la valeur à 
ne piftole ; M. le Pelletier de Ronen à 
n li. 11 9 d.}; d'antres à 19 liv. 
Sfr d.i, chacun conformément à la 
a: fautive qu'il a fuivie pour 
regie. 

Les dariques , dit le diétionnaire de 
Trévoux, étoient marqués d'un archer 
on tireur d'arc; ear Plutarque dans les 
apophthegmes on bons mots d'agifilas, 
lèpporte que ce Grec fe plaignoit d'a- 
voir été ébaffé d’Afie par trente mille ar- 
chers du roi de Perfe, entendant par - là 
nue marqués d'un archer. (D. 

DARKING, Gg., Wite d'Angleter. 
re dans la province de Surrey, {ur la pe- 
tte riviere de Mole, & au voilinage de 
Boxilh, colline fameufe par Lg quantité 
de hnis dont elle-eft couverte, & par les 
beaux points de vue qui fe préfentent 

is fon fommet. An jugement des 


_ Médecins, cette ville refpire le meilleur 
_ &rdel'Angletesre. Les anciens Romains 
_ Yaävoient en étabiiflement confilérable, 


& too y trouve encore des reftcs defun 
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dé Kurs ghänds chemins pavés & cihen- 
tés. Tous les environs de Darking font - 
rians, fertiles & bien oœultivés. L'on y 
Bit un grand commerce de grains & de 
viuailles; & il n’eft point de foires 
dans le royaume où il fe vende autant 
d’agneaux qu'aux fiennes. Zong. 17.15. 
lat. 51. 18. (t) 

: DARLINGTON , Géog., ibonne ville 
d'Angleterre, dans l’évèché de Durham, 
far la riviere de Skerne, proche des trois 
cavernes famenfes, appellées bef kettles, 
chaudrons d'enfer, que l'on croit s'être 
formés à la fuite d'nn tremblement de 
terre, mais dont le commun peuple ne 
parle qu'avec effroi & menfonge. Il fe 
tient dans cette ville de bonnes foires & 
de gros marchés 3 il y a une belle égtife, 
jadis collégiale, une école publique bien 
reglée, & on palais épifcopal qui tombe 
en ruines. Zong. 16. 20. lat. 54 30. 
(D. G.) 

DARMOUTH ou DERMOUTH, 

Géogr. mod., ville d'Angleterre, dans 
le Devonshire. Zongit. 14. 2. latit. 


50. 16. 

` DARMSTADT, Géog. mod., ville 
d'Allemagne au cercle du haut-Rhin; 
c'eft la capitale du Landgraviat de He ffe- 
Darınftadt ; elle eft fituée fur la riviere 
de méme nom. Longitude 26. 15. latit. 


49. 50. 

DARNAMAF , f. m; Commerce, co- 
ton qui vient de Singrne ; C'eft la meil- 
leire èfpecc: il eft ainfi appellé de Ia 
plaine où on le cultive & recueille. 7. 
les dil. du Comm. & de Trév. 

DAROGÀ ou DARUGA, f m. Hif. - 
mod., c'eft ainfi qu'on appelle en Perfe 
un jnge criminel : il y en a un dans cha- 
que ville, ‘ 

C'eft'encore le nom d'nne cour fouve- 
raine, où l’on juge les officiers employés 
au recouvrement des deniers publics, 
lorfqu’ils font acculés de malverfation. 

DARTOS , f. m. Anat. Presque tohs 
les anatomiftes, même les plus grands, 
ceux à qui rien ne paroît avoit échappé, 
foutiennent que le dartos et une mem- 
brane charnue qu'on doit regarder com- 
me un véritable mufcle cutanée, dont le 
[croturPeft intérienrement revétu ; cette 
membrane charnue , aÿgutent- ils , fe’ 
trouve attachée par une elpece d'expan- 
Gon aponévrotique à la brgche infe- 
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. 
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rieure des os pubis , & fournit, fuivent 
Rau, ung enveloppe particuliere À cha- 
que tefticule; de forte que de l'adofe- 
ment ou de'l’union de çes deux enve- 
loppes charnues, fe forme une cloifon at- 
tachee d'une part à l'urethre, & de l'au- 
tre à la portion du foretum qui cf vis ò- 
vis le raphé. 
ais eft-il bien vrai que le dartos foit 
mulculeut, & u'a-t-on pas autant de rai- 
fon de prétendre qu'il eft formé par la 
membrane cellulaire du fcrotum qui eQ 
prefque toujours dépourvue de graifle, 
& qui a plus de folidité que çelle qu'on 
rencontre ailleurs? C'eft le feutiment de 
Ruyfch adapté par MM. Lieutaud & 
Mons, & ileft difficile de ne pas l'em- 
rafer, en difant ayec eux que le dartes 
n'eft autre chofe que la membrane cel- 
lulaire du Jcrotum. En effet, le tifu cel- 
Julaire dont le dartos et compolé, & 
ui 2 aux environs des teiticules une 
aifeur confidérable, n'eft point dif- 
férent de celui qu'on trouve fous la peau 
de la verge. y anatomiftes ont cru voir 
ici une membrane charnue , trompés 
apparemment par la couleur rougcâtre 
que les vaifleaux fanguins qui y font en 
grand vambre, donnent à cette partie. 
Ce tifu cellulaire, entrclacé de quelques 
fibres charnues, eft capable de relâche- 
ment & de contraétion, car il forme les 
rides & le reMerrement des bourfes qui 
arrivent principalement quand on s'ex- 
pole au froid ou que l'on fort du bain ; & 
c'eft peut être oet état de relächement & 
de contraction qui a encore déterminé les 
Anatomiftes à décider que cette partie 
étoit toute mulouleufe. Quoi qu'il en foit, 
Jeur décifion n'eft ni fans appel, ni même 
faite nemine contradicenée, Si la révifon 
d'arrèt en matiere civile n'a plus lien 
parmi nous, c'e par de très bonues rai- 
fons législatives; mais il n'en eft pas de 
même en Phylique & en Anatomie; tout 
y elit fujet à la révilion, parce que 
ricn n'eit fi bien décidé: qu'oa puifle 
être privé du droit-de revoir , & c'eft 
une prérogative „dont on ne fauroit 
trup jouir dans les matieres de ce genre. 


J. 

DARTRE, f. f. Médecine, ek uwe ma- 
ladie de la peau, appellé en grec fern, 
d'où on lui donne auf quelquefois en 
françois ipm de berge, en latin ferpiga 
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à ferpendo ; tamper ou fe répandre. 

Les dartres font formées de puftutes 
étéfipelateufes. qui afe&ent les tégu- 
mens ; elles prennent différens noms, 
felon Les différences fous lefquelles elles 
paroiflent. V. EBÉSIPELB. 

Si Les dartres font féparées las unes dee 
autres, comme il arrive fouvent à ceïles 
qui ont leur Gege {ur le vifage, on les 
appelle difcretes ; elles s'élevent en poin- 
te avec une bafe enflammée, dont la rou- 
geur & la douleur difparoiffent après 
qu'elles ont jetté la petite quan de 
matiere qu'elles contenoient, & elles fe- 
chent d'elles mêmes. 

Si les puftules fant réunies plufeurs 
enfemble, ordinairement en forme cir- 
culaire ou ovale, elles forment les dar- 
tres confluentes ; celles-ci font malignes, 
corrofives , accompagnées de grandes 
déinangeaifons, qui fe changent quel- 
quefois en douleurs très- vives; on ne 
doit cependant pas leur donner le nom 
de feu facré, ignis facer , d'après Celfe, 
qui convient mieux à l'eréfprie. 

Lorfque les puftules font petites, ra- 
males, accompagntes communément 
d’'inflammuation tout-au-tour, & quelque- 
fois d'une petite fievre , & que leurs 
poiutes fe rempliffent d'une matiere 
blanchâtre, à quoi fuccede une petite 
croûte ronde, ce qui fait une reffem- 
blance avec un grain de millet, la dar- 
tre ainfi formég prend le nom de smi- 
liaire. 

Lorfque l'humeur des pnftnles dar- 
treufes et {i âcre & fi corrolive, qu'el- 
les pénetre dans la fubftance de ta peau 
& la détruit , elle elt appellée dartre 
rongrante, en grec ESISMEYOS , EXCERERS » 
depyfcens ; c'eit la plus maligne efpece, 
qui forme des ulceres profonds & de 
mauvais cara@ere, qui font proprement 
du reflort de la Chirurgie, 

Tantes ces 1#firentes efpeces de dar 
tres font tontes caufees par une phe 
faline, åcre, rongesnte avec plus on 
moins d'aétivité, arrètce dans les vai. 
feanx & dans les glandes de la peau, 
jointe à la fécherelfe & à la tenfion des 
fibres: ce vice topique eft luuvent une 
fuite d'un vice dominant dans {es hu- 
meurs, héréditaire ou accidentel ; il eft 
fouvent complique avec différens viras, 
comme le vérolique, le fcorbutique, le 
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queereux, &c. il en eft fouvent l'effet 
inmédiat ; il doit aufl quelquefois ètre 
atribye au défsnt d'éruptions cutanées 
de différente efpece, qui ne fe font pas 
bien Gites, & qui n'ont pas parfaite- 
ment dépuré le fang, ou dont on aim- 
rademment arrèté les progrès ; à la 
upprefion de Pinfenfible tran{piration, 
ds évacuationus périodiques, des fleurs 
blanches, Fc. 

Les darires qui fe manifeftent fur le 
viage par quelques puftules fimples 
ont peu beloio du fecours de l'art ; car 
_quoiqu'ellcs caufent un fentiment de 
wifo on de brülure , ou de déman- 
pilon pegdant deux ou trois jours, el- 
ds viennent d'elles-mêmes à fuppura- 
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rement Îles dartres, avec l'eau- forte ou 
bnile de vitriol, qui en ont à la vérité 
ralenti les progrès, tandis que des re. 


mais on ne peut en venir à cette extré- 
mité qu'avec la plus grande précaution 3 
& tandis qu'on fe fert de médicameng 
aini piquans & defléçhans, il en faut 
appliquer de tems en tems d'autres adone 
ciflans pour entretenir la fouplefle de 1 
peau, & confolider les excoriations : tel 
eft en abrégé le traitement propafé pour 
le ferpigo. 


à l'égard des remedes internes que poug 
l'érélipele; voyez ERkSIRELE, les ex- 
ternes doivent être un peu différens des 


tioo, fe defféchent enfuite fous Forme | précédens, parçe que l'efpece de dartre 
de Grine, & difparaitfent bientôt; elles | dont il s'agit ne peut pas mupporten Leg 


ne proviennent que d'un vice topique qui 
corrige ailément. 
. La feconde efpece de dertre ne vient 
jamait à maturité, mais il en fort feu- 
- kmeat nne humeur “He quand on fe 
grate; elle eft très-difhcile à guérir; car 
 lufqu'elle paroit tout-à-fait éteinte, elle 
tait de nouveau en différentes faifons, 
dcfgurant les parties qu'elle attaque, & 
nt à tous les remedes : le peuple 
è coutume de fe fervir d'encre pour la 
Kerr: mais dans une maladie fi opi- 
Mâtre jil faut avant toutes chofes eme 
ployer les remedes généraux, & y joine 
dre les mercuricls, fur-tout s’il y a le 
moindre fuupçon de virus vérolique. Les 
taux minerales purgatives font de très 
effets dans çette maladie: on peut 
ealuite empioyer extrieurement des li- 
meas, des lotions, JéterGfs, mondi- 
Écatifs, légerement aftringens. Gallicn 
recommande les fucs de plantain, de mo 
telle mélés avec t'oxycrat. La falive d'u- 
Be perfanne faine, à jenn, l'urine, peu- 
tent auf fatisfaire aux indications felon 
Eubette; parmi les remedes Gmples uti- 
s dans ce cas, il loue auf avec plu- 
atg pratigien. la litharge, entr'autres, 
maĝic, la tuthie, la cerufe, le plomb 
Galcine, le foufre, le mercure; Turpery 
doute le vitriol & le nitre: les compol- 
tions qu’ils confcillent font les onguens 
ptiac, de pompholix , de minjum , 
c. &l'onguent gris. Dans certaius qas 
duse viruience extraordingire & phagé- 
dique, on a hafardé de toucher lége- 


applications piquantes & défccatives. 
Ou doit anfi avant d'employer des topi» 
ques, travailler avec plus de foin à cor 
tiger le vice dominant des humeurs, à 
en tempérer l'acrimonie, & à empécher 
qu'il ne fe Fafle de dépôt fu? des parties 
importantes; dans cette vue on ne peut 
trop fe tenir Fur fes gardes contre l'admi- 
nifration imprudente des répercuflifs, 
par. rapport à l'humeur qui el déja fixée 
à l'extérieur. On peut aider à la for. 
tie de la matiere des puftules quand elle 
paroît être parvenue à fa maturité, en 


eUuie & on déterge ces petits ulceres. 


enfuitg des linges enduits de cérat ordi- 
paire. On fe fert, fur le déclin, des one 
guens de pompholix, de minium, de 
chaux, de la pommade faite avec lẹ prés, 
cipité blanc; ce dernier remede ‘paffe, 
pour afluré. Extrait de Turner, malaa, 
dies de la pegu. - 

Pour ce qui eft de la ouration de la 
dartre rengeante qui forme des ulceres. 
rhagédégiques, poy. ULCERE € PHA- 
GEDÉNIQUE, (d) - 

DARTRE, Aaréchallerie, ulcere lara 
ge à-peu-pròs comme la main, qui vient 
ordinairement à la croupe, quelquefois 
à la tête, & quelquefois à l’encolure des 
chevaux, & qui leur caufe une déinan- 
geaifoa fi violeate, qu’on ne peut les 
empêcher de fe gratter , & d'eugmen- 
ter par conféquent ces fortes d’uloe- 


res. (77) K 


autant qu'il ek poflihle. On y applique- 


medes moins aékifs n'opéroient rieng : 


Celui des dartres miliaires ck le mème ` 


ouvrant la poiate avec des cifeaux. On - 
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,  DARUGA. Voyez DnnoGa. 

DARZ, Géog., prefqu'ile de la mer 
Baltique fur les côtes de tła Poméranie 
Suédoife & du Mecklenbourg, au nord- 
ovueft de Stralfnnd. Elle contient plu- 
fieurs grands villages & métairies, qui 
ont pris la place des maïfons de chaffe 
que les anciens ducs de Pomérarie y 
tenoient autrefois ; en forte qu'à l'hon- 
neur des tems modernes, c'e un des 
lieux de l'Europe où l’agriculture s’eft 
élevce fur les ruines de ìa vénerie. 
(D. 6.) 

‘ DASSEN-EYLANDE, ou ISLE DES 
DALMS , Géog. mod. , l'une des trois pe- 
tites ites fituées an nord du cap de Bon- 
ne- Efperance. Elle eft abondante en 
daims & eh brebis, dent on dit, peut- 
être fanffement, que la queue pefe juf- 
qu'à 19 livres. ` 
` DASSERI, f. m. Hifl. mod. , le 
chef de la religion auprès du roi de Ca- 
gonti s'appella gourou, & {es djifciples 
dafferis. . 

- DATAIRE , f. m. Jurifþrud. , eft le 
premier & le plus important des officiers 

. de la daterie de Rome, où il a toute au- 

torité. Quand cette commiflion ef rem- 

plie par un cardinal, comme elle eft au- 
deflous de fa dignité, on l'appelle pro- 
dataire, v'eft.à-dire, qui eft au lien du 
dataire. ` 

' Cet officier repréfente la perfonne du 
pape pour la diftribution de toutes les 

graces bénéficiales & de tout ce qui y a 

rapport, comme les difpenfes & uutres 

a&es femblables. 
Ce n'eft pas lui qui accorde les graces 
de fon chef; tout ce qu'il fait relative- 


I 


ment à fon office, eft réputé fait par. 


e pape. ' 
' C'eft Ini pareillement qui examine les 
fuppliques & les graces avant de les por- 
ter an pape. i 
Son pouvoir dans ces matieres eft 
beaucoup plus grand que celui des révi- 
feurs ; car il peut ajouter ou diminuer ce 
que bon lui femble dans les fuppliques, 
même les déchirer, s'il ne les trouve pas 
convenables. ; 
” C'eit lui qui fait la ditin&ion des ma- 
tieres contenues dans les fuppliques qui 
hii font prefentées; c'eft lui qui les ron- 
voye où il appartient, Ceft-à-dire , à Ja 
Ggnature de juftice où ailieurs, s'il juge 


| que le pape ne doive 


DAT 
pas en connoître 
direétement. s 

Le dataire ou le fondataire, ou tous 
deux conjointement , portent les fupe 
pliques au pape pour les figner. Le de 
faire fait enfuite l’extenfon de toutes 
les dates des fuppliques qui font fignées 
par le pape. . | | 

Il ne fe mêle point des bénéfices con- 
fiftorianx , tels que les abbayes confi- 
ftoriales, à moins qu'on ne les expédie 
par daterie & par chambre; ni des évé- 
chés, auxquels le pape pourvoit de vive 
voix en plein cenfiftoire. 

.. Le Jfoudataire, qui n'eft suffi que par 
comoiflion, n’eft point un officier dé- 
pendant du dataire ; c'eft un prélat dela 
cour romaine choifi & député par le pape. 

Il eft établi pour aflifter ordinaire- 
ment le dataire, lorfque celui-ci porte les 
fappliques au pape pour les figner. | 

Sa principale fonétion eft d'extraire 
les fommaires du contenu aux fuppli- 

ues importantes, qui dont quelquefois 
écrites de la main de cet officier ou de 
fon fubftitut; mais ce femmaire an bas 
de la fupplique eft prefque toujours écrit 
de la main du banquier ou de fon com 
mis, & ligné du foudataire qui enregiftre 
le fomimaire , fur - tout quand la fup- 
plique contient quelqu'abfolution, dif 
penfe, ou autres graces qu'il faut obtenir 
du pape. | | 

Le Jodataire marque an bas de la 
fnpplique les difficultés que le pape ya 
trouvées ; par exemple , ‘quand il met 
cun fantino, cela fignifie qu'il en faut 
conférer avec fa fainteté, ‘ 

Lorfqu’il s'agit de quelque matiere qui 
eft de nature à être renvoyce à quelque 
congrégation, comme à celle des régu- 
liers, des rites, des évèques & antres, 
que le pape n’a point coutume d'accor- 
der {ans leur approbation, le fondataire 
met ces mots, ad congregationem regulas 
rium, ou autres, felonia matiere. | 

Quand l'affaire a été examinée dans ia. 
congrégation établie à cet effet, les bil- 
lets contenant la réponfe & la fuppli- 
que, font rapportés au /oédataire pour 
les faire figner au pape. | 

Si le pape refule d'accorder la grace 
qui étoit demandée , fe Juidatæire rén 
pond au bas de la furplique, zibil, oR 


a 


l, bjea mon placet fanétifina. 
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La fon&ion du /ofdataire ne-s’étend 
ps fur les vacances par mort des pays 
d'obédience , lefquelles appartiennent 
Y e per obitum dont on va parler. 

:DATAIRE où REVISEUR per obitum, 
ef an officier de la daterie, & dépendant 
dudataire général ou préfet des dates. 
Ce dataire per obituns a la charge de tou- 
tes les vacances per obitum dans les pays 
d'obédience, tels qu'eft en France la Bre- 
tazne, où le pape ne donne point les bé- 
pélices an premier impétrant , mais à 
celci que bon lui femble. 

C'eft à cet officier que l’on porte toutes 
les funpiiques des vacances par mort en 
pays d'obédience,’ pour lefqueiles on ne 
prend point de date à caufe des réfèrves 
du pape. 

I eft aufi chargé de l'examen des fup- 
pliques par démifhon, privation & autres 
en rys d'obédience, & des penfions 
impofées fur les bénéfices vacans, en fa- 
veur des miniftres & autres prélats cour- 
tifans du palais apoñtolique. (4) 

DATAIRE où RÉVISEUR DES MA- 
TRAIMONIALES ; eit anf un officier de 
la daterie de Rome , & dépendant du 
éstsire général. La fonétion de ce dataire 
particulier eft de revoir les fuppliques 
des difpenfes matrimoniales , avant & 
après qu'elles ont été fignées 3 d'en eya- 
miner les claufes, & d'y ajouter les aug- 
mentations & reftriétions qu'il juge à 
propns. C'eft lui qui fait figner au pape 
ces difpenfes, & qui y fait mettre la date 
par le dataire général, lorfque les fup-' 
pliques {ont conformes au ftyle de la da- 
terie. (4) | 

DaTaIRE (pro-), voyez ci-devant DA- 
TAIRS. ; 

Sar lés dataires en général, voyez le 
traité de Punfuge € pratique de cour de 
Rome, par Cahel, towe 1 au commen- 
cement. (4 

DATE, í. f. Chronol. , indication du 
tems précis dans lequel un événement 
s'eft palé, à l’aide de laquelle ọn peut 
lui athgner dans la narration hiftorique 
& fuccellive, & dans l’ordre chronolo- 
gigue des chofes, la place qui lui con- 
vient. On trouve à la tête de l'ouvrage 
quia pourtitre Zart de vérifier les dates, 
Sont nous avons parlé à l'article CHRO- 
NOLOGIE & ailleurs, une très-bonne 
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differtation fur les dates des anciennes 
chartes & chroniques, & fur les diffi- 
cultés auxquelles ces dates peuvent don. 
ner occafon. Une des fources de ces dif- 
ficultés vient de divers tems auxquela 
on a commencé l’année, & du peu d'u- 


 niformité des anciens auteurs 1à-deffus, 


Les uns la commençoient avec le mois 
de mars , les autres avec le mois de 
janvier ; quelques-uns fept jours plus 
tôt , le 25 décembre ; d'autres le 25 
mars, d'autres le jour de Pâques. Voyez 
fur ce fujet un détail très-curieux & 
très-inftruétif dans l'ouvrage cité. Voy. 
aufi les art. AN , CYCLE, ÉPAGTE : 
ERE, INDICTION, €c. (0) 

DATE. , Jurifp., eft néceffaire dane 
certains aétes pour leur validité ; tels font 
tous les aétes judiciaires}& extrajudiciai- 
res, les aétes paflés devant notaires & 
autres ofhciers publics. | 

' Dans les a&es fous feing privé la daté 
eft utile, pour connoître ds quelles cir- 
conftances l'aéte a été fait; mais il n'et 
pas nul faute d’être daté. | 

Avant l'ordonnance de 1735, l'obmif. . 
fion de la date dans un teltament olo- 
graphe, ne le rendoit pas nul; mais fui- 
vant l’article 20 de cette ordonnance, les 
teftamens olographes doivent être entié- 
rement écrits de Ía main duteftateur, & 
datés. 

. Dans les a&es faits par des officiers 
publics, on marque toujours l’année, le 
mois & le jour: on ne marque pas ordi- 
nairement fi c’eft devant ou après midiz 
l'ordonnance de Blois, article 167, en- 
joint cependant aux notaires & autres 
officiers de juftice, de déclarer dans les 
actes qu'ils font, fi ç'eft devant ou après 
midi; mais cela n'eft pas obfervé, ex. 
cepté daus certains exploits de rigueur, 
tels que les faifies & exécutions, con- 
formément à l'article 4 du titre xxxiii, 
de ‘l'ordonnance de 1667, qui l'ordon- 
ne expreflément pour ces fortes de 
faifies. | | 

Il feroit même à propos dans tous leg 
a&es, de marquer non-feulement s'ils ont 
été paffés avant ou après midi,mais même. 
l’heùre à quelle ils ont été faits : cette 
attention fefviroit fouvent / à éclaircir 
certains Le ere ul bien des diff. 
cultés ; & dahs les actes authentiques ces. 
la ferviroit beaucoup pour l'ordre des hya 
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pothegues : car entre Créanciers du même 
jour il y a concurrence, au liet que ce- 
ni dont le titre marque qu'il a été fait 
avant midi, paffe avant le créancier dont 
le titre eft feulement daté du jour; & 
celui dont le titre ef daté de onze heu- 
tes du matin, paffe devant celui dont 
le titre marque feulement qu'il a été fait 
avant midi. 
‘Il et d'ufage affez commun dahs la 
papar: des exploits & dans beautor:p 
, d'autres aes, d'y mettre la date au com- 
mencement : il feroit cependant plus 
convenable de la mettre à la fin, ou au 
moim de la répéter, afin de mieux con- 
Rater que tout l'acte a été fait dans te 
tems marqué, autrerhent il peut arriver 
wun acte commencé fous fa dute, n'ait 
été achevé qu'ùn ou plufieurs jotirs 
après; auquel cas, pour procéder régu- 
liérement, on doit faire mention des dif- 
férentes dates, | 

Les actes authentiques ont une date 
certaine du jour qu'ils font pafTés, à la 
différence des aétes fous fignature pri- 
vée, qui n'acquierent de date certaine 
que du jour du décès de celui ou ceux 
dant ils font écrits & fignés, ou du jour 
qu’ils font contrôlés ou reconnus en 
juftice. (4) te 

DATE EN MATIERE BÉNÉFICIALE, 
fuivant l'ufage de la cour de Rome, s’en- 
tend des dates Tur lefquelles on expédie 
les provifions des bénéfices que l'on im- 
petre en cour de Rome. 

Elles font de deux fortes, favoir, les 
dates en abrégé, on petites dates, & celles 
gi s'appofent au bas des bulles & des 

gnatures. 15: 

Dates en abrégé, ou petites dates, font 
celles que les correfpondans des ban- 
quiers de France retiénnent à Ja date- 
rie de Rome à l'arrivée du courier, pour 
conftater les diligences de l'impétrant. 

Les François ont le privilége en cour 
de Rome, que toutes provifions deftinées 
. pour eux, font expédiées fur petites da- 
tes, ou dates en abrégé. ~“ | 

On les appelle petites, parce qu'elles 
font en abrégé, & pour les diftinguer de 
celles qui s'appofent au bas des bulles 
& des fignatures. 

La raifon pour laquelle on ufe de ces 
petites dutes, eft que les correfpondans 
des bâgquitrs de Érance ne parivant 


| 
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drelfer Tétirs fuppliques, les Fâire Gener 
& revoir par les officiers de Ja daterie à 
l'inftant de l’arrivée du courier, ils re- 
tiennent fentement de petites dates, c'eft- 


à-dire, en abrégé, afin d'aflurer le droit de 


l'impétrant. 

Cenx qui requierent un bénéfice de 
éour de Kome, retiennent ordinairement 
pluGeurs dates à différens jours: on a vu 


des eccléfaftiques qui en avoient retenu 


jufqu'à quinze cents, pour tâcher de ren- 
contrer un jour où ifs fufent feuls re. 


quérans le bénéfice; parce que tant qu'il 


y a plufieurs requérans du même jour, 
on ne donne point de proviflons : con- 
curfu mutuo fefe impediunt partes. 

Ces. dates font toujours fecretes juf- 
qu'à ce qu'elles aient été levées, c’eft 
sourquoi jufques-là on n'en donne point 
e certificat. 


Il eft d'ufage par rapport aux bénéfi- 


ces de France, que ces dates ne durent 
qu'un an, paffé lequel on ne peot phis 


Tés faire expédier. Woyez ci-après Dà-, 


TERIE. 


ll ya un officier ponr les petites dates, 


qu’oh appelle le préfet des dates; il n'eft 
pas en titre, mais choifi par le dataire, 
comme étant l'un de fes principaux fub- 


ftituts en l'office de la daterie. C'eft chez 
lui que les banquiers de Rome, dès que 


le courier eft arrivé, portent les mémoi- 
res des bénéfices fur lefquels ils ontore 
dre de prendre date ; & Îles provifons 
qu'on en expédie enfirite font datées de 
ce jour-là, pourvu qu’on porte les mé: : 


moires avant minuit; car fi on les porte 


après minuit, la dûte n'eft que du lende- 


main, & noa du jour précédent que te 
couriér eft arrivé. 

L'officier des petites dates a un 
tut, dont la fonétion eft de le [oulager en 
la recherche, réponfe & expédition des 
matieres pour lefyuèltes on fait ‘des pr- 
quiratur ; &.de mettre an bas des inp- 
pliques la petite date avant qu'elle foit 





Tubi- 


vérifiée par cet officier on préfet des pe- 
tites dates, & enfuite étendue par le dae . 


taire où foudataire. 
Dans les vacances par mort & par dés 


volut, celui qui veut empêcher le cons 
cours retient plufiénrs dates, afin que 
fes provifions ne foient pas inutiles, 


comme il arrive lorfque plufeurs 


im | 
trans obtiénnent dés ptovifiüne de mE | 


DAT 


dir fer le même genre de vacance: on, 
retient en ce cas plufeurs dates, dans 
l'efpérance qu'il s’en trouvera enfin quel. : 
qu'une fans concours. > 

Pour favoir fi un des impétrans a fait: 
retenir des dates du vivant du bénéficier, ' 
ee qui s'appelle une cout/e ambitieufe , 
prokibée par la regle de son impetrando 

fcia viventium , On peut compul- 
fer le regire du banÿuiér expédition- 
maire. 

On ne retient point de date quand te 
Gint bége eft vacant; en ce cas les pro- 
vifons de cour de Rome font préfu- 
mées datées fdn jour de Péle&ion du 
pipe, & non du jour de fon couron- 
acment. 

I s'étoit autrefois intrndait à cet égard: 
Wa grand abus, en çe que les impétrans 
ntenoient ces dates fans envoyer Ta pro-' 
ceretion pour réfigners c’eft ce qu'ex-, 
plique la préface & l'art. 2 de l'édit de 
1550, appellé commünément l'édit des. 
petites dates. Un titulaire qni vouloîit 
affurer à quelgu'un'fon bénéfice après fa 
mort feulement, & fans en être dépof- 
fedé de fon vivant, pafloit une procnra- 
tion pour réfigner en faveur: maïs il la 

doit en fa pofleffon, & fur cette ré. 

gnation feinte il faifoit retenir à Rome. 
ure date fous les fix mois. + 

$i le réfignant décédoit dans les 6 mois. 
ahrs pn envayoit à Rome la procu-' 
nton pour réfigner, fur laquelle on'ob-: 
tenoit des provifions fous la date retenue, : 
& le réfignataire ayant la faculté de 
Prendre poffefhon , doit avant ou après: 
le décès du réfignant, parvenoit ainfi à: 
tafarer le bénéfice. ° 

Si le réfignant ne dévédoit qu'au Bont 
Tuae ou plufieùrs années, en ce cas Te 
réfignataire abandonnoit les premieres 
tes & fe fervoit de la derniere, & par 
ce mayen fe trouvoit toujours dans les 
fx mois. | 
* Per arrêter cet abus, Henri IT don- 
Ba en 1660 fon édit appellé communé.. 
ment l'édit des pêtites dates, c’eft-à-dire, 
enntre les'petites dates , par lequel il or- 
donna que les banquiers ne pourroient 
écrire à Rome pour y faire expédier dés 
Provifions fur réfignation , à moins que 
par je méme courier ils n’envoyaffent les 
procurations ak réfigner. Il ordonna 


af que les. provifions ‘ergédidés far 
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procurations fnrannées, ferdient nhtlek. 
Cet édit ne remédia pourtant pas en- 
tore entiérement au mal; cár en múlti- 
pliant les procurations & en envoyant à 
Rome tous les fix mois, on fe fervoit 
de la derbiere lorfquie le réfignänt venoit 
à décéder. . DRE 
Urbain III pour faire céffer totale. 
ment ce défôrdre, fit en 1634 une ree 
gle de chancelïcrie, ‘par laquelle il dé. 
clara qu'en cas que lés p-ocurations 
pour réfigner n‘enfleht pas ‘été accom- 
plies & exécutées dans les vingt jours, 
& mifes dans les mains äu notaire de la 
chambre ou chancellerie , pour æppofér 
le confens au dos des provifione de réfi- 


A-gnation ou penfion, les fignatures ou 


provifions ne feroient datées que ‘du jour 
qu'elles feroient expédiées, 11 'ordoriris 
anii qu'à fa fin de toutes fes fignatures 
fur réfignations on appoferoit le decret: 
€ dummodo fuper ‘refgnatione talis ‘benee 
ficii antea dàta capia , & cénfenfus ex 
tenfus non fuerit, aliàs prafens gratia 
nula fit eo iho. ' | 
Cette regle ayant pourvu dux ihtonvé. 
hiéns qni n'avoient pas été prévus pár . 
l'édit des petites dates, Louis XIV pár 
fon édit de 1646, à ordonné qu'elle feroit 


“reçue '& oblervée dans fe royaume, ‘de 


même que les regles de pablicandis ve. 


fign. 89 de infrmis refign. au moyen de 


qe J'on ne peut plus retenir de peñites 
ates fur une réfignation, mais fenlement 
‘potir fes autres vacances par mort ou pdr 
dévolut. Pi le‘traité des'petites dates, de 
Dumontin 5" Ja'pratiqie dé cotr de Rome, 
de Caftel;, le traité des bénéfices de Dra 
piėr; tome JI. (A l 
DATERIE, Jurifprud., et un fién 
à Rome près du pape, où s'affemblent fe 
dataire , le foûidataire, & autres officiers 


‘de la daterie, pour exercer 'leur ‘office & 


jurildi@ion, Qui confifférit à Faire au nom 
du pape la diftribution dés graces bénéfi- 
ciales & tout ce qui y a rapport, comuie 
les difpenfes des qualités & capacités ne- 
ceffaires, & antres aëtes femblables. On 
accorde aufli les difpenfes de mariage. 
La daterie eft compofée de plufieurs off. . 
ciers, favoir le dataire, les réFérendaires,. 
le préfet de ‘la fignatnre de grace , celui 
de la fignature de juftice, le foûdataire, 
l'oFfrcier ou préfet des petites dates, le 
fabfitat de ect officier, deux révifeurs, 


les clercs-du regiftre, les regiftrateurs, | cédure, Hs -accordent feulemenñt deser 
le maître du regire , le dépolitaire. ou | traits ou /umptuis en papiers extraites du 
tréforier des componendé, le datäire ap- | regiftre & collationnés par un des maîtres 
pellé per obitums , le dataire ou révifeur | du regiitre des fuppliques apoftoliques. .. 
des matrimoniales; il y a auf l'officier Lorfqu'on fait des perquifitions à la 
appellé de snifis. La fonétion de cha- | daterie pour favoir fi perfonne ne s’e& 
cun de ces officiers fera expliquée pour , fait ponvoir d'un bénétice, les officiers, 
chacun en fon lieu. ": ' ` fau cas que les dates n'aient point été 

C'eft à la daterie que l'on donne les pe: | levées, répondent, xibil fuit expeditum 
tites dates à l’arrivée du courier, & que | per diélums tempus; ce qui ne veut pas 
l'on donne enfuite date aux pruvifiuns& | dire qu'il n'y a point de dates retenues, 
autres actes quand les fuppliques ont été | mais feuleunent qu'il n'y en a pointeu de 
fignées. levées; & en etfct il arrive quelquefois 

Il y a ftyle particulier pour la datsrfe, | enfuite que nonobitant cette réponfe il fe 
c'eft-à-dire, pour” la forme des actes qui | trouve quelqu'un pourvu du méme tems 
s’y font, dont Théodore Amidonius, avo- | au moycn de ce-qne les dates ont été. 
cat confftoriäl, a fait un traité exprès. | levées depuis la réponfe des officiers de la- 
Ce ftyle a force de loi, & ne change.ja- | daterie. V. la pratique de cour de Rome 
mas; ou fi par fucceflion de tems il s’y | de Caftel, tome I. dans la préface & au 
trouve quelque différence, elle et peu | commencement de l'ouvrage. 7. an 
confidérable. DATAIRE €9 DATE. (4) 

Le cardinal de Luca,dans fa relation de DATIF, f. m. Grammaire, Le datif 
la cour forenfe de Rome, aflure que les | eft letroilieme cas des noms dans les lan- 
ufages de la daterie font fort modernes. gues qui ont des déclinaifons, & par con= 

Les François ont des privileges parti- | féquent des cas; telles font la- langue 
culiers dans la daterie, tels que celui des | grecque & la langue latine. Dans ces 
petites dates, qu’on leur accorde du jour | langues les différentes fortes. de vues de 
de l’arrivée du courier à Rome, & que les | l’efprit fous lefquelles un nom eft conf. 
bénéfices non confiftoriaux s’expédient | déré dans chaque propofition, çes vues, 

our eux par imple fignature, & non par | dis-je , font marquées par des termaigel. 
ulles fceflées en plomb. fons ou définences particulieres : or celle 

Rebuffe, dans fa pratique bénéficiale, | de ces terminaifons qui fait connoître la 
rapporte un ancien decret de la daferie, | perfonne à qui ou la chofeà quoi l'on 
qui s’obferve encore aujourd’hui tou- } donne, l’on attribue ou l'on deftine quel- 
chant les dates de France; favoir le dé- | que chofe, eft appellé datif. Le datif e% 
- cret de Paul III de l'an 1544, qui défend | donc communément le cas de l'attribe- 

d'étendre les dates de France après l'an- } tien oy de la deftination, Les déuo 

née expirée. tions fe tirent de l'ufage le plus fréqu | 

Il y a deux regiftres à la daterie, l'un | ce qui n'exclut pas les autres ufages. Ea 
public, l'autre fecret, où font enregif- | effet te datif marque également le gap- 
trées toutes les fupplications apoftoli- } port d'ôter , de ravir; Eripere agnata 
ques, tant celles qui font fignées par fat, | lupo, Plaut. enlever l'agneau au loup, | 
que celles qui font fignées per concefum. | lui faire quitter prile.; annos a‘ ipaess 

Il y a auffi un regâftre dans lequel font | mibi Muye, dit Claudien , les Mules 
- enregiftrées les bulies qui s’expédient | m'ont ravi des années, l'étude a abrégé 

en chancellgrie, & un quatrieme où font } mes jours. Ainfi de darif marque men: 

enregiftrés les brefs & les bulles qu’on | feulement l'utilité, mais encore le doma 
expédie par Ía chambre apoftolique. Cha- | mage, ou fimplement par rapport à, en" 
cun de ces regiftres eft gardé par un | l'égard de. Si l'on dit xtilis reipublice, 
officier appellé cuflos regiftri. on dit auf perniciofus ecclefie ; cifium ef 

On permettoit autrefois à la daterie de | wibi , cela a paru À moi, à mon égard, 
Jever juridiquement des extraite des re- | par rapport à moi; ejus uitatimeo, Ta > 

giftres, partie préfente ou dûement ap- | And. L. 4. $. je crains pour fa vies #38 

pellée ; mais préfentement les officiers. | Joli. peccavi, j'ai péché à votré égard, pay 

de la daserie né fouffrent plus cette pro- | rapportà vous. , Le dasif fert aul à mar- 
t qur 
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quer la deflination, le rapport de fin, le 
pourquoi, finis cui: do tibi pecuniam fe- 
zeri, à vfure, è intérêt, pour en tirer 
du profit; ##b3 Joli amas, vous n'aimez 
que pour vous. 

Obfervez qu'en ce derniet exemple le 
verb: amo ef conftrnit avec ledatif; ce 
qui fait voir le peu d’exaétitude de la re- 
He commune, qui dit que ce vetbe gou- 


verne l'accufatif. Les verbes ne gouver- 


beat rien; il n'y a que la vue de l’efprit 
qui fit la caufe des différentes inflexions 
qse l'on donne aux noms qui ont rapport 
anx verbes. V. CAS, CONCORDANCE, 
CONSTRUCTION, RÉGIME. 

Latins fe font fouvent fervis du 
dif an lieù de l'ablatiF, avec la prépo- 
fition d ; on en trouve un grand nombre 
d'exemples dans les meilleurs auteurs. 


Penè mibi puero cognito penè puer, 
Perque tot amnorsm feriem , quot ba- 
bemus uterque, 


Non mibi quàm fratri frater amate. 


MINGS. 
Ovid. de Ponto, lib. 4. ep. xij. v.22. ad 
Tutic. 


D rous que depuis mon enfance j'ai aimé 
mme mon propre frere! 

N ef évident que cognite eft au vota- 
tif, & que øeibi puero eft pour à me puero. 
Deas l'antre vers fratri eft anfii au datif, 
pour à fratre. O Tuticane amate mibi, 
id eft, à me, son minus quèmfruter ama 
tar frairi, id ef, à fratre. p 

Dolabella qui étoit Fort attaché an patti 
& Céfar, confeille à Cicéron dont il 
tvoit époufé la fille, d'abandonner le 
prti de Pompée, de prendre les intérêts 

Céfar, ou de demeurer neutre, Soit 
que vous approuviez ou que vous rejet- 
tiez Pavis que je vous donne, ajoute-t- 
A, du moins foyez bien perfuadé que ce 
sek que l'amitié & le zele que j'ai pour 
vos qui men ont infpiré la penfée, & 
qui me HR vous l'écrire. T’ au- 
tem, mi Cicero, f bæc accipies, nt Rue pro- 
bobmstar tibi, five ner E EA ab 

ipso certè animo ac deditiffimo tibi, &F 
cogitata ÈS fcripta efe judices (Cic. epill. 
b. IX, ep. jx.), ou vous voyez que 
dans probabuntur tibi, ce tibi n'en ef 
pàs moins un véritable datif, quoi qu'il 
fait pour à te. 

q Zeus x. Portie I. 
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. Comme Wins la langue frrançoife, dans 
l'italienne, £c. la terminaifon des noms 
ne varie point, ces langues n'ont ni cas, 
ni déclinaifons, ni par conféquent de 
datif; mais ce gue les Grecs & les La- 
tins font counoître par une terminaifon 
particuliere du nom, nous le marquens 
avec le fecours d'une prépoñtion, à, 
pour, par, par rapport à, à l'égerd de; 
rendez à Céfar ce qui ef à Céfar, EF à 
Dieu ce qui efl à Dieu. 

Voici encore quelques exemples pour 
le latins itineri paratus ÈY prelie, prêt 
à la marehe & au combat, prét à mar- 
cher & à combattre, 

Caufa fuit pater bis. Horat. Nous di. 
fons cegfe de; mon pereen a été la caufe 3 
j'en ai l'obligation à mon pere. 7s#/tare 
operis rixars non convenit convivios 
mihi moleflas ; paululèm fupplécis fatis efè 
patri; sulli impar; fuppar Abrabame , 
contemporain à Abraham; gravis fenec- 
tus fbimet, la vicillefle eft à charge à 
elle même. 

On doit, encore nn coup, bien obfer- 

ver que le régime des mots fe tire da 
tour d'imagination fous lequel le mot eft 
confidéré ; enfuite l’ufage & l'analogie de 
chaque langue deftinent des fignes par- 
ticuliers pour chacun de ces toups. 
Les Latins difent amare Deum: nous 
difons aimer Dieu, craindre les bommes, 
Les Efpagnols ont un autre tour; ils di. 
fent amar à Dios, temer à los bombres, en 
forte que ces verbes marquent alors une 
forte de difpofition intérieure, ou un 
fentiment par rapport à Dieu ou par rap- 
port aux hommes. 

Ces différens tours d'imagination ne 
fe confervent pas toujours les mêmes de 
generatia en génération, & de fiecle en. 

ecles le temps y apporte des change 
mens, aufi-bien qu'aux mots & aux 

hrafes. Les enfans s'écartent infenf. 

lement du tour d'imagination & de ta 
maniere de penfer de leurs peres, fur- 
tont dans les mots qui reviennent fona 
vent dans le difcours. Il n’y a pas cent 
ans que tous nos auteurs difoient /ertsr 
au public, feroir à fes amis (Utopie de Tr, 
Morus traduite par Sorbiere, p. 12. Am. 
Blaeu, 1643.) nous difoos aujourd'hui. 
Jferuir l'état, feroir fes amis. 

C'eft par ce principe qu'on explique le 
datif de fuccurrere sie fecourir 
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quelqu'un; favere-alicui, favorifer quel- 
qu'un; fudere optimis difciplinis, s'ap- 
pliquer aux beaux arts. 

IT eft évident que fuccurrere vient de 
currere & dè fub; ainfi felon le tour d'ef- 
prit des Latins, Juccurrere alicui, c'étoit 
courir vers quelqu'un pour lui donner 
du fecours. Quidquid fuccurrit ad te feri- 
bo, dit Cicéron à Atticus;s je vous écris ce 
qui me vient dans l’efprit. Ainf.alicui 
eft là au datif par le rapport de-fin, le 
pourquoi; c’eft accourir pour aider. 

Favere alicui, c'eft être favorable à 
quelqu'un, c'eft être difpofé favorable- 
ment pour lui, c’eft lui vouloir du bien. 
Favere, dit Fetus, eft bowe furi; ainf 
favent benevoli qua bona fantur ac precan- 
éur, dit Vofius. C’eft dans ce fens qu’O- 
vide a dit: 


£ de 
Profpera lux oritur, linguis animifque 
| favete 3 | 
ee, dicenda bono Junt bona verbu 
ie. 
Ovid. faf. j. ©. 71- 


Martinius Fait venir aveo de 2w, In- 
teo & dico, parce que, dit-il, favere ejt 
guafi lucidum vultnm , benè egeris animi 
indicem eftexdere. Dans les facrifices on 
difoit au peuple, favete linguis ; linguis 
eft 1à à l'ablatif, favete à linguis: foyez 
mous favorables de la langue, fbit en gar- 
dant le filence, foit en ne difant que des 
paroles qui puiffent nous attirer la bien. 
Veillance des dieux. 

Studere, c'efts’attacher, s'appliquer 
gonfiamment à quelque chofe : ftudium, 
dit Martinius, eft ardens 89 ftabilis voli- 
tio in re aliquå trnétandà. Il ajoute que 
ce mot vient peut-être du grec emovòn, 
ftudium, feftinatio, diligentia ; mais 
qu'il aime mieux le tirer de sxdos, fla- 
bilis, parce qu'en effet l'étude demande 
de la perfévérance. 

Dans cette phrafe frangoife, époufer 
quelqu'un, on diroit, felon le langage 
des Grammairiens , que quelqu'un eft à 
l'accufatifs mais lorfqu'en parlant d'une 
fille on dit nubere alicui, ce dernier mot 
eft au datif, parce que dans Je fens pro- 
pre nubere, qui vient de nubes, fignifie 
voiler , couvrir, & l'on fousentend vul- 
tumou fe; nubere vultum alicui. Le mari 


alloit prendre la file dans La maifon du 
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pere & la conduifoit dans la fienne; de- 
là ducere uxorem domum ; & la fille fe 
voiloit le vifage pour aller dans la mai- 
fon de fon mari; nrhebat fe marito, elle 


fe voiloit pour, à caufe de; dec'eft lerap- 


port de fin. Cet ufage fe conferve encore 


aujourd'hui dans le pays des Bafques en 


France, au pié des monts Pyrénées. 
En un mot, cultiver les lettres, 


s'appliquer aux lettres, mener une fille 


dans fa maifon pour en faire fa femme, 


ou Je voiler pour aller dans une maifon où 
l'on doit être l'époufe legitime: ce font-là 
autant de tours différens d'imagination , 


ce font autant de manieres différentes 


d'analyfer le même fonds de penfée; & 
l'on doit fe conformer en chaque langue 
à ce que l'analogie demande à l'égard de 
chaque maniere particuliere d'énoncer 
fa penfée. 

S'il y a des occafions où le datif grec 
doive être appelé ablatif, comme le pré. 
tend la méthode de P. R. En grec le du- 
tif, aufli-bien que le génitif, fe mettent 
après certaines prépolitions, & fouvent 
ces prépofitions répondent à celles des 
Latins qui ne fe conftruifent qu'avec 


l'ablatif. Or comme lorfque lc génitif dés 


termine une de ces prépofñtions grecques, 
on ne dit pas pour cela qu'alors le géni- 
tif devienne un ablatif, il ne faut pas dire 
non° plus qu’en ces occafons le datif 


grec devient un ablatif : les Grecs n'ont 


point d’ablatif, comme je l'ai dit dans le 


premier tome au mot ABLATIYF ; ce mot 


n'eft pas même connu dans leur langue. 
Cependant quelques perfonnes m'ont op- 


pofé le chapitre ij. du liv. VIII. dela 


méthode grecque de P. R. dans lequel 
on prétend que les Grecs ont un vérita- 
ble ablatif. 


Pour éclaircir cette queftion, il faut 


commencer par déterminer ce qu'on en- 
tend par ablatif; & pour cela il faut ob- 


ou 


ferver que les noms latins ont une ter- 
minaifon particuliere appellée ablatif; 


mufa, à long, paire, fruclu, die. 
L'étymologie de ce mot eft tonte la- 
tine; ablatif, d'ablatus. 


Les anciens 


Grammairiens nous apprennent gne ce 
cas eft particulier aux Latins, & que cette 
terminaifon eft deftinée à former un fens 


à la fuite de certaines prépofitions; clam 


patre, ex fruélu, de die, &c. 


Ces prépoñitions, clum, ex, de, & ques 
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ques antres, ne forment jamais de fens 
avec les autres terminaifons du nom; 
ne terminaifôn de l’ablatif leur ef 


Il et évident que ce fens particulier 
oncé zinfi en latin avec une prépof- 
tion, eft rende dans les autres langues , 
È fouvent même en latin, par des équi- 
valens, qui à la vérité expriment tonte 
la force de l’ablatif latin joint à une pré- 
pobtion, mais on ne dit pas pour cela de 
ces équivalens que ce foient des ablatifs ; 
ce qui fait voir que par ce mot abiutif , 
oa entend une terminaifon particuliere 
dunom , affeétée non à toutes fortes de 
prépolitions, mais feulement à quelques- 
unes: cam prudentiä. avec prudence, 
fredentià eftun ablatiF: l'a final de l'ab- 
küf étoit prononcé d'une maniere par- 
tieniiere qui le diftinguoit de l'a du nomi- 
natif, on fait que l’a eft long à l'ablatif, 
Mais prudenter rend à la vérité le même 
ens que can pradentià ; cependant on ne 
s'et jamais avifé de dire que prudenter 
fit un ablatif: de même «wo Tov Oro 
uw rend auli en grec le même fens que 
, avec prudence, ou ex homme 
frédent ; cependant on ne dira pas que 
7 yriueu foit un ablatif; c’eft le gé- 
nitif de Qpes, pus & ce génitif eft 
lecas de la prépoñtion azo, qui ne fe con- 
fruit qu'avec le génitif, 

Le fens énoncé en latin par une prépo- 
fition & un nom à l’ablatif , eft ordinai- 
remenat rendu en grec par une prépof- 
tion & un nom au génitif ;- wam Yaæpus, 
fra gaudio, de joie, gaudio eft à l'ablatif 
luio; mais Xaæyas et un génitif grec, 
{lon la méthode même de P. R. 

Ain quand on demande fi les Grecs 
ct un ablatif, il eft évident qu'on veut 
hroir G dans les déciinaifons des nome 
grecs il y a une terminasfon particuliere 
deflinee uniquement à marquer le cas qui 
en latin eft appellé ablatif. i 

ne peut donner à cette demande 
acun antre lens raifonnabie; car on fait 
bien qu'il doit y avoir engrec, & dans 
toutes les langues, des équivalens qni 
répondent au [ens que les Latins rendent 
par la prépofition & lablatif, &infi 
quand on demande s’il y a un ablatif en 
grec, on Wet pas cenfé demander files 
Grecs ont de ces équivalens, mais on 


écmande s'ils ont des ablatifs proprement 
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dits: or aucun des mots exprimés sn då 
les équivalcns dont nous parlons, ne perd 
ni la valeur ni la dénomination qu'il a 
dans fa langue originelle. C'eft ainf que 
lorfque pour rendre coram patre, nous 
difons en préfince de fon pere, ces mots 
de Jon pere ne lont pas à l'ablatif en fran- 
Gois, quoiqu'ils répondent à l’ablatif Ja 
tin putre. 

La queftion ainfi expofée, je répetc ce 
que j'ai dit dans Encyclopédie. les Grecs 
n'ont point de terminaifon particuliere 
pour marquer Ll'ablatif. 

Cette propoftion ch très-exacte, & 
elle eft généralement reconnue, même 
par la méthode de P. R. p. 49. éditioæ 
de 1696, Paris. Mais l’auteur de cette 
méthode prétend que quoique l'ablatif 
grec foit toujours femblable au datif par 
la terminaifon, tant au fingulier qu'am 
pluriel, il en ef diftingué par le régime, 
parce qu’il eft toujours gouverné d'une 
prepofition exprefle ou fousentendue : 
mais cette prétendue diftinétion dn mê- 
me mot eft une chimere; le verbe ni {a 
pcponten ue ehangent rien à la dénomi- 
nation déja donnée à chacune des défi- 
nences des noms , dans les langues qui 
ont des cas. Aind puifque l’on convient 
que les Grecs n'ont point de terminaifon 
particuliere pour marquer l’ablatif, je 
concins avec tous les anciens Grammai- 
riens que les Grecs n'ont point d'ablatif. 

Pour confirmer cette conclufion, il 
faut obferver qu'anciennement les Grecs 
& les Latins n'avoient également que 
cinq cas, nominatif, génitif, datif, ac- 
cûfatif, & vocatif. 

Les Grecs n'ont rien changé à ce 
nombres ils n'ont qne cinq cas: ainfi Le 
génitif eft toujours demeuré génitif, le 
datif toujours datif, en un mot chaque. 
cas a gardé la dénomination de fa ter- 
minaifon. 

Mais il eft arrivé en latin que Le datif 
a eu avec le tems dcux terminailons dif- 
férentes ; on diloit au datif sorti & 
morte $ ; 


Poflquàm eft morte datus Plautus, core. 
dia luget. 
Gell. noč. attic. r. 24. 


où morte eft au datif pour morti. 
Enfin les Latins ont diftingué ces denx 
termrinaiions ; ils onela à l'une le nom 
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ancien de datif, & ils ont donné à l'autre 
le nom nouveau d'eblatif. Ils ont deftiné 
. cet .ablatif à une douzaine de prépof- 
tions, & lui ont afigné la derniere place 
dans les paradigmes des rudimens, en 
forte qu'ils l'ont placé le dernier & après 
le vocatif. C'eft ce que nous apprenons 
de Prifcien dans fon cinquieme livre, av 
chapitre de cafu, Igitur ablativus pro- 
prius efl Romanorum, EF quia novus 
Videtur à Latinis inventus ,  vetuflati 
reliquorum cafuum concefit. C'eft-à- 
dire qu'on l'a placé après tous les an- 
tre:. 

Il n'eft rien atrivé de pareil chez les 

Grecs; en forte que leur datif n'ayant 
point doublé fa terminaifon, cette ter- 
mirailon doit toujours être appellée da- 
tif: il n'y a aucune raifon légitime qui 
puiffe nous antorifer à lui donner une 
autre dénomination en quelque occafion 
que ce puifle être. 
. Mais, nous dit-on avec la méthode 
de P. R.,quand la terminaifon du datif 
{ert à déterminer une prépolition, alors 
on doit l’appeller ab/atif, par ce que l'a- 
blatiFeft le cas de la prépoñition, cafus 
prapolitionis; ce qui met, difentils, 
une merveilleufe analogie entre la langue 
grecque & la latine. 

Si c: raifonnement eft bon à l'égard 

du datif, pourquoi ne l'eft-il pas à l'é- 
gard du génitif, quand le génitif efl pré- 
cédé de quelqu'une des prépofitions qui 
fe conftruifent avec le génitif, ce qui 
eft fort ordinaire en grec ? 
. Il eft même à obferver, que la ma- 
niere la plus commune de rendre en grec 
un ablatif, c'eft de fe fervir d'une pré- 
poftion & d’un génitif. 

L'accufatif grec fert aufli fort foûvent 
à déterminer des prépofitions : pourquoi 
P. R. reconnoït-il en ces occañons le 
génitif pour génitif, & l’accufatiF pour 
accufatif, quoique précédé d'une prépo- 
fition ? & pourquoi ces meflieurs veu- 
Jent-ils que lorfque le datif fe trouve pré- 
cifément dans la même poñtion, il foit 
le feul qui foit métamorphofé en ablatiF? 
- Par ratio paria jura defiderat. 

Jl y a par-tout dans l'efprit des home 
- mes certaines vues particulieres, ou per- 

ceptions de rapports, dont les unes font 
exprimées par certaines combinaifons de 
mots, d'autres par des iterminailons, 
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d'autres enfin par des prépofitions, c'eft- 
à-dire, par des mots deitiués à marquer 
quelques-unes de ces vues, mais fans en 
faire par eux-mêmes d'application indi- 
viduelle. Cette application ou détermi- 
nation fe fait par le nom qui fuit la pré- 
poñtion ; par exemple, fi je dis de quel- 
qu'un qu'il demeure dans, ce mot das 
énonce une efpece ou maniere particu- 
liere de demeurer, différente de demeu. 
rer avec, ou de demeurer fur on fous 
ou auprès, &c. 

Maïs cette énonciation eft indétermi- 
née: celui à qui je parle en attend L'ap- 
plication individuelle. J'ajoute, il de 
meure dans la maifos de fon pere: Vek 
prit eft fatisfait. Il en et de même de: 
autres prépofitions, evec, fur, à, de, &c. 

Dans les langues où les noms n'ont 
point de cas, on met fimplement le noa 
après la prépoftion. 

Dans les langues qui ont des cas, lu. 
fage a affeété certain cas à certaines pré 
pofitions. Il falloit neceffairement qu'a 
près la prépoñition le nom parût pour: 
déterminer: or le nom ne pouvoit êtr( 
énoncé qu'avec quelqu'une de fes termi 
naïifons. La ditribution de ces terminai 
fons entre les prépoftions, a été fait 
en chaque langue au gré de l'ufage. 

Or il ef arrivé en latin feulement, qu 
l'ufage a affecté aux prépofñtions à, de, ex 
pro, &c. une terminaifon particuliere d 
nom; en forte que cette terminaifon u 

aroît qu'après quelqu'une de ces prép 

tions exprimées ou fousentendues : c'e 
cette terminaifon du nom qui eft eppell 
ablatif dans les rudimens latins. San@4 
& quelques autres grammairiens l'a 
lent ca/ns præpolitionis, c'eft.à-dire . 
affeété uniquement non à tontes fortes 
prépolitions, mais feulement à une danı 
ne ; de forte qu’en latin ces prépoñ 
ont toujours un ablatif pour comp 
ment, c'eft à-dire, un mot avec le 
elles font un fens détérminé ou in 
duel, & de fon coté l'ablatif ne £ 
jamais de fens qu'avec quelqu'une 
prépofitions. 

Il y en a d'autres qui ont toujo 
accufatif & d'autres qui font fuive 
tôt d'un accufatif & tantôt d'un abli 
en forte qu’on ne peut pas dire que U 
tif foit tellement le cas de la prépo 
qu'il n’y ait jamais de prépoñtion 














D AT 


blatif : on veut dire fenlement qu'en la- 
tin labiatif fuppofe tonjours quelqu'une 
des propofitions auxquelles il eft affe&é. 

Or dans les déchinaifons grecques , il 
a'y a point de terminaifon qui foit affe&ée 
fpecmilement & exclufivement à certai- 
nes prépoftions , en forte que cette ter- 
misaifon n'ait ancun antre nfage. 

Tout ce qui fuit de-là , c'eR que les 
noms grecs ont nne terminaifon de moins 
que les noms latins. 

Au contraire les verbes grecs ont un 
plas grand nombre de terminaifons que 
weh ont les verbes latins, Les Grecs ont 
deux aoriftes, deux futurs, un peulo poft 
fidar. Les Latins ne connoiffent point 
cestems-fà. D'on autre coté les Grecs ne 
connoiflent paint l’ablatif. C'’eft une ter- 


minaifon  pérticuliere anx noms latins , į 


à certaines prépofitions. 

Ablativps latinis proprins ; unde ET lati- 
szs Varroni appellatur : ejus enim vicem 
Gracoram genitivus fuftinet, qui eå de 
causà EF apud Latinos baud rarò ablativi 
vicem obit. Gloil. lat. græc. voc. ablat. 
Ablativus proprius eft Romanorum. Prif- 
cianus , lib. V. de cafu. p. 50. verfo. 

Ablativi formå Græci carent, non vi. 
Cananii Mellenifmi , . 87. 

Ti eft vrai que les Grecs rendent la va- 
leur de l’ablatif latin par ła maniere éta- 
blie dans leur langue, formå carent, non 
vi; & cette maniere eft une prépoftion 

ie d’un nom, qui eft on au génitif, 

eau datif, ou à l'accufatif, fuivant Pu- 

arbitraire de cette langue, dont les 

nems ont cing cas, & pas d'avantage, no- 

pr genitif, datif, accufatif, & 
if. 

Lorsqu’an renouvellement des lettres 
les Grammairiens Grecs apporterent en 
Occident des connoïflanees plus détail. 
des de ta langue grecque & de la gram- 
maire de cette langue , ils ne firent an- 
cune mention de l'ablatif; & telle eft la 


ratiqne qui a été généralement fuivie. 


par tous les auteurs de rudiment’ grecs. 

Les Grecs ont deftiné trois cas pour 
déterminer les prépoltions : le génitif, 
le datif. €9 l'accufatif. Les Latins n’en 
ont confacré que deux à cetufage, favoir 
P'accafatif ES l'ablatif. ` 

Je ne dis rien de tenks qui fe conftruit 
fouvent avec un génitif pluriel en vertu 
d'ane elliple : tout cela ef purement arbi- 
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traire. Les langues, dit un phifofophe, 
» ont été formées d’une maniere artifià 
» Cielle, à la vérité, maïs l’art n'a pas été 
» conduit par un efprit philofophique.% 
Loqueln artificiosè , non tamen accuratà EF 
philefophicè fabricata (Guillel. Occhami, 
Logicæ prefat.) Nous ne pouvons que 
les prendre telles qu'elles font. 

S'il avoit più à l’ufage de donner auz 
noms grecs & aux noms latins nn plus 
grand nombre de terminaifons différen- 
tes, on diroit avec raifon que ces lan. 
lues ont wn plus grand nombre de cas; 
la langne arménienne en a jufqu'à. dix, 
felon le témoignage du P. Galanus Théæ 
tin, qui a demeuré pluleurs années en 
Arménie. (Les ouvrages du P. Galanus 
ont été imprimés à Rome en 1650; ils 
l'ont été depuis en Hollande.) 

Ces terminaifons pourroient être enco- 
re en plus grand nombre : car elles n’ont 
été inventées que pour aider à marquer 
les diverfes vües fous lefquelles l’efprit 
confidere ‘les objets les uns par rapport 
aux autres. z 

Chaque våe de l'efprit qni eftexprimée 
par une prépofition. & un nom, pourroit 


-être énoncée fimplement par une termi» 


naifon particuliere du nom. C'’ef siná 
qu'une fimple tetminaifon d'un verbe 
paff latin équivaut à plufieurs mots 
françois: amamar, nous fommes aimut 3 
elle marque le mode, la perfonne, le 
nombre, le tems, & cette terminailon 
pourroit être telle qu'elle marqueroit 
encore le genre, le lieu, & quelqu'antre 
circonfiance de l'aĝ&ion ou de la paflion. 

Ces vües particulieres dans les noms 
peuvent être multipliées prefque à Pinf. 
ni, aufi-bien que les manieres de fignifier 
des verbes, felon la remarque de la mé. 
thode même de P. R. dans la differtation 
dont il s'agit. Ainf il n'a pas été pofible 
que chaiqne vue particuliere de l'efprit 
fût exprimée par nne terminaifon parti- 
culiere & unique, en forte qu'un mème 
mot eût autant de terminaifons particu- 
lieres. qu’il ya de vûes ou de circonftan- 
ces différentes fous lesquelles il peut être 
confidéré. | | 

Je tire quelques conféquences de cette 
obfervation. 

I°. Les différentes dénominations deg 


terminaïifons de noms grecs ou latins ont 


été données à çes e à caufe de 
3 T3 
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quelqu'un de leurs ufages, mais non ex- 
clufivement: je veux dire que la même 
terminaifon peut fervir également à d'au- 
tres ufages qu'à celui qui lui a Fait don- 
ner fa dénomination, fans qu'on change 
pour cela cette dénomination. Par exem- 
ple ea latin, dare aliquid alicui, donner 
quelque chofe à quelqu'un, alicui eft au 
datif; ce qui n'empêche pas que lorfqu'on 
dit en latin, rem alicui demere, adimere, 
eripere, detrabere : ôter, ravir, enlever, 
quelque chofe à quelqu'un, alicxi ne foit 
également au datif; de même foit 
qu'on dile, accufure aliquem, aocufer 
quelqu'un, ou aiquem culpå liberare , 
“ou de re aliquà purgare, juftifier quel- 
qu'on, aliquem ef dit également être à 
l'scenfatif. 

Ainfi les norms que l'on a donnés à cha- 
cun des cas diftinguent plütot la differen- 
ge de la terminaifon, qu'ils n'en mar- 
quent le fervice : ce fervice eft déterminé 
pins particuliérement par l'enfemble des 
mots qui forment la propofition. 

11°. La dilfertation de la méthode de 
P. R.. p 475. dit que ces différences 
d'offices, c'elt.i-dire, ies expreflions de 
ces” différentes vdes de l'efprit peuvent 
être téduites à fix en tantes les langues: 
mais cette ohfervation n'eft pas exacte, 
& L'on fent bien que l'auteur de la mé- 
thode de P. R. ne s'exprime ainfi que 
par préjngé4 je veux dire qu'accoutumé 
dans l'enfance-aux fix 02s deJa langue la- 
tine, ila cru que lesautres langues n'en 
aveicnt avoir ni plus ni moins qne fix. 
0 FeR vrai que les fix différentes termi- 
anilons des mots latins, combinées avec 
des verbes ou avec des prépoftions,en un 
met ajuftées de la maniere qu'il plait à 
Fnfage & à l'analogie de lä lingve latine, 
dofitent pour expriarer les differentes 
ires del'efprit de celui gni fait enancer en 
latin : mais je dis que celui qui fait affez 
bien ke grec pour parler-ou pour écrire 
en grec, n'a befoin que des cinq termi- 
naifons des noms grecs, difpofées felon 
Ja fyntaxe de Ja langue grecque: car ce 
ne gue la difpolitian eu combinaifon 
des mots cntr'enx, felon l’ufage d'une 
dengue,- qni Fait que eçlni qui parle exci- 
te dans lelprit de celui qui l'écoute ba 
ptnfée qu'il a deffein d'y faire naître. 

7 Daas telle langue les mots ont plus on 
moins sie terminaifons que dane telle 2u- 
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tre; l’ufage de chaque langue ajnfte tout 
cela, & y regle le fervice & l'emploide 
chaque tcrminaifon, & de chaque figne 
de rapport entre un mot & un autre mot. 
Celui qui veut parler ou écrire en are 
ménien a befoin des dix terminaifons des 
noms arméniens, & trouve que les ex- 
preflions de différentes vues de l’efprit 
peuvent être réduites à dix. 
Un Chinois doit connoître la yaleur des 
inflexions des mots de fa langue, & fe- 
voir sutant qu'il Jui eft pofhble le nom- 
bre & l'ufage de ces inflexions, auf bien 
que des autres fignes de fa langue. 
Enfin ceux qui parlent une langue tel. 
le que la nôtre où les noms ne changent 
point leur derniere fillabe, n'ont befoin 
que «'étudier les combinaifens en vertu 
defquelles les mots forment des fons par- 
ticuliers dans ces langues, fans fe mettre 
en peine des fix différences d'office à quoi 
la méthode de P. R. dit vainement qu'on 
peut réduire les expreffions des différen- 
tes vues de l'efprit dans toutes les lan- 


es. 
Dans les verbes hébreux il y a à obfer- 
ver... comme dans les noms, les trois 
genres, le mafculin, le féminin, & le 
genre commun : en forte que l'on connoit 
par la terminailon du verbe, fi c'ef d'un 
nom mafculin ou d’un féminin que l'oe 
parle. 

Verborum behraïcorum tria funt gene- 
ra, ut in nominibus, mafculinum, femi- 
ninum, F commune; variè enim pre 
ratione ac genere perfenarum verbu ter- 
minantur. Undè per verba facilè eft cog- 
nofcere nominum, à quibus reguntur , 
genus. Francifci Macicf. gram. beb. 
cap.. iie nrt. 2. PAg. 74. 

Ne ferait-il pas déraifonnable d'ima- 
giner une forte d’analogie pour tronver 
quelque chofe de pareil dans les verbes 
des autres langues ? 

Il me paraît que l'on tombe dans la 
même faute, lorfque pour trouver je ne 
fais quelle analogie entre la langue gree- 
que & lalanguc latine , en croit voir un 
ablatif en grec, 

Qu'il me foit permis d'ajouter encore 
ici quelques réflexions, qui éclairciront 
notre queftion. 

En latin lacenfatif peut ètre conftrait 
de trois manieres differentes, qui fout 
trois différences fpéciales dans le nom, 


` 


DAT 


fnivant trois fortes de rapports que les 
choles ont les unes avec les autres. Æfetb. 
. ibid. page 474. 
PE L'accutaeE seul être conftruitavec 
va verbe a@if: vidi Regem, j'ai vu le Roi. 
2°, Il peut être conftruit avec un infi- 
nitif, avec le quel il forme un fens total 
équivalent à un nom. Hominem efe fo- 
lsm non efl bonum : il n'et pas bon que 
l'homme foit feul. Regem viđoriam re- 
tulife, mibi diélum fuit: te Roi avoir 
remporté la viétoire, a été dit à moi : 
on m'a dit que le Roi avuit remporté la 
vidoire. 
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thode de P. R. & ce qui fait cette diffé- 
rence de dénomination felon P. R. c’eft 
uniquement la prépofttion devant le dg- 
tif: car fi la même prépofition étoit fui- 
vie d’un génitif ou d'un accufatif, tout 
Port-Royal reconnoitroit alors ce génitif 
pour génit. map% Osa xxs vSçuaur, de- 
vant les dieux EF devant les hommes, Ocov 
& avdpwwan font-là des génitifs felan 
P. R. malgré la prépofition ex. Il en 
eft de même de l'accufatif map% rous mo- 
due rav dæoçéhav, aux piés des apôtres, 
Tous mocas eft à l'accufattf, quoique ce 
foit le complément de la prépoñition mapa. 


3°. Enfin un nom fe met à l’accufatif, |'Ainfi je perfifte à croire, avec Prifcien, 


quad il eft le complément d'une des 
trente prépoñtions qui ne fe conftruifent 
qu'avec l'accufatif, 

Or que l'accnfatif marqueile terme de 
l'aion que le verbe fignifie, ou qu'il 
faffe un fens total avec üninfinitif, ou 
enfin qu'il foit le complément d’une pré- 
pon; en eft-il moins appellé accu- 

> : 


il en et de même èn grec du génitif , 
le nom au géaitif déterming un autre 
nom; mais s’il eft après une prépolition , 
ce qui eft fort ordinaire en grec, il de- 
vient le complément de cette prépofition. 
La prépoñition grecque fnivie d'un nom 

c au génitif, forme nn fens tatal , un 


enfemble qui eft équivalent an fens d'une f 


prépoñtion latine fnivie de fon complé- 
ment à l'ablatif: dirons-nous pour cela’ 
qu'alors le génitif grec foit un ablatif ? 
La méthode grecque de P.R. ne le dit pas, 
& reconnoit toujours le génitif après les 
prépofitions qui font fuivies de ces cas. 11 
y à en grec quatre prépolitions qui 
n'enont jamais d'autres: È, arri, mfo, 
“35, n'ont que le génitif ; c'eft le pre- 
mier vers de la regle VI. c. ij. 1: VII. 
dela méthode de P. R. 

Nefil pas tout fimple de tenir le mê- 
me langage à J'égard du datif grec? Ce 
datif n d'abord, comme en latin, un pre- 
mier nfage : il marque la perfonne à qui 
Pon donne, à qui l'on parle, ou par rap- 
port à gni l'a&ion fe fait; ou bien il mar. 
que la chofe qui eftle but, la fin, le pour- 
quoi d'nne ation. P’adix worre Ota (/ap- 
ble iiss, faut) toutes chofes font faciles à 
Dir Dw eft au datif, felon la méthode 
de P.R. mais f je dis wasa ro Ora, apud 

Ou fera à l'ablatif, felon la mé- 


que ce mot ablatif, dont ‘étymologie eft 
toute latine, eft le nom d’un cas particu- 
lier dux Latins, proprius efl Romanorum, 
& qu'il eft aufi étranger à la grammaire 
grecque, que le mot d'aorifle le feroit à 
la grammaire latine. | 

Que penferoit-on en effet d’un gram-' 
mairien latin qui, pour trouver de l'ana- 
logie entre la langue grecque & la langue 
latine, nous diroit que lerfqu’'un prétérit 
jatin répond à un prétérit parfait grec, ce 
prétérit latin eft au prétérit ? fi bonoraus 
répond à rirnxaæ, bonoravi eft au préterits 
mais fi þonoravi répond à £'rurx qui eft un 
aorifte premier, alors bonoravi fera en la» 
tin à l’aorifte premier. 

Enfin fi bonoravi répond à Fry, qui 
eft l'aorifte fecond, honoraui fera à l'ao- 
rifte fecond en latin. i 

Le datif grec ne devient pas plus abir- 
tif grec par l’antorité de P. R. que le pré- 
térit latin ne deviendroit aorifte par l'idée 
de ce grammairien. : 

‘Car enfin un nom à ta fuite d’une pré- 
potion, n’a d'autre office que de déter- 
miner la prépofñtion felon la valenr qu'il 
a, c'eft-à-dire, felon ce qu'il fignifie ; en 
forte que la prépofition ne doit point 
changer fa dénomination de la terminai- 


fon du nom qui fuit cette prépofition, gé- 


nitif , datif, ou accufatif, feton la defti. 
nation arbitraire que l'ofage fait alors de 
Ha terminaifon du nom, dans les langues 
qui ont des cas; car dans celles qui n'en 
ont point, on ne fait qu'ajouter lenom à 
la prépoñition, dans La ville, à l'armée; & 
l'on ne doit point dire alors que le nom 
eft à un tel cas, ‘parce que ces langues 
n'ont point de cas; elles ont chacune 
leur maniere particuliere de marquer lea 
es 4 
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vues de l'efprit: mais ces manieres ne 
confiftant point dans la définence ou tér- 
minaifon des noms, ne doivent point être 
regardées comme on regarde les cas des 
Grecs & ceux des Latins s c'eftaux Gram- 
mairiens qui traitent de ces langues à ex- 
pliquer les différentes manieres en vertu 
defqueHes les mots combinés font des 
fens particuliers dani ces langues. 
Tief vrai, comme la méthode grecque 
l'a remarqué, que dans les langues vyl- 
gaires même les Grammairiens difent 
qu'un nom eft au nominatif ou an géni- 
tif, ou à quelqu'autre cas: mais ils ne 
parlent ainfi, que parce qu'ils ont lima- 
gination accoutumée dès l'enfance à la 
pratique de la langue latine; ainfi com- 
me lorigu'on dit en latin pietas Regine, 
on a appris que Reginæ étoit au génitif ; 
on croit par imitation & par habitude, 
uc lorfqu’en françois on dit Za piété de La 
Reine de la Reine ef auf un géni:if. 
Mais c'eft abufer de l'analogie & n'en 
pas çonnoitre le véritable ufage, que de 
tirer de pareilles induétions ; c'eft ce qui 
a féduit nos Grammairiens & leur a fait 
donner Gy cas & cinq déclinaifons à no- 
tre langue, qui n'a nicas ni décliaaifons. 
De ce que Pierre a une mailon, s'enfuit- 
il que Paul en ait une auf? Je dois con- 
fidérer à part le bien de Pierre, & à part 
celui de Paul. 
Ainfi le grammarien phfHofophe doit 


raifonner de ta langue particuliere dont- 


il traite, relativement à ce que cettte lan- 

ue efen elle-même, & non pas rapport 
$ ine antre langue. Il n'y a que certai- 
nes analogies générales qui conviennent 
à toutes les langues, comme il n'y a que 
certaines propriétés de l'humanité qui 
conviennent également à Pierre, à Paul, 
& à tous les autres hommes. 

Encore un coup, en chaque langue par- 
ticuliere les différentes vües de l'efprit 
font déGgnées de la maniere qu'il plait 
à l'ufsge de chaque langue de les déf- 


ner. 

a En frangais fi nous vonlons faire con- 
noitre qu'un nom eft le terme ou l'objet 
de l'a&ion on du fontiment que le verbe 
a&if fignifie, nous plaçons implement 
ce nom après le verbe, aimer Dieu, crain- 
dre les bommet, j'ai ou le roi €9 la 
SEM 


DAT 


Les Efpagnols, comme on l'a déjà ob- 
fervé, mettent en ces occafions la pré- 
pofition à entre le verbe & le nom, amar 
à Dios, temer à los hombres ; ko vifto al rey 
y à la reyua.- 

Dans les langues qui ont des cas, on 
donne alors au nom une terminaifon par- 
ticuliere qu’on appelle accufatif, pour la 
diftinguer des autres termingifons. Am 
re patrem, pourquoi dit-on que patres eù 
à l'accufatif ? c'eft parce qu'il a la termi- 
paifon qu'ou appelle gccufatif dans les 
rudimèns latins. 

Mais fi felon l'ufage de la langue lati- 
ne, nous mettons ce mot patrem après cer- 
taines prépofñtions, prepter patrem, aš- 
versüs pairem, Fc. ce mot patrem ; 
t-it égatement à l'accufatif? oui fans dou- 
te, puifqu'itcouferve la mème terminai- 
fon. Quoi, il ne deviendra pas alors un 
ablatif? nullement. H eft cependant le 
oas d'une prépolition? j'en conviensz 
mais ce n'eft pas de la polñtion du nom 
après la prépoñition ou après te verbe que 
fe tirent les dénominations des cas. 


Quand on demande en quel cas faut-il 
mettre un nom après un tel verbe ou ung 
telle prépofition, on veut dire feulement, 
de toutes les terminaifons d'un tel nom: 
quelle ef celle qu’il faut lui donner après 
çe verbe ou aards cetteprépoñtion, fui- 
vant l'ufage de la langue dans laquelle 
on parle ? 


Si nous difons pro patre, alors patre 
fera à Pablatif, c'eft-à. dire que ce mot 
aura ja terminaifon particuliere que les 
rudimens latins nomment ablatif: 


Pourquoi ne pas raifonner de l} même 
maniere à l'égard du grec ? pourquoi ima- 
giner dans cette langue un plus grand 
nombre de cas qu’elle n’a de terminañffons 
différentes dans fes noms felon les para- 
digmes de fes rudimens? 


L'ablatif, comme nous l'avons déja re» 
marqué, ef un cas particulier à la lan. 
gue latine, paurquoi en transporter le 
nom au dat{f de la langue grécque, quand 
ce detifeft précédé d'une prépoftion, ow 
ponrquoi ne pas donner également le nona 
d'ablatif au génitif ou à l'accufatif grec , 
quand ils font également à la fuite d'une 


prépoñtion, qu'ils déterminent de la mês 


DAT 


me maniere que le datif détermine celle 
gnile précede? 

Tranfportons-nous en efprit au milieu 
d'Athenges dans le tems que la langue 
grecque, qui n’eft plus aujourd'hui que 
dans les livres, étoit encore une langue 
vivante. Un Atkénien qui ignore la lan- 
gue & la grammaire latine , converfant 
avec nons, commence un difcouts par ces 
mots: mopa rois eu@udios roxuois, c'eft- 
à-dire , dans les guerres civiles, 

Nous interrompons l'Athénien, & nous 
lui demandons en quel cas font ces trois 
mots , roic aumOuAlog oem, Ils font au 
datif, nous répond-il: Au datif? vous 
vous trompez , répliquops - nous; vons 
savez donc pas là la belle differtation de 
l2 méthode de P. R ? ils font à l'ablatiF à 
canfe de la prépoñtion zæp& , ce qui rend 
fre langue plus analogue à Ja langue 

ne. i 


L'Athénien nous réplique qu'il fait fa 
laugue; que la prépolition waæpæ fe joint 
à trois cas , au génitif, au datif, pu enfin 
à Paccufatif ; qu’il n'en veut pas favoir 
davantage 5 qu'il ne connoît pas notre 
ablatif , & qu'il fe met fort peu en peine 
que fs langue ait de l’analogie avec la 

ngue jatine; c’eft plutôt aux Latins , 
ajoute-t-il , à chercher à faire honneur à 
leur langue , en découvrant dans le latin 
quelques façons de parler imitées du 


En un mot, dans les langues qni ont 
descas , ce n’eft que par rapport àla ter- 
minaifon que l’on dit d'un nom qu'il ef 
à en tel cas plutôt qu'à un autre. Il eft in- 

ent que ce cas foit précédé d'un ver- 
be, d'une prépofition , ou de quelqu'an- 
tremot. Le cas conferve toujours la mé- 
me dénomination, tant qu'il garde la mé- 
meterminaifon. 

Nous avons obfervé plds haut qu'il ya 
un grand nombre d'exemples en latin, 
ùle datif eft mis pour l’ablatif, fans que 
pour cela ce datif foit moins an datif, ni 
qu'on dife qu'alors il devienne ablatif; 
frater amate mibi, pour à me. 

Nous avons en françois dans les verbes 
deux prétérits qui répondent à un même 
prétérit latin : fai lä on je lus, legi, f'ai 
éritou'écriois, fcripf. 

Suppofons pour un moment que la tan, 
gee françoife fut la langue ancienne, & 
Qee la languc latine fit la moderne; l'au- 
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teur dela méthode de P. R. nous diroit, 
il que quoique legi quand il fignifie je lus, 
ait la même terminaifon qu'il a lorfqu’il 
fignifie j'ai ià, ce n'eft pourtant pas le mé. 
me tems, ce font deux tem qu'il fant 
bien diftinguer; & qu’en admettant une 
diftinétion entre ce même mot, on fait 
voir un rapport merveilleux entre la lan- 
gue francoife & la langue latine ? 

Mais de pareïlles analogies d'une làn- 
gue dune autre ne font pas juftes : cha- 
que langue a fa maniere particuliere,qu’il 
ne faut point tranfporter de l'une à Pau- 
tre. ’ 

La méthode de P. R. oppele qu'en latin 
l'ablatif de la feconde déclinaiion eft tou- 
jours femblable au datif, que cependant 
on donne le nom d’ablatif à cette termi- 
naifon , SE a eft précédée d’une 
prépofition. Elle ajoute qu'en parlant 
d'un nom indéclinable qui fe tronve dans 
quelque phrafe, on dit qu'il ef ou au gé- 
nitif ou au datif, £d'e. Je répons que voilà 
l'occafion de raifonner par analogie,parc 
qu'il s'agit de la mème tangue; qu'ainf 
puifqu’on diten latin à l’ablatif à paire, 
pro patre , de. & qu'alors patre , fruëlu, 
die Fc. font à l'ablatif , domino étant con- 
fidéré fous le méme point de vue, dans ler 
même langue, doit être regardé par ans- 
logie comme étant un ablatif. 

A l'égard des noms indéclinables , il ef 
évident que ce n’eft encore que par ana- 
logie que l'on dit qu'ilg font à un tel cas, 
ce qui ne veut dire autre chofe , fi ce n'et 
que fi ce nom n'étoit pas indéclinable , on 
lui donneroit telle ou telle terminaifon , 
parce que les mots déclinables ont cette 
terminaifon dans cette langue , au lieu 
qu'on ne fauroit parler ainfi dans une 
langue où cette terminaifon n'eft pas 
connue, & où il n'ya ancun nom parti 
culier pour la défigner. 

Pour ce qui eft des paflages de Cicéron 
où cet auteur après une prépoñition latine 
met; à la vérité, le nom greo avec la tere 
minaifon du datif, il ne pouvoîit pas faire 
autrement ; mais il donnéla terminaifon 
de l'ablatif latin à l'adje&if latin qu'il 
joint à ce nom grec; ce qui feroit un fo- 
lécifme, dit la méthode de P. R. £ le om 
grec n étoit pas auff à l'ablatif. ` 

Je répons que Cicéron a parlé felon 
l'analogie de fa langue , ce qui ne pent 
pas donner un ablatif à la langue grece 


~ 
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que. Quand on employe dans fa propre 
langue quelque mat d’une langue étran- 
gere, chacun le conftruit felon l'analogie 
de la langue qu'il parle, fans qu'on en 
puiffe raifonnablement rien inférer par 
rapport à l'état de cenom dans la langue 
d'où il eft tiré. C'R aînfi que nous di- 
fions qu'Annibal défia vainement Fahius 
au combat; ou que Sylla contraignit Ma- 
pius de prendre la fuite, fans qu'on en pût 


conclure que Fabius, ni que Marius fuf- 


fent à l'accufstif en latin, ou que nous 
euflions fait un folécifme pour n'avoir 
pas dit Fahium après défa, ni Marium 
après contruignÿt. : 
Enfin, à l'égard de ce que prétend la 
méthode de P. R. que les Grecs, dans des 
tems dont il ne refte aucun monument. 
ont eu un ahlatif, & que c'eft de-là qu'eft 


venu l'ablatif latins le dofte Perizonius : 
foutient que cette fuppofñition eft fans. 


fondement, & que les deux ou trois mots 
que la méthode de P. R. allegue pour la 
prouver font de véritables adverbes, bien 
Join d'être des noms à l'ablatif. Enfin ce 
favant grammairien compare l'idée de 
ceux qui croient voir un ablatif dans la 
langue grecque, à l'imagination de cer- 
tains grammairiens anciens, qui admet- 
toient un feptieme & même un huitieme 
cac dans les déclinaifons latines. 

Eadem ef ineptia borum grammatico- 
rúm fingentium inter Grecos fexti cafus 


vim quandam , que aliorum in Latio nobis 


'ohtrudentium feptimum £9 oélauumn. Ilia 
OuparoS<v funt adverbia , locum undè quid 
venit aut proficifcitur denotantia, quibus 


aliquandò per plesnafmum prepofitio EE. 


gua idem fermà notat à poetis, præmitti- 
bur. Jacohus Perizonins, notå quartå in 
cap. vj. libri primi Miner. Sanétii , edit. 
1714. 

Mais n'ai-je pas lieu de craindre qu’on 
ne trouve gue je me fuis trop étendu fur 
un point qui au fond n'intéreffe qu'an 
petit nombre de perfonnes ? 

C'eft l'autorité que fa méthode de P. 
R. seft acquife, & qu’on m'a oppnfée, qui 
m'a porté à traiter cctte queftion avec 
quelque étendue , &:il me femble que les 
' gaifons que j'ai alléguées doivent lem- 
porter fur cette autorités d'ailleurs je me 
fatte que je trouverai grace auprès des 

rfonnes qui connoiflent le prix de 
hexaditude dans le langage dela Gram- 


Li 
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maire, & de quelle importance il eft d'aa: 
coutumer de bonne heure à cette juftef- 
fe, les jeunes gens auxquels on enfeigne 
les premiers élémens des lettres. 

Je perffte donc à croire qu'on ne doit 
point reconnoitre d'ablatif dans la langue 
grecque, & je me réduis à obferver que 
la prépolition ne change point la dénomi- 
nation du cas qui la détermine, & qu'en 
grec le nom qui fuit une prépoñtion eft 
mis on au génitif ou au datif, ou enfin à 
l'accufatif, fans que pour cela il y ait rien 
à changer dans la dénomination de ces 
cas. 

Enfin , j'oppofe Port Royal à Port 
Royal, & je dis des eas, ce qu’ils difent 
des modes des verbes. Es grec, dit la 
grammaire générale, chap. xvj. jl y a des 
inflexions pasticulieres qui. ont donné lies 
aux Grammairiens de les ranger fous ur 
mode particulier , qu'ils appellent optatif; 
mais en latin comme les mêmes inflexions 
fervent pour le fubjonélif EF pour l'optatif, 
on a fort bien fait de retrancher l'optatif 
des conjugaifons latines, puifque ce n'eft 
pas feulement la maniere de fignifier, mais 
les différentes inflexions qui doivent faire 
les modes des verbes. J'en dis autañt des 
cas des noms, ce n’eft pas la différente 
maniere de fignifier qui fait les cas , c'eft 
la différence des terminaifons. (F) 
.DATIF, Jurifprud., fe dit de ce qui eft 
donné par juftice, à la différence de ce 
qui eft déféré par la loi ou par le tefta- 
ment, comme la tutele & lacuratele da- 
tives , qui font oppofées aux tuteles & 
curateles légitimes & teftamentaires: on 
dit dans le même fens un tuteur ou cura- 
teur datif. En France toutes les tuteles 
& curateles comptahles font datives, & 
doivent étre déférées.pąr le juge fur l'a- 
vis des parens. Arrêtés de M. de Lamoi- 
gnon. (4) | 

DATION, Jurifprud., eft late par te- 
quel on donne quelque chofe. La dona- 
tion eft une lihéralité, au lieu que la dæ- 
tion copite. à donner quelque chofe fans 
qu’il y ait aucune libéralité; ilya, par 
exemple, la dation en payement, ja dation. 
de tuteur. E ai aa 

Dation en payement , appellée chez les 
Romains datio in folutum, ekt l'aëte de 
donner quelque chole en payement. La 
dation en payement en général eft un con- 
trat qui équipolle à une véritable vente, 
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fnivant la loi 4 au code de evicfionibus ; 
cek pourquoi elle produit les mêmes 
droits feisneuriaux qu'une vente, du 
moins quand elle eft faite entre étran 


gert. 

Si ledébiteur donne fon héritage, & 
quele créancier fafle remile de fa créan- 
œ ,c'eft une vente déguifée fons la forme 
d'one donation. | 

L'ibandonnement de 
biteur fait à fes créanciers, ne Fait cepen- 
dant pas ouverture aux droits feigneu- 
riaux; les créanciers en ce cas ne font 
que les mandataires du debiteur pour 
vendre, & le débiteur demeure proprié- 
taire jufqu’à la vente, & en payant avant 
la vente il peut toujonrs rentrer en pof- 
felon. 

Si on donne à la femme en payement 
de fes remplois des propres du mari, 
comme, elle eft étrangere à ces biens, 
cetnne vente dont elle doit les droits 

igneuriaux ; mais fi on lui donne des 
conquéts, comme elle y avoit un droit 
habituel, elle n'en doit point de droits, 
quand même elle auroit renoncé à la com- 
muuauté, 

Le propre du mari donné à la femme 
a o donaire préfix, eft une vente à 


Mais fi c'eftaux enfans qu'on le donne, 
fit pour le donaire , foit en payement 
de la dot qui leur a été promile, ou d'un 
reliquat de compte de tutele, ils ne 
doivent point de droits, parce que tôt 
outard ils auroient eu ces biens par fuc- 

, s'ils ne les avaient pas pris à 
autre titre ; cependant fi le pere Faifoit 
ane véritable vente à fon fils, il feroit 
dù des droits. J. DROITS SRIGNEU- 
RIAUX , VENTE , LODS ET VENTES, 
Qoiur, MUTATIONS. 

Dation ad medium plantum , étoit pn 
baii de qnelgue fonds ftérile & inonlte 
quele prencur s’oblige de cultiver , à la 


charge d'oa rendre la moitié au bailleur. 


au bout de cinq ou fix années, l'autre 


moitié demeurant iacommutablement ac- 


quife au preneur , {auf la préférence an 
baillenr & à fes fuocefleurs en cas 


H, Levrxwif, p. 492. 
Dation de tutonr EF curatour , eft l'a@e 

par lequel le juge nomme un tateur où 

w coaten,- Ve, TUTELE £7 .CUBA- 


biens qu'un dé- 
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TELE, TUTEUR £F CURATEUR, . Ed 


ci dev. DATIr. (4) 


DATISME,, f. m, Zittérature, Ma- 
niere de parler ennuyenfe dans laquelle 
on entafle pludeurs fynonymes. pour 
exprimer une même chofe. On prétend 
que c'étoit chez les Grecs un proverbe 
auquel avoit donné lieu Datis , fatrape 
de Darius fils d'Hyftalpes & gouverneur 
d'Tonie , qui afFetant de parler grec rem- 
plifloit {on difcours de fynonymes pour 
le rendre, felon lui, plus énergique. 
Ainfi il difoit, nomas, xou répons, xab 
yapos , delector , gaudeo , Letor: je fuis . 
bien aile, je me réjouis, je fuis ravi. 
Encore joignoit-il à la répétition en- 
nuyeufe:le barbarifme xæxioou au lieu 
de aigus ce qui fit que les Grecs a 
pellerent datifme la fotte imitation dù 
langage de Datis. Ariftophane en fait 
mention dans fa ds la A ` = 
appelle ce jargon la mufque NEES, 
Axæriðos ménroç, (G) ) 

DATIVE , Jurifprud. Voyez l'article 
DATIP. 

DATTE, f. F. Botan. , fruit du pal- 
mier-dattier , {nr lequel je tronve dans 
Kæmpfer des détails dont le précis doit 
avoir place ici, avec d'autant plus de 


{ railon, que cet habile voyageur a bien 


vu ce dontil a parlé. 
Les dattes qu'on devroit écrire daëfes, 
& qu'on appelle en latin daéyli. font 
des fruits cylindriques, communément 
de la groffeur du pouce, de la longueur 
du doigt, de la figure d’un gland, revé- 
tus d’une pellicule mince de différente 
couleur , d'ordinaire rouffàtre , dont la 
pulpe ou la chair, bonne à manger, eft 
grafle, ferme, d'un goût vineux , doux ; 
elle environne un gros novau cylindri- 
que, dur, & .ereulé d'un fillon dans fa. 


ur. O a 
Lorlque les dattes font mûres, on en 
diktingae trois claffes, felon leurs trois 
degrés de maturité. La premiere eft de 
celles qui font prêtes à müûrir, ou qui 
font mûres à leur extrémité; la feçonde 
contient celles qui fant à moitié mûres ; 


de | a troifieme renferme celles qui font en- 
vente, V. Salvaiag, de l'ufage des fiefs, 


tiérement mûres. | 

On cueille ces trois claffes en même 
tems, de peur qu'elles ne fe meurtrif. 
{ent en tombant d'elles-mêmes : on ne 


-peut pas differer de cueillir celles qui 


4 
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font entiérement mûres: à l'égard de 
celles qui approchent de leur maturité, 
elles tomberoient en peu de jours, fi on 
n'avoit foin d'en faire la récolte en mê- 
me tems, Les payfans montent donc au 
heut des palmiers, cueillent avec la 


main les dattes qui font parvenues à l'un ; 


de ces trois degrés de maturité, © ils 
Jaifent feulement fur l'arbre celles qui 
font encore vertes, pour les cueillirnne 
‘autre fois. Quelques-uns fecouent Îles 
grappes, & fonttomber les dattes dans 
un filet qui eft an-deflous ; cette maniere 
‘s’obferve pour les palmiers qui font les 
moins hauts. On fait la récolte des dattes 
l'automne en denx ou trois reprifes, juf- 
.qu'à ce qu'on les ait toutes cueillies; ce 
-gni prend deux à trois mois. 

On fait trois clafles de ces fruits fe- 
Jon le degré de leur maturité, & on les 
expofe au foleil fur des nattes de feutiles 
de Rÿmier, pour achever de les fécher. 
De cette maniereclles deviennent d'abord 
molles, & fe changent en pulpe : bien- 
tôt après elles s’épaiflilent de plus en 

lus, jufqu’à ce qu’elles ne foient plus 

jettes à fe pourrir. Leur humidité 
abondante fe diflipe, fans quoi on ue 
' pourroit les conferver facilement; au 
contraire elles fo moifiroient & devieu- 
dreient aigres. 

Dès que ler dattes font féches , on les 
met au prefloir pour en tirer le fnc 
_ miellenx, & on les renferme dans des 
outres de peaux de chevre, de veau, de 
mouton, ou dans de longs paniers faits 
de feuilles de palmiers fauvages en for- 
me de facs. Ces fortes de dattes fervent 
de nourriture au peuple, au bien après 
en avoir tiré le fuc, on les arrofe encore 
avec ce même fuc avant que de les ren- 
fermer: ou enfin on ne les prefle point, 
& on les renferme dans des cruches avec 
une grande quantité de fyrop; ce font 
celles-là quitieñnentlieu de nourriture 
commune aux riches. i 

Tous ces différens fruits s'appellent 

r les Arabes tamar, par les Médecins 

tins c@yote, & parles Grecs Jéxruncs, 

gvsxo-Bonove:, mots qui fignifient fim- 
plament dattes. On les diftingue par ces 
exprefhons , des dattes qui font feches & 
ridées, que l’on apporte de Syrie & d'E- 
gun en Egrope. Celles-ci ont été féchées 
ur l'arbre e, on cueillies lorfqu'el- 
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les étoient prêtes à mûrir , & enfuite per- 
cées, enfilces & fufpendues pour les faire 
fécher. 

Après avoir fait la récolte de ces dattes, 
& les avoir féchées de la maniere que 
nous venons de le dire, on en tire par 
l'expreffion un fyrop gras & doux, qùi 
tient lieu de beurre, & qui fert de fauce 
& d'affaifonnement dans lés nourrituret. 

On tire ce fyrop de plufieurs façons. 
Les uns mettent une claie d’ofier fur une 
table de pierre ou de bois inclinée, & 
font un creux au plancher pour y pla- 
cer un vafe de terre propre à recevoir 
le fyrop : enfuite its chargent ces claies 
d'autant de duttes feches qu'elles en 
peuvent contenir. Ces duttes preffées par 
leur propre poids, & macérées pendant 
queues jours par la chaleur, laiflent 

chapper beaucoup de liqueur qui coule 
dans le vafe de terre. Ceux qui veulent 
avoir ane plus grande quantité de fyrop, 
ferrent de tems en tems les claies avec 
des cordes, & mettent deflus de grofles 
pierres. Ces dattes étant ainf dépouillées 
entiérement de la plus grande partie de 
leur miel, font renfermées dans des in- 
ftrumens propres à les conferver. On réi- 
tere cette opération, qui fe faiten plein 
air, jufqu'à ce qu'on ait expriméle fue 
de toutes les dattes. 

Les Bafréens & les autres Arabes, 
qui ont une plus grande quantité de pal- 
miers , ont bien plutôt fait ; car à la place 
des prefloire ils fe fervent de chambres 
ouvertes par le haut, planchéiées on 
couvertes de plâtre battu, dont les mu- 
railles font enduites de mortier, qu'ils 
recouvrent de rameaux pour éviter la 
malpropreté : ils y portent les dattes, & 
ils en tirent le fyrop , qui tombe dans des 
bains qu'ils ont pratiqués au-deflous. 
$i la quantité de fyrop ne répond pas à 
lenrs defirs, ils verfent de l'eau bouil- 
lante far ces dattes, afin de rendre plus 
fluide le fuc mielleux & épais qu'elles 
contiennent. 

Ceux qui habitent les montagnes & 
qui n'ont pas de palmiers , tirent le fyrop 

’une autre maniere. Ils pilent les daftes 


-que les habitans du pays des palmiers ont 


déja fait paffer au prelleirs its les Font 
bouillir dans une grande quantité d'eau, 
jufqu'à ce qu'elles foient réduites en pul- 
pe dont jls âtent les ondures, & qu'ils 
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Font bouillir jufqn'à la confiflance de 
fyrop ; mais ce fyrop n'eft pas comparable 
pour la bonté à celui que l’on retire par 
le moyen des claies. 

Les dattes fournifient aux habitans des 
pys chauds, foit fans apprêt, foit par 
es différentes manieres de les confire, 
une nourriture falutaire & très-variée. 

anciens , felon le témoignage de 
Strabon , jettoient de l'eau fur les dattes 
pour en tirer du vin, ce que l'on pra- 
tique encore dans la Natolie, rarement à 
la vérité & en cachette, parce que cela 
eft féverement défendu par la religion de 
Mabomet. Mais on en diftille plus foun- 
vent nn efprit; & Lee oit auffi 
pe , on le fait paffer fous le nom de 
remedes pour foulager les crudités & les 
coliques d’eftomac : & afin de mieux gué- 
tir ces maux, les gens riches ajoûtent 
avant la diftillatif , de la fquine, de 
Pambre & des aromates ; mais le coma 
-mun du peuple y met de la racine de 
réglifle & de l’'abfynthe, ou de la petite 
tacine du vrai jonc odorant, ou de la 
fémentine de Turquie. Vaih l'ufage 
priocipal que l'on tire des dattes pour la 
sogrriture @ le luxe, dans tous les pays 
chauds où les dattiers profperent, c'eit- 
ddire, dans l'Afe, dans l'Afrique, & 

les Jodes. 

La principale vertu médicinale de ce 

it confifte dans fa légere aftri&ion. 
L'expérience a appris que c'eft par cette 
qualité que les duttes rendent la force à 
l'eftomac , arrêtent le Aux du ventre qui 
vient da relâchement des fibres, & for- 

- Yent les inteflins ? c’eft par leur douceur 
délangée d'aftri&ion , qu'elles fecourent 
aflez efficacement dans la toux, en adou- 
cilant les organes du poumon. C’eft en- 
cere à cette même vertu que l’on doit 
rapporter les bons effets qu'elles produi- 
fent , appliquées extérienrement. Enfin 

ef par ces qualités qu’elles font quele 
quefois utiles dans les maladies des reins 
& de la vefe. Profper Alpin détaille 
tout cela. Diofcoride parmi les anciens, 
ekun de ceux qoi s’eft le plus étendu à 
exalter les vertus médicinales des dattes ; 
& les modernes en le copiant , fuivant 
lear coutume, ont encore renchéri fur 
fes éloges : c’eft pourquoi on a fait entrer 
les dettes dans le looch de fanté, le fyrop 
téfomptif, les efpeces appellées distba- 


| 


é 
T 


| D.J 
fa 
? 


D AU 301 


maron Nicolai, Véle&uaire dixphénic, 
le diaphénic folide, & autres prépara- 
tions barbares, plus propres à donner du 
ridicule à la Médecine qu'à fonlager un 
malade. Rejettons toutes ces compofi- 
tions grotefques ; & puifque nous ne 
vivons point dans le pays des dattes thé- 
béennes & égyptiennes, contentons-nons 
d'employer celles qui nous viennent de 
unis, ou extérieutement en cataplafs 
me pour amoHir, on intérieurement 
avec les figues, les jujubes, les raifins 
fecs, dans les décoétions peétorales { 
alors choififlons pour ces décoétions les 
dattes qui ne feront point percées, ver- 
moulues , cariées : car celles de Salé, 
par exemple, de Provence & d'Italie, 
font prefque toujours gâtées, & celles 
d'Efpagne font rarement cueillies mûres, 


DATURA og STRAMONIUM , Jara 
din. V. STRAMONIUNX. 

DAUBE , f. F. en terme de Cuifines ef 
le nom qu’on donne à une maniere d'ap- 
prêter une piece de volaille ou autre 
viande. On la fait cuire à moitié dans 
du bouillon , de fines herbes & des épis 
ces; on la retire enfuite de ce bouillon 
pour la paffer dans le faindoux, puis. 
on acheve de la faire cuire dans fon pre 
mier bouillon. Les volailles à la daube 
font ordinairement piquées de lard, & 

rcies. 

DAUCUS , f. m. Botas. Voyez CA- 
ROTTE. 

Daucus Dg CANDIR, daucus Cre 
ticus , Pharm. £9 matiere médic; Il n'y 
a que la femence dn daucus dè Candie ou 
de Crete qui foit en ufage dans la Phar- 
macie. Elle entre dans beauconp de come 
pofitions officinales ; favoir , dans la thé- 
riaque, le mithridate , le diaphénic, le 

biloniuwm romanum, l'éle&uaire des baies 
de laurier, le fyrop d'armoife, l’eau 
hyftérique , €7'c. Cette femence eft une 
des quatre petites femences chaudes. 7. 
SEMENCES CHAUDES. 

La femence de daucus eft recomman- 
dée pour les douleurs & lės maladies de 
la matrice, dans la toux chronique, le 
hoquet & la colique venteufe. Geoffroi , 
mat, med. 

Il y aune autre efpece de daucus oone 
nue fous le nom de daucus vulguris , en. 
françois chyrouis , carotte {anvuge. Où 
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fubftitue fouvent la femence de eelni.ci 
à celle du daucus de Candie. 
DAUGREBOT , Mur. Voyez DOGRE- 


BOT. 

DAVID (Sainr-), Glog. mod. , ville 
d'Angleterre au pays de Galles, dans le 
comté de Pembrock , non loin de la mer. 
Long. 12. 22. lat. 52. 5. 

DaAvip (Saint-), Géog. mod., fort des 
Indes orientales fur la côte de Coroman- 
del, aŭ midi du fort Saint-Georges : il 
appartient à la compagnie des Indes 
orientales d'Angleterre. Long. 97. 30. 
lut. 11. So. 

DAVIDIQUES, Davidiens , f. m. Hif. 
ecciéfiaft. , fortes d'hérétiques fe&ateurs 
de David George , vitiier, ou, felon fe- 
Jon d'autres, peintre de Gand , qui en 
1625 commença à prêcher une nouvelle 
du&trine, Il publioit qu’il étoit le vrai 
Meflie envoyé pour remplir le ciel, qui 
demcuroit vuide faute de gens qui méri- 
taflent d'y entrer. 

Il rejettoit le mariage avec Tes Adami- 
tes; il nioit la réfurrcétion , comme les 
Saducéens ; il foutenoit avec Manès, que 
l'ame n’étoit point fouillée par le péché, 
& il fe mocquoit de l’abnéyation de foi- 
même, tant recommandée par J. C. 
C'étoient-là fes principales erreurs. 

Il fe fauva de Gand, & fe retira d'a- 
bord en Frife, puis à Bâle, où il changea 
de nom, prenant celui de Jean Bruch: 
Ji mourut en 1556. 

l! laiffa quelques difciples, auxquels 
il avoit promis de reffufciter trois ans 
après fa mort. Il ne fut pas tout-à-fait 
faux prophète en ce point; car les ma- 
piftrats de. Bâle avant été informés au 
bont de trois ans de ce qu’il avoit enfei- 
gné, le firent déterrer, & brüler avec 
fes écrits par la main du bourreau. Il y 
a encore des reftes de cette fee ridicule 
dans le Holftein , fur-tout à Friederik- 
ftadt, où ils font mêlés avec les Armi- 
niens. V. ADAMITES, ARMINIENS, 
MANICHÉENS, €dc. Dicfionn. de Trév. 
& Chambers. (G) 

DAVIER ‚í. m. infilrument de Chirur- 
gie qui fert à l'extraction des dents ; c'eft 
une efpece de pincette dont le corps à 
jon&ion pañlée, divife l’inftrument et 
extrémité antérieure & poftérieure. 

L'extrémité antérieure qui fait le bec 
de la pinceite , reflemble à un bec de 
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perroquet. Il ya deux mâchoires 5 12 fu- 


périeure, qui eft la continuité de la bran- 
che femelle , eft plus grande & beancoup 
plus courbée que l'inférieure, puifque 
l'arc qu’elle forme fait plus du demi-cer- 
cle, & qu'à peine l'inferieure forme un 
fegment de cercle. Pour concevoir la 
courbure de cette mâchoire, il faut fup- 
pofer une corde qui aille d’une des cor- 
nes du cercle à l'antre; elle aura dans 
un inftrument bien conftruit neuf lignes 
de longueur, & le rayon quiviendra du 
centre du cercle à celui de la corde , aura 
cinq lignes. 

Comme cet inftrument doit être très- 
fort, la largeur de la mâchoire fupérieure 
près de la jon&ion , eft de quatre lignes 
fer trois lignes d'épais; elle va enfuite 
en diminuant un peu de largeur & d'é- 
paifleur , pour fe terginer par une extré- 
mité qui eft divifeeWn deux dents, ce 
qui lui donue plus de prife fur la rondeur 
de la dent. 

La mâchoire inférieure et moins gran- 
de que la fupérieure ; elle a huit lignes 
de long , la même largeur & épaiffeur 
diminuant en tout fens à mefure qu'elle 
approche de fon extrémité , où elle eft de 
même que la précédente , divifée en deux 
dents ; fa courbure eft fort petite, & à 
peine le rayon de fon arc a-t-il une 
ligne. 

Il faut que les mâchoires dont nous 
venous de parler foient d'une trempe très- 
dure , afin de réfifter à l'effort qu'elles 
font fur les dents. : 

L'extrémité poftéricure , ou le manche 
de l'inftrumeut, eft compolée de deux 
branches qui font plus ou moins contour- 
nées, pour rendre la prife plus commo- 
de. La branche fupérieure, ou brauche 
mâle, a une courbure qui regarde le de- 
daus, & ch fi légere qu'à peine s'éloigne- 
t-elle de l'axe de cinq lignes. La branche 
femelle a une courbure beauconp plus 
grande qui s'éloigne de l'autre, pour don- 
ner de la prife & de la force a l'inftru- 
ment. A 

La longueur de ces extrémités pofté- 
rieures eft au moins de trois pouces fept 
lignes, & celle de tout l'inffrument n'a 
pas plus de cinq pouces deux lignes. Cha- 
que branche ch plate & va en augmen- 
tant, ayant à fa fin fert lignes de lar- 
geur. V. PI XXV. de Chir. fig. 10 & 11. 


_ à des perfonnes qui ne 
_ vrir commodément Ja 
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Cet intrument qui forme une pincetle 
des plus fortes, parce que la réfiftance 
ef fort proche du point fixe, & que la 
po ace en eft éloignée, fert à pincer & 

embrafler exa@tement une dent qu’on 
veut arracher. Il faut pour y rénffir, la 
tirer tant foit peu obliquement, obfer- 
vant que les deux mâchoires de l’inftru- 
menttireut également; car fi la fupérieu- 
re agit fur l'inférieure, on caffera im- 
manqu2blement la dent, & les racines 
réfteront dans l’alvéole. 

Les Dentiftes ont différentes fortes de 
pincettes , qu'ils appellent daviers , dont 
les jonétions & les courbures font en dif- 
férens feas pour arracher les dents du 
devant, ou pour l’extraétion des autres, 
peuvent point ou- 
bouche ; mais il 
faut que la dent foit ébranlée , parce que 
ès daviers n'ont pas la force de celui 
dont on vient de donner une defcription 


-` extraite du traité d'inftrumens de M. de 


Garengeot. | 
La figure 10 montre une autre efpece 


de davier qui convient très-fort pour les 
_ perfonnes qui ne peuvent pas ouvrir la 


bouche, & principalement pour l'ex- 
traétion des dents incilives & canines. 


DAVIER , Zrprimerie. Les Impri- 
meurs donnent ce nom à une petite patte 
de fer ou de bois, qui placée entre les 
deux couplets fert, au moyen d'une vis 
qui traverfe le grand tympan, à main- 
tenir par en bas le petit tympan dans 
Penctäffare du grand. Voyez TYMPAN. 

DAVIS (DÉTROIT DE) Géogr. mod., 
bras de mer entre l'ile de Jacques & la 
côte occidentale du Groenland, ainfi 
sommée de Jean Davis Anglois, qui le 
découvrit. On dit que les Sauvages qui 
habitent les environs de ce détroit , font 
robufles, & vivent communément plus 
decent ans; & que les femmes fe font 
des coupures au vilage & les rempliffent 
d'une couleur noire , pour s’embel!ir, 
Bis vivent de leur chaife & de leur pêche : 
ils font errans : ils campent fous des.ten- 
tes: le fang des animaux eft une boitlon 
quileur eft agréable. Zat. 64. 10. 

DAUL , Jufir. milit. des Turcs, Les 
Torcs appellent ainfi une groffe caife 
haute de trois pieds, que les tambours 
purtest à cheval avec un haufle - cou 
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couvert de drap rouge : ils frappent fur 
la partie fupérieure avec un gros bâton 
de buis en forme de maflue recourbée, 
& fur l'inférieure avec nn petite baguet- 
te , frappant alternativement de l'une & 
de l’autre avec beaucoup d'art & de gra- 
vité, ce qui eft fort agréable; c'eit là 
l'unique intrument qni , outre le fafte 
du bacha, ferve aux exercices militai. 
res, parce qu'on bat ces groffes caifles 
lorfque l'armée eft proche de celle des 
ennemis tout autour des gardes du 
camp; pour les tenir éveillées les tam- 
bours crient jegder Alla , c'eft-à-dire, 
Dieu bon. (V) | 

* DAULIES , adj. fubft. Myth., fé. 
tes qu'on célébroit dans Argos en l'hon- 
nenr de Prtetus, roi d'Argos, qui fe faifoit 
appeller Jupiter. Elles furent inftituées 
pour renouveller la mémoire du combat 
de Prætus contre Acrifins fon frere. 

DAUMA , Géogr. mod., royaume & 
ville d'Afrique , à la Négritie. Long. 94. 
10. lat. 8. 

- DAUNE, Géog. mod. + ville de l'élec- 
torat de Treves fur le Lezer, à quatre 
lieues de Mont-royal. 

DAVOS ou TAFEAS, Géogr. mod., 
communauté des Grifons, la premiere 
de la troifieme ligue; il n'y a qu'une pa- 
roiffe , appellée faint Jean de Davos. 

DAUPHIN , delphinus, f m. Hif. 
nat. Ichthyol., poiflon cétacée; on Pa 
anfli appellé bec d'oie; parce qu'il a les 
mâchoires allongées & reflemblantes en 
quelque fagon à celles de l'oie. On don. 
ne a ce poiiion différens noms, dont la 
plupart fignifient en diverfes langues ou 
jargons , porc de mer ou poiffen porc , par- 
ce que le dauphin a de la graile & du lard 
comme le cochon , & qu’il reflemble, dit- 
on, à cet'animal par la conformation des 
parties intérieures, c’eft-à-dire, qu'il ref- 
femble à cet égard, comme les autres 
cétacées , aux quadrupedesen général. , 

La peau de ce poiflun eft dure & lifle, 
le corps allongé, le dos voûté , le mu- 
feau long, la bouche grande, les dents 
petites & pointues, la langue charnue ; 
mobile , & découpée par les bards; les 
yeux grands & recouverts per la peau, 
de facon qu'on n’en voit que la prunelle 3 
ils font placés près de la commiflure des 
lévres : l'ouverture de l'oreille eft derrie- 
re l'œil, mais fi petite qu'on la voit à 


ee 
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peine : il y a au-deffus du mufeau un ori- 
ce fait en forme de croiflant, qui com- 
Munique à un double conduit par lequel 
le dauphin refpire l'air & rejette l'eau. 
Ùe poiflon a deux fortes nageoires qui 
tiennent à la poitrine, & en a uné autre 
polée verticalement , en partie offenfe 
& en partie cartilagineufe, fans arêtes 
hi aiguillons, La queue et compoféé de 
deux nageoires qui fortent des cotés, & 
qui forment un demi-cercle. On voit 
ous le bas-ventre l'ombilic, les parties 
de la génération, & l'anus. Le dos eft noir 
& le ventre blanc, la peau épaifle & fer- 
fe ; cependant elle cede fous la main, 
parce qu'il y a de la graiffe deffous , com- 
ime dans les cochons. La chair du daspbis 
eft noirâtre, & ne differe pas beäucoup 
de celle du cochon & du bœuf: en Lan- 
guedoc on n'en mange que par néceflité, 
car elle a une mauvaife odeur. Ce poif- 
fon a desos, comme les quadrupedes, 
& leur reflemble par les parties intérieu- 
res du corps, comine les autres poiffons 
. cétacées : il n'apoint de veficule du fel. 
Le mâle & la femelle ont les parties de 
Ja génération femblables à celles des ani- 
maux quadrupedes; ils s’accouplent en 
S'approchant l’un de l’autre par le ven- 
tre , & en s'embraffant avec leurs nageoi- 
res. La femelle n’a ordinairement qu'un 
fœtus à la Fois, ou deux au plus, fon ter- 
me eft à fix mois, elle allaite fes petits, 
& les porte lorfqu'ils ne peuvent pas na- 
er, & les accompagne pendant long- 
ems. Ces animaux prennent leur accroif- 
£ement en dix années : on croit qu'ils vi- 
vent vingt-cinq ou trente ans. On dit 
qu’ils dorment en tenant le mufeau au- 
deflus de l'eau pour refpirer & en re- 
muant doucement les nageoires pour fe 
Joutenir : on prétendant qu'ils ronflent. 
lis peuvent vivre plus long-temps hors 
de l’eau que dedans ; ils y meurent fuf- 
foqués , i on les y retient; Gefner en a 
vů un qui a vécu trois jours hors de l’eau. 
Lorfqu'ils font pris , ils fe plaignent & ils 
reparident des larmes; ces animaux ren- 
dent quelques fons, & ont une forte de 
voix. Betlon dit qu'ils vant dansla met 
auii vite qu'ün oifeau dans l'air ; cepen- 
dantlcurs nageoires font petites, &ily 
a lieu de croire que la rapidité & la conti- 
nuité du monvement de ces animaux, 
vient de l'agilité & de la force de leut 
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corps. Lorfqu'on les voit s’agitet à 1a fyr- 
face dé l'eau, & ponr ainf dire fe jouer 
fur la mer, on en tire l'augure d'une 
tempête. Ils vont par trotipes ou feule- 
tent deux à deux, letnâle avec la fe- 
melle; màis jamais feuls, au rapport de 
Bellon: Cet auteur a appris des Grecs de 
la Propontide, que les dampbins font des 
migrations; ils vont de la mer Méditer= 
ranée vers le feptentrion , dans les mers 
de l'Hellefpont & de la Propontide 3 
ils reftent quelque tems au Pont Euxin , 
& enfuite ils reviennent d’où ils font par- 
tis; ils fe battent par troupes contre les 
bonitons. Le daspbin differe du marfouïn 
pee la bouche, voyez MARSOUIN. On 
ait afez que la vraie figure du dezphin 
a peu de rapport à celles qui entrent dans 
le Blafon, & à celles que Font les fculp- 
teurs & les peintres fous le nom de cet 
animal. Il ne fera pas queftion de l'amour 
qu a, dit-on, pour les enfans, & de 
on goût prétendu pour ia mufque , ni 
de l'attention qu'on a cru remarquer en 
ce poiflon, lorfqu'on l'appelle dn nom 
de Simon ; ce qui a été rapporté à ve fu- 
jet par diffétens auteurs, tant anciens 
que modernes, paroît Ü Fâbuleux ; qu'un 
Naturalifte ne pourtoit guere être tenté 
d'en faire l'objet de fes obferVations. 
Rond. de pife. Willughby; bifh péfc. Voy. 
Poisson. (I) 

DAUPHIN , Afironom. , ek le nom que 
les Aftronomes ont donné à uhe conftella. 
tion de l'hémifphere boréal. Les étoiles 
dé cette conftellation font au nombre de 
dix, felon Ptolomée & félon Tycho ,. & 
au nombre de dix-huit felon Flamäeed. 
PV, CONSTELLATION. (0) 

DAUPHIN , f. m. Hift. anc., arme 
offenfite ou machinede guerre éhez les 
anciens; ils s'eh fervoient ponr percet 
& couler à fond les galeres. C'étoit tine 
maffe de plomb ou de fer qui produifoit 
cet effet par l'impétuofité avec laquelle 
elle étoit lancée. Peut-être étoit - ce la 
même chole que ce qu’on nomma de- 

uis corbeau, Voyez CORBEAU. Il et 
it mention de ces dauphins dans la 
bataille navale que les Athéniens com- 
mandés par Nicias pesdirent contre les 
Syracnfains. (G) ; 

* DauPHIN , Hift. anc. , ornement 
des cirques anciens. On les y veyoit fur 
de petites colonnes, à l'endroit appellé 


DAU 


h fpina circi. Voyez CIRQUE. On pré- 
, teed qu'on élevoit nn daupbin à chaque 
tarle , & -qu'on pouvoit compter le 
ombre des courfes par celui des dus- 
pis. D'autres ajoutent qu'ils étoient 
placés fur des globes , comine on voit 
gue'quefois les coqs au haut des clochers. 
DAUENIN où DAUPIN, Hifi. mod., 
le nom que l’un a donné depuis le 
ħiliea du douzieme fiecle au ptince qui 
ptfsdoit la province viennoife. L'ori- 
gine de çe nom eftaflez incertaine: les 
us le font venir d'un dauphin que Bo- 
bn ft peindre dans fon écu, pour mar- 
quer la douceur de fon regnes mais cette 
ttymotogie ek faufle , puifque Pofon 
wiwit au milieu du neuvieme fiecle & 
que Les dauphiæs ne prireut ce titre que 
plus de trois cents ans après, c'eit-à- 
dire au milieu du douzsieme fieciet dau- 
tres do château. Dauphin, bourg dans le 
riançonnois, que ces princes avoient 
fut bâtir. Mais fon origine la plus 
Yralemblable et que Guy V dit de 
vix prit le titre de dauphin pour faire 
doncur à Atbon, comte-de Vienne, Tur- 
bommé dauphin, dont il avoit époufé la 
Êlle ainée, D'abord les teigneurs de cette 
Ptutince purterent le titre de comtes 
C'Albon € de Grenoble, ou de Grefivau- 
dur, Quatre princes du nom de Guy ou 
de Garignes eurent le méme titre. Mais 
Berthold IV, duc de Zeringhen, céda 
k comté de Vienne à Guigne V, & ce 
ini qui le premier fut furnommeé 

in au milieu du douzieme fiecle. Il 

t le dernier måle de fa maifon, & 
eafrix [a fille & fon héritiere porta le 
Dauphiné dans la maifon des ‘ancieas 
dus de Bourgogne. Elle mourut en 
1323, & lon fils Gnigne VI, on André, 
le chef de la feconde race des dau- 
Pirs. Cette fecunde race ne lubfifta pas 
leng-tems, &- finit par la mort Jean I 
1:82. Sa (œur Anne porta cette prine 


. @pauté ans la maifon de la Tonr Du- 
: Ba, en époufant Humbert I, Trois au: 


fres dawpbirs lui fuccéderent, dunt le 
dernier fut Humbert IT, qui donna fa 
Principauté en 1349 à Cnarles de France 
P:tit hls de Philippe de Valois, & l'en 
tevetit la mème année en lui remettant 
l'ancienne épée du Dauphiné, la ban- 
Biere de S. George, avec le fceptre & 
Ra anneau, L'amour qu'il avoit pour 
Tome X. Part. L 
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fes fujèts tontinuellement tottmentés 
par les comtes de Sivoye, l'engagea à 
ics donner à un prince puiffant, capable 
de les protiger & de les défendre contre 
une puiffarce étrangere. Depuis cet heus 
reux moment il y à eu vingt-trois Hatta 
phins du fang des rois de France, & ce 
titre ne s'accorde qu'au fils ainé du roi + 
& ne paffe à un cadet qu'en cas de mort 
de l'aîné. (a) | 

DAUPHIN, f. m. delphinus, À, terhe 
de Bluf., meuble d'armoirils , polfloti 
qui a la tete groffe par rapport au refte 
de fon corps 3 il parolt ordinzirement 
courbé en demi-ccrcle-& dè pr:fil, fon 
mufcau & le bout de fa queue vers ls 
dextre de l'écu, 

On dit du dauphin, allume de fon il , 
lorré de fes nazxcoires, peuutré de fa 
queue, quand ils font d'un autre émail 
que fon corps. i 

Duuphi» pâmé, eft celui qui a la guette 
anverte, & ians dents ni langue , & qui 
femble expirer. 

Gaflendy de Tartone, à Aix en Pro: 
vence , d'utur ah dauphin d'argent; at 
chef d'or chargé de trois membres de grifa. 
fors de fable. ( G. D. L. T.) pai 

DAUPHIN , Artificier. On appelle 
ainf vulgairement cet àrtifice d'ean que 
les gens de l’art-appcilert gremouilliere, 
parce qu'on le voit entret & fortir de 
l'eau à-peu- près comme les duxphins, 
Diétionn. de Trév. 

DAUPHINE, f. fs , Mnrufaét, en foie 
EF en laine, petit droguct de laine non 
croifé , légeremeut jafpé de diveries 
couleurs, & fabriqué au métier à deux 
marches. 

li s’en eft fait auf en foie, mais il nie 
s’en fabrique plus. 

La jafpure nalt dn mélange de laines où 
de foies teintes de différentes couleurs. 

DAUPHINÉ , Gfog. mod., provinéé 
de France bornée à l'occident par le 
Rhône , au feptentrion par Rhône & 
Ja Savoie , au midi par la ProY:nte, & 
à lorient parles Alpes. Elle eft arrofée 
par le RHône, la Durance, l'Ifete, & 
le Drame ; ciie eft fertile en bic, vins 
olives, paftel, coüperole, foie, cryAal, 
fer, cuivre, fapins, €ÿc. Elle fe divife 
en haut & bas. Le haut comprend le 
Grefivaudan, le Briançonnois, l'Eme 
brunois , le Qapangoiss 1e Reyancs y 
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& les Baronies. Le bas contient le Va- 
lentinois, la Diois, & le Tricaftinois. 
C'a été autrefois un pays d'états. Greno- 
ble en ef la capitale., Zong. 26-29. lat. 


43-46. 

DAUPHINS , Zitt., on nomme ainf 
les commentateurs fur les anciens au- 
teurs latins employés à ce travail par 
ordre du rei Louis XIV , pour lufage de 
Monfeigneur, fur le confeil de M. de 
Montaufer fon gouverneur, & fous la 
direétion de MM. Boffluet & Huet {es 
précepteurs. On en compte trente-neuf, 
dont voici le détail par ordre alphabé- 
tique, 

jp PAEA , per Julian. Fleridum. Parif. 
Leonard, 1688, 2 vol, ME 

Aufonius, per Julianum Floridum, ex 
edit. EF cum unimaduer/fionibus Joann. 
Bapt, Soucbhay. Paril. Jac. Guerin. 1730, 
in-4°. 

Boctius, per Pet. Calyx, Parif Leo- 
nard, 1695, in-4°, 

Jul, Cefar, per J- Goduiaum. Parif. 
le Petit, 1678, in-4°. 

Catulus, Tibullus EF Propertius, per 
Phil. Silvium. Patil. Leonard, 1685, 2 
vol. in-4°. i 

Ciceronis operum philofopbicorum tom. 
T. complečlens tuftulanas queftiones , de 
naturå deorum, academicas queftiones, de 
finibus bonorum ET malorum, F deof- 
ciis, per Franc. l' Honoré. Parif. vidua 
Thiboult, 1689, in-4°. 

Ejufdem Ciceronis lóbri oratorii , per 
Joc. Prouft. Pari vidua Thibouft , 
1697, 2 vol. in-4”. 

Ejufdem Ciceronis orationes , per Car. 
de Merouvile, Parif, Thierry, 1684, 3 
vol. in-4°. 

Fjuflem Cieeronis Epiflolæ ad familia- 
res per Philib. Quartier. Pari£ Thierry; 
1685», ing”. 

Claudianus , per Guil. Pironem. 
Paril. Léonard , 1677, in.4°. 

O. Curtins cum fupplementis J. Freins- 
bemrii per Mic. le Tellier. Pari Leo- 
nard, 1678, in-4. 

Diéys Cretenfis €F Dares Phrygius , per 
Anna Fabri filiam, 
conjugem, editio nova nuchior 3 cui ucceffit 
Jef. Lfcuuus de bello Trojano , cum notis 
Sam, Drelenii, EF numifmatibus Lud. 
Simid hE? differt. Jac. Perizonii de Diċtye 
reteni. Amit, Gallet, 1702, in-4°. 





Andreæ Dacerii 
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Eutropius, per eamdem Annam Fabran.. 
Parif. vidua Cellier, 1633. in-4°. 

Pomp. Feftus € Marcus Verrius Flac- 
cus , per Andr. Dacerium, nova editie 
auctior notis Jefephi Jufii Sçaligeri, 
Fulvii Urfini €) Ant. Augal. Amh. 
Huguetan. 1699, in-4°. 

Florus, per Annam Fabrem. Paril. 
Leonard 1674, in-4°. 

Aui. Gellins, par Jac. Prouf. Parif. 
Benard, 1681, in-4°. 

Horatius , per Lud. des Prez. Parif. 
Leonard , 1691 , 2 vol. in-4”. | 

Juftinus,per Petruus. Jof. Cantel. Parii. 
Leonard, 1677, in-4°. 

Juvenalis E&F Perkus, per Lud. Pra- 


teum. Parif. Leonard, 1684, in-€°. 


T. Livius, cum fupplementis Joannis 
Freinsbemii , per Joan. Doujatium. Parif. 
Leonard, 1679, 6 vol. in-4°. 

Lucretius , per Mic. Fayum., Parii 
Leonard, 1680, in-4°. 

Manilius , per eumdem Fayum , cum 
notis Petri Dun. Huetis. Paril. Leonard 
1679, in-4°. 

Wal. Martialis, per Vinc. Colefonem. 
Parif. Cellier, r680, in-4°. 

Val. Maximus , per Pet. Jof: Cante- 
liu. Parif. Thibouft. 1679, in-4°. 


Cornel. Nepos, per Nic. Courtin. Parif. 
Leonard, 1675 , in.4°. . 

Ovidius , per Das. Crifpinum. Lugd. 
Rigaud, 1676, in-4°. 

.  Panegyrici veteres , per Jac. de la Ban- 
me. Pari. Benard, 1676, in-4°. 

Vel. Puterculus , per Rob. Riguez. 
Parif. Leonard 167$, in-4°. 

Pbædrus, per Petrum Danetium. Parit. 
Leonard, 167$, in-4°. 

Plautus , per Jac. Operarium. Parit 
Leonard, 1679, 2 vol. in 4”. 

Plinii Secundi hiftoria naturalis, per 
Joa. Harduinuin. Parii. Muguet , 1685 , 
§ vol. in-4°. | 

Prudentius , per Stepb. Chamikerd. 
Parif. Thibouft. 1687, in-4°. 

Salluftius, per Dan. Crifpiners. Parif. 
Leonard, 1674, in-4°. - 

Statius, per Claud. Beraldum. Parii. 
Roulland, 1685. 

Suetonius, per Aug. Babelenium. Paril. 
Leonard, 1684, in-æ°. | 

Tacitus, per Julianum Pichon. Parif. 
Thibouft. 1682, 4 vol. in-4°. 
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Terentius , per Nic. Camus. Parif. | portoit ce gwil y avoit, comme parmi 
Leonard , 1675 , in-4°. nous, rafe de fix, mot dérivé de 
Avrel. Vitor, per Annam Fabram. | paws wfsncr. On le nommoit vezus , qui 
Parif. Thierry, 168r, in-4”. défignoit dans les jeux de hafard le coup 
Virgilius , per Car. Ruæum , fecunda | Ve plus favorable. Les Grecs avoient don- 
editio. Parif. Benard, 1682, in 4°. né les premiers les noms des dieux, des 


DAURADE os DAURADILLE, voyez į héros, des hommes illuftres, & même 
Dora pe. des courtifanes fameufes, à tous les 
DAURÉE , voyez Poisson DE S. | coups différens des dés. Le plus mauvais 


Presse. coup étoit trois as. C’eft fur cela qu'E- 
DAX ox ACQS, Géog. mod. , ville de | picharme a dit, que dans le mariage com- 
France en Gafcogne. C'eft la capitale | me dans le jeu dè dés, on amene quelque. 
des Landes. EHe eft fituée fur l’Adour. | fois trois Gx & quelquefois trois as, Ou- 
Long. 16. 36. 5. lat. 43. 42. 23. tre ce qu’il y avoit fur le jeu, les per- 
DDAFAR, Géog. mod., ville de l'A- | dans payoient encore pour chaque mal- 
Tabie beureulfe, au royaume de Démen, | heureux: ce n’étoitpasun moyen qu’ils 
laong. 70. lat, 15. euffent imaginé pour doubler le jeu; 
dE c'étoit une fuite de leurs principes far 


les gens malheureux , qu’ils méritoient 
des peines par cela même qu'ils étoient 
DE, prép. voyez ARTICLE, Gramm. 
DE ,» Jeu , f. m. Littér., forte de 


malheureux. Au refte comme les dés ont 

fix faces, cela faifoit cinquante Gx com- 
jeu de hafard fort en vogue chez les | binaifons de coups, favoir fix rañes, 
Grecs & chez les Romains. L'origine en | trente coups où il y a deux dés femb'a- 
eftrès-ancienne , fi l’on en croit Sopho- | bles, & vingt où les trois dés font diffé. 
cie, Paufanias, & Suidas, qui en attri- | rens. 
buent l'invention à Palamede. Hérodo- La feconde maniere de jouer aux dés 
te la rapporte aux Lydiens , qu'il fait 
auteurs de tous les jeux de hafard. 


généralement pratiquée ch:2 les Grecs 
Les dés antiques étoient des cubes de 


& chez les Romains, étoit celle-ci : celni 
qui teneit les dés nommoit avant que 

même que les nôtres 3; c'eft pourquoi les | de jouer le coup qu'il fouhaitoit ; quand 

Grecs les appelloient xuboc : ils avoient 

par conféquent fix faces , comme l’épi- 


il l’amenoît, il gagnoit le jeu : ou bien 
il laifloit le choix à fon adverfaire de 
gramme xvij. du liv. XIV de Martial le 
prouve. 


nommer ce coup, & fi pour lors il arrie 
voit, il [ubifloit la loi à laquelle il s'é- 
toit '{oumis. C’eft de cette feconde mas 
Hic mibi bis feno numerutur trffera | niere de jouer aux dés que parle Ovide 
0. dans fon art d'aimer, quand ildit, 
Ce qui s'entend de deux dés, avec lef- 
quels on jouoit quelquefois. Le jeu le 
ordinaire étoit à trois dés, fuivant 
proxerbe n rpsis 25, À rpeig xto s trois 
omtroisas, tout ourien. | 
Je ne parcourrai point les diverfes 
manieres de jouer aux dés qui étoient en 
ulage parmi les anciens , il me fufhra 
d'indiquer les deux principales: je ren- 
voye pour les autres aux ouvrages des 
its , qui les ont raflembliées dans des 
livres exprès. | 
La premiere maniere de jouer aux 


'Et modo tres jacket numeros, modo coa 
gitet aptè 

Quam Jubeat partem culida , quams 
que vocet, 


Voyez les mém. des Infcrip. € Bellesa 
lett. tome I. & les dilionn. des antiq. 
greq. 9 rom. 

Comme le jeu s'accrnt à Rome aveg 
la décadence de la république, celui de 
dés prit d'autant plus faveur, que les 

mpereurs en donnerent l'exemple. 

Quand les Romains virent Néron rifquer 

dés, & qui fut toujours à lą mode , | jufqu’'à quatre mille fefterces dans un 

étoit la rafle, que nous avons adoptée. ! coup de dés, ils mirent bientôt une par- 

Celui qui amenoit ls plus de points em- | tie de leurs biens à merci des dés, 
4 
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Les hommes en général goûtent volon- 
tiers tous les jeux où les coups font dé- 
cififs , où chaque événement fait perdre 
ou gagner quelque chofe: de plus, ces 
fortes de jeux remuent l'ame fans exiger 
une attention férieufe dont nous fommes 
rarement capables ; enfin on s’y jette 


, par un motif d'avarice, dans lP'efpé. 


rance d'augmenter promptement fa for- 
tune; & les hommes enrichis par ce 
moyen font rares dans le monde, mais 
les pafGons ne raifonnent ni ne calculent 
jamais. 

Ceux ‘qui tirent avec Ducange l'éty- 
mologie du motjex de dé, du vieux Gau- 


‘lois jus de Dé, auront beaucoup de per- 


fonnes de leur avis; car nous favons que 


jus autrefois fignifioit jugement , que. 


nos anciens poètes ont dit Dé pour Dien ÿ 
& perfonne n'ignore que la Éperition 
n’a fait que trop fouvent intervenir la 
divinité dans les évenemens qui dépen- 
dent entiérement du halard. (D. J.) 
DÉ, Anal. des bafards. 1 eft vifible 
qu'avec deux dés on peut amener tren- 
te-lix coups différens, car chacune des 
fix faces du dé peut fe combiner fix fois 
avec chacune de fix faces de l’autre. De 
même avec trois dés on peut amener 
36 X 6, ou 216 coups différens : car 
chacune des 36 combinaifons des deux 
dés peut fe combiner fix fois avecles fix 
faces du troifieme dé. Donc en général 
avec un nombre de dés==#, le nombre 


- des coups polibles eft 67. 


Doncil ya 35 contre 1 à parier qu’on 
ne fera pas rafle de 1 , de 2, de 3, 
de 4, de 5, de 6, avec deux dés. Voyez 
RarLe. Mais on trouveroit qu'il y a 
deux manieres de faire 3, 3 de Faire 4, 
4 defaires, $ de faire6, & 6 de faire 
7, § de faire 8, 4 de faire 9, 3 de 
faire 10, 2 de faire 11,1 de faire 12; ce 
qui eft évident par la table fuivante qui 
exprime toutes les 36 combinaifons. 


2 3 4 $ 6 7 
345678 
4 5 6 7 8 9 
5 6 7 8 9 10 
6 7 $ 9 1011 
7 8 9 10:14 13 


. Dans la premiere colonne verticale de 
cette table , je fuppole qu'un des dés 
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tombe fucceflivement fur toutes fes fa- 
ces, l'antre dé amenant toujours I ; dens 
fa feconde colonne , que l'un des dé 
amene toujours 2, l’autre amenant fes 
fix faces , €Tc. les nombres pareils fe 
trouvent fur la même diagonale. On 
voit doncque 7 eft le nombre qu’il cf le 
plus avantageux de parier qu’on amene- 
ra avec deux dés, & que 2 & 12 font ceux 
qui donnent le moins d'avantage. Si on 
prend la peine de former ainfi la table 
des combinaifons pour trois dés, on aura 
fix tables de 36 nombres chacune, dont 
la premiere aura 3 à gauche en haut, 13 

à droite en bas, & la derniere aura 8à 
gauche en haut, & 18 à droite en bas: 

& l'on vèrra par le moyen des diagona. 

les, que le nombre de fois que le nombre 

8 pent arriver ek égal à 6 +s +3+ 
3 +2 4 1, c’eft-à-dire, 21 ; qu'airf 

ilya21 cas fur 216 pour que ce nombre 

arrive, qu'il y a 15 cas pouramener?, 

10 pour 6,6pour$s , 3 pour 4, I pour 3; 

que pour amener 9 il y a un nombre de 

combinaifons == $s+6+s+a+3+ 

2 == 25 ; que pouramener roil y aa + 

S+F6+s+4+53— 27; que pour 

amener 11 il ya 3+a+5+6+$s+ 

3+26; que pour amener 12 ilyaz+ 

3+4+S+6+5$— 26, que pour 

amener 13 ilyari+24+3+4+5+6 

== 213 que pour amener 14 ily a 15; 

que pour amener 15 il y a dix ; que pour 

amener 16 ilya63 que pour amener 17 

ilya3; &pouramener 18, une feule 

combinaifon. Ainfi io & 11 font les 
deux nombres qu'il et le plus avanta- 

geux de parier qu'on amenera avec trois 
dés, il y aà parier 27 fur 216, c'eft-à- 

dire x contre 8 qu'on lesameuera , en- 

fuite c'eft neuf ou douze, enfuite c’eft 

huit ou treize, €?e. 

On peut determiner par une méthode 
femblable quels font les nombres qu'il y 
a le plus à parier qu'on amenera avec un 
nombre donné de dés; ce qu'il eftbon de 
favoir dans plufieurs jeux. Joyez BA- 
RAÏCUS, TRICTRAC, ETc. (0) 

L'on a découvert dans Herculane 
quantité de dés en ivuires, en terre cuite, 
êc. ils font parfaitement femblables à 
ceux d'aujourd'hui: l'on y a même trou- 
ve des cornets en ivoire; les Grecs les 
mommentwya, petite tour, d'où l'on 
a formé le mot latin de pyrgus , cornet à 
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jouer aux dés. Les bons auteurs latins, 
tels qu'Horace, ont nommé le cornet 
phismus: Martial l’appeile turricula. 

Dans les tahleaux que l'on a découvert 
dans Herculane , on voit vne caricature 
qui repréfente Ænée qui porte Anchife ; 
d'eit fuivi de Iule ; tous les trois fuient 
la ville de Troye; ils font peints nuds 
en priapes 3 ils ont des têtes de chien, & 
ils portent des cornets ponr jouer aux 
dé On prélume que le peintre a voulu 
faire allufion à Augue & à l'empereur 
Claude qui fe difoient iflus d'Ænée, 
& qui étoient grands joueurs de dés. 

Scheuchzer & Altman ont fait des 
recherches fur l’origine des dés de bois, 
ou de terre cuite, que l’on trouve en 
grande quantité, en labourant la terre 
près de Zurzach & de Bade en Suite. 
Ces auteurs croient que les anciennes: 
légions Romaines avoient féjourné pen- 
dant long tems auprès de ces deux villes, 
& quc les dés que l'on y trouve fervoient 
à leurs amufemens. 

L'on a auf déconvert dans Herculane 
des dés à coudre, parfaitement fembla- 
Bcs à ceux d'aujourd'hui ; ils font en 
bro:.ze, ouverts pzr le bout. (7. A. L.) 

DÉ , en terme d'Architeëfure : c'eft le 
tronc du piédeftat , ou la partie qui ef 
entre fa bafe & fa corniche. 

Les Italiens l’appellent dado, & Vi- 
truve le nomme tronc. Voyez PIÉDES- 
TAL. ~- \ 

Dé fe dit anfi , & des pierres qui fe 
mettent fous les poteaux de bois qui 
portent un angard, pour les élever de 
terre craiüte qu'ils ne pourriflent , & 
des petits quarrés de picrre avec une 
moulure fur l’arête de deflus, qui fer- 
a à porter des vafes dans un jardin. 


Dé, petit cylindre d'or, d'argent, de 
cuivre ou de fer, creufé en-dedans , & 
gréné tout-au-tour avec fymimétrie, qui 

aux ouvriers & tailleurs à appuyer 
la tète de leur aiguille, afin de la pouffer 
plus facilement & fans fe piquer les 
doigts, à- travers les étoffes ou autres 
matieres qu'ils veulent coudre enfem- 
ble. Le dé fe met ordinairement au 
doigt du milieu de la main qui tient l'ai- 
guille. 

L y a deux fortes de dés, les uns font 
fermés par le bout avec la mème ma- 
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tiere du dé; les autres font ouverts par 
le bont : cet ordinairement de ceux-ci 
que fe forvent les Tailleurs, Tapif- 
fiers, &c. 

Les dés qui fe font à Blois font extrè- 
mement recherchés. 

Les dés de cuivre & de fer font partie. 
du négoce des Merciers , & des maîtres 
Aiguilliers & Epingliers qui les fabri- 
quent, . 

DÉ A EMBOUTIR , ef un cube de 
cuivre à fix faces, fur chacune defquel- 
les font pratiqués des trous de forme & 
grandeur différentes , dans lefquels 
s’emboutiffent les fonds des chatons en 
frappant deflus avec des morceaux de 
fer appellés bouteroles. Voyez BOUTE- 
ROLE. ; 

Chez les Groffers, ce n'et qu'un 
morceau de bois avec des trous de diver- 
fes grandeurs, dans lefquels ils enfon- 
cent au marteau les pieces d'argent qu'il 
faut rétraindre. Voyez RETRAINTE. 

DEA AVENTIA, Myth. , déefle dont 
le culte a été établi dans la plus grande 
partie de la Suiffe ancienne. Elle avoit 
un temple à Aventicum, & on y a trou. 
vé quelques infcrintions à fon honneur, 
fur-tout aux environs de Villars-l:-moi- 


‘ne; ce qui fait foupçonner que c'eft-là 
que fon temple étoit placés il eft appa- 


rent que c'étoit Vénus: (H) 

DEAL , Géogr., jolie ville d'Angle- 
terre fur la côte orientale de la province 
de Kent eutre Douvres & Sandwich, & 
vis-à-vis des fables de Goodwin. Elka 
une églife , une chapelle, & deux châ- 
teaux bâtis pour fa défenfe par Henri 
VIII. L'on croit que Déal et la Dola 
de Jules Céfar. Elle n’a ni fabriques 
ni manufaëtures, ni foires ni marchés 3 
mais à nortée des Dunes où ftationnent 
pour l'ordinaire tant de vaiffeanx , l’on 
peut dire que c’eft un des endroits de 
l'Angleterre les plus fréquentés & les 
mieux pourvus de denrées & de viétuail. 
les. Tant de marins y abordent, qu'au- 
cun commerce de détail n'y languit 
Long. 19. 5. lat. 51. 16. (D. G.) 

DEALDER, fub. m. , Commn., mon- 
noie d'argent qui fe fabrique & a cours en 
Hollande au titre de dix deniers cinq 
grains; ileft du poids de quatre gros,deux 
deniers , & vaucen France trois livres, 
trois fous, quatre denien 

' 3 
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DEAN, Géogr., petite ville d'Angle. 
terre, dons la province de Glocefter : 
elle tient foires & marchés, & tire fon 
nom d'un: forèt jadis fi étendue , qu'au- 
delà de vingt paroifles fe tronvent au- 
jonr thui dans fon enceinte. (D. G.) 

DÉARTICULATION, en Anatomie , 
wr DIARTHROSE. 

ÉBACLE , f. f. DÉBACLAGE, f. 
m. , terme de Marine EF dé riviere ; c'eft 
un mot dont on fe fert ponr défigner 
J'aion de débarraffer les ports. Faire la 
débacle, o'eft retirer les vaifleaux vuides 
qui ‘ont dans le port, pour faire appro- 
cher des quais ou du rivage ceux qui font 
charges € 

DÉBACLE, terme de Riviere; c'eft la 
rupture des glaces qui arrive tout-à-coup 
après qu'une riviere a été prife pendant 
quelque tems. Voyez DÉG&L. (Z) 

D ÉnACLE , terme de Riviere, fe dit 
encore du bois qui refte d’un train dans 
la riviere, après que le bois à brûler en 
a été tiré. 

DÉBACLER, v. a@., ferme de Ma- 
rine E&F de riviere; c'eft débarraffer un 
port. Voyez DÉBACLE. 

DEBACLER, v. n. terme de Riviere, 
fe dit de la riviere quand les glaces par- 
tent &s’en vont tout d'un-coup. 

DÉBACLER la riviere, c'eft la débar- 
gaffer des bois qui y forment un arrêt, 


Z 

DÉBACLEUR, f m, terme de Riviere 3 
c'eft un petit officier de ville qui donne 
fes ordres fur le port quand il Faut faire 
retirer les vaifleaux vuides pour faire 
approcher ceux qui fant chargés, Ces 
ofigiers furent fupprimés en 1720, & 
des commis fubftitnés en leur place avec 
mème foin de débaclage, mais avec at- 
pins de moindres droits pour leur fa- 
aire, 

Six articles du quatrieme chapitre de 
l'ordonnance de la ville de Paris de 
1672, à commencer au dixieme inclufi- 
vement , traitent des foné&tions des déba- 
cleurs. ( 

DÉBAIL, f. m. Jurifbr., en quelques 
coutumes , fignifie l’état d'une femme 
qui devient libre par la mort de fon mari. 
Bail fignifie garde & gurdien. On dit 
bail de mariage , pour exprimer la puif- 
fance que le mari a fur fa femme. On 
dit anth que je mari eft bail dẹ fa femme, 
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c'eft-à-dire, gardien. Débail eft oppoté X 
bail. Il y a hail quand la femme eft en 
la puiffance de fon mart, & débai! quand 
elle en fort. Voyez BA1LDE MARIAGE. 


(4) 

DEBALLER os DESEMBALLER, 
v. aQ. Com., faire l'ouverture d'une 
balle ou en défaire l'emballage. Voyez 
Bas € EMBALLAGE. 

On débale les marchandifes aux bu- 
reaux des douanes & aux foires, pour 
être vifitées par les commis, infpe@eurs 
des manufaêtures, gardes , jurés - vifi- 
teurs, & autres prépofés à leur examen, 
pour juger fi elles font cotformes anx 
réglemens. 

Déballer fe dit auffi dans une fignif- 
cation contraire , des marchands qui 
quittent une foire & remettent leurs 
marchandifes dans des balles. Ji faut d£ 
baler , c'eft-à-dire, en cette occañon, 
remballer fes marchandifes. Voyez les 
diélionn. de Comm. EF de Trév. (G 

DEBANQUER , v. a&., Jeu, c'eft 
au pharaon ou à la baffette épüifer le 
banquier, & lui gagner tout ce qu'il 
avoit d'argent, ce qui le force de quitter, 


le DES 

DÉBARCADOUR , f. m., Marine, 
c'eftun lieu établi pour débarquer ce qui 
ek dans un vaifleau, ou pour 
porter les marchandifes avec plus de fa. 
cilité du vaiffean à terre. ( 

DÉBARDAGE, f. m., terme de Ria 
viere; il fe dit de la [ortie des marchans 
difes hors du bateau lorfqu’on le dé 
charge. Ce mot s'emploie plus particu- 
liérement pour le bois à brůler qu'on 
déchgrge fur le port- (2) 

DÉBARDER . Œronom, ruflig. On 
dit débarder le bois quand on le {ort du 
taillis, afin d'empêcher les voitures d'y 
catrer, ce qui pourroit endommager les 
nouvelles poufles du jeune bois. 

Les bois doivent être entiérement dé 
bardés à la S. Martin ou au plus tard à 
Noël, fnivant les réglemens des eaux & 
forèts. (K) 

DÉBARDER, v.a@. terme de Riviere $ 
ç'e décharger un bateau lorfqu'il eft an 


port. (Z) 

DÉBARDEUR, f. m., terme de Ri- 
viere; c’eft celui qui aide à décharger na 
bateeu & en mettre les marchandiles à 
terre. [l'y a fur les ports de la ville de 


DEB 


Paris des gens dépendans de la jurifdic- 
tion du prévôt des marchands & éche- 
vins, à qui il appartient feuls de faire le 
ardage des bois & autres marchan- 
difes qui arrivent par riviere. (Z) 
DEBARQUEMENT , f.m., Marine, 
cek la fortie des marclrandifes hors du 
vaifl:au pour les mettre à terre. Il fe 


dit anfi des équipages on troupes qu'on 


met à terre & qu'on débarque, foit 
pour quelque expédition, foit pour sef- 
ter dans le pays où on les tranfporte. 

Le débarquement des marchandifes 
étant fait fur les quais, les propriétaires 
font obligés de les faire enlever à leurs 
frais & dépens dans l’efpace de trois 
jours, pafñlé lequel tems ils peuvent être 
condamnés à amende; & les maîtres 
des quais font obligés d'y veiller & de 


faire les diligences nécéllaires, fuivant. 


l'ordonnance de la Marine de 168$, urg 
7. da tit. j. du liv. IV. (Z) 

DÉBARQUER , v. a&. & n., Mar. 
Cek ôter du vaitlean les marchandifes 
pour les mettre à terre, ou mettre du 
monde à terre, C'eft aufli quitter le na- 
vire après la traverfée. (Z) 


DÉBARRER , v. a@. Anfmple, c'eft 
ôter les barres qui fermoient une porte 
& qui l’empéchoient de s’onvrir. Au f- 
gré, c’eft décider entre pluñeurs per- 
fonnes dont les avis étoient également 
partagés. Au palais, lorfqn'une cham- 
bre fe trouve dans ce cas, l'affaire eft 
portée à une autre chambre, qui par fon 
avis débarre la premiere, i 

DEBAT , £ m., Jurifpr., fignifie en 
général nne confeffotion que l'on a avec 
quelqu'un, on la difcg/kon par écrit de 
quelque point contefté. (4) 

DÉBATS DE COMPTE, font les con. 
teitations que forme l’oyant fur les ar- 
ticles du compte, {oit en la recette, dé- 
penfe ou reprile, qu'il veut faire rayer 
où réformer. 

On entend auffi par le terme de dé- 
bats de compte, des écritures intitulées 
débats , qui contiennent les obfervations 
& movens tendans à débattre le compte : 
ces fortes d'écritures penvent être faites 
par les avocats ou par les procureurs 
conçurremment, fuivant le réglement du 
E7 juillet 1693. 

Les réponfes aux débats font appellées 
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Joutenemens. Voyez SOUTENEMENS £F 
COMPTE. (4) 2 

DÉBAT DE TENURE, eft la contefta- 

tion qui fe meut entre deux feigneurs 
our la mouvance d'un héritage, foiten 
ef ou en cenfive. 

On entend auff quelquefois par débat 
de tenure, un mandement donné au vaf- 
{al ou cenfitaire par le juge royal, à 
l'effet d'afligner les deux feigneurs qui 
conteftent fur la mouvance pour s'ac- 
corder entr'eux. 

DEBENTUR m , Jurifprud. , 
terme latin qui étoit ufité à la chambre 
des comptes pour expiimer le certificat 
que chaque officier des cours’ fouverai. 
nes donnoit an payeur des gages de la 
compagnie pour toucher les gages qui 
lui étoient dûs. Oa l'appelle ainf parce 
que dans les tems qu'on fédigeoit les 
actes en latin, ce certificat commençoit 
par ces. mots debentur mibi, &c. Le 
contrôleur du tréfor vérifoit ces deben- 
tur. [is n'ont plus lieu depuis que l'on a 
fait des états des gages des officiers, 


(@ À 
ÉBET , f. m., Juri/fpr. , et ce qui 
refte dû entre les mains d'un comptable. 
On dit le débet d'un compte. Les payeure 
de rentes fur la ville & autres payeurs 
publics appellent débets, les anciens ar- 
rérages de rentes qui font dûs autre le 
payement çourant, V. COMPTABLE, 
COMPTE , € RENTE. £ 
DEBET DE CLERC à la chambre des 
comptes, fignifie un débet liquidé. 
DÉBET DE QUITTANCÉ , aufi en 
fivle de la chambre des comptes, eft lorf. 
qu'un comptable doit rapporter une 
quittance. Ces fortes de parties doivent 
être miles en pnsan (4) . 
DÉBILIT , £ f., Phyhol., fe dit en 
général des bres dont le corps humain 
et compofé, qui font affoiblies par le 
relâchement de leur tifu, par la trop 
grande diminution ou le défaut de leur 
reflurt, €Ÿc. voyez FIBRE. Le même 
terme s'emploie encore parmi les mé- 
decins pour exprimer les mêmes vices 
dans les vaifleaux, les vifceres & autres 
parties organiques. 
Aiofi, comme il faut que la fibre, 
nr avoir une folidité proportionnée à 
‘état naturel , puifle foutenir les mon- 
vemens , les efforts nee iie pour 
4 
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l'exersice des fon@ions dans la fanté , 
fans qu'elle fouffre aucune f:lution de 
continuité , de même les vaifleaux & 
toutes les parties vafculenfes qui font 
gampañées de fibres, doivent avoir les 
mêmes qualités qu'elles, & participent 
par conféqnent aux mêmes dépravations ; 
ainfi ce qui doit être dit des fibres , fera 
appiquable à tout ce qui en dérive com- 
me de fan principe. 

ll eft démontré par les inje&ions ans. 
tomiques, que tous les vifceres font un 
aflemblage de vaiffeaux innombrables 
différemment difpofts, felon la diffrence 
des organes qu'ils compolent. Il eft cer- 
tain aufi que c'eft de l'action de ces 
vailuaux que dépend Fation du vifcere 
entier, attendu que c'eft par leur moyen 
que les humeurs y font apportées & di- 
verfoment préparées. Si ces vaiffeaux 
n'ont pas le degré de force néceflaire 
pour que ces for@ions fe faflent con- 
formément à ce que requiert l'économie 
animale faine , ils agiront moins fur les 
fluides qu'ils contiennent; ils ne pour- 
ront pas leur Faire febir les changemens 
néceffaires , ou au point qu'i? faut. 

Aiuf ‘es poumons qui péchent par foi- 
bleffe, ne peuvent pas travailler fuff- 
fanment le chyle pour le convertir en 
fang : fi le foie cft trop relâché, te fang 
çirculera dans les viifleaux de ce vifcere 
fans qu'il puiffe fournir la matiere de 
la fecrétion de la bile, qui n'eft pas aflez 
élaborée pour pénétrer dans fes couloirs ; 
de- ià peut fuivre l'hydropifie. Lorf- 
que l'éffomac cft trop languiffanr , tout 
l'ouvrage de la chylification refte im- 
parfait. 

D'où on peut conclure aifément que la 
débilité en général peut produire bien des 
maladies , telies que la dilatation trop fa- 
cile des vaifeanx , conféjuemment leur 
engorgement par les humeurs qu'ils con- 
tiennent; les tumeurs, la compreffion 
de leurs parais par la moindre caute , 
attendu le defaut de réffiance ; l'obli. 
tératien de leurs cavités , l'obftacle au 
cours des liquides, la trop grande réf- 
Rance que trouve le cœur à les mouvoir; 
lenr corruption, parçe qu'elles croupif- 
font: d'où toutes les fon&ions naturel. 
Jes, vitales & animales fout féfées dans 
leur exercice 3 d'où s'enluivent une in- 
Baité de maux qui naiflent les uns des 
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antree, & qui font très-difficiles à gué- 
rir, fur.tout la cachexie, la cacochymie, 
qui en font prelque toujours les fuites 
inévitables. 

La débilité générale qui produit de Ñ 
mauvais effets, eft elle-même caufée par 
celle des fibres , des petits vaifleaux , 
par l'inertie des fluides dans les grands 
vaifleaux, où ils ne font pas en fuf- 
fante quantité après de trop grandes éva- 
cuations; qui ont trop de Audité, parce 
qu'ils font trop aqueux; qat oe font pas 
affez mis en mouvement par l'adion muf- 
culaire, par le trop grand nowbre de 
petits vaifleaux , qui tendent trop à fe 
convertir en-Gbres folides , £e. 

La débilité eR un vice dominant qu'il 
faut oblcrver foigneufement, pour bien 
connoître les maladies qui en dépendent 
& bien juger de leurs événemens, & 
pour difcerner los remedes qu'il convient 
d'employer pour en obtenir fùrcment 
guérifon, . 

On doit fur toutes chofes avoir atten- 
tion de ne pas fe hâter de praduire des 
changemens dans l'état de débilité, parce 

wil n'eit poiut de cas dans lefquels il 
oit fi dangereux d'en precurer* de 
rompts : il convient donc de procedcr 
entement & avec prudence, & d'avine 
cer par degrés dans l'admiriftration & 
l'ufage des fecours convenables , pro. 
portionnément toujours au degré de 
force des vaifleaux. | 

Les principaux remedes que l'on pent 
employÿet cuntre la débiité, Cont princie 
palement le bon regime, les alimens, 
les médicamens propres à fortifier , l'ex- 
ercice régle : on les trouvera imliqués 
plus particuliérement dans la partie de 
l'article FIBRE, oùileft gucftiun de ja 
curation des fibres débiles; celui-ci eft 
extrait de Boerhaave & de W'anlvieten. 
V. aufi CACHEx; E, CACOGHY MIE. (4) 

DésiciTé , Zalalie, foiblefle du 
corps cn général, de.ant de forces, {ymp- 
tôme de maladie, & :ur-tout de ficvre. 
C'eft l'inpuiflance d'exercer les mouve- 
mens mufculeires, qui dépendent de la 
volonté; comme lorfqu'un malade alité 
par la'fievre peut à peine remner & 
lever les membres, quoiqu'il en ait le 
deflein , & qu'il fafie fes efforts pour 
l'exécuter , lans c-:pendant qu'aucune 
douleur l'en empêche. 


— © M M Oo 


 Viffeanx qui, quoique très-déliés, ne 
- Contenir nn Auidetrès-fuhtil, il ya donc 


o Bitici, et un effet des obftacles que 
_ troave le fluide nerveux à être difiribué 


. Frins , les liquides qu'ils contiennent 
` affent point de réfiitince aux mouve- 
. Bens de eontraétion du cœur 3; ils ne 


 Pourfogrnir la matiere du fluide nerveux 


DÉB DEB ‘313 


Car on n'appelle pas foibleffe 1a caufe | mufcles ; d’où fuivra néceffairement la 
qui empêche quelqu'nn de fe mouvoir, | débÿité: ce qui eft prouvé journellement 
qui fouffre des donleurs violentes de | par ce qui arrive aux hommes oy”anx 
rhumatilme ou de goutte. On diftingue | animaux les plus robuftes, qui yes une 
zoff la débilité de la paralyfie, en ce que | grande perte de fang qui diminue confi- 
dans celle -ci ity a impuiffance totale & | dérablement la plénitude des vaiffeaux , 
iiviocible ; au iten que dans la premiere, tombent dans la langueur & dans la foi- 
quelque grande qu'elle foit, on peut par { blefle. 

Bn grand eFort de la volonté parvenir à | 2°. L'imméabilité des fluides & l'ob- 
remuer quelque partie du corps, quoi- | ftruétion des conduits, De-là vient que 
que très- difficilement & pour peu de | dans les maladies inflammatoires; lorfque 
tems. D'aillenrs la paralyfie ne fupprime | le fung privé de fon véhicule , paffe diff. 
pas en méme tems le mouvement de | cilement par les extrémités de fes vaif. 
tons les mufcles fans exception , & dans | feaux , il arrive fouvent une fi grande 
la débilité ils font tous également affec- | foiblefle, fur-tout G l'effort de la mala- 
tés; & ily a autant de difficulté à met- | die fe porte vers la tête , & que les 
tre en mouvement les uns que les an- f vaiffeaux du cerveau foient plus particu- 
tres, à proportion des forces qui doi- | liérement engofgés. C'eft aufli ce qui ars 
vent ètre cmployées ponr chacun d'eux : { rive dans les corps cacochymes, froids, 
aini un homme très-foihle peut encore | remplis d'humeurs lentes, vifqueunfes , 
remuer Jes levres , la langue, les yeux , f qui ne peuvent'pas pénétrer dans les vaif. 
les daivts fans braucoup de peine, quince f feaux du cervean , & qui s'y arretent : 
pent pis étendre le bras, fe lever ni fe Lil en réfulte un ensourdiffement, une 
toorner, parce qu'il faut pour ces effets | fupidité, & vne impuiffance à l'exer- 
mettre en jeu un grand nombre de muf- } cice des mouvemens mufculaires. 
cles eonfiiérabics en mème tems. 37. La compretñon des nerfs, fur-tout 
anme l'anstomie n’a pas laif de | vers fou origine dans le cerveau. C'eft 
doute {or la ftrudture du cerveau, & À fouvent la caufe d’une grande friblefle 
rilet bien établi qu'il eft compeff de | dans les hommes plétheriques, dont les 
humeurs ne pechert que par l'abondance 
du Lon fang, qui venant à remplir les 
vaiîleaux dans l'intérieur du crâne, qui 
re peut pas céder, fe porte à compri- 
mer toute la fubftance pulpeufe du cer- 
| veau; ce qui empêche le libre cours du 
i uide contenu dans les nerfs. Ces per- 
| funnes plèthoriqués font fouvent guéries 
de cette débilité par une faignée, qui 
fait ceffer la compreffiou en diminuant 
le volume du fang qui la caufoit. La ra 
réfa&ion du fang qu'excite la chaleur de 
la fievre, peut produire les mêmes ef- 
fets qui peuvent aufñ ceffer par le mê- 
me remede. L'épanchement d'humeurs 
quelconques, qui pefent fur le cer- 
veau, empêche aufli le cours des ef. 
prits d'une maniere plus conflante & 
prefqu'incurable. 

4°. La foibleffe du cœur, dont les fi- 
bres fe trouvent diftendues, relâchées, 
quine peuvent plus vaincre la refiftance 
les fluides, qui fouffrent toujours par 
lcurs propres eorts de plus grandes dif- 
trations, & s'effoibliffent toujours da- 
vantage, jufqu'à fe rompre, comme il 


hifent pas d’avoir une cavité & de 


lien de penfer aue la déhiiité dont ii s'a- 


Far la détermination de la volouté dans 

3 nerfs Qui doivent le port :r aux mnf- 
ttes qui lui font foumis, ou du détaut 
de ce même fluide. 

Les caufes de ces empêchemens du 
movement mufculaire , font princi- 
paiement les fnivantes 3 favoir, 

1°. Le défant des Ainides dans les vaif- 
faux en général, à Ja fuite de quelque 
gande évacuation. Ceux-ci n'étant pas 


font par conféquent pas dilatés : ils ne fe 
tontraĝent pas non plus, Le fang ne re- 
Goit pas fon mouvement progrc{lit vers 
ksextrémités des vaiffeanx ; il n'en eft 
Pas difiribué fuMiamment an cerveau, 


qui Micquera pour être diftribué aux 
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confte par plufeurs obfervations. Mais 
comme c'eft de l'impulfon du cœur gue 
dépend l'abord du fang au cerveau, Mur 
y fogir à la fécrétion du fluide ner- 
veux, mufcle, le plus etlentiel de 
tous, n'agit que friblement, les nerfs 
feront mal fervis, & la foihleffe de tout 
le corps s’enfuivra. 

5°. Elle et aufi quelquefois octafion- 
née par une efpece de matiere vénénenfe 
qui fe ramafle autour du cœur, comme 
on croit le fentir, c'eft-à-dire, dans l'é- 
pigaftre; de maniere que l'abattement 
. des forces qni furvient en conféquen- 
‘ce, fans qu'il paroifle d'autres {ymp:ô- 
mes fâcheux , & aucun qui affiête le 
cerveau, peut cependant quelquefois 
ceffer tout de fuite, par l'effet d’un vo- 
miflement qui emporte cette humeur 
d'un cara@ere fi pernicieux. W epffer ob- 
ferve auffi que eertains poifons produi- 
fent un grand accablement. On ne peut 
expliquer ces effets que por la commn- 
nication des nerfs; mais comme cela ne 
fatisfait gnere, il faut fe borner à fa- 
voir le fait für, & à y chercher des re- 
medes. 

La premiere caufe mentionnée de la 
débilité, elt prouvée par les fymptômes 
paffés ou préfens des grandes évacua- 
tions, comme font la durée de'la mala- 
die, les hémorrhagies , effeta dela ma- 
ladie ou de l'art; les fueurs, les urines 
abondantes, la falivation , la diarrhée , 
le défaut de nourriture par quelque caufe 
que ce foit, la påleur , la maigreur , la 
petitelfe du poels, l'affoiblifement des 
vaifeaux , l'elafticité des mufcles. L'im- 
méabilité des liquides gluans , vifqueux 
ou inflammatoires, fe manifefte par les 
fignes qui lui font propres , felon fes 
différentes qualités. Ilen eft de même de 
l'obftru&ion, dont on peut voir le dia- 
gnoftic en fon lieu. La compreflion du 
cerveau & du cervelct, comme caufe de 
foiblefle, fe Fait eonnoître, s'il y a en 
même tems les autres fymptômes rela- 
tifs , comme le délire & l'afonupiffement, 
le tremblement, le vertige , €9c. Pour ce 
qui eft de la débilité des fibres du cœur, 
qui peut produire la foibleffe générale de 
tout le corps, on ne pent en juger que 
par les ficnes du mouvement circulaire 
ralenti. On a lieu de foupsonner que la 
foiblelle ef l'effet de quelqu'bumeur vé- 
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nénenfe , on de quelque poifon dans 
l'etomac , lorfque rien n'indique au- 
cune des caufes précédentes, & que 
le malade éprouve certain fentiment 
qui lui fait croire que le fieze du mal 
eft dans la région épigaftrique, qu'il déli- 
gne en difanc qu'il eft autour du cœur. 

La curation de la fnibleffe doit étre 
différente, felon fes différentes caufes : 
celle qui provient d'un épuifement à la 
fuite de quelque grande évacuat:on , doit 
être traitée avec des alimens liquides, de 
bons {ucs de facile digeftion, qui fe 
changement aifément en fang ; des gelées 
douces tirées des animaux & des végé- 
taux, rendues un peu a@ives par le vin 
& les aromates mêlés avec art, dont on 
fera ufer fouvent & à petite dofe. On em- 
plôyera les fridions extérieures modé- 
récs qui fervent à diftribuer le fuc nour- 
ricier. On aura attention de choir une 
nourritnre qni foit de nature à fervir de 
correctif au vice dominant. 

La foibleffe qui eft caufée par l'im- 
méabilité des fluides, doit ètre traitée 
felon la nature de celle-ci ; fie!le ch froi- 
de, vifqueufe, les légers incififs, les dé- 
layans pénétrans, les cordiaux, convien- 
nent; fi elle eftinflammatoire , on doit 
employer les remedes contre l'inflamma- 
tion qui vient d'obftruétion. Voyez IN- 
FLAMMATION, OBSTRUCTION. 

Ces derniers font également indiqués 
dans les cas où il y a compreffion du cer- 
veau ; on peut y joindre utilement les 
moyens propres à détourner ailleurs 
l'humeur qui fe jette fur cette partie, en 
faifant des applications émallientes au- 
tour de la tête, en hume&ant les narines , 
la face, la bouche par des fomentations ; 
en appliquant aux pieds des épifpañti- 
ques. 

On ne peut guere corriger le vice du 
cœur débile, fur- tout lorfque c'eft fon 
propre tifu qui eft relâché: alorsil ef 
très. difficile de connoître ce mal ; & 
quand on le connoîtroit, il ne fe préfen- 
teroit guere d'indications à remplir pour 
y remédier. Le repos feroit utile dans ce 
cás; mais cet organe doit être dans un 
monvement continuel, ce qui augmente 
toujours plus le vice de fes fibres, qui 
fout continuellement tiraillées. 

Le vomiffement, comme on l'a dit ci— 
deflus, guérit ordinairement la Foibleffe 
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gai provient dun embarras de nature 
maligse dans l'épicaftre. 
Jl fuit de tout ce qui vient d'être dit, 
les cordianx ne font pas toujours le 
remede convenable contre la niv 
qu'ils doivent être employés avec beau- 
coup de ménagement dans les cas où ils 
conviennent, & qu'il ef bien rare qu'ils 
viflent être employés avec füreté dans 
es maladies aiguës. Il réfulte encore de- 
à, que la £oibleffe dans les fievres eft 
fouvent nn fymptome très-difficile à 
pur Extrait de Boerhaave & de Van 
wieten. I. FIEVRE. (d) | 
DEBILLARDER , v. aĉ. eft , dans la 
conpe des bois, enlever nne partie en for- 
me de prifme triangulaire ou approchant, 
qui empêche que l’une des faces de la 
piece de bois ne foit perpendiculaire à 
celle qui Jui eft contigue. (D 
DÉBILLER, v.n. terme de riviere, dé- 
tacher les chevaux qui tirent les bat:aux 


{ur les rivicres. On eft obligé de débiller | 


quang on trouve un pont. 

DEBIT , f. m. #/u/iq., maniere rapi- 
de de rendre un rôle de chant. Le débit 
ne doit jamais prendre fur l'articulation; 
il et une grande partie du chant fran- 
çois : fans le débit, la fccne la mieux faite 
langait & paroit infipide, 

La lenteur et nn des grands défauts 
du chant françois de fcene, qu'on nomme 
auf déclamation. Il faut g minutes pour 
débiter en expreflion trente vers, voyez 
RéCITATIF. On parle ici pour les chan- 
teurs qui poflédent le mieux le déit. 
Voilà le principe de l’ennui que caufe 
nne trop grande quantité de récitatif. 
Quelque bien modulé qu'on le fuppofe, 
s’1l a quelquefois en fa faveur l’expref- 
fon , il aauf contre lui une forte de mo- 
potonie dont il ne fauroit fe défaire, par- 
ce que les traits de chant qui le compo- 
fent font peu variés. Le plaifir & l'ennui 
ont toujours des caufes phyfiques: dans 
les arts agréables, le moyen für de pro- 
curer l'un & d'éviter l'autre, eft de ré- 
chercher ces canfes avec foin, & de fe ré- 
gler en conféquence lorfqu’on les a trou- 
vées. 

Le débit diminne la langueur du chant, 
& jette du feu dans l’expreffion ; mais il 
fant prendre foin d’y mettre beaucoup 
de variété. Le débit fans nuances eft pire 
que la lenteur qu’on aureit l'art de nuan- 
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cer. Mademoifelle Lemaure n'avoit 
point de débit, la lenteur de fon chant 
étoit excefbvez mais l'éclat, Je timbre, 
la beauté de fon organe , la netteté de {on 
articulation, la vérité, le pathétique, les 
graces de fon exprefion , dédomma- 
re n cette lenteur. Joy. RÉCITA- 
T1P. 

DÉBIT , terme de Teneur de livres; il 
fe dit de la page à màin gauche du grand 
titre où livre d'extrait où de raifon , qui 
ek intitulé doit ;” où l’on porte toutes les 
parties ou articles que l'on a fournis ou. 
payés pour un compte, ou tout ce qui eft 
à la charge de ce compte ; aiai l'on dit: 
Je vous ai débité, je vous ai donné débit, 
j'ai pafi à votre débit une telle Jomme quë 
J'ui payée pour vous. V. les diči, de Cons. 
E9 de Trév. Chambers. (G) 

DÉBIT, Comm., fe dit auff de la vente 
prompte & facile des marchandifes : quel- - 
ucfois leur bonne qualité, & quelque- 

is avfi le bon marché , en facilite le 
débit. Id. ibid. (G) | 

* DÉBIT DU BOIS, Écon. ruft., ceh 
l'art de connoître fa deftination , & de le 
couper , fendre, tailler, façonner en coan- 
féquence. On débite le bois on pour ‘Ja 
charpente, ou pour le fciage , ou pour le. 
charronnage, ou pour le foyer, ou pon? 
le four à charbon. Le taillis pent donner. 
la falonrde, le fagot, du charbon , du cot- 
teret , de la bourée ; rarement des pieces 
de fente, de fciage ou de charpente ; c’eft 
des futayes qu'on les tire. Le tronc des 
arbres de haute-futaye fe débite en bois 
de fente, de fciage & de charpente ; fa 
tige en falourdes , bois de corde , bois de 
cotteret, bois de charbon, bourées; & 
les groffes branches quelquefois en bois 
d’équarriflage, foiage, de fente, 4. Il 7 
a des échantillons auxquels il faut s'al- 
fujettir , de quelque maniere qu'on dé- 
bite le bois ; fans cette attention il ne fe- 
roit pas de vente. Il faut auli confulter 
la confommations c’eft cette connoiflan- 
ce qui déterminera en tel endroit & en 
telle circonftance à débiter fon bois d'u- 
ne maniere; & dans un autre endroit & 
dans une autre circonftance , à le débiter 
antrement. 

DÉBITANT , f. m. Comm., terme en 
ufage dans l'exploitation de la ferme du 
tabac. On entend par ce mot ceux qui 
font en détail lo débit du tabac, qu'ils. 
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vont chercher en gros dans les bureaux 
généraux du tabac. On fzit aux débitans 
une remifede quelqu’once on demi-once 
par livre de tabac , fuivant la qualité de 
cette marchandife, à canfe du déchet qùe 
produit le trait, quand on la pefe par pè 
tites partics. 

Les débitans de Paris ont ordinaire. 
ment un compte ouvert avec le receveur 
du bureau. On ne peut être débitant fans 
permiffon du fermier, fous peiue d'a- 
mende & de confifcation. Did. de Comm. 
de Triv. E€? Chambers. (G) 

DÉBITER, v.2. Mufą. , torme d'o- 
pera; rendre avec vivacité, nuance & 
précifion, un rôle de déclamation. 

Le débit eft le contraire de la lexteur ; 
ainfi débiter eft chanter un role avec rupi- 
dité, en obfervant les tems, en répan- 
dant fur le chant l'expreflion, les nuan- 
ces néceffaires ; en faifant fentir les cho- 
fes de fentiment, de force , de tendrefle, 
de divacité, de noblefle , & tout cela fans 
manquer à la jufteffe & à l'articulation, 
& en donnant les plus beaux fons pofl- 
bles de la voix. Voy. DEBIT, TEMPS, 
DECLAMATION. 

La {cene de d'opera languit, fi elle n’eft 
pas débitée ; l'ateur qui ne fait point dé- 
biter , quelque bien qu'il chante, en affoi- 
blit l'intéret & y répand l'ennui. 

Il faut bien cependant fe garder de 
croire que rendre un rôle avec rapidité, 
fans le nuancer, fans y mettre des tems, 
€Tc. foit la même chofe que le débiter. 
Une aétrice qui n'et plus, & dont on 
peut maintenant parler fans fcrupule, 
parce que la vérité, qui ne fauroit plus 
nuire à fa perfonne , peut fervir au pro- 

ès de l'art, chantoit très - rapidement 

es rôles , failoit faire à fes bras de très- 
grands mouvemens, & malgré tout cela 
ne débitoit point, parce qu'elle ne nuan- 
coit point fon chant, & qu'elle manquoit 
de jufteffe. 

Elle a fait pendant long-tems fnr ce 
point illufion au gros du public ; on la 
louoit fur cette partie qu'elle n'avoit 
point, parce qu'elle chantoit avec beau- 
coup de rapidité, mais fans aucun agré- 
ment & fans nulle forte de variété. Si 
Thevenard débite; comme on ne fauroit le 
difpnter, que ceux qui ont vu l’aéteur & 
l'a&riçe , & qui doivent être maintenant 
de lang-froid {ur ces points, jugent s'il 
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eft poffible qu'elle déhiràt. | 
Mais comme l'aétrice dont on parle 
étoit fuppofée débiter , en conféquence de 
cette prévention on la donnoit pour mo- 
dele. Tel eft le pouvoir de l'hahituie,que 
fa figure mal deflinée, coloffale & fans 
graces, pavit pour théatrale : on prenait 
pour de la noblcfle, une morgue infup- 
portable; pour geites d'expreflion, des 


mouvemens convulfifs qui n'étoient ja- 


mais d'accord avec les chofes qu'eile de- 
voit exprimer; & ponr une voix propre 
à la déclamation , des fons durs , preique 
toujours forcés, & fouvent faux. De tou- 
tes ces erreurs, qge d'inconvéaniens n'ont 
pas dù naître! ` | 
On s'accoutume par degrés aux dif- 
graces des a&eurs que l'on voit tous les 
jours; on les juge fouvent corrigés des 
mêmes défauts qui avoient d'abord cho- 
qué, qu'ils ont encore, & dentils ne fe 
défcront jamais, parce que les fpetta- 
teurs ont eu la bonté de s'y faire. Les 
étrangers cependant arrivent de fang- 
froid , nous leur parlons de notre opera, 
& ils y courent; mais ils ouvrent en vain 
les yeux & les oreilles , ils n'y voient & 
n’y entendént rien de ce que ncus 
croyons y voir & y entendre: ils fe par- 
lent, nous examinent, nous jugent, & 
prennent pour défiant d’efprit & pour 
prévention, quelquefois même pour or- 
gueil, ce qui n'eft réellement l'effet que 
de l'habitude, de l’indifference pour le 
progrès de l’art, ou peut - être d'nn fond 
de bonté nature'le pour les perfonnes 
qui fe dévouent à nos p'ailirs. 

Débiter et donc à l'opera nne partie 
cffentielle à l'a@cur ; & déhiter eft ren- 
dre un rôle de chant avec rapidité, iuftef- 
fe , expreflion, grace & variété. Prodi- 
guons des éloges & des applaudiffemens 
aux ateurs qui par leur travail auront 
acquis cette partie très-rare. Par cette 
conduite nous verrons infailliblement 
l'art s’accroître, & nos plaifirs devenir 
pus piquans. V. CHANTEUR, DÉBIT , 
ÉCLA MATION, RECITATIr. (B) 
DEBITER, terme d' Archit. , c'eft fcier 
de la picrre pour faire des dales ou du 
carreau. (P) ` 

DÉBITER LE CABLE, Murine, c'eft 
détacher un tour que le cabie fait fur la 
bitte. (Z) 

DÉBITER une partie , un article, fur 
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un livre, dans un compte, Comm. , cef 
la porter à la page à main gauche du livre, 
m appelle le cotédu débit. V. DÉBIT. 


DÉBITER , fe dit aufi des marchan- 
diles que l’on vent facilement & avec 
promptitude. C’eft un grand talent dans 
m marchand, que de favoir bien débiter 
a Dil. de comm. € Trév. 


DÉRITER , Économie ruflig. fe dit 
dans une forêt de l'exploitation des bois 
en planches, en cerceaux, en échalas, 
en merein, lattes, chevrons, poteaux, 
folives, poutres, gouttieres , & autres. 


DEBITER du bois, Menuif., c'eft, après 
qu'ileittracé, le couper à la fcie fuivant 
les longneurs & largeurs convenables 
aux uvrages qu'on en veut faire, 

DésiTER, à Ja Monnoie, c'eft Pac- 
ton de couper les flancs de lam. s de mé- 
tal avec l’inftrument appellé coupoir ; les 
monnoyeurs au lieu de dire couper une 
lime en Aancs, fe fervent du terme débi- 
ter I7. COUPOIR. 

DÉBITEUR, f. m. Jurifpr., eft celui 
qui et tenu dé payer quelque chofe en 
argent, grain, liqueur ou antre efpece, 
foit en vertu d'un jagement ou d’un con- 
tra: écrit ou non, d’un quafi-contrat, 
délit ou quañi-délit. 

Le débiteur eft appellé dans les loix ro- 
mines debitor ou reus debexdi, reus pro- 
aittendi, & quelquefois reus implement; 
ais il faut prendre garde que ce mot 
reas quand il eft feul, fignifie quelque. 
fois le coupable ou Paccufé. L'écriture 
défend au créancier de vexer fon débi- 
teur, & de l'opprimer par des ufures. 

. XXSf. ©. 25. 

Ce précepte a cependant été bien mal 
pratiqué chez plu Geurs nations ; chez les 
Juifs, par exemple, le créancier pou- 
vit, faute de payement, faire emprifon- 
ner fon débiteur, mème le faire vendre, 
lui, fa femme, & fes enfans: le débiteur 
dcvenoit en ce cas l'efclave de fon créan- 
cier. N 

La loi des douze tables étoit encore 
pics févère, car elle permettoit de dé- 
chirer en pieces le débiteur, & d'en dif- 
tribner les membres aux créanciers, par 
forne de contribution au fol la livre. 
Cete loi leur donnoit auff l'option d'en- 
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voyer vendre lenr débiteur comme efcla- 
ve hors du pays, & d'en partager le prix 5 
s’ilny avoit qu'un créancier, il ne pou- 
voit ôter la vie à fon débiteur, ni même la 
liberté qui lui étoit plus chere que la vie. 
On ne trouve même pas d'exemple que 
les créanciers ayent été affez inhumains 
pour mettre en pieces leur débiteurs il Le 
trouvoit toujours quelqu'un des créan- 
ciers qui aimait mieux que le débiteur 
fût vendu que tué, pour en tirer de lare 
gent; de forte qu'il arrivait ordinaire- 
ment que les créanciers fe faifoient ad- 
juger leurs débiteurs comme efclaves. Cet 
ufage continua jufqu'à ce que le tribun 
Petiliut fit réformer cette loi rigoureufe, 
& ordonner que le débiteur ne pourroit 
être adjngé comme efclave au créancier, 
ce qui fut renouvellé & amplifié 700 ans 
après par l'empereur Dioclétien, lequel 
prohiba totalement cette maniere de fer- 
vitude temporelle appellée nexus, dont 
il eft parlé dans ła loi ob æs alienum, co- 
dice de obligat. les créanciers avoient feu- 
lement toujours le pouvoir de retenir 
leurs débiteurs dans une prifon publique 
jufqu'à ce qu'ils euffent payé. Enfin Ju- 
les-Céfar touché de commifération pour 
les débiteurs malheureux, leur accorda le 
bénéfice de cefon, afin qu'ils pûllent fe 
tirer de capitivé en abandonnant tous 
leurs biens; & afin qu’ils ne perdiffent 
pas toute efpérance de fe rétablir à Pave- 
nir, ilordonna que les biens qu'ils acqué- 
reroient depuis la ceon ne pourroient 
leur étre ôtés qu’au cas qu'ils euflent au- 
de là de leur néceffaire. 

Ainfi la peine de mort & la fervitude 
étant abolies, il ne refta plus contre le 
débiteur que la contrainte par corps, 
dans les cas où l'on pouvoit en ufer; & 
le débiteur eut la trite refource de faire 
cefon , qui étoit toujours accompagnée ` 
d'une forte d'ignominie, & fuivie de la 


proclämation générale des biens du débi- 


teur. 

La contrainte par corps avoit lieu chez 
les Romains contre le débiteur, lorfqu'il 
s’y étoit foumis ou qu'il y étoit condamné 
pour caufe de ftelliunatz maïs les loix 
veulent que le créancier ne foit point 
trop dur pour fon debiteur ; qu'il ne pour- 
fuive point un homme moribond; qu'il 
n'affeéte rien pour faire outrige à fan 
débiteur : elles veulent auii que le débi- 
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teur ne foit pas`trop délicat fur les pour- 
fuites que l'on fait contre lui; elles re- 
gardent comme une injure faite à quel- 
qu'un, de l'avoir traité de débiteur lors- 
qu'il ne l’etoit pas; ce qui ne doit néan- 
moins avoir lieu que quand la demande 
aroît avoir été formée à deffein de faire 
njure, & qu'elle peut avoir fait tort au 
défendeur, par exemple, fi c'eft une per- 
fonne conftituée en dignité ou un mar- 
chand auquel on ait voulu faire perire 
fon crédit. 

Chez les Gaulois, les gens du peuple 
ui ne pouvoient pas payer leurs dettes, 
e donnoienten fervitude aux nobles qui 

étoient leurs créanciers, lefquels acqué- 
roient par-là fur eux les mêmes droits 
que les maitres avoient fur leurs efcla- 
ves; c'eft ce que les Latins appelloient 
addicéi bomines. 

En France nons ne fuivons pas fur 
cette matiere tous les principes du droit 
romain. 

Le débiteur ne peut pas s'obliger ni 
être condamné par corps, que dans les 
cas où cela eft autorifé par les ordonnan- 
ces. Voyez CONTRAINTE PAR CORPS. 

Il fatloit chez les Romains difcuter 
les meubles du débiteur avant d'en venir 
à fes immeubles, & enfuite à fes dettes 
a&ives: au lieu que parmi nous la dif. 
cuflion préalable des meubles & effets 
mobiliers n'et néceffaire qu'à l'égard 
des mineurs; du refte on peut cumuler 
contre le débiteur toutes fortes de pour- 
fuites, faiie & arrêt, faifie & exécu- 
tion, & la faifie réelle pourvû qu'il 
s'agifle au moins de 200 livres, & la 
contrainte par corps, fi c'eft un cas où 
elle ait lieu. 


Le principal débiteur doit être difcuté 
avant {es cautions, à moins qu'ils ne 
foient tous folidaires. #Woyez Discus- 


SION. 

Le débiteur peutfe libérer en plufeurs 
manieres ; favoir, par un paiement cf- 
fe&if, ou par des offres réelles fuivies 
de confignation ; ce qui peut fe faire en 
tout tems, à moins qu'il n’y ait claufe 
au contraire. Pour ce qui eft de limpu. 
tation des paiemens , voyez an mot IM- 
PUTATION: il peut aufli fe libérer par 
compenfation , laquelle équivaut à un 
paiements par la perte de ja chofe qui 
étoit dûe, ii c'eft un corps certain & 


+ 
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qu'il n’y ait point eu de la faute dn dé- 
bithur; par la refcription & par la cefion 
de biens, SA 

Celui qui eft en état d'oppoler qnel- 
que exceptiqn péremptoire, telle que la 
compenfation ou la prefcription, n'eft 
pas véritablement débiteur. Voyez COM- 
PENSATION , OBLIGATION NATU- 
RELLE £9 PRESCRIPTION. 

Quand le créancier n'a point de titre, 
on défere ordinairement l'affirmation au 


| débiteur; cela fouffre néanmoins quel- 


ques exceptions. Ÿoyez au mot SER- 
MENT. 

La ceffion de biens ne libere pas ab- 
folument le débiteur; car il peut être 
pourfuivi fur les biens qui lui {ont ad- 
venus depuis la ceflion. 

Le débiteur qui fe trouve hors d'état 
de payer, pouvoit ehez les Romains 
obtenir terme & délai de deux ans, 
même jufqu'à cinq années. En France, 
fuivant l’ordonnance de 1639, les juges 
même fouverains ne peuvent donner 
répit ni délai de payer, fi ce n'eft en 
vertu de lettres du grand fceau appel. 
lées lettres de répit; mais ces fortes de 
lettres ne font plus guere ufteées: les 
juges accordent quelquefois un délai de 
trois ou fix mois & plus, pour payer en 
deux ou trois termes; il n’y a point de 
regle certaine là defluss; cela depend de 
la prudence du juge & des circonftances. 

l n'eh pas premis au débiteur de re- 
noncer en fraude de fes créanciers, 
aux droits qui lui font acquis ; il lui étoit 
cependant libre chez Les Romains de 
renoncer à une fucceflion déja ouverte, 
afin qu'il ne fût pas expolé malgré lui 
aux dettes: mais cela neft pas obferve 
parmi nous ; les créanciers peuvent à 
leurs rifques exercer tous les droits ac- 
quis à leur débiteur ; il lui eft feulement 
libre de ne pas ufer des droits qui ne con- 
fient qu'en une fimple faculté, comme 
d'intenter un retrait. | 

La réunion des qualités de créancier 
& débiteur dans une même perfonne, 
opere une confufion d'actions. Voyez ci- 
devant CONFUSION. V. les textes de 
droit indiqués par Brederode, ax thet dé- 
biteur , & ci-après an mot DETTE. (A) 

DEBITIS, í. m. pl. Jurifprud. , on 
appelloit anciennement lettres ou man- 
dement de debitis, des lettres à per 
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près femblables à celles que nous ap- 
peltous aujourd'hui lettres de commit- 
fivens. 

C'etoit un mandement général, qui 
étoit fait au premier hufher ou fergent 
far ce requis, de faire payer à l'impé- 
trant toutes les fommes qui lui étoient 
dûes par fes débiteurs, & c'eft delà que 
ces lettres étoient appellée lettres de de- 
bitis. On obtenoit ordinairement ces for- 
tes de lettres, quand ou vouloit agir en 
vertu de quelque titre qui n'avoit pas fon 
exécution parée, tel qu'un aéte pafñfé 
devant un notaire ou greffier autre que 


de cour laye, comme il eft dit en l'art. | 


360 de la contume d'Orléans. Au com- 
mencement on avoit le choix d'obtenir 
les debitis en chancellerie ou du juge 
royal; & l'archevêque de Rheims en 
qualité de premier pair de France, fut 
maintenu par arrêt du 6 avril 1418, 
dans le droit de faire expédier des debi- 


_ #is généraux d'autorité royale; mais en 


1640 il fut jugé que le roi auroit feul 
pouvoir d'accorder des lettres de debitis. 
Quand il y avoit appel des debitis, il 
reflorti{loit au parlement & non devant 
le juge royal. | 
Préfentement ces fortes de lettres ne 
font plus en ufage. Voyez l'orionn. de 
Louis XII, de l'on 1512, urt. 6. la pra- 
tique de Malnet , tit. viij. CF xxx. Du- 
molin , fur lurt. 52. de l'ancienne cou- 
sue, ES le 74. de la nouvelle, n. 109 
ta 5 10. M. de Lauriere, au mot debitis. 
DÉBLAIER os DÉBLAVER, v. n. 
Jarÿprad., c’eft couper les bleds pen- 
dans par les racines, faire la récolte des 
. Contume d'Auxerre, «rt. 117. Ce 
terme eft oppofé à emblauer , qui fignifie 
mesire les bieds en terre , les femer. Voyez 
capris DESLÉE & DÉBLEURE. (A) 
DÉBLAI , f. m. terme d'Architecture; 
Cet le tranfport de terres provenant 
des fonilles qu'on fait pour la conftruc- 
tion >un bâtiment. (P) 
DÉBLÉE, f. f. Jurif 
quelyues coutumes fignifie les emblaves , 
C'e à-dire, les bleds pendans par les 
nee a 
DÉBLEURE ou EMBLEURE, f. f. 
Jsrisprud., eft la méme chofe que dé- 
biće , ce font les bleds pendans par les 
racines; dibWeure ou débiée Le pread fou- 


udence, dans 
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vent pour la levée ou récolte que l’on fait 
des bleds. Voyez Auxerre, urt. 22. 
DÉBLOQUER, v. a&. ce mot ef 
d’ufage dans l'imprimerie; c'eft remettre 
dans une forme les lettres qui ayant 
manqué dans la cafle ont été bioquées, 
c'eft-à-dire, dont les places ont été reme 
pe par d'autres lettres de la mème 
orce, mais que l'on a renverfées. Voyez 
BLOQUER. 
DÉBOITER, v.a@. Hydraulique, eft 
féparer des tuyaux de bois ou de grès 
endommagés, pour en remettre de neufs. 


) 

DÉBONDER, v. a@. Econ. rufl., 
c'eft ouvrir ia bonde d'un tonneau, d’un 
étan2, foit pour les vuiuer quand ils font 
pleins , foit pour les remplir quand ils 
fout vuides. 

DÉBORD , à la Monnoye, c'eft la 

partie de la circonference d'une mon- 
noie, ou cette efpece d'élévation qui 
borde une piece, placée entre la tranche 
& le grenetis. Voyez TRANCHE €9 GRE- 
NETIS, 
* DÉBORDEMENT , f. m. ferme de 
Riviere, il le dit de l'élévation des eaux 
d'une riviere, d'un lac, d'un fleuve, au- 
deffus des bords de fon lit. Inondation, 
au contraire, eft relatif au terrein fitué 
au-delà des bords, & que les eaux ont 
couvert en s'étendant, | 

DëBORDEMENT , grande & belle 
machine de la feconde entrée du ballet 
des fêtes de Hymen & de l'Amour. 
V. MERVEILLEUX. (B) 

DEBORDER, v. n. Marine, on dit 
d’un vaiffeau qu'il Je déborde , lorfqu'il fe 
dégage du grapin & des amarres qu’un 
vaifleau ennemi lui avoit jettéss pour 
l'aborder, ou lurfqu'il fe débarrafle d'un 
brûlot qu’on lui avoit accroché. (Z) 

DÉBORDER , v. n. Marise , {e dit 
d'un petit båtiment qui s'éloigne d'un 
plus grand, à bord duquel il étoit. Lorf. 
que la chaloupe ou le canot quittent le 
vaiffeau, c’eft déborder. La chalonpe ne 
doit point déborder du vaiffvau que le 
capitaine n’en foit informé, & l'officier 
de garde doit en faire la vifite aupara- 
vant. Du mot de déborder, eft venu celui 
de déborde, terme de commandement, 
pour dire à une chaloupe de s'éloginer 
du vaifleau. (Z) 

DésORDER , en Ganterie, c'eft tirer 
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Ja peau par le bord avec le doigt on on 
couteau, afin que les extrémités foient 
aufh unies & auf ésales que le refte du 
gant. 

DÉBORDER, terme qui fignifie en 
général oter les bords de quelque chofe. 
Aiofi les Plombiers appellent déborder les 
tables, l'aétion par laquelle ils rognent 
les bords des tables de plomb avec une : 
plane ou un débordoir rond, pour les 
unir des deux cotés. 

Les Maîtres Plombiers ne doivent, 
fuivant leurs ftatuts, vendre aucune ta- 
ble de plomb fans l'avoir bien débordée 
auparavant. Voyez PLOMBIER. 

DÉBORDOIR ROND , outil à l'ufage 
des Plombiers; c'eft un intrument de fer 
tranchant, qui a une poignée de bois à 
chaque bout, qui fert å déborder, les 
tables de plomb. Il eft fait comme une 
plane , à l'exception que le fer en eft 
recourbé en demi-cercle; c'eit pourquoi 
on Île nomme débordoir rond. 

DÉBOSSER le cable, Marine, c'eft 
démarrer la bofle qui tient le cable. (Z) 

DÉBOTTER, Manege, ôter les 
bottes à quelqu'un. Se débotter, tirer fes 
bottes avec un, tire-botte. (7) 

DÉBOUCHÉ, f. m. Comm. , fe dit 
dans le commerce de la facilité de fe 
défaire de fes marchandifes ou antres 
effets. On dit, par exemple : j’ai t'ouvé 
un débouché pour mes toiles: je von- 
drois trouver un débouché pour mes ac- 


tions, (G) 

DÉBOUCHEMENT, f. m. Comm. 
£F Finance, {e prend encore dans le 
même fens que debouché. Le roi accorda 
en 1722 plufieurs débouchemens pour fe 
défaire des billets de banque. Didfions 
de Comin. EF de Trév. (G) 

DÉBOUCHOIR, f. m en termes de 
Zapidaire, cit un morceau de Fer fur 
lequel eft creufée la forme de la coquille 
& de fa queue, qu'on repouffe avec un 
poinçon hors de cette coquille lorfqu’elle 
eft caflee. Voyez COQUILLE. 

DÉBOUCLER, v. act. Manege, c'eft 
ôter les boucles qu'on avuit miles à ia 
nature d'un jument pour l'empêcher 
d'être faillie. Joyez BOUCLE, SAIL- 


LIR. (V 

* DÉBOUILLI, f: m. Teint., c'ch 
Ja partie de lart de le teinture qui con- 
Gifte à s'alurer par différentes expérien- 


nn nm à 
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ces de la qualité du teint qu'on s donné 
anx étoffes, aux foies, aux laines, EP'e. 
Nous en traiterous av long à l'article 
Re Voyez cet article. 
DÉBOUQUEMENT , f. m. Marine. 
Ce mot eft en ufage dans l'Amerique 
pour défigner un paflage formé pər plu- 
fieurs iles entre l:fquelles les vaiflesux 
font obligés de pafler. On le diftingue de 
détroit & de canal, quoiqne ce foit au 
for la même chole. Le terme de débos- 
nement s'applique particuliérement aux 
Antilles & aux iles qui font au nord de 
Pile de Saint-Domingue, dont les prin- 
cipaux débouquemens font ceux de Kro- 
ked, de Mozgane, des Cayques, des îles 
Turques. Te. (Z) 
DEBOUQUER, c'eft fortir d'un dé 
bouquement. /”. DÉBOUQUEMENT. 
DÉBOURRER sn cheval, Manege, 
cet rendre les mouvemens d'un jeune 
cheval foup'es &-lians par l'exercice du 
trot. V. TROT. 
Débourrer les epaules d'un cheval, c'eft 
pouc ainfi dire les dégeler loriqu'elles 
n'ont pas afez, de mouvement. (7) 
DÉROURSÉ, f. m. Comm, ce qu'il 
en coùte d'argent comptant pour lexpé- 
dition d'une affaire, pour l'eovoi on la 
réception des marchandifes. Il ne fe dit 
ordinairement que des petites fommes 
qu'on avance pour un autre. Par exem- 
ple, je vons rendrai vos débuur/és. (G) 
DÉBOURSEMENT, f. m. Cowm., 
paiement que l'on fait des deniers que 
l'on tire de fa bourfe. (G) 
DÉBOURSER, v. a&. tirer. de l'ar- 
ent de fa bourle ou de fa caiffe pour 
aire quelque paiement ou quelqu'achat. 
Voyez les dicfienn. de Coinm. de Trév. E&F 
Çhan hers. (G) 

DEBOUT, adv. Phyfoloz., être de- 


‘bout , fe tenir dchout, jiare, fe dit de 


l'homme qui eft dans cette attitude où le 

corps elt droit fur les pieds. 
Pour que l'homme fe iantienne fur fes 
pieds, de quelque maniere que le corps 
oit, dreffe, penché, courbé, plié, il 
fuffit que la ligne que l'on congoit tiree 
du centre de gravité, lequel eft, felon 
Borelli, dans fon incomparable ouvrage 
de motu animalium, klib. I, prop. cxxxiiĵ, 
entre les os pubis & les felles, tombe 
dans l'efpace qualiangulaire qui com- 
prend le fol occupé par les deux plantes 
- des 
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des pieds & celui gui pent être laiff£ 
entr'elles , ou que cette ligne tombe feu- 
lement fur celui qu'occupe une des plan- 


tes du pied dans le cas où on fe tient fur: 


un feni. 
~ Mais pour que l’homme Te tienne de- 


boat, ii faut que le corps foit dans une. 


ftuation perpendiculaire à Phorizon de 
l tète aux pieds ; ce 
contraétion de tous les mufcles exten- 
feurs des tarfes, des tibia, des fémurs, 
de la colonne des vertebres & ‘de la tête. 
Cette a&ion eft très-compliquée, parce 
qu’elle s'opere ‘par le concours des forces 
dun nembre très - confidérable de muf- 
cles ; c’ett pouranoi riem n’cft plus pé- 
mbie que de bien repréfenter des hom- 
mes changés en ftatne, commè Péprou- 
vent les a@eurs d'opéra, par exemple, 
dans certains enchantemens: leur rôle 
exige alors nécelfairement qu'ils reftent 
leng- temps dehout immobiles, fans pa- 


roitre bouger d'aucune partie du corps:. 


is reflenrent nne f grande laffitude 
par l'effet de cette ‘fituation forcée, 
qu'ils ne peuvent s'empêcher à’ la fin 
de chence F A 


On n'a pas jufqu’à préfent exa&ĝte- 
ment déterminé quelles font les puf- 
fances qui font mifes en œuvre ‘pour 
tesir le corps ferme dans la fituatidn 
droite; l'art mème ne peut pas en re- 
préfenter feffet dans les fqueletes hg- 
mains, ni aucun quadrupede ne pent 
ae@er exaétement cette attitude: car 
les animaux qui marchent à denx pieds 
ne peuvent le faire que pendant très-peu 
de tems, & ne foutieunent cette litua- 
tien qu'avec beauconp de peine, parce 
gu'ils n'ont pas les os des îles qui for- 
ment le bain aufi larges, nf les cavi- 
té cotyloïdes qui recoivent les fémurs 
sefh éloignées entr’elies, ni la furface 
dés pieds fur lefquels iis fe portent auffi 
étendue quel'homme. Haller. 

Le corps humain ainiti fnppofé peut 
être comparé 3 un édifice foutenu par 


des colonnes; fi on én confidere la char-" 
pente dans le fgmekete , on voit que Îlés 


pieces quifervent à porter le trbnc font 


comme deax piliers divilés,;" dont Îles 


parties font liées entt'eltes par des joints 
arrondis, polis, noie de fe mon- 
voit difémentkævnotur fesantres ; cette 


Araëtu re fait que ces piliers ne petivént 


Tom: X. Part. d 


ni fe fait par la 
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àb être placés dans une fituatlon droite, , 
ans y être rétenus & mis pour ainfi dire‘ 
en équilibre par le moyen des puiflancef” 
ambiantes. La raifon de cette difficulté fe. 
préfente aiférènr, À l'on Fait attention. 
aux bafes des pieces dont ces piliers font 
conftruits 3 on voit que ces pieces nè 
portent les unes fur les'autres que pat dè’ 
très-petites furfaces, attetdü fa rofdént . 
‘de leur‘extrémité, bicri différentes des. 
pierres dont font conftrnites des co. 
lonnes : celles-là font polées Js unes 
fur les autres de la maniere la plus 
ftable, c’eft-à-dire , par des furfaces plés” 
nes, étendues felon’ toute leur fargenh,, 
fafceptibles ‘d'une contigüité propote 
tionnée. 00 
11 fuit defà que les os des extrémités da ‘ 
corps hymain Font non-Feulement la Foncea 
tion de ‘côtonnes ouù piliers, mais encore | 
dei vi:rs5 ils fuutiennent pår leur fèra 
meté le poids de tout le corps dans, unè; 
fituarion droite; & lorfque les pieces of. 
féufes font inclinées les unes fur lès au» 
tres, & que leur propre poids, & celui 
des parties qu'elles lupportent les rèa’ 
tieanent dans ċet état, elles font pliées 
de plds'en ploë ; à inoins qué l’homme 
n’emploie la force qui. lui eft naturelle” 
pour les arrêter dans leur chute, par. 
da contraétion des muîcles qui tirent les 
ordes tendineufes par lefquelles ils ont ` 
eut attache fixe aux os 
Cela pofé, forfque l'homme eft de. 
bout, les colonnès offeufes cnmpofées des” 
os des pieds, de ceux des jambes, des 
cuiffes & de l'épine'di dos, font dreffées ; 
de façon qu'elles portent les unes fur 
les autres, à condition cependant què’ 
la ligne d'inclinailon du centre de gras ‘ 
vité owa toute la maffe, Évinbe perpens ‘ 
diculairement entre les deux plantes dès ` 
pe où fur line des deux ; autrement 
e corps ne pourroit pas refter dans cette ` 
ifuation droite , il tomberoit du toté, 
vers lequel la ligne du centre de gravité . 
pancheroit fut le plan horigontal, 
Voici donc par quel méchanjfme ! 
Phomme fe tient droit fur fes pieds on , 
fui un Teul. L’expofition qui fuit ek 
extraite du traité des muüfcles du cles ; 
bre Winslow : ‘on ne peut rien dires. 
& on ne trouve dans aucun autetf tieh : 
d'aufli exact & daili complet At. ce k 
fujet : Mr D OU ES 
y X 
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& Dans la ftation la plus naturelle, la 

plante de çhaque pied eft pofée bori- 
zontalement comme la bafe commune de 
tout te corps: pour foutenir les jambes 
fur cette bafe comme des colonnes fans 
branler , il faut une coopération pro- 
portionnée des mufcles qui les environ- 
nent, & qui y font attachés. Les princi- 

aux motéurs font les grands jumeaux & 

e foléuire ; les modérateurs font le jam. 
` bfer antérieur, le moyen & le petit pé- 
roniers les directeurs font le jambier 
poftétienr, & le grand péronier ou péro- 
nier pôttérieur. 

“Les jambes étant foutenues verticale- 
ment par la coopération de tous ces muf- 
cles, comtne par autant de cordages proe 
portionnément tendus, elles portent les 
ot des cuifles qui font affermis dans leur 
attitude par l'a@ion des vaftes & du cru- 
ral; legrèle antérieur ne contribue rien 
à cette attitude par rapport à l'os fémur. 
Les vaftes & le crural font les principaux 
moteurs, & ils agilent fans modérateurs ; 
car ces os étant courbés en arriere, la 
pènte & le poids tiennent lieu non-feu- 
lement de modérateurs, mais d'antago- 
niftes très-forts ; il n’y a point ici de di- 
recteurs. cp 

Les cuifles ainf fermement dreffées 
fur les jambes loutiennent le baffin : c'eft 
ici que les principaux moteurs, les mo- 
dérateuts & les directeurs font tous em- 
ployés pour affermir le baflin dans cette 
attitude. Mais ces différens offices chan- 
gent, felon qu'on fe tient plus ou moins 
droit pour la ftation : c'eftpourquoi dans 
la ftâtion bien dfoite on peut regarder 
comme prefqu'uniForme, & comme une 
efpece de mouvement tonique, la coopé. 
ration de tous les mufcles, qui dans cette 
attitude peuvent mouvoir le baflin fur 
les cuiffes, principalement celle des fef- 
fiers, des triceps, des grêles antérieurs, 
des couturiers, & même des demi-ner- 
veux, des demi-membraneux, & des bi- 
ceps, fur-tout quand on penche tant foit 
peu la tête en avant. 

L'épine du dos avec le thorax eft fou- 
tenue dans la ftation par la coopération 
. des mafcles vertébraux & des longs dor- 


faux, qui font ici les principaux moteurs, . 


par celle des facrolombaires, qui font en 
partie principaux moteurs & en partie 


diseéteurs ; enfin par celle des quarrés | cuifles. 


‘Jui eR voi 
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des lombes, qui font ici la fon&ien de 
dire@eurs. Dans cette attitude de l’épise 
le poids de la poitrine & dela téte, dost 
la pente naturelle eft en-devant, contre- 
balance les vertebraux, les longs dorfaux 
& les facro-lombaires, & par conféquent 
y coopere à la place des modérateurs. 

Dans cette même attitude de ftation, 
13 tête avec le cou eft foutenue droite par 
1a coopération praportionnée de tous les 
mufcles qui fervent à la mouvoir, foit en 
particulier, foit conjointement avec le 
cou. Il n'y a que les obliques poftérieurs 
inférieurs, appellés eommunément les 
grands obliques, que l'on pourroit croire 
étre en inaétion, pendant qu'on tient fim- 

lement la tête droite fans la: mouvoir & 
ans mouvoir le cou. 

Ce fant les fplenius & les complexus 
qui font ici les principaux acteurs, avec 
les épineux & les demi-épiveux du cou; 
les vertébraux antérieurs du cou font 
alors plutôt de vrais coadjuteurs, que 
des modérateurs, par rapport à l'attitude 
de la tête; mais par rapport au cou ile 
font des antagoniftes parfaits, fans lef- 
quels le cou plieroiten-devant, & la téte 
tomberoit en-arricre. 

Les flerno - mafloïdiens n'agiflent pas 
dans cette attitude comme fléchifleurs, 
ni comme modérateurs de l'action uni- 
forme des fplenius, des complexus, & 
des vertébraux poftérieurs ; c’eft le poids 
& la pente de la tête qui contrebalance 
cette a@ion. Cependant le terno- maftoi- 
dien d'un coté, conjointement avec le 
fplenius voifin, & le Rerne - maftoidien 
du coté oppolé avec l'autre fplenius qui 

n, font réciproquement ace 


teurs & modérateurs latéraux, aidés paf 
les tranfverfaires & lesfcalenes. |, 
Ce n'eft pas feulement la coopération 


des mufcies qui paroît évidemment par 
tout ce que je viens de dire de la Ration, 
c'eft aufli la variété de leur ufage, & ls 
faufleté de leur dénomination vulgaire. 
Les grands jumeaux, ir. foléaire, & le 
jambier poftérieur, fènt ici extenfeurs d 

la jambe & non pas du pié; les vaftes & 
le crural étendent ici la cuifle & non 
a jambe; les grêles antérieurs ne 

yent point ici à étendre les jambes, nil 
couturiers à les fléchir; ils font tous q 
tre employés à arrêter le. bafin fur 
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' La ptosteffion ou l'a@ion de marcher 


éémontre encore d'une maniere plus pal- 
pable tout à la fois la coopération des 
mufcles & la variété de leurs fon&ions ; 
alors on eft alternativement appuyé fur 
une des extrémités inferieures, pendant 
go'm tient l’autre extrémité comme fufa 
pendue en l'air. Etre sppuyé fur nne feu- 
le extrémité, c'eft une efpece de ftation 
fncomplete, dans laquelle la coopération 
wuofculaire eft à-peu:près femblable à 
celle qui fe rencontre dans la Ration com. 
piete par rapport au pié, à la jambe, à la 
cuille ; mais par rapport au baflin it y a 
wne différence confidérable. 

Poor fe tenir droit debout fur les deux 
extrémités, il fuffit d'émpécher le balin 
de tomber en-arriere, & même quelque- 
fois en avants mais quand on fe tient de- 
bout fur une feule extrémité, fans aucon 
appui étranger, l'autre extrémité étant 
levée & (ufpendue , il fant non- feule- 
ment arrêter le baffin fur la cuifle, de ma- 
niere qu'il ne tombe pas ge coté de l'extrés 
mité foulevée qui l'entralne, mais encore 
empêcher l'épine du dos d'y pencher. 

Le bafin eft-dans ce cas- ci foutenu 
tontre la pente latérale par une coopé- 
tation très- forte du moyen & du petit 

, comme principaux aéteurs, & 
par elle da grand feher: & du mufcle 
de la bande large, comme coadjuteurs. 
A du dos eft en même tems atrêtée 
& foutenue par le facro-lombaire, par le 
pani dorfal, & par le lombaite du même 


Dans la feffion la tête & le tronc te- 
Rent comme debout fut lebafin, qui eft 
appuyé fur les deux tubefufités des os 
ifchion, & par conféquent ne peut tom- 
ber d'un coté ni d'autre : mais il doit être 
affermi contre la pente. ou la chute en- 
arriere & en devant, C'eft à quoi fert la 
coopération des grêles antérieurs, des 
eoütüriérs, des démi-membraneux, deg 
demi-tendineux, & de la portion longue 
de Pon & de l'autre biceps. Les iliaques, 
les ploat ordinaires, & même les pfoas 
extraotdindires, quand il fetrouvent, ÿ 
peuvent auf coopérer. ss | 
- Ou peut fe convaincre aifément de l’ac- 
tin de tous ces mufcles dans l'exercice 
de la fonétion dont il s’agit, par la du- 
tetè que l'on y fent en les tobchant 3 f 
qelqu'an de ps mufclss visat à fe rom- 
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pré où å étre conpé, le tendon d'Achille 
par exemple ou celui de la rotule, on ne 
pourra plus fe tenir debout. 

Les hommes ne penvent pas refter 
droits fur un feul talon la pointe dit pié 
étant élevée, ou fur cette même pointé 
dn pié feule; ils fe foutiennent difficiles 
ment furune feule plante du pié, & ile 
fe tiennent très-aifément fur les deux 
piés: ces trois propofitions font prous 
vées de lamaniere qui fuit. 

‘1°, Si quelqa’on.ayarit le pié fléchi & 
la plante du-pié élevée, né porte fur le 
pavé que par le talon, comme cette partie 
eft ‘arrondie, il s'enfuit qu'elle ne peut, 
toucher le fol prefque que par un point, 
que tout le poids du corps porte fur ce 
point: mais pour que l'homme puifle fe 
tenir debout dans cette fitnation, il faut 
que la ligne de diretron da centre de 
gravité tombe conftimment fur ce point, 
c'eft-à-dire qu'elle foit” perpendiculaire 
au même plan horizontäl.'Cette attitude 
ne peut pas être confervées il eflimpof. 
ble qu'elle fubfifte un certain tems parce 
que jamais le corps hnmäin ne peut refter 
en repos, à caufe du mouvement conti: 
suel de fes parties folides & fluides, des 
organes de'la refpiration; & d- mille aus 
tres caufes externes qui l'agitent & l'é- 
branlent fans relâche. L'homme ne peut 
dont fans chanceler: continuellement, 
s'appuyer fut la pointe d'un pié, fur un 
caillou -on fur un pieu. ` 

. 2°.-$i tonte la plante dit pié potte à 
terre, il fera encore affez difficile de fe 
tenir debout dans cette attitnde appuyé 
fur un pié. On pourra cependant 5'ÿ tes 
nir, parce que l'homme an moyen de lá 
force mufculaite peut fe tourner, fe plier 
& fe dreffer pour ramener le centre de 
gravité, qui parcourt tout l'efpace du ter- 
rein occupe par la plante du pié : cette lis 
gne d'inclinaifn péut toujours être rena 
fermée dans cet efpaice, & fans cefler d'êa 
tre perpeudicalaire àn plan de l'horiton 3 
de cett: maniere Phomme. pourra refter 
fer un pié. 

93°. Enfin fi le corps porte fur les deux 
plantes des piés, il fe tient debout très 
tifément, parce que le centre de gravité 
peut être enfermé dans l'elpace quadra” 
gulaire occupé par les deux plantes Jeg 
piés 3 la ligne de propenfion peut” onfers 
Ver aifément {a Fine PetPes iculaire 


= 
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fur le plan horizontal, fans être portée 
hors de Ja furface étendue du fol mention- 
né; & par couféquent, quoique l'homme 
chancele, il peut conferver fa fituation 
droite fans faire aucune chute. L'état 
chancelant d'un homme debout fur les 
deux plantes des piés, peut être aifément 
corrigé.par l'a&ien mufculaire, en tenant 
. les cuifles perpendieulaires à l'horizon, 
& en contr:@ant très-peu,plus au moins, 
les extenfeurs & les flechiffeurs des piés. 

Mais lorfeu'il arrine que la liyne de 
diredion du centre de gravité tombe-hore 
du foi qu'occupe use des plantes du pié, 
ou hors du ‘parallélogranime formé par 
les deux plantes du pié, il n'y a point d'ef- 
fort mufculaire qui puiffe garantir l'hom- 
me de lachute , à moins que le poids de 
fon corps ne foit contrebalancé pardes fe- 
cours méchaniques, tels que les fuivans. 

Si la chute du corps obliquement. pen- 
ché fur le terrein ne fe fait que’ par- un 
mouvement lent & avec peu d'effort, on 
peut l'emipécher, fi on fe hâte de tourner 
le corps de maniere à ramener la tête & 
le cou vers le enté oppofé an penchant, 
jufqu'à ce-que.la ligne de diredion du 
centre de gtavité du corps rentre dans lefe 
pace occupé par les piés; par te mpyen 
on évite fa chute : le poids de la tete ou 
de la poitrine compenfe aifément dans çe 
caa celui du refte lu-corps, dont ta quan- 
tité qui J’emportoit hars de fa bafe , n'a- 
voit pas encore beaucoup d’inclinaifon. 

L'effet eft plus fenfible encore, lorf- 
qu'en étend le bras ou la jambe vers le 
coté oppolé à celui de la chute commen. 

ante; car alors le membre allongé fait 
fondion de levier, dont la longueur com- 
penfe, dans le bras fur-tout, le défaut de 
poids, parce qu'elle ramene atfément & 

romptement la ligne de gravité au lieu 
d'où elle étoit fortie. 

On fe garantit fouverit auf de tomber, 
en s'appuyant pour aini dire, & en frap- 
pant l'air ambiant, dont la réliftance ger 
pouffe le corps vers le centre de gravité 
dont il s'étoit écarté: c'eft aini que des 
oifeaux en frappant l’air de l'aile droite, 
font portés vers le cotó gauche, On obfer- 
ve auff la même çhofe dans les danfeurs 
de corde, qui non feulement fe mettent 
en équilibre au moyen d'une longue per- 
che qu'ils tiennent entre les mains, -de 
maniere à pouvoir l'allonger à droite & à 

t 
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gauche toujours du coté oppofé à celni 


vers lequel ils penchent , mais encore 
dans le cas où ils font le plus menacés de 
tomber, ils frappent fortement l'air avec 
la perche du coté vers leguelils penchent, 
ce qui les remet en équilibre dans une 
fituation droite, E 

Tous ces mouvemens méchaniques 
qmi paroiflent fi bien réglés, fe font ce- 


‘pendant par une forte d'habitude con- 
‘traétée dès enfance , & par cette raifon 


s'exercent fans que nous nous en apper- 
cevions avec unc promptitude qui préce- 
de toute réflexion. 

Un homme qui fe plie par la flexion 
des articulations des cuilles, des jambes, 
& des piés, peut cependant fe garantir 
de tomber, pourvu qu’il retienne la ligne 
du centre de gravité entre les deux plan- 
tes du pié, ou fur l'efpace du terrein oc- 
coupé par le pié fur lequel il fe porte : cela 
arrive toujours, de qnelque maniere qu'il 
fe tienne replié,tant en repos qu'en mou- 
vement, s'il a attention de porter autant 
en-arriere le levier formé par les fefles, 
que celni qui eft formé par la tête & la 
poitrine ck porté en-avant, pour confèr- 
ver toujours le centre de gravité dans 
l'efpace mentionné. 

: C'eft une, chofe admirable que cette loi 
de nature qui tend à conferver l'équilibre 
entre toutes les- parties du corps, s’obhfer. 
ve dans la courfe, la danfe,& le trépigne- 
ment, & que la chute dit lieu toutes les 
fois que cette loi eft négligée, ou qu'on 
affecte de ne pas s'y conformer. 

C'eft toujours par cette raifon, que l'on 
ne peut pas s'appliquer à un mur, tont le 
lang du corps de la tête aux piés, fans 
tomber, attendu que Ja ligne de gravité 
fort alors en-avant de l’efpace occupé par 
les piés : c'eft encore pourquoi ceux qni 
font afis fut np fege ne peuvent pas fe 
lever, parce que le centre de gravité nor. 
te en-arriere loin des piés, à moins qu'ils 
p'inclinenten-avant la tête & la poitrine, 
ou qu'ils ne reculent les piés, ou qu'ils 
ne les accrochent à quelque chofe de fer- 
mes parce ,qu'ajora le centre de gravité 
eft changé refpeftivement à la premiere 
attitude, ou hien parce que les fefles & la 
poitrine peuvent être fufpendues & cour 
bées en-avant par une forte ation des 
mufsies, pour le dernfèr cas. 

L'eypérisope apprend que l'on fe famti- 
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gue moins, qnand on eft obligé de refter 
debout fans quitter la méme place, de fe 
tenir tantôt fur un pié, tantôt fur l’autre, 
que de reker toujours fur les deux piés, 
parce que la principale caufe de laffitude 
ef l'aéion conftante des mêmes mufcles, 
au lieu que par nne action fufpendüe par 


intervalles, on foutient avec moins de- 


peine Jes plus grands fardeaux, les fibres 
mufculaires n'étant, pas dans un état de 
difradilité continuelle qui tend à les dé- 
chirer. C'eft auffi pour cela que l'on eft 
plutôt las de fe tenir debout fans bouger, 
que de faire dans le même tems donné 
une douce promenade; de même quand 
oa eft afBis, on porte volontiers une jam- 
be fur le genou de l’autre alternative- 
ment pour relächer les mnfcles, quoi- 
qu'elles fe fupportent entiérement tour- 
à-tour, ce changement fait une fituation 
plus commode & moins fatiguante. 
C'eft d'après tous les principes établis 


dans cet article, & d'après plufieurs au- 


tres qni ne peuvent pas trouver place ici, 
que Burelli dans fon ouvrage cité, expli- 
que & démontre en détail toute la mer- 
vcilleufe méchanique des différentes at- 
tindes des hommes & des animaux de 
toute efpecc : on peut le confulter, Voyez 
MARCHER , P16. (d) 

DEBOUT, terne de Aurine, qu'on ap- 
plique différemment." 

DEBOUT AU VENT, un vaiffeau va de 
teut au vent quand il va direétement con- 
tre le lit du vent, ce qui ne peut arriver 
que quand il fe trouve dans un courant 
direement contraire au vent, & plus 
fort que le vent, alors le vailleau peut 
avancer contre le vent. Dans le canal de 
Bahama les courans y font fi forts, que 
les valfeaux peuvent en [ortir debout au 
vent, c’eft-à-dire,quoiqu'ils ayent le vent 
direéement oppofé. : 

DEBOUT A TERRE; donner debout à 
terre, c'eft-à.dire, courir droit à terre. 

DEBOUT A LA LAME; naviguer de 
kont à du lame, croijer la lame, c'eft quand 
la lame prend le vaiffeau par l'avant, & 
qu'il la coupe en croix pour avancer. 

DEBOUT AU CORPS; aborder un vaif- 
Jeau debout au corps, c'eft mettre l'éperon 
du navire dans le flanc de çelni qu'on 
veut aborder. (Z) i 

DEBOUT, ex ternre de Blafon, Le dit des 
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pofés fur les deux piés de derriere. (77) 
DÉBOUTÉ , adj. Jurifp. fignifie dé 
chu. Débouter quelqu'un d'une demande 
ou prétention, c'eft déclarer qu'il en eft 
déchu. 
` Du tems que les jugemens fe rendoient 
en latin, on difoit en latin barbare debo- 
tare pour débouter, ce qui donna lieu à 
une plaifanterie d'un gentilhomme, aui 
étant interrogé par François I du fuccès 
d’un procès pour lequel il étoit venu en 
poke à Paris, répondit qu'aufli.tôt fon 
arrivée, la cour l'avoit déborté, faifant al. 
lufion au difpofitif de l'arrêt, qui portoit 
diéla curia dictum aëlorem debotavit EF 
debotat ; le roi furpris d'un langage fi bi. 
farre, ordonna peu de tems après que les 
contrats, teftamens & a&es judiciaires 
feroient rédigés en François. (4) 

D£éBOUTÉ DE DEFENSES , étoit un 
jugement qui fe rendoit autrefois contre 
le défendeur, lorfqu'ayant comparu fur 
l'aflignation, il n'avoit pas fourni de dé- 
fenfes dans le tems de l'ordonnance ; ces 
déborttés de défenfes ont été abrogés par 
l'ordonnance de 1667, fit. v. art. 2. (4) 

DESOUTÉ FATAL, eft un jugement 
par défaut qui déboute quelqu'un d'une 
demande ou d’une oppoñtion , & qvi 
n'eft pas fufceptible d'oppofition. Dans 
la plupant des tribunaux le, premier de- 
bouté d’oppoftion eft Fatal ; dans quel. 
ques autres, comme aux requêtes du pa- 
lais, il n'y a que le fecond débouté d'oppoe 
fition qui produife cet effet. (4) 

Dernier débouté , eft la même chofe 
que débouté fatal, mais: cette dénomi- 
nation ne convient véritablement qu'au 
fecond débouté d'opnofitjon. (4) 

DEBOUTÉ D'OPPOSITION, cn géné. 
ral eft un jugement qui déclare quelqn'un 
déchu de l'oppofition par lui formée à 
un précédent jugement, on à quelqu'au- 
tre acte judiciaire ou extraordinaire. V, 
OPPOSITION. (4) 

Premier débonté, eft le jugement qui 
déboute de la premiere oppoñition. (4). 

Second débonté ,: eft le jugement qui 
déboute de la feconde oppoñtion: (4} a 

DEBRECZEN , Géogr., ville libre 


& ruyale de la haute Hongrie, dansk - 


comté de Bihar, au milieu d'une phare 
imamenfe, où l'on ne trauve anun tois: 
elle c grande & peuple, mais laide, 


animanx qu'on repréfente tout droits, &'| fans murailles & fans pertess, & tout 


t 
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fon trafic cft de hétail. Les réformés y 
jouiffent d'un college, aufli bien que les 
peres des écoles pies. Elle a en le mal- 
heur de fuuffrir d'affeg fréquens incen- 
dies. (D. G. à 

* DEBREDOUILLER , v. a&. , Jeu, 
il fe dit au triétrac dans le fens qui fuit: 
il faut prenure un certain nombre de 
points (douze) pour gagner un trou, & 
un certain nombre de trous (douze) pour 
gagner la partie; fi l’on prend ou tous 
les points qui donnent le trou, ou tous 
les trous qui donnent la partie, fans que 
l'adverfaire vous interrompe, foit en ga- 
gnant quelques points, foit en gagnant 
un trou, on gagne ou le trou bredouille 
ou la partie bredouille, Le trou & la par- 
tie fimples ne valent qu'un trou, qu'une 
partie ; letrou bredouille & la partie bre- 
douille valent deux trous, deux parties. 
On marque qu'on a la bredouiile, c'eft- 
à dire qu'on a pris ce qu'on a de points 
fans interruptian, avec un jetton qu'on 
prend ou qu’on ôte, felan qu’il convient. 
V. TRICTRAC. 

* DEBRIDER , fervre de-Carrier, c'ef 
détacher le cable de deflus Ja pierre, 
lorfqu'elle eft arrivée au haut de la car- 
riere. Il fe dit auff de l'aétion de difpofer 
mieùx ce cable fur la pierre au fand de 
la carriere, lorfqu’on s’apperçoit dans les 
premiers mouvemens de la roue qui doit 
l'enlever , ou que le cable fe dérange on 
qu'il a été mal difpofé. La parefe de dé- 
brider a quelquefois coûté cher aux ou- 
vriers; ils ont perdu la vie pour avoir 
voulu ménager un quart d'heure de 
tems, 

DEBRIDER,, V. at. Manege, 'c'eft 
ôter la bride. V. BRIDE, ~ 

DEBRIGUER LE FIER, Jurifprud., 
ce terme eft ufité en Savoic, pour dire 
vérifier. fi l'héritagè contentieux eft dans 
l'étendue du fief d'un leigneur on d’un 
autre ; c'eft proprement dégager le fief de 
la contéftation qui le’tenoit en fufpens, 
V. le traité des fiefs de M. Guyot, tom, 
JII. dit du droit de quint , cb. xjv. p. 
460. & ci-après au mot DESIMBRIN- 
GUER, dont débriguer paroît avoir été 
formé: par corruption ou contra&ion. 


4) : 
-DÉBRIS, DÉCOMBRES, RUINES, 
Crwhkm.” 


Syn., ces trois mots fignifient. 
en générať des refte; difperfés d'une chofe 
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détrnite, avee cette différence que les 
deux derniers ne s'appliquent qu'anx 
édifices, & que le troifieme fnppofe mé- 
me que l'édifice ou les édifices détruits 
{oient confidérables, On dit les débris 
d'un vaifleau, les décombres d'un bâti. 
ment, lès ryines d'un palais ou d'une 
ville. Décombres ne fe dit jamais qu'au 
propre; débris F ruine fe difent fou- 
vent au figuré; mais ruine, en ce cas, 
s'employe plus fouvent au fingalier 
qu'au plurier ; ainfi on dit les débris 
d'une fortune brillante , la ruine doa 
particulier, de l'état. de la religion, du 
commerce: on dit anfli quelquefois, en 
parlant de la vieillefle d'nne femme qui 
a été belle, que fon vifage offre encore de 
belles ruines. (O 

DÉBRIS, f m. plur, Marine, ce 
font les pieces d'un vaiffcau qui a fait 
naufrage, celles d'un vieux bâtiment 
qu'on a dépecé. | 

Il fignifie auffi les effets naufragés que 
la mer jette fur le rivage, ou qu'on trouve 
en pe mer. 

. En termes de Marine on dit ordinaire, 
ment bris, & ce mot eft employé dans 
l'ordonnance touchant la Marine de 
16@1, alı livre TV, tit. jx. des niamfrages, 
bris E&F échouemens. Ce titre renferme 
quarante-cinq articles, dans iefquels font 
réglés tout ce qui concerne les naufraget 
& tes fuites qui en peuvent réfulter, foit 
pour les feconrs à donner, fait pcur ie- 
tirer les marchandifes, les conferver aux 
propriétaires, £Te. Òn croit inutile de 
tranfcrire ici tout cet article de l’ordon- 
nance, auquel qn aura recours en cas de 
befoin. (Z 


DÉBRUTIR ou DEBROUTIR, en 
termes de Miroitier , cet commencer 
à dégroflir les glacés de miroirs. Doyra 
GLACE. ; 

DEBRUTISSEMENT , f. m. fignike 
l'urs d'adoucir ou de polir jufqu’à un oer- 
tain point la furface d'un corps folide, 
& fur-tout les glaces, miroirs, &Fe. Voy 
Miore. z 

Suivant la nouvelle méthode de faire 
de grandes glaces en les jettant, pout 
ainf dire, en moule, à-peu-près de la 
même maniere que l'on jette le plomb & 
d'autres métanx , comme il fera dit i 
l'article VBRRBRIE , ieur furface de 
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meurant inégale & rabotenle, elles ont 
befoin d’être débruties & polies. 

Pour cet effet, la piece de glace fe met 
horizontalement fur une pierre en forme 
de table; & on la fcelle en plâtre ou en 
mafic afin de l’affurer davantage , & 
qu'elle ne branle & ne fe déplace point 
par l'effort de l'ouvrier, ou de la machi- 
ne dont il fe fert pour la débrutir. On 
æet autour une forte bordure de bois qui 
foutient la glace, & qui eft d'ùn pouce 
on deux plus haut qu'elle. Le fond ou la 
bafe de la machine avec laquelle on dé- 
brutit, ef une glace brute qui a environ 
la moitié des dimenfions de l’autre: on 
y attache une planche avec du ciment: 
on charge cette planche d'un poids né- 
ceflaire pour faciliter le frottement, & 
on Jui donne da mouvement par le moyen 
d'une roue; cette roue qui a àu moins 
§ ou 6 pouces de diametre , eft faite 
d'un bois fort dur & Fort léger : elle eft 
maniée par deux ouvriers qui font pla- 

l'un vis-à-vis de l’autre, & qui la 
pente la tirent alternativement, de 
orte cependant qu'ils la font tourner 
quelquefois en rond, fuivant que l'opé- 
tation la demande : par ces moyens il y 
t uneattrition contante & réciproque 


entre les deux glaces, laquelle eft faci-. 
encore par l'eau & le fable que l'on. 


y employe. A mefure que l'ouvrage 
avance, on fe fert de fable plus menu, & 
enfia on prend de fa poudre d'émeri. 
1 neft pas néceffaire d'ajouter que la 
que glace fupérieure venant à fe polir 
mefure par l'attrition, il faut en pren- 
dre de tems en tems une autre plus 
brute: mais il fant obferver que l'on ne 
débrotit ainfi par le moulin que les plus 
grandes pieces de glace; car pour ce qui 
ef des pieces de la moyenne & de la 
petite efpece, on les travaille à la main; 
& pour cet effet on attache aux coins 
de la planche qui couvre la glace fupé- 
tieure, quatre anfes de bois que les on- 
Vriers empoignent pour lui donner les 
mouvemens nécefiires. | 
Ce qui refte à faire pour donner la 
derniere perfe&ion aux glaces, eft rap- 
perie fous Varticle polifure. Voy. Cham- 
5 


DÉBUCHER , v. n. Venerie, On dit 
ucher le cerf, c'eft le faire fortir du 
buiflon, de fon fert. 
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DÉBUT, f.m. il fe dit en général ou 
d'une a@ion que l'on fait pour la pre. 
miere fois, ou du commencement d'une 
a@ion: aini on dit d'une a@rice, ce 
débutera dans cette piece; d’un orateur, 
beau début ! il ne prévient pas par fon 
“début, &c, 

DÉCADE, f. f. Aritbm. & Hif. 
Quelques anciens auteurs d’Arithméti- 
que fe font fervis de ce mot pour défigner 
ce que nous appellons aujourd'hui di- 
xaines il et formé du mot latin decas, 
dérivé lui-même d'un mot grec qui fi. 
gnifie la même chofe. On nefe fert pius 
de ce mot que pour défigner les dixaines 
de livres dans lefquelles on a partagé 
l’hiftoire romaine de Tite Live. Il ne 
nous refte plus de cetouvrage, qui con- 
tenoit quatorze décades, que trois déca- 
des & demie. La feconde décade, qui 
contenoit entr'autres l’hiftoire de la pre- 
miere guerre punique, eft perdue; de 
forte que la décade appellée aujourd’hui 
la feconde, eft réellement la troifieme, 
On a avancé fans aucun fondement, que 
cette décade perdue exiftoit dans la bi. 
bliotheque des empereurs de Conftanti- 
nople. Dans ce qui nous refte de Tite 
Live , le ftyle paroît fe reffentir des 
différens âges où il peut avoir compofé. 
La premiere décade, qu'il a écrite étan 
plus jeune, eft d'un flyle plus orné & 

lus fleuri ; la feconde eft d'un ftyle plus 
erme & plus mâle ; le ftyle de, la troi- 
fieme eft plus foible. On regarde cet hi- 
ftorien comme le premier des hiftorieng 
latins; cependant il neft pas douteux 
que Tacite ne luïfoit fort fupérieur dans 
le grand art de démêler & de peindre 
les hommes, qui eft fans contredit là 
premiere qualité de l'hiftorien ; & pour 
ce qui concerne le fiyle , il paroît que la 
narration de Sallufte fans être trop cou: 
pée, eft encore plus énergique & plus 
vive. A l'égard de la véracité, on lui a 
reproché d'être trop partial en faveur 
des Romains; on peut en voir nn exem- 
ple dans l'excellente differtation de M, 
Melot fur la prife de Rome par les Gau- 
lois imprimée dans le recueil de l'aca. 
démie des Belles-Lettres. On lui a re« 
proch é aufi l’efpece de puérilité aveo la- 
quelle il rapporte tant de prodiges; pué. 
rilité qui paroît fuppofer en lui une cré. 
dulité bien peu piilo iaghiques il n'y a 
4 
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eut-être que Plutarque qui pniffe' le Ini’ 
Gifputer fur ce point.’ Néanmoins Tire 

ive peut avoir été digne en effet de la 
place qu'an lui a donnéé,par l'excellence, 
la pureté, & tes autres qualités de fon 
ftyle: mais ç'eft de quoi ancun moderne 
ne peut jnger. Voyez LATINITÉ, (0) 
. . DECADENCE, RUINE, Syn, Graun. 
Ces deux mots different en ce que le 
premier prépare le fecond, qui en cf or- 
dinairement l'effet. Exemple. La déca- 
genco de l'empire romain depnis Théo- 
dafe, annonçait fa ruine totale. On dit 
au des Arts qu'ils tombent en décu- 
dence, & d'une maifon qu'elle tombe en 
guine. (O 

DECAGONE, f. m. Géom. , nom qu'on 
donne en Géométrie à une figure plane qui 
“a dix cotés & dix angles. V. FIGURE. 

Si tous les cotés & les angles du déca- 
gone ont égaux, il eft appellé pour-lprs 
décagone régulier , & peut être infcrit 
- “dans un cercle. 

Los cotés du décagone régulier font 
égaux en grandeur & en puiffance an 
plus grand legment d'un hexagone infcrit 
dans le même cercle, & coupé en moyen- 


| 
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Commerce prétend qu'il faudroit dire : 
défencaiffer s mais l'ufage eft pour dé- 
coiffer. (G) : 

DÉCAISSER, Jardin., c'eft ôter de 
Jeur caife des arbres de fleurs, ou des 
figuiers, pour les remettre dans de meil- 
leures cailles, & plus grandes, (K) 

DECALITRON , f. m. Hifoire ane, | 
mongoies d'Egine , de Corinthe & de 
Syracufe, toutes les trois de même poids; 
elles valoient 16! d'ohate d'Athenes. 
DE ALOGUE, f.m. Théol. Morale, nom 
que l'on dpune aux dix commandemens 
de Dieu gravés fur deux tables de pierre, 
& dannés à Mcyfe fur le mont Sinai. 

Ce mot eft compofé du grec déxx 
dix, & de rayos, difconrs on parole, comme 
fi l'on difoit des dix paroles; c'eft pour- 
quoi les Jnifs les appellent de tems in 
mémorial les dix paroles. 


Le nombre des dix précentes eft cer-. 


tain; mais les commentateurs ne cot- 


viennent pas de leur diftinétion : car 


quelques-uns comptent fix préceptes 
gi regardent Dieu, en diftinguant la dé- 
enfe de faire des figures taillées, du pré 
cepte qui ordonne de n'avoir point de 


ne & extrême raifon. En vaici la dé- { dieux. étrangers. Les autres n'eu comp- 


monitration. 

Soit A B ( fi. 54. Géomet.) le coté du 
décagone, C'leventte, l'angle AC Beft 
de 36. par cnléquent les angles 4& B 
font chacun de 72: car les trois angles 
d'un triangle font égaux à deux droits. 
y. TRIANGLE. | | À 
~ Si on divife Tangle Z en deux égale- 
ment par la ligne” A Z, l'angle RAD 
fera Je 36%. & les angles B & D chacin 
de 72: donc le triangic B A D fera fem- 
blable au tridhgle Z BC. De plus Pan- 
gle DAC & l'angle C étant chacun de 

6'. on aura C D == 4 B.: donconaura 
f#4ACetà4B.ou4D,ouCD::4D 
ou CD età DRB: ór le rayon 4 Cer le 
çoté de l'hexagonė. P., HEXAGONE, E?e, 
donc, EFt. V. MOYENNE ET EXTRE- 
ME RAISON. ` 
` Un ouvrage de fortification compofé 
de dix baftions, s'appelle quelquefois un 
décagone. (0) 

-~ DÉCAISSER, v. a&. Commer., c'eft 
ürer hors de la caife des marchandifes 
ui y font renfermées, Il ne fe ditque. 

c la premiere ouverture qu'on fait 
d'une caife. L'auteur du diétionnaire de 
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tent que trois qui regardent. le Sei- 
gneur, & fept qui concernent le pra- 
chain, en féparant ce précepte, Kous ne 
defrerez point la maif n de votre prochain, 
d'avec celui-ci, ni Ja femme, &c. Ces 
préceptes ont été confervés dans.la lai 
“naine à l'exception de Poblferva- 
tion du fabbat, qui eft changée en ‘celle 
du dimanche, & ils obligent les Chré- 
tiens comme les Juifs. V. DIMANCHE 

Les Samaritains, dans letexte & dans 
les verfions qu'ils ont du Pentateuque, 
ajontent après le dix-feptieme verfet du 
vingtieme chapitre de l'Exade, & après 
lexxt°. verfet du vf. chapitre du. Deu- 
teronome, un XI‘. commandement ; fa- 
voir, de bâtir un autel fur le mout Gari» 
zim.. C'e une interpolation qu'ils ont 
faite dans le texte, pour s'autorifer à 
avoir un temple & un autel fur cette 
montagne, afin de juftifier leur fchifme, 
& de décréditer', s'il leur étoit poffible, 
le temple de Jérufalem & la maniere 
dont on y adoroit Dieu. Cette interpola. 
tion parait même être de beauconp anté- 
rieure à Jefus-Chrift, à qui la femme fa~ 
maritaine dit dans faiat Jean, C fo. 20 
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patres noftri in monte hoc adoraverunt, Le 
mot patres marque une tradition ancien- 
ne, immémoriale; & en effet cette opi- 
nion pouvoit être née avec le fchifme de 
Jeroboam. 

Les Talmudiftes, & après eux Poftel 
dans fon traité de Phænicum litteris , di- 
fent que le Décalogue ou les dix com- 
mandemens étoient entiérement gravés 
far les tables que Dieu donna à Moyfe; 
mais que cependant le milieu du mem 
fnal & du fumecb demeuroient miracu- 
leufeme:t fufpendus, fans étre attachés 
rien. J. la differtation fur les médail- 
les fanaritaines , imprimée à Paris en 
1715. Les mémes auteurs ajoutent que 
le Décalogue étoit écrit en lettres de lu- 
miere , c’eft-à-dire , en caracteres brillans 
& éclatans. 

Tous les préceptes du Décalogue fe 
peuvent déduire de la fnfice & de la 
brewveillince uniuerfelle que la loi naty- 
relle ordonne , & c'cftun beau fyftème 
que nous ailons développer. 

La premiere table du Décalogue pref- 
crit nes devoirs envers Dicu ; l'autre en- 
vers les homines, & toutes deux fe ré- 
duifent à l'amour de Dieu & des hom- 
mes. Or il eft clair que l'une & l'autre eft 
renfermée dans le précepte de la bienveil- 
Jance univerfelle, qui refulte néceflaire- 
ment de la confiilération de la nature , en 
taet qu'elle a Dieu pour objet, comme 
Je chef du fyftème intelle@nel, &.les 
bommes comine foumis à fon empire. 

La premiere table du. Déralogue fe rap- 
porte particuliérement à cette partie de 
la loi dela juflice uriverfelle, qui nous 
eafeigne qu'il eft néceffaire pour le bien 
common, & par confequent pour le bon- 
henr de chacun de nous en particulier, 
de rendre à Dien ce qui lni apparticat, 
c'eft-3-dire , de reronnuitre que Dieu eft 
le fouverain maître de tout & de toutes 
chufes. Pour ce qui eft du droit ou de la 
neceflité de Iui.attribuer un tel empire , 
on le déduit de ce que Dieu, infiniment 
bon , peut & veut obtenir cette fin de la 
maniere Ja plus parfaite, étant doté 
d’une bonté & d'une fageffe infinies , par 
laquelle il découvre pleinement toutes 
les parties de cette grande fin, & tous 
les moyens les plus propres pour y par- 
Venir 3 ayant une volonté qui toujours 
embra la meilleure fin, & choifit les 
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moyens les plus convenables , paree 
qu'elle eft eflentiellement d'accord avec 
la fage: & fa bonté; étant enfin revétu 
d'une puiflance qui ne manque jamais 
d'exécuter ce à quoi fa volonté {ouverai- 
nement fage s'eft déterminée. i 

Dès que l'on a découvert les perfec- 
tions de l'Etre fouverain, & la néceflité 
de l'Empire de cet Etre fouveräin par 
rapport au bien commun, qui eft le plus 
grand de tous, on eft fufil:mment aves- 
ti de ne rendre à aucun autre que ce foit, 
un culte égal à celui que l'on rend à 
Dicu ; ce qui eft defendu dans le pree 
mier précepte du Décalogue : de ne fere- 
préfenter jamais Dieu comme femblable 
aux hommes , moins encore à d'autres 
animaux, ou comme ayant une forme 
corporelle dans laquelle il foit renfermé; 
ce qui eft défendu dans le fecond précepte : 
de ne s'attirer point le courronx & la 
vengeance de Dieu par quelque parjore; 
ce qui fiit. la matiere du froifieme précep- 
te : dc deftiner au culte divin une portion 
convenable de notre tems; ce que le qua- 
trieme & dernier précepte de la premiere 
table infinue par l'exemple du fabbat, 
dont il recommande l'obfervation. 

La fcconde table peut être de même dé. 
duite de cette partie de 13 fxffice smiuer- 
Jelle , par laquelle la loi naturelle ordon- 
ne, comme une chofe néceflaire pour le 
bien commun, d'établir & de maintenir 
inviolablement entre les hommes des do- 
maines diftinéts , certains droits de pro- 
priété fur les chofes, fur les perfonnes 
& fur les actions de celles-ci ; c'eft-à-dire, 
qu'il s’en faffe une diftribution fagement 
accommodée à Ja plus excellente fin, & 
que l'on garde celle que l’on trouve ainfi 
établie ; de forte que chacun ait en pro- 
pre du moins ce qui Ini et néceflaire 
pour Îe conferver & pour étre utile aux 
autres ; deux effits qui l'un & l'autre 
contribuent au bonbeur public. 

Si nous cherchons plus diftinétement 
ce qu’il fant de toute néceflité regarder 
comme appartenant en propre à chacun, 
pour le bien de tous, nous trouverons 
que tout fe réduit aux chefs fuivans, . 

1°. Le droit que chacun a de conferver 
fa vie & fes membres en leur entier, 
pourvu qu'il ne commette rien de con- 
traire à quelqu'utitité publique, qui foit 
plus confidérable que la vie d'un feul 
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homme, C'eft à un tel droit que le fxie. 
ne précepte du Décalogse défend de don- 
ner aucune atteinte ; & par-là il permet 
non-feulement, mais encore il ordonne 
un amour de foi-mëme reftraint dans 
certaines bornes, De plus, chacun a droit 
.d’exiger la benne foi & la fidélité dans 
les cunvehtions qui n'ont rien de contrai- 
re au bien public. Entre ces conventions, 
une des plus utiles au genre humain, 
c'eft celle du mariage . d'où dépend tou- 
te l'efpérance de laifler des fucccfleurs 
de famille, & d’avoir des aides dons la 
vieilleffe ; c'eft pourquoi le /eptieme pré- 
cepte ordonne à chacun de refpeéter in- 
viol#blement la fidelite des engagemens 
de ce contrat; c’eftie moyen d'être plus 
affuré que le mari de la mere ef le vrai 
pere: & en même tems ce precepte fraye 
le chemin à cette tendree toute particu- 
liere que chaoun a pour fes enfans, 

2°. Chacun a befoin abfolnment de 
Quelque portion des chofes extérieures 
& du fervice des autres hommes, pour 
conferver [a vie & pour entretenir fa fa- 
mille, comme auf pour être en état de 
fe rendreutile aux autres. Ainf le bien 
public demande que dans le premier par- 
tage qu'on doit faire , on afligne à chacun 
de tels biens, & que chacun conferve la 
propriété de ceux qui lui font échus ; en 
forte que perfonne ne le trouble dans la 
jouiffance de fon droit: c'eft ce que pref- 
orit le buîtreme précepte. 

3°. Il eft bon encore pour l'utilité pu- 
blique que chacun, à l'égard de tous les 
droits dont nous venons de parler, com- 
. me lui étant acquis, foit à l'abri non-feu- 
lement des attentats réels , mais encore 
desatteintes que les autres pourroient y 
donner par des paroles nuifibles on par 
des defirs illégitimes. Tont cela eft dé- 
fendu dans le neuvieme & dixieme précep- 
te du Décalogue. Au refte , de l'obéiffan- 
ce rendue à tous ces préceptes négatifs, 
il réfulte ce que l’on appelle innocence. 

Il ne fufft pourtant pas de s’abftenir 
de faire du mal à qui que ce foit; le bien 
commun demande encore manifeftement 
que l'on foit difpofé par des fentimens 
d'affe&ion à rendre fervice aux autres, 
& qu'on le faffe dans l’occafion, par des 
paroles & par des a&ions , en tout ce que 
les préceptes du Décalogue indiqué ci- 


deflus , infinuent être néceffaire pour la 
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fin que l’on doit fe propofer. De plus ‚Ia 
bienveillance. univerfelle acquiert de 


nouvelles forces par le feconrs de la re- 
connoïiffance , ou même par la feule vúe 
de ceux qu'elle en peut tirer. Cette ver- 
tu eft prefcrite dans le cinquieme précepte 
du Décalogne, dont j'ai renvoyé exprès 
à parler dans cet endroit ; & quoique 
dans ce cingnieme précepte , il ne {6ît 
fait mention exprele yue de la recon- 
noiffance envers nos parens, qui font 
nos premiers bienfaiteurs après Dieu, te 

ere commun de tous , c'e un exemple 

’où nous pouvons apprendre, à caufe 
de la parité de raifon , qu'il faut montrer 
les effets de ce fentiment à tons ceux qüi 


nous ont fait du bien, de quelque manie- 
re que ce foit. | 


On ne peut étendre plus loin l'idée de 
l'humanité; car on travaille fuffifam- 
ment au bien public, en éloignant d'un 
coté les obftacles qui s'y oppofent, & 
predani d'autre coté des fentimens de 

ienveillance qui fe répandent fur toutes 
les parties du fyftêème des êtres raifon- 
nables, & procurent à chacun, autant 
qu'il dépend de nous, ce qui lui eft né- 
ceffaire. 


Enfin, comme les hommes ont en pat- | 


tage une raifon qui leur enfeigne l'exif- 
tence d'nn être fouverain, auteur de tous 
les biens dont ils jouiffent, cet être fou- 
verain veut par conféquent qu'ils lui 


rendent l'honneur qu'ils lui doivent, 
non parce qu'il en a befoin pour lui-mè- 


me, mais parce qu'il ne peut point fe 


contredire , ni autorifer rien de contrai- 


re à ce qui fuit néceffairement de la rela- 
tion qu'il y a entre le Créateur & les créa. 
tures : toutes les loix qu'il leur a prefcri- 
tes tendent à les rendre heureules ; or 
ourroient-elles obferver ces loix, fi el- 
esn'en vénéroient pas l'auteur? notre 
propreavantage ne demande-t-il pas en= 
core que nous obfervions avant touteg 
chofes ce premier devoir, pnifqu'it eft 
le fondement des autres, & que fans l'ob- 
fervation de ceux-là, on ne fauroit pra- 
tiquer ceux-ci comme il faut? Ces idées 
font donc très - conformes à l’ordre des 
deux grands préceptes du Décalogue, qui 


font le fommaire de toute la loi, d'aimer 


Dieu par-deflus toutes chofes , & notre 


prochain comme nous-mêmes ; c'eft-à- 


dire , de reconnoître le Créateur comme 
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nette fouverain Seigneur tout-puiffant, 
tout bon , tout fage, tout parfait, & de 
procurer à nos femblables ieur bonheur, 
sutant que cela dépend de nous. 

Voilà un commentaire également jn- 
dicienx & philofophique dn Décalogue ; 
je Vai extrait du beau traité des loix na- 
terelles du doéteur Cumberland , & je 
n'ai rien vu de f bon dans aucun onvra- 
ge de Morale ou de Théologie fur cetté 
maiere. Je n'ajouterai qu'une feule re- 
marque. 

Quoiqu'il foit vrai que les préceptes du 
Décalogne {e rapportent par eux-mêmes 
au droit naturel , ainf que le démontre 
Pittaftre évêque de Péterborough, il me 
parcit néanmoins qu’en tant qu'on con- 
fidere ces préceptes comme gravés fur 
deux tables & donnés aux Ifraélites par 
Ses on peut les Rs les loix civi- 

de ce peuple, ou plutôtles principaux 
phefs de fon droit civil , auxquels le légif- 
kteur ajoute enfuite divers commande. 
mens particuliers , accompagnés d'une 
détermination précife des peines dont il 
menaçoit les contrevenans ; en effet, le 
Décalogue ne parle point de tous les cri- 
mes , pas méme de tous ceux qui étoient 
poniflables devant le tribunal civil; ilne 
parle que des plus énormes de chaque 
elpece, Il n'y eft point fait mention , par 
exemple , des coups que l'on porte fans 
aller au-delà d'une bieffure, mais fen- 
lement de l’homicide ; ni de tout profit 
Alieite qui tourne au détriment d'autrui, 
msis feulement du larcin; ni de toute 
perfidie, mais du feul faux témoignage. 
Le Décalogur ne contient donc que les 
poncipaux chefs, ou les fondemens du 
gouverneme.t politique des Juifs; mais 
néanmoins ces fondemens ( mettant à 
part ce qui regardoit en particulier la na- 
tion judaïque ) renferment des loix qni 
font naturellement impofées à tous les 
bommes , & à l’obfervation defquelles 
ils font tenus dans l'indépendance de l’é- 
tat de la nature , comme dans toute focié 
té civile. (D. J.) 

Pour appercevoir l'infinence que la 
foi des Juifs avoit {ur leurs opinions, il 
eft convenable de faire connoître ici 
quelle étoit leur Philofophie. Hift. de la 
Pbjlof. Nous ne counoiflons point de 
nation plus ancienne que la juive. Outre 
fon gutiquité , elle a fur les autres une 
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feconde prérogative qui n’eft pas moins 
importante ; c'eft de n'avoir point pa 
par le poiythéifme & la fuite des fuper- 
fitions naturelles & générales pour arrie 
ver à l'unité de Dieu. La révélation & la 
prophétie ont été les deux premieres 
fources de la connoiffance de fes fages. 
Dieu fe plut à s'entretenir avec Noé, 
Abraham, Ifaac, Jacob , Jofeph , Moïfe 
& fes fucceffeurs. La longue vie qui fut 
accordée à la plupart d’entre eux åjonta 
beaucoup à leur expérience. Le loifir de 
l'état de pâtres qu’ils avoient embraffé , 
étoit très-favorable à la méditation & à 
Pobfervation de la nature. Chefs de fa- 
milles nombreufes, ils étoient très-ver- 
fés dans tout ce qui tient à l'économie 
ruftique & domeftique, & au gouverne. 
ment paternel. A l'extin@ion du patriar- 
chat, on voit paroître parmi eux un 
Moile, un David, un Salomon, un Da- 
niel, hommes d'une intelligence peu 
commune , & à qui l’on ne refufera pas 
te titre de grands législateurs. Qu'ont fu 
les philofophes de la Grece, les Hiéro- 
phantes de l'Egypte, & les Gymnolo- 

hies de l’Inde, qui les éléve au-def- 

s des prophetes? > 

Noé conftruit l'arche, fépare les ani- 
maux purs desanimaux impurs, fe pourr 
voit des fubftances propres à la nourritu- 
re d'une infinité d'efpeces différentes, 
plante la vigne, en exprime levin, & 
prédit à fes enfans leur deftinée, 

Sans ajouter foi aux rêveries que les 
payens & les Juifs ont débitées fur le 
compte de Sem & de Cham, ce que l'Hif- 
toire nous en apprend fuffit pour nous 
les rendre refpeétabless mais quels hom- 
mes nous offre.t-elle qui foient compara- 
bles en autorité ,:en dignité, en juge- 
ment , en piété, en innocence, à Abra- 
ham, à Ifaac & à Jacob? Jofeph fe fit 
admirer par fa fagelfe chez le peuple le 
plusinftruit de la terre, & le gouverna 
pendant quarante ans, 

Mais nous voilà parvenns au tems de 
Moile ; quel hiftorien ! quel législateur ! 
quel philofophe! quel poète! quel 
homme! . l 
\ La fageffe de Salomon a 'paffé en pra- 
verbe. Ilécrivit une multitude incroya- 
ble de paraboles ; il connut depuis le ce. 
dre qui oroit fur le Liban , jufqu’à l'hyf- 
fope; il connut & les oïfeaux, & les 
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poiflons, & les quadrupedes , & les rep 
tiles ; & l'on accouroit de toutes les con- 
trées de la terre pour le voir, l'entendre 
& l'admirer. | : 

Abraham , Moïfe, Salomon, Job , Da- 
niel, & tous les fages qui Te font mon- 
trés chez la nation juive zvant la captivi- 
té de Babylone , nous fourniroient une 
ample matiere, fi leur hiftoire n'appar- 
tenoit plutôt à la révélation qu'à la phi- 
Jofophie. 

Paflons, maintenant à lhifloire des 
Juifs , au fortir de la captivité de Baby- 
lone, à ces tems où ils ont quitté le nom 
d'Ifraélites & d'Hébreux pour prendre 
celui de Juifs. 

De la philofopbie des Juifs depuis le re- 
tour de lacaptivité de Babylone, jufqu'à 
la ruine de Jerufalem. Perlonne n'ignore 
que les Juifs n'ont jamais paffe pour un 
peuple favant. Il eft certain qu'ils n'a- 
voient aucune teinture des fciences exac- 
tes, & qu'ils fe trompoient SN 
fnr tous les articles qui en dépendent. 
Pour çe qui regarde la phylique, & le 
détail immeufe qui lui appartient , il n’eft 
pas moins conftant. qu'ils n’en avoient 
aucune connoiflance, non plus,que des 
diverfes parties de l'Hiftoire ndrurelle. 
I! Faut donc donûer ici au mot philofcphie 
une fignifcation plus étendue que celle 
qu'il a ordinairement. En effet il man- 
queroit quelque chofe à l’hiftoire de cet- 
te fcience , G elie étoit privée du détail 
des opinions & de la doctrine de ce pev- 
ple , détail qui jette un grand jonr fur la 
philafophie des peuples avec lefquels ils 
ont été liés. 

Pourtraiter cette matiere avec toute 
la clarté pofiole , il faut diftinguer exac- 
tement Jes lieux où les Juifs ont fixé leur 


_ demeure , & les tems où fe font faites 


ces tranfmigrations : ces deux chofes ont 
entrainé un grand changement dans 
leurs opinions. Il y a fur-tout deux épo- 
ques remarquables ; la premiere eft le 
{chifme des Samaritains qui commença 
long-tems avant Efdras, & qui éclata 
avec fureur après fa mort; la fecondere- 
monte jufau'du tems où Alexandre tranf- 
porta en Egypte une nombrenfe colonie 
de Juifs qui y jouirent d'une grande con- 
fidération. Nous ne parlerons ici de ces 
deux epoques qu'autant qu'il fera nécef- 
{aire pour expliquer les nouveaux dog- 
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mes qu'elles introduifirent chez les Hé- 

reux. | 

Aiftoire des Samaritains. L'écriture- 
fainte nous apprend (is. Reg. 15.) qu'en- 
viron deux cents ans avant qu'Efdras vit 
le jour , Salmanazar, roi des Affyriens, . 
ayantemmené en captivité les dix tribus 
d'Ifraël, avoit fait paler dans le pays de 
Samarie de nouveaux habitans, tirés 
partie des campagnes voifines de Baby- 
lone, partie d'Avach, d'Emath, de Se- 
pharvaim & de Cutha; ce qui leur $t 
donner le nom de Cuthéens fi odieux anx 
Juifs. Ces différens peuples emporterent 
avec eux leurs anciennes divinités, & 
établirent chacun leur fnperftition parti: 
culicre dans les villes de Samarie qui 
leur échurenten partage. Ici l'on adoroit 
Sochotbenoth ; c'étoit le dieu des habi- 
tans de la campagne de Babylone ; là on 
rendoit les honneurs divins à Nergel å 
c'étoit celui des Cuthéens. La colonie 
d'Emagh honaroit Afma ; les Hévéens, 
Nebahaz & Tharthac. Pour les dieux 
des habitans de Sepharvaim , nommés 
Advaineiech & Anamelech, ils reem. 
bloient affez au dieu Moloch , adoré par 
les anciens Chananéens; ils en ævoient 
du moins la cruauté, & ils exigeoient 
aufi les enfans pour vitimes. On voyoit 
aufli lesperes infen£és les jetter au mi- 
lieu des flammes en. l'honueur de leur 
idole. Le vrai Dieu étoit le feul qu'on ne 
connût point dans un pays confacré par 
tant de marques éclatantes de fon pou- 
voir. Il déchaina les lions du pays contre 
les idolâtres qui le profanoient. Ce Réau 
fi violent & fi fubit porteit tant de mar- 
ques d'un châtiment du ciel, que l'iuf- 
délité même fut obligée d'en convenir. 
On en fit avertir le roi d'Affyrie: on lui 
repréfenta que les nations qu'il avoit 
transférées en Ifraël , n'avoient ancune 
connoillance du dieu de Samarie, & de 
la manicre dont il vouluit étre honoré. 
Que ce Dieu irrité les perlécutoit fans 
ménagement; qu'il afembloit les lions 
de toutes les forêts, qu'il les eavoyoit 
dans tes campagnes & jufques dans les 
villes ; & que s'ils n'apprenoient à appai- 
fer ce Dieu vengeur qui les pourfuivoit, 
ils feroicnt obligés de déforter, ou qu'ils 
périroient tous. Salmanazir toucbé de 
cesremontrances, fit chorcher.parœi les 


captifs po des ançiçns prêtres de Sama- 
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rie, & itle-renvoya en Ifraël parmi les 
souveaux babitans, pour lent appren- 
dre à honorer le dieu du pays. Les le- 
çons furent écontées par les idolâtres, 
mais ils ne renoncerent pas pour cela à 
leurs dieux; au contraire chaque colo- 
sie fe mit à forger fa divinité. Toutes 
les villes eurent leurs idoles; les tem- 
ples & les hauts lieux bâtis par les Ifraé- 
lites reconvrerent leur ancienne & facri- 
lege célébrité. On y plaça des prêtres ti- 
rés de la plus vile populace, qui furent 
chargés des cérémonies & du foin des fa- 
crifices. Au milieu de ce bifarre appareil 
de perar ion & d'idolåtrie, on donna 
avfi {a place au véritable Dieu. On con- 
nut par les inftru&ions du lévite d'If- 
raël, que ce Dieu fouverain méritoit un 
colte fupérieur à celui qu’on rendoit aux 
autres divinités; mais foit la faute du 
maître , foit celle des difciples, on n'alla 
pas jufqu’à comprendre que le Dieu du 
ciel & de la terre, ne pouvoit foutfrir ce 
monftrueux affemblage, & que pour l'a- 
dorer véritablement, il falloit l'adorer 
feul. Ces impiétés rendirent les Samari- 
tains extrêmement odieux aux Juifs; 
mais la haine des derniers augmenta, 
lorfqu’au retour de la captivité, ils s'ap- 
perçurent qu'ils n’avoient point de plus 
ennemis que ces faux freres. Ja- 

loux de voir rebâtir Je temple qui leur 
reprochoit leur ancienne féparation, ils 
mirent tont en œuvre pour l'empêcher. 
Ds fe cacbherent à l'ombre de la religion, 
& affurant les Juifs qu'ils invoquoient 
le même Dieu qu'eux, ils leur offrirent 
leurs fervices pour l’accompliffement 
d'un ouvrage qu'ils vouloient ruiner. 
Les Juifs ajoutent à l’Hiftoire fainte, 
qu'Efdras & Jérémie aflemblerent trois 
cents prétres , qu'ils excommunierent de 
Ja grande excommunication : ils maudi- 
rent celui qui mangeroit du pain auec eux, 
comme s'il avoit mangé de la chair de 
pourceau. Cependant lies Samaritains ne 
ctfloient de cabaler à la cour de Darius 
pour empécher les Juifs de rebâtir le 
temples & les gouverneurs de Syrie & 
de Phénicie ne cefloient de les feconder 
dans ce deflein. Le fénat & le peuple de 
Jérufalem les voyant fi animés contre 
eux , députerent vers Darius, Zorohabel 
& quatre autres dés plus diftingués, pour 
fe plaindre des Samaritains. Le roiayant 
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entendu ces députés, leur fit donner des 
lettres par lefquelles il ordonnoit aux 
principaux officiers de Samarie, de fe- 
conder les Juifs dans leur pieux deffein, 
& de prendre pour cet effet fur fon tré- 
for provenant des tribnts de Samarie, 
tout ce dont les facrificateurs de Jérufa- 
lem auroient befoin pour leurs facrifi- 
ces. (Jofephe, Antiq. jud. lib. XI. cpp- 
iv i 


La divifion fe forma encore d’une ma- 
niere plus éclatante fous l'empire d'A- 
lexandre le Grand. L'auteur de la chro« 
nique des Samaritains ( voyez Bafnage, 
Hift. des Juifs , liv. III. chap. iii.) tape- 
porte que ce prince paffa par Samarie, 
où il fut reçu par le grand prêtre Ezé- 
chias qui lui promit la vi&oire fur les 
Perfes. Alexandre lui fit des préfens , & 
les Samaritains profiterent de ce egm- 
mencement de faveur pour obtenir de 
grands privileges. Ce fait eft contredit par 
Jofephe qui l’attribue anx Juifs, de forte 
qu’il eR fort difficile de décider lequet 
des deux partis a raifon ; & il n'eft pas 
furprenant que les favans foient parta- 
gés fur ce fujet. Ce qu'il y a de certain, 
c'eft que les Samaritains jouirent de la 
faveur duroi, & qu'ils réformerent leur 
doctrine , pour fe délivrer du reproche 
d'héréfie que leur faifoient les Juifs. Ce- 
pendant la haine de ces derniers , loin 
de diminuer , fetourna en rage. Hircan 
afliégea Samarie, & la rafa de fond en 
comble aufli-bien que fon temple. Elle 
fortit de fes ruines par les foins d'Aulus 
Gabinius, gouverneur de la province; 
Hérode l'embellit par des ouvrages pu- 
blics, & elle fut nommée Sébafie, en 
l'honneur d'Augnfte. ; 

Doërine des Samaritains, Il y a beau- 
conp d'apparence que les auteurs qui ont 
écrit fur la religion des Samaritains, ont 
éponfé un peu trop la haine violente que 
les Juifs avoient pour ce peuple : ce que 
les anciens rapportent du culte qu'ils 
rendoient à la divinité, prouve évidem- 
ment que lenr doûrine a été peinte fous 
des couleurs trop noires: fur-tout on ne 
peut guere jultifer S. Epiphane qui s’eft 
trompé fouvent fur leur chapitre. Il re- 
proche (jb. XI.chap.8.) aux Samaritains 
d’adorer les téraphins .que Rachel avoit 
emportés à Laban , & que Jacob enterra. 
Il foutient aufli qu'ils regardoient vers 


434 DEC 


Garizim ea priant, comme Daniel'à Bá- 
-bylone regardoit vers le temple de Jé- 
gufalem. Mais foit que S. Epiphane ait 
emprunté cëtte hiftoire des T'almudiftes 
ou de quelques autres auteurs ares 
eft d'autant pins faule dans {on onvra- 
qu'ils'imaginoit que le Garizim étoit 
loigné de Samarie, & qu'on étoit obligé 
de tourner fes regards vers cette monta- 
gne; parce que la diftance étoit trop 
rande pour y aller faire fes dévotions. 
n foutient encore que les Samaritains 
avoient l'image d'un pigeon., qu'ils ado- 
toient comme un fymbole des dieux, & 
wils avoient emprunté ce culte des AÑ- 
yriens, qui mettoient dans leurs éten- 
darts une colombe en mémoire de Sémi- 
ramis, qui avoit été nourrie pat oet oifeau 
& changée en colombe, & à qui ils ren- 
doient des honneurs divins. Les Cuthéens 
ui étoient de ce pays, durent retenir 

e culte de leur paÿs, & en conferver 
Ja mémoire pendant quelque tems; cat 
on ne déracine pas fi facilement lamour 
des objets fenfibles dans la religion, & 
le peuple fe les laifle rarement arracher. 
. Mais les Juifs font outrés fur cette ma- 
tiere, comme fur tout ce qui regarde les 
Samaritains. Ils foutiennent qu'ilsavoient 
élevé une ftatue ávec la figure d'une 
colombe qu’ils adoroient: mais ils n'eb 
donnent point d'autres preuves que leur 
perfuafion. J'en fuis très-perfuadé, dit 
ùn rabbin: mais cette perfuañon ne fuffit 
pas fans raifons. D'ailleurs il faut remar- 
guer , 1°. qu'aucun des anciens écrivains, 
ni profanes, ni facrés, ni payens, ni. ee- 
cléfiaftiques , n’ont parlé de ce culte que 
les Samaritains rendoient à un oifeau : ce 
. filence générale eft une preuve de la 
galomnie des Juifs. 2°. Il faut remarquer 
encore que les Juifs n'ont ofé l'inférer 
dans le Thalmud ; cette fable n'eft point 


dans letexte, mais dans la glofe. Il fayt 


donc reconnoître que c’eft un auteur 
beaucoup plus moderne qui a imaginé ce 
conte; car le Thalmud ne fut compofé 

ue plufieurs fiecies après la ruine de 
Jérutslen & de Samarie. 3°. On cite le 
rabbin Meir, & on lui attribue cette dé- 
converte de l’idolâtrie des Samaritains; 
mais le culte public rendu fur lc Garizim 
par un peupleenticr, n’eft pas unè de 
ces chofes qu'on puiffe cacher long-tems, 
pi découvrir par fubtilité ou par halard. 
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D'ailleurs te rabbin Meir ek úa üeût 
qu'on produits il n'eft refté de Ini ni 
témoignage ni écrit für leqnet da puille 
appuyer cetteconjeéture. > 

S. Epiphane les accufe encore de niet 
la réfurreéion des corps; & c'eft pout 
leur prouver cette vérité importänte, 
qu'il leur allegue l'exemple de Sara, la- 
quelle conçut dans un âge avancé, Æ 
celui de la verge d’Aaron qui reverdit; 
mais il y a une fi grande diftance d'une 
verge qui fleurit & d’une vieille qui 4 
des enfans, à la réunion de nos cendres 
difperlées & au rétabliflement du corps 
humain pourri depuis plufienrs fiecles, 
qu'on ne conçoit pas comment il pouveit 
lier ces idées, & en tirer üne coriféquence. 
Quoiqu'il en foit , l’accufation eft fauffe, 
car les Samaritains croyoient la réfurrecs 
tion. En effet on trouve dans leur chroni- 
que deux rhofes qui le prouvent évidem: 
ment; car ils parlent d'un jour de recom- 
penfe EF de peine, ce qui, dans le file 
des Arabes, matque le jour de la réfurs 
reétion générale, @ du déluge de feu 
D'ailleurs ils ont inféré dans leut chros 
nique l'éloge de Moïfe que Jofné coms 
pola après la mort de ce législateur; & 
entre les louanges qu'il lui donne, il 
s'écrie qu'il eft le feul qui ait reficit 
les morts. On ne fait comment l’auteur 
pouvoit attribuer à Moïfe la réfurrection 
miraculeufe de quelques morts, puifqne 
l'Ecriture ne le ditpas, & que les Joifs 
même font en peine de prouver qo'l 
étoit le plus grand des prophetes, parce 
qu'il n’a pas arrêté le foleil comme Jofné, 
ni reffufcité les morts comme Elilée. 
Mais ce qui acheve de conftater que les 
Samaritains crovoient la réfurreétion, 
c'eft que Menandre qui avoit été famarie 
tain , fondnit toute {a philofophie far cé 
dogme. On fait d'aillenrs, & S. Epiphane 
ne l’a point nié, que les Dofithéens qui 
formoient une feéte de famaritains , ea 
faifoient hautement profeffion. Il ft 
vraifemblable que ce qui a donné occi» 
fion à cette erreue, c'eft que les Sadus 
céens qui nioient véritablement la té 
{urre@ion , furent appellés par les Pha- 
rifiens Cuthim, c'eft-à-dire, hérétiquet 
ce qui les fit confondre avec les Samt- 
ritains. | 

Enfin Léontins (de fetis, cap. 8.) 
leur reproche de ne. point recoanoitst 
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l'etifence des anges. H fembleroit qu'il 
aconfondu les Samaritains avec les Sa- 
dacéens ; & on pourroit l'en convaincre 
pt l'anterité de S. Epiphane, qui dif- 
tugnoit les Semaritains & les Sadu- 
céens par ce caraétere, que les derniers 
ne croyoient ni.les anges ni les efprits : 
mason fait que ce faint a fouvent con- 
fondu les fentimens des anciennes fectes. 
Le favant Reland (Diff. mife. part. II, p. 
3.) penfoit que les Samaritains enten- 
daent par un ange, une vertu, un inftru- 
ment dont la divinité fe fert pour agir, 
o quelqu’organe fenfble qu'il emploie 
pour l'exécution de fes ordres : ou bien 
ils croyoient que les anges [ont des ver- 
tus naturellement unies à la divinité , & 
qu'il fait fortirquand il lui plaît : cela 
paroit par le Pentateuque famaritain, 
dass lequel on fubftitne fouvent Dieu 
aux anges , & les anges à Dieu. 
„On ne doit point oublier Simon le ma- 
gicien daos l’hiftoire des Samaritains , 
püifqu'il étoit Samaritain lui-même, & 
qu'il dogmatifa chez eux pendant quel- 
que tems: voici ce que nous avons 
ra de plus vraifemblable à fop 
: t, 


Simoa étoit natif de Gitthon dans les 
Protince de Samarie; il y a apparence 
i {jvoit la coutume des afiatiques qui 
: veyæeoient fouvent en Egypte pour y 
 @eadre la philofophie. Ce fut là fans 

qu'il s'inftruifit dans la magie, 
lea enfeignoit dans les écoles. Depuis 
Etant revenu dans fa patrie il fe donna 
` Post on grand perfonnage , abufa long- 
tem le peuple de fes preftiges, & tâcha 
de leur faire croire qu'il était le libéra- 
teur du genre humain. S. Luc, ack. xiij. 


tx. rapporte que les Samaritains fe laiffe-. 


e&ivemenr enchanter par fes arti- 

23, & qu'ils le nommerent la grande 
Serts de Dieu; mais on fuppofe fans 

| fsirnent qu'ils regardoient Simon Île 
dre comme le meflie. S. Epiphane 
| (épipb. hæref. pag. 54. ) que cet 
impoftenr préchoit aux Samaritains qu'il 
| le pere, & aux Juifs qu'il étoit le 
Ñ eu fait par-là un extrayaguant qui 
R'auroit trompé perfonne par la contra- 
. Skon qui ne pouvoit être ignorée daus 
une Í petite diffance de lieu.» En effet Si» 
mon adore des Samaritains ne pouvoit 


le dodeur des Juifs: enfin prêcher 


` 
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anx Juifs qu'il étoit le fils, c’étoit les 
foulever contre lui, comme ils s'étoient 
foulevés contre J. C. lorfqu'il avoit pris 
le titre de fils de Dieu. Il n’eft pas même 
vraifemblable qu'il fe regardât comme le 
meflie, 1°. parce que l'hiftorien facré ne 
l'accufe que de magie, & c'étoit par - là 
qu'il avoit fédnit les Samaritains : 2°, 
parce que les Samaritains l’appelloient 
feulement Ja vertu de Dieu, la grande. 
Simon abufa dans la fuite de ce titre qui 
lui avoit été donné , & il y attacha des 
idées qu'on n'avoit pas enes au commen- 
cement; mais il ne prenoit pas lui-même 
ce nom, c'étoient les Samaritains étonnés : 
de fes prodiges, qui l’appelloient la verts 
de Dieu. Cela convenoit aux miracles ap- 
parens qu'il avoit faits, maison ne pou- 
voit pas en conclure qu'il fe regardât 
comm?! le meffe. D'ailleurs ilne.fe met- 
toit pas à lattète des armées, & ne fou- 
levoit pas les peuples ; il ne pouvoit done 
pas convaincre les Juifs mieux que J. C. 
qui avoit fait des miracles plus réels & 
plus grands fous leurs yeux, Enfin ce fe- 
roitle dernier de tous les prodiges, que 
Simon fe fût convertir, s'il s'étoit fait le 
meflie : fon ipofture auroit paru trop 
po pour en foutenir la honte; faint . 


uc ne lui impute rien de femblable : il 


fit ce qui étoit affez naturel : convaincu 
de la fauffeté de fon art, dont les plus ha- 
biles magiciens fe défient toujours, & 
recounoiflant la vérité des miracles de. 
S. Philippes, il donna les mains à cette 
vérité, & fe fitchrétien dans l'efpérance 
de fe rendre plus redoutable, & d'être 
admiré par des prodiges réels & plus 
éctatans que ceux-qu'il avoit faits. Ce fut 
là tellement le but de fa converfon, qu'il 
offrit aufli-tôt de l'argent pour acheter le 
don des miracles. 


Simon le magicien alla aufi à Rome, 


& y féduifoit comme ailleurs par divers 


Ë 


P 


reftiges. L'empereur Néron étoit fi paf. 
onné pour la magie, qu'il ne l'étoit pas 
lus pour la mufñique. Ilprétendoit pas : 


cet art, commander aux dieux mêmess - 
il n'épargna pour l'apprendre ni la déa. 


P 
n 


enfe ni l'application, & toutefois il 
e trouva jamais de vérité dans les pro. 


mefles des magiciens: en forte que fon 
exemple eft une preuve illuftre de la ` 
fauffeté de cet art. : D'ailleurs ‘perfonne 
a’oloit luigien çonteñer , ni dire que ce 
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qu'il! ordonnoit fût impoflible. Jufques-1à 
qu'il commanda de voler à na homme 
qui le promit, & fut long-tems nourri 
dans le palais fous cette efpérance. Tl fit 
même repréfenter dans le théatre un Ica- 
re volant; mais au premier effort Icare 
tomba près de fa loge, & l’enfanglanta 
Iui-même ; Simon, dit-on, promit auffh 
de voler, & de monteran ciel. Ils'eleva 
enjeffet, majs S. Pierre & S. Paul fe 
mirent à genoux, & prierent enfcm- 
ble. Simon tomba & demeura étendu , 
les jambes brifées; on emporta en un 
«autre lieu , où ne pouvant fouffrir les 
douleurs & la honte, il fe précipita d'un 
comble très-élevé. 

Plufeurs favans regardent cette hif- 
toire comme une fable, parce que, felon 
eux , les auteurs qu'on cite pour la 
prouver, ne méritent point aflez de 

. créance , & qu'en ne trouve aucun vel- 
tige de cette fin tragique dans les au- 
teurs antérieurs au troifieme feclie , 
qui n'auroient pas manqué d'en parler, fi 
une avanture fi étonnante étoit réelle- 
ment arrivée, . 

Dofithée étoit Juif de naiflance ; mais 
il fe jetta dans le parti des Samaritains, 
parce qu'il ne put être le premier dans 
les deutérofes ( apud Nicetam , lib. I. 

\ cap. xxxv. ) Ce terme de Nicetas elt 
obfour ; il faut même le corriger, & re- 
mettre dans le texte celui de Deuterotes. 
Eufebe (prep. lib. XI. cap. iij. lib. XJI. 
cap. j.) a parlé de oes deutérotes des 
Juifs qui fe fervoient d'énigmes pour ex- 
pliquer la loi. C'étoit alors l'étude des 
beaux efprits, & le moyen de parvenir 
aux charges & aux honpeurs.Peu de gens 
s’y appliquoient, parce qu'on la trou- 
voit difhcile. Dofithée s’étoit voulu dif- 
tinguer en expliquant allégorignement 
la loi, & il prétendoit le premier rang 
entre ces interpretes. 


.On prétend (Epiph. page 30.) que. 


Dofithée fonda une fe&e chez les Sama- 
ritains, & que cette fe&e oblerva 1°. la 
circoncilion &. le fabbat, eomme les 
Juifs: 2°. ils croyoient la réfugreétion 
des morts; mais cet article eft contefté, 
car ceux qui font Dofithée le peredes Sa- 
dycéens l’accufent d'avoir combattu une 
vérité fi confolante. 3°, Il étoit grand 
jeûneur ; .& afin de rendre fen jeùne plus 
mprtifanf, il aondamuoit l'ufage de tout 
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cequieft animé. Enfin s'étant enfermé 
dans une caverne , il y mourut par use 
privation entiere d'alimens, & fes difci- 
ples trouverent quelque temps après fon 
cadavre ronge des vers & plein de mou- 
ches. 4°. Les Dofithéens faifoient grand 
cas de la virginité que la plupart gar- 
doient; & les autres, dit S. Epiphane, 
s'abitenoient de leurs femmes après la 
mort. On ne fait ceque cela veut dire, fi 
ce n’eft qu'ils ne défendiflent les fecon- 
des noces qni ont paru illicires & hon- 
teufes à beaucoup de Chrétiens : mais 
un critique a trouvé par le changement 
d'une lettre, un fens plus net & plus fa- 
cile à la loi des Dofithéens, qui s’abfte- 
noient de leurs femmes lorfqu’elles 
étoient graffes, ou lorfqu'elles avoient 
enfanté. Nicetas fortifie cette conjcétu- 
re, car il dit que les Dolithéens fe fépa- 
roient de leurs Femmes lorfqu'elles 
avoient eu un enfant ; tependant la 
premiere opinion paroît plus raifonna- 
ble, parce que les Dofithéens rejettoient 
les femmes comme inutiles, lorfqu'ils 
avaient fatisfait à la premiere vûe du 
mariage, qui eft la génération des en- 
fens. 5°. Cette fee entétée de fes anf- 
térités rigoureufes, rezardoit le refte du 
genre humain avec mépris ; elle ne vou- 
luit ni approcher ni toucher perfonae. 
Ona compte entre les obfervations dont 
ils fe charycoient , celle de demeurer 
vingt-quatre heures dans la mème pof- 
ture où ils étoient lorfque le fabbat com- 
mençoit. Fe. 


A-peu-près dans le même tems viveit | 


Menandre, le principal difcipte de Simon 
le magicien : il étoit Samaritain comme 
lui, d'un bourg nommé Capparentias il 
étoit aufli magicien; en forte qu'il fédui- 
fit plufieurs perfonnes à Anitfoche par les 


preftiges. 11 difoit, comme Simon, que 


la vertu inconnue l'avoit énvoyé pour le 


+- 


a: se 


falut: des hommes, & que perfonne re 
pouvoit étre fauve s’il n'etoit baptité en 
fon nom; anais que fon baptême étoit la 
vraie réfurre&ion, en forte -que fes dil- 


ciples feroient immortels, méne en ce 


monde : toutefois il y avoit peu de geis 


qui recuflent (on baptème. 

Colonie des Juifs en Egrpte. La haine 
ancienne que fes Juifs avoient eue coûtre 
les Egyntiens, s'étuit amortie par ja né- 
re € on a vu louwent-ces deux pa 
* - p es 
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es unis fe prêter leurs fortes pour ré- 

r au roi d'Affyrie qui vouloit les op- 
primer. Ariftée conte même qu'avant que 
cette néceffité les eût réunis , un grând 
nombre de Juifs avoit déja pañlé en 
Egypte , pour aider à Pfammeticus à 
dompter les Ethiopiens qui lui faifoient 
la guerre, mais cette premiere tranfmi- 
gration eft Fort fufpeéte. 1°. Parce qu'on 
ne voit pas quelle relation les Juifs pou- 
voient avoir alors avec les Egyptiens , 
peur y envoyer des troupes auxiliaires, 
2°. Ce furent quelques foldats d’Ionie & 
de Carie,qui conformément à l'oracle pa- 
rurent fur les bords de l'Egypte, comme 
des hommes d’airain , parce qu'ils avoient 
des cuirafles, & qui préterent leurs fe- 
cours à Pfamméticus pour vaincre les 


autres rois d'Egypte ; & ce furent là , dit 


Hérodote ( jib. JI pag. 152. ) les pre- 
miers qui commencerent à introduire 
wne langue étrangere en Egypte: car les 
peres leurs envoyoient leur enfans pour 
apprendre à parler grec. Diodore ( lb. I. 
pege 48.) joint quelques foldats Ara» 
bes aux Grecs; mais Ariftée eft le feul 
qui parle de Juifs. 

Après la premiere ruine de Jérufalem 
&le meurtre de Gedalia qu'on avoit laif- 
Len Judée pour la gouverner , Jochanan 
alla chercher en Egypte an afyle contre 
la cruauté d’Ifmaël ; il enleva jufau'’au 
prophete Jérémie qui réclamoit contte 
cette violence , & qui avoit prédit les 
malheurs qui fuivroient les réfugiés en 
Egypte. Nabuchodonofor profitant de la 
divition qui s'étoit formée entre Apriès 
& Amañis , lequel s’étoit mis à la téte des 
rebelles , au lieu de les combattre , entra 
en Egypte, & la conquit par la défaite 
d'Apriès. Il fuivit la coutume de ces 
tents - là , d'enlever les habitans des 
pays conquis , afin d’empècher qu'ils ne 
remualfent.Les Juifs réfugiés en Egypte, 
earent le même fort que les babitans naa 
tareis. Nabuchodonofor leur fit changer 
une feconde fois de domicile, cependant 
H en demeura quelques-uns dans ce 
peys- , dont les familles fe multiplie- 
rent coufidérablement. 

Alexandre le Grand voulant remplie 
Alexandrie , y fit une feconde peuplade 
de Juifs auxquels il accorda les mêmes 
privileges qu'aux Macédoniens, Ptolo- 

mée Lagus , Pun de fes généraux, v'étant 
Tomt X, Pet, å. 
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empàré de l'Egypte après fa mert, audi 
menta cette coloniè par le droit de lë 
guerrre; car voulant joindre là Syrie & la 
Judée à fon nonveau royaume ; il entra 
dans la Judée , s'empara de Jérufalem 
pendant le repos du {abbat , & enleva 
de tout le pays cent mille Juifs qu'il 
tranfporta en Egypte, Depnis ce tems 
là, ce prince remarquant dans les Juifs 
beaucoüp de fidélité & de bravoure, 
leur témoigne fa confiance en leur dons 
nant la garde de fes places : il y en 
avoit d'autres établis à Alexandrie qui 
y faifoient fortune , & qui fe louant 
de la douceur du gouvernement , piis 
rent yattirer leurs freres déja ébranlés 
par la douceur & les promeffes que Pto» 
lomée leur avoit faites dans fon Tecond 


voyage- | | 
biladelphe fit plus que fon pere ; caf 
il rendit la liberté à ceux que fon pere 
avoit fait efclaves. Plufenrs reprirent la 
route de la Judée qu'ils aimoient comme 
leur patrie 3 mais il y en eut beancuup 
qui demeurerent dans un lieu où ils 
avoient eu le tems de prendre racine. 
& Scaliger a raifon de dire que ce furent 
ces gens-là qui compoferent en partie {et 
fynagogues nombreufes des Juifs Hele» 
niftes : enfin ce qui prouve que les Joifs 
jouifloient alors d'une grande liberté ; 
c'eft qu'ils compoferent cette fameufe 
vetfon des feptante & peut-être la pre 
miere verfion gre:que qui fe foit faite 
des livres de Moyfe. - 

On difpute fort fur la maniere dont 
cette vertion fut faite, & les Juifs ni les 
Chrétiens ne peuvent s'accorder fur cet 
événement. Nous n’entreprendrons poing 
ici de les concilier; nons nous contentes 
rons de dire que l'autorité des peres qut 
ont fontenu le récit d'Ariftée , ne doit 
plus ébranler perfonne, après les prets 
ves démonftratives qu'on à produites 
contre lul. 

Voilà l'origine des Juifs en Egypte: il 
ne faut point douter que ce penple n'ait 
commencé dans ce tems-là à cotinoitte la 
do&rine des Bryptiens& qu'il n'ait pris 
d'eux la méthode d'expliquer l'écriture 
par des allégories. Eufvbe ( tap. X, ) 
foutient que: du tems d'Arftobule qui 
vivoit en Egypte fous le regne de Pros 
lomée Philometor , il y ént dans oe paysa 
là deux fa@ionb entre bs, Juifs ; dund 
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Pune fe tenoit attachée fcrapoleufement 
au fens litéral de la loi, & l'autre per- 
çant au -travers de l'écorce , pénétroit 
dans une philofophie plus fublime. 

Philon qui vivoit en Egypte au tems 
= de J. C. donna tère baiffée dans les allé- 
gories &.dans le fens myftique ; il tron- 
yoit tout ce qu'il vouloit dans l'écriture 
par cette méthode. 

C'étoit encore en Egypte que les Effe- 
niens parurent avec le plus de réputation 
& d'éclat ; & ces fe&aires enfeignoient 
que les mots étoient autant d'images des 
chofes cachées ; ils changeoient les volu- 
mes facrés & les préceptes de la fagefle 
en allégories. Enfin la conformité éton- 
nante qui fe trouve entre la cabale des 
Egyptiens & celle des Juifs , ne nous 
permet pas de douter que les Juifs 
n'aient puifé cette fcience en Egypte, 
à moins qu'on ne veuille foutenir que les 
Egvptiens l'ont apprife des Juifs. Ce der- 
nier fentiment a été très-bien réfuté par 
de favans auteurs. Nous nous contente- 
sons de dire ici que les Egyptiens jaloux 
de leur antiquité, de leur favoir , & de 
la beauté de leur efprit, regardoient avec 
mépris les autres nations, & les Juifs 
comme des efclèves qui avoient plié 
long-tems fous leur joug avant que de 
le fecouer. On prend fouvent les dieux 
de fes maîtres , mais on ne les mendie 
prefque jamais chez fes efclaves. On re- 
marque comme une chofe finguliere à 
cette nation, que Sérapis fut porté d'un 
pays étranger en Egypte ; c'eft la feule 
divinité qu'ils aient adoptée des étran- 
gers ; & même le fait eft contefté, parce 
que le culte de Sérapis paroît beaucoup 
plus ancien en Egypte que le tems de 
Ptolomée Lagus, fous lequel cette trans- 
lation fe fit de Sinope à Alexandrie. Le 
culte d'Ifis avoit pañlé jufqu’à Rome, 
mais les dieux des Romains ne pafloient 
point en Egypte, quoiqu'ils en fuffent les 
conquérans & les maltres. D'ailleurs les 
Chrétiens ont demeuré plus longs-tems 
en Egypte que leg Juifs; ils avoient là 
des évêques & des maîtres très - favans. 
Non - feulement la religion y florifloit , 
mais elle fut fouvent appuyée par l’auto- 
rité {ouveraine. Cependant les Egyp- 
tiens , témoins de nos rits & de nos cé- 
rémonies., demeurerent religieufement 


attachés à celie qu'ils avoient regue de | fecie 
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leurs ancêtres. Ils ne groffifioient point 
leur religion de nos obfervances , & ne 
les faifoient point entrer dans leur culte. 
Comment peut-on s'imaginer qu'Abra- 
ham, Jofeph & Moyfe,aient eu l'art d'ob- 
liger les Egyptiens à abolir d'anciennes 
fuperftitions , pour recevoir la religion 
de leur main , pendant que l'églife chré- 
tienne qui avoit tant de lignes de com- 
munication avec les Egyptiens idolâtres, 
& qui étoit clans un fi grand voifinage, 
n’a pu rien lui prêter par le miniftere 
d’un prodigieux nombre d'évêques & de 
favans, & pendant la durée d'un grand 
nombre de fiecles ? Socrate rapporte Pat- 
tachement que les Egyptiens de fon tems 
avoient pour leurs temples, leurs céré- 
monies & leurs myfteres ; on ne voit 
dans leur religion aucune trace de chrif- 
tianifme. Comment donc y pourroit - on 
remarquer des cara@teres évidens de ju- 
daifme ? 

Origine des différentes fees chez les 
Juifs. Lorfque le don de prophétie eut 
ceflé chez les Juifs, l'inquiétude géné- 
rale de la nation n'étant plus réprimce 
par l'autorité de quelques hommes in- 
pirés, ils ne purent fe contenter du ftyle 
fimple & clair de l'écriture ; ils y ajou- 
terent des allégories qui dans la fuite 
produifirent de nouveaux dogmes , & 
par conféquent des feétes différentes. 
Comme c’eft du fein de de ces feétes que 
font fortis les différens ordres d'écri- 
vains , & les opinions dont nous devons 
donner l’idée , il eft important d'en 
pénétrer le fond , & de voir s'il eft pof- 
fible quet a été leur fort depuis leur ori- 
gine. Nous avertiflons feulement que 
nous ne parlerons ici qae des feétes prin- 
cipales. ` 

La feċke des Sadducéens.LigthFoot ( Hor. 
béb. ad Mat. IIT. 7 opp. tom. II.) a donné 
aux Sadducéens une faufle origine , en 
foutenant que leur opinion commencoit 
à fe répandre du tems d'Efdras. Il afure 
qu'il y eut alors des impies qui commen- 
cerent à nier la réfurreétion des morts & 
l'immortalité des ames, Il ajoute que Ma- 
lachie les introduit difans c'ef ex oain. 
que nous fervons Dieu 5 & Efdras qui 
voulut donher un préfervatif à l'églife 
contre cette erreur , ordonna qu'on fini- 
roit toutes les prieres par ces mots , de 
en fiele , afin qu'on fût qu'it- y 
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avoit un feele ou une antre vie après 
celle-ci, C'eft ainfi que Lightfoot avoit 
rapporté l'origine de cette fete ; mais il 
tomba depuis dans une autre extrémité ; 
il réfolut de ne faire naître les Saddu- 
ctess qu'après que la verhon des feptan- 
teeut été faite par l’ordre de Ptolomée 
Philadelphe , & pour cet effet , au tieu de 
remonter jufqu'à Efdras , ila laifé cou- 
ler deux ou'trois générations depuis Za- 
doc; il a abandonné les, Rabbins & fon 
propre featiment , parce que les Saddu- 
céens rejettant les prophetes, & ne rece- 
vast que le Pentateuqne, ils n’ont pu 
Rroitre qu'après les feptante interpré- 
tes qui ne traduifirent en grec que les 
einq livres de Moyle, & qui défendirent 
de rien ajouter à leur verfon : mais fans 
Examiner fi les 70 interprètes ne tradui- 
Érent pas toute la bible, cette verfion 
B'étoit point à l'ufage des Juifs où fe 
forma la fee des Sadducéens. On y lifoit 
la bible en hébreu, & les Sadducéens re- 
cvoient les prophetes , aufi bien que les 
astres livresice qui renverfe pleinement 
cetteconjeture. 

Ontrouve dans les doéteurs hébreux 
te origine plus vraifemblable des Sad- 
dncéeus dans la perfonne d'Antigone 

mé Sochæus , parce qu'il étoit né 

à Sabe, Cet homme vivoit environ deux 
eeais nte ans avant J. C. & crioit à 
fes dliziples : Ne foyez point comme des 
laves qui chéifent à lenr maître par la 
vue de la récompenfe 3 obéifez Jans efpérer 
exw frait de vos travaux 3 que la crain- 
leds Seignenr foit fur vous. Cette maxi- 
- me d'un théologien , qui vivoit fous 
Paneieane économie , furprend 5 car la 
ki premettoit non-feulement des récom- 
pale, mais elle parloit fouvent d'une 
Kikité temporelle qui devoit toujours 
rte la vertu. I étoit difficile de deve- 
ir costémplatif dans une religion fi 

“ratie , cependant Antigonus le de- 
vat. On eut de la peine à voler après 
hi,&à le fuivre dans une fi grande 

tation. Zadoc l’un, de fes difciples , 
ja he put ni abandonner tont - à - fait 

maitre , ni goûter fa théologie myf- 
donna un autre fens à fa maxime, 

f de.là gwil n'y avoit ni peines 
ti tésompenles après la mort. Il devint 
k ue des Sadducéens , qui tirerent 
& nile nom de leur ie&e & le dogme. 
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Les Sadducéens commencerent à pa» 


roitre rendant qu'Onias étoit le fouve- : 


rain facrificateur à Jérufalem , que Ptos 
lomée Euergete régnoit en Evvypte , & 
Séleucus Callynicus en Syrie, Ceux qui 
placent cet événement fous Alexandre le 
Grand , & qui allurent avec S. Epiphane, 
que ce fut dans le temple du Garizim , 
où Zadoc & Bathytos s'étoient retirés , 
que cette {ete prit naiflance , ont Fait 
une double faute: car Antigonns n'étoit 
point facriäicateur fous Alexandre, & 
on n’a-imaginé la retraite de Zadoc à Sa. 
marie que pour rendre fes difciples plus 
odieux. Non feulement Jofephe , qui 
haï(fôït les Sadducéens , ne reproche 
jamais ce crime au chef de leur partis 
mais on les voit dans l'Evangile adorant 
& fervant dans Le temple de Jérufalem § 
on choififfoit même parmi eux le grand- 
prêtre, Ce qui prouve que non - feule= 
ment ils etoient tolérés chez les Juifs, 
mais qu'ils y avoient même affez d'auto. 
rité. Hirçan , le fouverain facrificateur , 
fe déclara pour eux contre les Pharifiens. 
Ces derniers foupçonnerent la mere de ce 
prince d'avoir commis quelque impureté 
avec les payens. D'ailleurs ils vouloient 
l'obliger à opter entre le fceptre & la 
thiare ; mais le prince voulant être le 
maître de l'églife & de l'état , n'eut au- 
cune déférence ponr leurs reproches. Il 
s'irrita contr'eux , il en fit mourir quel- 
ques-uns ; les autres fe retirerent dans 
les déferts. Hircan fe jetta en mème 
tems du coté des Saddncéens : il ordonna 
qu'on reqüt les coutumes de Zadoc fous 
peine de la vie. Les Juifs affurent qu'il 
it publier dans fes états un édit par le- 
quel tous ceux qui ne recevroient pas les 
rits de Zadoc & de Batythos , au qui 
fuivroient la cogtume des fages, per- 
droient la tête. Ces fages étoient les 
Pharifiens , à qui on,a donné ce titre 
dans la fuite, parce que leur parti préva. 
lut. Cela arriva fur - tout après la ruine 
de Jérufalem & de fon temple, Les Pha 
rifiens, qui n'avoient pas fujet d'aimer 
les Sadducéens, s'étant emparés de tonte 
l'autorité, les firent paffer pour des hé. 
rétiques, & même pour des Epicuriens, 
Ce qui a donné fañs doute occafon:à 
faint Epiphane & à Tertullien de les 
canfondre avec les Dofithéens. La haine 
que les Juifs avoient ous contr'eux s 
. 8 


' 
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pafa dansle cœur même des Chrétiens : 
l'empereur Juftinien les bannit de tous 
les lieux de fa domination , & ordonna 
qu'on envoyât au dernier fupplice des 
gens qui défendoicnt certains dogmes 
d'impiété & d'athéifme , car ils nioient la 
réfurrection & le dernier jugement. Ainf 
cette fete fubfftoit encore alors, mais 
elle continuoit d'étre malheurenfe. 

L'édit de Juftinieu donna une nouvel- 
ie atteinte à cette fe&e , déja fort affoi- 
blie : car tous les Chrétiens s’accoutu- 
mant à regarder les Sadducéens comme 
des impies dignes du’dernier fupplice , 
ils étoient obligés de fuir & de quitter 
l'Empire remain , qui étoit d’une vafe 
étendue. Ils trouvoient de nouveaux en- 
nemis dans les autres lieux où les Phari- 
fiens étoient établis:ainfi cette feéte étoit 
errante & fugi tive, lorfqu'Ananus lui ren- 
dit quelque éclat au milieu du huitieme 
fiecle. Mais cet événement eft contefté 
par les Caraïtes, qui fe plaignent qu'on 

eur ravit par jaloufe un de leurs prin- 

cipaux défenfeurs , afin d'avoir enfuite 
le plaifir de les confondre avec les Sad- 
ducéens. 

Doctrine de Sadducéens. Les Saddu- 
céens, uniquement attachés à l'Ecriture 
fainte , rejettoient la loi orale, & toutes 
les traditions, dant on commença fous 
Jes Machabées à faire une partie effen- 
tielle de la religion. Parmi le grand 
nombre des témoignages que nous pour- 
rions apporter ici, nous nous contente- 
rons d'un feul tiré dé Jofephe, qui prou- 
vera bien clairement que c'étoit le fen- 
timent des Sadducéens: Les Pharifens , 
dit il, qui ont reçu ces conflitutions par 
tradition de leurs ancêtres , les ont enfei- 
gnées au peuple ; mais les Sadducéens les 
rejettent, parce qu'elleÿ ne font pas com- 
prifes entre les loix données per Moyfe , 
qu'ils Joutiennent être les fenles que l'on 
efl obligé de fuivre, &c. Antig. jud. lib. 
XIII. cap. xviij. 

S. Jérôme & la plupart des peres ont 
cru qu'ils rstranchoient du canon les 
prophetes & tous les écrits divins , ex- 
cepté le Pentateuque de Moyfe. Les 
critiques modernes Û Simon , hif. ċritiq. 
duvieux Teflænent , liv. I. chap. xw. ) 
ont {uiviles peress & ils ont remarqué 
que J. C. voulant prouver la réfurrec- 
tion au.Sadducéens , leur oita unique- 
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ment Moyfe, parce qu'un texte tiré des 
prophetes , dant ils rejettoient l'autorité, 
n’auroit pas fait une preuve contr'eux. 
J: Drufus a été le premier qui a ofé dou- 
ter d’un fentiment appnyé fur des anto- 
rités fi refpe@tables ; & Scaliger ( Elencb. 
baæref. cap. xvj. ) l'a abfolument rejet- 
té, fondé fur des raifons qui paroiffent 
fort folides. 1°. Il eft certain que les 
Sadducéens n’avoient commencé de pa- 
roître qu'après que le canon de l'Ecritu- 
re fut fermé, & que le don de prophétie 
étant éteint, il n'y avoit plus de nou- 
veaux livres à recevoir. Il et difficile 
de croire qu'ils fe foient foulevés contre 
le canon ordinaire, puilqu'il étoit reçu 
à Jérufalem. 2°. Les Saddacéens enfci- 
gnoient & priaient dans le temple. Ce- 
pendant on ylifoitles prophetes, comme 
cela paroît par l'exemple de J. C. qui 
expliqua quelques paffages d’Ifaie. 3°. Jo- 
fephe , qui devoit connoître parfaite- 
ment cette feéte , rapporte qu'ils rece- 
voient ce qui efl écrit. h opon ce qui ef 
écrit à la doctrine orale des Pharifiens; 
& il infinue que la controverfe ne rov- 
loit que fur les traditions : ce qui Fait 
conclure que les Pharifiens recevoient 
toute l'Ecriture , & les autres prophe- 
tes, aufli bien que Moyfe. 4°. Cela p3- 
roit encore plus évidemment par les 
difputes que les Pharifiens ou tes doc 
teurs ordinaires des Juifs ont foutenues 
contre ces feétaires. R. Gamaliel leur 
prouve la réfurre&tion des morts par des 
pañlages tirés de Moyle , des Prophetes 
& des Hagiographes ; & les Sadducéens , 
au lieu de rejetter l'autorité des livres 
qu'on cituit contr'eux , tâcberent d'élu- 
der ces paflages par de vaines fnbtilités. 
$°. Enfin les Sadducéens reprochoient 
aux Pharifiens qu'ils croyoient que les 
livres fwints fouilloient. Quels étoient ces 
livres faints qui fouilloient , au juge- 
ment des Pharifens ? c’étoit l'Kccle- 
faite , le Cantique des Cantiques, & les 
Proverbes. Les'Ssddncéens regardoient 
donc tous les livres comme des écrits di- 
vins, & avolent même plus de refpe& 
pour vux que les Pharifiens. 

2°, La feconde & la principale erreur 
des Saddacéens rouloit fur l'exiftence 
des anges , & fur la fpiritualité de l'ame. 
En effet , les Evangéliftes leur repro- 
chent qu'ils foutenoient qu'il a'y avoit 
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si réfurre&ion, ni efprit , ni ange. Le 
P. Simon donne une railon de ce fenti- 
ment. Il affure que, de l'aveu des Tal- 
œmudiftes , le nom d'anges n'avoit été en 
vlage chez les Juifs que depuis le retour 
de la captivité 3 & les Sadducéens con- 
clurent de-là que l'invention des anges 
étoit nouvelle , que tout ce gne l'Ecri- 
ture difoit d'eux avoit été ajouté par 
ceux de la grande fynagogue , & qu'on 
devoit regarder ce qu'ils en rapportoient 
comme autant d'allégories. Mais c'’eit 
diculper les Sadducéens que l'Evangile 
condamne fur cet article : car fi l'exif- 


tence des anges n'étoit fondée que fur 


une tradition aflez nouvelle, ce n'étoit 
pas un grand crime que de les combat- 
tre ,on de tourner en allégories ce que 
les Thalmudiftes en difoient. D'ailleurs, 
tout le monde fait que le dogme des an- 
ges étoit très-ançien chez les Juifs. 
Théophylaë&e leur reproche d'avoir 
combattu la divinité du S. Efprit: il 
doute même s'ils ont connu Dieu , parce 
qu'ils étoient épais , grofliers, attachés 
àla matiere ; & Arnobe , s’imaginant 
qu'on ne pouvoit nier l'exiftence des ef- 
ptits fans faire Dieu corporel , leur a 
attribné ce fentiment , & le favant Pe- 
tan a donné dans le même piege. Si les 
Sadducéens eufient admis de telles er- 
teurs, il eft vraifemblable que les Evan- 
ites en auroient parlé. Les Saddu- 
+ Qui nioient l'exiftence des efprits, 
parce qu'ils n'avoient d'idée claire & 
dilin&e que des objets fenfbles & ma- 
tériels, mettoient Dieu au-deffus de leur 
conception , & regardoient cet être infi- 
M comme une effence incompréhenfble, 
parce qu'elle étoit parfaitement dégagée 
de la matiere. Enfin , les Sadduceens 
eombattoient l’exiftence des efprits, fans 
attaquer la perfonue du S. Efprit , qui 
her étoit aufMi inconnue qu'aux difciples 
de Jean- Baptifte. Mais comment les 
Saddncéens pouvoient-ils nier l’exiften- 
ce des anges , eux qui admsttoient le 
Pentateuque , où il en eft afez fouvent 
parle ? Sans exaimmer ici les fentimens 
peu vraifemblablcs du P. Hardouin & de 
jius , nous nous contenterons d'imi- 
ter la modeftie de Scaliger , qui s'étant 
fit la même queftion, avouoit ingénu- 
ment qu'il en ignoroit la raifon. 
3°. Une troilieme erreur des Saddu- 
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céens étoit que l'ame ne furvit point au 
corps, mais qu'elle meurt avec lui. Jo- 
fephe la leur attribue expreffément. 

4°. La quatrieme erreur des Saddu- 
céeus rouloit fur la réfurre@tion des 
corps, qu'ils combattoient comme im- 
poflible. Ils vouloient que l’homme en- 
tier périt par la mort; & de-là naifloit 
cette conféquence néceffaire & dange- 
reufe, qu'il n'y avoit ni recompenfe 
ni peine dans l’antre vie’; ils bornoient 
la jufticé vengerefle de Dieu à la vie 
préfente. .Ț 

$°. Il femble auffi que les Sidducéens 
nioient la Providence , & c'eit pourquoi 
on les met au rang des Epicariens. Jo- 
fephe dit qu'ils rejettoient le defin ; 
qu'ils ôtoient à Dieu tonte infpe@ion fur 
le mal & toute influence fur le bien, 
parce qu'il avoit placé le bien & le 
mal devant l’homme , en Jui laiffant 
une enticre liberté de faire l’un & de 
fuir l’autre. Grotius, qui n'a pu conce. 
voir que les Sadducéens euffent ce fene 
timent, a cru qu'on devoit corriger Jo- 
fcphe , & lire que Dien n'a aucune part 
dans les aétions des hommes, foit qu'ils 
faffent le mal , ou qu'ils ne le Faffent pas. 
Enun mot, ila dit que les Sadducéens, 
entêtés d'une fanle idée de liberté , fe 
donnoiïent un pouvoir entier de fair le 
mal & de faire le bien. Ila railon dans 
le fond , mais il neft pas néceffaire de 
changer le texte de Jofephe pour attri 
buer ce fentiment aux Sadducéens : car 
le terme dont il s'el feryi, rejette feu- 
lement une Providence qui influe fur 
les actions des hommes. Les Sadducéens 
ôtoient à Dieu une direction agiffante 
fur la volonté, & ne lui laiffoient que le 
droit de recompenfer ou de punir ceux 
qui faifoient velontairement le bien ou 
N mal. On voit par-là que les Saddu» 
céens étoicnt à-peu. près Pélagiens. 

Enfin, les Sadducéens prétendoient 
que la pluralité des femmes eit condam- 
née dans ces paroles du Lévitique : 
Vous ne prendrez point une femme avec 
Ja Jeur , pour l'affiger en Jon vivant. 
Chap. xviij. Les ‘Thalnudiftes , défen- 
feurs zélés de la polygamie , fe croyoient 
autorilés à foutenir leurs fentimens par 
les exemples de David & de Salomon , & 
concluoient que les Sadducéens étoient 
hérétiques fur le mariai: 
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Maurs des Sadducéens. Quelques Chré- 
tiens fe font imaginés que comme les 
Sadducéens nioient les peines & les re- 
compenfes de l'autre vie & l'immortali- 
té des ames , leur doétrine les condui- 
foit à nn affreux libertinage. Mais il ne 


faut pas tirer des conféquences de cette. 


nature , car elles font fonvent faufles. 
Il y a deux barrieres à la corruption hu- 
maine, les châtimens de la vie prefente 
& les peines de l'enfer. Les Sadducéens 
avoient abbattu Ja derniere harriere,mais 
ils laifloieut fubffter l'autre. Ils ne 


croyoient ni peine ni récompenfe pour. 


l'avenir , mais ils admettnient une Pro- 


vidence qui puniffoit le vice, & qui ré. 


compenfoit la vertu pendant cette vie. 
Le defir d'etre heureux fur laterre, fuf- 
fifoit pour les retenir dans le devoir. Il y 
a bien des gens qui fe mettroient peu en 
peine de l'éternité, s'ils pouvoient être 
heureux dans cette vie. C'eft - là le but 
de leurs travaux & de leurs foins. Jofe- 
phe affure que les Sadducéens étoient 
fort feveres pour la punition des crimes, 
& cela devoit être ainfi: en effet , les 
hommes ne pouvant étre retenus par 
Ja crainte des châtimens éternels que ces 
feétaires rejcttaient , il falloit les épou- 


vanter par la févérité des peines tempo- | frit 


relles. Le même Jofephe les repréfente 
comme des gens farouches , dont les 
mœurs étoient barbares, & avec lefquels 
les étrangers ne pouvoicnt avoir de com- 
merce. Ils étoient fouvent divifés les 
uns contre les autres. N'eft-ce point 
trop adoucir ce trait hideux, que de l'ex- 
pliquer de la liberté qu'ils fe donnoient 
de d'fputer fur les matieres de re'igion ? 
car Jofephe qui rapporte ces deux cho- 
fes. biâme l'une & loue l'autre, onu du 
moins il ne dit jamais que ce fut la 
différence des fentimens & la chaleur de 
Ja difpute qui canfa ces divifions ordinai- 
res dans la feéte. Quaiqu'ilen foit , Jo- 
fephe qui étoit Pharifien , peut ètre foup- 
conué d'avoir trop écouté les fentimens 
de haine que fa fete avoit pour les Sad- 
ducéens. 

Des Caraïtes. Origine des Caraïtes. 
Le nom de Caraïtes fignifie un homme 
qu lit , nn Jcriptuaire, c'eft-à-dire , un 


omme qui s'attache fcrupuleufement 


au texte de la loi, & qui rejette toutes 
Jes traditions orales. 


t 
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Si on en croit les Caraïtes qu'on 
ve aujotird'hui en Pologne & dans la 
thuanie , ils defcendent des dix tn 
que Salmanaszar avoit tranfportées , 
qui ont paflé de-là dans la Tartar 
mais on rejettera bientôt cette opinic 
pour peu qu'on faffe attention au fl 
de ces dix tribus, & on fait qu'ell 
g'ont jamais paffé dans ce pays-là, . 

Il eft encore mal - à - propos de fair 
defcendre les Caraïtes d'Eldras ; & i 
fufft de connoître les fondemens de cette 
fee , pour en être convaincu. En effet, 
ces feétaires ne fe font élevés contre les 
autres doéteurs , qu'à caufe des tradi- 
tions qu'on égaloit à l'écriture, & de 
cette loi orale qu'on difoit que Moïfe 
avoit donnée, Mais ou n'a commencé à 
vanter les traditions chez les fuifs , que 
long-tems après Efdras, qui fe contenta 
de leur donner la loi pour regle de leur 
conduite. On ne fe fouleve contre une 
erreur , qu'après fa naifance; & on ne 
comlat un dogme que lorfqu'il et en- 
feigné publiquement. ‘Les Caraïtes n’ont 
donc pu faire de fete particuliere que 
quand ils ont vu le cours & le nombre 
des traditions fe groffir afflcz , pour 
faire craindre que la religion n'en fouf- 

i 


Les rabbins donnent une autre origine 
aux Caraïtes : ils les font paraître dès le 
tems d'Alexandre le Grand; car, quand 
ce prince entra à Jérufalem , Jaddus , le 
fouverain facrificateur , étvit déja le 
chef des Rabbiniftes ou Traditionnai- 
res, @& Ananus & Cafcanatus foute- 
noient avec éclat le parti des Caraîtes. 
Dicu fe déclara en faveur des premiers 3 
car Jaddus fit un miracle en préfence 
d'Alexandre ; mais Ananus & Cafcana- 
tus montrerent leur impuiffance. L'er- 
reur eft fenfible ; car Ananus , chef 
des Caraïtes , qu'on fait contemporain 
d'Alexandre le Grand , n'a véqu que 
dans le viij. fiecle de l'Eglife chré- 
tionne. 

Entin , on les regarde comme une 
branche des Sadducéens, & on lenr im- 
pute d'avoir fuivi toute la do&rine de 
Zadoc & de fes difciples. On ajoute 
qu'ils ont varié dans la fuite, parce que 
s'appercevant que ce fyftème les rendoit 
odieux, ils en rejetterent une partie , 
& fe oontenterent de combattre los tra- 
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ture. Cependant les Caraïtes n'ont 
i nié l’immortalité des ames ; au 
taire le Caraïte que le pere Simon a 
croyoit que l'ame vient du ciel, 
fobfifte comme les anges, & que 
ele à venir a été fait pour elle. Non- 
ment les Caraïtes ont repouflé cette 
tion, mais en récriminant ils fou- 
ent que lenrs ennemis doivent être 
ge foupçsonnés de  fadducéifme 
eux , puifqu'ils croyent que les 
es feront anéanties après quelques 
de fouffrances & de tourmens 
les enfers. Enfin, ils ne comptent 
Zadoc ni Batithos au rang de leurs 







Les défenfeurs de Cain , de Judas , de 
Simon le magicien, n'ont point rongi de 
prendre les noms de leurs chefs ; les 
Sadduncéens ont adopté celui de Zadoc : 
mais les Caraïtes le rejettent & le man- 
diffent , parce qu'ils en condamnent les 
opinious pernicieufes. 
Eufcbe ( Præp. evang. lib. VIII. cap. 
__ x. ) nous fournit une conjeëéture qui nous 
aidera à découvrir la véritable origine 
de cette feéte ; car en Faifant un extrait 
d'Arifiobale , qui parut avec éclat à la 
cour de Ptolomée Philometor , il remar- 
que qu'il y avoit en cetems -là deux par- 
tis differens chez les Juifs, dont l’un 
enoit toutes les loix de Moïfe à la 
re, & l'autre leur dennoiït un fens 
allégorique. Nous trouvons-là la vérita- 
ble origine des Caraïtes , qui commen- 
cerent à paroître fous ce prince ; parce 
que ce fnt alors que les interprétations 
allégoriques & les traditions furent re- 
ues avec plus d'ävidité & de refpe&. 
religion judaïque commença de s'al- 
térer par le commerce qu'on eut avec 
des étrangers. Ce commerce fut beau- 
coap plus fréquent depuis les conquêtes 
d'Alexandre , qu'il n'étoit auparavant ; 
& ce fut particuliérement avec les E- 
£yptiens qu'on fe lit, fur-tout pendant 
que les rois d'Egypte furent maitres de 
Judée , qu'ils y firent des voyages & 
des expéditions , & qu'ils en tranfporte- 
rent les habitans. On n'emprunta pas 
des Egyptiens lenrs idoles , mais leur 
méthode de traiter la Théologie & la 
Religion. Les do@eurs juifs tranfportés 
ou nés dans ce pays-là, fe jétterent dans 


‘ancêtres & des fondateurs de leur fete.’ 
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s & la loi orale qu'on ajoutée à | les interprétations allégoriques ; & c'eft 


ce qui donna occafion anx deux partis 
dont parle Eufebe, de fe former & de 
divifer la natiou. 

ı Doétiine des Caraîtes, 1°. Le fonde. 


ment de la do&rine des Caraïtes confifte 


à dire qu faut s'attacher ferupuleule- 
ment à l'Ecriture fainte, & n'avoir d'au- 
tre regle que la loi & les conféquences 
qu'on en peut tirer. Ils rejettent done 
toute tradition orale, & ils confirment 
leur fentiment par les citations des au- 
tres do&teurs qui les ont précédés , lel- 
quels ont enfeigné que tout ef écrit dans 
la pitaa nuy a point de loi orale don- 
née à Moile {ur le mont Sinaï. Ils de. 
mandent la raifon qui auroit obligé Dieu 
à écrire une partie de fes loix , & à 
cacher l'autre, ou à la confier à Ja mé- 
moire des bommes. Il faut pourtant re- 
marquer qu'ils recevoient les interpréta- 
tions que les do&eurs avoient données 
de la lois & par-là ils adlmettoient une 
efpece de tradition, mais qui étoit bien 
différente de celle des rabbins. Ceux - ci 
ajoutoient à l'Ecriture les conftitntions 
& les nouveaux dogmes de leurs prédé- 
ceffeurs ; les Caraïtes au contraire n'a- 
joutoient rien à la loi, mais îls fe 
croyoient permis d'en interprèter les en- ~ 
droits obfcurs, & de recevoir les éclair. 
ciflemens que les anciens do@eurs en 
avoient donnés. , 
2°. C'eft fe jouer du terme de tradi- - 
tion,que de croire avec M. Simon qu'ils 
s’en fervent, parce qu'ils ont adepté les 
points des Mafloretes. Il eft bien vrai 
que les Caraïtes reçoivent ces points 3 
mais il ne s'enfuit pas de - là qu'ils ad. 
mettent lå tradition, car cela n’a aïücurie 
influence fur les dogmes de la Religion. 
Les Caräites font donc deux ohofes : 1°. 
ils reiettent les Wogmes importans qu'on 
a ajoutés à la loi qui eft fufñfante pour 
le falut; 2°. ils ne veulent pas qu’en 
égale les traditions iadifférentes à la lois 
3°. parmi les interprétations de l'E. 
criture „ils ne recoivent que celles qui 
font littérales , .& par cosféquent ils 
rejettent les interprétations éabalifii. 
ques, myfliques, & allégoriques, com. 
mé n'ayant aucun fondement dans la loi, 
4°. Les Capaïtes ont une idée fort Gim- 
ple & Fort pure de la Divinité ; car ils 
lui donnent'des attributs srapee & in- 
4 


CL 
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féparabless & ces attributs ne font autre 
ghole que Dieu méme. Ps le confiderent 
énfuite comme une caufe opérante qui 
roduit des effers différens : ils expli- 
deci la création fuivand le texte de 


oife ; felon eux Adam ne feroit point: 


fort , s’il n'avoit mangé de l'arbre de 
fience. La providence de Dieu s'étend 
uH-lein que fa connoiffance , qui eft 
Mme , & qui découvre généralement 
tontes chofes: Bien que Dieu influe dans 
les a@ions des hommes, & qu’il leur 
prete fon fecours, cependant il dépend 
eux de fe déterminer au bien & au 
mal, de craindre Dieu ou de violer fes 
ommandemens. Il y a , felon des doce 
re qui fuivent en cela les Rabbiniftes, 
une grace commune, qui fe répand fur 
tous ks hommes , & que chacun reçoit 
Telon fa difpofition ; & cette difpofition 
wient de la nature dn tempérament ou 
des étoiles. Ts diftinguüent quatre difpo- 
fitions differentes dans lame : l’une de 
moti & de vie; l’autre de fanté & de 
maladie. Elle eit morte, lorfqu'etle crou- 
' pit has le péché; elle eft vivante, lorf- 
qu'ale s'attache au bien ; elle eft ma- 
hada, quand elle ne comprend pas les 
gérirés cél: ftes ; mais elle eft faine , lorf- 
qu'eile connoît l'enchainure des événe- 
eng & la nature des objets qui tombent 
Pus [a connoiffance. Enfin , ils croyent 
que ks ames, en fortant du monde, fe- 
xontrécompenfées ou punies ; les bonnes 
ame iront dans le fiecle à venir, & 
dans l'Eden ; ç'eft aiofi qu'ils appellent 
1e piradis, où l'ame eft nourrie par la 
Wue & la connoiffance des objets fpiri- 
‘tues. Un de leurs doéeurs avoue que 
quéques-una s'imagindient qüé l'ame 
er méchans pafoj par la voie de 13 mé, 
e corps dés bêtes:mais 


tenplychofe dans Í 
‘ilréfute çette opinion , étant perfuadé 
te ceux Qui font chafies du domicile 
$ Dieu , yont dans un lieu.qn'il appelle 
à gébenne , où ils fouffrént à caule de 
purs péchés , & vivent dars la dou- 
ur &lahonte, où ily à un ver qui n 
meurt point, & un feu qui brûlera tou- 


ours. À | 
”. 4% N. faut obferger tigoureufement 
Les jeûnes, re Be 

6°, Il n’eft point permis d'époufer la 
fœur de fa femme, même après la mort 
Q @œlle-d. Se | 
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#9, Il faut oblerver exa@ement dans 
les mariages les degrés de parenté & 
d'affiaité. ° 

8°. C'eft une idolatrie que d'adorer 
les anges , le ciel, & les aftres ; & il 
n'en faut point tolérer les repréfents- 
tions. 

Enfin, leur morale eft fort pure ; ile 
font fur-tout profeflion d'une grande 
tempérance ; ils craignent de manger 
trop , ou de fe rendre trop délicats fur 
les mets qu'onfeur préfente ; ils ont un 
refpe& exceflif pour leurs maîtres ; les 
Doéteurs de leur coté font charitäbles, 
& E gratuitement ; ils prétes- 
dent fe diftinguer par-là de ceux qui fe 
font dieux d'argent , en tirant de grandes 
fommes de leurs leçons. 

De la fete des Pharifiens. Origine det 
Pbarifiens. On ne connoît point l'origi- 
ne des Pharifiens, ni le tems auquel ils 
ont commencé de paroître. Jofephe qui 
devoit bien connaître une ic&e dont il 
étoit membre & partifan zélé, femble en 
fixer l'origine fous Jonathan, l'un des 
Machabées , environ cent trente ant 
avant Jefus-Chrif. 

On a crn jufqu'à préfent qu'ils avoiest 
pris le nom de pure , ou de Pbarifiens, 
parce qu'ils fe féparoient du refe det 
hommes , au-deflus defquels ils s'éle 
voient par leurs anftérités. Cependant 
il ya une neuvelle conje@ure fur ct 
nom : les Pharifiens étoient oppofés aux 
Sadducéens qui nioient les récompenies 
de l’autre vie, car ils fautenoient qu'il Y 
avoit Un paras, ou une rémunération 
après la mort. Cette récompenfe faifant 
le point de la controverfe avec les S14- 
ducéens , & s’appellant Paras , les Phu 
rifiens purent tirer de-là leur nom, plu 
tôt que de la féparation qui leur étei 
commune avec les Sadducéens, 

Doctrine des Pbarifens. 1°. Le zele 
pour les traditions fait le premier crie 
des Pharifiens. Ils foutenoient qu'outrt 
la loi donnée fur le Sinaï , & gravée dant 
les écrits de Moyfe , Dieu avoit confié 
verbalement à ce légiftateur un grand 
nombre de rits & de dogmes, qu'il avoñ 
fait pafer à la poftérité fans les écrire. 
Ils nomment les perfonnes par la bouche 
defquels ces traditions s'étoient confer- 
vées : ils leur donuoient la même auto- 
rité qu'à la Loi y & ils avoient raifon, 
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pifquils fappofoïient que leur origine | 


koit également divine. J. C. cenfura 
ces traditions qui afoiblifloient le texte, 
an lieu de l'éclaircir , & qui ne tendoient 
qu'a flatter les paions au lieu de les 
csrtiger, Mais fa cenfure, bien lein de 
ramener les Pharifiens, les effaroucha 
&ilsen furent choqués comme d'un at- 
tentat commis par une perfonne qui n’a- 
voit aucune miffion. 
3°, Non-fenlement on peut accomplir 
A Loi écrite & la Loiorale, mais encore 
les hommes ont affez de forces pour ac- 
complir les œuvres de furérogation, com- 
| me les jednes , les abftinences, & autres 
dévotions très-mortifiantes , auxquelles 
ils donnoient un grand prix. 
3°. Jofephe dit que les Pharifiens ad- 
mettoient non feulement un Dieu créa- 
teur du ciel & dela terre, mais encore 
unae providence on un defin. La diffi- 
œuité confiRe à favoir ce qu'il entend par 
fix: il ne faut pas entendre par: là les 
étoiles , puifqne les Juifs n'avoient au- 
_ cune dévotion pour elles. Le deftin chez 
les Payens , étoit l'enchaînement des cau- 
fes fecondes , liées par la vérité éternelle. 
Cekainf qu'en parle Ciceron : mais chez 
les Pharifiens | le deftin Ggnifioit la pro- 
viéence & les décrets qu'elle a formés 
for les évenemens humains. ‘Jofephe ex- 
x nettement leur opinion, qu'il 
ek difficile de concevoir comment on a 
l'obfcurcir. & Tis crayent , dit-il, 
(entig, jud. lib. XV III. cap. šj. ) que 
fout fe fait par le deftins cependant ils 
d'étent pas à la volonté la liberté de fe 
iner, parce que , felon eux , Dieu 
dece tempérament , que quoique tou- 
ks chofes arrivent par fon décret, où 
Mr fon confeil , l'homme conferve pour- 
le pouvoir de choifir entre le vice & 
vertu“, Il n’y a rien de plus clair 
Le témoignage de cet hiftorien, qui 
F engagé dans la fee des Pharifiens , 
. &quidevoit en connoître les fentimens. 
ment s'imaginer après cela, que les 
ns fe cruflent foumis aveuglé- 
Mentaux influences des aftres, & à l'en- 
thainement des caufes fecondes ? 
€. En fuivant cette Ggnification natu- 
ee il eft aifé de développer le vérita- 
le fentiment des Pharifiens , lefquels 
utenoient trois chofes différentes. 1°. 
froyaient que les événemens ordi- 
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maires & naturels arrivoient néceffaire- 
ment , parce que la providence les avoit 


prévus & déterminés ; c'eft-là ce qu'ils 


appelloient le deflin. 2°. Ils laiffoient à 


l'homme fa liberté pour le bien & pour 
le mal. Jofephe l’affure pofitivement, 
en difant qu'il dépendoit de l'homme de 
faire le bien & le mal. La Providence 
régloit donc tous les événemens humains; 
mais elle n’impofoit aucune nécefité pour 
les vices ni pour les vertus. Afin de 
mieux foutenir l'empire qu'ils fe don- 
noient fur les mouvemens du cœur, & 


fur les a&ions qu'il preduifoit , ils allés 


guoient ces paroles du Deutéronome, 
où Dien déclare, qu'il a mis la mort €Ÿ 
la vie devant fon peuple, EF les exhorte à 
choifir la wie. Cela s'accorde parfaite- 
ment avec l'orgueil des Pharifiens, qui 
fe vantoient d’accomplir la Loi, & de- 


mandoient la récompenfe due à leurs: 


bonnes œuvres, comme s'ils l’avoient 
méritée. 3°. Enfin, quoiqu'its laiffafent 
la liberté de choifir entre le bien & le 


mal , ils admettoient SE ve fecours 


‘de la part de Dieu, car ils étoient aidés 
par le deftin. Ce dernier principe leve 
toute la difficulté , car fi le deftin avoit 
été chez eux une caufe aveugle, un en- 
chaînement des caufes fecondes, ou Pin- 
fluence des aftres, il feroit ridicule de 
dire que le deftin les aïdoit. 

5°. Les bonnes & les manvaifesa@ions 
font récompenfées ou punies non-feule- 
ment dans cette vie, mais encore dans 


l'antre ; d’où il s'enfuit que les Pharifiens 


croyoient la réfurre&ion. 


69. On accufe les Pharifiens d'enfei- 
gner la tranfmigratien des ames, qu'ils 


avoient empruntée des Orientaux, chez 
lefquels ce fentiment étoit commun : 
mais cette accufation eft conteftée, parce 
que J. C. ne leur reproche jamais cette 
erreur, & qu'elle paroît détruire la réfur- 
rection des morts: puifque fi une âme g 
animé plufieurs corps fur la terre, on 
aura de ia peine à choifir celui qu'elle 
doit préférer aux autres. 

Je ne fais f cela fuffit pour jnftifier 
cette fee: J. C. n’a pas eu deffein de 
combattre toutes les erreurs du Pharifaif- 
me ; & fi S. Paul n’en avoit parlé, nous 


ne connoitrions pas anjourd'hui leurs | 


fentimens fur la juftification. Il ne faut 


donc pas conclure du filence de l'Evan- 


# 
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gile. qu'ils n'ont point cru à la tranfmi- 
gration des ames. 

Il ne fant point non plus juftifier les 
Phariĝevs, parce qu'ils auroient renverfé 
la réfurre&ion par la métempfychofe; car 
les Juifs modernes admettent également 
la révolution des ames , & la réfurreion 
des corps, & les Pharifiens ont pu faire 
la même chofe. 

L'autorité de Jofephe, qui parle net- 
tement fur cette matiere, doit prévaloir. 
Jl affure ( Antiq. Jud. lib. XVIII. cap. 
jj.) que les Pharifiens croyoient que les 
ames des méchans étoient renfermées 
dans des prifons , & fouffroient là des 
fupplices éternels, pendant que celles des 
bons trouvaient un retour facile à la vie, 
& rentroient dans un autre corps. On ne 
peut expliquer ce retour des ames à la 
vie par la'réfurreétion: car, felon les 
Pharifiens, l'ame étant immortelle , elle 
ne mourra point, & ne reffufcitera jamais. 
On ne pent pas dire aufi qu'elle rentrera 
dans un autre corps au dernier jour : car 
outre que l'ame reprendra par la réfur- 
re&ion le même corps qu'elle a animé 
pendant la vie, & qu'il y aura feulement 
quelgre chängement dans fes qualités ; 
le: Pharifiens repréfentoient par- ià la 
différente condition des bons & des mé- 
chans , immédiatement après la mort ; & 
c'eft attribuer une penfée trop fuhtile à 
Jofernhe, que d'étendre fa vue jufqn’à la 
réfurre&ion. Un hiflotien qui rapporte 
les opinions d'une fe&e , parle plus natu- 
K & s'explique avec plus de net- 
tete. 


Meœnrs des Pharifiens. Il eft tems de. 


parler des auftérités des Pharifiens ; car 
ce fut par-là qu'ils féduifirent le peuple, 
& qu'ils s'attirerent une autorité qui les 
rendoit redoutables aux rois. Ils faifoient 
de longues veilles, & fe refufoient juf- 
qu’au fommeil néceffiire. Les uns fe cou- 
choient fur nne planche très-étroite, afin 
qu'ils ne puffent fe garantir d'une chute 
dangereufe, lorfqu'ils s’endormiroient 
profondément; & les autres encore plus 
sufteres femoient fur cette planche des 
etilloux & des épines, qui troublaffent 
leur repos eh les déchirant. Ils faifoient 
à Dieu de longues oraifans, qu'ils répé- 
toient fans remuer les yeux , les bras, ni 
‘ es mains. Ilsachevoient de mortifier leur 
ehair par des jeünes qu'ils oblervoient 
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dewr fois la femaine s ils y ajoutoient les 
flagellations ; & c'étoit peut-être une des 
railons qui les faifoit appeller des Tirs- 
Jang , parce qu'ils fe déchiroient impi- 
toyablement la peau, & fe fouettoient jof- 
qu'à ce que le fang coulât abondamment. 

aisil y en avoit d'autres à qui ce titre 
avoit été donné , parce que marchant dans 
les rues les yeux baiflés ou fermés, ils 
fe frappoient la téte contre les murailles. 
Ils chargeoient leurs habits de phyla&e- 
res , qui contenoient certaines fentences 
de la loi. Des épines étoient attachées aux 
pans de leur robe, afin de faire couler 
le fang de leurs piés lorfqu'ils mar. 
choient ; ils fe féparoient des hommes, 
parce qu'ils étoient beaucoup plus faints 
qu'eux, & qu'ils craignoient d'être fouil- 
lés par leur attouchement. Ils fe lawoient 
plus fouvent que les autres, afin de mon- 
trer par là qu'ils avoient un foin extrême 
de fe purifier. Cependant à la faveur de 
ce zele apparent, ils fe rendeient véné- 
rables au peuple. On leur doanoit le titre 
de ages par excellence; & leurs difciples 
s’entrecrioient, le Jage explique aujour- 
d'hui. On enfie les titres à proportion 
qu'on les mérite moins; on tâche d'en 
impofer aux peuples par de grands nems, 
lorfque les grandes vertus manquent. La 
jeuneffé avoit pour eux une f profonde 
vénération, qu’elle n'ofoit ni parier ni 
répondre , lors même qu'on lui faifoit 
des cenfures ; en effet ils tenoient leurs 
difciples dans une efpece d'efclavage, 
& ils régloient avec un pouvoir ab{olu 
tout ce qui regardoit la religion. 

On diftingue dans le Thalmud feptor. 
dres de Pharifiens. L'un mefuroit l'obéif- 
fance à l'aune du profit & de la gloire ; 
l'autre ne levoit point les piés en mar- 
chant, & on l'appelloit à caufo de cets 
le pharjifien tronqué ; le troifieme frappoit 
fa tête contre les murailles, afin d'en tireg 
le fang; un quatrieme cachoit fa té 
dans un capuchon, & regardoit de cob 
enfoncement comme du fond d'un mor- 
tier ; le cinquieme demandoit fiérement, 
que faut-il que je fafe? jele ferai. Qu'y 
a-t-il à faire que je n'aye fait ? le fixieme 
obéifloit par amour pour la vertu & pour 
la récompenfe ; & le dernier n'exécutoit 
les ordres de Dieu que parla crainte de 
la peine. | 


Origine des Efèniens. Les Efféniens qui 
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devroient étre G célebres par leurs anté 
rités & par la fainteté exemplaire dont ils 
faifoient profefion , ne le font prefque 
point. Serrarius foutenoit qu'ils étoient 
connus chez les Juifs depuis la fortie de 
l'Egypte , parce qu'il a fuppofé que c'é- 
toient les Cinéens defcendus de Jethro, 
lefqnels fuivirent Moyfe , & de ces gens- 
R fortirent les Réchabites. Mais il eft 
évident qu’il fe trompoit, car les Efé. 
nieas & les Réchabites étoient deux or- 
dres différens de dévots , & les premiers 
8e paroiflent point dans toute l'hiftoire 
_ dePancien Teftament comme les Récha- 
| bites. Gale, favant Anglois, leur donne 
_ h même antiquité; mais de plus il en fait 
_ les peres & les prédéceffeurs de Pytha- 
gorse & de fes difciples. On n'en trouve 
aucune trace dans l’hiftoire des Macha; 
bées fous lefquels ils doivent être nés; 
l'Evangile n’en parle jamais, parce qu'ils 
ne fortirent point de leur retraite pour 
aller difpater avec J. C. D'ailleurs ils 
ne vouloient point fe confondre avec les 
Pbarifiens , ni avec le refte des Juifs, 
parce qu'ils fe croyoient plus faints 
_ qu'eux ; enfinils étoient peu nombreux 
la Judée, & c’étoit principalement 
en Egypte qu'ils avoient leur retraite, 

& où Philon les avoit vus. 

Drulius fait defcendre les Efféniens de 
ceux qu'Hircan perfécuta, qui fe retire- 
rent dans les déferts, & qui s’accoutu- 
merent par néceflité à un genre de vie 
très-dur, dans lequel ils perfévérerent 
volontairement, mais il fant avouer 
pa ne connoit pas l'origine de ces 
eéhaires. Ils paroiffent dans l'hiftoire de 
Jofephe, fous Antigonus ; car ce fut alors 
qu'on vit ce prophète eflénien , nommé 
Judas , lequel avoit prédit qu'Antigonus 
feroit tué an tel jour-dans nne tour. 

_ Bifloirg des Efféniens. Voici comme 
. Jolephe { bello Jud. lib. IT. cap. xij.) 
. Sons dépeint ces fectaires. ,, Ils font 
: Juifs de nation, dit-il ; ils vivent dáns 
_ Une union très-étroite, & regardent les 
voluptés comme des vices que l'on doit 
fair, & la continence & la victoire de 
fes paffions, comme des vertus que l'on 
ge favroit trop eftimer. Ils rejettent le 


marfage, non qu'ils croyent qu'il faille |: 


detruire la race des hommes, mais pour 
eviter l’intempérance des femmes, qu'ils 


font perfuadés ne garder pas la foi à 
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leurs maris, Mais ils ne laiflent pas néan- 
moins de recevoir les jeunes enfans : 
qu'on leor donne pour les inftruire, & 
de les élever dans la vertu avec autant 
de foin & de charité que s'ilsen éteient 
les peres, & ils les habillent & les nour- 
tiffent tous d'une même forte, 

» ils méprifent les richefless toutes 
chofes font communes entr'eux avec une 
égalité fi admirable , que lorfque qnel- 
qu'on embraffe leur fete , il fe dépouille 
de la propriété de ce qu'il poffede , pour 
éviter par ce moyen la vanité des richef- 
fes , épargner aux autres la honte de la 
pauvreté, & par un fi heureux mé- 
lange, vivre tous enfemble comme 
freres. | 

sils ne peuvent fouffrir de s’oindre. 
le corps avec de l'huile; mais fi cela 
arrive à quelqu'un contre fan gré, ils 
effayent cette huile comme fi c'étoient 
des taches & des feuillures, & fe croyent 
afez propres & afez parés , pourvu que 
leurs habits foient toujours bien blancs. 

» Ils choififfent pour économes , des 
gens de bien qui reçoivent tout leur re- 
venu , & le diftribuent felon le befoin 
que chacun en a. Ils n’ont point de ville 
certaine dans laquelle ils demeurent, 
mais ils font répandus en diverfes vil- 
les, où ils reçoivent ceux qui defrent 
entrer dans leur fociété; & quoiqu'ils 
ne les aient jamais vus auparavant, ils 
partagent avec eux ce qu'ils ont, comme 
s'ils les connoifloient depuis long-tems. 
Lorfqu'ils font quelque voyage, ils ne 
portent antre chofe que des armes pour 
fe défendre des voleurs. Ils ont dans 
chaque ville quelqu'un d'eux pour rece- 
voir & loger ceux de leur feéte qui y 
viennent, & leur donner des habits, 
& les autres chofes dont ils peuvent avoir 
beloin. Ils ne changent point d'habits 
que quand les leurs font déchirés ou ufés. 
Ils ne vendent & n'achetent rien en- 
tr'eux, mais ils fe communiquent les 
uns aux autres fans ancun échange, tout 
ce qu'ils ont. Ils font très- religieux 
envers Dieu , ne parlent que des chofes 
faintes avant que le foleil foit leve, & 
font alors des prieres qu'ils ont reçues 
par tradition, pour demander à Dieu 
qu’il lui plaife de le faire luire fur lẹ 
terre. Ils vont après travailler chacun à 
fon ouvrage, felon qu'il leur eft ordonné. 
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A onze henres ils fe raflemblent, & cou. 
verts d’un linge , fe lavent le corps dans 
l'eau froide ; ils fe retirent enfuite dans 
leurs cellules, dont l'entrée n'eft per- 
mife à nuls de ceux qui ne font pas de 
lenr feĝ&e, & étant purifiés de la forte, 
ils vont au réfeétoire comme en un faint 
temple, où lorfqu'ils font aflisen grand 
filence, on met devant chacun d'eux du 
pain & une portion dans up petit piat. 
Un facrificateur bénit les viandes, & on 
n'oferoit y toucher jufqu'à ce qu'il ait 
achevé fa priere: il en fait encore upe 
autre après lc repas. Ils quittent alors 
Jeurs habits qu’ils regardent comme fa- 
crés , & retournent à leurs ouvrages. 

» On n'entend jamais du bruit dans 
leurs maifôns ; ehacun n'y parle qu'à fon 
tour, & leur filence donne du refpe& 
aux étrangers. Il ne leur cR permis de 
rien faire que par l'avis de leurs fupé- 
rieurs , fi ce n’eft d'afBfter les pauvres... 
Car quant à leurs parens , ils n'oferoient 
leur rien donner fi onne le leur permet. 
Ils prennent un extrême foin de répri- 
mer leur colere; ils aiment la paix T 
gardent Í inviolablement ce qu'ils p 
mettent, que l’on peut ajouter plus de 
foi à leurs fimples paroles , qu'aux fer- 
mens des autres. Ils confiderent même 
les fermens comme des parjures; parce 
qu'ils ne peuvent fe perfuader qu’un 
homme re foit pas un menteur lorfqu'il 
a befoin pour étre cru de prendre Dieu 
à témoin. ... Hs ne recoivent pas fur le 

hamp dans leur fociété ceux qui veu- 
ent embraffer beur maniere de vivre, 
mais ils le font demeurer durant un an 
au dehors, où ils ont chacun avec une 
portion, une pioche & un habit blanc. 
, Jls leur donnent enfuite une nourriture 
plus conforme à la leur, & leur permet. 
tent de fe laver comme eux dans de l’eau 
froide , afin de fe purifier ; mais ils ne les 
font pas manger au réfe&oire, jafqu'à 
ce qu'ils ayent encore durant deux ans 
éprouvé leurs mœurs, comme ils avoient 
auparavant éprouvé leur continence. 
Alors on les recoit parce qu'on les en 
juge dignes, mais avant que de s’affeoir 
à table avec les autres, ils proteftent fo- 
lemnellement d'honorer & de fervir Dien 
de tout leur cœur, d'obferver la jufticc 
enyers les hommes; de ne faire jamais 


volontairement de mal à perfonne ; d'af- 
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fifter de tout leur pouvoir les gene de 
bien; de garder la foi à tout le monde , 
& particuliérement aux fouverains. 

» Ceux de cette fe&e font très-juftes 
& très-exa@s dans leurs jugemens: 
leur nombre n'eft pas moindre que de 
cent lorfqu'ils les prononcent, & ce 
qu'ils ont une fois arrêté demeure im- 
muable. 

» Ils obfervent plus religieufement le 
fabbath que nuls autres de tous les Juifs. 
Auxautres jours, ils font dans un lieu 
a l'écart, un trou dans la terre d'un pié 
de profondeur, où après s'être déchar- 
gés , en fe couvrant de leurs habits com- 
me s'ils avoient peur de fouiller les 
rayons du foleil, ils rempliflent cette 
foffe de la terre qu'ils en ont tirée. 

s» Ils vivent fi long- tems, que plu- 
Geurs vont jufqu'à cent ans; ce que j'at- 
tribue à ła fimplicité de leur vie. 

» {ls méprilent les maux de le terre, 
triomphent des tourmens par lenr con 
Rance, & préferent la mort à la vie 
lorfque le jet en eft honorable. La 
guerre que nous avons ene contre les 
Romains a fait voiren mille manieres que 
leur courage eft invincible; ils ont fouf- 
fert le fer & le feu plutôt que de vou- 
loir dire la moindre parole contre leur 
législateur, ni manger des viandes qui 
leur font défendues , ians qu'au milieu 
detant de tourmens ils ayent jetté une 
feule larme , ni dit la moindre parole, 
pour tâcher d'adoucir la cruauté de leurs 
bourreaux. Au contraire ils fe moquoient 
d'eux, & rendoient l’efprit avec joie, 
parce qu ils efpéroicnt de paffer de certe 
vie à une meilleure, & qu'ils croyoient 
fermement que , comme nos corps fout 
mortels & corruptibles, nos ames font 
immortelles & incorruptibles ; qu'elles 


‘font d'une fubRance aérienne très-fub- 


tile, & qu'étant en fermées dans nos corps 
comme dans une prifon , où une cemaine 
inclination les attire & les arrête, elles 
ne font pas plutôt affranchies dè ces liens 
charnels qui les retiennent comme dans 
une longue fervitude, qu'elles s'élevent 
dans l'air & s'envolent avec joie. En 
quoi ils conviennent avecles Grecs, qui 
‘eroyent que les ames heureufes ont leur 
léjour au delà de l'Océan, dans une 
région où il n'y a ni pluie, ni neige, ni 
une chaleur exceflive, mais qu'un doux 
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téphir rend toujours très - agréable: & 
qu'au contraire les ames des méchans 
n'ont pour demeure que des lieux glacés 
& agités par de conrinuelles tempêtes, 
où elles gémiflent éternellement dans 
éespeines infinies. Car, c'eft ainf qu'il 
me pareft que les Grecs veulent que 
leurs héros, à qui ils donnent le nom de 
étai-dieux, habitent des Île: qu’ils ap- 
pellent fortunées & que tes ames des im- 
pies foient à jamais tourmentées dans 
Jesenfers, 2infi qu'ils difent que le font 
celles de Sifyphe, de Tantale, d'Ixion 
& de Tytie. 

» Ces mêmes Efléniens croyent que les 
ames font créées immortelles pour fe por- 
ter à la vertu & fe détourner du vice ; 
que les bons font rendus meilleurs en 
cette vie par l’efpérance d’être heureux 
après leur mort , & que les méchans 
qui s’imaginent pouvoir cacher en ce 
monde leurs mauvaifes a&ions , en font 
punis en l’autre par des tourmens éter- 
neis. Tels font leurs fentimens fur 
l'excellence de l'ame. Il y en a parmi 
eux qui fe vantent de connoître les 
choles à venir, tant par l'étude qu'ils 
font des livres faints & des anciennes 
prophéties, que par le foin qu’ils pren- 
ment de fe fan&ificr; & il arrive rare- 
ment qu’ils fe trompent dans leurs pré- 
di@ions. & 

» il y a une forte d'Efféniens qui con- 
viennent avec les premiers dans l’ufage 
des mêmes viandes, des mêmes mœurs 
& des mêmes loix, & n'en font diffé- 
reas qu'en ce qui regarde le mariage. 
Car ceux-ci croyent que c’eft vouloir 
abolir la race dës homnes que d'y re- 
Soncer, puifque fi chacun embrafloit ce 
festinent, on la verroit bientôt étein- 
te. Ils s'y conduilent néanmoins avec 
Sent de modération , qu'avant que de 
Se marier iis obfervent durant trois 
ans $ la perfonne qu'ils veulent épou- 
fer paroit affez faine pour bien porter 
des enfans, & lorfqu'après être mariés 
_ etle devient groffe, ils ne conchent plus 
avec cile durant fa groffefle, pour té- 
moigner que ce net pas la volupté, 
mais le defir de donner des hommes à 
ke république , qui les engage dans le 
mariage. | 

Jofephe dit dans un autre endroit qu'ils 

tour à Dies. Ces paroles 
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font afez entendre le fentiment des Efé- 
niens fur le concours de Dieu. Cet hiko- 
rien dit encore ailleurs que tout dépen- 
doit du deftin, & qu'il ne nous arrivoit 
rien que ce qu'il ordonnoit. On voit par-là 
que les Efféniens s’oppofoient aux Saddu- 
céens, & qu'ils faifoient dépendre toutes 
chofes des décrets de la providence ; mais 
en même tems il eft évident qu'ils don- 
noient à la providence des décrets qui 
rendoient les événemens néceffaires,& ne 
laifloient à l'homme aucun refte de liber- 
té. Jofephe les oppofant aux Pharifiens 
qui donnoient nne partie des aétions au 
deftin, & l'autre à la volonté de l'homme, 
fait connoître qu'ils étendoient à toutes 
les aétions l'influence du deitin & la né- 
ceffité qu’il impofe. Cependant au rap- 
port de Philon , les Efféniens ne faifoient 
point Dieu auteur du péché, ce qui ef 
aflez difficile à concevoir : car il eft évi- 
dent que f l’homme n'eft pas libre, la re- 
ligiôn périt, les a@ions ceflent d'être 
bonnes & mauvaifes, il n’y a plus de 
peine ni de récompenfe, & an a raifon 
de foutenir qu'il n’y a plus d'équité dans 
le jugement de Dien. 

Philon parle des Efféniens à-peu-près 
comme Jofephe. Ils conviennent tous les 
deux fur leurs auftérités, leurs mortif- 
cations , & fur le foin qu’ils prenoient.de 
cacher aux étrangers leur doétrine. Mais 
Philon affure qu'ils préféroient la cam- 
pagne à la ville, parce qu'elle ef plus 
propre à la méditation, & qu'ils évitoient 
autant qu'il étoit poflible le commerce 
des hommes corrompus , parce qu'ils 
croyoient que l'impureté des mœurs fe 
communique aufli aifément qu’une mau- 
vaife influence de l'air. Ce fentimeat 
nous paroît plus vraifemblable que celui 
de Jofephe qui tes fait demeurer dans les 
Villes; en effet on ne litnulle part qu'il 
y ait eu dans aucune ville de la Paleftine 
des communautés d'Efféniens, au con- 
traire tous les auteurs qui ont parlé de ces 
fe@aires , nous les repréfentent comme 
fuyant les grandes villes, & s'appliquant 
à Pagriculture. D'ailleurs s'ils euflent 
habité les villes, il eft probable qu’on 
les cpnnoîftroit un peu mieux qu'on ne le 
fait; & l'Evangile ne garderoïit pas fut 
eux un f profond filence ; mais leur éloi- 
gnément des villes où J. C. préchoit, les 
a Lans doute fouftraits aux cenfures qu'il 
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auroit faites de leurs arreurs. | 
Des Thérapeutes. Philon ( Philo de vità 
contemp.)a ditingué deux ordres d'Effé- 
niens ; les uns s’attachoient à la pratique, 
& les autres qu’on nomme Z'hérapeutes, 
à la contemplation. Ces derniers étoient 
auf de la fete des Efféniens: Philon 
Jeur en donne le nom: il ne les diftingue 
de la premiere branche de cette feéte, 
que par quelque degré de perfe@ion. 
Philon nous les repréfente comme des 
ens qui faifoient de la contemplation de 
Dieu leur unique occupation, & leur 
rincipale félicité. C'étoit pour cela qu'ils 
e tenoient enfermés feul i feui dans leur 
cellule , fans parler, fans ofer fortir, ni 
même regarder par les fenêtres. Ils de- 
mandoient à Dieu que leur ame fût tou- 
jours remplie d’une lumiere célefte; & 
qu'elevés au-deflus de tout ce qu’il y a 
de fenfible, ils pufflent chercher & con- 
noître la vérité plus parfaitement dans 
leur folitude, s'élevant au-deflus du fo» 
lei! , de la nature, & de tontes les créatu- 
tes. Ils perçoicnt direétement à Dieu, 
le foleil de juftice. Les idées de la divi- 
nité, des beautés, & des tréfors du ciel, 
dont ils s’étoient nourris pendant le jour 
les fuivoient jufques dans la nuit, juf- 
ues dans leurs fonges, & pendant le 
ommeil même. Ils débitoient des pré- 
ceptes excellens ; ils laifloient à leurs 
parens tous leurs biens, pour lefquels 
ik avoient un profond mépris, depuis 
qu‘Hssétoient enrichis de la philofophie 
célefte: ils fentoient une émotion vio- 
lente, & une fureur divine, qui les en- 
trainoit dans l'étude de cette divine phi- 
lofophie, & ils y trouvoient un ionverain 
plaifirs c'eft pourquoi ils ne quittoient 
jamais leur étude, jufqu’à ce qu'ils fuf- 
fent parvenus à ce degré de perfection 
qui les rendoit heureux. On voit-là, fi 
je ne me trompe, la contemplation des 
myftiques, leurs tranfports, leur union 
avec la divinité qui les rend fouveraine- 
mentheureux & parfaits fur la terre. 
Cette feéte que Philon a peinte dans 
un traité qu'il a fait exprès , afin d'en 
faire honneur à fa religion, contre les 
Grecs qui vanteient la morale & la pu- 
reté de leurs philofophes , a paru fi fain- 
te, que les Chrétiens leur ont envié la 
gloire de leurs anftérités. Les plus modé- 
rés ne pouvant ôter abfolument à la fyna- 
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gogué l'honneur de les avoit formés & 
nourris dans fon fein , ont au moins fou- 
tenus qu'ils avoient embraffé le chriftis- 
nifme, dès le moment que S. Marcle 
prêcha en Egypte, & que changeant de 
religion fans changer de vie, ils devin- 
rent les peres & les premiers inflituteurs 
de la vie monaftique. | 
Ce dernier fentiment a été fonteau 
avec chaleur par Eufebe, par faint Jé 
rôme , & fur-tout par le pere Montfau- 
con , homme diftingué par fon favoir, 
non-feulement dans un ordre favant, 
mais dans la république des lettres. Ce 
favant religieux a été réfuté par M 
Bouhier premier préfident du parlement 
de Dijon, dont on peut confuiter l'on- 
vrage; nous nous bornerons ici à quel 
ques remarques. | 
1°. On ne connoït les Thérapeutes 
ue par Philon. Il faut donc s'en tenir à 
on témoignage; mais peut-on. croire 
qu'on ennemi de la religion chrétienne, 
& qui a perféveré jufqu'à la mort dans 
la profeflion du judaifme , quoique l'E. 
vangile fût connu , ait pris la peine de 
peindre d'une maniere fi édifiante les en- 
nemis de fa religion & de fes cérémonies? 
Le judaïfme & le chriftianifme font deux 
religions ennemies ; l'une travaille à s'é 
tablir fur les ruines de l’autre : il eft int- 
poffible qu'on fafle un éloge magnifique 
d'une religion qui travaille à l'anéantif- 
fement de celle qu'on croit & au'on pro- 
€. 
2°. Philon de qni on tire les preuves 
en faveur du chriftianifme des Z'hérs- 
peutes , étoit né l'an 4z de Rome. ll 
dit qu'il étoit fort jeuhe lorfqu'il com- 
ofa fes ouvrages; & que dans la foite 
es études furent interrompues par les 
grands emplois qu'on Jui confia. En fui- 
vant ce calcul, il faut néceflairement 
que Philon ait écrit avant J. C. & à plus 
forte raifon avant que le chriftisnifme 
eût pénétré jufqu'à Alexandrie. 8i on 
donne à Philon trente-cinq ou quarante 
ans lorfqu'il compofoit fes livres, il n'é 
toit plus jeune. Cependant J. C. n'avoit 
alors que huit ou dix ans il u'avoit point 
encore enfeigné ; l'Evangile n'étoit point 
encore connu: les Thérapeutes ne poun- 
voient par conféquent être chrétiens: 
d'où il eft aifé de conclure que c'eft une 
fee de Juifs réformés, dont Philon 
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nous Hiflé le portrait. 

3°. Philon remarque que les Théra- 
peutes étoient une branche des Rfié- 
niens; comment donc a-t-on pu en faire 
des chrétiens, & laiffer les autres dans 
le judaifme ? 

Philon remarque encore que c'étoient 
des difciples de Moïfe ; & c'eft-là un ca- 
taĝere de judaifme qui ne peut être con- 
té, fur-tont par des chrétiens, L'oc- 
enpation de ces gens-là confiftoit à feuil- 
leter les facrés volumes, à étudier la 
philofophie qu'ils avoient reçue de leurs 


sncêtres, à y chercher des allégories , 


fimaginant que les fecrets de la nature 
étoient cachés fous les termes les plus 
clairs; & pour s'aider dans cette recher- 
the, ils avoient les commentaires des an- 
ciens; car les premiers auteurs de cette 
fede avaient laiffé divers volumes d'ailé. 


gories , & leurs difciples fuivoient.cette 


méthode. Peut-on connoître là des chré- 
tiens ? qni étoient ces ancêtres qui avoient 
kilé tant d'écrits, lorfqu’il y avoit à 
peine un feul évangile publié ? Peut-on 
dire que les écrivains facrés nous ayent 
kiffé des volumes pleins d’allégories ? 
quelle religion feroit Ja nôtre, fi on ne 
trouvoit que cela dans les livres divins ? 
Peut-on dire que l'occupation des pre- 
miers faints du chriftianifme fut de cker- 
cher les fecrets de la nature cachés fous 
lestermes les plus clairs de la parole de 

? Cela convenoit à des myftiques & 
à des dévots contemplatifs, qui fe mê- 
bient de médecine : cela convenoit à des 
Joifs, dont les docteurs aimoient les allé- 
Series jufqu'à la fureur : mais ni lesan- 
cêtres , ni la philofophie, ni les volumes 
pleins d'allégories , ne conviennent point 
aux auteurs de la religion chrétienne ni 
aux chrétiens. 

4. Les Thérapeutes s'enfermoient 
toute la femaine fans fortir de leurs cel- 
lules , & même fans ofer regarder par les 
; a & ne fortoient de- Hì que le 
jour du fabbat, portant leurs mains fous 

manteau , l'une entre la poitrine & la 
barbe, & l'autre fur le coté. Reconnolt- 
où les Chrétiens à cette pofture? & le 
Jour de leur aflemblée qui étoit le fame- 
di, ne marque-t-il pas que c'étoient-là 
des Juifs, rigoureux obfervateurs du 
Jour du repos que Moïfe avoit indiqué? 
åcoontumés comme la cigale à vivre de 


DEC 35I 


rofée, ils jeünoient toute la femaine, 
mais ils mangeoient & fe repofoient le 
jour du fabbat. Dans leurs fêtes ils 
avoient une table fur laquelle on mettoit 
du pain, pour imiter la table des pains 
de propoñtion que Moife avoit placée 
dans le temple. On chantoit des hymnes 
nouveaux, & qui étoient l'ouvrage du 
plus ancien de l’affemblée ; mais lorfqu'il 
n’en compofoit pas , on prenoiît ceux de 
quelque ancien poète. On ne peut pas di- 
re qu'il y eut alors d'anciens poètes chez 


les Chrétiens ; & ce terme ne convient 
‘guere au prophete David. On danfoit 


aufi dans cette fète ; les hommes & les 
femmes le faifoient en mémoire de la mer 
Fe parce qu'ils s'imaginoient que 
Moïle avoit donné cet exemple aux 
hommes, & que fa fœur s’étoit mife à 
la tête des femmes pour les faire danfer 
& chanter. Cette Fête duroit jufqu’au le- 
ver dufoleil; & dès le moment que l'au- 
rore paroifloit, chacun fe tournoit du 
coté de l'orient, fe fouhaitoit le bon 
jour, & fe retiroit dans fa cellule pour 
méditer & contempler Dieu: on voit là 
la même fuperftition pour le foleil qu'on 
a déja remarquée dans les Efféniens du 
premier ordre. . 
. $%. Enfin, on n’adopte les T'hérapeutes 
qu'à caufe de leurs auftérités , & du rap- 
port qu'ils ont avec la vie monaftique. 
-Mais ne voit-on pas de femblables 
exemples de tempérance & de chafteté 
chez les payens \ & particuliérement 
dans la fe&e de Pythagore , à laquelle 
Jofephe la comparoit de fon tems ? La 
communauté des biens avoit ébloui Eu- 
febe, & l'avoit obligé de comparer les 
Efféniens aux fideles dont il eft parlé 
dans l’hiftoire des Ates, qui mettoient 
touten commun. Cependant les difciples 
de Pythagore faifoient la même chofe; 
car c'étoitune de leurs maximes, qu'il 
n'étoit pas permis d'avoir rien en pro- 
pre. Chacun apportoit à la communauté 
ce qu'il poflédoit: on en affiitoit les pau. 
vres , lors méme qu'ils étoient abfens ou 
éloignés ; & ils poufloient fi loin la cha. 
rité, que l’un deux condamné an fuppli. 
ce par Denys letyran, trouva un pleige 
ui prit fa place dans la prifon; c'eft je 
ouverain degré de l'amour que de mou, 
rir les uns pour les autres. L'abftinence 
des viandes étoit févérement obfervée 
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ar les difciples de Pythagore, aufi- 
Pien que par les Thérapeutes. On ne 
mangeoit que des herbes crues ou bouil- 
lies. Il y avoit une certaine portion de 
pain réglée, qui ne pouvoit ni charger ni 
remplir l’eftomac : on le frottoit quelque- 
fois d'un peu de miel. Le vin étoit dé- 
fendu, & on n’avoit point d'autre breu- 
vage que l’eau pure. Pythagore vouloit 
qu'on négligeit les plaifirs & les voluptés 
de cette vie, & ne les trouvoit pas di- 
gnes d'arrêter l'homme fur la terre. Il re- 
jettoit les onétions d’huile comme les 
Thérapentes: {es difciples portoient des 
„habits blancs ; ceux de lin paroifloient 
trop fuperbes, ils n'en avoient que de 
laine. Ils n'ofoient ni railler ni rire, & 
ils ne devoient point jurer par le nom de 
Dieu, parce que chacun devoit faire con- 
noître fa bonne foi, & n'avoir pas befoin 
de ratifer fa parole par un ferment. Ils 
avoient un profund refpeé pour les vieil. 
lards , devant lefquels ils gardoient long- 
tems le filence. Ils n'ofoient Faire de 
l'eau en préfence du foleil, fuperftition 
que les Thérapeutes avoient encore em- 
pruntée d'eux. Enfin ils étoient fort en- 
têtés de la fpéculation & du repos qui 
l'accompagne; c'eft pourquoi ils en fai. 
foient un de leurs.préceptes les plus im- 
portans. 
O juvenes?! tacità colite bæc pia facra 


quete ; 

difoit Pythagore à fes difciples , à la tête 
d'un de fes ouvrages. En comparant les 
fetes des Thérapeutes & des Pythagori- 
ciens , on les trouve fi femblables dans 
tous les chefs qui ont ébloui les Chré- 
tiens , qu'il femble que l'une foit fortie 
de l'autre. Cépendant fi on trouve de 
femblables auftérités chez les payens, 
on ne doit plus être étonné de les voir 
chez les Juifs éclairés par la loi de Moi- 
fe, & on ne doit pas leur ravir cette gloi- 
re pour la tranfporter au Chriftianifme. 

iftoire de la pbilofophie juive depuis la 
ruine de Jérufalem. La ruine de Jérufa- 
lem caufa chez les Juifs des révolutions 
qui furent fatales aux fciences. Ceux qui 
avoient échappé à l'épée des Romains, 
aux flammes qui réduifirent en cendres 
Jérufalem & fon temple, ou qui après la 
defolation de cette grande ville, ne fu- 
rent pas vendus au marché comme des 
cfclaves & des bêtes de charge, tâcherent 
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de chercher une retraite & un afyle. Us 
en trouverent un en Orient & à Bab5lo- 
ne, où il y avoit encore un grand nombre 
de ceux qu'on y avoit tranfportés dans 
les anciennes guerres : il étoit naturel 
d'aller implorer là la charité de leurs fre- 
res, qui s'y étoient fait des établiflements 
confidérables. Les autres fe refugierent 
en Egypte, où il y avoit auff depuis 
long-temps beaucoup de Juifs puiffans 
& aflez riches pour recevoir ces malbeu- 
reux: mais ils porterent là leur efprit 
de fédition & de révolte, ce qui y caufz 
un nouveau maffacre, Les rabbins alfu- 
rent que les familles confidérables fu. 
rent tranfportées dès ce tems-là en Elpa- 
gne , qu'ils appelloient /épharad ; & que 
c'eft dans ce lieu où font encore les rettes 
des tribus de Benjamin & de Juda, les 
defcendans de la maifon de David: c'eft 
pourquoi les Juifs de ce pays -là ont 
toujours regardé avec mépris ceux des 
autres nations , comme fi le {ang royal & 
la diftinétion des tribus s’étoient mieux 
confervées chez eux, que par-tout ail 
leurs. Mais il y eut un quatrieme ordre 
de pur qui pourroient à plus jufte titre 
fe faire honneur de leur origine. Ce fa- 
rent ceux qui demeurerent dans leur pt- 
trie, ou dans les mafures de Jérufalem, 
ou dans les lieux voifins, dans lefquels 
ils fe diftinguerent en raffemblant us 
petit corps de la nation, & par les char- 
ges qu'ils y exercerent. Les rabhins aflu- 
rent même que Tite fit tranfporter le 
fanhédrim à Japhné ou Jamnia, & qu'on 
érigea deux académies , l’une à Tibérias, 
& l'autre à Lydde. Enfin ils foutiennent 
qu'il y eut auf dès-ce tems-là un 
triarche qui, après avoir travaillé à réta- 
blir la religion & fon églife difperfée, 
étendit fon autorité fur toutes les fyna- 
gogues de l'Occident. 

On prétend que les académies furent 
érigées lan 220 ou l'an 2303 la plus an- 
cienne étoit celle de Nahardea, ville Ge 
tuée fur les bords de l’Euphrate. Un 
rabbin nommé Samuel prit la conduite de 
cette école: ce Samuel eft un homme fr 
meux dans fa nation, Elle le diftingue par 
les titres de vigilant , d'arioch, de faper 
boi, & de ique, parce qu'on pré 
tend qu'il gouvernoit le peuple aufi ab- 
folument que les rois font leurs fujets, 
& que lẹ chemin du ciel Jui étoit auf 
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connu que celui de fon académie. TI mou- ! foit par l'étendue de fes connoiffances , 


mnt l’an 270 de J. C. & la ville de Nabar- 
dea ayant été prie l'an 278, l'académie 
fat roinée. | 

On dit eneore qu'on érigea, d'abord 
Pacadémie à Sora, qui avoit emprunté 
fon nom de la Syrie; car les Juifs le 
donnent à toutes les terres qui s'éten- 
dent depuis Damas & l'Euphrate, juf- 
qu’à Babylone, & Sora étoit fituée fur 
PEuphrate. y 

Pumdebita étoit une ville fituée dans 
la Méfopotamie, agréable par la beauté 
de fes édifices. Elle étoit fort décriée par 
les mœurs de fes habitans, qui étoient 
prefque tous autant de voleurs : perfonne 
Be vouloit avoir commerce avec eux; 
& les Juifs ont encore ce proverbe, 
qu'il faut changer de domicile lorfqu'on a 
am pumdébitain voijin. Rabbin 
Chaflle ne laia pas de la choifir Van 290 
pour y enfeigner. Comme il avoit été 
collegne a qui régentoit à Sora, 
il y a lieu de foupçonner que quelque 
ne ou quelque chagrin perfonnel 

‘engasea à faire cette érettion, Il ne put 
pourtant donner à fa nouvelle académie 
le iure & la réputation qu'avoit deja 
celle de Sora, laquelle tint toujours le 
deffus far celle de Pamdebita, 

On érigea deux autres académies lan 
373, l'une à Narefch proche de Sora, & 
l'autre à Machufa; enfin il s'en éleva 
une cinquieme à la fin du dixieme fie- 

, dans un lieu nommé Peruts Sciab- 
Bar | où l’on dit qu'il y avoit neuf mille 
Juifs. : | 
Les chefs des académies ont donné 
besucoup de Juftre à la nation juive par 
leurs écrits, & ils avoient un grand pòu- 
vair fur le peuple; car comme le gou- 
vetnement des uif: dépend d'une infi- 
nité de cas de confcience, & que Moiïfe 
a donné des loix politiques qui font aufi 
fsérées que les cérémonielles, ces doc- 
teurs qu'on confoltoit fouvent étoient 
ainf les maîtres des penples. Quelques- 
wns croient méme que depuis la ruine 
ên temple, les confeils étant ruinés ou 
soufondus avec les académies, le poun- 
voit appartenoit entiérement âux chefs 
de ces académies, | 

Patmi tous ces doétetirs juifs, il n’y en 
& eu aucun qui fe foit rendo plus il- 
duftre , foit ge J'intégrité defes murs ; 
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que Juda le Saint. Après la ruine de Jé« 
rufalem, les chefs des écoles ou des acas 
démies qui s'étoient élevées dans la Jus 
dée, ayant pris quelque autorité {ur lè 
peuple par les leçons & les conieiis qu'ils 
lui donnoient, furent appellés princes 
de la captivité. Le premier de ces prina 
ces fut Gamaliel, qui eut pour fuccefs 
feur Simenn III, fon fils, après lequel 
parut Juda le Saint, dont nous parions 
ici, Celui-ci vint au monde le même 
jour qu'Attibas mourut; & cn s'imaginé 
que cet événement avoit été prédit pat 
Salomon, qui a dit qu'un folefl fe lève, 
EF qu'an foleil fe couche. Attibas mourut 
{ous Adrien, qui Jui fit porter la peine 
de fon impofture. Ghédalia place la mott 
violente de ce fonibe Pan 37, après la 
ruine du témple, qui feroit la cent quas 
rante-troifieme année de l’ére chrétien- 
ne; mais alors il leroit évidemment faux 
que cet événement fût arrivé fous l'em» 
pire d'Adrien qui étoit déja mort; & fi 
Juda le Saint naifloit alors, il faut né- 
ceffairement fixer fa naiffance à l'an 134 
de J. €. On peut remarquer, en paf- 
fant, qu'il ne faut pas s'arrètèr aux cala 
suls des Juifs, peu jaloux d'une exae 
chronologie, 

Le lieu de fa naiflañce étoit Zhppuri. 
Ce terme fignifie un perit oifeau, & la 
ville étoit fituée fur une des montagnes 
de İn Galilée. Les Juifs, jalunx de la 
gloire de Juda, lui donnent le titre de 
Jaint, ou même de faint des faints, à 
caufe de la pureté de fa vie. Cependint 
je n'ofe dire èn quoi vonfftoit cette pu= 
reté; elle paroîtroit badine & ridicule, 
H devint le chef de la nation, & eut 
une fi grande autorité, que quelques- 
ans de {es difciples ayant ofé le quittet 
poür aller faire une intercalation à Lyd: 
de , ils eurent tous tin malivais regards 
c'eft-à-dite, qu'ils moururent tous d'un 
châtiment exemplaire: maïs ce miracle 
eft fabuleux. , i 

Juda devint plus tétoinmandable paf 
la répétition de la loi qu'il ptblia. Ce 
livre eft un code du droit civil & càñohis 
que des Juifs, qu'on appelle Mifirb. Et 
etut qu'il étoit abfolument nécefàirg 
d'y tiàvailler ; parce que jà nation dif: 
pérfée entant de lieux avoit vublié lè 
rites, & fe feroit éloignés F la religiôa 


354 . DEC | 


de la jurifprudence de fes ancêtres, fi on 
les confioit uniquement à leur mémoire. 
Au lien qu'on expliquoit auparavant la 
tradition felon la volonté des profef- 
feurs, ou par rapport à la capacité des 
étudians , ou bien enfin felon les circon- 
ftances qui le demandoient, Juda fitune 
efpece de fyftème & de cours qu'on fni- 
vit depuis exaétement dans les acadé- 
mies. Il divifa ce rituel en fix parties. 
La premiere roule fur la diftinétion des 
femences dans un champ, les arbres, 
les fruits , les décimes, &c. La fe- 
conde regle l’obfervance des fêtes. 
Dans la troifieme qui traite des femmes, 
on décide toutes les caufes matrimonia- 
les. La qÜatrieme qui regarde les pertes, 
roule fur les procès qui naiflent dans le 
commerce, & les procédures qu'on y 
doit tenir: on y'ajoute un traite d'ido- 
Jlâtric, parce que c'eft un des articles 
importans fur lefquels roulent les juge- 
mens. La cinquieme partie regarde les 
oblations, & on examine dans la der- 
niere tout ce qui eft néceffaire à la pu- 
rification. 

H cf difficile de fixer le temps auquel 
Juda le Saint commença & finit cet ou- 
vrage, qui lui a donné une fi grande ré- 
putation. Il faut feulement remarquer, 
1°. qu'on ne doit p# le confondre avec 
le thalmud, dont nous parlerons biena 
tôt, & qui ne fut achevé que long-temps 
après. 2°. On a mal placé cet ouvrage 
dans les tables chronologiques des fyna- 
gogues , lorfqu'on compte aujourd’hui 
1614 ans depuis fa publication; car cette 
année tomberoit fur l'année 140 de J. C. 
où Juda le Saint ne pouvoit avoir que 
quatreans. 3°. Au contraire, on le re- 
tarde trop, lorfqu'on affure qu'il fut pu- 
blié cent cinquante ans après la rnine de 

érnfalem ; car cette année tomberoit fur 

’an 220 ou 218 de J. C. & Juda étoit 
mort auparavant. 4°. En fuivant le cal- 
cul qui eft le plus ordinaire , Juda doit 
être né l'an 135 de J. C. Tl peut avoir 
travaillé à ce recpeil depuis qu'il fat 
rince de la captivité, & après avoir jugé 
ouvent les différends qui naifloient dans 
fa nation. Ainfi on peut dire qu'il le fit 
environ l'an 1$0, lorfqu'il avoit 44 ans, 
à la fleur de fon âge, & qu'une aflez lon- 
1e expérience lui avoit appris à décider 
ks queftions de la loi. 
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Juda s'acquit une fi grande autorité 
par cet ouvrage, qu'il fe mit au-deffus 
des loix ; car au lieu que pendant que 
Jérufalem fubfftoit, les chefs du Sanhé- 
drim étoient fonmis à ce confeil & fu- 
jets à la peine, Juda, G l'on en croit les 
hiftoriens de fa nation, s'éleva an-deffus 
des anciennes loix, & Siméon , fils de 
Lachis , ayant ofé foutenir que le prinee 
devait être foüetté lorfqu'il péchoit, Juda 
envoya fes officiers pour l'arrêter, & 
l'auroit puni févérement, s’il ne lui étoit 
échappé par une prompte fuite. Juda con- 
ferva fon orgueil jufqu'à la mort; car ä 
voulut qu'on portât fon corps avec 
pompe, & qu'on pleurât dans toutes les 
grandes villes où l'enterrement pafleroit, 
défendant de le faire dans les petites. 
Toutes les villes coururent à cet enter. 
rement; le jour fut prolongé, & la nuit 
retardée jufqu'à ce que chacun fût de 
retour dans {a maifon, & eût le temps 
d'allumer une chandelle pour le fabbat, 
La fille de la voix fe fit entendre, & pro- 
nonça que tous ceux qui avoient fuivi la 
pompe funebre feroient fauvés, à l'ex- 
ception d'un feul qui tomba dans le déf- 
efpoir & fe précipita. 

Origine du Thalmud E&F de la Gémare. 
Quoique le recueil dee traditions, come 
poé par Juda le Saint, fous le titre de 

ifnab , parût un ouvrage parfait, on ne 
laifoit pas d'y remarquer encore deux 
défauts confidérables : l’un, que ce re- 
cueil étoit confus, parce que l’auteur y 
avoit rapporté le fentiment de différeng 
doéteurs, fans les nommer, & fans dé- 
cider lequel de ces fentimens méritoit 
d'être préféré; l'autre défaut rendoit ce 
corps de Droit-canon prefque inutile, 
parce qu'il étoit trop court, & ne réfol- 
voit qu’une petite partie des cas douteux, 
& des queftions qui commencoient à s'a- 
giter chez les Jnifs. 

Afin de remédier à ces défauts, Je- 
chanan aidé de Rab & de Samuel, deux 
dilciples de Juda le Saint, firent un 
commentaire fur l'ouvrage de leur mai 
tre, & c’eft ce qu'on appelle le shelmsd 
(thalmud fignifie doctrine) de Jérufe 
lem, Soit qu’il eût été compofé en Judée 
pour les Juifs qui étoient reftés en ce 
pays-Q, foit qu'il fût écrit dans la lan- 
gue qu'on y parloit, les Juifs ne s'ace 
cordent. pas {ur le temps auquel cette 
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pértié de à Géniare, qui fignifie perfres 


fion , fut compolée. uns croient que 
ce fut deux cents ans après le ruine dé 
Jérallem, Enfin, il y a quelques doc- 
teurs qui ne comptent que cent cin- 
quinte ans, & qui fontiennent que Ráb 
& Samyuel , quittant la Judée, al'erent à 
Babylône l'an 219 de l'ére chrétienne. 
Cependant cé font-là les chefs du fecond 
ordre des théologiens qui Tont appellés 
Gémeriffes, parce qu'ils ont compofé la 
gémare; Leurouvrage ne pent être placé 
qu'après le régne de Dioclétien, pull- 
qu'il y eft parlé de ce Prince, Le P. Mo- 
tin fontient même qu'il y a des termes 
barbares , comme celui de borgheni, 
pour marquer un bourg, dont nous fom- 
mes redevables aux Vandales où aux 
Goths; d’où il conclut que cet ouvrage 
p peut avoir paru que dans le cinquieme 
etle. 


` N y avoit encore un défaut dans la 
gémare ou le thalmud de Jérufalem; 
tar on n’y rapportoit qne les fentimens 
d'un petit nombre de docteurs: D'ailleurs 
fi étoit écrit dans une langue très- bar- 
bare, qui étoit celle qu’on parloit en 
Judée, & qui s'étoit corrompue par le 
Mélange des nations étrangeres, C'eft 
pourquoi les Amoréens, e’eft-à- dite, 
les commentateurs, commenterent une 
nouvelle explication des traditions. R. 
Afe fe chargea de ce travail. Il tenoit 
fon école à Sora, proche de Bibylone; 
& ee Fut:là qu'il produifit fon commen- 
teire fut. la mimah de Judá. II ne Pa- 
cheva pas ; mais fes enfans & fes difci- 
pies y mirent la derniere mäin. C'eft-1à 
èe qn'on appelle la gémare ou le thalmud 
de Babylone, qu'on préfere à celui de Jé- 
tüftiem. C'ëftun grand & vafte corps qui 
tenferme les traditions, le droit-canon 
des Juifs, & toutes les queftions qui re- 

dent là loi. Le miifnäh eft letexte; 

gémare en eft le commentaire; & 
tes deux parties font le thalmud de 


Bahylone, | ; ' 
La foule des doéteurs Juifs & chré- 
fiers contient aue le thalmud ftit achevé 
Fam 406 où 30$ de l'ére chrétienne.: 
avais te P, Morin, s'éeartant de la toi të 
ordinaire; fottient gnon feit tott de 
Groire tont ce que les Juifs difèrit fuf 
l'satiquité de leurs livres, dont il$ nië 
cuunciffent pái cui-mémes L'originé, dl 


affure que la mifnah ne put étre Crmpo- 
fée que l'an £00, & le thalmnd de Baby- 
lone l'an oo ou environ, Nous ne pres 
nons aticun intérèt à Pantiquité de ces 
livres remplis de traditions. Il Faut même 
avouer qu'on ‘ne peut fixer qu'avec 
beaucoup de peine & d'incertitude 1e 
temps auquel le thalmud pent avoir été 
Formé, parce que c’eft une compilation 
compolée de décifions d’un grand nombre 
de doéteurs qui ont étudié les cas de cotis 
fcience, & À laquelle on a pu ajoutet 
de temps en temps de nouvelles décifiunss 
On ne pent fe confier fur cette matieté 
ni au témoignage des auteurs juifs, n 
au filence des chrétiens : les premiers 
ont intérêt à vanter l’antiguiré de leur: 
livres, & ils ne font pas exaĝs en m 
tiere de chronologie : les feconds ont 
examiné rarement ce qui fe paffoit ch 
les Juifs, parce qu'ils ne faifoie 
wune petite figure dans l'Empire. 
ailleurs leur converfion étoit rare & 
difficiles & pour y travailler , il falloig 
apprendre une langue qui leur paroiffoit 
barbare. On ne peut voir fans étonne. 
thent que dans ce grand nombre de près 
tres & d'évèques qui ont compofé le 
clergé pendant la durée de tant de fie. 
cles, il y en ait eu fi peu qui aient få 
l'hébreu, & qui zient pù lire ou l’aricieg 
Teftament ou les éommentaires des 
Juifs dans l’otiginal. On pafloit le temp} 
à chicaner fur des faits ou des queftions 
fubtiles, pendant qu'on négligeoit une 
étude utile ou nécellaire, Les témoins 
manquent de toutes parts$ & comment 
s’affurer de la tradition, lorlqu'on ef 
privé de te fecours ? | 
Jugemens fit le Thaimiud. On à porté 
quatre jugemens différens fur lé thala 
mud, c’eft.à-dire, fut cé corps de droits 
canon & détraditiün. Les Faits l'égas 
lent à la loi de Dieu. Qtielques chrétiens , 
l'eftiment avec excès. Les troiliémes le 
condamnent ati feu, & les defniers gata 
dent iun jute milieu ehtre tous tes feris 
timens, Íl faut ër donnéf une 1dê8 
générale. , 
Les Juifs font conivainctié ütle lês 
Thalmud ftes n'ont jamais Eté infpités; 
& ils n'attribuent l'infpiration qu'au 
Proplietes. Céperidant ils né laiflent pas 
de préférét le thalmud à l'Eeriture late 
tb} bat its écitipèrenit PRIE à l'ait 
$ , 


m 
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& la tradition à dn vin excellent: la loi 
eft le fei, la mifnah du poivre, & les 
thalmude font des aromates précieux. 
Ils foutiennent hardiment qne celui qui 
péche contre Moyfe peut être akfous ; mais 

u'on mérite la mort lorfqu'on contredit 
bs dođeurs; & qu'on commet un péché 

lus criant, en violant les préceptes des 

ges que ceux de la loi. C'eft pourquoi 
ils infligent une peine fale & puante à 
ceux qui ne les obfervent pas: damnas- 
tur in flercore bullienti. Ils décident les 
queftions & les cas de vconfcience par 


Je thalmud comme par une lei fouve- 


raine. 

Comme il pourroit paroître étrange 
qu’on puiffe préférer les traditions à une 
loi que Dieu a diée, & qui a été écrite 
par fes ordres, il ne fera pas inutile de 
prouver ce que nous venons d'avancer 
par l'autorité des rabbins. 

R. 1fasc nons aflure qu'il ne faut pas 
s'imaginer que la loi écrite foit le fonde- 
ment de la religion, au contraire, c'eft 
Ja loi orale. (C'eft à caufe de cette der- 
niere loi que Dieu a traité alliance avec 
le peuple d'Ifraël. En effet, il favoit que 
fon peuple feroit tranfporté chez les 
nations étrangeres, & que les Payens 
tranf{criroient fes livres facrés. C'eft 
pourquoi il d'a pas voulu que la loi orale 
fût écrite, de peur qu'elle ne fût con- 
nue des idolâtres; & c'eft ici un des pré- 
ceptes généraux des rabbins: Apprens, 
mon fils, à avoir plus d'attention aux 
paroles des Seribes qu'aux paroles de la 
dos. - 

Les rabbins nous fourniffent une au- 
tre preuve de l'attachement qu'ils ont 
pour les traditions, & de leur vénération 
pour les fages, en fontenant dans leur 
corps de Droit, que ceux qui s'attachent 
à la leéture de la Bible ont quelque de- 
gré de vertu; mais ilet médiocre, & il 
ne peut être mis en ligne de compte. 
Etudier la feconde loi ou la tradition, 
o'ch une vertu qui mérite fa récompenfe, 
parce qu'il n’y a rien de plus parfait 
que l'étude de lagémare. C'eft pourquoi 
Eléazar , étant au lit de la mort, ré- 
pondit à fes écoliers, qui lui deman- 
doicnt le chemin de la vie & du fiecie à 
venir: Détonrnez vos enfans de l'étude de 
la Bible, EF les mettez aux piés des fages. 
Cette maxime eft confirmée dans un li- 
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vfe qu'os appelle l'autel d'os car on y 
affure qu'il n’y a point d'étude au-deffus 
de celle du très-faiut thalmud, & le R. 
Jacob donne ce précepte dans le thalmud 
de Jérufalem: ÆApprens, mon fils, que les 
paroles des Scribes font plus aimables que 
celles des propbetes. l 
Enfin, tout çela eft prouvé par une 
hiftoriette du roi Pirgandicus. Ce prince 
n'eft (es connu, mais cela n'eft point 
nécellaire pour découvrir le fentiment 
desrabbins. C’étoit un infidele, qui pria 
onze doéteurs fameux à fouper. Il les 
reçut magnifiquement, & leur propofa de 
manger de la chair de pourceau, d'avoir 
commerce avec des femmes payennes, ou 
de boire du vin confacré aux idoles. H 
falloit opter entre ces trois partis. On 
délibéra , & on réfolut de prendre le der- 
nier, parce que les deux premiers articles 
avoient été defendus par la loi, & que 
c'étoient uniquement les rabbins qui dé- 
fendoient de boire le vin confacré aux 
faux dieux. Le roi fe conforma au chotx 
des doéteurs. On lear donna dwvin is 
pur, dont ils burent largement. On fit 
enfuite tourner la table, qui étoit fur ua 
pivot. Les doéteurs échauffés par le vin, 
ne prirent point garde à ce qu'ils man- 
geoient ; c'étoit de la chair de pourceau, 
En fortant de table, on les mit au lit, 
où ils trouverent des femmes. La cone 
cupifcence échauffée par le vin , joua fon 
jeu. Le remords ne fe fit fentir que le 
lendemain matin, qu'on apprit aux doc- 
teurs qu'ils avoicnt violé la loi par de. 
grés. [ls en furent punis: car ils mou. 
rurent tous la même année de mort fu. 
bite, & ce malheur leur arriva, parce 
gu U avoient méprifé les préceptes des 
ages, & qu'ils avoicnt era pouvoir le 
faire plus impunément que ceux de la 
loi écrite: & en effet on lit dans la mit 
nah, que ceux qui péchent contre les 
paroles des fages font plus coupables 
que ceux qui violent les paroles de 
a loi. 
- Les Juifs demeurent d'accord que 
cette loi ne fufñt pas ; c'e pourquoi 
on y ajoute fouvent de nouveaux come 
mentaires dans lefquels on entre dans un 
détail plus précis, & on fait fbuvent de 
nouvelles décifions. Il ef même impel- 
fible qu'on faffe autrement, parce 
les définitions thalmudiques, qui feag 
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courtes, ne pourvoient pas à tout, & font 
tés fouvent obfcures; mais lorfque le 
thaimui eft ctair, on le fuit exa@ement. 
‘Cependant on y trouve une infinité 
de choles qui pourroient diminuer la pro- 
fonde vénération qu’on a depuis tant de 
fiecles pour cet ouvrage, fi on le lifoit 
avec attention & fans préjugé. Le mal. 
heur des Juifs eft d'aborder ce livre avec 
meobéiflance aveugle pour tout ce qu'il 
œntient. On forme fon goût fur cet ou. 
vrage, & on s’accoutume à ne trouver 
rien de beau que ce quieft conforme au 
thalmud ; mais f on l'examinoit comme 
une compilation de différens auteurs qui 
ont pu fe tromper, qui ont eu quelque- 
fois un très-mauvais goût dans le choix 
des matieres qu'ils ont traitées, & qui 
ont pa être ignorans, on y remarqueroit 
eent chofes qui aviliffent la religion, au 
lieu d'en relever l'éclat. 

On y conte que Dieu, afin de tuer le 
temps avant la création de l’anivers, oùil 
étoit feui, s’occupoit à bâtir divers mon- 
des qu'il détraifoit auff-tôt, jufqu'à ce 
que , par différens effais, il ent appris à 
en faire un aufli parfait que te nôtre. Ils 
rapportent la finefle d'un rabbin, qui 
trompa Dieu & le diable ; car il pria le 
démon de le porter jufqu'à la porte des 
cieux, afin qu'après avoir vu de-là le bon- 
keur des faints, il mourut plus tranquil- 
lement. Le diable fit ce que le rabbin de- 
tmandoiït, lequel voyant la porte dn ciel 
œguverte, fe jetta dedans avec violence, 
en jurant {on grand Dieu qu’il n'en forti- 
Toit jamais; & Dieu , qui ne vouloit 
pas laiffer commettre un parjure , fut 
obligé de le laifer-là, pendant que le 
démon trompé s’en alloft fort honteux. 
Non feulement on y fait Adam herma- 
phrodite 3 mais on foutient qu'ayant 
voulu affouvir fa pañlion aveè tous les 
animaux de la terre, il ne trouva qu'Eve 
qui put le contenter. Ils iatroduifent 
deux femmes qui vont difputer dans les 
fynagogues fur l’ufage qu'un mari peut 

d'elles; & les rabbins décident net- 
tement qu’un mari pent faire fans crime 
tout ce qu'il vent, parce qu'un homme 
qi achete un poiffon, pent manger le 
evant ou le derriere , felon fon bon 
ifr. On y trouve des contradictions 
enfibles, & 2n lieu de fe donner la peine 


deles lever, ils fontintervenir une voix: 
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miracnlenfe du ciel, qui crie que Pune 
€? l'autre, quoique dire&ement oppo- 
fées , vient du ciel. La maniere dont ils 
veulent qu'on traite les Chrétiens eft 
dure : car ils permettent qu’on vole leur 
bien, qu'on les regarde comme des bêtes 
brutes , qu'on les ponffe dans le précipice 
fi on les voit fur le bord, qu'on les tue 
impunément, & qu'on falfe tons les ma- 
tins de terribles imprécations contr'eux. 
Quoique la haine & le defir de la ven- 
geance ait diété ces leçons , il ne laiffe 
pas d'être étonnant qu’on feme dans un: 
fommaire de la religion des loix & des pré- 
ceptes fi évidemment oppofés à la charité. 

Les doéteurs qui ont ‘travaillé à ces 


recueils de traditions, profitant de l’igno= 


rance de leur fitnation, ont écrit topt ce 
qui leur venoit dans l'efprit, fans fe 
mettre en peine d'accorder leurs con- 
jeétures avec l'hiftoire étrangere qu'ils 
igaoroient parfaitement. i 
L'hifloriette dé Céfar fe plaignant à 
Gamaliel de ce que Dieu ef un voleur, eft 
badine. Maïs devoit elle avoir fà place 
dans ce recueil? Céfar demande à Gama- 
liel pourquoi Dieu a dérobé une côte à 
Adam. La fille répond, au lieu de fon 
pere, que les volenrs étoient venus la 
nuit paflée chez elle, & qu’ils avoient 
JaifTé un vafe d’or dans fa maifon , au lieu 
de celui de terre qu'ils avoient emporté, 
& qu'elle ne s’en plaignoit pas. L’appli. 
cation du conte étoit aifée. Dieu avoit 
donné nne fervante à Adam, au lieu 
d'une côte :.le changement eft bon: Céfar 
l'approuVva ; mais il ne laiffa pas de cene 
furer Dieu de l'avoir fait en fevret & 
pendant qu'Adam dormoit. La fille tou. 
jours habile ,- fe fit apporter un morceau 
de viande cuite fous la cendre, & enfuite 
elle le prefeute à l'Empereur, lequel re. 
fafe d'en manger: cela me fait mal an 
cœur, dit Céfars bé bien , répliqua la jeune 
fille, Eve auroit fait mul au cœur au prea 
mier bomine , fi Dieu la lui avoit donnée 
groffiérement $F fans art, après l'avoir for. : 
mée fous Jes yeux. Que de bagatelles! 
` Cependant il y a des Chrétiens qui à 
limitation des Juifs, regardent le Thal- 
mud comme une mine abondante, d'où 
l’on peut tirer des tréfors infinis. Ils s'i- 
maginent qu'il t'y a que le travail qui 
dégoûte les hommes de chercher ces tré. 


fors , & de pentichit : ils fe plaignent 
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C Sixtus Senexfis Galatin. Morin.) amere. | on eent? On a recueilli quantité d'ex- 


ment du mépris qu'on a puur les rabbins, 
Jls fe tournent de tous les cotés, none 
feulement pour les juftificr, mais pour 
faire valoir ce qu'ils ont dit. On admire 
leurs fe: tences 3 an trouve dans leurs 


rites mille ohofes qui ont du rapportavec |, 


la relision chretienue, & qui en dévelop. 
pent les myfteres, Il femble que J, C., 
& f-s apôtres n'ayent pu avoir de l'etprit 
qu'en copiant les Rabbins qui font venus 
après eux, Du mains c'eft à l'imitation 
dus Juifs que ce divin Redempteur a fait 
ua {i grand u [ape du ftyle métaphorique: 
c'etaulh d'eux aufl gu'il a emprunté les 
paraboles du Lazare, des vierges foiles, & 
celle des ouvriers envoyés à la vigne, 
car bn les trouve ençore aujourd'hui 
dans le Thalmod, | 
Qu peut railouner ainfi par deux mo- 
tifs difcrens. L'amaur.propre fait fou- 
vent parler les dodçurs On aime à fe 
faire valoir par quelqu'endroit; & lori- 
p'on s'eit jetté dans une étude , fans pe- 
fer T'ufage qu'on en peut faire, on en ree 
leve l'utilité par intérêt; on eftime beau- 
coup un peu d'ar chargé de beaucoup de 
crafle, parce qu'on a employé beaucoup 
de temps Ä le déterrer. On crie à La négli. 
gence, & on accufe de parefle ceux qui 
ne veulent.pas fe dogger la même peine, 
& Tuivre la route qu'on a prife. D'ail. 
leurs on peut s'entéter des livres qu'on 
lit: combien de gens ant été fous de la 
théologie [cholaftique, qui n'apprenoit 
que des. mots barbaresSs au Lieu des vérités 
folides qu'on doit chercher? On s'imagine 
que ge qu'on étudie avec tant de travail & 
de peine, ne peut être mauvaiss ainf, foit 
par int rêt ou par préjygés on loue avec 
excès oe qui n'el pas fertdiynede louange. 
N'elt-il pas ridicule de mir ue 
. C, ait emprunté fes paraboles. & Les 
econs des Thalmuidiftes, qui n'ont vécu 
que trois au quatre cents ans après lui? 
Ë: urguui Vélit-onr que les Thalmudiftes 
n'ayent pasété Jes copites? La plupart 
des paraholes qu'on trouve dans le Thal- 
mu font différentes de celles de l'évan. 
gile, & on y a prelque toujours un autre 
but, Celle des quvriers qui yont tard à Ja 
vigne, n'elt-elle nas evétye de circon- 
{tances ridicules, & appliquée au R. Bon 
qui avoit plus téavaillé fyr la loi en 
vingt-huit ans, qu'un apse n'avoit fait 


preflions & de penfées des Grecs, qui ont 
rapport avec celles de l'évangile. Dira- 
teon pour cela que J. C. ait copié les 
écrits des Grecs ? On dit que ces paraba=. 
les étoient déja inventées, & avoient 
cours chez les Juifs avant que J. C. en- 
feignât: mais d'où le fait on ? il faut 
deviner, afin d'avoir le plaifir de faire 
des Pharifiens autant de duéteurs origie 
naux, & de J. C. ua copifte qui emprunu- 
toit ce que les autres avoient de plus fn 
& de plus délicat. J. C. fuivoit fes idée 
& débitait ks propres penfées ; mais il 
faut avouer qu'il y en a de communes à 
toutes les nations, & que plufieurs homs 
mes difcnt la mème chofe, fans s'être ja- 
mais connus, ni avoir le les ouvrages Îles 
uns des autres. Tout çe qu'on peut dire 
de plus avantageux pour les Thalmue 
diftes , c'eft d'avoir fait des comparaifons 
femblables à celles de J. C. mais l'ap- 
plication que le fils de Dieu en faifuit, 
& les leçons qu'il en a tirées , font tou« 
jours belles & fan@ifigntes, au lieu que 
l'application des autres ef prefque tous 
Jaurs pucrile & badine. 

L'étude de la philofophie cäbaliftique 
fut en ufage chez les Juifs, peu de temps 
après la ruine de Jérufalem. Parmi les 
doéteurs qui s'appliquerent à cette pré 
tendue fcience, R. Atriba, & R. Siméon 
Ben Jochai furentceux qui fe diftingne- 
rent le plus. Le premier eft auteur du 
livre Jezivah, ou de la création; le fe- 
cond, du Sohar, ou du livre de la fplen- 
deur. Nous allons donner l'abregé de )a 
vie de ces deux hommes ñ célebres dans 
leur nation. 

Atriba fleurit peu après que Tite eut 
ruiné la ville de je Îl n’étoit juif 
que du qoté de ia mere, & l'on prétend 
que fon pere defcendoit de Lifera, géné- 
ral d'armée de Jabin, roi de Tyr. Atriba 
vécut à la campagne jufqu'à l'àge de 
quarante ans, & n’y eut pas un emploi 
fort honorable, puifqu'il y gardoit les 
troupeaux de Calva Schuva, riche boure 
geois de Jérufalem. Enfa il entreprit 
d'étudier, à l'inftigation de la fille de 
fon maitre, laquelle lui promit de l'épou- 
fer, s'il failoit de grands progrès danse 
Jes fciences, Il s'appliqua f fortement à 
l'étude pendant les vingt-quatre ans qu’il 


pafla aux académies, qu'après cela il fo, 
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Pit-environné d'une foule de difoiples, 
eémme un des plus grands maitres qui 
gefent été en Jfraël. Il avoit, dit-on, 
jafqu'à 24000 écoliers. Il fe déclara 
pour l'impofteur Barcho - chebas, & fou- 
tnt que c'étoit de lui qu'il falloit enten- 
dre ces paroles de Balaam, une étoile 
rtira de Jacob, & qu'on avoit en fa 
perlonne le véritable meflie. Les troupes 


que l'emperepr Hadrien envoya contre 
les Jai 


Atriba fut pris & puni du dernier 

lice avec heaucoup de ernauté. On 
déchira la chair avec des peignes de 

. mais de tele forte qu'on faifoit du- 

la peine, & qu'on ne le fit mourir 

à petit feu. Il vécut fix vingts ans, 

fut enterré avec fa femme dans une 
T . fur une montagne qui n’eft pas 


efie avoient commis des maffacres 
uvantables , exterminerent cette fac- 


_ Jin de Tibériade. Ses 24 mille difciples 


fnrent enterrés au deffous de lui fur la 
a montagne. Je rapporte ces chofes 
prétendre qu'on les croie toutes. On 
l'accufe d'avoir altéré le texte de Ja 
ible, afin de pouvoir répondre à. une 
obje&ion des Chrétiens. En effet, jamais 
ces derniers ne difputerent contre les 
plus fortement que dans ce tems-là, 
jamais aufli ils ne les combattitent 
plus efficacement; car ils ne Faifoient 
g0e leur montrer d'un coté les évangiles, 
& de l'autre les ruines de Jérufalem, qui 
etoient devant leurs yeux, pour les con- 
vatncre que J. C. qui avoit fi clairement 
predit fa défolation, étoit le prophete 
que Moïfe avoit promis. Ils les pref- 
bient vivement par leurs propres tradi- 
tions, qui portoient que le Chrift fe mani- 
eroit après le cours d’environ fix mille 
ans, en leur montrant que ce nombre 
d'années étoit accompli,’ 

Les Juifs donnent de grands éloges à 
Atriba ; ils l'appelloient Sethtumtaab , 
c'efl-à-dire, l'authentique. Il faudroit un 
volume tout entier, dit l'un deux (Zacu- 
tus, ) fi l’on vouloit parler dignement de 
loi. Son nom, dit ua autre ( Kionig,) a 
parcouru tout lunivers, & nous avons 
tecu de fa bouche toute la loi orale. 

Nous avons déja dit que Siméon Jo- 
chaïdes eft anteur du fameux livre de 
Zobar, auquel on a fait depuis un grand 
nombre d'additions. Il eft important de 


ifs , qui fous la conduite de ce faux 
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favoir ce qu'on dit de cet auteur & de 
fon livre, pailque c'eft-là où font ren- 
fermés les myfteres de la cabale, & qn'on 
lui donne la gloire de les avoir tranfmis 
à la poftérite. 

On croit que Simeon vivoit quelques 
années avant la ruine de Jérufalem. Tite 
le condamna à ła mort, mais fon fils & 
lui fe déroberent à la perfécution, en fe 
cachant dans une caverne, où ils eurent 
le loifir de compofer le livre dont nons‘ 
parlons. Cependant comme il ignoroit 
encore diveries chofes, le prophete Elie: 
defcendoit de temps en temps du ciel dans ` 
la caverne pour l'infiruire, & Dieu l'ai- 
doit miraculeufersent , en ordonnant anx 
mots de fe ranger:kes nns auprès des an- 
tres, dans l'ordre qu’ils devoient avoir 
pour former-de grands myfteres. 

Ces apparitions d'Elie & le feconrs mi- 
raculeux de Dieu emharraffent quelques 
auteurs chrétiens : ils eitiment trop la 
eabale , pour avouer que celui qui en a 
révélé les myfteres, foitun impofteur qui 
fe vante mal-à- propos d'une infpiration 
divine. Soutenir que le démon qui ani- 
moit au commencement de l'églife chré- 
tienne Apollonius de Thyane, afin d'é. 
branler la foi des miracles apoftoliques, 
répandit aufli chez les Juifs le bruit de 
ces apparitions fréquentes d'Elie, afin 
d'empêcher qu'on ne crût celle qui s'é- 
toit faite pour J. C. lorfqu'il fut trans- 
figuré fur le Thabor; c'eft {e faire il- 
lufion , car Dieu n'exauce point la priere 
des démons lorfqu'ils travaillent à perdre 
l'églife, & ne fait point dépendre d'eux 
l'apparition des prophetes. On pourroit 
tourner ces apparitions en allégories 3 
mais on aime mieux dire que Siméon 
Jochaïdes diétoit ces myfteres avec le 
feeours du ciel: c'eft le témoignage que 
lui rend un chrétien (Knorrius) qui a 
publié fon ouvrage. 

La premiere partie de cet onvrage a 
pour titre Zeniutha, ou myftere, parce . 
qu’en effet on y révéle une infinité de 
chofes. On prétend les tirer de l'Ecriture- 
fainte, & en effet on ne propofe pref- 

ue rien fans citer quelqu'endroit des : 

crivains facrés, que l'auteur explique à 

fa maniere. Il feroit difficile d'en don. 

ner un extrait fuivi; mais on y décou- 

vre particuliérement le microprofoponr, 

c'eft-à-dire, le petit vise le macropro= 
4 
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fapon, c'eft-à-dire , le long vilage, fa 
femme, les neuf & les treige çonforma- 
tions de [a barbe. 

On entre dans un plus grand détail 
dans ic livre fuivant, qu'on appelle le 
grand fynode. Siméon avoit b:aucoup de 
peine à révéler ces mvyfteres à fes difci» 


less mais comme ils lui repréfénterent | 


que le fecret de l'Eternel eft pour ceux 
qui le craignent, & qu'ils l’affurerent 
tous qu'ils craignoient Dieu, il entra 
plus hardimeut dans l'explication des 
grandes vérités. Il explique la rofée du 
cerveau du vieillard ou du grand vifage. 
11 examine enfuite fon crâne, fes che- 
veux, car il porte fur fa tète mille mil- 
lions de milliers, & fept mille cinq cents 
boucles de cheveux blancs comme la 
laine, A chaque boucle il y a quatre cent 
dix cheveux, felon le nombre du mot 
Kado/cb. Des cheveux on paffe au front, 
aux yeux, aunez, & toutes ces parties 
du grand vifaye renf:rment des chofes 
admirables ; mais fur-tout fa barbe eft 
yne barhe qui mérite des éloges infinis : 
a cette barbe eft au deffus de toute lou- 
ange; jamais ni prophete ni faint n'ap- 

rocha d'elle; elle eft blanche comme la 
peige ; elle defcend jufqu'au nombril; 
c'eft l'ornement des ornemens , & la vé- 
ité des vérités; malheur à çelui qui la 
touche! il y a treize parties dans cette 
barbe, qui tenfèrment toutes de grands 
myfteres, mais il n’y a que les initiés qui 
les comprennent. ” 
© Enfin le fynode eft le dernief adieu 

ue Siméon fit à fes difciples. Il fut 
chagrin de voir Q maifon remplie de 
monde, parce que le miracle d'un fcu 
furnaturel qui en écartoit la foule des 
difciples pendant la tenue du grand fy- 
pode, avoit ceflé; mais quelques-uns 
s'étant retirés, il ordonna à R. Abba 
d'écrire fès dernieres paroles ; il expli- 
qua encore une fois le vieillard : ;, fa 
téte eft cachée dans un lieu fnpérieur, où 
on ne la voit pas; mais elle répand fon 
front qui et beau, agréable ; c'eft le 
bon plaifir des plaifirs.” On parle avec 
Ja même obfcurité de toutes les parties 
du petit vifage, fans oublier celle qui 
adaucit la femme. 

Sion demande à quoi tendent tous ces 
my Reres, il faut avouer qu'il eft très-diffi- 
çile de le découvrir , parce que toutes les 
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exprelions allégoriques étant fufceptii 
bles’ de plufeurs fens, & faifant naître 
des idées très-différentes, on ne peut fe 
fixer qu'après beaucoup de peine & de 
travail; & qui veut prendte cette peine, 
s'il n'efpere en tirer de grands ufazes ? 

Remarquons plutôt que cette méthode 
de peindre les opérations de la divinité 
{fons des figures humaines, étoit fort en 
ufage chez les Egyptiens ; car ils peis 
gnoient on homme avec un'vilage de feu 
& des cornes, une croffe à la main droite, 
fept cercles à la gauche, & des ailes at. 
tachées à fes épaules.” Ils repréfentoient 
par là Jupiter ou le Soleil, & les effet 
qu'il produit dans le monde, Le feu du 
vifage fignifioit la chaleur qui vivifie tou. 
tes chofes ; les cornes, les rayons de iu- 
miere. Sa barbe étoit myftérieufe, auf 
bien que celle du losg vilage des caba- 
liftes; car elle indiquoit les élémens. 
croffe étoit le fymbole du pouvoir qu' 
avoit fur tous les corps fublunaires. Ses 
cuifles étoient la terre chargée d'arbres 
& de moiffons ; les eaux fortoient de fon 
nombril ; fes genoux indiquoient les 
montagnes & les parties raboteufes de 
laterres les ailes, les vents & la promp- 
titude avec laquelle ils marchent: enfin 
les cercles étoient le fymbole des pie 
netes. 

Siméon finit fa vie en débitant toutes 
ces vifions. Lorfqu'il parloit à fes difci- 
ples , une lumiere éclatante fe répandit 
dans toute la maiion, tellement qu'on 
n'ofoit jetter les yeux fur lui. Un feu 
étoit au dehors , qui empêchoit les voifins 
d'entrer; mais le feu & la lumiere ayant 
difparu , an s'apperçut que la lampe d'IC- 
raël étoit éteinte. Les difciples de Zip. 
pori vinrent en foule pour honorer fes fu- 
nétailles , & lui rendre les derniers de. 
voirs; mais onles renvóya , parce qu'E- 
leazar fon fils & R. Abba qui avoit été le 
fecrétaire du petit fynode, vouloient agir 
feuls. En l'enterrant on entendit une 
voix qui crioit: Venez anx noces de Si. 
méon; il entrera en paix EF era dang 
fa chambre. Une flamme marchoit devant 
le ceroueil, & fembloit l'embrâfers; & 
lorfqu'on le mit dans le tombeau , on en. 
tendit crier : C'ej? ici celui qui a fait treme 
bler laterre, € qui a ébranlé les r es. 
C'eft ainfi que les Juifs font. de l'auteur 
du Zohar un hemme miraculeux jufqu'a- 
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pris fa'niort, parce qu'ils le regardent 
comme le premier de tous les cabaliftes. 

- Des grands bommes qui ont fleuri chez 
les Juifs dans le dourieme fiecie. Le don- 
zieme fnt très-Fécond en doéteurs habi- 
ks. Onne fe fouciera pent-être pas d'en 
veir leoatalogue, parce que ceux qui paf- 
lent pour des oracles dans les fynago- 
gues, paroiflent fouvent de très - petits 
génies à ceux tion leurs ouvrages 

s prejugé. 
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le but de l’écrivain, & l'intention du faint- 
Efprit. D'ailleurs ils defcendent dans un 
détail exceflif des cérémonies fous lef» 
quelles ils ont enfevéli l’efprit de la loi. 

Si on veut faire un choix de ces doo- 
tours, ceux du douzieme fiecle doivent 
être préférés à tous les autres: car nons 
feulement ils étoient habiles, mais ils ont 
fourni de grauds fecours peur l’intelli- 
gence de l'ancien Teftament. Nous ne 
parlerons ici que d’Aben-Ezra, & de Maï- 
monides, comme les plus fameux. 

Aben-Esra eft appellé Je Jage par ex- 
cellence ; il naquit l'an 1099, & il mou- 
ruten1174, âgé de sans. Il l’infinue 
lui-même , lorfque prévoyant fa mort, il 
difoit que comme Abraham fortit de Cha- 
ran âgé de 75 ans, il fortiroit auli dans 
le même temps de Charon ou du feu de la 
colere du fiecle. Il voyages’, parce qu'il 
orut que cela étoit néceffaire pour faire 
de grands progrès dans les fciences. Il 
mourut à Rhodes, & fit porter de-là fes 
os dans la T'erre.fainte, 

Ce fut un des plus grands hommes de 
fa nation & de fon fiecie. Comme ilétoit 
bon aftronome , il fit de fi heureufes dé- 
couvertes dans cette fcience, que les plus 
habiles mathématiciens ne fe Dnt pas fait 
ua fcrupule de les adopter. Il excella 
dans la médecine; mais ce fut principa- 
lement par fes explications de l'écriture 
qu'il fe fit connoître. Au lieu de faivre 
la méthode ordinaire de ceux qui l'a- 
voient précédé, il s'attacha à la grammaire 
& au fens littéral des écrits facrés, qu’il 
développe avec tant de pénétration & de 
jugement, que les Chrétiens même le 
préferent à la plupart de leurs interpre- 
tes. [la montré le chemin aux critiques 
qui foutiennent aujourd'hui que le peu- 
ple d'Ifraël ne pafla point au travers de 
la mer Rouge, mais qu’il y fit un cercle 
pendant que l'eau étoit baffe, afin que 
Pharaon les fuivit'& fåt {nbmergé; mais 
ce n'eft pas là une de fes meilleures con- 
jeétures. Il n'ofa rejetter abfolument la 
cabale,quoiqu'il en connût le foible, parce 
qu'il eut peur de fe faire ennemi avec les 




















Chrétiens demandent 
trepaux rabbins, & les rabbins donnent 
trop peu aux Chrétiens. Ceux-ci ne li- 
fent prefque jamais les livres compofés 
par un Juif, fans un préjugé avantageux 
pour fui. Ils s'imaginent qu'ils doivent 
y tronver une eonnoiffance exa&e des 
anciennes cérémonies , des évenemens 

; en un mot qu'on doit y lire la 

fution de toutes les difficultés de PE- 
nture. Pourquoi cela? Parce qu'un hom- 
me ef Juif, s’enfuit-il qu’il connoifle 
meux l'hiftoire de fa nation que les Chré. 

Gens, puifqu’il n'a point d'autres fecours 
jee la bible & l'hiftoire de Jofephe, que 
e Juif ne litprefque jamais? S'imagine- 
ben qu'il y a dans cette nation certains 

que nous ne connoiflons pas, & 

m ces Meflieurs ont lus? c'eft vouloir 

Womper, car ils ne citent aucun mo- 
sument qui foit plus ancien que le chri- 
me. Voaloir que la tradition fe foit 
coniervée plus fidélement ches eux, c'eft 
ferepaître d'une chimere; car comment 
cette tradition auroit-elle pu paffer de 
lies en lien , & de bouche en bouche pen- 
daut un fi grand nombre de fiecles & de 
ns fréquentes ? Il fuit de lire 

en rabbin pour connoître l'attachement 
violent quil a pour fa nation, & comment 

à déguife les faits, afin de les accommo- 
der à fes préjugés. D'un autre coté les 
rabbins nous donnent beaucoup moins 
qu'ils ne peuvent. Iis Ont deux grands 
avantages far nous; car poffédant la lan- 
gue fainte dès leur naïffance , ils pour- 

raient fournir des lumieres pour l'expli- 
citien des termes obfcurs de l’Ecriture; 

& comme ils font obligés de pratiquer 


Certaines cérémonies de la loi, ils pour- 
Talent par-là nons donner l'intelligence 
des aneiennes. Ils le font quelquefois; 


mais fouvent au lien de chercher le fens 
littéral des Ecritures, ils courent après 


auteurs de fon temps qui y étoient fort 
attachés, & même avec le peuple qui re~ 
gardoit le livre de Zahar rempli de cea 
fortes d'explications, comme un ouvrage 
excellent: ik déclara feulement que cette ‘ 


des fens myftiques qui font perdre de vue | méthode d'interpréter l'Ecriture n’étoit 


362 DEC 


pas füres & que fi on refneétoit {a cabale 


des anciens, on ne devoit pas ajouter de 
nouvelles explications à celles qu'ils 
avoient produites , ni abandonner L'écxi- 
tpre au caprice de l'efprit humain. , 
Maimonides (il s'appeHoit Moyfe, & 
étoit fils de Maimoa ; mais il ef plus 
connu par le nom de fon pere: on lap- 
pelle Maimowides ; quelques-uns le font 
naître l'an 1193.) Il parut dans le même 
fjecle. Sçaliger foutenoit que c’étoit- Ià le 
premier des doéteurs qui eût ceffé de ba- 
diner. chiz les Juifs , comme Diodore 
chez les Grecs. En effet il avoit trouvé 
beauconp de vuide dans l'étude de Ia gé- 
mare; il regrettoit le temps qu'il y avoit 
perdu, & s'appliguant à des études plus 
plides , il avoit beanconp médité fur l'E- 
criture. Il favoit le grec; il avoit lù les. 
philofophes, & particuliérement Ariftete, 
qu'il cite fouvent. Il caufa de fi vioten- 
tes émotions dans les fynagogues, que 
celles de France & d'Efpagne s'excommu- 
nierent à caufe de lui. Il étoit né à Cor- 
doue l'an 1131. Il fe vanto:t d'être def- 
cendu de la maifon de David, comme font 
Ja plupart des Juifs d'Efprgne. Maiman 
fon pere, & juge de fa nation en Efpagne, 
comptoit entre fes ancêtres une longue 
fuite de perfonnes qui avoient poffédé 
fucceflivement cette charge. On dit qu'il 
fut averti en fonge de rompre la réfolu- 
tion qu'il avoit prife de garder le célibat, 
& de le marier à une fille de boucher qui 
étoit fa voiline. Maimon feignit peut: 
être nn fonge pour cacher une amourette 
qui lni faifoit honte, & fit intervenir le 
miracle pour colorer fa foibleffe, La mere 
mourut en mettant Moyfe au monde, & 
Maimon fe remaria. Je ne fais fi la fecon» 
de femme qui eut plufieurs enfans , hail- 
foit le petit Moyle, on s’il avoit dans fa 
jeuneffe un efprit morne & pefant,comme 
on le dit. Mais fon pere lui reprochoit fa 
naiffance, le battit pluleurs fois, & enfin 
le chafa de fa maifon. On dit que ne trou- 
vant point d'autre gite que le couvert 
d'une fynagogue, il y pafla la nuit, & à 
fon reveil il fe troüve un homme d'efprit 
tout différent de ce qu'il étoitauparavant. 
Ii fe mit fous la difcipline de Jofeph le 
Lévite, fils de Mégas, fous lequel il fit 
en peu de temps de grands progrès. L'en- 
vie de revoir le lieu de fa nailfance le prit; 
mais en retournant à Gordoue, au lieu 
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d'entrer dans la maifon de fon-pete, il 
enfeigna publiquement. dans la fynagos 
gue avec ua grand étonnement des effil- 
tans : fon pere qui le recounut alla l'em 
braffer, & le reçut chez lui. Quelques 
‘Biftoriens s’infcriveat en faux costre cet 
évégement, parce que Joleph fils de Mé- 
gas , n’étoit âgé.que de dix ans plus que 
_Moyfe. Cette rajlon oft puérile; car na 
maitre de treate ans peut infruire.un 
difciple qui n’en a que vingt. Mais il e 
plus vraifemblable que Maimon inftruifit 
‘lui-même fon fils, &. enfuite l'eoveya 
‘étudier fous Averroës, qei étoit aleng 
dans une haute réputation .chez les Aras 
bes. Ce difciple eut um attachement .& 
: une fidélité exemplaire pour fon maitre. 
 Averroës étoit déc de fa faveur par 
une nouvelle révolution arrivée chez les 
. Maures en Efpagne. Abdi Amoumes, 
capitaine d'une troupe de bandits, qui fe 
difoit defcendu en ligne droite d'Houffain 
‘fils d’Aly, avoit détrôné les Marabonts 
‘en Afrique, & enfnite il étoit entré l'an 
1144 en Efpagne, & fe rendit en peu de 
temps maître de ce royaume : il fit cher- 
cher Averroès qui avoit en beaucoup de 
crédit à la cour des Marabonts, & qui lui 
étoit fufpe&. Ce doéteur fe refngia ches 
les Juifs, & confia le feeret-de fa retraite 
à Maïmonides, qui aima mieux fouffrie 
tout que de découvrir le lieu où fon mei- 
tre étoit caché. Abnlpharage dit même 
que Maïmonides changea de religion , & 
qu'il fe fit Mufulman, iufqu'à ce que: 
ayant donné ordre à fes affaires. il pale 
en Egypte pour vivre en liberté. Ses amis 
ont nié la chofe, mais Averroès qui voue 
loit que fon ame fût avec celle des Philos 
fophes, parce que le Mahométifme étoit 
la religion des pourceaux , le Judaï 
celle des enfans, & le Chriftianifne im- 
poffible à obferver, n'avoit pas infpiré 
un grand attachement à fon difciple pour 
la loi. D'ailleurs nn Efpagnol qui alla 
perfécuter ce do&enr en Egypte jufau 
la fn de fa vie, lui reprocha cette foibl 
avec tant de hauteur que l'affaire 
portée devant le fultan ; lequel jngea q 
tout ce qu'on fait involontairement 
par violenceen matiere de religion, d 
être compté pour riens d’où il conclue 
que Maïmonides mavoit jamais été mu 
ulman. Cependant c'étoit ke condamne 
& décider contre lui,en même temps qu'i 
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fmbloit l'abfoudre ; ‘car il déclaroit que 
l'abjuration étoit véritable, mais exempte 
de crime, porqe la volonté n'y avoit 
paseu de part. Entin on a lieu de foup- 
çoner Maimonides d'avoir abandonné 
religion par fa morale relâchée fur cet 
article; car nen-feulement il permet aux 
Noachides de retomber dans l’idolitrie 
f la néceffité le demande, parce qu’ils 
n'ont recu aucun ordre de fanétifier le 
nom de Dieu; mais il fontient qu’on ne 
peche point en facrifisnt avec les idoli- 
tres, & en renonçant à la religion, pourvu 
qu'on ne le faffe point en préfence de dix 
perfonnes; car alors il faut mourir plu. 
tôt que de renoncer à la loi ; mais Maimo- 
nidés croyoit que ce péché ceffe lorfqu'on 
Je commet en fecret ( Majmon. fundam. 
leg. cap. v. ) La maxime ek Gnguliere, 
car ce n’eft plus la religion qu'il faut 
aimer & défendre au péril de fa vie: c'eft 
la préfence de dix Ifraëlites qu'il faut 
craindre , & qui feule fait le crime. On a 
lieu de fonpçonner que l'intérêt avoit 
di&é à Maimonides une maxime  bifar- 
re, & qu'ayant abjuré le Judaïfme en fe- 
cret, il cruyoit calmer fa confcience, & 
fe défendre à la faveur de cette diftinc- 
tien. Quoiqu'ilen foie, Maimonides de- 
meura en Egypte le refte de fes jours, ce 


qui l’a fait appeller Moy/e l'Egyptien. IL 


y fut long-temps fans emploi, tellement 
qu'il fut réduit an métier de Jouailler. 
Cependant il ne laifloit pas d'étudier, & 
il acheva alo-s fon commentaire fur la 
miinah , qu'il avoit commencé en Efpa. 
gne dès l’âge de vingt-trois ans. Alpha- 
del, fils de Saladin , étant revenu en E- 
gypte, après en avoir été chaffé par {on 
frère, connut le mérite de Maïmonides, 
& le choifit pour fon médecin : il lui don- 
na peonon. Maimonides aflure que cet 
emploi l'occupoit abfolument, car il étoit 
obligé d’aller tous les jours à la cour, & 
d'y demenrer long-temps s'il y avoit quel- 
que malade. En revenant chez lui iltrou- 
Soit gmantité de perfonnes qui venoient 
k confuiter. Cependant il ne laifla pas 
de travailler pour {on bienfaiteur; car il 
baduifit Avicenne, & on voit encore à Bo- 
cet ouvrage qui fut fait par ordre 
FAiphsdel, l'an 1194. 
Les Egyptiens furent jaloux de voir 
Maimonides fi puiffant à la cour: pour 
8 asracher, les médecins lui demande- 
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rent un effai de fon art.. Pour cet effet, ils 
lui préfenterent un verre de poifon, qu'il 
avala fans en oraindre l'effet, parce qu'il 
avoit le contre-poifon: mais ayant obligé 
dix médecins à avaler fon poifon, ils mou. 
rurent tons, parce qu'ils n'avoient pas 
A antidote ope igue: On dit aufi que 
d'autres médecins mirent un verre de 
poifon auprès du lit du fultan, pour lui 


‘perfuader que Maimonides en vouloit à 


fa vie, & qu'on l’obliges de fe couper les 
veines. Mais il avoit appris qu'il y avoit 
dans le corps humain une veine que les 

ecins ne connoifloient pas, & qui 
n'étant pas encore coupée, l'effufion en- 
tiere du fang ne poavoit fe faire; il fe. 
fauva par cette veine inconnue. Cette cit- 
conftance ne s'accorde point avec l'hif- 
toire de fa vie, 

En effet, non-feulement il protégea fa . 
nation à la cour des nouveaux fultans qui 
s'établifloient fur la ruine des Aliades, 
mais il fonda une académie à Alexandrie, 
où un prne nombre de difciples vinrent 
du fond de l'Egypte , de la Syrie, & de la 
Judée, pour étudier fous lni. Ilenauroit 
eu beaucoup davantage, fi une nouvelle 
perlécution arrivée en orient n’avoit 
empêché les étrangers de s’y rendre. Elle 
fut f violente, qu'une partie des Juifs 
fut obligée de fe faire mahométans pour 
fe garantir de la mifere: & Maïmonides 
qui ne pouvoit leur infpirer de la fermeté, 
fe trouva réduit comme un grand nombre 
d’autres, à faire le faux prophete, & à 
promettre à fes religionnaires une déli- 
vrance qui n'arriva pas, Il mourut au 
commencement du xiij. fieele, & ordonne 
qu'on l’enterrât à Tibérias, où fes ancé- 
tres avoient leur fépulture, 

Ce doéteur compofs an grand nombre 
d'ouvrages ; il commenta la mifnah ; il fit 
une main forte, & le doéteur des quef- 
tions douteufes, On prétend qu'il écrivit 
en Médecine aufli-bien qu'en Théolo- 
gie & en grec oomme en arabe, mais que 
ces Livres {ont très-rares ou perdus. On 
l’acoufe d'avoir méprifé la cabale jufqu'ÿ 
fa vieillefle; mais on dit que trouvant 
alors à Jérufalem un homme trés-habile 
dans cette fcience , il s'étoit appliqué fore 
tement à cette étude. Rabhi Chaung 
affure avoir vu une lettre de Maïmonides, 
qui témoignoit fon chagrin de n'avoir 
pas percé plutôt dans les myfteres de lę 
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Loi: mais on croit que les Cabaliftes ont 
fupprofé cette lettre, afin de n'avoir pas 
été méprifés parun'homme qu'on appelle 
la lumicre de l'ortent & de l'occident. 

Ses ouvrages furent reçus avec bean- 
coup d'applaudiffement ; cependant il 
fant avouer qu'il avoit fouvent des idées 
fortabftraites, & qu'ayant étudié la Mé- 
taphylique, il en faifoit un trop grand 
ufage. 1 fontenoit que toutes les facultés 
étoicnt des anges ; il s’imaginoit qu'il 
expliquoit par-là beaucoup plus nette- 
ment les opérations de la Divinité, & les 
exprefliont de l’Ecriture. N'eit-il pas 
étrange, difoit-il, qu'on admette ce que 
difent quelques doéteurs, qu'un ange en- 
tre dans le fein de la femme pour y for- 
mer un embryon , quoique ces mêmes 
doéteurs affurent qu'un ange eft nn fen 
confumant, au lieu de reconnoître plutôt 
que ta faculté générante eft un ange? 
' C'eft pour cette raifon que Dieu parle 
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feience s'appelle cabale. Voyez l'article 
CABALE.: 

Amant de parler des principaux dog- 
mes de la philafanphie exotérique, il ne 
fera pas inutile d'avertir le le&eur, qu'on 
ne doit pas s'attendre à trouver chez les 
Juifs de la juttefle dans les idées, de 
l'exaétitude dans le raifonnement, de la 
précifion dans le ftyle, en un mot, tout 
ce qui doit carz&érifer une faine philofo- 
phie. On n'y trouve au contraire qu'un 
mélange confus des principes de la raifon 
& de la révélation, une obfcurité afe@ée, 
& fouvent impénétrable, des principes 
qui conduifent au fanatifme, un refpe& 
aveugle pour l'autorité des Doûtenrs, & 
pour l'antiquité; en un mot, tous les 
défauts qui annoncent une nation igne- 
rante & fuperftitieufe : voici les prin- 
cipaux dogmes de cette efpece de phi- 
lofophie. 


Idée que les Juifs ont de la Divinité. 


fouvent dans l'Ecriture, & qu'il dit, fæi- | I. L'unité d'un Dieu fait un des dogmes 


. Jons l'howrme à notre image , parce que 

quelques rabbins avoient conclu de ce 
palace, que Dien avoit un corps, quoi- 
qu'infiniment plus parfait que les nôtres ; 
il foutint que l’image fignifie la forme 
effentielle qui conftitue une chofe dans 
fon être. Tout cela eft fort fubtil, ne leve 
point la difficulté , & ne découvre point 
le véritable fens des paroles de Dieu. Il 
oroyoit que les aftres font animés, & que 
les fpheres céleftes vivent. Il difoit que 
Dieu ne s'étoit repenti que d'une chofe, 
d'avoir confondu les bons avec Îles mé- 
chans dans la ruine du premier temple. 
Il étoit perfuadé que les promefles de la 
Loi, qui fubfftera toujours, ne regardent 

u'une félicité temporelle, & qu'elles 

eront accomplies fous le regne du Meflie. 
H foutient que le royaume de Juda fut 
rendu à la poftérité de Jéchonias, dans la 
perfonne de Salatiel , quoique S. Luc 
allure pofitivement que Salatiel n'étoit 
pas fis de Jéchonias , mais de Néri. 

De la Philofophie exotérique des Jnifs. 
Les Juifs ayoient deux efpeces de philo- 
Sophie : l'une exetérique, dont les dog- 
mes étoient enfeignés publiquement, foit 
dans les livres, {oit dans les écoles; lau- 
tre efotérique, dont les principes n'etoient 
révélés qu’à un petit nombre de perfon- 
.nes choides, & étoient foigneufement 
cachés à la multitude. Cette derniere 


fondamentaux de la fynagogne moderne, 
auffi-bien que des anciens Juifs: ils s'é- 
loignent également du payen , qui croit la 
pluralité des Dieux , & des Chrétiens qui 
admettent trois perfonnes divines dans 
une fenle effence. 

Les Rabbins avonent que Dieu ferait 
fini s’il avoit un corps : ainfi, quoiqu'its 
parlent fouvent de Dieu, comme d'un 
homme, ils ne laïiffent pas de le regarder 
comme un être purement fpirituel. Ils 
donnent à cette eflence infinie tontes les 
pereon qu'on peut imaginer, & en 

cartent tous les défauts qui font attachés 
à la nature humaine, ou à Iz créature ; 
fur-tout ils Jui donnent une puiffance ab- 
folue & fans bornes, par laquelle il gou- 
verne l'univers. 

II, Le Juif qui convertit le roi de Go- 
zar, expliquoit à ce prince les attributs 
de la Divinité d'nne maniere orthodoxe. 
Il dit que, quoiqu'on appelle Dien ns£/érs- 
cordienx, cependant il ae fent jamais le 
frémidement de la nature ni l'émotion 
da cœur, puifque c'eft une foiblcfle dans 
l'homme: mais on entend par-ià que l'E. 
tre fouverain fait du bien à quelqu'un. 
On le compare à un juge qui condamne & 
qui abfout ceux qu'on lui préfente, fans 
que fon efprit ni fon cœur foient altérés 
par les différentes fentences qu'it pro- 
nonce; quoique de-là dépendent la vie 
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ou la mort des coupables. Il aflüre qu’on 
doit appeller Dieu lumiere: Corri. part. 
JI. mais il ne faut pas s'imaginer que 
ce foit une lumiere réelle, ou femblable 
à celle qui nous éclaire ; car on feroit 
Dieu corporel , s’il étoit véritablement 
lamiere : mais on lui donne ce nom,parce 
qu'on craint qu'on ne le concçoive comme 
ténébreux. Comme cette idée feroit trop 
baffe , il faut l'écarter, & concevoir Dieu 
fous celle d'une lumiere éclatante & inac- 
cible. Quoiqu'il n'y ait que les créa- 
tures qui foient fufceptibles de vie & de 
mort, on ne laiffe pas de dire que Dieu 
vit, & qu'il eft la wie; mais on entend 
par-là qu'il exite éteruellement, & on 
pe veut pas le réduire à la condition des 
êtres mortels. Toutes ces explicarions 
font pures, & conformes aux idées que 
FEcriture nous donne de Dieu. 

HI. Il et vrai qu'on trouve fonvent 
dans les écrits des Doéteurs certaines ex- 
prefhons fortes, & quelques a&ions at- 
tribnées à la Divinité, qui fcandalifent 
ceux qui n'en pénetrent pas le fens; & 
de-là vient que ces gens-là chargent les 
rabbins de blafphêmes & d'impiétés, dont 
ils ne font pas coupables. En effet, on 

ramener ces exprefHons à un bon 


at 
Las quoiqu'elles paroiffent profanes aux” 


uss , & rifibles aux autres. Ils veulent 
dire que Dieu n'a châtié qu'avec douleur 
fon peuple, lorfqu'ils l'introduifent pieu- 
rant pendant les trois veilles de la nuit, 
& criant, malbeur à moi qui ai détruit ma 
meifon , difperfé mon peuple parini les na- 
tions de la terre. Quelque førte que foit 
Pexpreffion, on ne laiffe pas d'en trouver 
de femblables dans les Prophetes. Il faut 

urtant avouer qu'ils outrent les cho- 

a en ajoutant qu'ils ont entendu fou- 
vent cette voix Jamentable de la Divi- 
aité, lorfqu'ils paent fur les ruines du 
temple ; car la fauffeté du fait ef évidente. 
Ils badinent dans une chofe férienfe, 
pe ils ajoutent que deux des larmes 


Divinité, qui pleure la ruine de fa 


maifon, tombent dans la mer, & y cau- 
de violens mouvemens ; ou lorf- 
gu'entétés de leurs téphilims, ils en met- 
šent autour de la téte de Dieu, pendant 
qu'ils prient que fa juftice cede enfin à fa 
éricorde. S'ils veulent vanter par-là 
néceflité des téphilims, il ne faut pas le 
faire aux dépens de la Divinité qu'on 
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habille ridiculement aux yeux des peu. 


es. 

IV. Ils ont feulement deffein d'étrlee 
les effets de la puiflance infinie de Dieu, 
en difant que c’eft un lion, dont le rugif. 
fement fait un bruit horrible; & en con- 
tant que Céfar ayant eu deflein de voir 
Dieu, R. Jofué le pria de faire fentir les 
effets de fa préfence. A cette priere, la 
Divinité fe retira à quatre cents lieues de 
Rome ; ilrugit, & le bruit de ce rugifle. 
ment fut fi terrible, que la muraille de 
la ville tomba, & toutes les femmes en. 
ceintes avarterent, Dieu s'apprechant 
plus près de cent lieues, & ruyiffant de 
la même maniere, Céfar effrayé du bruit, 
tomba de deflus fon trône, &.tous leg 
Romains qui vivoient alors, perdirent 
ieie is molaires. 

; veulent marquer fa préf, 
dans le paradis terrefire lorfqu'ils ie 
font promener dans ce lieu délicieux 
comme un homme, Ils infinuent que les 
ames apportent leur ignorance de la 
terre, & ont peine à s'inftruire des mer. 
veilles du paradis, lorfqu'ils repréfentent 
ce même Dien comme un maitre d'école 
qui enfeigne les nouveaux venus dans le 
ciel. Ils veulent relever l'excellence de 
la fynagogue, en difant qu'eLe efl la mere 
la femme , €F la flle de Dieu. Entan, ils 
difent ( Maimon. more Nevochim , cap. 
xxvij.) deux chofes importantes à lenp 
juftitication : Pune, qu'ils font obligés 
de parler de Dieu comme ayant un corps 
afin de faire. comprendre au vulgaire que 
c'eft un être réel; car le peuple ne con. 
çoit d'exiftence réelle que dans les objete 
matériels & fenfibles: l'autre, qu'ils ne 
donnent à Dieu que des a@ions nobles 
& qui marquent quelqne perfe&ion ; 
comme de fe mouvoir & d'agir : c'e 
pourquoi on ne dit jamais que Dieu 
mange & qu'il boit. 

VI. Cependant, il faut avcner que ces 
théologiens ne parlent pas avec alfez 
d’exaéitude ni de fincérité. Pourquoi 
obliger les hommes à fe donner la tori 
ture pour pénétrer leurs penfees ? Expli. 
que-t-on mieux la natüre incffable d'un 
Dieu, en ajoutant de nouvelles ombres à 
celles que fa grandeur répand déjà fup 
nos efpiits ? Il fauc tâcher d'éclaircir ce 
qui eft impénétrable , au lieu de former 
un nouveau voile qui le cache plus pros 
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Ffoudément. C'eft te penchant de totis les 
peuples, & prefque de tous les hommes , 
‘que de fe former l'idée d'un Dieu corpa 
rel. Si les rabbins n’ont pas penfé comme 
le peuple, ils ont pris plaifir à parler 
comme lni; & par-là ils afoiblifent le 


tefpe& qu'on doit à la Divinité, I faut 


toujours avoir des idées grándes & no- 
bles de Dien: il faut infpirer les mêmes 
idées au peuple, qui n’a que trop d'incli- 
nation à les avilir. Pourquoi donc répé- 
ter fi fonvent des chofes qui tendent à 
faire regarder un Dieu comme un étre 
matériel? On ne peut même juftifier par- 
faitement ces doûteurs. Que veulent-ils 
dire, lorfqu'ils affurent que Dien ne put 
révéler à Jacob la vente de fon fils Jo- 
feph, parce que fes freres avoient obligé 
Dieu de jurer avec eux qu'on garderoit 
je fecret fous peine d'excommunication ? 
Qu'entend-on, lorfqu’on aflure que Dieu, 
affligé d'avoir créé l’homme, s'en confola, 
pus qu'il n’étoit pas d'nne matiere cé- 
eke, puifqu'alors il auroit entraîné dans 
fa révolte tous les habitans du paradis ? 
Que veut-on dire, quand on rapporte que 
Dieu jone avec le léviathan, & qu'il a tué 
Ja femelle de ce monftre , parce qu'il n’é- 
toit pas de la bienféance que Dieu jouât 
avec une femelle ? Les myfteres qu'on 
tirera de-là à force de machines, feront 
groffierss ils aviliront toujours la Divi- 
nité; & fi ceux qui les étudient fe trou- 
vent embarraflés à chercher le fens myfti- 
que, fans pouvoir le développer, que 
penfera le peuple à qui on débite ces 
imaginations ? | 


Sentimens des Juifs fur la Providence 
£ fur lu liberté. 1. Les Juifs fontiennent 
que la Providence gouverne toutes les 
créatures, depuis la licorne juiqu'aux 
œufs de poux. Les Chrétiens ont secnfé 
Maimonides d'avoir renverfé oe dogme 
capital de la religion; mais ce doéteur 
attribue ce fentiment à Epicure, & à 
quelques hérétiques en Ifraël, & traite 
d’athées ceux qui nient que tout dépend 
de Dieu. Il croit que cette Providence 
fpéciale, qui veille far chaque ation de 
l'homme, magit pas pour remuer une 
feuille, ni pour produire un vermifleau : 
car tout ce qui regarde les animaux & 
les créatures, fe fait par accident, comme 
Ka dit Ariftote. - 
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tt. Cependant, on explique différents 
ment la chofe : comme les docteurs fe font 
fort attachés à la lecture d'Ariftote & des 
autres philofophes , ils ont examiné aveo 
foin fi Dieu favoit tous les événemens, & 
cette queftion les a fort emharraflés, 
Quelqnes-uns ont dit que Dien ne pou- 
voit connoître que lui-même, parce que 
la fcience ie multipliant à proportion des 
objets qu’on connoît, il faudroit admet- 
tre en Dieu plufeurs degrés, ou mème 
plufieurs fciences. D'ailleurs, Dieu ne 
peut favoir que ce qui eft immuable; ce- 
pendant la plupart des événemens dépen- 
dent de la volonté de l'homme, qui ef 
libre. Maïmonides, (Maïmpn. mort 
Nevocbim. cap. xx, ) avoue que comme 
nous ne pouvons connaître l'efence de 
Dieu, il eft aufi impoflible d'approfon- 
dir là nature de fa connoiffance. % M 
faut donc fe contenter de dire, que Dien 
fait tout & n'’ignore rien; que fa cone 
noiffance ne s'acquiert point par degrés, 
& qu'elle meft chargée d'aucune imper- 
fe&tion. Enfin , fi nous y trouvons quela 
quefois des contradiétions & des difhcul- 
tés, elles naiffent de notre ignorance, & 
de la difproportion qui eft entre Dieu & 
nous.” Ce raifonnement eft judicieux & 
fage: d'ailléuts, il croyoit qu'on devoit 
tolérer les opinions différentes que les 
fages & les Philofophes avoient formées 
fur la fcience de Dieu & for fa provi- 
dence , puifqu'ils ne péchoient pas par 
ignorance, mais parce que la chofe eft 
incompréhenfible. 

III. Le féntiment commun des raba 
bins ef que la volonté de l’homme e& 
parfaitement libre. Cette liberté eft tels 
lement un des apanages de l'homme, 
qu'il cefferoit, d'{ent-ils, d'être homme 
s'il perdoit ce pouvoir. Îl cefferoit en 
même temps d'être railonnable, a'Si ai- 
moit le bien & fayoit le mal fins coun- 
noiffance, où par un inftinĝ de ia nas 
ture, à peu près comme la pierre qui 
tombe d'eti-haut, & la brebis qui fuit ie 
loup. Que deviendroient les pre & 
fes técomperifes, les menaces &les pros 
meles, en un mot, tous iet préceptes 
de fa loi, s'il ne dépendoit pas de Phom- 
me de les accëmplir ou de les violer ? 
Enflo , tes Juifs font & jaloux de cette 
liberté d'indifféretice ; qu'ils s’intginent 
qu'il ek tmpoflible de penfer fur gatos 


DEC 


matiere autrement qu'eux.” Ils fónt pere 
fuadés qu'on diffimule fon fentiment 
toutes les fois qu'on ôte au franc-arbi-'|" 
tre quelque partie de fa liberté , & 
qu'on eft obligé d'y revenir tôt ou tard, 
parce que s’il y avoit une prédeftina- 
tion, en vertu de laquelle tous les événe- 
mens deviendroient néceffaires, l'homme 
tefleroit de prévenir les maux, & de 
thercher ce qui peut contribuer à la 
défenfe, ou à la confervation de fa vie; 
& fi on dit avec quelques chrétiens, que. 
Dieu qui a déterminé la fin, a déterminé 
enmême temps les moyens par lefquels: 
ou l'obtient , on rétablit par-là le franc- 
arbitre après l'avoir ruiné, puifque te, 
choix de ces moyens dépend de la vo. 
lonté de celui qui les néglige ou qui les. 
emploie. 
IN. Mais, au moins ne reconnoiffent- 
ils point la grace ? Philon , qui vivoit au 
temps de J. C. difoit, que comme les 
ténebres s'écartent lorfque le foleil re- 
Monte fur l'horizon, de même lorfque 
le foleil divin éclaire une ame, fon igno- 
tance fe dipe, & ha connoiffance y en- 
tre. Mais ce font -là des termes géné- 
raux, qui décident d'autant moins la 
queftion, qu’il ne paroît pas par l'Evan- 
file, que la grace régénérante fût connue 
en ces temps-là des doéteurs juifs; pnif- 
que Nicodeme n'en avoit aucune idée, 
& que les antres ne favoient pas même 
qu'il y eût un faint- Efprit, dont les 
opérations font fi néceffaires pour la con- 
"TL afi la é 
. Les Jnifs ont dit qu grace pré- 
vient les mérites du jufte. Voilà une grace 
te reconnue par les rabbins; 
mais il ne faut pas s'imaginer que ce 
fit1à un fentiment généralement reçu. 
Menaffe , (Menaffe , de fragilit. bumank) 
à ces doeurs qui s’éloignoient 
de la tradition , parce que, fi la grace 
prévenoit la volonté, elle cefferoit d'être 
> & il n’établit que deux fortes 
de fecours de la part de Dieu ; l'un, par 
lequel il ménagé les occalions favorables 
exécuter un bon deffein qu’on a 
3 & l’autre, par lequel il aide 
l'homme , lorfqu'il a commencé de bien 


VI. Ti femble qu’en refettant la grace 
Prévéaante , on reconnoît un fecours de 
la divinigé qui, fuit la volonté de Phom- 
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me, & qui influe dans fes a@ions. Me- 
naffe dit qu’on a beloin du concours de 
la providence pour tontes Îles aétions 
honnêtes : il fe fert de la comparaifon 
d'un homme, qui voulant charger fur 
fes épaules un fardeau, appelle quel- 
qu'un à fon fecours. La divinité eft ce 
bras étranger qui vient aider le jufte, 
lorfqu'il a fait fes premiers efforts pour 
accomplir la loi. On cite des doéteuts 
encore plus anciens que Menaffe, lef- 
quels ont prouvé qu'il étoit impofhble 
que la chofe fe fit autrement, fans dé- 
truire tout le mérite des œuvres. “ Ils 
demandent G Dieu, qui ptéviendroit 
l'homme , donneroit uné grace com- 
mune à tous, ou particuliere à quelques- 
uns. Si cette grace efficace étoit com- 
mune, comment tous Îles hommes ne 
font-ils pas juftes & fanvés? Et fi elle 
eft particuliere, comment Dieu peut-il 
fans injuftice fauver les uns, & laiffer 
périr les autres ? Il eft beaucoup plus 
vrai que Dieu imite les hommes qui 
prêtent leurs fecours à ceux qu'ils 
voient avoir formé de bons deffeins, & 
faire quelques efforts pour fe rendre 
vertueux. Si l’homme étoit affez mé- 
chant, pour ne pouvoir faire le bien 
fans la grace, Dieu feroit l’auteur dn 
péché, &c."” | | 

VIT. On ne s'explique pas nettement 
fur la nature de ce fecours qui foulege 
la volonté dans fes béfoins; mais je fuis 
pen aaae qu'on fe borne aux influences 

e la providence, & qu'on ne diftingne 
point entre cette pravidence qui dirige 
les événemens humains & la grace falu- 
taire qui convertit les pécheurs. R. Elie- 
zer confirme cette penfée 3; car il intro- 
duit Dieu qui ouvre à l’homme le che- 
min de la vie & de la mort, & quilui en 
donne le choix. Hi place fept anges dans 
le chemin de la mott, dont quatre pleins 
de miféricorde , fe tiehnent dehors à 
chaque porte , pour empêcher les pén 
cheurs d'y entrer. Que fais-tu ? crie te 
premier ange au pécheur qui veut en. 
trer; fl n’y a point ici de vie: vas-tu te 
jetter dans le feu? repens-toi. S'il paffe 
la premiere porte, le fecond ange l'are 
rête, & lui crie, que Dieu le baïra F : 
s’éloignera de lui. Le troifieme lyi apprend 
qu'il fera effacé du livre de vie: le quae . 
trieme le conjure d'attendre Là que Diew ` 
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vienne chercher les pénitens ; & s'il 
perfévere dans le crime, il n'y a plus 
de rètour. Les anges cruels k faiGf- 
fent de lui: on ne donne point d'autre 
fecours à l'homme , que l'avertiffement 
des anges, qui font les miniftres de la 
providence.) 

Sentiment des Juifs fur la création du 
monde. I. Le plus grand nombre des 
docteurs juifs croient que le monde a été 
créé par Dieu, comme le dit Moïfe; & 
on met au rang des hérétiques chalés du 
` fein d’Ifraël, ou excommuniés, ceux qui 
difent que la matiere étoit co-éternelle à 
l'Étre fouverain. 

Cependant il s'éleva du temps de Maï- 
monides, au douzieme fiecle, une con- 
trover£e fur l'antiquité du monde. Les 
uns entêtés de la philofophie d'Ariftote, 
fuivoient fon fentiment {ur l'éternité du 
monde ; c'eft pourquoi Maimonides fut 
obligé de le réfuter fortement ; les autres 
prétendoient que La matiere étoit éter- 
nelle. Dieu étoit bien le principe & la 
caufe de fon exiftence ; il en a même tiré 
les formes différentes, comme le potier 
les tire de l'argille, &le forgeron du fer 

u'il manie; mais Dieu n’a jamais exifté 
fans cette matiere, comme la matiere 
n'a jamais exifté fans Dieu. Tout ce 
qu’il a fait dans la création, étoit de ré- 

ler fon mouvement, & de mettre toutes 
es parties dans le bel ordre où nous les 
voyons. Enfin, il y a eu des gens, qui ne 
pouvant concevoir que Dieu, femblable 
aux ouvriers ordinaires, eùt exifté avant 
fon ouvrage, ou qu’il fût demeuré dans 
le ciel fans agir, foutenoient qu'il avoit 
créé le monde de tout temps, ou plutôt 
de joues ne i i 
eux qui dans les {ynagogues veulent 
foutenir l'éternité du ide tchent de 
fe mettre à couvert de la cenfure par l'au- 
torité de Maïmonides, parce qu'ils pré- 
tendent que ce grand doéteur n'a point 
mis la création entre les articles fonda- 
mentaux. de La foi. Mais- il eft aifé de 
juftifier ce doĝeur; car on lit ces pa- 
roles dans la confeflion de foi qu'il a 
dreflée : S? le monde eft créé, il y a un 
créateur 3 car perfoune ne peut fe créer 
foi-même : il y a donc un Dieu. Il ajoute, 
que Dieu feul efè éternel, E&F que toutes 
chofes ont eu un commencement. Enfin, 


M déclare ailleurs que la création ef 
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“un des fondemens de la foi, Mat lefquels 


on ne doit fe läifler ébranler que par 
une démonftration qu'on ne trouvera 
jamais. 

3°. Il ef vrai que ce do&eur raifonne 
dei Foiblement fur cette matiere, 

‘il combat l'opiuion d’Ariftote qui fou- 
tenoit aufli l'éternité du monde, là géné» 
ration & la corruption dans le ciel, il 
trouve la méthode de Platon afez com- 
mode, parce qu'elle ne renverfe pas les 
miracles, & qu’on peut l'accommoder 
avec l’Ecriture; enfin, elle lui paroïifloit 
appuyée fur de bonnes raifons, quoi- 
qu'elles ne fuflent pas démonftratives. 
Il ajontoit qu'il feroit aufi Facile à ceux 
qui foutenoient l'éternité du monde, 
d'expliquer tous les endroits de l'Ecri- 
ture où il eft parlé de la création, que 
de donner un bon fens à ceux où cette 
méme Ecriture donne des bras & des 
mains à Dieu. Il femble aufi qu'il ne 
fe foit déterminé que par intérèt du coté 
de la création préférablement à l'éter- 
nité du monde, parce que li le monde 
étoit éternel, & que les hommes fe fuf- 
fent créés indépendamment de Dieu, la 
glorieufe préférence que la nation juive 
a eue fur toutes les autres nations , 
deviendroïit chimérique. Mais de quele 
que maniere que Maïmonides ait rai- 
onné, un lecteur équitable ne peut l'ac- 
cufer d'avoir cru l'éternité du monde, 
puifqu'il l’a rejettée Formellement, & 
qu'il a fait l'apologie de Salomon, que 
les hérétiques citoient comme un de leurs 
témoins, ' 

4°. Mais fi les do&eurs iont ordinaire- 
ment orthodoxes fur l'article de la créa 
tion, il faut avouer qu'ils s'écartent prefa 
que aufli-tôt de Moïfe. On toléroit dans 
la fynagôgue les théologiens qui fonte- 
noient qu'il y avoit un monde avant cee 
lui que nous habitons, parce que Muile 
a commencé l’hiftoire de la Genele par 
un B, qui marque deux. Il étoit indif. 
Férent à ce légiflateur de commencer fou 
livre par une autre lettres mais il a rene 
vetié fa conftrution, & commencé fon 
ouvrage par un B, afin d'apprendre aux 
initiés que c’étoit ici le fecoud monde, & 
que le premier avoit fini dans le fyftémse 
millénaire, felon l'ordre que Dieu a étan 
bli dans les révolutions qui fe feront, D. 
CASALE, ` 
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49, COR encore un fentisient. afez 
œnmmun chez les Juifs que le ciet & les 
afres font animés, Cette croyance ef 
même très-ancienne chez eux ; cat Phi- 
lon l'avoit empruntée de Platon, dont- 
à faifoit fa principale étnde. . Il difoit 
sttement que les aftres étoient des créa- 
wres intelligentes qui n'avoient jamais 
fait de mal, & qui étoient incapables 
d'en faire. Il ajoutoit, qu'ils ont un 
mouvement circulaire, parce que c'eft 
le plus parfait, & celui qui convient le 
mieux aux ames & aux fubftances intel- 


higentes. 
. Setimens des Juifs Tar les anges & fur 
by démons, fur l'ame © fur le premier 
bomme. 1. Les hommos fe plaifent à rai» 
foaner beauconp fur ce qu'ils connvoiflent 
le moins. On connoit peu la nature de 
Fame; on conneît encore moins celle 
des anges : on ne peut favoit que par la 
révélation teur création & leur exiftence. 
Les écrivains facrés que Dien conduiloit 
ont été timides & fobres fur cette ma- 
tiere. Que de raifons pour impofer filence 
è Phomme, & donner des bornes à fa té- 
mérité! Cepeadant il y a peu de fujets 
fur lefqueis on ait amant railonné que 
fur les anges ; le peuple curieux confuite 
dottenrs: ces derniers ne veulent pas 
laffer foupconner qu'ils ignorent ce qui 
fe paffe dans le ciel, ni fe borner aux 
què Moïfea laillées, Ce feroit 
& dégrader du doétorat que d'ignorer 
guelque chofe, & fe remettre au rang 
de fimple peuple qui peut lire Moife ç 


& qui n'interroge les théologiens que’ 


fas ce que l’Ecriture ne dit pas. Avouer 
fen ignorance dans une inätiere obfcure , 


se feroit un 4@e de modeftie, qui n'eft. 


ge permis à ceux qui fe mêlent d'enfei 
per On ne penfe pas qu'on s'égare vo- 
irement, puifqu’on veut donner aux 
sages des attributs & des perfeétions fans 
les connoître , & fans confulter Dieu qui 
les a formés. | 
Comme Molfe ne s'explique point für 
tems auquel les anges furent créés , on 
fspplée à fon fileuee par des conje&a- 


ses. Quelques -uns croient que Dieu 


forma les anges le fecond jour de la 
création. lly a des do@eurs qui aflurent 
pos été nppellés au confeil de Dieu 

la production de l'homme, ilẹ fe pár- 


tagerent ea opinions différentes L'un 


Tome X. Pert. L 
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| approuvoit. fa création, & l'autre la re- 


jettoit, parce qu’il prévoyoit qu'Adam 
pécheroit par Pom piellence pour fa 
femmes mais Dieu fit taire ces anges 
ennemis de l'homme, & le créa avant 
u'ils s’en fuflent apperçus : ce qui ren- 
it leurs murmures inutiles; & il les 
avertit qu'ils pécheroient aufli en deve. 
nant amoureux des filles des hommes. 
Les antres foutiennent que les anges ne 
furent créés que lè cinquieme jour. Un 
troifieme parti veut que Dicu les pro- 
duife tons les jours, & qu'ils fortent 


d'un fleuve qu'on-appelle Dinor; enfin, 


quelques-uns donnent aux anges lè pons 
Voir des'entre-créer les uns les autres, 
& c'eft ain que l'ange Gabriel a été 


créé par Michel qui eft au-deflus de 


lni. 

2. Il ne Faut par faire une héréfie anx 
Juifs de ce qu'ils énfeignent fur la nature 
desanges, Les dotteurs éclairés recon- 
noiffent que ce font des fubftances pus 
rement fpirituelles, entiérement déga- 
gées de la matiere; & ile admettent une 
figure dàns tous les paffages de l'Ecris 
ture qui les repréfentent fous des idées 
corporelles, parce que les anges revés 
tent fouvent la figure du feu, d'un 
homme ou d'une femme. 

Il y a pourtant quetques rabbins plus 
gtofiers, lefquels ne pouvant digérer ce 
que l'Ecriture dit des anges, qui les 
reptéfente fous la figure d’un bœuf, d'un 
chariot de fen ou avet des ailes, enfeis 
gnent qu'il ya un fécond ordré d'anges p- 
qu'on appelle les anges du môriffere , Vefe 

uels ont des ċòrps fubtils comme le 
eu, Ils font plus: iis croient qu'il y a 
différente de feke entre les anges , 
dont les uns donnent & les autres re: 
coivent. 

Philon Juif avoit commencé à doitnet 
trop aux änges, en les regardant comme 
les colonnés ftir léfqnelles cet univerÿ 
et appuyé: On l'a fuivi, & on a rru non- 
fculéent que chadue natiôh avoit fon 
ange particulier, qui S'intérefluit Forté- 
mett pouf élle, màis qu'il yen avait qui 
bréfidoient fur chaque chofe. Azàriel 
préflile fur Peat , Gazardia fur l'Orient, 
afin d'avoit fbin que le foleil le-leve, 
& Nékid fur le pain & lesdlimens. fli- 
dnt des anges qui préfident fur chaqüe 
planete, fur chaque ren l'année & 

i â 


4 


a7@ DREQ 
fur les iwurék du jout:. EsS:Juifs:croient 
auflque chaque hobime a deux anges, 
Run. bon qui le gasde, l'autre mauvais 
gij. examine fes aftingf Side jour du 
fabbat ,:au setour dela fynagogue, les 
deux anges trouvent de lit fait; la table 
dst fée; les chandelles alinmées., le ‘bon 
ange s'en réjonit, & fiè, Dieu veuille 
greu prochain fabhat les-ehofes foient 
en auf, bon ordre !. & Le ninuvais ange 
eft obligé: de répondre zwan. S'il y a du 
défordre dans la mailon + le mapvais ange 
à fon tour foubaite que la meme chofe 
arciveau prochaiti {sbbat, & le bon ange 
sépond amen. E 
*La théologie des: Jxifs ne- s'arrête pas 
Maimonideg qui avoit fort étudié 
Ariflote , foutenait qne: se philofophe 
n'avoit rien dit qui fût contraire à la los, 
oxoepté. qu'il croxoit que les inteliigen- 
ees étaient éternelles, & qne Dieu ne Les 
avoit point produites.. En fuivant les 
principes des anciens philofophes, il 
difait qu'il y a une phere fupérieure à 
toutes les autres qui leur communique le 
mouvement. Il remarque que pluñeurs 
doétéurt. de fa nation croyoïent avec 
Pythagore, que les cieux: & les étoiles 
formoient en fe mouvagt un fon harmo- 
nieux, qu'on ne ppuvoit.entendre à 
eaufe de l'éloignement; mais qu'on ne 
pouvoit pas en douter, puifque nos corps 
ne peuvent fe mouvoir fans fuire du 
bruit, quoiqu'ile foient beaucoup plus 
petits que les orbes céleftes. Il paroît re- 
jetter cette opinion ; je ue fais même s’il 
n’a pas tort de l’attribuer aux do&eurs : 
en cffet les rabbins difent qu'il y a trois 
chofcs dont le fon paffe d’un bout du 
mande à l'autre; la voix du peuple ro- 
nain, celle de la fphere du foleil, & de 
Pame qui quitte le monde. 


Quoi qu'il en foit, Maïmonides dit |. 


non-feulement que toutes ces fpheres: 
Sont mues & gouvernées par des anges, 
.mais il prétend que ce font véritable- 
ment des anges. Il leur donne la con- 
noiffance & la volonté par laguelle ils 
exercent leurs apérations : il remarque 
quelle titre d'urge & de sxefager fignifie 
: ja même chole. On peut donc dire que 
les intelligences , les fpheres & les élé- 
„mens qui exécutent la volonté de Dieu, 
{ont des anges , & doivent. porter ce 
nom. , 
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obligé d’interrampre fon ouy 
de ne pas wieler le repos de la 
-dutres difent gu'Adam ayant. été. kong: 


DEQ 
s $. Qn-dennoitrois origines di aa 
ans déhnons 1P. Onfpusient-quelquefti 


Xf'. 

que Dientens ra le même joûr qu'à 
créd les enfers. pour leus fervir de denis 
cile. Jlen forma fpirituelss parce pu'i 
nient. pas le. doifir'de lenr, donner: det 
cošps. Lafète du [abbat commençait aa 
moment de leur création ,. & Dien Sat 

$ 


toms feas. connoitre fe Femme , langa 
Samaæl touché, de fa beauté. s'aait evee 
elle, & elle conçut & enfanta les dó 
mors. ls foutiennent ali qu'Adin, 
dont ile font une efpece de dcélésat , fut 
le pere desefprits malinai >: t». a 

On compre ailleurs , çar il y.s làòdeh 
{as une ;grando ‘diverlté d'opinions, 
qitatre meres des diables:, dont?’ aseek 
Nahama, fœur de Tubalin, belle eos 
we les suges, Auxquele elle :s'abandos 
na; elle vib ettora, & elle entre fukti 
lement dans le Lt ties homes endot 
mis, & les oblige de fe fouiller aweb oike; 
Vautre ek Lilith, dont l'hifloire ek & 
meule shez les Juifs. : Enfa , jl ty ades 
dofteurs qui eroient que les angee ena 
dans us état d'innocende, en ib 
ehus par jaloufie paur !' p&p 
leur révolte contre Dieu: ce qui fao 
carde mieux aveo le récit de e 

5. Les Juifs ercieat que ies démos 
ont été. créés mâles & femelles, & qu 
de leur çọnjon&ioa H en a pa nite 
d'autres. Ils difent encore que ‘les ana 
des damnés fe, changent. ponr. quel 
tems en démons, pour aller tourmeobtr 
les hommes, viliter. leur tombeau, ver 
tes vere qui rungent leurs cadavres, # 
qui les aflliga, & enluite s'en retouk 


nent aux enfers. ia i 
avantages qi 





Ces démons ont trois 
leur, ont communs avec les anges. ils 
ont des ailes. comme eux; ils volent 
comme eux d'un bout du monde ài 2$ 
tre ; enfin ils favent l'avenir. Je oal 
trojs imperfe@ions qui leur font cem 
mones avec Les hommea: car ils 
obligés de-manger & de boire , ils. et 
gendrent & multiplient, & enfin ils me 
xent comme nous. : 

6. Dien s'entretenant avec les 
vit paitre une difpute entr'eux à caufe 
l'hpmme La jaloufe.les avoit fuifis ;, à 


b 





DEEE 
EPA l'homme. n'était que. Ya- 


i & qù'i] avoit tort de Jui danner un 
$ pA empire. Dieufoutint l’excellen: 
y fog ouvrage par, deux taifons j 
Pape que l'homme lg loyeroit fur la ter- 


comnie les anggå le louent dans le 
G Sesadement y demanda à ces an- 
CES y s'ils favoient les noms de 
} gå gréâturés: ils ayouerent leut 
igporaace, gpi. fig, d'autant plis hons 
kiti, T m ayant paru aulltót, i 
técita Tani ÿ manqu 
boit le chof FA EE eble célefte, 
ditpatience, M defcendit [ur la terre, 
Ayiot remarqué que le lerpent étoit le 
p» fubtil de tous les aaimaux, il s'en 
évit pour féduire Eves ° 0 ` 
, C'e aiaf que les Juifs rapportent la 
ohpte des anges > & de leur récit, il pa- 
Fatani] y avoit nn chef des anges avant 
lewr apolañe, & que ce chef s’appelloit 
Sbamañl,, En cela ils ue s'éloiguent pas 
besnçonp des chrétiens; car une partie 
‘es faints peres ont regardé lé diable 
avant (à chute comme le prince de tous 
+ anges. R TE : 
: f Moyfe dit que les fils de Dieu 
got que les tilles des hommes étoient 
kelles, {e fouillerent aveo elles. Philon 
Juf a fubfitué les anges aux fs de 
Dieu; & il remarque. que Moyfe a'don- 
né le titre d'anges à ceux que les philo- 
Bphes appellent génies. Enoch a rap- 
Parté non-feulement la chute des anges 
ares les femmes, mais il. en développe 
toutes les circonftances ; il nomme les 
Magt anges qui firent complot de fe ma- 
Ieri ils prirent des femmes l'an 1770 
du monde, & de ce mariage naquirent 
ksgéants. Ces démons enfeiguerent en- 
te anx hommes les Arts & les Scien- 
ces. Azaël apprit aux garçons à faire des 
aitmes, & aux Giles à fe farder; Semi- 
ttas leur apprit la colere & la violen- 
te; Phamarus fut le doéteur.de la ma- 
E ces leçons reçues avec avidité des 
mes & des femmes, cauferent un 
délardre affreux. Quatre anges perfévé- 
rans fe préfenterent devant le trône de 
Dieu, & lui remontrerent le. défordre 
que les'géans caufoient : Lés efprits des 
des bommes morts crient, EF leurs 
s montent 34/}u'à La porte du ciel, 
Jazs pourvoir parvenir jujqu'à toi, à caufe 
dus injuflices qui Je fons Jur la terre, Tu 


gr. Schamaël q ui 
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Pois celan, $I ty ne nous apprends point cq 
qu'il faut foires PS T CE 

_ La remoatrance eut pourtant [un ef» 
fets Dieuordonna à Uriel ‘* d'aller avers 
tir le Lamech qu? étoit Noé, qiil ferit 
garanti de la mori éternelesme ui, IF cam- 
manda à Raphaël de failir Exaël l'un. d 


eg 
ängésrebehes de le jetter Lë pieds &f 
mälits dans les Élsebres : d'ouvrir lé déluré 
ni eft datis “an autre delcrt , & dé le 
diter-[4 3 de mettre fur lui des pierres 


a! uës, & dempécher qu'il dé yit la 
lumiete jutqu'à ce qu'on le jette daus 
Fembiälement du feu au jour du juges 
ment, L'ange. Gabriel fut chariré de 


mettre aux mains les céans aBn qu'ils 
s'entrétuafents & Michaël devoit pren- 
dre Sémitéas & tous les anges mariés, 
afin que quand fls auröiënt vů périr leg 
géans & tous leurs enfans, on les 1jà€ : 
pendant foixante & dix générations , 
dans les cachots de la terre jufqu'au joué 
de l’accompliffement de toutes chofes, 
& du jugement où ils devoient être jet- 
tés dans un abime de feu & de tourmens 
éternels. ., LORS i 
` Un rabbin moderne (#anaffès), qui 
avoit fort étudié les anciens, aflure que 
la préexiftence des ames eft nn fentiment 
énéralement reçu chez les doéteurs 
Suifs. Il foutiennent qu'elles furen 
toutes formées dès le premier jour de 14 
création, & qu'elles fe trotvcrent toua 
tes dans le jardin d'Eden. Dieu lui par- 
loit quand il dit , faifons l'homme ; il les 
unit au corps i proportion qu'il s'en 
forme quelqu'un. Ils appuyent cette pen- 
fée fur ce que Dieu dit dans Ifaïe, j'ai 
Fait les ames. Il ne fe ferviroit pas d'ud 
tems paflé, s’il en créoit encore tous leg 
jours un grand nombre : l'ouvrage doit 
être achevé depuis long-tems, puifque 
Dieu dit, j'ai fait. 
~ 9. Ces ames joniffent d'un grand bon. 
heur dans le ciel, en attendant qu’elles 
puiffent être unies aux corps, Cependant 
elles peuvent mériter qoelgue chofe par 
leur conduite j & c'eft-là une des rai- 
fons qui fait la grande différence des 
mariages, dont les uns font heureux, : 
& les autres mauvais, parce que Dien 
envoÿe les ames felon leurs mérites. Elles 
ont été créees doubles , alin qu'il y cûs 
une ame pour je mari, &une antre pour 
la femme, Lorique ces da qui bat été 
© sde. 5 A a 
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 faitès Pune pour l'autre, fe tronvent 


unies fur la terre , leur condit{on ef} in: 
failliblèement heureule dans le mariage 
tranquille: mais Dieu, pour punir les 
âmes qui n’ont pas répondu à l'excellence 
de leur origine, fépare celles quiavoient 
été faites Pune pour l'autre, & älaisil 
eft impoflible qu'il n'arrive de Ja divi- 
fion & du défordre. Origene n'avoit pas 
adopté ‘ce dernier article de la théologie 
judaïque, mais il fuivoit les deux pre- 
miers; car il croyoit que les àmes avoient 
préexifté, & que Dieu les unifloit aux 
corps céleftes ou terfeltres , groffiers ou 
fubtils, À proportion de ce qu'elles 
avoient fait dans le ciel, & perfonne 
pignore qu'Origene a eu beaucoup de 
difciples & d'approbateurs chez les 
chrétiens. | 
‘10. Ces ames fortirent pures de la 
main de Dien. On récite encore änjour- 
d'hui une priere qu’on attribue aux doc- 
teurs de la grande fynagogue, dans. la. 
gu'elle on dit: O Dieu! lame que tu m'as 
donnée eft pures. tu l'as créée; tu l'as for- 
mées 3 tu l'as infpirée , tu la conferves ats 
dedans de moi, tu la repreudas lorfqu'ele, 
s'envolera , EF tu me lu rendras au tems 
que tu as marqué. i 
On trouve dans cette priere tovt fce 
qui regarde l'ame; car voici comment 
rabbin Manaffès l'a commentée : l'ame 
que tu m'as donnée ef pe pour appren- 
dre que c'e une fubftance fpirituelle, 
fubtile qui a été formée d'une matiere 
pure & nette. Tu Pas créée, c'eft-à-dire, 
au commencement du monde avec les 
autres ames. Tu l'as formée, parce que 
notre ame et un corps fpirisuel , com- 
ofé d'une matiere célefte & inlenfible , 
& les cabaliftes ajoutent qu'elle s'unit 
au corps pourrecevoir la peine ou la 
récompenfe de ce qu'elle a fait. Tu Pas 
snfpirée , c'eft-à-dire tu l'as réunie à mon 
corps, fans l'intervention des corps cé- 
leftes, qui influent ordinairement dans 
les ames végétatives & fenfitives. Tu la 
conferues, paree que Dieu eft la garde 
. deshommes. Tu la reprendras, ce qui 
prouve qu'elle eft immortetle. Tamela 
rendras, ce qui nous affure de la’ vérité 
de la réfarreétion. i ; 
11. Les Talmudiftes débitent une inf- 
nité de fables fur le chapitre d'Adant & 


de {a création. Ils comptent ies douze | 


- 


heures du jour auquel il fot etit; k | 
n’en laiffent aucune qui foit voide." 
pense heure, D:eu affemblé la 

re dont il devoit ile compoler, & 
vintun ré Li À la feconde; ir f tt 
fur fes prés. À la qüatrième "#40 
nòms aùx animaux. La feptien Me 

aa 


ployée an mariage d'Eve, que Dièu 
amenå commé un paranymplé, | 
l'avoir frifée. A dix heures, ue 
chaz ‘on le jugea auffi-tôt, & à dotés 
heures it fentoit déja ta peine & 3 
fueurs du travail.. . Le 

12: Dieu lavoit Falt A grand, ‘qui 
remplifloit lè móñńdé, on du meim A 
tonchoi Îe ciet- Les'anges étonnés'e 
murmurerent, & dirent à Dieu gorn} 
avoit deux êtres fouverains, l'an an 
& l'autre fur la terre. Dieu averti dë À 
faute qu'il avoit faite, appuya hem 
fur la tête d'Adam, le réduifit à ane fa 
ture de mille coudées-; mais en dormit 
au premier ‘homme cette grandeur Í 
menfe , ils ont voulu feulement dite, 
qu'il connoiffoit tous les fecrets | 
nature, & que cette fcience dimisua ce 
fidérablemient par le’péché; ce quief 
orthodoxe. Fls ajoutent que Dieu } | 
fait d'abord double, comme les paye 
nous repréfentent Janus à deux fret 
c'eft pourquoi on n'eut befoin que de 
donner un conp de hache pour partagtt 
ces deux corps; & cela eft clairetieii 
expliqué par le prophete, quiaffure 
Dieu l'a formé par devant & par deftk 
re: & comme Moyfe dit aufh que 
le forma mâle & femelle, on con 
que le premier homme étoit herhephré 
dite, e 

13. Sans nous arrêter à toutes cesyè 
fions qu'on multiplieroit à l'infini, les 
doë&teurs foutiennent ; 1°. qu'Adam fet 
créé dans un état de perfeétion ; car sË 
étoit venu au monde comme un cofant, 
it auroit en befoin de nourrice & de sh 
cepteur. 2. C'étoit une créature fab 
tile: la matiere de fon corps étoit f dé 
licate & fi fine, qu'il approchoit de la 


mature des anges, & fon entendement 


étoit anffi parfait que celui d'an hon 
me le pent ètre. fi avoit une connoit 
fance de Dieu & de tons les objets fpi- 
rituels, fans lavoir jamais apprifes 8 
lui fuiloit d'y penfer ; c'eft pourqual 


‘où l'appelloit As de Dieu. Il n'iguoroit 





DE 


pu me le pom de: Dien 4 epr Adam 
mant donné le nam à tous je 
Dien lvi 'deminda 


Ní & gek à cela qué Dieu fait alluñon 
Hr le prophete {fâie , lorlqu'il dit: 
eos celni qui Juis , cef Là man nan ; 
à-dire, de noys qu Adam m'a donné 

pee A 


Les `» 


g 83. pris. se TROP 
I¢ šis ne conviennent pas que la fem 
me fi. aol parfaite que l'homme, 
juge die Dieu ne Tavoit. formée que 
pour ul être wne ni As ne font pa 
ème berfuadés due Dieu 1 
os image. Un théologien chrétien (Kane 
nœus, 1" Autiqhitatibns + pag. 
p) a Adopté ce fentiment en l'adoucif-1 
ep}, Car i 
fai beaucoup plus vive dans l'hom-: 
me que dans la Femme; c'eft pourquai 
tlleept befoin que fop mari fui ferit de: 
Mréceptgur,- & lui appritl'ordre de Dieu, 
aulieu Qu'Adam l'avoit reçu immédiate-‘ 
eat de fa bouctie, . ,... . ..  .‘:: 
ig. Les doéteurs «croient anfi que 
l'homme fait à l'image de Dieu étoit cir- 
concis; mais ils ue prénńent pas garde 
que pour relever l'excellence d'une cé-: 
rémonie,. ils font un Dieu, corporel. 
Adimi fe plongea d'abord dans une. dé. 
banche afreule en s'accouplant avec les 
éles fans pouvoir affouvir fa convoi- 
tife, jufqu'à ce qu'il s'unit à Eve. D'au- 
tres difent au contraire qu'Eve étoit le 
frait défendu auquel il ne pouvoit tou- 
t fans crime, mais-emporté par la 
léatation que lui caufoit la beauté extra- 
otdimaire de cette femme, ilpé:ha. His 
ae veulent point que Caïn foit førti d'A- 
dam, parce qu'il étuit né du ferpent qui 
avoit tenté Eve. , 11 fut fi affligé de la 
mort d'Abel, qu'il demeura cent trénte 
èns fans connoitre fa femme, & ce fut 
alors qu'il commença à faire des enfang 
à {on image & reflemblance. Un lui re- 
oche fon apoftañie, qui alla jufqu'à 
aire revenir la peau du prépuce , afin 
defacer l'image de Dieu. Adam, après 
avoit rompu cette alliance , fe repentit; 
il maltraita fon corps l'efpace de fept 
tœaines dans Je fleuve Gihon, & ce 
Pauvre corps fut tellement facrifié , 
qu'il devint percé comme un crible. On 
dit qu'il y ades myiteres renfermés dans 
butes ces hiftuires, comme en effet il 


Ss animaux, , 
Ceh mon nom? & | 


Ádam répoudit Teva s Cxi. toi qué 







eût Faite, à: 


enléigne que l'image.de Dieu: 1 
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faut néceffáirement qu'il y en ait quel. 
ques-uns3; mais il faudroit avoir beau, 
coup de tems & d'efprit m les déve- 
lopper toûs. Rémarquons fenlement que 
ceux qui donnent des regles fur l'ufage 
dés mécaphores , & qui prétendent qu'on 
ne s'en. fert jamais que lorfquror y > 

ur 


préparé fes le&curs, & qu'on eft a 


qu'ils Lifent dans l'efprit ce qu'on penle, 
connoiflent pen le génie des Orientaux , 
&' qué leuks regles ‘fe trouveroient ici 
beancoup trap courtes. =, …’  . 
` 16. On accufe les Juifs d'appuyer les : 
fyflêmes des Préadanutes qu'on a déve- 
loppés dans ces derniers fiecles avec 
beaucoup de fubtilité; mais il eft cer- 
tain qu'ils croient qu'Adam ef le pre. 
mier de tou$ les homes. Sangarius don. 
ne Tanbifae pour précepteur à Adam 5 
maïs il ne rapporte ni fon. fentiment, 
ni celui de. fa nation. Il a fuivi plutôt 
des imaginatjons des Indiens & de quel. 
ques barbares, qui contuient que trais 
hommes, nommés Jambufcha, Zagith 
& Boan,ent vécu avant Adam, & que | 
premier. avoit été fon préceptenr, C'e 
eft vain qu'on fe fert de l'autorité de 
Maïmonides nn des plus fages docteurs 
des Juifs ; car ìl rapporte qu'Adam e 
le premier de tous les hommes qui fojt 
né par une génération ordinaire à il at- 
tribue cette penlée aux Zabicns, & bien 
loin de approuver, il la. regarde com- 
me uné faulle idée qu'on doit rejetter ; 
& qu'on n'a imagine cela que paur dé- 
fendre l'éternité du monde que ces pet- 
ples qui habitoient la Perfe fontenoient. 
Les Juifs difent ordinairement qu'A- 
dam étoit né jeune dans une fature 
d'homme fait, parce que toutes chofes 
doivent avoir été créées dans un état de 
perfvétion ; & comme il fortoit immédia- 
tement des mains de Dieu, il étoit fon- 
verainement fage” & prophete créé à l'i- 
maze de Dieu. On ne finiroit pas, fi on 
rappurtoit tout ce que cette image de la 
divinité dans l'homme leur a \fait dire. 
Il fufft de remarquer qu'au milicu des 
duéteurs qui s'égarent, il y en a plu. 
fieurs, comme Maimonides & Kimki, 
qui, fans avoir aucun égard au corps du 
premier homme, la placent dans fon 
ame & dans fes facultés intelle@neltes. 
Le premier avoue qu'il y avoit des doc- ` 
teurs qui croyoient por c'étoit nier 
a 3. $ 


N 
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'exiftence de Dien} que dë fontenit GPA 








Wavoit point de corps, pnifque l'hôm- 
me ekt matériel, & que Dicu J'avoit fatt 
à foh imagé. Mais il remarque que'l'ima- 
ge eft la vertu fpécifique qui nous fait. 
exifter, & que par cóhféquent l'ame ft 
cette image. Il outre méme ‘la chofe 3 
car if veut que les IdofÂtres, qui fe prou 
fternént devant les imagés, ne leur aïérit 
pas dunné ce nom y àcaufe de quelque 
trait de teffémblancé aveéles originaux, 
mais parce qu'ils attribuent à ces Hgures 
nfenAbléi qüélqtie vert, © O as 
-7 Ceptriitant il y'en a d'añtres ui “pré, 
tendent que cétte image confiftoft fahs th 
Tiberté dont l'homme Jómifoit. Lés arges ! 
viment le bien par néceflité s’ l'homme 
feul pouvoit aimer 'la vérin on le vice. 
Cümme Dicn , ‘il peut'agir & h'agir pas. 
Ts ne prennent pat garde que Dien aîme: 
Je bien encore plis nécefairément ‘que ! 
Jes anges, qui pouvoient péter, comme: 
Aparat par l'exemple des démons; ` &' 
‘que À cette liberté d'irdifférencé ponr le! 
Dichek un degré d'excellénce ; on éleve 
“ke premicr homme:an-deflis de Diew.’ ` 
~ r8. Les Antitrinitaires ont tort ile s'ap-. 
puyer fur le témoignage des Juifs ‘pour 
“prouver qu'Adam étoit né ntoftel, & que | 
péché n'a fait À cet £gard aucun chan- 
-gement à fy condition’; ‘car ils difent 
‘pèttement que‘ fi" nos prénriers peres 
“eutfent perfévéré dans :l'ftadéence , ‘rou- 
‘tes leurs génératłons futires n'anfoïent 
pas Yenti les émotions de 1a coriéupifcen- 
ce, & qu'ils euffenttotijonrs vétu: R. Bé- 
chai, difputant contre fes yhilefophes 
qui défentiuient Tá mottalisé dn premier 
homme, foutient qu'il ne leur eft point 
ermis d'abandonner la théologie que 
curs ancétres ónt puifée dans les écrits 
des prophetes , lefquelc ont enfeigné que 
Thomme eùt vécu éternellement , s'il n eùt 
point pécbé. Manaffès , qui vivoit an mi- 
' Tien du fiecle paffé , dans un lieu où il ne 
pouvait ignorer la prétention des Soci- 
niens, prouvetrois chofes qui leur font 
direétementoppolées : 1. que l'’immorta- 
lité du premier homme, perfévérant dans 
l'innocence, eft fondée für l'Ecriture ; 2. 
que Hana, fils de Hanina, R. Jéhuda, & 
an grand nombre de rabbins dont ‘il cite 
les témoignrées , ont été de ċe fentiment : 
3. enfin, il montre que cette immortälité 
de l'homme s'accorde avec ka raifon , 


! | piinu Adah ‘n'a voit aüc 


Dieu prittéutés les précautions u 


TE RT S, 
ine caufe intg- 
rieure qui put le, faire maurit, -K qu 
ne oraigooit rien dif deho, PUUqU'II wi 
voit dans mn licy Étès-agrédble, & Que fe 
fruit de l'arbre de vie s dönt i “devoit te 
nöirtir, dhgmeñtóit fa vigueur: a T 
r9. Nous dirons Peu de chofes Mug Tx 
création dé" 1 Fehime?" pèt: étre pren 
dract-on ce que, nous en do chf at 
tare de plailantéties $ miis it pe Faut 

onbliér wne fitnoblé partie dú genre f 
maim On H a SE Ai ne rauu 
point la créer 'A'ahdri | parce qu'il prev 
Qué Fhotmme fe af Aro biebtót de ] 
malice. ” Nate Qu'Adäm la Ti de- 
mandât, &ifne mangia pas de te faire, 
dès qu'il eut 'temiarqoé que tous les ani- 
mauxparoiffoient devant toi LE | 
5 





k 
tes onr 14 tendré“ borme, man t 
inutilemént. Mire voulut paint, ta firer 
de latite, de pett qu'elTe FEU éfprit 
& l'amé“edquettes" AE) on à eh 
beau faire, ce malheypf n'a pas ail dl'ar- 
river; & IP prophete Mite fe prainôits, 
ily a déjà long-tems; hadler fer d'Ifrael 
allotent la tête léèée £F la porge nnde. pi 
pédr 


ne voulut pas Ja tirér des feux, dépi 
qu'ellé ne jauât de la prunélté{/Cepen- 
dant Haie fe plaint encore que les ETA: 
avoicrit l'œil tourné À la galanterié. Tl 0e 
voulut point la tirer de Ia bouche \ de 
peur qu'elle ne parlèt trop; mais ón fe 
fauroit arrêter [a langue nide Aux de i 
bouche, Ine ta'prit point de l'ércille, de 
peur que ce ne fûtune éconteuife; cepel 
dant'il et dit de Sara, qu'elle Écotitoit à 
la parte du tabernacle, afir de lavoir Te 
fecret desanges. Dieu ne la Forma parat 
du cœur, de peur qu'ellene Fitiatoulé; 
cependant combien de jiloufies &Pen- 
vie déchitent’ lé cœur des fie & des 
Femmes ! M n'y a point de paloa, après 
celle de l'amour , à laquelle elles ficer- 
bent plus aifément, Une fœur qui apiis 
déhonheur, & fur-tout plus de galins, 
et l'ohjet de la haine de fa fœur ÿ & le 
mérite ou la beauté font des crimes oui 
ne fe pardonnent jamais, Dieu ne vonlut 
point former la femme ni des pits ni de 
la main , de peur qu'elle ne fût coureule 
& que l'envie de dérober ne ta prat: cè- 
pendant Dina courut & le perdit, & 
avant elle Rachel. avoit dérobé les Mieux 
de fonpere. On aieu donc bedu chollir | 


| 
| 
| 
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ad partie honaète & -dure 
d'où il fembte:qa'il ne pouvoit 
en la femme n'a pas tif que de 
ftstvoir toue C'eft la defoription que tes 
anteus juifs nons en donnent: Ilya 
pentêtre des gens qui la trouveront f 
jee, qu'il no Voudront'has la mettre 
an mag de leurs vifions,& qui s'imägin 
tent qu'ils ont voulu renfermer nne vé 
riti ovanue fous des termes figurés. =” ~ 
Dogntes des Péripatéticiens, udoplés par 
bes Juifs. 1.: Dieu eft le promièr ® le ful 
Méne moteur des cieux, `: © 7 
2 Tootes les chofos créées fe divifent 
et trois clafès, Les unes pera a BRN 
W matiere. & deformo, & elles font për 
pétuellement fujettes à la 'génération & 
i h torruptionslesautres fóre au i-cèm- 
.de--matiere- & de forme ;' comme 
‘premieres, mais leur forme eft per: 
ent altachée à la niatier£ g & 
rmatiere. & leur forme néfont point 
fembivbies à seit des autres dtrés dtéés:: 
tels font les vieux & lesétoiles. Ily eni 
enfin qui ont uae forme fans- matiere, 

comme les anges. - : 
3. [ya scufoienz, oeluide ta Lane, 


celni de Mercure, celui de Vénus, stoj 


du Soleil; celui de Mars, celui de: Jup 

ter, celti de Batune & des autres étoi. 
les, faus compter le pins éleré dé tons; 
qui les enveloppe, & qui fait -tons -tef 
jours nne tion d'orisitt éir déci- 
dent," o oror. or atan 5 

4. Les cienx font purs comme du cryf- 
tel; c'e ponr oela que Tes étoiles dû 
hnitieme ciet paroiffent au - deffóus” dù 
premiér: ` ~ : 

5. Chadun de ces huit cieux fe divife 
en d'aubres cieux particuliers, dont les 
Bas tournent d'orient en occident, les 
tutrès d'oecident en orients & il n'y a 
point dé vaide parmi eux. At 

6. "Les cieuñ n'ont ni légéreté , ‘ri pee 
fanteur, ni couleur ; car la coufenr bleue 

‘nous leur attribuons, ne vient que 
dé ‘erretir de nos yenx, ocoskonnée 
parle bratenr de l'atmofphere. 

7, La terre eft au milicu de totites les 
fpheres qui environnent le monde. Il y a 
des étottes attachées anx petits cieux: 
ar ots petits cieux ne tournent point an- 
tonr de la terre, mais ils font attachés 
aux grands cieux, au centre defquels la 
terre fe trouve. 


de l'homme, | & Ex terie eftcprefque qoa 
t brear nt 
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hote fois 
plus graridé que ta lune + & le lolail ek 
cent foixante & dix fois plws grand que 
la terre. Etn'y a-point d'étoile plus grande 
que te {oleil, ni plus petite que Mercures 

9. Tous les cieux & toutes les étoiles 
ont me ame, & font doués de connoïffan- 
ce & de Tagelfe. Tis vivent &-iK cons 
noiflent cehi qui d'une feyle parole fit 
[ortir l’unévers de néant. has 

10.Au-de Tous dm tiet de la Inne, Dieu 
créa ine céttuine matiere diféreñte de 
ia matiere des cieux s &il mit dans cette 
matiere des formes qui ne font peint 
femblables aux formes des cieux. Ces 
élemens conftituent le fou, l'air, ledu & 
la terre, : 

it. Leifou eft de plus proche-de la Itẹ 
ne: au-defins de tui”firivent l'air; L'eau 
& la terre; & chacun de ces élémens en» 
veloppe de toutes parts celti qui eft au- 
deffons. “1, ”:. ze CAES 

12. Ces quatre élémens n’ont ni:amé 
ni connoiffarice ; ce. font -commie des 
corps motts- qui cependant confervettt 
leur rang. u a03 

13. Le monvwement du feu & dellair 
eft de manter du centre.de la terre wora sèt 
ciel;celui de l'edu & de la terre eft d'aller 
vers ie centres ` i Cear 
t4. La nature du feu qui eft lé plus 
Téger de tons les ékéhens, eft chiude & 
feche ; Pair eft chaud & humide ; Feau 
froide & humide; la terre, qui eft le 
pius'pefant de tous les élémens,eft:froide 
& leche me geere e > 

16. Comme tous tes corps font compot 
fés de ces quatre élémens , it n’y en a 
point qui ne renferme en même teme lè 
froid & le crand , le fec & l'humide ; 
mais il y-en a dans lelunels une de.ces 
qualités domine fur lesantres. ` ; 

Principes de mornle des Juifs. x. Ne oyez 
point comme des mercénaires quine fer- 
vent leur maitre qu'à condition d'en être 


s v)? = a 


x 


payés; mais [ervez votre maître fans am» - 
cune efpérance d'on être récompenfés, & - 


que la crainte de‘Dieu foit toujours de 

vant vos yeux. ‘ 
2. Faites toujours attention à ces trois 

chofes, & vous ne pécherez jamais. Ily 

a an. deffus de vous un œil qui voit tout, 

une oreille dui entend tout, & toutes yos 

a@ions font écrites dans le livre de vie. 
3- Faites toujours en à ces trois 

a 4 
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chafes, & vous ne nécherez jamais. D'où. 


venez. vous ? où allez-vous ? ‘à qui ren- 
drez-vous compte de votre vie ? Vous 
venez delatcrre, vous retournerez à la 
terre, & vous rendrez compte de vos 
a&ions du roi des rois. 
- 4. La fageffe ne va jamais fans la crain- 
te de Dieu , ni la prudence fans la fcionce. 
ç. Celui-là eft coupable, gni, lorfqu'il 
s'éveille la nuit,ou qu'il fe promene feul, 
s'occupe de penfées frivoles. 
- 6. Celui-là eft fage qui apprend quel. 
que chafe de tous les hommes. 
, 2,11 ya cinq chofes qui care@érifent 
Je fage. 5. Ilue parle point devant celui 
qui lè furpaffe en fagefle & en autorité. 
a. Jine répond point avec précipitation, 
g. Il interroge à propos, &'il répond à 


propos. 4. Il ne cantrarie poiat fon ami. 


4. Jl dittoujours le vérité, 

- 8. Un homme timide n'anprend jamais 
bien, & un homme colere enfeigne tou- 
Jours mat. | AR 

` ọ. Faites-vous une loi de parler peu & 
d'agir.beaucoup, & foyez affables envers 
tont le monde. 

“50. Ne parlcz-pas long tems avec une 
femme, pas même avec la vôtre, beau- 
coup moins avec celle d'nn antro 3 cela 
irrite les patlons, & nous détourne de 
l'étude de la loi. 

15. Déki:z vous des grands, & en gé- 
péral die ceux qui font élevés en dignité ; 
ils we fe lient avee leurs inférieurs que 
pourleurs propres intérêts. Ils vous té- 
moigneront de l'amitié, tant que vous 
leur ferez utiles; mdis n'attendez d'eux 
ni fecours ni compaflion dans vos mal- 
beurs. 

13. Avant de juger quelqu'un, mettez- 
waus à fa place, & commencez toujours 
par le fuppofer innocent. 

13. Que la glaire de votre ami vaus 
foit aufi chere que la vôtre. 

14. Celui qui augmente fes richefles, 
mulüplie fes inquiétudes. Celui qui mul- 
tiplie fes femmes, remplit fa maifon de 

ifons. Celui qui sugmente le nombre 
Le fes fervantes, augmente le nombre des 
femmes débauehées. Enfin, celui qui 
gugmente le nombre de fes domeftiques, 
mea le nombre des voleurs. 

DÉCALQUER, voy. CALQUER. 

DECAMERIDE, f f. eft, es Mufgune, 
le nom des éléweus du fyitème de M. 


O DEG 


Seuveut, qu'on peut voir dass Jos Afém, 
de facad, des Scienc. aus. 1701. . 

Pour former un fyféme général qui 
fourniffe le meilleur tempérament, & fe 
puifle accommoder à tous les fyflémes $ 
cet anteur, après avoir divilé l'o&ave en 
43 parties qu'il appelle sérides, & fub- 
divifé chaque méride en 7.parties qu'il 
sposie LE gnage ne 

cptameride.en1o antres pafties auquel. 
les il donne le nom de déamérides. 
L'o@ave fe trouve ain divifée en gore 
parties aliquotes, par Jlefquelles o9 -peut 
exprimer:fans erreur fenfible les rap- 
ports. de teps les intervalles:sle la Muñ. 
que. Ce mot eft formé de dx, déx, & de 
Mspr, partie, (S) . rer, 

DÉCAMÉRON, í. m. Lisrér. ouvrage 
contenant des aétions qui (ont paîles, 
ou des pçonverfations tenues: pendant 
l'efpace de. dit jours. Le décéméron de 
Bocace: et -compolé de eent nouvelles, 
qu’on funpofe racontées en dix jeurnées. 
Ce mot eft compolé de deux termes 
grecs, Story dix, & ruipa, jour. (G) 

DECAMPER , v. n. c'e, dans l'Art 
militaire , quitter un camp pour en allee 
occuper un autre. Ainfi lorfqu'une ar. 
Mée quitte fon camp ou qn'ellelicve le 
fiége d'une place, on dit qu'ele décampe. 
Qn fe fergoit antrefois du terme de dé- 
loger pour dire décamper, 

JL of dangereux de décamper, devant 
l'ennemi, parce qu'il pent tomber fur 
Parriere-garde, & la mettre en défordre. 
Lorfqu'on eff obligé de le faire, on met 
toutes Les troupcsen bataille, & l'on fait 
marcher la premiere ligne-par les iater- 
valles dela feconde: on fait en forte de 
lui-faire paller diligemment les défilés & 
les ponts, & de la mettre en fituation de 

rotéger & de fouteuir la marche de ls 
econde ligne qui paffe par iesinterval- 
les de la premiere. Comme il ef difficile 
d’exéouter fûrement çette. manœuvre 
lorfqu'on eft à portée de l'ennemi. & 
qu'il enef ioftrait, an décampe ordinais 
rement la nuit & fans bruit, pour lui en 
dérober la connoiflance. 

Quand on vent décamper de jour & dé» 
rober ce mouvement aux ennemis, on 
envoie fur lenr camp un gros corps de 
cavalerie avec lus étendards, comme fi 
lon avvit deffein d'en attaquer quelque 
partie; & pendant lẹ tems que l'armee 
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amenn emploie à fe préparer poir sop- | trèi-proche d'une autre, fojt toujours. en 
peler anx attaques de ce corps, & qu'elle | rifqne d'être attaquée dans fa retraite , 
cherche à pénétrer fon deflin » Tarmée | avec nee pour elle, & qu'il ya 
qui décampe Fait fon mouvement tran- | fort peu d’occañions où l'on fe trouve ex- 
qmillement en arriere 3 elle fait aceuper | pofé au danger lorfqu’on a étudié cette 
les différens poftes qui fe trouvent {nr {a | matiere, & qu'ofi a'y eft formé fur le ter- 
rente les pins propres à arrêter l'enne- p rein. V..-Mancns EF RBTRAITE. (Q) 
ni Lorfqu’il y a des défilés , on en fait | . DECAMYRON, f. m. Pharm. , c'eft 
garder l'entrée par des corps de trou- | le nom d'un cataplafme dont il ef. parlé 
pes, capables de foutenir l'arriere-garde | dass Oribafe , à qui on a donné ce nom , 
en cas qu'elle feit pourfuivée par l'ope } parce qu'il.eft compolé de différens aro< 


acemi. " te eo - - … | mates. Chambers EF James. 

M., le marquis de Fenquieres prétend DECAN , Géog. mod. , province dn 
que fa bataille de Senef ne fat pocalion- | Mogol dans- la prefqu'isle en deçà du 
née que. per l'ogbli de cette attention de Gange. Hamenadager en eft la capitale. 
la part du- prince d'Orange. -< Ii voulut, 


DECANAT , Lin. /urifp. €? HER. , 
dit ce celebre ofBcier , décamper de Senef | ek la qualité & la fonction de doyen d'u- 
& marcher à Binche , en prêtant le flanc 


à ne compagnie ; dans un chapitre on dib 
àF'sgmée du roi dans le commencement | ka doyennf ;, dans les compagnies laïques 
de fa marche. ft avoit à palier 3 ow 3 pe | on dit te décenat, Dans le chapitres , 1e 
tits défélée, féparés les uns des autres par Í doyenné eft ordinairement une dignité $ 
de petites plaines , capables pourtant de f dans les compagnies laiqnes , le décqnas 
contenir un corps affez puiflant pour f n'et communément attaché qu'à la qua- 
reooveir fon arriere.garde , en cas qu’elle f lité de plus aneien. On parvient à fon 
fût chargée & reuverfée. Si ce Prince f tour au décanat , & quoiqu'il n'y ait point 
avoit en la précaution de laiffer des trou- 


d'autre mérite à être plus ancien que les 
pes dans la premiere petite plaine , pour f autres, & qu’en ce fens la qualité de 
y recevoir fon arriere. garde qui. étoit ! doyen ne foit point du tout fatteufe ni 
dedans & derriere le village de Senef, il | honorable, fi ce n'eft parce qu'elle peut: 
ef certain que M. le prince de Condé | faire préfumer plus d'expérieoce que 
s'aureit pu entreprendre que fur cette | dans ceux qui font moins anciens, cepen- 
arriere-garde , dans le tems qu'elle fe fe- | dant comme l'homme tire vanité de tout, 
roit mife en mouvement pour quitter ce f celui qui eft le plus ancien d’une com. 
village & la petite plaine qui étoit der- | pagnie ne manque point de prendre la 
riere, & qu'il n’auroit pu pouffer les troun À qualité de qe Voy. ci-après DOYEN 
pes que pans premier défilé. Mais ! 6” DOYENNÉ. 

ennemi préfomptueux , dit toujours M. DECANISER , v. n. Jurifpr. fignifie 
de Fevanieres , à qui M. le prince , à la f remplir la place de doyen , en faire les 
faveur d’une petite hauteur qui étoit au- | fonétions. Il n'y a que le doyen d'une 
define du village de Senef , cachait taute | compagnie qui ait droit de décanifer 5 
{ di pour l'attaquer, méprifant À mais en fon abfence le fous - doyen , ou à 
Les attentions particulieres & judicieufes | défaut de celui-ci , le plus ancien fuivant 
fur cette confticution de pays ,. continua f l'ordre du tableau décanÿ/e. V. DÉCA« 
fa marche comme fi la colonne n'avoit f NAT,€7 DOYEN, DOYENNÉ. (4) . 
pas été par ces défilés, & quelle} DÉCANTER , v. a&. -&? DECAN- 
n'edt pes å craindre ub ennemi voila de À TATION, í. f. Chymie £7 Pharm. „ou fe 
jui on ne pouvoit pas voir tes manye- {fert de ce terme- pour exprimer l'a&ion 
neas : faute dont M. le prince profita 


de verler dousement & fans troubler, une. 
ar ie champ par le. fuccès que tont lẹ f liqueur qui s’eft clarifiée d'elle - mémd 
nonde a fu qu’avoit eu la bataille de Se- f par le dépôt qui s'eft formé au fond da 
É. > Man. du marq. de Feuquieres. vafe où elle eft contenue; c'eft ce qu'on 
M. le maréchal de Puyfegur prétend „$ nomme auf verfer par inclinaifpn. 
ans foulivre de [l'Art de la guerre, que La décuntation ek employée , foit pour 
"ec nne opinion vulgaire de croire que 


 féparer une liqueur dont on a befoin. de 
sute armée qui fe retire étant campée | dellue des. feçes que l'on veut rejetter s 
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fuitaeus aitle dépôtenvud, &que la H- 
queur: fursiageante feirinutile ; foit en- 
fio que l’on {e propote de fépurer' deux 
matieres qúè loh uvem enfuitk ‘traites 
chacune à. part: ° o, poa 
~ La décabtation ak nafea œuvre dme 
taes. bes défécavions pourla ‘premiere 
wÉ , vor. ÉCATION Haly 'évntiire 
dinme; 8 -pulvérifatioh par. le::moyen:dé 
l'eau ; c'eft iz poudre fubtile dépose- par 
Jerepos que l'on fe propole! de retenir q 
& c'eft l'eau qu'on daif rejetter. Dans'tes 
éduteurations dés préoipètés vréis , l'éau 
éclaircie par ke repos & fépavéé par 6 
caktwties ; eff ordimixeieneinbtile. : “53 
. Lelatnige des mines eff ue décasta- 
non continuelle de cette feconde elpece. 
MLavacs.:Dansle tavage de la chaux 
d'ordépactie par l’eau furte , & dans la 
décantatios de la difitlution de l'argent 
de deflus cette chaux , Id: Hqwenr &: ie 
dépôt.font fort précieux , & Fartifte doit 
kessménager également. `. ~ 
1 DECANUS', À. m. Hif. ane. , étoit 
dhes: les Romains en sfhoier-qui avoit 
fous lai dix autres 'affieiers ow perfonnes 
fubaltermes 5: de: eft'vemm notre mot 
døæew:, qui s'exprime en iatin par le mot 
dirus Il a été approprié 'ù bien des 
dices. "On l’attribue se chef d'nn chapi- 
treco chanoines; dane ha regle il doit y 
avoir dix`chanoines fems fa dire&ion, Et 
eomme le doyen fe prenèit ordinaire- 
ment parmi tes plus anciens chanoines, 
le titroide doyen a été attribué an plus 
ancien de chaque compagnie, feit ecclé- 
fa ~ Toit fécnlivre. Le doyen de la 
faculté de Théologie ; le dopen du con- 
feu, Sn de chaque chambre ån Par- 
lement, . aR mot DOYEN quelques 
sue fignificationpsi (a) > -:-. 
~ DÉCAPER, v.'a&t; Chimie , t'eft enle- 
verleWerd-de-gris dveé dé l'éatt forte. 
DÉCAPIT , dj: Jarifp., terme de 
lot. Voy. l'article Juivant.. © 
v DECAPITER , v-a&.. Jarifp: , en 
France! c'eft'la peine des nobtes que l'on 
minde à mort, Totfque ke eriné met 
affez atroce ponr -les- dégrader de 
nmobleffe. Ce feppliót ae roe oint s 
mais il ne fait pæ nae- prewve ‘fi fimnte 
de nobleffe pour'attribuer la nobleffe 
aux defcendans de celui yuia été décapi- 
té, I. la Roque tr. de da noblega (A) > 
. DÉCAPOLIS, Geog. anc, petite pro- 











Dett. , de dix JyNabes : c'eft certain 


lénevire Aribjtechare un bitiment & 
' Te front étoit ôrné de di£ évlonires: 
.témiple dè ‘Jupiter olympien étoit’ d 
caflyie: Ce temple a été bâti à ; 
par Coffutins, archite&e romain , & s'a 

ipélloit Hpèthre , e'eft-ddire , décokees 
j& expofé aux injures-du oiel, & 
:pychufiyie , v'ell-à-dire, à colonnes 
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vince de Cwbéfyrie , appoftée Diaa 
des:dix ville principales: aari 1a vog 
foient. Les (vins ne fontpvint d'écvord 
for ces wities. On prétend que le pays de 
Dépopoñs: toit fitsé à orient dir forty 
din, @eétesdoit dn nofd'an midi, -del 
pre LAAT javada de 

td. - "2,72 ‘u E Youp oden 
- DECAPROTI don DECEMPRI ME; 
Gian ph: Aif. ane, ; évbidnt éhvsdes. 203 
ciedié deu offcivrs qui redcvbienvio tria 
buts ou recucilloient les taxes. est 
hrGé mme vient de kuw die, &t 

er ; varfemblublement parté 

Le “perfoties qui. Fañllhnt ets- 1e 
étolènt : prifes parii tes dir premieres 
perlonmes Eévhique ommaaatté.: © 2 °° 
-“Lds-décnpreti étoient obligés de pate 
poarihes werts; ou de répondre ù Fem» 
peter! fue leurs: propres ‘biens mount iè 
quote-part de ceux qui morts. Ets 
céron durs fon oraifon .posr:Roferas:;'leb 
A Er eo HA R EE, 
“+ Et'même, fans avoir égard à le Gran- 
oet’étoient tes dix principaux thàgi 
d'uné ville ; ou les dix principatér @is 
gneürs d’une province. Chambers. (GO) | 

_ *'DECARGYRE , f mi INE aie, + 


> ` 


monnoie qu'on appelle au maj ; 


Elle valdit-din argentic, ééqu'on talue 
à envifon ti liv. S. f. de wette: monnaie 
a&nuelte. : “és 
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. DECASYLLABIQUE , adj. Belles. 
Lement 


le:nôm qu'il faudroit demner: à nes- vers 
de dix fyllabes , & non' ectai'de Mf la- 
: biques , qui fignifie de Béiix JyFibes. T1 me 
femble cependant que l’ufagé a prévahe 
contre fa raifon, & qu'on tés àppelle tou- 
jovts vers diffylnbiquesr. “Getrx: quai font 
pour cet-ufage devroient au moins ‘Écrire 
&ptromotitei dix/ylabe & dixJÿfnbiqué; 
alofi-cé terme feroit un‘compofé de deux 
mots fratitofs. La pronomtiation'en fe- 
roit an pew dure mais Mfisnleroit-ce 


tei Faiefignifier, ‘+ ERR, | 
"DÉCASTYLE , `f m. fighifivit Vars 
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DEC 
San ts 
ae caf orm 


DECEINTRER A a. ferme t 

re Ce démonter tn AU à 
te AFS qr hune vote dy un Afe 

Hé, eais ét pe en bnt fer 


A DECE Mégonteri, 

ta Ru s'tour; 

APT ant le RD ér- 

pe Rs + ts tom: 
étu’, ut “carte 
Me des à pferret' d kha ee démoli 


api 
Mari MANI 
REVEEYR , un 


dtgient aaa 
e ce qti eft td- 


A TE 
dha, die, 


La 


i AT 


Qi ur, CR 


211) fes” vertus ; 
i $ fes NUE: 

CEMBRE T , f. i. Chron. , C'étoit lé 
tiend mots dë l'année rémaine, comté 
Rinom le défigne dfléz : & c'eft le ddu- 
zième de la nôtre: depuis que nous com- 
tençoris l’anhée en Janvier , c’'eft-à-dire, 
depuis Pédit de Chartes IX, eni564 ` 
"°A Ta fn de ce mais lé Soleil entre an 
gne da Capricorne , on plutôt la terre 
entreréeHement au f igne dù Cancer , op- 
pofé au Capricorne ; on, pour parler eni- 
tore plus jufte , la terre entre dans ta 


conftellation des "Gemeaux, & le Soleil ; 
dras celle du: Sagitaire , qni à caufe de 


l préceflion des équinoxes ( voy, ce mot ) 


capot aujourd'hui les places que pa- 
{tes magiftrats , & -dans les comices ils 


dient occuper autrefois le Cancer & 
lCapricorne. PF. ZODIAQUE. (0) 


` DECEMPEPDA, fmi. Hift anc., ver- | 


e dix pié, étoit th’ inftrument "dont 
e anciens fe fervoient pouf mefurer. 
P.MesuRE £F VERGE: 


` Le decempeda étoit une verge ou fegle 
divifée en 10 pieds, c'eft de-là que Ini eft; 
qui et dérivé de decem', 
dix, & pes , pedis, pied. Le pied étoit fub- 


venn fon nom , 


divifé en 12 pouces, & chaque pouce en 
lo doigts, J. PIED. 


li mefuré des terres, comme on fe fert 
avjourd’hui de la chaîne, de la toile, ou 
nd LS Les architedes s’en fervoient 

pour donner :à leurs bâtimens les 


cree | 
leere ga, révèle S 
on 
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propone. Eie & fes "'ahherfiäns “bnveña- 
tes-aux regles de-f'ért:: 
Y Hôräce | lin. Tr "Ole Te fl préférant 
dela magiiBcenée Ka 114 délicatefle 
ekceilive des bâtimens-de Ton temis , dit 
g fs'n'étoieht paS dinti ‘du tems de Ro- 
lus & de Caton ; qu'on ne voyait point 
Alors dans les’ maifons dés pittibuliers, 
des portiques méfurés Avec fe" rCempeda , 
totifnés au nord poir y prendre le 
is Chambers: (CV 
DECEMVIR, L mo Hif. Yom. , ma- 
per des Ronrains qui fut créé dvec au- 
ürité fatrvéraine pour faire dés lorx dans 
d qe rte nomma décemu?r , parce qué 
uvbitnt fût a attiibagiqu'à dix 
fin As & feùleniènt pén- 
tie cours d’une armée. Mais à péine 
püténit-ïls joni de de étit de fonverai- 
fiétéqu'ils convinrèn pat ferment de ve 
rièh fégliger port Fe’ retenir ‘toute leur 
vie. - Rappéllons: au léttéur si princi- 
paux faits de cette époque’ de l'Hiftoire 
romainé , & Miforis d'abord à quelle occa- 
fion les déceirvirs furent inftitués. ` 
Dans lé feu des difputes entretes pa. 
triciens & les plébéiens, ceux ci Aeman» 
dérent qu'on établit des Jbix: Fe & écri- 
tes, afin que les jugemens ne fuffent 
plus l'effet d'une volonté capricieufe ou 
d'un pouvoir arbitraire. Après bien des 
réfiftinces, le fénat y acquief6i. Alors 
potr coïnpofer ces ldfx on nomma les dé- 
cemvirs, l'an: 30r de Rome. Qi crut qu'on 
devait lenr accorder un grand pouvoit , 
parce qu'ils avoient à donner des 'loix à 
des partis qui étpient prefqu'incompa- 
tlbles. On fufpendit la fon&ior de tous 


a élus feuls adminifrateure de la 
république. Ils fe frouyerent revétus de 
ta puiMance confulaire & de Ta puiffance 
tribunitienne ; l'une donnôït le droit 
d'affembler le fénat, l'autre celui d'affem- 
Dfer le peuple. Mais ils de convoquerent 
ni le fénat ni le peuple, & s’attribuerent 
à eux feuls toute la’ puiffance des jnge- 

ens : Rome fe vit ainfi Toumifé à leur 
empire abfolu. Quaud Tarquin exerçoit 


{ fes vexations, Rome étoit indipnée du . 
On ʻe fervoit de cet inftfument pour : 


pouyoir qu’il avoit nfurpé; quand les 
décemoirs exerçolent les leurs’; Rome 
fut étonnée du pouvoir qu "elle avoit 
donné , dit l'auteur de la grandeur des 
Romains. 
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Ces nouveaux magiftrats ehtrerent en 
exercice de leur dignité auxides de Mai} 
& pour, jmipirer d'abord de la crainte & 
du réfpeët an peuple , ils parurent en pi 
blic chacun avec douze liteurs, a 
quelsils avoient fait prendre des haches 
aveo, les faifceayx „. comme en portoieng 
ceuxquimarchaient devant les ançiens 
rois de Kome. La place publique fut reme 

lie de cent vingt li&curs, qui écartġient 
fa multitude avec um, falte & un orgueÿ] 
infupportables, dans une ville où regnoi 
aupaçayant la modeflie & l'égalité. Que 
tre leurs Liteurs, ils étoient.eg tout:tems 
environnés d'une troppe de. gens: iang 
nom & fans aveu „la plupart chargés de 
crimes & accablés de dettes. &. qui ne 
pouvoient trouverde ([ureté que dans los 
troubles de l'état : mais ce-qui étoit en» 
core plus déplorable... c'eft qu'on. vit 
bivntôt àla fuite de ces nouveaux mg- 
giftrats une Foule de. jeunes patriaiens r 
qui préférant la licence à la liberté., 
s'attacherent fervilement aux difpenfa- 
teurs des graces; & mème pour fatis- 
faire leurs paflions & fournir: à lenrs 
plaiürs , ils n'eurent point de honte 
d'être les minifires & les complices. de 
ceux des décemwirs. 

Que jeuneffe effrénée , à l'ombre.du 
pouvoir fouverain , enlevoit, imponé- 
ment les filles du fein de leurs meres ; 
d'autres fous de foibles prétextes s'em- 
parerent du bien de leurs voifins qui fe 


trouvait à leur bienféance: en vain on- 
en portoit des plaintes an tribunal des 


décemuirs , les malheureux étoient rejet- 
tés avec mépris, & la faveur feule ou 
des vues d'intérêt tenaient lieu de. droit 
& de juftice. | 

On ne fauroit s'imaginer à quel paint 
tomba la république pendant une fem- 
blable adminiftration : il fembloit que 
le peuple romain eùt perdu ce courage 


qui auparavant le faifoit craindre & ref. 


pecter par fes voifins. La plupart des fe. 
nateurs fe retirerent 3. plufieurs autres 
citoyens fuirivent leur exemple , .& fe 
banuirent eux-mêmes de leur patrie ,.& 
quelques-uns chercherent des alles chez 
les étrangers, Les Latins & ceux qui fe 
trouvoient aflujettis à l'autorité de la 
république, méprilerent les ordres qu'on 
leur envoyoit, comme s'ils neuffent pù 
fouffrir que l'empire demeurât dans une 
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vilje où.il n'g,avoit plus de libertés & 
les Eques & les Sabins: vinrent fre 
impunément des courfes jufqu'aux pote 
tes de Rowe.: . ©- : g 

: Quand tous ces faits ne feroient pes 
Gopnus , on jugeroit ailément à quel exe 
ces les décemvirs parterent le [yfèmie pu 
fa Éyrannie , par le caractere de cely 
qu'ils .qommerent confiamment. pei 
leur chef, par cet Appins Claudius Crafe 
finus. , dont les crimes Furégt-- pju 

ands que ceux du fls de Tarquin. Og 
Fi, pa exemple , qu'il fit afufliner 

ucius Siccius Dentatus, ce-brave hot 
a gi s'étoit trouvé à fix vingts bàta, 
es, & qui na sm pra sent ae ne 
te ans les plus gras teuviges à pia 
Mais on fait éncore mieux [fej Ha 
infàme qu'Appius parta aake a kan 
tyeufe Virginie; Denis. d'HalycarsaQf. 
Tite-Live , Florus... Çigéron , ont Uny ` 
mertalilé cet. Événement $. il arriva Ven 
de Rome 304 & ‘pnyr lors.le fpeêtae 
de la mort de cette fille immolée par fon 
pere à la pudeur & à là liberté, ff tom 
d'un feul coup là puiffançe exorbitane 
te de cet Appius & celle de {ps collegues. 

Cet événement excifa Ia jute indiga 


tion de tous les ordres de l'état; hogy- 


mes &'femmes , à la ville & à l'arméé, 

fout le monde. fe fauleva : toutes les 
troupes marcherent à Rome pour défi- 
vrer lcurs citoyens de l’opprellion ; & 
elles fe rendirent au mont Aventia `, 
fans.voyloir fe féparer, qu'elles n'euflenk 
obtenu la deftitution & la punition des 
décemairs. f 

` Tite-Live rapporte, qu'Appius, pang 
éviter l'iufamie d'un fupplice publie , fe 

donna la mort én prifon. Sp. Oppius fon 

collegue eut le méme. fort ; les huit au- 
tres décemwoirs. cliercherent leur falat 
dans la Fate, ou fe bannirent eux - mè- 
mes. Leurs biens furent confifqués 3 où 
les vendit bein ent ». & le prix en 
Fut porté par les quefteurs dans le tréfor 
public. Marcus Claudius , intrument 
‘dont Appius s'étoit fervi pour fe rendre 
maître de la perfenne de Virginie , fut 
condamné à mort, & auroit été exécuté 
fans fes amis , qui obtinrent de Virginius 
qu'il fe contentât de fon exil. C'eft ain 
que fut vengé le fang innocent de l'in for- 
tunéc Virginie , dont la mort, cem cel- 
de de Lucrece , tira pour la fecongè fois 


4 
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fs Romains d'efciavage: Alors chaetm 
f trouva libre, pürée D chacun avoit 
été offenféstont le monde devint citoyen, 


perce que tout ke mondè ‘fe trouva pe- f 


fe : le fénat & le peuple rentrerent dans 
tous leurs dreits. © >> -- o AS 

Le feul avantage qui revint X la répu- 
bique de l'adminiftration des décemvirs. 

tle corps de droit tomain connu fous 
k nom de loix décemvirales | & plus en- 
ære fous celui de Joix des douze iables. 
Les décemvirs travaillerent avec beaux 
coup de zele pendant la premiere añnée 
de leur magiftratnré , à cette compila- 
tion de loix , qu’ils tirerent en partie de 
celles de Grece, & en partie des anciennes 
ordoñances des rois deRome, V.TABLES. 

Je ne doute point du mérite de ptu- 

rsde ces foix , dont iL ne noue reke 
cependant que des fragmens ; mais mal- 
pos éloges qu'o en fait , il me fen- 
le que la vue de quelgues - unes Tufft 

onr dévoiler le But principat qui anima 

décemvirs lors de léur réda@&ion ; & 

cette remarque n'a pas échappé à l'illuf. 
trer auteur de l'éfürit des loix. ‘ 

Le génie de la république, dit-il , ne 
demandoit pas que tes décemuirs miffent 
dans leurs douze tables tes loix royales , 
f féveres , & Faites pour un peuple com- 
pofé de fuygitifs , defcläves, & de bri- 
gimis: mais des gens qui-afpiréient à la 
tyrannie n'avcient farde de fnivre lef 
prit de la république 3 Is ‘peine capitale 
qu'ils pcontncerent contre les auteurs 
des libelles & contre les poètes , r'étoit 
certainement pas de l'efprit d'une répu- 
bigne , où le peuple sime à voir les 
grands humiliés : mais des gens qni vot- 
bient renvérfér ła liberté , craignoient 
des écrits qui pouvoient rapeHer la li- 
berté; & Cicéron qui ne défapprouve pas 
cette loi, en a bien pen prévu les dange- 
teufes conféquences. Entin la loi qui 
découvre le mieux lè projet qu'avoiènt 
le; décesmvirs de mettre la divifion entre 
le nobles & le peuple , & de rendre ‘par 
cet artifice leur magiftratère perpétuel- 
le ,eft celle qui défendoit les mariages 
entre les nobles & le peuple. Heureule- 
ment après l'expuilfion des décemoirs , 
cette derniere loi fut caée, l'an 308 dé 
Rome , & prefque toutes celles qui 
avoient fixé des peines s'évanouirent : à 


la vérité on ne les abrogea pas expreflé. 
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ment finais la’ loi Porch ayant déF nd 
dé nettré à moft'fih citoyen romain ÿ 
ofles meurent plus d'appliéätion. (D. J} 
- # DÉCENCE , F. f£. Morale '; v'eft'ie 
confotinité des ations éxtérfeures aved 
les loix , les coutumes , les ufages, l'efa 
prits'les mœurs ‘la reigfon, le point 
d'hohneur , & les préjugés de la fociété 
dont on’ ek membre: d'où l’on voit que 
ħi décence varie d'un fiecle à un autre 
chez le même peuple, & d'un lieu de l2 


terre àun autre lieu ; chez-difcrens peus 


pies, & qu'elle eft par coriféquent très: 
différente de la véitu-&'dé l'honnêteté ; 
dont les- idées doivent être éternelles , 
mvariabtes, & univerfelles. Il y a bien 
de Papparence qu'on ñ'aurôit på dire 
d'une femme de- Sparte qui fe feroit donné 
Ia" tnort , parce qne quelyne malheur bé 
quelqu'injuré lui ittoit rendu la vie mé- 
prifable , ce qu'Ovide a fr bien dit de 
Lucrece ; pu nn 
- Time quoque jim moriens, ne non pro. 
ol cumbat boneflè ; ‘ EEE 
'Refpicit 3 bec ctiaw- eura éadentis 
erat, y a M. 

- -Qu'on pente de la décemcetout ce qu'on 
voudra ; il eft certain que cette derniere 
attention de’ Eucrece expitante répand 
fur: fa vertu un cara@ere-particulier 


qu’on he peut s'empêcher de refpe&er.' 


” DÉCENCE , Rbétor., ček l'accord 
de la contenance des geltes & de la‘ voix 
de'l'orateur avec la nature de fon dif. 
cours , dans le genire-tempéré ; ce n’eff 
que dans ce genre qu'il eft queftion d'un 
tel accord : car dans le pathétique , la vés 
hémence des paffionusanimel'orateur., & 
Paccord te plus parfait meit pas décence; 
c’eft impulfon naturelle, i 

Dans un. difcours férieux lk décence 
confiite-en un maintien grave & polé, 
de geftes mefurés, une voix mâle, une 
prononciation un peu lente ; la tête eft 
droite & les fourcils légérement abaiffés - 
fi te fujet du difcours eft agréable & d'us 
ne gaieté modérée, la contenance eft plus 
riante , les mouvemens plus gracieux & 
plus difés, la tête un peu plus relevée , 
le regard plus gai & plus ouvert, & la 
voix plus claire ; en général, un mains 
tien modefte, des mouvemens modérés 
&' une voix melurée , font les parties ef 


% 





hall 


fentichlesde ja décence aratpire:1-tout. 54 
quie .gûtté au yéhément ly i GA e.f, 
A ppe. grandeur ranguiile s ns, 

trajis ni froul énl'auditeur, A i 
te fon attention-lur le, fujet principal dn 


difcours. 


L'afurance ek un des rare | 


à 


moyens qui donne. à l'orateur çett 
gnité décente dont le pers 

cace fur l'efprit de l'auditoire, pre 
qui fait qu'il a bien médité fa » Lin 
que fon difcours ef Rs avec fout 
le foin polhble, parle avee plus de coa- 
fiance., il ne fait (Boint d'efforts péni« 
bles ; la lérénitéregne dans fon ame p, & 
la décence en relulte, Mais quand tora- 
teur le défie de la Force des Îes, argue 
mens , il tâche d'y fuppléer pat la ma- 
niere de, les propoler ; vek de la voix 
& du gelte qu'il attend le. plus. grand 
efet , & pour l'obtenir il manque à là 
décence. 

Que l'orateur fe perfuade bien que 
l'efleatiel d’un difpouss. confife dans les 
chofes , & que la maniere de les propo- 
{er peut Gmplement leur donner unnou- 
veau dégré de force , mais jamais fup- 
pléer à leur défaut. Qu'il s’épargne 
donc des. efforts inutiles pour donner 
par fa déclamation we l'énergie à des 
… Parolgs qui n'en .ant point ; cette reflopr- | v 

ce convient à la pantomine qui n'en a 

as d'autres) ohea l'orateur. elle. ne doit 

rvir. qu'À appuyer le force réelle du 
difcours.. :. 

L'orateur décent pe. cherche poist à 
paroître, ni à fe faire admirer : il veut 

ue l’audétoire-n’ogcupe de fon difcours, 
È non del de Ta perfonne. Modefte fans timi- 
dité , il fe permet une honnête confias- 
ce , il condere fes. auditeurs, non com- 
me des juges inexorables. qui Le cen- 
damneront fans l'entendre , mais com- 
me une aflymblée refpcétable de per- 
fonnes éclairées. ( M. Shlzer. 


DECENNA. où DECURIE , 1Hif. 


auc. , étoit autrefois en Angleterre. un 


Dombre ou une compagnie de dix hom- 


mes avec leurs familles , formant enfem- 
ble vne efpece de. fociété , & qui tous 
étoient obligés de répondre au roi de 
la conduite tranquille les uns des ay- 


tres. 
Il y avoit dans chacune de ces compa. 
gnics un principal chef. qui étoit appellé 


nées, & non à la Gps 


jeune, liv. X. Q. IAL , 


AR 


dixenier ; dumom de lea offi 
à préfent dans LUEUR to RETK e mel ma 
en ulage , ah A Re Fi 
maintenant autre e A gui Fam 
re , & que l'ancienne Marat des, de 
_ na anian laugtems. Cb 


Ees ores ju dixeniers. Le. fon ya 
és dans la eT ik lo lon sgonfens 3 
de Acer ar foile de ce rpyaümen 
où l'on trouye, es qQuarjgriçrs pour chte, 


que quartier, He des ci teaiers. a 
quatre par c RE me des dixes, 
niers qg} fout, doivgns. être fe feize dags, 


chaque. AA. Autrefgis is avoi 


droit les uns & les autres d'affemb bler 


les bourgeois de. leurs départemens $. 


mais depuis l'etablifement d'un lentes 
nant général de police | ces wffces de 
yille ont des titres fans Fonétions. (a). 

DÉCENNALES , adj. pl fub. Mi. 
anc. ET mad. „étoit Le nom d'une Fête que 
les empereurs romains célébroient la di 
xieme année de leur regne, & pengan 
lagnelle ils ofroient des Jacrific ona 
noicnt an peuple des jeux , lui faifoient 
des a SA r 

Auguft e fable premier auteur de cle 
coutume, & fes fucceleurs l'imiterent. 

” Pendant fa même. fête on :faifoit . 

vœux pour l'empereur & pour la duréa 
de fon empire. On-appelloit ces vœux 
vota deceynalia. Y. Vœu. 

Depuis le tems d'Antopin de Pieux , 
nous trouvons.ces Fêtes marquées fur JA 
médailles ; prim; decy e ' fecundi dge 
Cennales ; i vata fol. decenn. ij. vota fuleep. 
decenn. iij. cp qui méme feride preuves 
pape r la chronolpgie. NENT 

| paroit que ces vœux. fe ‘faifotent a 
commencement.de hage pixau d'an- 


4m for des mé- 

dailes de Pertinax. + AU à peing régpa 

uatre mois , -noys lisas, yota, rert 
votis decemnalibyt., 

. Oa prétend que. ces. vœux pour 
profpéri des empgreurs furent Le 
tués à ceux que ke éenfeur Faifoit da: 
les tems de la république pour le faipt 
la confervation de l'état. En effet € 
vœux avcient pour objet, non- feu} 
ment le bien dp prince, mais encore cé! 
de l'empire, comme on peut. le remargt 
dans Dion, liv VIII. & dans Pline 








DEQ 


‘P'istéition d'Avgufter ef ‘établifihat 
les deceninalia y était ‘de cenferver "l'erm 
pim &' la fouverain pouvait’, fans :offeñ 
&r.ni gåsen te 'peuple. Qar- duränt is 
ensqu'oscékbroit cette fête ; ce:iprèns 
ce avoit contume de remettre fon autori 
entre lesmainsdi peuple, qui rempli 
de joie, &:charmé de la bonté d'Augufte; 
lni-redonnoit àl'inftarit cette. méme am- 
tenté dènt. H :a’étoit déponillé en pppa- 
eoe. V oyen: de dichkosn. . de' Tréo. `& 
Chambers: (G):::.1 TM PES 
. DECERTION , £. f. Juri., fignifie 
Joprifes Deception d'entre moitié du fajke 
frix ; c'e losfont quelqu'un àj ée induit 
par ersens à doaner quelque chofe pour 


moins de lg moitié de {a valeur. Voyez 
Kane RQ re 
È . La è urifp.' gni- 
Ée ordozner | pramoncer. deer 


Décerner wss decret contre quelqu'an. „ 


c'eft le decréter, prononcer. oowtro mi 


ua décret, foit de prife de corps , :ou 
‘dsjournement perfonnel , ou. d'adigné 
Peur étre oni, Wn oommiflaire décerne 
fii (on or .. Les. receveurs des 


i ses çcommiflaires aut 
hifies réelles , les fermiers raunt 
& hars jers , décernent ‘des .ébn- 


traistes contreles redevables ,-pour les 
A de payer. Voyez CONTRAIN- 
TE PR Ce A 

Symon. M. l'abbé Girard remarque, avec 
üifon, que-décà cft du Ryle du palais, 
frépes du Ryle peétique, & mart du ftyle 
crdisaire : nans ejénterons: 1°. que sørt 
femploye an yie imple & au ftyte fi. 
ré , & «que:décès & frépés ne vem- 
ployerit , qu'au fiyle dimples 2°. que 


ni eft noble dans Jeftyle poéti-, 


que à fai + qui ne s'employe 
Point dans le Ryle noble. Ce n'eft 
Gene “bifasterie de notre langne. 


v Décès, Èm. Jurifprud. , fe pronve ; 


Pu ies regifree mortuaires les parai 


es, 


monakeres ,-hopifaux, & autres dieux ` 


sù celui dont il s'agit eft décédé , ou eh 


ci de perte-des-regifires mortuaires , par ' 


des aes éqnipoliens. Oydesx. 


de 166}, 
Ai, xx. aré. y € fiv, FM 


D Le décès d'un juge, d'une partie., ou: 
Me fon_pravuxeur , apporte divers chan.’ 


ÿuens dans ia procédure. Keyes. Ae- 


- 


i ' 


' reconnai 


pas : 
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ÉITER; JUGE; Caranec,:Evoca- 
TION , PROCDEA TERUR, (4): -b ivis 

. BECHALASSER: y ÆEoozom. ruig: 4 
osk éten les échalas des vigndè.'aprèb 
qu'on 3 fait ta veadaige.::On: dit. dant 
L'Oticaneks dichnrneler, ° o oras 

DECHANT „Erm. Mufy. ; torne an 
cien par lequel:on défpnôis ve que. #ous 
entendonÿ parle contrepai#t. Vos. l'art 
tiche CANTREPOENT. :- osy 

. BECHAPERONER ., +. aR. Fan- 
connerie , c'eft ôter le chaperon d'n ‘oi: 
fenau quand oniwént:te fâcher: On dit , 
ee nee OU 
. DÉCHAKGE ., L' f. :Jarifp s engé 
néral et une aéte par lequet ‘on tient 
quitte quelqu'an d’une:chole.. … : : 
- Dornes rune décharge. à quelyaun dun 
billet on 'obligationi, gett lui donper.une 
œomime-quoiilapayé , om 
le tenir quitte du paiement. ‘‘"": cny 

On donne anfi was décharge à un pro- 
curseur oh à na homme d'affaire y par 
laguskle ‘on Teconnoit-qu'il a remis les 
deniers & papiers dontiliétoit chargé. : 

' Obtenir Je déchañgé , c'efk obtenir un 
jugement qui libeæse de quelque: dettë:où 
de quelque charge résile, ocomine: d'une 
rente fonciere ; d'une fervitude , ou dẹ 
quelque charye pevionneille , telle qu'ù- 
ue tuteleibu gurabele, .  . 

. Décburge de ‘le ‘contrainte: par corps : 
v'eft lorfque:te débiteur , fans être quitte 
de la dette, eft affanèhi de la contrainte 
par corps. Voyez le tit, xxxjv. de T ordon- 
nange de 1667 , dela déchnrge des rontrain- 
tes par corps, qui traite des cas où la con- 
trainte par coëps n'a plus lieu. | 

Décharge d'un'accufé , ek le jugement 
qui le déclare gleinement abfous du cri- 
me qu'on lui-imputoft. Quand ọn ‘met 
feulement bors de cour {ur l'accufetion., 
cela n'emporte pas la décharge de l'accuf&, 
it n'eft pas pleinement juitifié. La dé- 
charge d'an aceufé n'emporte pus toujouss 


‘one condamnation. de dépens contre J'ag- 


Cufatcon Mi ACOUSATEUR E&F Accu- 
SÉ , 89 ci-après DÉPENS. (4) : 
DÉCHARGE , terme. d'Axchiteëlure, 
iece fervant À dépofer près d'nne cui. 
e, d'un office ; ow dans une baile-cour, 
les uRenfiles qui ne font pas d'un ferviçe 
continael..Ces fòrtes: de. pieces doivent 
avoir leur dégagement près des lieux 
auxguels ile fesgent de dépôt, 


+ 
r + 


L 
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Sous le nom de décharge On ehtend suffi 
celui de bozge, petit lieu obfcur piacé 
près des antichambres pour contenir le 

ois deftiné pour les foyers d'un appar- 
tement, les houfloirs, balais., broffes , 
& autres uftenfiles à l'ufage des valets 
pour l'intérieur de la maifon. 

Décharge fe ditaüfh d'un arc de voûte 
placé au - deffus d'une plate- bande de 

rte ou de croifée , pour empêcher que 

muraille qui eft an-deffus de la croi- 
fée ne s'affaille,  , ` 
' Lesanciens avoient deux fortes de dé- 
charge ; la premiere étoit celle dont nous 
venons de parler ; l'autre fe faifoit par 
deux poteaux qui étant pofés fur le lin- 
teau au droit de chaque pié droit, fe 
joignoient en pointe comme deux che- 
vrons pour foutenir la charge du mur , 


qui par ce moyen étoit déchargé d'une’ 


partie de fon faix. 
Décharge fe dit encore de la fervitude 
ui oblige un propriétaire à fouffrir la 
déc e des eaux de fon voifin par un 
égoût ou par une goutiere. (P) 

DÉCHARGE, Hydraulique , fe dit de 
tout tuyau qui conduit l'eau fuperflue 
d'un baflin dans un autre, ou dans un 

uifart. Il y en a deux fortes ; celle 
Fr fond , & celle de fuperficie. 

La décharge du fond a plufieurs ufa- 
ges : elle fert 1°. à vuider entiérement 
un baflin, quand on le veut nettoyer °: 
-2°. à faire jouer des baffias plus bas, & 
alors le bafin où eft cette décharge fe 
peut appeller le réferveir de celui qu'il 

urnit. 

La décharge de fuperficie eft un tuyau 
qui fe met fur le bord d'un baflin oo d'un 
rélervoir, & fert a écouler l'eau à me- 
Iure qu'elle vient , de maniere que le 
bafia refte toujours piein. Cette fuper- 
ficie fe met quelquefois à un pié plus 
bas que le bord , afin qu'elle fe trouve 
un peu chargée, pour faire monter le 
jet qu’elle fournit. (X) 

DécHAkGE LE PETIT HUNIER , 
Mar. , terme de commandement qui fe 
fait lorfqu'on donne vent devant, pour 
ôter le vent de deffus le hunier de mife- 
ne, & le tenir au plus près du vent, 


(Z 
DÉCHABRGE, es Braferie. V. ler. 


bicie BRASSERIE. 
DÉCHARGE , Cherp. , ck une piece 
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de Sois qui fe met dans les clôifètrs dui 
portent fur les pautrés ou fablieres: en- 
diagonale , &ifert à foulsger la poutre, 
Ec. & à empêcher qu'elle ne reçoive 
tout-le fardeau des ou pans de 


bois. 
çon qui s'applique fur les ouvrages d'Or: 
févrerie, lorfqu'ils font finis , qui mer. 
que qu'ils ont payé les droits- impolés 
par le Roi fur lesdits ouvrages, & ieur 
en fert de quittance. Lorfque l' 
eft encore brut, l'Orfévre fait fa fou- 
mion au fermier , de la quantité des 
pieces qu'il a à faire; le fermier y Fait 
appofer un poinçon , qu'éu appelle le 
i de charge , en ce qu'il charge 
l'Orfévre envers le fermier, & le rend 
comptable envers lui de toutes les picees 
empreintes de ce poinçon , jufqu'à cé 
qu'après avoir acquitté les droits, on y 
ait appofé celui de décharge. 
DECHARGE , Serrure. , c'e, daas un 
ouvrage en fer , toute piece polée ou 
borizontalement on obliquement, com- 
me unetrayerfe, & deftinée à fupportet 
l'effort des autres, & à les contenir dans 
leur fituation. | | 
DECHARGE ve tête , d'épaule , d'en- 
colure , Maneg. , Voyez ces mots à lenrs 
lettres. (V) 
DECHARGEMENT , £ m. Maer. , 
sen l'aétion de décharger un vaiffeau. 


DECHARGEOIR , f. m. Hydraul. , 
dans une éclufe il fert à écouler luau de 
fuperficie on fuperflue que le courant 
d'une riviere ou ruiffesu fournit contie 
nucllement , & qui vient , par le moyen 
d'une bufe ou d'un contre-follé, fe join- 
dre à l'eau qui ek en bas , & dont on 
peut faire encore d'autres ufages. Qn ou- 
vre fouvent la conduite du déchargeoër , 
par le moyen d'un moulinet on d’une 
rs placée fur la fuperficie de la terre. 


DÉCHARGEOIR, terme de Tiflerand ; 
et un cylindre de bois autour duauel 
l'ouvrier roule la toile qu'il a Faite , & 
qu'on åte de deffus la poitrimiere. Foyer 
MÉTIER DE TisssRAnD. 

Le déchargeoir ek attaché par les deux 
bouts à une corde qui le tient fufpenàa 


N traverfes d'en-bas , de la longueur 


P, 
' DÉCHAR. 


Se / . d 
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DECHARGER wus vaiffeau, "Mar. , | Tonneliers de la ville de Patis, & qui 
ceken ôter les marchandifes. (Z) leur cft donnée par leurs flatuts. 


Décusacen ler veilis, Mar., Cell Les maîtres de vette coz munanté, à 


ni feuls il appartient préfentement dé 
Ai (T) ag dgis Pour AR CiN déchat ver & labourer les vins, cidres & 


; autres breuvages qui arrivent à Paris 3 
DÉCRARGER, terme qui dans le Com- | foit par terre, foit par eau, ont été trous 
merce a divers fens: il fignifie en géné- | blés pendant long-tems dans tes foncz 
ral dorner à j elje nn un écrit qui le dé- | tions; mais après pluGeurs fentences 3 
cire quitte de quelqu'obligation, dette, | arrêts & lettres patentes qui les y onb 
montre engagement fermblable. , à | maintenus , ils en font reftés en pone 
Décbarger la feuille d'un meffager, c'eft | fon , en conféquence d'une tranfattiod 
la quittancer, y mettre fon récépiflé des | du 21 novembre 1649., paflée entr'eté 
marchandifes, hardes, ou autre chofes | & les autres déchargeurs. ti 
qu'on areçues du facteur ou commis de DESACHALANDER ou DECHAs 
l meffagerie. O LANDER, v. a&. Comm. , Faire pérdrè 
Décharger fon livre, c eft, parmi les | Les chalands. L'inpoliteffe où ta brufques 
marchands , négocians & banquiers , | rie d'un marchand {uffit pour déchaians 
rayer de deffus le livre-journal ouavtre | Jey fa boutique. V. CHALAND. Dié 
régifire équivalent, les articles des mar- | Je Comm, E9 de Tréù. (G) 
chmdifes vendues à crédit , à mefure | DECHAUMER, v. a&. (Œconom 


qu'on en reçoit le paiement. Outre la raflig., c'eft ouvrir, foit à la bêche, foit 
sature des articles, il eft du bon ordre de | à Ja chaprue , une terre qui n'a poiné 


les spoñtiller, & d'y marquer le Jour qu’ils } encore été cultivée. 
ent été payés, tant pour l'intérêt des dé- DECHAUSSÉS, Voyez TRINITÀI 
_Mitears, qui fans cela poutroient en quel- | à gs £F CARMES, | | 
ques occafions courir rifque de payer DÉCHAUSSÉ, adj, m. žerme d'Archis 
denx fois, que pour célai des marchands, |; On dit qu'un bâtiment eft dés 
Aquiun defaut de mémoire pourroit don- chauffé; lorfque les premieres affifes dit 
“er ane réputation de mauväife foi, en | fol & le fomaet des fondations font dés 
fépétant une fomme qu'ils aurotent déja gradés. (P) 
Tega, ce =, | “DECHAUSSER, Jardinage. Pout cona 
Lcereer flgnife auf öter ou tirer de | hoïtre la cafe de la longueur d'un arbre 
fs une voiture des marebandifes, pour | i! fang le déchauffér d’un coté 3 ce qui n'efé 
Ẹ mettre en magafin ou dans une ed autre chofe que de pratiquer un petit cer: 
Voyez les Dichion. de Comm. de Trév. & |'ne à fon pié, en tirer la terre & vifites 
* Chambers. (G) les racines. Cet examen pe peut être faié 
DÉCHARGER , v. paf. fe dit en Pein- | que hors le tems des deux feves: (K) 
ikoe des couleurs, lorfqu'clles perdent DECHAUSSOIR, f. m. petit inftrue 
de leur vivacité. Toutes les couleurs fe | ment de Chirtirgie qui fert à féparer les 
Mcbegent , excepté les brunes , qui noir-. gencives d'autour des dents qu’on veuf 
| arracher: 


Wft toujours en vicilliffant. Les cou- F 
C'eft une tige d'acier. dont l'extrémité 


eft une petite lame recourbée, pointúe; 
tranchante dans fa cavité, arrondie danÿ 
On dit: J'ai fait cette partie de couleur | fa conwexité: L'antre extréinité cht tets 

vive} mais ele viendra au ton qui | minée ordinairement par une londe, uhè 


Heurs qui font Faîtes avec des terres, fe 
eut, lorfqu'ele fe fera déchargée. : ou antre petit mfirument: fema 


Wchargeñt moins que celles que la Chy- 
ile nous donne, & qui font compolées. 


5 blable. A 

r .DECHARGEUR, f m. terme de Ri- Il faut obferver que le tranchant foit 

fait à la lime, zfin qu'il ne'ecupe prefque 
pas, du moins finement. . . 

La fg. 12. Planche XXV. reptéfenteé 

un double déchaujfcir, où deux de fsuré 

différente, léparés par nr “a tailté 


alere, officier de ville qui et commis fur 
ports pour décharger les bateaux qui 
vent. 
b DÉCHARGEUR DE VINS, Arts € 
de. , qualite que prennent les maîtres 
$ Tome ZX. Part. A 
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à pans. Celui de l'extrémité inférieure 
peut fervir à ratiffer un os carié, on à 
déchauffer les chairs qui recouvrent une 
efquille qu’on veut enlever, (T°) 

DECHAUSSIERES, f. f. pl. Ven., 
c'eft le lieu où le loup a gratté, où il 
seft dérhonuffé, 

DECHÉANCE, £. F. Jarir. , figni- 
fie exclufion. Le fuge prononce la dé 
chéænce d'nne a&ion ou d'une demande, 
d'une oppofitipn ou appel, lorfqu'il dé- 

onte le demandeur, oppofant ou appel- 
lant de fon oppoftion. i 
p Eimporter la déchéance d'une a&ion ou 
d'un droit, c'eft opérer une fin de non- 
recevoir qui empéche de l'exercer; ainfi 
le défaut d'offres à chaque journée de la 
caule, emporte la déchéance du retrait ; 
la péremption d’inftance emporte ta dé- 
chéance de la demande. (4) 

DECHEOIR , v. n. Gramm.. c'eft 
en général fe détériorer dans fon état; 
ainfi on dit d'un homme qui vieillit, ¿$ 
commence à décheoir ; d'un auteur qui fe 
néglige, il eff déchu, &c. 

ECHEOIR, v. n. Afar., c'eft déri- 
ver, s'abattre, & ne pas frire fa route 
bien diree. V. DERIVE. (Z) 

DÉCHEOIR, perdre fon crédit, Ceban- 
quier eft bien déchu, c'eft-à-dire, qu'il n'a 
- plus le même crédit qu'autrefnis. Dice 
tionnaire de Commerce , év. 
Chambers. (G) l 

Décueote, Jardin., fe dit des arbres, 
quand ils ne rapportent pas la moitié de 
la récolte ordinaire, Ces arbres, dit-on, 
Jont décbus. (K) 

DECHET , f. m. Gramm. , fe dit en 

énéral de ła perte ou diminution qui fe 
fait fur la totalité d’une fubftance, quelle 
qu'elle foit, par des canfes phyfiques. 

DÉCHET, terme de Maurine; appliqué 
à la route que l'on fait, it fignifie la 
même chofe que dérive. (Z) 

DÉCHETS , fe dit de ta perte qui fe 
fait dans la confommation des vivres, 
foit bifcuit, foit vin. Voyez COULAGE. 

Z > 


DÉCHET, en termes de Commerce, eft 
3°. une dédu&ion que l'on fait pour le 
dégât ou pour la pauffere qui fe tronve 
mêlée avec certaines marchandifes: 2°, 
une perte, une diminution de prix, de 
valeur on de quantité, arrivée par quel- 
que révolution que ce foit: 3°. une dimi- 
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nution des marchandifes fujettes à cou- 
ler, comme les huiles, ou de celles dont 


la mode n'a pas coutume de darer, ` 


comme de certaines étoffes, & les ouvra- 
ges de pure curiolité. ( G) 

DÉCHET, Hydradf. „eft la diminu- 
tion des eaux d'une fource: c'eft aufi ce 
qui manque d'eau à un jet, par rapport 
à ce qu'il devroit fournir ou dépenfer, 
PV. DÉPENSe Des Eaux..(7) 

DÉCHET, Orfév., fe dit proprement 
des pertes indilpenfables que fait l'or- 
févre en élaborant les matieres d'or & 
d'argent, caufées par la fonte, la menue 
limaille, le poliment, & toutes les opé- 
rations fucceflives par lefquelles il eft 
obligé de les faire paler pour les tirer 
de leur premier état & les conduire à 


perfection. De quelqu'attention & pro- : 


reté que l'ouvrier foit capable, il ne 
ui ekt jamais poflible d'éviter cette per- 
te; & c'eft une des caufes qui enchérit 
les façons des ouvrages, & Îur-tont des 
ouvrages d'or, les plus petits objets 
fur cette matiere étant toujours de gran- 
de valeur. à 
DECHET, Ruban., c'eftla perte qui 
fe fait fur la foie par différentes caufes; 
comme lorfque humidité dans laquelle 
‘elle a été achetée, ceffant, & la foie 
devenant ajofi plus légere, le déchet eft 


EF | tout pour l'acheteur. Qn appelle encore 


déchet, toute diflipation volontaire on 
involontaire aui fe fait dans cette mar 
‘chandile, par la négligence ou peut-être 
par la fripponnerie de ceux entre les 
mains de qui elle pafe 

* DECHIFFRER . v. a@. Awalyfe €F 
art des combinaif. C'eft l’art d'expliquer 
un chiffre , c'eft-à-dire, de deviner le 
fens d'un difcours écrit en caracteres dif- 
férens des caracteres ordinaires. Poyez 
CHIFFRE. Il y a apparence que cette 
dénomination vient de ce que ceux qui 
ont cherché les premiers, du moins par- 
mi nous, à écrire en chiffres, fe font 
fervis des chiffres del'Arithmétiques, & 


de ce que ces chiffres font ordinairement 


employés pour cela, étant d'ua coté des 
caracteres très. connus. @ de l'autre étant 
très-différens des cara@teres ordinaires de 
l'alphabet. Les Grecs, dont les chiffres 


arithmétiques n'étoient autre chofe qae 


les lettres de leur alphabet , n'auroient 
pas pů fe fervir commodément de cette 
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méthode :- auf en avoient.ils d'autres ; 
par exemple, les feytales des Lacédé- 
monhiens , dont il ef parlé à l'article 
Chiféez. P. Plutarque dans {a vie de 
Lifimder. J'abfcrverai feulement que 
cette efpece de chiffre ne devoit pas être 
Fort dif£cile à deviner 7 car 1°. il étoit 
ailé de voir, en tâtennant un peu, quelle 
feir Ja ligne qui dévoit fe joindre par le 
ens à la ligne d'en hâs du papier: 3°. 
éette feconde ligne connue, tout le reite 
étoit aifé à trouver; car fuppofons que 
cette fecohde lignè , fuite immédiate de 
la premiere dans le fens, fùt, par exeme 
pie, la cinquieme, il n'y avoit qu’à aller 
de-là à la nenvieme, à la treizieme, à 
da dix-feptieme, £fe, & nini de fuite 
fafqu'au haut du papier, & on trouvait 
tonte la premiere ligne du ronleau. 3°. 
Enfuite on n'aVoit qu’à reprendre la 
feconde ligne d'en bas, puis la fixieme, 
. la dixieme , Ja quatorzieme , £&c. & 
ainfñ de fuite. Tout cela eft aifé à voir, 
en confidétant qu'une ligne écrite fur le 
rouleau, devoit être formée par des li- 
gnes partielles également diftantes les 
unes des autres, 

Pinfieurs acteurs ont écrit fur Part de 
déchiffrer ; nous n'entrerons point ici 
dens ce détail immenfe, qui nous mene- 
roit troploin; mais pour l'utilité de nos 

, nous allons donner l'extrait 
rsifonné d’un petit ouvrage de M. 'sGra. 
vefande fur ce fujet, qui fe trouve dans 
le ckap. xxxo. de la feconde pattie de 
fon Fatroduétio ad Pbflofophiam, c'eft-à. 
dire de la Logique; Zeyde, 1737, Je- 
cende édition 


M. ’sGravefande, après avoir donné 
les regles générales de la méthode aná- 
tique, & de la maniere de faire ufage 
des hypotheles, applique avec beaucoup 
de clarté ces regles à l’art de déchiffrer, 


dans lequel elles font en effet d'un grand 


La premiere regle gun preferit, eft 
de faire un catalogue des caraĝeres qui 
compofent le chiffre, & de marquer oome 
bien chacun ef répété de fois. Il avoue 
que ccla n’eft pas tonjours utile; mais il 
iuit que cela puifle l'être. En effet, fi, 
par exemple, chaque lettre étoit expri- 
mée par un feul chiffre, & que le dif. 
cours fût en francois, ce catalogue fer- 

» Viroit -è trouver 4°. les e par le chiffre 
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qui fe trouv:roit le plus fouvert; car 
le eft la lettre: la pius fréquente en Frans 
ois: lcs voyelles par les autres chiffres 
es plus fréquens : 3°. Jess & lesg, 
cdufe de la fréquence des F & dès quê, 
que. fnr-tont dans un difcours un peu 
ong: 4". less, à caufe de ls terminais 
fon detous les pluriers par cette lettre, 
€dc. & ainfi de fuite. Voyez à l'art. CA- 
RACTERE, les proportions approchéet 
du nombre des lettres dàns le francois, 
trouvées par l'expéri nce. | 

Pour pouvoir déchiffrer, it faut d'abord 
connaitre la langue: Viete, il eit vrai, a 
prétendu pouvoir s'en pafler; mais cela 
paroît bicn difficile, pour ne pas dire 
impoflib'e. 

t faut que la plupart des caracteres fe 
trouvent plus d'une fois dans le chiffre 
au moins fi l'écrit eft un peu tong, & i 
une même lettre eft délignée par des : 
cara&eres différens. | 


Exemple d'un chiffre ehlatin:abcde 
febikf:imnkgackdgeibekfibcee 
D E y 
ficlabfegfginebbfbbiccikfe 
RS 
fmtpimfbhiabcaibchieieies 
cgbfbcbgpifbgrbkdgbikf:5s1 


Abitefm. 


Les barres, les lettres majufcales 4, 
B, &c. & les: ou eomma qu'on voit ici, 
ue font pas da chifre; M. 'sGravefande 
les a ajoutées pour un objet qu'on verra 
plus bas, 

Dans ce chiffre ona, . 


4f iog sm an ir 
I4? 9e 4a 2P is 
140 8b 3 Pr 10 Iè 
11e 9k si I 


Aint ilya en tout 19 cara&eres, dont 
.$ feudlement une Fois. | 
Maintenant je vois d'abord que p h$ 
k f fe trouve en deux endroits, B, Af: 
que d k f fe trouve encore en F; enfin 
que bekf (C), & bikf(B,A1), ont 
du rapport entr'euz. i 
où je conclus qu'il eft probable que 
ce font-là des fins de mots, ce que j'inté 
que par les : ou comma. l 


Rb s 


r \ 
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Dans le latin il eft ordinaire de trouver 
des mots où des quatre dernieres lettres 
les feules antépenultietnes différent, lef- 
quels en ce cas font ordinairement des 
voyelles, comme dans amant, legunt, 

cet, &c. donc i, e, font probablement 
des voyelles. | 

” Puifque fmf (voyez G) eft le com- 
mencement d'un mot : 
eft voyelle; car un mot n'a jamais trois 
confonnes de fuite, dont deux foient la 
même: & il et probable que c'eft f 
paree que f fe trouve quatorze fois, , 

m feulement cing, done m ef cen- 
fonne. 

De là allant à Kou gbfbcbg, on 
voit que puifque f eft voyelle, b fera 
confonne dans b fb, par les mêmes rai- 
fons que ci. deffus : donc c fèra voyelle à 
caufe de b cb. 

Dans Zou g bgrb, beftconfonne; r 
fera confonne , parce qu'il ny a qu'u. 
ne r dans tout l'écrit: denc g eft 
voyelle. 

Dans Doufegf g, il yauroit donc 
un mot ou une partie de mot de $ voyel- 


point de mot en latin de cette efpece : 
donc on s'et trompé en prenant f, €, g, 
pour voyelles : donc ce n’eft pas A mais 
m qui eft voyelle & f confnnne: donc b 
eft voyelle Cane K.) 

K, on a la voyelle b trois fois, féparée 
feulement par une lettre; or on trouve 
dans le latin des mots analogues à cela, 
edere, legere, emere, amara, fi tibi, 
&c, & comme c'ek la voyelle e qui eft le 
plus fréquemment dans ce cas, jen con- 
clus que ò elt e probablement ,& que e 
cit probablement r. 


e re 
J'écris donc Z'ougibchieie, & je 
fais que ż, e, font des voyelles, comme 
on Jl'atrouvéd jà; or cela ne peut être 
içi, à moins qu'ils ne repréfentent en mè- 
me tems les confonnes j ou v. En mettant 
v on trouve revivi ;. donc s eit v, donc v 
ek i. 
u er uerevivi 
. J'écris enfuite jabcgibcebiei eac, 
& je lis uterque reviuit, les lettres man- 
quantes étant faciles à fuppléer. Donc a 
ef t, & g ehg. 


€e uriu 
. Eafuite dans E F, ou bfobiceikf, 


donc m ou f 


quot funt: donc m et o, & 
plus, à l'endreit où nous avions là mal- 
à-propos uterque revivit , on tura tof 
quot fu er uere vivi; & on voit que le 
mot tronqué cit fxperfuere: donc a ekp, 


Dans cet endroit. 


de fi 
expliqués, mais fans que la méthode y foit 
jointe: celle que nous donnons ici ponr- 
ra fervir dans plufieurs cas; mais ilya 
toujours bien des chiffres qui fe refule- 
ront à quelque méthode que ce puille 
étre. V. CHIFFRE, 
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je fis aifément efuriunt : donc b eff kek 
n, &fett. Mais ona vu ci-deflus que a 
eft t: lequel eft le plus probable ? La 


probabilité eft pour f, car f fe trouve 


plus fouvent que a, & # ef très-fréauent 
dans le latin: donc il faudra chercher de 


nouveau a & gq, qu'on a cru trouver cie 


deffus. 
On a qu que m eft voyelle, & on a déja 


trouvé e, $, u : donc m eft a ou m3 donc 
dans G, H, ona. 


tot notfu 
ou fat “sat 
fmf imfhi 


H eft aifé de voir que e’eft le premier 
qu'il faut choifir, &.qu'on doit écrire tot 
peft q. De 


&acht. 
Les premieres lettres du chiffre donne- 


ront donc per it funt; où l'on voit qu'il 
faut lire perdita funt? doncdeft d, &g 


les; mais cela ne fe peut pas, il n'ya eft a. 


On aura par ce moyen prefque toutes 


les lettres du chiffre; il fera facile de 
‘fuppléer celles qui manquent, de corri- 
ger même les fautes qui fe font gliffées 
en quelques endroits du chiffre , & 
l'on lira; Perdita funt bona: Mindarus 
énteriit: Urbs fitrati bumi efl: Efuriunt 
tot quot Juperfuere vivi. 
agenda funt confulito. 


Praætereà qsa 


Dans les lettres de Wallis, tome JII 
ouvrages, on trouve des chiffres 


On peut rapporter à l'art de déchiffrer, 


la découverte des notes de Tyron par 


. l'abbé Carpentier (voyez NOTES DE 
YRON) & celle des cara&eres Palmy- 


réniens, récemment faite par M. l'a 
Barthelem 
Lettres. 


de l'académie des Belles- 
. PALMYSE (0) 


DÉCHIQUETER , v. a@. en terme de 


Potier de terre, c'eft l'action de faire plo- 
fieurs trous à une piece avec la pointe de 
la palette (J PALETTE), à l'endroit 


D EC 
où l'on vent appliquer une oreille, un 
manche, Ce. 
DÉCHIRAGE (Bors DE), Comm., 
cek ainf que l’on appelle le bois qui 
provient de vieux bateaux que l’on dé- 


pece., , 
DÉCHIRÉ, adj, en Anatomie, fe dit 
de quelques trous de la bafe du crâne, 
ainfi nommés parce que leurs bords font 
en partie dentelés. C'eft dans ce fens que 
Pon dit, le trou déchiré antérieur, le pof- 
térieyr de la bafe du crâne, ETc. (T) 
DÉCHIREMENT, f. m. Cbir. Le 
déchirement ou la dilacération eft une fo- 
lution de continuité faite en longueur 
dans des parties membraneufes du corps 
humain, foit extérieurement par acci- 
dent, foit intérieurement par effort ou 
par maladie. 
“La différence eft légere entre la folu- 
tion de continuité produite par la contu- 
fion on le déchirement, parce que dans 
lune & dans l'autre la féparaticn des 


* 
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viere, officiers fúr les ports, établis pour 
empêcher qu'on ne déchire’aucun batea 
propre à la navigation. 

DÉCHIREURS DE BATEAUX , fer» 
de riviere, ouvriers qui achetent des ba- 
teaux qui ne font plns en état de fervir, 
qui les déchirent, & en vendent les plan- 
ches & débris. 

DÉCHOUER , v. a&. Marine, ç'efl 
relever un bâtiment qui a touché ou 
échoué fur un fond où il n'y a pas affez 
pour lui, & le remettre à flot. 


) 

DECHU, part. Jur., fignifie exclu}. 
Être déchu de fes droits , c'eft les avoir 
perdu. On éft déchu de fon appel, lorfqu'il 
y a un jugement par défaut qui donne 
congé à l'intimé; & pour le profit, dé- 
clare le défaillant déchu de fon appel z 
cela s'appelle en ftyle de palais, u» congé 
déchu de l'appel. (A RS 

DÉCIDER, JUGER. fyn. Gramm., 
ces mots défignent en général l'a&ion de 


fibres eft inégale: cependant elle fe fait | prendre fon parti fur une opinion dod- 


dans le déchirement par allongement ou 
extenfion; au lien que dans la contufon, 
c'e par brifement, par compreflion. Le 
déchirement et moins dangereux que la 
sontufon, parce qu’il porte rarement fur 
les parties fubjacentes. 

` E fant dans le cure tâcher d'éviter que 
les parties déchirées ne fouffrent pas une 
trop grande diftenfion, & qu'elles ne 
foient pas trop defféchées. El faut encore 
éviter, s’il et poffible, le dépôt fur l4 
partie maltraitée par le déchirement des 
fibres, des mufcles & des membranes ; 
mais comme ern général le diagnoftic, le 
prognoftic, & la méthode curative de la 
dilacération, font prefque les mêmes que 
dans la contufon, nous ne nous y arré- 
terons pas davantage. V. CONTUSION. 


(D. J. 

DÉCHIRER, Hydr. On dit qu'une 
nappe d’eau fe déchire, quand l'eau fe 
fépare avant que de tomber dans le baln 
d'en-bas. Souvent quand on n’a pas aflez 
d'eau pour fournir une nappe , on la dé- 
cbire; c’eft-à-dire, que pratiquant fur les 
bords de la coquille on de la coupe des 
Teffauts de pierre ou de plomb , l’eau ne 
tombe que par efpaces: ce qui fait un af- 
fez bel effet, quand ces déchirures font 
ménagées avec intelligence. (K) 

DÉECHIREURS , f.m. pl. terme de rì- 


teufe, ou réputée telle. Voici les nuan- 
cès qui les diftinguent. ‘On décide vrie 
conteftation & une queftion ; on juge une 
perfonne &unouvrage. Les particuliers 
& les arbitres décident ; les corps & les 
magiftrats jugent. On décide quelqu'un 
à prendre un parti ; on fuge qu'il en 
prendra un. Décider differe auf de juger, 
en ce que ce dernier défigne fimplement 
l’a@ion de l'efprit, qui prend fon parti 
pour lui fenl,fouvent même fans le com- 
muniquer aux autres, au lieu que déci. 
der fuppofe un avis prononcé, fouvent 
méme fans examen. On peut dire en ce 
fens, qe les journaliftes décident, & 
que Îles connoifleurs jugent. (0) . 
DECIL ou DEXTIL , adj. terme d’ Af- 
fronomie ou plutôt d'ÆA/frologie, qui fi- 
gnifie l'/peéf ou la poftion de deux plae 
netes éloignées l’une de l’autre de la di- 
xieme partie du zodiaque, on de 36 de- 
grés. Ce mot n'eft plus en ufage depuis 
que l’Aftrologie eft profcrite. Voyez AS- 
PECT € ASTROLOGIE. (0) 
DÉCIMABLE, aaj. Jurifpr. , figni- 
fie qui ejt fujet à la dixme. Il y a des fruits 
décimabies, & d'autres qui ne le font pas : 
ce qui depend des titres & de l’ufage de 
chaque pays. Voyez ci-après DIXME. 


DÉCIMAL , adj. Aritbm. L'aritbrré- 
3 


= 
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tique décimale ch l’art de calculer par les 
fraétions décimales. Cette arithmétique 
8 eté inventée par Regiomontanus , qui 
s'en cft fervi dans la conftru&ion des ta- 
bles des inus. V. ARITHMÉTIQUE £F. 
FRACTION. 

Les fra&ions décimales font celles dont 
Jedénoininateur eft 1, fuivi d'un ou plu- 
fieurs ziros, comme 10, 100, 1000,, 
300c0; ain i89 +55 ` asss , ETc. font des 


fraétions décimales. . 


Quand on écrit des fraétions décimales, 
on fypprime ordinairement le déromina- 
teur, & en fa place on met un point au- 
devant du numégrateurs aiof f ==. $ 3 
== 465 de même, 135 exprime cent 
vingt-cinq parties d’une chofe quelcon- 
que divilee en mille parties. 

Comme les zéros que l'on a écrits à la 
droite des nombres entiers , les font 
croître en raifon décuple (puifque 2 de- 
vieut 10 fois pius grand, ou :0, en lui 
mettant un zéro vers la droite) , les frac- 
tions décimules décroiffent pareillement 
eorgifon détuple, ou croiffent en railon 


' fous- décuple, c'eft-à. dire,deviennent dix 


fcis plus petites, en leur mettant des 
Zéros [ur la gauche. Si vofis voulez donc 
rendre la fra&ion décimale . & dix fois 
plus petite, c'eft-ä-dire, fi vous voulez 
qu'elle n’exyrime que des çenticmes, 
écrivez, QS 

Les zéros gae l'on met à la droite des 
décimales ne bgnifent rien; ils ne fer- 
veut qu'à remplir des places : ainfi. 5000 
pe vaut pas pins que. §; Ceft la mème 
chofe, dans un fens oppolé, par rap- 
port aux nombres entiers ; ooọ5 ue vaut 

ue é. 
3 Poni réduire une fra&ion ordinaire 
quelconque; telle que $, à une fraétion 
déciuzale dont le dénominateur foit 1000, 
fans changer fa valeur, faites cette regle 
de trois. ‘ 

Le dénominateur 8 de la fra&ion pro- 
poféce oft à fon aumérateur ç, çomme le 
dénominaigur donné 1009 eft à un qua. 
triemc terme, qui fera le pumérateur de 


-Ja nouvelle fraion, dont le dénomina- 


teur eh 12000. Après avoir fait le calcul, 

on trouvera que ce quatrieme terme eft 

fiis ou, fuivant A MEL decimiule, 

.625 : ainfi la fra@ion décémule . 625 
$ 


Es 
On opeig fur les fractions décimales 
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de la méme manicre que fur les entiers. 
L'attention particuliere qu'elles deman- 
dent, a rapport uniquement au point qui 
doit féparee les décimales des entiers 
Nous allons faire voir comment celk 
s'exécuie. 

3°. Pour ajnuter deux on ptufieurs frac. 
tions décénales, iln'y a qu'à les poter Pus : 
ne fous l'autre, les entiers fous tes cn- 
tiers, les dixiemes fons les dixiemes, les 
centieres fous ics centi:mes, £Tc. 
faise l'audition à l'ordiuaire. 


` Opération. 


34-7803 
1:053 
.4268 7: 
15.86 
12007 fomme. 





A 


3 


$ 


Où vous voyez qu'il y a autart de décz- 
males dans ia fomme qu'en contient le 
pins grand nombre, 42687, des fra&ions 
décimales dent on a propolé l'addition: 
ce qui forme une regle pour çette opé- 
ration. 

2°. Il faut fuivre la méme regle pour 
la fouftra&@ion, c'ecR-à- dire, que pour 
fouftraire une fra@ionu décimale d'rne 
autre, il faut les pofer de mème que ci 
deus, la petite {ous la grande, & faire 
la fouftraéion à l'ordisaire. aini qu'on 
l'a exécuté dans l'opération fuivante. 

Opération. 
78.3020 
49.5732 
28.7288 reke. 

n à aea, 
3°. Pour multiplier une fraction déci- 
male 54, 652 par vne autre . 5234, on. 
mu'tipliera d'abord lcs nombres qui les 
exprivent, comme s'ils étoient des nom- 
bres entiers, & pour favoir après quel 
chiffre il faut mettre le point, il faut que 
la fra@ion du produit, c'eft-à-dire, que 
les décimales du produit conticnnent au- 
tant de chiffres qu'il y en a dans la frao- 
tion des deux produifans, c'eft-à-dire, 
fept dans cet exemple ; ainfi on placera 
le point après le feptieme chiffre, en com- 
mençant à çompter de le droite vers lą 
gauche. - 
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8.126388 8 produit. 


4°. Pour diviter une fraéion décimale 
par une autre, on divifera les nombres 
qui les expriment, l’un pat Pautre, com- 
me s'ils étoient des nombres entiers. Et 
pour favoir après quels chiffres du quo- 
tient il fant mettre le point, on ôtera du 
sombre des chiffres de la fra&ion du di- 
vidende, celui de la fra&ion du divi- 
feur. Ainf le quotient de 18 . 1263888, 
dont la fraétion contient fept chiffres, 

1. 65234, dont la fraétion en con- 
ent quatre, eft 34. 632, doht la frac- 
tion en doit contenir 3. (E) 

Lorfqu’il n'y a pas de nombre entier 
dans une fra&ion décimale, on met or- 
dinairement un zéro avant le point ; ainfi 
au lieu de . $ on écrito. $ : ce zéro au 
fond eft inütile; mais on s'en fert appa- 
remment afin que le point qui le fuit foit 
plus remarquable, & ne forme point d'é- 
quivoque dans le difcours ; fouvent an 
lien de point onfe fert d'une virgule, ce 
Qui revient au même, pe 

Tout le calcul des fra&ions décimales 
et fondé fur ce principe très- fimple, 
qu'une quantité décimale, foit fraétion- 
paire, foit qu'elle contienne des entiers 
eg partie, équivaut à nne fraétion dont 
le dénominateur eft égal à l'unité fuivie 
d'autant de zéros, qu'il y à de chiffres 
après le point; ainfi 0.663 4% 3 
0. 000$ == retes 3 36. 52 => MT = 36 

ms: & sinl des autres. 

Par conféquent fi on vent ajouter en- 
femble les quatre fra&ions ci-deflus, il 
- faut fuppoler que ces quatre frattions 
font réduites na même dénominateur 
commun 100000 , c'eft-à-dire, fuppofer 
1.053 == 1. 05300, 15.68 I5. 
#éooo, & 55 . 7802 — 35.. 78020, 
g'eft ce que l’on fait du moins-tacitement 
en écrivant les nombres tomme on le 
voit plus haut, & la fomme eft cenfée 
avoir 10000 pour dénominateur. li 
enet de méme dela fonftra@ion. A l'é- 
gard de la multiplication, on n’a point 
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cette préparation à faire de réduire tou- 
tes les frations au même dénominateur, 
en ajontant des zéros à la droite de cel. 
les qui en ont befoin. On multiplie fim- 
plement à l'ordinaire ; &il eft viGble que . 
{i ro” eft cenfé le dénominateur d'une 
des fraétions, & 10 l'autre, le déno. 


minateur du produit fera 10+”. Done 
‘fupprimant ce dénominateur , il faudra 


que le produit ait gutant de parties déci- 
males, c'eft-à-dire, de chiffres après le 
point qu'il y a d'unités dans m-s. Il en 


‘Jera de même de la divifion, avec cctte 


différence que le dénominatenr au lien 
d'être 10% fera r0” ~n, & que par 
conféquent m—ny fera le nombre des 
hiffres qui doivent fe tronver après lẹ 
point dans le quotient. V. FRACTION 
E7 DIVISION. 

Nous avons expliqué à l'article Ap- 
PROXIMATION comment par le moyen 
des fraétions décimales on approche aufi 
près qu'on veut de la racine d'un nombre 
quelconque. 

Il ne nous refte pilns qu'à obfe:ver 
qu'on ne rédúit pas toujours exaétement 
& rigoureu{ement une fraétion quelcon- 
que en fraction décimale, par la regle que 
nous ävons donnée plus haut. Soit, par 


exemple L une fradion à réduire en 


fra&ion décimale =s; on aura donc rass 
. 10 


n 
LXIL. Orro"== 1" 5", &on verra à 
q ny 
l'article DIVISEUR que PRIS. ne 


fauroit être égal à un nombre entier, à 
moins que q ne foit égal à quelque puif- 
fante de 2 ou des, ou de 2 X 5, ou at 
produit de quelque puiffance de 2 par 
quelque puifflance de 5, puiflances moin- 


dres que”; car on fuppofe que P. 4 
une fra&ion réduite à le plus imple exe 


prefbon, c'eft-à-dire, que p & q n'ont au. 
cun divifeur commun. V. DIVISEUR, 


107 
Dans tout autre cas Ê Las 





ne pourra ja» 


mais être exaétement & rigouren{ement 
égal àun nombie padet 4 Mais il eft vi- 
4 
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fible que plus » fera grand, c'eft-à-dire, 
plus le dénominateur de la fra@ion aura 


de zéros, plus — fera près d'être égal à 
4 10 1 


n car l'erreur . s'il y ena, fera ton- 
I 

jours moindre que ~—' puifqueen fai- 

jou q ion puliquee 

fant la divifion dep X 10” parq le quo- 

tientr qu'on trouvera, & qui fera trop 

petit, fera au contraire trop grand, fi on 


l'angmente d'une unité. Donc—— < 
: 10” 


Parti. 2 . Donc, &fe, 
4q 10” q 

Ainf la téduétion des fra&ions en déci 
pales eft toujours ntile, puifqu'on pe 
du moins approcher de lcur valeur auff 
près qu'on youdra, quand on ne les a pas 
exaement. 

On appelle auff arithmétique décimale, 
l'arithmétique telle que nous la prati- 
quons, & dans laquelle on fe fert de dix 
chiffres: fur quoi voyez BINAIRE € 
CHELLES ARITHMÉTIQUES. ax mot 

RITHMÉTIQUE. Tl feroit très-à fov- 
Lie ue toutes les divifions, par exem- 

le de lalivre , du fau, de la toife, du 
our. de l'heure, £9c. fnffent de 10 en 
ło; cette divifion reudroit le calcul 
beaucoup plus sifé & plus commode , & 
feroit bien préferahle à la divifion arbi- 
traire de la livre en 20 fous, du fon en 12 


deniers, du jour en 24 Heures, de l'heure. 


en 60 minutes, EFc. (0) 
‘+ DÉCIMAL ‘adj. 

qui a rapport à la dixme. Parexemp'e, le 
droit d'un décimateur s'appelle fon droit 
décimal, comme le droit d'un cure s’ap- 
pelle fon droit curial. On dit üne ma- 
giere décisuele. L'article 3 de la cou- 
tume de Normandie , porte que le bailli 
<ourioit des matieres bénéficiales, déci- 
sales, Efe. V. DéciMATEUR € Dix- 


ME. (4) TI ; 
DECIMATEUR, f. m. Jurifp., eft 
différent du d£xrseur. Le premier eft celui 
qui a droit de percevoir une dixme fit 
egcléfiaitique ou inféodée ; au lieu que 
le dixmeur eft celui qui leve la dixme 
pour no autre. . ct et on 
On appelle grds décimateurs, ceux qui 
. @nt les groffes dixmes, les curés n'ayant 


Jurif., fe dit de ce. 





` 
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en ce cas que.les menues & vertes dix. 
mes, & les novales. 

Décimateur eccléfiafiique, eft un ecclé- 
fiaftique qui à caufe de fon bénéfice a 
droit de dixme. 

Déciniateur laïc, ef un feignenr dire& 
qui tient en fief d'un autre igitur des 
dixmes inféodées. 

Les gros décimateurs font tenus à caufe 
des dixmes à plufieurs charges ; favuir 
de faire les réparations du chœur & cape 
cel, & de fournir les ornemens & livres 


néceffaires. 

Ils font auf‘ obligés de fournir 1 
pordon congrue au curé & à fon nan 

mieux ils n'aiment abandonper tout çe 
ce qu'ils poffédent des dixmes. 

Quand il y a plufeurs gros - décima- 
teurs, ils contribuent aux charges chacun 
à proportian de leur part dans ifs dix+ 
mes. V. des mén. du clergé, cinquicge 
édition, tome TII, part. III. tit. $. L'art. 
21. del'édit de 1695; le Preftre, ceut. L 
chap. xxj. & ci-après au mot DIXME. (4) 


DECIMATION, f. F. Hit. Rom, V, 
les hiftoriens , entr'autres Polybe, Ep, 
XT. les Lexicographes, & les auteurs qui 
ont traité de la difcipline militaire dés 
Romains. 

La décimation étoit une peine que pi 
Romains infligeoient anx foldats, qui 
concert avoient abandonné leur pofte, 
qui s’étoient comportés lâchement dang 
le combat, ou qui avoient excité quelque 
fédition dans te camp. Alors on affeui. 
bloit les troupes , Île tribun militaire 
amenoit les coupables auprès du gérreraÿ 
qui après leur avoir vivement reproché 
leurs fantes ou leurs crimes en préfence 
de l'armée, mettait tous leursnoms daws 
une urne ou dansan cafque, & fuivamt 
la nature du crime, fl tiroit de Purne, 


‘cinq, dix, quinze, ou vingt goms d'entre 


les coupables, de forte que le cinquieme, 
le dixieme, te qħinzieme, ou le vingtième 
que le fort dénommoit , pafloit par le ff 
de l'épée; le refte étoit fanvé: & cela 

s’appeMoit décimer , decimare, ` ~ 
Pour faire une juite eftimation deh 
fautes où des crimes par un çorps, & 
pour y proportionner les peines, il faut 
toujours confidérer qu'on fe tromperoit 
beauçoup de croire qu'il Ag dans uġ 
corps aucun crime qui puille étre yérita- 
Si , ' 2 E s 





DEC 


blement regardé comme un erime égél 
dans chaque particulier qui compofe ce 
corps. Lorfque fes membres font afem- 
blés pour les affaires du corps , ile ne 
fayroient apporter le même fang-froid , 
Ja même prudence , la même fagefle, que 
chacun a dans {es affaires particulieres. 
La faute que commet alors la commu- 
nauté, eft l'effet de fon état de commu- 
nauté,& de l'influence de quelques mem- 
bres qui ont le crédit ou l'art de perfua- 
des les autres. La multitude s’échauffe , 
s'anime , s’irrite, parce qu'elle fait corps, 
& qu'elle prend néceffairement une cer- 
taine confiance dans le nombre qu’elle 
pe fauroit prendre quand elle eft féparée. 
TI fuit de là que les peines qui tombe. 
roient fur les corps entiers, doivent être 
très-douces & de courte durée. La vérité 
de cette réflexion n’échappa pas aux Ro- 
mains , malgré la févérité de la difcipline 
militaire qu’ils avoient à cœur de main. 
tenir. C'eft pourquoi nos peres , difoit 
Cicéron,cherchant un fage tempérament, 
imaginerent la décimation des fidats qui 
ont commis enfemble la mème faute , 
afin que tous foient dans la crainte, & 
qu'il n'y en ait pourtant que peu de'pu- 
nis. ( Orat. pro Cluentio). ( D. J.) 
DECIME , Hif. anc. {9 mod. E&F Ju- 
rifprud. , eft un ancien droit, fubvention, 
ou fecours de deniers , que nos roig le- 
voient autrefois fur tous leurs fujets , 
tant ecclefiaftiques que laïcs , pour les 
befoins extraordinaires de l’état. Dans la 
fuite , le terme de décime eft démeuré 


propre aux fubventions que les eccléfaf- 


tigues payentauroi , & ces décimes font 
devenus annuelles & ordinaires 3 le 
clergé paie auf de temps en tems au roi 
des décimes ou fubyentions extraordi- 
naires. #4 ; 
Ce mot décime vient du latin decima , 
qui fignifie en général la dixierwe partie 
a'zose chéfe. Ce mot decima a d'abord été 
appliqué à lą dixme , parce que dans 
l'origine elle était partout du dixieme 
des fruits : ce même mot decima a 
été appliqué anx décimes parce que les 
premieres levées qui.furent faites de 
cette efpece , étoient anf du dixieme des 
fruits & revenus; ea forte que le mot la- 
tin decima lignifie également dixme & 


| déime, quoique ce Îoient deux chofes 


_ Lors différentes a puifque la dizme fe paie 
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à PEglie , an lieu que les décimes font 
fournies au roi par le clergé : c'eft pout- 
uoi dans aotre langue on a eu l'atten- 
tion de diftinguer ces deux objets en ap- 
ellant dixme la portion des fruits que 
es fideles donnent à l'Eglife ; & décime, 
ce que l'Eglife paie au roi pour cette fub- 
vention. ce 
La premiere levée Faite par nos rois 
qui ait été qualifiée de décime , & dont Les 
autres levées fémblables ont emprunté le 
même nom, eft celle qui fut faite fous 
Philippe-Augufte, Saladin , foudan d'E- 
gypte , ayant le 26 Septembre 1187 pris 
la ville de Jérufalem & chaflé les Chré- 
tiens de prefque tonte la Paleftine, toute 
la Chrétienté prit les armes ; l'empereur, 
le roi d'Angleterre , & Philippe - Au- 
gufte , fe croiferent , & tout ce qu'il y 
avoit de plus illuftre dans le royaume. 
Pour fournir aux fraix de cette expédi- 
tion, il fat ordonné dans une aflemblée 
d'états tenue à Paris au mois de mars 
1188 , qu'on leveroit fur les eccléfiafti. 
ques le dixieme d’une année de leur re. 
venu , & fur les laïcs qui ne feroient 
int le voyage, le dixieme de tous leurs 
iens-meubles & de tous leurs revenus. 
Cette levée fut appetlée la dixme on dé- 
Cime Saladine , à caufe qħelle étoit du 
dixieme & qu'elle fe Faifoit pour la guer- 
re çontre Saladin. Pierre de Blois écri- 
vit contre cette levée pour le clergé 3 
cependant elle fut payée par tous les fu- 
jets du roi. Il y en eut une femblable en 
Res oR 
epuis ce tems, prefque tontes les le- 
vées que l'ona fit fur le clesgé pour les 
croifades , ou autres guerres que l'on ap- 
pelloit Jaintes , furent nommées dixiemes 
ou décimes, 

Il y en eut en effet dans.la fuite encore 
quelques-unes qui futent pareillement 
du dixieme ; mais il y en eut aufli beau- 
coup d'autres qui furent moindres, com- 
me du cinquantieme ,.du centieme : on 
ne laiffa pas de leur donner à toutes ke 
nom de décime ; de lorte, par exemple, 
que la levée du gensiame fut appellée da 
décime centieme, & ainh des autres; & 
pour .-difiinguer -de celles-ci les décimnes: 
qui étoient réellement du dixième, an le 
appelloit décimes entisres. Il y eut a 
des doubles - décimes & des demi-décimes , 
c'eft-à-dire, qui fe levoient pendant deux 
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années, ou pendant une demi - année. | fois refufée , le lui accorda enfin en 1326, 


Enfin ce nom de décimes éft demeuré à 
toutes les levées ardinaires & extraordi- 
naires qui fe font fur le clergé, quoi- 
u'elle foient communément beaucoup 
deffous du dixieme de leur revenu. 
Les croifades ponr lefquelles on fai- 


mais à condition de partager par moitié 
le produit de ces décimes. 

'anti-pape , Pierre de Lune , qui prit, 
le nom de Benoit XIII, accorda en 1399, 
du confentement du roi Charles IV , une 
décime fort lourde au patriarche d'Ale- 


foit oes levées {ur le clergé, n'avoient | xandrie,pour le rembourfer des dépenfes 
lieu d'abord que contre les infideles. On } qu'il difoit avoir faites pour l'Eglife. Les 
en fit enfuite contre les hérétiques & ! eccléfiaftiques s'y oppoferent ; mais les 


contre les excommuniés, & ce fut au- 
tant d'occafion pour lever des décimes. 

Les papes en levoient aufi pour les 
guerres qu'ils avoient perfonnellement 
: Contre quelques princes chrétiens. qu'ils 
$aifoient paffer pour ennemis de l'Eglife, 
Les rains , qui partageoient ordi- 
nairement le profit de ces impofñtions , 
confentoicat qu'elles fuflent levées dans 
lenrs états par les officiers du pape. On 
voit par une lettre de Philippe - Angufte 
aux églifes de Sens, datée de l'an 1210 au 
mois de mars, qu'il accorda une side fur 
le clergé de France à Innocent IIE, pour 
la guerre que celui-ci avoit contre l'em- 
pereng Othon IV. On ne peut pas dire 

quoi montoit cette aide ; car le pa 
& le roi s'en remettoient à la difcrétion 
du clergé, 

Boniface VIII impofa en 1294 für les 
égliles de France une décine-centivme , & 
voulut s'approprier certains legs ; il 
avoit même déja commis deux perfonnes 
pour en faire la perception , mais Phi- 
lippe-le-Bel ne le voulut pas fouffrir ; 
& le pape ayant confenti que cet argent 
demevurât en fequeftre , le roi défendit à 
ceux qui en étoient dépoñtaires d'en 
rien donner que par fes ordres. On verra 
dans un moment la fuite qu'eut cette af. 
faire , en parlant des décimes levées par 
Philippe-le-Bel. | 

Pendant que le faint-fiege fut à Avi- 
gnon les papes traitant de guerres fain- 
tes celles qu'ile avoient contre leurs com- 
.pétiteurs , tenterent plulieurs fois de le- 
ver des décimes en France , mais ce fut 
le,plus fouvent fans fuccès ; ou s'ils en 
obtinrent quelqu'une, ce fut par la per- 
mion du roi. 

Ce fut ilans cette ciroonfiance que 
ean XXII follicita long - tems Charles 
V, dit le - Bel, pour ohtenir de lui la 

permiflion de lever des décimes en Pran- 
ce. Charles.le. Bel après l'aroir plufieure 


grands du royaume , qui pendant la ma- 
ladie de Charles VI avaient tout pou- 


-voir, tinrent la main à cette levée, dont 


on prétend qu'ils eurent la meilleure 
part. 

Le même Benoît XIII impofa en 
140$ fur le clergé de France, une décime 
pour l'union de l'Eglife qui étoit alors 
agitée par un fchifme qui dura près de 
$o ans ; maïs le parlement de Paris par 
un arrêt de 1406 , défendit à tous les ec- 
cléfiaftiques & autres de payer aucune 
fubvention au pape , au moyen dequoi 
cette décime ne fut point levée. 
* Alexandre V fit suffi demander au roi 
par fon légat en 14 » deux décimes fur 
le clergé pour ies néceflités du faint- 
fiege ; à quoi l'univerfité s'oppofa au 
nom de toutes les églifes du royaume, 
la demande du tégat fut rejettée. 

La méme chofe fut encore tentée par 

n XXIILes r4ro,& ce fut pour cette 

is fans fuccès ; mais en r411 il obtint 
du confentement du rol , des princes, des 
prélats, de l'univerfité, un demi-dixieme 
payable moitié à la Madeleine , moitié 

la Pentecôte fuivante. 
Le concile de Bâle ordonna en 1433 la 
levée d'un demi - dixieme fur le clergé 3 
& il y a lien de croire que cette levée fe 
fit duns toute la chrétienté , vů que le 
concile travailloit pour toute l'Eglife. 
Calixte III obtint aufi en 1456 de 
Charles VIII la permiffion de lever une 
decims fur le clergé de France pour la 
prune contre les Turcs ; il écrivit aurai 
e premier mai de la même année , pour 
le remercier d'avoir permis cette levée. 
M. Patru , en fon mémoire fur les décimes , 
croi pourtant que celle-ci n'eut pas 

u. 


Mais on trouve mne preuve du con- 
traire dans ce qui fe pafla par rapport 
à Pie II; car ce pape ayant demande en 
1459 aux ambaffadeurs de Charles VII , 
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pon lai accordåt nne nouvelle taxe fur 

clergé de France, les ambaffadeurs lui 
tépoadireat qu'ils n’avoient point de 
pouvoir | & que fon prédéceffeur ayant 
obtenu depuis peu une pareille levée , 
es ne lui en accorderoit pas une nouvel- 
k; & en effet celle qu’il propafoit n'eut 
pas lieu. 

On trouve encore qu'en 1469 , Louis 
XL à la recommandation du cardinal 
Balle, permit au pape de lever en France 
une décime qui montoit à 127 mille li. 
vres , & depuis cetems, Tes déciwres pa- 
firs n'ont plus lieu en France. | 

Pour revenir aux décimes royales, on a 
du vů que les premieres levées aux- 
‘euelles an donna le nom de 
rent faites fur tous les fujets du roi in- 
dfinéement. . 

Pour ce qui eft des fubventions four- 
nies par le clergé en particulier , quel- 
ques- unes furent appellées aides, & non 
pas décimes, foit parce qu'elles n'étaient 

du dixieme , ou platôt parce qu'on ne 
onvoit alors le nom de décimes qu'aux 
kvées qui fe faifoient pour les guerres 
Gintes. | i 

Toutes les décimes & antres fubven- 
tions payées par les eccléñaftiques , foit 
pour les guerres faintes, fuit pour les au- 
tres befains de l'état , ont toujours été 
levées d'autorité de nos rois, & jufqu'au 
regne de Cbarles IX elles fe faifoient 
fans attendre le confentement du clergé. 
N s'y avoit même point encore d'aflem. 
blées particulieres dun clergé , telles que 
celles qui fe font aujourd’hui pour trai- 
ter de ges contributions; car les conciles 
& les fynodes ayant pour objet les ma- 
teres de foi & de difcipline eccléfiafti- 
que , fi l'on y traitoit quelquefois dn tem. 
porel de l'églife , ce c'était que par oc- 
cafon, ou fi le clergé s'affembloit quel- 
quefois pour délibérer fur les fubven- 
tions qni lui étuient demandées , une ou 
dax affemhlées confommoient l'affaire ; 
& ces aflemblées n'avoient rien de fixe , 
ri a tems de leur féance , ni pour 


Les premieres décimes ayant été levées 
des craifades ou guerres-faintes , 
papes, pour étendre leur pouvoir, pri- 
tent de-là occalion de donner des bulles 
pour approuver ces fortes de levées , 
tomes Í leur permiffion qu confente- 


+ 


décime , fu- 
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ment eût été néceffäaire ; ils avoient auffi 
guelgucon pour bat d'óbtenfr une partie 

e ces déchnes,ou la permuffion d'en levèér 
quelque autre poureux. : 

Nos rois permettoient la publication 
de ces bulles, tant par refpe“t & par défé- 
rence pour le faint fiege , que ponr en- 
gager plus facilement les eccléfiaftiqnes 

leur fournir les fubventions dont ils 
avoient beloin , mais elles étoient tou- 
jours toutes levées de l'autorité du roi 
& par fos officiers; il y eut même dès- 
lors plufieurs occafions vù anen leva de 
la feule autorité du roi fans l'interven- 
tion d'aucune bulle des papes , & ceux-ci 
ont cux-mêmes reconnu folemnellement 
que nos rois font en droit de faire de telles 
levées fur le oleggé pour tes befoins de | 
tat, fans la perinifion du faint fiege , & 
depuis plus de deux fiecles il n'a paru on 
France, aucune bulle des papes pour au- 
torifer les décimes & autres Íubventions , 
fait ordinaires ou extraordinaires, qui fe 
levent fur le clergé. 

Quelques exemples de ce qui s'eft 
paflé à ce fujet fons chaque regne jufti- 
feront ce que l’on vient d'avancer. 

Nous reprendrons la fuite des fsits à 
Philippe-Augukte , fous lequel il y eut 
quatre décimes levées en France. 

La premiere fut la dixme faladine en 
1198 , qui fe leva, comme on l'a vů ci. 
devant, fur tontes fortes de perfonnes. . 

La feconde Fut l'aide qu’il accorda en 
1210 à Innocent IH, pour la guerre que 
çe pape avoit contre Othon IV. 

Et yi en eut nne troifieme à l'occafon 
d'un fecond voyage d'outre-mer , pour 
lequel le pape & le roi permirent de le- 
ver fur toutes fortes de perfennes ke 
PE s de leurs biens. Baudoin,comte 
de Flandres s'étant croifé avec plufieurs 
princes & feigneurs de tous les états 
chrétiens, au lieu-d'aller à la terre faine 
te, s'étant par oecafion arrété à Conftan- 
tinople , prit cette ville, & fe rendit mat- 
tre de l'empire d'Orient ; Innocent IIE, 
pour faciliter cette expédition , fe taxa 
lui-même anfñ-bien que les cardinaux, & 
ordonna que tous les eccléfiaitiques paye. 
rojent pendant trois ans le vingtieme de 
tous leurs revenus ; il madéra depuis 
cette taxe au querantieme , du moins 

our les églifes de Prance, Honorius IH, 
on fuçcefenr , dans une lettre par lui 
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écrite aux archevèques dq royaume en 
1217 Où 1218, dit que pour la guerre 
* d'outre-mer, il avoit, dès {on avént ment 
au pontificat, ordonné la levée d’un ving- 
tieme fur tous les biens du clergé de 
France & de tous les autres états de la 
chrétienté ; que le roi qui s'étoit croifé 
pour la guerre des Albigeois Ini deman. 
doit le vingticme qni devoit fe prendre 
fur les ecciétiaftiques de ion royaume, 
& après avoit exprimé {on embarras, ne 
voulant ni econduire le roi, ni détourner 
` les deniers de leur deftination , il appli- 
que la moitié de ce vingtiemè pour la 
guerre d'outre-mer, & l'autre pour la 
guerre des Alhigeois. 

Enfin , il paroît par des lettres de Phi- 
Lppe-Augufte , de l'an 1214, qu'en fa- 
veur de la croifade entrèpre par Jean, 
roi d'Angleterre , il y eut fous ce regne 
une quatrieme décime ; que le roi 
avoit promis d'employer la quarantieme 
partie de fes revenus d’une année ; 

ue cela fe fit à la priere des, croifés 
de tout le clergé : que perfonne 
me devoit être cxempt de cette con- 
tributjon , mais que le rôi en s’cnga- 
geant d'envoyer ce.fecours marqua que 
étoit abfque confuetudine , c'eft.à «dire, 
ns tirer à confequence pour l'avenir. 

Le regne de Louis VIII, qui ne fut 

as de longue durée , ne nous offre qu'un 

eul exemple de levée Faite fur le clergé 
en 1226 , & qui fut probablement em- 
ployé: a la guerre des Albigeois. . 

Depuis ces temps les beloins de l'état 
fe multipliant, les levées fur le clergé 
devinrent aufs plus fréquentes. 

Les mémoriaux de la chambre des 
comptes font mention que S. Louis s’é- 
tant croilé en 184$ , Le pape lui accorda 
en cette confdération premierement les 
décimes de fix années , & enfuite de trois 
autres années. 

Innocent 1V, dans une bulle de l'an 
1252 , dit qu'il avoit ci-devant accordé à 
6e prince pour fa délivrance deux déci- 
mes entieres, C'eft-à-dire „qui étoient rés 
f£llement du dixieme da revenu du cler- 
gé, aun lieu que la plupart des décimes 
-étoient beaucoup moindres : le pape 
ajoute que ces deux décimes n'étoient 
pas encore tout-à-fait payées, & il per- 
met d'achever de les lever en la maniere 
que le royaume gvifesa , à condition que 
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ceux qui avoient payé les deux icime 
ne payeroient rien fur ce nouvel ordri 
de levie, & que ceux qui payeroient fu 
ce nouvel ordre ne payeroient rien du 
deux décimes, 

Urbain V accorda , du confentemen 
de S. Louis, à Charles d'Anjou fon frere 
comte de Provence , & depuis roi d 
Naples, une autre décime pour la guerr 
contre Mainfroy , qui avoit ufurpé | 
royaume de Naples ; c'eft ce que l'on voi 
dans deux lettres écrites par Urbain T 
à S. Louis, vers l'an 1263 , Or 1264 
dans lefquelies le pape prie le roi d'avat 
cer à fon frere l'argent qui doit reveoi 
de cette décime, qui ne pourroit ètre levé 
qu'avec beaucoup de tems , ce que léu 
des affaires ne permettoit pas d'attendn 

Dans une autre lettre que ce mê 
pape écrivit encore à S. Louis à- pen-p 
vers le même tems . on voit qu'Alex 
dre IV, fon prédéceffenr, avoit du cot 
fentement du rai, impofé un centi 
fur le clergé pour la terre-fainte ; 
cffet le pape prie S. Louis d'aider 
plutôt d'une partie de ce centieme 
defroy de Sarcenes qui foutenoit al 
prefque feul les affaires d'outre-mer. 

Ainfi en moins de 20 ans S. Lonis ti 
du clergé treize décimes ou fnbvention 

Sous Philippe III, dit te Hardi, f 
fils & fon fuccelleur , il y en eut det 
differentes. | | 

L'une fut celle qu'i! obtint de Gr 
goire X au concile de Lyon en 12% 
elle étoit deftinée pour la terre faiatt 
& fut accordée pour fix années : l'ex 
cution en fut donnée au cardinal Simo 
alors lógat en France , qui fut depuis 
pape Martin IV. 

‘autre lui fut accordée en r283 di 
une célebre affemblée d'états tenue 
Paris, où le roi accepta pour fon fils 
royaume dArragon , & prit la croix « 
mains du cardinal Cholet, légat du 

Les longues guerres que Philip 





Bel eut à foutenir tant contre Pi 


d'Arragon , que contre les Flaman 
l'Angleterre & l'Empire , robli 
de lever plufieure déciwes , tant fut 
clergé que [ur fes autres fujets. On 
compte au moins 21 dans le cours 
fon regne , qui fut d'environ 28 anmi 
On voit dans l'hiftoire de Verdan í 
Martin IV acourda à se prince une 
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| cme fur toutes les églifes du diocèfe de 
Verdun, & de plufieurs antres de l’AI- 
lmagne , & qu'Honorius IV en accorda 
l 4° partie à l’empereur Rodolphe. 

Nicolas IV en accorda une autre à 
Plippe-le-Bel en 1289 pour la guerre 
€Aragon , & luivant le mémorial crsx, 
lsroj préta au pape le quart des deniers 
de cette décime, qui n'avoit été accor- 
die qu’à condition que le pape en auroit 
20000 liv. 

Le même mémorial fait mention d’une 
atre décime de quatre ans qui fut accor- 
de au roi pour les affaires d'Aragon & 
de Valence. 

Ce méme prince, pour fubvenir- tant 
ax frais de la guerre contre les Anglois, 
qu'aux autres néceflités de l’état, fit en 
139$ une impoftion d'abord du cen- 
teme , & enfuite du einquantieme fur 
tous les biens du royaume , tant du 
dergé du royaume que fur fes autres 

jets : ces impofitions ne fe percevoient 
pes feulement à proportion du revenu , 
mis du fond des biens-meubles & im- 
meubles , de forte que le centieme du 

revenoit à peu près à la decime ou 
ésieme du revenu, & le cinquantieme 
tene double décime. 
VIII voulut de fa part lever 
m pour Ini une décime, mais Philippe- 
l s'y oppofa , comme on l’a déja ob- 
€ en parlant des décimes papales : le 
reutiment que le pape en conçut 
aire Philippe-le-Bel , fit qu’il chercha 
à letravcrfer dans la levée du centieme 
kda ginquantiene, du moins par rap- 
purt an clergé ; ce fut dans cctte vue 
Wi donna en 1296 la fameufe bulle 
Sricis laïcos, par laquelle il défendoit 
me eceléhafiiques de payer aucun fub- 
anx princes fans l'autorité du faint 
s à peine d'excominunication dont 
l'olotion feroit refervée au pape feul. 
res ee fit agiter pour la premiere 
les biens de l'églife étoient tenus 
de sontribuer aux charges de l'état. 
soi d'Angleterre, irrité de ce 
passes réfufoit de lui accorder un 
Ride dans la crainte de l'excnmmu- 
portée par la bulle clericis laïcos , 
tous les biens eccléfiaftiques qui 
yoient fur les fiefs laïques : la 
v'excits pas moins de murmures en 
these. ae 
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Enfin en 1297 , à la priere des prélats, 
le pape en donna une autre datée du 


dernier juillet en explication de la pré. 


cédente , par laquelle après en avoit 
rappellé la teneur, il déclare que cette: 
conftitution ne s'étend point anx dons, 
prèts & autres choles voluntaires que 
les eccléfiaftiques pcavent donner au 
roi , pourvu qne ce foit fans aucune 
contrainte ni exaétion ; il excepte auf 
les droits féodaux, cenfuels , & autres 
qui peuvent avoir été retenus dans la 
ceflion des biens eccléfiaftiques , od au- 
tres fervices dûs, tant de droit que de 
coutume , au roi & à fes fuccefleurs , 
ainfi qu'aux comtes , barons , nobles, 
& auties feigneurs temporels. Il ajogte 
que fi le roi ou fes fuvceffeurs , pour 
la défenfe générale ou particuliere du 
royaume , fe trouvoient dans une né. 
ceilité preflante , la précédente bulle 
ne s'étend point à ces cas de néceflités 
même que le rvi & fes fucceffenrs peu- 
vent demander aux prélats ,- & autres 
perfonnes eccléfiaftiques | & recevoir 
d'eux, pour ka deftenfe du royaume, 
un fublde-ou contribution , & que les 
prélats & autres perlonnes eccléfafti 
gpa feront tenus de le donner au roi 

à fes fuccefleurs , foit par forme de 
quotité on autrement, même fans con- 
fulter le faint fiege , & nonobftant tonte 
exemption ou autre privilege tel qu'il 


 pût être. Si le roi & fes faccefleurs re- 


goivent quelque chofe au - delà de ce 
qui fera néceffaire , il en charge leur 
confcience. Enfin , il déclare que par 
cette bulle ni par la précédente , il n’a 
point eu intention de faire ancune di- 


minution , changement , ni dérogation 


aux droits , libertés, franchifes, ou con 
tumes , qui au temps de la premiere 
bulle, ou même avant , appartenoient 
au roi & au royaume, aux ducs, com 
tes, barons , nobles, & antres fcigneurs, 
ni d’impofer aucunes nonvelles fervi- 
tudes ni foumiflions , mais de conierver 


en Îcur entier ces mêmes droits, libers 


tés, franchiles, & coutumes. 

Les dernierstermes de cette bulle mé- 
ritent d'autant plus d'attention , que Boe 
nifâce VIII y reconnoît formellement 
que l’ufage dans lequel eft le roi de de. 


» 


mander au clergé des fubventions , rek - 


-pointun privilege , mais un. droit attæ - 
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ché à la couronne, dont il peut ulet mé. 
me läns confulter le pape ; droit dont nos 
. sois ne fe font jamais dépouillés comme 
ont på faire quelques autres feuverains , 
qui {e font foumis au decret du concile 
a Latran tenu fous lẹ pape Ìonocent 


Ainf nos rois n'ont pas befoin de s'ai- 
der de cette feconde bulle de Boniface 
VIII ; ni d'une troifieme qu’il donna l'an- 
née fuivante s par laquelle il étendit enə 
core l'exception au cas où les fubven- 
tions feroient levées pour la rançon du 
roi, de la reine, ou de leurs enfans ; 
étant inconteftable que nos rois par le 
droit de leur couronne & fuivant les 
poses du droit naturel , font fondés à 

ever, comme ils ant toujours fait, {ur 

le clergé, de même que fur leurs autres 
fujets des fubventions, foit ordinaires 
ou extraôrdinaires , toutes les fois que 
les befoins de l'état le demandent, 

Après la reconnoiffance authentique 
faite par Boniface VIlLque le roi pouvoit 
fans {on confentement lever des fublides 
fur le clergé de France , il lui accorda 
dans la même année des décimes , qui 
continuerent jufqu'en 1300 on environ. 

Benoît XI, fuccefleur de Boniface 
VIII „accorda encore à Phihippe-le-Bel 
trois années de décimes , favoir depuis 
‘Noël 1304 jufqu'à Noël 1307. 

Clément V ajouta d'abord deux an- 
nées à cette conceflion , ce qui fit cinq 
années, & par une bulle du 6 février 
1309 , il lui accorda encore une année de 
décines. 

Indépendamment de ces différentes dé. 
cimes accordées par les pape à Philippe 
le.Bel ,il en leva encore une autre en 
1303 pour la guerre de Flandres 3 c'étoit 
alors le Fort des démélés du roi avec Bo- 
niface VIH ; anfi cette décime fut- elle 
. levée de l'autorité feule du roi fans le 
confentement du pape : il avoit écrit des 
lettres circulaires à tous les évêques & 
archevéques de fon royaume, pour qu'ils 
euffent à fe rendre à fon armée de Fian- 
dres, & par d'autres lettres du 3 Oo- 
bre de la, même année, il ordonna que 
tous archevêques , évêques , abbés, & 
autres prélats, doyens , chapitres , cou- 
vens, collèges, & tous autres gens d'é- 
glife, religieux & féculiers, exempts & 
von exempts, ducs, comtes , barons, da- 
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mes , damoiféelles, & autres noble da 
royaume , de quelque état & condition 
qu’ils fuflent , feroient tenus de lui faire 
Jubuentien EF aide du leur pour la guerre 

endent quatre mois 3 favoir , juin , juil. 

ct, oùt, & feptembre lors prochains; 
que ceux qui auroient 600 livres de ter- 
re, fourhiroient nua homme d'armes on 
gentilhomme bien armé & monté; que 
celui qui aureit 1000 livres de terres, en 
fourniroit deux , & ainf des autres à 
proportion. 

Philippe-le-Bel demanda anfi dans te 
même tems aux prélats & barons ua 
fubfide en argent qui lui Fut accordé. 

Ce fublde en argent fut qualifié de 
décime par rapport aux ecciéhiaftiques , 
comme il paroît par des lettres de Philip- 
pe-le-Bel , du 16 août 1303 , adrellées 
à l'évêque d'Amiens, portant ordonnan. 
ce de faire lever une décime dans fon dios 
cefe , somme elle fe payoit dans les au- 
tres, pour fubvenir aux dépenfes de la 
guerre de Flandres. | 

Il y eut auth une double décirue ou cine 
quieme impolée par Philippe-le Bel fut 
tous fes fujets en 130$. Îl paruit par des 
lettres de ce prince du 10 O&obre, 
pour tenir lieu dè ce cinquieme na 


offrit une certaine fomme , & que ces ofa 


fres font qualifices de den gratuit , mais 
cette expreflian ne concerne pas les ets 
cléfisftiques en particuiier , elle e& é 
lement relative aux offres des fuj 
laïcs. Cette décime levée de l'autorité fe 
le du roi ne doit point être confnndæ 
avec celle que Benoît X! lui accorda en. 
130$ jufqu’en 1307 : on peut voir Les 
raifons qu'en donne M. Patru èn fon méa 
moire {ur les décimes. 
Philippe-le-Bel leva ehcore d'ant#$ 
décimes dans les annécs fuivantes : en 
fet , on trouve une commiflion du ig 
août 1319 , adreffée par ce prince au © 
lecteur des décimes qui fe levoient al 


dans le pays Bürdelois. Ürdoms. de re 





Jfieme race , to. I. page. 527. | 
M. Patru, loc. cit. a cru que fons 

Hurtin , il n'ayoit été Fait aucurie levée dt 
cette efpece : il paroît néanmoins qu'es 
131$ on levoit ençore des décismes pour U 
voyage d'outre-mer , fuivant des lettra 
de ce pense du 3 août de cette année 
par lefquelles il permet an colle@eur 
décimes qui étoient levées dans Le diecsl 


DEC 

ùu Reias , de créer des fergens & de les 
voguer. j 

On en levoit encore fur tout le clergé 
m1316 , ainfi que l'ohferve M. le préfi- 
dent Hénauit. i 

Philippe V dit le Long, frere & fuc- 
cfeur de Lonis Hutin , obtint dans la 
mime année de Jean XXU la permiflon 
klever aufh des décimas pour le pafa- 
ged'ontre-mer , mais celles-ci meurent 
ps lieu , le roi s’en étant déporté volon- 
nirement par des raifons d'état. La diffi- 
aké que firent les eccléfiaftiques de 
Pyer cette levée:ne fut pas fondée 
fer une exemption particuliere pour eux; 
ar les hiftoriens de ce ms font men- 


| pue certains impôts qu'on avoit voulu 
ir. 
| Jean XXH voulant obfenir de Char- 
ks IV, dit le-Bel , la permiflion de lever 
es décimes en France , lui accorda de 
| l part deux décimes, c’eft-à-dire, une les 
ste proportionnelle au reveni des ecclé- 
 fafiques ; qui devoit fe faire pendant 
| éux années confécutives. | 
La mort de Charles IV étant arrivée 
a AN que ces décimes fullent 
atlevées, Jean XXII les con- 
ftms en faveur de Philippe VI dit de 
| Valois, foccefleur de Charles-le-Bel ; il 
ki en accorda encore d’autres vers l'an 
133%, à l’occafion de la croifade projet- 
_epar Philippe VI. Benoît XII lui ac- 
aeda auffi en 1338 les décimes de deux 
| somées ; ce font fans doute ces dernieres, 
. dit il eR parlé dans des lettres de ce 
Finec du ç novembre 13h43, où il régle 
æ quelle monnoie on devoit lui payer 
ks dizien es 5 c’eft ainG qu'il appelle les 
dises que le pape lui avoit , dit-il, oc- 
tugfes dernierement pour la néceffité de 
fesgmerres. Enfin Ciement VI lui accor- 
ds encore en 1348 deux décimes pour les 
séaiilités de l'état, & dans une lettre 
sé ce prince lui écrivit , il marque que 
| Er & ceux qui compofent {on con- 
. Fe ei ont dit qu'il pouvoit lever des dé. 
| Spy pour les befoins de l'état, Il y a lieu 
| degruîre que celles qu'il avoit déja lévées 
À tétoient auf chacune pour 
aa : les dr difent r 
fee qu'il chargea exceflivement le 
bf de décimes, pour fbveair à la né- 
dé fes affaires 


e 






_ dos que le peuple fe défendit auffñ 
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Il y ent pareillement pléfieurs levées 
de décimes feus le regne du roi Jean,” 

41 falloit qu'il y cn eût déja d'étabMes 
dés 1350, puifque dans des lettres de ce 
prince , du dernier Novembre de cette 
année , adreffées au prieur de S. Martin 
des Champs, il eft parlé des colle&eurs 
& fous-collcéeurs des décimes du pays de 
Languedoc: ‘ 

lunocent VI lui accorda en 5353 les 
décimės de deux années. Ces levées font 
appellées dixiemes dans des lettres du roi 
Jcan, de méme que dans celles de Phi- 


lippe VI. 

es trois. états aflemblés. À Paris an 
mois de mars 135$ , ayant oétroyé au 
même prince une aide pour la guerre 
contre les Anglois , il donna dans le mê- 
me tems fon ordonnange , portant que 
les gens d’églife payeroient cette aide fe- 
lon la valeur de leurs revenus, fauf que. 
l'on n'eftimeroit point leurs biens meu- 
bles ; que les revenus de leurs bénéfices. 
feroient prifés felon le taux du dixieme > 
que s'ils avoient rentes ou revenus de 
patrimoine autres que d'églife, on efi- 
meroit la jufte valeur comme pour Les au- 
tres perfonnes ; que l'on auroit égard à 
la valeur de leurs revenus jufqu'à cinq 
mille livres, & non plus; que pour le 
premier cent ils payeroïient quatre li- 
‘re » & pour chaque autre cent , 40 
ols. 

Que l'aide feroit payée de même par 
toutes fortes de religieux , hofpitaliers, 
ou autres quelconques , exceptéles men- 
dians 3 fauf que les religieux cloitrés ne 
payeroient rién , mais feulement que les 
chefs des églifes payeroient , ainfi que 
ceux qui avoient rentes , revenus, ou 
qui auroient offices ou adminifiration. 

Enfin, que toutes perfonnes d'églife 
payeroient ce fubfde, & ne s'en panr- 
roient exempter pour quelque privilége 
que ce fût ; de même qu'il payoit les 
dixiemes , que l'aide feroit sinfi payée 
par les religieux & nonnains qui au- . 
roient du moins dix livres de rente , & 

ue ceux dont le revenu feroit au a def- 
ous ne payeroient rien. 

L'infiruétion qui fut envoyée pour la 
perception de cette «uide, marque , par 
rapport aux gens d'églife, que toutes 
perfounes de cette qualité , exempts & 
non exempts , hofpitaliers & autres quela 
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conques ayant temporalité , payéroient 
pour cette année 2ux termes ordonnés , 
un dixieme & demi de leurs revenus , 
felon le taux auquel leurs bénéfices 
étoienttaxés au dixieme, & pour les bé- 
néfices non taxés , & qu'ils payeroient 
de même fuivant l'eftimation, & que les 
gens d'églife qui auroient des rentes à 
vie , à volonté, ou à héritage, payeroient 
pareillement un dixieme & demi pour 
cette année. 

Une partie des habitans du Limoufin 
& des pays voifins ayant pareillement 
o@royé au roi Jean une aide pour les 
délivrer des ennemis qui étoient dans 
leur pays, le roi fit à ce fujet une ordon- 
nance au mois de juillet 1355, portant 
entr'autres chofes que les gens d’églile 
avoient avifé que tout homme d'églife 

yeroit pour cette aide , une fois, tel- 
fe fomme qu'il avoit coutume de payer 
pour une année à caufe du dixieme 3 & il 
eft dit que o’étoit /ibéralement EF pour 
charité en aumofme , fans compulfon &Ÿ de 
leur bon gré ; ce qui annonce bien que les 
eccléfiaftiques payoient fans que l’on fût 
obligé d’ufer contr'eux de contraintes , 
mais il ne s'enfuit pas de-là qu'ils ne fuf- 
fent pas obligés de payer. | 

Le roi Jean fit encore une autre or- 
donnance au mois de mais 1356, en con- 
féquence d'une affemblée des états pour 
l'établiflement de deux fubfides qui 
devoient être payés confécutivement : 
elle porte que ces deux fubfdes fe- 
ront payés par toutes fortes de per- 
fonnes , gens d'églife & autres , ex- 
cepté les gens d’églife payans dixie- 
me : il paroît par - là que l’on quali- 
fioit de dixiemes ou décimes les levées 
qui étoient faites fur le clergé du confen- 
tement du pape : au lieu que les levées 
qui étoient. faites de l'autorité feule du 
roi, tant fur le clergé que fur le refte 
du peuple , étoient feulement quali- 
 fiées d'aides ou Jubfides , lorfqu'elles 
n'étoient pas employées à des guerres 
faintes. 

Il y ent plufieurs de ces aides levées 
far le clergé pendant la captivité du roi 


ean. ; 
Le dauphin Charles régent du royau- 
me, Št une ordonnânce à Compiegne le 
3 mai 1558 , en conféquence d'une af- 
Îemblée des trois états dn royaume de 
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France dé fa Langue d'oïl, portant éta- 
bliflement d'une aide pour la délivrance 
du roi & la défenfe du royaume ; au 

moyen de quoi toutes autres aides, im- 
politions , dixiemes , & autres odroyés 
au roi ou au dauphin pour le fait de la 
guerre , devoient ceffer, excepté ce qui 
pouvoit être dû des déxiemes o&royés par 
le pape fur les prétats & autres gens d'é- 
glife , avant l’affemblée de Paris faite 
au mois de février 1356, qui fe leveroit 
par les ordinaires felon la forme des bule 
les fur ce faites. 

«I eft dit par la même ordonnance, 
que les gens d'églife exempts & non 
exempts , hofpitaliers , & autres de 
quelqu'état, condition ow religion qu'ils 
fuffent, avoient octroyé au roi un plein 
& entier dixieme de tous leurs bénéfices 
taxes ; que quant aux bénéfices non 
taxés , les ordinaires y pourvoiroient de 
fubfde convenable , & le feroient lever 
par Veur main , excepté toutefois les hof- 
pitaliers qui payeroient le dixieme en- 
tier de toutes leurs poffeffions & reve- 
nus, encore qu'ils ne fuffeht pas taxés. 

Les trois états d'Artois , du Boulon- 
nois & du comté de Saint - Pol, o@roye- 
rent aufi en 1362 une aide pour la déli- 
vrance du roi Jean & de fes otages: ils 
en accorderent encore une autre pour la 
même caufe en 1365. Les eccléfiaftiques ` 
payoient ces aides de même que les prée 
cédentes ; en effet , Charles V, par une 
ordonnance du 27 août 1365 , leur accore 
da le'privilège de ne pouvoir être con- 
traints au paiement de leur contingent 
que par Les bras de l'ériife, mais il met cet- 
te reftriétion, à moins qu'il n'y eût négli- 
gence notable de la part des bras de F Egli- 
Je, auquel cas il fe réferve d'y pourvoir 
de remede convenable, avec le moins de 
dommage que faire fe pourra. 

Les priviléges que Philippe - le - Bel 
avoit accordés en 1 304 à l'évêque de 
Mende & aux ecclébaftiques de ce dio- 
cefe , & qui furent confirmés par Charles 
V au mois de juillet 1373 , contiennent 
entr'autres difpofitions , que pendant tle 
tems que l'évêque de Mende & les ecclé- 
fiafiques de fon diocefe payeront les dé- 
cimes & {ubventions qu'ils ont accordées 
au roi, ils ne payeront point les autres 
décimes que le pape pourra lui otroyer : 


-çe qui fournit une nouvelle preuve qui 


no 
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ses rois levgient des décimres & autres’ Le n’eutpas de fuite, og qui fait croire à 


fobventions ` fans le confentement du! 
pere. À ja 

Clécent VII, qui fiégeoit à Avignon , 
accorda en 1382 des décimes à Louis duc 
d'Anjou, qi étoit régent du royaume à! 
‘eaufe du bas âge du: roi Chanes VI {on 
. neveu ; ces décimes furent employées à 
la gnerre que le régent entreprit pour 
conquérir le royaume de Napics. : 

Il accorda encore en 1393 à ce même 
doc d'Anjou, qu’il venoit de couron- 
ner roi de Naples, une autre décime fur 
Je clergé de France; ce qui fut fait du 
confentément de Charles VI. L'oniverf- 
té de Paris s'y oppofa vainement; cette 
décime fut levée.. A 

Le duc d'Orlésos:& te duc de Bourge- 
gae, qui eurent fucceflivement le gouÿer- 
nement du royaume, tenterent en 1402 
de faire une tevéc fur le clergé , de méme 
que far les autres fujets du roi; mais Par- 
cheveque de Rheims & ptufieurs antres 

s'y étant oppofés, celle-ci ment pas : 
à l'égard du clergé. : : > > 

Quelques auteurs difent que du tems, 
de Charles VI. le clergé divifa les seve- 
as en trois parts, une pour l'entretien 
de églifes & bâtimens, l'antre pour les 
eccléfiaftiques , & le troifieme pour ai 
Heste roi dans fes guerges contre les Ao-' 
#h:; mais kes chofe3 changerent par 
#épport aux Anglois, au moyen de la 
trêve faite avec eux en 1383; & depuis” 
ce tems ils devinrent ti puiflans en Fran- 
te, qu'en 5427 les états du royaume ac- 
torderent à Charles V1:& à Henri V roi’ 
d'Angleterre , qni prenoit la qualité d'hé- 
titier & de régent du royaume, attendu. 
la maladie de Charles VE ,sune taille de 
macs d'argent , tant fur les eccléfiafti- 
ques que fur Jes nobles, bonrgeois, &, 
tütres perfonnes aifées : cette taille fut 
inpofée par Les cemmiflaires des deux 


fop. - sid 
` Le duc de Bethford, régent du royaw- 
me pour le- roi d'Angleterre, voulut en ' 
4428 prendre les biens donnés à l'églife ' 
depuis 40 ans; mais le clergé s'y oppofa 
A ement, que le.duc changea de def- 
‘fein. pei 
Aux états afícmbtés à Tours en 1468, 
le ctergé promit.à Lonis XI de le fecou- 
a prieres & Aa » & de fon ekg 
pour la guerre de Bretagne, laquel- 
Tome X. Part, I. ” 











quelques-uns que les offres du clergé 
n'eurent-pas d'effct ; mais ce qui peut fai- 
re penfer le contraire, elt que le roi ac- 
sorda l’asnée fuivante au.paye une dé. 
cime , comme nous l'avons dit ea parlant 
des décimes papales. 


On publia fous Louis XIT, en rçor, 
une croifade contre les Turcs qui fai- 
foient la guerre aux Vénitiens, & on le- 
va à cette occafon une décime fur le cler- 
ge de France. 
..Jufqu'ici les décimes n'étoient point 
eneore ordinaires; les fubventions que 
le clergé payoit.dans les beloins extraor- 
dinaires de l'état, étoient qualifiées 
tantôt de dixme où décime, & tantôt d'ai- 
de ou fubfide, de dixieme, centicme, 
cinguantieme taille , £ÿc. Les affem- 
blées du clergé par rapport à ces conrri- 
butions étoient peu fréquentes, & n'a. 
voient point de forme certaine ni de 
tems préfix ; mais en 1616 les choles 
changerent de face ; la négotiation dt 
concordat pañfé entre. Louis X & Fran- 
gois I, donna lieu à une bulle du 16 mai 
1516, par laquelle, fous prétexte que le 
Turc menaçoit la chrétienté, le pape 
permit au roi la levée-d'une décime fur 
le clergé de France ; le motif exprimé 
dans la bulle eft que le roi avoit deffein 
de paffer en Orient ; mais ce motif n'étoit 
qu'un prétexte, François I ne penfant 
guere À paller les mers. On. fit à cette 
accafion un département ou répartition 
de cette décime par chaque diocefe fur 
tous les bénéfices , & ce département 
eft fouvent cité, ayant été fuivi, du 
Moins en partie, dans les aff mblées du 
clergé; il y a.cependant eu d’puis un 
autre département en 1641 , qui fut rece 
tifié en 1646. | 

On tient communément que c'eft de- 
puis ce.tems que les décimes font deve- 
muesannuelles & ordinaires ; il paroît ce- 
pendant qu'elles ne l'étoient point encore 
èn 1557 , puifqu'Henri II, en créant alors 
des receveurs des deniers extraordinaires - 
& cafuels , lenr donnna pouvoir entr'au- 
tres chofes de recevoir les dons gratuits 
& charjtatifs équipollens à déc imes. 

Ce qui eft certain, c'eft'que la taxe 
impofée en 1516 fur tous Les bénéfices fut 
réitésée pluñeurs fuis Ds le titre de don 
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gratuit & de charitatif équipottent à dé. ] enfuite leur clergé pour iaipofer fur eux 
cime. | ce qu'ils pouvoient raifonnablement por- 
Les lettres patentes de François J, du | ter ; l'avis le plus nombreux fut que l'é 
34 feptembre 1523, font mention que le que & la nobleffe devaient contribuer, 
roi avoit demande depuis peu un fubfde n’en devoient point étre exemptss 
de 1200 mille livres tournois à tons as- | combien, eft.il dit, qu'il foient francs, 
chevèques, évêques, prélats, & autres ? que la portion du clergé devoit fe lever 
gens eccléfiaftiques, pour la folde des | par décimes pour accélérer 5 qu'il conve- 
troupes levées pour la défenfe du royau- | noit que le rei choifit cinq ou fix arche 
me ; on trouve même dans ces lettres | vêques & évêques, autant dé princes & 
wil y avoit eu une impofition dès 1518, | nobles, & autant des cours fouveraines , 
& il ne paroît point qu'il y eët-aucuyn | pour faire La diftribution, afliette & dé- 
confentement du pape. f , part de l'impofition, & eafuite dépêcher 
’ En 1525 , loriqu'il fut queftion ‘des | des mandemens. aux archevêques , évê- 
affaires A Elan pour le traité de Ma- | ques, & autres prélats, pour faire lever 
drid, en l'aflemblée du parlement où | fur eux & fur leur clergé les fommes qui 
étoient le chancelier & les députés de fx 4 leur feroient impofées, pourquoi le roi 
parlemens; la cour, du confentement . | teur donnera main-forte. x 
vouloir & opinions des préfidens & con-] La guerre qui fe préparoit contre ła 
feillers des autres parlemens & d'un Franoe en 1534, obligea encore Fran- 
commun accord , ordonna que 1a réponfe | gois I de s'aider du revenu temporel de 
feroit faite au roi, qui pouvoit fainte- ) l'églife : il témoigne à la vérité par fes 
ment & juftement lever fur fes fujets, | lettres patentes du 1g février ,.que c'e& 
Tavoir l'églife, la nobleffe, le peuple , | à fom. très grand regret; mais il marque 
exempts & non exémpts, denx millions | en mème tems le danger qui meraçoit le 
d'or pour la délivrance de fes enfans (qui | royaume, & le fervice auquel ferofent te- 
étoicnt reftés prilonniers), & pourle Faîft | nusles propriétaires des fiefs s'ils étoient 
de lä guerre‘contre lémpire. ` ‘| hors tes mains des eccléfiaftiques ; & par 
Au lit de ‘juftice tenu le 20 dévermbre | ce motif id enjaint à tous officiers royaæx 
de la même änn£e, où étoicnt plufieurs À de faire faifit pour cette fois feulement , 
évêques , le’ ‘ardinal de Bourbon dit} & fans tires. à conféquence, le tiera du 
ue l'Eglife pourroit dommer & faire pré- | temporel des chäbitres , coliéges &40p2- 
te 7: [munautés, & la moitic de celui dessaæ 


nt au roi de 150000 livres. 
chevéques, évêques, abbés, prieurs:, 
& de leurs cauyens. 


` Lepremier préfident répliqua qu'il n'é-' 
Les eccléfiaftiques n'eurent main le- 


toit homme qui n’eût dit que le roi devoit, 
Jever les deux millions d'or fyr l'Evlife, : 
Ja nobleffe, &c. Il voulut traiter fi tes :} vée de cettè faifie qu'en offrant, fuivant 
gens d'églife pouvoient être contraints} leur ufhge , trois décimes , payables 
de contribuer ; mais le gardinät dé Bour- | moitié à Ja Teuflaint, & moitié à Noël 3 
bon craignit l’examen-d’une prétention | & le roi par une déclaration du 28 juilkee 
| 1535 en exempta les cpnfcillers - clercs 

‘éviter par des offtes : # cardinal, dit te] du parlement, `` ; 
regiftre, lui a clos la bouche, vu l'offre]. Ileftvrai que oette déclaration, & une 
qu'il a faite, E&F de traiter EF. entrete- | aatre du sọ. aofi suivont., en faveur du 
nir l'églife en fa liberté, $9 fes prérogatè- | commis au greffe civil du parlemegt, 
ves , prééninences EF franchifes, difant || qualifiedt ces trois'démes de don gratuit 
que le roi le devoit faire , mais qu'ils pes- | & charitatif équipollgnt à trois déimes 
vent & doivent raifènnablemenr ryatrè- | accordées parie clergé: mais François,I 
buer pour le cas qui s'offre, fans fe cow- | fe mettoit peu en'peine de ces qualifica- 
feiler ni attendre le :confentement : du | tions, pourvw qu'il eùt ce qu'il demaæ. 
i doit; & l'adrefle de ces deux déclare. - 

tions, qui ek Faite à In chambre des 
comptes ou sutres commiflaires commis 
& députés par łe roi pour ouir les comp. 
tes du dongratnit, fait alea fentir que 
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que le clergé avoit toujours cherché à: 


Miri eut là-deffus deux avis: l'un de 
demander en particulier aux évêques & 
prélats ce qu'ils voudroient donaer de. 


leur chef, &de les exhorter d'aflembles 
av 


DEG 


l'impofñtion fe levoit par autorfté du roi.. 

On continua de lever des décimes juf- 
qu'an décès de François 1, comme il pa 
roit par trois déclarations des 7 décembre 
1542, février 1548, & 18 mai 1547. 
dont la premiere ordonne que les décimwes 
des gens d'églile & autres deniers ex- 
traordinaires feront portés ou envoyés 
aux recettes générales des finances par 
lesreceveurs de ces deniers, aux dépens 
des gens d’églife ; la feconde attribue la 
conaoiflance des comptes des décimes à la 
chambre des comptes, ce qi prouve de 
pa en plus que ces impoñtions étoient 

ites de l'autorité duroi; & la troilieme 
donnée .Heori II, fait mentiou des 
décisses levées en l’année précédente qui 
étoit 1546. | 

Les dérimes fubffiterent pareillement 
fous Heuri Il, puifque par la déclaration 
dont on vient de parler du 19 mai 1547, 
à eu exempte les confeillers- clercs du 
parlement de Paris, & que par une dée 
claration du 15 février de la même an- 
née, ilen exempte de même les confeil- 
lers clercs du parlement de Ronem. . , 

-La déclaration du 19 feptembre 1547. 
contient un réglement pour les décimgs 
du diocele de Bourges: & celle du ar 
avrilisso, contient un femblable régler 
ment pour le diocele de S. Brieuc. 

Lors du lit de juftice tenu par Henri II. 
le 22 février 1552, ce prince ayant ex: 
pofé la nouvelle guerre qu'il étoit prèt 
d'avoir, le cardinal de Bourbon dit en 
sadreffant au roi, qu'ayant les grandes 
offres que lui faifait la nobleffe de fa ie 
& de les biens ...... que le clergé avoit 
deux clofes., l'une l'oraifon. & priere, 
que la feconde étojent les biens tempo: 
tels dont Je roi & fes prédécsfleurs les 
avoient G-libéralement départis ; que la 
teille ils s'étoient afflemblés jufqu'à fix 
gasdiasux & environ trente arçheyègues 
& évêques, qui tout d'un commun. apoord 
asgient arrété de donner au Toi fi; graade 
pasten leurs biens, qu’il autoit matiere 
ds contentement , affurant S.: M, que.ÿ 
les corps, n’étoient voués à Dieu & À} 
religion , ilp. ne lui en feraient meindres 
offres que La noblefle. ‘1 ,; : 7 

. Les déclarations des 6 .& 20 japyier 
1583, contiennent des réglemens pour la 
perception des décimes dans.les diocefes 


de Chartres & d'Evreux , ce qui: Supmole 
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que dans le même tems on en levoit aufli 
dans les antres diocefes, . 

Le clergé accorda encore à Henri IÍ- 
en 1557 fix cents miile écus ; le roi de fon 
coté, par un édit du mois de juin, créa 
un office de receveur pour le roi de toutes 
les impolitions -xtraordinaires , y com- 
pris les dons gratuits des cccléfiaftiques $ 
& par fes déclarations des 8 décembre, 
3 & 4 janvi-r 1558, il exempta les cons 
feillers au parlement, & quelques autres 
perfonnes, des décines, dons, octroys 
Charitatifs ‘équipollens à celles à lui ace 
cordés', EF qu'il avoit ordonné être levés 
{ur le,ciergé de fon royaume pour cette 
année 1558. 

C'eftainf que les décirwes furent levées 
jufqu'en 1561, fans qu'il y eût aucune 
affemblée fixe du clergé, ni aucun con 
tiap pallé à ce fujetavec lerois & l'on 
voit par l'analyfe qui à été faite des diffé. 
rens réglemens intervenus fur cette.ma« 
tiere, que l'on confonduitalors avec leg 
décimes,. Les dons gratuits ou dons chari 
tatifs que l’on qualifioit d'équipollens J 
décimes,. : A UE 

Ce ne fut, que depuis le contrat , de 
Poiffy ‘en ;:1571.3 que .ces deux objets 
cammeuçerent à trg diftingués. Ce 

Les prélats qui étoient alors affemblés 
à Pofy:panr le fameux calloque qui fe 
tint aveog les miniftres de la religion pré 


tendue réformée, firent au nom de tout ` 


le clergé de France un contrat avec le roi, 
qu'on Rapppelié.se contrat. dr. Poify, par 
lequel ils s'engagerent .à-payer au roi, 
1600000 livres par an pendant fix années, 
& de racheter dans dix. .ans: 690 mille li- 
yres de rente au prigcipal de fept mil 
lions cing cent foixante mille livres, 
dont l'hôtel-de-ville de Paris étoitchargé 
anvers.divers partiquliers-qui aveicnt 
prêté de l'argent au roi: c'eft-là l’origine 
des rentes fur. le clergé, qui ont depuis 
été aygmenrées an- ssoypn des divers 
ontrats, paflés entre.le roi & le.glergé. 
aua-p’entrerons point ici dans le détail 
de em tentes, qui- fera, mieux placé as 
1808 RENTES,, : ©" ,.; | 
, Le-olprxé ayant été obligé de s'affenis 
hler plufieurs fois, tant pour l'exécution 
du sontrat- de Paifly, que par rapport 
anx nouvelles fuhventions qui furent d- 
mandées auclergédans l'intervalle del'exe 


écutian du contrat de Polly, les alene. 
| € 2 - 
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blées du clergé devinrent depuis ce tems 
plus fréquentes, fans néanmoins qu'il y 
eùt encore rien de fixé pour le tems de 
leur tenue. 

Ce ne fut qu'au commencement du 
fiecle dernier qu’il fut réglé que les 
affemblées générales qui fe tiennent pour 
renouveller le contrat de Poiffy, fe fe- 
roienttousies dix ans, d'où on les appel- 
le décernales ; les affemblées qui fe font 
pour régler les comptes fe tenoient d'a- 


bord tous les deux ans, eufuite on les 


a fixé de cinq en cinq ans. 

Dans l’aflemblée du clergé tenue à Me- 
un en 1579, où fut établie la forme d'ad- 
miniftration qui fubfifte encore préfente- 
ment , le clergé prétendit avoir rempli 
tous les engagemens qu'il avoit pris par 
lé contrat de Poifly , & quefes députés 
n'avoient pů l'engager' au-delà par des 
aîes poftérieurs. `° ”’ í 

Cependant au mois de février 1680, il 
fut pafféun nouveau contrat ayec lé roi, 
par lequel le clergé s’obligea:de: payer 
pendant fix ans 1300000 livres pour fas 
tisfaire au paiement de 1206321 livres 
de réntés dues far les hôtelsate-ville de 
Paris & de Touloufe, & le furplus êtrè 
employé au rachat de partie deces ren: 
tes. ` Re) Ce ne Le 

Le terme pris par le contrat de Poiffy 
& par celui de 1580 ; qui étoit’en tóùt de 
feize années, ‘étant expiré; 41-fnt re- 
nouvellé à Paris par: le eletgé le 3- juin 
1686 pour dix années ,: & depuisce tems 
il a toujours été renouvellé de dix en dix 

ans. x Z 
Ces contrats ne différent les uns det 
autres, qu'en ce que les rentes dont iè 
clergé elt chargé éntaugmenté où dimil 
nué, felon les divers engagemens -priè 
par le clergé avec le-roi: elles ne mor 
tient, fuivant le contrat de Poiffÿ, qu’à 
630000 Hy. elles: furent dépuis anrgmena 
técs quiqu'à 1300000: liv.- par ‘diferens 
contrats paflés par lés députés dn-ékérgé ; 
lequel protelta contre cette auginétte- 
tion de charges ` prétendant qite? les de: 
putés avoient excédé leur pouvoit. Néas 
moins par le contrat de F586 îe'ctergé 
E'it obligé à la continuatiog ‘de cès ren: 
tes; & ce contrat a depuis été renouvelé 
tous" ler dix ang, excepté que par te 
contrat de 1636 & autres contfars-pofté. 
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-1196961 livres, à caufe de deux parties’ 
rembourfées par les diocefes de Bourges 
& de Limoges. Elles ne montent prélen- 
tement qu'à 1292906 livres 13 fous 9 d. 

Ces rentes dont le clergé eft chargé for- 
ment ce que l’on appelle es anciennes dé- 
cimes Ou les décimes Au contrat, c'elt-à- 
dire,qui dérivent du contrat de Poiffy. . 

Les décimes extraordinaires, felon lu- 
fage préfent, font de deux fortes ; les 
unes qui font aufi des impofñtions ane 
nuelles, de même que les décismes ordi- 
naires mais qui ont une origine diffé- 
rente; les autres font les dons grauits 
que le clergé paye au roi tous les cinq ans, 
& autres fubventions extraordinaires 
qu'il pgie- dë tems en tems, felon les 
befoins de l'état. ’ 

Lė contrat que le clergé paffe avec le 
roi pour les anciennes décimes ou rentes 
qu'H s’eft obligé de payer, ‘fe renouvelle, 
comme nous l'avons obfervé, tous les dix 
ans, & les autres fubventions ou détimes 
extraordinaires font accordées & régites 
par un contrat féparé qui fe paffe togs les 
cinq ant, & quelquefois plus feuvent. 
Nous expliquerons plus particuliérement 
ée qui concerne ces décimes extraordinzi- 
BGs ; aux mog! DON GRATUIT & SUB- 
VENTION. oo 

Ce que:le clergé en corps paie an roi 
pour les anciennes décimes ou décimes 
ordinaires, eft impofé fur tous les mem- 
bres du clergé, tant du premier que da 
fecond ordre ; chacun felon le revenu de 
lenrs bénéfices, pane 
-: Les décimes extraordinaires fe parent 
quelquefois de même au roi par voie 
d'téfpéfition : quelquefois pour en accé- 
lérer të paiement, le clergé fait un ems 
prunt à conflitution de rente; & en ce 
bas lés {ommes néceffaires, tant pone 
pwytr cles afrérages de ces rentes que 
pour frire’ te rembourfetent & fournir 
dèx Fréis'-d'adminiftration , font levées 
fous 1e nb de décimes & -autres fubven- 

ne; 'pacontriburion fur tous les mem- 

rèsde"clergé en la-fornie -qu'on l’a déja 
TR NS TRS RL i 
c- L'impoñtiôn fes décimes &-autres fubs 
ventions, tant ordina’res qu'extraordie 
naités, aè peut être faite {ur les mem. 
Dres du clerüé, qu'en vertu de lettres pu | 


teits duemenit enregiftrées. . 


rieurs ;- les ‘‘rentes- farent- réduités.-À } Le télb-det-aides; dikienies, désir 
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&antresimpofitions fur le clergé, fe fai- | de.nouvelle fondation , ne font poiat 


foit autrefois par des élus, de même que 
l'afiette des tailles. L'ordonnance de 
Charles VI, du 7 Janvier 1400, dit qu'il 
n'y aura à Paris fur le fait des aides que 
trois élus, & un fur le fait du clergé, lel- 
quels auront les gages accoutumé fans 
ancun don; que dans chaque ville du 
royaume & autres lieux où il y a fiege 
d'élus, il n'y aura dorénavant que deux 
élus au plus avec celui du clergé, ès 
lieux où il a coutume d'y en avoir un, 
avec un receveur; que ces élus & rece- 
veurs feront pris entre les bons bour- 

vis par l'ordonnance des aides & par 
e confeil de la chambre des comptes. 


La répartition des décimes & autres im- 
pis fe fait fur chaque diocele dans 
affemblée générale du clergé; & la ré- 
partition fur chaque bénéficier du diocele 
Íe fait par Le bureau diocéfain ou cham- 
bre des décisnes, qui eftcompofée de l'é- 
vique , du fyndic, & des députés des 
pitres, de ceux des curés & des mo- 
gaieres. Ces bureaux diocéfains ont été 
établis par lettres patentes, fuivant les 
ecaventions du contrat de 1615. 


Chaque diocele en général & chaque 
bénéficier en particulier, eftimpofé fui- 
vant la proportion du département de 
1516, excepté poùr ceux qui depuis 
trente ans ont été cotifés fus un autre 
pié, on lorfqu’il y a en des jugemens où 
tranfa@ions qui en ont difpofé autrement. 

Les bénéfices qui avoient été omis dans 
le département de 1516, ou qui ont été 
établis depnis, font taxés en vertu d’un 
édit de 1606, & les nouveaux monafteres 
envertu d'un édit de 1635. Ce qui et im- 
pé en vertu de ces réglemens doit être 

la charge des curés les plus charges. À 
l'égard des bénéfices qui fetrouvent an 
exés à d'autres bénéfices on à des com- 
manautés , ils fonttaxés au chef-lieu, 
même pour ceux fitués dans des provin- 
ces qui ne font pas du clergé de France, 
nifujettes aux décimes , à moins que ces 
bénéfices ne foient employés’ & taxés fé- 
arément au rôle des décimes ordinaires , 
uivant le département de 1641, rectifié 
en 1946. | 

Les hopitaux, les maladreries, les 
fabriques, les communautés de men- 
dans & quelques autres communautés 
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compris dans les rôles des décimes ordi 
naires; mais ils font quelquefois com- 
pris dans les rôles des fubventions ex- 
traordinaires, fuivant ce qui eft perté 
dans les contrats faits avec le roi. 

Léon X exempta a des décimes 
‘ordre de Saint Jean de Jérufalem qui 
réfidoit alors à Rhodes ; mais depnis que 
les décimes {ont devenues ordinaires, on 
les y a compris; {ur quoi il y a eu une 
tranfaétion en 1686, qu'on appelle /a conse 
poftios des Rhodiens. 

Le clergé exempte quelquefois des 
décimes les eccléfaftiques qui fout tils 
de chanceliers de France on de miniftres 
d'état; mais c'eft toujours avec la claufe 
que cela ne tirera point à conféquence. 

Les décimes ont lieu dans toutes les 
provinces du royaume, méme dans celles 
qui ont été réunies à la couronne depuis 
le département de 1516, excepté dans les 
évèchés de Metz , Toul & Verdun, & 
leurs dependances , l’Artois, la Flandre 
françoife, la Fraache-Comté, l'Alfate, 
& le Rouffllon. 

Entre les pays qui ne font pas fujets 
aux décimes, il y en a quelques-uns où 
les eccléfiaftiques fe prétendent exempts 
de toute impofñtion , d’autres où ils 
payent quelques droits: en Artois , par 
exemple, l’impoltion fur les fonds ef 
du centieme, qui fut établi par les Efpa. 
gnols en 1669. Dans les beloins extra. 
ordinaires de l'état on double & on tri- 
ple ce droit. Les eccléfiaftiques fécu- 
liers le payent comme les laïcs, excepté 
qu'ils ne payent jamais-qu'uh centieme 
paran : . 

Dans le Hainaut les ecciefaftiques 
font fujets à teus les droits qu'on leve 
fur les fonds, fur les beftiaux & den- 


rées. 

A Lille le clergé & la nobleffe accore 
dent ordinairement au roi le viggtieme 
& demi des biens gp'ils font valoir par 
leurs mains. | 

Il y a quelques provinces du nombre 
de celles où les -décimes ont lieu , qui 
font abonnées avec le clergé à une -oere 
taine fomme, tant pour les décimes er 
dinaires que pour les fubventions extræ . 
ordinaires 3 ce font des arrangemens qui 
ne concernent que le clergé. ~ 

Les curés à proportion CONGrUË pe poue 

c3 
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voient, fuivant la déclaration de 1690, 
être taxés qu'à ço livres de décimes; ils 
pouvoient être augmentés pour les au- 
tres fubventions à proportion. Mais 
fuivant le contrat paflé avec le clergé le 
$7 mai 1742, ils ne peuvent être taxés 
que jufqu'à 60 livres paran, pour ton- 
tea impofitions généralement quelcon- 
ques faites en vertu des précédentes dé- 
libérations, à moins que les curés on 
vicaires pepe n'ayent des cafnels 
confidérables , navales ou vertes dig- 
mes ; auquel cas ils peuvent être auge 
mentés felon la prudence & confcience 
des archevéques, évêques , & dépntés 
des bureaux diocéfains, fans autun re- 
çours contre les gros décimateurs. 

Op peut demander’ au bénéficier tren- 
te années de décimes ordinaires & extra- 
ordinaires , lorfqu'elles font éohues de 
fontems3 fes héritiers en font pareille- 
ment tenus: mais s’il y a trois quittan. 
ces confécutives , les années antérieu- 
res font cenfées payées , à moins qu'il 
“y eût quelques pourfuites faites à ce 

ujet, . 

Les fucéeffeurs au bénéfice penvent 
être contraints de payer trois années de 
décimes, tant ordinaires qu'extraordinai- 
res, échues avant leur prife de poffef- 
fion , fauf lour recours contre l'ancien 
titulaire ou fes hériticrs 3 mais on n’en 
peut demander que deux aux póurvůs 
per. obitum, . 

Les décimes font payables en deux ter- 
mes, février & oëtubre; & faute de 

ayer à l'échéance, l'intérêt des fommes 
éft dû par le contribuable au denier fei- 
ge, à compter du jour du terme, d'autant 
que le receveur particulier ef lui- méme 
obligé en oas de délai, de payer de même 
desintérêts au receveur général du clergé. 

La réparation des décimes ou fubven- 
tions-extraordinaires fe fait fur des dio- 
cefes & bépéficiers, felon le départe- 
ment fait on l’aflemblée tenue à Mantes 
en 1641. 

Ceux qui ont des penfions fur bénéfi- 
ces, fonttènus de contribuer aux fub- 
ventions extraordinaires fur le pié qui 
of réglé par l'affemblée générale , ce qui 
# changé plufleurs fois. Aucun çoncor- 
dat ne peut difpenfer de cette contribu- 
tion, excepté pour les curés qui ont ré- 
fsné au bnt de quinze années, ou à 
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caufe de quelque infirmité notable. 

Les faifies pour décimes font privilés 
giéess & dans la diftribution des deniers 
le receveur des décimes eft préféré à tous 
appofans & faififfans, excepté pour ce 
qui concerne le fervice divin. 


Pour ce qui eft des perfonnes prépe- 


fées à Ja levée des décimes ordinaires ou 
extraordinaires, la recette des décimes pa- 
pales dans le tems que nos rois les per- 
mettoient, fe faifoit par des perfonnes 
commifes par le pape. 

A l'égard des décimes, aides ou fubf. 


des que nos rois ont en divers tems levés 


fur le clergé, la recette s'en faifoit an. 
ciennement par des colleéteurs & fons- 
colleéteurs des décimes, qui n'etoient pas 
des officiers en titre, mais des perfonnes 
prépofées par le roi; ils avoient auf le 


pouvoir d'établir des fergens pour con- 


traindre les redevables : ils out encore 
la faculté d'en établir & de les révoquer. 
. Nos rois permettoient quelquefois 
aux évêques de faire eux-mêmes la ré. 
partition & levées des aides, décimes, ou 
autres fubhventions dans leurs diocefes ; 
on en trouve des exemples fréquens fous 
Philippe-le-Bel & fous le roi Jean. Ce 
dernier autorifa les ordinaires à faire les 
ver par leur main un fublide convenable 
fur les benéfices non taxés: & l'on a dé- 
ja vů qu'en 1365 il accorda aux eccléfia. 
ftiques le privilège de ne pouvoir étre 


contraints au payement de leur continu. | 


gent que par les bras de l'Eglife , mais 
avec réferve d'y pourvoir, s'il y avoit 
négligence de la part de l'Eglife. 





Les eccléfiaftiques ne jouirent pas tons 


jour. de ce ptivilége, puifque la taifle de 


marcs d'argent accordée par les trois états 


à Charles VI & à Henri V roi d'Anglee 


terre, fut impofée, comme an l'a vu 


ci-devant, par les commiffaires des deux 
rois. 

Les receveurs des décimes & autres 
fubventions Lt par le roi, n'étoient 
que par commiflion jufqu'au tems d'Hen- 
rill, lequel par édit du mois de juin 
1657, créa dans chique ville principale 
des archevèchés & évéchés du royaume 
un receveur en titre d'office des denicrs 
extraordinaires & cafuels, & notamment 
des dons gratuits & charitatifs équipol- 
lens à déchmes; & par les lettres de juf- 
fon dannçées-pour l'enrégifirement, il 
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leur attribua pour tous gages & droits 
en fou pour livre , qui fetoit levé fur 


les ecclékaftiques dutre le pricipal des: 


dvimes. Prélentement les receveurs dio- 
cfains n’ont que trois deniers pour Ti- 
we de leur recette, quand l'impofñtion- 
des décimes extraordinaires et à leng 
terme , & fix deniers pour livre quand 
l'impofition fe paye en deux-on trois ans 
ou environ. 

Ces officiers furent fupprimés au mois 
de mars 1659 , enfuite rétablis par édit 
de janvier 1572; puis de nouveau fup- 
primés fur les inflances da clergé, le- 
quel les rembouarfa fuivant la permillion 
que le roi ini en avoit donnée, ainfi que 
eela e énoncé dans un édit du 14 juin 
1573, par lequel Charles IX créa de 
nouveau dans chaque diocefe des rece- 
veurs des décimes, dont il lai{fa la nomi- 
rRion aux évêques, & permit au clergé 
de chaque diocefe d'acquérir ces charges, 
pour lei faire exercer par les particuliers 
que ce même clergé nommeroit, & de 
rembourfer qu il le jugeroit à - pro- 
pos , ceux gui -s'en feroient fait pour- 
voir. 

On créa aufi par édit du mois de fé- 
vrier 1588, un receveur particulier des 
décimes alternatif; & par un autre édit 
du mois de juin 1628, on en créa un 
trieanal. 

Tous ces receveurs particuliers furent 
fupprimés , par:arrèt du confeil du 26 
otobre 1719, & mis en commifñon juf- 
qu'en 1723, que l’on a rétabli un rece- 
vear diocéfain en titre d'office. 

Ces receveurs, lorfqu'ils font en titre, 
eùt des provifions; ils donnent caution 
devant les tréloriers de France ; ils font 
ezempts du marc d'or, du quart-demier 
de la confirmation d'hérédité , des re- 


cherches de la chambre de juftice, des: 


taxes fur les officiers de finance, de tail- 
le, & de logement de gens de guerre. Hs 
font vraiement officiers royaux : on les 
regarde cependant communément com- 
me des officiers du olergé, parce qu'en 
créant ces charges on a ‘donné au ciprat 
la faculté de les rembourfer,anquel cas le 
clergé en peut commettre d'autres en ti- 
tre ou par co on. 2 

Ft y a eu auff des contrôleurs anciens, 

ternatifs, triennanx des: décimes, dàns 
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fupprimés en même tems que les rece- 
veurs: particuliers ,. alternatifs, &trien- 
naux. STN : 

Outre les receveurs particuliers, Hena 
ri [Il par édit du 15 juillet 1681 créa 


.des receveurs provinciaux dans les dixe. 


fept anciennes généralités. Ces offices 


furent fupprimés par édit du mois de - 
mars 1682, puis rétablis, & rendus: 


héréditaires par un autre édit du mois de 
feptembre 1694 En 1621 on en créa 
‘d’alternatifs, & en 1625 de triennaux-: 
on leur donna aufli à chacun des contrô- 
leurs. Les receveurs particuliers des dé. 
icimes , étoient obligés de remettre les de- 
niers de leur recette entre les mains de 
‘ces receveurs provinciaux , tant pour les 
déchnes ordinaires que ponr les fubven- 
tions extraordinaires, dont Ic produit de. 
voit paffer par les mains de ces receveure 
provinciaux , & ceux - ci remettoient le 
le tout au receveur général : mais tous 
ces offices de receveurs provinciaux & 
lcurs contrôleurs ayant été fnpprimés, 
les receveurs diocéfains portent pré- 
fentement les deniers de leur recette di- 
seétement au reccyvenr général du clergé. 
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Il avoit auli été créé par édit du mois ` 


de novembre 1703, des offices de com- 


miffaires pour le recouvrement des déci- ` 


mes dans tous les diocefes- du royaume : 
mais ces offices furent unis à ceux de re- 
ceveurs & contrôleurs génêraux & par- 
ticuliers des décimes, par une déclaration 
du 4 mars 1704. 

Les receveurs des décmes comptoient 
autrefois de leur recette à la chambre des 
comptes ; préfentement ils doivent don- 


nèr tous les fix mois À l'évêque & anx : 


députés du diocefe, un état de leur re- 
cette . des parties qui font en fonffran- 
ces 
chaque année rendre compte au buresu 
diocéfain. | 


fix mois après l'expiration de : 


La place de receveur général du clergé : 


n'et qu'une vcommiflion que le clergé 
donne À une perfonne qu’il choifit, & 
avec laquelle il fait un contrat pour per- 
cevoir les décimes pendant les dix ans 


que dure l'exécution du contrat palié en. . 


tre le clergé & le roi; dans l'aflembiée 
générale de 1726, le clergé donna à M, 
de Senozan la qualité d'intendant général 


des affaires temporelles du clergé, avec 


Ceo 4, 


` 
à 


> 
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pouvoir de faire là recette pendant Jeb. ‘gé ou des décimes, dans le département: 
dix années du contrat; préfentement ce-'|.de laquelle cft le bureau fiocéfaia. 


Jui qui eft chargé de cette mêraa.gecette 
n'a d'antre qualité que celle de receveur 
général du clergé; il rend compte de fa 
geftion aux députés du clerge tous les 
cinq ans. 

Les conteftations qui peuvent naître 
au fujet des décimes ordinaires & extra. 
ordinaires, étoient autrefois portées au 


* Sur la matiere des décimes, voyez le: 
recueil des ordonnances de la troifieme ra- 
ce, les mémoires du clergé, les mémoires 
de M. Patru fur les affemblées du clergé € 


Vur les décines, EF les loix ecclékaftiques 


de: M. d'Héricontt , it. des décimes. Vog. 
nuli ci après aux muts DON GRATUITS 


.SusvBENTJON, Taxe. (4) 


confvil du roi : elles furent renvoyées à la. 


cour des aides; d’abord à celle de Paris, 
ar édit du mois de mars 15651 ; & en- 
uite à celle de Montpellier, par édit dn 
mois de février 1553, & dernier fep- 
tembre 1655. Quelque tems après, la 


connoïffance de ces matieres fut attri- |: 


bnée aux fyndics généraux dn clergé. 
L'aflemblée de Melun, tenue en 1579, 


fupprima ces fyndies , & demanda au roi. 


J'établiffément des bureaux généraux 
des désimes, \efquels par édit de 1680 
furent établis au nombre de huit; {a- 
voir, à Paris, Lyon, Rouen, Tours, 
Bourges, Toulouie, Bordeanx, & Aix. 
Jl en a été établi un neuvieme à Pau en 
1633. 

Les bureaux diocéfains ou chambres 
particulieres des décimes, furent établis 
dans chaque dibcèfe par des lettres pa- 
tentes de 1616, conformément au contrat 
pafic entre le clergé & le roi le 8 juillet, 
1615. On y juge les conteftatsons qui 
peuvent s'élever par rapport aux décimes 
& autres taxes jmpafées fur le clergé; 
telles que les oppafitions de ceux qui 
prétendent ètre furchargés. Ceux qui 
veulent fe pourvoir contre leur taxe, ne 
peuvent en demander la modération 
qu'ils n'ayent joint à termes échus & la 
moitie du courant, & qu'ils n’ayent joint 
à lenr requète un état certifié d'eux, 
des revenus du bénéfice ou de la commu- 
naute. 

Ces bureaux diocéfains jugent en der- 
nicr reUort les conteftations pour les dé- 
cimes ordinaires qui n’excedent pas: ja 
Somme de 20 liv. en principal; & les dif- 
férends pour les fubventions où décines 
extraordinaires, quand elles n'exccdent 
pas 20 liv, ; ; 

L'appel: de ces bureaux diocéfains , 
pour les antres affaires qui fe jugent à la 
charge de l'appel, reffortit an -bureau 
générail, ou chambre générale du cler- 


DECIME CENTIEME, étoit une fub.. 
véntion levée, fur les eccléfiaftiques du 
tems de Philippe-le-Bel, aigli sppellée 


parce qu'elle montoit au centieme des 


onds. ovez Gaguin & du Haillan, e» 

la vie dr Philippe.le-Bel. (A) 
DECIME CINQUANTIEMR , étoit 

une autre fubventi»n levée aufb du tems 


de Philippe.le-Bel, & qui étoit be double 


de-la précédente. (4) 


DECIME DES CLAMEURS, c'étoit le 
dixieme des fommes des au créancier 


‘par fon débiteur, que l'on percevoit au 


profit du roi pour l'expédition des cla- 


meurs ou contraintes expédiées fous le 


fcel rigoureux de Montpellier. L'ordon- 
nance de Louis XII, du mois de mars 
1498, défend aux lieutenans de la garde 
du petit fcel de Montpellier , de prendre 
à ferme les décinses & émolumens du pe- 
titfcel, & ordonne que pour la déciwe , 
jl nefera levé que la jute & vraie décine 
de la fomme pour laquelle la clameur a 
été expofée, avec l'émolument d’une 
maille pour livres quanil la dette excé- 
dera la fome de 20 liv. tournois. (Æ) 
DECIME ENTIRRE, eftune fubven- 
tion payée par le clergé, montante au 
dixieme de fes revenus. Les premieres 
décimes furent aini appellées , parce: 
qu'elles étoient du dixieme. Les autres 
evées de deniers qui ont été faites de- | 
puis fur les eccléfiafiques, ont toutes 
retenu de-là le nom de décimes, quoique 
la plupart foient. beaucoup au-deffns du 
dixleme, c'eft pourquoi lorfqu’on en a 
fait quelumes-unes qui étoient efe&i- 
vement du dixieme, on les a nommées 
décimes extieres 3 telles furent celles 
u'Innocent 1V accorda à S.‘Louis pour 
a délivrance en 1352.. (4) | 
DECIME EXTRAORDINAIRE; ton- 
tes les décimes eccléfiaftiques étoient ex- 
aordinaires jnfqu'en 1516 , qu'elles 
éommencerent à devenir annuelles & or | 
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éisaires ; préfentement fous le nom dè 
décimes extraordinaires , on entend Îles 
dons gratuits ou fubventions que Le cler- 

f donne an roi de tems en tems outre 

décimes annuelles. V. DONS GRBA- 
TUITS EF SUBVENTIONS. (4) 

DECIMES ORDINAIRES, font les dé- 
cisses annuelles dont le contrat fe renou- 
velle de dix ans en dix ans. J. ci-devant 
DECIME. (A) .- 

DECIMES PAPALES, étoient des le- 
vées de denisrs qui fe faifoient {ur le 
clergé au profit du pape- il y ena eu 
plufieurs en France, fur-tout pendant 
que les papes fiégeoient à Avignon. Ces 
levées fe Failoient par la permiflion du 
roi ; mais il nyen a point eu depuis le 
esncile de ConRance. F. ci-devant DB- 
CIME. (A) 

DECIME PASCHALINE, ef le nom 
que l’on donne vulgairement aux décimes 
annuelles & ordinaires. (4) 

_DECIMESALADINE, eft pne levée du 
dixieme, qui fnt faite en France en 1188, 
tant fur le clergé que fur les laïcs : elle 
fot nommée faladine, parce que Philippe 
Avgufte mit cette impoñtion pour la 
gaerre gu'il entreprit contre Saladin fou- 
dao d'Egypte , qui venoit de prendre Jé- 
rufalem. (4) | 

DECIMER UNE TROUPE, verb. aå. 
Art milit., c'eft en faire mourir la dixie- 
me partie; pour cet effet on fait tirer 
les foldats dix par dix, & celui far lequel 
le fort tombe et condamné à la mort. 
Cette exécution étoit en ufage chez les 

aias, pour punir les corps qui avoient 
mérité le châtiment. On s'en et auf 
fervi en France en piufeurs cas , entre 
autres pour punir Ja garnifon de Treves , 
qm en 1675 avoit capitulé & rendu cette 
place malgré À maréchal de Créqni , qui 


ycommandoit. £7eyez DÉCIMATION € 


CHATIMENT MILITAIRES. ( 
DECISION, f. f> Jurifp., réfolution 
prife fur quelque queftion qui étoit con- 
troverfée ou en doute. ` 
On dit le décifion d'une loi, d'nn juge- 


ment, c’eft.à-dire, portée par une loi ou: 


par en jugement ; & plufenrs arrétiftes 
sous ont donné des précis d'arrèts fous le 
titre de décifions notables , décifions foten- 
fes , décifions du palais, décifions fommai- 
res. Les arbitres donnent aufli des déci- 
: ons qui ont l'autorité de jugemens ; les 


DEC 409 


avocats corifultans donnent des. décifions 


fur les queftions qui leur font propoféesy 
mais elles n’ont d'autre autorité que celle 
d'un avis doétrinal. (4) ` 

Decifiones Burdigalenfes, font des are 
rêts du parlement de Bordeaux donnés 
pat Boarius. (4) x 

DÉCISIONS DE LA CHAPELLE DE 
TouLousg, font un recueil des juge- 
mens rendus dans la chapelle archiépifco= ` 
pale de Touloufe , fous le titre de deci- 
fones capelle Tolefanæ : l'auteur eft Jean 
Corferius official de Touloufe ; {on re- 
cueil contient çor décifions qui regar- 
dent priacipalement les matieres ecclé- 


‘fiaftiques , & la forme de procéder dans 


les cours d'églife : il y aau quelques au- 
tres queftions de droit qui y font traitées, 
mais légerement, Aufrerius profefleur de 
droit, official de Touloufe, & confeiller 
au parlement, a fait des additions fur 
prefque toutes ces décifons. V. la préface. 
de M. Bretonnier, dans fon recueil de quef» 
tions , & l'hift. littérairede Lyon, per le 
P. Colonia , tome II vers la fis, à larte 
de M. Bretonnier. (4) | 

Décisions Du CONSEIL, font les 
réfolutions prifes au confeil des finan- 
ces fur les requêtes, mémoires & plae 
cets qui y font préfentés. Ces décifions 
font des arrêtés fommaires, qui fe met- 
tent au has du mémoire ou placet fans 
rendre de jugement en forme. (4) 

DÉCISIONS DE JUSTINIEN, font les: 
cinquante ordonnances que cet empereur. 
fit après la publication de fon premier 
code , par lefquelles il décida les gran- 
des queftions qui partageoient les ju» 
riféonfultes. (4 

Décisrons pe LA Rorzs, font lor 
jugemens rendus par le tribunal de la 
rote à Rome: il yen a un recueil fous le 
titre de decijhones rotæ noue £F antiquæ, 
imprimé en 1615. V. ROTE. (4) 

DECISOIRE, adj. Jurifp., fignifie 
ce qui fert à la déci/fon d'une contefts. 
tion. 

Les moyens litis décifoires , font ceux 
qui fervent à la décifion du fonds. On 
fuit à cet égard la loi du lieu qui régit 
les parties ou les biens; au lien que danse 
les ohofes qui ne concernent que la fore 
me ou l'inftruétion appellée /itis ordi- 
nateria , on fuit l'ufage du fege où l’on 
procéde. | 
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Serment décifoire , eft celui duquel dé- 
pend la décifion de la conteftation. V. 
SERMENT. (4) 

DECIUS ou Dsce, Hif. des empe- 
renrs. Creus Metius Quintus Trajanus 
Decius, Pannonien de naiffance , s’éleva 
des plus bas empldðis au premier grade'de 
Ja milice Romaine: l'empereur Philippe 
qui connaiffoit fes talens pour la garde, 
le choifit pour appaifer la rebellion de 
Mefie; mais à peine fut-il entré dans 
cette province que les légions, d'un con- 
fentemenc, unanime le proclamerent em- 

ereur; il fallut venir aux mains contre 
on bienfaiteur , qui après l'avoir vaincu, 
fut affaffiné par fes propres foldate. Sa 
mort le rendit paifible pofleffeur de t'em- 
ire, mais il ne voulut point entrer dens 
ome qu'il n'eùt étouffé la révolte des 
Gaules. Il marcha enfuite contre les 
Scythes qui ravageoiïent la Thrace & la 
Meæfe. Après plufieurs viéoires, fes 
troupes furent miles en fuite: il fut 
entrainé dans la déronte avec fon fils y 
& ayant pouflé fon cheval dans un ma- 
rais profond , il fut englouti fons l'ean & 
dans la boue fans qu’on pât jamais re- 
trouver fon corps. Il mourut à l'Age de 
éinquante ans dont il en avoit régné 
deux. Les écrivains profanes lni don- 
~ ment place parmi les bons empereurs. Les 
ehrétiens l'ont peint comme un monftre 
de cruauté , à caufe des cruelles perfécn- 
tions qu'il exerça contre eux. On ne peut 
donner une idée allez affreule des hom- 
mes qui puniffent les opinions contraires 
aux leurs, avec la même févérité que les 
vices & les crimes. Fon 
. Decıos Mus, ift. Rom., dans les 
tems vertueux de la république romaine, 
fut également célébre par fon courage & 
par {on amour pour la patrie. T fe difin- 
gua dans fa jeuneffe contre les Samnites; 
€ quoiqu'il n'eût que le titre de tribun, 
on lui attribua la principale gloire de 
cette guerre. Le conful Cornélius $é- 
tant embarraffé dans une pofition dés- 
avantageufe, en fot tiré par l'intrépi- 
dité de Décius qui lui aida à remporter 
une victoire éclatañte contre les Sam- 
nites : la glnire qu'it s’étoit acquife dans 
eette expédition , lui mérita la dignité de 
conful, ce fut en cette qualité qu'il pour- 
fuivit la guerre contre les Latins, qui 
lui livretent un combat où, voyant les 
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fiens plier, il prit la réfolution de fè 
dévouer aux dieux infernaux pour arra- 
cher la vi&oire aux ennemis. Ce facrifice 
magnanime releva le courage des Roe, 
mains qui refterent vi@orieux. Son fils 
Decius Mus fut l'héritier de ce fanatifme 
républicain : il exerça quatre fois le con- 
fulat, & quand il pouvoit jouir de fa 
gloire il n’ambitionnoit que l’honnèur 
de fe dévouer pour fon pays, & c'eft ce 
qu'il exécuts quelque tems après en fe 
précipitant fans armes au milieu de la 
mêlée: il laiffa un fils qui imita l’exem- 
ple de fon pere & de fon aïeul dans la 
guerre centre Pyrrhus. Ce prince qui 
avoit en horreur ‘eet enthoufiafme fue 
rieux , lui $t diro que s'il vouloit fe dé. 
vouer , il ordonneroit à fes foldats de le 
menager & de le prendre vivant pont le 
faire punir du dernier fupplice. Cette 
ménace ne le fit point changer de réfolu- 
tion ; il fe jetta fur les javelots & les pi 
ques des Epirotes, & il trouva la mort 


‘qu'il fembloit invoquer. La manie des 


dévouemens fat une maladie dont la 
contagion fe communiqua à toute cette 
famille. (T--N. 

DECIZE , Géog. mod. , ville de Fran- 
ce, au Nivernois , proche la Loire. Long. 
21.6’. 18%. lat. 46. 50". 24". 

* DECLAMATEUR , f. m. On donne 
ce nom à tout orateur bourfonfié , em-. 
phatique, faible de penfée, & bruyant 
d'expreflion. L'éloquence fera néceffaire- 
ment foible ou déclamatoire , toutes les 
fois que le ton ne fera pas convenable à 
la chofe. D. l'art. DÉCLAMATION, Bei= 
les-lettres. 

DECLAMATION, f. f. Belles - lct- 
tres, ceft l'art de rendre le difcours. 
Chaque mouvement de l'ame, dit Cicéron , 
a fon exprefion naturelle dans les traits ` 
du vifage , dins le gefle , EF dans la 
VOIX. 

Ces fignes nous font communs avec 
d'autres animaux, ils ont méme été le 
feul langage de l'homme, avant qu'il eût 
attache fes idées à des fons articulés, & il 
y revient encore dès que la parole lui 
manque ou ne peut lnifuffire, comme on 
le voit dans les muets, dans les enfans, 
dans ceux qui parlent difficilement une 
langue, ou dont l'imagination vive ou 
l'impatiente fenfbilité répnguent à la 
lenteur des tours & à la foibleffe des ter- | 
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mes, De ees fignes naturels réduits en 
regles, on a compofé l’art de la décl- 
serez. 

Comme cet art ne convient décem- 
ment qu'au théâtre , nous ne.croyons de- 
voir en appliquer les regles qu'à la décla- 
mation théatrale. Porter en chaire ouau 
barreau l'artificieux apprêt du ton, du 
pie, & du vifage, c'eft donner à la 
vérité le fard du menfonge, & à la juĝi- 
et le manége de la fédu@ion. En un mot 
lorateur qui compofe fa déclamation , eft 
vacomédien qui s'exerce. V. PRONON- 
CIATION. 

DÉCLAMATION THÉATRALE. Voy. 

ATRE. 

DÉCLAMATION , f. f, Rbétor, Bel- 
ks - lettres. Ce mot fe prend auf 
en mauvaife part, pour exprimer une 
fauffe éloquence ; chez les Grecs, c’étoit 
l'art des fophiftes 3 il confiftoit fur - tout 
dans une dialeétique fubtile & eaptieule, 
& Sexerçoit à faire que.le faux parût 
vrai; que le vrai parût faux ; qne le bien 
parût mal; que"ce qui étoit jufte & lona- 
ble parût injofte & criminel o F vice 
orfa: c'étoit la charlatanerie de Ja lo- 
Uge & de la morale. Qu'un fophifte 
Hopoft une chofe facile à perfuader, on 
tmoquoit de Jui & avec raifon: à celui 
qui vouloit faire l'éloge d'Hercule on de- 
_ Bandoit; Qui eft-ce qui le blâme? Mais 
fe le mème homme fe wantåt de prous 

Yeraojourd’hui une chofe, & demain le 

téntraire z les Athéniens , ce peupie 

konteuy , aHoient en foule à fon école. 
la fageffe de Socrate fut l’écueil de la 
vanité des fophiftes ; il oppofa à lenr dé- 

‘amation une dialeétique plus faine & 

aff fubtile que la leur. Il les attira de 
piege en piege jufqu'à les faire tomber 
l'abfurde ; & fon plus.grand crime, 
peut-être , fut de les avoir confondus, & 
d'avoir appris aux Athéniens, long- 
tems féduits par des paroles, le digne 
nage de la raifon, l'art de donter, & 
. d'apprendre à connoître ce qu'il impor. 
toit de favoir , le vrai, le bien, le beau 

mon! , le jufte , l'honnûte & l'utile. 
les Romains la déclamation n'é- 


a lieu de féduire l'efprit & la raifon , 
tétoit l'ame qu’elle eAayoit d'intéreffer 
éd'émenvoir. Ce n'eft pas què dans des 
vrage de. morale, camme les Pars- 


toit pes fophiftique, mais pathétique; &' 
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“doxes de Cicéron & fon Traité fur le 


vieillefe , on n'employät, comme chez 
les Grecs, une diale@ique très- déliée, 
à rendre populaires des vérités fubtiles , 
& fouvent oppofées aux préjugés reçus: 
c'étoit même ainfi que Caton avoit cou- 
tume d'opiner dans le fénat fur des guef- 
tions épineufes; mais cette fubtilité étoit 
celle de la bonne-foi ingénieufe & élo- 
quente“ c'étoit la dialeétique de Socrate, ` 
& non pas celle des charlatans dont So- 

orate s’étoit joué. 

La déclamation étoit à Rome l'appren- 
tifage des orateurs, & d'abord rien de 
plusutiles mais quand le goût dans tous 
les genres fe corrompit, l'éloquence 
éprouva la révolution générale. Pétrone 
nous donne une idée de cette école d'é- 
loquence, & des fujets fur lefquels les 
jeunes orateurs s'exergoient dans fon 
tems: J'ai reçu ces plaies pour la défenfe 
de la liberté publique ; j'ai perdu cet œil en 
combattant pour uous; donnez-moi un 
guide pour me mener vers mes enfans , ca? 
mes jambes affoiblies ne peuvent plus me 
Soutenir. Ces déclamations qui femblaient 
fi ridicules à Pétrone , pouvoient, felon 
Perrault, avoir leur utilité... Comme 
il faut rompre, dit-il, les corps des jeunes 
gens par les exercices violens du manege, 
pour leur apprendre à bien manier un 
cheval dans une marche ordinaire ou 
dans un carrouzel, il ne faut pas moins 
rompre, en quelque forte, l’efprit des 
jeunes orateurs par des fujets extraordi- 
naires, & plus grands que nature, qui 
les obligent à faire des efforts d’imagi- 
nation & qui leur donnent la facilité de 
traiter enfuite des fujets communs & ore 
dinaires ; car rien ne difpofe davantage 
à bien faire ce qui eft aifé, que l'habitude. 
à faire les chofes dificiles . Ce raifonne- 
ment de Perrault ef lui-même un io- 
phifme: car un jeune deflinateur qui 
n'auroit jamais copié que des modelee 
d'académis dans des attitudes contraintes 
& des mouvemens convuififs, feroit 
très-loin de favoir modéler ou peindre 
la Vénus pudique, ou l'Apollon ou le 
Gladiateur mourant ; & quand il s’agit 
de pafler de ia nature forcée à la nature 
fimple & naïve, c'eft abufer des mots 
que de dire qui peut le plus peut le moins. 
Dans tous les arts, en éloquence &,en 
poéfic.çomme en peisture, l'exagération 
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eft Le moins; & le plus, c'eft la vérité, la 
convenance , la décence : c’eft cette ligne 
dont parle Horace „au delà & en degà de 
laquelle rien ne peut être bien. . 

Il ef donc vrsi qu'à Rome la déclama- 
tion corrompit l'éloquence į il eft encore 
vrai qu'elle l’auroit decriée quand même 
elle ne l’auroit pas corrompue., Elle la 


+ Sorrompit en ce que l'orateur exercé à 


des mouvemens extraordinaires, les em- 
ployoit à tous propos, pour ufer de fes 
avantages : ilaccommodoit fon fujet à fon 
éloquence , au lieu de proportionner fon 
éloquence à fon fnjet. Mais cet exercice 


de l’art oratoire tendoit fur. tout à le dé- 
créditer ; car un peuple accoutumé à ce 


jeu des déclamations, où il favoit bien que 
rien n'étoit fincere, devoit aller entendre 
fes oratenrs comme autant de comédiens 
habiles à lui en impofer & à l’émouvoir 
par artifice : ce qui devoit naturellement 
Jui ôter cette confiance férieufe qui feule 
difpofe & conduit à une pleine per- 
fuafion. 

Nos svocats ont long-temps imité les 
déclamateurs: c'eft le grand défant de 
Je Maître, & ce qui corrompt dans fes 
plaidoyers le ton de la vraie éloquence. 
Jufqu'à Patru les avocats eurent le dé- 
faut de le Maître, & n'en enrent pas le 
talent. Zes Plaidewrs de Racine furent 
pour le barreau une utile & forte leçon , 
& le ridicule attaché à la fanffe éloquen- 
ce , en préferva dn moins ceux qui nés 
avec une raifon droite & ferme, une fen- 
fibilité profonde & le don naturel de la 
jarole, fe fentirent doués du vrai talent 
de l'orateur. 

" Le goût de fa déclamation n'eft pout- 
tant pas encore abfolument banni de l'é- 
Joqnence moderne , & l'éducation des 
colleges ne fait que le perpétuer. Rien de 
plus ridicule dans nos livres de rhétori- 
que , que les formules d'éloquence qu'on 
y donné fous le nom d'amplification , de 
chrie , &c. & Îles exercices qu'on y fait 
faire aux jeunes gens teffemblent fort 
à ceux dont fe moque Pétrone. Li y auroit, 
je crois, pour former des orateurs, une 
méthode plus raffonnable à faivre que 
de faire déclamer des enfans fur des fu. 
jets bifarres ou sbfolument étrangers aux 
mœurs & aux affaires d'à préfent : ce fe- 
toit de prendre parmi no caufes. célé- 
bres celles qui ont été plaidées avec le 


e 
ne enter. me 
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plasd'éloquence, & de n'en donnér mx 
jeunes gens que les matériaux, c'et à 
dire , les faits, les cireonftances, & les 
moyens , ‘en leur laifin le foin-de ks 
ranger , de les difpofer à leur gré, de les 
enchaîner l'un à l'autre , d'y méler, en 


‘les expofant , les couleurs & les mouve 


mens d'une éloquence naturelle, & de 
prêter à la vérité tontes les forces de la 
railon. Ce travail achevé, on n'anroit 
plus qu'à mettre fous les yeux du jeune 


homme la même caufe plaidée élogoem- 
ment 
‘paraifon qu'il feroit iui- même de fon 


un homme célébre; & La com- 


plaidoyer avec celui d'un Cochin, d'ua 
le Normand , d'un de Genes , feroit pour 
Jui la meilleure leçon : au lieu qne le thé- 
me d'un régent de college donué pour 
modele à fes écoliers, eft bien fouvent 
d'auffi mauvais goût ou de plus mauvais 
goût que le leur. 

Déclamation fe prend aufi en mauvaife 
part dans l'élequence poétique: elle 
confifte dans des moyens forcés qu'on 
emploie pour émouvoir, ou dans un pa- 
thétique qui n'eft paint à fa place : cet 
le vice le plus commun de la hante poé.. 
fie, & fur-tout dn genre tragique. I 
vient communément de ce qne le poète 
n'oublie pas affez que l'a&ion a des fi 
tateurs ; cartoutes les fois que, malgré 
la foibleffe on la froideur de fon fujet, 
on veut exciter de grands monvemens 
dans l'auditoire, on force la nature, Æ 
on donne dans la déclamation, Siau cou- 
traire on pouvoit fe perfuader que les 
perfonnages en a@ion font fouls, on me 
leur feroit dire que ce qu'ils auroient 
dit eux-mêmes , d'après leur caraétere & 
leur fitnation. Il n’y auroit alors rien de 
recherché, rien d'exagéré : rien de fot- 
cément amené dans leurs defcriptious, 
dans leurs récits, dans leurs peiotares , 
dans l’expreffion de leurs imens, 
dans les mouvemens de ieur élognence , 
en un mot il n’y auroit plus de décla- 
mation. . 

Mais lorfqu'on fent du vuide ou de la 
foibleffe dans fon fujet, & qu'on Fe re. 
préfente une mnltitnde attentive & im. 
patiente d'ètre émue, on veut ticher du 
la remuer par une véhémence, une 
force & une chaleur artificielless & com. 
me tout cela porte à faux, l'ame des fpse 
tateurs s'y refule: tout paroit animé fus 
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la kere ; & dans l'amphithéâtre tout eft 
tranqnille & froid, 

Le fiyle , dit Plutarque, doit être com- 
me le feu , léger EŸ vébénent, felon la 
metisre. T'elle ef La chofe , telle doit être la 

» diloit Cléomene roi de Sparte. 
oilà les regles de l'éloquence; & tout 
te qui s’enéloigne- ef de la déclamation. 
(4 Marrmontel.) 
. DÉCLAMATION NOTÉE, Littérat. 
Cet article nous a été communiqué. par 
M. Duclos de l'académie des Inforiptions 
& Belles-Lettres, l’un des quarante de 
l'académie françoife & hiftoriographe de 
France. On y reconnoitra la pénétration, 
ks connoiflances & la droiture d'efprit 
pee objet épineux exigeoit & qui fe 
remarquer dans tous les ouvrages 
o M. Duclos a publiés : elles y font 
vent réunies à beaucoup d'antres 
qualités qui paroîtroient déplacées dans 


cet article ; car il eft ua ton. propre à 


ne matiere, . i 
clairciffegment que je vais donner 
de is déciamation notée į dépend de l'exa- 
men de plubenrs points; & pour pro- 
gédez avec plus de méthode & de clarté, 
H eR néceffairé de définir & d’analyfer 
fout ee qui peut y avoir rapport. : 
+ La déciematson théatrale étant une imi- 
tation de la décigmation naturelle, je dé- 
fnirei fealement celle-aà C'eft une af- 
lon ou modification que la voix re- 
soit , lesfqus nous fommes émus de quel. 
que palon, & qui angonce ;oette émg- 
#08 à-ceux qui nous éœutent, de la må- 
#mamäiere que la difpofinion des-traits 
de notre vifage l'annonce à ceux qui naus 
Hrardent, Fe Nes a + wir w 
Gette exprefon de nos fentimens :eft 
de putes les langues ; & pourtächer d'an 
coasoûtre le oature, il faptpouñainf di» 


re décompéler::js voix humaine s i& la 

pra ses (honor P N 

1°. Comme un fimple fon, tel que le 
enfans ` p kaS D 


sti dee à A à 
3°. Comme un fon. articulé , tel:qu'il 
la pareie. ty $ E TA EN 
3°x Dans lesehant, qui:ajonte à la 
poore la modulation & la variété des 


se, 
4°; Dans la délenation, qui.paroit 


dépendre d'uns aouvelie 


dang le fon .& dam 13-fubflans nime. 


de la voix; modification diHérente de 
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celle du chant & de celle de la parole, 
puifqu'elle peut s'unir à l'une & à l'au- 
tre, ou en être retranchce. 

La voix confidérée comme un fon fm- 
ple, et produite par l'air chaffé des 
poumons , & qui fort du larynx par La 
fente de la glotte; & il eft encore aug- 
menté par les vibrations des fibres qui 
tapiflent l'intérieur de la bouche & Je 
canal du nez. : 

La voix qui ne feroit qu’un fimple cri) 
recoit en fortant de la bouche de 
efpeces de modifications qui la rende 
articulée, & font ce qu'on nomme ls 
parole. | x 

Les modifications de la premiere ef 
peee produifent les voyelles, qui dang 
a prononciation dépendent d'une difpo- 
fition fixe & permanente de la langue, 
des levres & des dents. Ces organes mo» 
difient par leur potion, l'air fariore qui 
fort de la bouche; & fans diminuer få 
viteffe, changent la nature du fon. Come 
me cette firuation des organes de la bo 
che, propre à former les voyelles, ei 
permanente, les fons voyelles font ful- 
ceptibles d'une durée plus ou moiúg 
lougne, & peuvent recevoir tous les de- 
grés d'élévation & d’ahaiffement polis 
bles: ils font mème les feuls qui les res 
çoivent 3 & toutes les variétés, foit d'ae- 
cens dans la prononciation fimplg, foi 
d’intonation, muficale dans le chant, ne 
peuvent tomber.que fur les voyelles. 

Les modifications de la feconde efpes 
ce font-celles que reçoivent les mas 
les par. le. mouvement fubit & inftantas 
né des organes mobilesde la voix , ç'efts 
à-dire, de.la langue vers le palais où 
vers Îles dents, & par celui des levres. 
Ces mouyamens. produifent les confons 
nes, qui ne font que de fimples mo. 
difications, des voyelles, & toujours en 
les précédant, . . ; 

C'eft l'affemblage des voyelles & des 
confonnes mêlées (uivant ua certain or- 
dre; qui confkitye la parole ou la voix 
articuiée. V. CONSONNE, ET, 

La parole eft fufceprible d’une nou« 
velle modification qui en fait la voix de 
chant. Colte-tf dépend de quelque chofe 


.de différent du plus ou du moins de vitc{ 


fe, & du plus ou moins de force de l'air 


qui fort de-la giatse,&. pale par la bou- 


che. Onne doit pas non plus.confendre 
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da voix de chant avec le plus on le moins 
d'élévation des tons, puifque cette va- 
riété fe remarque dans les accens de la 
prononciation du difcours ordinaire. Ces 
différens tons on accens dépendent uni- 
quement de l'ouverture * plus ou moins 
grande de la glotte. 

En quoi confifte donc la différence qui 
fe trouve entre la parole fimple & h 
voix de chant ? 

Les anciens muficiens ont établi après 
Ariftoxene ( Element. barmon.) 1°. que 
la voix de chant paffe d'un degré d’élé- 
vation ou d’abaifflement à un autre de- 
gré, c'eft-à-dire , d'un ton à l'autre, par 
fauts , fans parcourir l'intervalle qui les 
fépare ; au lieu que celle du difcours 
s'éleve & s'abaifle par un mouvement 
continu : 2°. que la voix de chant fe 
foutient {ur le même ton confidéré com- 
me ua point indivifible, ce qui n'arri. 
ve pas dans la fimple prononciation. 

Cette marche par fants & avec des re- 
pos, et un cffet celle de la voix de 
chant. Mais n'y a-t-il rien de plus dans 
le chant ? Il y a une déclamation tragique 
qui admettoit le pailage par faut d'un ton 
à l’autre, &le repos {ur un ton. On re- 
marque la même chofe dans certains ora- 
teurs. Cependant cette déclamation eft 
èncore différente de la voix de chañt. 

M: Dodart, qui joignoit à l’efprit de 
dtfcuffion & de recherche la plus gran- 
de connoiffance de la Phylique , de l'Ana- 
tomie , & du jeu méchanique des parties 
du corps, avoit particutiérement porté 
fon attention fur les organes de la voix. 
Il obferve 1°. que tel homme dont la 
voix de parole eft déplaifante, a le chant 
très-agréable , ‘ou au contraire: 2°. que 
fi nous n'avons pas entendu chanter 
quelqu'un, quelque connoiflance que 
nous ayons de fa voix de parole, nous 
ne le reconnoîtrons pas à fa voix de 
chant. | E 

M. Dodart, en continuant fes recher- 
ches, découvrit que dans la voix de 
chant il y a de plus que dans telte de la 
parole, un mouvement de tout Le larynx, 
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c'eft-à- dire, de cette partie de la trachée- 
artere qui forme comme un nouveau ta. 
nal qui fe termine à la glette, qui en en. 
veloppe & qui én foutient les mufcles, 
La différence entre les deux voix vient 
donc de celle qu'il y a entre le larynx 
alis & en repos fur fes attaches dans là 
parole; & ce même larynx fufp-ndu fur 
es attaches, en ation & mů paf un ba- 
lancement de hant en-bas , & de bas en. 
haut. Ce balancement peut fe comparer 
au mouvement des oifeanx qui planent, 
ou des poiflons qui fe foutiennent à la 
même place contre le fil de l'eau. Quo's 
que les ailes des uns & les nageoires des 
autres: paroiflent immobiles à l'œil, al- 
les font de continuelles vibrationt, mais 
fi courtes & fi promptes qu'elles font 
imperceptibles. a 

Le balancement du larynx ‘produit 
dans da voix de chant une apene d'ona 
dulation.qui n'eft pas dans la fimple pa- 
role. L'ondulation fouteñue &'modérée 
dans les belles voix, fe fait trop fentir 
dans les voix chevrotantes ou foibles. 
Cette ondulation ne doit pas {e confon- 
dre dvec les cadences & les roniemene 
qui fe font par des changemens très- 
prompts: & très-délicats de l'ouverture 
de la glotte, & qui font compofés' de 
l'intervalle d'uu ton ou d'un demi-ton. 

La voix , feit du chant, foit-de la 
parole , vient toute entiere de la giotte , 
pour le fon & pour le tong mais l'on 
dulation vient entierement du balancas 
ment de tout le larynx : elle ne Faitpéint 
partie de la voix , mais elle en afè@te ia 
totalité, e, ae #9 

Il réfulte de ee qui vient d’être ex- 
poló, qe ta voix de chant confife dans 
la marche par faut d'un ton à un antre, 
dans le-féjour fur les tons, & dans eette 
ondalation”" du larynx quiraffeété ta to- 
talité de la voix &.H:fabftance mime 
du n. 47 +. st "ti 

Après avoir confidéré l#voix-danis fe 
imple cri; dans la parole, & dans le 
chant , il refte à l'examiwer par rapport 
dla détlursusion naturelle ;qui: doit être 


i 1! S 
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le modele de la déclamation artificielle, 
foit théatrale, foit oratoire. 

La déclassation eft, comme nous l’a- 
vons déja dit, une affeétion ou modifi- 
ation qui arrive à notre voix lorfque 
palant d'un état tranquille à un état agi- 
té, notre ame et émue de quelque pal- 

ou de quelque fentiment vif. Ces 
shangemens de la voix font involontai- 
res, c'eft-à-dire, qu'ils accompagnent né. 
seflairement les émotions naturelles, & 
cœlles que nous venons à nous procurer 
par l'art, en nous pénétrant d’une fi. 
tuation par la force de l'imagination 
feule. 

La queftion fe réduit donc a@nelle. 
ment à favoir, 1°, fi les changemens de 
voix expreflifs des pañlions confiftent 
feulement dans les différens degrés d'é- 
lévation & d'abaiflement de la voix, & 
È en paflant d'un ton à l'autre, elle 
marche par une progreflion fuccefbve 


& continue , comme dans les accens ou 
istonations profodiques du difcours or- 
dinaire ; ou fielle marche par fauts com- 
ne le chant. ` . 
_ 3°. S'il leroit poflible d'exprimer par 
des fignes ou notes, ces changemens ex- 
pmeiBfs des paons. l 

L'opinion commune de ceux qui ont 
parlé de la déclamation , fuppole que {es 
inflexions font du genre. des intonations 
mufcales , dans lefqueiles la voix pro- 
cede par des intervalles harmoniques, 
&qu'ileft très-poflible de les exprimer 
paz les notes ordinaires de la mufique, 
dont il faudroit tout au plus changer la 
valeur, man dont on conferveroit la pro- 
portion & le rapport. 

C’eft le fentiment de l'abbé Dubos, qui 
a traité cette queftion avec plus d'étendue 
qae de précifion. Il fuppofe que la décla- 
motion naturelle a des tons fixes , & fuit 
uae marche déterminée, Mais fi elle 
coafiftoit dans des intonations mufica- 
les & harmoniques, elle feroit fixée & 
déterminée par le chant même du réci- 


_ taf. Cependant l'expérience nous mon- 


te que de deux aéteurs qui chantent les 
mêmes morceaux avec la mème jufteffe, 
Pan nous laiffle froids & tranquilles, 
tandis que l'autre avec une voix moins 

& moins lono nous émeut & 


_ nomstranfporte: les exemples n’en font 
| Pas rares. Íl eft encore à-propos d'obfer- 
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ver que la déclamation fe marie plus dif. 
ficilement avec la voix de chant, qu'a. 
vec celle de ta parole. 

L'on en doit conclure que l'expreffion 
dans le chant eft quelque chofe de dif- 
férent-du chant même & des intona- 
tiohs harmoniques, & que fans. mane 
quer à ce qui conflitue le chant, l'ac- 
teur peut ajouter l'expreflion ou y 
manquer. fe: 

Il ne faut pas conclure de-là qué tou- 
te forte de chant foit également iufcepti- 
ble de toute forte d’expreflien. Les ac 
teurs intelligens n'éprouvent que trop 
qu'il y a des chants très-beaux en cuxa 
mêmes, qu'il et prefqu'impofhble de 
ployer à une déclamation convenable aux 
paroles, T 

Nous pouvons encore remarquer que 
dansla fmpic déclamation tragique deux 
aéteurs jouent le même morceau d’une 
maniere différente, & nous aHe@ent éga4 
lement; le mème aéteur joue le même 
morceau différemment avec le même fuca 
cès , à moins que le caraûere propre du 
perfonnage ne foit fixé par l'hiftoire on 
dans lexpofñtion de la piece. . Si les 
inflexions expreflives de la déclamation 
pe font pas les mêmes que les intona- 
tions harmouiques du chant; fi elles ne 
coûfiftent ni dans l'élévation , ni dans 
l'abaiflement de la voix, ni dans fon 
renfement & fa diminution, ni dans fa 
lenteur & fa rapidité, non plus que dans 
les repos & dans les filences ; enfin G 
la déclamation ue réfulte pas de l'affem. 
blage de toutes çes chofes , quoique la 
plupart l'accompagnent, il faut donc 
que cette expreflion dépende de quel. 
que autre chofe, qui affetant le fon 
méme de la voix, la met en état d'é- 
mouvoir & de tranfporter notre ame. 

Les langpes ne font que des inftitu- 
tions arbitraires, que de vains fons pour 
ceux quine les ont pas apprifes. Il n'en 
ef pas ainf des inflcxions espreffives des 
paflions , ni les changemens dans la dif. 
pofitions des traits du vifage : ces fignes 
peuvent être plus ou moins forts, plus 
ou moins marqués , mais ils forment une 
langue univerfelle pour toutes les, na- 
tions. L'intelligence en eft dans le cœurs 
dans l'organifation de tous les hommes. 
Les mêmes fignes du fentiment, de la 
pallon , ant fouvept des auançes diftinc- 
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tives qui marquent les affeétions diffé- 
Tentes ou oppolées. On ne s'y méprend 
point, on difingue les larmes que la 
joie fait répandre , de celles qui font ar- 
zachées par la doulenr. 

Bi nous ne connoiffons pat encore la 
nature de cette modification expreffive 
dés paffions qui conftitue la déclamation , 
fon exiftence n’en ef pas moins conftante. 
Peut-être en découvrira-t-on le mécha- 
nifme. $ l É | 
- Avant M. Dodart on n'avoit jamais 
peet àu mouvement du larymx dans 

chant, à cette ondulation du corps 
même de la voix. La découverte que M: 
Ferrein a faite depuis des rubans mem- 
braneux dans la prodnué&ion du fon & 
des tons, fait voir qu'il refte des cho- 
fes à trouver fur les fujets qui femblent 
épuifés. Sans fortir de la queftion pré- 
fente , y a-t-il un fait plus ferfible, & 
dont le principe foit moins connu, que 
la différence de la voix d’un homme: & 
de celle d'un aŭtre , différence fi frap- 
pante qu'il ek anfi facile de les dif- 
tinguer que les phyfionomies ? 

L'ex:men dans lequel je fuis entré fait 
alez voir que la déclamation eft une mo- 
dification de la voix diftinte du fon fim- 
ple, de la parole & du chant, & que 
ces différentes modifications fe réuniflent 
fans s'altérer. Il refte à examiner s'il 

ferait poffible d'exprimer par des fignes 
ou notes ces inflexions expreffives des 
paflions. Fu | 

Quand on fuppoferoit avec Fabbé Du- 
bos que ces inflexions confiftent dans 
les différens degrés d'élévation & d'a- 
baiffement de la voix, dans fon renfle- 
ment & fa diminution , dans fa rapidité 
& fa lenteur, enfin dans les repos pla- 
cés entre les membres des phrafes , .on 
he pourroit pas encore fe fervir ties 
notes muficales. l 

“La facilité qu'on a trouvée à noter le 
chant, vient de ce qu'entre toutes les 
divifions de lo&ave on s’eft borné à fix 
tons fixes & déterminés, ou douze fe. 
mi-tons , qui en parcourant plnfienrs oc- 
taves , fe répetent toujours dans le même 
rapport malgré leurs combinaifons ink. 
. nies. (M. Burette a montré que les an- 
ciens employoient pour marquer les tons 
du chant jufqu'à 1620 caratteres, aux- 
quels Gaï‘d’Arez2o x fubititué un très. 
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petit nombre de notès, qui par leur ù- 
le poñtion fur une efpece d'échelle de- 
viennent fnfceptibles d'une infinité de 
combinaifons. JI feroit encore très-pof- 
fible de fubftituer à la méthode d'anjoure 
d'hui une méthode plus fimple, Ñ le pré. 
jugé d'un ancien ufage pouvoit céder à 
la raifon. Ce ferolent les muficiens qui 
aaroient le plus de peine à l'admettre, 
& peut-être à la comprendre. ) Mais il 
n'ya rien de parci! dans la voix du dif. 
cours , foit tranquille, foit paflionné: 
Elle marche continuéllement dans des 
intervalles incommenfurables , & prel- 
que toujours hors des modes harmonie 
ques: car je nè prétends pas qu'il ne 
puifle quelquefois fe trouver dans une 
déclamation chantante & vicieufe, & 
peut-être même dans le difcours ordi- 
naire, quelques inflexions qui feroient 
des tons harmoniques z mais ce font des 
inflexions rares, qui ne rendroient pas 
la continuité du difcours fufceptible d'ê- 
tre noté. 

` L'abbé Dabos dit avoir confuité des 
muficiens , qui l'ont affuré que rien n'és 
toit plus ficile que d'exprimer les in- 
flexions de ls réclamation avec les notes 
atuelles de la mufque ; qu'it {nffiroit 
àe leur donner la moitié de la valeur 
qu'elles ont dans le chant, & de fairé 
la même réduétion à l'égard des mefures. 
Je crois que l'abbé Dubos & ces mufi- 
ciens n’avoient pas une idée nette & pré- 
cifé de la queftion. 1°. Il y a plufieurs 
tons qui ne peuvent être coupés en deux 
parties égales. 2°. On doit faire une 
grande diftinétion entre des changemens 
d'inflexions fenfibles , & des changemens 
aprréciables. Tout ce qui et fenfble 
n’eft pas appréciable, & iln'ya que ies 
tons fixes & déterminés qui puiffent 
avoir leurs fignes: tels font les tons 
harmoniques; telle ef à l'égard du fon 
fimple l'articulation de la parole. 

- Lorfque je communiquai mon idée à 
l'académie, M. Freret l'appuya d'an 
fait qui mérite d'être remarqué. Arcadio 
Hoangh , Chinois de naiffance & très-in- 


ftruit de fa langue, étant à Paris, un ha. 


bite muficisn qui fentit que cette tangue 
ef chantante, paçce qu'elle eft remplie 
de monoly!labes dont les accens foni 
très-marqués pour en varier & détermi: 


ner da Signification, examina ces intona 
tion 
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Sons en les comparant au fon fixe d'un 
faftrument, Cependant il ne put jamais 
vegir d-bout de déterminer le degré d'é- 
lévation on d’abbaiffement des inflexions 
chinoifes. Les plus petites divifions du 
ton, telles que l'heptaméride de M. Sau- 
veur, ou la différence de la quinte jufte 

la quitte tempérée pour l'accord du 
clavecin , étoient encore trop grandes , 
quoique cette heptaméride {oit la 45“. 
partie du ton , & la feptieme du comma : 
de plus, la quantité des intonations chi- 
noifes varioit prefque à chaque fois que 
Hoangh les répétoit; ce qui prouve qu'il 

ut y avoir encore une latitude fenh- 

leentre des inflexions très - délicates, 
& qui cependant font afez diftin@es 
Pour exprimer des idées différentes. 

S'il n’eft pas poflible de trouver dang 
h proportion harmonique des fubdivi. 
fions capables d'exprimer les intona- 
tions d'nne langue , telle que la chinoife, 
qui nous paroit très - chantante, où 
trouveroit-on des fubdivifions pour une 
Sarn prefgne monotone comme la 

e? 


La comparaifon qu'on fait des pré- 
tendues notes de la déclamation avec 
celles de la chorégraphie d'aujourd'hui, 
n'a aucune exactitude , & appuie même 
mon fentiment. Toutes nos danfes font 
Compolées d’un nombre de pas affez bor- 
ne: , qui ont chacun leur nom , & dont la 
heture et déterminée. Les notes choré- 
&aphiqaes montrent au danfeur quels 
pas il doit faire, & quelle ligne il doit 

écrire fur le terrein , mais c'eft la moin- 
dre partie du danfeur : ces notes ne lui 
spprendront jamais à faire les pas avec 
grace , à régler les mouvemens du corps, 
és bras , de la tête, en un mot tou- 
tes les attitudes convenables à fa tail- 
le, à fa figure, & au cara@ere de fa 
anle. ; 

Les notes déclamatoires n'auroient pas 
même l'utilité médiocre qu'ont les notes 
thorégraphiqnes. Quand on accorderoit 

e les tons de la déclamation feroient 

terminés , & qu'ils pourroient être ex- 
primés par des fignes, ces fignes forme- 
Yoivat un diétionnaire fi étendu. , qu'il 
ezigeroit une étude de plufieurs années. 

déclamation deviendruit un art encore 

Plus difficile quela muñque des anciens , 

fui avoit 1620 notes. Aufk Platon veut- 
Tome X. Part. I. 
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il que les jeunes gens, qui ne doivent 
pas faire leur profeffion de la mufique, 
n'y facrifient que trois ans. 

Enfin cet art, s’il étoit poflible , ne 
ferviroit qu'à former des a&eurs froids, 
qui par l’afe@tation & une attention fer- 
vile défigureroient l'expreffion que le 
fentiment feul peut infpirer ; ces notes 
ne dunneroient ni la finefle, ni la déli- 
catefle , ni la grace, ni la chaleur , qui 
font le mérite des a@eurs & le plaifr. 
des fpe&tateurs. 

De ce que je viens d'expofer , il ré- 
falte deux chofes. L'une et l'impoffibi- 
lité de noter les tons déclamatoires, come 
me ceux du chant mafical , foit parce 
qu'ils ne font pas fites & déterminés , 
{oit parce qu’ils ne fuivent pas les pro- 
portions harmoniques , foit enfin parce 
que lẹ nombre en feroit infini. La fe- 
conde-eft l'inutilité dont feroient ces noe 
tes , qui ferviroient tout au plus à cone 
duirêdies aeurs médiocres, en les rene 
dant plus froids qu'ils ne le feroient en 
fuivant la nature. 

Il refte une queftion de fait à exami- 
ner, favoir { les anciens ont eu-des no- 
tes pour leur déclamation, Ariftoxene 
dit qu'il y a un chant du difcouts qni 
naît de la différence des accens; & De- 
nis d'Halicarnafle nous apprend que chez 
les Grecs l'élévation de la voix dans 
l'accent aigu , & fon abaiffement dans le 
grave , étoient d’une quinte entiere ; & 


que dans l'accent circonflexe , compofé 


des deux antres , la voix parcouroit deux 
fois la même quinte en montant & en 
defcendant fur la même fyliabe. 

Comme il n’y avoit dans la langue 
grecque aucun mot qui n'eùt fon ac 
cent, ces élevations & abaiflemens cone 
tioucls d’une quinte devoient rendre la 
prononciation grecque affez chantante. 

es Latins ( Cic. orat. 57. Quint. i. IX, ) 
avoient , ainfi que les Grecs , les accens 
aigu , grave, & circonflexe, & ils y joi- 
gnoient encore d'autres fignes , propres - 
à marquer les longues, les breves , les 
repos , les fulpenfions, l'accélération , 
&7c. Ce font ces notes de la prononcie- 
tion dant parlent les grammairiens des 
üecles poftérieure, qu’on a prifes pour 
celles de la déclamation. 

Cicéron en parlant des accens , eme 
ploye. le terme général . fonus , qu'il 

d 
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prend encore d'ans d'autres acceptions. 

On ignore quelle étoit la valeur des 

dccens chez les Latins : mais on fait 
u'ils étoient , comme les Greps , ‘fort 
enfibles à l'harmonie du difcours : ile 
avoient des longues & des breves , les 
premieres en général doubles des fecon- 
des dans leur durée, & ils en avoient 
auffli d'indéterminées , srrationales. Mais 
nous ignorons la valeur de ces durées , 
& nous ne favons pas davantage fi dans 
les accens on partoit d'un ton fixe & dé- 
terminé. 

Comme l'imagination ne pett jamais 
fuppléer au défaut des impreflions re- 
ues par les fens , on n'eft pas plus en 
êtat de fe or des fons qui n’ont 
pas frappé l'oreille, que des couleurs 
u’on n’a pas vues, ou des odeurs & des 
aveurs qu'on n’a pas éprouvées. Ainf 
je doute fort que les critiques qui fe font 
le plus enflammés fur le mérite de l’har- 
monie des langues grecque & latine, 
ayent jamais èu une idée bien reffem- 
blante des chofes dont ils parloient avec 
tant de chaleur. Nous favons qu'elles 
avoient une harmonie ; mais nos de- 
vons avouer qu'elles n'ont plus rien de 
femblable , puifque nous les prononçons 
avec les intonations & les inflexions de 
notre langue naturelle qui font très - dif- 
férentes. | 

Je fuis perfuadé que nous ferions fort 
choqués de la véritable profédie des an- 
ciens ; mais comme en fait de fenfations 
l'agrément & le défagrément dépendent 
de-l'habitude des organes , les Grecs & 
les Romains pouvoient trouver de gran- 
des beantés dans ce qui nous déplairoit 
beaucoup. 

Cicéron dit que la déclamation met en- 
core une nouvelle modification dans la 
voix , dont les inflexions fuivoient les 
mouvemens de l'ame ( Orator. n°. 16.) 
Vocis mutationes totidem funt quot ani- 


morum qui maximè voce moventur ; & il. 


ajoute qu'il y a une efpece de chant 
dans la récitation animée du fmple dif- 
cours : Eft etiam in difcendo cantus ob- 
fcurior. 

= Mais cette profodie qui avoit quelques 
caraéteres du chant , n'en étoit pas un 
véritable , quoiqu'il y eût des accompa- 
gnemens de flûtes ; fis quoi il faudroit 
dire que Caius Gracchus haranguoit en 
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chantant", puifqu'il avoit derriere fui 
un cesse qui régloit fes tons avec une 
fte. Il eft:vrai que la déclamation: du 
théatre, modulatio fcenica , avoit péné- 
tré dans la tribune , & c’é‘oit un vice 
que Cicéron & Quintilien après lui re- 
commandoient d'éviter. Cependant on 
ne doit pas s'imaginer que Gracchus 
eût dans fes harangues un accompagne- 
ment fuivi. La flûte ou le fonorion de 
l'efclave ne fervoit qu’à ramener l'ora- 
teur à un ton modéré, lorfque fa voix 
montoit trop haut on-defcendoit trop 
bas. Ce fläteur qui étoit caché derriere 
Gracchus , qui harii occultè pofl ipfim , 
n’étoit vraifemhlablement entendu que 
de lui , lorfqu'il falloit donner ou réta- 
blir le ton. Cicéron , Quintilien , & Plu- 
tarque , ne nous donnent pas une autre 
idée de ulage du tonorion. Quo ilum aut 
remiffum excitaret , aut à contentione re- 
vocaret. Cic. 1. III. de orat. Cui concio- 
nanti confiflens pof eum muficus fhul , 
quam tonorion vocant , modos quibus de- 
beret intendi minifirabat, Quintil. lib. T. 
c. x. Il paroît que c’eft le diapafon d'au- 
jourd’hui, | 

“Caius Gracchus l'orateur , qui étoit 
de nature homme åpre , véhément & 
violent en fa façon de dire, avoit une 
petite flûte bien accommodée , avec Ía- 
quelle les muficiens ont accoutumé de 
condire tout doucement la veix du 
haut en-bas & du bas en-haut par tou- 
tes les notes pour enfeigner 4 ente- 


‘ner, & ainfi comme il haranguoït, il y 


avoit l’un de fes ferviteurs qui étant 
debout derriere lui , comme il fortoit 
un peu du ton en parlant, lui ento- 
noit un ton plus doux & plus gracieux 
en le retirant de fon exclamation , & fui 
ôtant l'âpreté & l'accent colérique de 
fa voix. „ Plutarque, dans fon traité 
comment il fant retenir la colere , traduc- 
tion d'Amyot. s 

Les flûtes du théatre pouvoient faire 
une forte d'accompagnement fuivi, fans 
que la récitation fût ua véritable chant 3 
il fufhfoit qu'elle en eût quelques ca- 
racteres. Je crois qu'on pourroit pren- 
dre un parti moyen entre ceux qui fe- 
gardent la déclamation des anciens come 
me un chant femblable à nos opéra, & 
ceux qui croyent qu'elle étoit du même 
genre que celle de notre theatre. 
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Après tout ce que je viens d'expofer , 
je ne ferois pas éloigné de penfer que 
les Romains avoient un art de noter la 
prononciation plus exaétement que nous 
pe la marquons aujourd’hui. Peut-être 
méme y avoit.il des notes pour indiquer 
aux acteurs commençans les tons qu'ils 
devaient employer dans certaines im- 
refions , parce que leur ‘déclamation 
étoit accompagnée d'une baffe de flûtes, 
& qu'elie étoit d'un genre abfolument 
different de la rôtre. L'aéteur pouvoit 
ne mettre guere plus de fa part dans la 
récitation’, que nos ateurs n'en met- 

tent dans le récitatif de nos opéra.  ‘ 
Ce qui me donne cette idée , car ce 
n'eft pas un fait prouvé, c'eft l'état mê- 
me des a&:urs à Rome; ils n’étoient 
pas, comme chez les Grecs, des hommes 
Wbres qui fe deftinaient à une profeflion 
qui chez eux n'avoit rien de bas dans 
l'opinion publique, & qui n'empéchoit 
pas celui qui l’exerçoit de remplir des 
emplois honorables. A Rome les ateu 
étoient ordinairement des efclaves étran- 
gers ou nés dans l'efclavage : cé ne fut 
que l’état vil de la perfonne qui avi- 
lit cette profefMion. Le latin n'étoit pas 
leur langue maternelle , & ceux même 
qui étoient nés à Rome ne devoient par- 
ler qu'un latin altéré par la langue de 
leur peres & de leurs camarades. Il fal- 
loit Jonc que les maîtres qui les dref- 
foient pour le théatre commencäflent 
par leur donner la vraie prononciation, 
foit par rapport à la durée des mefures, 
foit par rapport à l'intonation des ac- 
cens , & il cft probable que dans les le- 
ns qu’ils leur donnoient à étudier , ils 
b fervoient des notes dont les Grammai- 
riens poftérieurs ont parlé. Nous ferions 
obligés d’ufer des mêmes moyens , fi 
nous avions à former pour notre théa- 
tre un acteur nórmand ou provençal , 
uelqu’intelligence qu’il eût d’ailleurs. 
i de pareils foins feroient néceflaires 
pour une profodie auf fimple que la nô- 
tre, combien en devoit - on prendre 
avec des étrangers pour une profodie 
qui avoit quelques - uns des caracteres 
da chant? Il eft affez vraifemblable 
moutre les marques de la prononcia- 
tion réguliere , on devoit employer pour 
une déclamation théatrale qui avoit be- 
foin d'un accompagnement , des notes 


- 


Et 
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pour les élévations & les abaiffemens de 
voix dune quantité déterminée, pour 
la valeur précife des mefures, pour pref- 
fer ou ralentir la prononciation , l'in- 
terrompre, l'entrecouper, augmenter ou 
diminuer la force de la voix, €9c. 

Voilà quelle devoit être la fonction 
de ceux que Quintilien namme artifices 
pronunciaudi. Mais tous ces fecours n’ont 
encore rien de commun avec la décla- 
nation confidérée comme étant l'expref. 
fion des fentimens & de l'agitation de 
l'ame. Cette exprefon eft fi peu du ref- 
fort de la note , que dans plufieurs mor- 
ceaux de mufique, les compofiteurs font 
obligés d'écrire en marge dans quel ca- 
ratere ces morceaux doivent être exé- 
cutés. La parole s'écrit, le chant fe no- 
te; mais la déclamation expreflive de 
l'ame ne fe prefcrit point ; nous n’y fom- 
mes conduits que par l'émotion qu'exci- 
tent en nous les paffions qui nous agi- 
tent. Les ateurs ne mettent de vérité 
dans leur jeu , qu'autant qu'ils excitent 
en nousune partie de ces émotions: SÈ 
vis me flere , dolendum efl , &c. : 
À l'égard de la fimple récitation , celle 
des Romains étant fi différente de la nô- 
tre , ce qui pouvoit être d'ufage alors ne 
pourroit s'employer aujourd'hui. Ce 
n'eft pas que nous n'ayons une profodie 
à laquelle nous ne pourrions manquer 
fans choquer fenfiblement l'oreille: un 
auteur ou un orateur qui emploiroit un 
é fermé bref au lieu d'un ê ouvert long, 
révolteroit un auditoire , & parnîtroit 
étranger au plus ignorant des auditeurs 
inftruit par le fimple ufage ; car l'ufage 
cft le grand-maître de la prononciation, 
fans quoi les regles furchargeroient inu- 
tilement la mémoire. a a 

Je crois avoir montré à quoi pou- 
voient fe réduire les prétendues notes 
déclamatoires des anciens, &l!a vanité 
du fyftême propofé à notre égard. En 
reconnoïiflant lès anciens pour nos mał- 
tres & nos modeles , ne leur donnons 
pas une fupériorité imaginaire : le plus 
grand obftacle pour les égaler ch de les 
regarder comme inimitahles. Tâchons 
de nous préferver également de l'ingra- 
titude & de la fuperftition littéraire. 

Nos qui Jequimur prohabilia, nec ultrà 
id quod verifimile occurrit progredi pofu- 
mus , EF refellere fine perine 3 ÊF re= 

A 
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feli fine iracundià , parati fumus, Cicér. 
Tufcul. 2. . 

DECLAMATION , Mufiq. , c'ef le 
nom qu'on donne au chant de fcene que 
les muliciens ont appèllé improprement 
récitatif. Voyez RÉCITATIF. Cette ef- 
pece de déclamation n’eft & ne doit être 
autre chofe que l'expreflion en chant du 
fentiment qu’expriment les paroles. V. 
EXPRESSION. 

Les vieillards attachés aux beaux vers 
de Quinault, qu'ils ont appris dans leur 
jeuneffe avec le chant de Lully , repro- 
chent aux opéra modernes, qu'il y a trop 
peu de vers de déclamation. Les jeunes 
gens qni ont favouré le brillant, la va- 
riété, le feu de l2 nouvelle mufique , 
font ennuyés de la trop grande quane 
tité de déclamation des opéra anciens. 
Les gens de goùt qui favent évaluer les 
chofes , qu'aucun préjugé n’entraine, & 
qui defirent le progrès de l'art , veulent 
que l’on conferve avec foin la belle dé- 
clemation dans nos opéra, & qu'elle y 
foit unie à des divertifemens ingénieux, 
à des tableanx de mufique , à des chants 
légers, €Te. & enfin ils penfent que la 
déclumation doit être la bafe & comme 
les gros murs de l'édifice, & que toutes 
les autres parties doivent contourir pour 
en Former les embelliffemens. 

Le fuccès des fccnes de déclamation 
dépend prefque toujours du poète : on 
ne connoît paint de fcene bien faite dans 
ce genre qui ait été marquée par un miie 
ficien , quelque médiocre qu'il ait été 
d’ailleurs. Le chant de celles de Médée 
& Jafon a été fait par l'abbé Pelegrin, 
qui n'étois ricn moins que muficicn Tub» 

imre. 

L'effort du génie a été d’abord de 
trouver le chant propre à la langue & 
au genre : il en eft de cette invention 
comme de prefque toutes les autres ; les 
premiers rayons de lumiere que lin- 
venteur a répandus ont fuff pour éclai- 
rer ceux qui font venus après Iĝi: Lulli 
a Faitla découverte ; ce qui fera prouvé 
à l'article RÉCITATIr. (B) 

DÉCLAMATION , Belles-Lettres , dif. 
cours ou harangue fur un fujet de pure 
invention que les anciens rhéteurs fai- 
foient prononcer en public à leurs éco- 
liers , atin de les exercer. 

Chez les Grecs la déclamation prife en 
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ce fens étoit l'art de parler indifférem- 
ment fur toutes fortes de fujets, & de 
foutenir également le pour & le contre ï 
de faire paroître juke ce qui étoit in- 
juke, & de détruire ou au mains de com- 
battre les plus folides raifons. C'étoit 
l'art des fophiftes que Socrate avoit dé- 
crédité, mais que Démétrius de Pha- 
lere remit depuis en vogue. Ces fortes 
d'exercices, comme le remarque M. de 
S. Evremont, n'étoient propres qu'à 
mettre de la fauffeté dans l'efprit & à 
gâter le goût, en accoutumant les jeu- 
nes gens à cultiver leur imagination plu- 
tôt qu’à Former leur jugement , & à 
chercher des vraifemblances pour en 
impoler aux auditeurs , plutôt que de 
bonnes raifons pour les convaincre. J. 
SOPHISTE. 

Déclamation eft un mot connu dans 
Horace , & plusencore dans Juvénal 3 
mais il ne le fut point à Rome avant Cì- 
céron & Calvus. Ce fut par ces fortes 
de compofitions que dans fa jeuneffe 
ce grand orateur fe forma à l'éloquence. 
Comme elles-étoient une image de ce qui 
fe pañoit dans les confcils & au barreau, 
tous ceux qui afpiroient à l’élojuence , 
ou qui vouloient s'y perfe&ionner , c'eft- 
à-dire, les premieres perfonnes de l'é- 
tat , s’appliquoient à ces exercices , qui 
étoient tantôt dans le genre délibératiF , 
& tantôt dans le judiciaire , rarement 
dans le démonftratif. On croit qu'un rh: 
teur nommé Plotius Galius en introdui- 
fit le preinier l'ulage à Rome. 

Tant que ces déclumations fe tinrent 
dans de jultes bornes , & qu'elles imi- 
terent parfaitement la forme & le yle 
des véritables plaidoyers , elles fureng 
d'une grande.utilité; car les prem.ers 
rhéteurs latius les avoient conçues d'ue 
ne toute autre maniere que n'avoieit 
fait les fophiftes grecs : mais elles déa 
générerent bientôt par l'ignorance & le 
mauvais goût des maitres. On choififloit 
des fujets fabuleux tout extraordinaires, 
& qui n'avoient aucun rapport aux Maa 
tieres du barreau. Le ftyle répondoit au 
choix des fujets : ce n’étoient qu'expref= 
fions recherchées , penfées biillantes 
poiates , antithefes, jeux de mots , fi- 
gures outrées , vaine cuAure, en un mot 
ornemens puériles entallés fans juge- 
ment, comme on peut s'en convaincre 
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pir la le&ure d'une on de deux de ces 
peas recueillies par Séneque : ce qui 

iloit dire à Pétrone que les jeunes gens 
fortoient des écoles publiques avec nn 
goût gâté, n’y avant rien vu ni entendu 
de ce qui eft d'ufage , mais des imagi- 
mations bifarres & des difcours ridicu- 
les, Auf convient-on généralement que 
ces déclamations fnrent une des princi- 
pales caufes de la corruption de l’élo- 
quence parmi les Romains. 

Aujourd'hui la déclamation eft bornée 
à certains exercices qu'on fait faire aux 
étndians pour les accoutumer à parler 
en public. C'ef en ce fens qu'on dit nne 
déclamation contre Annibal , contre Pyr- 
thus , les déclamations de Quintilien. 

Dans certains colleges on appelle dé- 
clamations, de petites pieces de théatre 
qu'on fait déclamer aux écoliers pour 
les exercer , ou même, une tragédie 
qu'ils repréfentent à la fin de chaque 
année. On en a reconnu l'abus dans l'u- 
aiverfté de Paris, où on leur a fnhfti. 
tué des exercices fur les auteurs claf., 
ques, beaucoup plus propres à Formér 
le goût, & qui accoutument également 
les j:unes gens à cette confiance mo- 
dcfte , néceffaire à tons ceux qui font 
obligés de parler en public. Voyez COL- 
LEGE. 

Déciamafion fe prend auffi pour l'art 
de prononcer un difcours avec les tons 
& les geftes convenables. Voyez les deux 
articles précédens. (G) 

DÉCLARATION , f. f. Jrrifpr., fe 
dit d'un a&e verbal ou par écrit , par le- 
quel on déclare quelque chofe. fl y a 
plufieurs fortes de déclarations. 

Déclaration . quand on n'ajoute point 
d'autre qualification, fignifie ordinaire- 
ment ce qui eft déclaré par quelqu'un 
dans un aĝe , foit judiciaire ou extraju- 
diciaire. On demande a&e ou lettres de 
la déclaration d'une partie ou de fon pro- 
cureur , & le juge cn donne ae ; quand 
il Va fait, la déclaration ne peut plus être 
révoquee. (4) 

Déclaration fenfuelle , ef celle qui eft 
pallée pour un héritage tenu en cenfive. 
ron ci-après déclaration d'héritages. 
(4) | 

Déclaration Pur condamné à mort, 
voyez ACCUSÉ £7 CONDAMNÉ A 
MOT. (4) ; 
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Déclaration des confins , c'eft l'expli- 
cation & la défignation des limites d'us 
héritage, V. CONFINS. (4) 

Déclaration de dépens , ekt l’état des dé- 
pens adjugés à nne partie. Le procureur 
de celui qui a obtenu une condamnation 
de dépens, fignifie au’ procureur adver- 
fe fa déclaration de dépens , contenant un 
état de ces dépens détaillés article par 
article, & après qu'ils ont été réglés , on 
en délivre un exécutoire. La déclaration 
de dépens difere du mémoire de frais , en 
ce que celle-là ne comprend que les dé- 
pens qui ont été adjngés à une partie 
contre l'autre, & qui paffent en taxe 3 
au lieu que le mémoire de frais eft l'état 
que le pracureur donne à fa partie de tous 
les frais, faux frais & débourfés qu'il a 
Faits pour elle. (2) 

Déclaration de dommages EF intérêts, 
eft l'état qu'une partie fait figaifier à 
l’autre des dommages & intérêts qui lu 


ont été adjugés, loffque le jugement ne 


les a point fixés à une fomme certaine , 

mais a feulement condamné une partie 

aux dommages & intérêts de l'autre , à 

donner par déclaration, c'eft-à.-dire, fui- 

vantla déclaration qui en fera donnée, & 

fur laquelle le juge fe réferve dé ftatuer. 
A 


Déclaration d'héritages , ct une rezone 
noiffanæ que le cenfitaire paffe an profit 
du feignenr dire&, & par laquelle il con. 
feffe tenir de lui certains héritazes dont 
il fait l'énumération & en marque lee 
charges. Quand le feigncur a obtenu des 
tettres de terrier, le cenftaire doit paf- 
fer {a déclaration au terrier 3 anquel cas 
il ef dù au notaire pir le cenfitaire cinq 
fous pour le premier article , & fix 
blancs pour chacun des articles fni- 
vans. Voyez TERRIER. Le feigneur qui 
n’a pas obtenn de lettres de terrier , peut 
néanmoins obliger chaque cenfitaire de 
Ini pañler déclaration tous les vingt - neuf 
ans , pour la confervation de la quotité 
du cens & autres droits ; tout la diffé. 


rence ch qu'en ce cas le cenfitaire peut. 


paffer fa déclaration devant tel notaire 
qu'il vent. (4) 

Décluration d'hypothrque , ef ce qui 
tend à déclarer un héritage afe&é & 
hypothéqué à quelque créance. On for- 
me une demande en dfclaration d'hypo- 


théque , lorque l’on a droit acquis &' 


3 
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exigible fur l'héritage ; au lieu que lorf- 
qu'on n'a qu'un droit éventuel , par 
exemple un droit qui n'eft pas encore 
ouvert , on forme feulement une ation 
ou demande en interruption pour empê 
cher la prefcription. La demande en dé- 
clarution d'hypotbeque doit ètre formée 
avant que la prefcription de l'hypothe- 
que fnitacquile. (4) . 

Déclaration en jugement , eft celle qui 
eft fait devant le juge , pro tribunali fe- 
deste. (A) ` 

Déclaration au profit d'un tiers, efun 
ade ou ure claufe d'un afe où quelqu'un 
reconnoît n'avoir agi que pour un tiers 
qu’il nomme. (4) 

DÉCLARATION pu RoI, eft une 
loi par laquelle le roi explique, réforme 
ou révoque une ordonnance ou édit. 

Les déclarations du Roi font des let- 
tres-patentes de grande chancellerie qui 
commencent par ces mots à fous ceux 

ui ces préfentes lettro verront : elles font 
celiéce du grand fceau de cire jaune , 
fur une double queue de parchemin , & 
font datées du jour , du mois & de Van- 
nee ; en quoi elle different des ofdon- 
nances & édits, qui commencent par ces 
mots à tous préfens EF à venir, & font 
fignés du roi, vifés par le chancelier, 
fcellés du grand feean en cire verte fur 
des lacs de foie verte & rouge , & ne 
font datés que du mois & de l’année. Il 
y a néanmoins quelques édits où ces dif- 
férences n’ont pas été bien oblervées , 
& auxquels on n'a donné la forme que 
d’une déclaration , tels que l'édit de Cre- 
mieu du 19 juin 1639. (4) 

DÉCLARATION ( Lettres de) font 
des lettres - patentes accordées à ceux 
qui , après avoir été long- temps abfens 
hors du royaume, & avoir en quelque 
forte abdiqué leur patrie , reviennent en 
France ; comme ils ne font pas étran- 
gers , ils n'ont pas befoin de lettres de 
naturalité , mais de lettres de déclaration, 
- pour purger le vice de la longue abfen- 
ce. Bacquet , traité du droit d'aubaine , 
chapitreix. (A) 

DÉCLARATION DE GUERRE , Hif. 
anc. EF mod. , c'étoit chez les anciens un 
ae public fait par les hérauts ou fé- 
ciaux , qui fignifioient aux ennemis les 
griefs qu'on avoit contr'eux , & qu'on 
les exhortoit d'abord à réparer , fans quoi 
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on leur déclaroit la guerre. Cette couto- 
me fut religieufement obfervée chez les 
Grecs & chez les Romains. Elle fe prati. 
quait de la forte chez ceux-ci, aù Ancus 
Martius leur quatrieme roi l'avoit éts- 
hiie. L'ofhcier public nommé fécial ou 
héraut, la tête couverte d’une voile de lin, 
fe tranfportoit {ur les frontieres du peu- 
ple auquel on fe preparoit à Faire la guere 
re, & là il expolcit à hante voix les fu. 
jets de plainte du peuple romain, & la 
fatisfaétion qu'il demandoit pour Îles 
torts qu'on lui avoit faits, prenant Ju- 
piter à temoin en ces termes qui renfer- 
moicnt une horrible imprécation contre 
lui-même , & encore plus con‘re le peus 


ple dont il n'était que Ja voix : „ Grand 


» dieu! fi c'eft contre l'équité & la juf- 
% tice que je viens icianu nom du peu- 
» ple romain demander fatisfa&ion , ne 
» forffrez pas que je revoie jamais ma 
>» Patrie y. 

Il répétoit la même chofe, en chan- 
geant feulement quelques termes , à le 
premiere perfonne qu'il rencontroit à 
l'entrée de la ville & dans la place pu- 
blique. Si an hont de trente - trois jours 
on ne faifnit point fatisfaétion , le même 
officier retournoit vers ce peuple, & pre- 


noit hautement les dieux à témoins que 


tel peuple qu'il nommoit étant injufte, 
& refufant la fatis£a@ion demandée, on 
aDvit délibérer à Rome fur les moyens 

fe la faire rendre. Et dès vue la guer- 
re avoit été réfolue dans le fenat, le fé 
cial retournoit fur les {frontieres de ce 
peuple pour la troifieme fois , & là en 
prélence au moins de trois perfonnes il 
prononçoit la formule de déclaration ds 
guerre ; après quoi il lançoit une javeli- 
ne fur les terres de ce peuple ennemi, cè 
qui étoit regardé comme le premier aĝe 
d'hoftilité. Aujourd'hui la guerre fe dé» 
clare avec moins de cérémonies ; mais 
les rois pour montrer l'égnité de la dé 
claration , en expofent les raifons dans 
des manifeftes que l’on publie , foit dans 
le royaume , foit chez l'étranger. Voyez 
MANIFESTE. (G) 

DÉCLARATION , Comm. , s'y dit des 
mémoires qu'un débiteur donne à fes 
créanciers de fes effets & de fes biens , 
lorfqu’à caufe du manvais état de fes af- 
faires, ou il en veut obtenir une remife 
de partie de ce qu'il leur doit, ou un dê- 
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| Hipourle paiement. Voyez BANQUE- 
| ROUTE. ÿ - 
Déclaration. fignifie encore la même 
chofe que coni?e- lettres. V. CONTRE- 
LETTRE. 


DÉCLARATION , en terme de Doua- 
ne & de Commerce, ef un état ou fau. 
re circonftanciée de ce qui eft contenu 
dans les balles, ballots on caiffes que 
les voituriers condnifent dans les bu- 
reanx d'entrée ou de fortie. 


Par l'ordonnance des cinq groffes fer- 
mes de 1687 , les marchands ou voitu- 
riers qui veulent faire entrer des mar- 
chandifes dans le royaume ou en faire 
fortir , font obligés d'en faire leur décla- 
ration ; ceux qui en fortent , au premier 
& plus prochain bureau du chargement 
de leurs marchandifes, & ceux qui y 
entrent,au bureau le plus proche de leur 
route. ee 


Ces déclayations , foit d'entrée , foit de 
fortie, doivent contenir la qualité, le 
poids , le nombre & la mefure des mp- 
ebandifes , le nom du marchand ou fac- 
teur qui les envoie & de celui à qui elles 
font adreflées , le lieu du chargement 
& celui de ladeftination , enfin les mar- 
ques & numéros des ballots. 

De plus ;elles doivent être fignées par 
les marchands on propriétaires des mar- 
chandifes ou leurs faéteurs, ou même 
fimplement par les condn@teurs & voi- 
turiers, & être enregiftrées par les com- 
mis des bureaux où elles fe font. 

En un mot cell proprement un dou- 
ble des fa&ares., qui reke entre les 
mains des vifiteurs , receveur$ où con- 
trôlenrs , pour leur füreté, & pour jnfti- 
fer qu'ils ont fait payer les droits fur le 
pied porté par les tarifs. C'eft fur ces dé- 
claratÿons fournies au bureau , que les 
commis délivrent ce qu'on appelle en 
terme de douane acquit de payement. 

7a ACQUIT. 

Les capitaines, maitres , patrons de 
barques & de vaifleanx , & antres bâti. 
mens marchands qui arrivent dans les 
ports ov antres lieux où il y a des bu- 
reaux, font tenus de donner pareilles 
déclarations dans les vingt- quatre heu. 
res après lenr arrivée, & de préfenter 
leurs connoiflemens : ce neft qu’enfuite 
Que les marchandifes font vifitées ; pe- 
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fées , mefurées & nombrées , & les droits 


payés. 

es voituriers & conduéteurs de mar- 
chandifes foit par eau, foit parterre, 
qui n'ont pas en main leurs faétures ou 
déclaration à leur arrivée dans les bus 
reaux, font tenus de déclarer fur les re- 
giftres le nombre de leurs balles, bal- 
lots , £c. leurs marques & numéros ; à 
la charge de faire ou de rapporter dant 
quinzaine, G c'eft par terre , & dans fix 
femaines, fi c’eft par mer , une déclara- 
tion des marchandifes en détail’: & ce- 
pendant les balles, ballots , €c. doi- 
vent refter en dépôt dans le bureau. 

Quand une fois on a donné fa déclara: 
tion , on ay peut plus augmenter ou 
diminuer , fous prétexte d'omiflion ou 
autrement , & la vérité ou la faufleté 
de la déclaration doit être jugée fur ce qui 
a été déclaré en premier lieu. Lorfqp'une 
déclaration {e trouve Fanfle dans la qua- 
lité des marchandifes , elles doivent être 
confifquées, & toutes celles de la même 
fadure appartenantes à celui qui a fait 
la faufle déclaration | même l'équipage ; 
s’il lui appartient , mais non la marchan- 
dife , ou l'équipage appartenant à d'au- 
tres marchands , à moins qu'ils n'aient 
contribué à la fraude; & fi la détlaration 
fe rencontre faaffe dans la quantité , la 
confifcation n’a lieu que pour ce qui n’a 
point été déclaré. 

Quoique ces difpoftions de lordon- 
nance de 1687 femblaflent prévenir tou= 
tes les conteftations qui pourroient fur- 
venir entre les marchands & les commis 
des bureaux , l’expérience ayant appris 
qu’elles n'étoient encore que trop fré- 
quentes , le roi fit dreffer au confeil en 
1723 un nonyeau réglement fur le même 
fujet. Il eft rédigé en neuf articles , qui 
expliquent ; modifient ou confirment 
l'ordonnance de 1687. On peut le voir 
dans le diéfionnaire du Commerce de 
Savary , d'où cet article eft tiré. (G) 

DECLARATOIRE , adj. Jarifpr. 
On appelle aéle déclaratoirè , celui qui ne 
tend implement qu'à faire nne déclara- 


‘tion d'un: fait ou à expliquer quelque 


chofe , fans contenir aucune nouvelle 
obligation ou difpofition. V. ci devant 
DÉCLARATION. (4) 
DECLICQ, f.m. Arts méchaniques EF 
Hydraul. Ce.terme ja toute efpece 
4 A 


Y 
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de reffort , tel que celui qu'on attache à 
un bélier ou mouton d'une pefanteur 
extraordinaire qu'on éleve bien haut; & 
par le moyen d'une petite corde qui dé- 
tache le déclica, on fait tomber le mou- 
ton fur la tête d'un pilot. (K) 

DECLIN , f£. m. Pathol. decremen- 
dum , mapauun. Les médecins apellent 
de ces noms le temps de la maladie au- 
quel, comme dit très. bien Aétins , /. Y. 
tont ce qui établit oet état contre nature , 
fe fait d'une maniere oppofée à ce qui 
fe faifoit dans le temps de l'augment ou 
accroiflement 3 car tous les fymptômes 
diminuent dans le déclin. Le malade , 
quoique fonvent très-affoibli par la vio- 
lence du mal , commence cependant à 
le fupporter plus facilement, & tout ce 
qui reftoit de la fanté augmente fenfible- 
ment. 

On voit par conféquent que le danger 
qui fe trouve dans l'état le plus violent 

es matadies aiguës , eft pañlé ( voyez 

TAT, ) quand la maladie va en dimi- 
nuant. 

C'eft fur ce principe que Galien, le. 
III. des .crifes , a prétendu qu'il n'y a 
plus rien à craindre pour la vie après l'é. 
tat de la maladie ; & que fi quelque ma- 
lades ont péri après ce temps, cela n'eft 
arrivé que par leurs fautes particulieres, 
ou par celle du médecin ; oar après que 
la nature a repris le deflus, dit-il, qu'el- 
le a vaincu en réfiftant aux plus grands 
efforts du mal , & qu'elle a détruit les 

lus grands obftacles qu’elle trouvoit à 

‘exercice de fes fon@ions, il ne peut 
pas fe faire qu'elle fuccomhe enfuite. 

Cependant les folides & les fluides du 
corps ont fouffert de fi grands change- 
mens par la maladie qui a précédé , qu'il 
en réfulte quelquefois de nouvelles ma- 
ladies auxquelles les malades fuccom- 
bent; mais alors ce n'eft pas , à propre- 
ment parler , la premiere qui les fait 
mourir, c'en eft une autre qui ef une 
fuite de celle-ci. 

Le déclin n'eft pas fenfible dans toutes 
les maladies; celles qui fe terminent par 
Ja mort n'en ont point , parce qu'elle ar. 
give ordinairement pendant que les 
fymptômes font dans l'état le plus vio- 
kunt. On ne l'obferve fouveut pas non 

fus dans certaines maladies , où il fe 


it des crifes fi parfaites , qu'il ne refte 
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rien après qui puiffe encore faire fubfif. . 
ter quelques fymptômes , fı ce n'eft la 
foibleffe qui fuit la maladie, & qui eft 
proportionnée à fa violence. Il nef pas 
queftion de déclin dans ce cas-là.s il fuffit 
au médecin de bien s'aflurer que la ma- 
ladie eft fürement & parfaitement termi- 
née. (d) 

DECLINABLE , adj. m. & f. ferme 
de Grammaire. Ily a des langues où l'u- 
fage a établi que l’on pùt changer la tere 
minaifon des noms , felon les divers rap- 
po fous lefquels on veut les faire oone 

dérer. On dit alors de ces noms qu'ils 
font dérlinables , c'eft-à-dire , qu'ils chan- 
gent de terminaifon felon l'ufage établi 
dans la langue. [l y a des noms dont la 
terminaifon ne varie point; on lesappel- 
le indéclinables : tels font en latin veru & 
cornu , indéclinables an fingutier ; fas , 
nefas , &c. Ily a plufienrs adjectifs in- 
déclinables, nequam , tot, totidem , quot s 
aliquot , &c. Les noms de nombre depnis 
quatuor jufqu'à centum , font aul indé- 
clinables. V. DECLINAISON. 

Les noms françois ne reçoivent de 
changement dans leur términaifon, que 
du fingulier au pluriel ; le ciel, les eieux : 
ainfi ils font indéclinables. Il en c de 
même en efpagnol, en italien, &gc. 

On connvuit en françois les rapports 
refpetifs des mots entr'eux 3 

1°. Par l'arrangement dans lequel on 
les place. V. Cas. 

2°. Par les prépolitions qui mettent 
les mots en rapport , comme par , pour y 
Jur, dans, en, à, de, Re. 

3°. Les prénoms ou prépoltiFs, ainfi 
nommés parce qu'on les place au-devant 
des fubftantifs, fervent auff à faire con- 
noître fi l'on doit prendre la propoñtion 
dans un fens univerlel, ou dans un fens 
fingulier , on dans un fens indéfini , ou 
dans un fens individuel. Ces prénome 
font tout , chaque , quelque, un , le, las 
ainfi on dit tout bomme , ss bomme , 
l'bonsme. , &c. 

4°. Enfin après que toute la phrafe ef 
lue ou énoncée , l’efprit accoutumé à 
la langue , fe prête à cenfidérer les mots 
dans l'arrangement convenable au fens 
total, & même à fuppléer par analogie 
des mots qui font quelquefois fous - ene 
tendus. (F) 

DECLINAISON, $. f. terme de Grasis 
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seire. Pour bien entendre ce que c'eft 
que déclinaifos , il faut d'abord fe rap- 
peller un grand principe dont les Gram- 
mairiens qui raifonnent peuvent tirer 
bien des lumieres. C’eft que fi nous con- 
fidérons notre penfée en elle-même , fans 
ancun rapport à l’élocution, nous trou- 
verons qu'elle eft très-fimple ; je veux 
dire que l'exercice de notre facuité de 
penfer fe fait en nous par ur fimple re- 
gard de l’efprit, par un point de vue, 
per un afpeë indivifble : il n’y a alors 
dans la penfée, ni fujet, ni attribut, 
pinom , ni verbe, €Ye. Je vondrois pon- 
voir ici prendre à témoin les muets de 


saiffance, & les enfans qui commencent 


à faire ulage de leur faculté intelleétuel- 
Je; mais ni les uas ni les autres ne font 
en état de rendre témoignage; & nous 
en fommes réduits à nous rappeller, au- 
tant qu'il eft pofible, ce qui s’eft paffé 
en nous dans les premieres années de 


notre vie, Nous jugions que le foleil étoit 


levé , que la lune étoit ronde , blanche & 
brillante, & nous fentions que le fucre 
étoit doux, fans nnir, comme on dit, 
l'idée de l'attribut à l’idée du fujet, ex- 
preffions métaphoriques , fur lefquelles 
il y a peut-être encore bien des ré- 
flexions à faire. En un mot , nous ne fai. 
kons pas alors les opérations intelle&nel- 
les que l’élocution nous a contraints de 
faire dans la fuite. C'eft qu'alors nous ne 
fentions & nous ne jugions que pour 
nous ; & c'eft ce que nous éprouvons en- 
Cureanjourd'hui , quand il ne s'agit pas 
d’énoncer notre pente, 

Mais dès que nous voulons faire pafler 
notre penfée dans l’efprit des autres, 
mous ne pouvons produire en eux cet 
effet que par l’entremife de leurs fens. 
Les fignes naturels qui affectent les fens, 
tels font le rire , les foupirs, les larmes, 
les cris, les regards, certains mouve- 
mens de la tête , des pieds & des mains, 
êc. ces fignes, dis je, répondent juf- 
qu'à un certain poini à la fimplicité de la 
penfée; mais ils ne la détaillent pas 
allez , & ne peuvent {nffire à tout. Nous 
trouvons des moyens plus féconds dans 
Pofage des mots ; eh alors que notre 
penfée prend une nouvelle forme , & 
devient pour ainfi dire un corps divi- 
fible. Ea effet, pour faire paffer notre 
peufée dans l'efprit des autres par leurs 


E 


as 
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fens, qui en font le feul chemin, nous 
fommes obligés de l’analyfer , de la divi- 
fer en différentes parties , & d'adapter 
des mots particuliers à chacune de ces 


parties, afin qu’ils en foient les fignes. 


Ces mots rapprochés forment d'abord 
divers enfembles, par les rapports que 
l'efprit a mis entre les mots dont ces 
enfembles font compofés : delà les fima 
ples énonciations qui ne marquent que 


‘des fens partiels : delà les propoñitions , 


les oies enfin le difcours. 
ais chaque tout , tant partiel que. 
complet, ne forme de fens ou d'en- 
femble, & ne devient tout que par 
les rapports que l’efprit met entre les 
mots qui le compofents fans quoi on 
auroit beau affembler ces mots, on ne 
formeroit aucun fens. C’eft ainfi qu’on 
monceau de matériaux & de pierres n’eft 
pas un édifice; il faut des matériaux, 
mais il faut encore que ces matériaux 
foient dans l'arrangement & dans la for- 
me que Parchite&e veut leur donner, 
afin qu'il en réfuite tel ou tel édifice : 
de même il fant des mots, mais il faut 
qe ces mots foient mis en rapports , 
l'on veut qu'ils énoncent des pen- 
fées. | 

Ilya donc deux obfervations impor. 
tantes à faire d'abord fur les mots. 

Premiérement on doit connoître leur 
valeur , c’eft-à-dire, ce que chaque mot 
fignifie. 

Enfuite on doit étudier les fignes éta- 
blis en chaqne langue pour indiquer 
les rapports que celui qui parle met 
entre les mots dont il fe fert, fans quoi 
il ne feroit pas poflible d'entendre le 
fens d'aucune phrafe. C’eft uniquement 
la connoiffance de ces rapports qui 
donne l'intelligence de chaque fens par- 
tiel & du fens total: funt declinati 
cafus, ut is qui de altero diceret, diflin- 
guere poffet cùm vocaret , cùm daret , ckm 
uccufaret , fic alia quidem difcrimina que 
nos £9 Græcos ad declinandums duxe- 
runt. Varr. de ling. lat. lib. VII. Par 
exemple , 


Frigidus agricolam A quando cona 
tinet imber. 
Virg. Géorg. L. I, v. 259. 


Quand on entend la langue apn voit | 
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par la terminaifon de frigidus, que ce l de ce qui regarde les déclinai/ons, dans 
les grammaires particulieres des lan- 


mot eft adje&if d’imber ; & on:connoît 
par la terminaifon de ces deux mots, 
imber frigidus , que leur union, qui n'eft 
qu'une partie du tout, Fait le fujet de la 
propofition. On voit aufli par le même 
moyen, que continet eft le verbe de 
imber frigidus, & que agricolam eft le 
déterminant , ou , comme on dit , le ré- 
gime de continet. Ainfi, quand on a lu 
toute la propolition, l'efprit rétablit les 
mots dans l'ordre de leurs rapports fuc- 
cefifs: f quando (aliquando) imber fri- 
gidus continet agricolam, &c. Les ter- 
minaifons & les mots confidérés dans cet 
arrangement, font entendre le fens total 
de la phrafe. 

Il paroit par ce que nous venons 
d'obferver, qu'en latin les noms & les 
verbes changent de terminaifon , & 
que chaque terminaifon a fon ufage 
propre, & indique le oorrélatif du mot. 
Il en eft de même en grec & en quelques 
autres langues. Or la lite ou fuite de 
oes diverfes terminaifons rangées felon 
un certain, ordre, tant celles des noms 
qùe celles des verbes, cette lifte, dise 
je, ou fuite a été appellée déclinaifon 

. par les anciens Grammairiens: legi, dit 
Varron, declinatum eft à lego. Varr. de 
ling. lat. L. VII. Mais dans la fuite on 
a reftreint le nom de conjugaifon à la 
lifte ou arrangement des terminaifons 
des verhes, & on a gardé le nom de 
déclinaifon pour les feuis noms. Ce mot 
vient de ce que tout nom a d'abord fa 
premiere terminaifon, qui eft la termi- 
naifon ablolue ; mufa, dominus ; &c. C'elt 
ce que les Grammairiens appellent le 


cas direct, in reélo. Les autres termi- 


naifons s'écartent, déclinent, tombent 
de cette premiere , & c'eft delà que 
vient le mot de déclinaifon, & celui de 
cus : declinare , fe détourner, s'écarter, 
s'éloigner de: nomina recto cafu accepto , 
in reliquos obliquos declinant. Varr. de 
linguå latinå, L VII. Ainfi, la décli- 
naifon cft la lifte des différentes in- 
flexions ou définences des noms, felon 
les divers ordres établis dans une lan- 
gue. On compte en latin cinq différens 
ordres de terminaifons, ce qui Fait les 
cinq dévlinai/ons latines : elles different 
d'abord l’une de l’autre par la termi- 
nailon dgugénitif. On apprend le détail 


h, 


gues qui ont des cas, c'eft-à-dire , dont . 
les noms changent de terminaifon. ou 
définence. - 

La grammaire générale de Port-royal, . 
chap. xuj , dit qu'on ne doit point ad- 
mettre łe mode optatif en latin .ni en 
françois, parce qu’en ces langues l'op- . 
tatif n'a point de terminaifon particu- 
liere qui le diftingue des autres modes. : 
Ce n'eft pas de la différence de fervice 
que l'on doit tirer la différence des mo- 
des dans les verbes, ni celle des décii- 
naÿ/ons ou des cas dans les noms; ce: 
font uniquement les différentes infle- 
xions ou définences qui doivent faire 
les divers modes des verbes, & les dif- 
Férentes déclisaifous des noms. En effet. . 
la même inflexion peut avoir plufieurs 
ufages , & même des ufages tout con- 
traires, fans que ces divers fervices.ap- 
Poren de changement au nom que l'on 
donne à cette inflexion. Mufam n'en ef 
pas moins à laccufatif, pour être con- 
ftruit avec une prépolñtion ou bien avec 
un infinitif, ou enfin avec un verbe à 
quelque mode fini. | 
On dit on latin dare alicui & eripere 
alicui, ce qui n'empêche pas que alicui 
ne foit également au datif, foit qn'il fe 
trouve conftruit avec dare ou avec eri- 
ere. 

Je conclus de ces réflexions, qu’à par- 
ler exaétement, il n’y a ni œs ni déli- 
naifons dans les langues où les noms 
gardent toujours la même terminaifon, - 
& ne different tout au plus que da fingu- 
lier au pluriel. 

Mais il doit y avoir des fignes de la 
relation des mots, fans quoi il ne ré 
fulteroit aucun fens de leur aflemblage. 
Par exemple, fi je dis en françois Cé/ar 
vainquit Pompée , Céfar étant nommé le. 
premier, cette place on pofition me fait . 
connoître que Cfar eft le fujet de la pro- . 
pofition ; c'eft-à.dire , que c'e de Char 
que je juge, que c'eft à Cé/ar que je vais 
attribuer ce que le verbe fgnifie, ac-. 
tion, pafion, fituation ou état. Mais je 
ne dirai pas pour cela que Céfar foit au 
nominatif ; il eft autant au nominatif que 
Pompée.. 

V'ainquit eft un verbe; oren françois 
la terminailon du verbe en indique Le . 
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spport : je connois donc par la termi- 
naifon de vainquit, que ce mot eft dit 
de Cé/ar. ; U 
Pompée étant après le verbe , je juge 
que c'eft le nom de celui qui a été vain- 
cu: c'eft le terme de l'action de vais- 


guit : mais je ne dis pas pour cela que. 


Posnpée foit à laccufatif. Les noms fran- 
pis gardant toujours la même terminai- 
on dans le même nombre, ils ne font 
ni à l’accufatif , ni au génitif; en un 
mot, ils n’ont ni cas ni déciinaifon. 

S'il arrive qu'un nom françois foit 
précédé de la prépofñtion de, ou de la 
prepoftion à, il n'en eft pas plus au gé- 
nitif ou au datif , que quand il eft pré- 
cédé de par on de pour, de fur ou de 
dens , &c. 

Ainf , en françois & dans les antres 
langues dont les noms ne fe déclinent 
point, la fuite des rapports .des mots 
commence par le fujet de la propofition; 
après quoi viennent les mots qui fe 
rapportent à ce fujet, ou par le rap- 
port d'identité, ou par le. rapport, de 
détermination: je veux dire que le cor- 
sélatif eft énoncé fucceflivement après 
le mot auquel il fe rapporte, comme 
en cet exemple, Céfar vainquit Pom- 


Le mot qui précede excite la curio- 
fité, le mot qui fuit la fatisfait. Cé- 
Jar ,. que fit-il? il wairquit, & qui? 
Pompée. 

Les mots font anfi mis en rapport par 
le moyen des prépoitions : uz temple de 
marbre , l'age de fer. En ces exemples, 
& en un très-grand nombre d'exemples 
femblables , on ne doit pas dire que le 
nom qui fuit la prépoltion foit au gé- 
nitif ou à l'ablatif, parce que le nom 
françois ne change point fa terminai- 
fon , après quelque prépofition que ce 
Loit; ainfi il n'a ni génitif ni ablatif. 
En latin marmoris & ferri feroient au 
que s & marmore & ferro à l'ablatif, 

terminailon eft différente; & ce qu'il 
yade remarquable, c'eft que notre équi- 
valent au génitif des Latins, étant un 
nom avec la prépolition de, nos gram 
mairiens ont dit qu'alors le nom étoit 
a génitif, ne prenant pas garde que 
cette Façon de parler nous vient de la pré- 
pofition latine de , qui fe confiruit tote 
jours avec le nom à l’ablatiF; 


DEC 427 


Et viridi in campo templum de mara 
more ponam., oy 
Virg. Géorg. l. III, Vv. 130.. 


Et Ovide parlant de l’âge de fer , qui fut s 
le dernier, dit: ` 


De duro efl ultima ferro. Ovid. M4. L 
I, Ve 127. : 


Il y a un très-grand nombre d'exems : 
ples pareils dans les meilleurs auteurs, 
& encore plus dans oeux de la baffe la 
tinité. Voyez ce que nous avons dit à 
ce fujet au mot ARTICLE ÊF au. mob 
DATIF. | Roue 

Comme nos grammairiens ont come . 
mencé d'apprendre la grammaire relati- 
vement à la langue latine , il n'eft pas 
étonnant que par un effet du préjugé de 
l'enfance , ils aient voulu adapter à leur 
propre langue les notions qu’ils avoient 
priles de cette grammaire, fans conf 
dérer que hors certains principes com- 
muns à tontes les langues, chacune a 
d'ailleurs fes idiotifmes & fa grammaire $ 
& que nos noms confervant toujours en 
chaque. nombre la même terminaifon y 
il ne doit.v avoir dans notre langue ni 
cas, ni déclinaifons. La connoiflance du 
rapport des mots nous vient ou des 
terminaifons des verbes, ou dela place 
des mots, ou des prépofitionspar, pour , 
en, à, de, &c..qui mettent les mots en 
rappert , ou enfin de l'enfemble des 
mots de la phrafe, | 

S'il arrive que. dans la. conftrutios 
élégante l'ordre fucceflif dont j'ai parlé 
foit interrompu par des tranfpofitions 
ou par d'autres figures, ces pratiques 
ne font autorifées dans notre langue, 
que lorfque l’efprit , après avoir entendu 
toute la phrafe, peut aifément rétablir 
les mots dans l’ordre fucceflif , qui feul 
donne l'intelligence. Par exemples, dans 
cette phrafe de Télémaque, là coulent 
mille divers ruifleaux, on entend aufi ` 
aifement le fens, que fi l’on avoit lu 
d'abord , mille divers ruifleaux coulent. 
ià. La tranfpofition qui tient d’abord l'ei- 
prit en fufpens, rend la phrafe plus 
vive & plus élégante. Voyez ARTICLE, 
Cas, CONCORDANCE , CONSTRUC- 
TION. (F) , 
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DÉCLINAISON , en termes d'Afirono- 
mie , fignifie la diffance qu'il y a du foleil, 
d'une étoile d'une planete, ou de quel. 
mine point de la fphere du monde, 

l'équateur , foit vers le nord, foit vers 
le fud. Voyez EQUATEUR. 

La déclinaifon eft ou réelle ou appa- 
rente, felon que le lieu où l'on confi- 
dere l'aftre eft fon lieu vrai ou fon lieu 
apparent. Voyez Lisu. La déclinaifon eft 
boréale, fi l'aftre eft dans l'hémifphere 
boréal, & awftral dans l'hémifphere 
aukRral. 

La déclinaifon et mefurée par un arc 
de grand cercle GS ( PI. aftron. fg. 4.) 
eompris entre le point donné S, où l'on 


fuppofe l'aftre, & l'équateur 4Q, &. 


perpendiculaire au plan de l'équateur; 

r conféquent le cercle G S, dont l'arc 
ert à mefurer la déclinaifon , pale par 
Jes poles du monde, & ce cercle s'ap- 
pelle cercle de déclinaifon , on méridien. 

La déclinaifon d'une étoile fe trouve, 
en obfervaut d'abord la hauteur du pole 
PR, (fig. S. ) Cette hauteur du pole 
étant ôtée de 90°. donne la hauteur de 
l'équateur 4 H. On obferve enfuite la 
hanteur méridienne 4 D de l'étoile; & 
f elle eft plus grande que la hauteur 
de l'équateur , on en ôte la hauteur de 
l'équateur ; & le rete eft la déclinai/on 
boréale 4 D de l'étoile. Mais fi la hau- 
teur méridienne de l'étoile et moindre 
que la haujeur de l'équateur, on la re- 
tranche de la hautenr de l'équateur, & 
on a la déclinaifon auftrale T A. 

Par exemple, Tycho a obfervé à Ura- 
nibourg la hauteur méridiennpe de la 
queue du lion : 


H D. 50t. ç9/. o". 
Hauteur de l'équat. H A.34 5 20 





Donc ia déclinaifon 4 D. 16 53 40 


Si l'étoile eft dans le quart Z R , alors 
{a plus petite hauteur #7 R étant ôtée de 
Ja hauteur du pole P R, on aura la 
‘diftance P M de l'étoile au pole ; & cette 
diftance étant ôtée du quart de cercle 
P Q, on aura la déclinaifon M Q. Par 
exemple, on a obfervé P M difiance de 
l'étoile polaire an pole de 2°. 18’ ṣo” 
qui étant: ôtée de 90° donne Q M de 
87°41/10/; c'ef par cette méthode que 
font conftruites les tables de déclinai- 
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fon des étoiles fixes, données par Rie- 
cioli, par Dechales, €r. z | 
Nous fuppofons au refte que dans ces 
calculs on ait égard à la réfraction, à l'ab- 
érration , & à Ja nutation , toutes 
quantités dont on doit tenir compte ponr | 


déterminer au jufte la déclinaifon de | 


l'étoile. On doit mème avoir égard en- 
core à la parallaxe, lorfqu'il s'agit du 
foleil ou de quelque planete , fur-tont & 
cette planete eft la lune. Voyez ABER- 
BATION., NUTATION, RÉFRACTION, 
PARALLAXE. 

M. le Monnier, dans fes infit. afron. 
page 397, nôus a donné une table des 
déclinaifons des principales étoiles. On 
voit dans cette table qne cette déciiwai- 
Jon m'et pas conftante, ce qui vient de 
plufieurs caufes : 1°. de ce que l'angle 
de l'équateur avec l'écliptique n'eft pas 
toujours le même , voyez NUrTATION : 
29. de ce que l'axe de la terre a un movu- 
vement autour des poles de l'éclipti- 
que ; voyez PRÉCESSION : 3°. de ce que 
quelques étoiles peuvent avoir des mou- 
vemens particuliers dont on ignore 
enñtore la caufe. Voyez ÉTOILE, SA- 
TELLITES ; SOLEIL, &@ ATTRAC- 
TION. | 

La déclinaifon, en aftronomie, ef la 
même chofe que la latitude en géogra- 
phie. Voyez LATITUDE. | 
- Les mathématiciens modernes ont fort 
agité la queftion, fi la déclinaifen & 
l’obliquité de l'écliptique font variables 
ou non. Voyez OBLIQUITE € ECLIP- 
TIQUE. 

Parallare de déclinaifnn, eft l'arc de 
cercle de déclincifon, qui mefure la quan- 
tité dont la déciiraifon d'un aftre cR aug- 
mentée ou diminuée par la parallaxe de 
hauteur. Voyez PARALLAXE. 

Réfraëtion de la déclinaifon, ek un ase 
du cercle de déclinaifon, qui mefure I 
quantité dont la réfration augmente ou 
diminue la déciinuifon d'une étoile. J/eyea 
RÉPRACTION. | 

Déclinaifon de l'aignille on de compa 
de variation , ek la quantité dont l'sä 
guille aimantée s'écarte du méridien. #7 
AIGUILLE AIMANTÉE, BOUSSOLS 
EF COMPAS. 

Nous avons donné à Particle Afces 


fion droite l'afcenfion droite des prine 


pales étoiles, d'après M. le Monnies 
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Nous allons ici donner d'après lui la dé 
chuai/on des mêmes étoiles. 





Nous . Déclinaifon | Déclinaif. 
des étoiles. en 1742. |en 1750. 
D. M. S. . M. S. 
Za Polsire. 87 55 20bor.\87 58 
Acbhartar. 58 33 2284-158 30 45 
æ du Bélier, |22 13 47 b. |22 16 7 
Aldebaran. 15 57 SO b. |15 $8 57 
œ de la Cheure.|as 42 § b. 145 42 50 
Rigel. $ 31 12 a. } 8 30 32 
æ d'Orion. 720 yh |720 24 
Canopus. 52 33 SS a. |52 34 15 
Siriss. 16 22 664. |16 23 26: 
Procyon. § 51 50b. | 5 50 38 
æ de l Hydre. | 7 33 9a. | 7 33 I1 
Regulus. 13 13 15 h ji3 i o 
L'tpi de la Vier- 
ge. 948 $a | 9 49 37 
Aréturus. 20 92 32 b. |20 29 59 
Antares. 25 49 $5 a. |25 Şi 10 
æ de la Lyre. |38 33 58 b. |38 34 24 
æ de I Aigle. 8 12 37b. | 8 13 47 
æ du Cygne. 44 22 12 b. |44 23 47 
æ du Pégofe. |13 49 22 b. 113 St 67 
Fomalbast. 30 59 a. ‘30 56 36 


Déclinaifon d'un plan vertical , en ter- 
me de Gapmonique, eft un arc de l'hori- 
2308 compris ou entre le plan du cadran 
& le premier cercle vertital, ou entre le 
méridien & le plan du cadran. On peut 
en général définir la déclinaifon d'un 
plan vertical ou non, l'angle de ce plan 
avec le premier vertical, ou le complé- 
ment de cetangle, ce qui au fond revient 
au même. V. DECLINANT. 

Les auteurs de Gnomonique nous ent 
donné différens moyens pour trouver la 
déciinaifon des plans : le plus commode 
& le plus facile de ces moyens eft celui 
qui fe pratique par le déclinateur. Voy. 
DÉCLINATEUR. 

Cependant il faut convenir que ce 
moyen n'eft pas d'une exa@itude infinie , 
parce que la déclinaifon de la bouflole 
eft fajette à des variations. Voici, ce me 
Semble , le moyen le plus für & le plus 


fimple de déterminer la déclinaifon d'un | 


plan vertical : on tracera fur ce plan une 
Kgae horizontale, & on appliquera fur 
eette ligne ua plan horizontal, fur lequel 
on tracera une méridienne ; par le point 


où cette mériliegne rencontre la ligne 


Fa 
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horizontale, on élevera dans le plan vera 
tical une ligne qui fera la commune fece 
tion du méridien & du plan vertical 3 
d'où il fera aife de voir que l’angle de La 
méridienne horizontale avec la ligne ho- 
rizontale tirée dans le plan vertical , fera 
la déclinaifon du plan, c’eft-à-dire, fon 
angle avec le méridien; le complément 
de cet angle à 90 degrés , eft l’angie du 
plan avec le premier vertical, qu’on ap- 
pelle aufi fa déclinaiÿfon. Un de ces an- 
gles fait toujours trouver l’autre, dont 
il eft le complément. 

Lorfque le plan n’eft pas vertical , on 
peut fe fervir de la même”méthode; car 
ayant tracé la méridienne du plan hori. 
zontal , on élevera fur cette méridienne 
ua plan vertical, dont on mefurera lan- 
gle avec le plan donné, & cet angle fera 
la déclinaifon du plan. Voy. PLAN. On 
peut aufi dans ce dernier cas employer 
la trigonométrie fphérique 3 voyez 
TRIANGLE SPHÉRIQUE, Car on aura 
un triangle fphérique , où l'on connoît 
on coté & deux angles. Le coté eR l'arc 
compris entre les deux lignes horizon- 
tales, & des deux angles l'une droit, 
l’autre cft l'angle du plan avec l'hori- 
zon, angle qu'il eft toujours facile de 
mefurer. 

On peut voir dans tous les traités de 
Gnomonique , différentes méthodes de 
trouver la déclinaifon d'un plan gnomo- 
nique. Celle que nous venons de donner 
nous paroît la plus fimple de toutes , & 
celle qui Fa à le moins d'apprét & de 
calcul. (0) 

DÉCLINAISON DE L'AIGUILLE os 
VARIATION DE L'AIGUILLE AIMAN- 
TÉE. Voy. AIMANT , BOUSSOLE , Al-` 
GUILLE AIMANTÉE. (Z) | 

DECLINANT , adj. Cadrans décii. 
nans, en Gnomonique , font des cadrans 
verticaux, dont le plan coupe oblique. 
ment le plan du premier cercle vertical. 
yY. CADRAN. 

Sion imagine que le plan du premier 
cercle vertical fe meuve autour de la li- 
gne du zénith & du nadir , ce plan de- 
viendra déclinant ; & il ne fera plus cou- 
pé à angles droits par le méridien, mais 
par quelqu'autre vertical paflant par 
d'autres points que les deux poles, 

En général on peut appeller déclinant, 
tout plan vertical ou non, qui fait angle 


hai 
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avec le premier vertical ou avec le mérf- 
dien. Il n'y a proprement que ces deux 
pins quine foient pas déclinans. Voyez 
` DécLiwaison ê DÉCLINATEUR. 

- On peutappeller auf déclinant, en 
général, tout cadran qui ne regarde pas 
direétement quelqu'un des points cardi- 
Aaux ; ainfi pour qu'un cadran ne foit 
pas déclinant , il faut qu'il paffe pat la 
` eommune fection du méridien & de l'ho- 

rizon , ou du premier vertical & de 
l'horizon. a S 
Les cadrans déclinans font fort fré- 
quens, parce que les murs verticaux fur 
lefquets on trece des cadrans , déclinent 
refque toujours des pointè cardinauy. 
cadrans inclinés & réclinés, & fur- 
tout les cadrans déinclinés , font fort ra- 
res. V. CADRAN. (0) - 
. DÉCLINATEUR ou DÉCLINATOI- 
RE, f.m. Gnom. , eft ún intrument de 
gnomonique, par le moyen duquel on 
détermine la déclinaifon & l'inclinaifon 
du plan d'un cadran. V. PLAN. 
> En voici la ftru@ure : fur une planche 
quarrée de bois A BCD (Pl. gnom. fig. 

1.) on décrit un demi-cercle AED, & 
on divife les deux quarts de cercle 4 E 
& E Den 9o degrés chacun ; lefquels 90 
degrés commencent en Æ, comme dans 
la figure. Enfuite on ajufte au centre un 
régulateur H I, fixé tellement qu'il 
puifle fe mouvoir librement autour de ce 
centre : fur ce régulateur on fixe une 
boufflole en K, de maniere que le décli- 
nateur étant polé contre un plan perpen- 
diculaire au méridien, & la partie K du 
régulateur étmt en Æ, la ligne nord & 
fud de la bouffole foit la continuation de 
Ja ligne E F; ce qui donne le méridien 
magnétique. | 

- Maintenant pour trouver par le moyen 
de cetinftrument la déclinaifon du plan, 
on applique au plan propofé M N, le co- 
té A Dde l'inftrument ( fig. 2.) & on fait 
mouvoir le régulateur Z G- auteur du 
cèntre F, jufqu'à ce que l'aiguille refe 
fur la ligne dn méridien magnétique du 
lien. Enfuite fi le régulateur dans cet état 
coupe le demi cercle en E, le plan eftou 
vers le nord ou vers le fud: mais s’il le 

coupe entre D&E; le ‘plan décline à 

l'oueft ; & s'il le coupe entre A & E, le 

plan décline à left de la quantité de l'an- 

gle G F E: 


lle. 
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Le même inftrument pent aufi fervir 
pour trouver fi-un plan eft inclinant ou 
réclinant. Pour cela, au lieu du régula- 
teur & de l'aiguille, il faudra attacher 
au centre Fun fil avec un plomb par le 
moyen d’une pointe : on appliquera en- 
faite fur le plan propolé ZZ ( fig. 3.) le 
coté B Cdu déclinateur A B CD; &fila 
ligne à plomb F G coupe le demi-cercle 
AE D au point E, le plan eft horizon- 
tal : mais fi elle coupe le quart de cercle 
E D en un point quelconque G, alors 
EFG fera l'angle d'inclinaifon : enfia 
fi runs applique le coté 4 B au plan, 
le fl à plomb paffe par le point E, le 
plan fera vertical, Si l'on compare l'angle 
de l’incliuailon avec la hauteur du pole 
ou de l’équateur, on connoîtra Facilement 
fi le plan eft inclinant ou réclinant. V. 
CADRAN , INCLINANT € RÉCLI- 


NANT. (T) 

DÉCLINATOIRE, f. m. Jurifp., eft 
une exception par laquelle le défendeur 
refufe de procéder en la jurifdiétion où 
Heftafligné, & demande fon renvoi dee 
vantun autre juge : on dit quelquefois 
exception déclinatoire , & quelquefois 
fimplement un déclinatoire. Propoler un 
déclinatoire , c'eft propofer fon exception 
déclinatoire. a 

On doit propofer le déclinatoire, in li- 
mine litis, c'eft.à-dire, avant d'engager le 
fond, conformément à la [oi 33. au dige 
liv. V, tit. j.t . 

On doit aufi ftatuer préalablement fur 
le déclinatoire, avant de ftatucr fur le 
fond.: Le déclinatoire doit être jugé à 
l'audience, où en cas de difficulté ou ne 
peut ordonner qu'un délibéré, & non un 
appointement. Les déclinatoires fe jugent 
ordinairement au parquet de la jurif. 
di&ion où ils font propofés. Lorfque ce- ` 
lui qui demande fon renvoi obtient à fes 
fins, le juge du déclinatoire ordonne que 
les parties fe pourvoiront devant le juge 
queJ’on réclame, fi c'eft un jnge qui lui 
foit inférieur , ou fi c’eft un juge fupé. 
rieur ou qui ne dépende pas de lui, le 
juge du déclinatoire ordonne que les par- 
ties fe pourvoiront devant les juges qui 
en doivent connoître. Si le décliratoire 
ef mal fondé , le juge prononce que fans 
s'arrêter au déclinatoire , les parties pro- 
céderont par-devant lui, & alors łe dé- 
fendeur ef obligé de défendre au fond. 
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Doy. l'ordonnance de 1667 , tit. of. & aux 
mets EXCEPTION DÉCLINATOIRE, 
RENvVOt, INCOMPÉTENCE, PRIVI- 
LEGS. (4) i 

DECLINER , v. a@. terme de Gram., 
c'eft dire de fuite les terminaifons d'un 
nom felon l’ordre des-cas, ordre établi 
dans- lesilangues où les noms changent 
de terminaifon. Voy: Cas, DÉCLINAI- 
SON , ARTICLE. (F) . 

DÉCLINER, Jurifp., la jurifdiction 
d'un juge, c'eft refufer de procéder par- 
devant lui, & demander fon renvoi de- 
vant un autre. Joy. ci-devant DÉCLI- 
NATOIRE. (4) 

DÉCLIQUETER , v. n. fignifie, en 
Horlogerie , dégager le cliquet des dents 
de fon rochet. V. CLIQUET , ROCHET , 
ge. (7) m e 7 

DECLIVITAS, f. f. pente dune li- 
gae ou d'un plan incliné, prife en defcen- 
dant. V. ACCLIVITAS. Ce mot latin eft 
formé des mots de, & clivus, pente. Nous 
n'avons point de mot françois qui diftin- 
gne la pente prife en montant de la pente 
prife en defcendant. Talu renferme les 


deux. (0) 

DECOCTION , f. f. Pharmac., médi- 
` camént interne, fluide, femblable à Pin- 
fufion , préparé au moyen d'une liqueur 
menftruelle qu'on fait bouillir avec la 
matiere à difloudre.: Cette matiere, en 
général , eft la même que dans l'infufion. 
Elle fe divife en trois, le menftrue, le 
corps à difloudre , & l'acceffoire. 

- Le menftrue eft de trois fortes, 
agueux , vineux , fpirituenx. 

La matiere à difloudre fe tire pareille- 
ment des trois regnes ; il faut qu’elle 
foit propre à être prife intérieurement, 
& qu'à l’aide de l’ébullitien, elle puifle 
commupiquer au menfirue une vertu 
qu'il Ini feroit impoflible d’avoir, ou 
qu’on aureit difficilement par une fimple 
mactération. 

Les accefloires font ceux qui aident 
is diffôlution , foit en aiguifant les par- 
ties du menftrue, foiten dilatant celles 
du corps à difloudre, foit enfin en les 
sndant propres l’un pour l'autre : tels 
font far tous les différens genres de fels, 
les acides, les alkalis, les neutres, & 
même quoique plus rarement , les efprits 
ardens fermentés fimples , on imprégnés 
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defla vertu de quelques végétaux aroma- 
tiques. | 

~“ Les accefloires font encore ceux qu'on 
mêle après que la décoéfion eft faite, ou 
pour en angmenter la vertu, ou pour cor- 
riger quelque qualité, foit nnifble , foit 
défagréable ; tels font les firops , les éléo- 
facharum , le miel, les confections mol- 
les , les teintures, les eflences, les efprits 
de vin, €c. 
Le choix doit fe faire avec difcerne- 
ment. Il faut connoître la nature de la 
matiere qu'en doit extraire, la vertu 


diflolvante des menftrnes , celle des ac- 


ceffoires, l'aétion du feu qu’on doit em- 
ployer. Il nous fuffira d’expofer quel- 
veus des principes généraux far ce 

jet , & d'oblerver : 

1°. Que dans les décoétions on fe fert 
par préférence d’un menftrue aqueux, 
parce que par l’ébullition il perd moins 
que les autres : ainfi on n’emploie guere 
ici des eaux diftillées. 2°, Les fpiritueux, 
comme l’efprit-de-vin ordinaire ou rec- 
tifé, & autres efprits ardens fermentés, 
fouffrent l'ébullition dans les vafes chy- 
miques fans fe difliper ou s'altérer fenfi. 
blement. 3°. On ne doit pas donner le 
même degré de chaleur à tous les men- 
ftrues pour les faire bouillir. 4°. La coc- 
tion, fuivant qu’elle eft plus on moins 
forte, & qu'elle dure plus of moins de 
tems, produitune grande différence. de 


forte qu'une décoéfion longue ou forte, 


ne vaut rien pour certains ingrédiens, & 
convient beaucoup pour d'autres : le con- 
traire arrive auf. 5°. Il faut choifir un 
menftrie convenable, oulerendretelen 
lui joignant un accefloire qui lui foit ap- 
proprié. 6°. Quand la matiere n'eft pas 
propre pour la décoéfion, il faut lui don- 
ner une préparation préliminaire, com- 
me Ja concaffation , la macération des 
matieres dures, acides, & qui fe diffol- 
vent difficilement. 7°. De plus, en choi- 
fiant an vafe convenable, on peut faire 
de bonnes décoëfions de certaines dro- 
gues , qui fans ce vafe n’auroient jamais 
pu fervir dans cette opération. 8°. Les 
aqueux ne conviennent point pour les 
décoétions des terreux , des pierreux , des 
réfineux, des fulphureux , des gras, à 
moins qu'on ne fe ferve d'accefloire. On 
doit dire la même chofe des métaux &' 
des demi-métaux non falins, 9°. Quand 
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la macération fuffit pour faire paffer la 
vertu des ingrédiens dans le menftrue , il 
ne faut point employer la coétion; car 
alors la grande chaleur produit prefque 
taujours plus ou moins de changemens : 
òn peut néanmoins quelquefois procurer 
une ébullition douce & courte pour ac- 
célérer la diflolution : c’eft ce qu'on pra- 
tique pour les parties des végétaux qui 
font molles & tendres ; ainfi les ingré- 
diens dont la vertu par l'ébullition fe 
change en une autre vertu qui ne répond 
point au but du médecin , ne doivent 
point être mis en décocfion : le cabaret 
en décoclion eft plus diurétique qu'émé- 
‘tique : la réglifle long-tems bouillie de- 
‘vientamere , & les feuilles de féné pur- 
gent avec tranchées, £7'c. la rhubarbe, les 
myrobolans par une longue coétion ac- 
quierent, outre leur vertu purgative, 
une vertu aftringente : les mucilagi- 
neux, les racines de grande confoude, de 
imauve, de mauve, les groines, les 
uits, les fucs,& âutres femblables, cuits 
long-tems , rendent te liquide vifqueux 
& défagréable. 10°. Il n'eft pas indiffé- 
rent que la matiere de la décocfion foit 
nouvelle ou vieille , verte ou feche , par- 
ce que la premiere ordinairement fe dif- 
fout très- aifément, même dans des 
menftrues affez peu convenables, & que 
l’autre au contraire s'y diflout quelque- 
fois très-difficilement. 

L'ordre, en général , s'obferve dans 
la décoélion comme dans l'infufion. S'il 
ya des ingrédiens qui demandent, les 
uns une longue, les autres une courte 
coûtion, il faut ou l'ordonner, ou s'en 
rapporter à l'intelligence de l'apothicai- 
re. La plupart des fofiles, bois compades, 
demandent feuvent une co@ion de plu- 
ficurs heures, & même une macération 

réliminaire , tandis que les parties ten- 
res des végétaux ne doivent être que 
fimplement jetées dans la décoéfion en- 
core bouillante. 

La dofe eft plus ou moins grande à 
raifon de l'efficacité de la matiere mife 
en décoéfion, de la nature du menftrue, 
de l'intention du médecin, de l'âge du 
. malade , & de la facilité qu'il a à prendre 
les remedes. Cette dofe fe détermine par 
poids ou par mefure, c'eft-à dire, par 
eucillerée , par verre, par tale. 

La quantité générale n’eft point fixe ; 


j 
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elle contient quelquefois plufieurs livres, 
& d’autres fois une feule dofe. 

La proportion mutuelle des ingré- 
diens n'eft aufi déterminée par aucune 
regle ; elle varie beaucoup, eu égard à la 
matiere de la décoéfion, au menîtrue, à 
l'ufage , & même aux malades. 

La proportion du menftrue avec la 


matiere de la décoéfion , differe , fuivant 


que fa vertu eft plus ou moins grande, 
qu'elle eft plus ou moins facile à difon- 
dre , que la coétion fe Fait avec évapora- 
tion ou fans évaporation. 

La foufcription du médecin, s’il ne 
veut pas s’en apporter à Papothicaire , 
indique ce qu'il faut pratiquer avant la 
co&ion ; favoir la concaffation, Phu- 
međation , la macération, les ingrédiens, 
le vafe convenable, la co&ioa , le degré 
de feu , l'ordre de la décoétion, & la du- 
rée du tems de la cniffon : il prefcrit en- 
tin ce qu'il faut faire après la co&ion , 
comme la dépuration , la clarification 
lorfqu'elle et néceflaire , le mélange des 
accefloires , £d'c. 

La décoction pour une feuie dofe s'ap- 
pelle potion , teinture ; quand c'eft pour 
plufeurs dofes, décoéfion,apozeme ; quand 
la matiere a pour bafe des parties d'ani- 
maux , bouillon ; quand on fait cuire avec 
de nouvelle eau une matiere qui a déja 
fervi à une décoéfion, on l'appelle décoéfios 
Secondaire. Au furolus on n’a que trop mul- 
tiplié toutes ces dénominations puériles. 

L'ufage des décočtions eft univerlel, 
convient dans prefque toutes les mala- 
dies, à tout âge, & dans toutes fortes 
d'intentions; mais cette forme a l'in- 
convénient d'être ordinairement défs- 
gréable à la vue & au goùt: au rcfte on 
ne s’en fert point dans les cas urgens, 
parce qu'elle nè peut pas s’exécuter avec 
promptitude. 

Tout ce qu’on vient de lire eft extrait 
des formules de M. Gaubius , qui a traité 
ce fujet avec beaucoup d'ordre & de pré- 
cion. Mais nous devons au génie de 
Boerhaave , d'avoir fourni le premier 


dans fa chymie des vues, des lumieres 


vraiment utiles aux Médecins , fur la na- 


ture & la vertu des vegétaux, dont on 


fait les décoéfions, les infulions, les robs , 
les fapas, les extraits, & toutes les autres 


préparations de ce genre. On ne counoif- | 


ces O 


loit avant lui que le manuel de ces 
rations j 
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failons ; il a remonté aux principes qui 
doivent fervir de guides. Les principes 
font aux arts, ce que la bouflole eft à la 
savigation. (D. J. 

DECORFFER , es terme d'Artificiers, 
cek ôter le couvercle qu'on avoit mis 
fur l'amerce d'un artifice, pour empêcher 
que le feu ne s'y introdnisit trop tôt. 
Dé. de Trév. E&F Chambers. 

DECOGNOIR , ufenfle d'Imprimerie, 
cek un morceau de bois, ou de bouis 
pour le meilleur nfage, de cinq à fx pou- 
ces de long, taillé comme un coin de fer 

fendre le bois : il fert d'agent médiat au 
marteau, foit pour ferrer, foit pour defer- 
rer les formes : an moyen de cet uken- 
file, on n’eft point en rifque de détério- 
rer ou éclater le marbre fur lequel fe 
polent les formes, & on jouit cependant 
s la a & i on du atai par 
coup duquel le décogweir Force le coin 
de ferrer ou de defferrer la forme, en 
t plus ou moins fur la tête du 
décagæair que l'on tient de la main gau- 
che, appuyant l'autre extrémité fur le 
Sr qnon a deflein de chaler de haut ou 


as. 

DECOLLATION , f. f. Hif. eccléf., 
ce mot n'eft guere d'ufage en françois 
que pour exprimer le martyre de S. 
-Jean-Baptifte, à qui Hérode, comme on 
fait, fit couper la tête. Il fe dit même 
moins fréquemment du martyre de ee 
faint, que de la fête qu'on célébre en mé- 
moire de ce martyre, ou des tableaux de 
8. Jean dans lefquels la tète eft repré- 
featée Lép du tronc. 

On dit qu’un ambafladeur de France à 
Confantinople, montroit un jaur à Ma- 
komet FI une décoatien de S. Jean ad- 
mirablement repréfentée ; le grand-fei- 
geur n'yitrouvoit d'autre défaut, finon 
que le peintre n'avoit pas oblervé que 
quand un homme eft décapité, la peau fe 
retire un peu en arriere. Le prince vou- 
laot en convaincre l’'ambafladeur, fit à 
l'inflant décapiter un homme & apporter 
la tite, afna.de fervir de preuve de ce 
qu'il difoit. Tel eft le récit de Catheri- 
act, tr. de la Peinture, Mais il eft très- 

“dsuteax que ce fait foit arrivé à unam- 
bsdrdeur de France: on prétend que ce 
fut à Jacques Bellin, fameux peintre de 

Venile, y cetteaventure arriya; Cham- 


"so vbe 


one X. Part. L 
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DECOLLÉ, adj. voyez DÉCAPITER, 


Jurijp. . l \ 

DECOLLEMENT, f. m. en fermes de 
Charpenteric, eft une entaille que l'on 
pratique du coté de l'épaulement, pour 
dérober la mortoile. 

DECOLLER (se), Jard. , fe dit de l3 
tige d'un arbre, qui par une altération 
de la feve fe détache du pied, à l'endroit 
de là greffe. (K) 

DECOMBRER, v. a&. Archit., cet 
enlever le gravois d'un attelier de bàti- 
ment. 
DÉCOMBRER UNE CARRIERE, fe dit 
pour en faire Pouverture & la fouiller, 


(P) 

` DECOMBRES, £ f. pl. Ærchit. , «ee 
font les moindres matériaux de la démo- 
lition d’un bâtiment qui font de nulls 
valeur, comme les menus platras, gra 
vois, reconpes, qu'on envoie aux 
champs pour affermir les aires des che- 
mins. (P RAS 

DÉCOMBRES € VUIDANGES D 

ATTELIBR DE CONST&UCTIOW, e 
On appelle décombres, tous les sopciux, 
boute de bois, & autres petitès pierce 
qui fortent de la coupe & du travail des 
bois; en permet aux ouvriers de les ene 
lever du chantier, pour faire place nette, 
quoique l'ordonnance de la Marine de 
1689 défende fous peine d'un éeu d's. 
mende aux ouvriers d'emporter ancum, 
morcoau de bois & copéaux. Voyez De 


3 r (Z) | 
DÉCOMPOSÉ , adj. Chym., decompòo 
fitum, terme employé par Becher & páe 
Stahl, pour défiguer les corps formés 
par l'union chymique de deux on de plp. 
fieurs compolés. Doy. MIxTION. Noùs, 
nous fervons plus communément dans 
le none fens du mot de Je {b 
DECOMPOSITION DES FORCES, 
Méchan. On a vu à l'article COMPOSI- 
TION , que deux ou plulieurs puiflances 
qui agiffent à la fois fur un corps, pete 
vent être réduites à une feule,‘ & on a 
expliqué de quelle maniere fe Fait cette 
rédu#tion : c’eft ce qu'on appelilt compofe 
tion des forces. Récinroquement on peut 
transformer unè puiffance qui agit fur 
un corps en deux autres ; leurs dire&iops. 
& lenrs valeurs feront repréfeutées par 
les cotés d'un paraliélogramure, dont Ja 
diagonale: repréfenters r uesia &t. 
e 
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valeur de la puiffance donnée, il eft vifi- ` 


ble que chaçune de ces deux puiffances, 
ou l’une des deux feulément ; peut fe 
changer de même en deux autres. Cette 
divifion, pour ainfi dire, d'une puiffance 
en plufieurs autres s'appelle décompof- 
tion. Elle eft d'un ufage extrême dans la 
Statique & dans la Méchanique ; & M. 
Varignon entre autres en a fait beaucoup 
d'ufage pour déterminer les forces des 
machines, dans fon projet d'une nou- 
velle méchayique, & dans QG nouvelle 
méchanique imprimée depuis fa mort. 
Voyez-en un exemple à l'article COIN. 
Quand une puiffance 4 fait équilibre à 
plufeurs autres B, C, D, &e. il faut 
agen décompofant cette puiffance en 
plufieurs autres que j'appellerai b, c,d, 
&c. & qui foient dans la dire&ion de B, 
de C & de D, les puiffances b, 6, d, foient 
égales aux puiffances B, C, D, & agiffent 
en fens contraire. V. MACHINE PUNI- 
CULAIRE. Quand une paiflance ne peut 
gxeroer toute fa force à caufe d'un obfta- 
éle qui l'arrête en partie, il faut la dé- 
compoler en deux autres, dont l’une foit 
‘ entiérement anéantie par l'obftacle, & 
dont l’autre ne foit nullement arrêtée par 
Lobffacle. Ainfi quand un corps pefant 
eft pole fur un plan incliné, on décom- 
pofe la pefanteur en deux forces, l'une 
perpendicutaire au plan, que le plan dé- 
truit entiérement ; l'autre parallele au 
„plan, que le plan n'empéche nullement 
‘agir. Quand plulieurs puiffances agif- 
fent de quelque maniere que ce puiffe 
être, & fe nuifent en partie, il faut les 
décompofer en deux ou pluficurs autres, 
dont les unes fe détraifenttont-à-fait, & 
les autres ne.fe nuifent nullement. C'eft- 
là le grand principe de la Dynamique. 
Veyez ce mot. 
n fe lert auf} des mots pftion 
' & décompofer dans d'autres parties des 
. Mathématiques, lorfqu'il eft queltian en 


. général de divifer un tout en plufieurs |: 
_partiess par exemple, on décompofe un 


' polygone quelconque en triangles , pour 
_ en trouver la furface; on décompofe une 
. équ'tion en plufeurs membres ou en 
p fieurs équations partielles, afin de la 
. Feloudre ; on décompefe un produit dans 
_ Les -a@eurs, £de. | 
, An rete, quand on décompofe une 
,putlauce Méchanique il ne fant pas 
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croire que les puifances compofantes ne 
fent qu'un tont égal à la compofée; la 
fomme des puiflances compoiantes eft 
toujours plus grande, par la raifon que 
la fomme des cotés d'un parallelogram- 
me eft toujours plus grande qae ia diago- 
nale. Cependant ces puiffances s'équi. 
valent qu'à la puiffance fimple, que la 
diagonale repréfente, parce qu'elles fe 
détruifent en partie, & font en partie 
confpirantes. Voy. CONSPIRANTES € 
CUMPOSITION. (0) . ; 
DECOMPOSITION, f. f. fe dit, en Mé 
decine, en parlant des humeurs compo- 
fées de globules on molécules, dont les 


parties iutégrantes fe féparant les unes 


des autres , fe réfolvent en un fluide 
plus atténué: foit par l’action naturelle 
des organes qui conftitne la vie ; ainf: les 
globules du fang étant décompofés, four- 
nient chacun fix globulegféreux, felon 
Lewenhoeck, €c. foit par l'a&ion con- 
tre nature des {olides fur les fluides, qui 
diffout ceux-ci en parties plus atténuées, 
qui font plus fufceptibles d'être portées 
hors du corps... & de s'échapper par la 
voie des humeurs excrémentiticiles : 
ainfi la ficvre par fon ativité & fa conti- 
auité, décompole le {ang , le difout , le 
diffipe par les fucurs, ou le difpofe à 
fournir la matiere de l’hydropifie, quel- 
quefois même celle de la jaunifle, lorf- 
qu'il ne fe porte prefque dans les vaif- 
eaux fanguins dela peau, qoe des glo- 
bules jaunes, au lieu des rongas, qui ont 
été décompolés en ferofité du premier 
genre. V. SANG, FIEVRE, HYDROPI- 


"SIE, JAUNISSE, ( 


€ C 
DÉCOMPOSITION, Chym., rédu&ion 
d'un corps en fes principes. Nous expo- 
ferons la doétrine des chymiftes moder- 
nes fur cette partie effentielle de la chy- 
mie pratique, & la maniere générale 
d'y procéder, au mot principe. V. PRIN- 
CIPE. l san ; ' 
La décompoftion chymique ek plus.con- 
nue dins l'art {ous le nom d’ansiyfe. Elle 
eft encore défignée par divers chymiftes 
{ous les noms de difaluties. réfoiution, 
corruption. (b er Le LR 
DÉCOMPTE, f. m. Jerifp., Giguëfie 
ce qu'un comptable à droit de déduire & 
retenir par fes mains {nr ce qu'il doit. 
Le décompte fe prend aufi pour le bør- 
dereau es es qui ont été dépendées 





DEC 


par le comptable pour l'oyant. 7.Cour. 
TE € ci-après DÉPENSR, &reliqua. (A) 

COMPTE, Art milit. ,- c'eft une 
fapputation quife fait de temps en temps 
entre le capitaine & le foldat, pour régler 
Fargent avancé ou retenu fur la folde, 
& pour fe rembourfer mutuellement. On 
dit faire de décompte à un cavalier. & à un 
fanañli 


n. 

DECOMPTER, v. af. Commerces dé- 
duire, rabattre quelque fomme qu'on a 
avancée fur nne plus grande que lon 
doit ou que l'on paye. V. DECOMPTB. 

DÉCOMPTER , fignifie aul rabattre 
de ha grande efpérance qu'on avoit de 
«quelque entreprife. Exemple. Ce négo- 
giant efpéroit de s'enrichir dans telle af- 
faire; il y a bien à décompter; il s’ 
ruipe. Diction, du Comm. EF de Trév.( G) 
. DECONFITURE, f. f. Jurifpr., figni- 
fie l’infolvabilité d'nn débiteur dont les 
biens font infuffifans pour payer tous 
-fes créanciers, 

+ Le cas de la déconfiture eR prévu dans 
les loix romaines, au digefte de tributoria 
alione, & aux inf. i. IV. tit. vij. 6. 3. 
pat rapport à n: efclave qui fait com- 
Merce au vu & au fu de fon maître. Ces 
bix veulent qu'il fe fale une contrtbu. 
tion, comme en effet cela fe pratique pour 
tontes fortes de débiteurs infolvables , 
quand il y à lieu à la contribution. 

L'article 179 de la coutume de Paris 
porte, qu'en cas de déconfiture chaque 
i vient ‘à contribution au fol la 
livre far les biens meubles du débiteur, 
&qu'il n’y a point de préference ou pré- 
togative pour quelque caufe que ce foit, 
encore qwaucun des créanciers eût fait 
premier failir. , | 

L'article 180 dit, que le cas de décon 
fmre eft quand les biens du débiteur, 
tent menbles qu'immeubles, ne fufhfent 
x créanciers apparens, & que fi pour 
empêcher la contribution fe ment difé- 
tend entre les créanciers apparens fur la 
fafffance ou infuffifance defdits biens, 
lee premiers en diligence qui prennent les 
déniers des meubles par eux arrêtés, dol- 
went bailler caution de les rapporter pour 
tee mis en contribution, en cas que lef- 
dis biens ne fufhfent. DA A 
+ Qnand it y a déconfiture, on commence 

contribuer les menbles entre tous 


eréanciers, foit hypothéeaires ou chi- 
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rographaires; ce quieft plus avmiaceux 
anx créanciers hypothécaires, que fi on 
les collognoit d'abord fur le prix des im- 
meubles, puifque par ce moven ils tou- 
cheroient moins fur le prix des meubles. 

Dans le cas de déconfiture, le premier 
faif Nant n'a aucun privilege, fi ce weft 
pour tes frais qu’il a faits utikement pour 
la confervation du gage commun des 
créanciers. 

L'ufage des pays de Droit écrit eft con- 
forme à celui des pays codtumiers, dans 
le cas de la déconfiture. 

Mais en Normandie on n'a point d'é- 
gard à la déconfiture ; les biens meubles ` 
& immeubles fe diftribuent toujours par 
ordre d'hypotheque, quand il y a des 
créanciers hypothécaires. V. ci-devant 
CONTRIBUTION, €9 HYPOTHEQUE, 
PRIVILEGE, SAISISSANT, (4) 

DÉCORATEUR, f. m. Spectacle, hom- 
me expérimenté dans le deffcin, la pein- 
ture; la fculpture, l'archite&ure, & la 
perfpeëive, qui invente ou qui exécute 
& difpofe des veste d'architeéture 
peinte, & toute fortes de décoratinns,. 
foit pour le théatre, foit pour les fêtes 
publiques, les pompes funebres, les pro- 
ceflions, Pc. 

Il y a un décorateur à l'opéra de Paris : 
on ne fauroit choilir pour cet emploi un 
homme trop intelligent ; c'eQ là cù le gé- 
nie, l'expérience, & la fécondité feroient 
extrêmement néceffaires. Ce n’eft point 
par Je défaut de dépenfe que cette partie 
eft défeŒueufe à ce fpeétacle. V. DÉCO- 
RATION. (B) 

DECORATION , f. f. Belles-Lett. , Ota 
nemens d’un théatre, qui fervent à ree . 
préfenter le lien où l'on fuppole que fe 
paffe l'aétion dramatique. 

Comme les anciens avoient trois fortes 
de pieces, de comiques, de tragique & 
de fatyriques, ils avoient arfi de trois 
fortes de fcenes, c'eft-à-dire, des décorn- 
tions de ces trois diHérens genres. Les 
tragiques repréfentoient toujours de 
grands bâtimens, avec des colonnes, des 
fatues, & Îles autres ornemens conve. 
nables. Les comiques repréfentoient des 
édifices particuliers avec des tits & de 
fimples croifées, comme on en voit com 
munément dans les villes. Et les fatyri. 
ques,fquelques mailons rufiques, avec 
des arbres, desrochart & les antres che- 
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fes qu'on voit d'ordinaire à la canipagne. 

Ces trois fcenes pouvoient fe varier de 
bien des manieres; mais ia difpoftion 
en devoit être toujours la même en géné- 
ral, & il falloit qu’elles euffent chacune 
cinq différentes entrées, trois en face, & 
deux fur les alles. L'entrée du milien 
étoit toujours celle du principal aéteur : 
aiofi dans la fcene tragique , c’étoit or- 
dinairement la porte d'un palais ; celles 
qui étoient à droite & à gauche, étoient 
deftinées à ceux qni jouoient les feconds 
rôles ; & les deux autres qui étoient fur 
les aîles, fervoient l’une à ceux qui arri- 
voient de la campagne, & l'autre à ceux 
qui venoient du port ou de la place pu- 
blique. C'étoità-peu-près la même chofe 
dans la fcene comique. Le bâtiment le 
plus confidérable étoit au milieu; celui 
du coté droit étoit un peu moins élevé, 
& celui qui étoit à gauche repréfentoit 
ordinairement une hotellerie. Mais dans 


la piece fatyrique il y avoit toujours vn' 


antre au milieu, quelque méchante ca- 
bane à droite & Planche, un vieux tem- 
ple ruing, on quelque hogt de payfage. 

' On ne fait pas bien fur quoi ces déco- 
rations étoient peintes: mais il eft cer- 
tain que la peripective y étoit obfervée : 
car Vitruve, liv. VII. remarque que les 
regles en furent inventées & miles en 
pratique dès letemps d'Efchyle, par un 
peintre nommé Agatarchus, qui en laiffa 
même un traité. 

Quant aux changemens de théatre, 
Servius nous apprend qu'ils fe faifoient 
ou par des feuilles tournantes qui chan- 
gcoient en un inftant la face de ia fcene, 
ou par des chaflis qui fe tiroient de part 
& d'autre comme ceux de nos théatres. 
Mais comme il ajoute qu'on levoit la toile 
à chacun de ces changemens , il ya bien 
. de l'apparence qu'ils ne fe faifoient pas 
encore fi promptement que des nôtres. 


D'ailleurs comme les ailes de la {cene fur $. 


lefquelles la toile portoit, n'avançoient 
que de la huitieme partie de fa longueur, 
ces décorations qui tournoient derriere la 
toile, ne pouvoient avoir au plus que 
cette largeur pour leur circonférence: 
ainfilfalloitqu'il y en eût au moinsdix 
feuilles fur la fcene, huit de face & deux 
en aile; & comme chfcune de ces fenil- 
Jes devoit fournir trois changemens, 
il Falloit néceffairement qu'elles fufent 
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doubles, & difpofées de maniere qu'es 
demeurant pliées fur elles-mêmes , eiks 
formaffent une des trois fcenes, & qu'ea 
fe retournant enfuite les unes fur les au. 
tres de droite à gauche, on de gancheà 
droite, elles formaffent les deux antres; 
ce qu ne fe pouvoit faire qu'en portant 
de deux en deux fur us point fixe com. 
mun, c'eft-à-dire, en tournant toutes les 
dix fur cinq pivots, placés fous les trois 
portes de la fcene & dans leg deux angles 
de fes retours. Difconrs de M. Boindia 
fur les théatres des anciens. Mém. deba 
cad. des Belles-Lettres, tome I. (G) 

PARMI LES décorations THÉATRA: 
LES, les unes font de décence, & les an- 
tres de purornement. Les décorations de 
pur ornement font arbitraires, & n'oat 
ponr regle que le goùt. On peut en pui- 

r les principes généraux dans les art. 
ARCHITECTURS, PERSPECTIVE, DES- 
SEIN, C9 c. Nous nous contenterons d'ob- 
ferver icique la décoration la plus capa- 
ble de charmer les yeux, devient trie 
& effrayante ponr l'imagination , dès 
qu'elle met lesaéteurs en danger; ce qui 
devrait bannir de notre théatre lyrique 
ces vok fi mal exécutés, dans lesquels, à 
la place de Mercure ou de l'Amonr, on 
ne voit qu’un malheureux fufpenda à 
une corde, & dont la fituation fait trem- 
bier tous ceux qu'elle ne fait pas rire. J. 
l'art. fuiv. DÉCORATION, Opéra. 

Les décorations de décence font use 
imitation de la belle nature, comme 
l'être l’action dont elles retracent le lieu. 
Un homme célebre en ce genre en a dos- 
nées au théatre lyrique, qui feront long- 
temps gravées dans le fonvenir des coa- 
noiffeurs. De ce nombre étoit le périftyle 
du palais de Ninus, dans lequel anx plis 
belles proportions & à la perfpe&ive à 
plus favante, lé peintre avoit ajouté tn 
coup de génie bien digne d'être tappellé. 

Après avoir employé prefque toute la 
hauteur du théatre à élever fon premier 
ardre d'Archite&ure , il avoit laiflé voir 
aux yeux la naiffance d'un fecond ordre 
qui fembloit fe perdre dans le ceintre, & 
que l'imagination achevoîts ce qui prê- 
tait à ce périftyle une élévatiun five, 
double de l’efpace douné. C'eft dans taus 
les arts un grand principe, que de Faiffer 
l'imagination en libérte : on perd tou- 
jeurs à ini cisconfçrire un efpace; de-là 
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mient que les idées générales n'ayant 
point de limites déterminées, fant les 

ources les plus fécondes du fublime. 
Le théatre de la Tragédie , où les dé- 
genes doivent être bien plus rigoureu- 
ment obfcrvées qu'à celui de l'opéra, 
les a trop négligées dans la partie des dé. 
corations. Le poète a beau vouloir tranf- 
porter les fpectateurs dans le lieu de l'ac- 
tion 3 ce que les yeux voyent, dément à 
ebaque inftant ce que l'imagination fe 
peint. Cinna rend compte à Emilie de fa 
gonjuration, dans le même fallon où va 
délibérer Augufte ; & dans le premier 
aĝe de Brutus, deux valets de théatre 
viennent enlever l'autel de Mars pour 
débarrafler Sfcène, Le manque de déco- 
rations entraine l'impoffbilité des chan- 
gemens , & celle-ci borne les auteurs à 
la plus rigoureufe unité de lieu ; regle 
énante qui leur interdit un grand nom- 
de beaux fujets, ou les oblige à ks 
mutiler. V. TRAGÉDIE, UNITÉ, £c. 
Il eft bien étrange qu'on foit obligé 
d'alicr chercher au théatre de la farce 
italienne, un modele de décoration tragi- 
ue. Il n'efpas moins vrai que Ja prilun 
de Sigifmond en eft un qu'on auroit dù 
Tuivre. N'eft-il pas ridicule que dans les 
tableaux les plus vrais & les plus tou- 
shans des paflions & des malheurs des 
mmes, on voye un captif on un coupa- 
le avec des liens d'un fer blanc, léger 
& poli? Qu'on fe repréfente Eleétre dans 
fon premier monelogus, trainant de vé 
fitables chaines dont elle fe voie acca- 
blée : quelle différence dans l'illufon & 
Eintérèt! Au lieu du foible artifice dont 
Le poète s’eft fervi dans le conste d'Effex 
pour retenir ce prifonnier datts le palais 
de la reine, fuppofons que la Facilité des 
Æ<hangemens de décoration lui eût permis 
de enfermer dans un cachot ; quelle 
force le feul afpe& du lizu ne donnervit- 
fl pas au contrafte de fa fituation préfente 
avec fa fortune pallée ? On fe plaint que 
gos tragédies font plus cn ditcours qu'en 
ation ; le pen ile reffources qwa te poète 
du coté du fpectacle, en eft en partie la 
saufe. La parole ekt fouvent une expref- 
Ron-foible & lente; mais il fant bien fe 
réfoudre à faire paffer par les oreilles ce 
qu'on be peut offrir aux yeux. S 
. Ce défaut de nos fpe&acles ne doit pas 
être imputé aux comédigns, non plus que 


DEC 437 


le mélange indécent des {peétateurs avec 
lesacteurs, dont on s'eft plaint tant de 
fois. Corneille, Racine & leurs rivaux 
n'attirent pas allez le vulgaire, cette par- 
tie fi nombreufe du public, pour fournir 
à leurs aéteurs de quoi les repréfenter 


dignement; la ville elle feule pourroit 


donner à ce théatre toute la pompe qu'il 
doit avoir, fi les magiftrats vouloient 
bien envifager les fpe&acles publics com- 
me une branche de la police & du com- 
merce. 

Mais la partie des décorations qui dé- 
pend des aéteurs eux-mêmes, c’eft-la dé- 
cence des vétemens. Il s'eft introduit à 
cet égard un ufage auf difficile à conce- 
voir qu'à détruire, Tantôt c’eft Guftave 
qui fort dcs cavernes de Dalérarlie avec 
un habit bleu-célefte à paremens d'her- 
mine; tantôt c'eft Pharafmane qui vétir 
d’un habit de brocard d'or, diff à l'ambaf. 
fadeur de Rome : 


a 


La nature marûtre en ces afieux clie 
muts, Rae 

Ne produit, au lieu d'or, que du fer, des 
Joldats. 


De quoi donc faut-il que Guftave & 
Pharafmane foient vetus ? l’un de peau, 
l'autre de fer. Comment les habilleroit 
un grand peintre ? I faut douner, dit-on, 
quelque chole aux mœurs du temps. Il 
falloit donc aufi que Lebrun frisàt Po. 
tus & mit des gants à Alexandre ? C'eft 
au {pectateur à fe déplacer, non au fpec- 
tacle s & c'eft la réflexion que tous les 
acteurs devroient faire à chaque róle 
qu’ils vont jouer : en ne verroit point pa- 
roître Céfar en perruque quarrée , ni 
Ulyffe fortir tout poudré du milieu des 
flots. Ce dernier exemple nous conduit 
à une remarque qui pent être utile. Le 
poète ne doit jamais préfenter des'ftua- 
tions que l'acteur ne fauroit rendre : telle 
efcelle d'un héros mouillé. Quinäult a 
imaginé un tavleau fublime dans Ifis, 
en voulant que la furie tiråt Io par les 
cheveux hors de la mer: mais ée tableau 
ne doit avoir qu'un inftant; il devient 
ridicule fi l'œil s'y repole, & la fcène qui 
le fuit immédiatement, le rend imprati- 
quable au théatre. 

Aux reproches que nous faifons aux 
comédiens fur Msn ree de leurs véte- 
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mens, ils peuvent oppafer l'nfage établi 
& le danger d'innover aux yeux d'un pu- 
blic qui condamne fans entendre, & qui 
rit avant de raifonner. Nous favons que 
ces excufes ne font que trop bien fon- 
dées: nous favons de plus que nos ré- 


flexions ne produniront auçun fruit. Mais. 


notre ambition ne vz point jafqu'à pré- 
tendre corriger notre fiecte ; il nous fuffit 
d'apprendre à la poñtérité, fi cet ouvrage 
peut y parvenir, ce qu'auront penfé dans 
ce même ficcle ceux qui dans les chofes 
d'art & de goût ne font d'aucun fiecle 
ni d'aucun pays, F. l'art, fuiv. Déco- 
RATION, Opéra. (M. Murmonta.) 
DÉCORATION, Opéra. Ce fpeëtacle 
eft celui du merveilleux; c’eft-1à qu'il 
faut fans ceffe éblouir & furprendre. La 


décoration commence l'illufion 4 elle doit 


par fa VAL par fa magnificence, & Pen- 
femble de fa compofitian repréfenter le 
lieu de la fcène, & arracher le fpe@atenr 
d’un local réel pour le tranfporter dans 
ua local feint. L'invention, ie deffein & 
la peinture, en forment les trois princi- 
pales parties. Là premiere regarde le poè- 
te lyrique; & il doit avoir une connoif- 
fan e fort étendue de la feconde & de la 
troilleme, pour pouvoir avec fruit & fans 
danger donner une libre carriere à fon 
imagination. 3 

Rien meft plns commun que d’imagi- 
ner une décoration en fermant le plan 
d'un opéra; on place les licux differens 
ans lefquets fe pafferont les diffirens 
aétés, Ce point une fuis décidé, on croit 
que le rufte regarde le décorateur, & qu'il 
n'eft queftion que de peindre méchani- 
quement les locaux, pour établir aux 
yeux du fpeétateur le lieu où fe paffe la 
fcène. 

Ce qui nons refte des ouvrages drama. 
tiques des Grecs, montre affez qu'El. 
chyle , Euripide & Sophocle étoient 
micux inftruits, & mettoient une plus 
grande importance dans tout ce qui avoit 
quelque rapport à la repréfentation de 
leurs tragédies. | 

Par les difcours qui font à la tête des 
pieces en machines de P. Corneille, & 
en parcaurant les détails clairs & raifon. 
nés qu'il y fait de tout ce qui regarde 
leur fueétacie, il eft aifé de fe convaincre 
de la connoiffance profonde que ce grand 
Kómme avoit acquife de toutes ces gran- 


E En. 
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des parties qu'on croit peut - être fort 

rangeres à la poéfie. 

Qu'on s'occupe à fonder avec quelque, 
foin la marche, l’ordre & la méchanique 
des opéra de Quinault, malgré la mos 
deftie de ce prète, qui n'a cherché à 
nous donner ni par des explications, ni 

ar des préfaces, ni par des détails rai- 
onnés , aucune idée de fes études, de 
{es corfhoiffances, de fa Fécondité, de fon 
invention & de fes travaux, il ef impof- 
fible de ne pas s’afurer qu'il poffédoit À 
fond tonte cette matiere, & que jemais 
bomme peut-être avant Ini n'avoit Tu Ià 
mettre en pratique avec tant de métho= 
de , d'intelligence , de ggriété & de 
goût. | - i 

Ces exemples feroient fans doute fu M- 
fans pour prouver qu'un poète lyrique 
ne peut acquérir trop de lumieres fur les 
arts qui doivent concourir à rendre par- 
faite l'exécution de fes ouvrages. Ce que 
les Grecs, P. Corneille & Quinanit ont 
cru néceffaire, eux qui avoient tant de 
talens divers, un fi beau génie, un fev 
poétique fi brillant, ne doit pas fans donte 
paroître inutile aux poètes qui viennent 
après eux, quelques talens qu'ils fe flat. 
tent d'avoir d'ailleurs. 

Mais pour le hien & le progrès de 
l'art, il fant qu'ils fachent encore Îles 
avantages que Les cénnoiffances de cette 
efpece peuvent leur procurer, & les in- 
convéniens qu'ils ont à craindre, s'ils 
mettent le pied dans la carriere fans avoit 
pris la précaution de les acquérir. 

La décoration à l'opéra fait unc partie 
de l'invention. Ce nek pas affez d'ima- 
giner des Jieux convenables à la fcene, 
il fant encore varier le coup-d'æil que 
nréfentent les lieux, par tes décorations 
qu'on yamene. Un poète qui a une hew- 
reufe invention jointe à une connoiffance 
profonde de cette partie, trouvera mille 
moÿens fréquens d'embellir fon fpe@a- 
cle, d'occuper les yeux du fpe&ateur, 
de préparer l'illufion. Ainf à la belle 
architeéture d'un palais magnifique on 
d'une place fuperbe, il fera fuccéder des 
déferts arides, des rochers efcarpés, des 
antres redoutables. Le fpeétateur effrayé 
fera alors agréablement furpris de voir 
une perfpeétive riante coupée par des 
payfages agréables, prendre la place de 
ces objetsterribies. De.ià, en obfervant 
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Jes grädations, il lui préfenteta une mer 
agitée, un horizon enflammé d'éclairs , 
un ciel chargé de nuages, des arbres arra- 
chés per la fureur des vents. Ille diftrai. 
raenluite de ce fpeétacle par celui d'un 
temple augufte : toutes les parties de la 
belle architecture des anciens, rafem- 
blées dans cet édifice, formeront nn en- 
femble oajeftuenx; & des jardins em- 
betis par la nature, l'art & le goût, 
termineront d'une maniere fatisfaifante 
une repréfentation dans laquelle on nau- 
ra rien négligé pour faire naitre & pour 
entretenir l'illufion. Les machines qui 
tiennent fi fort à la décoration , lui prè- 
teront encore de nouvelles beautés ; 
mais comment imaginer des machines, 
Á on ignore en quoi elles confiftent, la 
maaiere dont on pent les compofer, les 
reflorts qui peuvent les’ faire mouvoir, 
& fur-tout leur poffibilité ? V. MACHI- 
NE, MERVEILLEUX. 

Le décorateur, quelqne génie qu'on 
loi fuppole, n'imagine que d'après le 
plan donné. Que de beautés ne doivent 
pas réfulter du concours du poète & d 
l'artite ? Que de belles idées daivent na 
tre d'une imagination échauffée par la 
poéfie & guidée par l'inftrué&tion, & de 
le verve d'nn peintre à qui le premijer 
deffein et donné par une main fûre qui 


a fn en écarter tous les inconvéniens, 


& qui en indique tons les effets ? D'ail- 
lenrs, l'œil vigilant d'un poète plein de 
fon-plan général, doit être d'nn grand 
fecours au peintre quien exécute les par- 
ties. Que de défauts prévenus! que de 
détails embellis! que d'études & de ré- 
Bexions épargnées! 

Ontre ces avantages, celui de fe met- 
tre à l'abri d’une foule d'inconvéniens 
n'on peut parce Teo! moyen prévenir, 
doit saroître bien puiflant à tous les poè- 
tes qui fe livrent an genre lyrique. 

Comment imaginer, comment fe Faire 
entendre’, fi on ignore & la matiere fr 
lmjneile il fant que l'imagination s'exer- 
ce, & l'art qui doit mettre en exécution 
æ qu’on aura imaginé? Le goût feul 
put-il faffire ponr empêcher qu'on ne 
M ? & le goût Imi-même eft-il antre 


qu'un fentiment exquis , que la 
cénpoiflance des matieres auxquelles il 


fapplique, la comparaifen, l'expérience 
peuvent feules rendre f0? 








‘faires. Voyez MACHINE, 
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La pompe , la variété , le contrafte. 
toujours jufte & plein d’adrefle de tous, 
les opéra de Quinault, font encore de nos 
jours un des points les moins fuftepti- 
bles de critique de ces henreufes come, 
pofitions. On dit plus: il n’y a point 
d'opéra de Quinault , dans lequel ua 
homme de goût verfé dans l'étude des 
différens arts néceflaires à l'enfemble de 
pareils fpeîacles, ne trouve à produire 
en machines & en décorations des'beau-. 
tés nouvelles , capables d’étonner les 
fpe&tateurs & de rajeunir les anciens ou- 
vrages. quon juge par: là du fonds iné- 
puifable {ur lequel Quinanit a travaillé, 

hez lui d’ailleurs l'effet, le fervice 

d'une décoration, ne nuifent jamais au 
fervice ni à l'effet de celle qui fuit. Les 
temps de la manœuvre , les contraftes 
néceffaires pour attacher les fpe@ateurs, 
l'orüre, l'enchdînement, les gradations, 
toutes ces chofes y font ménagées avec. 
ün art, une exactitude , unc préciñon 
qui ne fauroient être affez admirées, & 

ui fuppofent la connoiffance la plus 

tendue de toutes ces parties diffé 


rentes. 
Voilà Je modele : malh@hr auz poètes. 
lyriques, euflent-ils même le génie de 


‘Quinault, sls négligent d'acquérir lee 


connoiffances qu’il a cru lui être nécef- 
MERVEIL. 
LEUX, OPÉRA. V. aufi l'article fuio. 
DECORATION , Arcbiteëture. (B) - 

DÉCORATION , terme d'Architeélure, 
On entend fons ce nom la partie de l’Ars 
chiteéture la plus intéreffante, quoique 
confidérée comme la moins utile relati- 
vement à la commodité & à la folidité. 
En effet, combien d'édifices’/pablies & 
particuliers où la décoration devient peu 
néceffaire , tels que les cafernes , les. 
hopitaux , les manufa@tures , les mare 
chés & autres bâtimens œconomiques, 
élevées dans les villes pour la retraite des 
gens de guerre, te foulagement des pau. 
vres, la facilité du commerce, ou pour 
Fhabitation des citoyens deftinés au tra- 
fic, aux arts méchaniques, €9'e ? 

Plus il nous feroit aifé de démontrer. 
l’inntilité de la décoration dans les båti- 
mens que nous venons de nommer, & 
plus néanmoins il doit paroître impor- 
tant que la décoration que nous enten- 


on ds » Toit de toute beauté , puif- 


Ee 4 


de - DEC 

qu'elle eft deftinée à cara@érifer les édi- 
fices facrés, les palais des fouverains, la 
demeure des grands feigneurs, les places 
publiques, les arcs de triomphe, les fon- 
taines , les théatres, dc. qui ne peuvent 
s'attirer le fuffrage des nations étrange- 
res que par les embelliffmens que leur 
procurent la décorution des dehors & la 
magnificence des dedans. 

On diftingue en général quatre genres 
de décoration; celle des fagades , celle 
des appartemens, celle des jardins, & 
celle des théatres, qui toutes demandent 
des. cara@eres diflin@ifs , quoique fou- 
mifes également aux loix de la conve- 
nance, de la bienféance, & aux princi- 
pes du goût: connoiffances qui ne peu- 
vent jamais s'acquérir fans l'exercice du 
deffein , & l'examen réfléchi des plus 
beaux onvrages antiques & modernes 
concernant l'Architeéture, la Sculpture, 
la Peinture, €?e. 

De ‘ces quatre genres de décoration, 
celle des façades eft fans contredit celle 
qui exige le plus les préceptes de l'art. 
rer &-la feulptute concourent 
‘égilement à leur embellillement ; mais 
cette derniercgloit être abfolument fub- 
wrdonnée à la premiere. 

* Par décoration d'Architeëfure on entend 
Sspplication des ordres , colonnes ou 
pilaftres, les frontons , les portes, les 
croifées, les niches , les ättiques , les 
fonbaffemens, les baluftrades, différen- 
tes parties qui fe doivent accorder fi bien 
avecies mafles & la dimenfion du båti- 
ment, que l’une ne puiffe étre fupprimée 
fans nuire au refte de l'édifice. i 

` Par décoration de Sculpture on entend 


les ftatues, les trophées, les vafes qui. 


fervent à compofer les amortiflemens & 
les couronnemens des façades, ou à 


enrichir chacune de leurs pârties , telles 


qe les chapiteaux des ordres, leurs en- 
tablemens , leurs piédeftanx , par des 
ornemens en bas relief, en demi-boffe, 
en ronde boffe, €. L'on appelle en- 
core décoration de fculpture, celle où l'ar- 
chiteture entrant pour quelque chofe, 
fert à la compofition des tombeaux, des 
fontaines jailliffantes ou taut autre, ou- 
vrage pittorefque & contrafté, foutenu 
Seulement fnr des focles on des empate- 
mens qui leur fervent de bafe. ` 

Les Grecs & les anciens Romains l'ont 


BEC 


‘emporté de beanconp Yur nous pour Le 


décoration d'architeŒure & de fculpture, 
Nos édifices en Fraute les plus généra- 
lement approuvés, font ceux qui appro- 
chent le plus de la compofition de ces 
maîtres du monde ; néanmoins il nous 
reke beaucoup à faire pour arriver à la 
perfe&ion des monumens qui nous ref- 
tent de ces peuples. Sans doute la diffé- 
rence de notre climat, la difette des ma- 
tieres, moins d'opulence, & peut- être 
un goût trop natiènal, ont contribué à 
ne les imiter que d'affez loin. Mais d'un- 
autre coté nous pouvons avancer fans 
prévention que fi ces nations nous. ont 
montré une fi belle route, nous fommes 
à préfent les feuls qui puiffions être imi. 
tés des autres peuples, pour l'élégance 
des formes, le détail des ôrnemens & la 
commodité de la diftribution ; de maniere 
que dans ĉes fiecles à venir on n'héfitera 
point de citer l'archite@ure fraocoife à la 
fuite dela greque & de la romaine, nes 
architectes en ayant pour ainG dire créé 
une relative à notre climat & à nas 
beloins. 

ph décoration intérieure 4 pour objet 
a magnificence des appartemens. Cette 
partie de l'arcbite&ure eft fans contredit : 
celle qui, après la diftribution, fait le 
pins d'honneur à la France, & on pent 
avancer qu'à l'exception de quelques 
ornemens peut-étre trop frivoles que 
nos fculpteurs ont introduits dans leuse 
décorations, il n'ch point de nation, fau 
excepter l'Italie, qui entende aufli-bien 
cette partic que nous. Les hôtels de Tone 
loufe, de Soubife, de Thiers, de Mass 
zarin, de Biron, de Villars, £J'e. peus 
vent être regardés comme autant de 
chefs-d'œuvre en ce genre, & l’on tronura 
dans leurs appartemens la richefle des 


.matiercs, la magnificence des meubles, 


la foulpture, la peinture, les bronzes, 
les glaces, diftribués avec tant de goët, 
de choix & d'intelligence, qu'il femble 
que ces palais [bient autant de litux 
enchantés, élevés par. l'opulence boir le, 
féjour des graces & dg'la volupté. ji 

La décoration des jardins conGfte daas 
l'art de cultiver aveq goût la nature, dě 
maniere que ces deux parties conçoikent 
à former ces lieux délicieux que nous 
offrent abondamgënt Îles jardins de Vera 
failles, de Maïlygie Mendon, de Sceauxe 


ee 











D EC 

de Chantilly, €c. la plupart exécutés fur 
les deffeins de Lenôtre & de Manfard, 
& où fe trouvent raffemblés avec autant 
de choix que de profulion, les chefs- 
d'œuvre de fculpture de nos plus céle. 
bresartifies, lescananx, les fontaines, 
jes cafcades, les bofquets, les terrafles, 
les efcaliers , les paliffades, les berceaux 
de treillage , enfin des pavillons, des fal- 
Jens , des belvederes, des vertugadins, 
des boulingrins , des figures & dos vafes 
de métal, de marbre, de bronze, tout 
ee que l'art, le génie, le goût & la ma- 
goificence peuvent offrir de plus fomp- 
tueux. 

C'eft l’afemblage de toutes ces diffé- 
rentes parties, aidé d'nne fituation avan- 
tageule , d'une expoñtion convenable, & 
dirigé par des mains habiles, qui attire 
chez nous les nations les plns éloignées , 
& qui nous a mérité la réputation de 

ds jardiniers, nom célebre dû aux 
ins, à la vigilance & à la capagté de 
la Quintinie, de Lenôtre & de le Blond; 
en forte que l’on dit de l’art du jardinage 
ea France, comme de l’archite@ure, Zes 
jardins françois, qui fe diftinguent de 
ceux de l’Angleterre & de l'Italie; les 
premiers n'étant recommandables que 
leur grandeur étonnante , nne belle 
Emplicité & un entretien très-recherché; 
les feconds, par la difpofition des lieux, 
Pabondance des eaux & la fertilité du 
terroir ; ceux-ci, quaiqu'embellis par le 
fecours de l'art & des artiftes, doivent 
leur plus grande beauté à.leur fituation, 
& à en ciel plus favorable pour les pro- 
daéions de la nature: avantage qui ne 
fe rencontrant pas chez nou nous fait 
avoir recours à l'art; quoique l'on ne 
poifflé difconvenir que nos jardins en 
général font pius verds, moins triftes, 
moins arides & plus capables par cet 
endroit de fe plier au pouvoir de l'art; 
féduétion fatisfaifante pour nos jardins 
de prepreté, & qui appofe un contraîte 
i eux avec nos potagcrs, E ver- 
gexe, nos parcs, nos bois & nos forêts , 
se pah fait paffer alternativement dans 
us méme lieu de l'agréable à l'utile, du 
merveilleux au féduifant, & enfin de la 
. setare à Part. J. plus bas DÉCORATION 
(Jardinage. | 

La décoration des théatres confie en 

l'art dé rendre.par le lecours dè la per- 
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fpe&ive, dela peinture & d'une lumiere 
artificielle, tous les objets que nous offre 
la nature. Rien de f féduifant que ce que 
nous pourroit préfenter l'art dans ce 

enre de chofes ; sependant nous fommes 
orcés de convenir que de toutes les par- 
ties de la décoration, celle des théatres 
eft celle que nous entendons le moins. 
Je ne fais par quelle fatalité , avec les 
talens fupérieurs de plufeurs de nos ar- 
tiltes, les François font encore fi éloi- 
gnés des peintres d'Italie dans ce genre. 
Sans doute l'économie, le pet, d'efpace 
de nos théatres , la difette des méchani- 
ciens, l'indifférence de notre nation pour 
les fpeétacles à cet égard , Je dirai-je ? 
l'ignorance des chefs on des entrepre- 
neurs de nos fpe@acles, eft la fource du 
peu de fuccès de nos décorations théâtra- 
les. A l'exception du célcbre Servan- 
doni, peintre Italien , qu'eft-ce que la 
plupart de nos décorateurs ? des peintres 
de chevalets qui ne font jamais fortis de 
leurs cabinets, qui ignorent l'hiftoire , 
les principes de l'archite@ure, les regles 
dela He De 3 & qui bien loin de faie 
fir le géñie, le goùt ou l'opinion des 
peuples d'où le poème eft tiré, appli- 
quent indiftin@tement dans les paftorales 
grecques les hameaux des environs de 
Paris, dans les tragédies romaines nos 
décorations françoifes, dans leurs tem- 
les des ornemens chimériques & ha- 
Rrdés , qui nous préfentent des carre- 
fours au lieu de places publiques, des 
colonnades, des périftyles, des portiques 
auffi peu relatifs à l'exécution que pen 
vrailemblables, & où on ne remarque 
enfin ni corre&ion , ni effet, ni plan, nf 
enfemble ; déréglement dont on ne par- 
viendra jamais à corriger l'abus, qu'en 
envoyant pafler plufeurs années de fuite 
en Itaħie, les fujets qu’on deftine aux 
décorations théatrales , comme la feule 
école qui foit en Europe pour ce genre 
de talent, Paris manquant abfolument 
d'artiftes à cet égard. D. DE/CORATION 
ci-deffus. (P) | 
DECORATION , Jardin. Cette partie 
qui dépend cntiérement du génie, eft 
pour ainfi dire la maniere d'inventer & 
de uiftribuer les beaux jardins. Voyez 
D'STRIBUTION. . 
On pourroit entendre par décoration, 
les ornemens qui contribuent à embel- 


~ 
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lir un jardin: il ne peut être mieux 
décoré que par de helles figures, des 
vafes , des cananx , des fontaines , des 
gafcades , des portiques , des treillages, 
des caifles d’orangers , & des théatres, 
gradins & pots de fleurs. f 

La décoration regarde encorè les chan- 
pemen de fcenes octafonnés par les 

eurs des faifons ; il y en a trois. 

Celle du printemps dure pendant les 
mois de mars, avril & mai, & préfente 
en oignons , pattes, & griffes, les tuli- 
pes, tes anémones, renoncubes de Tri- 
poli, les jonquilles, baffinets, jacinthes, 

ris , narciffes , ciclamen printanier , 
couronne impériale , crocus, 

En plantes EF racines, les oreilles 
d'ours, hépatiques, penfées, giroflées , 


' primeveres, violettes, marguerites, mu- 
p 


et. | 

La décoration de l'été regne dans les 
mois de juin, juillet & août, & eft moins 
abondant: en oignons; mais elle eft très- 
fiche én plantes & racines. 

En oignons €F pattes, les talipes tar- 
dives , les lys, martagons, frisillaires, 
pivaines, hémérocales, tubéreuľes. 

En plantes £9 racines, les œillets, la 
véronique, les campanelles, les croix de 
Jérufalem, mignardife, fain-foin d'Ef- 
pagne, coquelourde, jaffée , giroflée, 
perficaire, fraxinelle, fcabieufe, mar- 
jolaine , genêt d'Efpagne, thhfpi, pa- 
vots, pieds d'alouette, balfamines, tonr- 
nefols, julienne, aconit, matricaire, 
valérienne , coquelicot , camomille , 
mufcipula, muffe de lion, immortelle, 


… baülic, œil de bœuf, ftatiffée. 


L'automne qui comprend les mois de 
fentembre, d'otobre & de novembre, 
offre dans fa décoration en oignons. 

La tubéreufe , le crocus, & le cielimen 
sotomnal. 

En plantes 9 racines, les amarantes, 
les paffevelours, tricolor, oculus chrifli, 
douci, belle-de-nuit, palma-chrifts, ro- 
fes d'Inde, œillets d'Inde, valérienne, 
refes trenieres, reine-marguerite, œil- 
Jets dela Chine, volubilis. (K) 

DÉCORDER. Décorder les moules , 
terme de perruquier qui fignifie détacher 
& ôter les ficelles qu'on avait mifes fnr les 
moules pour aMujettir les cheveux qu'on 

avoit roulés , & les empêcher de fe dé- 
filer. Cett: opération fe fait lorfque les 


_ Ms. 
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‘cheveux ont été cuits fuffifamment dant 


le four, & qu'ils font refroidis. 


DÉCORTICATION, f. f., Phar., 
eft l'a&ion d'éoorcer ou de peler des ra- 
cines, des graines, des fruits, des bran-' 
ches d'arbres, £9c. ou de les dégarnir de 
leur écorce, de leur peau, de leur cole , 
Ere. V. Ecorce. | 


DÉCOUDRE, verbe a&if; c'eft en 
général défaffembler: ce qui n'était uni 
que par nne couture. V. COUDRE. 

DECOUDRE, Marine, c'eft déclouer 
quelques pieces du bordage ou du fer- 
rage ; ce qui fe faitlorfqu’on a befoin do 
voir s'il n'y a pas quelque chofede dé- 
fe&ueux fous ces pieces. (Z) 

DÉCOUPÉ, adj. en Blafon, ek un 


mot qu'on applique à une piece de l'é- 


cuflon, par exemple à une croix dont les 
lignes extérieures font découpées. 

H porte de fable à la croix découpée. 

Détonpé eft différent d'avec édenté, en 
ce que le dernier ch rézalier, mais le 
premier ne l'eft pas. V. ÉDENTÉ. 

Ce blafon eft bien ancien: Jules Céfar 
portoit pour fymbole une tête de fan- 
glier fur un bâton découpé. 

Déconpé fe dit aufi an lieu de trenqué 
& coupé, & s'applique à une branche 
qui a été fciée, àun arbre ou à une tige 
qui a été coupée & féparée de la racine. 
Chambers. MN: i 

Ronqueroles, de gueules découpé d'ar- 
gent. (7) - 

DÉCOUPER, en termes de Blondier , 
c'eft l'action de divifer à la main les 
centaines gui compofent nne écale, en 
tournant la matiere autour de deux tout- 
nettes. V. cette opération décrite plus 
au long à l'art. BLONDE. 

DE'COUPER, en termes de Boutonmier, 
c'eft l'aétiun de retrancher d’un cercean 
tout ce qui eft fuperflu au deffein qu’on 
veut luifaire prendre. On a pour cela 
des emporte - piece. gravés en creux de 
ces deffeins, femblables à cenx dn Aen- 
rifte artificiel ; on place le cerceau battu 
fur un billot, on quelque chofe de cette 
nature, & on frappe fur la tête de l’em-. 
porte-piece qui couvre le cerceau entié- 
rement, & par-là celui-ci fe trouve dé 
coupé d'un feul coup. j 

DECOUPER, en termes de Décoxpeur, 
c'eft former divers defl:ins dans yat: 
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pe PURE avec des fers faits à cet 
z 


Dscouree, Jardin. On dit d'un par- 
terre où l’on veut élever des fleurs, qu'il 
fut le découper en différentes pieces. 


DECOUPEUR, ouvrier qui fait des 
&feins fur des étoff:s par le moyen 
s Ai gravés qu'il y applique à 

nd, 


Cette efpece d'ouvriers forme une 
wnmunauté peu nombreufe à Paris. Ils 
ont été féparés de celle des brodeurs 
dont ils étoient membres antrefcis. La 
mode des déconpures étant venue, cette 
numnauté fe vit compofée de plus de 
éo maitres à leur aife; mais le temps de 

nonveanté étant paflé, ces ouvrages 
font fort déchus, & le nombre des mai- 
tres fe rédait à huit, qui font même en- 
tore peu occupés. 

De'coursur, f.m., Pêche de la ba- 
kise. Cenx des matelots qui débitent en 
petits morceaux les grandes pieces de 
hrd qu’on enleve de deffus le poiffon. 

découpeurs fant armés d'un couteau 
tès-plat ; & ils font couverts de haillons 
ponr fe garantir de la 2railfe, dont l'effet 
les parties nues du corps paffe pour 
dangereux. 
PEUSE, f. f., Gazier. C'eft 
tae ouvriere occupée À couper les fils de 
trame, qui quand la gaze figurée eft 
Rite, rempliffent les intervalles des 
fens entrelles. Voyez l'article GAZE. 
Cette matiere tantôt ÎI, tantôt fil & foie, 
en quantité très-conlidérable, & pour- 
ut être employée à quelque ufage, 
eme à la fabrique du papier. La dé. 
Oepure de la gaze pent être de ref. 
arce à toutes les perfonnes du fexe 
m manenent de fortune , & qui fe- 
ne de trouver une oc- 
qui n’exigeñt qu'un peu Pa- 
nl & qui fournit de docs fnb- 


DECOUPLÉ , adj. en terme de Blafon, 
| soute la même chofe que partagé ou di- 
 ÆMf an chevron déconplé eft un che. 
Mb qui manque depointe, & dont les 
_ Èur extrémités font à nne certaine di. 
| faneg Pune de l'ancre. (77) 
P COUPLER , terme de Riviere; c'eft 


les bateaux qni font en trait lorf- 


| 
| 


i 
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quel’on paffe des pqnts ou pertuis. 
DÉCOUPLER LES CHIENS, Vénerie 
cet les délier quand ils font deux à 


deux. - 

DECOUPOIR, f. m. c'eft le cifeau 
dont fe fervent les ouvrieres qui décou- 
ent la gaze; il n’a rien de particulier, 
inon que fes deux lames s'approchent 
& fe féparent comme les deux branches 
d'une pinee par un reflort fixé à la partie 
convexe d’une des branches. 


DECOUPURE, f, f. v. TAPISSERIE 


en pee 
COURBER , ferme de Riviere , c'eft 
dételer des chevaux attelés aux cor- 


dages, 

DECOURS, f. m., Æffrenom. On dit 
que lą lune et en décours pendant le 
temps qu'elle paffe de l'oppolñition à la 
conjonétion, c'eft-à-dire, dans la derniere 
moitié de fon mois, qui s'écoule entre 


la pleine lune, & la nouvelle lune fui 


vante. Il y a apparence que ce mot vient 
de ce que la lumiere de la lune diminue 
depuis la pleine lune jnfqu’à la nouvelle; 
au ce mot eft -il oppofe à croiffant. y 
CROISSANT. Au refte on n'en fait plug 
guere d'ufage qu'en Altrologie, c'eft-à- 
dire pour des obfervations fans fonde- 
ment & des prédi@ions ridicules. V. IN- 
FLURNCE. ASTROLOGIE, Fe. (0) 

DECOUSU , adj., v. COUDRE. Cet 
adjc@if marque la deftruétion de l'afem- 
blage appellé couture, 

DECOUSURES ,f. m. , Vénerie; c'eft 
aiafi qu'on appelle les bleffures que le 
fanclier fait aux chiens avec fes dês 


fenfes. 

DECOUVERT , adj. voyez les articles 
DÉCOUVERTE £F DÉCOUVRIR. 

DÉCOUVERT , manege décoxvert. V. 
MANEG&. 

DECOUVERTE, f f., Philofopbie. 
On pent donner ge nom en généra 
tout ce qui fe trouve de nouveau dans 
les Arts & dans les Sciences ; cependant 
on ne l’applique guere, & on ne doit 
même l'appliquer qu'à ce qui ot nogv 
fenlementnouveau, mais en même temps 
curieux, utile, & difficile à trouver, & 
qui par conféquent a un certain degré 
d'importance. Les découvertes moins 
confidérables s'appellent feulement gr 
vention. V. DÉCOUVRIR. 


Au sefte il u'eft pas néceflaire pour 
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une décougerte que l'objet en foît tout 
à Ja fois utile, curieux & difficile; les 
découvertes qui réuniflent ces trois qua- 
tités font à la vérité du premier ordre; il 
en eft d’autres qui n'ont pas ces trois 
avantages à la fois; mais il ef nécel- 
faire qu'elles en aient au moins un. 
Par exemple la découverte de 13 boul- 
fole eft une chofe très - utile, mais qui a 

u étre faite par hafard, & qui ne fup- 
Pafe par conféquent aucune difficulté 
vaincue. La découverte de la commotion 
éleëriqne ( V. COUP FOUDROYANT ) 
eftune découverte trés-curleule,mais qui 
a été Faite aofi comme par hafard , qui 
par conféqnent -n'a pas demandé de 

ands efforts., & qui d'un autre coté 
n’a pas été jufqu'à préfent fort utile. La 
découverte de la quadrature du ‘cercle 
fuppoferoit une grande difficulté vain- 
cuc ; mais cette découverte ne feroit pas 
rigoureulement ntile dans la pratique, 
pres que les appréximations fuffifent , 

qu'on a des méthodes d'approxima- 
tion aufi exactes qu'il ek néceffaire. N. 
QUADRATURE. 

Obfervons cependant que dans une 
découverte dont le principal mérite eft 
la difficulté vaincne, il faut que l'uti- 
lité au moins poflible s'y jaigne , ou 
du moins la fingularité: la quadrature 
du cercle doht nous venons de parler 
feroit. dans ce dernier cas, ce feroit 
une découverte difficile & finguliere , 
parce qu'il. y a long-temps qu'on la 
cherche. 

Les découvertes, fuivant ce que nous 
© $enons de dire, font donc le fruit du 
hafard ou du génie: elles font, fou- 
vent le fruit du hafard dans les chofes 
de pratique, comme dans les arts & 
métiers ; c'eft faas doute’pour cette rai. 
fon que les inventeurs des chofes les 
plus utiles dans les arts nous font in- 
connus, parce que le plus fouvent ces 
chofes fe font offertes à des gens qui ne 
les. cherchoient pas, & qu'airfi:le mé- 
rité de les avoir trouvées n'ayant point 
frappé, l'invention et r:ftée fans qu'on! 
fe fouvint de l'inventeur. A cette raifon 
on pourrait encore en joindre une au- 
tre; c'eft que la plupart des chofes qui 
ont été trouvées dans tesarts, ne l'ont 
été que peu-à-peu; qu'une découverte a 
cté le reiuitat des efforts fucceflifs de 
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plufieurs srtiftes, dont chacun a‘ajonté 
quelque chofe à ce qui avoit été tronvé 
avsnt iui, de maniere qu'on ne fait 
proprement à qui l'attribuer. Ajoutez 
enfin à ces deux mifons, que les ar- 
tikes pour l'ordinaire n'écrivent point, 
& que la plupart des gens de lettres 
qui écrivent , uniqnement occupés de 
leur objet, ne prennent pas un intérêt 
bien vif à conftater les découvertes des 
autres. . 

Les découvertes faites par le génie ont 
lieu principalement dans les fciences de 
raifonnement : je ne veux pas dire par- 
là que le génie ne découvre aufli dans les 
arts; je veux dire feulement que le ha- 
fard, en matiere de foiences, décou- 
vre pour l'ordinaire moins que le génie. 
Cependant les fciences ont anfli des dé- 
couvertes de pur hafard : par exemple, 
l'attraion du fer par l'aimant ne pou- 
voit pas fe deviner, ni par elle-même, 
ni par aucune analogie ; ila fallu qu'on 
approchât par hafard une pierre d'ais 
mant d'nn morceau de fer, pour voie 
qu'elle l'attiroit. En général on peut dire 
en matiere de phyfique, que nous devons 
au hafard la çonnoiffance de beancoup de 
faits. Il ya auffi dans les fcicnces des dé. 
couvertes qui font tout à la De le fruit 
du génie & du hafard; c’eit lorfqu'en 
cherchant une chofe, & employant pour 
cela différens moyens que le génie fuge 
gere, on trouve une autre chofe qu'on 
ne cherchoit pas. Ainfi plufieurs chy- 
miftes en cherchant à faire certaines 
découvertes, & en imaginant pour cela 
diférens procédés compolés & fubtils, 
ant trouvé des vérités fingulieres aux- 
quelles ils ne s'aftendoicnt point. Il n'y 
a aucune fcience où cela n'arrive. Plu- 
fieurs geometres, par exemple, en cher. 
chant la quadrature du cercle, qu'ils ne 
trouvoient pas, ont trouvé par hafard de 
beaux théoremes, & d'un grand ufage. 
De parcilles décunvertes font une efpece 
de bonheur ;. mais c’eft un bonheur qui 
n'arrive qu'à ceux qui le méritent ; & fi 
on a dit qu'une '‘repartie fine & faite à 
propos étoit la bonne fortune d’un 
bomme d'efprit, on peut appeller une 
découverte de l'efpece dont il s'agit le. 
bonne fortune de Thomine de gérie: nong: 
rappellerons à cette occasion ce que le 
roi Guillaume difuit du maréchal de 
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Lexembourg fi fouvent fon vainqueur : 
Il ef trop beureux pony n'être que cela. 
Les découvertes qui font le fruit du gé- 
mie (& c'eft de celles-là fur-tout qu'il 
doit ètre queltion) fe font de trois ma- 
sieres ; ou en trouyant une ou plufieurs 
idées entiérement nouvelles, ou en joi- 
guant nne idée nouvelle à une idée con- 
saes, ou en réuniflant denx idées con- 
anes. La découverte de l'arithmétique 
femble avoir été de la premiere efpece ; 
car l'idée de repréfenter.taus les nom- 


_ bres par nenf chiffres, & fur-tout d'y 
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_ ajouter le zéro, ce qni en détermine la 


valeur & donne le moyen de faire 
d'une maniere abrégée les opérations du 
cateni , cette idée, dis-je, paroît avoir 
été abfolument neuve & originale, & a 
pu n'être occafionnée par aucune antre ; 
Caf an coup de génie qui à produit, pour 
sinfi dire, fubitement, tonte une fcien- 
ce à la fois. La découverte de l'algebre 
femble être de la feconde efpéece : en 
effet, c’étoit nne idée abfolument nou- 
velle, que de repréfenter toutes les quan- 
tités poflibles par des caraéteres géné- 
tnax, & d'imaginer le moyen de calcu- 
ler ces quantités, on plutôt de les pré- 
fester fous l'exprefion la plus fimple 
zə leur état de généralité puife compor- 
tr, J. ARITHMÉTIQUE UNIVERSEL- 
LE, ES le Difcours préliminaire du I. vo- 
base. Mais’ pour remplir abfolument 
ertte idée , jl failoit y joindre le calcul 
déja connû des nombres ou de l’arithmé- 
tique ; car ce calcul ef prefque toujours 
mlecflaires dans les opérations algébri- 
ques, pour réduire les quantités à leur 
expee „la plus fimple. Enga la dé- 
cesperte de l'application de l’algebre à 
la Séométrie eft de la troifieme efpece; 
ær oette application a pour fondement 
prineipal la méthode de repréfenter les 
cowrhes par des équations à deux varia- 
biex. Or quel raifonnement a-t-il fallu 
Pour trouver cette maniere de re- 

ter les courbes ? Le voici: une 


tbe , 2-t-on dit, fuivant l'idée qu'on 


æ:# toujours eue, eft le lieu d'une in- 
Sakti de points qui fatisfont à un mê- 

à ème. V.COURBE. Or un pro- 
qui a une infinité de folutions 
e.un probléme indéterminé; & l'on 
fait qu’un problème indéterminé, en al- 
grg ek répréfenté par une équation à 
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deux variables. V. EQUATION. Donc 
on peut fe fervir d'une équation à deux 
variables pour repréfenter une courbe. 
Voilà ua raifonnement dont les deux 
prémiffes, comme l'on voit, étoient 
connues : il femble que la conféquen- 
ce étoit aifée à tirer : cependant 
Defcartes ek le premier qui ait tiré 
cette conféquence : c'eft qu'en matiere 
de découvertes le dernier pat, quoi- 
que facile à faire en apparence , ef 
fouvent celui qu'on fait le plus tard. 
La découverte du caleul différentiel eft à- 
peu-près dans le même cas que celle de 
l'application de J’algebre à la Géométrie. 
V. DIFFÉRENTIEL , APPLICATION 
EF GÉOMÉTRIE. 


Au refe les découvertes qui confiftent 
dans la réunion de deux idées dont au- 
cune n'eft nouvelle, ne doivent étre 
regardées comme des découvertes, que 
quand il en réfulte quelque chofe d'im- 
portant, on quand cette réunion étoit 
diffcile à faire. On peutremarquer auf 
que fouvent une découverte confifte dans 
la réunion de deux ou plufeurs idées 
dont chacune en particulier étoit ou 
fembloit être ftérile, quoiqu’elle eùt 
beaucoup coûté aux inventeurs. Ceux-ci 
pourroient dire en ce cas de l’auteur de 
la découverte, fc vos non nobis; mais 
ils ne feroient pas toujours en droit d'aa 
jouter , tulit alter bonores : car la véri- 
table gloire eft à celui qui acheve, quoi. 
que la peine foit fouvent pour ceux qui 
commencent. Les fciences font un grand 
édifice auquel plufeurs perfonnes tra- 
vaillent de concert: les nns à la fueur de 
leurs corps tirent la picrre de la carriere 3 
d’autres la traînent avec effort jufqu'au 
pied du bâtiment ; d'autres l'élevent à 
force de bras & de machines; mais l'ar- 
chitedte qui la met en œuvre & en place 
a tout le mérite de la conftruétion. 


En matiere d'érudition les découvertes 
proprement dites font rares, parce que 
les faits qui font l’objet de l'érudition , 
ne fe devinent & ne s'inventent pas, & 
que ces faits par conféquent doivent étre 
déja écrits par quelque auteur. Cepen- 
danton peut donner le nom de décorvpr. 
te, par exemple, à l'application fulide 
& ingénieufe de quelque montiment anti- 
que qui ausoit jufqu'alors inutilement 
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exercé les favans, à la prenve & à la 
difcufon d'un foit fingulier ou impor- 
tant jufqu'alors inconnu ou difputé; & 
. ainf du reke. 7. DÉCHIFFRER. 


Il paroît que les deux feules fciences 
qui ne foient pas fufceptibles de décou- 
vertes d'aucune efpece, font la Théo- 
logie & la Métaphyfique:: la premicre, 

arce que les objets de la révélation font 
és depuis la naiffance du chriftianifme, 
& que tout ce que les Théologiens y 
ont ajouté d'ailleurs , fe réduit à de purs 
fyflemes plus ou moins heureux, mais 
far lelquels on ef libre de fe divifer, 
tels que les (yftêmes pour expliquer 
T'a&ion de là grace, & tant d'autres 
objets; matieres perpétuelles de difpu- 
tes, & quelquefois de troubles. A l'é- 
gard de la Metphyique fi on en ôte 
un petit nombre de vérités connues & 
démontrées depuis long-tems, tout le 
refte et anfi purement contentieux. 
D'ailleurs, les hommes ayant toujours 
æu le même fond de fentimens & d'idées 
rimitives, les combinaifons en doivent 
tre bientôt épuifées. En Métaphyfique, 
les faits font pour aiofi dire au-dedans de 
chacun; un peu d'attention fuffit pour 
les y voir : en Phyfiqne au contraire, 
comme ils font hors de nous, il faut 
d'ordinaire plus de fagacité pour les 
découvrir; & quelquefois même en com- 
. binant des çorps d’une maniere nou- 
. velle, on peut créer, pour ainf dire, 
des faits entiérement nouveaux; telles 
font, par cxemple, plufeurs expérien- 
ces de l'électricité, plufieurs manœæn- 
vres de chymie, &c. Je ne prétends 
pas conclure de-là qu'il y ait peu de mé- 
rite à écrire clairement fur la Métaphy- 
fique; Locke & l'auteur du traité des 
Jiftèmes fuffiroient pour prouver le con- 
traire: & on pourroit leur appliquer 
le palage d'Horace, difficile ef propriè 
communia dicere, il eft difficile de fe 
rendre propre oe qui femble être à tout 
le monde. (0) 


De'COUVERTE, Marine, être à la 
découverte, le dit d'un matelot qu’on 
met dans la hune au haut du mât pour 
découvrir le loin en mer: (2) 

. DÉCOUVRIR, TROUVER, v.24. 
Gramm. Synonyme, ces mots fignifient 
en genéral, ecquérir pur feio mime la 


+ 
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conneiflance d'une chofe qui eft cachée 
aux autres. Voici les nuances qni les dif- 
tinguent, En cherchant à découvrir , en 
matiere des fciences, ce qu'on cherche, 
on trouve fouvent ce qu'on ne cherchoit 
pas ; nous aurons ce qui eft hors 
de hous, nous trouvons ce qui n'eft pro- 
prement que dans notre entendement , 
& qui dépend uniquement de lui; aing 
on découvre un phénomene de phylque 3 
on trouve la folution d'une difficuité. 
Trouver , fe dit auli des chofes que 
plufeurs perfonnes cherchent, & dé- 
coxurir de celles qui ne font cherchées 
que par un ieul: c'eft pour cela qu'on 
dit, trouver la pierre phHofophale , les 
longitudes, le mouvement perpétuel, & c. 
& non pas les décoxvrir : on peut dire 
en ce fens que Newton a trouvé le fyl 
tême du monde, & qu'il a découvert la 
vitation univerfelle, parce que le 
yftème du mondea été cherché par tons 
les philofophes, & que la gravitation ef 
le moyen particulier dont Newton s’eft 
fervi pour y parvenir. Découvrir , fe dit 
auli lorfque ce que l’on cherche à beau- 
coup d'importance, & trouver, lorîfque 
l'importance eft moindre. Ainh en ma- 
thématiques & dans les autres fciences , 
on doit fe fervir du mot de decouvrir , 
lorfqu'il eft queftion de propofitions & 
de méthodes générales, & du mot fros 
ver, lorfqu'il eft queftion de propofitions 
ou de méthodes particulieres, dont l'u- 
fage ef moins étendu. C'eft dansce mê- 
me fens qu'on dikingue une découverte 
d'une fimpleiwuentios. V. DE'COUV BR- 
TE. On dit au, tel navigateur a décou- 
vert un te paye & ya trouvé des habi- 
tans, & aind: du refte. (0) 
DE'COUVRIR , Arcbiteët. , c'eft ôter 
la couverture d'une maifon, pour en 
conferver à part les matériaux. (P) 


DE’COUVRIR LES TERRES, Mar., 
c'eft commencer à les voir & à les difine 
guer. (2) 

Ds'couvaiR, en terme de Chanderon» 
nier, c'eit donner le luitre aox pieces 
de chauderonnerie, Cela s'exéeute, pour 
celles de cuivre janne , en les Faifant 
bouillir dans de l'ean, de la gravelle, 
& de l'alun, & les y remuant à plofieurs 
reprifes. Pour les pieces de rouge , on 
les frotte d'uge fauauxe quelconques 

| 
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ea les chauffe fur le feu, & 
dans l’eau. 

DÉCOUVRIR, aQ. metteur en auore , 
cek enlever avec le poinçon propre à cet 
efet, les parties fuperflues de la fertif- 
Jare qui couvrent la pierre au-deffus de 
foo feuilletis, & qui lui éteroient de fon 

ue: le poinçon dont on fe fert 
cela , ek nommé fer à décourir, 
& n'eft autre chofe qu'un morceau d'acier 
guarré, nou trempé, armé d'un bouchon 
de liege par le milieu, afin que l'ouvrier 
popile s'en fervir commodément , & 
limé en pointe aux deux extrémités, 
Pane en s’arrondiffant, & l'autre quar- 
rément'; -c’eft de l'extrémité ronde qn'on 
fe fert le plus fréquemment ; la quarrée 
s'et que pour enlever les parties qui 
réfient à l'aîion du coté rond; car 
-eette opération fe fait en appuyant avec 
force , avec le poinçon , fur la fertiffure 
par un mouvement de Las en Hnt; d’où 
il arrive que l'extrémité de la fertiffure 
du coté de la pierre, à force d’être com- 
primée, s'’amincit & vient enfin à fe coun- 
per fur le fenilletis dela pierre, qui eft 
as angle, & à s'en détacher. 
-DECOUVRIR , en terme de Rafhneur , 
Pek lever les efquires de deffus les For- 
es, pour les retourner & les rafraichir , 
eœ les changer. 77. RAPRAICHIR. 

DECRASSER. Décrafer un cair, 

erme de Corroyeur ; c'eft une façon 

#: cts ouvriers donnent aux cuirs, 

qu'ils en tent, tant du coté de chair 
gs du coté de fleur, ce qu'il peut y 
avoir de trop de fuif, d'huile ,. & au- 
tses matieres qu’on a employées pour les 
r.: Cette opération fe fait avec 
-Bae pontelle de bois on de liége, felon 
dh qualité de la peau ou de l'ouvrage. V. 
ROYEUR. `, | 
"Décrasser, verb. a@if. Orfévrerie, 
terme a deux acceptions : il fignifie 
«3P, Pa&ion d'épurer lesmaticres lorf- 
elles font en Fufion, & d'enlever de 
le bain tontes les matieres ter- 
qui pourroient faire corps & ren- 
e-les lingots poreux. Du favon jetté 
des Pargent immédiatement avant que 
tde bewerferdins la lingoriere,acheve de le 
Mettoyer; il rend méme le lingot brillant. 
-2 t Por , l’adouciffement au borax 
#8 Iv pius für moyen de rendre le lingot 
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on les jette 
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T fignifie 2°. l'action de bien nettoyer, 
déerajfr les ouvtages deltinés à être fou- 
dés, aux endroits que doit couvrir la fou- 
dure , & où la crafle pourroit empêcher 
la fufion, ou du moins ja rendre im. 
parfaite; & l'attention à ne pas ménager 


des lotions fur les bijbux d'or qu'on . 


eft obligé de-mettre en ceulenr, à caufe 
du mat ; dans ce cas les faletés occa- 
fionnent des taches, & obligent fouvent 
de recommencer l'opération. 
DÉCRÉDITÉ, qui n'a plus de crédit. 


Un négociant décrédité ek un homme 


qui ne trouve pas à emprunter la moin- 
dre fomme. Une boutique décréditée eft 
une boutique où l'on ne voit plns de 
chalands. Une étoffe décréditée eft celle 
qui- n'eft plus desmode, Diéionn. du 
Comm. & Trév. (G) 

DÉCRÉDITER, ôter le crédit à 
quelqu'un, lui faire perdre fa réputa- 
iion ; cette expreffion a lieu dans le 
commerce : par exemple, les envieux de 
ce négociant le décréditent par-tout par 
leurs calomnies. 

_DéceéDiTER (fe), perdre foi-même 
fon crédit ou par fa mauvaife conduite 
ou par des accidens qui dérangent les 
affaires. Diclionn. du Comm. EF de Trév. 
Voyez CRÉDIT. (G) 

DÉCRÉPITATION , f. f£ Chymie. 
On entend par ce fot l’efpece d’exple. 
fion fucceffive ou par coups fecs & fou- 
ventrépétés, de ceftains fels expofésau , 
feu. Jufqu’ici on ne connait communé. 
ment que deux fels qüi aient cette pro- 
priété, favoir le fel marin & letartge 
vitriolé. - | 

Dans la décrépitation ces fels perdent 
l'eau de leur cryftallifation, & la fym- 
métrie de leurs cryftaux fe dérange totae 
lement. 

L'opération par laquelle on fait dé. 
crépiter un fel, s'appelle aufi décréps. 
tation dans les laboratoires; & le fel 
privé de l'eau de fa cryftailifation , & 
réduit en poudre ou en petits éclats. 
s'appelle fel décrépité. | 

Cette opération n'eftufitée que pour le- 
fel marin ; en voici le manuel: "Faites 
rougir entre les charbons ardens un pot 
qui ne foit point verni; jettcz gedans 
environ une onœæ de fel marin, puis- 
le couvrez; il pétillera & fe réduira 
en poudre ; quand le bruit fera ceflé, vous 
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mettrez encore autant de fel dans le 
pot, & vous continuerez de même juf. 
qu'à ce que vous en ayez affez. Lorf- 
qu'il ne pétillera plus, vous le retire- 
rez du fen; & étant encore chaud, 
vous le mettrez dans une bouteille 
que vous. beucherez bien, afin d'empê- 
cher que l'air ne l'humeë&e. 

Le but de la décrépitation du fel marin 
eft de lui faire perdre l'eau de fa cryftal- 
lifation, mais {ur - tout de lni ôter cette 
propriété même de décrépiter, qui de- 
viendroit incommode dans la plupart des 
opérations chymiques où ce fel eft em- 
ployé. V. SEL MARIN. 

DÉCRÉPITUDE , f. f. Médecine, 
fuite du décroifement de l'âge, qui fe 
fait par degrés; terme de vieilleffe, 
éft l’état de defféchement de tont le 
corps, cffet inévitable de la vie faine 
mème, en conféquence de laquelle tous 
les vaiffeaux acquierent un tel degré de 
folidité, de rigidité, qu'ils font une 
réfifiance prefqu'invincible aux fluides 

ui font ponty dans leurs cavités, en- 
.dorte qu'ils fe contra&ent, & fe referrent 
pour la plupart au point, que tout le 
corps devient aride, fans fuc, prefque 
toute la graife fe confume, ce qui fai- 
foit auparavant une grande partie du 
volume] du corps $ d'où il réfulte que 
l'on voit fur le dos de la main & au 

oignet des viellards, les tendons fail- 
ans & recouverts de la {eule peau rade, 
écailleufe , les cartilages interverté- 
braux fe raccorniffent, s'aminciflent jef- 
qu’à devenir prefque nuls, & laiffer les 
corps des vertebres fe toucher entr'eux, 
ce qui diminuo confidérablement la hau- 
teur du cofps, Fait courber en avant l’é. 

ine du dos‘, rend les vieillards comme 
bolus, en fait des fqueletes vivans , par 
un vrai marafme dont la oaufe eft natu- 
relle, & dont la vie dure, laborieufe, & 
trop exercée peut hâter les progrès, qui 
fe terminent par la mort; effet naturel 
. dela conftitution du corps, dont les par- 
ties ayant perdu la flexibilité requifs 

ur entretenir le mouvement qui fait 
h vie, ceflent d'agir, & reftent dans 
l'état de repos : d'ou lon peut conclure 
que les promeffes de ccux qui fe flattent 
d'avdir des moyens de prolonger la vie 
prefque jufqu'à l'immortalité, ne font que 
jatance & duperie. F. Mazasus. (b) 
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DÉCRET , f. m. Jurifprud. canenig 


On appelle ainfi plufieurs compilations 


d'anciens canons : tels font le décret de 


Bouchard de Wormes, ceux d'Yves de 
Charctres,& de Gratien; nous allons don- 


ner une idée de chacune de ces collec- 


» 


tions. 
Bouchard, évêque de Warmes, s’ef 


rendu célebre, non-feulement par le 


zele avec lequel'il remplifloit tous les 
devoirs de l’épifcopat , mais encore per 
le recueil de canons qu'il compola vera 
l'an 1009, & qu'il nous a laiflé. Piufieurs 
favans avec lefquels il étoit lié, l'aide. 
rent dans ce trayail. Les anciens exem- 
plaires de cet ouvrage ne portent aucun: 
titre ; néanmoins divers paflages de Sige- 
bert, chronicon, circa annum 1008, € 
de fcriptor. wcclef. donrient lieu de croire 
qu'il eut celui decretorum vo- 
lumen , comme faifant un volume plus 
confidérable que la colle&ion de Réginon 
& autres précédentes. Mais par la fuite on 


fe contenta de l'appeller décret, & cet 


ce qui eft pareillement arrivé aux com- 
pilations d'Yves de Chartres & de Gra- 
tiea, 
leur eulfent donné d’autres titres. 

A la tête de la collection de Bouchard, 
on trouve une énumération des principa- 
les fources où ila puifé. Ces fources fong 


de recueil des canons, vulgairement 


appellé le corps des canons, les canons 


des apôtres , les conciles d'outre-mer, 
par lefquels il entend ceux qui ont été 


que , ÊF es 


tenus es Grece, en Afri 
Italie, les conciles d'Allemagne, des 


uoique dans l'origine ces auteurs 


Gaules, & d'Efpagne , les conftitutions 
des fouverains pontifes , les évangiles, 
& les écrits des apôtres, l'ancien tefta- 


ment, les écrits de S. Grégoire, de S. 
Jérôme, de S. Auguftin, de S. Ambroi- 


fe, de S. Benoît, de S. Bafile, de S. 


Ifidore, le pénitentiel romain, ceux de 
Théodore, archevêque de Cantorbery , 


& de Bede prêtre, dit le vénérable. Bou 


chard divife fon ouvrage èn 20 livres. Il 


traite d'abord de l'autorité du pape, de 


l'ordination des évêques, de leurs do- 
voirs, & de la maniere de les juges 
Il palle enfuite aux autres ordres du 
clergé, aux églifes , à leurs biens teme 
porels & aux facremens. Dans le fixie- 
me livre & les fuivans, il traite des 


crimes & des pénitences qu'on doit im 
: poler 


` 


$ 
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poler pout leur expiation. Il entrè à cet 
Prd ans le plus grand détail : il expli- 
que la maniere d’'impofer & d'obferver la 
pénitence, & les moyens de la racheter , 
lorfqu'on fe trouve dans l'impoffbilité de 
l'açcomplir, Tout ceci compole la plus 
grande partie du décret de Bouchard , & 
conduit jufqu'au dix-feptieme livre. Dans 
le dix-huitieme , il eft parlé de la vifite, 
de la pénitence, & de la réconciliation 
des malades. Le dix-neuvieme , furnom- 
mé æ correcteur, traite des mortifica- 
tions corporelles , & des remedes pour 
_ l'ame que le prêtre doit prefcrire à cha- 
un, foit clerc, foit laïc , pauvre ou 
riche, fain ou malade, en un mot aux 
pérfonnes de tout âge , & de l’un ou 
` de Pautre fexe. Enfin dans le vingtieme, 
qu'on appelle de liure des fhéculations , il 
ek queflion de la providence , de la pré- 
deflination , de l'avènement de lante- 
chri& , de fes œuvres, de la reéfurrec- 
tion, du jour du jugement , des peines 
de l'enfer , & dela béatitude éternelle, 
Cette collection de Bouchard eft extré- 
mement défe@ueufe, Premiérement,l’au- 
téur a'a pas confulité les originaux des 
pieces dont il l'a compofée, mais il s'eft 
héanx compilations antérieures ; de - là 
_ figat qu'ayant fait ufage fur - tout de 
oie de Reginon , connue fous le titre 
ke- difciplinis ecclefaficis ES religione 
. Érifiani , 
. Küsrque de M. Baluze , 670 articles , 
: Ben a copié toutes les fautes. Il lui eft 
: même arrivé d'en ajouter qui lui font 
: propres, paree qu’il n’a pas entendu fon 
| emginal, & c'eft ce que nous allons renr 
| de fenfble. Le recueil de Reginun eft 
. Rariagé en deux livres 5 chacun d'eux 
-tommence par divers chefs d’informa- 
fon, auxquels l'évêque doit avoir égard 
` daos l'examen qu'il fait de la conduite 
dei clercs & de laïcs de fon diocèfe. Ces 
| ditférens chefs font appuyés fur l'autorité 
| des canons que Reginon a foin de rap- 
| porter. S'il fe fonde fur plufieurs canons, 
i apiès en avoir cité un , il ajoute louvent 
 dzas l’article qui fuit ces paroles unde 
i pré, pour marquer qu'il s'agit en cet 
Andrée du même chef d'information dont 
kil étoit gueftion à l’article précédent. 
riais Bouchard s'eit imaginé que par ces 
spiroles, ande fuprè, Reginon vouloit in- 
ifigner 3a fource d'où l'article étuit tiré, & 
L Teme X. Part. I. 


d'où il a tiré, fuivaut le 
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qu'ainf elle étoit la même pour lors que. 
celle du précédent. Cela ef caufe que les 
infcriptions de ces articles font fouvent 
fauffes: par exemple, Reginon , db. ZI: 
cap. ccclxiij, cite un canon du concile 
d’Ançcyre , & dans l’article fuivant il cite 
un. autre canon avec l’infcription unde 
Juprâ. Bouchard rapportant ce dernier 
canon, bb. X. cep. j. l'attribue , dans . 
l'idée dont nous venons de parler , an 
concile d'Ancyre. C'eft par une {embla- 
ble erreur qu'au &v. ZI. cb. if. € iij.où 
il rapporte les articles 407 & 408 du liv. 
11. de Reginon , il les attribue au concile 
de Rouen, parce qu'il fuivent immédia- 
tement l’article 406 tiré de ce concile, 
& qu’ils font accompagnés de la note sne 
de fuprå. En fecoud lieu , on peut re- 
procher à Bouchard fon atfe&ation à ne 
point citer les loix civiles, fur.tout les 
capitulaires de nos rois, & en cela il n'a 
pas pris Reginon pour modele. Ainft ce 
qu'il emprunte réellement des capitulai- 
res , il l'attribue aux conciles mêmes 
dont les capitulaires ont tranicrit les cae 
nons , ou aux faules décrétales qu'il ont 
adoptées en plufeurs endroits. Bouchard, 
va même juiqu'à citer à faux , plutôt 
que de paroître donner quelque antorité 
au loix des princes. Nous nous conten- 
terous d'indiquer ici au lecteur le chapi- 
tre xxxuis, du lèv. VII. où il rapporte 
un palage tiré de l’article 105 du premier 
livre des capitulaires, comme étant d'un 
concile de Tolede, {ans dire néanmoins de 
quel concile de Tolede,quoique fuivant la. 
remarque des correéteurs romains au dé- 
cret de Gratien fur le canon 34 de la can 
fe 27, queftion 2 , le paflage ne fe trouve 
dans aucyu de ces conciles, Si an conful- 
te M. Baluze dans fes notes fur Reginon, 
§. 20, & dans celles fur les capitulaires a 
on trouvera beaucoup d'autres exemples 
de cette efpece. Il n'y a qu'une feule oc- 
cafion où Bouchard coite lés capitulaires 
de Charlemagne, favoir au liv. ZZ. chap, 
ccixxxj. & méme il ne Le fait que comme 
ayant été confirmés par les évêques af- 
femblés à Aix-la-Chapelle. On ne peut 
rendre d'autre raifon de cctte conduite. 
finon que dans la décadence de la race de 
Charlemagne , l'empire des François 
étant divilé en partie oricntale & occi- 
dentale, & l'Allemagne s'étant (ouftcaite 
à la domination de me m Carlovig-. 
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giens , nn Allemand rougiffoit de parol- 
tre refpeéter les décrets des rois & des 
prélats de France. Enfin cette collection 
eft parfemée de faufles décrétales, mais 
en ceci Bouchard n'a fait que fuivre le 
torrent de fon fiecle, pendant lequel Pau- 
torité de ces décrétales s’établifloit de 
plus en plus. 

L'importance & la multiplicité de ces 
imperfe@ions n’ont point empêché Si- 
gubert , cap. cxij. de fcriptor. ecckef. de 
prodiguer à cet ouvrage les éloges les 
plus outrés, comme fi en effet Bouchard 
n'eût jamais employé que des monu- 
mens authentiques, & qu'il éût apporté 
à cet égard la plus fcrupulenfe exa&i- 
tude. Mais telle étoit l'ignorance de ces 
tems-là, qu'on recevoit {ans aucun exa- 
men tout ce qui étoit recucilli par des 
auteurs de quelque réputation. Il n’eft 
donc pas étonnant fi ceux qui ont fait 
après lui de nouveaux recueils de ca- 
nons , ont négligé de remonter aux vé- 
ritables fources , & ont par cette raifon 
confervé les mêmes erreurs dans leurs 
compilations. Paflons maintenant au dé- 
cret d'Yves de Chartres. 

Yves de Chartres , né au diocefe de 
Beauvais , d'une'famille ilinftre , entra 
dans fa jennefe dans l'abbaye du Bec , 
& y fit de tels progrès dans l'étude de 
la théologie fous le célebre Lanfranc , 
qu’il fut bientôt en état de l'enfeigner. 
Guy , évêque de Beauvais , ayant raf- 
femble des chanoines dans un monaftere 
“qu'il avoit fait bâtir en l'honneur dẹ S. 
Quentin: il mit Yves à leur téte : cet 
abbé renouvella avec zele les pratiques 
aufteres de Îa vie canoniale , qui étoit 
tombée dans le relâchement. Dans la 
fuite Urbain II, après avoir dépofé Geof- 
froi , évêque de Chartres, nomma Yves 
à fa place , & le facra évêque: plufieurs 
prélats , fur-tout l'archevêque de Sens , 
s'oppoferen£ d'abord à cette entreprife 
du pape , & chafferent Yves de fon 
fiege , mais il y fut rétabli. Dans le tems 
qu’il gouvernoit l'églife de S. Quentin 
à Beauvais, & qu'il y enfeisnoit la théo- 
logie , ilcompofa , vers l’an 1110 , fon 
grand recueil des canons connu fous le 
nom de décret, quoiqu'il l’eût intitulé 
Æxcerptiones ecclefafticarum regularum. 
Ce titre étoit d'autant plus convenable, 
qu'on ne trouve dans ce recueil aucun 
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déoret d'Yves de Chartres , mais fenle. 
ment des extraits tirés, foit des aétes de 
divers conciles, foit des lettres des fous 
verains pontifes , des écrits des SS. pe= 
res, ou bien enfin des ordonnances des 
princes chrétiens. La préface qu'il y 2. 
jointe, annonce dans quelle vne il a ra- 
mañé ces monumens : c'eft, ditil, 1fin 
que ceux qui font hors d'état de fe pro- 
curèr tons ces-écrits, puilent dans cette 
cotlc&ion ce qui peut leur être utile 3 
nous commencons, ajoute-t-il, par ce 
qui concerne la foi , comme étant la bafo 
de la religion chrétienne ; nons mettons 
enfuite fons différens titres ce qui se» 
garde les facremens , la morale, la dif- 
cipline : & de cette Façon chacun trou- 
vera facilement ce qu'il lui impor*e de 
connoître. Cette préface mérite d’être 
lue; etle montre un grand fonds d'éru- 
dition dans fon anteur , & fait fentina 
avec force combien il eft néceflaire aux 
prélats d'être verfés dans la difcialîne 
eccléfiafique. L'ouvage eft divifé en: 
dix-fept parties , dont chacun renfer- 
me un nombre cenfidérable d'articles > . 
elles répondent aux 20 livres de Bou- 
chard , & font rangées à-peu-près danse 
le même ordre, La premiere partie traite 
du baptéme & de la confirmation. La fe- 
copde , de l'euchariftie , du facrifice de 
la mefle , & des autres facremens. La 
troifieme, de l’églife & des chofes qui 
lui appartiennent, & du refpe& qu'on 
doit avoir pour elles. La quatrieme , 
des fêtes, des. jeunes , des écritures ca- 
noniques , des couttimes, & de la célé- 
bration da concile. La cinquieme , de 
la primatie de l'évêque de Rome, du 
droit des primats , des métropalitains , 
& des évèques. La fixieme , dela vie, 
de l'ordination, & de la corretion des 
clercs , & des cas où elle a lieu. La fep- 
tieme , de la tranquillité & de la retraite 
prefcrites aux religieux & religieufes , 
& des peines que méritent ceux qui 
n’ont point garde le vœu de continence, 
Dans la huitieme, il eft parlé des ma 
riages légitimes , des vierges, @ des ven- 
ves non Voilées , de ceux qui les ravil- 
fent, des concubines, Dans la neuvie- 
me , des différentes efpeces de fornica- 
tion , du degré dans lequel les fideles 
peuvent fe marier , ou doivent être féa 
parés. Dans la dixieme , des homicides 
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volontaires on involontaires, Dans la on- 
wieme , de la magie , des Torciers. Dans 
la donzieme , du menlonge , du parure, 
des accufateurs , des Juges , des faux 
témnins. Dans chacune de ces parties , 
on voit auil quelle eft 12 pénitence qu’on 
rapo à ceux qui font dans l'nn de ces 
différens cas, Les voleurs, les médi- 
fans , l'ivrognerie , les furieux , & les 
uifs , foni la matiere de la treizieme. 
fuivante traite de Pexcommunica» 
tion, des caufes puur lefquelles on Pen- 
éonrt , & de la procédure fuivant la- 
quelle elle doit étre lancée. La quin- 
zieme , de la pénifence de tenx qui fon 
en fanté ou malades , & comment elle 
pent étre advucie. La frizieme, des de- 
voirs & des caufes des laïques. En&n la 
derniere contient les fentences des SS. 
PP. fur la foi, l'efpérance & la charité. 
Yves à emprunté dans fa calleétiôn 
aucoop de chofes de Bouchard de 
Wormes ; fouvent même il fe contente 
üe le copier mot à mot , & il ne laban- 
donne totalement qu'en deux circon- 
fances: 1°. iur ce qui regarde l'hérélie 
de Berenger qui s'étoit élevée de fon 
ges & qu'il réfute en rapportant dans 
feconde partie beaucoup de paflages 
des conciles & des SS. PP. pour con- 
firmer le dogme catholique fur la pré- 
fence réelle de J. C. dans le facrement 
de l’euchariftie jau lieu que Bouchard a 
pri fur cette matiere un profond fi- 
e : 2°. en ce que dans A feizieme 

rtie à l’occafinn des caufes des laïques 

nt il parle ,il cite fouvent le code 
Théodofien , les pandeétes , le code , les 
"boveiles , les inftituts de Juftinien, & 
es capitulaires de nos rois; ce que Bou- 
‘hard n'a point Fait, Yves et même re- 
gardé comme Îe premier qui dans l'occi- 
dent ait joint le droit civil au droît ca- 


"bonique ; il a été imité en cela par les 


Copilatents qui l'ont fuivi. 

ous avons un autre recueil de cá- 
bons d'Yves de Chartres , divifé en huit 
: es, qui porte le nom de panrormie. 
Ce na eft chmpofé des mots grecs av 


, & vipo , où à la place de ce dérnier du 


Maot larin norma , & fl indique que cette 
contes renferme toutés les regles 

la difcipline eccléfiaftique : quelques- 
#ns doutent que cette colle&ion foit 
d'Yves de Chartres , & ils fe fondent, 
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1°. Tur ce que la préface ef la même que 
celle du décret, d'où ils conrfnènt que 
Puw des deux ouvrages n'et point de cet 

auteur ; 2°. fur ce qu'on. y trouve des ` 
décrets des pap:s Calixte I & Inanna 
cent IE, qui n'ont cependant occupé 18 
faint Gege que depuis la mort d'Yves 
de Chartres : 4”, farce que les livres 
de Juftinien y font cités. Or cestivres 
n'ont été recuuvrés , fuivant Jacques 
Godefroi in manuali jaris , qu'en l'annéé 
1136 dans les ruines de Melphi, ville 
de'la Pouille , Jorfqne l'empereur Los 
thaire II chafa les Normands d'Italie; 
& Yves de Chartres et mort en 11154 
ainfi ils érolent qu'it faut l’attribuer à 
nn certain Mugnes de Châlons-fut-Mar- 
ne, ou à quelqu'antre écrivain qui air 
fait un extrait du décret d'Yves. fs alles 
guent le témoignage de Vintent de Beana 
vais, qui dit lb. XXV. Jpeeuli hiflorfas 
lis, cap. lxxxjet, que d'après te décrèb 
d'Yves de Chari?ës , Hugues a compolé 
un petit livre portatif, intitulé , da /owra 


me dés décrets d'Yues de Chartres. Mais 


M. Baluze , dans fa préface fur les diaa 
logues d'Antoine Anguftin, de emendte 
tione Gratiani , rapporte qu'il à conluité 
un manufcrit très-ancien de l'abbaye de 
S. Viétor de Paris, & deux 2utres mas 
nufcrits du monaftere de S. Aubin d'An- 
gers; que cette colle&:on y eft appellée 
par-tout pasnorimie, & jamais fome dèi 
décrets d'Yves 3 d'où il paroît ; dit-il, 

ue le livre dont Vincent de Beanvais 

it mention , eft différent de celui- cis 
Il prime même que le mantfcrit de 
S. Vi@or eft antérieur au tems d'Hugues 
de Châlons , & il juge ain fans dante 
par le caractere de l'écriture : ajontez à 
cela que felon la remarque d'Antoine 
Auguftin , évêque de Lérida , puis ars 
chevéqué de Tarragane en Efpagtre , 14 
pannormie ne peut être un extrait du 
décrets d'Yves , puilque ces deux tolera 
tions fe reflemblent en très -ipc de 
chôfes. 

Quant aux objeétions précédentes, oii 
répond à la premiere qui nait de 1a répé- 
tition de la préface, qu'elle n'eft point 
dans plufieurs exemplaires de la pannor. 
mie; voyez Antoine Ânguüftin, dA. T de 
emendat, Gratiani , cap. js D'aillents ; 
Pauteur a pu fe fervit de la même prés 
face pout denx ouvrages qui ont le mêre 

! ; kig 4 : 
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objet, quoique diftribués & traités dif- 
féremment. La feconde objeétion eft dé. 
truite par le P. Mabillon : ce favant bé. 
hédidin, dont on ne peut fans injuftice 
foupçonner la bonne foi , affure avoir vu 
deux manufcrits très - anciens de ce re- 
eueil , où le nom d'Yves de Chartres 
eft écrit, & où les décrets des papes Ca- 
Sixte II & Innocent II ne font point. 
En troifieme lieu, fi les livres de Jufti- 
aien fe trouvent cités dans ce recueil, 
gels prouve fimplement qu'ils ont été 
connus en France avant la prifé de Mel- 
phi, quoique ce foit-là l’époque où on 
ait commencé à les enfeigner publique- 
ment dans les écoles. Nous ne balancons 
donc point à reconnoître la pannormie 
pour être d'Yves de Chartres , mais on 
ignore fi elle a précédé le décret ou 
non; on eft obligé de s’en tenir far ce 
Sujet à des conjeétures hjen légeres. Les 
uns difent qu'il eft afez vrailemblable 
que la pannormie étant d'un moindre 


volume, & fon autenr la voyant reçue. 


favorablement , & entre les mains de 
eeux qui s'appliquoient à Fétude da 
droit canonique , il fe foit dans la fuite 
propofé un plus grand ouvrage, tel que 
Je décret, pour y traiter les, chofes avec 
plus d'étendue. Les autres prétendent 
au contraire que par cela même que la 
pannormie eft plus abrégée , il ya lieu 
de croire qu'elle a été faite depuis, & 


avec plus de foin. D'ailleurs elle a , dit- 


on , dans plufeurs exemplaires cette 
iofcription, decreta parva Y vonis , qui 
Semble avoir rapport à quelque ouvrage 
antérieur plus confidérable , qu'on aura 
Simplement appellé decreta. Quoi qu'il 
en foit , ces deux compilations d'Yves 
de Chartres font recommandables , en 
Çe qu'il y traite avec précifion tout ce 
qui regarde la difcipline eccléfiaftique, 
& qu'il les a enrichies des décifions ti- 
sées du droit civil, comme nous l'avons 
déja ebfervé : de plus, elles font d'un 

rand ufage pour réformer Gratien, & 

umoulin, profeffeur en droit de Lou- 
vain, qui nous a donné en 1561 la pre- 
miere édition du décret d'Yves de Char- 
tres, déclare s'én être utilement fervi à 


cet égard. Mais Yves de Chartres eft ré- 


préhenfible d'avoir fuivi les fanfles dé- 
crétales , & de n'avoir pas confulté les 
yéritables fources. Çe que nous venons 
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de dire fur ces deux colle&ions , nous 
paroit fuffre ; nous nous étendrons da- 
vantage fur celle de Gratien comme plus 
importante , & faifant partie du corps 
du droit canonique. 

Gratien de Chiufi en Tofcane , eme 
brafla la regle de St. Benolt dans le mo- 
naftere de S. Felix de Boulogne. Vers 
l'an 1167, fons le pontificat d'Eugene 
HI , & le regne de Louis VII dit le 
Jeune, fl plublia un nouveau recueil de 
canons , qu'il iutitula la concorde des ca- 
nons difcordans , parce qu'il y rapporte 
plufieurs autorités qui femblent oppo- 
fées, & qu'il fe propofe de concilier, 
Dans la fuite il fut appellé fimplement 
décret. Les maticres de ce recueil font 
les textes de l'écriture, les canons des 
apôtres, ceux d'environ 105 conciles , 
favoir les neuf premiers conciles œcu- 
méniques , en y comprenant celui de 


: Trulle on le Quini - Sexte, & de 96 con- 


ciles particuliers; les décrétales des pa- 
pes, les extraits des SS. PP. comme de 
S. Ambroife, S. Jérôme, S, Augúftin , 
S. Grégoire , Ifidore de Séville, £c. les 
extraits tirés des auteurs ccclefaftiques, 
les livres pénitentiaux de Théodore , de 
Bede & de Raban-Maur , archevêque 
de Mayence ; le code Théodofien , les 
fragmens des jurifconfultes Paul & Ul- 
pien , les capitulaires de nos rois, hif- 
toire eccléfiaftique , le livre appellé pon- 
tifical , les mémoires qui font reftés fnr 
les fouverains pontifes , le diurnal & 
l'ordre Romain. A ces autorités , il 
joint fréquemment fes propres raifonne 
mens , dont la plupart tendent à la cone 
ciliation des canons : il met aufli à la 
tête de chaque diftinétion , caule, ou 
queftion , des efpeces de préfaces qni an- 
noncent en peu de mots la matiere qu'il 
va traiter, Au refte, l'énumération des 
lources qu'emploie Gratien, prouve qu'il 
étoit un des hommes les plus favans de 
fon fiecle , malgré le grand nombre de 
fautes qu'on lui reproche avec rafon , 
comme nous le démontrerons incefams 
ment. 

L'ouvrage de Gratien eR divifé en 
trois parties. La premiere renferme cent 
& une Aiftioĝions ; il nomme ainfi les 
différentes fe&ions de cctte preniere 
partie & de la troifieme , parce que ¢'eft 
fustout dans ces deux parties qu'il s'è& 
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Force de concilier les canons qui paroif- 
fent fe contredire , en diftiaguant les 
diverfes circoufiances des tems & des 
hienx , quoiqu'il ne néglige point cette 
méthode dans la feconde. Les vingt pre- 
mieres diftin&ions établilfent d'abord 
Ferigine , l'autorité , & le? différentes 
æfpeces dn droit, qu'il divile en droit 
divin & humain , en naturel & pofitif, 
en droit éctit & coutumier , en droit 
civil & eccléfaftique. Il indique enfnite 
lés principales fources du droit ecclé- 
faflique , fur lefquelles il. s'étend de- 
puis la diffinétion 15° jufqu'à la 20° : 
ces foarc:s font les canons des conciles , 
fes décrétales de papes & ies fentences 
des SS."PP. De-là il pafe aux perfon- 
nes , & on peut fous - divifer ce traité en 
deux parties , dont l’ure qni tient de- 
puis la 21° diftin@ion jufqn'à la 92°, re- 
garde l'ordination des clercs & des évé- 
qes 3 & l'autre, qui commence à la 93° 
iftinétion & conduit juiqu'à la fin, 
parle de la hiérarchie & des différens 
degrés de jmrildiétion. 
La feconde partie du décret contient 
trente-lix caufes, aiufi nommées de ce 
qu'elles font autant d'efpeces & de cas 
particuliers, fur chacun defquels fl éleve 
plafieurs queftions. Il les difoute ordi- 
Bäirement en alléguant des canons pour 
'& contre , & les termine par l’expofition 
de fon fentiment. Cette partie roule en- 
tiérement fur les jugemens eccléfafti- 
ques ; il en diftingue de deux fortes , les 
criminels & les civils. Il traite cn pre- 
mier lieu des jugemens criminels comme 
plus importans , puifqu'ils ont pour fin 
fa ponition des délits, & paffe enfuite 
aux jugemens civils imftitués pour déci- 
der les conteftations qui naiflent entre 
les particuliers. Dans cette feconde par- 
tie, Gratien nbferve pen d'ordre , non- 
fenlement il interrompt celui que d'a- 
bord il femble s'être prefcrit, & v’élui- 
gac de fon objet, mais quelquefois mè- 
me il le perd entiérement de vue : c'eft 
ee quoi lai arrive à la queftion 3 de la 
caufe 35° ; il avoit commencé dans la 
sante 27° à parler du mariage , & avoit 
defliné dix caufes à cette matiere qui eft 
très-abondante ; mais à l’occafion d'un 
teifonnement qu’il fuit avant le canon 
XIL. queft. ij. canfe 3. il quitte fon fnjet 
pour examiner s'il et permis aux péni- 
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tens de centraëter mariage. Une pareille 
digrefion n'étoit peut - être pas tout - à- 
fait déplacée , à caufe que fuivant lan- 
cienne difcipline , la pénitence publique 
étoit un des empêchemens du mariage ; 
du moins on pouvoit l’excufer., fur- 
tout Gratien reconnoiflant au commen- 
cement de la queftion 3° qu'il s'étoit ua 
peu écarté : mais dans cet endroit-là mê. 
me il fait un autre écart bien plus con- 
fidérable 3 car à l'occafion de cette quef- 
tion 3° dont le fujet elt, fi on peut fatis- 
faire à Dieu par la feule contrition iti- 
térieure fans aucune confeflion de bou- 
che , il s'étend fur la pénitence d'une 
maniere fi prolixe , que les intrepretee 
ont jugé à propos de fous - diviler ‘ce 
traité en fept diftin@ions ; enfuite à Is 
queftion 4° il reprend le mariage , & 
continuc d'en parler jufqu'à la caufe 36°; 
où finit la feconde partie du décret. 


Latroifieme paçtic eft divifée en cing 
diftin@ions, & eft intitulée de La con/t- 
eration, Dans la premiere il s'agit de 
la confecration des églifes & des autels , 
dans la feconde du facrement de Peu- 
chariflie, dans la troifieme des fêtes 
fulemnelles , dans la troificme du facre- 
ment du baptème, & daus la dernicre 
du facrement de la confirmation, de le 
célébration du fervice divin, de l’obfer- 
vation des jeünes, & enfin de la très. 
fainte trinité. Cette troifieme partie n'eft 
point entremélée de raifonnemens de 
Gratien.fi ce n'eft au canou $0° de ke 
ditin&ion Ire , & aux canons 19 
20 de la 4° : la raifon qu'en donne l'au- 
teur de la glofe, ch qu'il fant parler fó- 
brement & avec retenue des facremens 5 
un pareil motif dans Gratien eût, été 
extrêmement fage, & mériteroit fans 
doute nos éloges: mais nous croyons 
étre en droit de les lni refufcr à ce Sujet, 
& c’eft ce dont le leétour jugera, lorfque 
dans la fuite nous lui aurons rendu campie 
de la réflexion que fait cet auteur fur Ks 


canons de la diftinétion 1re de pœnitentià. 


L'obfervation qae nous venons de faf- 
re fur la troifieme partic du.decret étant 
particuliere à-cette partie „Íi convient de 
joindre ici celles qui regarderfh toutes 
les trois également ,:excepté néanmoins 
que fur la-maniere-de citer les cmons, 


nous renvoyons à :CITAPIONS DV 
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DROIT CANONIQUS. La premiere qui 
fe prélente ch que Gratien n’a puint mis 
à fes diftin@ions ou çaufes , des rubri- 
ques , c'eft à-dire, des titres qui annon- 
ent le fujet de shacune , comme on avoit 
déja fait dans khs livres du droit civil, 
& comme les compilateurs des décréta- 
es qui font venus après lui, l'ont prati. 
qué; mais les interpretes 3 ont fuppléé 
Ti Gratien , & ont pris loin de placer 
ala tête de chaque diftin&ion ou quef- 
tion des fommaites de ce qui eft traité 
ans le courant de la feétion. En fecond 
Le , on trouve fouvent dans le décret , 
des canons avec cette infcription , pakea : 
les canooïftes ne s'accardent pas entre 
eux fur la fignification de ce mot; quel. 
ques-uns penfent qu'il eft métaphorique , 
& fert à dufigner que les canons ainhi ap- 
peliés mcritent peu d'attention, & doi- 
vent être feparés du refte comme la paille 
“doit l'être du bon grain; d'autres ont 
cru qu'il dérivoit du mot grec ræ wæxxfx, 
e'ch-à-dire , antiqra , comme f cette in- 
fcription indiquoit que ces eanons ren- 
ferment des points de difcipline entiére- 
ment ahrogés par l'ufage : plufieurs enfin 
le Font defcendre de l'adverbe grec aa, 
en latin sterion 1 & veulent lui Faire figni- 
"Rer que ces canons ne font autre chofe 
que des répétitions d'autres canons; mais 
ces différentes étymologies font toutes 
fans aucun fondemest, puifqu'en effet 
ces canons contiennent fouvent des cho- 
fer importantes qui ne fe trouvent point 
étre répétées ni contraires à l’ufage mo- 
derne : ainfi nous préférons çomme plus 
' vrai‘emblable le fentiment de ceux qui 
croient que le mot palea eft le nom pro- 
pre de celui qui a fait ces additions , qu'il 
étoit un des difgiples de Gratien , qu'on 
J'éleva par la Tuite à la dignité de cardi- 
‘nal. Antoine Auguftin, qui penche vers 
cètte derniere opinion , Xib. $. de eneg- 
datiône Gratiani, dlal-g. FI. in fine, vous 
dit qie de fon temps il y avait à Crémone 
une fimille qui pertoit le nom de Pakea. 
H conje@ure qne Palea le difciple de 
.Gratien , & l'auteur des ganons qui ent 
. cette irforiptien , était de la même fa. 
mihe, Quaiqu‘il en foit , les correteurs 
rromains dans leur. avertiflement nous 
,#pprennent qu'il y a-trés-peu de ces ca- 
nons dang trois exemplaires menuferits 
de Gratien ifort Jançiens , qui paroiffènt 
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écrits peu de temps après lui ; que dans 
un manufcrit très - corrigé ils font eu 
marge fans nucune nate particuliere , 
maig qu'on a'y trouve point tous ceux 
qui font dans les exemplaires imprimés , 
& réciproquement qu'il y en a plalieure 
dans celui-ci qui manqueng dans les im 
primés 3 que dans un autre manufcrit 
dont le cara&ere eft très - antique , tons 
les canoos ainfi dénommés font à la tête 
du volume , & d'une écriture plus ré- 
cente; que dans un autre exemplaire 
ils y font tons , ou du moins la plupart , 
les uns avec l'infcription paloa, & les aue 
tres fans rien qui les diftingue. Ils cone 
cluent de ces diverfes obfervations, que 
ces additions ne font point toutes du 
méme temps, qu'elles ant d'abord été 
mife en marge : que piufièurs fent peut- 
être de Gration lui-même; qu'enfuite 
par l’inattention des Libraires , les unes 
auront été omifes , les autres inférées 
dans lo texte , tantôt en les joignant 
aux canons précédens, tantôt en les en 
éparant. Antoine Auguftin, dans l'en, 
droit cité ci-deflus, va plus loia; il pré- 
tend qu'aucune de ces additions n'eb. de - 
Grâtien, qu'elles ont toutes été mifes 
après coup, & que mème pour la plus 
grande partie , elles n'étoient poiat infé- . 
rées dans le décret du temps de Jean 
Semeca , furnommé le Teutonique , un 
des premiers interpretes des Gratien , at- 
tendu qu'on trouve peu de glofes parmi 
celles qu'il a écrites fur le décres qui 
aient rapport à ces canons. 

Mais ce qu'il importe le plus de Fes 
marquer dans cette colle@ion, ce font 
les imperfe&ions dont elle eft remplie > 
il fuffira de les réduire ici à quelques 
chefs principaux , & d'en indiquer les 
caufes. Premierement Gratien a fait 
‘eee de la compilation d'Ifidore & de 
plufieurs autres monumens fuppofés. It 
nous a propofé gomme Ja vraie difcipline 
de l’églife, celle qui a pour bafe ces faul- 
fes décrétales & çes monumens apocry 
phes, & parce qu'elle ne s'accorde pas 
avec la difcipline établie fur les écrita 
de S, Léon , de 8. Grégoire & des autres 
peres pendant l'efpace de plus de huit 
fiecles , il ies a fouvẹent altérés Jorfqu'il 
les 3 cités , en y ajoutant, retranchanto 
Changsant quelque chofe 3 ou bien i 
a employé des moyens de conciliation 
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abfolument incompatibles tant avec ces 
écrits qu'avec la difcipline dont ils nous 
donnent l’idée. I1s’eft pareillement fervi 
fans aucun examen de tout ce qui pou- 
voit contribuer à étendre la jurifdi&ion 
eccléhaftique, & à fouftraire les clercs à 
la jurifdiétion feculiere.-C'eft dans cette 
vue qu'il mutile des canôns ou des loix, 
ou qu'il teur donne un fens contraire à 
celui qu'ils préfenteat. De plus, il a in- 
fésé dans fon décret touchant l’ordre ju- 
diciaire eccléfiaftique beaucoup de cho- 
des empruntées du droit civil, & entiere. 
ment iñconoues pendant les premiers 
Siecles. Bien loin de rappeller à ce fujet 
les anciens canons & les écrits des SS. 
PP. il n'a cherché qu'à fomenter la cu- 
pidité des juges eccléhaitiques , en an- 
torifant à {a faveur des faufles décrétales 
la coutume déja introduite daus leurs 
tribunaux d'adopter toutes les formali- 
tés des loix civiles , & les abus perni- 
cieux qui en réfultent. Outre les alté- 
rations & les faufles interprétations dont 
nous venons de parler, il a mis fouvent 
de faules iofcriptions à fes canons : il 
attribue aux papes ceux qui appartien- 
nent à des conciles ou à de fimples évé- 
ques. C'eft ainf qu'il rapporte des canons 
somme étant du pape Martin tenant 
concile , qui font ou de conciles orien- 
tanx, 9u de Martin dePrague auteur d'une 
compilation. Il fe trompe encore fré- 
euemment {ur les. noms des perfonnes, 
des villes , des provinces & des conciles, 
EaSn il cite comme d'auteurs recom- 
mamiahles , tels que S. Grégoire, $. Am- 
-broile, S.. Auguftin & S. Jérôme, des 
patfages qui ne fe trouvent nulle part. 
Ce feroit néanmoins une imprudence de 
. .sejeter fins exception comme apocryphe 
ce que Gratien rapporte, par la taifon 
qu'on ne trouve puint le pallage dans 
l'autear ou le concile qu'il cite. Gratien 
a pu fans doute voir beaucoup de chofes 
qui ont péri dans la fuite par l'injure des 
temps , ou qui demeurent enfevelies dans 
les hibliorheques. Pour rendre fenfible 
‘la poflibilité de ce fait, nous nous con- 
.tenterons d'un feul exemple. Le canon 
iv. cauf.f. quefl. 3. a pour iufcription, ex 
concilio Urbani pape babito Aryernis : 
de P. Sirmon! , favant jéfuite, n'ayant pas 
dtonvé oe canon parmi ceux de ce con- 
sile qui gnt été publiés, mais parmi les 
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eanons non imprimés d'un concile que 
tint à Nifmes Urbajn JI à la fin du fecond 
fiecle , il avertit, 5» antirrhetigo fecundo 
udverfus Petrum Aurelium , p. 97 , que 
l'infcription de ce canon eft fanffe dans 
Gratien, & qu'on doit l'attribuer au 
concile de Nifmes. Mais ce reproche eft 
mal fondé ; car les anciens manufcrits 
prouvent que ce canon a d’abord été 
fait au concile de Clermont en Auver- 
gne „tenu fous Vrbain II. & enfnite 
renouvellé dans celui de Nimes. Povez 
les notes de Gabriel Court, toine X. 
col. 350. | 
Les erreurs de Gratien proviennent 
en partie de ce qu'il n'a pas confulté les 
conciles mêmes , les mémoires fur les 
fouverain pontifes , ni les écrits des 
faints peres , mais uniquement les com- 
pilateurs qui Pont précédé ¿| dent il a 
adopté toutes les fautes que lenr igno- 
rance , leur inattention , ou lenr mau- 
vaife foi leur ont fait commettre , & en 
cela il eft lni- même inexcufable : mais 
d’un autre coté on doit en imputer le 
plus grand nombre au fiecle où il vivoit, 
En effet , l'art de l'Imprimerie n'étant 
as alors découvert, on ne connoifloit 
es ouvrages des favans que par les ma- 
nuferits ; les copiftes dont on étoit obligé 
de fe fervir pour les tranfcrire, étoient 
ordinairement des gens peu exadts & 
ignorans: les fautes qu'ils avoient faites . 
fe perpetuoient, lorfque fur un mème oua 
vrage on n'avoit pas plufieurs many- 
ferits , afin de les comparer enfemble , 
ou lorfqu'on négligeoit de prendre cette 
peine. D'ailleurs , du temps de Gratien 
o2 recevoit avec vénération des pieces 
Hppolee, entr'autres les fanffes décré- 
tales ; la difcipline qu’elles renferment 
étoit généralement reconnue pour celle 
de l'églife , fur-tout dans l'univerfité de 
Bologne. Avouons de plus, pour n'être 
pasinjuftes, qu'au milieu des faufles au- 
torités qu'il. ailegue ou de celles qu'il 
ioterprete. mal , il rapporte des canons 
& des paflages des faints peres, qui font 
un miroir fidele anse difciplines 
ainfi en féparant le vrai d'avec le faux, 
fon ouvrage eft d’une grande utilité pour 
bien cannoitre cette difcipline que Pé- 
glife a prefcrite autrefois, qu’elle a tou- 
jours fouhaité & qu'elle faubaite encore 


deretenir, autaqf que {T ojtpan£ ances 
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des temps & des lieux le permettent , ou 
de rétablir dans les points qui font né- 
‘gliges. Elle 2 dans tous les temps exhorté 
Jes prélats de travailler à cette réforme , 
&a fait des efforts continuels pour re- 
mettre en vigueur la pratique des an- 
ciens viages. 

Après le tablean que nous venons de 
tracer, & dd nons avons raffemblé fous 
un point de vuc facile à faifir , les imper- 
fe@ions du rconeil de Gratien , qui ne 
s'étonnera de la prodigieufe rapidité avee 
laquelle il parvint su plus haut degré 
de réputation ? cependant à peine vit.il 
le jour, que les jurifconfnites & les théo- 
Jogiens le réunirent à lui donner la pré- 
ferente fur toutes les colle@ions précé- 
dentes : on l’enfcigna dans les écoles , on 
Je cita dans les tribunenx, an en fit ufa- 
ge dans les nouveaux traités de jurifprue. 
dence & de théologie fcholaftique ; les 
compilations des déoretales qui lui foc- 
cederent, en emprunterent pareillement 
beaucoup de chofces ,.où y renvoycient, 
comme àu code univerfel des canons, On 
s'embarralfa peu fi Gratien étoit confor- 
me anx originaux qu'il citoit, fi ces ori- 
ginaux étoicnt eux-mêmes anthentiques 
& non fuppofés , ou du moins interpo- 
bés ; il partit fufSfant de l'avoir pour ga- 
yant de ce què l’on avançoit. Nous 
voyons doe dans le cap. 1 de capellis mo- 
xachoræm in prima coleélione , on atiri- 
bue au concile de Clermont fous Urbain 
Jl un décret qui ne fe trouve dans aucun 
des conciles tentis fous ce pape , fnivant 
Ja remarque des corre@eurs romains , an 
canon LI. cauf. xvj. queft. 2. mais dans 
cetendroit Gratieh avoit rapporté cc ca- 
non comme appartenant à Ce concile, & 
dans le cap. xj. extra de renonciat , Île 

ape Innoncent II obje&e l'autorité du 

ux concile de Conftantinople tenu fous 
Photius contre Ignáce ancien patriarche 
de ce fiege , parce que Gratien avoit cité 
le denxieme canon de ce conciliabule 
fons le now du vrai concile de Conftan- 
tinople. C’eftainfi que l'autorité de Gra- 
tien en impofoit ; & pour en concevoir 
la raifón , il fautrecourir aux circonftan- 
ces. Premierement , la méthode dont il 
fe fert lui fut avantageufe ; avant lui 
les compilatenrs s'étoient contentes 
de rapporter fimplement les canons 
. des conciles , les décrets des papes , 
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& tes palfages tirés foit des faints peres; 
foit des autres auteurs : mais Gratien 
voyant qu'il régnoit peu de conformité 
entre ces canons & ces paflagés , inventa 
pour les concilier de nouvelles interpré- 
tations, & c'eft dans cette vne qu'il agite 
ditfèrentes queftions pour & contre, & 
les réfont enfuite. Or la féholaftique qui 
traite les matieres dans ce goût , avoit 
pris naiffance environ vers ce tems-|à ; 
& c'eft pourquoi la méthode de Gritien 
dut plaire aux do@eurs de fon ficcle, 
En fecond lieu, Grâtien ayant empranté 
beaucoup de chofes des livres de Juftie 
nien retronvés èn 1137 , & qu'on com- 
mençoit de fon tems d'enfeigner publi 
quement dans les écoles de l'univerfité 


de Boulogne , les doĝenrs de cette nni- 


verfité ne purent qu'accueillir favora- 
blement nn pareil ouvrage : er cette uni- 
verlité étant Íz feule alors où Aoriflôit le 
droit romain, le concours des étudians 
qui y venaienté de toutes parts croit pro~ 


digieux. Ils virent que fur le droit cano- ’ 


nique les profefleurs fe hornoient à exe 
pliquer & commenter le décret , & de- là 
ils eurent infenüiblemeat pour ce recucit 
une grande eftime. Lorfqu'après avoir 
fini leur cours d'études its retournerent 
dans leur patrie , its y répandirent Vidée 
favorable qu'ils avoient prife du décret , 
& de cette maniere il devint célebre chez 
toutes ics nations policées. Mais ce qui 
contribua le plus à fon fuccès , ce 
l'ufage que fit Gratien des faufles décré- 
tales fabriqnées ‘par Ilfdore à deffein 
d'augmenter la puiffance du pape, & dce 
autres picces fuppolées teudantes au 
même but, que celui.ci n’avoit ofé ha- 
farder de fon tems;ainfi l'ouvrage de Gra- 
tien fut extrémement agréable aux fou- 
vérains pontifes & à leurs créatures : il 
n'eft donc pas étonnant qu'ils fe foient 
portés à le faire recevoir par - tout 
avec autant d'ardeur qu'ils en avoient 
eu auparavant pour la colle&ion d'If- 
dore. 

La célébrité même du décres fut ce qui 
excita dans la fuite pluñeurs favans à 
le revoir avec foin , pour en corriger les 


foit le corps du droit canonique , demeu- 
råt ainfi défiguré. Vers le milieu du 
XVIS. fiecle, MM. de Monchy & Le- 
conte , l'ua théologien , & l'autre profef 


fautes. Il parat honteux que ce qui fai. - 





| 
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feur en droit, furent les premiers qui fe 
livrerent à ce pénible travail, Ils enri- 
chirent cette coile&igon de notes pleines 
d'écudition, dans Jéfquelles ils reftitire- 
rent les inferiptions des canons, & 
diftingnerent les vrais canons des apo- 
cryfphes. M. Lecobte avoit joint une pré- 
face où il montroit évidemment que les 
lettres attribuées aux fouverains ponti- 
fes qui ont précédé le pape Sirice, étoient 
fuppolécs. Il confia fon manuferit à une 
petfoune, qui le fit imprimer à Auvers 
l'an 1670, mais entiérement mutilé & 
imparfait, Cette édition eft défeaueufe, 
en ce qu'on y a confondu les notes de 
MM. de Monchy & Leconte, quoiqu’elles 
fuient très-différentes , & fe combattent 
quelquefois. De plus, le cenfeur des li- 
vres s’ibaginant que la préface portoit 
atteinte à l'autorité légitime du pape, en 
retrancha beaucoup dé morceaux ; il s’y 
prit nésnmoins fi mal-adróitement, qu'il 
nous rekte des pretives certaines de fa {u- 
percherle. Cette préface de M. Leconte 
eft rappcitée dans queime onis de fes 
notes. Par exemple, fur le canon T, 
cafe xxx, gel. $, qui eft tiré de Ja fanfic 
décrétale du pape Évarifte. M. Leconte 
fait ertte remarque : tous les décrets qui 
portent Le nom de ce pape, doivent être re- 
gardés conme fippafés, ainf que gje l'ai 
Jait woir dans ma préface. Nous avons 
d'ailleurs nn long fragment de cette mê- 
me préface à la tête du zome JV. des æu- 
ores de Charles Dumoulin, édit. de Paris 
de 1681. On y retrouve le jugement que 
porte M. Leconte fur les faufles décrétales 
& les autres monumens apocryphes ew- 
ployés par Gratien. Un pareil jugement 
lui Fait d'autant plus d'honneur, que le 
flambeau de la critique n'avoit pas en- 
core diflipé les téncbres profondes de 
ie où l’on étoit plongé à cet 
er 

On vit bientôt fuccéder d'antres cor- 
reétioas, taot à Rome qu'en Efpagne, 
à ceile gu'avoient faite MM. de Monchy 
& Leconte. Les Papes PieIV & PieV 


_ avoient d'abord conçu ce deflein, & 


choifs pour lexécut:r quelques per- 


_ fonneg habiles; mais’ les recherches 


f 


qu'entrainoit après elle une revifon 
exacte, étoient it coufuérables, que du 
temps de ces fonvetains pontifes on ne 
put rieg achever. A la mort de Pic V 
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on éleva fur le faint fege Hugues Buon- 
compagno, qui prit à bn avénement le 
nom de Grégoire XHI. Il etoit de Bou- 
logne, & y avoit profeffe le. droit cano- 
nigue. Etant enfuite parvenu au cardi- 
nalat, il fut un de ceux qu'on chargea 
de corriger le décret. Ce fut fous fon 
pontificat qu'on mit la derniere main à 
cette grande entreprife. Dans le temps 

u'on s’y appliqueit à Rome, Antoine 

uguftin travailloit de fon coté en Ef- 
pagne, & écrivoit fur ce :fujet deux 
livres de dialogues. J étoit à la fin de fon 
ouvrage quand on lui apporta l'édition 
de Rome, ce qui lui fit compofer des 
additions qu'il plaça à la fuite de chaque 
dialogue, & on y retrouve les correc- 
tions romaines. Ces deux livres de dia- 
logues ont été réimprimés par les foins 
de M. Balvze, qui y a joint des notes, 
tant fur Autoine Auguftin que fur Gra- 
tien. Elies ferveut fur-tout à indiquer 
les différentes leçons des plus anciens 
exemplaires de Gratien, foit imprimés, 


-foit mannfcrits. 


Pour parvenir au but qu'on fe propo- 
fuit à Rome, de purger le recueil de 
Gratien de tontes les fautes dont il étoit 
rempli, on fouilla dans la bibliotheque 
dy Vatican , dans celle du monaftere 
de S. Dominique, & dans plufieurs au- 
tres. On invita les favans de tous les 
paysi à faire la même chofe, & à en- 
voyer à Rome leurs décuuvertes. Ces 
précautions ne furent point inutiles; 


on réuflit en grande partie à remettre 


chaque chofe dans Je vrai rang qu'elle 


‘devoit occuper dans cette collcétion; 


c'eft-à. dire, qu’on diflingua avec allez 
d'exaétitude ce qui appartenoit aux con- 
ciles généraux , aux papes, aux conciles 
provinciaux & aux faints peres. L'aver- 
tiflement au leteur qui eft à la tête 
du décret, annonce le plan qu'on a fuivi 
dans la revifion qu'on en a faite, foit 
pour reflitucr les véritables inicriptions 
des canons, foit pour corriger le texte 
méme. À l'égard de la reflitution des 
in{criptions, fi l'erreur étoit évidente, 
& fi quelques exemplaires de Gratien 
s’accordoient avec la véritable infcrip- 
tion & la citation faite par les autres 
compilateurs, on ne balançoit pas dans 
ce cas d'ôter la fauile inicciption, & ` 


de fubftituer ta vraie à fa place. Sile 
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ganon , 
Gratien, fe trouvoit pareillement dans 
un autre auteur (car fouvent les mê- 
mes fentences fe rencontrent dars plu- 
fieurs auteurs, ) alors on retenoit la 
citation de Gratien, & on fe contentoit 
d'indiquer l'endroit où lon trouvoit le 
même canon dans nn autre auteur; & 


camme quelquefois il arrive qu'une par- 


tie du canon foit de l’auteur cité & l'au- 
tre n’en foit pas, ou du moins. que les 
paroles en foient fort changées, on a eu 
foin de prévenir le leéteur fur toutes ces 
choles; & de plus on a noté en marge 
les endroits où fe trouvoit ce même canon 
‘dans les autres compilateurs, fur-tout. 
daus ceux qui ont beaucoup fervi à réfor- 
mer Gratien. 
Quant à la correétion du texte, voici 
Ja méthode qu'on a obfervée. 1°. On 
n'a poiat changé les commencemens des 
canons ; mais lorfqu’ils différoient de 
l'original, on a mis à la marge ou dans 
une note la vraie leçon. La précaution 
de retenir les commencement des ca- 
nons étoit” néceffaire , parce que jul 
qu’au temps de M. Leconte, qui le pre- 
mier a diftingué les canons par chif- 
fres, on les citoit par les premiers 
mots; enforte que fans cette précaution 
on auroit eu peine à trouver dans les 
comrilateurs plus anciens, les endroits 
de Gratien rapportés par M; Lecantte. 
2°. On a en cet égard pour la giofe, 
‘qu’on n'a point changé le texte, toutes 
‘les fois que le changement pouvoit em- 
pêcher de fentir ce que la glofe avoit 
voulu dire; mais on a indiqué feulement 
.Ja faute à la marge ou en note. Si le 
changement du texte ne produifoit pas 
cet inconvénient, on fe déterminoit 
peur lors fuivant l'intention que Gra- 
tien paroifloit avoir eue. S'il fembloit 
avoir voulu rapporter les propres ter- 
mes des autenrs qu'il citoit, on les cor- 
` rigeoit d'après l'original ‘; quelquefois 
même , fi cela étoit très-utile, on ajou- 
toit quelques mots : mais fi la leçon 
vulgaire paroifloit la meilleure, on la 
eonfervoit, & on mettoit en marge le 
texte otiginal. Si l'intention de Gratien 
n'étoit pas de rapporter les mêmes pa- 
oles, mais feulement un fommaire qu'il 
eût fait lui-même, ou Yves de Chartres, 


ou quelqu'autre compilateur, alors on 


uoique de l’auteur cité par 
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cnrrigeoit, ou on n'ajoutoit prefque 
rien, à moins qu'il ae parût très-utile 
de reftituer la lecon de l'endroit d'où 
Gratien avoit tiré ce qu'il rapportoit. 
Entin, on a répété très- fouvent cette 
note, qu'on a rapporté les termes de l'o- 
riginal, afin que cèla n'échappe point 
au kéteur, & qu'il pniffe s’éparçner la 
peine d'aller confulter les originaux. Tel 
eft le plan anquel les corretteurs romains 
fe font conformés exa@ement, & dont 
on a la prevve dans le texte des notes, & 
dans les differences qui fe rencontrent 
entre le décret corrigé & celui qui ne 
reft pas. | 

On préfume aifément que la correc- 
tion du décret de Gratien fut agréable 
aux favans ; mais ils trouverent qu'on 
avoit péché dans la forme en plufieurs 
points. Ils auroient fur-tout defiré qu'on 
n'eût pas altéré les anciennes & vul- 
gaires leçons de Gratien , & qu'on fe 
fùt contenté d'indiquer les variantes en 
laiffant au ic&enr ta faculté de juger 
par {ui-mêéine laquelle de ces leçons 
étoit la plus vraie. Cette variété de 
leçons auroit quelquefois fervi, foit à 
éclaircir lobfcurité d'nn canon, foit à 
lever les doutes qu'il préfente, foit à 
découvrir l'origine de la leçon employée 
par des auteurs plus anciens. On crut 
encore qu'il n'étoit pas convenable que 
les correcteurs romains euffent pris fur 
eux de changer l'infcription de Gratien 
qecian ei fe trouvåt quelquefois con- 

animent la inême dans tous les exem- 
plaires , foitimprimés, foit manufcrits. 
En effet, il eft arrivé delà qu'on a fou- 
vent fait dire à Gratien autre chofe que 
ce qu'il avoit en vue; le canon 3 de la 
ditin&ion §4°. en fournit une preuve. 
Dans toutes les anciennes éditions il y 
a cette infcription, ex concilio Mogun… 
tienfi, lice net que MM. de Monchy 
& Leconte au lieu de Moguntienf met- 
tent-Guntineuff, & ils remarquent à la 


marge que ce canoa efttiré du canon 


8°. du premier concile de Carthage. Lez 
correéteurs romains voyant que cette 
obfervation étoit jute, ont effacé l'in- 
fcription qui fe. trouve dans toutes le: 
éditions, & ont fubflitus celle-ci, ea 
concilio Cartbaginenfi primo, ce qui na 
devoit être mis qu'en marge , mo 


avoient fat MM. de Monchy & Le 
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snte. À la vérité dans la note qni eft 
an-delons , ils font mention de l'an- 
cienne infcription, & indiquent la fource 
d'où la correction cft tirée 3 mais ils 
D'ont pas toujours eu par.ille attention 
danstoutes les occafions: prenons pour 
exemple le canon 34 de la diftinétion 
$0, qui a cette infcription dans toutes 
les anciennes éditions, Rubanus archie- 
Hopas feribit ad Heribaldum. Les cor- 
, Tefteurs romains ont ajouté, lib, pæni- 
kanali, cap. 1°. fans faire aucune men- 
tion gne c'étoit une addition de leur 
' pat. Or cette infcription non-feulement 
, Bek point celle de Gratien, mais elle 
re faufle en elle. même , tandis que 
: Finfcription de Gratien étoit la vraie. 
: A n’y a aucun livre péniterrciel de Ra- 
| ban qui foit adreffé à Hérihalde ; mais 
, Bous avons une lettre de lui à ce même 
| Héribaide, où l'on troure ce canon au 
flip. 10, & nou au premier. Voyez là- 
M. Baluze, tant dans fes notes 
toe canon, qne dans fa préface fur 
sette lettre de Raban. De mème l'in- 
ption du canon 4, de la diftin@ion 
né. faivant la corre&ion romaine, eft) 
#e bis ita fcribit Leo primus ad epifca- 
s Grrmanje F Gulia. Cette infcrin- 
ion ek nen-feulement contraire à celle 
toutes les éditions de Gratien, elle 
ak encore manifetcment faufle. I cft 
ærtan par la tencur de laleitre, qu'on 
Bt peut l'ättribner à S. Léon comne 
Moblcrve M. Baluze dans fes notes fur 
æ canon , & comme le prouve très- 
widement le P. Quefnel dans fa on- 
aene d'ffertation, qui eft jointe aux 
avres de S. Léon, où il avertit qu’elle 
e$ felon les apparences de Léon IIl, 
È confégpemment que l'infcription de 
tin qui la donue fimplement à Léon, 
at marquer fi c'eft au premier ou au 
TRR me , peut étre vraie. Ces exem- 
ws tont voir qu'on fe plaint avec rai 
a de ce qu'on a ôté les infcriptions 
Gratien pour en fuhflituer d'autres; 
Ms on fe plaint encore plus amére. 
de ce qu’on n'a point laiffé le 
xte même du canon, tel que Gratien 
avoit rapporté. C'eft ainfi que dans le 
fox 71}, caufe viii, queh 3, après 
S mots , judicio epifcoporum , les cor- 
eurs romains ont effacé , de leur 




















5, gelles-vi qui Tniyojent, Ef elece, 
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tione clericorum , qu'on trouvoit dans 
tous les exemplaires de Gratien, même 
manufcrits. Ils juftifient cette licence en 
difant que ces paroles ne font ni dans 
la fource originale, ni dans les autres 
compilateurs. Mais n'eùt-il pas été plus 
à propns de conferver le texte en en- 
tier, & d'avertir feulement dans les no- 
tes que cette addition ne fẹ trouvoit 
nulle part? Peut être Gratiên avoit-il 
vu quelqu'exemplaire du concile d'An- 
tioche d'où eR tiré ce canon IIE, qui 
contenoit cette addition, Quelquefois 
ils ant changé le texte, en avertiffant 
en général qu'il y a quelque chofe de 
changé, fans dire en quoi confifte ce 
changement, comme dans le can. VII, 
caufe xxxju. quefi. 1. Enfia ils ont Fait 
des additions fans faire mention d'aq- 
eune corre@ion, comme au canon IV, 
de la diftinétion 22, dans lequel, après 
ces paroles , de Confluntinopolitanà ec- 
clefñ quod dicunt , quis eam dubitet Jedi 
apoftolicæ efe fubjefam, on lit celles- 
ci, quod !f D. piifimus imperator , EF 
frater nofter Eufebius ejufdem civitatis 
epifcopus, afiluè profitentur, Or cette 
pbrafe n'eft ni dans les anciennes édi- 
tions de Gratien , ni dans les manu- 
ferits, ni dans l'édition de MM. de Mon- 
chy & Leconte; d'où il eft évident 
qu'elle a été ajoutée par les correéteurs 
romains, quoiqu'ils ne l'infinuent en 
aucune maniere. Il s'enfuit de ces di- 
vers changemens d'infcriptions & de 
textes, que c'e moins l'ouvrage de 
Gratien que nous avons, que celui des 
correcteurs romains. Il s'enfuit encore 
que beaucoup d'autres paflages cités 
d'après Gratien par d'antres auteurs, 
ne fe troavent plus aujourd'hui dans 
fa collection. En un mot, il ef hors 
de doute que les fautes mêmes des au- 
teurs ne fervent fouvent qu'à éclaircir 
la vérité, fur-tout celles d'un anteur 
qui pendant plufieurs fiecles a été ree 
gardé dans les écoles, dans les tribu- 
naux, & par tous les théologiens & 
canonifkes , comme un recueil complet 
de droit eocléfiaftique. Concluons dnne 
que quoique le décret corrigé foit plus 
conforme en plufeurs endroits aux tex- 
tes des conciles, des peres, & des aq- 
tres auteurs où Gratien a puilé, ce 
pendant fi on veut canfultgr la collec 
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tion de Gratien telle qu'elle a été 
donnée par lui, reçue & citée par lės 
anciens théologiens & canoniftes, il faut 
alors recourir aux éditions qui ont pré- 
cédé celle de Rome. 
… Lorfque la revifion du décret fut finie 
à Rome, Grégoire XIII donna une 
bulle qui en fait l'éloge, & où il ordonne 
à tous les Adeles de s'en tenir aux cor- 
rections q% ont été faites, fans y rien 
ajouter, changer ou diminuer. Mis les 
éloges du fouverain pontife n'empêchent 
pas qu'il ne foit reté dans le décret 
eaucoup de fautes. qui ont échappé à 
la vigilance des corredteurs romains, 
& de pieces fuppofées qu'ils ont adop- 
tées; & c'e ce dont Bellarmin lni- 
méme convient, de Jcript. eccl. in Gra- 
tian. En effet, qui ne fait que le décret 
eft parfemé des faufles décrétales fabri- 
quées par [fidore, fans qu'il ait effuyé 
à cet égard la cenfure des correéteurs 
romains ? Ils y renvoient méne fon- 
vent, comme à des fources pures; & 
bien loin de regarder ces décrétales 
comte fuppofées , ils ont omis de def- 


fein prémélité les notes de M. Leconte, 


Que 


qui les rejettoit pour la plupart. 
dirons - nous des cañons que Gratien 
rapporte fous le nom du concile d'El- 
vire, & fur lefquels les correĝeurs ro- 
mains ne forment aucun doute, quoi- 


que le favant Ferdinand Mendoza, lib.. 


1, de confirm. conc. Eliberit. cap. vi. 
falfe voir évidemment qu'ils font fup- 
polés, & que pluGcurs d'entr'eux font 
des canons de divers conciles confon- 
dus en un feul? Qui ignore que dans 
ces derniers fiecles nous avons eu des 
éditions corrigées de plufieurs faints 

eres, où l'on rejette comme faufles 
faucoun de chofes que Gratien a rap- 
portées fous le nom de ces peres, & 
que les corre&eurs romains ont cru leur 
appartenir? Cela étantainfi, on ne doit 
point , d'apres la correction romaint, 
admettre comme pur & conforme aux 
fources originales , tout ce dont Gra- 
tien a fait ufage, ni les changemens & 
les notes que les corretteurs ont faits. 
Jl faut convenir en même temps que 
depuis cette correction, celle de M. Le- 
conté n'eftpoint inutile, 1°. parce qu'il 
a rejetté plufieurs canons dont tout le 
monde reconnoît aujourd'hui la faul- 

{ 


ll. 


—— 
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feté : quoiqne les correéteurs romains 
les aient retenus: 2. patce qu'il a mis 
en marge bien des chofcs d'après l'ori- 
ginal pour fuppléer aux fragmens de 
Gratien , lefquelles ont été omifes par 
les correéteurs : 3°. parce que les mê- 
mes correcteurs ont quelquefois fup- 
pléé d'après l'original aux canons rap- 
portés par Graticn, fans faire aucune 
diftinétion du fupplément & du texte 
de Gratien; enforte qu'on ne peut fa- 
voir précifément ce que Gratien a dits 
Mais lorfque M. Leconte fupplée quel- 
que chofe d'après les fources ou d'aile 
leurs , foit pour éclaircir ou rendre le 
texte complet, il diftingue le fupplé- 
ment du refte du texte, par un carac= 
tere différent. La liberté néanmoins qu'il 
prend de fuppléer, quoiqu'avec cette 
précaution, lui eft reprochée par An- 
toine Augoñftin, parce que, dit-il, La 


chofe cft dangereule, les libraires étant 


fujets à fe tromper dans ces occafons, 
& à confondre ce qui eft ajouté avec 
ce qui eft vraiment du texte. Nous 
avons vu en quoi confiltent les diverfes 
correétions du décret, il nous refte à 
examiner quelle eft l'autorité de cette 
collection. 

Îl n'eft pas douteux que le recueil 
de Gratien n'a reçu de fon auteur au- 
cune zutorité publique, puifqu'il étoit 
un fimple particulier, & que la légif- 
lation ct nn des attributs de la fouve- 
raine puiffance. On ne pent croire pa- 
reillement que le fcean de cette duto- 
rité publique ait été donné au décret, 
parce qu'on l’enfeigne dans les écoles 3 
autrement la pannorinie auroit été dans 
ce cas, puifqu'avaut Gratien on l'ex- 
pliquoit dans pluleurs univerlités; & 
celt néanmoins ce qui n'a été avancé 
par qui que ce foit. Plulieurs écrivains 
ont prétendtù que le décret avoit été 
approuvé par Eugene III, fous le pon- 
tificat duquel Gratien vivoit: mais ils 
ne fe fondent que fur le feut témoi- 
gnage de Tritheme, qui en cela paroît 
très-{ulpe&, puifque S. Antonin arche- 
vêque de Florence, dans fa fomme hif- 
torique , Platina, de vitis pontificum , & 
les autres auteurs qui font entrés fur 
l'hiftoire des papes dans les plus grands 
détails, n’en font aucune mention. À 
voyons-nous qu'Antoine Auguitin „dans 

CE. 
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fa préface fur les canons pénitenciaux, 
r’héfite point à dire que ce qui eft rap- 
porté par Gratien, n'a pas une plus 
grande autorité qu’il n’en avoit aupa- 
ravant. C'eft ce que confirme une dif- 
fertation de ia faculté de théologie de 
Paris, écrite en 1227, & qu'on trouve 
à la fin du maître des fentences. Le but 
de cette differtation eft de prouver que 
ce que difent S. Thomas, le maître 
des featences, & Gratien , ne doit pas 
toujours être regardé comme vrai, qu'ils 
fost fujets à l'erreur, qu'il leur ef ar- 
tivé d'y tomber, & on en cite des exem- 
ples. S'il étoit permis d’avoir quelque 
doute fur l'autorité du décret de Gra- 
tien, il ne pourroit naître que de la 
bulle de Grégoire XIII, dont nous 
avons parlé ci-deffus ; par laquelle il 
ordonne que toutes les correétions qu'on 
pa faites foient fcrupuleufement con- 
ervées, avec défenfes d’y rfen ajouter, 

er ou retrancher, Mais fi Pon y 
fait attention, cette bulle n’accorde 
réellement aucune autorité publique à 
h colleétion, efle défend feulement à 
tout particulier d'entreprendre de fon 
autorité privée de retoucher à un ou- 
vrage qui a été revu par autorité pu- 
blique. Si l’on entendoit autrement les 


_ termes de cette bulle, comme ils re- 
_ gardent indiftinétement tout là décret 


de Gratièn , il s’enfuivroit que non- 

ment ce que Gratien cite fous le 
nom de canons, d'après les conciles, 
les lettres des papes, les écrits des 
SS. peres, & autres monumens , de- 


vrois avoir cette autorité, mais encore. 
opinions particulieres & fes raifon-. 


neiens, ce qui feroit abfurde, & ce 
gue perfonne n'a ofé foutenir. En effet, 
lerfque Gratien dans la dif. x, de pœni- 
tenti , après avoir difcuté pour & 
contre s'il eft néceffaire de fe confeffer 
as prêtre, ou s’il fufht de fe confeffer 
à Dieu, pour obtenir la rémiflion des 

mortels dans le facrement de 
pérence, concint à la fin du canon 89, 
aptée avoir cité de part & d'autre une 
imfipité de pallages, qu'il biffe an lec- 
tr la faculté de choifir celle de ces 
itk opinions qu'il croit être la plùs 


, co@venaþle , mais que foutes deux ont 


artifans, gens fages & très- re- 


leurs p | 
| Hgteus : dira-ton que ce jugement de 


| 
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Gratien, qui flotte entre ces deux opi- 
nions , a été approuvé par l'églife? ne 
dira:t-on pas au contraire avec les cor- 
reéteurs romains, qu’on doit être per- 
fuadé de la néceffité de fe confeller au 
prêtre, ainfi que le prefcrit le concile - 
de Trente après les autres conciles ? It 
Que de tout ceci, qne le recueil de 

ratien n'a aucune autorité publique, 
ni par Jui même , ni par aucune ap. 
probation exprefle des fouverains pona 
tifes ; que ce qui y eft rapporté n'a d'au. 
tre autorité. que celle qu'il a dans Pori- 
sipe » C'eft-à-dire, que les canons des 
conciles généraux ou particuliers, les 
décrétales des papes, les écrits des SS. 
peres qu'on y trouve, ne tirent aucune 
force de la colle&ion où ils font rafe 
femblés , mais ne confervent que le 
degré d'autorité qu'ils avoient déja par 
eux-mêmes ; que les raifonnemens in. 
férés par Gratien dans cette collection, 
n'ont d'autre poids que celui que leur 
donne la vérité, & qu'on ne doit tirer 
aucune conféquence des rubriques Ajou- 
tées par les doéteurs qui font venus après 
lui aux différentes fe&tions de cet ou- 
vrage. 

Après avoir rempli les divers objets 
que nous nous étions propofés pour don- 
ner une idée exa@te du décret de Gra- 
tien, nous croyons ne pouvoir mieut 
terminer cet article , pour ceux qui 
cherchent à $'inftruire dans Gratien de 
l'ancienne difcip'ine, qu’en leur india 
quant les mcilleurs anteurs qu'on puiffè 
confulter {ur cette colle&tion. Nous les : 
réduifons à trois : favoir Antoine Au- 
gufin, de emesdatione Gratiani , aveo lés 
notes de M, Baluze: Vancfpen, rouvelte 
édition de Louvain 1753, qui non-feu- 
lement a fait fur le décret de Gratien un 
commentaire abrégé, très-bon, mais ene 
core des remarques fort utiles fur les ca- 
nons des anciens conciles, tels que les 
premiers conciles œcoumnéniques, ceux 
d'Ancyre, de Néocéfarée, de Gangres, 
d’Afrigne , &c. dont beaucoup de canons 
font rapportés daris Gratien; voy, Je troia 
ficme volume de Vancfpen: enfin M. Dar- 
tis qui a commenté affez au long tout le 
décret, eft le troifieme auteur que noys 
indiquons , en avertifant néanmoins 
qu'il eft inférieur aux denx premiers. 
Cet article eh de M. Boucaaup, 


` 
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decleur aggrégé de là faculté de droit. 


. DECRET, Jurif,, ce tern:e ef quel- 
quefois pris pour Ja loi faite par le prin- 
ce: quelquefois il fignifie ce qui eft or- 
donné par le juge, & finguliérement cer- 
taines contraintes decernées contre les 
accufés, ou la vente qui fe fait par juftice 
des immeubles faifis réellement ; enfin 
ce terme fe preud aufli pour les délibéra- 
tions de certains corps. (4) 

DECRET D'AJOURNEMENT PER- 
SONNEL, eft un jugement rendu en ma- 
tiere criminelle contre l'accufé, qui le 
condamne à comparoître en perfonne 
devant le juge, pour. être oni & interrogé 
fur les faits réfultans des charges & in- 
formations & autres fur lefquels le mi- 
Nift: re public voudra le faire interroger, 
& ponr répondre à fes conclufions, 

On ordonne Île décret d'ajournement 
perfonnel , lorfque les charges ne font pas 
allez graves pour décréter de prife de 
corps, & qu'elles font trop fortes, pour 
décréter fimplement d':fligné pour étre 
oui. On convertit auli le décret d'afū- 
gné pour être oui en décret d'ajourne- 
ment perfonnel, lorfque l'accufé ne com- 
paroit pas. 
` Le décret d'ajournement perfonuel n'eft 
communément ordonné qu'après avoir 
ouï les conclufions du procureur du roi 
‘ou du procureur fifcal, fi c’eft dans une 
juftice feigneuriale; cependant le juge 
peut aufi décréter d'office, lorfqu'en 
voyant un procès il trouve qu'il y a lieu 
à décréter quelqu'un. Ce décret porte que 
J'accufé fera ajourné à comparoir en per. 
fonne un tel jonr; le délai en eft réglé 
fuivant la diftance des licux comme en 
matiere civile. 

Ce décret emporte de plein droit in- 
terdi@ion contre l'acrufé de toutes les 
 Fon&ions publiques qu'il peut avoir. 

Les procès- verbaux des juges infé. 
rieurs ne peuvent être décrétés que d’a- 
journement perfonnel, jufqu'à ce que 
leurs afliftans aient été répétés, & les 
. procès-verbaux ces fergens & huiffiers, 
- même des cours fupéricures, ne peuvent 
. être décrétés, finon en cas de rebellion, 
. & d'ajournement perfonnel feulement ; 
mais quand ils. ont.été réprtés & leurs 
records, le jüge peut décréter de prife. 
de-corps, s’il y écheh 

La déclaration du roi du mois de dé- 


,. 
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cembre 1680. défend à tontes les cotirs 
d'accorder des arrêts de defenfe d'exé- 
cuter les décrets d'ajourrement perfonnel 
qu'après avoir vu les ji. Formations, fort 
qu'ils feront émanés des juges ecclcfalti- 
ques ou des juges royaux ordinaires,pour 
faufeté, nialverfation d'officiers en 
l'exercice de leurs charges, ou lufqu'il 
y aura d'autres co-acoulés décrétés de 
prife-de- corps. 

ll eft aul ordonné par là même dé 
claration, que les accufés qui demande- 
ront des défenfcs attacheront à leur re- 
auéte la copie du déret qui leur a été 
fignifié ; que tous juges feront tenus 
d'exprimer dans les décrets d'ajourns 
ment pcrfonnel le titre de l'accuiation, à. 
peine d'inierdiétinn, & que toutes les 
requêtes foicut communiqués au procu- 
reur- général de la cour où elles font 
pend:ntes. 

Il dépend de la prudence du fuge, 
d'accorder ou de refufer les défenles 
requifes. | 

La pcine de celui qui ne comparoît pas 
fre Pajournement perfonnel , ef que l’on 
couvertit le décret en prife de corps. £’oys 
l'ordonn. de 1670, tit.x. (A) 

DECRET D'AJOURNEMENT SIM- 
PLE, cet le nom que l'on donnoit 
autrefois an décret que nous appellons 
Sa d'afigué pour ètre out. 


DECRET D'ASSIGNÉ POUR ÊTRE 
OUI, eft un jugement rendu en maticre 
criminelle, par lequel le jnge ordonne 
que l'accufe fera a/fgné pour étre ouf p:t 
fa bouche fur les faits réfu'tans des 
charges & informations, & pour répoñ- 


dre aux canciufions que le ptocureur du 


roi voudra prendre contre lui. 
On ordonne ce décret lorfqueles chata 


ges font légercs, ou qhe l'accufé eft une 


pions de confidération ou officier pu- 
lic, afin de ne lui point faire perdre 
trop légérement fan état par un décret de 
pi de corps ou un ajournemenit per- 
fonnel, qui emporteroit ictérdiétion 4 ca! 
c'eft le feul point en auci le décret d'af. 
Signé pour être ouï diere de l’ajoutne 
ment perlennel. | 

Si l'accul he compatoît pas, Île décre 
d'afigné poir étre ouï doit êtré Conver! 
en ajourrement nerfonnel. 

Celui centre lequel il y à fenlement u 


# 
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décret d'afignépour être ont, ne peut être 


arrété prilonaier s'il ne furvient de noue 
velles charzes, ou que par délibération 


` fecrete (fi ceft dans une cour fouve- 
_ raine, ) il ait été arrêté; ce qui ne peut 


ètre ordonné par aucun autre juge. Voyez 
Terdonn. de 1670, tit.x. (A) 

DECRETS DES CONCILES, font tou- 
tes les décifions des conciles , foit géné- 
faux, nationaux ou provinciaux: le con- 
cile prononce ordinairement en ces ter- 
mes, decreoit fanéta fynodus ; cek pour- 
quai ces décifiane font appellées décrets. 
Oa comprend fous ce nem tontes les dé.. 
clons, tant celles qni regardent le dog- 
we & la foi, que cetles qui regardent la 
dfctpline eccléliaftique : on donne ce. 
pendant plus volontiers le nom de canon 
à ee gpi concerne le dogme & la foi, &le 
nom de décrets aux réyilemens qui ne 
touchent que la difcipline, Les décrets 
des eonciles, même œcuméniques, qui 
concernent la difcipline, n'ont point force 
de loi dans le royaume, qu'ils n'aient 
été acceptés par le roi & par les prélats, 
& publiés de l’autorité du roi. En les ac- 
ceptant, le roi & les prélats peuvent y 
mettre telles wodifñcations qui leur pa- 
silent néceffaires paur le bien de l'é- 
gile & lha confervation des droits du 
royaume. C'et en conféqnence de ce 
principe qme le concile général de Bafle 
ft préfenter fes décrets fur la difcipline 
æ roi Charles VII, & aux évêques de 
Fégtife gailicane, pour les prier de les 
trœvoir € de les accepter. . 

Le: enncile de Trente n'a paint été 
seu en France, quoique les papes aient 
fat propofer pluficurs fois de le recevoir 
fes préjudice des droits du roi & des 
libertés de l'églife gallicane. Il ne laiffe 
pan d'y être obfervé pour les canons qui 

nt la foi & le dogme, mais il ne 

as pour les décrets qui regardent 

la déféipline. Il a été reçu dans les états 
dugui d'Efpagne, mais avec des modif- 
. Les décrets des conciles nationaux 

& provinciaux doivent aulh être préfen- 
roi pour avoir la permiflon de les 

liess autrement ils n'ont point force 

de foi dans le royaume, parce que le roi 
Maualité de protecteur de l'églile galli- 
atoe a droit de veiller à ce que les re- 
gies eccléfialiiques que l'on vent établir 
ae o@oatiennent ricn de contraire aux 
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droits de fa couronne , ni aux libertés de 
l'églife gallicane dont il eft le défenfeur. 
Foy. M. d'Hericourt, ex Jes loix eccléfufl. 
part. I. ch. xiv. & ce qui a été dit ax mot 
ConciLe. (4) : 

DECRETS DANS LES BULLES. eft 
une claufe par laquelle le pape ordonne 
quelque chofe au fujet du bénéfice 
qu'il confere, on ponr mieux dire c'ch 
une loi qu’ilimpofe au bénéficier. Voy. 
Burze. (4) À 

DECRET FOLCÉ, eft la faifieréclle & 
adjudication par décret d'un immeuble 
qui fe pourfuit en inftice à la requéte 
d'un créancier qui n’agit point de con- 
cert avec la partie faifie, à la différence 
du décret volontaire où le pourfuivent ne 
fait que prêter {nn nom à la partie faile. 
D. SAISIE RÉELLE & VENTE PAR 
DECRET. (A) 


DECRETS (faculté des). eft le nom 
que l'on donne quelquefois à la faculté 
de droit, confultifima facultas decreti : 
le terme décret ekt pris en cent endroit 
pour le droit en général, ou pent- être 
finguliérement pour les faints décrets on, 
droit-canon, qui étoit antrefois le feul 
que cette faculté enfeignoit. 


DECRETS DES FACULTÉS , ‘fant des 
délibérations & décifions formées dans. 
Pafemblée d'une facuité, pour régler 
quelqne point de fa difcipline. 

DECRET IRRITANT: on appelle 
ainfi la difpofition d'une loi ou d’un 
jugement qui déclare nul de plein droit, 
tout ce qui pourrait être fait au contraire 

-de ce qu'elle ordonne par une précé- 
dente difpofition; par exemple, le con. 
cordat fait entre Léon X & FrançoisI, 
après avoir expliqué le droit des gradués, 
Jenr accorde le décret irritant en ces ter- 
mes : Si quis vero cufîufcnmaue flutds on 
contra prædiélum ordinem ..... de dignitas 
tibus. .. ofhciis Jeu ..., beneficits..….. al. 
ter quèn predicto modo difpofuerit, difa. 
Ari ipfa fint ipfo jiwe nulle, Epc. 


DECRET DU JUGE, s'entend quel. 
quefois de tout ce qui cft ordonné par le 
juge , foit en matiere civile ou criminelle. 

p : z 


DECRET EN MATIERE CRIMINEL- 
LE, eft de trois fortes; lavoir. d'affigné 
pour étreoui, d'ajournement perfunnel, 
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& de prife-de-corps. Poyez DECRET 
D'ASSIGNÉ POUR ÈTRE OUI, &o (4) 

DECRET DU PRINCE, {e dit quel- 
quefois pour tout ce que le prince ordon- 
ne, (4) 

DECRET DE PRISE-DE-CORPS, eft 
un jugement rendu en matiere criminelle, 
qui ordonne qu'un accufé fera pris & 
appréhendé au corps, fi faire fe peut, & 
` conftitué prilonnier, pour être ouï & in- 
terrogé fur les Faits réfultans des char- 
ges & informations & autres fur lefquels 
le procureur du roi voudra le faire ouir ; 
finon qu'après la perquifition de fa per- 
fonne, ilfera affigné à comparoir à guin- 
gaine, & par un feul cri públic à la hui- 
taine enfuivant. Le décret porte aufli que 
les biens de l'acculé feront faifis & an- 
notés; au lieu que les jugemens rendus 
en matiere civile, qui condamnent un 
débiteur, & par corps, à payer ou rendre 

uelque chofe, ordonnent feulement que 
ante d'y fatisfaire, il fera conftitué pri- 
fonnier & détenu dans les prifons jufqu’à 
ce qu'il ait fatisFait. 
n ordonne le décret de prife-de-corps 
dans plufieurs cas , favoir : 

1°. Lorfque l'accufé n’a pas compara 
fur l’ajournement perfonnel à lui donné. 

2°, Sur la fenie notoriété publique 
. pour un crime de duel. 

3°. Contre les vagabonds & gens fans 
aveu fur la plainte du procureur d'office, 
ou fur celle des maîtres contre leurs do- 
meftiques, 

4°. Lorfque l'accufé eft pris en fla- 
grant délit , ou arrété à la clameur publi- 
ques auquel cas après qu'il a été conduit 
dans les prifons, le juge ordonne qu'il 
fera arrêté & écroué, & l'écroue lui eft 
Ggailiée parlant à fa perfonne. 

5°. Hors les cas dont on vient de par- 
ler, on n’ordonne ie décret de prife-de- 
corps que fur le vu des charges & infor- 
matious : on en peut ordonner contre 
toutes fortes de perfonnes, ee 
paroiflent coupables de quelque crime 
grave & qui merite peine afliétive ou au 
moins infamante. 

Le juge peut, fi le cas le requiert, dé- 
. créter de prife-de-corps des quidam: non 
connus , fous la défignation de leur habit 
& autres marques, & mémc fur l'indica- 
tion qui en fera faite par certaines per- 
fsanes. : 


~ 
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Quand l'accnté ef domicilié, on ne dé. 
cerne pas facilement le décres de prife-de- 
corps, fur-tout fi c'ekt contro un officier 
public, afin dene pas compromettre trop 
légérement l'état d'un homme qui peut 
fe trouver innocent ; il faut que te titre 
d'accufation foit grave ou qu'il y ait 
foupçon de Fuite. 

Les décrets, même de prife-de-corps, 
s'exécutent nonobftant toutes appella- 
tions, même comme de juge incompétent 
ou récufe, & toutes antres, fans deman- 
der permiflion ni poreatis 

Les lieutenans généraux des provin- 
ces & villes, les baillis & fénéchaux, les 
maires & échevins, les prévôts de maré- 
chaux, vice-haillis, vice-fénéchaux, leurs 
Heutenants & archers , fonttenus de prè- 
ter main-forte à l'exécutian des décrets 
& autres ordonnances de juftice. 

Les acculés qui font arrêtés, doivent 
être inceNarmment candvits dans les pri- 
{fons publiques, foit royales ou feigneu- 
riales, fans pouvoir étre détenu: dans 
des maifons particulieres, fi ce n'et pen- 
dant leur conduite & en cas de péril 
d'enlevement, dont il doit être fait mene 
tion dans lc procès-verbal de capture & 
de conduite, 

Les procureurs du roi des jufices 
royales doivent envoyer aux procureurs 
généraux, chacun dans leur reflort , am 
mois de janvier & de juillet de chaque 
année, un état figné par les lieutenans 
criminels & par enx , des écroues & 
recommandations faites pendant les fix 
mois précédens dans les prifons de leurs 
fieges, & qui n'ont point été fuivies de 
jugement définitif, contenant la date des 
décrets, éoroues, & recommandations, les 
nom , furnom, qualité, & demeure des 
accufés, & fommairement le titre d'ac- 
cufation & l'état de la procédure : les 
procureurs fifcaux tes juftices feigneu- 
riales font obligés de faire la méme 
chofe à l'égard des procureurs du roi 
des fiéges royaux où ces juftices ref 
{ortiilent. | 

Aucun prilonnier ponr crime ne peut 
étre élargi que par ordonnance dn juge, 
& après avoir vu lts informations , line 
terrogatoiře, les conclufions du miniftere 
public, & fes réponfes de la partie civile 
sil y en a unc, ou les {lommations qui 
lui eat été faites de fuyrair fes téponlese | 

es 


- 
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‘Les actnlés ne penvent pas nót plus 
être élargis après le jugement, s’il porte 
tôndamnation de peine afBidtive, ou que 
le miniftere public en appelle, quand les 
parties civiles y confentiroient , & que 
les amendes, aumônes, & réparations au- 
roient été confignées. I. l'ordonnunce de 
1670, tit. 10. (4) 

DECRET RASATTU, c'eft lorfque la 
partie faifie qui a été évincée par une ad- 
judication par décret, eft rentrée dans 
fon bien en payant les canfes de fäifie 
réelle. Le rahattement de décret neft ufi- 
téqu'au parlement de Touloufe ; il doft 
être exercé dans les fix ans. Voyez RA- 
BATTEMENT DE DECRET. (A 
- Decners (Jaints) ; on entend fons 
ce nom les canons der conciles. Y. Ca- 
Nom êf ConciLE. (4) 

DECRET DESORBONNE, eft une dé- 
tifon de la faculté de théologie dé Paris, 
dent lès aflemblées fe font en la maïfon 
è Sorbonne, fur quelque matiere de 
fhéotogie. (4) i 
* DECRET DE TUTELE, c'elt le juge- 
#ent qui décerne la tutele. V. le tr. des 
knorités, cb. olj, n. 36. (A) i 
© DECRET VOLONTAIRE, eft une pòur- 


fgite-de faifie réelle & adjudication par 


dégrèf, qu'un acquéreur par contrat vo- 
ra ir faire fur dut, ou fut [on ven- 
ét, pour purger les hypotheques 

dréie téels ; ou fervitndes; que quet- 


B' pourroit préténdre fur le bien par 


15. ir 

i e Pacgtiéréor craint de n'avoir 
pat Tes furetés, il Ripule ordinairement 

dif pgorra faire un décret volontaire, 
ki - né feta fenu de paper le prix de 
Bélier qu'après que le décret au. 
ra été {cellé fans aucuñe oppoftion fub- 

Pour parvenir à ce Wrreb-uolbntnire ; 
où pafe une obligation ‘tn brevet d’une 
fomme exigible äu profit d’un tiers, qni 
tu donne à l'inftant une contre-lcttre ; ‘ & 
eb'vértu dé cette obligation, celui qui en 
guet créancier fait failir réellement le 
Méh dont il s’agit, & en pourfuit la vente 
D décret,  ” 


b 
Fet formalités de ce décret font les 
que cellés du décret forcé, fi ce 
del gué quand te décret volontaire fe 
Sobrféit [ut Pacqtiérenr, on doit marquer 
dass ta’ précétinre quel the vendeur, 
Tome X. Part. d. 


/ 
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afin qtie les cœancicts foient avertis de 
former lenr oppoñtion. | 

L'adjudication par décret volontaire nè 

fait par rapport au vendeur & à l'acqué- 

reur qu'un même titre, qui ne lenr dòn- 

ne pas plus de droit qu'iis en avoient en 

vertu du contrat: ainfi avand l'adjudi- 

cation eft faite à un prix plus häut que 


celui du contrat, 1e vendeur né peng 


pas pour cela exiger plis que le prix 
porté par le contrats mais les créanciers 
oppofans peuvent obliger l’adjudicataire 
de payer le prix fuivant l'adjudication à 
Pare que le contrat ne fait point lcur 
oi. E E 

Si l'acguéreŭr a’ paÿé quelques ĉréina 
ciers délégués oú non par lé contrat, 
qu'ils ne fotent pas privilégiés, ot Îles 
plus anciens, ileft obligé de payer und 
econde fois les mêmes fommes âux 
tréanciers oppofans s'il y ena: & file 
décret volontaire devieñt forcé, ce qui 
arrive lorfuu'it y à des oppoñitions fuha 
Bflantes au décret, qui ne fon? point cota 
verties en faifies & artêts fur le prix, et 
cé cas l'acquéreur doit lui-même Former 
oppolition au décret, pour être côllos 
quéen fon rang puur les fommes Qu'il à 
payées... | ae 

Quand toutés ‘les oppolitions à fin de 
conlerver, font converties en faifiés &' 
arrêts Tur lé prit... l'adjudicataire ni'en 
point obligé de configier, & il weft dit 
aucun droit du feceveut dés configuas 


tiotis. ar 
~ L'adjuditätion par décrét volontaire né 
produit point non plus de nouÿvedu# 
droits au profit du feignéür ; mais fi lẹ 
prix de l'adjudication eft plus Fore dué le 
prix porté par lë contrat, il eitan choix 
du feigneur de préndté fes droits lur le 
pied dn contrat ou de l'adjudicätion. 
Le vendeur qui eft léfé d’oütre moitié s 
péutrevenir dans les dix ans du éonttar,. 
noh-obftañit qu'il y ait eu un décret volòha 


ré. 

Ua jugé qui fait une acquifition dans 
fon reflürt , peut auffi fe rendie sdjudia 
dataire par décret wolontäire dans fan fiéa 
ge: ce qu'il né pourroit pas faire li le dda 
cret étoit forcé. ' 

On créa eti 1708 dës cotnmiffdites-cöna 
fervateurs géheräuk des décréts volts - 
taires , È des éontrôleurs dë ces coins 
milaires : mais ces her Furche fige 

š ` 
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primés en 1718, & les droits que l'on 
payoit pour les décrets volontaires réduits 
à moitié. A 
Les appropricmens qui font en ufage 
dans la coutume de Bretagne, ont quel. 
D rapport avec les déçrets volontaires. 
. APPROPRIEMENT 7 BANNIES; 
v. aufi ABANDON La DE BIENS 
£? DIRECTION, È. es auteurs qui ont 
D de la matiere des décrets & criées. 
A 
DECRET DE L'UNIVERSITÉ, eft une 
délibération &. décifion d'une univerfité 
fur quelque point de doétrine ox de fa 
difcipline. V. UNIVERSITÉ. (4) 
DECRETS IMPÉRIAUY a Fii, sad. , 
en tatin recefus imperij; c'elt.1e rélultat 
es délibérations d'uñe diète impériale. 
yV. DIEȚE. S | 
À la fin de chaque diete,'avant que de 
là rompre, on enrecugille toutes les dé- 
cifions qu'on met eÿ un gahier; & cette 
dotle&tion s'appelle. recefxs imperii parce 
qu'elle fe fait au moment que la digte, va 
e féparer. V. EMPIRE , ` 
On ne’publie ordinairement ces dé. 
crets que quand la dicte'eft prête à fe fé- 
parer, pour éviter les contradiétions & 
es plaintes dé ceux qui ne Îe trauvent 
pas contens de ce qui 4 été réfolu , Heilt. 
bift. de l'empire. 
L'article concernant. des. 
troupes contre les Tarcs,'faifoié:autre- 
fois la plus grande partie LE regis 
quand il n’en a plus été queftion, difen 
quelques auteurs, on.ne favait-qu'y met- 
tre, hi comment le ditet. SR Ea 
Les délordres de la chambre impériale 
de Spire furent G exco{Gfs, qu’on fe vit 
contraint en 1644 de Faire des réglemens 
pour y remédier, & ces réglemens furent 
ihféres dans le rect) us EPEPEYE. | 
BRE., Chambherr, (fr) . 
DÉCRETALES, & F pl. Jurif. canon, 
Les décrétales lont des lettres des {ouves 
rains pontifes, qui répondant aux confu! 
tations des évêques, ou même de Simples 
particuliers, décident des pbints de difa 
cipline. On les appelle décrétales, parce 
qu'elles font des rélolutions qui ont for- 
ce de loi dans l'églife. Elles étoient Fort 
rares au commeucement, & on s'en te- 
noit à l'autorité des canons des premiers 
conciles: an voyons-nous que les an- 
ciens recuéils dej canons ne renferment 


des levées de 


p. CHame. 
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aucuge de ces décrétales. Denis-le petit 
eh le premier qui en ait inféré quelques- 
unes dans.fa colledion ; favoir, celles 
depuis le pape Sirice jufqu'à Anaftafe II, 
qui monrut en 1498 : la premiere décré 
tal que nous ayons du pape Sirice e 
datée du gı février de l'an 385, & 
adreffée à Hymerius évêque de Farragor 
ne.. Les :compilateurs qui ont fuccédé à 
Denis le petit jufqu'à Gratien incluGve, 
ment. ont eu pareillement l'attention de 
joindre aux canons des conciles les déciz 
fions des papes ; mais ces dernieres 
étoient en petit nombre. Dans la fuite 
dgs. temsa diverfes circonftances empèy 
cherent les évêques de s'’afembler, & leg 
mébropolitains d'exercer leur autorité: 
telles furent les guerres qui s’éleverent 
entre les fucceffeurs de l'empire de Char- 
lemagne, &. les invafions fréquentes 
as occalonnerent. On s'accoutumg 
anç infenfiblement à confulter lẹ papę 
de toutes parts, même fur les affair 
temporelles; on appella très-louvent : 
Roms , & en y jugea les conteilatiens 
ni najfoient non-feulement: entre les 
vêques & lesabbés, mais encore entre 
les pringes ueni. Pey jaloux alors 
de maintenir Ja digoité de eur gaug 
nc, & uniquement occupés du, foin de 
faişe vajair. par toute forte de vgies leg 


rétpntions, qy'ils savoient les ans Contté 
one UE Br RA 


pu .s'emprefferent, da feg 

u ouy pontife ,.& enren 

Blane Pa A AE LE j TE so 
pit pa pareil cas comme di la, JEn Gon 

Pin dannoit eneffst un. piys ga 

poids.à ces muna prétentigns.. Enfin" 


tabliflement de la plupart des or tea F 


ligieux & des univerlités qui fe.miren 


fous la protection immédigte du faint 
fiége, contribua beaucoup à étendre. leg 
born de, fa. jugifdiétion ;.on pe recgn- 
ant. plus pour. loi sénerale, dans Léglife, 
e ce qui étoit émané du pape, on prè 
Hunt à un concile, où amik de: fog 
clergé, c'eff-à-dire, du confiftoire des cafe 
dinaux. Les décrétules des fouverains 
pontifes étant ainfj devenues fort fré 
quéntes, élles donnerent lieu à. diverfss 
colleiens , -dont nous allons rendr 
compte. A | 
La premiere de ces collections parut 
la fin du xri fiecle: elle a pour aute 
Bernard de Cirsa, évêque de Faenza, qi 
NE 


' 
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l'intitula breviarium extra, potir marquer 
qu’elle eft compofée de pieces qui ne fe 
trouvent pas dans le décret de Gratien. 
Ce recueil contient les anciens monu- 
mens omis par Gratien , les décrétales des 
papes qui ont occupé le fiége depuis Gra- 
ten, & fur-tout celles d'Alexandre II, 
enfin les décrets du troilieme concile de 
Latran, & du troifieme concile de Tours, 
teous fous ce pontife. L'ouvrage eft di- 
vifé par livres, & par titres, à-peu-près 
dans.le même ordre que l'ont été depuis 
les décrétales de Grégoire IX. On avoit 
fenlement négligé de diftinguer par des 
chiffres les titres & les chapitres: mas 
Antoine Auguftin,a fuppléé depuis à ce 
défaut. Environ douze ans aprèsla pu- 
blication de cette colle&ion, c'eft-à-dire 
su commencement du treizieme fiecle, 
Jean de Galles, né à Volterra dans tle 
grand duché de Tofcane , en fit une au- 
tre &ans laquelle il raffembla les décré. 
teles des fouverains pontifes qui avoient 
été oubliées dans la premiere, ajouta 
selles du pape Celeftin 111, & quelques 
antres beaucoup plus anciennes, que 
Gratien dvoit pañlées fous filence. Tan- 
æœcde, ún des anciens interprètes des dé- 
créfales, nous apprend que cette compi- 
ion fut faite d'après celles de l'abbé 
t, & d'Alain, évêque d'Auxerre. 
L'ebbli dans lequel elles tomberent, fut 
csmfe que le recueil de Jean de Galles a 
codfesvé le nom de feconde colleétion : au 
, zalhe elle ef rangée dans le même ordre 
_qng celle de Bernard de Circa, & elles 
encore cela de commun l’une & l'au- 
tre, qu'à peine virent-elles le jour, qu'on 


| eigne afez la grande réputation dont 
elles jouifoient auprès desfavans, quoi- 
géolits ne fullent émanéesque de fim- 
piles particuliers, & qu’elles n'euflent ja- 
mdis-fté revétues d'aucune autorité pu- 
e&æ La troifieme colle&ion ef de 
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commRiencement du treizieme e par 
ésecdres du pape lanocent III, qui 
jart a aux profefleurs & aux étudians 
kelogne, & voniut qn’on en fit ufa- 
p Ant dans les écoles que dans les tri- 


+ elle fut occafinnnée par celle 


‘faite Bernard archevéque de 
ad e, qui pendant fon féjour à 
awit ramallé & mis en ordre les 











a de les commenter: ce qui té-. 


w de Benevent: elle parut aufi au. 
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conftitutions de ce pontife: cette cow- 
pilation de Bernard fnt quelque tems ap- 
pellée la compilation romaine , mais com- 
me il y avoit inféré plufienrs chofes qui 
ne s’obfervoient point dans les tribu- 
naux, les Romains obtinrent du pape 
gion en fitune autre fous fes ordres, & 
ierre de Benevent fut chargé de ce foin: 
ainf cette troifieme collection differe des 
deux précédentes, en ce qu'elle eft mu- 
nie du fceau de l'autorité publique. La 
quatrieme colleétion et du même fiecle $ 
elle parut aprèsle quatrieme concile de 
Latrán célébré fous Innocent IIT, & ren- 
ferme les décrets de ce concile & les 
conftitutions de ce pape, qui étoient 
poftérieures à la troifieme colleé&tion. On 


ignore l’anteur de cette quatrieme com- 


pilation, dans laquelle on a obfervé le 
méme ordre de matieres que dans les pré- 
cédentes. Antoine Auguftin nous a don- 
né une édition de ces quatre colle@ions , 
qu'il a enrichies de notes. La cinquieme 
et de T:ncrede de Bologne, & ne cou. 
tient que les décrétales d'Honoré III , 
fuccefleur immédiat d'Innocent III. Ho- 
noré, à l'exemple de fon prédéceffeur , 
fit recueillir toutes fes conftitutions 5 
ainfi cette compilation a été faite par an- 
torité publique. Nous fommes redeva- 
bles de l'édition qui en parut à Touloufe _ 
en 1645, à M. Ciron profeffeur endroit, 
qui y a joint des notes favantes. Cescin 
colleétions font aujourd'hui appellées les 
anciennes coectlions, pour les diftinguer 
de celles qui font partie du corps de 
droit canonique. Il eft utile de les con- 
fulter en ce qu'elles fervent à l'intelli- 
gence des décrétales, qui font rappor- 
tées dans les compilations poftérieures 
où elles fe trouvent ordivairement tron- 
quées, & qui par-là font très-difficiles À 
entendre, comme nous le ferons voir oj- 
deflous. - 

La multiplicité de ces anciennes col- 
le&ions, les contrariétés qu’on y rencon- 
troit, l'obfcurité de leurs commentateurs, 
furent autant de motifs qui rent dél- 
rer qu'on les réunit toutes en une now- 
velle compilation. Grégoire IX, qui [uc. 
céda au pape Honoré IH, chargea Raj- 
mond de Pennafort d'y travailler ; il étojt 
fon chapelain & fon confefleur, homme 
d'ailleurs très - favant & d'une piété fi 
difinguée p qu'il mérita dans la [uite d'e- 
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tre canonifé par Clément VIII. Raimond 
fait principalement ufage des cinq col- 
lections précédentes ; il y a ajonté plu- 
fieurs conftitutions qu’on y avoitomifes, 
& celles de Grégoire IX ; mais pour évi- 
ter la prolixité, il n'a point rapporté les 
décrétales dans leur entier; ils'eft con- 
teuté d'inférer ce qui lui a paru néceffai- 
re pour l'intelligence de la décifion. Ha 
faivi dans la diftribution des matieres le 
même ordre que les anciens compila- 
teurs; eux-mêmes avoient imité celui de 
Juftinien dansfoncode. Tout l'ouvrage 
eft divifé en cinq livres, leslivres en ti- 
tres, les titres non en chapitres, mais en 
capitules, ainfi appellés de ce qu’ils ne 
contiennent que des extraits des décréta- 
tions. Le premier livre commence par un 
titre fur la fainte Ttinité, à l'exemple 
du code de Juftinien; les trois fuivans 
expliquent les diverfes efpeces du droit 
canonique, écrit & non écrit: depuis Île 
cinquieme: titre jufqu’à celui des pates, 
il eft parlé des élections, dignités, ordi- 
nations & qualités requifes dans les 
clercs; cette partie pent être regardée 
comme un traité des perfonnes : depuis 
le titre des paîes jufqu'à la fin du fe- 
cond livre, on ekpefe la maniere d'inten- 
ter, d’inftruire, & de terminer les procès 
en matiere civile eccléfaftique, & c'eft 
de-là que nous avons emprunté, fuivant 
la remarque des favans, toute notre pro- 
cédure. Le troifieme livre traite des cho- 
fes eccléfiaftiques, telles que font les hé- 
néfices, les dixmes, le droit de patrona- 
ge : le quatrieme, des fiançailles, du ma- 
riage, & de fes divers empéchemens ; 
dans le cinquieme, il s'agit des crimes 
eccléfiaftiques, de la forme des jugemens 
en matiere criminelle, des peines cano- 
niques, & des cenfures. 

Raimond ayant mis la derniere main à 
fon ouvraue, le pape Grégoire IX lni 
donna le fceau de l'autorité publique, & 
ordonna qu'on s'en ferviît dans les tribu- 
naux & dans les écoles, par une confi- 
tution qu'on trouve à la tête de cette col- 
letion, & qui eft adrefféc aux doéteurs 
& aux étudians de l’univerfité de Balo- 
gne: ce meit pas néanmoins que cette 
collection ne fût défeêtueufe à bien des 
égards. On péut reprocher avec juftice à 
Raimond de ce que pour. fe conformer 
aux ordres de Grégoire IX, qui lui avoit 
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recommandé de retrandher des fuperflui- 
tés dans le recueil qu'il feroit des diffé- 
rentes conftitutions éparfes en divers 
volumes, il a fonvent regardé & retran- 
ché comme inutiles des chofes qui étoient 
abfolument néceflaires pour ‘arriver à 
l'intelligence de la décrétale. Donnons- 
en un exemple. Le chap. jx. extra de 
confuetud. contient un refcrit d'Honoré 
ILI, adreffé au chapitre de Paris, dont 
voici les paroles : 


plerumque difcordiam pariant novitates , 
autoritate vobis præfentium inhibeixus , ne 


aÿque epifcopi veftri confenfn immutetis 


dines approhatas, vel nevas etiain induce- 
tis : fi quas fortè feciflis, irritas decerners- 


tes. Le relcrit conçw en ces termes ne 


fisnifie antre chofe , finon que le chapi- 


tre ne peut faire de nouvelles sonftituw- 


tions fans le coufentement de l’éväire : 
ce qui étant sinli entendu dans le fens 
général, ek abfolument faux. Il et ar- 
rivé de-là que ce capitule a paru obfcur 
aux anciens canoniftess mais il n'y au- 
roit point eu de difficulté, s'ils avoient 


Cun confuetudinis 
ufufque longavi non fit levis autoritas, € 


AN veftre confiitutiones EF confuetr— 


confulte la décrétale entiere , telle qu'elle 
fe trouve dans ta cinquiente compilation , 
cap. 1. eod. tit. Dans cette décrétale, au 


lieu de ces paroles, fi quas fortè Çconfti- 
tutiones) feflicis, irritas decernentes, dont 
Raimond fe fert, on litcelles-ci: jiÿritas 


decernentes (novas inflitutiones) fi quas 
ræjudi- 


fortè feciflis in ipfius epifcopi 
cium, pofiquam eft regimen Parifienfs ec- 
clefæ adeptus. 


vêque, au préjudice du méme évêque ? 


& alors la décifion: du pap paura be 


foin d'aucune interprétation. On repro- 
che encore à l'autenr de la compilation. 


d'avoir louvent partagé une dcrétule en 
plufieurs; ce qui lni donne un autre 
fens , ou du moias la rend obfeure. C’eft 


ainfi que la décrétale du cap. v. de fore 
competenti, danslatroifieme:collr &ian , 
eft divifée par Raimond en trois différen- 
tes pariies, dont l'une fe trouve ag cap. 


Cette claufe omile par. 
Raimond ne fait-elle pas voir évidem- 
ment qu'Houoré III n'a voulu annoller 
que les nouvelles conftitutions faites par 
le chapitre fans le confentement de l'é- 





x. extra de conft. la feconde, dans le c. 
jij. extra ut lite pendente nihil innowetur $ 
& lstroifieme, au cup. iv. ibid, Cette di- 
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tifon ch canfe qu'on ne peut entendre 
lefens d'aucun de ces trois capitules , à 
moins qu'on ne les réunifle enfemble, 
comme ils le font dans l’ancienne col- 
lion: de plus en rapportant une dé- 
crétale, il omet quelquefois la précéden- 
te ou la fuivante, qui jointe avec elle 
offre un fens clair, au lieu qu'elle n’en 
forme point lorfqu’elle en eft féparée. 
Le cap. iij. extra de conflit. qui ef tiré du 
cop. iv. eod. in primå compil. en eft une 
preuve. On lit dans les deux textes ces 
paroles : translato fucerdotio, neceffe eh 
ut legis translatio fat z quia enim fimul EF 
ab eodein EF fub eadem fponfione utraque 
data funt | quod de uno dicitur, neceffe ef 
ué de altero intelligatur. Ce paffage qui fe 
trouve ifolé dans Raimond cht obfeur, & 
on ne comprend pas en quoi confifte la 
translation de la loi: mais fi on compare 
le même texte avec les cap. iii. & v. de la 
premiere colle@ion que Raimond a amis 
dans la fienne, alors on aura la véritable 

* efpzce propofée par l'ancien compila- 
teur. & le vrai fens de ces paroles , qui 
fimifient que les préceptes de l’ancienne 
loi ont été abrogés par la loi de grace, 
parce que le facerdoce & la loi ancienne 
ayant été donnés en même tems & fous 
même promcff:, comme il eft dit dans 

. metre capitule, & le facerduce ayant été 


transféré, & un nouveau pontife nous 
étant donné en la perfonne de J. C., il 
s'enfuit de-là qu'il étoit néceflaire qu'on 
sous donnät anffi nne nouvelle loi, & 
qu’elle ahrogeât l’ancienne quant aux 
préceptes myftiques & aux cérémonies 
Mgales dont il eft fait mention dans ces 
okap. iij & v. omis par Raimond. Enfin 
ił e& repréhenfible ponr avoir altéré les 
décrétales qu'il rapporte, en y faifant des 
additions : ce qui lent donne un feus 
: différent de celui qu’elles ont dans leur 
féurce primitive. Nous nous fervirons 
potr exemple du cap. j. extra de judiciis 
FA ajoute cette claufe, donec 
| tfachione premife fuerit abfolutus, 1a- 
| pelle ne fe trouve ni dansle canon 87 
| du:£nde d'Afrique, d'où originairement 
| bë décrétale efttirée , ni dans l’ancienne 
Le eotlettion, & qui donne au canon un fens 
| dmat-à-fait différent. On lit dans le ca- 
| È même & dans l’ancienne colleéion : 
| obus eidem Quodvultdeo communicet 
| duwrec caufa ejus qualem potuerit sermi- 
| 
| 
l 


y 
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num fumat; ces paroles font afez con- 
noftre le droit qui étoit autrefois en vi- 
gueur, comme le remarque très-bien M. 
Cujas fur ce cap'tule. Dans ce tems - là 
on n’acçordoit à qni que ce foit l'abfolu- 
tion d’une excommunication , qu'on 
n’eût inftruit juridiquement le crime 
dont il étoit accufé, & qu’on n'eùt entié- 
rement terminé la procédure. Mais dans 
les fiecles pottérieurs, l'ufage s’eft établi 
d’abloudre l’excommunié qui étoit con- 
tumacé, auff -tôt qu'il avoit fatisfait, 
c'eft-à dire, donné caution de fe repré. 
fenter en jugement , quoique l'affaire 
n’eñt point encore été difcutée au fond; 
& c'eft pour concilier cet ancien canon 
avec la difcipline de fon tems, que Rai- 
mond en a changé les termes. Nous nous 
contentons de citer quelques exemples 
des imperfe@ions qui fe rencontrent 
dans la colleétion de Grégnire IX; mais 
nous obferverons que dans les éditions 
récentes de cette colleétion, on a ajouté 
en caraétcres italiques ce qui avoit été 
retranché par Raimond, & ce qu'il étoit 
indifpenfable de rapporter pour bien en- 
tendre l’efpece du capitule. Ces addi- 
tions qu’on a appellées depuis dans les 
écoles pars decifa, ont été faites par An. 
toine Lecomte, François Pegna, Efpa- 
gnol, & dans l'édition romaine: il faut 
avouer néanmoins qu'on ne les a pas fai- 
tes dans tous les endroits néceffaires, & 
qu'il refte encore bsaucoup de chofes à 
defirer; d'où il réfulte que nonobftant 
ces fnpplémens, il eft très-avantagenx 
non-feulement de recourir aux ancien- 
nes décrétales, mais même de remonter 
jufqu’anx premieres fources , puifque 
les anciennes collettions fe trouvent 
fouvent elles-même mutilées, & que les 
monumens apocryphes y font confon- 
dus avec ceux qui font authentiques : 
telle eft en effet la méthode dont MM. 
Cujas, Florent, Jean de ia Cofte, & fur- 
tont Antoine Angnftin dans fes notes fur 
la premiere collection, fe font fervis avec 
le plus grand fncoëès. i 
Grégoire IX, en çonfirmant le nou- 
veau recueil de décrétales, défendit par 
la mème conftitution qu'on ofåt en en- 
treprendre un avtre fans la permifon 
expreffe dit faint Gege , & il n'en parut 
point jufqw’à Boniface VIII ; ainfi pen- 
dant l’efpace de plus de yo ans, le corps 
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de droit canonique ne renferma que le 
décret de Gratien &@ les décrétales de 
Grégoire IX. Cependant après la publi- 
cation des décrètales, Grégoire IX & les 
papes fes fuccefleurs donnerent en diffé- 
rentes occafions de nouveaux refcrits 3 
mais leur authenticité n'étoit reconnue 
mi dans les écoles, ni dans les tribunaux : 
celt pourquoi Boniface VIII, la qua- 
trieme année de fon pontificat, vers la 
fin du treiziemne fiecle, fit publier fous 
fon nom une nouvelle compilation ; elle 
fnt l'ouvrage de Guillaume de Manda- 
gotto archevêque d'Embrun, de Beren- 
ger Fredcni, évique de Beziers, & de 
Richard de Senis , vice-chancelier de l'é- 
glife romaine, tous trois élevés depuis au 
cardinalat, Cette colleétion contient les 
dernieres épitres de Grégoire IX, celles 
des papes qui lui ont fuccédé, les dé- 
crets des deux conciles généraux de 
Lyon, dont l'un s'eft tenu en l'an 1245 
fous Innocent IV, & l'autre en l'an 1274 
fous Grézoire X, & enfin les conftitu- 
tions de Boniface VIII. On appelle cette 
collettion le Sexte, parce que Boniface 
vonlut qu'on la jeignit an livre des dé- 
crétales, pour lui fervir de fapplément. 
Elle eft divifée en cinq livres, foûdivi- 
fée en titres & éncapitules, & les ma- 
tieres y font diftribuées dans le même 
ordre que dans celle de Grégoire IX. 
Av commencement du quatorzieme fie- 
cle, Clément V, qui tint le faint fiege 
à Avignon, fit faire une nouvelle com- 
pilation des décrétales, compolée en par- 
tie des canons da concile de Vienne, 
auquel il préfida, & en partie de fes pro- 
přes conftitutions; mais furpris par la 
mort, .il n'eut pas le temps de la publier, 
& ce fnt par les ordres de fon fuccef. 
feur Jean XX, qu'elle vit le jour en 
1317. Cette colle&tion eft appellée Clé 
anenbine du nom de fen auteir, & par- 
ce qu’elle ne renferme que des conftitu- 
tions de ce fouverain pontife: elle eft éga- 
lement divilée en cinq titres, qui font 
auff foûdivifés en titres & en capitules, 
ou clémentines, Outre cette colleétion, 
lé mème pape Jean XXII, qui fiégea 
pareillement à Avignon, donna diffé- 
réntes conftitutions pendant l'efpace de 
dix-huit ans que dura fon pontificat, 
dont vingt ont été recueillies & publiées 
par on anteur anonyme, & ceh ce 
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qu'on appelle les extravagantes de Jern 
XXII. Cette colle&ion eft divifée en 
quatorze titres, fans aucune diftinétion 
de livres, à caufe de fon peu d'étendue. 
Enfin l'an 1484, il parut un nouveau 
recueil qui porte le nom d'extravagantes 
communes, paree qu'il eft compale des 
couftitutions de vingt-cinq papes, de- 
puis le pape Urbain IV, l'infcription 
du cap. 1, de fmoniå , eft vraic, jufqu'au 
pape Sixte IV, lefquels ont occupé le 
faint fieye pendant plus de deux cents 
vingt ans, c’cff-à-dire , depuis l’année 
1262 julqu'd l'année 1483. Ce recueil et 
divifé en cinq livres; mais attendu qu'on 
n'y trouve aucune décretale qui regarde 
le mariage, on dit que de quatrieme livre 
manque. Ces deux dernieres collections 
font l'ouvrage d'auteurs anonymes , & 
n'ont été confirmées par aucune bulle, ni 
envoyées aux univerltés; c’eft par cette 
raifon qu'on les a appellées extravagan- 
tes, comme qui diroit vagantes extra cor 
pus juris canonici, & elles ont retenu ce 
nom, quoique par la fuite elles y aient 
étéinférées. Ainf Je corps du droit cano- 
nique renferme aujourd'hui fix collec- 
tions ; favoir, le décret de Gratien, les 
décrétales de Grégoire IX , le Sexte de 
Boniface VIII, les Clémentines, les exe 
travagantes de Jean XXII, & les extra- 
vagantes communes, Nousavons vu dans 
l'article DE'CRET de quelle autorité eft 
le recueil de Gratien, nous allons exa- 
miner ici quelle eft celle des diverfes col- 
lc&ions des décrétales. 
Nous avons dit en ‘parlant du décret 
de Gratien, qu'il n'a par lui-même au- 
cune autorité; ce qui doit s'étendre aux 
extravagantes de Jean XXII & aux ex- 
travagantes communes, qui font deux 
ouvrages anonymes & deftitués de toute 
autorité publique. Il n'en et pas de mê- 
me des décrétales de Grégoire IX, du 
Sexte & des Clémentines, compofées & 
publiées par ordre des fouverains ponti- 
fes; ainfi dans les pays d’obédience, où 
le pape réunit l'autorité temporelle à la 
fpirituelle, il n'eft point douteux que les 
décrétales des fouverains pontifes, & les 
recueils qu’ils en ont fait faire , n'aient 
force de loi ; mais en France & dans Îles 
autres pays libres, dans lefquels les 
conftitutions des papes n'ont de vi- 
gueur qu'autant qu’elles opt été approu- 
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véss parle prince, les compilations en'ÿs 
fat publier ont le même fort, c'eft-à- 
die, qu'elles ont befoin d'acceptation 
pour qu'elles foient regardées comme 
loix. Cela pofé, on demande files décré- 
tels. de Grégoire IX ont jamais été re- 
dans le royaume. Charles Dumon- 

ba dans fon commentaire {ur l'édit de 
Henri IL, vulgairement appellé l'édit des 
petites dutes, obferve, glofe xu. n°. 250, 
que dans les regiftres de la cour on trou- 
ve un confeil donné au roi par Eudes due 
Bourgogne, de ne point recevoir dans 
royaume les nouvelles coaftitutions 
des papes. Le même auteur ajoute qu’en 
effet elles ne font point admifes dans ce 
qui concerne la jurifdiétion féculiere, ni 
même en matiere fpirituelle, fi elles font 
contraires aux droits & aux libertés de 
l'églife gallicane; & il dit qne cela eft 
d'autant moins furprenant, que la cour 
de Rome elle-même ne reçoit pas toutes 
les décrétales inférées dans les colletions 
publiques. Conformément à cela, M. 
Florent, dans fa préface, de auctoritate 
Gratiuni &9 alirus colleéfionum, prétend 
que les décrétales n'ont jamais recu en 
France le fceau de l'autorité publique, & 
qpaiqu'on les enfeigne dans les écoles 
en vertu de cette autorité, qu'il n’en faut 
pes conclure qu’elles ont été admiles , 
mas qu'on doit les regarder du même 
œil que les livres du droit civil qu'on 
enfeigne publiquement par ordre de nos 
pois, quoiqu'ils ne leur aient jamais don- 
né force de loi. Pour preuve de ce qu'il 
avance , il cite une lettre wanufcrite de 
Philippe ie Bel adreflée à l'aniverfité 
d'Orléans, où ce monarque s'exprinre en 
cét termes : Non patet igitur aliquis nos 
gerigere vel primogeniżores nofisos rece- 
Pe confugfudines quaslibet five leges , ex 
cö nd eas n diorrfis locis ES ftudiis reg- 
AF nofiri per Jcholaffivos legi finatur ; 
delle hempe nomque ernditioni E&F doce 
ne profiant, licet recepta non fuerint , 
gée ecclefa recipit “quarspiures canones 
dui per defuetudinem abierunt , veab ini- 


nok fuere recepti, licet in ftholis à flu-' 


lgantur. Scire 


Bofs propter eruditionem 
e fenfus , rita €Ÿ mores bominum 


déverforts, locorum £F temporum, waldè. 


freftir ad cujufcumaque doëtrinam. Cette 
btfre eft de l'année 1312. On ne peut 
#lét opetrdant qu’on ne fe foit fervi des 
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! déenétales  & qu'on ne s'en ferve encore 
aujourd’hui dans: les tribunaux,lorfqu'el. 
leg ne font pas contraires aux libertés 
de l'églife gallicane 3 d’où l'on peut cone 
clure .que dans ces cas- là elles font re- 
ques , du moins tacitement, par l'ufage,, 
& parce que nos rois ne s’y font point. 
appofés: & il ne faut point à cet égard 
féparer le fexte de Boniface VIII, des 
autres colleétions, quoique piufieurs fou. 
tiennent que celle-là fpécialement n'et 
point admife, à caufe de la fimeufe que. 
reile entre Philippe le Bel & ce pape. 
Ils fe fondent fur la glofe du capitule 
xvj. de elect. in fexto, oùileft dit nom- 
mément que les conftitntions du Sexte 
ne font point reçues dans le royaume ; 
mais nous croyonsavec M. Doujat, lib. 
IV. præenot. canon. cap. xxiv. num. 7. 
devoir rejeter cette opinion comme fauf- 
fe; premiérement, parce que la compi- 
lation de Boniface a vu le jour avant 
qowi eût eu ancun démélé avec Phitippe 
le Bel. De plus, la bulle usam fanctam , 
où ce pape, aveuglé par une ambition” 
deméfurée, s'efforce d'établir que le fou- 
verain pentife a droit d’inftituer, de cora 
riger & de dépofer les fouverains, n'eft 
point rapportée dans le Sexte, mais dans 
le cap. 1: de majoritate EF obedientià, ex- 
travag. comm. où l'on trouve en même 
tems, cap. 2. ibid. la bulle Meruit de 
Ciément V , par laquelle il déclare qu'il 
ne prétend point que la conftitution de 
Boniface: porte aucun préjadice au roi 
ni au royaume de France, ni qu'elle les 
rende plus fujets à Péglife romaine 
qu'ils étoient anparavant. Enfin il ef 
vtaifemblable que les paroles attribuées 
à la glofe fur le cap. xvj. de eleélione in 
fexto, ne ui appartiennent point, mais 
qu'elles auront été ajoutées après coup, 
par le zele inconfidéré de quelque doûteur 
françois. En effet, elles ne fe trouveut 
que dans l'édition d'Anvers, & non dans 
les autres, pas même dans celle de Char. 
les Dumoulin, qui certainement ne les 
auroit pas omifes fi elles avoient appar- 
tenu à ła glofe. | 

Anrefte, l'illuftre M. de Marca dans 
fon traité de toncordi& fnterdotii £F ime 
perii, Bb. TII, cap. 6, prouve la néceff. 
té & l'utilité de l'étude des décrétales. 
Pour réduire en pèn de mots les raifons 
qu'ilen aphorte, 1 ee de rappeller oe 
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que nons avons déja remarqué an com- 
mencement de cet article; favoir, que 
l'autorité des conciles provinciaux ayant 
diminué inf-nfiblement, & enfuite ayant 
été eutiérement anéantie, attendu que 


les affembles d'évêques étoient deve- 


nues plus difficiles après la divifion de 
l'empire de Charlemagne , à caufe des 
guerres fanglantes que fes fuccefleure fe 
&aifaient les uns aux autres, il en étoit 
réfuité que les fouverains pontifes étoient 
parvenus au plus haut degré de puiffan- 
ce, & qu'ils s'étoieet arrogé le droit de 
faire des laix, & d'attirer à eux feuls la 
ounuoiffance de toutes les affaires , les 
rinces eux-même, qui fouvent avoient 
foin de leur crédit, favorifant leur 
ambition, Ce changement a donné lieu à 
une nouvelle maniere de procéder dans 
Jes jégemens ecclefaftiques: delà tant 
de differentes conftitutions touchant les 
élettions, les collations des bénéfices, les 
empechemens du mariage, les excem- 
munications, kes maifans religienfes, les 
privileges, les exceptions , & beaucoup 
d'autres points qui fubffient encore as- 
oui d'hui ; en farte que l'ancien droit ae 
Suit plus pour temminer les contelta. 
tions, & qu'on eft obligé d’avoir recours 
aux décréiales qui ont engendré ces diffé- 
rentes formes, Mais s'il eft à propos de 
bien connaître ces colieétions & de Les 
étudier.» fond , il eft encore nécelfaire de 
confulter kes auteurs qui les ont inter- 
prétée:; c'eft- pourquoi mous croyons 
devoir indiquer ici eeux que nous regar- 
dons comme les meilleurs. Sur les decré- 
tales de Grégoire IX, nous indiquerons 
Vanefpen, tome IV. de fes œuvres, édit. 
de Louvain 1753. Cet auteur a fait d'ex- 
celleutes nhfervations fur les canons du 
concile de Fours, & ceux des couciles 
de Latran ri & IV , qui font rapportés 
dans cette colle&iun. Nous ajouterons 
M.Cujas, qui a commenté les fecond , 
troifieme & quatrieme livres prefgu’en 
entier ; MM. Jean de la Coke & Fio- 
rent, qui ont écrit plufieurs traités par- 
ticuliers fur différens titres de cette 
mème colte&tion ; Charle? Dumoulin, 
dont on ne doit pas négliger les potes , 
tant fur cette colleétion que les fuivan- 
tes; M. Ciron, qui a jeté une grande 
érudition dans fes paratitles fur les cia 


livres des décrételesi M. Hautelerre, qui 
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a commenté les décréales d'Fnnocent HI. 
On y peut y joindre l'édition qu'a faite M. 
Baluze des épitres du méme pape, & cel- 
le de M. Bofquet évêque de Montpellier, 
enfin Gonzalès , dont le grand commen- 
taire fur toute la colle@ion de Grégoire 
IX eft fort eftimé: çet auteur géanmoiut 
étant dans les principes uitramontains, 
doit être lu avec précaution. Sur le 
Sexte, nous nous contenterons d'indi- 
quer Vanefpen, teme IF. ibid. qui 2 fait 
égalemens des oblervations fur les ca. 
nons de deux conciles généraux de Lym 
qu'on trouve répandus dans cette col- 
l: étion ; fur let Clémentines,te commen. 
taire qu'en a fait M. Hauteferre. A l'é 
gard des denx dernieres colle&ions, on 
peut s'en tenir à la le@ure du texte, & 
aux notes du Charles Dumonlin. Cet ar- 
tiele ef de M. ROUCHAUR, deéfrar aggré 
gé dela faculté de Droit. 
DE'CRE'TALES (faufes) Hifi ecchf. 

Les fauffes décrétales {ont celles qu'on 
trouve raflemblécs dans la cotle&ion qui 
porte le nom d‘fidore Merçator 7 oa 
ignore l'époque précife de cette collec- 
tion, quel en eftle véritable auteur, & 
où ne peut à cet égard que fe livrer à 
des conjo@turos. Le cardinal d'Aguirrea 
tome F. des conciles d'Efpagne , differt. fe 
croit que jes fanfes décrésales om & 
compolées par Hidore évêque de Séville, 
qui étoit un des plus oélebres écrivains 
de fon fiecle ; äl a été depuis canocaik, 
Æ il tiegt un rang diftingué parmi les 
do&eurs de l'égtife. Le cardins! Fe fonds 
principalement fur l'autorité d'Hiacmat 
de Rheims , qui les lui attribue 

ment, epift. vij. cap. ya 3 mais Fexamta 
de l'ouvrage même réfute cette opinion, 
En effet, on y trouve plufieurs moat- 
mens qui pont vu le jour qu'après it 
mort de cet itluftre prélat ; tels font les 
canons du fixieme eoncile général. ce 
des conciles de Tolede, depuis le fxiemt 
jufqu'au dix-feptieme ; ceux du 

de Mérida , & du fecond concile de Praa 
gue. Or Ifidore ek mort en 636, fuivest 
le témoigsage usanime de tous ceux 
ant écrit {a vie, & le fixieme 
général s'eft tenu l'an 6go, le fix 

de Tolede l'an 638, & les antres fi 
heauçoup plus récens. Le cardinal ne fe 
difimule point cette difficulté; mais Ñ 


prétend que la plus gragde partie, tei 
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dela préfsce où il ek fait méntion de ce. 
fxieme concile, que de l'ouvrage, ap- 
partient à Ifidore de Sévitlé, & que quel- 
gu'écrivain plus moderne y aura ajouté 
ces monumens. Ce qu: le n à 
dre ce parti, c'eft que l’auteur dans 

fa préface annonce qu'ila été obligé à 
faire cet ouvrage par quatre-vingt évê- 
ques & autres ferviteurs de Dieu. Sur 
cela le cardinal demande quel antre qu'I- 
fidore de Séville a été d'un affez grand 
ids en Efpagne, pour quë quatre-vingt 
êques de ce royaume l'engageaffent à 
travailler à ce recueil; & il ajoute qu'il 
»’y en a point d'autre fur qui on puifle 
jeter les yeux ni porter ce jugement. 
Cette réflexion néanmoins eft bientôt dé- 
truite par un autre qui s'offre naturelle- 
ment à l'efprit, favoir, qu'il ok encore 
moins probable qu'un livre compoté par 
un homme aufs célebre & à la follicita 
tion de tant de prélats, ait échappé à 
le vigilance de tous ceux qui ont recueilli 
fes ænvres, & qu'aucun d'eux n'en ait 
parlé. Secondement , il paroît que Pau- 
teur de la compilation a vécu bien avant 
dans le huitième fiecie, puifqu'on y 
apporte des pieces qui gont paru que 
sers le milieu de ce fiecle ; telle eft la 
lettre de Boniface I, archevêque de 
Mayence, écrite Fan 744 , à Ethehalde, 
roi des Merciehs en Angleterre, plus 
decent années par conféquent après la 
mort d'Ifidore. De plus , l’on ma décou- 
vert jufqu'à prélent aucun exemplaire 
qui porte le nom de cet évêque. Il eft 
bien vrai que le cardinal d'Aguirre dit 
voir vu un manufcrit de cette colleo- 
tion dans la bibliotheque du Vatican, 
gui paroît avoir environ 830 années 
d'ancienneté, & être dn tems de Nico- 
las E, où il &nit, &-qu'à la tête du ma- 
mefcrit on lit en grandes lettres, incipit 
præfatio Lidori epifcopi: mais comme il 
#ajeute point Hÿpalenfs, on ne peut 
sien en conclure ; & quand bien même ce 
met y feroit joint. il ne s'enfuivroit 


‘que çe fût véritablement l'ouvrage. 


re de Séville : car l'auteur a eu 
fx hardiefle d'attribuer Fauflement tant 
de.décrétalrs aux premiers papes, pour- 
quoip'auroit- il pas eu celle d’ufurper 


igcoem d'Ifidore de Séville, paur accré-. 


iter {on ouvrage? Par ja même railon, 
Sec qu'on trouve dans la préface de, ce 


DEC 473 
recueil divers pañlages qui fe rencon- 
trent an cinquieme livre des étymolo- 
gies d'Ifidore, fuivant la remarque des 
carreéteurs romains , ce n'eft pas une 
preuve que oette préface foit de lui, 
comme le prétend le cardinal. En effet, 
l'auteur a pu coudre ces paflages à fa pré- 
face, de même qu'il a coufu différens 
paflages des faints peres aux décrétales 
qu'il rapporte. Un nouveau motif de 
nous faire rejeter le fentiment du car- 
dinal , c’eft la barbarie de ftyle qui regne 
dans cette compilation, en cela différent 
de celni d'Ifidore de Seville verfé dans 
les bonnes lettres, & qui a écrit d'une .- 
maniere beaucoup plus pure. Quel fera 
donc l'auteur de cette colle&ion ? Sai- 
vant l'opinion la plus généralement re- 
que, on la donne à un Ifidore furnommé 
Mercator | & cela à caufe de ces paroles 
de la préface, Z#dorus Mercator fervus 
Chrifti , lectori confervo fuo: c'eft ainfi 
qu'elle eft rapportée dans Yves de Char- 
tres & au commencement du premier 
tome des conciles du P. Labbe; etle eft 


un peu différente dans Gratien fur le 


canon IV de la dikin&ion xvj. où le nom 
de Mercator eft fupprimé ; & même les 
corre&eurs romains, dans leur feconde 
note fur cet endroit de Gratien , obfer- 
vent que dans plufieurs exemplaires , au 
lieu du furnom de Mercator, on lit 
celni de Peccutor : quelques - uns même 
avancent, & de ce nombre ekt M. de- 
Marca, lib. ITI., de concordsh facerd. EF 
imp. cap. v. que cette lecon eft la vérita-- 
blé, & que celle de Mercator ne tire 
fon arigine que d'une faute des copif. 
tes, Ils ajoutent que le furnom de Pecca- 
ter’ vient de ce que plufieurs évêques 
foufcrivant aux conciles, prenoient le 
titre de pécheurs, aini qu'on le voit 


‘dans le premier concile de Tours, dans 


le trpifieme de Paris, dans le fecond de 
Tours, & dans le premior de Mâcon: & 
dans l’églile grecque les évêques affec- 
toient de s'appeller dpaaerans. Un troia 
fieme fiftême fur l'auteur de. la colleétion 
des faufes décretales efè celpi que nous 
préfente la chronique de Julien de To- 


„lede , imprimée à Paris dans le fiecle der- 


nier, par les foins de Laurent Ramirez 
Efpagnol. Cette chronique dit expreflé- 
mentque le recueil dent il s'agit ici, à 
été compolé par Kfidere Mercator évêque 


Lt 
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de Xativa (c'eftune ville de l'ile Major- 
que , qui releve de l'archevèché de Va- 
lence en Efpagne) , qu'il s'eft fait aider 
dans ce travail par un moine, & qu'il 
et mort l'an $os ; mais la foi de cette 
chronique eft fufpete parmi les favans, 


& avec raifon. En effet, l'éditeur nous 


apprend que Julien archevèque de To- 
lede et monté fur ce ficge en l'an 680, 
& cek mort en 690, qu'il a prefidé à 
plufieuts conciles pendant cet intervalle, 
entr'autres au douzième concile de To- 
jede , tenu en 681. Cela pofé , il n’a pu 
voir ni raconter la mort de cet évêque 
. de Xativa, arrivée en 805, non fenle- 
nient fuivant l'hypothefe où lui Julien 
feroit décidé en 690, mais encore fai. 
vant la date de l'année 680, où il eft 
parvena à l'archevéché de Tolede; car 
alots il devoit être âgé de plus de 
trente ans, felon les regles de la difci- 
ptine, & il auroit fallu qu'il eût vécu 
au-delà de cent cinquante-cinq ans pour 
atriver à lanné 805, qui eft celle où 
l'on place la mort de cet Ifidore Mer- 
cator: & on ne peut éluder l'objeétion 
en fe retranchant à dire qu'il ya faute 
d'ibpreffion fur cette derniere époque, 
& qu'au lieu de l'année gog on doit lire 
70$ 5 car ce changement Fait naître une 
altre difficulté. Dans la colle&ion il eft 
fait mention du pape Zacharie, qui néan- 
moins n’eft parvenu au fouverain ponti- 
cat qu'en 741. Comment accorder la 
date de l'année 705, qu'on fappofe 
maintenant être celle de la mort d'Ifi- 
dore, avec le tems où le pape Zacharie 
A commencé d'occuper le faint fiege ? 
Enfin David Blondel écrivain protef- 
tânt, mais habile critique, foutient 
dans fon ouvrage intitulé , p/eudo-If- 
dorus , chap. io. € v. de fes prolégome- 
ms, qué cette colle@ion ne nous ef 
point venue d'Efpagne. Il infifte far ce 
Que depnis l'an 850 jufqu'à l'an 900, 
qni eft l’éfpace du tems où elle doit être 
placée, ce royaume gémifloit fous la 
cruelle domination des Sarräfins, far- 
tout après le toncile de Cordoue, tenu 
en 852, dans lequel on déféndit ax 


chrétiens de rechercher le martyre par ùn- 


zele indifcret , & d'attirer par-là fur Pé- 
glife une violente perfécution. Ce décret, 
tout fage qu’il étoit , &' conforme à la 
prudence humaine que le religion n’ex. 


FR. 


DEC 
ctad poiat, étant mal obfervé, on irrits 
f fort les Arabes, qu'ils brûlerent pref- 
ue toutes les églifes , difpetferent ou. 
rent mourir les évêques, & ne fouffri- 
ront point qu'ils fuflent remplacés. Telle 
fat ta déplorable fituation des Efpagnols 
jufqu'à l'année 1221, & il eft hors de 
teute vraifemblance, felon Blondel, 
que dans le temps même où ils avoient 
à peine celui de refpirer , il fe foit trou- 
vé ua de leurs compatriotes affez infen- 
fible aux mafhcurs de ia patrie, pour 
s'occuper alors. à fabriquer des pieces 
fous les noms ds papes du fecond & du 
troifieme fiecles. i foupçonne donc 
qu'un Allemand eft l’auteur de cette col- 
leétion, d'autant plus que ce fut Ricul- 
phe archevêque de Mayence qui la ré- 
pandit en France, comme nous l'appre- 
nons d'Hinemar de Rheims dans fon 
opufdule des $$ chapitres contre Hinc- 
mar de Laon , ch. ju. Sans adopter préci- 
fément le fyftêéme de Blondel , qui veut 
que Mayence ait été le berceau du re- 
cueil des fauffes décrétales , nous nous 
contenterons de remarquer que le même - 
Riculphe avoit beaucoup de ces pieces 
fuppofées. On voit au livre VIT des ca. 
Dons cap. ccu. qu'il avoit apporté 
Wormes une épitre du pape Grégoire, 
dont jufqu'alors on n'avoit point entene 
du parler, & dont par fa fuite il m'e 
reké aucun veftige. Au refte, quoiqu'il 
foit afez conftant que la compilation 
des faufes décrétales n'appartient à au- 
cun Ifidore , comme cependant elle ef. 
connue fous le nom d’/#dore Mercator , 
nous continuerons de l'appeller ainfi. 
Cette celleétion renferme les cinquan- 
te canons des apôtres, que Denis le petit 
avoit rapportés dans la fienne ; mais ce 
weft point ici la mémé verfion. Enfuite 
viennent les canons du fecond concile 
général & ceux dn concile d'Ephele p 
qui avoient été omis.par Denis. Etle 
contient au les conciles d'Afrique, 
mais dans un autre ordre, & beaucoup | 
moins exa& qne celui de Denis, qui les 
a copiés d’après le code des canons de 
l'églife d'Afrique, On y trouve encore 
dix-fept conciles de France , un grand: 
nombre de conciles d'Efpagne, & eu 
tr'autres ceux de Tolede jufqu'au dix- 
feptieme, quis'efttenu en'694. Eu tout 
ceci Ifidore n'eft pointhrépréhenfible, fi 
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ce n'ek ponr avoir mal obfervé l'ordre 
destemps, fans avoir en plus d'égard à 
celui des matieres, comme avoient fait 
avant lui plufieurs compilateurs. Voici 
où il commence à devenir coupable de 
feppofition. Il rapporte fous le nom des 
papes des premiers fiecles, depuis Clé- 
ment I juiqu'à Sirice, un nombre infini 
de decrétales inconnues jufqu'alors, & 
avec la même confiance que f elles con- 
tenoicnt la vraie difcipline de l'églife 
des premiers temps. Il ne s'arrête point- 
Ja , il y joint plufeurs autres monumens 
apocryphes: tels font la faufc donation 
de Conftantin , le prétendu concile de 
Rome fous Sylveftre , la lettre d’Atha- 
nafe à Marc, dont npe partie eft citée 
dans Gratien, diffinél, xvj. can. 12. cel- 
Je d'Anaftafe fuccefleur de Sirice adref- 
fée aux évêques de Germanie & de Bour- 
gogne, celle de Sixte III aux Orien- 
taux. Le grand faint Léon lui-même n’a 
point été à l'abri de fes téméraires entre. 
priles; limpofteur lui attribue faufle. 
ment une lettre touchant les privileges 
des chorévéques. Le P. Labbe avoit con- 
je&uré la faufleté de cette piece , mais 
elle eft démontrée dans la onzieme differ- 
tation du P. Quefnel. 11 fuppofe pareil- 
lement une lettre de Jean I à l'archevé- 
gue Zacharie , une de Boniface II à Eu. 
lie d'Alexandrie , une de Jean III 
adreflée gux évêques de France & de 
Bourgogse, une de Grégoire le grand 
contenant un privilege du monaftere de 
faint Médard une du même adreflée à 
Félix évèque de Mefline, & plufieurs 
autres qu'il attribue fauflement à divers 
guteurs. J. le recueil qu’en a fait David 
Blondel dans fon faux Ildore. En un 
mot l’impofteur n’a épargné perfnnne. 
L’artifice d'Ifidore, tout groflier qu'il 
it, enimpofa à toute l'églife latine. 
Les noms qui fe trouvoient à la tête des 
picocs qui compoloient ce recucil, 
ent ceux des premiers fonverains 
panre, dont plufeurs avoient fouffert 
martyre pour la caulfe de la religion. 
Ces noms ne purent que le rendre re- 
commandable, & le faire recevoir avec 
la plus grande vénération. D'ailleurs 
objet principal de l'impofteur avoit été 
d’ re l'autorité du’ S. fige & des 
évêques. Dans cette vue il établit que 
les évêques ne psuvent être jugés défi- 
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nitivement que par le pape feul, & il ré- 
pete fouvent cette maxime. Toutefois 
ou trouve dans l’hifloire eccléfiaftique 
bien des exemples du contraire; & pour 
nous arrêter à un des plus remarquables, 
Paul de Samofate évêque d'Antioche fut 
jugé & dépof# par les évêques d'Orient 
& des provinées voilines, fans la parti- 
cipation du pape. Ils fe conteaterent de 
lui en donner avis après la chofe faite, 
comme il fe voit par leur lettre fynodale, 


| & le pape nes'en plaignit point : Eufeb. 


liv. VII. chap. xxx. De plus , le fanfs 
faire repréfente comme ordinaire les apa 
pellations à Rome. Il paroît qu'il nt 
fort à cœur cet article, par le foin qu'i 
prend de répandre dans tout {on puvra-, 
ge, que non-feulement tout évêque, 
mais tout prêtre, & en général toute 
perfonne opprimée, peut en tout état de 
caufe appeller direétement au pape. Il 
fait parler fur ce fujet jufqu'à nenf fou- 
verains pontifes , Anaclet , Sixte I, Six- 
te II, Fabien, Corneille, Vi&or, Zephi« 
rtin, Marcel & Jules. Mais S. Cyprien 
qui vivoit du temps de S. Fabien & de S. 
Corneille, non-fenlement s'et oppofé 
anx appellations, mais encore a donné 
des raifons folides de n'y pas déférer, : 
epift. lix. Du temps de S. Auguftin , elles 
n'étoient point encore en ufage dans l'é- 
glife d'Afrique, comme il paroït par la 
lettre du concile tenn en 426, adreffée 
au pape Céleftin 3 & fi en vertu du con- 
cile de Sardique on en voit quelques 


| exemples, cen’eft , jufqu’au neuvieme 


fiecle, que de ia part des évêques des 
grands fieges qui m'avoient poiat d'au- 
tre fupérieur que le pape. Il pofe encore 
comme un principe inconteftable, qu’on 
ne peut tenir aucun concile, même pro- 
vincial , fans la permiflion du pape. Nous 
avons démontré ailleurs qu'on étoit bien 
éloigné d’obferver cette regle pendant 
les neuf premiers fiecles, tant par rap- 
port aux conciles œcuméniques, que na- . 
tionaux & provinciaux. V. l'article CON- 
CILE. 

Les fauffes décrétales favorifant l'im- 
punité des évêques & plus encore les 
prétentions ambitieufes des fouveraine 
pontifes, il n'eft pas étonnant que leg 
uns & les autres les aient adoptées avec 
empreflement, & s'en foient (ervis dans 
les occafions qui fe préfenterent. C'ef 
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ainf que Rothade évêque dé Soiffons, qni 
dans un concile provincial tenu à S. Cref 
pin de Soiflons en 861, avoit été privé 
de la communion épifcopale pour caufe 
de défobéiffance, appella au S. fiege. 
Hincmar de Rheims fon métropolitain, 
nonobitant cet appel, le fit dépofer dans 
nn concile affemblé à S. Médard de Soif- 
fons, fous le prétexte que depuis il y 
avoit renoncé & s'étoit foumis an juge- 
ment des évêques. Le pape Nicolas I 
inftruit de l'affaire, écrivit à Hincmar, 
& blÂma fa conduite. Vous deviez, dit- 
il, honorer la mémoire de S. Pierre, & 
attendre notre jugement quand même 
Rotade n'eût point appellé. Et dans une 
autre lettre au même Hinémar fur la mê- 
me affaire, il le menace de l’excommu- 
nier s'il ne rétablit pas Rothade. Ce pape 
fit plus encore; car Rothade étant venu 
à Rome, il le déclara abfous dans un 
concile tenu la veille de Noël en 864, & 
le renvoya à fon fiege avec des lettres. 
Celle qu'il adreffe à tous les évèques des 
Gaules eft digne de remarque; a’eft la 
lettre 47 de ce pontife : voici comme le 
pape y parle: „Ce que vous dites eft 
abfurde (nous nous fervons ici de M. 
Fleuri), que Rothade, après avoir ap- 
pellé au faint Gege , ait changé de langa- 
ge pour fe foumettre de nouveau à votre 
jugement. Quand il l'auroit fait, vous 
deviez le redrefler & lui apprendre qu’on 
n'appelle point d'un juge fupérieur à un 
inférieur. Mais encore qu'il n'eùt pas 
appellé an faint fiegæ, vous n'avez dû en 
aucune maniere dépofer un évêqne fans 
notre participation, au préjudice de tant 
de décrétales de nos prédécefeurs ; car fi 
c'eft par leur jugement que les écrits des 
autres doteurs font approuvés ou rejet- 
tés, combien plus doit-on refpe@er ce 
qu’ils ont écrit eux-mêmes pour décider 
far la dotrine ou la difcipline? Quel. 
.… ques-uns de vous difent que ces décréta- 

les ne font point dans le code des canons ; 
cependant quand ils les trouvent favora- 
… bles à leurs intentions, ils s’en fervent 
{ans diftin@ion, & ne les rejettent que 
pour diminuer la puiffance du faint fie- 
ge. Que s'il Faut rejetter les décrétales 
des anciens papes , parce qu'elles ne font 
. pas dans le code des canons, il faut donc 
rejetter les écrits d2 S. Grégoire & des 
autres peros , & même les faintes écri- 
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tures®, Là-deflus M. Fleuri fait cette 
obfervation, que quoiqu'il foit vrai que 
de n'être pas dans le corps de canons ne 
fût pas une raifon fuffifante pour les re- 
jetter , il falloit du moins examiner fi el- 
les étoient véritabiement des papes dont 
elles portoient les noms; mais c'eft ce 
que l'ignorance de la critique ne permete 
toit pas alors. Le pape enfuite continue 
& prouve par l'autorité de faint Léon & 
de faint Gélafe, que l'on doit recevoir 
généralement toutes les décrétales des pa- 
pes. Il ajoute : ,, Vons dites que les juge- 
ments des évèques ne font pas des cau- 
fes majeures; nous foutenons qu'elles 
font d'autant plus grandes, que les évê- 
ques tiennent un plus grand rang dans 
l'églile. Direz-vous qu'il n'y a que les 
affaires des métrepolitains qui foient des 
caufes majeures? Mais ils ne font pas 
dun autre ordre que les évèques, & 
nous n'exigeons pas des témoins ou des 
juges d'autre qualité pour les uns & pour 
les autres; c'eft pourquoi nous voulons 
que les caules des uns & des autres nous 
foient réfervées, Et enluite : „ Se trou- 
vera-t-il quelqu'un affez déraifonnable 
pour direque l'on doive conferver à tou- 
tes les églifes leurs privileges , & quela 
feule églile romaine doit perdre les 
fiens,, ? Il ronclud en leur ordnnnant de 
recevoir Rothade & de le rétablir. Nous 
a dans cette lettre de Nicolas I 
l’ufage qu'il fait des faufles decrétaless il 
en prend tout l'efprit & en adopte tou- 


Il ne paroît pas moins zčlé dans l'affai- 
re d'Hincmar de Laon. Ce prélat s'’étoit 
rendu odieux au clergé & an peuple de 
fon diocele par fes injuftices & fes 
violeuces. Ayant été accufé au concile 
de Verberie, en 869, où préfidoit Hinc- 
mar de Rheims fon oncle & fon métro. 
politain, il appella au pape , & demanda 
la permifäion d'aller à Rome , qui lui fut 
refufée. On fufpendit feulement la pro- 
cédure, & ‘on ne paffa pas outre. Mais 
fur de nouveaux fujets de plaintes que 
le roi Charles le Chauve & Hincmar de 
Rheims: eurent contre lui, an le cita d'a- 
bord an concile d'Attigni où il comparut, 
mais bien-tôt après il prit la fuite; en- 
fuite au voncile de Douzi, où il renou- 
vella fon appel. Après avoir employé di- 
vers fubterfuges pour éviter de répon- 


# 


tes les maximes. Son fucceffeur Adrien . 
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dre anx accufations qu'on lni intentoit, 


îl y fut dépolé. Le concile écrivit au pa- 
pe Adrien une lettre fynodale , cn lui en- 


voyant les aétes dont il demande la con- 
frmation, ou que du moins file pape 
vent que la caufe fvit jugée de nouveau, 
elle foit renvoyée. fur les lieux , & 


qu'Hincmar de Laon demeure cependant 
excommunié: la lettre eft du 6 feptem- 


bre 871. Le pape Adrien loin d'acquief- 


cer au jugement du concile , défspprou- 


va dans les termes les plus forts la con- 


damnation d'Hincmar de Laon, comme 
il paroît par fes lettres, l'une adreflée 


aux évêques dun concile, & l'antre'an-roi, 


tom. VIII. des conciles, pag. 932. EF 


fuiv. Il dit ang évêques, que puifan' Hinc- 
mar de Laon crioit dans le concile qu’il 
vonloit fe défendre devant le faint fece , 
il ne falloit pas prononcer de condamna- 
tion contre lui. Dans fæ lettre au roi 


Charles, il répete mot pour mot la mé- 


me chofe touchant Hincmar de Laon , & 


vent que le roi l'envoye à Romè avec 
efoorte. Nous croyons ne pouvoir nous 


difpenfer de rapporter la repanfe vigon- 


reufe que fit le roi Charles. Elle montre 
que ce prince juftement jaloux des droits 
de fa couronne, étoit dans la ferme réfo- 


lution de les fontenir. Nous nons fer- 


virons encore ici de Mr, Fleuri. „ Vos 
$ettres portent, dit le roi au pape , #ous 
voulons €F nous ordonnons par l'autorité 
apoflolique , qu'Mincmar de Laon vienne 
å Rome, EF devant nous, appuyé de votre 
puiffance. Nous admirons où l'auteur de 


cette lettre a trouvé qu'un roi obligé à 


pable condamné felon les regles , vu 
principalement qu'avant fa dépofition il 
a été convaincu dans trois conciles d'en- 


treprifes contre le repos public, & qu’2- 


près fa dépofition il perfévere dans fa déf- 


iffance. Nous nommes obligés de 


vous écrire encoré, qne nous aûtres rois 
de France , nés de rave royale, n'avons 


point prffé jufqu'à préfent pour les lien- 


tenans ‘des évêques , mais ponr tes fei- 
gneurs de laterre: Et; comme dit S. Léon 
& te concile romain, les rois & les em- 
pereurs que Dieu a établis pour eom- 


mander fur la terre, nnt permis anx évé- 


ques de régler les affaires fuivant leurs 
ordongances ; mas ils n'ont pas été les 


\ 


corriger les méchans & à venger les 
srimes, doive envoyer à Rome nn-cou- 
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œconormes des évêques ; & fi vous feuil- 
letez les” resiftres de vos prédéceffeurs, 
vous ne trouverez point qu'ils aient écrit 
aux nôtres comme vous venez de nous 
écrire. Il rapporte enfuite deux lettres 
de S. Grégoire, pour montrer avec quel- 
le modeftie il écrivoit non - Jeulement 
aux rois de France , mais aux exarques 
d'Italie. Il cite le paffage du pape Gélafe 
dans fon traité de l'anathême , fur la dif- 
tinétion des deux puiffances fpirituelle 
& temporelle, où ce pape établit que 
Dieu en a féparé les fon@ions. „ Ne nous 
faites donc plus écrire , ajonte-t-il, des 
commandemens & des menaces d'ex- 
communication contraires à l'écriture & 
aux canons ; car, comme dit S. Léon , le 
privilege de S. Pierre fubfifte quand on 
juge felon l'équité; d'où il s'enfuit que 
quand on ne fuit pas cette équité, le pri 
vilege ne fubfifie plus. Quant à l'accn- 
fateur que vous ‘ordonnez qui vienne 
avec Hincmar, quoique ce foit contre 


toutes les regles, ‘je vous déclare que fi 


l’'empereut* man neveu m'affnre la liber- 
té des chemins, & que j'aie la paix dans 
mon royaume contre les payent , j'irai 
moi-même à Rome me potter ponr accu- 
fâteur, & avec tant de témoins irrépro- 
chables, qu'il paroîtra que j'ai eu raifod 
de l'accnfer. Enfin , je vous prie de ñe 
me plus envoyer à moi ni aux évêques de 
mon royaime de teltes lettres, afin que 
nans pniffons toujours leur rendré 
l'honneur & le refpe& qui leur con- 
vient“, Les évêques du concile de Dou- 
zi répondirent au pape à-peu près fur le 
même ton; & quoique la lettre ne nous 
foit pas reftée en entier, il paroît qu'ils 
vouloient prouver: que Pappel d'Hinc. 
mar ne devoit'pas être jugé à Rome, 
mais en Francè par des juges délégué, 
conformément aux cañons du concile de 
Sardique. RE Sk 

Ces deux exemples fafffent pour fairé 
fentir combien es papes dès.lors éten 
daient léur jurifdiétion à 1a faveur ‘des 


Jauffes decrétales! où s'appergoir néan- 


moins qn'ils@pronivoient de la réfiftanice 
de la part des évêques de France. Ils n'6- 
foient pas attaquer l’aûthenticité de ces 
decrétales , maïs fs Éréuvoient l'applica. 
tion qu’on en fäifoit ndienfe & ‘contraire 
anx anciens canons. Hincmar de Rheims 
Fét-fout faifoit-valoir que n'étant point 
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rapportées dàns le code des canons, elles 
ne pouvoient renverfer la difcipline éta- 
blie par tant de canons & de décrets des 
fouverains pontifes , qui étoient & pofté- 
rieurs & contenus dans le code des ça- 
nons. Il foutenoit que lorfqu'elles ne s'ac- 
cordoient pas avec ces canons & ces dé- 
crets, on dgvoit les regarder comme abro- 
ées en ces points-là. Cette Façon de pen- 

r lui attira des perfécutidns. Flodoard, 
dans fon hifloire des évêques de l'églife 
de Rheims, nous apprend, liv. ZIT. chap. 
xxj. qu'on l'accufa auprés du pape Jean 
VIII de ne pas recevoir les décrétales des 
apes ; ce qui l'obligea d'écrire une apo- 
gie que nous mavons plus, où il décla- 
roit qu'il recevoit celles qui étoient ap- 
rouvées par les conciles, Il fentoit donc 
ien que les faufes decrétales renfer- 
moient des maximes inouies ; mais tout 
grand canonifte qu'il étoit, il ne put ja- 
mais en deméler la fauflete. Il nefavoit 
pas affez de critique pour y voir les preu- 
ves de fuppolition , toutes fenfibles qu'els 
les font, & lui-mêmeallegue ces décréte. 
Jes dans fes lettres & fes autres opufcules. 
Son exemple fut fuivi de plufieurs pré- 
Jats. On admit d'abord celles qui n'éteient 
point contraires aux canons plus récens ; 


ganire on fe rendit encore moins fcrupu- 


eux: les conciles eux-même en firent 
plage. C'eft. ainfi que dans celui de 
Rheims tenu l'an 993 , les évêques {e fer- 
virent des fauffes décrétales d'Anaclet, 
de Jules, de Damafe, & des autres papes, 
dans la caufe d'Arnoul , comme fi elles 
avoient fait rie du corps des canons. 
Voyez M. de Marca , lib. JI. de concordià 
Jacerdot. EF imp. cap. sn. $. 2. Les con- 
ciles qui furent célébrés dans la fuite 
imiterent celui de Rheims. Les papes du 
onzieme fiecle, dont plufienrs furent ver- 
fueux & zélés pour le rétabliflement de 
Ja difcipline eccléfiaftique, un Grégoire 

JI, un Urbain II , un Pafcal II, un Ur. 

ain III, un Alexandre III, trouvant 
l'autorité de ces .fauffes decrétales telle- 
ment établie gne perlonne ne penfoit 
plus à la contefter, fe crurent obligés en 
confcience à foutenir les maximes qu'ils 
y lifoient, perfuades. que c'étoit la difci- 
pline des beaux jours de’ l’églife. Ils ne 
s’apperçurent point de la contrariété & 
de l’oppofition qui regnent entre cette 
difcipline & l'ancienne, Enfin, Les cam- 
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pilateurs des canons, tels que Bouchard 
de Wormes, Yves de Chartres, & Gre 
tien, en remplirent leur collection. Lorf- 
qu’une fois on eut commencé à enfeigner 
le décret publiquement dans les écoles 
& à le commenter, tons les théologiens 
polémiques & fcholeftiques, & tous les 
interpretes du droit canon, employerent 
à l'envi l'un de l’autre ces fauffes décréra- 
les pour confirmer les dogmes catholi- 

ues ou établir la difcipline, & en par- 
emerent leurs ouvrages. Ainf pendant 
l'efpace de 800 ans la colle&ion d'Ifidore 
eut la plus grande faveur. Ce ne fut que 
dans le feizieme fiecle que l'on conçut 
les premiers foupçons fur fon authenti- 
cité. Erafme & plufeurs avec lui la ré- 
voquerent en doute, fur-tout M. Lecomte 
dans fa préface fur le décret de Gratien‘, 
ooyéz l'article DECRET ; de même An- 
toine Augnftin , quoiqu'il fe foit fervi de 
ces faules décrétales dans fon abrégé du 
droit canonique, infinue néanmoins dans 


plufieurs endroits qu'elles Ini font faf- 
'pedes; & fur le capitule 36 de la collec- 


tion d'Adrien 1, il dit expreflément que 
l'épitre de Damafe à Aurelius de Cartha- 
ge, qu'on d mife à la tête des conciles 
d'Afrique, eft regardée par la plupart 
comme apocryphe, aufli-bien que plu- 
fieurs épitres de papes plus anciens. Le 
cardinal Bellarmin qui les défend dans 
fon traité de romeno pontifice , ne nie pas 
cependant ijb. II. cap. xju. qu'il ne puille 
s'y être gliffé quelques erreurs, & n'o 
avancer qu'elles loient d'une autorité 
inconteftable. Le cardinal. Barqnius dans 
fes annales, & principalement ad annuns 
365 , sum. 8 » avoue de bonne foi 
von n'eft point fûr de leur authenticité. 
e n'étoit encore là que des conje&ures ; 
mais bien-tôt on leur porta de plus rudes 
atteintes: on ne s'arrêta pas à telle ou 
telle piece en particulier, onu attaqua la 
compilation entiere : voici fur quels fon- 
demens on appnya la critique qu'on en 
tit. 1°. Les decrétales rapportées dans le 
colleipn d'IGdore , ne iont point dans 
celles de Denis le petit, qui p’a commen 
cé à citer les decrétales des lauveraine 
pontifes qu'au pape Sirice. Cependant il 
nous apprend lui-mème dans fa lettre à 
Julien, prêtre du titre de faint Anaftafe, 
qu'il avoit pris.un foin extrème à les re 


cueilir, Comme il faifoit fon. féjour à 
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Rome, étant abbé d'un monaftere de cette ` 
ville, il étoit à portée de fouiller dans 
les archives de l'églife romaine; aiaf él- 
les n'auroient pp lui échapper fi elles y 
avoient exifté. Mais fi elles ne s'y trou- 
voient pas ; & ú elles ont été inconnues 
à l'églife romaine elle-même à qui elles 


étoient Favorables, c'eft une preuve de 


leur fauffeté. Ajoutez qu'elles l'ont été 
également à toute l'églile ; que les peres 
& les conciles des huit premiers fiecles, 
it aucune mention. Or comment accore 
der un filençe. aù univerfel aweç lejr 
anthenticité ? Bo Lg matiere de ces épi- 
tres que J’impoñteur {nppafe écrites dans 
les premiers fiecles, n'a aucpn rapport 
wec l'état des..chofes de ces temps-là: 


on n’y dit pas un mot. des perfecutions, i 


des dangers de l'églile, prefque rien qui 
concerne la doctrine : on n’y exhorte 
point les fideles,à,sonfeffer la i “OR n'y 
dopune aucune conlolation aux martyrs: 
on n'y paris point de peux qui font tom- 
bés pendant La perléqution,. de, ja péni- 
ce qu'ils doivent fubig. Toutes ces 
choles néanmoins étoient agiten alors, 
e artoutdn i tzoifieme feche, s, & les: 
véritables ouvrages dé ces temps-là en 
font on enfn,.on pe ditrien des 
hérétiques des trois premiers pe 
propye évidemment que ont été 
raj s, poftérigusement. 3°. 
dates (ont prefgpe. toutes fauffes: Leur 
pter Äpjt en général la chronologie du 
re ponfifical, qui, de l'aveu de Baro- 
niue ,r6f très-frutive. C'eft. un indice 
préffant.que cette. çpllection n’a été cam, 
Loop Livre pontifical. 4°. 
Ces foules 
degits des 


décrétales. dans tons les: eg» 
afasss de l'écritures ems 
Nogent. topina Je -perlon :deg livres 
kinig appell e sugar, qui, f elle nA 
pa ige par S. Jérôme, a du moins 
pour ls;plus.grande partie été revue & 
igée par lui: dencelles font plus -ré- 
egtesqpe S. Jérôme. 5°. Toutes çes let- 
Ma ont écrites d'un même tyle , qui 
are , &ep cela très-conforme à 
ligaoranee du huitieme fiecle. Or il meg 
pas vraifemblabla que tous des. différens 
papes dont elles-portent le nom,raient af- 
de conferver le même ftyle. Il n’eft 
pas encore vraifemblable qu'on ait écrit 


Sua fyle anii barbare dans des; deux 


A. 





ni alors étoient Fort fréquens , n’en ont, 
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premiers Gecles , gnoique la pureté de la 
langue latine eùt déja fonffert quelqu'al. 
tération. Nous avons des auteurs de ces 
temps-là qui ont de l'élégance, de la pu- 
reté, & de l'énergie, tels font Pline, Sué- 
tone, & Tacite. On en peut conclure avec 
affurance, que toutes ces décrétales font 
d'une même main , & qu'elles n’ont été 


Forgées qu'après l'irruption des barbares 


& la décadence de l'empire remain. Oun- 
tre ces raifons générales , David Blondel 
nous fournit dans fon faux Ifdore de 
nouvelles preuves de la fauffeté de cha- 
cune de ces décrétales ; il les a toutes exa- 
minces d'un œil févere, & c'eft à lui prin- 
gipalement que nous fonimes redevables 
des lumieres que nous avons aujourd'hui 
fur cette compilation. Le P. Labbe layte 
Jéfyite, a marché für fës traces dans le 
tome Ide fa colle&ion des conciles. Ils 
prouvent tons deux fur chacune de pa 


pie en particulier, qu'elles font 


es de paffages de papes, de conciles, dẹ 
ppres » & d'auteurs plus récens que ceu 
out elles portent lenom; que ces pafla- 
es font mal coufus-enfemble, font mu- 
tés & tronqués pour migux induire en 
gpreur les leéteurs qui ne font pas atten; 
Hfs. Ils y remarquent de très-fréqueng 
anachronifmes ,, qu'on y fait mention dè 
chofes abfolument inconnues à l'anti Bip 
té : par exemple, ans l'épitre de S. Ôl = 
ment à S. Jacques frere du Seigneur 5 o, 
y parle des habits dont les prêtres fe fer- 
gent pour célébrer l'office ivin » des va 
es facrés, des calices , & autres chofes 
femblables qui n’étoient pas en nfage dy 
temps de S. Clément. On y parle encore 
des portiers , des archidiacres, & autreg 
mioiftres de l'églife, qui n’ont été établis 
que depuis. Dans la pretere deçrétale 
’Anaclet, on y décrit les cérémonies de 
l'églife d'une fagan qui alors u’étoit poin 
engore. uftée : an y fait mention d'arche- 
yêques, de patriarches, de primats, st 
me ces titres étoient oonnus dès la naif- 
fance de l'églife. Dans la même lettre on 
y atue qu'on peut appeler des juges fe. 
culiers aux juges eccléfiaftiques ; qu'on 
doit réferver an faint {iege les caufes ma 
jeures, ce qui eft extrêmement contrairé 
à Ja difcipline de ce temps. Enfin chacu- 
ne des pieces. qui. compofent le recugi 
d'Ifidore, porte avec elle des marques de 


(uppañtion qui jui {onf propres, & dont 


7 
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aucune n’a échappé à la critiqné de Blon. | 


del & du P. Labbe: nous ne pouvons 
mieux faire que d'y renvoyer le lecteur. 
Au refte les fauffes drcrétales ont pro- 
duit de grandes altérations & des maux 
pour ainf dire irréparables dans la difci- 
pline eccléfiaftique ; c'eft à elles qu'o 
doit attribuer la ceflation des conciles 
rovinciaux. Autrefois ils étoient fort 
réquens; il n'y avoit que la violence 


- des perfécutions qui en interrompit le 


cours, Si- tôt que les évèques fe trou- 
volent en liberté, ils y recouroient, com- 
me au moyen le plus efficace de mainte- 
nir la difcipline : mais depuis qu'en vet- 
tu des fauffles décrétales la maxime fe fut 
établie de n’en plus tenir fans la perrhif. 
fon du fouverain pontife, ils devinrent 

lus rares, parce que les évêques fouf. 
froient impatiemment que les légats du 
pape y préfidaffent, comme il étoit d'afa- 
ge depuis le douzieme fiecle; aini on 
s’accontuma infenfiblement à n’en pins 
tèair. En fecond lieu, rien n’étoit plus 
propre à fomenter l'impunité des crimes, 
que ces jugemens des évêques réfervés 
au faint fiege. Il étoit facile d'en impofer 
à un juge éloigné, difficile de tronver des 
accufateurs & des témoins. De plus, les 
évêques cités à Rome n'obéiffoient point, 
foit pour caufe de maladie, de pauvreté 
on de quelqu’autre empêchement , foit 
parce qu'ils fe fentoient coupables. Ils 
méprifoient lesceufures prononcées con- 
tr'eux ; & file pape, après les avoir dé- 
pofés, nommoit un fucceffeur , ils le re- 
poufloient à main armée ; ce qui étoit une 
fource intariflable de rapines, de meur: 
tres & de féditions dans l'état, de trou- 
bles & de fcnndales dans l’éylife. Troi- 
fiémement, c’eft dans les faujfes derréra- 
les que les papes ont puifé le droit de 
transférer feuls les évêques d'un fiege à 
un antre , & d’ériger de nouveaux évè- 
chés. A l'égard des tranflations, elles 
étoient en général févérement défendues 
par les canons du concile de Sardique & 
de plufieurs antres conciles: elles n'é- 
toient tolérées que lorfque lutilité évi- 
dente de l'égtife tes demahdoit, ce qui 
étoit fort rare ; & dans ce cas-elles fe fai. 
foient par l'autorité du métropolitain & 
du concile de la province. Mais depuis 

u'on a fuivi les faufës decrétales , elles 

ont devenues fort fréquentes dans Né- 
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glife latine. On a plus confulté limbi- 
tion & la cupidité des évêques, que l'u- 
tilité de l'églifes & lex papes neles ant 
condamnées que lorfqu'eiles étoient faia 
tes fans leur antorité,comme nous voyons 
dans les lettres d'Innocent IF. L'éretion 
des houveaux évêchés , fuivant l'ancien- 
ne difcipline , appartenoit pareiilement 
au concile de lá province, & nous en 
trouvons tin canon précis dans les con- 
ciles d'Afrique ce qui était conforme à 
l'utilité de la religion & des fideles , ptif- 
que les évêques du pays étoient feuls à 
portée de juger quelles étaient les vies 
qui avoient befoin d'évèques, & en état 


l'yplacer des fufets propres à remplit 


dignement ces fonétions. Mais les furfer 


détrétales ont dônné au papé feul le droit 


d'étibef dé nouveatrx évêchés; & commè 
fonvent il ef éloigné des tieux dont il 


s'agit, ìl ne pent être inftroit exaétement, 


uoiqu'f nomme des comimiffaires & faf- 
é faire des informations de la commo- 
dité & incommodité', ces procédures ne 
fuppléant jamais que d'nne maniere très 
impaïfaite à l'infpeétion oculaire & 114 
connoiffänce qu'on prend des chofes pat 
foi.-Mmème. Enfin nne des phis grändes 
plaies que la difbiphine de Péglife ait re- 
cuc des fuufles décrétales , c'eft d'avoit 
multiplié à l'infini lés appellations au pa- 
pe : les indociles avoñent pat-là une voie 
úre d'éviter ia corre@ion, ou du moins 
de ta différer. Comme le pape éroit mai 
informé, à caufe de la dffianée dés Heax;i 
il arrivoit fouvent qne lebon droit des 
parties étoit lélé; au leu que drnf lë 
pays même les nffhirés enffent étë jugées 
encomefffance de eanfe'&' avec plos dd 
facilité. D'un autre coté, Tes prélats re- 
butés de là longueur dêi predédures . Ses 
frais & de ld Fatigue des voyages, &'dë 
béaucoub d'autres ‘obRacles diffcilet & 
farionter’, timoieñt-mienx-totérer teg 
défordres qu'ils ne pouvoilehti'iéprimer 
par leur fenle autoité”, ‘que ‘d'avoir es 
cours à un pareil rémede. J'is'étoie 
obligés d'aller à Rome; ils’étoient détoër 
nés de leurs fonétions fnirituetles, Ieg 
peuples teftoient fams ‘mfétaéion, 
pendant ce temps - bè Perrenur ou R cora 
ruption faifoit des pféeres confidétables, 
L'égiife romeine ellélmêmeperdit te Infa 
tre colatant dont elle’ avoit joni’ jufgo'a- 
lors par iu Éhintege de fes pañteusrs Le 


DEC 
lage fréquent des appellations attirant uñ 
concours extraordinaire d'étrangers , on 


vit naître dans fon feia l'apulence, le. 


fafte & la grandeur : les fouverains pon- 
tifes, qui d'un coté encichifluient Rome, 
& de l’autre la rendoient terrible à tout 
l'univers chrétien, ceflerent bientôt de 
ls fan&ifier. Telles ont été les, fuites fu- 
acfies des fuules décrétales dans l'églife 
latine , & par la raifon qu'elles étoient 
ivconnues dans l’églife grecque, l’ancien- 
ne difcipliue s’y eft mieux confervée fur 
tous les points que nous venens de mar- 
guer. On ef cffrayé de voir que tant d'a- 
Sr de relächement & de défordres,foient 
aés de l'ignorance profonde où l'on a été 
plongé pendant l'efpace de plufeurs fie- 
cles: & l’on fent- en méme temps com- 
bien il importe d’être éclairé fur la cri- 
tique , l’hifloire, €c. Mais fi la tranquil- 
lité & le bonheur des peuples, fi la paix 
& la pureté des mœurs dans l'églife , fe 
trouvent fi étroitement liés avec la cultu- 
res des connoiflances humaines, leg prin- 
ces ne peuvent témoigner trop de zele à 
protéger les lettres &.çeux qui s’y adon- 
nent, comme étant les défenfeurs nés de 
la religion & de l'état. Les fciences font 
ya de plus folides remparts contre les 
entreprifes du fanatifme,G préjudiciables 
à l'un & à l'autre, & l'efprit de médita- 
tion ef aule mieux difpofé à la foumif- 
fon & à L'obéjlance. (M. Boucbaré). 

DECRÉTÉ , adj. Jurifp. fe dit com- 
musément de celui contre qui on a or- 
denné nn décret. On dit, par exemple, 
l'accafé a été decrété de prife de corps. 

- Ea Normandie le decrété c'eR la partie 
faifie, c'eft-à-dire , celui {ur qui on pour- 
£ait l'adjudication par décret d'un bien 
faik réellement. Coutume de Ni je, 
art. 567. (A) 

DECRETER , v. a&. Jwri/p. , fignifie 
order un décret. On décrete l’accufé 
d'AfBgné pour étre ouï, ou d’ajournement 
perfenncl,ou de prife de corps. (4) 

Décréter les informations, c'eft ordon- 
né un décret fur le vu des charges & in- 
formations. (4) 

Décréter une coutume ,.c'eft l'autorifer, 
le es de ue peene pour lui 
donner force de loi. 

. DECRÉTISTE,, f. m. Hif. mod. , ca- 
nenike chargé d'expliguer dans une éco- 
be de droit à de jeunes élevee dans cette 

Tome X. Part. I. 
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partie de la jurifpridence, le décret de 
Gratien. NOR TOR CE 
DÉCRÉTISTR, :Jarifp. , dans quelques 
provinces comme en Languedoc., ef ce- 
lui qui pourfuitla vente & aijudication 
pár décret d'un bien faif réellenet. (4) 
DÉCRI , f.m. Conun. .défendes faites 
par les édits, ordonnances & déciarations 
du roi,par.arrét du confei ,:ou.autorité 
des juges à qui la connaiffance PURE 
tient, d'expofer en péblic & de fe farrier 
dans je commerce de.certaines elpoeas 
de monnoie: d'or , d'argent , de billon ou 
de cuivre. V. MONNo1B: . 1 .. 
Décri fe dit auili des défen{evfaites par 
la même autorité , de fabriquer , ‘vendre 
ou porter certaines étoffes: , docures.&: 
autres chofes femhlobles, comme le décri 
des toiles peintes, mouflelines & étoffes 
des Indes , Fc. Di. du Com.. de 


Trév.(G), . 

DÉCRIE , adj. Comm. ,:ce qui eft dé- 
fepdu par autorité fupérieure. Les toes, 
étoffes & autres marchandiles étrangeres 
qui font décrites , font fujattgs à confifca 
tion, quelques-unes même'à être brûlées. 
Diét. du Comm, 3 

DECRIER, v. a@. Comm. défenjire le 
commerce de quelques marchandifes, ou 
l’expoftion en public de quelques efpe… 
ces de monmies. V. DECR Di. du 
Comm. (G), 2 
DÉCRIRE, verbe atif., On diten Géo- 
métrie qu'un point décrit une ligne droite 
ou courbe par fon mouvement, lorfau'on 
fuppofe que ee point fe meut , & trace 
en fe mouvant la ligne droite. ou courbe 
dont il s'agit. On dit de même qu'une ' 
ligne par fon mouvement décrit une [ur 
Face, qu’une furface décrit un foljde. V. 
DEROA TION GÉNÉRATION. (0) 

DÉCRIVANT , adj. terme de Glom. 
qui ügnilie us point, sue ligne on «ne fur- 
face Aout le mouvement produit une lia 
gne,.une furface , un folide. Ce mot n'eft 
pins guere en ufage ; on fe fert le plus 
ordinairement du mot générateur. . V oyes 
GÉNÉRATEUR ou GÉNÉRATION: Vi 
auf DIRECTRICE. (0) 

DÉCROCHER , v. a@. terme de Fon- 
deur de caracteres d' Imprimerie ; c'h. féa. 
parer la iettre du moule dans lc.: 1 elle 
a été fondue. Pour &et cffet l’orriicr fe 
fert d'un des crochets de fer qui funt au 
bout du moule: l'ayant ar »l'ouvrier 
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accroche ha Ittfre pdr le jets; & il la fait © de croiffance arrive: Dans cet état it nek 
tomber fur le banc qui eft vis-à-vis de f peu-à-peu dans tous les vaiffeaux nse 
. Jui; après qabi ilsefetme le maule, Fond $ force telle , qu'iis commencent à oppo- 
une nouvelle lettre., & recommence l’o- | fer trop de réliftanee aux liquides qniy 
pération.! : > > > | aMluent : alors le carps vient à fe refer- 
DECROOGRER , Hydraul. On décroche f rer infenfiblement , & à fe defféeher ; 
nne mandvelle dans une machine hydrau- , ka graifle qui environne les parties foli. 
Hque ; quand orn veut en diminuer le pro- | des fe diffipe , & l'on apperçoit déja les 
duit, ou'qu'on a deffein de la raccom- f cordes des tendons fur les mains & fur 
moder. (K l ne Les autres parties du corps. Bientôt Les 
DÉC SEMENT , Pbyfol. , dimi- | ligamens qui fe trouvent entre les ver- 
sation du: corpschamain en hauteur & } tebres s’ufant par le frottement, les ver. 
cifubftanvce ; état oppofé à fon ‘#ecroif- } tebres viennent à fe toucher ; le corps en 
fement , V. ACCROISSEMENT. Dans } cenféquence fe raccourcit, & l'épine de 
l'état der Wie , les lames offcufes £ dos Le jette en devant. Enfin tous les vaif. 
Mités de vaifleaux ligamenteux & car- | feaux s'offifient par l'âge ; les glandes fe 
tilagineux, étant privées de leurs fues , L'détruifant, les veines la@tées qui fe bou- 
font'fans étaficité , les vertebres man- f chent , deviennent inutiles & calleules, 
quent de coalefcenee, l'épine du dos fe | la vie fe termino fans maladie : voilà le 
courbe „œ comme les mufctesextenfeurs | mort naturelle & inévitable. V. Moxr, 
font plus foibles , ils laiflent néceflaire- | VIE, VIEILLESSE. 
ment le:corps fe porter en devant. Ne nous artétons pas ici à réfoudre 
. “On fait que ke:nombre des vaifleaux les queftione curieufes qui fe préfenrent 
du corps humain, qui oft fi prodigieux f fur cete matiere ; les plus habiles phy- 
dans l'enfant: nouveau-né, diminue à | ficiens n'y répondent que par des bypos 
proportion. qu'on avance en âge ; que Fthefes. Allez femblables à des trapes 
dans les jeunes fujets qui.prennent leus À dans le champ de la nature , nous ne 
accroiflement, la force des liquides fur- } pouvons guere mieux expliquer en détail 
Me cetle des parties fohides , qu’elle f les fingularités de l'accroiflement & du 
et spie enfuite ; qu'après cela les par- k décroiffémens du corps humain , qu’une 
ties folides furpañlent en: force & en | taupe habituée an grand jour pourroit 
juger: du chemin qa'un cerf percontt 
dans un np 3 elle verroit er 
gros que le cerf parcourt promptement 
montrés qu'eft fondée la thévric de l'av- L'un gramd efpace ; elle conjeétureroi 38 
éroiflement & du décroifement de notre | sefie à fa maniere : c’eft notre poftion. 


machiñe, Nous concevons en gros ce f(D. J) 

merveilleux phénomene , Mai lè cone DE'CROTOTRES, f. F. petites hrolfes 

noïffence des détails ef au-deffns de nos | faites avec dur poil de porc enchAflé par 
| Monpas dans des trous faits à un petit ais 


foibles lumieres. | 

La plus grande. partie des vaifleaux fe | minee , & coupé plus ou moins long , 
trouvant entrelacés & comme envelop- À felon dqa'on veut que les décrofoires 
foient plus ou moins fortes : les fortes 


pés dans l'enfant qui vient de naître, 
des liquides pouffés perpétuellement per | retiennent lo nom de dérofoires : kes 
aatres s'appellent pareffèires. 


tes canaux, faifant effort contre cette 
DÉCROUFER , v. a@. Penerie , fe 


réfiftance . ils étendent ces canaux, & 
en élargiflent les parois dans toute leur dit des cerfs lorfqu'its vont au frayoir 
nettoyer leurs têtes après la chute de 


longueur ; de forte qu'il arrive de -ià 
leur bois. . 


que tout une : Sue ar ne menr 
du corps fe forme, s'établit , C- i ; i 
Hanae Lorfque dans l’âge qui fnit | DECRUEMENT , © m. Manufath 
puberté tous les vaiffeaux font dévetop. | enfili. Voyez DECRUBR. | 
pés, loëlque l'abondénce & l'impétuofité |  DÉCRUER, v. a4. Alan. ce Ñ, 

c'eft prépargr le fi à recevoir la teinte. 
re, on. lui dvavant une farie Icffivye de 














quantité les fluides , & que finalement 
tous les vaifleaux fe changent en carti- 
ages & en os. C'eft fur ces principes dé- 


des fluides fe trouvent balancées par les 
forces des folides réfi@ans , la ccflhtion. 
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cendres, le tordant, & le relavant dans 
de l'eau claire. | 

DE/CRUSEMENT , f. m. Manufuél. 
su foie. E? Teintur. V. DÉCRUSER. 

DE'CRUSER , v. a@, Manufaét, en 
Joie. Il fe dit dans les endroits où l'on 
file & devide la foie de defins les cocons , 
du temps convenable qu'en les a laiflés 
dans lean bouillante, pour que le devi- 
dage s'en fafle facilement ; ainf il y a 
les foies crues , & les foies décrufees on 
&crues. Les crues , ce font celle qu’on 
a tirées de deffus les cocons fans le {e- 
cours de l'eau & de la baline; & les 
décrues on décrufées , ce font les autres. 
Les premieres ont différentes couleurs , 
que l'eau ne manque jamais de leur en- 
lever. 

Les teinturiers décrifent anfi leurs 
foies , & eette operation qui précede la 
teinture , confifte chez eux À les cuire 
avec de bon lavon , les laver & dégorger 
gans de l'eau claire, & les laifler trem- 
per dans un bain d'alun froid, X. Far- 
žíiclie SO1E. 

DE'CUIRE Le Jucre , en Cenfiferie $ 
£'ett remettre te fucre dans fun état natu- 
rel, & le rendre tel qu’il étoit aupara- 
yant d'avoir été cuit; ce qui fe Fait par 
le moyen d’eau dans laquelle on le paire ; 


c. 

* DÉCUMAINS, f. m. pl. Hifl. anc. , 
Les fermiers des décimes , ou de ta dixie- 
me partie de la récolte des Fruits de la 
terre. Ces traitans étoient durs , & fi 
jes magiftrats fupérieurs n'euffent éclairé 
de près leur conduite , l'hiftoire qui nous 
& tranfmis leurs nome, nous asroit aufh 
tranfmis leurs vexatione ; car ils étoient 
très-difuofés à vexer. 

DE CUPLE „alj. en termes d'Arithmé. 
tique , fignike la relatios ou le rapport 
qu'il y a entre une chofe , & ime autre 
qu'elle contient dix fois , voyez RAP- 
PORT 3; ainfi 20 ef décuple de 2. Il ne 
faut pas confoudre décuple avec décuplé: 
que chofe ek à une autre en railon déc 
pie , lorfqu'elle ef dix Fois aufli gronde ; 
& deux nombres font en rajton décupiée 
de deux autres nombres , lorfqu'is font 
comme la racine dixieme de ces nombres: 
aini 2 eft en raifon décuplée de2'°à1; 
car la racine dixreme du 2'° eka. Voyez 
Racine. Voyez aufi Dougie Eÿ Dov- 
AB, &c. (0) 
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DÉCURIE, £. € Hifi. me. , comps- 
gnie ou fociété de dix perfonnes rangées 
fous un chef appellé decurion, V. DECU- 
RION. 

La cavalerie romaine étoit rangée par 
décaries. 

Romuins divifa le peuple romain en 
trois tribus, à chacune defquelles coma 
mandoit un tribun, & chaque trion en 
dix centuries, à la tête defqueiles étoient 
les ceaturions , & chaque centurie en dig 
décuries, à laquc'le commandoit le décu 
rion. 7. CENTURIE. Chussbers, (G) 

DÉCURION , f. m. Mif. anc , c'etoit 
le chef ou commandaat d'une décurie , 
foit dans les armées romaines , foit dans 
le college. fuit dans l'aflemblée du peu. 
ple. V. DECURIE. 

DÉCURION MUNICIPAL, Hif. anc. , 
étoit le nom qu’on donnait aux l:nateurse 
de colonies romaines. 7”. MUNICIPA Le 
On les appelloit décarions paice que 
leur cour ou compagnie coufiltoit en dix 
perfonnes. F7, DÉCURIE. 

Les villes d'Italie, au moins celles qui 
étoicnt colonies rnmaines , avoicut part 
fous Angufte à l'éleion des magiftrats 
municipaux de la république, & cela par 
le moyen de leurs décuriens ou Sénateurs, 
qui ecvoyoient leur fuffrage cacheté à 
Rome, un peu avant l’éleion. 


Décusion étoit auf un nom qu'on don.” 


noit à certains prêtres deftinés à quel. 
ques facr.fices particuliers ou autres cé 
rémonies religieufes, même aux facrifi. 
ces de quelques familles ou maitvns pare 
ticuliergs , felon la eonjeture du come 
mentateur Servius , qni sroit que c'ef 
de-là que venait leur nom. 

. Quelle que fuit l'origine de ce nom, 
nous voyons dans Gruter une infcription 
qui confirme ce que nous avans dit de 
kw fonétion: ANCHIALUS CUB. AED, 
Q. TER. IN AEDE. DECURIO ADLEC- 
FUS. EX CONSENSU DECURIONUN, 
PAMILIÆ VOLUNTATE, Cette infcripe 
tion prouve gue Q., Térentius étoit décæe 


«rion dans ja mailoa d'un particulier. 


Chambers. (G) 

* DECUSSATION , £ f. on appelle, 
en Optique , le puint de décuffation , fe 
pojat ou plufieurs rayons fe croifent, 
tels que le foyer d’une lentille , d'un 
miroir, €7e. Il y a une décuffution des 
rayons au-delà du ee » fur la réti- 

l a 
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nc, quand la vifion eft diftin@e. 

* DECUSSIS, Hifl. anc- , monnoiz 
romaine évaluce, qui a eu diffrrentes 
valeurs, Elle fut d'abord de ro as , fous 
‘Fabius de 16, fous Augufle de 12 , & 
dans un autre temps ég le an denier. 


DE'DAIGNEUR , adj. pris Iubit. er: 


“rat. nom du mufcle abduéteur de l'œil. 
F. ŒrL.(L) 

DÉ'DALE , Mytkol. , arriere petit-fiis 
. S'Ere&hée , roi d'Athenes , a étéle plus 
habile or.vricr que la Grece ai: jamais 
produit dans l'architcéture , & cans ha 
Sculpture principalement. On dit qu'il 
failoit des ftatues animées , qui voyoiert 
& qui mar.hoient : fable fondée fur ce 

u’avant lui les flatues ch:2 les Grecs 

toicnt extrénicment grofleres , fans 
bras & fans jambes: ce n'étoient que des 
maîles informes , as lieu qu'il fut leur 
faire des vilages reff:mblans, leur for- 
mer des bras , fép:rer lcurs jambes. 
 Atiftote dit qu'il faifoit des antomates 
qui marchoicnt par le moyen du vif 
argent qu’il mettoit dedans. Dédale ayant 
été condamné à un banniflement perpé- 
tvel pour avoir affafliné fon neveu fe 
retira en Crete , où il conftruifit le fa. 
meux labyriothe. Dans la fuite, ennuyé 
du long fejour qu'il fit dans cette ile, & 
n'ayant pu obtenir fon congé du roi, 
qui le fit cnfermer dans le labyrinthe 
même , il s'avifa d'en fortir, dit la fable, 
par une voie extraordinaire ; il fe fit des 
ailes qu'il s'attacha 2vec de la cire ; il en 
fitautant pour fon fils Icare , & après 
en avoir fait l'effai , il prit fon vol vers 
l'Italie , & s’abbattit dans la Calabre, fur 
les rochers de Cumes, où il éleva un 
temple à Apollon , en a&ion de graces 
de l'heureux fuccès de fa fuite, c'efl à- 
dire, qu'ayant trouvé un vaiffeau qu'on 
Jui avoit ménagé , il y attacha des voi- 
jes dont l'ufage n'étoit pas alors connu 
dans la Grece, & devança par ce moyen 
la salere de Minos, qui le fit péurfuivre 
à force de rames ; & comme on ne put 
l'atteindre , on vint dire au roi qu'il 
s'étoit enfui avec des ailes: ce que le 
peupe prit ailément dans le fens natu- 
rel. 

DÉDALE ou LABYRINTHE , Jard. , 
ce morcean de Jardin tire fon nom du 
fameux labyrinthe dont Dédale eft l'in- 
venteur, Les labyrinthes conviennent 


ne 
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dans un rrand jardin . pour remplir Îles 
places éloisnces du chà: au. I fant leur 
donner un peu de terrein, V. LAEYy- 
RINTHE. (K) 


DÉDALES , Hifi. anc. Alyth, fétes 
que les Platécns , peuples de Biotie , 
célébroient depuis leur retour dans leur 
patrie: c'étoit pour remercier les di ux 
de ce qu'ils y ctoient rentrés, apres ‘en 
avoir été chaffes par les Th:buins, & 
avoir demeuré foixante ans ch:z Îles 
Athéniens , qui donre.ent génércufe- 
mont aliie dans leurs vies à ces infor- 
tunés citoyens. D'autres djfent que ccs 
Fêtes furent inthituéss eu fujet dune Ma- 
tue'de bois , qui repréfeutuit Piatea £lle 
d'Afopus, & dont Japiter fe {crvit pour 
canfundre la jaloulhe ce Junon, Fes Pia- 
téens, ajoutent-ils , en mémoire de cet 
évencment , donperci-t à ces fetes le nom 
de délales, parce qu'anciennement tontes 
les ftatues de bais étoient appellées dida- 
les. Paufanias, lu ZX , chap. iij. rar perte 
les cérémonies de cette fête , & dirin- 
gue deux fortes de ces folemnités , les 
grands & les petirs dédaules, Dans les pre. 
miers , tous les Béotiens y aflifioient , 
mais ils ne fe eélcbroient que de fuixante 
cn foixante aus : ce qui revient à 'a prc- 
miere origine que nans avons rapportée, 


Les petits délales étrient moins folem. 
nels . & fe célébroient tous lesans felon 
uelques-uns , & fe!on d'autres tous les 
ept ans. On réfervoir, porr porter en 
proccflion le jour de cette féte , tontes 
les flatues que l'on avoit faites pendant 
l'année, & huit villes tiroient au fort à 
qui auroit l'honneur de porter crs fa- 
tues. Platée, Coronée , Thefpie, Tana- 
gre , Chérnnce, Urchomene , Leradee, 
& Thebes. Cette diflinétion concilie la 
feconde opinion fur l'origine des dédaies 
avec la premiere. (G) 

DEDANS , Gram. , prépofition qui 
fe rend en latin par intèss elle eft za 
fimple relative à un lieu qu'on occupe, 
& elle conferve la même analogie au 
figuré. 

DEDANS , mettre les voiles dedans , 
terme de Mariñe , dont on fe fert ponr 
dire plier ou ferrer les voiles , lorfqu'on 
y eft contraint par ic mauvais temps , ou 
pour quelque autre manœuvre. (Z) 

DEDANS , Faucon. , mettre an eifean 
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dedans , c’eft l'appliquer a@uellement à 
la chafle. 

DEDANS, terme employé de blnfieurs 
fœuns dans le Manege. Avoir un, deux, 
trois dedans , c'ett en courant la bague 
l'enlever une, deux, troi: fois. Le zalos 
du dedans , la rêne du deduns, la jambe 
du dedans , par oppuoltion à celles de 
debcrs. f 

Cette fagon de parler eft relative à phi- 
fenrs chofes , {clon que le cheval manie 
à droite ou à gauche fur les voltes , ou 
felon qu'il travailie le long d'une mu- 
taille , d'une haie , ou de quelqu'autre 
cebule fembable ; ainf elle fert à difin- 
guer à quelle main ou de quel coté il Faut 
donaer les aides au cheval qui manie. 
Auprès d'une muraille , la jambe de de- 
dans eft la jambe du coté oppofé à celui 
de la muraille. Sur les voltes , fi le che- 
val manie à droite, le talon droit fera le 
talon de dedans, la jambe droite la jambe 
de dedans. | 

Quelques académies pour fe faire 
mieux entendre. fe fervent ordinaire- 
ment des-expreffions à droite , à gauche, 
& difent: aidez Le cheval du talon droit , 
de la rêne droite , de la janbe droite , felon 
la Gtuation des talons & des rènes, eu 
égard à la volte. Y. VOLTE. 

Uns cheval a la téte & les hanches de- 
dans , quand on fait paflage , ou que l'on 
porte nn cheval de biais, ou de coté fur 
. deux lignes. Mettre un cheval dedans , 
c'eft le dreffer, le mettre bien dans la 
main & dans les talons. Cheval qui seft 
bien nits dedans , e’eft- à- dire, cheval qui 
s'eft bien Jreflé. (27) 

DEDANS , elpece de jeu de panme, 
qui differe d'avec les autres qu'on ap- 
pclie guarrés , en ce que dans le grand 
mur du coté de la grille il y a un tam- 
bonr, & qu'au lieu du mur du bont où 
il y a le trou & l'ais , il eft garri dans 
prefque toute fa largeur d'une galerie à 
jour , qui avance d'environ trois piens 
dans le jeu, & eft couverte d'un toit 
femblable à celui qui e% à l’autre bout. 

Cette galsrie qui età l'extrémité fe 
nomme dufti le dedans ; elle et garnie 
d'un filet ou réfeau de ficelle , qui ne 
tient que par le haut, pour amartir le 
coup des balles, & empêcher que ceux 

ui rezardent jouer n'en Mient frappés. 


DEDICACE, f. £. Hifl. profane € 
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eccléf. , cérémonie par laquelle on voue 
on lon confacre wi temple , an autel, 
une atue , une place , €. en l'hon- 
neur de quelque divinité. V. TEMPLE, 
AUTEL , Te. 

L'ulage des dédicaces eft très -ancien , 
taut chez les aduratéurs du vrai Dieu , 
que chez tes payens. Les Hébreux appel. 
loient cette cérémonie ranuchach , imi- 
tation: ce que les Septante ont rendu par 
éyamix iyamismss , renouvellement. Il ch 
pourtant bon d'obferver que les Juifs 
ni les Septante ne dognent ce nom qu'à 
la délicuce du temple faite par les Ma- 
chabées , qui y renonvellerent l'exercice 
de la religion interdite par Antiochus 
qui avoit profané le temple. 

On trouve dans l'écriture les dédicaces 
du tabernacle., des autcls, du premier 
& du fecond temple , & même des mais 
fons des particuliers Nomb c. vije v. 10. 
11.84. & 88. Deut. c. xx, v. ç. Liv. T. 
des Rois , c. viij. ©. 63 Liv. II. c. vif. 
v. §. EF 9. Liv. I. d'Elüras, c. uj. v.16 
& 17. PJul. xxxj. v. 1. Hebr. c. ix. v. 18. 
On y voit encore des dédicaces de vafes, 
d'ornemens , de prètres , de lévites. . 
Chez les Chrétiens on nomme ces fortes 
de cérémonies , confécrations | bénédic- 


ions, ordinations , & non dédicace : ce 


terme n'étant uûté que lorfqu'il s'agit 
d'un licn fpéciaiement dcitiné au eulte 
divin. . 

La féte de la dédicace dans l'églife ro- 
mine eft l’anniverfaire dn jong anquel 
une églife a été confacrée. Cette cérémo- 
nie a commencé à fe faire avec folem- 
nité fons Conflantin , lorfqne la paix fut 
rendue à l'églife. On affembloit plufi:urs 
évêques pour la Faire, & ils folemnifoient 
cette fête qui duroit pluficurs jours par 
la célébration des SS., myfleres, & par 
des difcours fur le but & la fin de cette. 
cérémonie. Enfehe nous a confervé ta 
defcription des dédicaces des évlifes de 
Tyr & de Jérufalem. On jugea depuis 
cette confécration fi néceffaire, qu'il n'és 
toit pas permis de célébrer dans une 
églife qui n’avoit pas été dédiée , & que 
les ennemis de 8. Athanafe lui Hyent un 
crime d'avoir tenu les affemblées du peu- 
ple dans une pareille églife. Depais le 
nenvieme fiecle , on a obfervé diverfes 
cérémonies pour la dédicace, qui ne peut 
fe faire que par un on ; elle èt ac- 
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compagnée d'une ocave folemnetle,dans 
chaque jour de laquelle un évêque officie 
dans les grandes villes, & un prédica- 
teur parie fur le fujet de la féte. Il y a 
cependant beaucoup d'eglifes , furtont à 
la campagne , qni ne font pas dédices , 
mais fenlement bénites : comme elles 
n'ont point de dédicace propre , elles 
prennent celle de la cathédrale ou de ta 
mérropole du diocefe dont elles font. On 
faifoit mème autiefois la dédicace parti- 
culiere des fonts baptifmaux , comme 
nous l'apprenons du pape Gelafe dans 
Ton focramentaire. 

La féte de la dédicace, ou plutôt du pa- 
tron d’une églife, eft appellée par les An. 
glois , dans leurs livres de droit , dédi- 
cases & avant la réformation elle n'é- 
toit pas feulemint céiébrée chig eux par 
fes habitans de la paroiffe ou du lieu,mais 
encore par ceux der villages voifins qui 
avaient coutume d'y venir. Ces fortes 
d'affemblées étoient autarifées par le toi; 
ad dedicutiones , ad fynodos | &c. venien- 
tes Jamme pax. On conferve encore en 
Angleterre quelques rees de cet ufage 
fous le nom de wakes , veitl-s, ou viigiks, 
vigiles. 7, VEILLES @ VIGILES. 

Les Juifs célihroient tous les ans pene 
dant huit jours la fête d: la délicace du 
temple, & c’eit ce que nous trouvons 
appellé, dans la verion vuigate du hou. 
Veau teflament , encœniu : cet ulage fut 
établi par Judas Machabée & par toute 
Ju fynagogue, l'an ie Pere fyromacéde. 
hienne 148, c'uit-à- dire 164 ans avant 
Jetus-Chuiit , à l’ucoifion gue nousgvons 
dite, & pour célébrer Ja viétoire que les 
Mochabées remporterent fur les Grecs, 
Léon de Modene remarque lur ce fujet, 
dans fon traité des cérémonies des Juifs, 
ais alluincnt aans leurs maifons une 
ampe le premier jonr de cette féte, deux 
le fecond , & ainü fucceflivement juf- 
go au dernier qu'ils en allument huit ; 
e mème rabbin ajoute , qu'ils célebrent 
quM pendant ceite féte ka mémaire de 
Judita, & qu'ils mettent dane leurs re- 
pas quelque coutu:ne différente de celles 
qu'ils abforvent ordinairement.Liv. JII. 
Cup, 1% ; 

. Les payens faifolent anfi des délice. 
css des temples, des antels, & des ima. 
es du lears djeux. Nabuchodonofor fit 
aire ugo dédicace folvansiie de {a Ra- 
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tae, comme on le voit dans te prophéte 
Daniel cep. iij. v. 2. Piiate dédia à Jé- 
rufalem des boucliers d'or en l'honneur 
de Tihere , au rapport de Philon de Le- 
gat. Pétrone dans la même ville dédie 
une tatae à Fempereur. Jb. p, 791. & 
Taoite, bif. lib. IV ..cap. liij. parle de 
la dédicace du capitale , après que Vel. 
pafien leut fait rebâtir. Ces dédicaces 
fe célébraient par des facrifices propres 
à la diviluté à laquelle on rendait ces 
honneurs , & on ne les failoit jamais [ans 
une permiflion bien authentique. On ne 
voit point par qui che étoit donnée chez 
les Greos: mais c'étoicnt des magiftrats 
qui l’accordoient ehez les Romains. Voici 
les principales cérémonies que ceux - ei 
ubfervoieut dans la dédictces de teurs 
temples. D'abord on entoutoit le nonvese 
temple de guirlands & de fefons de 
fieurs : les veftates y entroient portant 
à la main des branches d'olivier , & are 
rofoient d'eau Iuftralcles dehors du teme 
ple è celui qui dédioit le tomple s'ap- 
prochoit , accompagné du pontife qui 
l'appelloit pour tenir le poteau de is 
poite , & il répétoit mot pour mot d’après 
le pontife ; c'eût ete le plus manvais as. 
gure du mondc.que d'y omettre ou chan- 
ger une feule fyliabe : enfuite-il offroit 
une viétime dans le parvis; & en entrant 
dans le temple , il oignoit d'huile la Rae 
tue du dieu auquel le temple étoit dédié, 
& la mettoit fur un oreiller ( pulvinar ) 
aufi frotté d'huile. La cérémonie étoit 
marquée per une in{cription qui portoit 
l'année de la dédicace, & le nom de ces 
Jui qui Pavoit faite, & l'an en renouvel- 
loit tous les ans le mémoire à parcil jour, 
par un facrifice ou quelqu'autre folemui- 
té particuliere. Roln , artiq. roin. & 
Chambers. (G) 

. DE'DIT, i.m., Commerce , peine Ri- 
pulée dens un marché contre celui qui 
ne veut pas le tenir. C'eR ardinairemeat 
une fomme d'argent convenue , que 
paye celni qui manque à fa parole. 


DÉDOCTOIRE , f. m. , Véneries bå- 
ton de deux pieds, dont on fe fervoit 
autrefois pour parer les gaulis. On fe 
fert à préfent du mancho du fouet. 

DE DOUBLER, v.a@. il fe dit des 
pierres dont on peut leparcr ics lits fe. 
ton fuute leur longueur, avec des coins 
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de fer. 11 fant fcier ou conper celles 
qu'on ne peut dédombler 4 travail fort 
long. Entre les differentes pierres qu'on 
üre des carrieres voifines de Paris, il 
n'ya à ce qu'on dit, que lalambourde on 
Jefranc-bau qui ie dédouble, Les autres | 
n'ont point de lit ou litaze afez masqué 
pour comporter cette manœuvre. 

DE DUCTION, f. f. Phslofophie, ce 
mot fe prend en notre langue dans deux 
fens différens. 

Ea matiere de calcul , d'affaires , € c. 
il figaifie Jouffraétion , l'a&ion d'écar- 
ter , de mettre à part . £Yc. comme 

uand on dit : ce bénéfice , déduction 

ite des charges, des non - valeurs, 
des réparatious, vaut 10000 livres de 
revenu : cette fuceellion, déduction faite 
des dettes & legs , monte à 200000 liv. 
& ainli des autres. 

Ea matiere de fciences , fur - tout de 
logique , déduéfion fe dit d'une fuite & 
d'une chaine de raïifonnemens, par lef- 

ucis on arrive à la preuve d'une prupo- 
tion : aini une déduétion et formée 
d'un premier principe , d'où l'on tire 
une fuite de conféquences., Donc , pour 
qu'une déduéfion [oit bonne, il fant 1°. 

e le premier principe d'où l'on part 

it ou évident par lui-mème, ou recon- 
pu pour vrai: 2°. que chaque propo- 
fitiou eu conféquence fuive exaétement 
de la propolition on couféqueace précé- 
dente : 3°. on peut ajouter que pour 
qu'une déduélion foit bonne , non- feu- 
lement cn elle -même & pour celui qui 
Ja fait , mais par rapport aux autres , il 
faut que la liaifon entre chaque confé- 
quence & la fuivante puiffe étre facile- 
ment apperçue , ou du moins que cette 
liaifon {oit connue d'ailleurs. Par exem- 
ple , fi dans une fuite de propoñtions on 

trouvoit immédiatement l’une après 


1 
Tautre ces deux-ci : Les planetes gravitent 


vers le foleil en raifon inverfe du quurré 
des diflances : donc elles dérivent uutour 
dss Soleil des elipfes. Crtte conléquence, 


quoique jufte , ne feroit pas fuffifam- 
ment déduite, parce qu'il eft néceflaire 
de faire voir la liaifon par plufeurs pro- 
pofitions intermédiaires : ainfi oa ne 
pourroit s'exprimer aini que dans un 
ouvrage dont le ic&eur feroit fuppofé 
coanoitre d'ailleurs ia Jiaifon de ces deux 
méxités. 
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_+ D'où il s'enfuit en général , que pour > 
juger de la bonté d'une dédgééion , il 
faut connoître le genge d'ouvrage où elle 
fe trouve, & le genre d'efprits & de lec- 
teurs auxquels elle eft deftinée. Telle dé. 
du éliou eft mauvaife daas an livre d'élé. 
mens qui feroit boang ailleurs. 

Les ouvrages de géométrie font ceux 
où l'on peut trouver plus fscilement des 
exemples de bonnes déduélious , parce 
que les principes de cette ftience font 
d'une évidence palpable, & que les can. 
féquences y font rigourenfes : par cone- 
féquenc s'il faut un certain degré plus ou 
moins grand de patience , d'attention 
& même de fagacité, pour entendre la 
plupart de nos livres de géométrie tels 
qu'as font , il en faudroit très-peu , & 
même Íi peu qu'on voudroit, pour les en- 
tendre tels qu'ils pourroient être ; car il 
n’y a point de propoftion mathématique, 
fi compliquée qu'elle foit en apparence, 
de laquelle on ne puifle former une 
chaine continue jufqu'aux. premiers 
axiomes. Ces axiomes font évidens pour 
les efprits les plus bornés, & ja chaîne 
peut être fi bien ferrée que l’efprit le 
plus médiocre apperçoive immédiate- 
ment la liaifon de chaque prapoñtion à 
Ja faivante. Chaque propolzion bien en- 
tendueeft, pour aink dire , un lieu de 
repos.où il prend des forçes pour paffer 
aux autres , en oubliant , s'il veut, ton- 
tes les propofitions précédentes. On pour- 
roit donc dire qu'ea matiere de fciences 
exactes , les cfprits ne différent que pas 
le plus ou le moins de temps qu’ils peu- 
vent mettre à comprerñire leg vérités : 
je dis à comprendre., car je nc parle ici 
que de la faculté de concevoir, & non 
du génie d'investion, qui eft d'un genre 
tout différent. 

On paurroit demander iai , fi dans une 
déduction Y'efprit appergoit ou peut ap. 
percevoir plufñeurs propoñitions à la 
fois. Il eft certain d'abord qu'il en ap- 
perçoit au moins deux ; sutrement il 
{eroit impoflhle de former uu najifanne. 
ment quelconque: & pourquoi d'âiileurs 
l'efprit ne pourroit- il pas apnercevoit 
deux prapofitions à la Fois , comme il 
peut svoir à la fois deux fenfations , 
par exemple celle du toucher & de la 
vue , ain que l'expérience le prouve ? 
Mais l'efprit appérgoit-il ou peut-il ap- 
° 4 
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percevotr à la fois plus de deux pro- Ÿme Aulngelle nous l'apprend. P. Het- 
pofitions ? Cek unde queftion que la ra- | MAPHRODITE. 


pildité dcs opératiohs de notre efprit 


C'étoit ic privilege des’ déeffes d'être | 


rend très-dificile à décider, Quoi qu'il | repréfentées toutes nues fur les médail- 


en foit , il nft paur une déduéfion quel- 
congue , qu’on pélfle appercevoir deux 
' vérités à la fois , comme nous l'avons 
prouvé. D 

A toutes les qualités que nous avons 
exisées pour wne honne déduction , en 

outroit ajouter encore qu'afin qu’elle 
foit abfolument parfaite , il e@ néceffaire 
qu'elle foit le plus fimple qu'il eft pot- 
ble, c'eft-à dire, que les propofñtions y 
foient rangées dans leur ordre naturel ; 
enforte qu'en fuivant tont autre chemià, 
on fùt obligé d'employer un plus grand 
nombre de propoñitious pour former la 
déduétion. Per exemple , les élémens 
d’Enclide font un ‘exemple de bonne dé- 
dufhios, mais non pas de déduction par- 
faite ; paree que l'ordre des propolitions 
auroit pu être plus naturel & plus fim- 
ple. Voyez fur ccla les différens élémens 
de géométrie a @ lart de penfer. Voyez 
auf ÉLÉMBNS ; GÉOMÉTRIE, ĉc. 


(0), 

DÉDUIRE , v. a&. , Commerce, fouf- 
fraire , &iminuer , rabattre , retrancher. 
Un négociant ne peut dire que fon fonds 
ejl à ini , s'il. n'a entiérement déduit fes 
dettes palves, Pl'article DE DUCTION. 


G) 
€ DEE , Géog. mod. , ìl y a trois ri- 
vieres de c: nom , deux en Ecoffe , 
vne en Anzleterrėé qui fe jette dans la 
mer d'Iflande. | 

DÉESSE , f. £ Myth. , fauffe divinité 
du fexe feminin. D. DIEU. 

Les anciens avoient prefque autant 
de dérffes que de dieux : teltes étoit Ju- 
non, Diane, Profcrpine, Vénus, Thétis, 
ha Vidtoire , la Fortune, &ge, V. For- 
TUNE. : l 

lis ne c'étoient pas contentés de fe 
faire dos dicux femmes, ou d'admettre 
les deuw fexes parmi les dicux ; ils en 
avaieatauth d'hermaphrodites : ainf; Mi. 
nerve, f:lon quelques favans , étoit 
homme & fcmimne, appellée Lunus & Es- 
na. Mithça chez les Perfes , étoit diey 
& déefft; &' le fexe de Vénus & de Vur- 
cain ¿toit auh douteux. De. là vient 


les : l'imagination demeuroit dans le ref- 
pet en les voyant. Diéfionn. de Trévosx 
EF Chambers. : 

Lès déeffes ne dédaignoient pas de s'u- 
nir quelquefois avec des mortels. Thé- 
tis Aout Pelée, & Vénus aima Anche 
fe €?e. Mais c'étoit une croyance com- 
mune , que les hommes honorés des 
veurs des déeffes ne vivoient pas long, 
temps , & fi Anchife paroît ayois € 
exeepté de ce malheur , il en fut, dit-on 

redevable à fa difcrétion. (6) 

DÉESSES- MERES Žitt. antiq. Infer. 
Myth. Hift. , divinités communes à plu- 
fieurs peuples , mais particuliérement 
honorées dons les Gaules & dans la Ger- 
manie, & préfidant principalement à 
campagne & aux Fruits de la terre, C'e 
le fentiment de M. l'abbé Bannier, qu'il 

aétayé de tant de-prenves dans le FI. 
vol. des mém, de Pacad. des Belles-Letires, | 
qu'on ne peut s'y refufer. 

Les furnoms que les déeffes - meres pote- 
tent dans les infcriptions, femblent être 
ceux des lieux où elles étoient honorées : 
ainfi les infcriptions fur lcfquelles on lit 
matribus Gallaicis, marquoient les déef- 

s - meres de la Gulice 3 aïnfi les Rhuma- 
nées font celles qui étoient adorées à 
RU MARIE dans le pays de Juliers, 

c. 
Leur culte n'étoit pas totalement bor- 
né aux chofes champètres, puifqn'on tes 
invoquoit non-feulement pour la fanté 
& la profpérité des empcreurs & de leur 
aane , mais au pour les particq- 

iers. ; 

Les déeffes - meres étotent fouvent cos- 
fondues , & avoient un même culte que 
les Suleves,. les Commodeves, les Ju 
nons , les Matrones , les Sylvatiques, 
& femhlables divinités champêtres. On 
le juftifie par un grand nombre d'inferip- 
tions qu'ont recueillies Spon, Gruter, 
Reyuelius , & antres antiquaires. ° 

Il'n'eft pas vraifemblable que les déf- 
Jès-meres tirent leur origine des Gaules où 
des Germains , comme plufcurs favans 
le prétendent, encore moins que leur 


que dans feurs invocations ile difoient : 4 culte ne remonte qu'an temps de Sep- 
` A vous rs dicu , S uous étes dieje  com- | time Sévere. On a plulieurs ialcriptions 
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gni prouvent que ces déejfes étoient con- 
sue: en Efpagne &enAngleterre; & il 
eft probable qne les uns & les autres 
avoient reçu le enlte de ces déeffes, foit 
des Romains, foit des autres peuples 
d'Italie, qui de leur coté le devoient aux 
Grecs, tandis que ceux-ci le tenoient des 
Egvptiens & des Phéniciens par les co- 
lonjes qui étoient venues s'établir dans 
leurs pays. Voilà la premiere origine des 
déeÿfes meres, & de leur culte: en effet il 
roit par un paflage de Plutarqne, que 
es Crétois honoroient d'un culte parti- 
culier, mème dès les premiers temps, 
les déeffes-meres, & perfonne n'ignore 
que les Crétois étoigent une colonie phé- 

aicienne. ? 

C'eft donc de la Phénicie que la con- 
noiffance des déeffes-meres s'et répandne 
dans le refte du monde. Si l'on fuit les 
routes des Fables & de l'idolâtrie, on 
fes trouvera parties des peuples d'Orient 
gni en fe difperfant altérerent la pureté 
du cuite qu'ils avoient reçu de leurs pe- 


res. D'abord ils rendirent leurs bomma- 


ges à ce qui parut le olus parfait & le 
us otile, au foicil & anx aftres; de 
four adoration, on vint à celle des élé. 


mens, & finalement de toute la fature. 


On crut l'univers trop grand pour étre 
gouverné par une feule divinité: on en 
partagea les fon@ions entre p'ulieurs. Il 


J en eut qui préfiderent au ciel, d'autres. 


aux enfers, d'autres à la terre; la mer, 
les fleuves, la terre, les montagnes, les 
bois, les campagnes, tout eut fes divini- 
tés. On n'en demeura pas là: chaque 
bomme, chaque femme, enrent leurs pro- 
pres divinités, dont le nombre, dit Pline, 
excédoit finalergent celui de la race hu- 
maine. Les divinités des hommes s'ap- 
penom: les Génies , celles des femmes 

s Junons. 

Ainf fe répandit la tradition parmi 
prefque tous les peuples de la terre, 
que le monie étoit rempli de génies; 
opinion, qui après avoir tant de fois 
ghangé de forme, a donné lieu à l'intro- 
duétion des fées, anx antres des fées, & 
Sek enfin métamorphofée ex cette caba- 
Je myférieufe, qui a mis à la place des 
dieux, que les anciens nommoaient Dufi 
&_Pilof, es Gnomes, les Sylphes, &c. 
V. QENIE. 

J4 uel guere donteux que c'eft du 
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nombre de ces divinités, en particulier 
des Junons & des Génies, que fortoient 
les déefes- meres, puifqu'elles n’étoient 
que les génies des lieux où elles étoient 
honorées, foit dans les villes, foit dans 
les campagnes , comme le prouvent 
toutes les infcriptions qui nous en 
reftent. 

On leur rendoit fans doute le même 
cuite qu'aux divinités champêtres ; les 
fleurs & les fruits étoient la matiere 
des facrifices qu'on offroit en leur hon- 
neur; lemiel & le lait entroient auli 
dans les offrandes qu'on leur faifoit, 

Les Gaulois en particulier qui avoient 
un grand refpe& pour les femmes, éri- 
gcoient anx déefles- meres des chapelles 
nommecs cancrli, & y portoient leurs 
offrandes avec de petites bongies; ene 
fuite après avoir prerioncé quelques pa- 
roles myfiérieofes fur du pain ou fur 
quelques herbes, ils les cachoient daus 
un chemin creux ou dans un arbre, 
croyant par-là garantir leurs troupeaux 
de la contagion & de la mort mème. Ils 
joignoient à cette pratique plafieurs au- 
tres fuperftitions, dont on peut voir le 
détail dans les capitulaires de nos rois, 
& dans les anciens rituels qui les défen- 
dent. Seroit-c: de-là que vient la fnper- 
ftition finvuliere pour certaines iimaves 
dans les villes & dans les campignes ? 
Seroit-ce encore de-là que vient parmi 
les viliageois la perfuafion des eachan- 
temens & du fort fnr leurs tranpeaux, 
qüi fubfifte toujours dans plufieurs pays? 
C'eft un fpe&acie bien frappant pour un 
homme qui penfe, qu: celui de la chaîne 
perpétuc)lle & non interrompue des mê- 
meswréjugés, des mêmes craintes, & 
des mémes pratiques fuperftitieufes. 


D. J. 

DÉFAILLANCE, f. f. Médecine, le 
dit en médecine de Ja diminution des 
forces vitales qui tendent à s'éteindre 3 
ainfi la défaillance précede la {yncope 
qui eft comme le plus haut degré de 
a) diminution. Voyez SYNCOPE. 
DÉFAILLANCE, en latin deliquium, 
terme de Chymie. On enfend par défailen 
ce la diffofution ou la réfolution en li- 
queur de certains fels par l'ean de l'at- 
mofphere. Ain tout fel qui étant expa- 
fé fec à l'air libre, devient liquide, s'ap- 
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pelle Sel défailurt , fel dliguefcent , où 
ien fel qui tombe en défaidance, en de- 
liquium. Voyez SEL. 
DE'FAILLANT, partic. pris fubf. 
Jurifp:, eft celui qui ne comparoît pas à 
l'audience an à quelque ae extraju- 
diciaire, tel qu'un procès - verbal qui 
fe faiten l'hôtel du juge ou devant no- 
taire, quoiqu'il eùt fommé de s'y 
trouver. (4 
Défaillant fignifie an quelquefois 
manquant. C'eft en ce fens que l'on dit 
une ligne défuilante, pour dire une di- 
gne éteinte. Les hériticrs de la ligne ma- 
ternelle fuccedent aux propres pater- 
nels, lorfque la ligne paterneHe ek dé- 
faif A, 3 
DEFAIRE , v. a&. eft applicable à 
tout euvrage; l'action par laquelle on 
le produit, s'appelle faire; celle par la- 
quelle on le détruit, s'appelle défaire. 
DE'FAIT , VAINCU, BATTU, Art 
tnilitaire €F Gramm. Syn. 


a eu du defous dans une a&ion. Voici 


elle le perd avec un échec confidérable, 
c'eft-à-dire,en laiant beaucoup de morts 
& de prilonniers. Elle «ft défuite, lorf- 
que cet échec va au point que l'armée eft 
difipée ou tellement affoible, qu'elle 
ne puilfe plus tenir Ja campagne. On a 
dit de plufieurs généraux qu'ils avoient 
été vaincus fans avoir été défaits, par- 
ce que le lendemain de la perte d'une ba- 
taille ils étoient en état d'en donner une 
nouvelle. On peut auff obferver que les. 
mots vaincu & défuit ne s'appliquent 
qu'à des armées où à de grands corps; 
ainfi on ne dit point d'un détachement 
qu'il a été défait ou vaincu, mais qu'il a 
été battu. (0) ' "a 

DE'FAIT ou DE CAPITE, terme dont 
les auteurs françuis qui ont écrit fur le 
blafon, fe fervent pour défigner un ani- 
mal dont Ja tête eft çoupée net, & pour 
le diftinguer de celui dont la téte eft com- 
me arrachée, & comme frangée. à len- 
droit de la coupure. (V 

DÉFAITE, DÉROUTE, fubft. fem. 
Art milit. EF Grumin, Syn. Ces mets dé- 
fignent la perte d'une bataille frite par 
une armée, avec eette différence que dé 


( 
[6 
4) 
( 
Ces termes 
s'appliquent ea général à une armée qui 


Jes nuances qui les diftinguent. Une ar- 
mée et uaiscue , quand clle perd le 
champ de bataille. Elle eft buttne, quand | ( G 


DEE 


route ajoute À défaite, & déligne une 
armée qui fnit en défordre, & qui ef to- 
talement diflipée. (0) 

DE'FAITE, Comm. , eft fynonyme à 
débit, & fe prend en bonne ou mauvaife 
part , felon l'épithete qu'on y ajoute. 
Cette étoffe , ces blés, [ont de bonne 
défaite ; ces laines font de mauvaife dé 
fuite, pour dire que les nas fe vendent 
bien, & les autres mal. Dictionnaire du 
Com. | 
DÉFAIX , f. m. Jurifprud., font 
des lieux en défenfes, tels que la garen- 
ne & l'étang du feigneur. V. Touraille 
fur lart. 171, de da coutume d'Anjou. 


4) 

DÉFALQUATION , f. f. Comm., 
dédu&ion , fouftraétion qu'on fait d'u- 
ne petite fomme fur une plus grande. 


G) 

DE'FALQUER , v. a&. Commerce, 
fouftraire, retrancher, diminuer , dé- 
duirce une petite fomme d'une plus confi- 
dérable. On fe fert por cette opération 
de la foufiraétion, qui eft la feconde des 
quatre premieres regles d'arithmétiqne. 
V. SOUSTRACTION. Dicf. du Comm. 


) 
DE FAUT, VICE,IMPERFECTION, 
Gramm. Syn. Ces trois mots délignent en 
géneral une qualité répréhenfible, avec 


cette difference que vice marque une 

mauvaile qualité morale qui procede de 
la dépravation ou de la baffeffe du cœur ; 
que défaut marque une mauvaile qualité 
de l'efprit, ou une mauvaile qualitépu- 
rement extérieure , & qu'isperfeélion 
eft le diminutif de défyut. Exemple. La 


négligence dans le maintien cef une tn- 


perfcékion ; la difformité & la timidité 
font des défauts; la cruauté &lalâcheté 


{ont des vices. 


tout dans le fens phyfique ou hguré. 
Exemple. Souvent une guérilonrefte dans 
un état d'isrperfection, lorfqu'on n'a pas 
corrigé le vice des humeurs ou le défirxé 
de fluidité du fang. Le commerce d'un 
état s'affoiblit par l'imrperfection des ma- 
nufactures, par le défant d'induftrie, & 
par le «ice de fa conftitutian. (O) 
DEFAUT DE LAIT. P. LAIT. 
DEFAUT DE TRANSPIRATION. F. 
TRANSPIRATION. | 


Ces mots different auf par les diffé. 
rens mots auxquels ‘on les joint, ur- 
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De’raurT DE LA voix. V. Voix. 
DE'FAUT, Jurifprud., appellé chez 
les Romaius contumacia rei abfentis ou 
memodicium, hgnifie en termes de pra 
tique Iwwifion de quelque chofe. On cen- 
tend auli par-là le jugement qui en done 
Beaĝe. Donner défiut, c'eft donner acte 
du défaut. Prendre défaut, c’eft obtenir 
sn jugement qui donne défaut. Le juge- 
ment par défaut eft celni qui eft rendu 
en l'abfence d'une des parties: il ya des 
défauts qu'on prend à l'audience; il yen 
a que l'on leve au greffe. liya auti 
d'autres officiers publics , tels que les 
commiflaires, notaires , huiflers, qui 
donnent défaut dans leurs a@es & pro- 
cés-verbaux contre ceux qui ne compa- 
lent pas. Le profit du défaut, c'eft ce 
que l'on ordonne fur le fond; en confé- 
„quence du défaut on adjuge ordinairc- 
Rent eu dewandeur fes concluGons, 
pourvu qu'elles fuient jules & bien vé- 
ülé:s; autrement il doit être “ébonté 
de fa demande , quoique ce foit par dé. 
fait contre l’autre partie. Le demandeur 
prend défaut conire le défendeur, & 
#lurci pead congé, c'eft-à-dire, fon 
renvoi, lorfque le demandeur cf défail- 
hat. Le défaillant peut revenir par op- 
polition dans la huitaine contre le défaut 
g l'on a pris contre lui, à moins que 
défust ne foit ohtenu à tour de rôle ou 
Bta. Le ücfaillant peut auf, fvit dans 
itaine ou apres, le pourvoir par ap- 
pl, G le défaut n'eft qu'une fentcace.(4) 
DEFAUT FAUTE DE CUMPAROIR, 
un jugement que le demandeur op- 
t contre le defendeur qui ne fe pré- 
te pas au greffe dans Je délai de l'or- 
anance. V. PRESENTATION. 
. Ce défaut fe prend an greffe huitaine 
res l'échéance de l'afignation, & on 
Fit juger le profit après une autre 
sine pour ceux qui fout gjournés à 
ine; & àl'égard de ceux qui font 
nés à plus longs jours, le délai pour 
juger le défaut, outre celui de l'ai- 
tion & de huitaine pour défendre, 
encore de la moitié du temps porté 
l'aflignation. 
défaillant eft reçu oppolant à ce 
, mème après huitaine, en refon- 
it les frais de cnntumacc. (4) ` 
DEFAUT FAUTE DE CONCLURE, 
celui que l'on obtient lorfque le pro- 
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cureur d'une des parties refule de paffer 
l'appointement de conclufion dans un 
procès par écrit. En conféquence de ce 
défuut, & aprés qu'il a été fignifié, on 
forme la demande en profit du défaut. 
Si c'eft l'intimé qui refufe de paffer l'ap- 
pointement de conciufon , le profit du 
défuut eft que l'intimé eft déchu du profit 
de la fentence : fi c’eft an contraire l'ap- 
pellant qui refufe de conclure le procès, 
le profit de ce défaut eft qu'on déclare 
l'appellant déchu de fon appel. Voyez 
APPOINTEMENT € PROCES PAR 
ÉCRIT. 

DE'FAUT DE CONTUMACE, ef celui 
que l'on prononce contre l’accufé qui eft 
en demeure de fe repréfentrr à juftice. 
Voyez l'article 18 du tit. xvij. de lordon- 
nance de 1670 & ci-devant CONTUMA- 
CE. (4) 

DÉFAUT DÉCOUPLÉ au parlement de 
Bourgogne, eft la même chofe que dé- 
fout rubattu. Voyez Bourot, tome IT. 
liv. I. tit. x. n. 20. & ci-après DÉFAUT 
RABATTU. (4) 

DE'FAUT PAUTE DE DEFENDRE, 
cf celui que le demandeur obtient con- 
tre le défendeur qui s'eft préfenté fur 
l'aMfignation, mais qui n'a pas fourni de 
défenfes dans les délais de l'ordonnance. 
Dans les jurildiétions inférieures ces for. 
tes de défaut fe donnent à l'audience, 
fans autre aûte, délai, ni fommaätion préa- 
lable, & l'on en juge'le profit fur le 
champ ; mais dans les cours fouveraines 
ces défauts fe levent au greffe, on lvs 
fignifie au procureur du défendeur, & 
huitaine après on les donne à juger. 

L'oppofition eft reçue à ce défaut, de 
mème qu'à cciui de comparoir, en refon- 
dant les frais de contnmace, & à la char- 
ge de fournir de défenfes dans le delai 
prefcrit par le juge. (4) 

De'rauT FATAL, ch celui contre 
lequel l’oppoltion n'eft point reccvable, 
tel qu'un jugement donné par défaut dans 
une caufe continuée, ou un arrêt par 
défaut donné à tour de rôle, ou nn ie- 
cond débauté d’oppofñtion. (4) 

DÉFAUT BN MATIERE CRIMINELLE 
et appellé communément cowtwmace. 
Voyez ci-devant CONTUMACE. (4). 

E' FAUT AUX ORDONNANCES, étoit 
accordé par fimple ordennance du juge, 
& aon à l'audience ni ru greffe. Ces ior- 
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tes de défaut ont été abrogés par l'ordon- 
nance de 1667, tit. xj. art. *. néanmoins 
au châtelet de Paris, où les défauts faute 
de comparoir font rapportés par un con- 
feiller, on les qualifie encore de défaut 
aux ordonnañces. Voyez le flyle du chå- 
telet. (A) z 
= DEFAUT (petit) c'eft le premier dé 
Jout qu'on leve an greffe pour obtenir un 
défaut faute de comparoir; ce petit dé- 
faut ne parte autre chofe, finon défaut 
à un tel demandeur confre un tel défen- 
deur E&F défaillant faute de comparoir ; 
après gue le délri porté par l'ordonnance 
eft expiré, Fait ce... A) , 
DÉFAUT SUR PIECES VUES;: lorfque 
l'affignation contient plus de trois chefs 
de demande, le profit du défaut peut 
être jug< fur les pieces vues & mifes fur 
le bureau, fans néanmoins que les juges 
puiffent prendre ancunes épices, Ordon- 
nance de 1667, tit. v. article 4. (A) 
DÉFAUT FAUTE DE VENIR PLAI, 
DER , eft celui qui fe donne à une partie 
contre l'autre, qui s'étant préfentée_& 
ayant fourni fes défenfes, manque de 
comparoir à l'audience pour plaider. 
Pour que ce défaut foit obtenu réyu- 
liérement , il faut que l'on ait fiznifié 
un avenir ou fommation de plaider ce 
jour-là. 
Si c'eft le défendenr qui ne compare 
pas, le demandeur, fon avocat ou fon 
rocureur demande défaut contre le dé- 
Fillan, & paur le profit fes conclufions; 
fi c'eft le défendeur qui prend défunt, il 
demande congé, & pour le profit d'être 
renvoyé de la demande. (4) | 
DÉrAUT (premier) eft le premier 
jugement obtenu par défaut à l'audience 
contre la partie défaillante, le fecond eft 
ordinairement fatal : dans quelques tri- 
bunaux ce n'eft que le troifieme. Iln'eft 
pas vrai, comme le dilent quelques pra- 
ticiens, qu’un premier défaut ne foit pro- 
prement qu'un avenir en parchemin ; ear 
quoiqu'on ait la faculté de s'y oppafer , 
l'oppofition ne l’anéantit pas totalement, 
uand ce ne feroit que pour l'hynotheque 
qui prend date du jour du premier juge- 
ment, lorfque par l'événement il eft con- 
firmé. 77. DÉFAUT FATAL £F OPPO- 
SITION. (4) 
. DÉFAUT EMPORTANT PROFIT, eft- 
ufité dans les jurifdi@ioes confulaires ; 


| 


CEEE pya EE EEEE A 


DEF 


quand Fune des deux parties ne eompare 
pas à la prertisre affignation, les juges 
Se confuls donnent défunt on corgé empor- 
tant profit, fuivant l'article 5 du tit. xuj. 
de l'ordonnance de 1667: c'et-à-dire, 
qu'on ne leve point d'abord de petit dé- 
faut au greffe, & que le même jugement 
qui donne. défaut, en adjuge le profit. 
Tous congés & défaut qui s'cbtiennent 
à l'audience à tour de rôle ou fur avenir, 
non -fenlement fur des appellations, 
mais auf fur des demandes qui s'y por- 
tent direétement , emportent profit & 
gain de carfe définitivement, même anx 
requêtes civiles, qui vont contre l'anto- 
rité des chofes jugées. Louet , ket. c, 
Jom. S5. (4) 

DEFAUT PUR ET SIMPLE, ch celui 
qui ek adjugé dès à-préfent fans aucune 
condition ni reftiiion. (A) 

DÉFAUT RABATU , c'eft celui que 
le juge a révoqué; les défauts même à 
tour de rôle peuvent être rabattus dans 
la même audience en laquelle ils ont été 
prononcés ; le juge pranonce en re cas 
fimplement le défaut rabattu. Il cft fort 


différent. de fe faire recevoir oppofant à 


un jugement par défaut ou de le faire 


rabattre ; car dans le premier cas le ju- 


gement fubfifte fans néanmoins qu'il 
puille préjudicier ; au lien que quand 
le défaut eft rabattu, c'eft la même chofe 


que s’il n’avoit point été accordé, & l'on 


n'en délivre point expédition, non plus 
que du jugcinent qui en ordonne le rap- 
port ou rabat, à peine de nullité, & de 
20 livres d'amende, contre chacun des 
procureurs & greffiers qui les auraisnt 


obtenus & expédiés, fuivant Vart. § du 


tit. xiv. de l'ordonnance de 166%. (A) 


DÉFAUT FAUTE DE REPRENDRE, 


eft celui que l'on arcorde contre un héri- 
tier donataire ou légataire univerfel, ou 
autre fuccefleur à titre univerfel qui 


étant afligné en reprile d'inftance au lieu 


& place du défunt, refufe de mettre fon 


acte de reprife au greffe ; on ordonne en 
ce cas que dans trois jours pour tout délai 
le défaillant fera tenu de reprendre, finon 
ponr le profit du défaut on ordonne que 


inftance fera tenue pour reprile. Voyez 
REPRISE D'INSTANCE. (4) 


DÉFAUT SAUF L'HEURE, et un ju- 
gement qui fe donne à l'audience par d£- 
faut faute de venir plaider: le juge en 
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pronancant défaut, ajoute ces mots, fanf ! dn cercle, ou du contre du contre-déga- 


Ibenre ; c'eft-à.dire que f le défaillant 
fe préfente dans vne hevre , le défunt 
pourra 4 rabaîtu : jl cft nranmoins 
d'afagz de le râbattre jufqn'à la fn de 
l'audience, à moins qu'il n'y eût une 
faire marqnée de la part du défaillant, 

DEFAUT (auf) étoit une forme de 
jogement nor défaut ufitée avant lordon- 
pince de 1667. Le juge donnait défunt , 
mais avec une clanfe commençart par 
ce mot Juuf, oui laiffoit au défaillant 
une voje pour einpécher l'exécution du 
défunt. Un défent levé fans aucun fouf, 
étoit nul, aui - bien que le jugement 
donné dans le délai ordinaire du farf. 
Ces fortes de défunts ont été abrozés par 
l'ordonnance de 1667, tit. xj. art 7. 
Voyez Baffet tom. I. liv. II. ch. iij. (A) 

Déraur , fecoud cet le drbonté 
S'oppofition au premier défiit, Voyez 
DÉBOUTÉ D'OPPOSITION. (4) 

DE'FAUT TILLET, au parlement de 
Touloule étoit un fecond défaut qui fe 
levoit au greffe fur uncréaflignation. 77, 
Je Jiyle du parlement de Touloufe par 
Cayron, liv. IF. tit.1. (4) 

DÉFAUT A TOUR DE RÔLE, cft un 
arrèt par- défaut obtenu à l'appel de la 
eanle fur le rôle. Ces fortes de défauts 
se font pas fufceptibles d’oprofition, 
parce que le défaillant et fufffamment 
averti par la publication du rôle fur le- 
quel la caufe a été anpellée à fon tour. Y. 
la bibliotb. de Bouchel au mot DE'RAUT ; 
le flyle du parlement dans Dumoulin , 
tome ÍI. page 415. l'ordonnance de 1667 
tit. iij. ju. € v. (A) , ; 

Déraur , Efcrime , Prendre le dé- 

unt d'un mouvement, d'unc attaque, &c. 
c'eft profiter du mouvement que l'enne- 
mi fait, pour le frapper pendant qu’il fe 

avre. 

Exemple. Le défaut de la parade eft de 
ae pouvoir fe garantir de deux cotés en 
même temps, puifque ( voyez ESCRIME, 
prééépte 24.) un efcrimeur ne pent parer 
dns les armes fans découvrir le dehors; 
& hors les armes, fans découvrir le de- 
dàns: donc fi l'on acquiert l'adceffe de 
Srapper lennemi dans les armes tandis 
qu'il pare le dehors, ou hors les armes 

ant qu'il couvre le dedans, ce fera 
prendre dans le défaut. 

Ji y en a qui prétendent que la parade 


gement { voyez PARADE DU CONTRE 
DU CONTRE), couvre les deux cotés à 
la fois, & les garantit en même temps. Je 
dis au contraire que cette parade nc cou- 
vre ni le dedans nilc dehors; car 1: pa- 
rade du cercle décrit un cône qui a pour 
fommet le pommeau de l'épée, & pour 
bale une circonférence de cercle formée 
par la révolution de la pointe : or il cft 
c'air que pendant la révolution de ce 
cône on peut faire pafler par fon inté- 
rienr une infinité de lignes droites par 
la cirçonférence de la bafe jufqu'au fom- 
met, fans étre coupées par les cotés ; d'où 
il fuit que cette parade n'eft pas bonne, 
& de plus tous ceux qui s'en fervent ne 
l’exécutent qu'en rcculant. 

DE'FAUT, Hydranlique, eftla diffé- 
rence qui fe trouve entre la hauteur où 
les jets s'élevent, & celle où ils devroicat 
<'élever. Ces défants font dans la railon 
des quarrés des hauteurs des mêmes jets, 
avec ta hauteur des réfervoirs, (K) 

DÉFAUTS HE'RE'DITAIRES, Manege, 
font ceux que l'étalon communique aux 
poulains qni naiffeot de fon accouple- 
ment, favoir tous Ics mdux de jarret & 
la lune. 77. LUNATIQUE. (PA 

DE‘FAUT , F'énerie, étre cn défaut, 
ou demeurer en défaut, termes de chafe 
qui fe difeut des chiens qui ont perdu Îles 
voies d’une héte qu’on chaffe. 

DÉFE'CATION , f. f. Pharm. Ce 
terme s’employe pour exprimer la dépu- 
ration d'un fuc de plante ou de fruit, 
qui fe fait par réfidance, ou par la pré- 
cipitation fpontanée des parties qui la 
troubloient, 

Les fucs de différens fruits & de 
certaines plantes fe clarifient par dé/2- 
cation. On met ces fucs dans des bonteil- 
les de vorre, que l'on remplit de facon 
qu'il y ait afftz de vuide pour y mettre 
environ un travers de doigt d'huile d'a- 
mandes douces ou d'olives, & le bou- 
chon; on place ces bouteilles dans un 
endroit frais, & on les laiffe en repos. Il 
s'excite bientôt dans la liqueur un petit 
mouvemgnt de fermentation qui rompt 
la légere unjon qui retenoit {ufpendus les 
débris des petites cellules qui conté- 
poient ce fuc dans la plante ou dans le 
fenit, & les fait tomber an fond du vafe. 
Ce font çes parties prégipitécs qui fe 
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nomment feces, dépôt ou réfidence. La 
liqueur étant devenue claire, on enleve 
l'huile, & à l'aide d'im fyphon ou de la 
décantation, on retire le fuc. Voyez 
DÉCANTATION. 

La défécation dont nons parlons s'em- 
ploye plus fréquemment pour les fucs 
des fruits, & même on ne fauroit guere 
s'en pafler dans ce cas, parce que ces 
{fucs ne paffent point par te filtre, & qu'ils 
ne s'éclairciffent pas par l'ébuititions au 
lieu que ces moyens font ordinairement 
fuffifans pour les fucs des plantes , c’eft- 
à-dire, la filtration pour celles qui con- 
tiennent des parties volatiles, & une 
légere ébullition pour celles qui ne font 
ni aromatiques ni alkalines. 

Il eft cependant certaines plantes qui 
fourniffent des fucs qui ne fe clarifient 
pas bien par l’ébullition ni par la filtra- 
tion, quand ils font récemment expri- 
més, parce qu'ils contiennent une partie 
mucilagineufe & vifqueufe, qui leur 
donne une ténacité qui ne peut fe dé- 
truire que par le petit mouvement de 
fermentation dont nous avons parlé; & 
c'eft auf pour les fucs de plantes de 
cette efpece qu'on a recours à la déféca- 
tion, comme pour le fuc des fruits. V. 
Suc, £g les articles particuliers, où vous 
trouverez la façon la plus propre à puri- 
fier chaque fuc ufité. (b) 

DÉFECTIF ou DÉFECTUEUX , adj. 
terme de Gramm., qui fe dit d’un nom 
qui manque où de quelque nombre 
ou de quelque cas. On le dit auffi des 
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nérale des courbes du troifieme ordre. On 
tire de cette équation y 


= —<+ 
i 2x 
Va xt +6 stetit . Orileft 


vifible, 1°. que fi x—0,y— + 2°. que 


fi x eft infinie on a y = + Vax? = + x 
Va. D'où l'on voit. 1°. qu'an point où 
x ==0, la courbe a une afymptpte qui eft 
lordonnée même 5 2°. que fi a eft néga- 
tif, la valeur x V a et imaginaire & 


qu'ainfiy—xVa ne défigne alors qu’une 
afymptote imaginaire, L’’hyperbale dane 
ce cas eft donc défeétive, puifqu'elle n°a 
qu'une afymptote récile. Voyez aux ar- 


ticles COURBE ES SUITE, Fc. pourquei 


y—x V a défigne une afymptete, quand 
x eft infinie & a pofitif, (0 
DÉFECTION , f. F. Hif. mod. Art 
ilit. , c'eft l'action d'abandonner te par- 
ti ou les intérêts d'une perfonne à laquef- 
le on étoitattaché. Ce mot eft formé du 
latin defcio, je manque, & n'a pas en 
françois un fens auffi étendu que defer- 
tion. On peut bien dire qu'un coufpira- 
teur a échoué par la défedlion de fes par- 
tifans, & l'on ne diroit pas évalememt 
qu'une armée a été fort affoiblie par la 
défertion des foldats. (G) 
‘ DEFENDANT, adj. en terse de For- 
tification, fignifie ordinairement la mê- 
me chofe que fanguant. 
Ainf on dit: Je func défend les coura 


verbes qui n'ont pas tous les modes ou | tines € la face oppolée du baftions La 
tous les temps qui font en ufage dans les } demi - lune flanque ou défind l'ouvrage à 
verbes réguliers. V. CAS, CONJUGUAI- ! cornes, ou l'ouvrage couronné; les villes 


SON , DÉCLINAISON , VERBE. (F) 
DEÉFECTIP , nombres défrétifs, 
Arithinétique, ct la même chofe que 
nombre déficiens. V. DÉrICIENT. (0) 
DérFEecTIr, adj. Géomét. hyperboles 
défecfives , font des courbes du troifieme 
ordre, ainfñ appellées par M. NEWTON, 
parce qu'ayant une feule afymptote 
droite, elles n'en ont qu'une de moins 
que l’hypetbole cônique ou apollonien- 
ne. Elles font oppofées aux hyperbales 
relondantes du même ordre. Y. HY- 
PERBOLE € REDONDANT. i 


Nous avons vu à l'article COURBE 


que xytey=ax t bxs cxd 
ch l'équation dé la premiers divilion gé- 


| anciennement fortifiées font aifées à prene 
dre, parce qu'il n'y a vien qui flanque ou 
défende leurs fortifications. 
` Quand on dit que le flanc défend ie 
courtine, on entend non-feulement qu’il 
eft difiingué de la courtine, mais qu’il cm 
défend l'approche, c'eft-à-aire, que ceux 
qui {ont poftés far le flanc d'un baftion, 
peuvent voir tous ceux qui viennent 
pour attaquer la courtine, & peuvent 
tirer de fus & les empêcher d'approcher. 
V. FLANQUER. Chrnbers. ( 
DE'FENDEUR, £ m. /sr#pr., ape 
petlé dans le droit romain reus, eft cemi 
qui eft afligné en juftice pour défendre, 
c'eft-3-dire, répondre à une demande fore 


Ti amener 


DEF 
mée contre lui; ou lui donne la qualité 
de défendeur dès qu'il cf aligné, même 
avant qu'il ait fourni fes défenfes. 
- Le défendour doit être afligné devant 
juge, fuivant lą maxime, aclor fequi- 
tar forum reis S'il n'eft pas aligné de- 
vaat fon juge, ou devant un juge compé- 
tent pour connoître de la matiere, il peut 
demander fon reavoi, à moins qu'il n’y 
ait quelque raifon de privilege ou con- 
mexité pour le traduire aillenrs. 

On doit laifler au défendeur copie de 
l'explait & des pieces juftificatives. 

A l'échéance de l’afiguation le défen- 
deuy doit fe préfenter, & enfuite fournir 
fes défenfes, faute de quoi on obtient 
défaat contre lui. 

Quand le demandeur ne comparoit 
pas, le défendew demande congé contre 
(mi, c'eft-à-dire, défauts & pour le profit, 
d’être renvoyé de la demande. Voyez 
Déraur £7- CONGÉ. | 
- Lorfqu'il y a du doute fur la deman- 
de , onincline plutôt pour le défendeur 
que pour le demandeur, par la raifon 
qu’on fe porte plus volontiers à déchar- 
ger qu’à obliger, Z. 125. ff. de regul. jur. 
£F leg. 38. S. de re judic. (A) 

DEFENDEUR €9 DÉFPAILLANT ; 
aeh Le défendezr qui laifle prendre défaut 
cantre lui, (4) | 
- DÉSFENDEUR £F DEMANDEUR ; c'ell 
eelui qui étant ub initio défendeur, s'eft 
@oafitué de fa part demandeur pour quel- 
qu'autre objet. (4) 

- DÉrENDEUR AU FOND: eela fe dit 
du défendeur , lorfqu'il eft en même 
temps demandeur par rapport à quel- 
qu'incident de la forme. (4) 

- DÉFENDEUR BN LA FORME ; c'eft 
gekni qui défend à qnelqu’incident fur la 
forme. (A 

. DÉFENDEUR INCIDEMMENT DE- 
MANDEUR. Voyez ci-devant DEFEN- 
DEUR ÊF DEMANDEUR. (4) 

! DÉFENDEUR ORIGINAIRE EN MA- 
TIERE DE GARANTIE, eit celui contre 
quel où a formé quelque demande, 
paar laquelle il prétend avoir un garant 
asquel il a dénoncé la demande ; il ch 
défendeur originaire ou à la demande ori- 
ginaire, & devient deusandeur en garan- 
ġie, On l'appelle défendeur originaire, 
pour le diftinguer du défendeur à la de- 
maude en gaantie. Poyez l'ordosnancs 
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de 1667. tit. viij. & GARANTIE. (4) 
DÉFENDEUR AU PRINCIPAL, fe dit 
de celm qui eft défendeur à la premiere 
demande, & incidemment demandenr en 
la forme, par rapport à quelqu’autre de. 
mande incidentes (4 

DÉFBNDEUR EN TAXE, c'eft-à-dire, 
à la taxe des dépens. Voyez ci après DE- 
E (4) 

DÉFENDRE, PROTÉGER, SOU- 
TENIR , v. a&. Synou. Ces trois mots 
fignifient en général l'action de mettre 
quelqu'un ou quelque chofe à couvert 
du mal qu'op luni fait ou qui peut lui 
arriver. Voici les nuances qui les difine 
guent. On défend ce qui eft attaqué, on 
Jfoutient ce qui peut l'étre, on protege ce 
qui a befoïn d'être encouragé. Exempie. 

n roi fage & puiflant doit protéger le 
commerce dans {es états, le foutenir con- 
tre les étrangers, & le défendre contre 
fes ennemis. On dit défendre une ville, 
Soutenir un aflaut, & protéger un pays 
centre les incurfons de lennemi; dé 
fendre une caufe, foutenir une entrepri. 
Le, protéger les fciences & les arts. On 
eft protégé par fes fupérieurs, on peut 
étre défendu & Joutenn par fes égaux; 
on eft protégé par les autres, an peut fe 
défendre & Te Joutenir par foi-mème. 
Protéger fuppole de la puilfance, & ne 
demande point d'aétion ; défendre & 
Soutenir en demandent, mais le premier 
fuppole mme action plus.marquéc. Exem- 
ple. Un petit état en tems de guerre efb 
ou défendu ouvertement , on fecrète- 
ment foutena pat ua plus grand, qui fe 
contente de le protéger en tems de paix. 


DÉFENDRE , JUSTIPIER QUEL- 
QU'UN, Synon, Gramimn. Ces deux mote . 
fignifient en général l'aétion de pronver 
l'innocence ou le droit de quelqu'un. 
En voici les différences. Jujtifier fup». 
pofe le bon droit, ou au mains le foc- 
càs : défendre {uppofe feulement le defir 
de réunir. Exemples, Cicéron déferdit 
Milon, mais il ne put parvenir à le 
jaflifer. L'innucence a rarement befoin 
de {e défendre , le tems la juflifie pref 
que toujours. (0) 

DÉFENDRE (Jr), en terme de Mane 
ge, Le dit d'un chevys! qui réfifte, en 
lautant ou en reculant, à ce qu'on veut 
qu'A fale i c'aft fouvent figne qu'il n’a 
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par la force de exécuter. ‘Se défendre 

des levres, eft la même chole que s'armer 

de la leure. Voyez ARMER. | 

DÉFENDS, Jurifpr., eft un terme 
de coutume , qui fignifie ame chofe en dé- 
fenfe, c'eft-à-dire, dont l’ufage eft dé. 
fendu, on dit en ce fens, des bois, des 
terres, vignes F prés en défends: où dit 
auf que des animaux font en défends, 
pour exprimer qu'il eft défendu de les 
mener en certains endroits. 

La coutume de Normandie contient 
un titre de banon & défends 3 banon figni.. 
fie ce què ef permis, & défends ek op- 
pofé à banos, 

Dans cette coutume le terme de dé- 
fends fe prend auli pour le tems pen- 
dant lequel les terres font en defenfes. 

Les difpoñtions de ce titre font que 
toutes terres cultivées & enfemencées , 

- font en défends en tout tems, jufqu'à ce 
que les truits foient recueillis. 

Que les prés, terres vuides & non cul- 
tivées, font en défend; depuis la mi-mars 
jufqu'a la fainte Croix en feptembre, & 
qu'en autre tems elles font commu- 
nes, €de. | 

Que les chevres, pores & autres bêtes 
maltaifantes, font en tout tems en dé- 
fends. ' 

Enfin que les bois font toujours en 
défends, à la réferve de ceux qui ont 
droit de coutume & ufage, lefquels en 
ii ufer fuivant l'ordonnance. 

4), E 
s DÉFENDU, PROHIBÉ, Jyronyme, 
Gramm. . Ces deux mots défignent en 
général une chofe qu'il neft pas permis 
de faire, en conféquerce d'un ordre ou 
d’une loi pofitive. Ils different en ce que 
probibé ne fe dit guere que des chofes 
qui {ont défrndues par une loi humaine & 
de police. La fornication efb défendue, 
* & la contrebande prohikée. (O) 

S DÉFENDU , adj. terme de Blafon, 
fe dit du fanglier dont la défenfe, ou 
la deot, eft d’un autre émail que fon 
corps. ; | 
Défendue fe dit anf de la hure feule 
du fanglier, dont la défenfe eft de diffé- 
rent émail, 

De Saint-Mauris, en l'Ile de France; 
d'argent, à trois bures de fanglier, de 
Sables. defendues de gueules. (G. D. I. T.) 
` DÉFENS, c'eft,ies fermes de Marine, 
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un commandement pour empêchér que 
le vaiffeau n'approche de quelque chofe 
qui le pourroit incommoder. (7) 
DEFENS DU NOBD , DEFENS DU 
SUD, Mar., c'elt commander au timo- 
nier de ne pasgonvernet de ce coté-là, 
& de ne pas trop s'en apprecher, fui- 
vans la nature du danger. (Z9 
DÉFENSABLES , adj. -/srifprad. 
Les héritages défenfubles (ont ceux dun 
l'ufage n'eft pas abandonné à chacun 
pour y faire paitre fes heftiaux, ou du 
moins qui font en défends pendant um 
certain tems. 

Les coutumes contiennent diverfes 
difpofitions à ce fnjet, & impofent des 
peines à ceux qui font paître leurs bel- 
tiaux dans des héritages défenfabies, pen- 
dant le tems qu'ils font cn défends: #7 
le au de Ducange, un mot DEFENSA. 


DÉFENSE DE SOI-MÊME , Religion , 


laquelle on défend fa vie, foit par des 
précautions, foit à force ouverte, cone 
tre des gens qui nous attaquent injuf- 
tement. 

Le foin de fe défendre, c'eft-à-dire, 
de repouffer les maux qui nous mena- 


à nons perdre on à nous caufer du dom 
mage dans notre perfoune, ef une fuite 
néceffaire du foin de fe confervéer, qui ef 
infpiré à chacun par un vif fentiment de 
l'amour de foij-même, & en même tems 
par la railon; mais comme il réfalte fot- 
vent un cenflit apparent entre ce qne 
l'on fe doit & ce que l’on doit aux au- 
tres, par la néceflité où l'on fe trouve 
contraint, ou de reponffer le danger dont 
on ek menacé, en faifant du mal à celui 
qui veut nous en faire, ou de forfrir un 
mal confidérable, & quelquefois même 
de.périr, nous allons tâcher d'indiqncr 
comment on a droit de ménager la jefte 
déftnfe de foi-même dans l'état naturel 
& dans l'état civil. 

On fe défend ou fans faire du mal à 
l'eggrefleur, en prenant des précautions 
contre lui, ou bien en lui faifant du 
mal jufqu'à le tuer, lorfqu'il n’y a pas 
moyen de fe tirer autrement du péril: 
ear quelauc injufle que foit l'ertrenrife 
d'un aggreffcur, la fociabilité nous oblige 
à l'épargncer , fi on le peut fans 
cev 


Morale, Droit nat. ES civ., attion par 7 


cent de la part d'autrui, & qui tendent . 


en Të- 
oir 
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setoir un préjudice confidétable. Par ce 
jufte tempérament on fauve en mème 
tems les:draits dé Pamour propre & les 
devoirs. de la fociabilité. . ù 
..Mais quand ia ehafe eft impoflible, il 
ek permis .dnnis cartaines oocaltons de 
repou@er la fotce: pra la force, même 
jafqu'à tuer udsinjnfte-ogarefleur. Les 
laix deta fociabilité font établies pour la 
œufervation & l'utilité cummune du 
genrehnmain, & on- ne doit jamais les. 
ter ptôter «Faune maniere qui tende à la 
debrnéion dé chaque perfonne.ee par 
ticulier.: ‘Tous iss Hieus que nous tenons 
és ia sature ou de, notre:prupre induf. 
trie nous. deviendroient-rinutiles , fi 
lorfqu'an. injufte asgrefleux. vient nons 
es dépogiber, il n’etuit jaweis jufte d'op- 
poler: da force à la furce; pour. lors le 
vieetriompberoit hautement de La vertu, 
& les. gais .de hien: daviendroient fans 
tefource ida - proie. infallible; des mé- 
chəns. Concluons que la loi natagelle, 
qui a pourdut notre éonfesvation, n'exi. 
ge point uhe patience {ans bornes, qui 
tradroit imasifohement à la:rnive du 
gensè humain. .J’ovez. dans, Gratius, les 
Éobideg-réponles: qu'il fhit.à toutes les 
ohjeétianà oôntre de drois de fe défendre. 
quje dis plus: la loinètureg:ne: novus 
penaste psa feulement -He-motis défendre, 
eiie nous :loréonne nobtivement; puil- 
quislle:pouaprefcut in travailler à nos 
tre: propre cobfervationi M oh vrei que le 
créateur 3 3:pouryu pan binip ahati- 
rel qui porte chacun è fv défendre, en 
fartéi qu'en -péchera -nlutôt..de: Lautre 
cotés que desarluiici 3: mais cela mène 
praurvecdueula jute défienfe de Joi- mème : 
met paai une. chole ablolureent- indiffé- 
Terin ide fe datung, ou -faulement per- 
R‘: in ap ese Hao à 
set ef ra de N 
meñtilérimeout:qans Hchat ae nature. 
ain sque Ven doit. máme qualquefainres 
amenet autadraits. de Lé défendre, De 
janine peh taufouts en «anis 
moierfiemrémité catte ém injuste 
cfika au:qontsaire thet 
aJa nRa ie. gasantir. de fes inlu]- 
tes- par toutes autres voies plus füren & 
mr para me nee & fa 
æméfofrenlkentencara gupon presne dE 
Pirts hie dei tirer. d'air àn. fonfiant 
DiRjVTe o pintåt queudei Sgk | 
Tome X. Part. L 
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pofèr-à-en-plüs grand' danget en: fe dé: 
fendant mel:àpropos. T 


' Mais. f daas l’état naturel no a droit 


de repoufler le danger préféat..dont on 
et menacé , l'état civil y anet des bpr ` 
pes. Ce qui eft légitime dans l'indépens - 
dance. de l'état de nature ,-où , chacun 
peut fe défendre par fes propres. forces 
& par: les voies qu'il juge les pius- con- 
wenables,.n'eit point permis dans ang 
fociété civile, où ce droit ef: fagement 
limité. Ici oh ne peut légitimemebt aveir 
recours ponr: fe défendre, aux voies de 
la force. que .quand les circonitances 
foules: du temps ‘ou du lien ne nous 
permettent pas d’impiorer de fecours’ du 
miagiltrat contre une infuite. qui expofe 
à va: danger prefant notre vie , nos 
membres, ou. quelqu’autre bien irrépaa 


ês. udi 1’ s A ALES 
La défende naturelle par. la force a 
lieu encore dans la fociété civile ; à, 
Féyard des chofes qui, quoique fufcep« ` 
tibtes de réparation, font fur te ‘peint 
de nous être ravies, dans un tèms que 
Pon ne connoît point celui qui veut 
nous les enlever, au qu'on ne voit aucun 
jonr -à efperer d'en tirer raifon d'nna 
autre maniere s.c'eft pour celz qu: les 
laix de divers peuples, & fa loi mème 
dè Moyle, permettoient de tuer un vo- 
leur de nuit. Dans l’état eivil ; comme 
dans l'état de nature, après avoir pris- 
toutes les précautions imaginabies, mais 
fans faëcèt, peur nons garantir des in. 
fuites quisarenacent nos jdurs ‘Veg 
alors toujonrs permis de £e défendre à 
main armee contre toute perfonne qui 
attaque ‘notr vie ; foit qu’elle, le, fafie 
mralicieufenient @de prapos délibéré, on 
{ans en avoir/deffeint: : comme par dxeme 
pie, fi Von ceurt rifque: d'être tué par 
un fusion, par un four, par sn, bonat 
tiques ompararà Or qui Ay pssnd 
pour un sasjtoe Au it yent: dy mal ou 
qui eft: fap ennemis En effets il fuit 
pour autorifec. ddéfemrdé 12 Nie, gue 
celui de:lepertide:iqui an ef eypafé, à 
copérib,alaitramoun droit de nons at, 
taguer &ipeiréen nenous oblige d'ail. 
leurs à fotiff lai mort fans aacune. .né- 
cefüté, us sS “rT LE TE ET 
. dl paroit méimé què let dübits: del 
juke défeufr defes jours nece fent paint, 
co bob ns Doi veut nat. ftes 
i 
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la vie ne la violence , fe trouve étre 
un fupérieur: car du moment que ce 
fupérieur fe porte malicieufement on de 
propos délibéré à cet excès de fureur, 
il fe met en état de guefre avec celui 
qu'il attaque de forte que l'inférieur 
prêt à périr , rentre dès-lors dans les 
droits de la nature. . 

Nous avons dit ci-deflus que l’on peut 
fe défendre à main armée, pour prévenir 
le perte de quelque membre de notre 
corps. Eneffet, les loix civiles, d'accord 
avec les loix naturelles, n'obligent point 
les citoyens à fe laifler mwtiler, plutôt 
que de prévenir les effets d'une pareille 
violence : car comment s'affurer qu'on 
ne mourra pas de la mutilation ou de ka 
bleffure ? Et le législateur peut-il favo- 
rifer les entreprifes d’un foékrat, quoi- 

ue par fes entrepriles il n’ôte pas nécef- 
Diremeni la vie i . | 

La-défenfe de l'honnenr autorife pa- 
reïllement à en venir aux dernieres ex- 
trémités, tout de même que fi l'on étoit 
attaqué dans la perte de fes membres ou 
dans fa propre vie. Le bien de la fociété 
demande que l'hosreur du fexe, qui efè 
fon plus bet ornement, foit mis au même 
rang que la vie, parce que cef un acte 
infâme d'hoftilité, une chofe irréparable, 

i par conféquent: auterife l'aëti 

porter dans ce moment aux dernieres 
extrémités contre le conpable ; l'affrons 
ek d'autant plus grané , qu'il peut ré 
duire une femme vertueuie à la daic né- 
. ceffité de fafciter de fon peopre fang des 
enfans à un homme qui agit avec elle 
en ennemi. 

Mais, d'unsntre coté, ikfant bien fe 
garder de placer Fhbewmean dans des obo 
jets fiétife, dans defanfles vues de puist 
d'honneur , qui font le ‘frait de la bar- 
baris , le triomphe de ls mode, dent la 
baifon & le réligion:cshdamment ia ven- 
geance, parce que ee ne nt que des on- 
trages vaihs & ehimésiques qui ne pen. 
vent véritablement déshonorer. L'ies- 
neur feroit fans contredit: quelque cbofe 
de bien fragile, fila: moimire .infeite, 
an propos injurieux, ou. infolent, étoit 
capable de nous lesavis, D'ailleurs, s'il 
y a quelque honte à recevoir une isfuite 
on un àffront ; dep bein civiles y ont 
pouseu, & nous ne fomarcs pas on droit 
Au tuor un aggrefleur pèus. Fute: forte 
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d'oùtrares, ni de nous faire jukice à aea 
rre fantaifie. 

Pour ce qui eft des biens, dans l'indé« 
pendance de l'état de nature , on peut 
les défendre jnfqu'à tuer l’injufte. ravil- 
feur, parce que celui qui veut les enie» 
ver injuftement à quelqu'un, ne fe mons 
tre pas moins fon ennemi que s'il attene 
toit dire@ement à fa vie; mais dane une ` 
fociété civile, où l'on peut avec le fe. 
cours du magifrat recouvrer ce qui aura 
été pris, les hommes n'ont jamais ia per- 
miflion de défendre leurs biens à toute 
ontrance, que dans les cas rares où l'on 
ne peut appeler en juftice le ravifieus 
qui s’en empare avec violence dans cets 
tines conjonéteres , & fans que. noat 
ayens d'autres moyens de les défendre 
que ta force ouverte, qui concourt en 
même téms au bien public: c'e pour 
cette raifon qu'il eft permis de tuer un 
corfaire, un voleur de nait ou de graad 
Yan | ta. défenfe de 

'oilà pour ce qui regarde fe. e 
Joismême, de fes membres & de fes biens 
contre ceux qui lus attaquent. Mais il y 4 
ún ces où l'aggrePeur même sequiertà 
fon teur le droit de fe défendrez-c'eft 
lorfqu'il offre la réparation da dommagts 
avee toutes lce fürevtés néexflaires pour 
Vavenir: slors fi la perfonne:offeufés 
fe perte contre jui à ane injufæ vive 
lence, eile devient elle-même aggrefleur 
eu égard aux loin auturelles & civiles 
qui lui défendent cette voie, & qui: tai 
en ouvrent d'autres. D D . 

Les. maxits que nous venons d'éta. 
biie,:{o dedaifent vilibiement des pria» 
cipes de la railon; & nous que 
les préceptes de la religion chrétichue 
no conticnaeat rion qui y feit contraires 
Il eft vrai que Notre-Seigneur noue om 
domme d'aimer notre prochaia éomime 
pottintéates } amís ée Pt ie 
Chri À da nn | y qias 
fauroit lervis à dichder un daspan ticabies 
& rovéu decisesnfancs partiouliestt, 
sel qu'ef -cehe où l'on fe rencontré 

orfqu'oni:aurpeur fuels Faire on mème 
tomp.à l'auout de foi-némeh & à de 
amour du proches." "1" 7 3 73 
+ Si tontesihæ fois qu'on fb:Wiouve dem 
le mam danger qu'une: autre -porfoune, 
ns dévaitiindifpostabiemnt & tous 
Spécis-pou? De fauvor, en {amis obligé 


rE à da +R à 
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d'imer fon prochaia plus que foi-même. 

Concluons que celni qui tue un aggref- 

| Senrt dans une jofte défenfe de fa vie ou 

de fes membres, eft innocent. Mais cort- 

~ cluons en même tems qu’il n'y a point 

| d'honnête homme, qui fe voyant con- 

traint de tuer un aggreffeut, quelqu'in- 

_mcemment qu’il le fafle, ne regarde 

comme une chofe fort trifte cette nécef- 
fité où it eft réduit. ‘he 

Entre les queftions les plus délicates 

& les plus importantes qu’on pniffe faire 

far la jufte défenfe de foi- même, je 

mets celle d’un tils qûi tue fon pere on 
fa mere à fon corps défendant: fur quoi 
voyez PARRICIDE. 

Quant aux droits que chacun a de 
défendre fa Mherté , je m'étonne qne 

o Grotius & Puffendorf n'en parlent pas; 

mais M. Locke étiblit la juftice & l'é- 

_ tendue de ce droit, par rapport à la 
| défenfe legitime de foi-même, dans fon 
ouvrage du gouvernement civil. Enfin, 
| le leéteur eurieux de séchirer complé- 
tement fur cette matiere, peut confnl. 
_ ter avec fruit Puffendorf, droit de la 
sature E&F des genss Gundlingins, jus 
nature EF gentium ; & VWollafton, 
ébauche de la religion nafurele. Article 
_ de AT. le chevalier de JAUCOURT. 

DÉFENSE, Jurifpr., ce terme x pln- 
fieure fizniBcations: on entend par - ha 
quelquefois la prohibition portée par 
une lof, par un jugement, où autre: a@e 
de faire quelque chofe. (Æ) 

DÉFENSE, eft aufi tout ce que l'on 
eploie r foutenir fon droit: dn ap- 
pelle dé 
che toute difficulté. (4) 

DÉPENSES , font une procédure qne 
le procureur du défendeur fignifie, con- 
tenant fa réponfe fur }ë fond de la de- 
maade fermée contre Ini. Ce qui ca- 
tadérife ces défenfes proprement dites, 
ek qu'après les qualités en ces termes, 
av tel défendeur contre sh tel denin- 
desr, on: met ces mots: dit pour dé- 
fes, Qe. Les exceptions différent des 
dféjès en ce que les premieres font 


— 





far la formes au lien que les défenfès 


font far- te Fond. Quant le défendeur 
féarait des exceptions déclinatoires ou 
därtéires il faut y ftutuer préxlable- 
men? vant de pouvoir obligée le dé- 
fadon- ð fournir de défeogés. Lériqué 


e péremptoire, cèfle qui tran- 
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le défendeuf n'a point d’exéeption X 
propofer, ou que l'on y a fatiffait, ou 
ftatué autrement, il doit fournir fes dé- 
fenfes dans le délai de l'ordonnance; 
autrement on pent prendre contre lni 
un défaut faute de défendre. Dans les 
défenfes, doivent étre employées les fins 
de non-recevoir, nullités des exploits, 
ou autres exceptions péremptoires, s'il 
y en a, pour y être préablablement fait 
droit. - Le demandeur peut, f bon luf 
femble, fournir des répliques aux dé- 
fenfes : mais elles ne font pas néceffæi. 
res; car dès qu'il y a eu des défenfes 
fournies , on peut porter la caufe à 
l'audience.  L’'afage des dupliques, tri. 
pliques, additions premieres & fecon- 
des, & autres écritures femblables, 2 
été abrogé par l'ordonnance qhi défend 
aux juges d'y avoir égard, & de les 
pafler en taxe. Dans les tribunaux où 
le miniftere des procureurs n'eft pas 
néceflaire, le défendeur n'e pas non, 
plus obligé de fournir des défenfes. A: 
l'échéance de l’afBgnation , les parties: 
peuvent fe préfeñter à l'audience, où le 
défendeur propofe verbalement fes ex= 
ceptions , défenfes, & autres moyens: 
A 


E'PENSES ; arrêt de défenfes, fen? 
tence ou autre jugement de défenfes 
qu’on appelle communément défr4/ef 
implement, font des jngemgns portant' 
défénfes d'exébutèr une fentente, foit in- 


définiment ou jnfqu’à ce qu'il en’ ait ét 
autrérén ordolnd, (4) ; z 

DE rENSÉS PAR ATTE NUATIÒN,; 
font des exceptions en matiere crimi- 
nefle, prébolées par l'acéufé pour dé- 
truire les peure & moyens dont fe. 
fert l’accufateur , pour prouvet que 
l'acçufé à commis le crime dont eff 
queftion. | a | 

Ces fortes de défenfes ont étê abros 
gées par le tifre xxiij, de l'ordunñdncé 
criminelle, urt 1, mais f'accufé peut 
répondre par requête fignifiée, aved 
copie de fes piéces juftificatives, fans 
nédmmoins que le défant de donner une 
telle requête de la part de l'accuff , 
puiffe retarder le jugement du procès 
Ibid. art. 3. (4) da e 

DE'FÉNSES AU CONTRAIRE, Celf 
une claufe que l'on infere ‘dans des jus 
| geméns qui chienne dut dë: rigt” 

i s 
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ment provifoire, fans ftatuer fur les in- 
cidens formés repi tivement par les 
parties; par exemple, für un appel, 
lorfque l'intimé foutient que l'appelant’ 
eft non-recevable, & que fans ftatuer 
fur les fins de non -recevoir , on ap- 
pointe les parties: en ov,cas le mène 
jugement joint les fins de non-gegevoir 
de l'intimé, défenfes au contraire „ c'eit- 
à-dire, que le juge referve auf à l'ap- 
peilant la liberté de propofer fes dé- 
fenfes contre les prétendues fias de nou- 
recevoir; de maniere que par oette 
claufe les choles reftent entiercs , , & 
que l'appointement ne fait aucun pré- 
jugé ni pour ni contre les fins de nou- 
recevoir. (A) OR | 

. DÉFENSES GÉNÉRALES, font des 
letires de chancellerie, où un jugement 
ohtenu par un débiteur. contre bous fes 
cpéanciers pendant un temps, pout faire. 
homologner le contrat qu'il a fait avec 
la plus grande partie d'eutr'eux, ou pour 
faire entériagr les lettres de répit qu'il a 
obtenues, 

Ceux qui ont obtenu ce telles dé. 
Ffenfes, ne peuvent plus être confuls, 
adminiftrateurs d’hopitaux , échevins, 
ni parvenir à aucunes charges ou fonc- 
tions publiques, à moins qu'ils n’ob- 
tiennent des lettres de réhabilitation, 
& ne prouvent qu’ils out depuis entié- 
rement, payé. leurs créanciers. Voyez 
RÉPIT, & l'ordonnance de 1673, tit. ix. 

DÉFENSE (fentence de ),. voyez ci- 
devunt DÉPENSES , arrêt de défenfes. 


ÉRENSE (la). dans la guerre des 
Jeges, ekla réfiftance que font les trou- 
pes enfermées dans une place auxi atta- 

ues de l'ennemi. (Q), -. 

, DÉFENSES ; en termes de fortification, 
fe dir de tout ce qui fert à conferver &'` 
3 cauvrir les ouvrages .& les foidats qui 
déf.ndent une place. Ainfi les para- 
per.» les Aancs, les demi-lunés, & tous 
les autres ouvrages de la place, eu 
{ont les défexfes. Voyez PARAPET , 
Franc, &e. Er AA 
' On avprtie particuliérement leg- dé- 
feufes d'un ouvrage , ‘les parties d’un 
autre ouvrage qu du même , par lef- 
gnelles le þremicr eft défendu.’ Ainfi 


og dit què les flancs font les défenfes du] ment 


R i 


DEF 


| baftion,. les faces cciles des demi-ln.. 


nes, 9c. V 

Lorfque le canon a battu oes fortes 
d'ouvrages, de maniere qu'ils ne peu- 
vent plus couvrir les fuliats, ni avoir 
d'embralures, on dit que les déferes de : 
la place font ruinées. . 

Il y a deux fortes de défan/es ; favoir,.. 
la défenfe de, front, & cellg de flancs. 

La défenfe de front..eft commuae à. 
tous les ouvrages: c'eft celle que font 
les foldats placés fur les parties faiilan- 
tes de l'ouvrage, comme celle des fol- 
dats placés fur, les faces du baftion, , 
qui ne peuvent tirer devant eux qu'à - 
une certaine diftance du pied du revés- 
tement. - ou 

La difenfe de flanc eft celle qui dé-, 
couvre le flanc des foldats, qui attam: 
quent un onvrage: c'eft la plus effen. 
tielle de la fortification, & elle. eft; 
inĝniment préférable à la défenfz de. 
froat. : S A AA E 

Pour le prouver, foit 4 DC (Ri Jai 
de Fort. fig. 3,) la coupe ou le profl. 
d'une enceinte formée d'ug rempart & - 
d'un parapet: le foldat qui ch placé der. 
riere le parapet en 4, ne peut à caule 
de Lepaifeur..4 D du parapet, décou- 
vrir le pied-C-du revctement 6 D, il ne. 
peut méme découvrir la campagne qu'à 
l'extrémité B du prolongement de la, 
partie fupérieure A D du parapet: ainfi 
la défenfe dire&te de que fnceinte oe 
commence qu'au point B, enfarte. : 
l'efpace C B weft point ain Lx Re 
fenfe de flanc n'a pas cet inconvénients , 
elle découvre taute lalongueur des par. 
ties qu'elle défend, & c'eft elle qui con- 
tribue, pour ainfi dire, uniquement à ja 
défenfe des ouvrages. P su 

La défeufe de flanc peut être. de deux . 
cfpeces, favpir, directe ov oblique. a 
. Elle tft directe, lorfque les parties - 
qui fervent de” flancs font à.peu prèg, 
perpendiculaires à. celles qu'ils défens | 
dent; & elle ef} oblique , quand ces, 
parties font dans uue fituation oblique, . 
a inclinée. à l'égard des parties défene 

ues. .- ? * 

Aiuf, dans les fyftémes de M. de Pa... 
gan & de M. de Vauban, où le fane ek 
à peu près perpendiculaire à la ligne de 
défenfe ades flancs défendent djre&e- 

e ces des baftions oppoñés , 


+ 


al 
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parce què Te foldat en s'appuyant ou 
en fe plaçant parallelement au coté 
intérieur du parapet des flancs, décou- 
vre devant Ini les faces qwil doit dé- 
fendre. 

Dans les fyfèmes d'Errard , de Ma- 
rolois, dn chevalier de Ville, ĉe. où le 
flanc fait un angle aigu avec la ligne de 
défeufe, la défenfe eft oblique, attendu 
que le foldat placé fur le flanc, ne peut 
découvrir'la face du baftion oppofé qu'en 
fe mettant de coté, dans nne pofture gè- 
naate, & qui demande de l'attention.. 
‘Cette forte de défenfe eft généralement 
mépiifée, parce que l'expérience fait 
voir dans tes attaques, que les foldats ti- 
rent toujours vis à-vis d'eux, fans fe 
donner la peine de fe placer de coté pour 
tirer fürl’etiñémi : ainfi la défenfe oblique 
ne doit être employée que lorfqu'on ne 
peut faire autrement, ou que le foldat 
et pen expoïé à l'ennemi, comme dans 
les tenailles du foffé, furtout dant les 
fimples, qui n'ont qu'une défenfe très- 
oblique. Voyez TENAILLES. (Q) 


DÉFENSE DES PLACES , c'eft l'art 
de rélifter aux attaques de lennemi, 
ui veut s'emparer de la ville par un 

ege en forme. V. ATTAQUE, SIEGE» 

Ce “o | 

Cette partie de l'art militaire étoit 
beaucoup plus parfaite chez les anciens 
que chez les, modernes :. il était ordi- 
Baire , avant l'invention de la poudre à 


canon, de voir des villes médiocres fe | 


défendre plaficurs années. L'ufage du 


Canon & des mines a donné depuis une: 


fi grande (npériorité à l'atthque, que les 
villes les plus fortes & les mieux dé- 
fendues. ne peuvent. guere -fe foutenir 


plus de deux ou trois mois, malgré la 


défenfe d'une nombreufe & conrageufe 
garni(on. . 


Il ef ain de conclure delà, que noe 


tre forrification a&uetle a befoin d'une 
féification, qui remette plis d'équili-: 
bre entre ta défin/e & l'attaque. Depuis. 
la fortifisation avec les baftions , c'eft- 
d-dira', depuis que la poudre a fait 
fubftisner le canon aux anciennes ma- 
chiñcé avec lefqtielles on battait les 
Places. Ja Fortification a Fait peu de pro 

grès, Tes ingénienrs fe font occupés d'a- 


bord de la difpolition & de la grandenr, pourroit que: faire beau 
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des angles, & des autres parties du baf- 
tion. Lorfque la nombreufe artillerie 
employée dans les fieges a rendu ces 
fortes de confidérations peu importan- 
tes, ils ont pris le parti de s'attacher 
à augmenter les dehors : ce qui occa- 
fionne une dépenfe exceflive dans Ja 
fortitication, & qui exixe d’ailleurs de 
fortes garnifons dans les places. Tout 
cela ne demande ni une grande capa- 
cité, ni un grand effort de génie. Il 
s’agiroit de trouver quelque expédient 
pour empècher l'ennemi d'approcher dés 
places, & d'en détrvire les ouvrages 
aul ailément qu’il le fait aujourd'hui : 
car il faut convenir que le peu de ré- 
fiftance des villes fortes ne mérite afu» 
rément pas la dépenfe qu'on a Faite pour 
les fortifier, Il met point de fimpte 
ehceinte formée feulement d'un reme 
part, d'un foffé, & d'un chemin cou- 
vert , que des-troupes courageufes ne 
puiflent défendre-trois femain:s ou ua 
mois. Or fi les villex fortifiées avec le 
plus de dépenfe ne peuvent faire qu’une 
aufi courte défenfe , largent de lenp 
conftruction pourroit étre employé plus 
utilement. Les défauts de notre forth 
fication moderne font plus'aifés à fentir 
qu'à corriger : mais pour donner ites 
vues nouvelles qui remédient à la fol- 
bleffe , il è important de bien fe con- 
vaincre d’abord de cette foibleffe ; c'eft 
le premiet pas potr aller en avant. 7 
FORTIFICATION.: .. 

On propofe dans les différentes acadé. 
mies de l'Europe. des prix pour ceux 
qùi traitent le plus favamment des quef- 
tions d’aftronomie, de phyfique, Efc. 
plulieurs fouverains Font Ia 'dépenfe de 
ces prix: ne pourroit -on pas auffi en 
prapofer pour perfe“tionner notre For- 
tification ? On demandera peut-être quel 
feroit le tribunal qui pourroit en jurer ? 
Une académie militaire, compofée des 


officiers généraux les plus habiles & les 


plus diftingués par Jeurs connoiflances 
:dans l'ast de la guerre, & des ingénicurs 
dont Îcs talens font fes plus recom- 
mandables. Il eft certain qu'un tel éta- 
bliffement pourroit fervir à angmenter 
.nos connoiffances fur la fortification, 
& mème fur la Tactiquez & que Veng- 
„cution dun projet de cette efrece ne 
coup d'honneur 
1i3 
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Au fouverain qui vondroit y donner 
quelqu'attention. % Nous n'avons point, 
dit M. le chevalier de Folard, de loix 
qui obligent les gens de guerre à étu- 
dier les fciences qui ont rapport à leur 
profeflion. Nous ne voyons ni acadé- 
mie, ni écoles militaires, ni champ de 
mars; aucun monarque n'a penfé à un 
tel établiffement : néanmoins ces acadé- 
mies, feroient aufli utiles à piufeurs 
puiflances de l'Europe, & aufli glorieu- 
fes aux fouverains que toutes les gu- 
tres que l'on a établies; dans celles - ci 
on fait des découvertes; en Feroit- on 
moins dans la {cience de la guerre? 
y trouveroit-on moins de quoi s’occu- 
per? Car elle n'eft point ifolée & fépa- 
rée des autres fciences , EFC. y Préf. 
du VI volume du commentaire Jur Po- 


Jybe. 

L'école militaire que le roi vient 
d'établir , renouvellera les anciennes 
écoles de Ta&ique des Grecs & des Ro- 
mains. Le plan qui fera fuivi dauns l'é- 
ducation des cinq cents gentilsbomines qui 

feront élevés, pourra fervir à détruire 
l'añcien préjugé qui fait croire que lu va- 
Jeur feule fuit l'homme de guerre, F le 
faire céder infenfiblement au goût des étu- 
des militaires qu'on fera dans cette école. 
.V. ECOLE MILITAIRE. 

DEFENSE DU CHEMIN COUVERT : 
lorfque l'ennemi travaille à fe loger fur 
le glacis, il faut redoubler les forties, 
& fes foutenir avec plus d’opiniätreté. 
On le peut fans inconvénient, à caufe 
de la facilité de la retraite. Lorfque la 
fortie eft rentrée on met le feu aux 
fourneaux & caiflons , qui dérangent 
beaucoup l'ennemi. Les fourneaux bien 
difpofés doivent endommager fes loge- 
.mens ; aufli-tôt qu'ils ont joué, on peut 
tomber fur l'ennemi: c’eft un moment 
‘favorable pour le furprendre en défor- 
dre, & pour détruire toujours quelque 
partie de fes travaux. Cette forte de 
manœuvre doit être répétée très-fouvent 
-pour fatiguer l'ennemi, & reculer la 
prife du chemin couvert. 

Lorfque l'ennemi eft à portée de s'en 
emparer de vive force, il faut s'apprê- 
ter à le bien recevoir: nn double rang 

de paliffades dans le chemin convert, 
. peut lui augmenter la difficulté de s'y 
établir ; celles du feonnd rang doivent 


- 
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être un peu plus baffes que celles du 
premier, afin que l'ennemi ne puifle 
pas s’en appercevoir. (Ces deux rangs 
doivent être éloignés l’un de l’autre de 
quatre à cinq pieds, pour que l'ennemi 
ne puifle pas fauter dans le chemin cou- 
vert par-deflus. Entre ces deux rangs 
de paliflades, on peut pratiquer un petit 
folle ; la plupart des grenades de l'en- 


-nemi y tomberont , & leur effet fera 


moins dangereux pos les troupes du 
chemia couvert. Il ne fant pas mane 
quer de bjen retrancher les places d'ar- 
mes, foit en élevant dans l'intérieur d& 
la place d'armes, & parallélement à {fes 
faces, un parapet au pied duquel on con- 
duit un petit foffé, foit par de Smpies 
rangs de paliffades qui empêcheront tou- 
jours l'ennemi d'y pénétrer ‘auf aifé- 
ment qu'il le feroit fans cela. On met 
dans chagne place d'armes un ou deux 
tonneaux de poudre, avec: du plomb, & ` 
les armes de main néceflaires pour la dé 
fenfe du chemin couvert. 

On prépare toutes les batteries pour 
les mettre en état de faire un grand 
fur l'ennemi lorfqu'il travaillera à fon 
fogemeht; toutes les parties de la place 
qui ont vue fur le chemin couvert, 
doivent étre garnies de troupes pour 
faire auffi feu fur l'affiégeant. On doit 
feulement ne pas en garnir tes parties 
qui font vis-à-vis les places d'armes, 
afin que ceux qui font dedans ne {oient 
pes expofés à être Fufillés par ceux de la 
place. 

On peut-être initruit par les défer- 


‘teurs du jour où l'ennemi doit Faire fon 


attaque : on peut anth faire oblerver fes 
mouvemens par des hommes placés dans 
le hant des clochers de la vitte; & lort- 
qu'on s'apperçoit d'un grand mouve- 
ment des troupes dans Îles tranchées, 
qu'elles en paraiffent plus remplies qu’à 
l'ordinaire, on doit s'attendre à une 
prochaine attaque. La proximité des tra- 
vaux de l'ennemi doit auf faire juger 
de ce qu'il peut entreprendre ; tout celt 
réuni enfemble peut faire prendre les 
arrapgemens convenables pour le bien 
recevoir. | 
. Lorfqu'on s'eppercoit que les affié. 
ans Drtent de leurs tranchées, on 
ait fur eux un feu contiruel de mouf- 
gueissis & de toutes les batteries qui 
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peuvent les découvrir. Ce feu leur fait 
perdre bien du monde avant que de pare 
venir aux paliffades. Les ‘deux rangs 
qu'ils en trouvent dans le chemin cou- 
vert, les empèéchent de s’y jetter bruf- 
uement. Il faut qu'ils les faflent briler 
& rompre fucceflivement à coups de 
bache; & pendant ce travail, le feu de 
lą place, qui doit être fervi avec la plus 
gande vivacité, caufe une grande perte 
d'hommes à l'ennemi. Lorfqu'après une 
longue réfiftance on fe trouve trop preflé 
de lennemi, on lui abandonne le chemin 


couvert, & on fe retire dans les places ! pe 


d'armes ; & pendant qn'il travaille à fon 
logement, il fe trouve en butte au feu 
de la place , qui le voit direétement, 
& à celui des places d'armes qui lui 
découvrent le flanc; enforte que fa 
rte s'augmente de plus en plus. Si 
on a des fourneaux préparés, comme 
mous le fuppofons, on les fait jouer, 
après favoir laiflé l'ennemi travailler 
pendant quelque temps à {es logemens , 
& fait agir fur lui tout le feu de la 
place ; enfuite de quoi l'on fort bruf. 
gnement des places d'armes, & profitant 
du défordre dans lequel il ne peut man- 
d'être, on lui fait abandonner tout 
chemin couvert. ee 
Si l'on ne peut pas empêcher l'ennemi 
de faire quelque logement fur la crête 
do chemin couvert , ou ce qui ef la 
même chofe , ‘fur le haut du glacis, on 
tâche de l'empêcher de le prolonger, & 
de lui difputet le plus long-tempsfqu'on 
ls peut les places d'armes. Les fougalles 
rk être employées avec fuccès, 
“répétées un grand nombre de fois, 
& le terrein le permet. Lorfque l'affiés 
geant a une fois bien établi fon, loge: 
nt, & qu'il fe foutient avec attention, 
ine loi faut plus que du temps pour 
dre & fe rendre entierement maître 
de chemin couvert. Les chicanes des 
ne peuvent qu'en retarder fa 
peile, fans pouvoir l'empêcher abfolu- 


ment. 
ses fortes d'attaques de vive force 
lank extrêmement meurtrieres, & lenr 
èe n’ef pas toujours certain. Les al. 
liée, qui en 1708 aftaquerent le chemin 
esavert de Lille de: cette: maniere , y 
ewent plus de. 2000 hommes dej tués & 






| 2k69 bles; & ils ne purent. Le. loger 
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que fur deux angles faillans , qui ne fe 
trouverent pas défendus d'un fi grand 
nombre de troupes que les autres. En 
1713 M.le maréchal de Villars fit atta- 
quer de même le'chemin couvert de Fri- 
bourg 3 il vint à bout de s'y établir par 
‘la grande valeur des troupes qu'il y em. 
ploya : mais cette a@ion coûta 1500 hom- 
mes tués ou bleffés. Le {eul régiment 
d'Alface y perdit fes quatre capitaines 
de grenadiers , & eut 643 hommes tant 
tués que bleflés. La méthode de fe ren. 
dre maitre‘ du chemin couvert par la fa- 
ef infiniment moins meurtriere & 
plus fûre 3 & fuivant M. le maréchal de 
, Vauban , elle ne peut guere retarder la 
‘prile da chemin couvert que de quatre 
ou cinq jonrs. 
Suppofons préfentement que l’ennemi 
prenne le parti de s'emparer du chemin 
couvert‘ par la lape, & qu'il éleve des 


Cavaliers de tranchée pour plonger dans 


te chemin couvert, il faut en retarder 
Vexécution par toutes les chicanes que 


‘l'on pourra imaginer 3; cat lorfque ces 
: cavaliers font bien établis, le féjour du 


chemin couvert devient trop dange- 
reux. ‘Il faut par des fourneaux arrêter 
lennemi à chaque pas, le fatiguer par 
un grand fen,  & ne lui abandonner le 
terrein que pied à pied, en fe défendant 
derriere chaque traverfe, & dans les 
places d'armes autant qu'on peut le faire 
fans trop s’expofer, & tant que la retraite 
n’eft point coupée.  : 

De PENSE DES BRECHES, c'eft la ré. 
: fiftance qu'on fait à l'ennemi, pour Pem- 
pêcher d'y monter & de fe rendre maître 


\ de l'ouvrage dont il s’eft ouvert l'entrée 


par les mines on par le canon; on bien 
c'eft la maniere de réfifter à l’aflaut de 
Pennemi. Voyez ASSAUT. 

‘ On peut empêcher l'ennemi de moi- 
ter l'affaut, s'ile® en état de le faire 
avant qu'on foit préparé à le revevoir, 
en entretenant nn grand fou au pied deg 
tbreches, avec des artifices & toutes for- 
‘tes de matieres combuftibles. Fa 4 
, ; À Turin, les ennemis firent ‘par ce 
moyen différer l'affaut pèndant plufieurs 
jours, aux piéces du front de l'attaque. 
On doit; torfque l'ennemi fe préfente 
au pied de la breche, ini jeter une grande 
| quantité de grenades „f de facs à ponte 
pour météré du SECUS permit; trof- 
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pe: des bonteilles de terre ou de verre 
remplies de poudre , entortillées ‘de 
quatre ou cinq bouts de meche allumée 

peuvent aufli faire beauconp de mal à 
l'aégeant. Oir peut encore femer ou 
répandre une grande quantité de poudre 
far la breche , lorfque l'ennemi eft prêt 
de manter à l'affaut, & y jeter, lorf. 
qu'il y moônte, des mèches allumées. ou 
des charbons ardenz pour. mettre le Feu 
à cette poudre ; li famme s'élevera d'a. 
. bord, & ‘pourra brûler & mettre hors 
de combat un grand nombre de ceux qui 
fe tronveront fur ta breche. .Il.eft:bon 
de jeter auf dads ta breche quantité de 
herfes à longues pointes, c'elt-à-dire, 
piquées par ges clous dont les pointes 
s’élevent beaucoup de la herfe : pour que 
l'ennemi ne puille pas les ôter, il Faut 
les attacher aves des chaines , ou au 
moins avec de. groffes cordes. 11 faut 
aufi être munis'de chauffe e trapes, en 
femer ja breche, &. avoir quaneité de 
cbevaux-de-frife' & des berifons deiz 
longueur des breches ; ce font des grof- 
fes poutres ou des arbres armés de poin- 
tes fort longues, attachés avec des chai-. 
nes on des cordes, en forte que ls ca- 
non en rompt un, ils feient retenus par 
les autret. On les fait rower fur les 
breches avec des rouleaux s ils déran- 
gent beaucoup, l'ennemi en tombant fur 
hui lorfqn'il mohte à l'affaut. Des bom: 
bes attachées aufi avec ‘tes hputs de 
chaînes, pour ne les-laiffer “aller que 
jufqu'aux endroits où l'on 'geut le plus 
endommager l'eoneni, font anfi excel- 
lentes, On leur met des Fufées beaucoup, 
plus courtes:qu'à; Lardinaire, afin que 
leur effet-fe fafie pluzpremptement.! Les 
falcines gpudragnées , les basils.: fou: 
droyans, tout. deit.être emplaÿé ponr 
empécher Fennemi -de s'eteblie : fur la 
brechost si rt 5 re ts, 
. Lorfqus Xepnemi , framchiffant toue 
ces. dhfiacles, fe: préfente enfin au haut 
de la leche, on met le Feu aux- font 
neaux pratiqués {ous la breche pour ia 
faire fauter,. &: lon. place. des chevaux 
de frife. fur toute la largeur de ‘la bre. 
che. . Les tonpes le mettent derriere, 
où clencantiment de faire us graad fra 
{ur l'engemi, ppedant' qu'il Fait fes ef. 
arts pour. pénétrer. uang l'ouvrage ré 
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\ premiër rang des tronpes qui le défen- 
dent ,' & que l'on doit avoir armé de 
faulx emmanchées de revers, de pirtti- 
fannes ou haliebardes, doit tomber far 
l'ennemi,‘ & en Faire un grand carnage,’ 
étant foutend dés autres troupes: mais 
enfin , fi l'ennemi à Force de monde 
trouve le moyen de faireabandonner la 
breche, on fe retire dans le retrenches 
ment, d'où l'on fait-encore fur intua 
fen très-violent: & lorfqu'on le voit en 
état de forcer ce retranchement, on fais 
retirer dans la place les canons & antres: 
‘munitions qu'on peut encore y avoir ÿ 
- & enfin G Fon a des fourneaux, on les 
fait fauter en fe retirant, pour canfer 
' toute la perte - & tout le dérangementb 
qu'on peut à Pennemi. 
Une chofe qui mérite hien de Pat- 
‘teution, & qui peut beaucoup fervir à 
faire trauver de la difficulté à Pennemt 
pour monter à l’affaut ou s'établir fur be 
_breche par le moyen de la fape, ce® 
: d'avoir attention de déblayer les décom= 
btes de la breche. On ‘le pent dans le: 
: Foffé fec affez facilement : à l'égard du 
foffé plein d'eau, l'enérep'ife et pins 
difficile ; mais au dans ce dernier cas, 
ta: breche eft plus aifée à défendre que 
dans le premier, parce que l'ennemi què 
ùe peut arriver au pied. que par le pont 
. de fafcines pratiqué dans le foflé, toqueb 
pont n'a guere que dix ou douze pieds. 
de large, ne peut pas fe prélenter fut le 
breche avec un auf: grand-front que 
' dans le faff£ fec, ce qui donne plus de: 
facilité de Le repouflur aux troupes qu. 
: défendent l'ouvrage attaqué. © . ' ~ 
' . DÉFENSE des petites Villes 87. der 
' Châteuux. On le trouve {ouvent dans la‘ 
' néceflité, à la guerre, de foutenir de pe 
i tits poes qui n'ont nulles fortiticatinnss: 
mais qui fervent à garder des paflages 
«pour la fureté des convois ou munitions 
de guerre & de bbuche, qu'on fait venir: 
‘pour l'armée, ou à empécher l'engemi: 
:dypprocher du lien nò l'armée eft cam 
pée, ou enfin qui fervent de retraite aux. 
troupes pendant-le quartier d'hiver, & 
qui font à portée ‘de pouvoir fe raffem- 
hler promptement & aifément lerfqu'ik 
.en.et befdin. - Ee í i 
,  Lorfque Vom fe treuve enfermé dans 





& lus tel lien, où. l’on peut’ étre infulté: 
fqu'&,cammense à y pénétrer: suką E d'n manent à l'autre, an deit d’abord: 
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s'aflurer des portes, & travailler pour 
en défendre l'approche à l'ennemi. Pour 
cet efet, il faut conitruire une petite 
demi - inne de terra vis-à-vis la porte 
d'entrée, & une autre devant celle de 
fortie; s'il y a d'autres portes, il fant 
ks faire murer. Si le lieu n'a pas de 
fofle, au qu'il en sit de fort mauvais, 
on peut les mettre en état, & même 
lorfqu’il y a une alfez grande quantité de 
monde dans: le lieu, y ajouter un bon 
chemia couvert. 

Si le pofte ne mérite pas qu’on faffe 
æ travail, ou que l'on'n’ait pas affez 
de monde pour pouvoir le foutenir, il 
ne faut au moins rien négliger pour 

n'être point furpris dans le pofte. Il 
faut enfuite relever les murailles Hans 
les-endraits où elles font: démolies on 
abbattues, & veiller: exatement à ce 
qu'il n'approche aucun parti ennemi 
pour reconnoître le tien. , 

Li faut pendant le: jour faire rouler 
des patrouilles dans les environs du 
polte , garder, avec ‘grande attention 
toutes fes avenues , faire la ronde toutes 
les nuits avec grande attention , & ne 
lifler , fous aucun prétexte, approcher 
perfonne des portes, afin d'empècher 
qu'on y attache le. petard. S'il y a quel- 
ques petites tonrs auprès des portes, 
comme il eft d'ufage d'y en avoir ,'il 
Rnâra y percer des créneaux pour pou. 
voir tirer fur le petardier en cas de 
belein , & frire fen fur ceux qui appro- 
chefont ale la porte. Lorfqu'on a lieg 
de eraindre d'être petardé, & quon n'a 
ni le Joifir ni le monde néceffaire pour 
coaruire quelques petits dehors de ter. 
te -vis-à-vis les portes, on doit mettre 
derriere la porte une grande quantité de 
trie de fomier mêlé arec de la terre, 
cega diminue l'effet du pétard. 

Ilifaut aul dans ces fortes de cas 
wirene ‘grande provifian de chevaux- 
ébrle . ou:ee.qui feroit la mème cho- 
k,avoir de grands arbros dont les grof- 
La bonsroh es {vient coupées en pointes. 
de gen Servisa en. cas de befoin , pour 
Lrewrancher contre. l'ennemi & pour 
lempécherr sic: pénétrer dans le lieu. `- 

La-fmaineiie qui et au - defliis de la 
perte dois , pendant la nuit, préter t'o- 
hiliaeres ka plus grande attention pe 
taster peep qui ie. pafu dehors; & 
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‘comé l'ennemi prend -ordinairement 


des.anits fort obfcures : où il faut beau- 
coup de vent, pour s 'emparer par fur. 
prife des portes dont il s'agit, on pour- 
roit pour plus grande füreté mettre quel- 
ques tourtereaux ou autre cômpoñtion 
d'artifice vis-à-vis les portès pour éclai- 
rer pendant la nuit. Par cette précaution 
il feroit Fort difficile à l'ennemi de par- 
venir à faire attacher le petard aux por. 
tes. S'il y á des machicoulis au-deflus 
de la poñte:, comme il ÿ ema encore affez 
communément dans ‘les anciens ch: 
teaux, Ja fentinelle deit avoir auprès 
d'elle de fort grofles pierres, qu'elle doit 
jeter fur le petardier pour! tâcher de léc 
crafer. Lorfju’on prend toutes ces pré 
cautions , il eft bien difficile d'être forcé 
par one petite troupe dans les lieux dont 
il s'agit ici. 

Si l'on craint que l'ennemi veuille 


. tenter de fe rendre maitre du lieu par 


l’efcalade, il faut, Inrfque le lieu eft en- 
touré de fimples murailles, difpofer tout 
autour de groifes poutres pour les faire 
tomber fyr les échelles lorfque l’enne- 
mi montera deffus’, lefque!les le feront 
tomber dans le foffé. On doit aufi avoir 
des crocs ou des fourches , pour pouffèr 
les échelles en bas, avec ceux qui Tont 
deffus.> 

' Des créneaux ou meurtrieres’ placées 
dans diférens endroits du mur , -ne peu- 
vent: que faire un très-bon effet dans ces 
fortes d'occalions. Des artifices auf 
préparés pour jeter dans, le foffé fur ceux. 
qu s'apprêtent à monter Vefealade , font 

un grandufañe en pareil cas :  torfqu' on 
elt bieu préparé pour recevoir l'ennemi, 
il eit bien difficile que fon entreprifé 
piriffe lui réuffir. 

. - Dans tautes: ces fortes de défenfes on 
fuppofe qu'il ne s’agit point de réfifter 
à un cerps d'armée tonfidérahie, mais 
à des détachemens particuliers" , qui 
n'ont nè canon ni mortiers pour. battre le 
lieu dont ils veulent s'emp-rer. En fè 
défendant. comme on viene de le- dire , 
en oblige l'ennemi , ou d'abandonner le 
projet de prendre le- pote, où d'y reves 
nir avec plus d'appareil, ce qui.doit Ini 
caufer beaucoup de retardement y &.Il4 
mettre fouvent hors d'état d'exécuter 
fon deffein, Æléwiens de lu nes des he he- 
ges stone dik, {Q 
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DÉFENSE , f. m. terme de Bian, 


meuble qui paroit fur quelques écus, & 


gepréfente la dent du fanglier. 

Les termes défendu & défenfe viennent 
du verbe défendre, fe défendre , parce 
gue les fangliers fe défendent avec les 
grandes dents qui fortent de leurs må- 
éhoires , lorfqu'ils font attaqués. 

Desfriches de Braffeufes , à Paris; 
d'azur à la bande d'argent, chargée de 
prois défenfes do Sanglier de fable, € 
@ccompaguées de deux annelets du fecond 
émail ; une croifette de mime , euclafe 
dans chaque annelet. (G. D. L. T.) 

DÉFENSES ox BOUTE-HORS, Mar. 
Ce font des bouts de mâts , longs de 
quinze à vingt pieds, que l'on attache 
en faillie à l'avant on à l'arriere du 
vaifleau pendant je combat, pour ré- 
poufer & éloigner un brülat, où em- 
pêcher qu'un antre vaiffeau ne puiffe 
vous aborder. On peut s'en fervir dans 
Un mouillage pour empêcher le choc 
ia vaifleau qui dériveroit fur un au- 

e. 

On donne anfi ee nom à des bouts 
de måts , de cables, ou de cordes qu’on 
laifle pendre le long des cotés du vaif- 

eau, pour empêcher l'effet du choc 
contre un gutre bâtiment; an lieu de 
outs decäbles, on fe fert quelquefois 
de fagots qu'en laie pendre le long 
du flanc. 

Les petits bâtimens fe feryent ordi- 
hairement de bouts de cables pour défen- 
Ses. Voyez CORDES DE DÉPENSES. 

_Défenfes pour chaloupes. Ce font des 
pieces de bois endentées deux à deux on 
es à trois fur les préceintes du vaif. 

u & qui fervent à éonferver les cha- 
-loupes contre les préceintes & les têtes 
ee chevilles de fer quand on les em- 
arque , ou quand il faut les mettre à 
l'eau. Voyez le Dicfionmaire de Tré 
poux. (Z) cu 

DÉFENSE, Couvreur, eflune corde 
å laquelie ces ouvriers s'attachent lorf- 
qu'ils vont fur quelque toit où il ya du 
dangor : il fe dit auli d'une corde au 
bout de laquelle ile fufpendent une lat- 
te, & la laiffent pendre de deflus les 
toits pour avertir les pallans dans la 
tue qu'ils travaillent fur la maifon. 

DÉFENSE, on appelle en manege dé- 
fenfe d'un cheval, la maniere dont i} 
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rélilte à ce qu'oh demande de lui. 

DÉFENSES , V’éuerie. Ce font les gras 
dés dents d'en has du fanglier. 

DÉFENSEURS , f. m. plor. Hif. 
eccléf. , nom d'office & de dignité qui a 
été fort en ufage autrefois dans l'églife & 
dans l'empire. 

C'étoient des perfomnes chargées per 
état de veiller an bien public, de pro- 
téger les pauvres & les malheureux, & 
de défendre les intérêts & les canfes des 
églifes & des monafteres. Voyez PrO- 
TECTEUR. 

Le cons a T k can. 2. 
appelle le défenfeur de l'églife ixxAn- 

Dre ou ie Îxðxoç. Codin 
de ofic. aule Rp mais parle des 
défenfeurs du palais, ainki que Bollan- 
dus, Act. des SS. Janu tom. I. peg. 
çor. Il y avoit encore ua défen/eur du 
royaume , defenfor regni, des défenfeurs 
des villes , defenfores civitatis , des dé- 
fenfeurs du peuple, defexfores plebis, 
ceux qui connoifluient des caufes oiviles 
jufqu'à certaine fomme, & même des 
criminelles dans les faits qui n'étotent 
pas importans. Les donations, les te- 
tamens & autres a&es de cette nature, 
fe pañloient par devant eux, & ils avoient 
à cet effet leurs greffers & leurs archi. 
ves. On trouve auffi des défem/eurs des 
pauvres, des orphelins , des veuves , &c. 


défignés nommément dans les ancienk . 


auteurs. . 
Quant à ceux des églifes, on en rap- 
porte l'origine à l'an 420 ou 23. Il en 
eft fait mention dans le 42 canon du 
concile d'Afrique. Chaque églife .pa 
triarchale commenga à avoir fon défen- 
feur : celle de Rome avoit en particulier 
des défenfeurs du patrimoine de S. Pier- 
re, & le pape S. Grégoire y créa fept 
défenfeurs régionnaires, un pour chaque 
quartier de Rome: ufage qui pafa de- 
puis à toutes les autres égliles, & e'ck 
perpétué jufqu'aujourd'hui {ous d'autres 
noms, tels que ceux d'awoué , -de vidame 
pour les grandes églifes , de provier , 


fabricien, marguillier , receveur, pour 


les églifes de moindte confidératios. V. 
AVOUÉ, VIDAME, PROVISEUR. 

Dès l'an 407, on:teit cependant un 
concile de Carthage demander à l'empe- 
reur pour-tes égliles des défexfeurs qui 
fuent {cholaftiques ,. c'eft-à-dire , des 
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avocats en charge, ayant pouvoir du 
prince d'entrer & de faire des recherches 
dans les cabinets, dans les papiers des 
juges & d'antres magiftrats, toutes les 
fois qu'ikferoit jugé néceflaire pour Pin- 
térèt de l'églife. On ignore ce qui fut 
fiatué {ur cette demande. 7. SCHOLAS- 
TIQUE. Chambers. 
« Le P. Pétau eroit que d'abord ces dé 
Jenfeurs étoient laïques, mais le P. Mo- 
rin & M. Godefroi montrent par les ac- 
tes du concile de Chalcédoire qu'ils fai- 
foient partie du clergé, & même que 
tn ues-uns d'entr'eux étoient prêtres. 
am remarque qu'on ne doit point 
TO dre les défenfeurs avec une autre 
efpece d'officiers eccléBaftiques que l’on 
nommoit enacellarii , ces deux offices 
étant expreflément diflingués dans la 
novelle IL d'Héraclins , rapportée par 
Leunnclavius , J/wrif. Grec. Roman. tom. 
Z. pag. 79. On croit que ces derniers 
étoient des notaires on des écrivains ; au 
Heu que les défrnfeurs des églifes étoient 
charzés de l'infpeétion fur la conduite 
des moines & des clercs, du foin parti- 
culier du temporel des égliles, & d'en 
pourfaivre devant les magiftrats les cau- 
fes , foit civiles, foit criminelles. Poff- 
êtus , dans la vie de S. Augufin , rappor- 
te que le défenfenr de l'écife d’Afrique 
employa les voies de droit pour réprimer 
-Jes violences gue les citconcellions exer- 
çotent contre les catholiques. Voy. CIR- 
CONCELLIONS. Bingham. Orig. ecciéf. 
tome Îl.iivre III. chapitre xj. §. 123. 


L'empereur dans la cérémonie de îon 
facre prend encore la qualité d'avocat ou 
d'avoué de l'églife. Et les rois de la Gran. 
d#-Bretagne confervent encore aujour- 
Shui le titre de défrafeur de la foi, don- 
aé en, 1521 à Henri VIH par le pape 

X , à l’yccafian des écrits que ce 

noe fit contre Luther , & confirmé de- 
puis par Clément VIE Chamberlayne 
prétend que long-temps avant oette épo- 
que les rois d'Angleterre portoient ce ti- 
ttes &'il cite pout preuve plufieurs pa- 
tetes plus snciennes , accordées à Puni- 
vorhté. d'Oxford ; enforte que felon cet 
anteur, labuile de Léon X mef que le 
repoxnvellement ou la confirmation d'un 
"sscien droit dont jouifloient depuis tong- 
temps les monarques Aoglois. Eszt pré. 


EE 


tentif à bien fai&r l'indication 


æ 
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Sent de la Grande-Bretagne, lio. I. Chans. 
bers. ee 

DÉFENSIF , adj. terme de la Chirur. 
gie médicale, remede topique qu'on ap- 
plique fur une partie pour empêcher 
l'inflammation & le gonflement qui pour- 
roit y furvenir. Ce mot vient du verbe 
latin defendere. Les défenfifs fe tirent 
communément de la clafle des remedes 
aftringens & répercufffs. Ils engitent 
dans les folides une contra&ion & un 
reflort qui empêche les vaiffeaux de fe 
laiffer engorger au point où ils auroient 
pu l'être fans cette précaution, Fabrice 
d'Aquapendente ne vouloit pas ve 
fuent appliqués fur le lieu d'une bloli- 
fure , mais en chemin , un pen plus haut 
que la plaie ; v’eft pourquoi il leur donse 
auf le nem de remedes qui intercep- 
tent , énéercipimtia. L'ufage des défen/ifs 
peut être dangereux. Les anciens s’en 
fervoient communément dans tontes les 
plaies qui demandent une prompte réu- 
nion. Ces médioamens qui reflerrent le 
calibre des vaiffeaux, s'oppofent à l'in- 
flammation ; & c'eft un bien d'éviter un 
accident qui ek un grand obfiacke à la 
réunion. Mais ces exemples de réuflite 
ont produit des abus. Il ne fant pas con- 
fondre l’inflanmation avec ee genre de 
tumeur ou de gonflement qui arrive aux 
plaies accompagnées d'étranglement. On 
rifqneroit beancoup à employer les dé 
fenffs aftringens dans ce dernier eas. Les 
remedes huileux & relâchans convien- 
nent bien mieux pour prévenir ces for- 
tes de gonflemens, qui font fur-tout à 
craindre dans les plaies où quelque par- 
tie tendineufe ou aponévrotique a été in- 
téreflée. Les anciens y étoient affez at- 
tentifs ; ċar ils prefcrivent fonveot com- 
me défenfifs l'huile de myrthe, l'huile 
rofat omphacin , c'eft-à-dire , qui ef fai- 
te avec des olives gri mavoient poiat 
acquis leur maturité, & dans laquelle ` 
on a fait infufer des boutons de rofes 
rouges aftringentes : mais l'huile, 
gré la vertu que d'autres médicamens 
peuvent ini donner , agit toujours pri 
cipalement comme topique adouciffant & 
relâächant. Voici denc deux elafles de dé- 


fenuhfs , e'eft-à-dire, de médieamens ca- 


pables de défe 
quelque accident: il faut 


ndre une partie malade de 
donc être at- 
pourfaise 
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.choix de ces remedes,: & les approprier 


à l'efpece d'accident dont on veut pré- 


- ferver la partie. . 


Danus les entorfes š & dans toutes les 


~extenfions forcées des tendons, ligamens 
& aponévroles , on applique avec fuccès, 
dans kes premiers temps , avant que l'in-, 
. Bammartion ait pu le former, uu défen/fif 
fait avec le blanc d'œuf, dans lequel on 
fai dre de l'alun crud: c'eft.la for- 
-mule la plusuftée ; on y ajonte ordinai- 
rement du bol d'Acmépie. Ce liniment 
eft très-convenable fur le voifinage des 
plaies contufes -pendant les premiers, 
- jongs.: Mais le remede ke plns efhoace, 


€ fans lequel tous ces répulffs feroient, 


peu profitibles , c'eft la faignée, qu'il 

faut réitérer prudemment , fuivant la 

nature de la mafadie, le denger qu'elle 

préfente ou qu’elle fait craindre, fuiwant 

. l'âge & les forces. On incorpore le bol 
d'Arménie dans de ta téréhenthine ; c'eft 

. un défenff qu'on applique avec fuccès fur 
les parties contufes intérieurement par 

ha réfiftance des os, ou par leur tratu- 

: ye @u.diflocation. Dans ces derniers cas, 
.Ja premiero piece de l’âppareil des an- 
-ciens, étoit l'éompade. C'étoient des 
- étoupes trempées dans des blancs d'œufs, 
‘auxquels on ajoutoit des poudres aftrin- 
gentes, lorfque le cas paroifloit deman- 

der beaucoup d'aftri&ion. Ces poudres 

: fe préparaient avec le bot d'Arménie, le 
'fang-de dragon, tes myrtilles, les balauf- 
tes on fleurs de grenadier, &c. On les 

mélanceoit avec le blanc d'œuf en dofe 

‘fuffifante pour donner au médicament la 
confiftance de miel. La douleur étoit une 

contre-indication pour ces topiques. On 

fe fesvoit alors d'huile de myfthe ou ro- 

fat, ou do cerat rofat étendu fur un lin- 

ge; & par-deffus on mettoit les étonpes 

trempées dans le blanc.-d'œuf avec les 

‘poudres aftringentes: mais alors on de- 
‘voit plutôt les regarder comme un moyen 
glatinatif pour contenir les parties, 

que commeremede défenff. :. | 

Dans les plaies des jointures, Ambroi- 

fe ‘Paré recommande le-défen/fif fait de 

| blamc-d'œuf, d'huile rofet , avec du bol, 
du maftic, & de la farine d'orge, Il dit 
-awil fnnt éviter les remedes émolliens 
& -telächans:, & il preforit de cataphaf- 
mefoivant,: prenez fon, farine d'orge & 


de, feses, de; cháoun trois onces ; fleurs 


‘de callès, & tércbentbine, 
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de cimomñle & de mélilot, demi - poi- 
gnée; térébenthine , quatre onces ; miel 
commun, une once: oxymel fimple, 
oxycrat, ou leflive commune; autant 
qu’il en faut pour faire le cataplafme. 
Voici une autre formule dn même auteur 
pour ie mème. cas: prenez lie de vin, 
fon de froment , du tan , nofxde cyprès, 
pour en -fai- 
re nn cataplafme défenf f. ° ` | 

On néglige peut-être trop dans ta Chi- 
rurgie moderne l'application des défemffs 
dans le premier appareil des. grandes 


opérations. Les anciens ne manqnoient 


jamais d'appliquer Palun & le blanc- 
d'œuf fur Pœil après l'opération de la ca- 
taradte, de la fiftnie lacrymale, &c. Ile 
mettoient des défen#fs plus compofés {ur 
le perinée & le fcrotum , asrès l'opéra- 
tion de ha lithotomie, &c. Les accidens 


.qu'on voit furvenir quelquefois, fante 


d'avoir pris ces précautions , jaftifient 
la pratique des anciens. 

M. Quefnay reconnoit une troifieme 
claffe de défenfifs, qu'il nomme défenfifs 
animés : il en.fait deux genres; car ces 


 défenfifs peuvent être employés pour ra. 


nimer des chairs contufes, ou les chairs 
dont l'aétion organique languit par une 
ftupéfaition caufée par la violence d'un 
coup, on.par quelque mauvaife difpofi- 
tion qui menace de gangrene. 

Dans le premiercas , on doit recourir 
aux remedes aétifs & diflolvans, pour 
procurer le dégorgement des chairs. Une 
forte déco&ion de ràcine d’ariftoloche, 
de bryone, ou d’autres plantes âpres on 
amercs, pent fervir à diffoudre du fel 
ammoniac , où, à fon défaut, du fel de 
nitre, du fel marin, des fels lixiviels, 
& à mouiller les plumaceaux & les com- 
préfles qu'on applique extérieuremrnt. 
L'ufage de ces remedes doit être borné 
aux chairs qui font fort contufes : car fi 
l’a&tion organique des chairs médiocré- 
ment contufes pouvoit fe réveiller aifé- 
ment, les fpiritueux fuffroient; les re. 
medes fpiritueux nous fourniroient donc 


Î le fecond genre de défenfifs animés. Us 


ont aflez de vertu pour entretenir la fni- 
dité & le mouvement des fucs , en exci- 
tant lation” des {olides. D'ailleurs on 
obferve que dans les plaies contwfes , te 


froiffement des chairs n'a pas été égal 


dans toùte llétendue de la oontuliou; À 
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wy a fouvent que ‘les chairs les phts yoi- 
fines de la plaie qui exigent des défenfifs. 
didoivans. On peut appliquer par-def- 
fes les premicres eomprefles chargées 
de ces remedes & bornes à ces chairs, 
d'autres tomprefes: plus étendnes, & 
trempéss dans les liqueurs fpiritueules, 
pour couvrir le refte de la partie qui eft 
moins:oontufe. 

C'eft-à.ce dernier genre de remede: 
qu'on’airecdurs, quand la déhilité ‘de 
l'aiou organique dépend d'une. difpof- 
tion qai tend à la gangrene. Cos défenffs 
fpiritueux- {ont le vin. l'eau - de - vie, 
l’efprit de-vin , l'eau vulnéraire, lecam- 
phre diffons dans les liqueurs remplies. 
d'huiles volatiles, aromatiques, les plan- 
tes aromatiques bouillies dans le vin, 
ou réduites en poudre, & cuites avee le 
vin en forme de çataplafme. Avec ces 
poudres , les quatre farines réfolutives 


& le vin , on peut faire des cataplafmes: 


qui feront d'excellens- défemifs pourri- 
nimer l'aétion ‘organique-des clairs de- t 
partie hleñée, & 
tification. (X). . 


. DXFERENT, adå pris.fub. Aftrom ,. 
cercle inventé dans d’anoteune Aftrono-. 
mie, pour expliquer Fexcentricité ile: 
périgée s & Vapogée des, planetes. Poyrat. 


EXCENTRAICLTÉ., CR. . 


Comme-Fon avoit obfervé que les-pla.. 


netds fout différemment éloignées de ila 


terre es différens temps, on: fuppoñoit: 
que leur meuvement. propre fe. failait. 
dans un gerole qui nétoit pas .cancen.:|' 
trique à la terre ; &'cecercle excentrique: 
étoit anprilé déférent,, pasce que -paffant 
per le centre de laplanete,, il fenbiaic ke: 


porter & Ja, fautéair; pour. aish. Hire, 

dans.fon orbite 3-4 s | 
| On fopprofoit quë, ags déférens 
, igelinés difiremnient à Fécliptique, mais 


qu'aucun ne l'étoit au-delà de huit :de-: 


grés ; exeppté celui du foleil qu'on pla- 


| gait dans le ‘plan deil'équateur même. &. 
: ’en fuppoloit coupé. par lec défiant. 
| i mi aptres, plangtes eh déux endroits apr’ 


| pollés seuds: 


Dans le fyâine de Prolomée ; 
cle, parce qu'il tray, CAL is sub 
nisysie,.@ femble le domenit. ZEZ- 


s ASIE 91, Treg" 






parlà prévenir- mdr- 










' aif’ 


étoitat: 





44 t3 re 
le deffe j en palfant par l'anneau du grand oblique 
rest. eft auf appellé déféreus de L'épicy— 
:l'les.eines fpermatiquespeusile jetter du 





e t abais 


H fée aop. apliqui Rh 
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bièn par le moyen de ces cercles excen-. 


triques pourquoi les planetes étuient tane. 
tôt plus éloignées. tantôt plus proches: 
dela terre: on auroit pu même s’en paf. 

‘fer.abfolniment dans je fyftème des épi- 

cycles. Car fuppofant le déférent concen- 

trique à la tette., &'imagmant due la 

planete parcôure un épicycle dont le: 
centre fe meuve fur la circonférence du 

déférent , il eR évident que la planete fe. 
ra le plus éloignée iorfgmelle fera au, 
point le plus hant de l'épicycle, &:le. 
ptus proche lorfqu'elle fera au point lè- 
plus bas. Auf ou n’a fait principalement . 
ufage des déférens exceutriques que lords, 
quon a eu banniles épicycles, & qu'on. 
a fuppofé que les ptanetes fe mouvoient : 
autour du {oleil. Car comme alors ‘on: 
cxphquoit fort facilement. les tations & 

rétregradatians des planetes; les épicy-. 
:cles. que Ptolemée avoit. imaginés pour 

cela devensient inutiles; mais il refs, 
toit à expliquer: l'excentricité, & tes 

pints de l'apogée & du périgée ;.e'eft ce: 
qui fit imaginer que les planetes: décri 
voient autoür du-foleil des cerciss extene. 
triques. Keper 4 depuie changé ces cers; 
‘cles en ellip{es dojrt-le faleil occupe. de, 
‘foyer commun ,- & M.. Newton à fait, 
‘voir: par fon fyQème de,la. gravitation, 
uniyarfelle , que:.les planetes devoieut. 
en effet décrire des ellipfes autour dikt 
ifoleih, fuivantiles Ieir que: Kepler avoit 
igibiquées Poyen NEWTONIANISM Epy 
Re +. @c.. (0) si 
èi BENS CV aifzgux), Anat Ce ombr 
deux tuyaux du corps hinaia bianos: gi 
fermes, & uniponappiatis zui à .droite 
&-un è ganthe ;: qi! nalffeat: chacun dg, 
Pextrémité intergsinu:da:ta guehe ste l'és) 
NRidyme dadt ile font continuation, 
‘&n finient enfin; aftèssumdang cours: 
«par fẹ terminer aux : véfteules féminaloss, 
bfauten remarquer, + = cc iy 
:."8Vc La fituation & le cours. Ils mar-, 
chentparallélement, dans pourtant coma 
‘mypiquer enfembie „i remòatont. avegi 
iles wufeaux &-les; nérfs ipermatiques p 
W Paent dans le comité, dwbas-ventresi 


: Gkfalors qu'iis -qnittent Aes-arteres1@ 
, coté. de ila velle s:âln-vementrent, danar 


leurstrsjeé: Parterai osahikioalay derriergi 
'laguee- ils pafûh, isini gye derrien 
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l’uretere du même coté avec léqtiel ils 
croifent, fe portent à la partie poftérieu- 
re du cou de la velie, & s'ouvrent cha- 
cun de leur coté dans le réfèrvair cellu- 
laire qui porte le nom de wéfcules fémi- 


Fe 

2°. Leur extrémité : elle fe termine, 
comme je viens de dire , à la partie an- 
térieure des véfioules féminales. Là elle 
s'unit en maniere d'angle pour former 
avec les extrémités voifines des vélicules 
féminales une efpece de languette qui 
avance dans le canal, & qui fait l'office 
de foupape , c'eft-à-dire, qu'elle permet 
l'entrée de ia liqueur féminale dans la 
véficunle, mais qu'elle ne permet pas de 
même le retour de cette liqueur dans le 
canal déférent. 

3°. Leur fubftance, qui eft forte, pref- 
que femblable à celle d'un nerf, plu#fo- 
lide &'plus ferme que celle des vaifleaux 
ordinaires, 

4°. Leur cavité, qui au commence. 
ment, & dans fa continuation, peut à 
poine recevoir une foie, s'élargit de plus 
en plus derriere la veflie, enfuite fe re- 
tréct à fon extrémité, & ne laifle rien 
couler dans l’urethre, hormis dans les 
convulfions caufées par les plaifirs de 
l'amour. Quoique l’épriffeur du canal 
déférent loitapplätie, {a cavité ef néan- 
moins cylindrique. 


* Voilà les principales fingularités des |: 


vaifleaax déférens, dout on peut voir 
la repréfentation , le dours & bes con- 
tours, dans Vefale , dans Grmf, & dans 
Ruyfch. (D. J.) 
‘ Nous aHons 
e M. te Baron de Hailer, a faites à l'ar- 
ticle de M. de Jaucourt: . 
Les canaux déféreus , après avoir pafle 


par ce qu'on appelle l'annsas, defcen- |d 


dent derriere la vee urinzire , à laquel- 


le ils font attachés par wne cellulofité & 


devant le re&um; ils croifent les arte- 


res ombilicales ,.en pañlant derriert el- 


less ile oroifent. de méme les ureteres , 


& fe trouvent à la. bafe inférieure. de. 


la vefe , 
sieure 
. Ile 
portent en-dewant, prefque horizontale- 
ment , en: d hans l'un de l'autre ; 


& à fon extrémité poké- 


ie s'atteigucat entre les véhicules émi- 
imail déférens unit à un: 


males p cheque omal 


tranforire Jes additions 


iragent -alors de diretien , & -fe 
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tele très - aigu, avec le conduit de kt- 
véicule, à l'extrémité poftérienre de la 
proftate; il s'enfonce dans la cellulofité 
qui environne l'urethre , -fe couvre de 
la proftate, & s'ouvre par une petite ou 
verture dans la partie latérale de ce 
qu'on appelle veru-montanun. 

Le commencement du canal déférent, 
eft anfratueux & replié ; it devient droit. 
à le partie poftérieure du tefticuie. 

Il redevient anfratueux fous la velie 
urinaire ; il fe gonfle en même temps, 
& fait des cellules pius courtes que cel- 
les des véficules féminales, & qui fe ter- 
minent en onl-de-fac. Cette partie cellu- 
laire du conduit déffrent a été conaue 
des anciens, & elle fetrouve dans pref- 
que tous les ahimaux , dans ceux-là mé. 
me qui n'ont point de véficuies, comme 
dans le chien, le chat, & généralement 
dans les animaux féroces. La partie cel- 
luteule de ce canal a des cloifons impar- 
faites ; & fa furface interne eft couverte 
d'en réfeau, comme celle des véficules. 

Un peu avaat que le canal déférent fe 
joigne à celui dela véficule féminale, it 
devient droit, & à n'e plus anfrac. 
tueux juiqu'à fon embouchure dane l'u- 
retbre; il a perdu ators fa dureté, il fo 
détourne tout d'un coup un peu avant 
que de s'ouvrir, en faifent prefque wu 
angle droit, & fe porte en dehors. 

l y a très-peu d'animaux dans tef- 
quels le canal déférent communique sveg 
lee véficules féminales : dans te pius- 
grand nombre, dans l'urethre, fans aveir 
‘regu le conduit de ces véficuless c'eftainf 
qu'il eft fait daus: Le cheval, dans les 
‘avimaux raminane, daas le cocon, & 
dans .1a.olaffe des Qousis & dek lievres. 
L'homme feul, avec le Ginge, a denx con- 
iti is. Le kériffon' & le cochon fse 
jaffes , reflembient à l'homme dans cette 
partie de leur ftru@ure. = >- 

Quoique l'angle que fent enfemble lé 
canal ééférent & celni de la vélicule , foit. 
des. plès aigus, cet angle n'empêche poiat 
Jadibre communication du coxgl déféresss 
iù la véficule féminale. Quand on rem- 


: ptit le canal de nrerèure, il commence par 


‘romplis la véficunle ; & oé weft qu'à la 
longue qu'il pale daneFutethre. .* 
.Hn'én cf pas toni- fait- o même du. 
coté de la véficule ; le mercure qu'on y 
fait entree, s'écuulg: plus. alfea 
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ment dans Poretbre, qu'il ae rentre dans 
le canai déférent. 

L'expérience ajoute à ces faits, que la 
Meuear fécondante n’eft verfée dans Pu- 
retbre que rarement, & par l'effort ex- 
trême qu’une convulfion très-vive fait 
maître dans les organes de la génération. 
Ea réuniflant ce fait avec ceux que 
fente l'anatomie, on fe convaincre que 
le canal déférent ne verfe fa liqueur que 
dans la véhicule, & que la véficale ne 
werfe la fenne que dans l'urethre. 

La facilité avec laquelle cette même 
liqueur entre dans la véficule, malgré 
l'angle aigu & la direĝion rétrograde 
qu’elle doit furmonter, fait voir que 
dans le corps humain les angles n'offrent 


qu'une foible diffeuké sux liqueurs dont 


l'écoulement n’eft pas libre. 

L'ebflacle qui s’oppefe à l'écoulement 
de la liqueur fécondante dans l’'urethre, 
ek de la plus grande néceflité. Sans oet 
ebflacie , ectte liqueur dont dépend Ma 
perpétuité du genre humain , fe perdroit 
inutilement; maïs elle ne fe perd pat 
dans la fanté & dans l'ordre de la nature, 
parce qu'elle ne peut fottir de la véficule 
que par une irritation des parties géni- 


taies, dont le double effet et, d'um coté, | 


d'exprimer tes véficuies féminales & d'en 
sépandre la liqueur , & l’autre , de don- 
ner à l'agent déta génération , la direc- 
tien la plus propre pot porter cktté li- 
qneur dans l'utérus de la femelle. Cette 
akion eft vivlentes ‘elle affoiblit: très- 
confidérablement je, mâle: les infec- 
tes, comme le papillon , n'y furvivent 
guero; mais la volupté anime le måle à 
conaferver l'elpece. C'eft la troiGeme cór- 
dition :dne la nature a fu réunir > elle 
raflembie. dans le même moment létet le 
poser l'agent générateur, 
capa Bonae EM ismini &h 
volupté. : | 
+ One sonnoit pas entiérement la poil. 
ietprimt les véficutes. Daat 
Msmme:, ce fonbappatenrment les léva- 
teurs de Panus, feule mufctes qui mient 
es puiflance rtionnée à cette æc- 
fon, il faut de pécéllité: peur leur dona 
nexta foree roquife , que. le {pbindler &e 
Fasas foit en contraction 3 il fert alors 
de Tecond:pointifxe au Hvatenr qui: kif 
event fs tonrhéeenx voile feere 
la véhicule dontpeik velie, què deiu stet 
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fermée , la liqueur fécondante ne fortant 
jamzis en méme temps que l'urine. 

Mais comme dans les animaux cetté 

force mufcufaire ne fe trouve pas dans 
toutes les clafles, & comme d'ailleurs 
la quantité de la liqueur fécondante cone 
tribne beaucoup à fon excrétion,& qu'elle 
force méme l'imagination à faire agir les 
organes qui compriment les véficules, 
on' pourroit croire qu'il y a, du moint 
daas los animaux , nne irritahilité dans 
les véficules qui en faffe fortir le liqueur. 
Dans l'homme eHes ne paroiffent pas 
mufoulaires, (H. D. G.) 
, 'DÉPÉRENT , à k Momie, eR une 
marque que chaque directeur met fur Ig 
monhoie , pouf revonoitre les efpeces 
de fa fabrication. 

B v atroisefpeces de déférent, celui 
dé la monnoie, qui ef otdinairement uné 
lettro qui fe place au bas dè l’écuflon, 
rs du spl 3 qui fe place au bas dé' 
‘l'effigie, & celui da graveur , qui fe met 
re le milléfime, y | 
: Le déférent des monnaies ef confiant 
en France, mais celui du dire@eur & du 


graveur font arbitraires, 
Déférens des bôtels des monnoies 
de Érqnce. 
As Paris. .L, Bayonne, 
.B, Rouen. M, Touloufe. 
C, Çaen. N, Montpellier, 
‘B, Lyon. O, Riom. 
E Ton à nr 
, Poitiers. Perpignan, 
H, La Rochelle. R, Orléans. 
L , Limoges. S, Reims, 
K, Bordeaux. T, Nantes. ; 
DÉFERLER ox DÉFRELER LES 
VOILES, Marine; c'eft déployer les 
voiles pour en Faire ufage & les mettre 
aip. Z) | z 
DEFERMER un bateau , terme de rid 
orere: c'e détacher la corée qui 1e 


tient attaché aux imneaux dé fér ow 
ailleurs, Fermer eft le ventraire: 7 
Let anpiennes er donnérices, 
i BRRER (st) -Maréchali. , fe 
dit d'un cheval dont le fer quitte le pieg 
fans que perfonne y tpuche. Les chevaux 
oi ont mauvais pieg oh qui , fè 
éferrent iniit. F. FORGE (7) ` 
DÉFEFS, (ox. pd. -terne de Librairie 
Af imprimi p ca fokt lòs feuilles impri; 
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mées d'un livre qui reftent après que 
les affemblages font faits Foy. ASSEM 
BLAGES. Comme il <it moralemeit ït- 

oifible que toutes les Feuilles d'un livré 
folent au même nombre immédiatement 
après l'impreflion , foit parce que les 
tames de papier, qui doivent être de einq, 
cents feuilles, ne font pas toutes égale. 
ment bien comptées, Loit parre, que. dans 
Le cours de l'impreflion le nombre dee 
differentes Feuilles qui fe gâtent on qai 
fe déchirent , eft'inégal „il arrive qu'une 
qu. plufeurs feuilles du livre manquent 


à la fin des affémblages. lénfqu'ilen:xefte.| 


encore des autres. Ces. feuilles qui ref. 
nt, fe nomment défets, du mot latin 
dus pars que réunies elles ne peu 
vent pas former des exemplaires com- 
plets. On a l'attention de-les recueillir 
& de les conferver s:paur fervir à com- 
pléter dans Ja fuite,les ezemplaires, du: 
même livre qui -pçuvenaile trouver .im-, 
parfaits ou défedpeux, or. L a 
DEFI D'ARMES, fm. Hi4. mod... 
dit proprement dn, carel ou proveea- 
onau combat „forten ufage dans les 
ecles précédens, de particuliers à par- 
ticuliers, pour foutenir la réputation de 
bravoure de leur nation. Le 
M. de Sainte-Palaye, dans fon ouvra- 
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d'armes: près de Calais, pendant trente- 
jours confécutifs (à l'exception des vena 
'dredis) qui fut propolé par trois che- 
valiers chambellans dun- roi , & veus trou« 
verez plufieurs faits curieux fur cette 
‘matiere. 
. On fait que l'amour & les dames figu- 
raient fouvgat avec honsenr lans leg 
.oartels envoyés pour ces défis» d'armes. 
 Moaftrelet nous a confervé feigneuie. 
“mgnt'les exploits qui fe donmeren: de 
part & d'autre par un pareil déf, en 
Fannée 2409, entre'un chevalier An- 
ghais, demandeur, & Michacl Dorris 
: Arragonois, défendeur. K . 
Ces fortes de défis avoisnt ieurs loix , 
mais nelle qui exigopit la permifun du 
rni fut cpmmunément, négligée.. Un fei- 
-goeur d'Angleterté , nomme:Cornouaille,: 
en +40), étant p France fous un 
‘fauf - conduie poux-le défi-d'anmses à one 
‘Wançe pour l'amour da fa dusia , trouva 
us hevalier tout prèt à:lui accomplir le 
if d'ainour , & ils étaient fur le point 
1 Še commencer ke combat quand ils furent 
: féparés -par ordre. du rois.” +  : . 
. -l'On pourroit ajouter à ces défs toux 
œqux qui: furent propofés dans:diverfes 
'fa&ions qui trep louvent partgerent 
inore: -ation & nos. pringes~;. comma 


t 


ge fur la Chevalerie ancienne EF moderne į: ! celle des Armagnac dea Orléanois, dem 
remarque que la -France & l'Angleterre `|; Bourguignons, des Royhliftes. Jean1le: 
fi Long-tempé ennemies, ont vu fou- ! Fevre de Saint-Remy feit le sésit du déf. 
vent, même dans'les tems de-trété où d'armes qui fut propafé- en agag, pen» 
de paix, leurs: champions fe -fäire des: | dant le, Higge d'Arras à Lens en i 


défis mutuels pour’ foutenir la 
nence de valeur . fans cefe difputée en- 
tre les deux-nations, On lit dans l'hiftoire* 
de Charles VE, parle moine de S. Denie- 
Giy: XXII. chap. viij) It obflance des 
lettres de def dn due d'Orléans, adref 


Gas au 1402 au.duc.de Lancaître, pour | 


le combattre à la tête de cent gentils- 
hpmmes, fous ia sodditioh qoe leg vain. 
ous feroigmt. à ‘la -détorétion' des vaine 


les calamités de la 
 ñgle nuvenaire de ViGorBaima Cayet » 


préémi. |:ente quatre Frauceis & quétse Bouc- 


 SWSIQRE: sise ja à 
. . Enfin «wy pourroit iufcrite dans ta like, 
: detant de. défs d'armes celui queHeuck 
 1V;.e8 1599, après ja deuée du.fiege : dé. 
' Parie, piirit par un. hétaut au. duc de 

on. pour vuiderJeur.querelle, alta 
qa'up <omhaes décilh tesbmnñt ne fois 
rance. La abronow 


queue. Le cartel.fut med regu. sde héraut l'en tenis volumes je 9. Lajtai meni 
uifaparta ; reawatcfans.préfent-centre- i tiep, lous l'anaggggsdn dés ducomèt 


a noble coutumes p. & ię. .combat.sojcté 
commeidégal, denuisquelLsoc#@fr tpit 


mouté fur le srêsie de L'éngletarre, : :, ::E camre: J'Edos..oSriis de 


| des: Crau, db; Villare . qui; cout< 


mandoit dos. Rouen, da ligue, Le 


tenir: À pick 


… Nos hitoriesa ont er a de Fan à skara siarme ou caippurpoial s'na 
A 


défis d'armes des Angloia contreles Fran- 


Gois autre les diffs des Efpagaola &-des. L aella de du Jigve 


par: exei, dans 


Partugaisa: Voyez 
Eau 


dupe 
Üord ;. des Vide. détail: d'en WE Even pivs bals malin Atene V dars: on 


laquorelle .dusroi étoit plus sjufterent 
te ini <omtbcb' Rest 
Heurgu: Vobermsiéuk si) avoit 


lui-ci 
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Xni-si répond qu'il ne croit point ce que 
3è conte d'Effex avangoit de l'excellence 


de fa maitreffe, 


Ces divers exemples qu? rapporte 
M. de Saint.Palaye dans l'ouvrage on. 
rieux que j'ai déja cité au comtmence- 
ment de cet article , peuvent {ufbre ; J'y 


renvoie le lecteur, de méme qwan Thés. 
ye d'honteur de la Colombiere , & je 
Hnis par une temarque importante. Les 
défis d'armes de particuliers à particu- 
liers ont pris lour origine dans Ja pra- 
tique de défier fon ennemi avant que de 
T’attaquer à force ouverte ;. pratique qui, 
des Grecs & des Romains a paffé dans 
toutes les nations qui ont conan. les loix 
de la guerre. Nous lifons dans Froiffard à 
ome I chap. xxxiv. qu'Edouard ro; 
d'Angleterre ayant été fait vicaire de 
l'empire avec un ponvoir très «ample; 
fut- Ià , dit l'hiftorien srenoyvellé un 

s» Jugeihent $ flatut ` & affermé. qui 
sp avóit été fait au temps pafféà da conr 
s de lémperenr, qui étoit tel; que gni 


3> Vouloit autrui grever ou porter dom- 
» mage, il le devoit défier trois jours de : 


s Vait foh fait ; qni autrement je fai. 
3> foit, il devoit être atteint de mauvais 
æ & vilain fait: ;, Confroutez les articles 
Berati , Core : 

DICIAIRE , COMBAT SINGULIER j 


EL, DÉCLARATION DE GUBRÄE : 


DÉFICIENT , 
Les nombres déficiens. font ceux: dont 


Jes „parties aliguotes ajoutées enfemble 
‘font uhé pame moindre que le tont 
dont elles [ont parties. 


Tel eff le nombre 8. “dont les parties 
aligyotes1,s., 4, prifes enfemble , ne 
font que >, V. ARONDANT. a 

Soifa b un nombie qui-e le prodnit 
de deux nombres premiers., b,b étant 
> à. Poùr que ub foit un nombre défi- 
cien? „if faut que r + a Ea. Kapd ceg- 


à-dire,que LEa b. Ainf,, Par dzëñi- 
ai” arti Pe 
pley3 X5 ou io et ùin noitibte "déf. 


Puifque b eft fuppofé > a , & que 6 & 
a font des nombros'premiers » donc $ eft 
aa moifs 3. Or, quel que foit a, òn a 
Th a. _ i—i? 
FA ar NOT 


| Zom X$. Part. I 


tre bord. (2) 


COMRAT: Jy- 


adj. Aritbmétique. | 


_. Quan 
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Le Donc, 1°. fi a =—=2 & que b foit 
à I 
> $,abfera un nombre défe@if, 39, 
Sia=>2,a b fera toujours défetif, 
On peut, à l'exemple de ce thédrême, en 
faire une infinité d'autres pareils {ur ces 
fortes de nombres. Voyez NoM8RE 
PARPAIT, ss | 

Hyperbole défcienté où défeélite, V 
DÉFECTIr. a | 
` DÉFICIT, f. m. Jurifprud. , tetme 
latin'ufité au palais pour exprimer m 
que chofe qui mangüe. On dit, pá! 
exemple, qu'une telle piece ou nne quote 
éttiere d'un inventaire ou d'une pros 
duétion.éft en défcic ; on dit aufli qu ony 
telle fomme eit en défeit dans la caille 
duh trélóriér ou ‘reteveur public. (4) 

DEF TE J'agcre du bord, Marine $ 
eft empéchef que l'ancre ne donne cons 


DÉFIE DU VENT, Marine, def 


Un avettiffemeht que l'on donne à celui 


qui gouverne afiy qu'il ne prenne pag 
veñt defant, & qu'il ne mette pas en 
ralingue , c’eft-à-dire, mettre le vailfean 
dè Faëon que le vent ne donne point 
ME es. (2) 

DÉFIER (5E), eń terme de Marine à 
C'eft être eh garde & prendre fes pré. 
cautions pour empêcher qu’il n'arrive 
quelque accident , commie de Mire vi 
rie » de toucher fur des bas fonds, 
ce. (7), 


DÉFILÉ „$e ermes de guerre , eftu 
paffage où chémin étroit , à travers lé. 
quel tn corps d'infanterie ou de cava- 
erie ile peut paffer qu’en déälant, & ent 
fotmart un trés-petit front, de [orte de 
l'ennemi peut profiter de cetté occalion 
Pouf arrêtet ce corps dans fa marche, 
& pouf l'attaquér âvec avantage, parde 
que le front & là queue ne. peuvent en 
cet état fe fegourir téciproquemñent l'uit 
l'autre. Chembers, sr ` 

une arniée eft obligée de lever 

tin fiegé , au de s'éloigner de l'ennemi, 
elle affure fa retraite , s'il lui eft poffi. 
le; en faifant én forte que l'ennemi, 
pour la fuivre , foit contraint de pales 
quelques défilés que l'on fait garder. 
Ces défilés , en cas d'attaque, peuvent 
être déféadns facilertient Parce que 
l'enñemi he petit profiter de fa fupério. 
tité y hé pouyant a qu'avec un 


l 
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front égal à-l'ouverture dn défilé. Lori- 


qu’une armée s'engage dans un défilé, le 


general doit toujours en faire garder 


entrée par un corps de troupes de Far- 
riere-garde jufqu'à ce que l'armée foit 
entiérement paffée. V. DÉCAMPER EJ 
RETRAITE. Les anciens donnoient le 
nom de portes aux défilés qui avoient 
peu d'ouverture, & qui ne pouvojent 
être franchis ou paffés ni à droite ni à 
gauche , à’eaufe des montagnes efcar- 

ées entre lefquelles le paflage ou le 
défilé fe trouvoit ; telles font les portes 
cafpiennes fi célebres dans l'hiftoire d'A- 
lexandre le grand , dans la retraite des 
dix mille, €c. Ces fortes de défilés s'ap- 

ellent cols dans les Pyrénées & dáns les 
Alpes ( 
-  DEFILER; ALLER PAR FILES, C'eft 
‘marcher furun petit front, ou fur très- 
peu de files. V. Fize €? DÉFILÉ. 

On dit : l'armée commença à défiler 
par la gauche, & elle étoit obligée de 
défiler à chaque inftant , à caufe des ma- 
rais & des bois. Chambers, ` 

Toutes les fois qu'uné troupe marche 
fur un moindre front que celui fur lequel 
elle étoit en bataille , cette manœuvre 
s'appelle défiler , quoique ce terme foit 
plus exaët lorfque la troupe marche fur 
na très.petit front. | 

Il eff très-commun , pour la commo- 


dité feule de l'infanterie , de la faire: 


marcher fur un moindre 
du bataillon. Aoff rien 
mun que de défiler. 

* Les manieres de défiler Tont fort ya- 
Jjiées ; mais elles fe réduifént aux mêmes 
principes , foit que l'on défile par- pẹti- 
tes parties du bataillon, c’eft-à-dire,que 
peu d'hommes marchent enfemble & de 
méme front , ou que Pon défile par de 

randes parties. - 

On appelle défier par rangs, lorfque 
tons les hommes d'un même rang mar- 
chent les premiers, enluite ceux. d'un 
autre rang , & ainfi des autres. 

On appelle défiler par file, lorfqu'un 
nombre de files marchent enfemble , 
puis un autre nombre pareil, & ainfi de 
faite. | 

Défiler de l'aile , c'eft faire marcher 
une troupe pour occuper le terrein qui 
eft à un de fes flancs. Ce terme n'eft 
guere en ufage dane notre Ta&ique mo- 


ont que celni 
-il fi com- 
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| derne , mais il eft employé par les an. 


ciens RS > & il n'y ena point 
d'autre fuURitué à fa place. Défiler 
marche ou quart de marche , voyez Dı- 
VISION. (Q) 

DÉFILER, v. 4. , terme de Chandelier } 
c'eft lever de deffas les baguettes les 


chandelles quand elles font finies, &. 


qu'il ne s'agit plus que de les encaifler. 
V. CHANDELLE. 

DEFINI , adj. , terme de Grammaire, 
qui fe dit de l'article le , la, les , foit 
qu'il foit imple ou qu’il foit compofé de 
la prépofition de, Ainfi du, ax, des 
aux , font des articles définis; car du ef 
pour de le , au pour à les , des pour de les 
& aux pour à les. On les appelle définis, 
parce que ce font des prénoms ou pré 
poftifs qui ne fe mettent que devant un 
nom pris daûs un fens précis , circon- 


£crit , déterminé &lindivid®iel. Ce , cet, : 
cette, ck aufl un prépoñitif défni, mais | 


de plus il et démonftratif. 

Les autres prépoftifs , tels que sous, 
nul, aucun, chaque, quelque, un , dans 
le fens de quidam , ont chacun leur fer- 
vioe particulier. 
` Quandun nom eft pris dans un fens 


-indéfini, of ne: met point l’article Le’, 


lá -les ; on fécontente de mettre ta pré- 
potion de òu la prépoñtion à, que les 
grammairiens appellent alors mal-3à- 
propos articles indéfieis ; ainfi le palais 
du roi pour de le roi , c'eft le fens défini 
on individuel : us palais de roi, c'eft un 
-fers indéfini , indéterminé ou d'efpece, 
culier. V. ARTICLE. 


verbe n'a qu'un prétérit parfait , feci, 
ajs en François, ce prétérit eft rendu 
par f'ai fait, ou par je fs. L'un ef 
appe it défini ou alfolu, & Tau- 
tre ou reletif ; fur quoi .kes 
pe samaïfiens ne font pas bien d'accord, 
es ups appallant défi ce que les autres 
nomment isdéfini : pour moi je crois que 
j'ai fait ek le défins & l'abfolu, & que je 


tiel eft de bien entendre la valeur de.ces 
Sr Ja différence qi y a de l'un 
t ie s fans s'arrêter à des minuties. 


parce qu'il n'efkdit d'aucun roi en partie 


i & éndéfini fe difent auffi dn 
prétérit des verbes françois. En latin un 


fs eft indéfini & relatif; je fis alors , je 
F5 l'année pafte. Mais après tout l'effen- 


| 


DER 


DÉFINITEUR , f. m. Jurifprad. , de. 
finitor feu confultor , eft le titre que l’on 
denne dans certains ordres religieux à 
ceax qui font choifis dans le nombre des 
funpérieurs & religieux du même ordre, 
affemblés pour le chapitre général on 
provincial, à l'effet de régler les affaires 
de l'ordre on de la province ou congré- 
gation, Pendant la tenue du chapitre, 
toute l'antorité et commife aux défi- 
siseurs pour faire les réglemens, défini- 
tions , fatuts , décrets qu'ils jugeront 
convenables an bien du corps :'ce font 
enr auf qui font les éle&ions des fupé- 
sieurs pour les maifons de leur ordre. 

Le lieu où s’aflemblent les défniteurs 
s'appelle le défnitoire z on donne auf 
quelquefois ce nom à l’affemblée des dé. 
Pésiteurs ; c'eft proprement le tribunal de 
l'ordre par lequel toutes les affaires pu- 
rement régalieres font jugées. 

I ya deux fortes de définiteurs 3 fa- 
voir, les défniteurs généraux , & les dé. 
fniteurs particuliers. Les définiteurs gé. 
péraux font ceux que chaque chapitre 
provincial députe au chapitre général 
porr or Jes: affaires de tout l'ordre : 

’aflemblée de ces définitesrs s'appelle le 
défiitoire général. Les définiteurs parti- 
culiers font ceux que chaque monaftere 

au chapitre provincial, pour y 
tenir le définitoire dans lequel fe re- 
les affaires de la province, 

L'ufage des différens ordres religieux 
mek pas uniforme pour l'éleétion , ni 
pour le nombre & les prérogatives des 

eurs, 

; s plufieurs ordres & congréga- 
tiens les définiteurs {ont ordinairement 
cheifis en nombre impair de fept, neuf, 


mp » & plus grand nombre : dans 
_ L'ordre de Citeaux il y en a vingt-cinq, 


dans celui de Cluny quinze , daas la 
gation de S, Maur nenf, dans celle 
de S. Vanne il n'y en a que fept. 

‘Dane cette derniere congrégation, ils 
fome éhoifis par tous ceux qui compo- 
fem te chapitre, foit fnpérieurs , foit dé- 
putés des communautés, mais ces dere 
niere ne peuvent être élue défnifeurs , 
fils wont que voix adive. 

Eéfettion des définiteurs , dans la con- 
pre de $. Maur , fe fait par tes 

fupérieurs qui font députés au cha- 
pitts géaérel per des aHembléss particu- 


l 
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lîieres qui fe font avant la tenue du 
chapitre , & qu’on appelle dietes. à 

Dans l’ordre de Cluny, ils font chofis 
par ceux qui étoient défniteurs au cha. 
pitre précédent , & ainf fucceflivement 
d'un chapitre à l’autre ; enforte que 
ceux qui étoient définiteurs au chapitre 
précédent, n'ont plus an chapitre fui. 
vant qûe voix a@ive, & ne peuvent être 
choifis pour être de nouveau définiteurs 
Comme il y a deux obfervances ‘dans 
l'ordre de Cluny, des quinge définiteurs, 
huit” font de l'ancienne obfervance & 
fept de l'étroite ; ils s’uniffent tous pour 
connoître des affaires communes à l'or. 
dre, & fe féparent pour connoître ce 
qui regarde chaqne obfervance ; tous legs 
réglemens, ftatuts, €?e. font rapporté 
enfuite dans un. feul corps au définitoire 
commun, & font fignés de tous les déa 


fiñiteurs. Dans l'intervalle d'un chapitre 


à l'autre, il my a ni droit ni préroga 
tive attachée au titre de définiteur , fi ce, 
n'eft celui d'affifker au chapitre fuivant. 

Les chanoines réguliers de la congrés 
gation de France s'affemblent tous leg 
trois ans par députés dans l'abbaye de 
fainte Genevieve , pour y faire l’életion 
d'nn abbé général : ce chapitre, compofé. 
de vingt-huit députés , ef partagé ea 
trais chambres. 

La premiere & principale, qu’on ap. 
pelle le définitoire, & à laquelle préfide, 
l'abbé , ef compofée de dix définiteurs 
choifis par fnffrages fecrets parmi les dé. 
putés. Ils font anfi nommés, parce qu’ils. 
mettent la derniere main aux réglemens, 
qui doivent être obfervés dans cette con. 
grégation , & nomment les fupérieurs 
des maifons : leur fonétion ne dure, de 
méme que dans les autres ordres dont 
où a parlé, que pendant la tenue du cha, 
pitre, qui et ordinairement d'environ : 
douze on quinze jours, 

La feconde chambre , appellée des 
décrets , eft celle où l’on forme d'abord 
les réglemens , qui font enfuite portés 
au définitoire , lequel les adopte ou ree 
jette, & y met la derniere main, 

La troifieme chambre enfin , qu'on 
appelle chambre des comptes , BR colle. 
où l’on examine les comptes des mailons, - 
Les députés qui compolent cette dhame 
bre, après un examen des çomptes, en 
font łe rapport aù don s. H-A 
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dire, en la chambre des définiteurs , lef- 
quels reglent ces comptes. ` 

Pour être déffriteur dans cette congré- 
gation, il faut avoir au moins neuf an- 
nées de privrature. Les définitenrs ont 
Ja préféance fur les antres députés pen- 
dant la tenue du chapitre. 

Suivant les conftitutions de l'étroite 
obfervance pour les réformés de l'ordre 
des Carines , approuvées & confirmées 
par Urbain VITI, avec les articles ajoutés 
par Innocent X , publiées par décret du 
chapitre général tenu à Rome en 1645, 
dont la troifieme partie traite du chapi- 
tre provincial, après avoir parlé de la 
maniere en laquelle doit être tenu ce 
chapitre provincial: voici ce qui s’obfer- 
ve par rapport aux définiteurs , fui- 
vant le chapitre iij , intitulé de éleélione 
definitorns. 

Il eft dit que l'on élira pour défini- 
teurs ceux qui feront les plus recomman- 


dables par leur prudence, expérience .. 


doétrine & fainteté : qu'ils feront les ai- 
des du provincial , lequel fera tenu de fe 
fervir de leur fecours & de leur confeil 
pour le gouvernement de la province , 
de maniere qu'il ne pourra point fans 
raifon s'écarter de leurs avis : que cette 
éléttion fera Faite par tous ceux qui font 
dé gremio : que les fuffrages feront fe. 
crets , & que l'on choïfira quatre des 


religieux , -auf du même ordre , qui 
n'aient point été déffnitenrs au. dernier 


chapitre : que celu! qui aura le plus de 
voix, fera le premier; celui qui en aura 


enfuite le plus, fera le fecond , & ainfi- 


des autres : que fi plufieurs fe trouvent 
avoir égalité de fuffrages , le plus ancien 
eh profeflion fera définiteur. ` : 
L'életion étant Faite , elle doit étre 
publiée par le préfident du chapitre, 
lequel déclare que les défriteurs élus, 
ont autorité de décider tontes les affai- 
res qui fe préfenteront pendant la tenue 
du chapitre ; enforte que.ces défiuiteurs 
ainfi élus ont tout pouvoir de la part 
da chapitre , excepté lorfqu'il s’agit de 
faire des réglemens qui concernent toute 
la province : car en ces matieres , tous 
ceux quifent du chapitre ont: droit: de 
fufrage , & lon v doit même procéder 
par fuffrages fecrets , G cela paroic plus 
convenable. ne 
Les définiteurs aiai élus & annoncés. 
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commencent duffi-tét à être comme. 4f- 
Gitans auprès du provincial & du préfi- 
dent. On publie aufi les noms de ceux: 
qui ont eu après eux le plus de fuffra- 
ges, & on les infcrit dans te livre de la 
province, felon le nombre des fuffrages. 
que chacun d'eux a eus , afin que l'on 
puifle en prendre parmi eux pour fup-. 
pléer le nombre des définiteurs , fi quel- 
qu'un d'eux venoit à être élu provincial: 
ouà décéder., ou fe trouvoit abfent par: 
quelqu'autre empêchement. LAN 

Aucun ne pent être élu défsitewr , 
qu'il ne foit prêtre, qu'il n'ait cinq an- 
nées accomplies de profefion , qu'il. ae: 
foit âgé de trente ans au moins: 

Pendant le chapitre & les congréga: 
tions ou afleniblées annuelles , les défo, 
niteurs tiennent le. premiet tang après 
le provincixl ; hors le chapitre , ils ont 
rang après le prieur , le fouprieur & le. 
maître des novices } dans leurs couvens , 
ils font néanmoins {aumis. en tent, &. 
doiventrecevoir.de leurs prieurs lea mo- 
nitions & eorreétions , camme les autres 
religieux , auxqhels ils doivent Pexe- 
ple. Les conftitutions ne. veulent: pas 
qu'on les appelle défniteurs dana: ke cmas 
vent, mais ce dernier article ne..s'Ab- : 
ferve pas. | Re ur 

Ceux qui ont eu voix dans l'életion 
du diferet ou religieux qui accompagne : 
le prieur au vicaire au chapitre. provin.. 
cial , ne peuvent avoir voix dans le shi- 
pitre. pour l'éleétion des ‘définiteurh ; 
excepté le préfident & fon affiiant , 
qu'il choifira lui - même felov. fa con- 
{cience, pourvu qu'il fojt de ta proviace, 
&- du nombre de ceux qui sbférvent: 
ces ftatuts. Enfin Je préfident & fon ai- 
tant doivent avoir voix & féance dans, 
le chanitre , quoiqu'ils aient. en voix. 
dans l'éledion de quelque diferet, ° | 

Telles fontiles regles. prefctites pour 
les définitewrs par les conftitutions -dont , 
on vient de parier. On n'entrera pas iti 
dans ún plus grand détail de ce qui {e- 
pratique À cet égard dans les autres er- 
dres ; les exemples que l’on vient. de 
rapporter fufifent pour en donner une 
idée. (4) 

DÉFINITIF , Jurifprad. ek ce qui 
finit & termine une conteftation. Va 
arrêt définitif , .une fentence définitive , . 
font oppolés aux jugemens prépatatoi. 


} 
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veb-on-interlecutoires , & quì ordon- 
ment fenlement quelque chofe pour l'in- 
Braftion , ou ea attendant le jugement 
du fond des conteftations. (4) _: 

DÉFINITION ,f. f en Logique , eft 
ane énumération que l'on fait des prin- 
cipales idées Gmples dont eft formée une 
idée compofée, pour déterminer ou exe 
pliquer fa nature & fon caractere. 

Les philofophes de l'école donnent 
des notions fort imparfaites de la defi- 
sition. Quelques-uns la définiFent la pre- 
miere notion ou idée que Fon a d'une 
chofe , qui fert à la diftinguer de toute 
autre , & de laquelle on peut déduire 
tout ce que l'on fait & que l'on conçoit 
de cette chofe. Mais on la définit plus 
ordinairement oratio explicans quid res 
ef, un difcours qni explique ce qu'une 
chofe eft, c'eft-d-dire, un difcours qui dé- 
taille les attributs par lefynels ja nature 
d'nne chofe eft déterminée : car expli- 
quer n'eft autre chofe que détailler fépa- 
rément les parties qui étoient aupara- 
vant mentionnées implicitiment & con- 
fointement ; de forte que toute explica- 
- tion a toujours un rapport à tout: 

Or, comme on peut diftinguer. dans 
ne chofe des parties de -différente na- 
ture, favois des parties phyfiques , des 
parties métaphyfiqnes , 7c. on peut 
donner auli différentes définition- d'une 
même chofe ; ainfi on pent- définir 
Phomme , un anñinul compofé de corps F 
Same , ou bien un animal ruifonnable. 

.- Il a , ajoute-t-on , deux fortes de 
définibionss l'une nomiodie ou de nom; 
“'aotre réelle ou de chofe. ` 

La définition de nom eft celle qui ex- 
plique le fens ou la fignification propre 
d'un mpt ; au comme le dit plus exac- 
tement M. Wolf , c'eft l’énumération 
qu’on fait d'un certain nombre de mar- 
ques on ile carattefes fufhfans paur faire 
diftingnerla chofe qu'on définit , d'avec 
‘toute autre ; de forte qu'ibne refte paint 
de: doute;fur ec que: c'eft que: !a chofe 
iqw'or3 voulu faire entendre & défGgner 
parc lagom.. | 
2 Felke ef} La défnition qu'en danne d'un 


quarré , en difant que c'eft nne Age | 


de quatsm ontés égaux , 9e. qui font 
tr'eux.des angles droits. Par la définition 


de nomon vent Taire sonnoître-ou les 
hkéemqu'on attache à-un mat.dans l'ufage 
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| ordinaire, ou bien les idées particulieres 


qu'on a deffein d'y attacher , c'eft-à-dire, 
le fens particulier dans lequei on veut 

qu'un mot foit entendu , pour l'employer 
en ce fens dans la fuite du difcours. 

La définition de chofe eft proprement 
une énumération qu'on fait des princi- 
panx attributs d’une chofe , pour exli. - 
quer & faire connoître fa nature. 

Ainfi on définit un cercle, une figure 
dont tous les prints à la circonférence 
Jont également éloignés di centre. 

M. Wolf ditque la d'fuition de chofe 
eft une notion diftinéte qui explique la 
génération de cette chofe , c'eft-à.-dire, 
la maniere dont elle eft faite ou dont 
elle fe fait. Telle eft la définition qu’on 
donne d'un cercle , quand on dit que 
çet uno figure formée par le mouve- 
ment d'une ligne droite autour d’une, 
de fes extrémités. Sur ce pied la défini- 
tion précédente que nous venons de don- 

| ner d'un cercle , ne feroit plus une défni 

tion de chofe , mais fimplement une 
définition de nom. 

- La notion que nous avons donnée de 
la définition de, chofe , d'après plufieurs 
philofophes ; fuffit pour faire connoiître 
en quoi elle difere de la définition de 
nom. Mais, quaique cette notion ait de 
fon coté l'avantage de l'analogie , de la 
clarté & de la convenance , cependant 
comme cile n’eft elle - même qu'une déf- 
nition dé nom, c'eft-à-dire, une définition 
du mot, c'eft fous ce print de vue prin- 
cipalement que nous devons la confidé. 
rer , en la regardant comme une idée 
attachée arbitrairement à ce mot, & que 
l'auteur doit toujours y conferver atta- 
chée dans tonte la fnite de fon onvrage, 
Mais cette notion ne renferme point en 
effet le fens ou la fignification ordinaire 
qu'on a coutume de donner à ce mot, 
& qui eft beaucoup moins jufte & moins 
diftinéte, & c'eft à cette fignification or- 
dipaise que nous devons principalement 
avoir égard. 

… Ainfi , qûoique leg définitions d'une 
chofe ne. faient «que des explications dy 
mot qui la Gauifie , il y à cependant de 
la différence entre définir la chofe & 
définir.le mot: l’une & l'antre définition 
à la.verité n’eft que l'explication de la 
Signification d'un mot, mais la définition 
de mot ch vexpiicauo au mot établi 
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par l'ufage reçu, conformément aux 
idées qu’il a plu aux hommes d'y atta- 
æher : au lieu que la définition de la chofe 
cit l'explication d'un mot fuppofé arbi- 
. traire , dont je me fers à mon gré , en 
\ forte que j'attache à ce mot, felon qu'il 
me plait, le nombre & la qualité d'idées 
que je déclare avoir a@uellement dans 
l'efprit. ' 

Au refte , cette définition d'un mot!, 

ris même arbitrairement , peut en un 
fens très- légitime s'appeller ja nature de 
la chofe définie : car alors la définition 
exprime parfaitement la nature de la 
chofe que je définis , telle que je la cone 
çois , mais ce que je conçois alors n’eft 
pas toujours la nature effeétive des 
thales. 

Mais pour le bien comprendre, il faut 
expliquer les différentes idées qui font 
attachées au mot nature. 1°, Il fignifie 
l'afleicblage de tous les êtres que l’efprit 
humain eft capable de connoître : 2”, le 
rincipe univerfel qui les forme & qui 
_ les conduit. 3°. Il fignife la conftitution 
particuliere & intime qui fait chaque 
être en particulier ce qu'ileft: 4°. la dif- 
ponton qui fe trouve dans les êtres, 
idépendamment de notre induftrie ou 
de la volonté humaine ; & en ce fens - là 
ce qui ef naturel et oppofé à Partifi- 
ciel. Ainfi difons- nous que la chute de 
l'eau’ qui tombe dans une cafcade de 
jardin , eft artificielle ; cn-tant qu’elle a 
été difpofée par l'induftrie humaine pour 
tomber de la forte. 6°. Enfin le mot 
fature fignifie l'idé: que nous nons for. 
mons de ce que nens jugeons de plus 
intime en chaque chofe, & que nous 
exprimons par la défisséion : wef ce qui 
s'appelle dans les éco'es , efence mêle. 
phyfique, V. NATURE. 

Ces divers fens qn'on donne au mot 
matnre , étant aiuli fixés & déterminés , il 
eft aifé de comprendre quel eft le fens 
que les philafophes donnent à la nature 
des chofes, lorfqw'’ils prétendent lexpli- 
Quer par leurs défsitions, Comme ils en- 
tendent par la nature des chofes, la cone 
Ritution particuliere & intime qui fait 
chaque ttre en particulier ce qu'il ef, il 
eit évident que toutes lenrs définitions 
fur la natûre des fnbfanbes, font vaines 
& frivoles 4 ciles feront toujours dé. 
fcctucules , pat l'impuiflencé où ils font 
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de connoître les effences des fubfances, 
impuiflance dont ils ne fe doutent pas a 
parce qu'ils fe préviennent pour desidées 
abftraites qu'ils réalifent, & qu'ils pren- 
nent enfuite pour l'effence même des 
chofes, Ce qui les a engagés dans cette 
méprile, c’eft 1°. qu'ils ont cru qu’en 
mathématiques la notion de la chofe eme 
porte la connoïlilance de fon eflence : 2°, 
qu'ils ont conclu précipitamment qu'il 
en étoit de même en Phylque, & fe font 
imaginés connoître l'eflence même des 
fubftances. Au licu de s’amufer à les dé. 
finir par leur genre & par leur différence 
la plus prochaine , ils auroient dû plutôt 
faire une ànalyfe exae de toutes les 
idées fimples. qui peuvent leur apparte» 
nir , en un mot développer l’origine & la 
génération de toutes leurs notions ab- 
ftraites. Mais il eft bien plus commode 
de fuppefer dans les chofes ane réalité 
dont on regarde les mots comme les vé» 
ritables fignes , d'entendre par ces noms, 
bomme , animal, &c. une entité qui dé- 
termine & diftingue ces choles , que de 
faire attention à toutes les idées fimpieh 
qui entrent dans la notion qu'on s'en for. 
me, Cette voie fatisfait tout à la fois no. 
tre impatience & notre curiofité. Peub. 
être y a-t-il peu de perfonnes , même 
parmi celles qui ont le plus travaillé à fe 
défsire de leurs préjogés, qui ne fentent 
quelque penchant à rapporter tous les 
noms dec fubftanoes à des réalités incon- 
nues, V. ABSTRACTION. 

C'eft-là certainement uae des fources 
les plus.étenduivs de nos erreurs. Il {nfke 
d'avoir fuppofé que les mots répondent 
à la réalité deschules, pour les éonfon- 
dre avec olles, & pour conclure qu'ils en 
expliquent parfaitement ja nature. Voilà 
pourquoi celui qui fait une queftion , & 
qui s'informe de ce que c'eft que tel on tel 
corps , croit , comme Locke le remarque, 
demander quelque chofe de: plus qu’un 
nom, & que celni qui lui répond ; cf 
du fer , croit auff lui apprendre quelque 
chofe de pins. Mais avec un tet jargon il 
n'y a point d’hypothele , quelque inin- 
telligibte qu'elte puifle être , qui ne fe 

tienne. . 5 

Il eft donc bien important de ne pæs 
réalifer nos abtrations. Pour éviter cet 
inconvénient je ne connois quwnim moyens 
c'eit de: ubftituer tonjours des anslyfes 


| DEF 


aux défnitions .des philofophes : les ana- 
byfes font les meilleures définitions qu'on 

aiffe en faire. Mais ce moyea , tout 

mple qu'il eft, a été inconnu aux phi- 
Jofophes. La caufe de leur ignorance à 
cet égard , c'eft le préjugé où ils ont tou- 
jours été qn'il falloit commencer par les 
idées généryes ; car lorfqu’on s'et dé- 
fendu de commencer par les particulie- 
es, il n'eft pas poffihle d'expliquer les 
Le abftraites qui en tirent leur origine. 

voici un exemple. 

Après avoir défini l’impoffible pae ce 
qui implique contrad dion , le poffible par 
ce qui n'implique pes s & l'être par ce 

i peut exifler , On n'a pas fu donner 

‘autre définition de l'exilteoce , finon 
u'elle eft le complément de la palfbilité. 
ais je demande fi cette définition pré- 


. fente quelqu'idée, & fi l’on ne feroit pas 


A 


en droit de jeter fur elle le ridicule qu'on 
a donné à quelques-unes de celles d'Ari- 
Rote. 

Si le poffible eft ce qui rnp pas 
contrudiéfion , la poflibilité eft la non- 
implication de contradiction. L'exiftence 
eft donc Le complément de la non - implica- 
tion de contradiclion.Quel langage! En ob- 
fervant mieux l’ordre naturel des idées, 
on auroit vu que la notion de la pollibi- 
lité ne fe forme que d'après celle de l'ex- 
ifence, Je penfe qu'on n’adopte ces 
fortes de définitions, que parce que con- 
noiffant d'ailleurs la chofe définie, on n'y 
regarde pas de fi près : l'efprit qui elt 
frappé de quelque clarté , la leur attri- 

ue, & ne s’apperçoit point qu'elles font 
inintelligibles. 

Mais fi toutes les définitions qu'on fait 
fur les fubftances , n'en font point çon- 
noître la nature , il n’en eft pas de mème 
dans les fciences où l'on raifonne fur des 
idées archètypes. L'effence d'une chofe 
étant, felon les philolophes , ce qui la 
conffitue ce qu'elle et , c’eft une confé- 

uence que nous puiffions dans ces occa- 

ons avoir des idées les effences ; leurs 
effences fe confondent avec les notions 
que nous vous en fommes faites : aufü 
leur dunnons - nous des noms qui font 
également les fivnes des unes & des au- 
tres. Un efsice terminé par trois lignes 
peut être regardé dans ce fens comme 
’effence du triangle, Le nom de juftice 
ligaifie également celle du jufte ; celui 
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l'efFence & la notion du faze, 

"eft peut- être là une des raifons 
qui a fait croire aux fcholaftiques, que 
pour avoir des noms qui exprimaffent les 
efences des fubftances , ils n'avoient 
qu’à fuivre l’analogie dn langage ; ainf 
ils ont fait les mots de corperéité , d'ani- 
malité & d'humanité , pour défigner les 
effences du corps, de l'animal & de l'home 
me : ces termes leur étant devenus fami- 
liers, ileft bien difficile de leur perfua- 
der qu'ils font vuides de fens. 

Il faut obferver que la nature des 
chofes purement idéales étant une fois 
fixée , on en tire des conféquences dont 
le tiffu forme une fcience aufli véritable 
que la Géométrie, qui a pour bafe la défi- 
nition des mots. Tout géometre commen 
cepar dire: j'entends par le mot point 
telle chofe , par la ligne telle autre chofe; 
& de cette définition des mots , qui font 
autant d’effences que l’efprit forme à fon 
gré, on parvient aux connoiffances les 
plus profondes, aux confequences les 

lus éloignées , & aux démonftratinns 
es plus infaillibles & les plus éviden- 


tes : maïs il faut toujours fe fouvenir que 


ce font là des vérités qui n’ont pour fon- 
dement que des natures idéales de ce 
qu'on s'eft mis arbitrairement dans l'el 
prit. 

Nous pouvons ici, après M. Lecke, 
faire utilement l’analyfe de la méthode 
établie dans les écoles de d:finir par le 
mogen du genre & de la différence. Le 
genre comprend ce que la chofe définie 
a ie commun avec d'autres chofes; la 
différence comprend ce que la chofea de 
particulier , & qui ne ini ef commun 
avec nulle autre chofe. Cette méthode 
n'et qu'un fupplément à l'énumération 
des diverfes qualités de la chofe définie: 
comme quahd on dit de l'homme , cef 
un animal raifonnable , le mot animal 
renferme les qualités de vivant , mou- 
rant , fenfible. Cela eft fi vrai, que s'il ne 
ic, trouve print de mot particulier qui 
exprime toutcs les qualités de la chofe 
définie , alors il faut avoir recours à l'é- 
numération des qualités même. Par 
exemple, fi l'on veut définir une perle, 
on ne le pourra faire en marquant Gm- 
pement un genre & une différence prée 
cife, comme on en marque dans la défi- 
nition de l'homme 3 & rela parce qu'il 
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n'y a point de mot qui feul renferme tou- | homme aveugle qui aimoit l'étude, s'é- 


tes les qualités qu'une perle a de com- 
mun avec d'autres êtres. C'eft ainfi que 
la méthode de définir par voie de genre 
& de différence , eft Le fupplément ou l'a. 
brégé de l'énumération des qualités qu'on 
découvre dans la chofe défiuie; mais ce 
ne l'on en découvre n'étant pas toute 
a nature, la d/fnition fe fe trouvera au- 
tro chafe que l'explication de la vraie 
fignification d'un mot, & du fens que 
J'ufage y a attaché , & non pas de la na. 
ture effe&ive , réelle & totale de la chofe 
imdiguée par le mot. 

On demand: ordinairement trois coho- 
fes pour qu'une définition foit bonne : 
1°. qu'elle foit claire, c'eft-à-dire , qu'elle 
nous ferve à avoir une idée plus claire 
& plus diftinéte de ta chafe qu'on défi. 
nit, & qu'elle nons en falfe , autant qu'il 
fe peut , comprendre la nature : 2°, qu'el- 
le foit univerfelle ou adéquate , c'eft-à- 
dire, qu'elle convienne à tout ce qui ef 
contenu dans l'efpece définie : 3°, qu'el- 
le fnit propre ou particuliere À la chofe 
définie. 

On peut Faire fur la défuition en géné. 
ral les réflexions luivantes. 

1°. L'ufage des définitions e impoffi- 
ble, quard il s'agit des idées fimples. Loe- 
ke l'a fait voir, & il eftaffez fingulier 
qu'il foit le premier qui l'ait remarqué. 
“H n'y aaucnne définition, dit-il, de Ia 
lumiere où de la rougeur , qui foit plus 
capable d'exciter en nous aucune de ces 
idżes, que te fon dn mot lumiere ou rou. 
geur pourroit le faire par lui-méme : car 
ẹfrérer de produire une.idée de lumiere 
ou de couleur par un fon, de quelque ma- 
nierc qu'il foit forme, c'eft fe figurer que 
les {ons pourrant être vus, ou que les 
couleurs pourront être onies , & attri- 
bucr anx oreilles ja fonétion de tous les 
autres fens; ce qui eft autant que fi l’on 
difnit que nous pouvons goïter , flairer, 
& voir par le moyen des oreilles : efpece 
de phiiofophie qui ne peut convenir qu'à 
Sancha Panga , qui avoit la faculté de 
voir Dulc'née par oui-dire, Le leul moyen 


donc qu’il yait de faire connoître à quẹl- 
qu'un la fraifisation des mots qui expri- 


ment des idées fimples , c'eft de frapper 
{es fens par Les objets qui leur font pro- 
pres , & de promie airfi en lui Irs 
idées dont il a déja appris le pum, Un 


tant ee tourmenté la tête fur le {ujet 
des objets vifibles, & ayant confnité fes, 
livres & fes amis , pour ponvoir com- 
prendre Îles mots de lumiere & de cota, 
leur qu'il rencontroit fouvent dass fon 
chemin , dit un jour avec une extrême. 
confiance , qu'il comprenoit tufin ce que 
Ggnifioit l'Écurlate : fur quoi fon ami lui 
ayant demandé ce que c'étoit, c'eft, ré- 
pondit-il, quelque chofe de femblable am 


fon de la trampette. Quicouque ptéten- 


dra découvrir ce qu'emporte le rom de 
quelqu'autre idée fimple par le {eut 
moyen d’une déffnition , ou par d'antrea 
termes qu'on peut employer pour lex- 
pliquer , fe trouvera juftement dans le 
cas de cet aveugle. „ Locke , iv. LIT 
ch. iv. 

Les philofophes qui fant venns avant 
ce philofophe Anglais , ne fscbant pas 
difcerner les idées qu'il Falloit définir de 
celles qui ne devoient pas l'être , qu'on 
juge de la confufion qui fe trouve dans 
leurs écrits. Les Cartéfiens n'ignoroient 
pas qu'il y a des idées plus claires que 
toutes les déféritions qu'on en peut don-, 
ner , maisils n'en favoient pas la railon , 
quelque facile qu’elle paroifle à apper- 
cevoir. Ainf ils font bien des efforts 
pour définir des idées Fort fimples , tang 
dis qu'ils jugent inutile d'en définir de 
fort rompolfées. ‘Cela fait voir combien 
en philofophie le plus petit pas eft difi- 
cile à faire. V. Now. 

2°. Les définitions par lefquelles on 
veut expliquer les propriétés des chofes 
par un genre & par une différence , {ont 
tout-à-fait inutiles , fi par genre & par 
différence vous n'cntendez le funplément 
ou l'abrégé de l’énumération des quali- 
tés que la feule analyfe fait découvrir, 
Le Moyen le plus efficace d'étendre fes 
connoilfances, c'eft d'étudier la généra- 
tion des idées dans le même ordre dans 
lequel elles fe {ont formées. Cette mé- 
thoe eft fur-tout indifpenfable, quand 
il s'agit des notions abitraites : c'eft le 
feul moyen de les expliquer avec nette- 
té. Qr c'eft là le propre de l'analyle. 

3°. Les définitions ne nous aident ją- 
mais à connoître la nature des fnbftar- 
ces, mais feulcment les eflences qui fe 
confordent avec les notions que nous 
paus failum. des ohofes : notions fondées 


j 
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fur des idées archétypes, & nen pas 
d'après des modeles réellement exiftans, 
ainf que font les fubftances, 

4”. Comme les définitions, foit de nom, 
foit de chofe, ne font que des explica- 
tions des mots; qui fignifient lo fens 
qu'on y attache, aux différences près que 
nous avons marquées entre les unes & 


les autres, ils’enfuit qu'elles ne peuvent | 


être conteftées, & qu’on peut les pren- 
dre ponr les prinoipes. La raifon en eft, 
qu'on ne doit pas contefter que l'idée 
qu'on a défignée, nc puiffe être appellée 
du nom qu'on lui a donné ; mais on n’en 
doit rien conclure à l'avantage de cette 
idée, ni croire, pour cela feul qu'on lui a 
donné un nom, qu'elle fignifie quelque 
chofe de réel: car "par exemple, fi un 
philofophe me dit, fapyelle pefanteur 
le principe intérieur qui fait qu’une 
ierre tombe fans que rien la pouffe ou 
attire , je ne contefterai pas cette dé 
frition ; au contraire, je la recevrai 
volontiers, parce qu'elle me fait enten- 
dre ce qu'il veut dire; mais je pourrai 
pier que ce qu'il entend par ce mot de 
pJantenr foit quelque chofe de réel. 
4°. Une des grandes utilités qu'ap- 
porte la définition, c'eft de faire compren 
dre nettement de quoi il s'agit, afin de 
ne pas difpnter inutilement fur'des mots, 
comme on fait fi fouvent même dans les 
difcours ordinaires. Mais, outre cette 
utilité, il y en a encore une autre ; c'eft 
qu'on ne peut fouvent avoir mne- idée 
ditin&e d'une chofe , qu'en y emplavant 
bezucoup de mots pour la défigner. Or 
il feroit impartan , fur-tout dans les li- 
vres de fcience, de répéter toujours cette 
grande fuite de mots : c'eft pourquoi, 
ayant Fait comprendre la chofe par tous 
ces mats , on attache à un fent mot l'idée 
complexe qu'on a conçue, qui tient lieu 
de tentes igsantres. Ainf ayant compris 
q'il y a des nombres qui font divifibles 
en deux également, pour éviter de ré- 
péter tous ces termes, on donne un nom 
à cette propriété, en difant: j'appelle 


. tout nombre qui eft divifible en deux éga- 


Jement nombre pair : cola fait voir que 
tomter les fois qu'on fe fert dir mot qu'on 


-a défini, il faut fubftituer mentalement 


| 


À 


lt défririon à t place du défiri, & avoir 


cette défition fipréfente, qu'au -tôt 
gwen nomue par.excmple le nombre 
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pair, on entende présifément que c'eft 
celui qui:eft divifible en deux égalei 
ment, & que ces deux chofes foient tel- 
lement jointes & inféparables dans ta 
penfée, qu'aufli-tôt que le'difcours en 
exprime une l'efprit y attache immédia- 
tement l'autre: car ceux qui définiflent 
les termes, comme font les géometres 
avec tant de foin, ne le font que pour 


„abréger le difonrs, que de fi fréquen- 


tes circonlocutions 
nuyenx. - 

6°. Il ne fautpoint changer les défini. 
tions déja reçues, quand on n’a point fu- 
jet d'y trouver à redire: car il eft tous 


rendroient en- 


jours plus facile de faire entendre un 


mot lorfqu'il eft déja confacré par l'ufa- 
e, au moins parmi les favans, pour 
gnifier nne idée , que lorfqu'il faut l'at- 
tacher de nouveau à une antre idée, & 1€ 
détacher de celle à laquelle il étoit ordi« 
nairement lié. La raifan de cette obfer- 
vation eft, que les hommes ayant une 
fois attaché une idée à un mot, ne s'en 
défont pas facilement ; & ainfi leur an. 
cisnne idée revenant toujours, leur fait 
aifément oublier la nouvelle que vous 
voulez leur donner en définiffant ce mot, 
de forte qu'il feroit plus facile de les 
accoutumer à un mot qui ne fignifieroit 
rien, que de les accoutumer à dépouillet 
e mot de la premiere idée qui y étoit 
iée. 
C'eft un défaut dans lequel font t 

bés quelques chymiftes, qui ont pris plai- 
fir de changer les noms de la plupart des 
chafes dont ils parlent, fans qu'il'en re- 
vienne aucune utilité, & de leur en done 
ner qui fignifient déja d'antres chofes 
qui n'ont nul véritable rapport avec les 
nouvelles idées auxquelles ifs les lient: 
ce qui donne même lien ‘à quelqnes-uns 
de Faire des raifonnemens ridicules , 
comme eft celui l'une perfonne qui s'i- 
maginant que la pefte étoit un mal fatur- 
nin, prétendoit qu'on avoit guéri des 
peftiférés en leur pendant au cou un mor- 
ceau de plomb, que les chymiftes appel- 
lent faturne, fur tequel on avoit gravé., 
un jour de famedi, qui porte auf le nom 
de Saturne , la figure dont les aftronomes 
fe fervent pour marquer cette planete; 
& comme fi des rapports arbitraires en- 
tre le plomb & la planete de Satnrne, & 
entre octte planete, & le jour de famedi, 


` 
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& la petite marque dont on la défigne, 

pouvoit avoir des effets réels, & guérir 

cffedivement des maladies. Article de 
Formey. 

DEFINITION , en Mathématiques, 

c'eft l'explication du fens , ou de la figni- 

ion d'un mot; ou fi l'on veut, une 
énumération de certains caracteres, qui 
fuffifent pour diftinguer la chofe définie 
de toute autre chofe. 

Telleeft, comme on l'a déja obfervé, 
la définition du mot quarré, quand on 
dit qu'on doit entendre par ce mot une 
` figure renfermée par quatre cotés égaux 
& perpendiculaires l'un à l'autre. 

n ne fautoit, en mathématiques, 


s'appliquer ayec trop de foin à donner | 


des définitions exa@es : car l'inexa@itude 
de la défisition empêche de bien faiGr la 
vraie fignification des mots; le leéteur 
eft à chaque infant en danger de s'écarte 
du vrai fens des propolitions. 
Les définitions mathématiques ne font 
à la rigueur que des définitions de nom 
(pour ufer de l’expreflion des Logiciens); 
c'eft-à-dire, qu’on s'y borne à expliquer 
ce qu’on entend par un mot, & qu'en 
ne prétend pas expliquer par la définition 
la nature de la choile: ainfi les Mathé- 
maticiens font plus réfervés que bien des 
philofophes , qui croyent donner des 
définitions de chofe , entendant par ce 
mot l'explication dela nature de la chofe, 
me fi la nature des chofes nous étoit 
nnue , comme fi même les mots de sa- 
ture & d'efeuce préfentoient des idees 
bien nettes. Voyez ci-deffus dans quel 
{ens les définitions mathématiques peu- 
vent étre prifes pour des définitions de 
chole. Ce qu'il y a de fingulier , c'eft que 
les définitions des philofophes dont nous 
arions, & celles du géometre, font 
ouvent les mêmes, quoique leurs pré- 
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qu'on peut donner aux objete des mathé» 
matiques tel nom, & aux mots tel fens 
qu'on veut. Cependant il faut autant 
qu'il eR poffible fe conformer à l'ufage 
de la langue & des favans ; il feroit 
ridicule, par exemple , de définir le 
triangle une figure ronde , quaiqu'oq 
pût faire à la rigueur des limeni de 
Géometrie exa@s ( mais ridicules) en 
appellant triangle ce qu'on appelle ordi- 
I aEDéii V. DICTIONNAIRE. 

0 

DÉFINITION, en Rbétorique, c'eft 
un lieu commun; & par définition, les 
rhéteurs entendent une explication courte 
& claire de quelque chofe. 

Les définitions de l'orateur different 
beaucoup dans la méthode de celles dy 
diale&icien & du philofophe. . Ces dere 
niers expliquent ftrié&ement & feche- 
ment chaque chofe par fon genre & fa 
différence : ainfi ils définiflent l’homme 
sn animal raifonnablr. L'orateur fe donne 
plus de liberté, & définit d'une maniere 
plus éténdue & plus ornée. Il dira, par - 
exemple: l'homme ef un des plus beaux 
ouvrages du Créateur , qui l'a formé à 
Jon image, lui a donné la raifon, EF ba 
deftiné à l'immortalité: mais cette défini- 
tion, à parler exaétement, tient plutôt 
de la nature d'une defcriprion que d'une 
définition proprement dite. 

Il y a différentes fortes de définitions 
oratoires. La premiere fe fait par l'enu- 
mération des parties d'une chofe ; cam- 
me lorfqu'on dit, que l'éoquence eft un 
art qui confifle dans l'invention , ba dif- 
porien s l'élocution, E9 la prononciatior. 

feconde définit une chofe par fes 
effets: ainfi l'on peut dire que la guerre 
eft uns monfire cruel qui traine fur fes pas 
l'injuftice , lu violence, EF la fureur, qui 
Je repait du fang des malheureux , fe plait 


tentions foient fi différentes. Le géometre 

dit: un triangle reétiligne eft une figure 

renfermée par trois lignes droites; le phi- 

lofophe diroit la même chofe: mais le 

premier spas feulement ce qu'il en- 
> 


dans les larmes E dans le carnage , €: 
compte parmi fes plaifirs , la défolétios 
des campagnes , l'incendie des villes, le 
ravage des prouinces, €ÿc. La troihieme 
efpece c comme un amas de diverfes 
tend par triangle ; le fecond croit en ex- | notions pour en donner une plus magni- 
pliquer la nature, quoiqu'il n'ait peut- | fique-de la chofe dont on parle, & c'eft 
être une idée bien nette, ni de l'efpace, | ce que les rhéteurs nomment definitiones 
ni de l'angle, ni de la ligne, &c. - | conglobatæ : ainü Cicéron définit le fénat 
. Les définitions des Mathématiciens | romain, templum fanélitatis, caput urbis, 
tegardées comme définitions de nom, | era Jociorun , portus onmium gentium. 
font abfolumant arbitraires , c'efb-à-dire, | La quatrieme confifie dans la mégation 


m 
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& l'affirmation, c'eft-à.dire, à ‘déligner 
d'abord ce qu'une chofe n'eft pas, pour 
ire énfuite mieux concevoir ce qu'elle 
ef. “Cicéron, par exemple , voulant défi- 
mr le confulat, dit que cette dignité 
weft point caraétérifée parles haches, bés 
faifceaux, les lieurs , la robe prétexte, 
ni tout l'appareil extérieur qui l'accom- 
pagne, mais par l'activité, la fagefle , la 
vigilance , lamour de la patrie; & il en 
eonclud que Pilon qui n’a aucune de ces 
lités, n'’eß point véritablement con- 
ul, quoiqu'il en porte le nom & qu'il 
en occupe la place. La cinquieme définit 
nne chofe par ce qui l'accompagne; ainfi 
l'on a dit de l'Alchimie , que c’2f un art 
fufeufé, dont la fourberie ef le commence- 
ment, qui a pour milieu le travail, E&F 
four fin l'indigence Enfin la fixieme dé- 
finit par des limilitudes & des wirtapi 
res : on dit par exemple, que la mort 
ef une chute dans les ténebres, EF qu'elle 
Weft pour certaines gens qu'un fommeil 
paifble. : 

On pent rapporter à cette derniere 
cla fle des définitions métaphoriques, cinq 
définitions de l'homme affez fingulieres 
pour trouver place ici. Les poètes fei- 
gnent que les fciences s’affemblerent un 
jour par l'ordre de Minerve pour définir 
l'homme. La Logique ke définit, un corrrs 
ensbymeme , dont la raiflance eft l'antécé- 
dent, EF la mort le conféquent : V Abro- 
nomie, sse lune changebnte, qui ne refte 
jamais dans 7 même état: la Géométrie, 
ane figure fphérique , qui commence au 
même point où ele finit H enfin la Rhéto- 
rique le définit, sn difcours dont l'exorde 
eft le naiffance, dont la narration eff ie 
trouble, dent lu pérovaifon ef} la mort, 
€? dont les figures font la triftelle, les lar- 
mmes , on une joie gare que lu triftefe. Pent- 
Être par cette H@ion ont-ils voulu nous 
donner à entendre qné chaque art; cha- 
què fcience , a fes termes propres & con- 
facrés pour définir fes objets. (G) 

A l'égard des définitions philofophè 
ques, elles foht d'autant plus effentienles 
dans les chofes même fes plus familie- 
res, que les hommes ne font jamais en 
coatradition que ponr mavoir pas défini, 
ou pour avoir mal défini. L'erreur n’eft 
gnere qne dans ies termes, Ce que j'affure 
d'un objet, je l'affure de l'ide? que j'y 
attashe : ceque vous nieg de se même 


1 


DEF 523 


Tobjet, veus le niez de l'idée que vous y. 


appliquer. Nous ne fommes donc oppof 
de fentimens qu’en sa Ar es 
nous parlons de deux chofes diftin 
fous un même nom. Quand vous lirez 
clairement dans mon idée, quand je lirai 
clairement dans la vôtre, vous affirme. 


rez ce quej’ » je nierai ce que vous 
niez, & cette communication d'idées ne 


s’opere qu'au moyen des définitions. Vo 
RITÉ, ÉVIDENCE, ERR=«UR, 
&c. £ M. Marmontel. ) 
DÉFINITOIRE , Jariÿpr., eft Yafa 
femblée des: définiteurs , où fe reglent 
les affaires d’un ordre religieux, ou 
d’une province du même ordre. V. ci- 


DEFLAND, Géog. mod, , contrée més 
ridionale de la Hollande; elle eft fituée 
entre le Rhinland , le Icflelland , ia 
De , & la mer : & elle a pour capitale 


DE’/FLEURIR. v. a&. Jard., on dit 
qu'une plante eft défleurie, quand elle a 
perdu fa fleur. On le dit eneore d’une 
prune ou d'une pêche, qui en la maniant 
auroit perdn fon velouté. (K) 

DE'FLEXION , £. f. Phyf., eR l'ac- 
tion par laquelle nn corps fe detourne 
de fon chemin, en vertu d'une caufe 
étrangere & accidentelle ; ou, fi l'on 
aime mieux, déflexion. fe dit du détour 
même. Ce mot vient du latin defkéiere, 
détourner. 7. es 

Défiexion des-ragons de lumiere , ef 
cette propriété des rayons - que M. 
Newton a nommée. inflexion, & d'autres 
diffrachion. Voyez ces mots. Elle confifte 
en ce. que les rayons de-lumiere qui 
rafent un corps opaque ne continuent 
pas leur chemin en ligne droite, mais fe 
détournent en fe pliant, & fe plient 
d'autant plus qu'ils font plus proches du 
corps. Il paroit que le P. Grimaldi Jéfui- 
te, eftic premier qui aitremarqué cette 

ropriété. Mais M. Newton l’a examinée 
besuen lus è fond, comme on le peut 
voir dans fon optique. (O 

DE'FLORATION, f. f. Hik. mod., 
a@ion par laquelle on enleve de force 
la virginité à une fille. 7. VIRGINITÉ. 
La mort ou. le mariage font l'alternative 
ordonnée par les juges, pour réparer le 
crime de défloratior. Piufieurs anato- 
mies faifoient de‘l'hymen la véritable 


devant DÉPINITEUR. (4) 
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preuve de la virginité, perfuñdés que 
quand on ne le trouve point, ilfant que 
la fille ait été déflorée. M. HYMEN. 

Les aneiens: avaient tant de refpe& 
pour les Vierges, qu'on ne les faifoit 
point mourir fans leur avoir anparavant 
ôté leur virginité. Tacite l'affure de la 
fille encore jeune de Séjan, que le bour- 
gean vigla dans la prifon avant que de 
Ja faire mourir. On attribue anx habi- 
bans de la côté de Malabar l4 bifarre cou- 
tume de payer des étrangers pour venir 
déflorer leurs femmes, c'eft-à-dire, en 
prendre la premiere fieur. 

Chez les Ecolfois , c'étoit un droit de 
feipneur de déflorer la nouvelle mariée ; 
droit qui leur fut, dit-on, accordé par 
teur roi Evenus, qu'on ne trouve pas 
néanmoins dans la lite’ que nons en 
avons. On prétend que ce droit leur fat 
ôté par Malenne, qui permit qu'on s'en 
gachetât ponr un certain prix qu'on ap- 
pelloit mercheta, nu un certain nombre 
de vaches par allufinn au mot de marck , 
qui dans les Jangnes dn Nard fignifie un 
cbeval. Buchanan dit anfi qu'on s'en 
rachetoit pour un demi-marc d'argent. 

Cette coutume a ev lieu dens la Flan- 
dre, dans #aFrift, & en quelques lieux 
d'Allemagne, f lon en croit différens 
auteurs. 
` Par la contume d'Anjou & du Maine, 
une fille après vingt-cinq ans fe peut faire 
déBlorer, fans pouvoir être exhérédée par 
fon pere. 

Ducange cite un arrêt du 19 mare 
3409. ohtenn par les habitans d’Abhe- 
ville contre l'évéane d'Amiens, qui fai- 
foit racheter ponr une certaine fomme 
d'argent la défenfe qu'il avoit faite de 
confommer le mariage les trois premie- 
res nuizs des noces! ce qui était fondé 
fur le gnatrieme concile de Carthage, 
qui l’avoit ordonné ponr 1x révérence de 
Ja hénédi&ion matrimoniale. Chambers. 
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DÉFONCER, Artifcier : ce mot 
fignifie l'effet de la&ian du fen fur la 
compafition d'un artifice, lorfyne n'étant 
pas fuffifamment retenue par nn étran- 
glement, an du cartan bien replié, elle 
eft chaffée hors du cartouche avant què 
d'être confumée. Déc. de Trév. | 

DÉFONCER UN CUIR, terme de Cor- 
royeur, qui fignife le. fouler aux pieds 
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après qo'on l'a mouillé. Voyez Cor- 
ROYER. 


- DÉFONCER , Jard., c'eft creufer na 


jardin de deux on trois pieds de bas, & 
y mettre un lit de fumier & de nouvelle 
terre par-deffus: ce qui fe pratiqne en 
ouvrant des transhées. Joyez EFRON- 
DRER. 


DEFOUETTER, Reliure, quand 
les livres font fou:ttés (v. FOUETTER,) 
on les fait fécher 3 & quand ils font fecs,' 
on les défait de dedans les ais, & on 
repelote les ficelles fur les ais: cette ma- 
nœuvre s'appelle défonetter. 
DÉFOURNER, v. aĝ. en général 
tirer d'un four. 

DÉFOURNER , Verrerie, c'eft tirer 
les ouvrages du four, lorfqu'ils font afez 
cuits ou affez froids. 


DÉFRICHER, v. a&. Jard., défri- 
cher une terre, c'eft en ôter les mauvai- 
fes herbes par des labours , lorfqu'elle a 
été long-temps abandonnée. ( K 


DEFTARDAR ou ÐEFTERDAR', 
f.m. Hif. mod., furintendant des finane 
ces ou grand. tréforter de l'empire Otto- 
man. Ce nom eft compofé du mot defter „t 
qui fignifie dans la langue turque cahier y 
mémoire. Fc. & qui felon la conje&ure 
trèr-vraifemblable du très- favant Mef- 
gnien Meninski, eft originairement uw 
nom grec que les Turcs ‘ont vris des pen- 
ples qwils ont conquis ; ear Ohipa figni- 
fie une peau ou parchemin fur lequel on 
écrivoit anciennement. Le fecond mot 
dont deftardar eft tompnefé ek dar, nom 
turc & perfan, qui fignifie qui prend, 
qui tient; de forte que defterdar fignife 
celui qui tient le livre de la recette & d 
la dépenfe du grand feigneur. 
Meninski l'appelle fupremus thefaura- 
rixs, grand-tréforier, præefes cameræ, 
comme qui diroit préfident de l'échie 
quier ou furintendant des finances. Caftel 
le fait gardien & contrôteur des finances 
de! l'empire. 

Le defterdar, ou comme Vigenere l ap- 
pelle depbtarderi, ef celni qni tient les 
rôles. & les états de la milice & des fnan- 
ces, qui recoit tons lesrevenns du grand- 
feigneur, qui paye les troupes, & qui 
fournit tonte la dépenfe néccffaire pour 
tes affaifes nubliques;s & par-là cette 
Charge eft différente de celle du ohsfna 


+ 
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dar, qui eft feulement tréforier da fer- 
rail, au lieu que le defterdar l'eît de 
l'état. J. CHASNADAR. 

Il ya, fuivant Ricaut, un defterdar 
dans chaque beglerbeglio ou gouverne- 
ment. Vigeuereaflure qu’il n'y en a que 
deux; lun pour l'Europe & l’autre pour 
l'afie. Le premier réüide à Conftantino- 
ple, & a fous lui deux commis généraux 
ou intendans ; l’un pour la Hongrie , 
Valachie, Tranfylvanie, Croatie, Bul- 
garie, Servie, Bofnie , &c. l'autre pour 
-ła Grece, la Morée, & les îles de l'Ar- 
chipel. 

Chacun d'eux a autant d’agens qu'il y 
2 de fangiackats dans {a province; & cha- 
cun de ceux-ci, autant de commis fub- 
alternes qu'il y a de fabafıfs dans leur 
fangiackat , pour tenir un regiftre des 
fimariots dans leur difiriét. Le defterdar 
d'Afie a fous lui deux députés ou inten- 
dants généraux, l’un peur la Natolie & 
l’autre pour la Syrie, l'Arabie, & l'Egyp- 
te, qui ont pareillement plufeurs com- 
mis ou clercs comme ceux d'Europe. 
Chambers. ` : bai 

Autrefois le defterdar n'étoit point du 
nombre des grands de la porte, & ne 
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prenoit que le titre d'efends, c'eft-à-dire, 
révérend. Mais depuis que quelques def. 
terdars fe font diftingüés par leur habi- 
leté dans le maniement des finances, & 
fe font rendus néceffaires à l’état & au 
grand-feineur , on a illuftré cet officier 
de la qualité de pacha. Il a féance au 
divan, & en tient un particulier dans 
fon ferrail pour ce qui concerne les finan- 
ces. Cette place eft ordinairement rem- 
plie par une créature du Grand-vifir. Sa 
charge eft des plus confidérables de l'état. 
Outre le détail de toutes les finances, il 
„a encore foin des armées, des ficges, & 
des travaux. Ses ordres font par tout 
exécutés comme ceux du fultan même; 
& il et ordinairement en bonne intelli- 
gence avec le grand-vifir, qui procure 
fonvent cette charge à un de fesamis. La 
fuite de fes officiers & domeftiques n°eft 
guere moins grande que celle du grand- 
vir, (G) 

DÉFÙNÉR LES MATS + Marine, 
c'eft les dégarnir de l’étai, & de toutes 
les autres manœuvres & cordages. Quand 
dans un gros temps on veut mettre bas 
le mât de hune ou le perroquet, il faut 
les défuner. ( Z) | 
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D ÉGAGEMENT, f. m. es Architec- 
ture , s'entend de tont petit paffage ou 
corridor pratiqué derriere un apparte- 
ment, par lequel on peut s'échapper fans 
paler par ies grandes pieces. (2) 

DÉGAGEMENT FORCÉ, Efcrime , 
ef celui qne l'ennemi nous contraint de 
faire, parce qu'il fe force de détourner 
notre épée de la ligne, soyez LIGNE. Il 
peut la détourner de deux façons, & 
ainf le dégagement forcé ek de deux for- 
tes: le premier, lorfque l'ennemi place 
le fort de fon épée fur le foible de ia 
vôtre, & le prefle de forte qu’il en eftle 
maître : le fecond , lorfque l'ennemi veut 
frapper votre épée de la fienne pour vous 
ire tomber, ou feulement pour la 


. Pour exécuter le premier dégagement 
forcé, il faut dans l'inftant que l'ennemi 
force votre épée, dégager comme il eft 
enfeigné au dégagement volontaire 3; voyez 
DÉGAGEMENT VOLONTAIRE; en ob- 
Jervant que votre lame ne quitte pas la 
fienne, & en parant de quarte fi vous 
avez dégagé de tierce en quarte, & en 
parant de tierce fi vous avez dégagé de 
quarte en tierce. 

Pour le deuxieme dégagement forcé, 
dès qu'on s’apperçoit du mouvement que 
l'ennemi fait pour frapper votre épée, 
il faut en baiffer la pointe comme li vous 
vouliez Jui piquer le bout du pied droit, 
_@& la remonter tout de fuite à {a place, en 
obfervant qu'elle ne remonte pas plus 
haut; nota que pour éviter de faire ce 
mouvement avec fecoufle, il faut qu'il 
parte de l'épaule , & que le bras & l'épée 
ue faflent qu'un. 

Remarquez qu’il eft indifférent de quel 
coté lennemi veuille frapptr votre épée, 
puifque pour éviter qu'il ne la touche 
vous devez toujours faire le même mou- 
vement. Obfervez de plus, qu’il ne faut 
ni dégager ni tourner la main , parce que 
l'ennemi par fon mouvement fait paffer 
fon épée d'un coté à l'autre, & que vous 
n'avez pas befoin d’oppofer. 

On dit de celui qui exécute bien ce dé- 
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gagement , qu'il a le dégagement fin, per. 
ce que l'ennemi ne peut jamais frapper 
{on épée. 

DÉGAGEMENT VOLONTAIRE, Ef- 
crime , eft celui qui fe fait de foi-même, 
fans y étre contraint par l'épée de l'en- 
nemi. 

Pour exécuter ce dégagement, il faut 
que la pointe de votre épée pale très. 
près de la garde & du deflous du talon ` 
de celle de l'ennemi, & qu’en même 
temps vous leviez le poignet à la hau- 
teur du nœud de l'épaule, & que vous 
tourniez la main comme fi vous pariez 
tierce ou qpa r &c. de quarte ou de 

uarte-balle fi vous dégagez du dehore 

es armes an-dedans , & de tierce ou de 
tierce-baffe fi vous dégagez du dedans 
des armes au-dehors. 

DE'GAGEMENT, c'eft, dans la Grevy- 
re en bois, l’action de repaffer fortement 
la pointe à graver autour des traits & des 
contours déja gravés, foit qu'ilsembra£. 
fent ou non les places ou champs à vai- 
der ; ainf c'eft avoir difpofé le bois à ces 
endroits à pouvoir étre enlevé fans con- 
rir rifque d'enlever en même temps les 
traits & contours. V. GRAVURE EN 
BOIS, ÊF les principes de cet art. ` 

DE'GAGEMENT, c'eft encore, dansla 
Gravure en bois , l'a&ion d'avoir enlevé 
peu-à-peu le bois avec le fermoir autour 
des traits ou contours qui bordent les 
champs à vuider, de forte qu'il n'y 
refte que le milieu du bois de fes champs 
à enlever avec la gouge, quelquefois à 
coups de maillet, quand il eft trop grand 
pour l'enlever avec la main & fans le fe- 
cours de cet outil. J. à l'article GRAVU- 
RE EN BOIS, &c. les principes de cet. 
art 


Plufieurs Graveurs en bois , au lieu du 
terme de dégager, fe fervent fimplement 
de celui de dire avoir paflé la poiste, 
pour dire qu'ils ont préparé les champs 
à lever, de ans à à ne pas craindre 
qu'en les vuidant ils enlevent avec les 
contours les traits gravés fur la plan. 
che. J. PASSER LA PORT Ces art. 


339 DEG 


D EG 


` fur la gravure font de M. Papillon! Era- geant fes biens & fes domaines pendant 


veur en bois. 

DEGAGER , Marine, fe dit d'un 
vaiffeau gardé ; ou fur`tequel on chalfe; 
c'eft le délivrer de lennemi , & le met- 
AA en liberté -de continuer fa route. 

Z 

DÉGAGER, V.n. Efcrime , c'eft faire 
pañler fon épée d’un coté à l’autre de 
celle de l'ennemi; ainfi on dit en termes 
d'Elcrime, dégagez de tierce en qnar- 

s te ou de quarte en tierce, c'’eft-à-dire, vo- 

“tre épée [e trouvant hors des armes , fai- 
tes-la pafler dedans les armes, ou étant 
dans les armes faités-la pafler hors des 
‘armes. s 

H y a deux fortes de dégagem 
font le volontaire & le forcé. 
GEMENT. 

DÉGAGER, V. aĝ. Metteur en œuvre ; 
c'e, quand une pierre a reçu fon pre- 
mier ferti, c'eft.à-dire, qu'elle a été 
ferrée au poinçon, former À léchope 
Jes griffes qui la doivent retenir, & 
dépouiller d'alentour Ha matiere fu- 
perfiue. ; 

* DEGAGER LA GRILLE, Verrerie, 
c'eft féparer à coup de barros lcs crayers 
ou craffes qui s'attachent aux heges, & 
les nettoyer de cette croûte en la rom- 
-pant. I. l'art. VBRRERIE, 

* DÉGARNIR , v. a&. Gremm., ef 
Vappofé de garnir 3 & ees deux termes fe 
difent de tont ce qui n'e pas effentiel à 
la chofe à laquelle on les applique, & 
‘dont on peut priver cette chofe fans la 
détruire , parce qu'on ne le lui a ajouté 
que pour plus de commodité & de per- 
fetion. Ainfi on dit une chambre gar- 
nie de menbles , une ville dégernie de 
£oldats. 

Se dégarnir, fe prend à-peu-près dans 
le même fens; en dit, fa téte Je déger- 

mit de cheveux. 

Ce verbe a beaucoup d'acceptions, tant 
au fimple qu'au figuré. 

DE'GARNIR ns veifeaa , Marine, 
c'eft en ôter les agrès. Dégarnir le cabel- 
tan, c’eft ôter les barres & la tournevire. 


ns, qui 
e DEGA- 


` DE'GARNIR , Jard. , ekt à-peu-près le 
mêm” que dégrader.  . 
DÉGAT , f. m. Droit de la'guerre, 
terme général, qui défigne tous les maux 
que l'on peut caufer à l'ennemi en rava- 


e cours de la guerre. 

Il eftinconteftable que le cruel état de 
guerre permet d'enlever à l'ennemi fes 
biens, fes poft Gons , fes domaines, d 
lesendammager, de les ravager , & må- 
me de les détruire, parce que, fuivant ta 
remarque de Cicéron, il n'eft point du 
tout contraire à la nature de dépouillet 
de fon bien une perfonne à qui l'on petrt 
ôter la vie avec juftice : Neque efl contrà 
naturam fpoliare eum fi pofis, quem bo- 
neflum eft necure. De offic. lib. IIL 
cap. vj. j 

es dégåts que la guerre occafionne 
font un mal nécelfaire, dont le peuple 
eft la vidtime. Un fouverain qui fait une 
guerre injufte, eft refponfable à Dien 
de tous les dégats que fouffrent fes fujets 
& fes ennemis ; & c'eft bien ici le cas de 
dire , quidquid delirant reges , ple&luntur 
Acbivi. Puiffent apprendre les rois ce que 
vaut le fang des hommes ! Le fameux 
connétable Bertrand du Guefclin reconta 
mandoit en monrant aux vieux capitai- 
nes qui l’avoient fuivi pendant quarante 
ans, de fe fouvenir toujours qu’en quel- 
que Lieu qu'ils Sent la guerre, les fem- 
mes, les enfans, &le pauvre peuple, 
a’étoient point leurs ennemis. M, de Tu- 
renae, digne imitateur de ce grand hontre 
me, gémilloit comme lui de ces maux 
inévitables que la guerre traîne après 
foi, & que la néceflité oblige de difimw- 
ler, de fouffrir, & de faire. ` 

Mais le droit des gens, véritablement 
tel, & mettant à part les autres regles de 
nosdevoirs, n'excepte-t-il pas du dés és 
les chales facrées, c’eit-à-dire, les chofes 
confacrées ou au vrai Dien ou aux fauf- 
fes divinités dontles hommes font l'ob- 
jet de leur culte ? Il eft d'abord certain 

ue tes nations ont eu des coutumes dif. 
érentes & oppofces fur ce fujet ; les unes 
fe font permis le dágåát des chofes facrées, 
& les autres l'ont envifagé comme une 
profanation criminelle. Il Faut donc re- 
courir aux principes de la nature & ‘da 
droit des gens, pour décider du droît 
réel que donne la guerre à cet égard s 
& cependant les avis fe trouvent encore 
ici partages. 

Les uns font convaincus que la con. 
fécration des chofes au fervice de Dien 
leur donne la qualité de fainges & de £a. 
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erdes, comme un caratere intuinfeque 
& inefFaçable dont perfonne me peut les 
dépouiller ; que ces chofes par une telle 
defination changent , pour ainf dire, 
de maitres, n’appartieanent plus aux 
hommes en propriété & font entiére- 
ment & abfolument fouftraites du com- 
meree. ; 

D'autres foutiennent au contraire que 
les chofes facrées ne font pas dans le 
fond d'une nature différente des profa- 
nes ; qu'elles appartiennent toujours 
au public ou au fouverain, & que rien 
n'empêche que le fouverain ne change la 
debination de ces chofes pour fes beloins, 
ea Les appliquant à d’autres ufages. Après 
topt, de quelque maniere qu'on décide 


cette queftion , il eff du moins incontef- : 


table que ceux qui croyent que les cho- 
fes facrées renferment une deftination 
divine & inviolable , feroient très-mal 
d'y toucher, puifqu'ils péchersient en 
le faifant contre leur propre con- 
£ciencz. | 

Cunvenons toutefois d'une raifon qui 
pourroit judifier les payens fculement 
du reproche de facrilege, lorfqu'ils pil- 
Boient les temples des dieux , qu’ils re- 
connoifloient pour tels; cef qu'ils s'i- 
maginoient que quand une ville venait à 
être prile, les dieux qu'on y adorait 
abandonnoïent en méme temps leurs 
temples & leurs autels , fur-tout après 
qu'ils les avoient évoqués, cux & tou- 
tes les choles facrées, avec certaines 
cérémonies. 

Mais tous les princes chréticns font 
aujourd’hui d'accord de refpeéter dans le 
déràt des choles que le droit de 11 guerre 
autorile, toutes celles qu? font deftinées 
à des nfages facréss car quand même 
toutes choles feroient à leur manicre du 
domaine de l'état, & qu'on pourroit im- 
puusmeut felon 1: droit des gens les en- 
dominager ou les détruire , cependant fi 
J'on n'a rien à craindre de ce coté-là, il 
faut par refpe& pour la réligion confer- 
ver les éditices facrés & toutes leurs dé- 
pendances , fur-tout fi l'ennemi à qui 
elles appartiennent fait profefhon d'ado- 


rer le mème Dieu, quelque différence. 


qu'il y zit par rapport à certains fenti- 
mens on certains rits particuliers. Piu- 
freurs peuples en ont douné l'exemple ; 
Thuscidide témoigne que parmi les Grecs 
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de fon temps, c'étoit une efpece de 
loi générale de ne puint toucher aux 
licux facrés lorfqu'on faifoit irruption 
dans les terres d'un ennemi. Ils ref- 
peétoient également les perfonnes , à 
caufe de la fainteté des temples où elles 
s’étoient réfugiées. i 
Les mèmes égards doivent s'étendre 
fur les maifons religieufes , les fépulcres 
& les monumens vuides’, érigés en l'hon- 
neur des morts ; parce qu'outre que ce 
feroit fouler anx pieds les loix de lhu- 
manité, un déát de ce genre me fert de 
rien , ni pour la defenfe, ni pour le main- 
tien des droits, ni pour ancune fin légitl- 
me de la guerre. Concluons qu'en tous ces 
points on doit obferver fcrupuleufement 
les loig de la religion, & cè qui eft 
établi par les contumes des peuples. Flo- 
runs, parlant de Philippe (fiv. II. ch. vij.) 
dit qu’en violant les temples & les au- 
tels ‚il porta les droits de la viétoire au. 
delà des juftes bornes. Détruire des cho- 
fes, dit lé fage Polgbe , (Lo. V. ch. xj.) 
qui ne font d'aucune utilité pour la guer- 
re, fans que d'ailleurs leur perte: dimi. 
nue les forces de l'ennemi, fur -tout 
détruire les temples , les ftatues & au- 
tres femblables ornemens, quand même 
on le feroit par droit de repréfañles, c'e 
le comble de l'extravagance. 
Après avoir mis à couvert les chofes 
facrées & leurs dépendances , voyons 
avec quelle modération on deit ufer du 
dégii, même à l'égard des chofes pro 
Fanes. | 
` Premiérement , fnivant les obferva. 
tions de Grotius, pour pouvoir fans is. 
jJuitice ravager ou détruire le bien d'ane 
trui , il fant de trois chofes l’une, ou une 
nécellité telle qu’il y ait lieu de préfu- 
mer qu'eile forme un cas excepté dans 
un établifement primitif de la propriété 
des biens; eomme par exemple, f pone: 
évider lc mal qu'on a à craindre de ia 
part d'un furitux, on prend une épée 
d'autrui dont il allait fe faifir, & qu'on 
la jette dans la riviere , fauf à réparer 
enfuite le dommage que le tiers fouffre 
par-là , & on n'en eft pas même alors dif- 
penfé: oubien il faut iei ane dette qui 
provienne de quelque -inégalité , c'efte 
à-dire, que le ddât du bien autrui fe 
falfe encompenfation de ce qui nous eft 
dû ; comme fi alors on pes en pafta 
$ : 
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ment'la chofe que l'on gåte on que l'on 


ravage, appartenante au débiteur , fans 
quoi on n’y auroit ancun droit; ou enfin 

-il faut qu'on nous ait Fait quelque mal 

qui mérite d'être puni d’une telle ma- 
niere , ou jufqu'änntelpoint ; car, par 
exemple, l'équité ne permet pas de ra- 

. Vager une province pour: quelques 

tronpeaux enlevés, ou quelques maifons 

brülées. 

Voilà les raifons légitimes , & la jufte 
mefure de l'ufage du ‘droit dont il s’agit. 
Da refte, lors même qu’on y eft autori- 
fé par de tels motifs, fi l'on n’y trouve 
-Pas en même temps un grand avantage, 
ce feroit une fureur criminelle de faire 
du mal à autrui fans qu'il nous en re- 
vienne du bien. 

..  Quoiqu’on ne puifle condamner un dé- 
gt qui en p de temps rédniroit l'en- 
nemi à la néceffité de demander la paix, 

cependant à bien confidérer la chofe , l'a- 

nimofté a fouvent plus de part à ces for. 

tes d'expéditions, qu'une délibération 
fage & réfléchie. : 

l faut s’abftenir du dégåt lorfqu’il v'a- 
git d'une chofe dont on retire du Fruit, & 
qui n’eft point au pouvoir de l'ennemi, 

ar exemple, des arbres fruitiers, des 
emences, @c. il faut aufli s'en abftenir 
quand on a grand fujet d'efpérer une 
prompte viétoire. 

Il faut encore ufer de pareille modéra. 
tion lorfque l'ennemi peut avoir d'ail. 
eurs de quoi vivre, comme fi la mer 
lui eft ouverte, ou l'entrée de quelqu'au- 
tre pays entiérement libre. Dans les 
guerres de nos jours on laifle labourer 
& cultiver en toute fureté, moyennant 
des contributions que les ennemis exi- 
gent de part & d'autre ; & cette prati- 
que n'eft pas nouvelle, elle avoit lieu 
parmi les Indiens du temps de Diodo- 
re de Sicile. Le fameux capitaine Ti- 
mothée donnnit à ferme les meilleurs 
endroits du pays où il étoit entré avec 
fon armée. 

Enfin toutes les chofes qui font de na- 
ture à ne pouvoir être d'aucun ufage 
pour faire la guerre, ni contribuer en 
quoi que ce foit à la prolonger , doivent 
être épargnées, comme tous les båti- 
mens publics, facrés & profanes, les pein- 
tures, les tableaux, les ftatues, tout 
se qui concerne les arts & les métiers. 
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‘Protogene peignoit tranquillement dans 
une maifon près de Rhodes, tandis que 
Demetrins l'affiégroit: Jene pnis croire, 
difoit le peintre au conquérant, que te 
folles la guerre aux Arts. 

Finiflons par les réflexions que fait le 
même Grotius pour engager tes princes 
à garder dans le dégât une jute modé. 
ration en conftquence du fruit qui peut 
leur en revenir à eux-mêmes. D'abord, 
dit-il, on ôte à l'ennemi nne des plus 
puiflantes armes, je veux dire le dék 
efpoir : de plus,en nfant de la modération 
dont il s'agit, on donne lieu de penfer 
que l’on a grande efpérance de rempar- 
ter la viétoire, & la clémence par elle- 
même eft le moyen le plus propre pour 
gagner les cœurs. Il eft encore du de- 
voir des fouverains & des généraux 
d'empêcher le pillage, la ruine , l'incen- 
die des villes prifes, & tous les autres 
actes d’hoftilité de cette nature, quand 
même ils feroient d'une grande confé- 
quence pour les affaires principales de la 
guerre ; par la raifon que de tels a@tes 
d'hoftilité ne peuvent être exécutés fans 
caufer beaucoup de mal à un grand nom- 
bre de perfonnes innaeentes, & que la 
licence du foldat ef affreufe dans de tel- 
les conjonéures , fi elle n'eft arrêtée par 
la difcipline la plusfévere. 

» L'Europe. (dit l'hiftorien du fiecle 
de Louis XV,) vit avec étonnement 
l'incendie du Palatinat; les officiers qui 
l'exécuterent ne pouvoient qu'obéir : 
Louvois en avoit à la vérité donné lee 
confeils ; mais Louis avoit été le maître 
de ne les pas fuivre. Si le rof avoit été té. 
moin de ce fge&acle . il auroit lui-même. 
éteint les farines. Il figna du fond de fon 
palais de Verfailles la deftru&ion de 
tout un pays, parce qu'il ne vayoit dans 
cet ordre que fon pouvoir, & le malheu. 
reux droit de la guerre : mais de plus près 
il n'en eût vu que les horreurs.Lesnations 
qui jufques-là n'avoient blâmé que fon 
ambition, en l'admirant, blâmerent alors 
fa politique. (D. J.) ` 

Si on en croit M. de Folard , les entre. 
prifes qui confitent uniquement à rava- 
ger & à faire le dégât bien avant dans 
une frontiere, ne font guere utiles, & 
elles font plys de bruit qu'elles ne font 
avantageufes ,. parce que fi l'on n'a pas 
d'autre objet que el de détruire le 
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pays, on fe prive des contributions. 
»s Si Foo faifoit, dit #ontecuculls, le 
ravage au temps de la récolte, on ôte- 
roit à l'ennemi une partie de fa fubfiftan. 
ce; mais comme on ne peut le Faire alors, 
parce que l'ennemi tient la campagne, 


& qu'il l'empêche, on le fait dans l'hi- | 


ver quand il eft entiérement inutile. , 
I! eft certain que le ravage d'un pays, 
lorfqu’il n'eft pas fort étendu, ne change 
rien ou peu de chofe à la.nature de la 
guerre. L'ennemi fe pourvoit d'une plus 
grande quantité de provifions, & le mal 
ne tourne, comme dit l'auteur qu'on 
vient de citer, qu'a l’opprefhion des pau- 
vres payfans, ou des propriétaires des 
biens qu'on a détruits. Si lon rem- 
forte enfuite quelque avantage fur 
l'ennemi, on ne peut fuivre fa victoire : 
on fouffre les mêmes inconvéniens qu’on 
a vonto faire fouffiir à fon ennemi: aioi, 
s, loin que ces dégâts nous foientavanta- 

nx ,“dit encore Montecuculli, Hs nous 
Pont au-coatraire très-préjudiciables, & 
nons faifans juement ce que l'ennemi 
devroit faire s'il n’étoit pas en état de te- 
nir la campagne. ,, 

Un général prudent & judicieux ue 
doit donc pas faire le dégât d'un pays fans 
de grandes raiïlons, c’eft-3-dire, lorfque 
ce dégât eft ahfolument néceflaire pour 
fauver ou conferver les provinces fron- 
tieres; mais lorfque le dégät ne pent 
produire que du mal, & l'intéret de 
quelques particuliers chargés de cette 
trite fonction, lebien des habitans, ce- 
lui même de l'armée qu'on commande 
s'oppofent à cette deftru&ion. On dit Le 
bien de l'armée même, parce que le pays 

uon pille fournit des provilions pour 
ee de reffource dans le befoin. ( 

DÉGAUCHIR, terme d Artifle, dreller 
un ouvrage en bois, en pierre, £e. en 
retranchant ce qu'il y a d'irrégulier. 
Daus la coupe des pierres , c'eft former 
une furface plane, par le moyen de deux 
regles appliquées fur la pierre, ces deux 
reules font dans un même plan, & la 
pie étant taillée felon leur dire&ion , 
etronve dégauchie. 

DÉGEL , £ m., Phyfique , fonte 
de glace, qui par La chaleur de l'air re- 
preod fon premier état de fluide. Pay. 
GLACÇE. | 

Nous allons donner en fubftance les 


\ 
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prineïîpaux phénomenes do dégel d'âprès 
Ed F de M. de Mairan, qui a pour 
titre: Differtation fur la glare, Paris 
1749. Nous fupprimerons les explica» 
tions phyliques, tant parce qu'elles font 
parement conjeéturales , que parce 
qu’elles doivent être lues dans l'ouvrage 
même. 

La glace mife fur une affiette d'argent 
moins froide qu'elle , fond plus vite que 
fur la paume de la main, parce que la 

lace s'applique pins exa@ement à la 
urface polie du métal. La glace fond 
plus vite [ur le cuivre que fur les aue 
tres métaux , & fur un fer à repañler, 
que fur un fer ordinaire; & il eft bon 
d'ajouter que le cuivre , & fur-tout le 
cuivre jaune, eft celui de tous les mé. 
tanx que la chaleur dilate le plus. 

La glace fe fond beaucoup plus len- 
tement qu'elle ne s’eft formée; elle com. 
mençe à fe fondre par la furface : mais au 
lieu que l’eau fe gele du centre à la cir- 
conférence , elle fe dégele de la circonfé- 
rence an centre. 

Dans tout ce que nous venons de dire, 
nous entendons en général par dégel la 
fonte de la glace; mais dans l’ufage er. 
dinaire ce mot fignifie l'adoucifement du 
temps , qui fait fondre dans un pays les 
glaces & les neiges. Les caufes générales 
du dégel font le retour du foleil vers 
nous, le précipitation des corpufcules 
nitreux & felins de l'air , les vents de 
Sud chauds , ou tempérés & humides, 
& fur-tout le relâchement des parties 
extérieures du terrein par une fortie plus 
abondante des vapeursterreftres. Meze- 
ray rapporte qu'en 1608 , il fe forma 
dans le dégel, parlé mouvement des glas 

ons, une maffe de la glace fur la Saône à 
yon, devant l'églife de l'Obfervance. Le 
froid paroit augmenter au commence. 
ment du dégel, quoiqu'il diminue réelle. . 
ment; c'eft que lair eft alors plus humi- . 
de & plus pénétrant. Voyez CHA- 
LEUR, CAVE, THERMOMETRE, €Ÿ 

DEGRè. | 
es murailles & les autres corps foli. 
des & épais ayant été refroidis par la ge- 
lée, & fe réchauffant plus lentement, 
il arrive que pendant le dégel les parti. 
cules humides de l'air qui s’y attachent, 
forment encore une efpece de gelée ou de 
neige: ces mêmes paripa fe condens 
Li 3 | 
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fant ainfi dans jes filons très . Ghs & DÉGÉNÉRER, Jardinage, {e dit d'un 
prefque imperceptibles que le fable des f oignon. inférieur en beauté à la mere 
vitriers fait {ur les panneaux de vitre, y | qui l'a produit 5 ‘ane graine qui dégé. 
forment des courbes plus ou mains régir- { nere. ( 

lieres & remarquables. V. Difertation DÉGLUTITION > L f, Médecine 
Sur ia gluce, page 319, EF fJuivantes. À Phyfol. , * fignihie nne des aétions prin- 
(0) cipates de l'économie animale, qni cone 








(*) M. de Haller a trouvé dans l'article déglutition des détails qui demandent 
à être relevés , comme l'élévation du voile du palais, qu'on met exzétement à la 
place de la dépreffion. > 

L'a&ion eft plus fimple qu'on ne l'a eru. Nous ne parlans pas du palage des ali. 
mens par la bouche ; nous les fuppofons trrivés à la racine de la langune; c’eft alors 
que commencet la déglutition. Le premier mouvement ef célui de recevoir l'aliment 
dans le pharynx , ou dans la cavité qui cht derriere la langue & devant les vertebres , 
& dont le larynx fait la face antérieure, dont l'ouverture fupéricurc fe continne 
d'un coté dans le nez au-deffons du voite du paläis, & de l'antre dans la bouche, 
entre ce'voile & la langue. 

Le premier mouvement dant nous allons parler, dépend de l'élévatenr du la- 
rynx & de la langue. Les mêmes forces qui élevent le larynx, qui le dilatent & 
qui reçoivent les alimens, élevent le pharynx; c'eft le hylogloffe, le grand & 
le petit hylohyoilen , le hylopharyngien , le ventre antérieur du divaftrique & le 
hyethyroïdicn. Pour denner plus ite forces à ces mufcles, dont une grande partie efè 
attachée à la mâchoire inférieure, on ferme la bouche & on fixe la màchoire le plus 
fovent. On peut cependant avaler avec la bouche ouverte, en la fixant par l’aétion 
des mnfeles élevatenrs. 

be larynx et placé de manieré Qu'en l'élevant on l’incline en devant, parce 
que les mufcles qui l'élevent vicnnent médiatement on immédiatement desta 
mâchoire inférieure. En élevant donc la langue ; on incline l’épiglotte , etle 
s’abaifle , & couvre l'entrée du larynx 3 le fecoars de la langue net pas né 
ccffaire pout renverfer l'épiglotte, puifqu'on avale fort bien avec la langue at- 
tachée au palais. à 

Le même élévateur dn larynx ferme la glotte, & il eft probable que les muf- 
oles aryténoïdiens concourent à la fermer encore plus cxtétement. Une très- 
petite quantité d'eau peut s'échapper, & entrer dans la glotte, fans canfer 
d'accidents mais pour peu que la quantité en fût confidérable , elle exciteroit une 
tonx incomode. 

. : Le pharynx eft dilaté, & par l'éloignement da larynx qui cft porté en avant, 
& par les mêmes mufcles qui élevent la langue. 

* La langue fait refter les Alimens dans le pharynx ‘dilaté en élevant fa racine, 
& le voile du palais y conconrt en defcendant ; le voile s'applique à la langue, & 
empêche également le retour des alimens dans le nez & dans la bouche. Bien 
Join donc que dans cette époque de la dégutition le voile du palais s'éleve, il s'a- 
baïfle an contraire; c'eft Petion du thyréopalatin, qui d’un coté élcve la langue, 
& de l'antre abaiffe le voile du palais. | 

La feconde partie de la déglutition n'a rien de difficile. Le pharynx, irrité 
par l'aliment qu'il a regu » fe met en contraétion : les conftriéteurs du larynx 
penenf Panman vers l'œfopħage, pendant que le voile du palais fe déprime. 

is agiffent fuivant l'ordre de l'irritation, les plus fupérieure les premiers, & 
enfuite tes inférieurs, jufqu’aux derniers. Tous cès multles font attachés exté- 
tieurement à l'os fphénoïde, à la mâchoire, à là bouche, à la langue, au mene 
ton, à Pos hyoïde, au larynx. Ce font les ptérygopharynsiens, le buccinateur , 
le mylopharyngyen, le gloffopharyngien , le hyopharyngien, le thyréopharyn- 
Stern, le crycopharyagien ; tous ces mulcles, à l'exception du dernier, font def- 
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fife dans l'exercice d'une des fon&ions} life & glifante par la mucofité dont elle 
naturelles, par laquelle les alimens må -f éft enduite, aufh-bien que tautesles fure ` 
chés ou rendus prefque fluides par quél-| faces des autrer parties qui fervent à la 

n'autre moyen que ce fit, & cenx qui] déglutitios. V. MuCosiTÉ, GOSIER, 
nt naturellement liqnides, font portés} CRYPTE. Elle ef portée contre l'épi» 
de la bouche dans l'œfnphage, font ava-' glotte, toujours élevéc dans fa fituation 
lés & portés dans l'eftomac. J. Masti-| naturelle par fon propre reflort, & quel- 
CATION, ŒSOPHAGE, ques tigamens qui l'attachent à la racine. 
Les alimens, après avoir été fuffifam- | de la langue. 
ment hâchés par les dents incifives, per-| La pâte alimentaire, qui prend une 
cés & déchirés par les canines, & broyés | forme arrondie dans le canal incationné, 
ar les molaires, après avoir été affez | prefe l’épiglotte & l'abaifle fur le la» 
ume&és, pénétrés, ramollis par les dif- | rynx dont elle ferme l'entrée & fert de 
férens fucs {alivaires (voyez SALIVE) , | pont, par-deflus lequel le-bol alimentaire 
font covertis en une efpece de pâte , i pafle pour parvenir au fond du por 
laquelle fè trouvant éparfe dans les dif- | Dans l’inftant que cela fe fait , différens 
férentes parties de la bouche , en dedans | mufcles, & fur-tout les digaftriques, dont 
- & en dehors des gencives, eft enfaite ra- | la mâchoite inférieure, qui eft élevée & 
maflée par le concours de l'action desf fixée, favorife ka contra@tion, & les ky- 
mufcles, des levres & des joues, & par | lohyoïdiens, par teur aétion combinée, 
celle de la langue, qui eft fufceptible de | élevent l'os hyoïde, & par conféquent le 
fe mouvoir, de fe plier & de fe replier, | racine de la langue qui y eft attachée 4 
de s'allonger & de fe raccourcir en tout | elle eft portée contre le voile dn palais, 
fens, an moyen des différens plans des! qni eft tenu étevé par l'a&tion des ftaphi. 
fibres mufculeufes dont eite efttompofée. | tins ou de l’azygos de Morgagni, des cé 
V. LANGUE. ratoftaphilins & des ptérigo-ftaphilins. 
~ Cette pâte étant réunie en une fenle | Ce qui fe tronve entre denx , ef preffé & 
maffe fur le dos de la langue, celle-ci s’é-| porté en arriere, la langue roïdie contre 
‘Jargit,de maniere qu'elle ef contigué aux } la vonte de a bouche empéehant le re~ 
deux côtés des machaire ; elle éleve fa | tour vers le devant: le voile étant élevé, 
pointe vers le palais, elle fe rend concave | ferme le paffage vers les arriere-narines. 
par fa partie moyenne, en forte qu'elle} En même temps le génio - hyoïdien fe 
tient renfermée de tous cotés la matiere | contracte, & tire vers le menton l'os #yoï- 
alimentaire entr'clle & la voûte de la]de ; le géniogloffe tire auf en avarit la 
bouche : elle oft relevée anx deux cotés | lanvue, & par tonféquent le larynx eft 
de fa bafe par la contra@tion des mnfcles | aufi tiré enavant, puifqu'il eft attaché 
ftylogloffes, & fa bafe elle-même cft en | très - étroitement à l'os hyoïde. La må- 
même temps abaiflée par le racconrcifle- | choire inférieure eft encore portée anté- 
ment des fternohyoïdiens & des homo- | rieurement, en forte que par cette mé- 
hyoïdiens, ce qui forme comme un canal] chanique la cavité du fond de la bouche 
incliné vers le fond de la bouche. La lan- | s'augmente confidérablement. 
gue dans cette fituation n'agiflant quel Ainfi ta bafe de la langue par fon dé- 
par fa pointe, qu'elle éleve & applique | vation étant comme renverfée en arriere, 
toujours plus furtement vers le palais, | détermine aifément la pâte alimentaire 
preile la pâte molle des alimens , la dé- | vers cette cavité, avec le concours de la 
termine vers la racine de {a langue, & la | preffion du voile du palais, qui s'applique 
ouffe fous larcade du voile du palais à | fortement fur elle & la ponfle vers le 
’entrée du goler, par une voie rendue I pharynx , qui ef prefque perpendiculai- 


EE 


cendre en même temps le pharynx , &ramenent l'aliment à l'ælophage. La dégiun 

tition étant finie, l'azygos & łe lévateur remettent le voile du palais à fa place 

& l'épixlotte fe redrefle d'elle-même. Le larynx ekt abaiffé en même temps, & tiré 

en arriere par les flernohyoïdiens & les fternothyroïdiens , & il preffe lui-même l'a. 

liment & comprime lala langue. (H. D. G.) : ii | 
; i | a 60 i 4 Ae + 
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rement pofé au-deflous, parce que l'os 
hyoïde, le larynx & la langue étant tirés 
en avant & en baut, entraînent la portion 
antérieure du pharynx, & l’écartent de 
Ja poftérieure qui ef retenue en arriere 
ar les céphalopharyngiens, tandis que 
Les portions latérales font tirées, écar- 
tées & élevées par les fylopharyoyiens 3 
par les ftaphylopharyagiens & les faipin- 
gopharyagiens ; de forte que le pharynx 
eft ouvert ea tout fens : fa partie antè- 
rieure fe trouvant donc prefque fous le 
voile du palais par fa dilatation , celui-ci 
eft tiré en - bas par les palato - pharyn- 
giens, & fur-tont par les thyréo - palatins 
& les cérato-Raphilins. Ces mufcies & 
les gloflo-palatins abaiffent le voile vers 
le larynx & la racine de la langue , oe qui 
acheve de déterminer le bol alimentaire 
vers le pharynx, & lui ferme entiérement 
tonte ifue vers la cavité de la bouche ; 
ainf l'épiglotte continuant à refter abaif- 
fée tant qu'il y.a des alimens dans le go- 
fier, ka fente de la glotte étant d'ailleurs 
fermée par les mufcles arithénoïdiens , 
arithénoépiglotidiens & tiro - arithénoï- 
diens , les arriere-narines étant fermées 
par le voile du palais, qui eft affez élevé 
pour empêcher la communication avec 
ces cavités fans être exa@ement appliqué 
à leurs ouvertures, la trompe d'Euftachi 
étant auf bouchée par le relàthement 
def ptérign{alpingoïdiens , qui fervent à 
en dilater la partie molle , & par la con- 
traétion des pétro-falpingoftaphilins qui 
l'affaiSent, i ne refte de voie libre vers 
laquelle les alimens puiffent fe porter , 
que l'ouverture du pharynx; ils y font 
pouffés par le concours de toutes les puif- 
fances mentionnées ; en même temps le 
mufcie œfophagien, qui eft le même que 
le laryngo - pharyngien, {elon quelques 
anaïomiftes, fe relåche pour donner plus 
de fond à l’entonnoir, c'eft-à-dire, à la 
partie fupérieure de l'œfopbage, qui en 
eft la plus dilatée. Le bol alimentaire reçu 
dans le pharynx, eft pouflé ultéricure- 
ment jufques dins l'œfophage , par le 
‘concours de plufieurs autres puiffances. 
Tous les mufclés qui tenoient le larynx 
relevé & porté enavant, venant à fe re- 
lcher tout-à-coup , il ef tiré en bas & 
én arriere par la contrattion des fterno- 
tyroïdiens, des homokyoïdiens. & des 
fterno-hyoïdiens.” Les hyo-pharyngiens, 
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les tiro-pharyngiens & les crico-pha 
giens concourent auffi à cet effet; af 
tout ce qui eft encore contenu dans le 
pharynx eft poullé en avant dans l'en- 
tonnoir: la partic fupérieure étant vui- ` 
dée, fe laifle comprimer & ne permet 
point de retour, fur-tout avec le fecours 
du mofcle œfophagien, qui vient à fe 
contra@er comme un fphin&er, & refer- 
re entiérement le canal. 

Cependant les fibres mufculeufes orbi- 
culaires de l'œfophage , étant relâchces 
ao-deflous du bol alimentaire, celles qui 
font au-deflous & autour fe contraétent, 
le preffent & le forcent à fe porter où il 
y a le moins de réfiftance, c'eft-à-dire, 
vers la partie de l'œfophage qui n'eft pas 
encore relerrée. Ccile-ci fe contracte à 
{on tour, & fait toujours plus avancer les 
alimens vers l'eftomac, & ainfi fucce 
vement dans toute la longueur de l'œfo. 
phage, jufqu'à ce qu'ils foient parvenus 
dans la cavité de ce vifcere. Il fant ob- 
ferver que la déglutition ne peut cepen- 
dant pas lni fournir fans intercuption 
des alimens, quoiqu'on ne diféontinne 

s d’avaler, parce que Ja partie de E 
ophäge qui s'unit au ventricuie: pafle 
un peu au defus de fa fin à-travers le 
diaphragme , qui en refferre le diametre 
dans le temps de fa contraétion; ainfi le 
paflage n'eft libre que quand il eft relè- 
ché dans le court intervalle de temps en- 
tre l’infpiration & l'expiration. V. en fon 
lieu chacune des parties, foit mufcles og . 
autres, mentionnées dans cet article, 
pour en avoir la defcription anatomique, 

Ce qui vient d'être dit ci-def{us de la 
dégiutition, eft l'cxpolition du méchanif- 
me par lequel on avale les alimens foli- 
des. Il y a quelque différence dans la dé 
glutition des fluides. Pour avaler ceux- 
ci, lorfqu'on veut le faire d'un trait, oa 
infpire L'air qui eft dans la bouche; on y 

orme pour ain dire un vuide, pour que 
le liquide paffe fans réfifiance jufqu'au 
goler; c'eft ce que font la plupart des 
animaux qui boivent ayant la tête plus 
baffe que la poitrine ; ils pompent la ma- 
tiere de leur boiflon. Si on boit par fim- 
ple effufion du liquide dans la bouche, 
lorfqu'elle eft faite en fuffifante quantité 
pour une gorgée, les mufcles des joues & 
des levres fe contra&tent fortement con- 
tre leë gencivess & la bouche étant fete 
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mée, la langue difpofée en canal, fa poin- 
te “élevée contre la voute du palais, la 
glotte fe ferme exatement, &lc liquide, 
qui n'eft pas fufceptible d'agir en maffe 
contre l'épiglotte pour l'abaifler, & qui 
élade la preffion de la langue pour cet 
effet, coule le long de deux efpeces de 
rigoles pratiquées à la bafe de l'épiglotte, 
& la contourne pour parvenir] au pha- 
rynx. Le voile du palais rete abaillé, & 
la Inette qui defcend vers la racine de l'é- 

iglotte, d'autant plus que te larynx eft 

evé par fes mufcles à cette fin, fert 
beaucoup à détourner le liquide à droite 
& à gauche, & à l'empêcher de remonter 
par-devant & par-deffus l’épiglotte. Les 
deux échancrures du voile du palais, qui 
font à coté de la Inette, femblent indi- 
quer plus particuliérement l'ufage qui 
vient d'être afligné à cette derniere 


rtie. 

Le voile du palais ment vraifemblable. 
ment élevé dans la déglutition des liqui- 
des, que dans le cás de ceux qui boivent 
ayant la tête perpendiculairement en 
bas; car il ne paroît pas même néceflaire 

a’il s’éleve dans l'attitude où font plu- 
eur animaux quand ils boivent. La co- 
onne du liquide s’éleve dans la bouche 
& dans le gofer d'un cheval , par exem- 
ple, & redefcend dans l’œfophage, pour 
aiuf dire, comme dans les deux branches 
d'un fyphon, à l’aide cependant d'un peu 
d'action des fibres fpirales, qui fe trou- 
yent, dans toute la longueur du canal, 
différentes de celles de l'œfophage dans 
l'homme, qui font orbiculaires. 

Ta facilité avec laquelle les liquides 
paffent par les atriere-narines, pour peu 
que l'on expire en riant ou en touffant, 
&c. femble aufli une preuve que te voile 
do palais n’eft pas élevé quand on boit 
comme quand on mange. | 

‘Enfin les liquides portés dans le pha- 
rynx élevé & dilaté, pour les recevoir, 
entrent dans l'œfsphage par la preflion 
du larynx porté & comprimant en arriere 
le mufcle œfophagien, qui s'eft relâché 
pour #dmettre la matiere de la dégluti- 
tion, & (e reflerre enfuite 3 il fe fait dans 
l’æfophage la même ation fucceflive que 
pour les alimens folides, avec cette dif- 
férence feule, que les effurts font bean- 
coup moindres. Les liquides parviennent 
dia à l'eftomac par la répétition du mé- 
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me méchanifme, proportionnée à la qnan- 
tité de boifon, tont comme les folides 
font avalés peu-à-peu, à mefure qu'ils 
ont acquis par la imaftication les quali- 
tés convenables pour être portés dans 
ie par le moyen de la déglutition. 
d s : 
DÉGLUTITION LÉSÉES, Mélecing 
Pathol. Cette fonction peut être visiée 
de trois manieres différentes ; favoir par 
diminution dans fon exercice, ou par fon 
abolition, ou par fa dépravation. 
. Elle peut être diminuée ou abolie, ce 
qui ne differe que du plns au moins par 
rapportaux caules: 1°. Par le défaut de 
la langue, lorfqu'elle eft paralytique, ou 
raccourcie, ou enflammée, en forte qu'el- 
lc ne puiffe pas faire les mouvemens né- 
ceffaires pour ramaffer les alimens mà- 
chés & les porter vers le goficr, afin d'ex- 
citer à agir lcs organes de la déglutition: 
c'eft ce qui arrive, par exemple, dans la 
falivation, lorfque la langue eft enflée. 
2°, Parle défaut du golier, lorfqu'il 
eftinfenfible, œdémateux, calleux, en 
forte qu'il ne peut pas être affe&é par les 
alimens qui y font portés, & qu'il ne 
peut pas contribuer à la ‘déglutition pat 
le jeu de fes parties: c'eft ce qui a lieu 
dans les apoplettiques,les carotiques, &cs 
3°. Par le défaut des mufcles qui fer- 
vent à dilater le pharynx, à élever leda- 
rynx, & de cenx qui entrent dans la com- 
pafition de l'œfophazge, lorfqu'ils font ene 
flammés ou paralytiques ou dans un état 
de fpafme. 
4°. Par le vice du pharynx même lorf- 
qu'il et enflammé, nlcéré, comme dans 
l'angine; lorfqu'il et comprimé ou ref- 
ferré par une tumeur, par une vertebre 
du cou luxée en avant, par l’enflure des 
amygdales, par le refferrement convulGE 
du mufcle œfophagien ; lorfque le pha- 
ryax eft defféché & privé de la mucofité 
qui fert À lubrificr fa furface intérieure, 
par l'obfiru&ion, le skirrhe des glandes 
qui la fourniffent , lorfiu'il et rendu 
calleux par le grand ufage des boiffons 
trop chaudes. Dans ces cas on avale une 
partie; mais le bol alimentaire s'accro- 
che, pour ainfi dire, & ne peut pas être 
pouffe plus avant : il caufe une inquié- 
tdde & nne douleur qui forcent à le reje- 
terfpar un mouvement inverfe des fibres 
mufçuleules. ` 
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La déglutition peut être dépravée, lorf. 
qu’elle fe fait d'une maniere contre na- 
ture. 

Comme, 1°. lorfque la luette ef alon- 
pée, enflée, pendante : elle excite à agir 

es organes qui fervent à avaler, de la 
mème façon que s'il fe nréfentoit au go- 
fier une portion d’alimens. Le mécha- 
nilme de la déglutition s'exerce comme 
dans l'état naturel, mais à pure perte & 
avec des bÆrts inutiles, 

2°. Lorfque le voile du palais eft fendu, 
ou que la luctte manque entiérement, les 
alimens paffent par les arriere-narincs, 
parce qu'ils trouvent moins de rèfiftance 
vers cette partie-là que vers toute autre, 
dans le hot étant preffés par la langue 
& parle larynx, & ne l’étant par aucune 
puiflance qui les écarte des ouvertures 
du nez, Quand la luette manque, on 
toufe aifément en buvant, par la raifon 
donnée ci-devant, que cet organe fert à 
détourner les liquides de la cavité du 
larynx, & par conféquent de louverture 
de la glotte où ilne peut pas entrer le 
muindre corps étranger. fùt- ce la plus 
petite goute de lait , fans exciter des 
expeorations violentes pour l’expuller, 

3°. Lorfque les alimens font fi fecs 
qu'ils abhforbent en paflant par les voies 
de ja dézlutition, toute l'humidité qui s’y 
trouve, pour les rendre gliflantes ; alors 
ils s'arrêtent, & ne peuvent pas céder 
aux Forces par lefquelles on tente de les 
avaler. La mème chofe arrive, fi lesali- 
mens font rudes ou ånres; les membra- 
nes du groûer & du pharynx,qui font ex- 
trémemeut £'nfibles, fe referrent & font 
de violens efforts pour fe débarraller de 
ce qui les bleffe. Il ne fera pas hors de 
propos de rapporter ici quelques obfer- 
vations des différentes manieres dont la 
déglutition peut être lélée. \ 

. Le célehre Boerhaave dit avoir vu une 
parotide fi fort tumehiie, qu'elle avoit 
catiérement aboli l'exercice de la déglu- 
étions. 

Ruyfch fait mention d’une tumeur des 
glandes dorfales devenues skirrheufes, 
qui produiloit le méme effet. Il dit eu 
même temps qu'il ne pat wuérir cette 
miadie que par le fecours du mercure. 

Boerhaave rapporte qu'avant été crn- 
fufté ponr ua enfant né avec ie voile du 
palais feadu dans fa partie moyenne, le 
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long de la luette, en forte qu'il ne pou- 
voit point avaler, & l'ayant examiné, `H 
s’apperçqut de cette déchirure, & ordnnna 
qu'on Ini fermât les narines quand il fe- 
roit en difpofitian d'avaler. De cette fa- 
çon la déglutition fe fit bien, & il parvint 
mème à parler; maisil ne pouvoit le faire 


- que lorfqu'it fe fermoit les narines avec 


les mains. Le même obfervateur fait en- 
core mention d'un enfant qui ayant été 
furpris par fa mere {orfqu'il portoit an 
navet très-chaud à la bouche, & s'étant 
prellé de l'avaler, il ne fut pas parvenu à ` 
l'eftomac que le petit miférable mourut. 
J'ai vu moi-même, il n'y a pas long- 
temps, un cocher à qui on avoit donné 
une prife de bétoine, qu'il tira par le nez 
comme du tabac; il fe mit à éternuer en 
eanl Pener avec violence: fe trouvant 
un aflez gros morceau de croûte de pain 
chaud dans la bouche pendant l’éternue- 
ment, il fe preffa de l'avaler fans l'avoir 
mâché : un nouvel éternuement furvenu 
avant que la déglutition fût achevée, Axa 
cette croute dans l'œfophage, en forte 
qu'elle ne put pas étre pouflée pius avants 
ce qui caula à ce malheureux de fi gran- 
des douleurs, avec des agitatious conti- 
nuelles, qu'il en mourut en moins de 
trois. jours, fe plaignant toujours d'envie 
de vomir & d'une douleur fixe à ta hau- 
teur du cardia, fans que le vomiffement 
vi aucun autre remcde püt lui procurer 
aucun foulagement conftant. Il étoit 
obiigé de plier extrèmement fon corps; 
& il fentoit redoubler fa douleur chaque 
fois qu'il vouioit avaler une gorgée de 
liquide, dont la déglutition s'achevoit ce- 
pendant, fans doute parce que la croûte 
n'oceupoit pas toute la cavité du contour 
de Re hagi Auroit-on pu dans ce cas 
tenter, felon la méthode propof$e par 
Ruvyfch dans la premicre décade de fes 
adverf. anatom. d'introduire une éponge 
bien imbue d'huile au bout d'yne baguet- 
te de baleine, ponr ébranler le corps 
étranger fixé dans l'œfophage ? N'auroit. 
ou pas eu à craindre d'augmenter Pirri- 
tation faas le détacher, puilque les ef- 
ferts du-vomifement n'avaient pu !c fai- 
re ? Il eft cependant bien d'autres cas 
dans lefqueis on peut employer utile- 
ment ce moyen méchaunique de débou- 
cher l’œfophaze. 
Oa ne peut pas finir cet article, fans 
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réfóndte les principales queftiont que | 


l’on fait ordinairement fur la fingulari. 
té apparente des fymptômes fnivans, qui 
àccompagnent fouvent les vices de la dé- 
gutition. 

Par quelle raifon avale-t-on dans 
certains cas les folides avec plus de fa- 
eilité que les Auides ? I paroît que l'on 
peat répondre avec fnndement , que 
cet effet provient de ce que le pharynx 
étant refferré par inflammation ou par 
paralyfie de fes mufeles, qui ne peu- 
vent pas le dilater , les puiflances fu- 
périeures qui pouffent le bol alimen- 
taire, comme un coin ~ ont plus de 
prile fur ce bolque fur les liquides, & 
le font pénétrer jufqu'à l’œfophage, qui 
a enfuite la force néceffaire pour te 
conduire dans l’eflomaæc. Riolan a re- 
marqué que cette difficulté d’avaler les 
Suides plus grande que pour les foli- 
des, a lieu quelquefois torfqwil y a des 
tmmeurs qui preflent l'œfophage 5 car 
alors les alimens qui ont de la confifan- 
ce penvent vaincre un obRacle que la 
boiflon ne peut furmonter, parce qu'elle 
élude l’aétion des puiffances qui la pouf- 
fent. Mais pourquoi arrive-tfl au con. 
traire que dans d'antres cas de dégiuti- 
tion léfée, on ne peut avaler que des fni- 
des? C'eft parce que les organes qui 
dans le cas précédent fervent à intro- 
duire les alimens dans Je pharynx, fe 
trouvent enflammés dans celni-ei, & ne 
peuvent pas agir fans des douleurs ex- 
trêmes ; tandis que les fluides peuvent 
paller par un canal plus étroit  & ètre 
avalés fans d'anfi grands efforts que les 
Solides, ponrvu que l'œféephage ne foit 
pas enflammé. On peut voir fur ces 
problèmes & plufieurs autres de éette 
nature, & {ur ia maniere d'y répondre, 
Bohnius Progy:n. jx, æeonon. corp. ani- 
mal, (4) AC 

DEGORGEMENT, f.m. Voyez D£'- 
GORGER. 

DEGORGEOIR, f. m. eft dans l'ar- 
éiferie un petit fer ou fil d'archal qui 
fert à fonder la lumiere du canon, & à 
là nettoyer pour y mettre l'amorce. 

. On fait les dérargeoirs de bon fer 
doux, ou de gros fil d'archal, de crainte 
qu'Hs ne rompent dans la lunicre. 

On les fait en tariere à vis ou en 


_ triangle de coté de tà pointe. Leur lon- 
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gutur ef depnis 12 jnfqu'à 20 ponces, 
y compris la boucle qui doit ètre à la 
tête. Leur groffeur pour les jumieres 
nenves doit avoir enviren 2 lignes. Ils 
doivent être un peu plus gros pour les 
lumieres évafées. Voyez Planche VI, de 
l'Art militaire, fig. 6, la figure du dé- 
gorgecir. (Q) ; 

* DE'GORGROIR, Serrurerie, efpece 
de cifeau à chaud dont ‘le forgeron fe 
fert, ou pour enlever des pieces qu'il 
forge des parties qu'il ne peut détacher 
avec le marteau, ou pour leur donner 
des formes qu'elles ne peuvent recevoir 
que d'un infirument tranchant. Il ya 
des dégorgeoirs de différentes eľpeces 
& grandeurs. lls fe rougiffent & fe dé- 
trempent prefqu'À chaque fois qu'on s'en 
fert; mais ils font autant de Fois retrem= 
pés , l’onvrier ayant l'attention de Ice 
plonger dans l’eau immédiatement après. 
s'en être fervi. 

DE GORGER , terme de corroyeur. 

qmi a la mêmie iioa ton que drayer, 
excepté qu'il ne fe dit que des cuirs de 
têtes d? veaux. On dégorge les cuirs fur 
le chevalet avec l2 d'ayoire on coutean 
à revers. Voyez CORROYEUR. 
_ DE'GORGER LES CUIRS , terme de 
fannear , qui fignifie les faire tremper 
dans la riviere, pour en ôter ke fang & 
autres imumondices & les difpofer à ètre 
tannés. - 

DS'GOR@ER, v. a&. Hydraul., fe dit 
d'nn tnyau que l’on vuide pour net- 
toyer. Il faut fouvent faire jouer long- 
temps un jet, une cafcadc, pour faire 
fortir les ordures & l’eau fale amaflée 
où roùgie dans les tuyaux. Voyez JET- 
DE: , €c. (K 

Dt SORGER , Manufaélure en foie E9 
laine, E&F teinture. Il fe dit de toute 


étoffe de laine qu'on fait fouler à l'eau 


claire, pour Ja dégager de la terre, du 
favon, de l'urine, & de toutés ics antres - 
impuretés qui lui reftent dnsdézraifflage. 

On dégorge Ja foie, en la battant dans 
de l'ean claire, pour la débarraffer du 
favon & de l’alnn qu’elle contient. 

On donne le même nom dans la tein- 
ture , ‘à la foule, aux pieces des étoffes 
nouvellement teintes, ou à leur fimpis 
lavage dans la riviere , pour les dé-. 
charget de ce qu'elles ont de teinture 
fuperfiue. : i ASE 
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On dégorge les foies & les laines dé- 
orufées, en les battant & lavant dans de 
l'eau c'aire, pour en ôter le fuperflu qui 
y refle du décrufement, Voyez D&'- 
CRUSER. 

DE'GORGER, Pêche. il fe dit du poil- 
fon. Le faire dégorger , c'eft le tenir 
dans l'eau claire & courante, pour ôter 
à fa chair un goût de bourbe qu'elle a 
contra@é dans les lieux. fales & maréca- 
geux. Ona pour cela des boutiques fur 
les rivieres. Les noiflons de mer qui re- 
montent les rivieres, dégorgent en re- 
montant. . 

DE'GOUT, f. m. fe dit, en Médecine, 
des alimens que l'on a de la répugnance 
à prendre , du défaut d'appetit : c'eft 
J'inappétence , affection oppofée à la 
faim canine, que les Grecs appellent 
dvokia, dosrlt, œémæourix. On peut 
cependant diftinguer ces deux derniers 
noms l'un de l’autre, parce que deiros 
{ont proprement ceux qui ne mangent 
pas, fimplement parce qu'ils manquent 
d'appetit ; amorro: font ceux qui ont 
de l'horreur pour les alimens lorfqu'on 
leur en préfente ; l'appetit diminué, 

uecpéiæ, doit aufli être rapporté au 
dégoût, attendu que c'eft la difpolgion 
à celui-ci, foi commenceme on pre- 
mier degré. Nic. Pifon. 

Car l'appétit peut être vicié de quatre 
manieres, on par fa diminution, ou par 
fon abolition, ou par fon augmentation 
démelurée, eu par fa dépravation. Les 
deux derniers vices n'appartiennent pas 
à cet article; ngus allons examiner les 
deux premiers. 

Le goût pour les alimens pue être 
diminué, 1° .parce qu'il ne fe fép:rs pas 
dans l'eftomac une fuffifante quantité ‘de 
fuc digeftif, à caufe du défaut de fang, 
comme après une hémorrhagie, à caufe 
de toute autre évacuation trop abon- 
dante, comme le ptyatyfme ou la fali- 
vation, le diabete, la trop grande {ueur, 
qui épuifent les humeurs, à caufe des 
obfiruétions, des compreffions de l'or- 
gane deftiné à la fécrétion du fuc gaftri- 
que. 2°. Parce que la falive qui fe lépare 
. dans l’eftomac eft viciée , & manque 
des propriétés nécellaires pour exciter 
l'appétit, par la trop grande quantité 
de férofités dans laquelle elle eff no yée, 
qui délaye trop les parties falines pro- 


‘duit dans les uns , dit 
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pres à pronuire une douce irritatien 
fur les fibres de l'eftomac, par l'épaif. 
filement de cette lymphe digeftive qui 
émoufle ces .mêmes parties falines. 


-3°. Parce que le ferment de l'eftomac 


ek corrompu par une boiflon trop abog- 
dante. qui fe mêle avec lui, & lui ôte 
toute fon aëtivité:; comme l’éprouvent 
les buveurs , par des reftes d'alimens 
grofliers, vifqueux, pourris, ou par des 
matieres indigelles ramaflées à la fuite 


de plufieurs manvaifes digeflions į par 


un reflux de bile trop abondinte dans 
l'eftomac. 4°. Parce que le tiffu de ce 
vifcere ayant fouffert de trop grandes 
diftenfions , comme après de grande 
repas où on mange immodérément , 
ce qui en relâche le refforts ou parce 
que ne recevant pas afez du fluide ner- 
veux qui doit être diftribué aux fibres 
de cet organe, ou parce qu'étant trop 
abreuvé de féroftés, il n'e prefque plus 
fenfible aux caufes qui peuvent exciter 
l'appetit. 

Le goût pour les alimens eft entiéro- 
ment abolis r°. par les vices des fer- 
mens digeftifs de même nature que ceux 
dont on vient de faire mention, mais 
d'nne plus grande intenfité. 3°. Par le 
défaut de l'cftomac, s'il ef calleux , œdé- 
mateux owparalytique, & par-là même 
infenfible à tout cequi peut exciter l'ap- 
pétit. Aftruc Patbol. 

On voit par l’expofition de toutes ces 
caules de dégoit, qu'il peut être pro- 
icelas Pifon, 
par une intempérie chaude, & dans les 
autres par une intempérie froide de 
l'eftomac’, mais plus fouvent par 
celle - ci. | i 

La foif & l'ardeur que l'on reffent 
dans l'épigaftre , l'haleine forte, les rap- 
ports comme d'œufs couvés, la digeftion 
facile d'alimens froids & pefans , font 
lės fignes d'une trop grande tenfion, de 
roideur dans les fibres de l'eftomac : 
dans les cas oppofés il n’y a point de 
foif, on ne digere pas les alimens froids, 
les rapports font aigres. Si c'eft une 
humeur bilienfe qui caufe de dégoëf, 
on reflent comme une morfure à lori- 
fice Supérieur de l'eftomac, avec foif 
& nanlée, & quelquefois amertume de 
bouche & vemiflement. Si c'eft par des 
matieres indigeftes corrompues , il y 83 
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quelquefois Kevre. Si c'eft par des hu- 
meurs lentes, vifgyeufes , il n'y a ni 
Soif ni érofions, on reffent une péfan- 
teur, & communément dans ce cas on 
a toujours des envies de vomir , fi 
elles font attachées ou rencagnées dans 
l'efomac, & après qu'elles en font dé- 
tachées le vomiflement fuit. Si elles ont 
leur fiege dans l'intérieur des vailleaux 
fecrétoires de l’eftomac , & que fes tuni- 
ques en foient comme farcies , on n’a que 
des naufées , £c. 

Le prognoftic du degoút varie fuivant 
fes degrés , fes canfes & les circonftan- 
ces dans lefquelles il a lieu. Si c'eft 
au commencement des maladies , ou 
environ l'état, dans ce temps où il y 
a encore afiez de forces pour fupporter 
le défaut de nourriture , il nef pas nui- 
fible , parce que les malades n'ont pas 
alors beloin d’en prendre beaucoup ; il 
annonce du danger à la fin d'une ma- 
ladie , ou à la faite d'une longue foi- 
bleffe, d'nne abondante évacuation ; lc 
dégoit annonce aufli fouvent la rechute. 
Jl eft très-nuifible aux enfans , qui font 
naturellement mangeurs ; il indique nne 
grande dépravation de fonétions. Il vaut 
mieux être dégoûté au commencement 
des maladies , enfuite prendre les ali- 
mens fans répugnance ; l'appétit vient 
au déclin, & au contraire , ceux qni 
-en ont au commencement , le perdent 
dans la fuite, & le dégoût eft alors nvi- 
fible. C'eft un bon figne dans les ma- 
ladies , de n'avoir pas du dégogét pour 
les alimens quand ils font préfentés. Il 
y a toujours à craindre des Jongnes inap- 
pétences , fur - tont ‘quand la maladie 
vient d'intempérie froide. Pifon , liv. 
TII. chap. v. 

L'expérience journaliere a appris que 
dans ics hommes & les animaux , certai- 
- nes maladies étant établies , excitent 
fouvent , comme par inftin& , à faire 
ufage de certaines chofes par remedes , 
dont on ne connoît pas la propriété, qu'il 
- naît fouvent un defir infurmontable d'y 
avoir recours, & qu'an contraire on 
prend de l'averfion pour certains ali. 
mens qui font préfentés : nous ne com- 

enons pas pourquoi & eomment cela 

e fait, mais la vérité du fait eft incon- 
teftable. Dans les grandes chaleurs qui 
defféchent le corps, la foif nous oblige, 


` 
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même malgré nous, à nous procurer de 
la boiffon : fi l’on a quelque matiere 
pourrie dans le corps, on fe fent en 
confequence un dégoût fouvent invinci- 
ble pour tout ce qui eft fufceptible de 
pourrir $ la nature répugne à ce qui 
peut augmenter la caufe du mal. S'il fe 
préfente des oranges, des citrons , des 
fruits, on les failt avidement ; il n'eft 
donc pas déraifonnable d'avoir égard à 
ce que la nature indique dans ces cas, 
& de fe relâcher un peu de la régularité 
du régime pour rappeller l'appétit, mê- 
me par le moyen d'une forte d'aljmens 
ou de boiflons qui ne font pas des plus 
louables. : y 
Mais en général , ponr la guérifon du 
dégoút , on doit avoir égard aux cinq 
indications faivantes , 1°. d'employer 
les remedes convenables pour évacuer 
l'eftomac de toutes les crudités qui s'y 
font ramaffées , ponr qu'elles ne contie 
nuent’ pas à corrompre fes fermens. 
Les délayans pris en grande quantité 
avec du vinaigre on autres acides files. 
matieres font bilienfes, ardentes , avec 
des fels muriatiques fi elles fontlentes, 
vifquenfes , pourront produire cet effet 
en entraînant dans les inteftins, préci- 
pitant par la voie des felles la faburre 
de l’eftomac : fi elles réfiftent , il fant 
avoir recours aux doux vomitifs & aux 
purgatife minoratifs anx eaux therma- 
les. 2°. D'exciter une plus grande fécré. : 
tion du fuc gaftrique , pour qu'il ranime 
l'appétit par fon a@ivité: ce que l'on 
pourra faire par une diete analeptique, 
par l’ufage modéré des aromates infufés, 
confits, en opiate, en poudre prife à 
jeun , par celui des ftomachiques , des 
élcétuaires, des baumes , par celui des 
fels & fubfiances falines appropriées 
féparément ou unies aux précédens re- 
medes. 3°. D'émouffer l'acrimonie bi. 
lieufe chaude de la falive ftomacale , 
qui donne trop de tenfion, de rigidité 
aux fibres du vifcere, parle moyen des 
juleps adouciffans , tempérans , des 
émnifions, des bouillons rafraichiffans, 
des laitages purs ou conpés, felon qu'il 
convient, avec des infufions ou des dé- 
coétions appropriées , des eaux miné- 
rates froides , de la limonade; par les 
bains, les demi-bains. 4°, De Corriger 
l'acidité dominante des fermens de 
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l'eftomac, qui les affoiblit ; les aroma. 
tiques peuvent aufli convenir pour cet 
effet : on peut encore l'obtenir par le 
moyen des amers , des ablorbans , des 
bviffons de caffé , de chòcolat , allez con- 
tinuées. 5°”. De remédier au relâchement 
des tuniques iuternes du ventricule, 
qui engourdit le fentiment de cet or- 
.gane , en employant ies remedes men- 
tionnés pour remplir la feconde & qua- 
trieme indication ; les eaux de Balaruc 
modérément & à reprifess les infufions 
des herbes vulnéraires de Suie ; les 
bochets fudarifiques pour boiflon ordi- 
naire ; les breuvages fpicitueux , les 
bons vins cuits , comme les vins d'Efpa- 
ne , de Canarie , mais fur- tout le vin 
d’Alicante €9c. Extrait d'Aftruc , The- 
rap. Voyez ANOREXIE. (d) 

DEGRADATION , Jurifprud. , d'un 
bien , eft tout ce qui peut y canfer du 
dommage ou le détériorer ; par exem- 
ple , f ce font des terres qu'on néglige 
de cultiver , fi ce font des bois qu'on 
abatte ou coupe contre les ordonnances, 
fi ce font des bâtimens qu'on néglige de 
réparer & entretenir. 

Celui qui fe plaint des dégradations 
pommifes , demande qu'elles foient répa- 
rées , & en cas de conteftatione, il de- 
mande que les lieux fnient vus & vifités 
par experts pour conftater les dégrada- 
tions, & évaluer les dommages & inté- 
rêts. (A) 

DÉGRADATION D'UN BÉNÉPI- 
CIER. Voyez ci- après DÉGRADATION 
D'UN ECCLÉSIASTIQUE. ' 

DEGRADATION D'UNE DIGNITE. 
Voyez ci-après DE'GRADATION D'UN 
ORDRE. 

DE'GRADATION D'UN ECCLE'SIAS- 
TIQUE , eft lorfju'étant condamné pour 
crime à fubir quelque peine afitive 
ou infamante , en le dégrade avant l'exe- 
cution , c'eft-à-dire , qu’on le dépouille 
de toutes les marques extérieures de fon 
caraétere. 

La dégradation des perfonnes confa. 
crées au culte divin, a été en ufage chez 
differens peuples dans les. temps les 
plus recules ; il n’y avoit pas jufqu'anx 
veftaies chez les payens, qui ne pou- 
voient être exécutées à mort qu'eiles 
n'euflent été folemnellement dégradées 
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Rens & autresornemens du facer- 
ace, 

Chez les Juif: , les prètres convaincus 
de crime étoient dégradés. 

L'Ecriture-fainte nous en fournit ua 
premier exemple bien remarquable en La 
perfonne d'Aaron , que Dieu ayant con- 
damné à mort pour fon iacrédulité, il 
ordonna à Moyfe de le dégrader aupa- 
ravant du facerdoce , en le dépouil'ant 
pour cet effet de la rabe de grand - prê- 
tre , & d'en revétir Eléazar fils d'Aaron ; 
ce que Moyfe exécnta comme Dieu le 
lui avoit ordonné. Vemb. ch. xx. 

Il y avoit aufli une autre forte de dé- 
gradation femblable à celle que les 
Romains appelloient regrudatio , dont 
l'effet étoit feulement de reculer la per- 
fonne à un grade plus éloigné , fans la 
priver totalement de fon état. 

C'e aiufi que dans Ezéchiel , chap. 
xjiu. , ileftdit que les lévites qui auront 

uitté le Seigneur pour fuivredes idoles, 
eront employés dans le fantuaire de 
Dieu à l'office de portiers. 

S. Jérôme, in chronicis , fait mention 
de cette dégradation ou régradation ; il 
dit qu'Heraclius d'évêque. fut réduit à 
être fimple prêtre, is Presbyterum regra- 
datus efè. 

Pour ce qui ch de la dégradution teile 
que nons l'eutendons préf-ntement, c'eft- 
à-dire , celle qui importe privativa ab- 
folue de la dignité on ofice , dans la 
primitive églife on dégradoit les prê- 
tres avant de les livrer à l'exécyteur de 
la juftice : on pentoit alors qu'à caufe de 
l'onétion facrée qu'ils ont, la juitice ne 
pouvoit mettre la main fur eux en quel- 
que façon que-ce fút ; qu'étant dègra- 
dés , cette prohibition cefloit , parce 
qu'alors l'onction leur étcit ôtée & el- 
fuyée , & que l'egiife elle - mème les 


-rendoiît au bras fecuiier, pour être trai- 


tés fclon les loix comme le commun des 
hommes. i à 
Au commencement , les évèques & 
les prêtres ne pouvoient étre dépofés 
que dans un concile ou fgnode ; mais 
comme on ne puuvoit pas toujours At- 
tendre la convocation d'une affemblée ` 
fi nombrenfe , il fut arrêté au lecond 
concile de Cartage , qu'en cas de né- 
ceflité, ou fi l'on ne pouvait pes afem- 


par les pontifes , qui leur ôtoient les | bler un Ñ grand sombre d'ésèques , il 
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fuffiroit qu'il y'en eût douze pour juger 
un évêque, fix pour un prêtre, & trois 
avec l'évêque du lieu pour dégrader un 
diacre. ; 

Boniface VIII. ch. ij. de pænis in 6°. 
décide que pour exécuter la dégradation 
il faut le nombre d'évêques requis par 
les anciens canons. 

Mais cette décifion n’a jamais été fui- 
vie parmi nous, & l'on a toujours penfe 
avec raifon qu'il ne falloit pas plus de 
pouvoir pour dégrader un prêtre que 
pour le confacrer; auff le concile de 
Trente, Jeff. 13. cap. jv. décide-t-il qu'un 
feul évêque peut dégrader un prêtre, & 
méme que le vicaire général de l'évés 
que, ir fpiritualibus, a le même pou- 
voir, en appéllant toutefois fix-abbés, 
s'il s'en tronve aflez dans la ville, finor 
fix autres perfonnes conftituées en di- 
gaité cccléfiañique. 

La novelle 83 de Juftinien ordonne 
que tes cleres feront dégradés par lévé- 
que avant d’être exécutés. Il étoit d'ufa- 
ge chez les Romains , que l'eccléfafti- 
que dégradé étoit incontinent curie tra- 
dituss ce qui ne fignifioit pas qu'on le 
livrât an bras fécutier pour Le punir, 
comme quelques eccléfiaftiques ont au- 
trefois voulu mal-à-propos le faire enten- 
dre, pyifque ce criminel était déja jugé 
par le juge féculier 3 mais cela vouloit di- 
re qu'on l'obligeoit de remplir l'emploi de 
décurion, qui étoit devenu une charge 
très-onéreufe, & une peine fur-tout pour 
ceux qui n’en avoient pas ies honneurs, 
eomme cela avoit lieu pour les prêtres 
dégradés & pour quelques autres perfon- 
nes. En effet, Arcadius ordonna que 
quiconque feroit chaffé du clergé, feroit 
pris pour décurion on pour collégiat, 
c'eft-i-dire, du nombre de ceux qui dans 
chaque ville étaient choifis entre les 
afliftans pour fervir aux néceflités pu- 
bliques. É 

En France, fnivant une ordonnance 
de l'an 1571, les prêtres & autres pro- 
mus aux ordres facrés, ne ponvoient 
étre ‘exécutés à mort fans dégradation 
préalable. 

Cette dégradation fe faïifoit avec beau- 
coup de cérémonie. L'évêque ôtoit en 

nblic les habits & orremens ecclé- 
jaftiques au criminel , en pruférant cer- 
taines paroles pour wmi reprocher fon 
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indignité. La forme que l'on obfervoit 
alors dans cet aĝe paroit affcz femblable 
à ce qui eft prefcrit par lẹ chapitre de 
pœnis in 6°, excepté par rapport an 
nombre d'évêèques que oe chapitre rẹ- 
quiert. 

Juvenal des Urfins rapporte un exen- 
ple d’une dégradation de deux Auguf- 
tins, qui ayant trompé le roi Charles VI 
fous prétexte de le guérir, furent con. 
damnés à mort en 1398, & auparavant 
dégradés en place de Grève en la forme 
qui fuit, 

On drefla les échaffands devant l’hà. 
tel-de-ville & l'Eglife du S. Efprit, avec 
une efpece de pont de planches qui aboy.: 
tifloit aux fenêtres de Ja falle duS.Efprit, 
de maniere qu’une de ces fenêtres fer. 
voit de porte ; l'on amena par-là les deux 
Auguftins habillés comme s'ils alloient 
dire ia mefe. | 

L'évêque de Paris en babits pontificaux 
leur fitune exhortation, enfuite il leur 
ôte la chafuble, l'étole , le manipule, & 
l'aube; puis eu {a préfence on rafa leurs 
Couronnes. | 

Cela fait, les miniftres de 11 jurifdic. 
tion féculiere les dépouilierent & ne leur 
laferent que leur chenife & une petite 
Jaquette par-deflus ; enfuite on les cone 
ot aux balles où ils furent décapi. 
tés. 
M. le Prêtre tient qu'un eccléfaftique ` 
condamné à mort pour crime atroce, 
peut être exécuté fans dégradation pria» 
lable; ce qui eft conforme au fentiment 
des canoniftes, qui mettent l'afafinar 
au nomlwe des crimes atroces, 

Quelques évèques prétendoient que 
pour la dégradation on éevoit fe doalor. 
mer au chapitre de pæwis, & qu'il falloit 
qu'elle fut faite par le nombre d'évêgues 
porte par ce chapitre; d'autres faifoient 
difficulté de dégrader en conféquence dy 
jugement de la juice féculiere, pré- 
tendant que pour dégrader en connoif- 
fance de caule, ils devoient juger de 
nouveau , quoiqu'une fentence confir- 
mée par arrêt du parlement fufhfe pour 
déterminer l'églile à dégrader le con. 
damoé, autrement ce feroit ériger la juf- 
tice eccléhaftique au-deffus de la juftice 
féculiere. : Comme toutes ces difficultés 
retardoient beaucoup l'exécution du cri. 
minel, & que pas-là le crime demeutoit 
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fouvent impuni, les magiĝrats ont pris 
fagement le parti de fupprimer l'ufage de 
Ja dégradation, laquelle au fond n'etoit 
qu'une cérémonie fuperflue, attendh que 
le criminel eft fuffiiamment dégradé par 


le jugement qui le condamne à une peine | 


affiive. 

On ne doit point confondre la dégra- 
dation avec la fimple fufpenfon , qui 
n'et que pour nn tems, ni même avec 
la dépofition qui ne prive pas 2bfolument 
de l'ordre ni de tout ce quien dépend, 
mais feulement de l'exercice. Poyez 
DE'POSITION £F SUSPENSION. Voyez 
Loifcau, tître des ordres, chap.jx. n°. 29 
E9 fuivuns. (4) 

B'GRADATION D'UN OFFICE, ox 
ORDRE CIVIL; eft lorfque quelqu'un 
revétu d'un office, ordre, ou dignité, 
en eft dépouillé avec ignominie pour 
fes démérites, & privé des honneurs, 
fonétions & privileges qui y font atta- 
chés. 

Cette peine a lieu lorfque l'officier a 
fait quelque chofe contre l'honneur de 
fa place, ou qu'il a prévariqué autrement. 

L'ufage de cette forte de dégradation 
eft fort ancien; on en trouve nombre 
d'exemples dans l'antiquité: mais il faut 
bien prendre garde que par le terme de 
dégradation les anciens n'entendoient pas 
la même chofe que nous. 

Il y avoit, par exemple, chez les Ro- 
mains trois fortes de peines contre les 
foldats qui avoient démérité ; favoir , 
militie mutatio, de gradu dejecfio fes 
regradutio, 9 ignominiofa miffio. 

La premiere de ces peines étoit lorf- 
qu'on paffoit d'un corps dans on autre, 
eomme quand de chevalier on devenoit 
fantaffin, ou qu'un fantafBn étoit trans- 
féré dans les troupes auxiliaires de fron- 
deurs, comme il eft dit dans Ammian 
Marcellin, io. XXIX. que Théodofe, 
pour punir des chevaliers qui s'étoient 
révoltés , & néanmoins voulent mar- 
quer qu'il fe contentoit d’une légere 
peine, les remit tous au dernier grade 
de la milice. Il y en a beaucoup d'au- 
tres exemples dans le cade Théodofien 
& dans celui de Jufinien. 

Ce qui vient d’être dit des foldats & 
officiers militaires, avoit sufh lieu pour 
les autres officiers qui étoient dans le 
même cas: on les transféroit pareille- 
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ment dun corps dans un autre corps 


inférieur. 


La dégradation que les Romains appel. 
loicnt de gradu dejeëlio , feu regradatio 
quafi retrogradatio , & non pas degra- 

io qui n'eft pas latin, étoit lorique 
quelqu'un perdoit le grade ou rang 
qu'il avoit dans fa compagnie , comme 
quand de tribun il étoit fait fimple fol- 
dat, ex tribuno tyro fichat ; ou comme 
on voit dans Lampride is Alex. Sever. 
qu'un fénateur qui avoit donné un mau- 
vais avis étoit reculé à la deraiere place 
du fénat, ix sitimuns rejiciebetur locuns. 

La derniere peine qu'ils appelloient 
ignominiola miflle ou exaucloratio, étoit 
une expulforr entiere de la perfonne à 
laqueie- en ôtoit toutes les marques 
d'honneur qu'elle pouvoit avoir. 

C'eft ainli que l'on traitoit les foldats 
& officiers militaires qui s'étoient révot- 
tés, vu qui avoient manqgné à leur de- 
voir dans quelqu’autre point eflcntiel $ 
on leur ôtoit les marques d'honneur mie 
litaires, infignia militaria. 

On en uloit de mème pour les offices 
civils: les officiers qui s’en étoient ren- 
dus indignes étoient dégradés publique» 
ment 
. Plutarque, en la vie de Cicéron, rap- 
porte que le préteur Lentulus complice 
de la conjuration de Catilina, fut dé- 
gradé de fon vffice, ayant été contraint 
d'ôter en plein fénat fa robe de pourpre 
& d'en prendre une noire. 

Sidoine Appollinaire, bo. I. épit. FIT, 
rapporte pareillement qu'un certain Ar- 
randus qui avoit été préfet des Gaules 
pendant cinqans, fut dégradé, exaugu- 
ratus, qu'il fut déclaré plébéien & de 
famille plébéienne, & exilé. 

Les loix romaines, & notamment la 
loi judices, au code de dignit, veulent 
que les jnges.qni feront convaincus de 
quelque crime, foient déponillés de leurs 
marques : d'honneur & mis au nombre 
de plébéiens. | 

Il en eft à-peu- près de même en 
France. | 

Les foldats & officiers militaires qui 
ont fait faitqnelque chofe contre Thon- 
neur, font caffés à Ja tête de leurs corps, 
& dépouillés de toutes les marqnes 
d'honneur qu'ils pouvoient avoir 5 c'cÈ 
une efpece de dégradation, mais qui ne 
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des fait pas décheoir de nobteffe, à moins 
qu'il n'y ait eu un jugement qui l'ait 
prononcé. 

. Lorfqu'une perfonne conftituée en 
dignité eft condamnée à mort ou.à quel- 

ue peine infamante , on lui ôte avant 

exécution les marques d'honneur dont 
elle eft révétue; ce fut ainfi qu'avant 
l'exécution du maréchal de Biron, M. le 
chancelier lui ôta le collier de l’ordre du 
S. Efprit. Il lui demanda auff fon bâton 
de maréchal de France, mais il lui ré- 
pondit qu'il n’en avoit jamais porté. 

La dégradation des officiers de juftice 
fe fait auff publiquement, 

Loifeau, dans fon traité des ordres, 
dit avoir trouvé dans les recueils de feu 
fon pere , qu'en l'an 1496 un nommé 
Chauvreux, confeiller au parlement, fut 
privé de fon état pour avoir falfifié une 
enquète; qu'il fut en l'audience du par- 
lement dépouillé de fa robe rouge, puis 
fit amende honorable au parquet & à la 
table de marbre, ' 

Il rapporte anf l'exemple de Pierre 
Ledet, confeiller clerc au parlement, le. 
quel en 1528, fut par arrêt exauéloré 
folemnellement ; fa robe rouge lui fut 
ôtée en préfence de toutes les chambres, 
puis il-fut renvoyé au juge d’églife. 

On trouve encore un exemple plus ré. 
cent d’un confeiller an parlement dégra- 
dé pubitquement le 15 avril 1693, pour 
les cas réfultant du procès. Il fut amené 
de la conciergerie en la grand-chambre 
far les neuf heures, toutes les chambres 
du parlement étant afemblées & les por- 
tes ouvertes ; il étoit revétu de fa robe 
rouge, le bonnet quarré à la main, il 
entendit debout la le@ure de fon arrêt 
qui le | ira à perpétuité, ordonnoit 
que fabe & autres marques de magif 
trature lui feraient Gtées par les hnifers 
de fervice, avec condamnation d'amende 
envers le roi, & réparation envers la 
partie. Après la leéture de l'arrêt, il 
gemit fon bonnet entre les mains d'un 
kuifhier ,; fa robe tomba comme delle- 
méme ; il fortit enfuite de la grand’. 
chambre par le parquet des huifliers, 
defcendit par le grand efcalier, & ren- 
tra cn la conciergerie. Voyez Brilion au 
mot Confeiler, n. 6. 

. Quand on veut imprimer une plus 
grande fétriflure à un juge que l’on dé- 
Tome X. Par . IZ, g 
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prade, on ordonne que fa robe & fa 
ontane feront déchirées par la main du 
bourreau. 
Loifeau diftingue deux fortes de dégra. 
dation, fuivant ce qui fe pratiquoit chez 
les Romains; l'une qu'il appelle verbale, 
& l’autre réelle & actuelle. 

Il eptend par dégradation verbale , la 
fimple dépofition ou deftitution qui fe 
fait d'un officier fans caufe ni note d'in- 
famie, femblable au congé que lempe- 
reur donnoit verbalement à certains fol. 
dats, qui n'étoient pas pour cela notés 
d'infamie , par exemple, lorfqu'ils 
avoient fini leur temps, ou qu'ils étoient 
hors d'état de fervir. 

La dégradation réelle, qui eft la feule 
proprement dite dans le fens ordinaire 
que l'on donne parmi nous au fèrme 
de dégradation, ef celle qui eft faite 
par forme de peine & avec ignominie. 
Voyez ci-devant DEOSADATION D'UN 
ECCLE'SIASTIQUE, ÊF ci après, DR'PO- 
SITION, DESTITUTION, €F Loifeau, 
traité des ordres ch. jx. (4) ue 
D&'GRADATION DE NOBLESSE, ef 
la privation de la qualite de noble, & des 
privileges qui y font attachés, 

Cette dégradation a lien de plein droit 
contre ceux qui font condamnés à mort 
naturelle ou civile, à l'exception néane 
moins de ceux qui font condamnés à être 
décapités, & de ceux qui font condamnés 
à mort pour fimple délit militaire par un 
jugement du confuil de guerre, qui nem- 
porte point infamie. | 
Elle a aufi lieu lorfque le condamné 
eft expreffément déclaré déchu de la qua- 
lité & des privileges de nobleffe, ce qui 
arrive ordinairement lorfque le jugement 
condamne à quelque’ peine affictive ou 
qui ‘emporte infamie. | 
Toute condamnation qui emporte dé. 
gradation de nobleffe, contre le condam- 
né, en fait auff déchoir fes defcendans, 
ui tenoient de lui la qualité de noble. 
4 


DE'GRADATION DES ORDRES SA- 
CRE'S Voy. ci devant DE GRADATION 
D'UN ECCLE'SIASTIQUE. 
Ds'GRADATION D'UN PRÊTRE. 
Voyez ci-devant DE'GRADATION D'UN 
ECCLE SIASTIQUE. 

DE'GRADATION , DE'GRADER , en 
Peinture , c'eft augmentation ou la di- 
\ m | 








446 DEG 


minution des lumieres & des omhres, 
ainfi de que la grandeur des objets.Ces dé- 
gradations doivent être infenfibies; celle 
de la lumiere, en s'affoibliffant peu-à-peu 
jufqu'aux plus grandes ombres ; celle 
de la couleur, depuis la plus entiere juf- 
qu'à la plus rompue relativement à leurs 
plans. Voyez COULEUR ROMPUS. On 


dit, ce peintre fait bien dégrader fes lu-. 


mieres, fes couleurs, fes objets. Toutes 
ces chofes dégradent bien, c'eft-à.dire, 
font bien traitées par la lumiere, la 
couleur, & la grandeur. (K) 

D& GRADER UN.VAISSEAU, Marine, 
c'eft abandonner un vaiffeau après en 
avoir ôté les agrès & apparaux, & tout ce 
qui fervoit à l'équiper, lorfqu'il ek trop 
vieux, on que le cczps du bâtiment ef 
endommagé & hors de fervice. (Z) 

DE'GRADER UN HOMME, en termes de 
Marine, c'eR lui faire quitter le vaiffeau, 
& le mettre fur quelque côte ou quelque 
ile déferte où on l'abandonne: ce qui 
fe fait quelquefois pour punir des qri- 
minels qu'on ne vouloit pas condamnss 
à la mort. (Z) , 

DE'GRADER, Jardinage, on dit dd- 
grader un bois, quand qn y coupe ou dé- 
garnit trop d'arbres, ce qui y forme des 
clairieres. (K) : 

DÉGRAIS, Draperie. Hoyez à Parti- 
cle LAINE, Manufactures d'étoffes en 


guine. 

DÉGRAISSAGE, Draperie. Voyez à 
l'article LAINE , Munufadures d'étofes 
en laine. 

DÉGRAISSER UNE ÉTOPRFE DE LAT- 
NE, Munufuëlures en laine. C'ef la faire 
fouler avec la terre & l'urine, pour en 
déparer la graifle ou l'huile, 

On donne la même façon aux laines 
avant que de les travailler. Qn Les dé- 
graiffle dans nn bain chaud fait de trois 
quarts d'eau claire, & d'uu quart d'uri- 
ne. Enfuite on les dégorge à la riviere 
V. DE‘GORGER. 

Jl eft important que les laines & les 
étoffes aient été bien déyrai@ées & bien 
dégorgées. Voyez l'art. LAINK. 

Les falnetriers dégraiffent, dit-on, 
lcur falpetre, les uns avec la colle forte 
d'Angleterre, les autres avec le fel am- 
moniac, le blanc-d'œuf, l'alun, & le 
vinaigre: mais la colle vaut mieux. F. 

L'art. SALPE TRE. 
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DÉGRAISSER LE VIN, Œeomn. relig. 
Il ya des vins quitournent à la graifle 
en vieillifant. Pour leur ôter cette mage 
vaife qualité lorfqu'ils l'ont contra@ée, 
on prend de la meilleure colle de poif. 
fon, deux onces , on la met en mof- 
ceaux; on la diffout à froid dans une 
chopine de vin blanc, on paffe la diflo- 
lution dans un linge , & on la jette par 
la bonde dans ua tonneau de vin, qu'on 
remue fortement à deux ou trois repri- 
fes avec ua bâton, au bont duquel on & 
attaché une ferviette. Cela fait, on le 
laie repoler. 
~ Mais cette recette n'eft pas la feule 
qu’on emploie ; il y en a qui fe fervent de 
bled grillé fur le feu, & arrofé d'ean-ds- 
vies d’autres, de cire jaune fondue & 
jettée chaude dans le tonneau ; quelques. 
uns, d'alun blanc pulvérifé & fricallé 
bien chaud avec du fable ; quelques au- 
taea, de bled & de fable rotis enfembles 
ou d'ua fachet de el commun, de gomme 
arabique, & de cendre de farment, qu'ils 
attachent au bout d'un bâton, & qu'ils 
remnept dans le vin 

DÉGRAISSER LES CHEVEUX, Per- 
ruquier, c'eR frotter à fec avec les mains 
les meches les unes après les autres, 
dans du gruau: le but de cette prépara« 
tion e& d'en ôter la graifle, pour les 
tirer plus aifément par la tête. 

DÉGRAISSEUR, f. m. Art? nacb., 
on donne ce nom à des ouvriers qui font 
partie de la communauté des fripiers, 
& qui détachent les étoffes. Voyez Pari 
FRIPIER. ` 

DÉGRAISSOIR , f. m. Drap., Voy- 
à l'article LAINE, Manufactures d'étof- 
fes er laise. 

DÉGRAS , f m. terwe de Chamoia 
Jaur, Cek un nom qu'on donne #Yhoile 
de poiffon qui a fervi à paffer des peaux 
en chantois. 77. CHAMOISEUR. 

Ceite huile n'eft point perdne, quoi, 
qu'elle ait déja fervi. On s'en fert chez 
bs corroyeurs pour pañler principals« 
ment les cuirs blancs. Joyes Cons 
ROYEUR. 

DÉGRAVELER UN TUYAU, Hydr, 
c'eft ôter d'un tnyau de fer on de plomb, 
fervaut à conduire les eaux dans les fon- 
taines, le fédiment yui s'y forme. 

DÉGRAVOYER, v. a&. & DÉGRA- 
VOYEMENT, £ m. Hydr., c'eft l'eat 
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que produit l’eau courante de déchsuffer 
& défacoter des pilotis de leur terrein, 
par un mouvement continuel. Òn y peut 
rémedier en faifant une creche autour du 
pilotage. J. CRECHE. (K) 

DEG DE COMPARAISON ou 
DE SIGNIFICATION; on le dit, en 
Grammaire, des adjcétifs qui par leur 
différente terminailon ou par des parti- 
cules prépolitives, marquent ou le plus 
ou le moins, ou l'excès dans la qualifi- 
tion que l’on donne au fubftantif, fa- 
vant, plus Javant moins favant, très ou 
fort favant. Ce mot degré fe prend alors 
dans un feas figuré: car comme dans le 
fens propre un degré fert à monter ou à 
defcendre,de même ici la terminaifon ou 
la particule prépolitive fert à relever ou 
à rabaifler la fignification de l'adjectif. 
V. COMPARATIE. (F) 

DEGRE', f. m. Métapb., c'eft en 
général la différence interne qni fe trou- 
we entre les mêmes qualités, lefquelles 


ne peuvent être diftinguées que par là, 
c'e 


-à-dire, par le plus ou le moins de 
force avec lequel elles exiftent dans di- 
vers fujets, ou fucceffivement dans le 
même fujet. 

Par exemple, vous avez chaud , €Ÿ 
enoi axff ; la même qualité nous eft 
commune, & nous ne pouvons difinguer 
entre chaleur & chaleur, que par le 
degré où elle fe trouve en nous: à cet 
égard, votre chaleur peut être à la 
mienne, comme tant à tant. De même 
en morale, quant aux vertus, la tempé- 
tance, par exemple, eft la méme vertu 
dans Pierre & dans Paul; mais lun peut 

‘la pofféder & la pratiquer dans nn degré 
£upérieur à celle de l’autre. - - 

Les degrés font donc les quantités des 
qualités par oppofition aux quantités des 
malfes, qui confient dans la grandeur 
& dans l'étendue, Les degrés exiftent 
toujours dans, les qualités, mais ils ne 
fauroient étre compris que par voie de 
comparaifon. 

Comme la longueur d'un pied ne fau- 
roit être déterminée qu'en rapportant le 
pied à une autre mefure, de même nous 
ne faurions expliquer le degré de froid 
qui eft dans ua tel corps, ou le plus 
grand froid d'un eertain jour d'hiver, fi 
nous ne gonnoifons un degré de froid 


donné, augue) nous appliquans selpi 
Ù + 
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dont nous voulons juger. Les viteffes ne 


fe déterminent non plus que de la même 


maniere. 

Comme une ligne droite peut être 
double, triple, quadruple, &@e. d'une 
autre, de même un degré de froid, de 
lumiere, de mouvement, peut avoir de 
pareilles proportions avec un autre 


egré. 

Les degrés fe fubdivifent en d’autres 
plus petits. Je fais une échelle pour le 
barometre ou le thermometre, j'y prends 
arbitrairement la grandeur d'un degré; 
mais enfuite je puis divifer ce degré cn 
quatre, fix, buit portions égales, que 
j'envifagerai comme de moindre degrés, 
qui font partie de l’autre, > 

Les parties qui conftituent feg quali- 
tés, ne font pas comme celles de l'étene 
due, l’une hors de l'autre: un degré de 
vitefe ne fauroit être coupé en tant 
de morceaux, comme une planche ou 
un fil; mais il peut s’augmenter ou fe 
diminuer, fans qu'il arrive aucun chan- 
gement à l'étendue dufujet dans lequel 
il exite. Mais en comparant les parties 
de l'efpace parçouru par deux mobiles 


en méme-temps, ou par le même mo- 


bile dans des temps égaux, nous attri- 
buons aux forces les mêmes proportions 
que nons trouvons entre les efpaces & le 
temps; & nous difons que la vitefle de 
ce mobile dans la premiere feconde étoit 
à fa vitefle dans la feconde fuivante, 
comme tel aombre à un autre, on telle 


ligne à une autre. Ces notions imaginai. 


res ne font point ehimériques, & elles 
font Les plus efficices pour nous conduire 
aux idées diftin@es ; il faut feulement 
prendre garde de ne leur pas prêter une 
réalité d'exiftence dans les fujets mêmes, 
Article de M. Formey. 

Suivant ces principes, il faut, 1°, être 
attentif à n'employes le mot degré qu'à 
propos, pour une plus grands préciñon 
ou lane du difcours , & pour exprije 
mer fimplement des rapports, & non pas 
des quantités ablolues: 2°. il faut ne s'en 
fervir que lorfqu'il ek queftion de quane 
tités qu'on peut mefurer, & par confé- 
quent comparer entr'elles , & gon pas 
lorfqu’il ek queftion de quantités pure. 
ment métaphyfiques & incomparables, 
AinG on peut dire qu’un corps a tast 
de degrés ds dn S ou de pitsio, 

m 2 
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parce- qne le mouvement ou la viteflé 
d'un corps fe détermine par l’efpace par- 
couru en un certain temps donné , & 
qne cet efpace eft une quantité qui peut 
e mefurer. Il faut même ajouter qu'on 
pe doit fe fervir du mot de degréide 
viteffe ou de mouvement, que lorfq:;il 
s'agit de crmparer le mouvement de 
deux ou plufieurs corps , & non pas 
lorfqu'il eft queftion d'un corps ifolé ; 
car le mouvement d'un corps ifolé n’a 
point en lui-même de grandeur abfolue, 
ni qu'on puifle repréfenter par des de- 
grés. Mais on ne peut pas dire , par 
exemple, en comparant deux fenfations 
on deux affeétions eutr'elles, que Pune 


de ces deux fenfations ou affections eft 


lus grande que l'autre d'un certain nom- 
re de degrés; car on ne pent jamais dire 
qu'une fenfation foit double , triple, 
moitié, dc. d'une autre; on fent feule- 
ment qu'elle eft plus ou moins vive; 
mais nous n'avons point de mefure pour 
comparer exaétement nos fenfations les 
unes aux autres. 

Ceci fuffra pour faire fentir le ridicule 
des degrés d'être, que l'auteur de la Pré. 
motion phyfique imagine dans notre ame. 
Sclon cet auteur, toute moiification, 
toute idée de notre ame, eft un degré 
d'être de plus, comme fi la fubftance de 
notre ame s'augmentoit réellement par 
de pareilles modifications, & comme fi 
d'ailleurs ces angmentations (fuflent- el. 
les aufli réelles qu'elles font chiméri- 
ques) pouvoient fe comparer & fe m fu. 
rer. C'eft pourtant fur cette idée fi peu 
‘vraie & fi peu philofophique, que l'au- 
teur a båti tontes fes propofitions fur la 
prémotion phyfique, propofitions qu'il a 
honorées des noms de fhéorenes & de 
démonfirations ; mais, comme l'obferve 
très-bien M. de Voltaire, il ne faut juger 
ni des hommes ni des livres par Îles 
titres. f’oyez APPLICATION de la mé- 
thode des (réomaetres à la Métapbyfique ; 
Voyez auf Le traité des Syfléines de M. 
l'abbé de Condiilac. où J'on a fait à ce 
fyftême {ur les degrés d'être l'honneur d 
le réfuter. | | 

Nous ne croyons pas devoir nous 
étendre ici fur ce qu'on a appellé dans 
l'école degrés métaphyfiques , & qui ne 
font autre chofe que les attributs gé- 
. néraux, délignés „par les mots d'être, de 


nn. 
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Subflance , de modification, &c. ou, 
comme d'autres les définiffent, les pro- 
priétés effentielles d'uu être, depuis fon 
genre fuprème jufqu'à fa différence fpé- 
cifique ; comme étre, fubflance, vivant, 
Jentant , penfunt , &c. On demande 


, quelle diftinétion il fant admettre entre 


ces degrés; queftion frivole. Il eft évis 
dent que ce font autant d'abtra&ions de 
notre efprit, qui n'indiquent rien de 
réel & d'exiftant dans l'individu. En cffet 
qu'eft-ce que l'être & la fubflance en 
général? Y a-til autre chofe que des 
individus dans la nature? L'efprit, il 
eft vrai, opere fur ces individus; il y 
remarque des propriétés femblables, 
celle d’exifter, qui conftitue ce qu'on 
appelle être ; celle d'exifter ifolé, qui 
conftitue la Jubflance ; celle d'exifter 
de telle maniere, quì conftitne la mo- 
déficatiou. Mais l'erreur coofifte à s'ima- 
giner quil y ait hors de l'efprit même 
quelque chofe qui foit l'objet réel de ces 
abftra@ions. (0) 


DEGRÉ. Ce mot, en Géométrie, figni- 
fie la 360° partie d'une circonférence de 
cerc'e. V. CERCLE. 


Tonte circonférence de cercle grande 
& petite eft fuppofce divilée en 360 par- 
ties qu’on appelle degrés. Le degré fe 
fubdivile en 6o. parties plus petites, 
qu'on nomme minutes, la minute en 60 
autres app: Ilécs fecondes, la feconde en 
60 tierces; €c. d'où il s'enfuit que jes 
degrés, les minutes, les fecondes, Efc. 
dan: un grand cercle font plus grands 
que Jans un petit V. MINUTE, SE- 
CONDE, ÉTc. - 

Il y a apparence qu'on a pris 360 pour 
le nombre des degrés du cercle, parce 
que ce nombre, quoiqu'il ne foit pas fort 
confdérable, a cependant beaucoup de 
divifeurs; car il eft égal à 2X2X2X3X 
2X5, & par conféquent il peut fe diviler 
par 2, par 4, par 5, paré, par 8, par 9, 
par ro, & par beaucoup d'autres nom- 
bres. V. Divissur. 

Les fubdivifions des degrés font-des 
fra&ions, dont les déuominateurs pro- 
cedent en railon de 1 à 60, c'eft-à-dire, 
que la minute z5 eft de degré, la feconde 
zess la tierce ::35:5 mais comme ces 
dénominateurs font embarraffans, on 
{ubftitue à leur place des exprefions 
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plus fimples dans l'ufage ordinaire pour 
les indiquer. 

Ainfi nn dégré étant l'unité ou un 
entier , eftexprimé par “ , la minute ou 
prime par’ , la feconde par” , la tierce 
par” ; c'eftpourqnoi 3 degrés, 25 minu 
tes, 16 tierces, s'écriventainf 3". 25° 
16/7. Stevin , Ougthred, Wallis , ont 
défiré que l'on profcrivit cette divifion 
fexagéfimale du deré , pour mettre 
la décimale à fa place. Il eft certain que 
cela PS les opérations. Car fi au 
lieo de divifer , par exemple, le degré 
en 60 minutes , on le diviloit en 100, 
la miuute en 100 fecondes , €ÿc. on ré- 
dniroit plus promptement les fra&ions 
de degrés en minutes. Ainfi pour ré- 
duirce £ de degré en minutes , il faudroit 
fimplement divifer $toopar72 , au lieu 

wil faut d'abord multiplier $1 par 60, 

divifer enfuite par 72 : on s'épargne- 
roit donc une multiplication. En général 
il feroit à fouhaiter que la digjfion déci- 
male fût plus en ulage. V. DE CIMAL. 

La grandeur des angles fe défigne par 
les degrés ; ainfi on dit un angle de 90 
degrés, de 70 degrés, o minutes: de 25 
degrés, 15 minutes, 40 freondes. Voyez 
ANGLE. On dit auf : Telle étoile ef 
montée de tant de desrès au-deffns de P'ho- 
rizon ; décline de l'équateur de tant de 
degrés, $?c. Voyez HAUTEUR € DE'- 
CLINAISON. 

La raifon pourquoi on mefure un angle 
quelconque par les degrés ou parties 
d'un cercle, ç'eft’ 1°. que la courbure du 
cercle eft uniforme & parfaitement la 
même dans toutes fes parties ; enforte 
que des angles égaux dont le fommet eft 
au centre d'un cercle, renferment tou- 
jours des arcs parfaitement égaux de 
ce cercle; ce qui n’arriveroit pas dans 
une autre courbe, par exemple : dans 
l'etlipfe dont la courbure n'eft pas uni- 
forme: 2°. denx angles égaux renferment 
des arcs de cercle du même nombre de 
degrés , quelques rayons differens que 
l'on danne à ces cercles. Ainf on n'a 
point d'équivoque ni d'erreur à orain- 
dre, en deéfignant un angle par le nom- 
bre de degrés qu'il renferme , c'ef - à- 
dire par le nombre de degrés que con- 
tient un arc de cercle décrit du fommet 
de angle comme çentre , & d’un rayon 
quelconque. 
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Un figne du Zodiaque renferme 30 de- 

grés de l'écliptique. Voyez SIGNE EF 
ZODIAQUE. | , 
. Degré de latitude , en. fuopofant la 
terre fphérique, n'eft autre chofe que la 
360° partie d'un méridien , parce que 
c'eft far le méridien que fe mefure la las 
titude. V., LATITUDE. 

Mais, en fuppolant la terre fphérique 
ou non , on appelle plus généralement 
& plus précifément degré de latitude, 
l'e{pace qu'il fut parcourir fur un mé. 
ridien pour que la diftance d'nne étoile 
au zénith croifle ou diminue d'un degré. 

En effet fuppolons deux obfervateurs 
placés fur le même mérilien , de manie- 
re qu'il y ait un degré de différence 
dans la hauteur de la même étoile par 
rapport à leur zénith. Par les points où 
font placés les deux ohfervateurs, ima.. 
ginon deux tangentes au méridien qui 
repréfenteront leurs horizons , & deux 
perpendiculaires à ces tangentes , qui re- 
préfenteront les lignes de leurs néniths, 
L'étoile pouvant être cenfée à une dif- 
tance infinie (voy. ETOILE) , les rayons 
viluels des deux fpe@ateurs à l'étoile fe- 
ront paralleles 3 donc la différence de 
la hauteur ne peut venir que de la diffé. 


rence de l'inclinaifon des deux horizons. 


Donc l'angle des deux horizons ou tane 
gentes fera d'un degrés donc auf l'angle 
des deux perpendiculaires fera d'un de. 
gré. Si de terre eft fphérique , les deux 
perpendiculaires concourront au centre, 
& la diftance des deux obfervateurs fera 
an degré ou la 360° partie d'un mérie 
ien. 

Quoique lą terre ne foit pas exactes, 
ment fphérique , on pent la fuppoler à. 
peu prés telle, Dans oette hypothefe un 
degré de latitude eft d'environ 657000 
toifes. C’eft ce que aens difcuterons plus. 
bas, & encore plus exa@ement à l'art, 
FIGURE DE LA TERRE. Mais il eft bon: 
d'expliquer ici comment on mefnre un 
degré de latitude. On prend la diftance 
d'une étoile au zénith , enfuite on avanse 
vers le midi ou verd le nord jufqu’à oe 
que la hauteur de cette étoile foit diffé... 
rente d'un -degré ; on mefure par des. 
opérations géométriques la diftance des 
deux lieux, & on a en toifes la grandeur. 
du degré. Pour mefurer la diftance es- 
queftion , on forme une fuite de trians 
; Mu 3 
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gles , dont les deux extrêmes ont un de 
teurs angles aux deux lieux dont il s'a- 
git z on mefure les angles de ces trian- 

tes, enfuite on mefure fur le terrein une 

afe, & on formeun triangle dont cette 
bafe eft nn des cotés, & dont le fommet 
coincide avec quelqu'un des angles des 
triangles, Connoiflant les cotes de ce 
triangle,ce qui eft facile ,on connaît tous 
les autres, & par conféquent la diftance 
des deux lieux , en Fiifant les rédu&iong 
& opérations néeellaires. V. TRIGO- 
NOMETRIE". 

Les degrés de latitndr fe comptent 
depuis Péquateur ; on les appelle degrés 
de latitude feptentrionsle dans l'hemi- 
fphere feptentrional, & de latitude au- 
Rrale dans l’hémifphere auftral. : 

Si la terre eft fphérique, tous les degrés 
de tatitude font égaux z mais fi les degrés 
he font pas égaux , comme les obferva. 
tions le prouvent, la terre n'eft pas {phé- 
riqne. Si les degrés vont en diminuant 
vers le nord, la terre eft allongée ; s'ils 
vonten augmentant , la teree ef appa- 
tie : c'eft ce qui fera expliqué & difenté 
À l'article FIGURE pr LA TERRE. Sup- 
pofons d'abord la terre lphérique. 

La grandeur du degré du méridien eu 
d'un autre grand cercie de fa terre, eft 
différemment détermince par les diff- 
tens obfervateurs ; & les méthodes dont 
its. fe fervent pour cela tont auf fort 
différentes. Ptolomée fait te dégré de 68 
- milles arabiques ? , en eomptant 7 flades 


&{ pour un mille. Les Arabes qui ont 


fait un calcul aeg exa& du diametre de 
` Jaterre, en mefurant ta diftance de denx 
lieux fone le mêmé méridien dans les 
plaines de Sennaar , par ordre d'Alma 
mon, ne donnent au degré qne 56 milles. 
Hepler détermine le diametre de la terre 
t La diftande de denx montagnes , & 
it le degré de 14 milles d'Allemagne ; 
manis fs méthode oft bien éloignée d'étre 
exaéte. Snellius s'étant fervi de deux mé- 
thodes pour chetcher le diametre de la 
terte par la diftance de deux paralteles à 
he RH trouva par l'une quele degré 
étoit de 47064 toiles de Paris on 343384 
pieds, & par l’autre ñ le trouva de 57057 
toiles on 342342 pids. M. Picart dans la 
ieftire de la terre qu'il fit en 1669, 
depuis Amiens jufqu'à Malvoifine , tron- 
ve pat une opération plus exite le degré 
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de Ta terre de 57060 toifes ou 342360 
picds, c'eft-à-dire, moyen entre les deux 
degrés de Suellius. Cette mefure réduite 
aux autres, donne la quantité du degré 
de la terre. 

En milles anglois de 650000 pieds 
chacune, 73 :24. 

En milles de Florence , de 63 &. 

En lienes communes de France de 
2200 toiles . 25. 

En perches du Rhin de 12 pieds, 


s6. 

Cependant M. Caflini ayant répété le 
même travail en 1700 par l'ordre du roi, 
mefura un efpace de 6 degrés 18 minnt. 
depuis l’ebfervatoire de Paris jufqu'à Is 
vitke de Collioure en Ronfillon , afin 
que la grandeur de l'elpace meluré pût 
diminuer l'erreur ; il trouva que la gran- 
deur du degré étoit de 57292 toiles ou 
343742 pieds de Paris. Suivant cette 
mifure , la quantité d'une minnte de 
degré d'an grand cercle , et de 5710 
pieds de Paris, & celle d'une feconde de 
95 pieds. 

Le travail de M. Caflini s'accorde , à 

très-peu de chofe près , avec celui de 
Nerwood , qui vers l'année 1535 mefura 
la diffance entre Londres & Yorck, & la 
trouva de go$7sr picds anglois, & 
comme la différence des latitudes entre 
ces deux villes e& de :4. 28 , il en con- 
clut la grandeur dn degré de 367196 
pieds anglois , au 57500 toifes de Paris, 
qui font 69 milles d'Angleterre & 288 
toiles. Foyer les prixcip. muthemut. de 
M. Newton, prop. x1. p. 378. & l'bifl. 
de l'acad. royale des Sciences, unnée 1700, 
pag 153. 
M. Caffini le fils en t718 trouva le 
degré moyen de Paris à Collioure de 
57097 toifes , & de Paris à Dnnkerque 
de $6960 ; d'où il eonctut le degré milies 
de s7060 toiles, onmme M. Picard. Je 
dis degré milien , c'eft-à-dire, eslui qui 
paflerbit par le milien de la France 5 
car le véritable degré de M. Picard , le 
premier degré au nord de Paris qu'il 
avoit mefuré , fut trouvé par M. Caflini 
de 56975 toifes. 

Il y a pourtant à remarquer fur ces 
opérations de M. Caffini, 1°. qu'il a 
trouvé que les degrés alloient en dimi- 
nuadt vers le Nord ; au lieu qu'il ef 
pertain par les opérations faites en Lapo- 
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nie &au Péron, que c'eft tont le contrai- 
te. Il cftvrai que les degrés immédiate- 
ment couféoutifs font trop peu diférens 
pour qu'il ne s’y glifle pas d'erreur plus 
granile que leur différence même. 2”. 
Cette valeur du degré ef fondée fur la bafe 

` de M. Picard, dont MM. Cafini préten- 
dènt que la mefure ef fautive : c'eft ce 
qui fera peut être vérifié un jour, & qui 
mérite bien de l'être. Voyez FIGURE DE 
LA TERRE. prag 

Quoiqn'il en fuit, on peut prendre en 
attendant $7060 toifes en nombres ronds 
pour lainelure du degré M. Mufichem- 
brueck par des opérations particulieres 
l'a trouvé de 57033 toil:s entre Alcmaet 
& Bergopzom. Fernel, médecin d'Henri 
II, avoit trouvé à-peu-près de 57046 toi- 
fes le degré de France , mais par une 
méthode bien fautive, car il comptoit 
le chemin par le nombre des tours des 
roues de {a voiture, & rabattuit ce qu'il 
jugeoit à propos pour les inégalités & les’ 
détours. : 

En 1739, MM. les académiciens qui 
_avoient mefnré au nord le degré, trou- 
werent celui de Paris de 56925, en cort- 
rigeaat l'amplitude de l'arc de M. Picard 
par un excchent inftrament & par l’ab- 
erration des fixes; mais ils ont fuppofé 
fa bafe bien mefurée. Les mêmes acadé- 
miciens ont trouvé en 1736 le degré du 
.nord de $7438 toifes. MM. de Thury & 
la Caille, en corrigeant ou ellangeant la 
baf: de M. Picard , trouvercn: ble degré de 
Paiis de$7074 toiles. MM. les acadé- 
miciens du Perou ont trouvé le premier 
degré du méridien de 56753 toiles. It 
eft aficz fingulier que le degré de France 
auquel on travaille. depuis plus de go 
ans, foit aujourd'hui celui qu'on eon- 
nuit le moins. 

DEGRÉ de longitude, eft proprement 
ué angle d'un degré corapris entre’ deux 
méridiens. Voyez LONGITUDE. Haeck 
vifible que tous les arcs des paralleles 
à l'équateur renfermés entre les deux 
méridiens dont il. s'agit; feront chaeun 
d'un degré. Îleft vifible de plus que ces 
degrés ieront d'autant pilus petits, que 
l'on fera plus proche du pale. Le foleil 
par fon monvement apparent faifant 360 
. degrés par jour , il fait un degré en 4 mi- 
putes. Ainf il y a 4 minutes de diffé- 
rence entre les deux méridiens dont il 
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sazit. Donc pour mefurer un dêgré de 
longitude, il faut aller fur le même pa- 
rallele jufqu'à ce qu'on foit à 4 minutes 
de différence dn lieu où l'on cef parti, & 
mefurer enfuite pır des opérations géo- 
graphiques la diftance des lieux. Cela 
fera plus amplement expliqué au mot 
LONGITUDE. 

La quantité du degré d'un grand cercle 
étant donnée, ainti que la diftance d'un 
parallele à l'équateur, on trouvera la 
quantité du degré de ce parallele par cette 
regle: comme le Gnas total eft au co finus . 
de la diftance du parallele à l'équateur, 
ainfi la grandeur do degré de l'équateur 
ef à la grandenr da dégré de ce parallele. 


Suppofons, par exemple, que la la- 
titude du parallele foit de Sr degrés; & 
que la degré de l'équateur foit de. 69 
miles. ý 


Log. du finns total, . . . 100000000 


Log. du co-finus de Sr . . 97988719 
Log. 69. . . . . .. 18398491 

PP ER 
Log. cherché, . . 16377209 


Le nombre qui répond dans les tables à ` 
ce dernier logarithme, eft 43 S milles 
à-peu-près ; & ce dernier nombre étant 
multiplié par 5280, qui eft le nombre 
de pieds contenus dans un mille d'An- 
gleterre, donne Île nombre de pièds an- 
glois que contient un degré de ce paral- 
lele, &c.: V. MESURE. 
_ Le mot degré s'emploie auff dans l'al- 
gebre en parlant des équations. On dit 
qu’une équation eft du fecond degré, lori 
que l'expofant de la plus haute puiffance 
de l'inconnue eft 2; du troifieme degré, 
lorfque l'expofant eft3, & ainfi de fuite. 
Voycz ÉQUATION , EXPOSANT, PUIS- 
SANCE, &c. $ 
On ‘fe fert encore du mot degré en 
parlant des courbes. On dit qu'une courbe 
eft du fecond degré, lorfque la plus haute 
dinenfion des deux inconnues bu d’une 
feule, ett 23 du troifieme degré, lorfqué 
cette plus haute dimenfon eit 3. ` Voyez 
Course. Au lieu du mot degré, on fe 
fert quelquefois de celui de genre; courbe 
du fecond genre elt la même chofe que 
courbe dn lecond degré. > 
DEGRE'S DE FROID ET DECHAUD,, 
en Pbyfique, fe mefurent par les degrés 
duthermometre. V. THERMOMET&E. 
Ma 4 
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Sur quoi il faut remarquer deux chofes: | r2d=z . . O~ . 209 . . 439 .. 510 
1°. que nos propres fenfations étant un | 13d=—= . . o . . 226 . . 892 .. 803 
moyen très fautif de juzer de l'augmen- 14d=—,. . 0... 244. . 346 . - 095 
tation du Froid & du chiud, il ef nécef. | 1$d=—=" , « © . . 261 . . 799 »» 337 - 
faire de déterminer cette sugmentation À : 
par un inftrument phylique. V. Caves 
& CHALEUR. 3°. Que cet inftrument 
même nous apprend fimplement l'auge | 10/ == . . O.. . 002 . . 908. . 982 À 
mentation du froid & du chaud, fans | 20/ ==.. 0. . 006 . . 817... 764 
nous apprendre au juĝe la proportion de | 30’ == . . O . . 008 . . 726. . 646 
cette augmentation : car quand le thermoe | 40’ == . OLIE . «+ 635 . 528 
metre, par exemple, monte de 30 degrés à | 50 =a . . + O14 « > 544 - + 410. 
31, cela fignifie fulement que le chaud 


Pour les minutes. 


9 © 


eft augmenté, & non pas que la chaleur | 1° == . . O.. 000 . . 290... 888 
ef mup Petite d'une trente-uniermg page | 2! == .. 0 .. 000',. 581... 776 
tie, En effet, fi on prend la chaleur ony 3t =. ..0. . 000 . . 872.. 664 
la fenfation que nous éprouvons, i e 4! ==.. Ọ.. OOl.. 163.. 552 
impoffible de déterminer fi une certaine | 5’ ==.. 0.. OOI.. 454.. 441 
chaleur que nous fentons, ef le double, | 6 =.. 0.. 001 . . 745.. 329 
le triple , la moitié, les deux tiers, &c. | % ==.. O.. 002 . . 036... 217 
d'une autre ; parce que nos fenfations ne | 8’ == .. 0. . 002 . . 327... 10$ 

l=.. Q.. 002.. 617. . 993 


penven: pas fe comparer comme des nom- | 9 
res. Si on prend la chaleur pour un |: 
certain mouvement ou difpofition de cer- | Pour les fecendes. 
tains corps, il eft impoflible de s'aflurer 

fi les degrés de ce mouvement ou de cette | 19” ==. 
difpofition quelconque, font proportion- À 20/ = 

nels au degré du thermometre ; parce | 30" == 

que l'élévation de la liqueur eft un effet f 40” = 

, qui peut provenir ou qui provient réel- | ṣọ” = 

lement de la complication de plufieurs 


<O.. 000 - : 048. . 481 Ÿ 
. O.. OOO. . O96.. 962 
e O.. 000. « 145.. 444 
+O + OOO . « 193 + 925 
eO.. OOO. + 342.. 406 


e © + è A 


çaufes partiçulieres, & de plufeurs | 1”==.. 0.. 000 . . c04.. 848 
agens dant l'a&ion réunie occafionne | %/=—=.. Ọ.. 00a.. 009. . 694 
la chaleur plus ou moins grande. Voyez À 3/— .. 0.. 000.. O14.. 544 
Cause. (Q) | 4, ++ 0 .. 000 . . OI9 . . 392 
— è Q. o «+ + Ọ24 . . 240 : 
Table pour la réduëliof det degrés, =: E eo 00 
minutes, fecondes, tierces, en parties | 7" ==.. 0. . 000 . . 033. . 036 
he tirée des papiers de M. de Hs :or once. 
MAIRAN. 9—..0.. QOQ. . O43.. 33 : 
eano se aui total, oft fuppafé de Pour. Lis droe : 
Pour les degrés. . 10/= .. 0.. 006 . . co0.. 808 À 
1d= ..0.. 017. . 463... 202 $ 2Q"—= . . O.. 000 . . OOI.. 616 
= eQ + « 034 - + 906 .. 585 | 30 //— . . © ... 000 . . 002. . 424 
3d—= ..0..062.. 359 .. 877 |40/—= ..a.. cop . . 003. . 232 
dd= ..a..069.. 813.. 170 &0/=—= . . D. . 000 . . 004 . . 049 
gdi.. O.. 087... 266 .. 462 
Éd Q.. 104. . 719 .. 755 I=.. O0.. 000 . . 000.. 08a 
gd.. O.. 123.. 173 .. 047 3!"= ..0.. 000 . . 000 . . 168 
8d== ..0.. 139. . 626... 340 3l.. 0... 000 . . 000.. 243 
9d= Q.. 157 . . 079 .. 633 g=.. O.. 000 . . 000 . 333 
10d=—= . . O4: 174. 532 .. 925 SU te © + + O0 . . 000 . . 404 
PIE e « Que IIE + a 986 <. 217 F 6 + + © « 4 000 « a 000 . + 484 
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"= ,,0.. 000 .. 080. / 661 
8 , .0.. 000 . . 000 .. 646 
J— . , Ò.. 000 . . 000.. 727 v. 


Takle de réduéfion de degrés, minutes, Eÿc, 


Sign. Derrés Min, Sec. 
in. Sec. Tiere. 
Sec. Tiero. Quar. 
9 > e e X +. 60 -e + 3600. 
Z .….. 120 . . 7200. 
3 ...18Q .. 10800. 
4 e + » 240 . « 14400. 
§ ... 300 .. 18000. 
6 ...360 .. 21600. 
7 -..410 o. 25200. 
8 ...480 ., 28800. 
9°... 540 .. 32400. 
10 ... 600 . . 36000. 
20 +. 1200 . . 72 
FE eo. 30 ae + 1800 . © 108000. 
40 +: 2409 . . 144000. 
À ÇO + + + 3000 ° + 180000. 
2 e.. 6O .., 3600 . . 216000. 
3 s.o 90 ... 6400 , . 4324000. 
& :-- 120... 7200 . . 432000. 
Ç ..e 150. . + 9000 .. 640000. 
6 e.. 1840... 10800 . . 648000. 
J s.o 210... + 12600 . . 756000. 
8 -.. 240... 14400 . . 864000. 
9 +. 270 , e + 16200 . . 972000. 
IO... 300 . . - 18000 . . 1080000. 
fE.. 330». « 19800 . . 1108000 
12 ea. 960 . . © 216Q0 . o F296000 


Cette même table peut fervir pour 
lesheures, minutes & fecondes, &c. en 
nant la colonne des degré pour celle 
des heures, minutes, &c. Le jonr en- 
tier ou 24 heures, valent 1440/ 86400” 
$184000/ Le mois fynodique de la lune 
De == 29 j. == 41760/ 
J2h == 720 

+ w 





Mois fynod. | 4s 1 4 

Le mois périodique eft 37 j. — 38880! 
yh. == 420! 

+ 47 


Mois périod,  39343/ 


| Le rayon étant tonjours == 1. 
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L'arc d'un degré comparé au rayon eft 


entre yy & yr 
’arc de 1’ eft entre yy & yin 

DEGRE, Hifl. “ol. dans les uni. 
verfités, eft une qualité que l’on confere 
aux étudians où membres, comme un 
témoignage du progrès qu'ils ont fait 
dans les arts & les facultés: cette qua- 
lité leur donne quelques privileges, 
droits, préféances, &c. V. UNIVER- 
SITÉ, FACULTÉ, &c. 

Les degré font À-peu-près les mêmes 
dans toutes les univerftés : mais Îles 
regles pour les obtenir, & les exercices 

ui doivent les précéder, font différens. 
Les degrés font oeux de bachelier, de 
licentié, & de do&teur. Nous ne par- 
lerons ici que des formalités dans 
l'uniVerfité de Paris & dans celles d'An- 
gleterre. 

A Paris, après le quinquennium oun 
temps de cinq années d'études , dont 
deux ont été confacrées à ja Philofophie, 
& trois à la Théologie, le candidat déja 
reçu maître-ès-arts, & qui sfpire au degré 
de bachelier, doit fubir deux examens 
de quatre heures chacun, l'un fur la Phi. 
lofophie, l’autre fur la premiere partie 
de la fomme de S. Thomas, & foutenie 
pendant fix heures une thefe nommée 
tentative. 
la faculté lui donne iles lettres de bache- 
Jier. Qn en reçoit en tout temps, mais 
plus communément depuis la faint Mar- 
tin jufqu'à Pâques. Voyez BACHELIER 
& TENTATIVE. : 

Le degré fuivant eft celui de licentié, 
La licence s'ouvre de deux ans en deux 
ans, & eft prém'iée de deux examens 
pour chaque candidat. fur la feconde & 
la troifieme partie de S. Thomas, l'é 
criture fainte ,- & l'hiftoire eccléhafti- 
que. Dans le çours de ces deux ans, 
chaque bachelier eft obligé d'affifter à 


toutes les thefes fous peine d'amende, , 


d'y argumenter fouvent, & d'en foute- 
nir trois, dont l'une fe nomme mineure 


ordinaire, elle roule fur les facremens, 


& dure fix heures. La feconde, qu'on- 

appelle majeure ordinaire , dure dix heu- 

res; fa matiere eft la religion, l'écriture 

fainte, l'églile, les conciles, & divers 

points de critique de l'hiftoire eccléfiafi. 

que. La troifieme, qu'on nomme forbo- 
\ 


S'il la foutient avec.honneur, . 
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nique, parce qu'on la foutient toujours 
en Serbonne , traite des péchés, des 
vertus, des loix , de l'incarnation , & 
de la grace ; elle dure depuis fix heures 
du matin jufqu'à fix heures du foir. 
Ceux qui ont foutenu ces trois actes & 
difputé aux thefes pendant ces deux an- 
pées, pourvu qu'ils aient d'ailleurs les 
füffrages des doéteurs prépofés à l’exa- 
men de leurs mœurs & de leur capacité, 
font licentiés, c'eft-à-dire , renvoyés du 
cours d'études, & reçoivent la bénédic- 
tion apoftolique du chancelier de l'églife 
de Paris. . LICENCE. 


. Pour le degré de doéteur, le licentié 
foutient un aĝe appellé wefpéries, de- 
puis trois heures après midi jufqu'à fix : 
ce font des doëteurs qui difputent con- 
tre lui. Le lendemain, il préfide dans la 
falle de l'archevéché de Paris, à une thefe 
nommée aulique, ab aulä, du lieu où 
on la foutient. Après quoi il recoit le 
bonnet de la main du chancelier de l'a- 
niverfité; & fix ans après il eft obligé 
de faire un acte qu'on nomme réfumpte, 
c'e. à-dire, récapitulation de tous les 
traités de théologie, s'il veut joair des 
droits & des émolumens attachés an 


doctorat, Voyez Docreur & Doc- 
TORAT. 


Les facultés de droit & de médecine 
ont aufli leurs degrés de baccalauréat, 
de licence & de du&torat, qu’on n'obtient 
qu'après des examens, des thefes, & 
pour ceux qui fe deftinent à être mem- 

res de ces facultés, quant aux fondions 
académiques , par t'affiduité & l'argu- 
mentation fréquente aux a@es publics. 
V. Droit & ME'DECINE. La faculté 
des arts ne reconnoit que deux degrés; 
favoir, de bachclier ès-arts & de mai- 
treés-arts, qu'on acquiert par deux cxa- 
miens. 

Dans les uaiverftés d'Angleterre, en 
Chaque faculté il n’y a que deux degrés ÿ 
favoir celui de bachelier & celui de doc- 
teur, qu’on appelloit anciennement ba- 
chelier & maitre: & la faculté des arts 
n'en admet que deux, qui retiennent 
encore l'ancienne dénomination, favoir 
bachelier & maitre. x 


A Oxford, on ne doane les degrés de 
maitre & de do&cur qu'une fois l'an, 
favoir le lundi après le fept de jnillet 3 
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T'& Von fait pour cette cérémonie un aĝe 


folemnel. 

Les Frais du doétorat dans toutes les fa- 
cultés fe nontent, tant en dreits qu'en 
repas, à cent livres fterlings ; & ceux de 
la maïtrife-ès-arts, à vingt où trente 
livres. On reçoit ordinairement par an 
environ cent cinquante docteurs & maf- 
tres, V. DOCTEUR & MAITRE. On 
ne donne le degré de bachelier qu’en ca- 
rême, & l'on en fait ordinairement deux 
cents par an. Il faut quatre ans d'études 
pour prendre le degré de bachelier-ès- 
arts, & trois de plus, pour prendre celui 
de niaître-ès-arts. Z7. BACHELIER. 

A Cambridge, les chofes font à peu 
rès fur le mème pied. La difcipline y eft 
eulement un peu plus févere, & les. 
exercices plus difficiles. L'ouverture de 
ces exercices ; quirépond à l'acte d'Ox- 
ford , fe fait le lundi qui précede le pre- 
mier mardi de juillet. On prend les de- 
grés de bachelier en carême, en com- 
mençant au mercredi des cendres. 

Ceux qui veulent prendre le degré de 
bachelier-ès.arts, doivent avoir réfidé 
près de quatre ans dans l’univerfité; & 
iur la fin de'ce temps, avoir foutent des 
actes de philofophie, c’efl.à-dire, avoir 
défendu trois queftions, de philofophie 
naturelle, de mathématiques, ou de 
morale, & avoir répondu en deux difé- 
rentes occafions aux obje&ions de trois 
adverfaires; ils doivent aufli avoir argy- 
menté eux-mêmes trois fois. Après cela, 
le candidat eft examiné par les mañires 
& membres du college, qui en font le 
rapport à l’univerfité, & déclarent qu'il 
fe préfénte pour recevoir les degrés dans 
les écotes. Il eft enfuite fur les bancs 
pendant trois jours, afin d'y étre exa- 
miné par deux maîtres-ès-arts députés à 
cet effet. 

On ne donne le degré de maître-ès- arts 
que plus.de troig ans après celui de ba. 
chelier. Durant cetintervalle, le can- 
didat eft obligé de fautenir trois diffé- 
rentes fois deux queltions philefophi- 
ques dans les écoles publiques, & de 
répondre aux objections que lui fait ua 
maître - ès. arts j il doit auf foutenir 
deux actes dans les écoles de bacheliers, 
& déclamer un difcours. NT 

Pour paler bachelier en théologie, il 
faut avoir ‘été fept aus maïitre-És-arts y 
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avoir argumenté deux fois contre un ba- 
cltelier , foutenu un acte de théologie, & 
préché deux fois devant j'univerhté, l’une 
en latin & l'autre en anglois. 

Peur ce qui concerne Le degré de dac- 
teur, voyez Docrsur & DOCTORAT. 

Li ne fera pas inutile de faire ici une 
obfervatioh en faveur des perfonnes qui 
confondent ces deux manieres de parler, 
avoir des grades & avoir des degrés, qui 
pourtant fignifient des chofes très-diffé- 
rentes. Aðoir des grades, c'eft en France 
avoir droit à certains bénéfices, en vertu 
- dutemps des études faites dans une uni- 
verfité où l'en a regu le titre de mattre- 
ès-arts z & avoir des degrés, v'elt être 
outre cela bacheller , ou licentié, ou 
docar. Dans la faculté de droit, homme 
grodué &i bomme qui a des degrés, font 
des termes fynonymes : c'eft pourquoi 
l'on appelle gradués les avocats, & au- 
tres oficiers de judicature qui doivent 
être licentiés ès loix, pour opiner & ju- 
ger dans les procès crimin:ls. De mème 
on peut avoir des degrés, & n'être point 
gradué avec prétention aux bénéfices, 
comme ces mêmes avocats qui ont les 
degrés de bacheliers & licentiés en droit, 


fans avoir pañlé maitre-ès arts. Voyez 
GRADE, GRADUE. (G) | 
' DEORE’, Jurifprudence. Ge terme 


dans cette matiere s'applique à plufienrs 
objets. 

DEGAB' D'AFFINITE’, eff la diftance 
qu'il y a encre deux perfonnes liées par 
mariage ou par une conjonction illicite, 
où paf le facrement de baptème, qui 
produit une affinité [pirituelle. 

Les degrés de parenté fe comptènt par 
générations; ce qui ve pent avoir lien 
entre alliés, attendu que l'afinité ne fe 
forme pas par génération, mais elle fuit 
l'affuité pour la computation des degrés; 
de forte que tous les parens du mari 
font tous alliés de la femme q même 
degré qu'ils font parens du mari, & vice 
verfa. . | 
L'affinité en ligne coflatérale empêche 
le mariage aux mêmes degrés què la pa- 
senté, mais le pape en pent accorder 
difpenfe. 

A légard de lafinité qui provient 
d’une conjonétion illicite, elle n’empé- 
che te mariage que jufqu’au fecond de- 
gré. (4) 
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DEGRE'S DE COGNATION. Voyez cis 
après DEGRE'S DE PARENTE. 

DBGRE’S DE COGNATION SPIRI« 
TUELLE. Voyez ci-devant DRGRE'S 
D'AFFINITE. | 

DEGRÉ DE CONSANGUINITÉ. Voy. 
ci-après DEGRE’. DE PARENTE. 

DEGRÉ ÉGAL. Voyez ci-après MÊME 
DEGRE’. 

DEGRE'S DE FIDE ICOMMIS. Voyez 
ci-après DEGRE'S DE SUBSTITUTION. 

DEGRF'S DE JURISDICTION ; c'eft la 


 fupérierité qu'une jurifdiétion a fur une 


autre. Il v a plufieurs degrés dans l’ordre 
des jurifdiétions , taht féculieres qu'ec- 
clefiaftiques. 

[l y a, quant au nonvoir, trois de- 
grés de jurifdiétion feigneuriale, favoir 
le baffe , la moyenne & la haute jaftices 
mais on n'appelle point de ka baffe juf- 
tice à la moyenne, on va direétement 
à la haute juftice , ce qui eft une ex- 
ception à la regle, qui veut que tout ap- 
pel foit porté par gradation au juge fi 
périeur, non omiflo medio; en forte qu 
pour Le refort d'appel , & pour parvenit 
jufqu'au juge royal, il n'y a propre- 
ment que deux degrés de juftices fei- 
gneuriales. La bafle & li moyenne juf- 
tice forment le premier degré, & la haute 
juftice le fecond. 

Il y a trois degrés de juftices royalee. 

Le premier eft celui des châtelaine, 
prévôts reyaux ou viguiers , qui connoil- 
lent des appellations interjetées des fen- 
tençes des hauts-jufticiers. 

Le fecond eft celui des baillis, féné- 
chéux & préfidiaux, qui connoiffent des 
appellations interjetées des fentences des 
châtelains & prévôts royaux. Depuis 
quelques années on a fupprimé prefque 
toutes les prévôtés ou châtellenies roya- 


‘les, dane les villes où il y a bailliage 


royal, afin que dans une même ville il 
n'y eût pas deux degrés de jurifdiétion 
royale, 

' Le troifieme degré eft celui des parles 
mens, qui jugent fouverainement & en 
dernier refort les appellations des bail- 
lis, fénéchaux & préldiaux. 

Dans les matieres que les préfidiaux 
jugent au premier chef de l'édit , ils font 
le dernier degré des juftices royales. | 

Quoique dans certains cas on puifle 
fe pourvoir au confeil du rovi contre 
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les arrêts des cours fouveraines & au- 
tres jugemens en dernier rcflort, le 
confeil ne forme pas un quatrieme degré 
de jurifdi@tion, attendu que les requé- 
tes en ceffation ne font point ure voie 
ordinaire , & qu'elles font rarement 
âadmifes. 

Dans certaines matier:s dont la con- 
noiflanee eft attribuée à des juges par, 
ticuliers , le nombre des degrés de jurif- 
di&ion fe compte différemment. Par 
exemple en matiere d'eaux & forêts, le 
premier degré eft la gruerie , le fecond 
eft la maïtrile, le troilieme eft la ta- 
bie dt maibe, & le quatrieme le par- 
lement. 

En matiere d'amirauté il n'y a que 
trois degrés, lavoir les amirautés parti. 
culieres, l’amirauté générale, & le par- 
lement. 

En matiere de tailles, de gab.lles & 
d'aides, il n'y a que deux degrés de ju- 
rifdi@ion ; le premier eft celui des élec- 
tions , gremers à (el, juges des traites 
foraines , juges de la marque des fers, 
&c. le fecond eft celui des cours des 
aides. 

Pour les monnoies il n’y a pareille- 
ment que deux degrés ; favoir les pré- 
vôtés des monnoies, & les cours des 
monnoies. 


Dans les matieres où il y a plus de 
deux degrés de jurifdi@ion, on n'obferve 
pleinement l'ordre de ces degrés que 
dans les appellations interjetees en ma- 
tiere civiles car dans les matieres cri- 
minelles, quand la condamnation eft à 
peine afi@ive , l'appel des premiers 
juges reflortit toujours aux cours fupé- 
ieures , chacune en droit foi, omiffo 
medio. Ordonnance de 1670, tit. xxv. 
art. 1. 

Les appels comme de juge incompé- 
tent font aufli portés direétement aux 
cours, omiffo medio. 

Dans la jurifdiction eccléfiaftique il y 
a quatre degrés, le premier eft celui de 
l'évêque ; le fecond, celui du métropo- 
litain; letroifieme, celui du primat; & 
le quatrieme, celui du pape. 

Ces degrés de la jurifdiétion eccléfiafti- 
que doivent toujours être gardés; on ne 
va point même par appel devant un juge 
fupérieur, easifo medio, Fe 


_ 
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Il y a feulement une exception, qui 
eft le cas d'appels comme d'abus, lef- 
quels font portés dire&tement aux parle 
mens, chacun dans leur reffort. 

Quelques évêques & archevèques font 
foumis immédiatementau faint fieue, ce: 
qui abrege à leur égard le nombre des 
degrés de jurifdiétion. 

Quand il y a en cour d'êglife trois fene 
tences définitfves conformes les unes 
aux autres, on ne peut plus appeller s- 
enforte que fi ces fentences font éma- 
nées des trois preiers degrés de jurif- 
diétion, on n’eft pas obligé d'en efluyer 
PD AIME > qui eft celui du pape. 


. DEGRE’ DE LIGNAGE, eft la même. 
chofe que degré de parenté, fi ce nef 
que le terme de lignage femble exprimer 
plus particuliérement le degré que l'on 
occupe dans la ligne. ( 4) 

DEGRE (méme) On appelle être en- 
même degré de parenté on de fuccéder, 


ZJorfque deux perfennes font toutes deux 


au premier , fecond , troifieme on autre 

degré, relativement à une tierce per- 

fonne ; ce qui eft différent de ce que 

l’on entend par étre en pareil degré, 

ou en égal degré. Ce dernier cas ef lorf- 

que deux perfonnes font en un femblable 
degré ou éloignement, eu égard à la fouche 

& à la tige commune , comme deux grane, 
des-tantes, deux oncles, deux freres, 

deux coufins 3 au lieu que ceux qui font 

au même degré, ne [ont pas toujours en- 
pareil degré. Par exemple, une grande. 

tante & une coufine germaine font toutes 

deux au meme degré du défunt, toutes 

deux au quatrieme; mais elles ne font 

pas en pareil degré: la couûne eft plus- 
proche que la grande-tante, parce qu'elle 

trouve plutôt une tige commune, qui efb, 
l'aieul ; au lieu que la grande-tante ne 

trouve de tige commune qu'en la per. 
fonne du bifaïieul, quieft d'un degré plus 

éloigné que l'aïieul. (4) 

DEGRÉ DE NOBLESSE , eftladiftan. . 
çe qu'il y a d'une génération à l'autre, 
depuis le premier qui a été ennobli. Ces 
degrés ne fe comptent qu'en ligne di. 
reéte, afcendante & defcendante; de ma. 
niere que l’ennabli fait dans fa ligne le 
premier degré, fes enfans Font le fecond, 
les petits-enfans le troifieme , & ainf 


des autres. 
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Ji y a des offices qui tranfmettent la 
aoblefle au premier degré, c'eft-à-dire, 
qui communiquent la nobleffe aux enfans 
de l'officier qui meurt revétu de fon off- 
ce, ou qui a acquis droit de vétérance. 
Tets font les offices des préfidens & eon- 
feillers des parlemens de Paris, de Dau- 
phiné & de Befançon; ceux du confeil & 
du parlement de Dombes; ceux des fé- 
nats, confeils & cours fouveraines de 
toute l'Italie; les offices de fécrétaires du 
roi du grand college; les offices d’éche- 
vins, capitouls & jurats, dans les villes 
où ils donnent la nebleffe. La plupart 
des antres offices qui ennobliffent celui 
qui en eft pourvu , ne tranfmettent la no- 
bleffe aux defcendans de l'officier , qu'au 
fecond degré, ou comme on dit ordinai- 
rement, patre EF avo confulibus s c'eft-à- 
dire, qu'il faut que le pere & le fils aient 
rempli fucceflivement un office noble 
pendant chacun vingt ans, ou qu'ils 
foient décédés revétus de leur office, pour 
tranfincttre la nobleffe aux petits-enfans 
du premier qui a été ennobli. 

Pour entrer dans certains chapitres & 
monaiteres, & dans certains ordres mi- 
litaires, tels que celui de Malthe & celui 
du faint-Efprit , il fant faire preuve 
d'un certain nombre de dsgrés de no- 
un. Voyez à l'article de ces ordres. 

A + 


DEGRE’ DE PARENTE , eft Ja diffance 
qui fe trouve entre ceux qui font joints 
par les liens đu fang. , 

La connoiffance des degrés de parenté 
eft nécellaire pour régler les fucceflioas , 
& pour les mariages. 

Dans quelques coutumes, comme en 
Norinandie, on ne fuccede que jufqu'au 
feptieme degré inclufivement ; mais fui- 
vant le droit commun on fuccede à l’in- 
fini, pourvu que l’on puiffe prouver fa 
parenté, & que l’on foit le plus proche 
en degré de parenté. 

Les mariages font défendus entre pa- 
rens julqu'au quatrieme degré inelul- 
vement. | 

Les titres que l'on donne à chacun de 
ceux qui forment les degrés, font les 
mémes dans le droitcivil & dans le droit 
canon , tant en direéte qu'en colla- 
térale. | 

En ligne direte afcendante, les de- 

grés font les peres & meres, les ayeux 
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& ayenles, les bifayeux, trilayeux, 
quatriemes ayeux , & ainfi en remontant 
de degré en degré i 

En ligne dire&e defcendante , les dee 
grés font les enfans, petits-enfans, ar- 
riere-petits-enfaus, &c. 

En coliatérale, les degrés afcendans 
font les oncles & tantes, grands. oncles 
& grandes-tantes, &c. en defcendant, ce 
font les freres & fœurs, les neveux & 
nieces , les petits-neveux, arriere-petits- 
neveux, coufins-germains, coufins iffus 
de germains , coufins arriere . ifus de 
germains, &c. On défigne ordinaire. 
ment les différentes générations de cou- 
fins, en les diftingnant par le titre de 
coufins au fecond, troifiene, quatrieme, 
cinquieme NW fixieme degré, ETc. 

il y a deux manietes de compter le 
nombre des degrés de parenté , favoit 
celle du droit romain, & celle du droite 
canon: la premiere cft obfervée pour les 
fuccellions, & la feconde pour les ma- 
riages. 

Les degrés en ligne directe fe comp- 
tent de la même maniere , fuivant le 
droit-civil & le droit-canon. On compte 
autant de degrés qu'il y a de générations, 
dont on en retranche néanmoins toujours 
une; de forte que le pere & le fils font 
au premier degré, attendu qu'ils ne font 
fucceflivement que deux générations, 
dont il faut retrancher une pour compter 
Jeur degré relatif de parenté De meme 
l'ayeul & le petit-fiis font au fecond de. 
gré, parce qu'il y a en:r'eux trois genée 
rations, l'ayeul, le fiis, & le petit-fils: 
le bifayenl & l'arricrc-petit fils font par 
conféquent au troilieme degré, & aiaf 
deg autres. Cela s'appelle compter les dé. 
grés par générutions, au lieu qu'il y a 
certaines matieres. où lcs degrés fe compe 
tent par têtes, com:re dans les fubfti- 
tutions. 

La maniere de compter les degrés de 
parenté en collatérale, fuivant le droit 
civil, eft de remonter de part & d'autre 
à la fouche cummune de laquell: font 
ius les parens dont on cherche le degré; 
& l’on compte autant de degrés entr'eux 
qu’il y a de pcrionnes , à l'exception de 
la fouche commune , que l’on ne compte 
jamais, c’eft pourquoi il n'y a point de 
premier degré de parenté en ligne colla- 
térale. 


! 
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Ainfi quand on veut favoir à quel de- 
gré deux freres font parens, on remont 
au pere commun, & de cette maniere 
on trouve trois perfonnes; mais comme 
on ne compte point la fouche commune, 
il ne ree que deux perfonnes qui com- 
pofent le fecond degré. 

Pour connoitre le degré de parenté qui 
eft entre l'oncle & le neveu, on remonte 
juiqu'à layeut du neveu , qui eft le 
pere de l'oncle & la fouche commune. 
On trouve par ce moyen trois perfonnes, 
fans compter l'ayeul, au moyen de quoi 
l'oncle & le neveu font au troilieme 
degré. 

On compte de même les degrés de pa- 
renté entre les autres collatéraux , en 
remontant d'un coté jufqu’à la fouche 
commune ; & defcendant de-là jufqu'à 
Pautre collatéral , dont on cherche le 
degré relativement à celui par lequel on 
a commencé à compter. 

Pour compter les degrés en collatérale, 
fuivant le droit canon, il y a deux regles 
à obferver. 


L'une eft, que quand ceux dont on | 


cherche le degré de parenté, font éga- 
lement éloignés de la fouche commu- 
ne, on compte autant de degrés de dif- 
tance entr'eux tran{verfalement, qu'il 
y ena de chacun d'eux à La fouche com- 
mune. 

L'autre regle et, que quand les colla- 
téraux dont il s'agit, ne font pas égale- 


ment éloignés de la fouche commune, on |. 


compte les degrés de celui qui en eft le 
plus éloigné; ainf l'oncle & le neveu font 
parens entr'eux au fecond degré, parce 
que le neveu eft éloigné de deux degrés 
de fon ayeul pere de l'oncle, & aink des 
autres collatéraux. 

Quand on veut mieux défigner la pof- 
tion de ces collatéraux , on explique 
l'inégalité de degrés qui eftentr'eux, en 
difant, par exemple, que l'oncle & le 
neveu font parens du premfer au fecond 
degré, c'eft-à-dire, que l'oncle eft diftant 
d'un degré de la fouche commune, & 
le neveu de deux degrés, ce qui fait 
toujours deux degrés de diftance entre 
eux. (4) 
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Maniere de compter les degrés en direte, 
Juivant le droit civil Ef canonique. 
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Maniere de compter les degrés en colata 
rale , fuivant le droit civil. 
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DEGRÉS DE SUBSTITUTION, font 
les différentes parties de la durée des 
fubftitutions , laquelle fe compte par 

Chaoun de ceux qui recueilient 
la fabftitution, forme ce que l’on appelle 
un degré. . ` 

Les loix romaines n’avoient point fixé 
la durée des fidéicommis, que nous ap- 
pellons Jubflitutions ; 
s'étendre à l'infini. 

L'on en ufoit aufi de même autre. 
fois en France ; mais l'ordonnance d'Or. 
léans, faite en 1960, décida, art. 59. 
qu'à l'avenir les fubftitutions n’auroient 


lieu après deux degré, non compris 
l'infitution. 
L'ordonnance de Moulins, en 1566, 


ordonna que les fubftitutions faites avant 
l'ordonnance - d'Orléans > feroient ref- 
treintes au quatrieme degré, outre l'infti. 
tution & premiere difpolition. 

Dans les provinces qui ont été réunies 
à la couronne depuis les ordonnances 
d'Orléans & de Moulins, les fubftitu- 
tions peuvent encore s'étendre à l'infini, 
comme au parlement de Befancon & dans 
ceħni de Pan, & dans les provinces de 
Brefle, Bugey, Gex & Vairomey. 

L'ordonnance de 1629 eft la premiere 
qui ait déterminé la maniere de compter 
les degrés de fubfiitution: elle porte , art. 
124, qu'ils feront comptés par têtes, & 
non par fouches & générations; enforte 
que plufieurs freres qui ont recueilli fuc- 
ceffivement la fubftitution , rempliffent 
Chacun un degré. 

On obfervoit néanmoins le contraire 
au parlement de Toulonfe. 

La nouvelle ordonnante des fubftitn. 
tions ordonne l'exécution de celle d'Or- 
léans; & en conféquence, que toutes 
fubftitutions , par quelque aĝe & en 
quelques termes qu’elles foient faites, ne 
pourront s'étendre au-delà de deux de- 
grés, non compris l'inftitution ; fans 
néanmoins déroger À l'art, 57 de l'or- 
donnance de Moulins, par rapport aux 
fobftitutions qui feroient antérieures à 
ladite ordonnance. $ 

Que dans les provinces où les fubfti. 
tutions auroient été étendues par l'ufage 
jufqu'à quatre degrés, outre l'inftitu. 
tion , la reftriétion à deu degrés n'aura 
lieu que ponr l'avenir, & non pour les 
fubRitutions faites entre « vifs ayant le 


elles peuvoiert, 


La 
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publication de cette ordonnance; où par | 


teftament, fi le teftateur eft décédé avant 


ladite publication. 


Enfin que c'eft fans rien innover, quant 
à préfent, à l'égard des provinces où 
les fubftitutions n'ont pas encore été 
‘reftreintes à un certain nombre de degrés, 
fa Majefté fe réfervaat d'y pourvoir dans 
la fuite. (4) ? 

DEGRE'S DB SUCCE'DER , ou DE 
SUCCESSION , font les degrés de parenté 
qui rendent habile a f#ccéder. Le parent 
Je plus proche du défunt en général, 
Juccede aux meubles & acquéts; Sely 
qui eft le plus proche en degré dans la 
ligne paternelle, fuccede aux meubles 
paternels; le plus proche de la ligne ma- 
ternelle, fuccede aux propres de la ligne 
maternelle. V. ACQUÉTS, MEUBLES, 
PARENTE , PROPRES, SUCCESSION. 


(4) > 

DEGRE' fe dit, en Médecine, en diffé- 
reins lens. 

On détermine les degrés de chaleur 
que dait avoir un poèle, pour que l'air 
ne foit pas trop raréhé, & foit doué des 
qualités convenables pour fervir à la sèf- 
piration, On emploie le thermometre 
pour régler cette chaleur. V. THERMO- 
METRE , &F plus baut DEGRES DE 
CHAUD & DE FROID. 

On détermine aufl les degrés de pefan- 
teur de l’atmofphere, pour que Pair ait 
Ja forte néceflaire pour dilater les pou- 
mons par fon propre poids; ils doivent 
être cifférens, felon les différens tem- 
péramens & le différent état des pun- 
mons, dans les maladies où ce vifcere 
réfifte plus ou moins à fa dilatation par 
le propre reffort de fon tifu. V. Bara- 
METRE. 

On fe fert du barometre pour détermi- 
ner le degré ordinaire de la plus grande 
ou de la moins grande pefanteur fe lat- 
mofphere dans un pays. 

Enfin on emploie le terme de degré 
poùr déterminer les différens états des 
malades heĝiques, dans lefquels la caufe 
du mal a fait moins ou plus de progrès. 
On compte trois différens degrés d'he&i- 
fie. Lorfque la maladie eft parvenue au 
troifieme degré, elle eft abfolument incu- 
rable, &c. Voy. AIR, ATMOSPHBRE, 
CHALEUR, HECTISIE. (d) 

 DEGRE'S DR PEU, Chym., Voy. Fru, 
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Chym. €F MANUEL ; Chymie. r 
Dacre', en Mufique, ef la difference 

de poĥtion ou d'élévation qui fe trouve 

entre deux nates placées fur une même 


, portée. Surla méme ligne, ou dans le 


méme elpace , elles font au même degré ; 
& elles y feroient encore, quand mème 
l'une des deux feroit hauffee on baiflée 
d'un femi-ton par un diefe on par un 
bémol: au contraire , elles pourroient 
étre à l’uniflon , quoique pofées fur diffé- 
rens degrés, comme l'ut bémol & le f 
naturel, le fa diefe & le fo! bémol, &c. 

Si elles fe fuivent diatoniquem:nt, de 
forte que l'une étant fur ine ligne, lau- 
tre foit dans l'efpace voifin, l'intervalle 
eft d'un degré, de deux fi elles font à la 
tierce, de trois fi elles fonc à la quarte, 
de fept il elles font à l'otave, &c. 

Ainfi en ôtant ı du nombre exprimé 
par le nom de l'intervalle, on a toujours 
le nombre des degrés diatoniques qui 
parent les deux notes. 

Ces degrés diatoniques, ou fimplement 
degrés, font encore appellés degrés com 
joints par oppofition aux degrés diffoints 
qui font compofés de plulieurs degrés 
conjoints. Parexemple , l'intervalle de 
feconde eft un degré conjoint, mais oe- 
lui de tierce ef un degré disjoint com- 
polé de deux degrés conjoints, & 
des autres. Voyez CONJOINT & Dis- 
Joint. (S) | 

DEGRE’, Archit. V. MARCHE. 

DeGReE', f. m. Fauconnerie , c'eft Pen- 
droit vers lequel un oifesu durant fa 
montée ou fon élévation tourne la téte 
& prend une nouvelle carriere, ce qu'on 
appelle scond ou troifeme degré jufqu'à 
ce qu'on le perde de vue. | 

DE'GREER ou DESAGREER UN 
VAISSEAU, Marine, c'eft en ôter tous 
les agrès. On dit qu'un vaiffeau a ét 
dégréé ou défagréé \orlque dans un combat 
il a eu fes cordages & fes manœnvres 
coupés & emportés par le canon: on em- 
ploie auffi ce mot lorfqu'on perd quel- 
que partie ou manœuvre particuliere, 
foit par la tempête , foit par le canoa 
de l'ennemi. On dit dégréé du mât d'ar- 
timon , dégréé du mat d'avant, êro 


ÉGROSSAGE, f. m. Mowmie, 
en terme de tireur-d'or, fe dit de l'art : 
de réduire les lingots qu'on vent ee 
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en fil d'or ou d'argent à nne certdine 
groffenr , après qu'ils ont été tirés à la 
grande argne. Les filiercs de dégroffage 


font environ au nombre de vingt, à com- 
mencet depuis la derniere de largue. 


(t) 

, DÉGROSSI ,- f. m. Monn. c'eft nne 
partie du moulin qu'on nommé à préfent 
faminoir, dont les ouvriers monnoyeurs 


fe fervent pour réduite les lames d’or, ! 


d'argent & de cuivre à leur véritable 
épaiffeur. Le nom de cette piece marque 
affez fon ulage, qui eft de dégroffir les 
lames , pour qu'elles puiffent paller au 
laminoir. 

Le dégro/f ek compofé principalement 
de deux rouleaux d'acier ; entre lefquels 
paffent les lames au fortir des moules 
où elles ont été fondues. Une des diffé- 
rences du dégroff & du laminoir, c’eft 
que les lames paflent horizontalement 
entre les rouleaux du laminoir, & per- 
pendiculairement centre ceux du dégrof- 

£ V. Lauinorz. (t) 

* DÉGROSSIR, v. a&. fe dit dans plus 
Jeurs arts méchaniques des premieres fa- 
gons que l'on donne préliminairement à 
ün ouvrage, & qui le difpofent à d'autres 
facons qui fe fuccedent & qui le condui- 
fent à fa perfe@ion. Ainf les ouvriers 
qui travaillent les glaces, les dégrofiffent 
d'abord ou débrutiffent. P. DEBRUTIS- 
is Les jet à qui LS ne 

Je Fer, le dégrofiffent avant que le po- 
Hr ; les counteliers dégroffffent les rafoirs 
fur la meule, éÿc. 

_De'cRoOSSIR, én termes d'Architecture, 
c'eft dans le travail d’un bloc de pierre 
ou de marbre qu'il s'agit d'équarrir, faire 
la premiere ébauche. (P) 

DF'GROSSIR l'acier, terme d'Aiguil 
ler; c’eft pañler un cylindre d'acier par 
les diffétens trous de la filiere jufqu'à 
qu'il foit parvenu au degré de finelle né. 
ceffaire pour en faire des aiguilles, 

- DE'GROSSIR ou DF'GROSSER L'OR J 
L'ABGENT. C'eft en faire paffer les lin- 
gots par les divers pertuis ou trous d'u- 
ne forte de moyenne filiere appellée ras, 
pour les réduire à lá groffeut d’un ferret 
de lacet. | 

Le dégroffage fe fait par le moyen d'u- 
ne cipece € bance fcelléen plâtre, qu'on 
appelle banc à dégrofir, qui ek une elpe- 

Tome X. Part. II, | 
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cé de petité argue que deux hommes 
font tourner. 

DE GROSSIR ; terme dé Batteur d'or, 
qui fignifice battre les feuilles d'or ou d'ar- 
gent dans une loite de monle de vélin, 
appellé petit moule à gaucher, C'eft par 
cette feçon qu'on commence à étendre 
le métal. V, BATTEUR D'OR. 

DE'GROSSIR , à la Monnoie. Lorfque 
le métal a été fondu en lames , on le fea 
cvit; enfuite on le fait paffer à travers 
le premier laminoir, dort les deux rou- 
leaux où cylindres font mus par des axes 
de fér, paflänt à travers les roues den. 
tées, & fout fufceptibles par ce Moyen 
d'une plus grande aétion: l'efpace des 
cylindres étant plus confidérable au ia- - 
minoir qu'aux antres, il ne fait que com- 
mencer à unir & préparer la lame, à ac. 
quérir l'épaifleur de l'efprce pour la. 
quelle elle et deftinée, 7. LAMINoIR, 
& c'eft ce qu'on appelle la dégroffr. 

DE'GROSSIR, v? a&. Orfévrerie, c'eft 
donner aux métaux leur premicr travail 
en.mettant au marteau les pieces d'é- 

aiffeur, en corroyant & épaillant à la 
ime ou à l'échope les lingots, & les pur- 
grant des impuretés provenues de lą 
onte. V. EPAILLER. 

DE'GROSSIR laglace, Verrerie D. l'art, 
VERRERIS. 

DE'GUELLEUX, f. m. Hydr. , ce font 
de gros mafques de pierre ou de plomb 
dont on orne les cafcades, & qui vomife 
fen’ l’eau dans un bain. (K 

DÉGUERPISSEMENT, f. m. Jurif, 
eft le delaiffement d'un héritage fait par 
le détenteur à celui auquel il eft rede- 
vable de quelque charge fonciere, pouf 
s’'exempter de cette charge, 

Loyfeau qui a fait un excellent traité. 
fur cette matiere, trouve dans le caftor 
un exemple naturel du dévrerpiffemtens & 
des autres fortes de delaiflemens tifités 
parmi nousi. il obferve qu’au rapport 
des anciens, le caftor on bievre a cet 
inftin&, qu'étant pourfuivi des chatleuts 
& ne pouvant fe fâuver par la c-urfe, ` 
il s'arrache aveo les dents les génitoires 
pour lelquelles il fent qu'il ek pourfuis 
vi, à caufe qu’elles fervent à plufeurs 
médicamens , & qu'en facrifiant cette 

attie, il fauve le rete & fe garantit de 
a mort. 


Le dégutrpifrment à quelque rapport 
© Na 
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avec cette conduite ; ceux qui font pour- 
fuivis pour quelque charge fonciere 
qu'ils trouvent trop onéreufe, déguerpif- 
Jent l'héritage, & fe foumettent volon- 
tairement à cette perte pour fe préferver 
ome qui feroit felon eux plus confidé- 
rable. 

On ne doit pas confondre le déguer- 
piflement avec les diverfes autres fortes 
de délaiffemens qui ont été inventées 
pour fe délivrer de toutes pourfuites , 
telles que la ceflion de bien ou l'aban- 
donnement , la renonciation , le défi- 
tement, & le délaiflement par hypo- 
theque. HA 

La cefon ou abandonnement fe fait 
de tous biens fans réferve , & néanmoins 

‘elle n'anéantit pas l'obligation, elle mo- 
dere feulement les pourfuites; la renon- 
ciation fe fait à des biens que l'on n’a 
point encore acceptés ; le défiftement eft 
d'une chofe qui appartient à autrui : dans 
le délaiffement par hypotheque , celui 
qui abandonne fon immeuble en demeu- 
re propriétaire jufqu’à la vente, & retire 
le furplus du prix ; au lieu que dans le 
déguerpifement on abandonne dès - lors 
au bailleur la propriété & la poffefion 
de l'héritage que l'on tenoit de lui à 
rente, 

Le terme de dégnerpiflement vient de 
J'Allemand werp op querp, qui fignifie 
prile en pollelion ; de forte que déguer- 
pilliment qui eft le contraire fgnifie dé- 
baifement de la pojfefion. 

Les ordonnances ont exprimé le dé- 
guerpiflement par le terme de renasciation 
à l'héritage ; quelques coutumes par ce- 
Qui d'exponfion ; celle de Paris le nomme 
dégucrpiffement, de même que la plupart 
des autres contumes. 

Le déguerpiffement, tel que nous le pra- 
tiquons, étoit peu ufité chez les Romains, 
d'autant qu'il y avoit chez eux fort peu 
de rentes cntre particuliers, ou s'il y en 
avoit, elles étoient Fort petites, & fenle- 
ment pour reconnoiffance du domaine 
direét ; chaque détenteur n’en étoit tenu 
qu'à proportion de ce qu'il poffédoit ; 
c'eft pourquoi il arrivoit rarement qu'il 
quittât l'héritage pour fe décharger de la 
rente. 

Cependant cette efpece de délaiffement 
n'étoit pas abfolument inconnue auxRo- 
mains, & l'on trouve plufieurs de leurs 
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loiz qui peuvent s’y adapter, notamment 
la loi ruru au code de omni agro deferto, & 
les loix 3 & $ cod. de fundis patrimon. 
où l'en voit que relinquere & refundere 
Ggnifient déguerpir., 

Les dettes perfonnelles & hypothé- 
quaires ne font point l’objet du déguer- 
pillement proprement dit; on ne le fait 
que pour fe délibérer des charges fon- 
cieres, fuit feigueuriales, ou autres, 
telles que font le cens, fur-cens, le 
champart, terrage, agrier, & autres re- 
devances femblables, l’emphitéofe, les 
fimples rentes foncieres, & de bail d'hé- 
ritage. i 

On pent aví par la voie du déguera 
pillement fe libérer des charges foncieres, 
cafuelles & extraordinaires, telles que 
font les réparations & entretiens de l'hé- 
ritage, les tailles réelles, & aures ime 
potions femblables, telles que le dixie- 
me, vingtieme, cinquantieme ; l’entre- 
tien du pavé des villes, & de leurs forti- 
fications , l’impofition pour les boues & 
lanternes, les droits feigneuriaux, ou 
profits de fiefs, cafuels & autres charges 
femblables. 

L'hériticr foit pur & fimple ou bénéfi- 
ciaire ne peut déguerpir la fucceflion en- 
tiere pour fe libérer des charges à cau- 
fe de la maxime femel bæres, femper bæ- 
res; mais il peut déguerpir l'héritage, 
charges & rentes foncieres, & par ce 
moyen il fe libere de la rente. 

Les autres fucceficurs à titre univer- 
fel , tels que font les donataires & léga- 
taires upiverfels, les feigneurs qui fuc= 
cedent à titre de confifcation , déshé- 
rence, ou autrement, peuvent déguerpir 
toute la fucceflion , pourvu qu'ils aient 


fait inventaire, quand méme ifs auroient 


déja vendu une partie des biens, pourvu 
qu'ils en rapportent la véritable valeur. 
& les fruits. 

Mais ce delaiflement univerfeleft plu- 
tôt une renonciation qu'un déguerpiffe- 
ment proprement dit, lequel n'a véritze 
blement lieu que pour les charges to: ~ 
cieres dont on a parlé ci-devant. 

Tout détenteur en général peut dé. 
guerpir; cela demande néanmoins quel- 
que explication, l 

Le tuteur ne peut déguerpir pour fon 
mineur qu'en conféquence d'un avis de 
pârens homologué en jultice. 
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Le bénéficier ne le pent faire anfñ 
qu'en cas de nécefité, & d'une autorifa- 
tion de juftice qui ne doit lui ètre accor- 
dée qu'après nne enquête de commodo EF 
incommod 


de 

Le déguerpiffement du bien de la fem- 
me ne peut être fait par le mari fans fon 
confentement. f ; 

n e réelle de r heritage n'empêche 
pas le détenteur de le déguerpir. 

Le preneur à reite & fes héritiers 
peuvent aul déguerpir , quand même le 


` preneur auroit promis de payer la ren- 


te, & qu'il y auroit obligé tous fes biens ; 
car une telle obligation s'entend tou- 
jours tant qu’il fera détenteur de lhé- 
sitage. : 

Mais fi le preneur avoit expreflément 
Tenonçé an Fa cr ou promis 
de ne point déguerpir, ou qu'il eût 
promis de fournir & faire valoir la ven- 
te , il ne pourroit pas déguerpir ni fes 
héritiers. 

Si par le bail à rente il s’étoit obligé 
de faire quelque amendement, comme ile 
bâtir, planter; €c. il ne pourroit pas dé- 
guerpir qu'il n’eût auparavant rempli fon 
engagement. | 

Le déguerpifflement doit être fait en ju- 
gement, paitie prélent:, on duementap- 
pellée, à mojas que ce ne foit du confen- 
temeut des parties, auquel cas il peut 
être fait hors jugement. 

On peut déguerpir par procureur, 
pourvu que celui-ci foit fondé de procu- 
ration fpéciale ; & il ne fuffit pas de fi. 

ifer la procuration, il faut qu’en con- 

équence le fondé de procuration paffe 
un aĝe de déguerpiffement. 

Celui qui déguerpit doit fournir à fes 
Frais l’ate de déguerpiffement; il doit auf 
remettre lestitres de propriété qu'il peet 
avoir, Gnon fe purger par ferment qu'il 
n’en retient aucun. 

Le détenteur peut déguerpir, quand 
même il ne pofféderoit pas tout oe qui a 
été donné à la charge de la rente ; te pre- 
peur même ou fes héritiers qui auroient 
vendu nne partie des héritages, pour- 
roienttoujours dégwerpir l'autre, pourvu 
que le déguerpiffement comprenne tout ce 
que le preneur ou détenteur poflede des 
héritages chargés de la rente; & en dé. 
guerpiffant ainf fa portion , il ef Libéré 
de la totalité de la rente, - 
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L'héritage doit être rendu entier ; d'od 
il fuit que le bailleur doit être indemnifé 
des hypotheques & charges réelles & 
foncieres impofées par le preneur on au- 
tre détenteur. 

Lorfque le détenteur a acquis à le 
charge de la rente, ou qu'il l’a depuis 
reconnue, il ek obligé en déguerpiffant de 
rendre l'héritage en aufli bon état qu'il 
l'a reçu, & d'y faire les réparations née 
ceflaires, & de payer les arrérages de 
rente échus de fon tems. Quelques co 
tumes veulent encore que celui qui dé. - 
guerpit paye le terme fuivant; comme 
celle de Paris, art. 109. Mais fi le dé- 
tenteur n'a point eu connoiflance de lg 
rente. il pêut déguerpir l'héritage en l'é 
tat qu'il eft, pourvu que ce foit de bonne 
foi & [ans fraude, & il eft quitte des arré- 
rages , même échus de fon teme , pourvu 
qu'il déguerpife avant conteftation en 
caufe; s'il ne déguerpit qu'après la cog- 
teftation, il doit payer les arrérages échys 
de fon tems. - ETS | 

L'effet du deguerpifement et qu'à 
l'inftant le détenteur cele d’être pro. 
priétaire de l'héritage, & que la propriés 
té en retourne au ba.lleur: mais ce n'eh 
pas ex untiquê cayfà; de forte que toug 
ce que le détentrur a fait comme proe 
priétaire jufqu'au déguerpifement eft vas 
lable , comme on l'a obfervé pour leg 
hypotheques & charges foneieres qu'il 
peut avoir impofées iur l'héritage, poug 
lefquelles le bailleur a féulement fon ree 
cours contre celui qui a déguerpi. Voyex 
Loifeau, du déguerpiflement ; Bouchel , 
bibliotheque, au mot Déguerpiff: la coutn- 
me de Paris, art. 101, 102, 103, 104 EF 
110 & autres coutumes femblables & 
leurs commentateurs. (A) 

DEGUISEMENT, TRAVESTISSE. 
MENT , Syn, Gramm. , ces deux mots 
délignent en général un habillement ex. 
traordinaire, différent de çelui qu’on g 
coutume de porter: voici les nuances. 
qui les diftinguent ; il femble que dégafe. 
Jement fuppofe une difficulté d'être res 
connu, & que fravefliffement fuppofe legs 
lement l'intention de ne l’être pas, og. 
même feulement l'intention de s'habiller 
autrement qu'on n'a coutume: on di 
d'une perfonne qui eft au bal, qu'elle 
déguiffe, & d'un magilrat habillé ep. 
homme d'épée, qu'il R travsfhi, 

A 8 
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D'ailleurs dégaifement s'employe quel- 
quefois au figuré, & jamais traveflife- 
ment. (0) ; 
= DE'HARDER, J enerie, quand on veut 

tenir plufieurs couples de chiens enfem- 
ble, on prend des couples particulieres 
qu'on paffe dans le milien de celles qui 
les uniffent deux à deux, & quand on 
vent les remettre par couples de deux à 
deux, on ôte les couples particulieres 
dont nous venone-de parler, & c'e ce 
qu'on appelle débarder. 

DEHORS, f. m. pL. en termes de Forti- 
fications, fe dit de toutes les pieces déta- 
chées & de tous les travaux avancés, qui 
fervent de défenfe au corps de la place 
du coté de la campagne. V. OUVRAGE 
£7 FORTIFICATION. 

Les dehors, qu'on appelle aufi ovura- 

ges avancés ou détachés; fervent non-feu- 
lement à couvrir la place, mais aufi à en 
tenir l'ennemi éloigné, & à l'empêcher 
de prendre avantage des cavités & élé- 
vations qui fe trouvent ordinairement 
vers ia contrefcarpe, dont il pourroit pro- 
Ster pour fe retrancher & pointer fes 
batteries contre la place; tels font les 
demi. lunes, les ouvrages à cornes & à 
couronne. Poy. chacun de ces mots à fon 
tang. 
Les plus ordinaires font les demi-lu- 
nes, placées fur l'angle flanquant de la 
contrefcarpe & devant la courtine pour 
couvrir les portes & les ponts. V. RAVE- 
LIN € DENI-LUNE, TR&NAILLON, 
CONTREGARDE, Sc. Chambers. 

La poftion & la figure de tous les de. 
bors eft établie {ur les mêmes principes 
ue ceux qui ont donné lieu à la figure 
l'enceinte du corps. de la place. 

Il ne doit y avoir ancune de lenrs par- 
ties qui ne foit flanquée, foit du corps de 
la place on de quelques autres parties des 
debors voifins ou de l'ouvrage même. Ils 
doivent être conftruits on placés de ma- 
niere que l'ennemi ne puifle pas, après 
- s'en être emparé, s’en fervir avantageu- 
“fement pour fe couvrir & battre plus ai- 
fément les autres ouvrages qui en font 
proches. Le rempart de la place doit être 
- plus élevé que celui des debors. Lorfqu'il 
y eu a plufieurs ‘es nns devant les au- 
tres, celui qui eft le plus près de la place, 
doit avoir {on rempart plus bas que ce- 


lui de la ville de trois pieds. Le debors 
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qui eft immédiatement avant celui-ci, 
oit aufi avoir fon rempart plus bas de 
trais pieds, & ainf de fuite; enforteque 
s'il y a trois debors les uns devant les an- 
tres, & que le rempart de la place ait 
d'x-huit pieds de hauteur, celui du pre- 
mier debors n’en aura que quinze, celui 
du fecond douze , & celui du troifiemg 
neuf. Ainfi les debors les plus près de la 
place commandent ceux qui en font plus 
éloignés, & la pläce commande généra- 
lement à tons les debors. i 

Chaque debors a toujours un rempart, 
un parapet, & un foffé. Le rempart des 
debors et ordinairement de trois ou qna- 
tre toifes. Pour le parapet, il eft dans 
les debors de la même épaifeur qu'ana 
corps de la place. Les foflés des debors 
ont dix ou douze toifes de largeur ; ils 
font arrondis vis-à-vis les angles flan. 
qués ou faillans. ue. 

Lorfqu'on conftruit un plan auquel on 
veut ajouter des debors, l'enceinte de la 
place étant tracée au crayon avec fon 
foflé, il ne faut point y marquer le che- 
min couvert, mais conftruire les debors 
auparavant, & y ajouter le chemin cou- 
vert enfuite, qui eft comme l’enveloppe 
de toutes les fortifications. 

Au refte, quoique les debors aient plu. 
Geurs utilités, leur grand nombre dans 
une placé peut être fujet à plufieurs in- 
convéniens : il faut des armées pour les 
défendre pied-à-piéd , & faire payer 
cherement leur prife à l'ennemi; autre- 
ment il s'en empare fans obftacles, ou da 
moins leur défenfe ne peut être foute- 
nue autant qu'elle pourroit l'être. 
fuit de-là qu'on doit les proportionner à 
l'importance des places, aux garnifons 
qu'elles peuvent avoir, & aux munitions 
dônt on croit pouvoir les approvifion- 
ner. (Q) 

DEHORS , mettre un oaiffeau debers, 
Marine, c'eft le Faire fortir du port lorf- 
qu'il eft équipé & en état de faire le voya- 
ge pour lequelilef deftiné. ; 

Lorfqu'un navire ef affrété du con. 
fentement des propriétaires, & que pour 
le mettre debors ils refufent de donner 
leur contingent pour les Frais néceffai. 
res, ators le maître peut emprunter à 
groffe aventure pour le compte & fur la 
pari de ceux qui fant refus de donner`les 
ommes auxquelles ils font engagés pour ~ 

/ 


1 
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cet armement, & ce, 24 heures après 
leur en avoir fait la demande & la fom- 
mation par écrit. (Z) 

DEHORS , terme de Manege, c'eft le 
coté oppolé à celni fur lequel le cheval 
tourne ; G le cheval tourne à droite, 
toutes les parties gauches du cheval & 
du cavalier , comme les hanches , la 
main, l'épaule, £9c. font les parties de 
debors ; enfin c’eft l'oppofé de dedans. 
Voy. DEDANS, MURAILLE, Le quar- 


tier de debors du pied, voy. QUARTIER. 


P), 

DEICIDE, f. m. Zhéol. On ne fe fert 
de ce mot qu'en parlant de la mort à la- 
quelle Pilate & les Juifs condamnerent 
Je Sauveur du monde. Ce mot eft formé 
de Deus , Dien , & cæde, je tue. Déicide 
fignifie mort d'un homme Dieu , comme 
homicide le meurtre d’un homme, parri- 
eide celui d’un pere, & autres fembla- 
bles compofés. Cependant, c'eft comme 
homme , & non comme Dieu, que le 
Chrif eft mort. (G 

DEJECTION , í. f. fe dit, ex Méde- 
cine , de l'évacuation des excrémens par 
Fanus: on appelle aufli très-fouvent de 
ce nom les matieres même évacnées. 

Ji fe préfente à ce {ujet plufieurs cho- 
fes à confidérer: 1°. l’action ou la fonc- 
tion par laquelle cette évacuation fe fait 
paturellement : 2°. les dérangemens de 
eette fonétion: 3°. la nature des matieres 
fécales dans l'état de fanté : 4°. les chan- 

emens qu’elles éprouvent dans les ma- 
dies, & les prognoftics que l'on peut 
en tirer. 

I. Les excréntens évacués par Île fon- 
dement dans l'état naturel , ne font autre 
chofe que le marc des alimens , & les 
parties les plus groflieres des fucs dige- 
Rifs qui ont fervi à leur diffolution & à 
l'élaboration do chyle; celles-ci font en 
petite quantité: les alimens ne pen- 
vent être tirés que du regne végétal ou 
du regne animal : ils font donc des corps 
ou des portions de corps compofés de 
différens canaux , conduits ou vaifleaux, 
qui contiennent des fnides, des fucs de 

ifférente efpece. Par les diverfes prépa- 
rations qui s'en font, foit au-dehors , {oit 
an - dedans du corps , avant que d’être 
convertis en fuo alimentaire, il n’en r 
fulte autre chofe qu'une divilion des 
parties contenantes &.une efufen des 






alimens parvient enfin 
canal inteftinal , qui eft enduit d'une 
matiere muqueule dans toute la lon- 


fantes. 
la partie du refum la plus voifine de. 
l'aous, & s'y placens (acceflivement : ils 
y font retenus par le fphinéter de l'anus, 
dont les fibres orbiculaires tendent à 
reker toujours en contration, & à fer- 
mer par conféquent le bout du canal, qui 
eft entouré d’un tiflu cellulaire rempli de 
graifle., pour en faciliter la dilatation 
par un plus grand amas de matiere, & 
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contennes , qui font enfuite broyées , 
difoutes , mêlées enfemble : tout cela fe 
fait pat le concours de différentes puif- 
fances méchaniques & phyliques. 7, 
DIGESTION. 

La matiere alimentaire ayant été di- 
gérée par l’action de ces puiffances dans 
la bouche , dans l’eftomac & dans les in- 
teftins grêles, a été exprimée & a perdu 
la plus grande partie de la fluidité qu'elle 
avoit acquife par Je mélange des fucs 
diflolvans , par la diflolution qui en a 
réfulté, par la divifon des folides atté- 
nués au point d'être convertis en fluides; 
prefque tout ce qui a pu pénétrer les 
pores des veines ladtées, a été exprimé 
des parties reftées groflieres, en forte 
que le réfidu, qui n'eft qu'un compofé 
de folides rompus , déchirés , qui ont ré- 
fifté À une divifion ultérieure, continue 
à avancer dans le canal inteftinal par 


le mouvement périftaltique des gros 


boyaux, favoir le cœcum , le colon, & le 


reëlum, fucceflivement de l’un à l’autre. 
Les tuniques de ces organes , plus fortes 
que celles des inteftins grêles, attendu 
qu'elles font deftinées à agir fur des ma- 
tieres plus réfiftäntes ‚expriment de plus 
‘en plus le marc des alimens qu'elles 
contiennent, ce qui acheve la_fépara. 
tion du pen de chyle qui y reftoit, qui 
et abforbé par les veines la&é 
répondent à leur cavité en petit nams 
bre, attendu qu'il y a peu de chyle à re- 
cevoir, 


es qui 


De cette maniere , la partie fécale dés 
l'extrémité du 


ueur des gros boyaux , furtout ponr en 
cititer le tranfport fur des furfaces glifa 
Les excrémens s'arrêtent dans 


ur empêcher. qu'il ne foit froiffé contre 
es os voifins. Le féjour qu'elles font dans 


cette efpece de cul-de-fac , expofées à ia 
chaleur & aliate imprégnées des 
, a3 


af 
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parties les plus âcres & les plus groffie, 
res de la hile, les difpofe à fe corrompre 
d'autant plus qu'elles font arrêtées plus 
long-temps : il s’y excite un mouvement 
fnteftin de putréfa&tinn qui en divile de 
plus en plus les parties vifqreufes, Les 
particules d'air qui s'y trouvent enchal- 
hées fe développent ; étant unies elles 
recouvrent leur élafticité , elles fe raré- 
fient, gonflent les boyaux, font répri- 
Mées, mifes en mouvement vers les en- 
droits où elles trouvent moins de réfif- 
tance , d'où réfuitent les bruits d'entrail- 
les, qu'on appelle borborigmes, & les 
vents qui fortent du derriere avec on 
fans bruit, felon qu'ils font plus ou 
moins forcés de fortir. V. BORBORIG- 
ME, Per. Ce qui vient d'étre dit des 
excrémens dans Île refum , doit auf 
s'entendre de toute la longueur des gtos 
boyaux , felon que la matiere y eft pins 
ou moins retenue dans les intervalles 
des valvules, qui forment comme autant 
de poches , d'où elle fort plus difficile- 
ment , à proportion qu'elle ef d'une 
confiftance plus épaife , plus defféchée. 

La mafie fécale compofée de matieres 
très-difpofées à fe pourrir , armées des 
parties groflieres de la bile, fur-tout de 
celle de la véficule du fiel la plusépaiffe 
& la plus âcre, qui y font mèlées, étant 
ävec ces qualités dépofée dans le rec- 
sum, caule enfin par Je volume & par 
Pacrimonie qu’elle y contra&e ultérieu- 
rement, une iniitation dans les tuniqnes 
mufculeufes de cette portion du canal 
inteftinal , qui par leur forte contraction 
dans tonte fou étendue , en referrent ta 
partie fupérieure , tandis que par une 
compreflion redoublée elles forcent les 
fhatieres contennes , qui ne peuvent pas 
tétrograder, à fe porter vers l'orifice du 
velum ou lanus., dont le fphinéter , qui 
he peut oppofer que l'élafticité de fes 
fibres , n'offre par conféquent qu'une 
_ #oible réfifiance ; ainfi les excrémens 
preflés de toute part font pouflés vers 
set orifice: le diaphragme & les muîcles 
abdominaux , d’ntagoniftes qu'ils font 
otdinsirement , deviennent congéneres 
pour concourir aufi à l’expulfon des 
Matieres fécales , fur-tout quand elle ne 
fe fait qu'avec peine : l'air étant retenu 
dans la poitrine par l'élévation continuée 
des côtes , fes mufcles fe eontraétent & 
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diminuent la capacité du bas - ventre, 
preffent tous les vifceress & les matie- 
res mobiles dans la fituation où elles ont 
été repréfentées, font déterminées vers 
la feule partie qui eft dans le relâche- 
ment; le fphinéter de l'anus n'étant fou- 
tenn que par fa contra@ibilité, dès qu'elle 
eft furmontée il fe dilate, ler excrémens 
tombent hors du corps avec facilité, par 
leur propre poids & par la poñtion per- 
pendiculaire du refum , dont la furface 
intérieure eft unie , fans valvules. Le 
boyau s'évacue entiérement par ce mé. 
chanifme à différentes reprifes : les mnf- 
cles de l'anns , qui par leur poftion ont 
auf favorifé fon ouverture, fervent en- 
fuite à le relever & à lui rendre fa pré- 
cédente fituation , d'où il avoit été poulié 
en dehors par la pointe du cône que for- 
me la colonne des matieres fécales ainí 
moulées dans le canal inteftinal ; c'eft tà 
ce qui fe paffe dans l’état de fanté. Lorf- 
ue les excrémens font plus ou moins 
olides , il faut plus ou meins de forces 
combinées pour leur expuifion ; laquelle 
étant entiérement finie, le fphin@er re- 
levé fe ferme , refe contra&é comme il 
étoit auparavant, & fert de nouvean à 
fouteuir Les matieres qui arrivent prel- 
que fans cefle dans le refum, pour em- 
pêcher qu'il ne s’en faffe une évacuation 
continuelle. : 

IL Cette fon&ion peut- étre léfée de 
trois manieres: elle peut fe faire trop 
rarement; elle peut fe faire trop fréquem- 
ment, & l'exercice peut s'en faire inu- 
tilement. 

L'évacuation des excrémens eft dimi- 
nuée & fe fait trop peu dans ta conftips- 
tion, c'eft-à-dire, lorfque le ventre ek 
reflerré: t°. par le vice des matieres qui 
doivent être évacuées ; fi elles le font 
par une autre voie, comme dans le vo- 
miffement , dns la paffion iliaque; f 
elles font fi dures , fi compaes , f épaif- 
fes, qu'elles réfifent à l'a&ion propulfive 
desinteftins, qui tend à les potter vers 
l'extrémité du canal ; fi par le défaut de 
la bile trop peu a@ive on trop peu abon- 
dante , cette a@ion n'eft pas excitée. 3°. 
Par le vice des organes qui concourent à 
exécuter la déeétion , c’elt-à-dire du dis- 
phragme & des mufcles abdominaux} 
s'ils font enflammés 5 s'ils font affeétés de 
douleur, ou É en fe contraétant ils o6c2- 
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fonnent de la douleur dans qnelqu'au- 
tre partie : dans ces cas la défeéfion ne 
peut pas fe faire faute du fecours des 
puiflances néceflaires à cet effet. 

La déjecfion eft au contraire augmen- 
tée , c'eft:à- dire qu’elle fe fait trop 
fouvent & trop abondamment dans les 
cours - de - ventre , qui font de différente 
efpece, comme la diarrhée ftercoreule, 
la bilienfe , la féreufe , la dyfenterie, 
la lienterie, la. pafon cæœliaque , le 
colera-morbus , &c. 1°, parce que les ma- 
tieres fécales étant trop ténues & trop 
fluides, parcourent plus facilement & 
plus promptement le canal inteftinal , & 
s'évacuent de même. 2°, Parce qu'ayant 
plus d’acrimonie qu'à l'ordinaire, elles 
excitent plus fortement & pius vite la 
contra@ion mufculaire qui fert à lés ex- 
pulfer. 37. Parce que les inteftins étant 
enflammés, ulcérés, excoriés, ont plus 
de fenlbilité, & font par conféquent fuf- 
ceptibles d'être plus promptement & 
plus aifément excités à fe contracter. 

Entin la défeétion eft dépravée lorfque 
lcs organes fe mettent en jeu pour la 
faire, mais avec des efforts inutiles, 
comme dans le tenefme, ce qui arrive, 
x°. parce que certaines matieres ou hu- 
meurs plus irritantes qu'elles ne font 
ordinairement , font attachées , adhéren- 
tes à l'extrémité du rećfum , ce qni excite 
à l'exercice de la déjeétion ; comme la 
mucofité inteftinale trop âcre & falée , le 
pus qui fluc d’un ulcere ou d'une fiftule 
du boyau, les vers afcarides qui le pico- 
tent, Fc. 2°. parce que le rectum farci 
d'hémorrhoïdes ou rongé par les matie- 
res âcres que fournit le flux dyfentéri- 
que, eft d'un fentiment plus vif, ce qui le 
send fufceptible des moindres impref- 
fons , qui ne l'auroient aucunement 
affecté dans l’état naturel: 3°. parce que 
les parties qui fympathifent avec le rec- 
tum, c'eft- à - dire, qui ont la mêine diftri- 
bution de valffeaux , de nerfs, fouffrent 
ou {ont affe&és de quelqu’autre maniere, 
ce qui donne lien par communication à 
ce que l'on falfe des effurts pour la déec- 
tion, comme dans le cas du calcul qui 
irrite la velfie, dans les cas du fœtus qui 
‘dijate l'orifice interne de la matrice. Alors 
ce neft que par fympathie que l’on fe 
fent envie d'aller à la felile, envie fans 
effet: il eft aifé, avec un peu d'attention, 
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de fe convaincre qu'il n°y a pas d'autre 
caufe. Aftruc, pathol. 

HI. La matiere des déecfions la plus 
naturelle , felon Hippocrate, eft moile, 
liée, afez compaëéte, de couleur tirant 
fur le roux, qui n'eft pas d'une odeur 
bien forte, dont la quantité eft propor- 
tionnée à celle des alimens, & que l’on 
rend à-peu-près dans des temps égaux : 
tout homme qui fe porte bien, dit M. 
Haller, nrine pen, fue peu, rend peu de 
matieres ficales , mais il tranfpire beau. 
coup. Parmi les fignes généraux de fanté 
tirés de exercice des fonéions , Boer- 
haave (infit. femeiot.) dit que le ventre 
doit être parefleux, & la matiere feche 
fans incommodité; c'eft une preuve que 
les alimens font bien digérés , & qu'ils 
ont été tellement atténuës, qu'il refte 
peu de matiere groffiere ponr former les 
excrémens ; ce qui paffe de fuperflu 
dans le fang fe diffipe infenfiblement. On 
a vu des hommes en très-bonne fanté fe 
plaindre d'avoir le ventre reffsrré & fec : 
ils étoient fâchés de ce qui étoit un bien - 
pour eux; car c'eft un figne d'un teme 
pérament robufte. Il y a des gens en très- 
bonne fanté qui ne A vuilent le ven- 
tre qu'’unc fois par femaine : au contraire 
plus on eft de tempérament foible , plus 
on rend de matiere fécale & plus on la 
rend liquide. 

IV. Il réfulte de ee qui vient d'être dit 
de la matiere des déjeéfions dans l'état 
naturel , qu'elles doivent être réglées par 
rapport à la confiflance , à la couleur, 
à l'odeur, à la quantité, & à l’ordre de 
l'évacuation : alors, par conféquent , 
qu'elles pechent par le défaut de quel- 
qu'une de ces cooditions, elles font con- 
tre nature : plus les excrémens font dif- 
férens de ce qu'ils font en fanté , plus il 
y a de danger dans la maladie. Il cft très- 
néceflaire à un médecin d'obferver ces 
changemens, parce qu'il peut en tirer 
des prognoftics très-effentiels pour jnyer 
de l'événement; mais il doit avoir atten- 
tion à diftinguer les différences qui fe 
préfentent dans la matiere des déjecfions 
qui peuvent être l'effet des remedes qui 
ont été précédemment mis en ufage , & 
dans celle des déeéfions que la nature de 
la maladie occañonne, fans autre caufe 
étrangere. 

Toutes les ookeryanon d'Hippocrate , 
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quii ont fourni la matiere de fon admira- 
ble Ire des Prénotions de Cos, ne font 


fondées que fur les opérations de la na- 


ture dans les maladies. Les évacuations 
qui fe font par la voie des intelfins , font 
de très - grande conféquence ; aufi ont- 
elles fixé particulierement l'attention de 
ce prince des médecins. Il a décrit avec 
tant d'exa@itude. les {ymptômes qui ac- 
compagnent & qui fuivent les différen- 
tes excrétions faites par la voie des fel- 
les, qu'il a mis les médecins qui font 
venus après ini, en état de prédire, à la 
faveur des çonnoidances qu'il leur 3 
tranfimifes , les diverfes manieres dont 
les maladies doivent fe terminer, lorfque 
les mêmes cas qu'il a obfervés fe préfen. 
tent dans La pratiqne. 

Il fe dépofe naturellement dans les 
inteftins une grande quantité d'humeurs 
différentes, qui par conféqüent peut être 
au évacuée par cette voie 3 favoir la 
falive, la mucolité de la bouche, du go- 
fier , des narines, de l'æfophaye, du ven- 
tricule, le fuc gaftrique, inteftinal, la 
Jymphe pancréatique , les deux biles, 
& la mucofté de tousles boyaux , outre 
la matiere féreufe , atrabilaire du fong, 
& des vilceres des hypocondres , comme 
anih toute matiere purulente des abcès , 
qui fe forme dans les premieres voies , 
ou qui eft portée d'ailleurs , foit critique, 
foit fymptomatique ; il ne peut rien être 
mélé-dans la maile des humeurs , qui foit 
contre nature, fans caufer du trouble 
dans l'œconomie animale; le chyle mè- 
me, fansétre vicié, dès qu'il eft feule- 
ment trop abondant , y canfe des déran- 
gemens indiqués par l'inquiétude, l'agi- 
tation, la chaleur, €. qui fuccedent : 
à plus forte raifon furvient-it du défordre 
horfqu'il a quelque vice effentiel, on qu'il 
entre dans le fang toute autre maticre 
puifible. La nature ou le méchanifme du 
corps humain eft difpolé de maniere qu'il 
ne peut foufrir rien d’étrangec, qu-qui 
acquiert des qualités étrangers , fans 
qu'it s’y falfe des mauvemens extraordi- 
naires qui tendent à le chaffer dehors. Si 
çet une humeur morhifiqne , elle eft 
pouflée par l'a&ion des vaiffeaux , felon 
fa différence de fa confiance & de fa 
mobilité, vers quelqu'un des émonékoi- 
res généraux; ou bi-n elle eft dépofée 
en quelqu'endroit particulier où elle ne 
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'puiffe pine léfer les fonctions princips- 
es. V. COCTION, CRISE. Dans le pre- 

mier cas , elle peut aopen un degré de 
deulité & de ténacité , tel qu'avec un 
degré de mouvement propostionné à la 
réfiRance des couloirs, des inteftins, elle 
les pénetre, & fe porte, en parcourant 
les conduits fecrétoires & excrétoires, 
jufques dans la cavité des boyaux : elle 
peut être également adaptée aux couloirs 
du foie, & fe jettes dans la même oavité 
par les conduits qui portent la bile dans 
le canal inteftinal ; ainf des autres voies, 
par lefquelles il peut fe faire qu'elle y 
foit portée par la fuite d’une opération 
aflez femblable à celle des fécrétions dans 
l'état naturel. J. SRCRÉTLON. Cette 
matiere viciée ne peut pas être lLaiflée 
dans les boyaux ; elle y eft aul étrane 
gere que dans le rete du corps ; elle ex- 
cite par conféquent la contraétion des 
fibres mufculaires des boyaux , qui la 
porte.hors du corps par le même mécha. 
nifme que les excrémens ordinaires, à 
proportion de fa confftance. Etle fnrt 
avec différentes qualités, felon fa diffé- 


‘rente nature >» de-là les différens prosof: 


tics qu'elle fournit. Il n’en fera. préfenté 
ici que quelques-uns ponr exemple ; c'e. 
Hippocrate qui les fournira , ils ne pout- 
roient pas venir-de meilleure main, 
»Dans tous Les mouvemens extraor- 


} dinaires du ventre qui s'excitent d'eux- 


mêmes, fi la matiere qui eft évacuée cf 
telle qu’elle doit être pour le bien des 
malades , ils en font loulagés, & foutien. 


nent fans peine l'évaçuation : c'eft le cone 


ae , G Fevacuation n'ef pas falutaire, 
Il faut avoir égard au climat , à la ifon, 
à l'âge & à l’efpece de maladie, pour 
juger fi l'évacuation cenvient op non 
Apbor. if: fe“. x. 
Cet axiome eft d'un grand ufage dane 
la pratique; il apprend comment on peut 
connaître que le corps humain s'évacue 
avec avantage des rmauvailes humeurs 
qui y étoient ramaflées, & même de la 
trop grande abondance des bonnes : mais 
quand il eft purgé de ces matieres nuifi- 
bles ou fuperflues , f l'évacuation cone 
tinue, elle ceffe d'être utile, elbe nuit s 
c'eft ce que déclare Hippocrate dans fes 
Prorrbetiques , liv. IT. chap. ie. Il re- 
garde comme très - pernicieux les longa 


cours de ventre, foit bilieux, fit pityir. 


ua 
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tenx on indigeftes: il reçommande de ne 
as les laiffer durer plus de fept jours 

tes y apporter remede. 

Il y a lieu d’efpérer que les défeétions 
{ont falntaires , losfqu'elles furviennent 
après la co&ion de la matiere morbif- 
que , lorfque La pature a commencé à fe 
rendre fupérieure à la caufe de la malas 
die : celles au contraire qui fe font pen- 
dant l'augment, font plutôt fy mptoma- 
tiques que critiques, & nuifent auÑ plus 
qu'elles ne font utiles. 

-Si la maladie tourne à bien les déec- 
tions ptennent aufli de meilleures quali- 
tés en général. C’elt à ce propos qu'Hip- 

ocrate a dit : * Les décékions {ont moins 
huides a prennent de la confftance, 

uand Î# maladie tend à yne terminai- 
on falutaire”. -> 

Voila pour les évacuations du ventre 
en général. Pour ce qui regarde les dif- 
gentes’ qualites des déjeélions, qui font 
pie mauvaifes, par des raifons qu'il 

eroit trop lang de détailler ici, on fe bor- 
pera à eu expoler quelques - unes de cha- 
que efpece de déjection viciée. 

robper Alpia, Gb. VTE. cap. xj. de 
prafag. vitå EF morte, les décrit aini: 
a Par rapport à leur fubftance, elles peu- 
vent être très-différentes; il y en a dont 
la matiere eft trop dure , rude , liquide, 
vifqueufe , aquenfe , grafo, écumeufe, 
inégale, mélangée, pure & colliquative. 
Par rapport à leurs couleurs , il yen a 
dont la matiere eft blanche , bilieufe, 
jaung fafranée , roufle , verte , porracée, 
livide , fanglante, noire, & de différente 
çouleut, Par rapport à l'odeur ,ilyena 
de très-puantes , d'autres qui le fort peu, 
d'autres qui ne le font point du tout. Par 
rapport à la quantité, il y a des déjeétions 
très-abonmdantes, très-fréquentes ; d'au- 
tres peu copieufes, & qui ne fe répetent 
pas fouvent ; d'autres qui font fuppri- 
ées. Par rapport au temps de l’excré- 
ion, les unes ont lieu au commencement 
de la mal;dic, d'autres dans l'augment, 
Ces dernieres font le plus fouvent mau- 
vaifes, parçe qu’elles précedent la coc- 
tion; elles indiquent l'abondance des 
crudités. L'auteur des prorrhétiques, 
Gb. I. parle ainf des déjeélions de ma- 

ticre dure. 
Si le ventre étant refferré rend par 


. péçelité des, excrémens çn petite quan- 
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tité, qni foient durs, noirs & tortillés, 
& qu'il furvienne en même temps un 
fux de fang par les narines, c'eft mau- : 
vais figne. » | i 

Selon Galien , cela arrive parce qu'ils 
ontéte trop retenus, & à cau£e de la cha- 
leur brüldnte des entrailles, S'il fe joint 
à cela de violens fymptômes, & qu'il 
ait quelqu'autre mauvais gne , l'exer 
tion de ces matieres féçales en devient . 
un mortel. 4 

Entre les excrémens liquides , Hippo- 
crate regarde comme mauvais ceux qui 
font d’une confGftance aqueufe. Dans les 
pragnoftics , fuivant çe que dit Galien , 
c'eftun figne de crudité : ile font mortels 
dans les maladies bilieufes, & dans celles 
qui font accompagnées de violens fymp- 


| tômes. 


„ Si la matiere des excrémens ef 
gluante, blanche, un peu fafranée, en 
petite quantité & legere , elle et mau- 
vaife, » dit Hippocrate dans fon Liv. IT. 
des Prognoflics. 

Une telle maticse ne ‘peut qu'être 
toujours de très - mauvais figne, parce 
qu'il eft toujours très-nuifible que la 
ubfiance du corps fe confume. & que la 
graifle fe diMipe: ce qui eft une preu- 
ve d'une grande chaleur dans les ma- 
ladies aiguës , & d'une fin prochaine, 
s'il fe joint à cela popa mau- 
vais figne. Dans une. maladie plus bé- 
nigne, pel up figne que la maladie fera 


rée. | 

On lit dans les Prorrhétiques, Jib. ZIZ. 
que + les déjeéfions qui finiflent par être 
de matiere pure & bilieufe, annoncent 
laugment£tioii te la maladie, & com- 
me le prétend Galien „ la rendent beau- 
coup plus fâcheufe : auf font-elles re- 


gardées à jufte railon çomme un très. 


mauvais figne dans les maladies aiguës, 
parce qu'elles indiquent une très-gran- 
de ardeur dans le corps, qui confume 
les férofités des humeurs qui pourroient 
fe mêler avec elles. Si elles font en- 
core écumeufes, elles dénotent une cha- 
leur colliquative , felon les prénotions 
çoaques. EA 

La mauvaife odene extraordinaire des 
excrémens eft toujours un mauvais {i- 
gne, dit Galien dans le Jfeptieme liv. des 
Epid. parce qu'elle imdique une grande 
corruption des humeurs. Hippocrate la 
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regarde comme un préfage de mort, 
loriqu’elle eft jointe avec la couleur li- 
HE F noire des excrémens. Prognofi. 


y» Si les déeëtions font abondantes & 
fréquentes, il y a danger de défaillance 
prochaine. ., Voy. les prénotions coaques. 
>» Une déjeélion liquide qui fe fait abon- 
damment & tout à la fois, & celle qui 
fe fait peu-à-peu, font toutes les deux 
mauvaifes , parce que l'une & l'autre 
épuifent let forces & accablent la natu- 
re. » Prognoft. lib. II. | 

Les déjeéfions trop peu abondantes 
font iautiles & de mauvais figne, parce 
qu’elles ne fufffent pas pour détruire la 
caute morbifique, & qu'elles annoncent 


la foiblefle de la nature qui tente de l’é. 


vacuer, & fuccombe. Dans les Epidém. 
d'Hippocrate. 

Cet article ne finiroit point fi on expo- 
Soit tout ce que cet anteur dit à ce fujet; 
ce qui eft rapporté ici, fufñt pour faire 
voir au le&enr comment il traite en mal- 
tre ces matieres, & combien il eft im- 
portant d'obferver exa&ement tout ce 
qui a rapport aux déecfions, fans trou- 
bier les opérations de la nature , en n'a- 
giant que pour l'aider, & non pas pour 

rocurer la guérifon fans la confuiter, & 
e concerter , pour ainfi dire, avec elle. 
V. fur cette matiere tous les traités des 
prognoftios d'Hippocrate, Galien fur le 
même fujet, le commentaire des coaques 
par Duret , Profper Alpin de pre/ag. 
vitå & morte. V. PURGATIFS, PURGA- 
TIONS , DIARRHÉE , DYSENTERIE, 
RTE (d) 

DÉJETTER , ferme de Menuiferie EF 
Charpent , il fe dit des bois, lorfque par 
trop de féchereffe ou trop d'humidité, 
-en renflant ou fe refferrant, ils fe cour- 
bent Z fe gauchifent. 

DÉJEUNER , f. m. , Méd. , jentacu- 
lum, petit repas que prennent le matin 
certaines perfonnes , & fur-tout les en- 
fans : c'eft l'æxparisuos des Grecs, qui 
mangeoient à ces heures -1à un morceau 
de pain trempé dans du vin pur. 

Pour ce qu'il y aà obferver , par rap- 
port au régime, à l'égard de ce repas, 
voy. HYGIENE, RE'GIME. (d) 

DEIFICATION , f. f. , terme du Pa- 

anifine ; cérémonie très - diftinguée par 
aquelle on déifioit Les empereurs, c'eft- 
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à-dire , on les mettoit au rang des 
dieux, & on lenr décernoit les honnenrs 
divins. V. DIEU £F CONSE'CRATION. 
La déification eft le même que l'apotkéofe. 
V. APOTHE'OSE. (G) 

DE'INCLINANT ou DE'INCLINÉ , 
adj. , Gnom. , cadrans déinclinans ou dé 
inclinés , font ceux qui déclinent & in- 
clinent ou réclinent tout à la fois’, c'efi- 
à-dire, qui ne paffent ni par la ligne du 
zénith, ni par la commune fe&ion du 
méridien avec l'horizon , ni par celle da 
premier veftical avec l'horizon. Voyez 
CADRAN. 

Ces fortes de cadrans font peu en uft- 
ge, parce qu'ils font peu commodes. On 
peut voir à l'art. DE'CLINAISON, la ma- 
niere detrouver lenr pofition par rapport 
au premier vertical , à l'horizon & au 
méridien. 

DEINSE , Géog. mod. , petite ville de 
la Flandre- autrichienne , fituée fur la 
Lys. Zrng. 21.11. lat. 1. 59. 

DE'LOS , Mufiq. des anc. , nom d'un 
air ou nome de fite des Grecs. Voyez 
FLUTE. (F. D. C.) ` 

DE JOUER, terme de Marine, pour 
dire qu’un pavillon ou qu'un girouette 
joue ou voltige au gré du vent. (Z) 

DE'ISME , £ m., Théolog., do&rine 
de ceux dont toute fa religion fe borne 
à admettre l'exiftence d'un Dieu, & 
à Suivre la loix naturelle. V. DE'ISTES. 


) 

DE'ISTES. f. m. pl., Théo. , nom 
qu'on a d'abord donné aux Antitrinitaie 
res ou nouveaux Ariens hérétiques du 
feizieme fiecle qui n’admettoient d'autre 
Dieu que Dieu le pere , regardant J C. 
comme un pur homme , & le S. Efprit 
comme un fimple attribut de la divi- 
nité. On les appelle anjourdhui Soci- 
niens OU Ünitaires. V.SOCINIENS og 
UNITAIRES. ni 

Les Déifles modernes font une fe@te ou 
forte de prétendus efprits forts, connus 
en Anglcterre fous lenom Ò free-thin- 
kers, gens qui penfent librement, dont 
le caratere eft de ne point profeffer de 
forme ou de fyftéme particulier de reli- 
gion , maïs de fe contenter de rcconnoi- 
tre l’exiftence d'un Dieu, fans loi ren. 
dre aucun culte ni hommage extérieur 
Iis prétendent que vu la multipiicité des 
religions & le grand nombre des révé- 
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lations , dont on ne donne, difent - ils, 
que des preuves générales & fans fon- 
dement, le parti le meillenr & le plus 
fòr, c'e de fe renfermer dans la fim- 
piar de la nature & la oroyance d'un 
ieu , qui et une vérité reconnue de 
toutes les nations. V. Dreu €7 Ré- 
VÉLATION. | | 
Ils fe plaignent de ce que la liberté de 
enfer & de raifonner eft opprimée fous 
e joug de la religion révélée 3 que les ef- 
prits fouffrent & font tyrannifés par la 
néceflité qu'elle impofe de croire dès 
myfteres inconcevables, & ils foutien- 
nent qu’on ne doit admettre ou croire 
ue ce que la raifon conçoit clairement. 

. MYSTERE £F Foi. 

Le nom de Déifles eft. donné fur-tout à 
ces '[ortes de perfonnes qui n'étant, ni 
athées ni chrétiennes , ne font point 
abfolument fans religion (à prendre ce 
mot dans fon fens le pine général), mais 
qui rejettent tonte révélation commeune 
pure fiion, & ne croient que ce qu'ils 
reconnoiffent par les lumieres naturel- 
les, & que ce qui eft cru dans tonte re- 
ligion , un Dieu, une providence, une 
vie future, des récompenfes & des châ- 
timens pour les bons & pour les mé 
chans , qu’il faut honorer Dieu & ac- 
complir fa volonté connue par les lu- 
mieres de la raifon & la voix de la con- 
fcience , le plus parfaitement qu'il eft 
poflible ; mais que du refte chacun peut 
vivre à fon gré, & fuivant ce que lui 
dite fa confcience. 

Le nombre des Déiffes augmente tons 
les jours. En Angleterre la plupart des 

ens de lettres fuivent ce fygflême, & 
Ton remarque la même chofe chez les 
autres nations lettrées. On ne peut ce- 
pendant pas dire que le déifme fafle fete 
& corps à part. Rien n'et moins uni- 
forme que les fentimens des Déifies; 
Heur facon de penfer, prefque tonjours 
accompagnée de pyrrhonifme , cette li- 
berté qu'ils affe@ent de ne fe foumettre 
a vérités démontrées par la raifon, 

ont qu'ils n'ont pas de fyflêéme com- 
mun, ni de pont bien fixe dont tous 
conviennent également : c'eft pourquoi 
fes auteurs qui les ont combattus , dib- 
tinguent différentes efpeces de Déffes. 

Abbadie les divife en quatre ciaffes : 
2°. ceux qui fe font une-idée bizarre de 
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la divinité : 2°. ceux qui ayant nne idée 
de Dieu qui avoit paru d'abord affez . 
jufte , lui attribuent de ne prendre au- 
cune connoiffance de ce qui fe fait fur 
la terre : 3°. ceux qui tenant que Dieu fe 
mèle des affaires des hommes , s'imagi- 
nent qu’il fe plait dans leurs fuperfti- 
tions & dans leurs égaremens : 4°. enfin 
ceux qui reconnoiflent que Dieu a donné 
aux hommes une religion pour les con- 
duire, mais qui en réduifent tous les 
principes aux fentimens naturels: de 
l'homme, & qui prennent tout le refte 
pour fiction. Traité de la vérité de la re- 
ligion chrétienne, tome I. fet. ij. cb. x. 
On peut voir dans le même autcur avec 
quelle force il combat ces quatre efpe- 
ces de Déifles par les fenles armes de la 
raifon. V. CHRISTIANISME: 

M. l'abbé de la Chambre, doteur de 
Sorbonne , dans un traité de la verita- 
ble religion, imprime à Paris en 1737, 
parle d:s Déifles & de leurs opinions d'n- 
ne maniere encore plus précife. „ On 
nomme Déiftes , dit cet auteur , tous 
ceux qui admettent l'exiftence d'un être 
fuprème, auteur & principe de tous les 
êtres qui compofent le monde , fans vou- 
loir reconnoître autre chofe en fait de 
religion, que ce que la raifon laiffée à 
elle-même peut découvrir. Tons les Dé/- 
tes ne raifonnent pas de la même ma- 
niere: on peut réduire ce qu'ils difent 
à deux différentes kiyporie ir 

„ La premiere efpece de Déifies avan- 
ce & foutient ces propolitions : il faut 
admettre l’exiftence d’un être fuprème, 
éternel, infini, intelligent , créateur, 
confervateur & fouverain maitre de l'u- 
nivers, qui préfide à tous les mouve- 
mens & à tous les événemens qui en ré. 
fultent. Mais cet être fuprême n'exige de 
fes créatures aucnn devoir, parce qu'il 
fe fmit à lui-même. | 

Dieu fent ne peut périr ; tontes les 
atures font fujettes à l'anéantiffe. 
ment ; l'être fnprême en difpofe com- 
me il lui plaît: maître abfolu de leur 
fort, il leur diftribue les biens & les 


maux felon fon hon plaifir , fans avoir 


égard à leurs différentes actions, parce 
qu'elles font toutes de même efpece de- 
vant ini. . 

y La diftia&ion dn vice & de la vertu 
eft une pure chicane aux yeux de l'être 
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fuprême : elle n'eft fondée que far les 
loix arbitraires des fociétés. Les hom- 
mes ne font comptables de leurs actions 
qu'au tribunal de la juftice féculiére. Il 
n'y a oi punition ni récompenfe à at- 
tendre de la part de Dieu après cette 
Vie, 

- w# La feconde efpece de Déiftes raifon- 
ne tout autrement. L’être fuprême , di- 
fent-ils, ef un étrs éternel, infini, in- 
telligent, qui gouverne le monde avec 
ordre & avec fagefle 3 il fuit dans fa con- 
duite les regles immuables du vrai, .de 
l’ordre & du bien moral, parce qu'il eft 
la (agefle, la vérité, & la fainteté par 
eflence. Los regles éternelles du bon or- 
dre font obfigatoires pour tous les êtres 
raifonnables ; ils abufent de leur raifon 
` Jorfqu'ils s'en écartent. L'éloignement de 
Fordre fait le vice, & la conformité à 
l'ordre fait la vertu. Le vice mérite puni- 
tion, & la vertu mérite récompenfe. . . . 
Le premier devoir de l'homme eft de ref- 
peéter, d'honorer, d'eftimer & d'aimer 
l'être fuprême , de qui if tient tont ce 
qu'il et; & il eft obligé par état de fe 
conformer dans toutes fes actions à ce 
que lui dite la droite raifon. 

» Les hommes (ont agréables ou défa- 
gréables à Dieu, à proportion de l'ex- 
aditude ou de la négligence qu'ils ont 
pon la pratique des devoirs que la rai. 

on éternelle leur impofe. El eft jufte qu’il 
récompenfe ceux qui s'attachent à la 
vertu, & qu'il punifle ceux qui fe li- 
vrent aux mouvement déréglés de leurs 
paffions'; meis, comme l'expérience 
montre que l’impie triomphe dans cette 
vie , tandis que le jufte y eft humilié, il 
faut qu'il y ait uneautre vie, où chacun 
recevra felon fes œuvres. L'immortalité 
glorieufe fera le fruit de la vertu; l'i- 
gaominie & l'opprobre feront le fruit du 
vice; mais cet état de peine & de dou- 
leur ne durera pas toujours. Il eft con- 
tre l'ordre de Ia jufhice, 
Défles, qu'on puniffe éternellement une 
a@ion d'un moment. V. DAMNATION. 
Enfin ils ajoutent que la religion ayant 
pour but principal la réformation des 
mœurs, l'exaGitude à remplir les de- 
voirs que la raifon prefcrit par rapport 
à Dieu, à foi-même & au prochain, før- 
me les vrais adorateurs de l'être fu- 
prime. x 


difent des. 
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Le même auteur, après avoir expofé 
ces deux fyftêmes, propole la méthode 
de les réfuter. Elle confifte à prouver , 
1°. que les bornes qui féparent le vice 
d'avec la vertu, font indépendantes des 
volontés arbitraires de aiar que 
ce foit.: 2°. que cette diftin&ion du bien 
& du mal , antérieure à tonte loi arbi- 
traire des législateurs , & fondée fur 
la nature des chofes , exige des hom- 
mes qu'ils pratiquent la vertu & qu'ils 
s'éloignent du vice : 3°. que celui qui 
fait le bien mérite récompenfe, & que 
celui qui s'abandonne au crime mérite 
punition : 4°. que la vertu n'étant pas 
toujours récompenfée fur la terre : ni le 
vice puni, il faut admettre une autre 
vie , où le jufte fera heureux & l'impie 
malheureux : $°. que tout ne perit pas 
avec le corps, & que la partie de nous. 
mêmes qui penfe & qui veut, & qu'en 
appelle ame , ek immortèile : 6°. que 
la volonté n'oft point néccffitée dans fes. 
a@ions, & qu'elle peut à fon choix pra- 
tiquer ła vertu & éviter le mal: 7°. que 
tout homme eft obligé d'aimer & d'efti- 
mer l'être fuprême, & de témoigner à 
l'extérieur les fentimens de vénération 
& d'amour dont il eft pénétré à la vue de 
fa grandeur & de fa majefté: 8°. que la 
religion. naturelle , quoique bonne en 
elle même, eft infuffifante pour appren- 
dre à l'homme quel culte il doit rendre 
à la divinité; & qu’ainf il en faut ad- 
mettre une furnaturelle & révélée ajou- 
tée à celle de la nature. „ Traité de la 
véritable religion, tome II, part. à, pag. 
1.2.3. 4 5. © 6. A 

C'eft la méthode qu'a fuivie cet auteur 
dans huit differtations particulieres , & 
l’on peut dire qu'elle eft exoellente con- 
tre les Déifles de la premiere efpece. 
Mais ceux de la feconde convenant avec 
nous d'une partie de ces propofitiens , il 
femble qu’on pourroit fuivre contr'eux 
une voie bien plus abrégée : ce feroit de 
prouver , 1°. l’infuffifance de ‘la loi na- 
turelle , 2°, la néceflité d'une révélation, 
2°. la certitnde & la divinité de la révé- 
lation contenue dans les écritures des 
juifs & des chrétiens , parce que la né- 
ceflité d'un culte extérieur & l'éternité 
des peines font des conféquences faciles 
à admettre, quand ces trois points [ont 
une fois démontrés. (G) 
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DE'ITÉ, f. F. Divinité, nom donné en 
général par les poètes aux dieux & aux 
déeffes du paganifme. Dans notre langue, 
- c terme n'et d'ufage qu'en poéle, 
ou dans les traités de poétique. (G) 

. DE'IVIRIL, adj., Theol. , terme em- 

ployé par les théologiens pour fignificr 
en Jefus-Chrift des opérations qui te- 
noient en même temps de la nature di- 
vine & de la naturehumaine, comme le 
marqué ce mot compolé de Deus, Dieu, 
& virilis dérivé de vir, homme. Les 
Grecs exprimoient la même chofe par 
le mot tbfandrique. Voyez THE'ANDRI- 
QUE. 


C'eft dans ce fens que S. Denis, appel- 


lé vulgairement l'Aréopagite, dans fon 


épitre io. à Caius, diloit: 4b Incarna. 


tionis tentpore non fecundüm Deum divina 
gelfit Chriflus, nec: bumana fecundèm bo- 
minem:  verèns Deo viro facle novam 
quumdam theandricam fer-Dei- virilem 
operationem expreffit in vità. 


Les Monothélites lifoient uzan opera- 


tionem, au lieu de novam , pour établir 
leur opinion de l'unité de volonté en Je- 
fus-Chrift. 

M. Witafle, dans fon traité de l'in- 
carnation, part. II, quæfl. vj, art. 3, 
Jeël. 3. remarque que ni les anciens ni 
les modernes n'ont jamais eu une notion 
bien claire de la vraie fignification de 
ces mots, operations déi-viriles: car, 
dit-il, on peut diftinguer en Jéfus-Chrift 
trois fortes d'opérations ; les unes propres 
à l'humanité feule, comme avoir faim, 
avoir foif, manger, €c. les autres pro- 
pres à la feule divinité, comme produire 
le S. Efprit, conferver la nature hu- 
maine, ya d'autres enfin communes en 
quelque forte à la nature divine & à la 


.nature humaine , comme de reflufciter 


les morts par fa parole, de guérir les 
malades par l’attouchement de fon corps, 
£c. De toutes ces opérations, continue 
ce théologien, lefquelles appellera-t-on 
Dé-viriles ? donuera-t-on ce titre à tou- 
tes les opérations de Jéfus-Chrift, felon 
Ja maxime reçue, aéfiones ou operationes 
` Junt fuppoñtorum? car ce fuppoñitum , 
c'eft-ä-dire, Jéfus-Chrift, étoit Dieu & 
homme tout enfemble : ne l’accordera- 
t-on qu'aux opérations par lefquelles il 
' faifoit des miracles , parce que fon corps 
y soncouroit avec la puiflance divine? 
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Il conclut donc que par cé terme on 
doit entendre une neuvelle maniere d'o- 
pérer qui étoit dans Jefus-Cbrift depuis 
l'incarnation, parce que, ajoute-t-il, ce 
ue le Verbe faifoit de divin, il ne le 
ifoit pas fans l'humanité, & ce qu’il 
faifoit d’humain , il ne l’epéroit pas 
fms la divinité. D'où il s'enfuit que tou- 
tes les opérations du Chrift pouvoient 
être appellées en ce fens dé-wiriks: ce 
qui au refte ne favorife en rien la préten- 
tion des Monothélites. V. MONOTHE'- 


LITES. (G) 


DEKENDORF , Güogr. mod., ville 


‘d'Allemagne dans la bafle Baviere, entre 


Straubing & Wilshofen, non loin du 
Danube. Zong. 50. 40. lat. 48. 46. 

DEKER, f. m. Comm., c'eft la quan- 
tité de fix peaux. Les peaux en Hollande 
fe vendent. par deker, & c'eft fur le 
même pied que les droits d'entrée & de 
fortie s'en acquittent. 

AI, f. m. Gramm., fe dit en 
général du renvol d'une a&ion qui de- 
vroit être faite à un certain temps, à un 
temps plus éloigné. 

DÉLAI, Jurifprud., eft un temps ac- 
cordé par la loi, ou par la coutume, ou 
par le juge, ou par les parties, pour 
faire quelque chofe , comme pour com. 
muniquer des pieces, pour faire un 
paiement, 

La matiere des délais efttraitée dans 
le droit romain, au digefte de feriis EF 
dilationibus, & au code de dilutionibus. ' 

Dans notre ufage il y a différens dé- 
lais accordés per les ordonnances & par 
les coutumes, pour les ajournemens ou 
affignations, pour fournir de défenfes, 
pour prendre un défaut, pour y. former 
oppoñition, pour produire & contre. 
dire, pour faire enquête, pour interjet- 
ter appel, & généralement pour les di. 
verfes procédures. ‘Il y en a auf pour 
faire la foi & hommage, & fournir aveu 
& dénombrement, pour délibérer, faire 
inventaire. Il feroit trop long de détailler 
ici tous ces differens délais, qui ferbnt 
appliqués chacun en leur lieu. 

es principes généraux, en matiere 
de délais, font que l'on peut anticiper Jes 
délais, c'eft.à-dire, que celui qui a huit 
jours pour fe préfenter, peut le Faire dès 
le premier jour, ce qui n'empêche pas 
que les délais ne foient communs aux 
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deux parties: de forte que celui qui a | cordé fans efpérance de prolongation, 


fourni des défenfes avant la huitaine, ne 


peut prendre défaut contre l'autre qu'a- 
près la huitaine. 

Dans les délais des aflignations & des 
procédures, ne font point compris les 
jours des fignifications des exploits & 
actes, ni les jours auxquels échéent les 
affignations : mais tous les autres jours 
font continus & utiles, c'eft-à-dire, 
comptés dans les délais, même les di- 
manches & fêtes folemnelles, & les 
pee de vacations , & autres auxquels 

ne fe fait aucune expédition de juftice. 

Dans les matieres de rigueur, comme 
en fait de retraits, de prefcription, de 
péremption, de lettres de refcifion, & 
autres femblables, le jour de l'échéance 
du délai et compté dans le délai: de 
forte, par exemple, que celui qui doit 
fe pourvoir dans dix ans, doit le faire 
au plus tard le deruier jour de la dixieme 
année, & qu'il n’y feroit plus recevable 
le lendemain, à moins que la loi ne 
donne encore ce jour , comme dans les 
coutumes qui pour le retrait lignager , 
donnent le retrait d'an & jour. 

On confond queleuefois ces mots ferme 
& délai comme s'ils étoient fynonymes , 
quoiqu'ils aient chacun ua fens différent : 
le délai eft un certain efpace de temps 
accordé pour faire quelque chofe: & le 
terme, proprement dit, eft l’échéance 
du délai, le jour auquel on doit payer ou 
faire ce qui eft dû. 

On va maintenant expliquer les diffé- 
rentes fortes de délais, qui font diftin- 
gués les uns des autres par un furnom 
qui leur eft propre. (4) 

DE'LAI D'AVIS, dans la province 
d'Artois, eft le temps accordé au fei- 
gneur pour délibérer s’il ufera du re- 
trait ou non. Voyez Maillart fur Artois, 


art. 107. 
DE'LAI (bref), eft celui qui ef plus 
court que les délais ordinaires : par exem- 
ple , une affignation donnée à comparoi- 
tre du jour au lendemain, ou dans le 
jour même, comme cela fe pratique dans 
les cas qui requierent célérité, s'appelle 
nne affignation à bref-délai. (A) 
DE'LAI POUR DE LIBE'RER; voy. He’- 
RITIER ; RENONCIATION, SUCCES- 
SION. (4) | 
Dasar FATAL, eÑ celui qui pk ac- 





(4) , 

De'Lar FRANC , eft celui qui eft 20- 
cordé pleinement, fans compter le jour 
de la fignification & celui de l'échéance, 
comme un délai d'une aflignation à hui- 
taine , qui eft de dix jours, pour fe pré. 
fenter; au lieu qu'il y a des délais de 
rigueur qui fe comptent de momento ad 
momentum. (A 

DE'LAIS FRUSTRATOIRES, font ceux 
qui font demandés par affe&ation de la 
part d'une partie de mauvaife foi qui 
veut éluder. (4) 

DELAI DE GRACE, eft celui qui eft 
accordé par le juge ou par les parties 
au-delà des déluis ordinaires, par des . 
confidérations d'équité. (4) 

DELAI DE L'ORDONNANCE, c'ef le 
temps dans lequel l'ordonnance veut que 
lon fafle chaque procédure : ainfi quand 
on afligne quelqu'un dans les délais de 
l'ordonnance, fans expliquer le jout au- 
quel il doit comparoitre, cela eft fous- 
entendu & fuffffamment exprimé par ces 
termes, dans les délais de l'ordensnunce. (A) 

DELAI PE REMPTOIRE, eh la même 
chofe que délai fatal, c'eft-à-dire, celui 
qui eft préfixe, & non pas fimplement 
comminatoire. La plupart des délais font 
péremptoires: il yen a cependant qui 
peuvent être prorogés en connoiflance 
de caufe, quand il ne s'agit pas d'une 
matiere de rigueur. (4) 

DELAI, terme d Horlogerie. Voyez 
PIGNON DE DELAL 

DÉLAISSEMENT , f. m. Jurifpr. , 
fignifie l'abandonnement de quelque cho- 
fe, comme le déaifement d'un g‘ritage, 
& même le délaifemeut d'une Verfonne. 
On dit dans certaines provinces, qu'une 
femme eht délaillée d'un tel fon mari: ce 
qui ne fignifie pas que fon mari l'ait 
quittée, mais qu'elle eft veuve. 

On diftingue cinq fortes de déoiffe. 
ment de biens ; favoir la c:ffion des biens, 
qui eft.un délaifement univerfel que le 
débiteur fait à {es créanciers ; la renon- 
ciation à une fuccefhon, ou à une com. 
munauté de biens; le défiftement d'ug 
héritage; le déguerpiflement & le dé. 
loifement par hypotheque. Plufeurs de 
ces différentes fortes de our pdt fong 
déja expliqués ci-devant: les autres le 
feront sa lens liene 1] ns s'agit plus iof 
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que sr NE le dernier de ces délaif- 
femens. 

DE'LAISSEMENT PAB\ HYPOTHE- 
QUE, eft l’abandonnement d’un immeu- 
ble, fait par celui qui en eft proprié- 
taire, à un créancier auquel cet héritage 
eft hypothéqué, pour fe libérer des pour- 
fuites de çe créancier. 

Cette efpece d'abandoennement differe 
du défiltement , lequel fe fait d’un héri- 
tage qui appartient à autrui. Il differe 
anfi en plufieurs manieres du déguer- 
piflement : 1°. en ce que celui-ci n'a lieu 
que pour les charges & rentes foncieres ; 
au lieu que le dé/uiffement ne fe fait que 
pour de fimples hypotheques & rentes 
conftituécs : 2°. le déguerpiffement fe 
fait au profit du bailleur de l'héritage, 
le délaifement à un fimple créancier hy- 
pothécaire : 3°. le déguerpiffement fe fait 
pòur éviter l’action perfonelle écrite in 
rems le délaifement pour exécuter & 
accomplir la condamnation de l'a&tion 
hypothécaire: 4°. celui qui déguerpit 
quitte non-feulement la poffeflion, mais 
auf la propriété de l'héritage ; au lieu 
que celui qui délaiffe, quitte feulement 
la poffefMion , & demeure propriétaire 
jufqu’à ce que l'héritage [Coit vendu par 
décret: enfin celui au profit de qui le 
déguerpiflement eft fait, peut accepter 
& garder l'héritage; au lieu que celui à 
qui on fait un délaifflement par hypo- 
theque, ne peut prendre l'héritage pour 
lui Gus formalité de juftice; s'ilveutèêtre 
payé, il faut qu’il fafle vendre l'hérita- 
ge par décret, & alors il peut s’en ren- 
dre adjudicataire comme feruit un étran- 

er. 

Ce délaiflement avoit lieu chez les Ro- 
mains. En effet, il paroit que c’étoit-là 
l'objet de l’aétion hypothécaire, en la- 
quelle on concluoit ut poffeflor rem pi- 
gnoris jure demittat ; mais il fe prati- 
quoit autrement qu'on ne fait parmi 
nous. Comme il n’y avoit point alors de 
rentes conftituées à prix d'argent, les 
détenteurs d'héritages hypothequés étant 
pourfuivis pour quelque dette hypothé- 
caire à une fois payer, n'offroient pas 
d'eux - mêmes de délaiffer l'héritage 
comme ils font aujourd'hui, pour fe li- 
bérer des arrérages de la rente, & pour 
éviter d'en pañler titre nouvel ; l'effet 
de l'aétion hypothéçaire étoit feulement 
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qu’ils étoierft condamnés à délaiffer l'hé- 
ritage, non pas pour être régi par ung 
curateur, comme on fait parmi nons, 
mais pour en céder la poffeflion au créan- 
cier hypothécaire qai en jouifloit par fes 
mains jufq'à ce que la dette eùt été 
entiérement acquittée. ; 

Le détenteur d'un héritage qui eft pour- 
fuivi hypothécairement, n’a pas befoin 
de déguerpir l'héritage, parce que ce fe- 
roit l'abandonner entiérement & fans re- 
tour ; il lui fuffit d'en faire le délaiffement 
pour être vendu fur un curateur, attendu 
que s’il refte quelque chofe du prix de le 
vente, après les dettes payées, c'eft le 
détenteur qui en profite. 

Si lation hypothécaire n’eft intentée 
que pour une fomme à une fois payer, il 
n'eft pas de l'intérêt du détenteur d'aller 
au-devant du créancier, & de lui faire le 
délaiffement; il peut attendre que le créan- 
cier fafle faifir l'héritage. . 

Mais lorfqu'il s’agit d'une rente, & 
qu'il ne veut ni en payer les arrérages , 
ni paffer titre nouvel, en ce cas il eft 
plus à propos qu'il fafle le délaiffement 
de l'héritage, 

L'effet de ce délaiffement eft de libérer 
le détenteur des pourfuites du créancier 
hypothécaire, à moins que ce détenteur 
ne fût obligé perfonnellement, ou héri- 
tier de l'obligé, ou qu'il ne fût encore 
bien tenant , c'eft-à-dire , détenteur de 
quelqu’antre héritage hypothéqué à la 
dette ou rente conftituée ; car comme 
l'hypothéque eft tota in toto EF tota in 
qualibet parte, il fuffit que le détenteur 
poffede encore la nwindre portion des 


| héritages hypothéqués „au créancier , 


pour que le délaifement qu'il fait du 
lurpins ne puifle le libérer. 

Il eft indifférent pour le délaiffement 
qui fe fait par rapport à des rentes con- 
ftituées, que ces rentes aient été créées 
avec afignat ou non, attendu que l'afli- 
gnat ne rendant point ces rentes foncie- 
res, c'eft toujours le déluiffenient, & non 
le déguerpiflement que le débiteur doit 
employer pour fe libérer, 

Celui qui fait le dé/aiffement ne quitte, 
comme on l’a déja dit, que la puffeffion 
de l'héritage, & en demeure toujours 
propriétaire jufqu’à la vente par décret; 
tellement que jufqu'à l'adjudication, il 
peut reprendre fon héritage en payant 
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les fommes exigibles, & s'il s’agit de 
rentes, en payant les arrérages & paflant 
titre nouvel; & fi après la vente par dé- 
cret, le prix qui en et provenu n'étoit 
pas entiérement abforbé, le reftant du 
prix appartiendroit à celui qui a fait le 
délaifement, & lui feroit précompté fur 
le prix de fon acquifition, & fur les 
dommages & intérêts qu’il pourroit avoir 
à répéter contre fes garans. 

On ne peut plus pourfuivre la vente 
de l'héritage fur celui qui en fait le dé- 
Zaiffement ; il faut y faire créer un cura- 
teur , fut lequel le créancier Fait faifir 
réellement l'héritage, & en pourfuit la 
vente. 

Les hypotheques, fervitudes & char- 
ges foncieres impofées fur l'héritage par 
Je détenteur, demeurent en leur force 
jufqu’à la vente , de forte que fes créan- 
ciers perfonnels peuvent y former oppo- 
fition , & doivent être colloqués dans 
l'ordre qui fe fait du prix de l’adjudica- 
tion: ce qui diminue d’antant le recours 
qu'il peut avoir contre fes garans. 

Le détenteur de l'héritage peut lui 
mème former oppofition au décret de 
l'héritage , qu'il a délaiffé pour les hy- 
potheques, fervitudes & charges foncie- 
res, qu'il avoit à prendre fur cet héri- 
tage avant de l'avoir acquis, la confu- 
fion de ces droits ceffant par le moyen 
du dé! ifement par hypotheque. 

Ce délaiffement opérant une véritable 
évidion, le détenteur a fon recours con- 
tre fon vendeur, tant pour la reftitn- 
tion du prix, que pour fes dummages & 
intérêts; ila mème en ce cas deux avan- 
tages : l'un eft que s’il avoit acheté l'hé- 
ritage trop cher, ou que depuis fon ac- 
quifition il eût diminué de prix, il ne 
Jaifle pas de répéter contre {on vendeur 
le piix entier qu'il lui a payé, quand 
même l'héritage délaifé feroit moins 
yendu par décret: l’autre avantage eft 
que fi au contraire l'héritage délaiffé eft 
vendu par décret à plus haut prix que le 
détenteur ou fes auteurs ne l'avoient 
acheté, celui qui a fait le délaiffement eft 
en droit de répéter contre fes garans le 
prix entier de l'adjudication; parce que 
s’il n'eût point été évincé, il auroit pu 
faire une vente volontaire de l'héritage, 
dont le prix auroit été au moins égal à 
celui de l’adjudication. 


t 
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Mais pour que le détentëur ait ce rtu 
tours contre fon vendeur . il faut qu'as“ 
vant de faire lé déaiffement par hypo- 
theque, il ait dénancé à fon vendeur 
les pourfuites faites contre lui pour les 
dettes & hypotheques de ee vendeur, 
& que celui-ci ne lui ait pas procuré f2 
décharge; car fi le détenteur avoit ate 
tendu ttop tard à dénoncer les pourfui- 
tes à fon vendeur, il auroit bien tot- 
jours fon recours pour la portion du 
prix qui auroit fervi à acquitter bes det- 
tes du vendeur, mais du refte il n’auroit 
point de dommages & intérêts à prés 
tendre. 

Il en feroit de même fi le déiaiffensent 
par hypotheque n'avoit été fait qu'après 
que l'héritage étoit faifi réellement pour 
les dettes perfonnelles dn détenteur ,- 
quand même les créancièrs du vendeur 
auroient par l'événement touché fenls 
tout le prix de l'adjudication, il n°y ane 
roit en ce cas de recours contre lui que 
ponr ce qui auroit été payé en fon acquit 
ur le prix de l'héritage délaiffé. 

Le délaifèment par hypotheque n'oe. 
pere point feul de mutation de proprié- 
taire, & ne produit point de droits 
feigneuriaux: ce weft que la vente 
par décret qui eft faite après le délaif- 


Jement. 


L'acquéreur qui a fait des impenfes & 
améliorations en l'héritäge, ne peut pas 
pour cela fe difpenfer de le délaifler, 
s’il ne veut pas reconnoître & payer les 
dettes; mais il peut s'oppofer afin de- 
conferver au décret de l'héritage, afin. 


de répéter la valeur de ces impenfes. 


Voyez le traité du déguerpiflemeut de 
Loyfeau, liv. IV, cb. iij, E&F liv. VI, 
¢bap. vij. (4) 

DÉLAISSEMENT ; DÉLAISSER , 
ABANDONNER, termes ulités -n fait de. 
commerce maritime par rapport aux affu- 
rances, & dont on n'a point parlé à cet 
article. Le déluiffement eft un aĝe par 
lequel un marchand qui a fait afurer des 
marchandifes fur quelque vaifferu dé. 
nonce la perte de ce vaifieau à l'affureur, 
& lni abandonne les effets pour lefquels 
l'affurance a été faite, avec fommation 
de lui payer la lomme affurée, 

Ce qui regarde le délaiffement & les 
formalités à obferver dans ce cas, fe 
trouve réglé par l'ordonnance de la Ma. 

| rine 
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au digelte, liv. XL it, xix: Bou- 
él., gu mat délateur. 7, Jén giateur ; 
ordonnance de 1670, HÈ. ii. orne ta 


ibid, Bouyot , .quæfl. not. part. 3. let 
Era aii RTS 1, Guy irae quaft, 
Lé-lnbert inflié, for. liu, I. - 334 
en fon ench iridio s aumai Rec į Pa- 
pon, fer 2 sf tit. ÿ' Ag. Journal des 
gud. tom. Í I. liv. I. chap, c. Le Prêtre , 
Herr ,-Boniface,. fom, P, Liv. 
1i, tit, ix, cb. if. Coquille, quefl, xij. 
aut ACCUSATEUR, ACGUSE;, PAR 
TIE CIVILE, PARTIE PUBLIQUE, Mi- 
NISTERE PUBLIC., PROCUREUR GÉ- 

"E t DU Rôi , € FISCAL. (4) 
ELAVANT , cu  L'hérapent, Mat. 
1 MO) ape les H porte. ont don- 
ie oa e de remeies altérans qu'ils 
ontara asit , en fournifant Je la érofité 
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me 
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ay contraire Fort. Fentielles s08e qu'ell 
fervoient de moyen, sedinu «Par Jequel 
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pure s, dit cette théorie, ne lès LH 
Fer gli inutilement [ure 
médecine, En AIU fwi 
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employ prelque généralement 
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délayans qu'on donne aux malades; qu'on 
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Fer ef pie que uniquement fous la Forme | 
e tilane qu donne les dans, rA 
TUE | 
Les délayans font encore ‘employé 
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e dépendent ARE a reah ement og 
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affections PA TETE a na E rai 
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délibéré, & involontaire: 2°. un plaifir 
délibéré qui attire: & porte doucement & 
agréablement Ja- volonté: à la recherche 
- de. l'objet de. la déleéfution ; 3°, nne joie, 
qui fait qu'on {e plait dans fon état. 

Cette déleélation peut-être, suéforieulfe 
ou ablolument, c'eft. à - dire, par -deg 
moyens, ineffables, & que, Dieu feul peut 
emplayer-, miris ET inefabilibas, modify 
ditSt. Augultin, lib, de corrept. EF gra- 
thé cap. m. ourelutivement, en tant-que 
la déleéfation célefte , par exemple, fur. 
paffe en degré la déleéfation terreftre, & 
réciproquement. 
< Janfénius „dans. tout. fon ouvrage de 
gratià , Chrifli & nommément su. dis 
ch. op & x liv. PF. ch, v. & liv. FIL. 
obap à. le déclare pour cette, déleéfatien 
relativement uiéforienfe, & prétend que, 


dans toutes fes aétions ,. la volonté ef și 


foumile à l'imprelon nécelhitante & als 
ternative des, deux déleélations \ c'eftsàs 
dire, de la concunifcence & de la grage, 
D'où il conclut que celle des deux délrc= 
tationis -qui ,dane le moment décilifide 
l'aétiomle trouve aétuellement fupérieu- 
ré! à l'autre en degrés, détermine nos 
volontés, & les décide nécelairement 
pour le bien ou pour le mal. Si la cupidis 
té. l'emporte d'un degré lur la grace, le 
cœur À livre néceffairement aux objets 
terreftres, Şi». am contraire, la grace 
l'emporte: d'ug . degré fur la çoncupif- 
ecnce alors la grace eft uiclorieufe, elle 
ingline nécefairement (a. volonté À: l'a- 
mour de la jyftice. Enin y daps le cag 
où les: deux déleclutions Íont égales en 
degrés, -Ja-volonté reke en équilibre fans 
ouvoir agir, Dans ec fyftème ,1le.cœyr 

D unis ‘eft une vraie balance, :dont leg 
bains montent & defçendent: ou demey- 
rent au niveau l'un de l’autre, faivant 
l'égalité.ou l'inégalité des poids dont dls 
font çl gés P Pra aat 
Il n'eft pas étonnant que deges princis 
pes Janfenius infere qu'il eft impofible 
que l'homme fafie le hien quand. la ongl- 
dité et plus fprte que la grace 5 nig 
l'a&e appofé au péché n'eit'pas en: fon 
pouvait , lorfque la.cupidité le domine i 
que l'homme fous l'empire de la graen, 
plus- forte en degrés que la coscupifoen- 
ce, ne: peut non plus fe refuferà la mo- 
tion du fecours divin, dans l'étaæ-pré- 
fent où fl fe trouve , que les bienheu- 
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reux qui font dans le ciel penvont feres 
fuferià l'añous de Dien. Janen. L'UTIT, 
-de gret. -Gbrifis chu av. £F bib:o1F de 
flat. ture lapje, :2.xx 0. : n O + 
. .C'eft par -cette découverte de ls dfa 
leétation, relativement victorienfe , qui 


. eft la bale de tout fon fykème-j qme: Jans 
fenins eft:parvenu. À rédnire le myftere: 


de l’aétion dela. grace fur la volonté, à 


‘une explication fondée fhr.les loix de la: 


: méchanique, Æ. IJANSEINISME (G) 
DÉL JON sulfa. Júrifpr. y.. e. 
énéral, eÈ l’afle-parJequel quolqu'is 
l ubitue ma autre sp, fa place: v = 
` … Il-yen-e-de deux Tortes ; favaic „celte, 
faite- parun officier public, & celle qua 
' fait un débiteur H. i ep coms 2: 
«Nags, aHone expliquer chacune de ses 
| deux délégations léparément. ~> -> : n 
: Délegatiou fiteipar -un offtier publie, 
' ef celle par laquelle oet officier comnsep 
quelqu'un pour exercer fes fonétiuns eà 
tout ou en partie." + . nysa ri 9° 
. Pour. bien entendre catte matidre: ik 
faut eblerver qu'à-Rome, où les offices 
n'étoiont d'abord que des. commifhona 
annales, &gnfuite {pus les Emperenra 
des cormmiflions à sie ,:tous officiers 
grands ou petits ;i fait-de juftices pii 
taires ou do -financen avaient-la lih 
de déléguer an gammettre à d'autres pers 
foanes tout ce qui dépendoit. de leur afo 
fice . de forte que la plupart délégubieué 
une pattie. de :keurs, fonétions, & ‘paur 
cet offde fe chaiÿfiaient des comimisoû 
lieutenans. DAéruer aini on cemmetrire; 
s’appeloit alors. wandane. |} iur h 0g 
Les fen&ions. même de: juftjoe pous 
voient prefqne toutos étre délégućes pav. 
les magistrats,- fait ià: des perfowres pui 
bliques nw privéenz qet se quion voit 
dans plufieurs textes des loix remmines, 
&. finguliérement dans de titre de oficio 
ejus cui masdite ef furillidin Le dilg, 
gué générał pour ha jeftice.: étoit célui 
auque) mandata erat. puri/djéio yunemues 
fois le mazgiftrat ne faifoit qu'une delé 
tian fpéciale à qüelqu’un pour- juger une 
telle affaire, & celui-ci s'appelloit:7#de. 
datus, On-compreneït safii. {bus le mêmes 
nam, celui qui étoif febdélégné par le 
délégué général pouť certaine aes. ` 
Le délégué général :prononcoit ! lui. 
même fes fententes:; Æsavoit droit d'ins 
fliger des peines pers pour ia manu- 
| 0, à 


Ae j 
tention de fa jurifdiétion & l'exéeution 
DR due pans: on hittat 
ALe délégué partiedher: on 
hè donaoit: proprement gnida Avis urhis: 
tral, & n'avoir paste pouvoir defe fri- 
Hiexdcuters il ne pouvolit fubdélégner. 
11b'appel. du détégné'rénérel &toi'}ele. 
wé devant le juge’ 


Qish méne ‘auditoire & ‘em mme jul 
tices aulieniqne Péprel du délécaé pars 
thonliendti: fübdélégué 4 Trot devant 
arkta qui d'âvoit: conti | #1 lite z 

Nous avons dit'qee ter fombions de 
fhice pouvaient prefytie'tohtes être dé. 
léguéeé y & non: pas toutés din. 


ment , parce qu'en effet H + m'avoir | 


celdneuenei qui nd parvoieiit pm être 
déléguées. M ns Rares 
, Le magiftéat pourvoit 46! nont ce 


qui étoit de fimpte juti Rion, d'eft.x | 


dire do :pouveit de-jager y 44 prononcer 
les junemens : te délégad: général: avait 
fafi be pouvoir deber frire exécuter par 
dos peines légérer s'he’ qui farfoitiparie 
du: pouvoir sppelié: chez ‘16e Romans 
#rèrtum imporium; qi benoit pins du 
comiiafidenvedt. que ‘derta jumftiktion 
jprement dites. erais J revoit pas oë 
hs imperium tontentier, c'eR pour. 
se ire panvoit -pas 1#frmnebhir ies ef: 
mesai récevoit léw'adoptions ,: «fem 
biei be, tofe if cine. | 
1.4 l'égard du poutoineppellé sher les 
misim si fam ,-qui songi- 
toitienda puiffanse du gidive& à infi- 
ger d’autres pckteb graves; ée nai re- 
dient Hpen près Xee quol'on sppeHe en 
Franoe ngle de haute ti juhe, 1e hapit? 
tat nepen vojt pasile delégaier mime par 
wno coimmifhof -Rénérele `y parce qw'it 
étéit-tepuié l'aveir trimme que par 
éatids fpécitié & Here y & par 
fonfequent ie lparioit fabééléruer. 
j Fet étoit Fufige obfervé chez les Ro- 
tisis par sépport durx ations, tant 
pur le- godverne `, popnolaire. 
meiles magiftrètg: étpient: em petit 
hombre y & Féteit diioile d'uffem: 
bise foukent: le: peuples pour cofimettre 
an x différentès foñ ions publiques qu'ile 
fe pauybéent 1emphir par eux: mêmes , 
on llaut- Halls 12 liberté de corhmettre 
Enito pofiutitts poetes fotlager dans 
eati Bi ous l eg e à ce 1 


£ 00 


lot dun magrtrat 
qui avoit: délégué; ‘attentaqné le-dèlé. 


Kié | ditd 
fant &'le tiélèreé  génént n’dvoientt 


bigne ft contié perfonieflemeht, ne 
penvert pas ‘transférer à d'avtres air 


+ 
Ci 


E L 
1a plupart de leurs Fondione. | 
i Fons Tes enmiperenrf on révonnnt 
pei per l'abus de toutes ces déléra- 
fions 'en ce que les magiftrafs qui avaient 


AE cRôHis pour lenr capnetité ; commete 
toienten leme place des perfônmès pri 


ées' qui pouivéient n'avoir point les qtia- 
htbs phori s, &que d'afers cedi 
ele Peteri de la pôrflariéé pu- 


di niy n'ont pas de teur -chef ; auff 


ne *rodve-t-vf dans tout fe-cite aucune 


«qui autbrife les magifeats à faire 
une délégation générale , ‘&'fer. tout & 
peines nivéès : : on: féur permit 
mënt de retivoyar des catfes'léges 

} rit leurs confcillers & afeffeurs, 
di éfoteht dès juges en titre d'éfice ;. & 


hime cenx-ct n'avoient point detribis . 


élevé, miis fugedient: Hg piinò , en 

wd peile, ‘on Tès appella fuges pédlarter, 
SE tappet dé çes délégués patticübiers ale 
À airh mia t qui tettr avoit ren 
vové la paute. IG LE 


En France, les ducs & comtes avaient 
rütrefoit, comme les préfidens & pras 
confuis tomains le gonvétnemrerit mitte 
falte de féurs 'hrovinces & Padminiftres 
tion de ta Suftiée qm'ifs déléhtioient à fes 
Hentenahs. Les baillis & fénéchepx qui 
fiecéd 6 
Miniftration- de la juftfce, eurent bier 
te pouvoir de commettre dés: lienteians 
de robe longne , mais Hs he pouvoient 
pas leur--délégagr tonte Ig jurifdi@imn ; 
Hs étoieti du contraire obligés de rélider 
& d'éxeréer en perfonne. Lonis XI lenr 
ôte ie pouvoir de deftituer leurs lentes 
ARES 5 ‘'@ Francois I, fent éta enfuite te 
droit de'les- inftituer au mõven de Ta vé- 
nätité des charges qui fut introduite fous 
fórt regne. -" Dei RN SA 
Les jaget ‘hé petrvent Bong pius an 
jourd'hui faire de délégation générale de 
kiwe aan. 

À l'égard des déégastons pétticolieres; 
elteonbduiies qu'en certain cas ; favair, 
2\tonfqafiségit de fire guelqueexpé. 
dieloni de faftice dans nn endroit éfoigné, 
éomtne de faire une erfgnêe où infor- 
atatiaù + eh ce cas . le fie, yotir le fou. 
higement dès partics, les'retivoie devant 
tejugá royal plus proch#ir. 4°, Dans ce 
qui ef d'infirudion ;'comme pour imd 


sho ae agla a iade 


creñtaux dnes & comtes ponr adv . 





DEL 


enquête, nn interrogatoire, un procès: 
pi de tar atA n compet gn ealz 
ofMiciers du Gege qui peut fendre seu 
des ordonnances, hale fait Ha: commil- 
on. 3°, Le jugé renvoie quelquefois les 
s,EXPerts y mais ceux- 


panies deyant 
i pe donnent qu'un avis; ilen. eft de nul | 


mé dés renvois de. certaines caules lé 


yves, faits devânt un avocat ou devant | | 


ID procureur, yi appgiptèmeny gie 
Jonnė l'avocat le procureur ne 
‘que des avis, à la réception dequels pi on 
PESATA | 

es procureurs géné du roi dans 

des. parlemèns commettôi nt autrefois 
s procureurs du roi dans les baillia ba 
"& fénéchaulfées : c'eft de-là qu'au parle- 
ment on les qualifie éncore de fubftitues 
„dú procureur général, quoique prelen: J Z 
tement ils aient le titre de procureur du 


Eu s au parlement. pa procureurs du 
roi des bailliag és & lénéchaufces qom- 
méttorent ntettfettént des ‘fubftituts 
pour eux dans les, leges inférieurs, a'eft 
pourquoi ils p'énoieitt dlors le titre de 
frocureurs généraux i, mais depuis 1523, 
ón à érigé des pracuteurs du-roi en titré 
dl'offices dans tous les fi fieges royaux, 

Les commilfaires départis par le roi 
dans les provinces font confiderés cóm- 
‘me des délégués généraux ; c'eit pourquoi 


ils peuvent Faire des {u CU EN Cp i=j | 
culieres, comme en e de. ont Cotu- 
me d'en faire pluñeuis f différentes perr 


fonnes, qu'on appelle leurs Jubdélégues. 
plu. | 


P. SUBDÉLÉGUES. 

Les commifhons , que. donnent 
Geurs autres oMiciers, [uit de juitice qu 
.de finance , font, encore des efpoces de 
délégations; mais ceux qui font anli yom- 
mis pour quelque fonékian partiouliere, 
p'ont point le carattere mi le pouvoir 
d'officiers publics, à moins qu'ils n'aisnt 


ferment en juftice, & ne luient in titus i 
publiquement pour le, fait de la commif- ! 


go qui leur ch déleguée ; auquel cas, 
ce (ont des commis pour le fait des H- 
rances, ils peuvent: faire: des procès- | 


verbaux x Aspern des: contraintes, | 
ge 


P délégation au fubdélégation ne fuit 
pas par Ja mort du delégue; on fait fub- 


goger une autre, Perlonne en fa place; 


mais elle finit, quand l'ébjet pour luquel 


clleaé 
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m 
der La 
Aet e conl entement ( e A perfonnes, 
a 


cit délié 
fà tan Chez 1 s 


ils commettoient aufi leurs fábki- f 


ine nn 


fenti à' "i 
dette 6 qui tie lélétüée, i 


RUE , tient ind 
teu 


gard du premier dé 


css 
fe cas, 


tie dans là dé satipn y 
Eoaea de debir 
e 


DF 583 
té établie le trouve remplis. , 
Pae, au digéfte di il Sik xuj, liv, 


v. JTI. fit. 4, lv, PF. an, code 


fa il we fu, deg L, y Hie, „viij liut 1 


iv. Di À tit, xluiis. liv. “if 
ir. liy.. XT pr tit, Lx 


eûrs PTE 


Pik IV. tit, 


DÉLé Per 


ÉGATLON D ANDERER „eft 


j liv. 
F, E ie 


UGE D ELEGUE, 
J TA 
| Ane Épeue de ceffion Se de tran{port que 


it un débit teur au profit de {on créan- 
onvauË à prendrele paie. 
+ dù [ur une autre perfonne. | 


re une déégation valable, il 


oir Îe débiteur qui délègue., celui qui 
gué, & le rt cier qui accept 
omitins ne dé 
Quvoit être faite dd ua fimp le 
Eeteent x verbal pe is ot 
fantan "elle par ie 
ni la dé fération à É s poin accep, 
E débiteur délégué „gepek qu' ur 
Andemi Ene A cle teo jÉ peu! 
SARANÉET RP 


gun il 4 con 
T Alerion, 


t, {a propre 
élégation , sans, agécptée ” par I 
e payement à l'é 
x ; PAL EVER 

iyation ope PR tip n main 
je ptdr nAi t ue RR gs; privi 
n retours 


ENARE M débar dëlg 
W asu le ‘gréanier Aa éé par 


lille pa 
A ei y.a con 
Lies tant CRYF SIS KS qu' en 
Vers le cy‘arcier, RAS pe Aid fervi 
de “ae a AET AN E pio quoiqu' 
a 
a HERTE eh Cire nbi i! ef | délége 
tion, en ce qu ‘ilne prh nit paire de nc 
vation, qu'il, fe peut as Fans le cor 
fentément du débiteut, & qu'il a beloi 
d'etre, figoihé,, Le débiteur Jp} tla deti 
a etè tranf partée;, peut opnpfec au ce 
(Kéanaireles mèmes exo prions qu'il at 


roit oppofées au gédut au, ligu que! 


débiteur, délégué qia conf hli à laal 
Biik , De peut plus contelter Je pay 


tale la dette qui cit déleg ruée, 
SE ufage A anek iiss elt Fréque 
dans, les contrats de SIA Lorlqu: 
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vendent a des créanciers, il teur défe- 
gue ordinairement le prix. Cette de 
#ion opere que le prix ne peut être fail 


par d'autres créanciers, au préjudicé de | 


ceux qui font délégués, & fi l'acquéreur 
Fait Faire fur fui un décret volontaire ; & 


que la délégation ait été acceptée par les 


créanciers délégués, avant le décret, ils 


font confervés dans leurs drôits, de mè- 


me que s'ils s'étoient oppolés. Poyez 
au digéfte Le titre de novationibur ÈT dé- 
legationibus; & au code, liv, FIIL, tit. 
ælif. lẹ loi s2, $. de peculio, F de pe- 


culio; le 6. 20, infit. de inafili fipulat. | 


les lóix civiles, div. IF, tit. iv. - Dét- 


peillés, rome J. pag. 733: Chorier [ur | 


Guypape, p.266. dié 


civil. ÈT canon. 
av mae Délégation. (A) A 
D i 


LEGUE, adj. J'uri/pr. , cette qua- 


lité s'applique à deux, objets diférens 
on dit Wn juge délégud, & une fomne dé- 
ligni, MU -A 

Pour ce qui cohcèrne les juges déle- 
gués, voyez ci-devant au mot DE'LE'G À- 
TION faite par un officier public, & aux 
mots JUGE € SURDE' LE GUE. ` 


A l'égard des ommes délégués, voyez | 


ce gui eft dit au mot DE LÉ GATION 
D'UN DÉBITEUR. (4) R ( 

DE'LESTAGE , f. m. Mar., c'eft 
l'action de décharger le left d'un vaif- 
feau. Le déleflage des bâtimens dans un 
port où radé,, eft afujetti en France à 
des réèles dont'lcs maîtres &° patrons 
ne peuvent s'écarter; & l'ordonnanée de 
la marine de 168x, lo. JP, tit. su, fert 
d'inftruékion. à cet égard. 

Tous capitaines où maîtres de navires 
venant dë la mer, forit tenus de déclarer 
la quantité de teft qu'ils ont dans leur 
bord, à peine de 2o livres d'amente, 

On. doit marquer, une place pour rè- 
cevoir le left qu'on ôte de: bätimens , 
fituée de façon qu'il ne puiffe être em- 


porté dans la mer, &'camblerles ports 


ou les rades: | 
Tous bâtimehs eémbarquaht ou dé 
chargeant du left, duront une voile qui 


tiendra au bord, tant du vaiffean d'où 
on le tire,qne de la gabarre où on le met | 
dat 


ur le tranfportér aux lieux” déffinés , 
peine de soliv. d'amende.  *- 

Il eft défendu , fous peine de $00 lv. 

d'amende , à tous capitaitss de'feter teur 


left dans les ports , cananx, bafhns "& 


Lest, TZ) 
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rades : & en cas dé récidive, de çonfi 
tation dibAtiment, —— A j 
` Défenlés , fols pareilles peines’ de 


travailler au déefage & au leftage peg- 


‘dant la nuit. - R 

` On. doning auffi ce nom au vienx If 
qu'on tire d'im'båtiment, & qu'on jette, 
comme pierres, cailloux, fable,, Voyez 


DÉLESTER, v, a. Marine) célt 
ôter le left d'un vaileau, & le porter 
l'endroit marqué pour le recevoir. 

DÉLESTEUR , f. m. Mar. ; ie 
celui qui dans uv port eftchargé de fai 
exécuter les réglcmens pour le délefté- 
gé des vaiffeaux, (Z) ` Dog 

DÉLESTEURS, l. m, pl. Marine. da 


donne ce nom aux maîtres & patrons 
: § des gabarrés où bateaux qui travaillent à 


enlever le let, & qui le portent’aüx 
lieux ideltines. On appélle auf bateutx 
Ulefleurs, ceux dont on fe fert pour le 
éleftage. j 


. DELFT, Gég. mod. , ville de Ta 


Hollande méridionale : ‘elle appartient 


aux provinces - uniés: élle eft üituée fur 

Va Schie. Zong. 21. 48. lat. 62. 
DELFZV , Giog. mod. , fortetelfe 

des provinces-unies, [ur Te Fivol , à la 


Teigneurie de Groninguüe. Zeng. 24. 26. 


lat. 53. 18. PROPRES 
6 DELHI, Géog., grande, belle, 
riche & Aoriffante ville de l'Indouftan, 
bâtie au commencement du feiziéme 
üecle (ur les ruines de l'ancienne Drlbi, 
par Cha-Gean, pere d'Aurengzeb, hour 
en Faire la capitale de fon'empire. Il 
en a qui croient que l'ancienre Dell 
étoit le fege du roi Porus, Le Magol 
y Fait fouvent fa refiderice.. Son férail & 
fon palais font magnifiques, & renfer. 
ment des richeffes immenfes. Phamat- 
Koulikan la prit en 1738, & y fit uh 
butin prefqué incroyable: RHe eft fur 
le Gemma,à 96 lieues, [ud-eft, de Lahor, 
40, bord, d'Agra ; longitude 97. latitude 
35. 20. (T) | i 
DE'LIAQUE, Hif. anc., Les déliaques 
chaponnoient les coqs , engraiffoient la 
volaille; & on les appellait ainf, par- 
ce que c'étoit les habitans de l'ile de 
Délos, qui les premiers avofent inventé 
cette [orte de pratique. ŒEls vendoierit 
auil les œufs, comme il paroît par Cicé- 


DES 
tón dans (es queftions académiques, 8b. 
JV, Pline, lib, X , cap. xxe. & Côlu- 
telle, Kb. PTI, càp. viij, parlent aufi 
des dél'apues. 

Probléme déliaque , probleme deka- 
cum, fameux problème chez les anciens, 
fur là duplication du cube. F. Cuss, EF 
DurPLricaTioN. (G) 

DÉLIBÉRATIF , adj. Belles- Lettres, 
roi qu'on donke à nn des trois genres 
de la rhétorique. 
QUENCE E7 RASTORIQUE. 

Le genre déibératif cit celui où on fe 
propole de prouver à une affemblée 
l'importance ou 1a néceffité d'une chofe 
qu'on veut lii perfuader de mettre à exée 
cution, où le danger & l'inutilité d'une 
eotreprife qu'on tâche de lui difuader. 

Le genre délib/rntif étoit fort en ufage 
parmi les Grecs &! les Romains, où les 
drateurs hararguoiènt louvent le peuple 
fut les matieres politiques. Il a encore 
liva dans les confeïls des princes & dans 
le parlement d'Angleterre, où les bills 

Piopofirións, relatives ‘au , gouverne- 
ment, palfent an font rejetés à la plu- 
ralité des voix." Il en ef de même dans 
fontes les républiques & dans les gou- 
vernemens mixtes. +? ; 

Si l'on veut pürțter les hommes à une 
entreprife, ondoit pronvér que la chofe 
for’ uanatle on: délibère eft ou honnête 
où utile, ou néceffaire ou juke , ou 
poffible, ou même guate renferme tou- 
tés cés qualités. Pour y rénffir il faut 
examiner quelle Ri ‘ou fe propofe, & 
voir pat quel moyen on pent y arriver ; 
car on peut fe méprendre & dans la fin 
E dáns les moyens. ° ` 
" On doit confidérer § fa chofe dont il 
Sagit, eft utile par rapport an temps, 
du tien, atx perfonnes. En effet, uné 
chofe peut convenir dans ùn certäiu 
temps, mais non pas au témps préfent , 
peut réunir par nn tel moyen, & man- 
quer'par tout autre, peut être ayanta- 
geufe dans une province , & dangeæule 
dans une antre. A l'é ard des perfonnes, 
Potiteur doit varier fes motifs felon l'A- 
ge, lefexe, la dignité, les mœurs & le 
éara@ere de fes auditents. ° 
*' Si jamais la citatian des oXemples eft 
néçeffaire, c'eft particuliérement dans le 

€' éelibérotif. Rien ned” détermine 
us les hommes à faite une chofe , que 


t 


Poyiz GENRE, ELO- 
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de es que d'autres l'ont exé- 





ant eux & avec fuccès. | 

' A Wgard du fyte’, Cicéron dans fes 
partitions oratoires en trace Le caraétere 
en deux mots : tota autem oratio, dit-il, 





| Amplex € gravis , ES fententiis debet efè 


ornatior quàm verbis; c'eft-à-dire, qu'il 


faut que dans te genre délibératif Vora- 


teur. parle d'une maniere fimple, mais 


pourtant avec dignité, & qu'it emploie 


plutôt des penfées folides que des ex- 
preflions fleuries. Mais en général on 
peut dire que l'importance ou la mé- 
diocrité de la matiere doivent régler 
l'élecution. we 
L'ufage des paons entre suffi dang 
ce genre, tantôt pour les exciter, & 
tantôt pour les réprimer dans l'ame de 
ceax qu'on veut porter à une réfolu. 


tion, ou qu'on fe propafe # détour- 


ner. 

Il eft aifé de comprendre que pour 
diffuader ou détourner quelqu'un d'une 
entreprife, on doit fe fervir des raifons 
contraires à celles que l’on emploie pour 
perfuader ; c'eft-à-dire qu'alats nous 
devons prouver que la chofe pour la- 
quelle on déliberè eft contre l'honneur 
où. l'utilité, peu gépeffsire ou injuite, 
ou impañble, o . moins ‘epviron- 
née de tänt de di és, que rien neĝ 
moins affucé que le fuceès qu'on s'en 
promet, (G) 

DÉLIBÉRATIr, Hif., en termes de 
fufftages, gnifie le droit qu'une per- 
fonne a de dire fon avis dans une affcm- 
blée & d'y voter. Les juges dans les 
parlemèns & antres “ours, n'ont pas 
voix délibérative avant vingt-cinq: ans 
pour les matieres civiles, ni avant vingt 

pt en matiere criminelle , à moinè 
d'ung difpenfe d'Age accordée par le 
prince. Dans les couolles les évêques 
Fa ont voix delibéative, & les dépu- 
tés du fecond ardre n'ont que voix con- 
fultative.. (O) O 
-~ DÉLIBÉRATION , ff... Jurtir., 
eft le confeil que l'on tient far quelqné 
affaire. Les ordonnances, édits & dé: 
claretions , des princes fouverains por- 
tent ordinairement qu'ils ont été donnés 

prés avoir eu fur ce grande & mûre dé- 
béiation. RÉ 

Les ordonnances fe délibéroient an- 
trefois en pariement : à ces délibérations 
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ont fabcédé les enrégifiremens. a 
On dit qu'une compagnie délibere, 
quand elle eR aux opinions fur dique 
aire. . . de "+2 
Délibération fignifie anfG la réfolution 
qui ejl prife. dans une affemblée., telle 


qu'un chapitre, uné compagnie de juf- 
une commu. 


tice, un corps de ville, 
nauté d'habitans, ou de marchands & 
artilans, & autres communautés & com- 
pagnies. . ro | 

our qu'une délibération {bit valable, 
il faut que L'aFemblée ait été convoquée 
dans les regles, que la déihération ait 
été Faite librement & à la pluralité des 
voix ; & elle doit être rédigée par éorit 
fur le regiftre commun , conformément 
à ce qui a été arrète. Ceux qui compq- 
fent la communauté ne peuvent contre- 
venir à [es délibérations, tant qu'elles 
inbiten ne font point anéanties par 
autorité dépnitice. 

Les délibérations capitulaires ne peue 
vent étre Formées que par ceux qui [ont 
capitulaires , c'est-à-dire, qui ont voix en 
chapitre. | 

Dans les affemblées de créanciers unis 
en corps de direétion, les délibérations 
qui fe forment pour les afaires commy- 
nés , doivent > à la pluralité 
des voix ; & poulie ces délibérations 
fervent de regle contre ceux qui étoient 
abiens, ou qui ont refufe d'y foufcrire, 
Å faut qu'elles foient faites par des 
créanciers dont les créances forment les 
trois quarts au total des créances, & 
faire homologner en juitice ces délibéras 
tions avec ceux qui retulent d'y acquief- 
cer. (A) , 3 

DËLÍBERÉ, adj. /wrifpr., fignife 
ce qui a été relolu & arrèté , après y 
avoir tenu couleil, £ 

Les avocats mettent à la fin deleur 
confultations déihéré en tel eudroit le. 
pour dire que la conlultation a été Faité 
en tel heu. ~ 

Quand les juges trouvent de Ja ‘dif. 
culté à juger une caule fur le champ à 
l'audience, 11s ordunnent qu'il en iega 
délibérés & ca ingement préparatoire 
s'appelle un délihérd, parce qu'il ordonne 
que l'on déliberera, À 

On appelle aui délihéré, le jugement 
definitif qui intervient après qu'il a été 
denvvré Unrappelle ordinairement days 
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ce jugement ffnite, celui qui a ordona 


né le délibéré; enfuite on ajoute ces mots; 


€ après qu'il en a été délibéré, la cou 
‘ordonne, 
rieur, 2045 


c. ‘ou fi’ c'elt un juge infé- 
ons, &c.. | 
“Un juge, quoique leul en fon fege, 
peut ordonner un délibéré, pour avoir 
le temps de réfléchir {nr l'afaire. 


L'objet des délibérés eft d'approfondié 


Îles afaires, & néanmoins d'éviter aux 
ptrties les Frais d'un appointement $ 
-c'e pourquoi les délikérés le jugent en 
l'état qu'ils fe trouvent, c'eft-à-dire que 


la caule fe juge Tur les pieces {eule. - 
ment dont on fe fervoit à l'audience z, 
ceh pourquoi on fait ordinairement laife 
r fur le champ les facs & pieces fur le 
bureau. í 
Quelqunefois on donne aux parties: lè 
temps de faire, Gbon leur [emble , un 
mémoire pour joindre à leurs pieces & 
inftruire Les juges, & en ce cas on leur 
laife quelquefois les pieses pour fairs 
le mémoire. `. RE né 2e 
. Le délibéré" fe juge quelquefois fur 4 
champ, c'eff-à-dire qu'après avoir fai 
retirer l'audience, on la fait rouvric 
dans ja même léance , pour prononcer 
le délibéré 5 C d 
Quelquefois on remet. le. jugement 
délibéré à un antye jour , fans le fixer è & - 
alors on nomme na rapporteur du délie 
béré, devant lequel:on joint les pieces 
de la çaufe & les mémoires; mais on 
ne peut ni prpdpire. ğe nouvelles pieces 4 
ni former de nouvelles demanes : g'elk 
ourquoi l'on dis que.les délibérés fG 
jugent en l'état qu'ils fe trouvent, y 
Lorfqu'une partie a quelque nouvel 
maade à former depuis le délibéré ,. 1 
ant la porter, à l'audience; & fi oa 
trouve qu'il yait connexité, qp ordonue 
pr ciste noemdl: emande un délibéré, 
E9 joint au premier délibéré  ." e, 
i fe rappotteur ayant examiné pe | 
en fait fau fapportau confeil; & quan 
on eft d'aco A jugement : ou :Faït 
avertir les proçureurs de faire trouver 
Igs avocats dé fa:caufe à l'audieusg q 
pour reprendre leurs conclulons ; eu 
fuite on pronodce. le jugement : c'e 
ge que, Lop appelle up .désbéré fur :pieccs 
ME NE de O E 
`A Ja opur des. fides il y a certaines 
caules legerez, telies que ics appris Ei 
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ti āă -a -> + OE Q e met 
fur-taux, où il eft. d'ufage d'ordonner pourquoi le juge devoit accorder aux 
des dålibéré:. H arrive quelquéfois qu'au l‘uns & aux antres la Facilité de voir les: 
lieu de prononcer à l'audience le juge- | pieces, pour connoître s'ils acceptes 
ment qui intervient fur le délibéré; on |.roienton non. — ; 
le met'touted'un-conp fur la.féuifle du |  Sil'hérédité-étoit confidérable, & qu'il 
greffier : c'eft ce que l’on appelle un dé. | y eût des chofes fuiettes à dépérir, com- 
libéré fur le regiftre. Ua arrêt de la cour į me certaines provifions de bouche; óu 
des aides de Paris, du 14 décembre | de trop grande dépenfé, comme des che 
1683; ordonne que les débbéns [nt lé l-vaux, on permettoit à l'héritier qui dé 
regiltre dans les élections, di reffort «| Mbéroit de les vendie. ° vue 
feront jugés dans trois jours, & pro-.] Quand v’étoit pour un pupille quie l'oùf 
noncés à’ l'audience fuivante , à pecine | donnoit du temps ponr délibérer , on né 
. par ięs officiers des élections d'en répon- | ‘devoit point pendant cè délai permettre 
dreen teurs propres & privés homs.  |aucuné aliénation , ni exercer aucune: 
` Les défibérés ne produifent point d'é- | ation qu'en grande connoïffance de cane 
pices. Voyez le mémorial alphabétique |.fe , ou pour une nécefhté abfolue. ` ‘ 
des tailles, an mot Délibéré. (AX * F Le ls héritier de fon pere, devei? 
` DÉLIBÉRER , v. n. Jurifpr. , Te dit] étre nourri. aux dépens de l'hérédité," 
des juges & autres perlonnes qui tien- | pendant qu'il délibéroit. | À 
tient cônfeil fur une affaire. ~ n: ÆEofin s'if avoit, plnfieurs degrés’ 
On dit auffi gù'un héritier a le droît | d'héritiers inftitiés au défaut les nns des” 
de délibére , & un délai poŭr délibé | autres , on devoit obferver dans chaque 
rer, C'eft-à- dire, pour fe déterminer |'degré les mêmes’ fegles par rapport au 
s'il acceptera la fuccelBon, ou s’il y re- | délai pour défihérer. à 
moncers. | > * "| Les loix du code veulent qu'ôn'ac-' 
- Cetté faculté, de délibérer tiré fon ori- '| corde nn délai modéré pour délibérer; 
gine du droit romain. Le digefte & le |-que le drait de .délihérer fe tranfmette 
code tontienment chacun an titre exprès | à toutes fortes d'héritiers & fncceffeurs 
de jare deliberandi. Ar | de ceni qui délibére 5 que Fhéritier qui: 
Suivant Les Joix du digefte, fi un ef-'| ne fait point d'inventaire, renonce du? 
clave étoit inflitaé héritier , ve n'étoit {accepte dans trois mois du jour qu'il a: 
print à lui qu'on accordoit nn délai ponr | eu connoilfance ‘que la fuccéffion eft- 
délibérer , mais à fon maître, parce que | ouverte à fon profit; que s'i vent faire” 
les efclaves étrient comptés pour rien | inventaire ‘il doit le commencer dans : 
. parle ptéteur qui accordoit ce délai ; que | trente jours ati plus tard, & le finir dans 
fi Vefclave gppartenoit à pluficurs mai- | les foixante jours füiivans ; que f les 
















tros , tóüsavoient le délai. | héritiers ne {ont pas dans le lieu où font 
L'é&t du préqur portoit ‘que fi on lui | les biens , ils auront un an pour faire : 
derandoït nn délzi pour déhérer , il 


paremate qoe fe prince pett accorder 
V'acoorderoit ; ce qui fait cannoître qué | délai d'un an, & le juge de neuf'moïs - 
l'on wavoit point ce délai fans le de- | a AR 
manéer. ra ADS 

La durée de ce délai n'étant point 
fixée par: l'édit, il étoit an pouvoir du 
juge üe lë fixer: on ne devoit pas ac-' 
corder mbitis de cent jours, ce qui re- 
vient À trois mois & quelÿnes jours. 
Ee premier‘ détai n'étant pas JuMfant, 
on en acoordoit quelquefois un fecond, Ha | | 
& méme un tibifieme’; miris'etfe ne fe] Celui qui eft afighé comme Hétitiér 
devait faire que pour une Gaufe -im en l'action nouvefle ou en reprife',‘fl'a! 
portante: > o TE - aucun délai pour déB6érer, lorfgd'avañt ` 

Le délai pour déibérer Fat introddit | l'échéamce de l'éffighation il y a plus’ de 
mon. feulcment'en faveur des 'créanciere, | qu rante jours que l'inventaire a été" 
ms auf poür l'héritier inftitué sec ef fait , en fa préfepce ou de fon procus 
OL UE Re a AE alcatel MOT) à 


Rae ati | 
é 


` 


feulement. 

L'ordonnance de 1667, tit. vij. porte 
que l'héritier aura trois mois depuis” 
ouverture de la fucceffion , pont faire. 
inventaite, & Quarante jours pour dé" 
dibérers que fi l'inventaire a été Fait! 
avant les trois mois , le délai de que.” 
rante jours commencera du jour qu’il a, 


été achevé. |. 
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reur, ou Ini duement appellé. , | qu'un opvrage eft délicat ‘or me les, 
. Siau jour de l'echéance de l'affigna- | parties qui le compofent font déliées .: 
tion ler délais de trois mois pour faire | fragiles, & n'ont pu être travaillées 
inventaire , &- de quarante jours pour que beaucoup de peine ,..d'adrefle: 
défikérer , n'étoient pas encore expirés , d'attention de la part de l'ouvrier: 
lhécitler en ce cas a le rete du délai, f en ce fens , rien n'eft fi délicat que ces 
oit pour faire inventaire, foit pour | petites chaînes qui nous- viennent, d'Al. 
faire [a déclaration; & fi les délais | lemagne ,. Yien n'eft fi d/icat.que les, 
étaient expirés, il naura aucun délai |'montres en bague du fieur Jodin. On. 
pour délibérer ; quand même il n'auroit |.dit encore au fimple , d'un ouvrage , que 
paint êté fait d'inventaire, . {| le travail'en eft délicat ; alors le mot, 

Cependant f l'héritier juftifioit que | délicat me concerne pas les parties de. 

l'inventaire n'a pu etre Fait dans les 3 [il ouvrage qui peuvent étre très-[elidess, 
mois , pour n'avoir point eu connoiffan- |:mais [a main-d'œuvre qui a exécuté fur 
ce du décès du défunt, ou à caufe des | ces parties des ornemens , des\formes. 
oppoñtions ou contifkatinns furvenues, |.qui montrent une grande légéreté de: 
ou autrement, on doit lui seçorder un | deffein , de huria, delime, & un goût 
délai convenable pour faire inventaire , | exquis. Au figuré , on dit d'une penfée 
& quarante jours pour défibérer; & ce'| qu'elle eft délicate, lorfque les idées'en, 
délai doit être réglé à l'aadience , fans | font liées entr'elles par des rapports 
que la caufe puiffe être appointée. peu communs qu'on n'apperçoit pas 

Enfin l'ordonnance yept que la veuve | d'abord , quoiqu'ils ne foient point éloi-, 
aflignée en qualité de commune, ait les | gnés, . qui caufent une furprife agréa- 
mêmes délais que l'héritier, & fous les | ble’, qui réveillent adroitement des 
mêmes contitions,, pour faire inventaire | idées acceffaires & fecretes de vertu, 
& paur délibérer, E d'honnéteté, de bienveillance, de va- 
. Quand on dit que l'héritier & la veuve | lupté, de plaifir, & qui infnuent in. 
ont., quarante jours après l'inventaire | direétement aux autres la bonne opi- 
pour délibérer s'ils accepteront ou s'ils | nion qu'on a ou d'eux ou de foi. On 
renpnçceront à la communauté, cela doit | dit d'une éxpreflion qu'elle eft délice, 
séotendre lorlqu'ils font pourfuivis | fe, lorfqu'elle rend l'idée clairement, 
pour prendre qualité ; car hors ce cas | mais qu'elle ef empruntée par méta- 
l'héritier peut en tout temps renoncer à | phore d'ébjets écartés, que nous voyons 
la fucceffion, & pareillement la veuve | tout - d'un - coup rapptechés avec plai- 
À la communauté, pourvu que Îles cho- | fir & furprife. On dit q'une table ef 
fes foient entieres. c'eft-à-dire, qu'ils ne | déicatemenafervie , lorfque les mets en 
fefient pointimmifcés, D. HERITIER, | font recherchés & pour la qualité & 
INVENTAIRE, RENONCIATION, COM- | pour l’affailannement. Faire entre. les 
MUNAVTÉ. VEUVE. (4) objets dés ditin tions délicates, c'ek ÿ 

DÉLIBÉRER, en termes de Manege , | remarquer des différences fines. qui 
fe dit d'un cheval qu'on accontume , | échappent , même aux bonb yeux, & qui 
qu'on réfout, qu'on détermine à cer- | ne frappent que les excellens. | 
tains airs, comme au pas, au trat, an | DELICAT , adi. en Peinture, oft une 
galop, au à quelques maneges relevés. | façon de peindre & de defliner, qui ap- 
Jl ne faut paint déibéer un cheval à | praçhe du mefquin , fans qu'on puifle, 
caprioles, qu'on ne l'ait bien délibéré au | cependant lui reprocher ce vice, On dit 
manege de guerre & au terre--terre. | en élage, cela eft délicatement touché, dé. 
Ji ne faut point faire lever le devant | dicatement exprimé,rendu avec délicareffe, 
d'un aii qu'il ne loig. délibéré, & | ce qui pour lors a rapport à £efprit. 

i à 


n'ohéilfs: à Is main & aux aides du N- l ; 
talon: qu'il n'échappe de vitefe & for-| DÉLICATESSE , fub, £. Morales 
me bien fon arrêt. W. Annèr. Cham- | Beles- Lettres. Comme il y a deux- fortes 
brrs. ( de perception sil y a deux fortes de faga- 
cité, celle de l'efprit & celle de l'ame. 


r; 
+ DÉLICAT , adj, Gramm., fe dit| cité, celle de 
eu fimple & au figuré. On dit à fimple | A la fagacité de l'efprit appartient la fi- 
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neffe : à la fagacité de l'ame appartient 


la déliceteffe du fentiment & de l'exprel- 
fion, Ni er i 


i les nuances les plus légeres, 


ni les traits les plus Fugitifs, ni les rap- 
ports les plus imperceptibles „rien n'é- 


SU à une fenfibilité délicate ; tout 


Ur 
ecte vivement. 
£ 


ménager ; 


deur, donnent lieu naturellement à une 


exprefhon délicate : c’eft l'image du feu. | 
dans fon ingénuité pure: il n'y! 


timent | | 
a ni voile, ni détour. Les fables de la 


trie font remplies de traits pareils. 


elle des deux pigeans , celle des deux 
amis [ont des modeles précieux de cette 
délicatefe de perception dont un cœur 
fenñble efl'organe. , ef 
Un Jonge, un rien, tout lui, fait 
ue peur y ) 1231 
Quand il Yagit de ço qu'il aime. 

Mais, fi la délicateffe de l'expreffion a 
pour objet de ménager la délionteffe du 
entiment, {oit en, nous-mêmes, foit 


dans les autres , c'eft alors que l'exprel- 


fon doit étfe, ou détournée ou demi- 
obfcure : l'on defire d'être entendu, & 
l'on craint, de fe faire entendre: ainf, 
l'expreffion eft pour la penfée, ou plutôt 
pour le fentiment.. un voile léger & 

mpetr, qui ralluré l'ame & qui la 


ahit. Un modele rare de cette forte de 


délicateffe , etla réponfe de cette feconde 
emme à fan mari, qui ne ceffoit, de lui 
aire l'éloge de la premiere : Hélas, mon- 
fieur , qui la regrette plus que moi rI ion 
a tout fait pour Enée, elle voudroit 
qu'il s’en fouvint, mais elle craint d 
Toffenler en Jui rappellant fes bienfaits, 
Voici tout.ge qu'elle en ole dire! 
Si beuè quid dete merui, fuit aut tibi 

| ı qidquam 
Dulce meum. à 
-Racine elt plein de traits du même 


caractere. . 


(CATALIDE, à nee.) 


LE] 


. Et tu créig que pour moi plus bumain 


ba FIPE, sat din 


ES 


e 
tefle dans Tón objet, & tout FaF, 















Aînf la délicatefe de l'exprefon çon-' 
e à imiter celle du fentiment , ou àla: 
ce font là fes deux caracteres. : 

Pour imiter la délicatefe du fentiment, | 
il fuit que l'expreflion foit naïve & Gm- 
ple : les tendres alarmes de l'amour , les: 
doux reproches de l'amitié , les inquié- 
tudes timides de l'innocence & de la pu- 


èf Dé nos fui ne grande rcine deman- 


Hypohite rendra ma chaine: plus légere? 
Qu'il-plaindra mes malheurs ? 44. 
( La même „à Hypolite.) 9 


N'étoit -ce point uffiz de ne me point. 


d 


(Et PHEDRE, at pme) | 
Quand vous me baïiries, je nè mes 
] plaindrois pass 1" | 
© (Et ATALIDE, à Zaire.) 


; Ainf de toutes parts les plaifirs & la 


“ii à PBuer jueuiq si 5 netl) H 
abandonnent , Zaïre, T marchent 
Jur leurs pas. =n 
Jai fait ce gues jlai då je ne m'en 

À 3 repens Pas +i 
. Dans ancun dercessexemples le vers 
nedit ce que de cœur fent, mais l'ex- 
preflion le laifle entrevoir į & en celasla 
finelle & la délicureffle afe u ref:mblent. 
Mais Ja finele n'a d'antre intérée que 
celui de la malice ou dela vanité; lon 
motiFeft le Loin de briller & de plaire : 
au lieu que la déicatefe a l'intérêt, dela 
modeftie , dela pudeur, de la fierté, 
de la-grandeur d'ame ; car la générofité, 
l'héroïlme ont leur déicetelfe comme: la 
pudeur. Le mat: de Didon-que j'ai cité: 
Si benè quid dé té merit, us 10 
eft le reproche d'une ame généreufe. Pons 
dtir roi, voni m'aimes. ET je pars, ef 
le reproche d'une ame fenfible & fiere. 
Le mot de Louis XIV ‘Villeroy , après 
la bataille de Ramillie: ÆMonfieur le ma- 
réchal, on n'efl plus heureux à notre âge, 
ek ùn modele dé délicatéfle & de magnæ- 
nimité. DORE ER UE 
Comme la délfcateffe ménage la pudeur 
dans les aveux qui lui échappent, & là 
fenfibilité Jahi les reproches qu'elle fait, 
elle ménage auf la'modeltie dans tes 
éloges qu’elle déhné. * 77r * s 


i 


doit àun - mimE qu'elle voyoit po si 
premiere fois, sil croyait, comme on le 
difoit que la She Fe de Ft la plu 
belle perforine dé monde. I fii répondit 
Madame , je lè ae a ae basei nt 
Henti IV éi Frappant fur l'épanle de 
Crillon, difoit à fes courtifat: oild 
le plús brave bórmime -de man roya hh 


[a 


Vous eh üveż mehli Site, je ne Juis 
qu lå feconds, Jan oh, na us dé 


el; i 
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‘catemrent affäifonné une fouängé que par 
ce brufque démenti. ” ' 
Un grenàdierť faluoit.en Efpagnol le 
maréchal de Berwick : Grenadier, lui dit 
de général, où avez-vous appris l'Efpa- 
gnol ? — 4 Almanza. Voilà une Jouange 
délicatement & noblemeht donnée. 
te Danfeigneur., vous avez travaillé dix! 
ans à vous resdre initile, diloit Fon-: 
tenelle au. cardinal. Dubois. Ce trait de 
Jouange fi délicit & fi déplacé, avoit. 
-aufi tant dé Sneffe, que les libraires de: 
Hollande le prirent pour une bévue de 


imprimeur dé Paris , & mirent, à vous 
r nea if qu'il eft délicieux , lorfque tous les objets 


rendre utile. A 
«+ La- délicatefe eft quelquefois utr trait 


de fentiment échappé fans réflexions &. 


-Fon en voit ua exemple dans-ces tots 
d'un brave.officier qui trembloit en par. 
“ant à Louis XIV , & yni. s'en étant ay- : 
perçu, lui dit'avec chaleur: Ax moins, : 
Sire} ne crop pas que je tremble de 
talme deoant bei ennemds.., fi 
Mais la délicateffe de l'expreffion dans 
sle rapport dé l'écrivain: avec le le&eur', 
eft un artice comme la. finefle. Celle-ci 
confsfte à exerser la fakacité de l'efprit, 
téelle.là confifte à exercer:la fagacité da 
fentiment z. &: il en sefuite deux fortus 
de plaifirs, l'un d'appersevoir dans l'é- 
crivain ce fentiment exquis, l'autre de 
fe dire à foi-même qu'on en ef doué 
‘comme lui, puifqu'on (ait ce qu'il. ex- 
rime , & qu'on Le .fent comme il l'a 


à 


enti. 
La délicatelfe efE toujours bien reçue 
à la place de la finefle ; mais la finelfe 
à la place de la délicatefle, manque de 
narurel, &. refroidit le ftyle : c'rlt Île 
défaut dominant d'Ovide. Ce qui wité 
tefe l'ame, nous eit plus cher que ce 
gui exerce l'elprit ; auf permettons-nousg 
volontiers que lon fente au lieu dg 
penler , mais nons ne permettons papie 
mème de penler au lieu de fentir, (AZ. 
AMiurmôntel. ) n.. 

DÉLICATESSE, ( faufe.) p Morag: 
La faule, déligatefle dans les a@ions lis 
bres, dans les mœursou dans la conluibte, 
m'eftpasainh nommée pour étre feinte, 
mais patee qu'elle s'exerce [ur des choles 
& en desoccalions qui n'eu exigent point, 
La faufe délicatefe de goût & de cume 
plexion , n'eft tellé du Coatraire que pàr- 
ce qu'elle elf Ffeinté "ou ‘allcétéie CR 





ler cuiés. do corpi 





Éntflié qui crie de toute fa, force fur uk 
petit péril qui ne loi fait pas de peur 
C'éffune autre qui par mignardile pålit 
àla vae d'une fouris, on qui veut atmet 
fes violettes & s'évanouir dux tubéreu- 
fes. La Bruyere. (D. J.) > <; 
T4 DRLICIRUX, adji Gramm. , 
terme eft propre à l'organe du goût. 
Noùs difons d'un mets, d'un via, qu'i 
eft délicieux, lorfque le palais en e 
flatté le plus agréablement qu'il et pof 
fible. Le délicieux eR le plailir extrême 
de Ixfenfation du goût. On a généralifé 
lon acception, & l'on a dit d'un féjout 


qu'où y rencontre réveiflent les idées 
les plus douces, du excitent Tes fenfa- 
tions les plug agréables. Le fuâve ex 
tréme eft le délicieux des odeurs. Le re- 
pos a auffi fon délice; mais qu'eft- cë 
qu'un repos délicieux ? Cehí-là feul eq 
à Connu le charme inexprimable , dont 
les organes étoient fenfibles & délicaté ; 
qui avoit reçu de la nature vie ame teo- 
dre & un tempérament volnptueux, qi 
jouiflbit d’une Tinté! parfaité, qi fe 
trouvoit à la feur de fon Age, qui n'avoit 
l'efprit trouble d'aucun nüsge, l'ame 
agitée d'aucune, émotion trüp vive, qui 
fortoit d'une Fatigne huge & légereé, 
& qui éprouvoit dans toutes les parties 
de fon corps un plaifir G Egalement ré- 
pandü ‘qu'il ne le failoit d'itloguer dans 
aucüne, [lhe loi reftait dns ce moment 
d'enchantement & dé FalbteTe s fi nié- 
moire dù palé , nidélir de l'avenir, nt 
inginérüde lur le préfent. Le temps avoit 
if de couler pòur tui, parce qu'il 
kit tout ér lui-mêèmé; lé fentiment 
dé lon bonheur né S'aff 1blt{air qu'avec 
célui dé fon exlfénée: I paffuit par ún 
Mouvement ihperceptibie dela veille 

 Cümmeil ; mai lhe ct palage impers- 
IRAY , Au miliéo' de 14 déFarllance de 
téutes (és facultés ," iE folloit encore 
ai» , non pour peiit à Quelytre chole 
de diltin®, du mins pour'lentir totte 
H'ücüteur de fon éxiltefier ‘mais Ien 


joui Toit d'une jomllance tut-a. f ait pal- 
five, fans éte attaché ANS Y rend- 
Wit Obs s'er r jotttr ftii ficiter. 


Si l'on pouvoig 


Tae ebiet 
tuations de por LANAA SOD No 


r 
x dÀ ‘toutes 
Vt l'ame Ant 
viyavies fans être ap Want; & attacher 


DEG | DEL 597 
Morsquiétifie délécirux l'idée d'imaras »' DÉLIES , adj. près (ob: Hif. an 
tabilité , où ‘fe foimervit Ja: notionsdu | Ef Misshol.. delia , fête qa: fe célébrer 
bonheur lep d & le plus pur: qad | àrAthéhes en l'honneur d'Apollon, fine 
l'homme pesfle imaginer... 7:52" v1 | nomemé doliss: Ed principale. cérémonig 

DÉLICOTER (sk) 3 Manège: fe üit | do tte. fète étoit une .ambaflade der 
Pan cheval ;, qui étant atéèehé avec {ou | Atkéniens à lApollowde Délos, on bien 
liselt, troûve seven de:l'ôtep do- té es:rpéléringge wils: y: faifdient Faire 
& auquel \il faut mettsà une fous.g tous tes cinq ans. lé cboififfsient powt 
F.So GRGE. (MY: >: ciu  l'edla nn cértaimnembre detitoyens, qu'on 
. a:* DEBIE g adj: Gran. il fer dit sh f dhéogeoït de cette cummmiffen, c'eft powri 
fimple y dertont:ce quj w très:pen Wés E quoi on les appelloit Déliafrs, Aduxças) 
paiffeunrelptirsment Ade bon gnear. ;: oi || da: Phére cs! e'dfb- Ñ -dire , les 
fil délié, un trait déRé, &e & au figuré || eyang, coka qai" uont: oòir: Le chef 
d'un éfpritpéogiähux affaires épinea(s, || del'ambaflüdé où dela déprprtion dapa 
fertile. en ezpétiess  'izfinnant.,. fin, | petioit: archhéars z reias. On # 
fouple:, enché:, qualités -qui Jui. font | Jefkdoit quatre -perfonnés de la familte 
communes avec 'Ëefptit fourbe &: més ji des Cergques, prêtres defvendans dg 
chant; cependant dn pent étre delid fan |i Merkure, qui dentedroient à Délus 
être ni. méchant ni Jourbe, Un .difsouse! | tunto: l'année pond yfeevii dans le téma 
délit eft óèiui donton ne dérméle pas du pie. Donte oette dëpatation: partoit for 
premier coup diil. Partifes &te fih. It: |jang i vaifkano, qui: poresteut tout 6 ` 
ne fant; pas confondte ‘le déérravec le [jgh étoit néœflaire peur: ix fété & les 
délicat. -Les gens: délicats fonvafles dos |}fabrificesn. > iena io i 
vent déhés; sais log gens délié fdnt ka:j] . be vaifeaw. gui portoit tes déliuftési 
rement délicats. ‘Ropyndez Sur. ws dis |[ou:téores., étoit appelé Défade, Ana 
conri déié ix: mante. du fentiment, & |[vus" ou: Fléirides bes quatre antres’ 
vousle rehdes:ddiicatu Suppôleb à celui |'vaidtaux facrée- qui l'écoumhaynoient fei 
qni tieab.an difoodrs : délieat , quelque jinommoient le Purale, l'Antigoiide , te 
vue: intéréflés. 8u Societe , & ' vous dl Lémaile," l'Éfimmmnide,. Cette circon- 
féres à l'ingahbia homme: déié: Quoi ta w dogné tien à plabenrs difputew 
il:ew foit de, toutes ces: diftin@idnw;:|lentre:lelb faväns-qui, fél rlepaiffent deai 

it ferait à fouhraiter que RTE nfifories/de biaémtiques o 0 a 



















1a langne:fin bièm;coniwe , & qui. Leg: détiaites.qui montoidnt” Je pré 
beaucoup-de:fimefip dans l'efprit; s'oc- | nwier vaileau, étvient eputönaés de Hu 
cupåt à défiuir toutes: ces' fortes. d'ex-ij rive. Quand. ils étoemtodrrivés,:ils-ofl 
pirso, & w marquer avec dakite |{fibient d'abord'un fatrifivet à Apollon ,! 
os E Dr qui les difir. paras louet jourrek five danfoient: 
guent. Tel fait. développer : toutes: leu |fauWiur de l’antel:nñe "tamfe Aomiriée en 
` regles de‘ls fyntaxe;,i qui ne feroit : pus. | greo Atpoweb , -SE ae Moule "par ldurs" 
une ligne: deicotte granfmaite. “Ontro| |monveméns: emidrres..& ia magière” 
une grmgu häbäudeide penfor.& dé] dort elity füuroiant enfémble, elles ré. 
ctire 4 elle éwige-ençore’ de-la délicas1| pléfentoient tes: tourx@i lui détours du! 
tefe Sidulgoût. Ouwfent à chaquelinfbent ‘labyrinthe. N. DANIB: Quand lés dé.: 
des chefes pour. léfqueties. on mangre |'lidftes. revenoient Siek peple alloit ati. 
determes!, &i Fon dit: Féroé de fo ju Iddvane deux; & les revWuit ayec dei 
iot ke engien e lolai ua uny grandes acolimgtions 8U grinds cris’ 
 Dévi8g aiji pris fabit. Ecribare-dtil dejai Lis no'guittutent point ur con" 
fe prendndans: ost wrp par optional |remre que toute i teur dommiffion ne ft: 
pus débés& kec: pholnu: dej iterminée, après quoñile let alloient copi” 
Wcriture áes délits fbntles posricgtigess| fävrér à dhrimité datrs fori teh- 
& wddnabs des cfèsies ; les pleins: Forte] pleut © o ont 1 
les parties greffe: & forres.” Les dbé fe red ee lue doit l'allée: &' 
tracent comauinément par: lation: dùn ||lefretous ,-& thurs là cévéionie, saps 
des becs de iaçplume, :& bes plemsparil [pisie des: Kihesa & pendant tout ces' 
l'aétion dosdewsb us. +.. . gi, ja jongs EH op hi x fais nt dexéenter 
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aucun. Gimikel; privilège fihguliet ide | rone-à La honbroife lôigs- d'a phé;3@%6 
fette fête d'Apollan , & que n'avsieni | une veke de peau:deilion ;.fegment leur 
pas même celles de Jupiter; car Piütars | babit: militaire } teire chevaux font del 
que remarqie.que ce ua jour conda | même caparacousés defonfraves. : " 1! 
crée à Jupiter, qu'on fit prendte à Pho» | -Les hachas‘, begtirrtiegs{, "2: anties 
pion le, poifon auquel ilavoit été com ei ‘efhoiers:; : ont: des dditens: D 
damné; & on -attendit au contraire ; Leur: {oîde quani ils: wont à a 
trente jours pour leidonner à Socrate |; Paa Ai Barrrytem. 116€): > 
parce que étoit les délies, & que le | LINQUANT.; adj: prés fuhfh 
vaiflean envoyé à Délos n’était point |: Jarÿffrad , eft celui Qui comaiét om:qui 
eacorc dg retor. - : .: : « . uo oo ey T a: déM-spmois. guplque teritneh ou délitil 
Thucydide dit que ce fut peñdant | Ge terme vient dudatinraebnguseres Voy: 
Yhiver de la fixieme année de la guerre | ci-après DELIT AAF: “ic nu. > d 
du Péloponnele, que.les Athéniens in- | DÉLIRE, { m. Métro ek un 
&ituerent les délies „ après qu'ils eurent | gente de léfion des fonétions animates-? 
expić lile de Délas;: &.en eurent ôté | L'étymologie. la plie vraifemblabié de 
tous les tombéaux, & ordonné que per: |. ce. nom vient, felon lilufieurs auteurs, 
{onne n'y naitroit &: n'y mpourroitidans.|. du mot lira, qui fignifie. un fafé en. 
la fuite, mais que l'on tranfporteroit. | ligne droite que l'on fait dans. tes champs, 
tous les moribonds dans uve petite île |: qui Lert à diriger les fillons ÿ ain d'abere. 
appellée Rhémèe, qui. touche prefque à |: rdre de lirå , s'écarter du principal fllon, 
Délos. Losgtemps avant ce tlà, f'a été fait le mot Séiirus, appliqué par 
les Ioniens & les infulaires voifns-de: į adufion à un boreme hui s'écarte de le, 
l'Ignie failoient des éfpeces de délies , l'regle de la raifan, parce:que :le délivrer 
c'eft-à-dire, des fêtes & des jeux fembla- l'n'eft autre ehoferque l'égaremeht, Eese: 
bles aux éphéfes qu'ils célébrerent dans l'reur del’efprit dhtrantda veille, qui juge. 
la fuite. Didion. de Trévanx EF Chem-:||mal des ohofes connues de teut lo merde. ; 
bers. (G) in . uit - L'ameeft toujours dans le nme-état, : 
. DÉLILERS , £ m. pl: Hifl. mod... | eite n'eft fufceptible d'aucune ältérationg” 
efpece de Hufarde Torès,.qu'ontirede:|'ce:n'éft donc pas à elle à qui il fant: 
Ja Servie., de la Bulgarie, &. de ia Cron-:| attribuer cet égarement ;. cette erreur, 
tie. Ce font de vieux faldats robufted.& | ice défant de jugement; qhi conftitnent . 
expérimentés , fort adroits à manier de l'le délire, mais à'la difpofition desorganes . 
cimeterre qu'ils portent pendu à l’arçoa:l du eorps, auquel il a plû su créateur de : 
dela felle. Ils font armés d'ailleurs d'un: a bore de:donte.. . * : 
bouclier ‘& d'ufe Jance-plus_ langue :&|! : En: effet lesidées pen vertu de Punion, 
plus groffe que eelle dont fe fervoient ane. des: denz. fubftances , font attachées aux, 
trefois nos hommes d'armes. Ces foldats |'chäangemens qni Se: Font:fur la furface . 
mettant comme. la plupatt . des Tures: | 'extérigure on intéricure de'la fibre més : 
taute leur confiance . dans : la fortune; | dillaire dii certrau) aux dmpreffions de, 
leur croyance. fur la.prédeftination les |Impevement. eu'sile !eft-fifcoptible de: 
rod comme furieux & hors de fens:3 : | recevoir 3 &:felon que ces vibrations fort. 
c'eft de-là qu'ils ant été nommés déilerf, |id'aetard. entr'etles on. ne le fotit pr 
c'eft-à-dire, fous, ixfenfén Antrefois ils lame qui ek aFeëtée d'une maniere. feme 
fondoient fur t'enpemi fans ordre oi dif: | bleblé ot différeblahke par tes idésa ; -les 
cipline, & rénffifloient quelqhefais perj junit ou les fépare ; oo 
ceite fongue impétuaule, ,Oados n depuis ||jt&és-etle "y attache plie pa moins 
pjcttis à des regles, qhi femblent avois:| Fartement,, delon que oette :confonance 
su leur valeur. _. .  : 1:l: noé cff plus ou meins grande: 
Un bonnet de. parn deléopard, davt:| 'àspibportion -de la lóuiguenr, de lai 
les ailes leur battent fur les épaules , fuse | 'gnoffeur „,.& de la’ æafion: de la. fibre, 
monté d'un grand. vol saoe avecila |i Z; AME, CERVEAU ,SEOSATION. .l 
queue fufpendye, à: yn fi de, fer; de |l . Do œottais quaïités „los. deux premiess 
longues .chaufgs.de: pean d'ours onde. fo séprauvent rarement quelque altéra- 












poama 


loup, le pail. en:dehurs , avec dés épe-:jftion; il y a même licu dedoutet fi ceid: 
arrive 
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dérive jamais. Elles nefont différentes 
que refpeivement aux différens fujets, 

ont les uns ont ke tifu des fibres en 
général plis fort, plus roide; les autres 

lus forble, plus lâche, úver des com- 

inaifoûs prefqu'infinies: Pour ce qui eft 
de latenfion , elle eft fuféeptible d'aug- 
mentation on de diminution dans cet 
état naturel & eontre- naturel : c’eft-à 
dire lotfqu'il y a excès. 
~: Tant que les fibres du cervetu , dit 
M. de Sauvages dans {on livre des nos- 
Dekes ciaffes de méäladfey (193%) jouif- 
fent de l'harmonie que l'auteur de la nd- 
ture a formée entr'elles par une tenfion 

roportionnée, les idées & les jugemens 

ui réfultent du changement qu'elles 
dr auvent par les canfes externes ou 
internes ; font fains & naturels; toh- 
formes à leurs objets; mais dès que cet 
accord ek dérangé, que les fibres de- 
Yfennent trop tendués , ‘trop élaftiques, 
vommé dans la phrénéfie, la manie, 
roet MANIE; PHRÉNÉSIE, ) dans 
tfquelles maladie: toutes les Abres qui 
Térvènt aix fonétions de Pame, ont le 
même- défaut: dans là mélancolie & la 
démonomanie, où il n’y en á que quel- 
Ques-unés de viciées de la même ma- 
ieré (voyez DÉMONOMANIE, MÉ- 
LANCOLIE)? dans: des eas au contraife 
uù elles font trop relâchées, eomme 
dans la léthargie ; la flupidité (voy: Lė- 
PHARGÏE , STUPIDITÉ) , aloes les 
idées & les jhgemens, qui nie font que 
là comparaifon que tefprit Fait dé ces 
idées foht à proportion plus fortes ou 
plus faibles que l’impreffon dés objets ; 
z comme fes opérations font finies, les 
Plus fürtés bcépant tonte la fdoulté de 
pénfer, fixant toute fon attention (voy: 
ATTENTION, ) H n'apperçoit pas les 
utres? de-là vient qu'it n’en fautoit 
portet un jugement fin & faturel. Cet 
. effet eft commun à toutés les maladies 
qui viennent d’être citées, & à pli feurs 
übtrés à- pët près fémblables ; dans lef- 
quelles let fibres pechent paf excès de 
tenflof ; -foit en géhéral, foit quelques- 
ünés eh particulier j elles ecnftithent 
dond ces différentes efpeces de délire ; 
puise däns toutes ces difféfentes affec- 
ion$ il y à érteut de l'efprit dans la 
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On diflingne deux fortes ptinitipales 
de délires} favuir le délire nniverfel 
dans iequel toutes où un très - grand 
nombre de. fibtes du cerveau font viciées 
de làs maniere qui vient d'être dite; & 
le délire particulief, dans lequel il n’y 
a que très-peu de fibres qui fuient dés 
rangées... 

On obferve anfi différens degrés de 
délires car quelquefois ce changements 
certe alterdtion qui fe fgit dans l'organe 
des fenfations, c'eft-à dire, le ferforinm 
commune, par une caufe interne, font 
G pèu conliderables, qu'ils font une 
pius Kégete imprellian que ceux qui font 
produits par les caufes externes qui agifa 
fent ‘ur lis fens: dans ce cas les idées 
qui {ont excitees par cette légere ima 
preflion s'efficent sffément , & cedent 
à celles qui viennent par la perception 
des fens: c'eft-là, en quelque façon 
le premier degré de délires lorfque les 
malades croyent appercevoir certaid 
objet par la voye des ferms, & qu'étant 
avertis par les afliftans , ils voyent* 
aifement qu'ils fe tont trompés: | 

Mais lorfque l’aétion de la éaufé iris 
t-rne fur l'orgine dei fenfarions eft fi 
forte qu'elle écaie, & qu'elle furpalfe 
même  l'impreflion qui fe fait par le 
moyen des fens , on ne peut pas perfuas 
der aux rhalades que la caufe de ce qu'ilé 
fentence n'eft pas hors d'eux. mémes , furs 
tout s'ils ont u autrefois de femblables 
idées à l'occafñon des objets extérieurs t 
car alors ils fe perfuadent abfolumené 
que les mêmes caufes externes les afs 
Feétent ; & ils fe fâchent contre leurs 
amis qui ofent nier des choles qui teut 
paroitfent évidentes ; def qu'alors l'ims 
preflion qui s’eft faite par la eaule intera 
he, cachée dans l'organe des fenfations, 
ef fi efficace qu'elle eft fupérieure à touté 
autré impreffoh qui pourroit s'y faires 
L'idée qui en réfulte eft toüjours prés 
fente à l'elprit, & né peut étré corrigéé 
par aucun raifonoement : cependant les 
organes éux mêmes qui fervent aux jus 
gemens faits he font pas entiéreten£ 
dénués de leurs facultés; car s'ii arrive 


attiré une forte attention de.la part dit 


malade, cette nouvelle imprefton Vema 


veille ; H fe préfente des idées qui ne | potte fur la ptécédente j ils paroifiens 


font pas conformes à letire objets: 
Some X. Pari: LL 


| quelque äceident fubit & itiprévu qui 


pour W meséié did dq 6e qui fe 
| Ÿ 


` 


- 
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paffe réellement hors d'eux; ils raiba- 
nent jufte en conféquence: majs la caufe 
de cette derniere attention venant à 
cefer, celle qui dominait .atparaveant 
produit. fon effet, & ils retombent 
dans leurs faufes idées comme aupa- 
ravant. 4 À 

‘Tout ce qui fe paffe en nous qu'on 
appelle jugement, dépend de l’intime 
faculté de penfer, qui compare fos idées : 
ainfi un homme qui ef dans be délire fe 
perfuade que les idées qui lui font repré- 
fent’:s à l'occañion de la oanfe interne 
qui les excite, font vraies, parce qu'elles 
font anf vives & lui paroifnt ble. 
blet à celles qu'excitoient autrefois en 
lui tes objets externes. 

Toutes les idées qui naiflent e nous, 
repréfentent un objet agréable, ou défa. 
gréable, on indifférent. On fe détermine 
en conféquence à agir pour fe proeurer 
la continuation de c° fentimentagreaile, 
& pour éloigner celui qui déplait, eu 


on ne fait p:s d'attention à ce qui ef. 


indifférent. 


Ainfi lorfqu'il furviem à ceux qui fost 


dans le délire quelques» unee des idées 
des deux premieres clpecee, qui font 


propres à exciter de violentes ations. 


de Pame, ils s'agitent beaucoup, ils 
bleffent les sfflans qui veulénm Îles 
contenir, ils renverfent tous les obfta- 
cles quite préfentent pour parvenir à 
fe procurer les chofes qu'ils delirent, ou 


à éloignet celles qu'ils craiguent : tes 


font les délires qw Hippocrate: appehe 
Qeploðes, dans lefquels ni- les messtes, 


pi les dangers , nila raifon , ne peuvent. 


retenir les malades qui en font attaqués,, 
ni les empêcher de nuire à eux -mêmes 
&auxautres. Illescompate a des bêtes 


. fauvages, felon la fignihication da mot. 
grec ci-deffus : mais lorfqu'ils ne- font. 
occupés que d'idées. qui n'ont ries de: 


bien attrayant ni de déplaifant., ib ne 


s'enfuit aucune agitation du corps, atie- 
cun mouvement violent ; ils n'en font- 


cependant ms moins dans le débrr, tels: 
que ceux dont Hippocrate dit dans fos 
liv. I. Bes prédiéfions: ,, Les délèrei ob. 
fcurs accompagnée de légers tremble 
mens des membres, & dans lelqueis 
les malades cherchent à palper quelque 
chole en tâtnnnant continuellement , 
font très. phrénétiques. ” ÆAinfi lgs 
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desins fe trompent quand ils ne croisag 
pas dans le délire leurs malades, qu'ils 
ne fortent du lit, qu'ils ne s'agiteuk 
violemment , & ne faflent de grande 
cris. Ces délires obfcure font de trèse 
mauvais augure, & il el très nécellaire 
de les connoître: car, comme dans topte 
forte de délire il y a toujours une Jota 
tion dela fubftance médyllaire aÉ:@ée,, 
dans le cas dont il s’agit, il peut y avoig, 


‘un trèc-grand danger , quoiqu'il ne paa 


roile pas de grands troubles. : 

Si le changement qui fe fait dans l'ara 
ane. des fenfations pas la caufe morbis 

que interge, danne lieu à ce qu'il 
naifle une idée d'uu objet que l'on n'a. 
jamais vu, & doat il ne s'eit jamais Fait 
apçune repréfentation à l'efprit, l'ame 
eù toute oceupee à le confdérer, &; 
elle en ef troublée ; le malade paroit 
comme frappé d'étonnement, fes yeux 
foot ouverts, fa bouche béante, & 


‘p£u de temps après il et attaqué de 


caavulfons, d'astaas plus violentes que 
l'objet dela crainte eft plus grand: c'el 
ce qui argive aux épileptiques qui fout: 
afk@cs dans los: paroxyimes de différene 
tes couleurs, de-diférentes odeurs, de, 
différons. gouts, Ed qu'Üs ne peuvent 
rapporter à auçume fenfation connus s 


les fimples fonges reprélentent même. 


quelquefois des. chofes que l’on n’a jaa 


mais vis ni imaginées. C'eft {aus doute 


[us oa- fpndement qu'Hippocrate a die 
dana les Coagwess, , que. dans les finvres, 


lesgititionsde l'amequi ont. lien fans: 


que Le: malade dila mut, quoiqu'il ne 
loit pat. pavé de la. voix... font: pernis. 
coules, », 

De teut:ce quil vient. d'être dit, il. 
réfuite qu'il y-a bien des différens.gene. 
res de, déléres, que l'on peut-o-pondant 
rédireawxéroisluivans : 1°. lorfqu'il. 
s'excite: par la saufe: interne-cachéa difa, 
férences- idées Gæples foulemenn, qui 
lent. plus op mains. vives, felon que 
liep n eÑ; plus ou. moins forte : 
27, lorfaue de ogr idées il fuit-un. jupes. 
mem, Ceh. un satre genre de délire s 
3f. losfque ces idées font préfentées. 
à l'ame comme. pius ow moins agréables. 
ou défageéabler, & font. acçpnipagnées. 
d'agitarions du corps, de. mouvemens: 
Plus ou moins vyglens; ce qui. établi uney 


mé- :troifiemeidifférencerde déira, 


ré 
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. Lea fuites de toutes ces fattas de- dé. 
lires lont différentes , felon que cette 
paflion ou telle autre fora excirée. Les 
changem£ns spparens du corps ne font 
pas les mêmes pour les idées accompa- 
gnées de plaibr , & pour celles qui font 
accompagnées de triftelle , de crainte. 
. C'eft ce qui a fait dite à Hippocrate 
dans fes apboriÿfiwes , que % les délires 
" dans lefquels les malades femblent de 
bonne humeur , {out moins dangereux 
ue ceux dans leiquels ils paroiffent 
frieux , fortement occupés. „ Comme 
aufi dans les Coaques , il regarde comme 
très-funeftes les:xflires dans lefquels les 
malades refufent ce qui leur ef lé plus 
aéceflaire , comme les bouillons , la beif- 
fon, dans lelquels ils font très ~ éveillés 
par la crainte des objets qu'ils fe re- 
préfentent, . 

. Le délire eÑ% effentiel òn fymptomati- 
que , idiopatique ou fẹmpatique. Voyez 
` çs termes. IÀ éft encore maniaque ou 
mvlancholique, avec fsvre vu fahsfevre, 
habituel ou accidentel, aigu ou chroni- 


que. s a 

Après avoir expliqué le nature du dé: 
dire, & avoir expofé fes principales diffé 
sences d'après lefquelles où peut ailé- 
ment fe faire une idée, de toutes Les 
autres , il fe préfente à rechercher les 
aaules du délire d'après les obfervations 
âes'plue exactes. 

Dansle délére:il s'excite des idées par 
la caufe interne cachée qui change la 
difpolitions du cerveau : ces idées font 

à celles qui fout naturelle- 
ment excitées par l'imprefhon des-objets 
extémeurs.: conféquemmnent il fe réveille 
différentes pafions dans l'ame; ses paf- 
Gens fost fuivies de différens mouve- 
mens du corps ; par conféquent la caule 
du délire agit fur l'organe feafations, 
duquel naiflent fans divifion & fans in- 
tecruption tous les nerfs de'tontes Les 
parties du. corps qui tendent aux œufcies 
& aux organes des fes, & comme les 
injections anatomiques nous ont appris 
que toute la fobitance médulisire du cer- 
vean cf valculeule , pnifqu'elle ef une 
fuite de fa corticale ,.que l'on démontre 
n'être qu'un compolé de vaifleaux , & 
que Les petits canaux qui comfyfent cel- 
le-tà , contiennent & lerveut à difribner 
le. Ruido lo plus fubul du corpa, ils 
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peuvent: dano êtres fajet aux mèmes 
vices qui peuvent affiéer les gros vai£ 
eaux remplis d'us- Buide groffier, Ces 
canaux , tous déliés qu'ils tont, peuvent 
être obltrués , comprimés : par confé» 
quent tout cee qui peut empêther le 
cours libre des fluides dans leur cavité, 
peut produire le délires On fait que dane 
tous les autges vilcerce, il faut que tes 
liquides qui fe meuvent: dans les folides 
dont ces vilceres font compolés, aiens 
une viteffe déterminée, & que Les fong- 
tions de ces vifceres foient troublées pap 
un mouvement trop rapide ou trop r& 
lenti, On peut dire i2 même chole dy 
cerveau, Le dflire furvieht à pinfeurs 
dans les Sevres. intermittentes , par ja 
feulie agitation des humeurs mües .ayes 
trop de viteffe pendant la viclehcæ de 
l'agoès, & l'én:voit cè délire deller dès 
que- le trop grand mouvement des hu 
meurs diminue, 

Le délire pent donc être produit per 
toutes les canles de l'obftruétion, de Fin. 
fammation ,; par tout ce qui peut age 
ménter on retardgr le coure des Auideg 
en géuéret, & par conféquent cenx ds 


| cerveai ; plufeure caufes peuvent par 


ceuféquent donner lieu au déire: avais 
toutes colles dont il vient d’être fait mens 


tion , ont levr: iege- dans lo serveau, 


Cependant ptuñieurs autres câufss qui 
n'y agiffeat: pés immédiatement, mais 
qui affe&ent d'autres parties du corps , 
peuvent affe&er la {nbfance méduilaire 
de l'organe .des fenfatfons , comme @ 
o'étoit ute caule phyfique préexifiante 
amne le cerveau même, quoiqu'elle. eg 
fvit bien. éloignée. C'eft:lè pne chols 
très-importante dans la pratique, & qui, 
comme où voit, mérite beaucoup d'ate 
tention. 3 

Les ancicas médecins avoient déja obe 
Tervé dans les autres différentes: partigè 
du corps , les: changemens qui s'y fai 
foient , comme: pouvant fervir de 6gne 
du délire prochain. C'ef ain qw Hippe 
crate a dit dans fos proguoflics:, que 


Ss'ilyaun battement daus un des by- 


pocondres , cela Ggoifie une grands 

agitation où ua déirs. Les polpitations 

que l'on- relent dans le ventre , font 

ivies de trouble daùs l'efprit, &fe, y 

11 ek coaftasf par l'hiftoire des plaise, 

das douleurs ‘ me la 
# p 2 
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manie , de l'épitepfe , de ta ntétanco- 
lie , C9'c. que l'organe des fenfations peut 
être affe@é par be vice de diFérentes 
parties du corps , même des plus éloi- 
gnées. se : | 

On obferve auf particuliérement que 
le délire, comme fymptôme de fevre , 
eftaccafionné par la matiere morbifique 
qui a fon fiege dans la région épigaftri. 
ques laqnelle étant emportée par quel- 
que moyen que ce puille être , la fievte 
cefle , quoiqu'on n'emploie aucun reme- 
de dont l'effet fe faffe dans la tête même. 
Hippocrate avait dit à ee fujet, dans fon 
livre desafeions , que, quand la bile 
émue fe fixe dans:les vifceres qui font 
près du diaphragme , elle cayfe la phré- 
veue. . . . ; 

On fait combien infige fur le cerveau 
la&ion de bien des remedes , & celle 
des poifous fur l'eftomae , icfquels étant 
emportés , le mal cefe. C'eft la paiffance 
d'une-partie éloignée fur une autre , que 
Vanhelmont appelloit aflez à propos ac- 
tion de fubordination , .aéfio regiminis. 
. Cette correfpondance fe. manifefte affez 
par ce qui fe paffe dans les parties où il 
y a concours d'un grand'nombre de nerfs 
qui fe difiribuent à plufieuré autres par- 
_ties, comme dans. l'orifice fupérieur de 

l'eftomac , dont les irritations wccafon- 
nent des défordres:dans tout l'organe des 
fenfations ; la cau£e de l’irritation ôtée , 
le calme fuit. La raifon de ces effets ne 
e préfente pas aifément , mais il fuit 
que le fait foit bien obfervé, pour qu’on 
en puiffe tirer des: indications falutaires 
ponr diriger les opérations dans la prati. 
que. Oa peut voir ce qui regarde plus 
perticuliérement les différentes caufes de 
délire , dans les articles des différentes 
efpeces de cette maladie, commè MA- 
NIB, MÉLANCOLIE, PHRÉNÉSIE €'c. 
Ce- qui vient d'étre dit convient au 
_ délire promptement dit, que l'on. obferve 
dans la plupart des maladies aiguës , 
fur. tout dans les fevres. C'eft auffi de 
cette derniere efpece de délire, que les 
fignes qui la font connoître vont étre 
rapportés : % car , comme dit Hippo- 
crate ,. celui qui. par les affetions pré- 
fentes juge de celles qui peuvent fur- 
venir, eR en état de cinduire par- 
faitement le traitement d'une matadie. „ 


le délire a différens degrés , 


D ET 


& qit eft accompagné ‘de fgmptÜules 
très-Funeltes, für-tout quand il parvient 
à celui de fa phis grande violence par leg 
fortes pafhions de l'ame qu'il fait naître, 
& par les mouvehens & les agitation 

xtraordinaires qui les accompagnent 
id eft très-important d'en connoître les 
moindres principes, pour pouvoir eg 
prévenir l'accroiflement. & les fuites : ce 
qui demande beauconp d'application. 
Galien ufe à ce propos d'nne comparan 
fon qui ef très - ingénieufe: il dit y que 
comme il ni a que les habiles jardiniers 
qui. connoifent les plantes & les dif 
tinguent les unes des. autres lorfqu'el. 
les ne font que fortir de terre, pendant 
que tout le monde les conaoît quand el. 
les {ont dans. leur force , de même ił 
n'y a que les habiles médecins qui apper- 
çoivent les fignes d'un délire prochain 
ou cœmmençant , tandis que perfonne 
n'en méconnoit les fymptômes lorfque 
le malade s'agite fans raifon apparente , 
fe jette hors du lit, devient furieux, 


Ciy as salaries ; 

C'eft l'importance de cette oonnoif- 
fance des fignes du délire qui les a fait 
obferver { {oigneufement à Hippocrate, 
tels que nons allons en rapporter quel- 
ques-uns. Il dit dans fes prognofics , que 
 c'eft un figne de délire ou de douleur 
de quelque partie. de l'abdomen’, de fe 
tenir couché fur le ventre , pour célui 
qui n'eft pas accoutumé de fe coucher 
dans oette attitude en :fanté. „ Il dit 
auffi dans le même livre, que „ ie ma 
lade qui grince des dents , n'ayant pas eu 
cette habitude depnis fon enfance, efè 
menacé de délire & de mort prochaine. , 
On y lit-encore , que “ la refpiration 
longue &' profonde úgnifie auffi le délires 
lorfqu'il y a battement dans les flancs, 
& ‘que les yeux paroilfent agités , onm 
doit s'attendre au délire . La douleur 


‘aigué de l'oreille dans ure fievre vio- 


lent , la langue rude & feche , la pa- 
role tremblante , le vifaze enflammé, le 
regard féroce, le yomiflement des ma- 
tieres bilieufes , porracées , les urines 
rougeâtres, claires, & quelquefois blanes 
ches, ce qui eft bien plus mauvais, font 
tous des fignes d’une difpofition au délire.. 
Mais ce qw Hippoorate regarde comme le 
plus sûr indice d'un délire prochain , c'eft 
que le malade s'occupe de chofes.-aux- 
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elles il métoit pas en coutume de pen- 
er, ou même contraires : c’eft à ce figne 
géñéral que fe rapportent tes fignès par- 
ticuliers fuivans, comme une réponfe 
brufque de la part d'nn homme ordi- 
mairement modéré , une indécencé de la 

art d'une femme modefte, & autres cho- 
es femblables. Galien avoit éprouvé fur 
foi-mème , que de regarder fes mains, 
de paroître vouloir ramaffer des flocons, 
de chaffer aux mouches , font des fignes 
de délires s'en étant apperçu par les af- 
ERans qu'il entendoit le remarquer , il 
demanda du fecours pour prévenir la 
phrénéfie dont il fe fentoit menager. Le 
délire obfcur que lon prendroit prefqne 
ponr ane léthargie, fe diRingue par nn 
pouls dur , quoique très-languiffant. On 
trouve dans Hippocrate beaucoup d'autres 
fignes diagnoftics du délire. On fe borne à 
ceux qui viennent d'être rapportés, pour 
paer aux prognoitics. Extrait de Van 
Swieten, comment. apb. Boerb. 

Les délires qui ne fabffRient pas con- 
tinucllement & donnent quelque relà- 
che , font les moins mauvais, fur-tout 
ceux qui ne dnrent pas long-temps, & 
qui ne font accompagnés d'aucun mau- 
vais figne : il occafionnent plus de crain- 
te que de danger; comme dans les fie- 
vres intermittentes où ils paroillent dans 
la violence de l'accès, & fe terminent 
avec elle , pourvu qne les forces du ma- 
Me fufflent à fupporter la violence du 
mal. 

Cependant aucun délire n’eft regardé 
comme nn figne de fécurité dans les 
maladies, ni comme un figne de mort 
certaine par lui feul ; non plus qu'on 
ne doit pas fonder une efpérance aflu- 
rée fur la feule liberté de l'efprit. 

. Quelquefois pendant que fubliftent les 
fymptômes les plus violens, s’il farvient 
un délire fubit, c'eft un figne d'une hé- 
morrhagie ou d'une crife , delon Hippo- 
crate dans les Coaques. L'urine fort 
chargée , qui donne beaucoup de fédi- 
ment, annonce la fin du délire , dans le 
PI. liore des épil. Une bonne fueur , fi 
ele fe fait abondamment & avec cha- 
leur à la tête, le refte du corps fuant 
anffi, termine le délire; eela arrive en- 
core quelquefois par une hémorrhagie , 
par les hémorrhoïdes , par de violentes 
douleurs , qui {urviennent aux aines , 
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anx'emffes , aux janthes , anx piédé ; 
aux mains; ce qui fe fait alors par un 
tranfport de la matiere morbifique des 
parties pins eflentielles à là vie , dans 
celles qui ne Le font pas. i 

C'eft auffi an très-bon figne lorfque le 
fommeil calme le déire ( Hipp. fe. FT. 
apher. 2. ) pourvh qne le fommeil foit 
tranquille : c'eR le contraire s'il eft agi- 
té; c'eftun figne mortel, apbor. 1. fecf: 
II. Xl faut aul diftinguer le fommeil des 
maladies foporeufes qui dénotent mal, 

nand elles fuccedent au délire. Loifqu’it 

accompagné de foibleffe , il e mor- 

tel, parce ghil acheve d'épuifer lè peu 
de force Qui refte. 

Si la perte de la voix qui furvient dans 
la fivvre par convulfion dévéner- en dé. 
lire obfcur filentieux , c’eft très- mau- 
vais figde’: le tremblement dans le dé 
lire violent procede de la convulfion, & 
la mort le fuit; HP A ERIE, 

' Les fréquens changemens de la tran- 
quillité à l'agitation font pernicievx : le 
délire accompagné de défaut de mémoire; 
d'affaiflement , de fupidité, et un figne 
de mort évident , parce qu'il {indique un 
relâchement de toutes les fibres dn cer- 
vean qui ont perdu leur reffort ; effet 
toujours funefte après la chaleur contre 
nature, qui avoit fait naître de délire © 
fi ie Froid ou la roideur des membres à'y 
joint, la perte du malade eft inévitable 7 
comme aufli dans le cas où ayant les 
yeux ouverts il n’y voit rien ; dans ce- 
lui où les yeux fe Arment à la lumiere , 
répandent des larmes involontairement , 
font inégalement entr'ouverts , font 
rouges ou teints de fang, 

Les palpitations, le hoquet , ta lan. 
gue rude , feche , fans foif, la perte de 
la voix, l'inquiétude , les fueurs froides. 
de la tête , du con , des épaules , les mois“ 
teurs par tout le- corps , les. urines- 
aqueufes , blanches , claires, les déjec- 
tions blanchâtres , abondantes. * fans” 
calmer le délire, les abcès -dont la mas 
tiere rentre dans l'intérieur, & les érnp-: 
tions cutanées qui difparoiffent , les. 
douleurs dans les membres qui deffent 
bientôt , la difficulté de refpirer , le 
pouls petit &. languiffant , & l'horreur 
pour les alimens & la boiflon, tous ces 
accidens font.très:Funeftes , chacun pris 
féparement, toujours Tue natre grand 
P 3 
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m Hippocrate , à plus forte sifon 

pes & la plupart font réunis avec 
délire, 

Les trois derniers fur-tont font d'an 
grand poids dans quelque maladie que 
es foit , pour annoncer une fin prochai- 
pe, & les fiynes -oppales à ceux-là font 
anfi importans pour difiper la crainte 
du danger.. Extrait de Prolper Alpia , 
de æ<fag. vita EF marée, 

el of l'abrégé des fignes prognofties 
qui peuvent trouver place iei pour [ere 
yir à juger des événemens dans l'afec. 
tion dont il s'agit, qui eR extrêmement 
variée par fa oantuge & fes fymptômes : 
il refte à dire quelque e de ja ci- 
tetion, | 

On ne pent guere donner de méthode 
vaiverfolle de traitement dane une af- 
fettion dont les cauies font fi différen- 


tes ; mais les remedcs doivent être va- 


tiés à proportion ‘ car dans les inflam- 
mations LE cerveau suxquelles donne 
Men on fang épaifli qui s'arrête dans fes 
vaifleaux, & caule le délire : il faut en 
employer de bien diférens de ceux qui 
doivent être employés dans le cas de dd- 
lire qui prouieut d'un épuifement à fa 
fuite d'une longue fievre. Mais vu que 
le délire confidcré comme fymptôme de 
fievre, ef prefque toujours déterminé 
pat une trop grande vélacité dans ie 
motvement ciroulatoire du fang ; il s'en- 
{uit que taut ce qui peut contribuer à 
diminuer la maffe des humenrs, à en dé- 
tonrner l'effort vers quelqu'autre partie 
plus rébftante , i 
nuer l'irritatian , à délayer & atténuer 
jes humeurs & à en calmer l'agitation, 
eonvient très-bien dans de oas. 


La faignée au pu plus øu moins ré-. 
ment ou l'accélération. 


pitée , le rétabli 
du flux hémorthoidal , menftruel , par 


le moyen des relâchans , kes lavemens , 


les vomitifs , les purpätifs placés à 
repos » {elont les différens befoins, 
á diete, fatisfont à la premiere io- 
dication. 

Les bains de pieds , l'application des 
fanglues sux tempes, des véfiostoires 


È la anque, entre les deux épaules ,: 


tux mollets des bras, des jambes , 
éclle des fomentations émollientes , 


fur la tète, fus le ventte, à la plante. 
drs pieds , des friélions des extsémisés ,' 


——— 


à corriger où à dirai. 
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peuvent Lesvir à remplie la feconde ine 
dication. : | 

Pour les antres nn peut employer les 
déco&tions farinen£es, légores, frveenceu, 
fos , les boillons adoucillantes , rafrel. 
chiflantes , acidutes , les tifanes, Les apos 
zcmes antiphlogiftiques , défobftsuans , : 
les calmans, les snodyns légers , ple- 
cés dans les commencemens dn délire, 
& après les évacuans, dans la fuite los 
narcotiques prudemment adminifirés, les 
ténebres „le repos. 

Avec ces différens moyens on pen? 
parvenir à détruire la caule du mal 3 
cependant (ouvent l'effet refte après citez 
les violentes imprefions faites fur log- 
ganc des fenfhtions ne s'efacent pes 
tout de fuite. 

Li fent quelquefois aveir recours aux 
expédiens extraordinaires & finguliers s 
comme les inftrumens, de mufique , le 
chant . la danie , led bruits éclatans . 
les bruits réglés , la Inmiere , €90. pour 
fubflituer de nouvelles idées plus fortes, 
mais plus conformes à leur objet à cel- 
les qui counftituent le délire , en 0pp0- 
fant toujours des affe&ions contraires 
à celles qui font dominantes. Voyez la 
curation du déire dans Van - Swieren , 
dont on a extrait la plus grande partie 
de cet artiole. (d) 

Par RE l'oher. V. OSTER. 

DELIT , £. m. , Juri/prud. , du latis 
delinquere , delichum, fignifie en général 
une faute commife au préjudice de quel- 
qu'un. 

On eomprend qnelquefois faus ee ter- 
me de délits toutes fortes de crimes , foit 
graves ou légers , même le dommage 
que quelqu'un canfe à autrui , foit vo- 
lontairement ou par accident , & fans 
qu'il y ait eu deffein de nuire ; mais 
plus ordinairement on n'emplaie ce ter- 
me de délit qne pour exprimer leg crie 
mes légers oule dommage caufe par des . 
animaux. 

Les principes généraux eu matiere de 
déliss font que tous déits {ont perlon- 
nels , c'eft-à-dire que chocun ef fenu 
de fubir la peine & la réparation dûe 
pour fon délit , & que le délit de Pus 
ne nuit point aux autres. Cette dernier 
maxime reçoit néanmoins trôis excep- 
tions : la premiere et que le délit du 


défunt nuit à fon héritier. pour les amen» 
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des, La oonfifcation , & antres peines 
pre qui font à prendre fur fes 
iens: la feconde exception ef que tes 
peres font tenus civilement des dé/iés 
Commis par leurs enfans étant en bas 
dje & fous leur puiflanue ; les maitres 


font pareillement tenus des dédiés de. 


eursefclaves & domeltiques, & du délit 
pu dommage caufé par leurs animaux ; 
da treileme exception eft qu'il y a quel- 
nes exemples qu'en puniffant le pere 
pon certains erimes très-graves, on a 

tendu l’ignominie jufques fur les en- 
fans , afin d'infpirer plus d'horreur de 
ges loites de crimes. 

Tous délits fout publics ou privés. 


ils (oat réputés de la derniere efpece, à. 


moins que la loi ne déclare le contraire. 
F. ci-après DÉLir PUBLIC € DÉLIT 
PRIVÉ. 

Perfonne ne doit profiter de fon dd- 
dit ,c'elt-à-dire, qu'il net pas permis 
se rendre par un délit fa condition meil- 
Jeure. 

La gravité du déit fe confdere eu 
fyard à la qualité de celui qui le com- 
snet, à l'habitnde où il peut étre de le 
sommettre , à la qualité de celui envers 
lequel il eft commis , eu égard au lieu 
où les chofec fe font pallées, aux per- 
{onnes quiétoient prélentes , & aux au- 


tres circonftances qui peuvent mériter. 


attention. 

Les délits ne doivent point demenrer 
ämpunis ; il eit du devoir des juges d'in- 
former des délits publics , dant la ven- 
geance cht réfervée au miniftere public. 
La peine doit être proportionnée au 
délit , & les particuliers ne peuvent 
point fiourfuivre la peine d'un délit, 
mais fculement la réparation civile & 
péounisire. 

Ou dit communément qu'il n'y a paint 
de compenfation en matiere de délits : 
ce qui doit s'entendre quant à la peine 
afhétive qui et dûe pour la vindiéte 
publique , mais non quant aux peines 
pécuniaires & aux dommages & inté- 
rêts qui en peuvent réfulter. Il y a mê- 
me certains délits privés qui peuvent 
fe compenfer ;. par exemple , la négli- 
gence ou le dol commis réciproquement 
par des affociés , Jiv. ZI. f. de conpen/. 
& liv. XX XVI. ff. dolio malo, Il en eft 
de même deg injures & autres délits 
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légers qui ne méritent point la peine 
afiétive ; on les compenfe ordinaire- 
ment en mettant les parties hors de 
aour. 

Le délit n'eĝ& point excufé fous prê- 
texte de colcre ou de premier mouve- 
ment , ni fous prétexte d'exemple ou 
de coutume 3 lerreur même ne peut 
l'excufer que dans les cas où il n'y a 
point de délit fans dol. 

Il ya certains délits dont l'action cit 
annale, te!s que les injures. 

La peine des autres délits en général 
fe preforivoit autrefois par dix ans fui. 
vaut le droit du dixefte ; mais par le 
droit du code , auquel notre ulaze ef 
à ces égards conforme , il faut préfen- 
tement vingt années. 

La pourluite du délit eft éteinte par 
la mort naturelle du coupable , quaat 
à la peine , mais non quant aux répa- 
rations pécuniaires: 

Il y a même certains délits gravee - 
que la mort n'éteint point, tels que le 
crime de lefe - majefté divine & hu- 
maine , le duel, l’homicide de foi - mè- 
me , la rebellion à juftice à force ar- 
mée. (4) 

DÉLIT D'ANIMAUX, ef de denx for- 
tes ; favoir, le dommage qu'il peuvent 
caufer à autrui en bleflant quelqu'un, 
ce que les Romains appelloient paupe- 
riem facere , & le dommage qu'ils peu- 
vent faire en paiffant fur l'héritage d'au- 
trui , foit dans des grains ou dans des 
bois en défenfe , ce que les Romains 
appeMoient depaflionem. Chez les Ro- 
mains le maître du bétail qui avoit com- 
mis le délit en étoit quitte en abandon- 
nant la bête à celui qui avoit fouffert 
le dommage. Parmi nous le maître eft 
obligé de reparer le dommage , lorfqu'il 
y a de {a part du dol ou de la négli- 
gence. V. au digefle . liv. IX. tit. j. EF 
aux inf, tit. f quadrapes. (A) 

DÉLIT CAPITAL on CRIME CAPI- 
TAL, e celui qui mérite peine de mort: 
on dit plus ordinairement un crime capi- 
tal. Voyez au mot CRBIMB. (4) 

DÉLIT COMMIS ou COMMUN. La 
coutume d'Angoumois , chap. j. art. 25. 
dit que le clerc pour le délit commis: 
fera renvoyé par devant fon ordinaire. 
V. la note de M. Angevin fur cet arti- 
cle , dans le re général (4) 

pP 4 
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DÉLIT COMMUN ne figntfte pas un 
délit qui f commet fréquemment, mais 
un délit orimire & non privilégié , 
c'eft-à-dire, quin’:ft point d’une nature 
particuliere, & dont la conno:ffance n'ap- 
partient point au juge par privikge , 
mais de droit commun. 

Ce terme délir commun eft oppofé à dé- 
lit privilégié, c'eft-à-d re,dont la connoil. 
{ance appartient au juge par nrivilege. 

Ces termes font ultés lorfju'il s'agit 
de délits commis par deseccléfaftiques. 
On diftingue le délit commun & le délit 
ou cas privilégie. pour régler la compé- 
tence du juge d'églile & celle du juge Fé- 
oulier ; la con:1o1ffance du délit commun 
appartient au juge d'égtife, & celle du 
délit privilégié au juge royal. 

Felles font les notions vulgaires que 
T'ona de ces termes débit commun & délit 

rivikégté; mais pour bien entendre leur 
véritable fignification & l'abus que l'on 
en a fait, il faut remonter jufqu'à l'ori- 
gine de la diftin@ion du délit commun, & 
du cas privilégié. 

On appelloit délits communs , chez les 
Romains , tous ceux dont la punition ap- 
partencit aux juge: ordinaires; & délits 
propres à une certaine profeffion , ceux qui 
étoient commis contre les devoirs de cette 
profeffion. | 

Ainfi pour les gens de guerre on ap- 
pelloit délits communs, ceux dont la ven- 
geance ctoit réglée par les loix commn- 
ncs à tous brs autres hommes , & dé 
lits propres ceux qui étoient contre les 
devoirs du fervice militaire, comme d'a- 
voir quitté fon pofte. 

On peut appliquer anx eccléfiaftiques 
Ja même diftin@ion , d'autant mieux que 
les loix romaines les appellent $a milice 
Sacrée. 
` Ce n'eft pas ici le lieu de traiter de la 
jurifdiétion ectléfiaftique en général ; 
cependant pour l'éclairciflement de ces 
termes , déhios communs & cas privilégiés, 
on ne peut s'empêcher de remonter juf 
qu'aux premiers fiecles de l'églife, pour 
voir de quelles canfes les juges d'églife 
ent connu felon les différess temps. 

Dans la primitive évlife où les ecclé. 
fiafiques n'avoient point de jurifti@tion 
extérieure contentieufe , les prêtres & 


les diacres congilioient charitablement | 


: Valens , Gratien , & Valentinien s éves 


les differens qui s'élevoient entre les 
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fideles , fefquels fe faifoient un forupule 
de recourir à des juges payens : ce qui 
a'empéchoit pas que kes chrétiens , & 
méme les ecciéfaftiques , ne fuflent fouk 
wis à la juftice féculiere. 

Conftantin fut le premier qui Șt va 
réglement entre les officiers eoclefiafà 
ques & les féculiers 3} il ordonna que kee 


- caufes légeres & celles qui conoernoien$ 


la difcipline ecctéliaftique, fe traiteroient 
dans les affemblées fynodales ; qu'à l'é 
gard des vaufes eccléfiafiques , l'évêque 
en feroit juge entre eccléfaftiquess qu'en 
fait de crimes les eccléfiaftiques feroient 
jugés par les évêques , excepté pour lee 
crimes graves dont la connoiffance étoit 


réf. rvée aux juges féculiers ; ce qui s'ob- 


{ervoit même pour les évêques acculés. 
On diftinguoit à leur égard, de même que 
pour les autres eccléfaftiques , le délit 
civil & commun , d'ayeo celui que l'ow 
appelloit eccléfaftique. ; 
Cette ditintion des délits communs 


| d'avec les délits eccléfinftiques , fut obfer- 


vée dans le jugement d'Athanafe évêque 
d'Alexandrie : il étoit accufé par deux 
évêques ariens d'avoir confpiré contre 
l'empereur Conftantin ; il étoit auf ac- 
cufé d'un homicide , & d’avoir voulu vio- 
ler fon hotefle : l'empereur ie reavoya 
pour ces crimes devant des juges fécu- 
liers qui l'interrogerent. Mais lorfqu'il 
fut aceufé d'avoir rompu des calices , d'a- 
voir malverfé dans la vifite de fes égliles, 
& d'avoir ufé de violence envers les prê- 
tres de {on diecefe , ik futrenvoyé au fy- 
node affemblé à Tyr. | 
Le même ordre fut obfervé fous lea 
empereurs Conftans & Conftantius. En 
effet Etienne évêque d'Antioche,qni étoit 


-arien , ayant fait un complot contre les 


ambaffadeurs de Conftans , ils demande- 
rent à l'empereur que le procès fåt fait 
à cetévèque , & celui-ci ayant demandé 
fon renvoi au fynode des évèques, on lui 
foutint qu'étant accufé de crimes capi- 
taux , il devoit être jugé en cour fécu- 
liere ; ce qui fut ainfi ordonné. 

H eft vrai que les mêmes emperenrs 
accorderent par faveur fpéciale aux évé- 
ques , de ne pouvoir pour quelque crime 
que ce fût étre jugés que par les évêques; 
mais cela ne changea rien pour les autres 
ecclcfiaftiques , & depuis , les empereure 
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quereht l'exception qui avoit été faite 
pour les évêques, & ordonnerent que 
ur çrimes eccléfiaftiques tous clercs, 
bit évèques ou autres, feroient jugés 
dans le fynode de leur diocefe ; mais que 
r les crimes communs & civils, qui 
ont précifément ceux que l'on appelle 
aujaurd'hui improprement cas privilé- 
és, ils feroient pourfuivis devant les 

juges féculiers. 

Les empereurs Honorius & Théodofe 
rétablirent le privilege qui avoit été ac- 
cordé aux évêques, & l'étendirent même 
à tous eéccléfiaftiques en général pour 
quelque délif que ce fût. 

Le tyran nommé Jean qui effaya d'u- 
furper l'empire d'Occident, révoqua tous 
ges privileges, & foumit Tes eccléfiafti- 
ques à la juftice féculiere, tant pour le 
civil que pour toutes fortes de crimes in- 
diftiinétement. l 

Mais Théodofe & Valentinien II qui 
foccéderent à Honorius, rendirent aux 
eccléfafiques le privilege de ne pauvoir 
être jugés qu'en la jurifdi&ion eccléfaf- 
tique, tant pour le civil que pour le cri- 


minel. 

Tel fut l'état de la jurifdi@ion ecclé. 
fiatique ponr les matieres criminelles 
jufqu'au temps de Juftinien , lequel par 
a novelle 83 diftingua expreflément les 
délits civils des délits eccléliaftiques. . Par 
les délits civils il entend les délits cam- 
muns, c'eft-à-dire, ceux qui font commis 
contre les loix civiles, & dont la puni- 
tion eft réfervée aux loix civiles. C’eft ce 
que le doéte Cujas a remarqué fur cette 
novelle , aù il emploie comme fynony- 
mes czs deux mots civil &cemmun, & 
les oppofe au délit eccléfiaftiqne. 

Juftinie»n ordonna donc que fi le crime 
étoit eccléfiaftique, & fujet à quelqu'une 
des peines que l'églife peut infliger, la 
gonnoiffance en appartiendroit à l'évêque 
feul; que fi au contraire le crime étoit 
civil & commun, le préfident fi c'étoit en 
province, ou le préfet du prétoire fi c'é- 
toit dans la ville, en connoîtroient,& que 
s'ils jngeeient l’accufé digne de punition, 


ils le livreroient anx miniftres de la juf- | 


tige après qu'il auroit été dégradé de l'é- 
tat de prêtrife par fon évêque. 

Peu de temps après, Jaftinien changea 
lui-même cet ordre par fa novelle 123, où 
ji permit à gelui qui agçnferoit un ecclc- 
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fraftique de fe pourvoir, pour quelqne dé- 
lit que ce fût, devant l'évêque: fi le crie 
me fe trouvoit eccléfiaftique, l’évêque 


puniffoit le coupable felon les canons : fi 


au contraire l’accufe fe trouvoit convaina 
tu d'un crime civil, l'évêque le dégradoit, ` 
après quoi le juge laique faifoit le præ 
cès à l'accuté. 4 | 

L'accufatenr ponvoit anfi fe pourvoir 
devant le juge féculier ;. auquel cas fi le 
crime civil étoit prouvé, avant de juget 
le procès on le communiquoit à l'évêque 
& fi celui-ci trouvoit que le délit fht 
commun & civil, il dégradoit l'accufé, 
qui étoit enfuite remis au juge féculier: 
mais fi l’évêque. ne trouvoit pas le délis 
fuffifamment pronvé, ou que la qualité 
du délit lui parût équivoque, il fufpen- 
doit la dégradation, & les deux juges s'2- 
drefloient à l'empereur, qui en connoifs 
fance de canfe ordonnoit ce qu'il croyoit 
convenable. 

En France, fous les deux premieres 
iaces de nos rois, & même encore aflez 
avant fous la troifieme, les eccléliaftiques 


qui avoient beaucoup empiété fur la: jus 


rifdiétion féculicre, ne la reconnoifloient 
aucunement pour les matieres criminels 
les, de telle nature que fût le délit ; c'eit 
pourqüoiPrétextat,archevèque deRouen, 
étant accufé par Chilperic du crime de 
lefe.majefté, le roi permit qu'il fût jugé 

ar les évêques & prétats du royaumes 
il ieur oblerva néanmoins en même temps 
que les jnges royaux auroient pu le gone 
damner pour un tel crime. 

Grégoire de Tours rapporte plufenrs 
exemples femhlables, entre autres que 
Salonius & Sagittarius accufés d'homie 
cide, d'adultere, & autres crimes énor- 
mes, furent renvoyés au jugement deg 
évêques. 

Qn trouve auffi dans Monftrelet qu'en 
1415, 1460, & (anx additions) en 1467, 
des clercs acculés de lele-majefté, forti- 
leges, homicides, étoient renvoyés au 
juge d’églife, qui condamnoit à une ` 
pian perpétueile, & à jcûner au pain &- 

‘eau. 

Les capitulaires de Charlemagne, de 
Louis le Débonnaire, & autres princes 
leurg fnecefleurs, contiennent plufieurs 
défenfes de pourfuivre les eccléfiaftiques 
dans les tribunaux féculiers pour quel- 
que erime que ce fût, | 
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i Philippe IH ordonna en tsy qu'en! toit dese privilege fut caufe que tes rals 


auroit recours au droit écrit, pour {avoir 


fi un clerc accufé d'homicide feroit ponr- 


devant le juge eccléfiafiique on 
ique. 

De tous ces différens faits il réfukte 

l'on n'ignaroit point dès- lors en 
rance la diftinétion des déliss civils & 
communs d'avec bes diiis oociéfiafti- 
ques, qui fe trouve établie par les loix 
romaines, & notamment par les novelles 
‘de Juftinien qui forment le dernier état 
du droit romain fue oette matiere; -que fi 
l'on renvoyoit anx évêques Ma connoif- 
fance de tous les délits commis per tes 
eccléfaftiques, c'étoit per déférence pour 
les évêques, & par relpe@ ponr les an- 
siens décrets des conciles. 

Mais bientôt après les gens d'églife 
eommencerent à reconnoitre l'autorité 
des juges féouliers pour bes délits graves : 
onen trouve un exemple fous le regne 
de Charlos V, Pierre d'Eftaing, evèque 
de Suint-Flour, & depuis archevêque de 
Bourges & cardinal, ayant fait décider 
dans un {ynode qu'il convoqua à Bont- 

, que les clercs ne ponvoient être 
pourfuivis en ta juftice féculiere pour 
aucun crime, fut contraint de revoquer 
ot décret, & d'en donner fa déclaration 
par écrit en 1369, qui fut reçue par Jean 
se Berri , & enfuite acceptée par 

e roi. 

Ti paroît donc par-fà que les eccléfial- 
tiques fe reconnoiflnient dès-lors fujets 
à la juftice fécmliere quant aux crimes 
graves, qu'ils appellerent improprement 
délits pri ilégiés ; comme files juges fé- 
euliers neu connoifoient que par privi- 
lege. quoique ce fåt tout le contraire, 
tes juges féculisrs connoiffant par droit 
commun de tous Ics délits, & les juges 
d'égtife feulement par privilege des délits 
eccléfisftiques. 

L'exercice de la jurifdi@ion féculiere 
{ur les ecciéfiaftiques accufés de cas pri- 
vilégis, c'eit à dire, gle crimes graves & 
dont {a punition n'appartient qu'à In juf- 
tice féculiere, n'et même point un ufage 
particulier à la France, mais un droit 
éommun à tontes les nations chrétiennes. 

En Efpagne autrefois les eccléfinfti- 
ques ne pouvoient étre pourfuivis, pour 
quelque erime que ce fût, que devant te 
juge d'eglifes maisl'impuméé qui rélul- 


d'Bfpagne le révoquerent par rapport 
aux crimes atroces, tels que les -aflafñ. 
nats, aduiteres, concubinages publics, & 
autres femblahles, dont Philippe Il pæ 
un édit de rgg7 donna pouvoir à fes jngæ 
d'informer contre toutes fortes de pese 
fonnes fans exception. 

La même chofe ef arrivée en Angle. 
terre, où les eccléliaftiqnes accufés de 
crimes étoient aufli exempts de la juftice 
féculiere: ce privilege occafionnoit wa 
tel défordre, que fous le regne de Henri 
LI ü y eut plus de cent affaffinats oont- 
mis par des clercs; ce qui engagea Hen- 
ri II à donner un édit portant que les 
cłercs accufés de crimes ecclélinitique 
répondroient devant les juges d'églife, & 
devant les juges féculiers pour les crime 
graves & qualifiés; ce qui fut confirmé 
par Edouard II. ` 

Damhoudere en Ta pratique de Flandre, . 
obferve auff que les eccléfiaftiques, y font 
foumis à la juflice féculiere ponr les crie 
mes graves, tels que l'homicide, l'aflafs. 
nat, port d'armes, & autres femblables. 

1! eft done étrange que l'on traite de 
délits & cas privilégiés, des faits dont ia 
connoiffance appartient de droit commun 
au juge royal, & dont il ef le juge nata- 
rel, & de traiter de délits cominuns ccux 
dont le juge d'églife connoît feulement 
par exception & par privilege. - 

Cependant lufre a prévalu au con. 
traire, même dans les tribunaux fécu- 
Hers, pour l'application de ces termes 
délit cominun & délit ou cas privilégié; & 
fi nous avons relevé cette erreur, c'e 
moins pour reclamer la veritable gnit- 
cation de ces termes, qne pour fontenie 
les vrais principes par rapport à la jurif- 
diétion que le Roi a de droit commun for 
les eccléfiaftiques, & non pas feulement 
par exception & par privilege, 

Au refte, felon la façon commune de 
parler, on met dans la clafle des détits pri- 
vilégiés, tous ceux qni fe commettent 
contre le bien & lerepos public, & que 
le roi a intérêt de faire punir pourl'exem- 
ple & la furcté de fes fuists, comme fart 
les crimes de lèfe-majetté divine & irt- 
maine, l'incendie, la faufle monnoie, lho- 
micide de guet-à-pens , le vol fur les 
grands-chemins, le val naéturne, le pott 
d'armes defendues, ta force & la violence 
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pobliqne, „la contravention aux défenfes - 
i 


tes par un juge royal, & autres déldss 
femhl ahdes. 

Les délits communs {ont tous ceux qui 
- ne font point privilégiés, tels qne le fima- 
ple larcin, l '’homicide fait fans deffein pré- 
médité, les injures faites à des particu- 
liers, & autres femhlables délits dont les 
jages d'églife connoiflent quand ils font 
qmmis par des ecotéfiaktiques. 


11 y a auf des délits parement ecclé- . 


Gaftiques, c'eft-à dire, qui funt des eon- 


traventions anx faints décrets & <onfti. 


tations canpnigttes, tels que la fimonie, 
la confidence, le facrilege commis fans 
violence; 4els font auff les délits commis 


putes eccléfiaftiques, tant en omeftant. 


ire oe qui cit de leur devoir qu’en éai- 
{ant ce qui laur eft défendu, oomme & ua 
auré omettoit malicieufement de dire la 
mefle & faire le fervice divin les jours de 
fêtes & dimanches, pil refufoit d'agmi- 
nifrer les faaremens à fes paroïfliens, s’il 
célébrait les feints myfteres d'une ma- 
niere indécente, s’il exerçoit quelqn'art 
ou métier indigne de fon caraétere. Quoi- 
que ces délits {aient de la compétence du 


juge d'éslife, le juge royal en peut safki. 


connoître lorfqu’il-y a foandale pablio, & 
que l'ordre public y eft intérefté. 

Un ecciékaftiqne peut denc peur un 
méme fait être jnfticiable du juge d'égli. 
fe & du juge royal, lorfque le fait parti- 
cipe tout à la fois dû déist commun & du 
délit privilégié. 

Les juges des feignemrs ne peuvent 
connoître d'aucuns délits gommis par bes 
eecléfiafiqmes, mais foutement en infer- 
mer, & enfeite renvoyer l'information 
au greffe royal. 

Suivant l'ordonnance de Moulins, 
quand il yavoit délit commun & privé- 
gié, le juge royal devoit d'abord faire le 
procès à l’ecciéliaftique pour le cas pri- 
vilégié, & enfuite le renvoyer an juge 
d'éslife pour le déit commun; & en at- 
tendant le jugement de oÑcial, l'accu- 
fé devoit tenir priion pour la peire du 
cas privilégié, dunt le juge d'églife étoit 
relponfable, fuppofé qu'il élargit le pti- 
fonnier. 

Mais depnis, par l'édit de Melun , il 2 
été ordonné que le procès, pour le délit 
cemmus & te délit privilégié, fera Fait par 


le jnge d'églile &.par le juge royal coa- 
y d 
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‘joirtement ; & en ce.cas , le jnge royal 
doit fe tranfporter au fiége du juge d’ée 


glife, ile y inftruifent conjointement le 
procès, mais ils rendent chacun féparé 
ment leur fentence. B TY 

La forme de cette procédure a encore 
été réglée par deux déclarations des mois 
de février 16823, & juillet 1684, & par 
l art. 38. de l'édit de 169$, qui ordonne 


{l'exécution des précédentes ordonnane 


ces, notamment de l'édit de Melun & de 
la déclaration de 1684. 

La déclaration du 4 février 1721, Ofe- 
donne que dans les procès qui feront faits 
conjointement par le juge d'églife pour | 
le délit comneun, & par lc juge royal pour 
lecas privilégié, le juge d'églife anra la 
pasole, prendra le ferment des acoufés & 
des témoins, & fera en préfence du juge 
royal les interrogataires, réoollemens & 
confrontations. 

Quand l'eccléfaftique okt jugé par le 
joge l'eglife fen! & condamné pour le 
délit commun, il peut, quoiqu'il ait {atif- 
fait à la condampation, être encore repris 
par le juge royal, & puni de nouveau p 
lui pour le cas privilégié. | 

Il en feroit de même fi l'ecctéfiakique 
avoit été ablons par le juge d'églife; le 
juge royal pourroit néanmoins eneore lui 
faire fon procès. 

Mais fi l'eccléfiaftique avoit été ren. 
voyé ablous par le juge royal, ou qu'il 
cût obtenu grace du roi qui eût été enté- 
rinée, le juge d'églife ne pourtoit plus 
intenter procès à l'aecu£& paur le dgit' 
commun; & s'il le faifuit, il y auroit 
abus. 

Les peines que le juge d'églife peut 
infliger pour le délit commun font IR 
fufpenfion, l'interdit , l'excommnnica- 
tion, les jelines, les prieres, la priva- 
tion pour un temps du raag dans l'é 
rie, de voix déliherative dans le chapi- 
tre, ces dftributions manuelles ou d'une 
partie des gros fruits , la privation des 
bénéfices, la prifon pour un temps, & 
la prifon perpétuelle. L'églife n'a point 
de punition qui puffe aller au-delà. V. 
JUGE DEGLISE. 

Voyez da loi xxiij, au code Théod. de 
epifcop. & cleric. la novel. 123. de Juf- 
tinten ; de tr. dy délit commun & cas pri- 
vilégid; celui de l'abas pur Fevret, lu. 
CIF, ch. d, ij, ñij © fu. Bouchel, bis 
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bliotb. du droit franc. au mot CAS ; &F la 
biblioth. canon. au mot CAS PRIVILE- 
cie’. Leprètre, cent, 26. Henrys tome 
11, liv. I, queft. 16. Letr. de l'abus par 
Fevret, lio. FIIL, cb.35. (4) 
DÉLIT ECCLÉSIASTIQUE, eft celui 
vi et commis finguliérement contre les 
hints décrets & oonftitutions canoni- 
ques, comme la monie, la confidence, 
l'héréfic. V. ce qui en eft dit ci-devant au 
mot DELIF COMMUN. (4) 

Décir (flagrant), ek le moment 
même où le coupable vient de com- 
mettre le crime ou Île dommage dont 
on fe plaint. On dit qu’il eft pris en 
flagrant délit, lorfqu'il eft faiä & arrêté, 
ou du moins furpris en commettant le 
fait dont il s'agit, Voyez l'art. ix, du 
tit. 1o de l'ordonnance criminelle; Julius 
Clarus , lib. V, Jentent. quefl. viij, 
* s, (T) O A 

* DÉLIT GRAVE, eft celui qui mérite 
une punition févere ; on dit en ce cas 
plutôt crime que délit. (A) 

DÉLIT IMPARFAIT, eft celni que 
l'on a en deffein de commettre, ou même 
qui a été commencé, mais qui n’a pas été 
achevé. Pour lavoir comment on punit 
ces fortes de délits, voyez ce qui en e 
dit ad mot CRIME. (4) 

DÉLIT LÉGER, eft celui qui ne mé- 
rite pas une punition bien rigoureufe : 
telles font la plupart des injures, lorf- 
qu'elles n’ont pas caufé d'aileurs un pré- 
judice notable. (4) 
- DÉLIT MILITAIRE, ef une fante 
commife contre la difcipline militaire. 
Voyez le titre de re militari, au digefle 
xlix , tit. 16, & au code lix. XIT, tit. 
36, & le code militaire du baron de 
Sparre. (4) 

DÉLIT MONACHAL, ce font les fau- 
tes cominifes par un religieux contre fa 
regle. Voyez le nov. cixxiig, ch. 5, EF 
Moines €9 RELIGIEUX. (4) 

DÉLIT PERSONNEL , eft celui que 
l'on prétend avuir été commis par celui 
auquel on en demande railon , à la dif- 
férence de certains délits dont un tiers 
peut être tenu, comme le pere eft tenu 
civilement du déit de fon fils, Epc. 


A) 
€ DÉLIT PRIVE ef oppofé à délis pu- 
blic; c'eft celui dont la réparation n'inté- 
refle point le public, mais feulement le 
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plaignant, ‘comme des infares ‘ou une 
rixe. (4) ' 

DE LIT PRIVIL'EGIE, ou CAS PRI- 
VILÉGIÉ, eft oppofé à délit commun. 
Voyez ci-devant DE‘LIT COMMUN. (4) 

DELIT (quafi), ek le dommage: que 
Pon fait à quelqu'un fans qu'il yait en 
deffein de nuire, comme quand il tonibe 
par accident quelque chofe d'un toft ou 
d'une fenêtre, qui bleffe les paflans ou 
qui gåte leurs habits. | 

Ces fortes de quaff - délits engendrent 
une obligation de la part de celui qui a 
caufé le dommage, en vertu de laquelle ` 
il eft tenu de le réparer, Voyez aux in- 
ftit. le titre de obligationibus quæ ex quafi- 
delio nafcuntur. 

- Les loix romaines mettent aufi au 
nombre des quafi- délits, l’aëtion d'un 
juge qui litem fuam fecit; & la conduite 
d'un maître de navire ou d'nne hotel. 
lerie, chez lequel fl s'et commis quel. 
que vol ou larcin : elles le rendent ref- 
ponfable de ces événemens, parce que 
quoiqu'il n’ait pas eu deffein de nuire, il 
y a toujours de fa faute de n'avoir pas 
pris les précautions convenables pour 
prévenir le délit, & cette négligence eft 
ce que l’on appelle quafi- délit. (A) 

DE'LIT, où fimplement LIT, f. m. 
Coupe des pierres, ek une divifion natu- 
relle qui ie trouve dans les pierres par 
couches, comme aux feuillets d'un livre. 
Pofer en lit, c'et donner à une pierre 
une fituation différente de l'horizontale 
dans les pieds-droits, & de lit en joint 
dans les voûtes. | 
- Il ya des pierres fi compactes qu'elles 
n'ont ni lit ni délit; tets font Ha plupart 
des marbres que l’on peut pofer comme 
on veut, obfervant cependant de mettre 
quelque chofe entre les joints d'afife, 
comme uae lame de plomb, pour con- 
ferver les arêtes, & empêcher qu'il ne 
s'y faffe des balevres. (D) 

DE'LIT (bois de), Comm. ,c'eft ainfi 
qu'on appelle ceux qui dans les forêts 
ont été coupés, ou maltraités ctandefti. 
nement & contre les ordonnances. 

DELITER UNE PIERRE, Coupe des 
pirrres, c’eft en couper une tranche, 
fuivant fon lit: quelquefois elle fe délite 
d'elle-même. (P) 

DÉLITESCENCE, f.f. terme de Chi- 
rurgie į retour fubit de la matiere d'un 
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apofteme ôu d'nn ulcere dans les vaif- 
feaux, V. APOSTEME. | 

La déitefcence eft avantageufe au ma- 
lade, quand la matiere rentrée dans les 
vaifleaux, fort par les urines, par les 
felles, ou par la tranfpiration: cette dé- 
puration empêche qu'il n'arrive aucun 
accident au malade. La délitefcence ek 
fort à eraindre dans les inflammations 
malignes &'dépurätoires : elle eft défa- 
vantageu'e quand l'humeur fe dépofe 
dans quelques parties; maisellel'eft plus 
eft moigs , felon' que l'humeur ef bé: 
nigne ou maligne, & que les parties 
où elle fe dépofe font externes ou in. 
ternes... o.. e j ; 

Parmi fes internes il y en a certaines 
où ilef pins dangereux qu'elle fe fafie 
que dans-d'autres : par exemple , il eft 
plus dangereux qu'elle fe fae dans le 
cerveau que dans le foie; il eft. plus 
dangereux qu'elle fe fafle. dans le foie 
que dans la poitrine. ; . : 

Les caufes de la délitefcence font ta 
fluidité de l'humeur , le mauvais ufage 
des répercuflifs, l’expoñtion de la tu- 
meus.à.l'air froid, un régime mal ob- 
ferué , la fièvre, l’ufage des narcoti- 
ques , les’ palions de l'amd, Efc. 
peut prévenir la drlitefcence, en éloi- 
ganant les caufes autant qu'il e pofible, 
ou en les combattant parles moyens que 
Part.indigee. .: 

- La diminntion de la tumeur, les frif. 
fonsirréguliers , la fievre , les douleurs 
dans une partie. différente de- celle où eft 
la maladie , annoncént la délitefcence. 
. La phrénéfie, l'affoupiffement, Vac- 
eablement;. les mouvemens convulifs ; 
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ceinte à elle-même’ n'eft pas médiocre : 
on y trouve un châtcäu & trois églifes, 
& lon furintendant eccléfiaftique pré. 
fide à vingt autres paroifles. Son com- 
merce principal eft en denrées, & il fe 
fabrique dans fes murs une grande quan. 
tité de bas o laine. Elle fnt réduite 
en cendres Pan 1527, & l'an 166r, 


(D. S: 

DELIVRANCE, f. f.. Jurifprud. , e& 
la remife que quelqu'un fait d'une chofe ` 
d'une autre perfenne. 

Ce terme eft confacré pour la: remil 
de certaines chofes : on dit, par exens- 
ple, la délivrance d'une chofe donnée où 
léguée, d'un ufufruit des deniers fai- 
fis, £ÿc. Celui qui prétend droit à des 
denicrs faifis, doit en faire ordonner la 
déliurance à fon profit avec la particfaifie, 
& avec les faififans & oppofans. 

. DE'LIV&ANCEDE LEGS: Tout legs 
eft fujet à dllivrance, c'eft-à-dire, qu'à 
welt point acquis : de plein drait an léga- 
taire, s’il n'en obtient la délivrance dè 
l'héritier. Cette délivrance peut être faite 
par un aéte devant notaire, ou par une 
fentence qu'on appelle fentence de délia 
vrance. L'héritier .n'eft point obligé de 
confcutir à la déhorance des legs, qu'il 
ne foit lui-mémsen poflefion de l’hoirie, 
Le légataire ne gagne les fruits de la 
chofe léguée, que du jour de ls demande 
en délivragcs. (4) 

DE'LIVRANCE DE NAMPS, eft un 
terme ufté en Normandie , pour expri- 
mer la remife des effets failis. Mamps 
lignje meubles Juifs: ce mot vient de 
nantir, | K SL: 

Il y a untitre exprès de la délivrance. 


le délire, 6'c. font connoître que la ma- des namrps dans la coutume de Norman- 


tiere s’eft dépofée dans le cerveau. 
difficulté. de refpirer, la douleur .de 
coté, &fc. marquent qu'elle s'eft faite à 
la poitrine. Ai a M : 
- La doulent & la tenfon de l'hypo- 
condre droit, les hoqnets y- font con- 
noitrequ'elle seb faite au foie. . Voyez 
METASTASE. (Y). : us 
DEEITSCH , Géographie, ville d'Al. 
lemagne, dans le cercle de haute.Saxe, 
‘dans: l’életorat: de Saxe, & dans le can+ 
ton de Leipfck. Elle .eft uue de celles 
qui fiegent aux états du pays, & elle 
et chef-lieu d'une préfeäure qui com» 
pread au-delà de 120 villages Sonen- 


La | die, qui porte entr'autres chofes, que 


fi le feigneur ayant faifi les Mamps de 
{on vaffal, eft refufant de les délivrer 
à cation ou pleige , Le fergent de la ques 
tele peut les délivrer à caution, & affi- 
guer les parties aux prochhins plaids où 
afes. V. Names. ; 

DÉLIVRANCE TRANCHÉE , terme 
vlüté dans le duché de Bourgogne, ponr 
exprimer uñe délivrance définitive : cela 
fe:#it en matiere d'adjudication par dé- 
cret. (4) ; 

DÉLIVRANCE, à la mognoie. Faire 
une délivrance, c'eft denner permiflion 


d'exppiec Les mesnoiss ep public, ce que 
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les officiers ne font qu'après les avoir 
bien examinées. Les juges-gardes répon- 
dent de la juftefle du poids, les eflayeurs 
de la bonté du titre ; en conféquence, on 
dreffe un acte de cette délivrance , que 
l'on fournit au direéteur , qu’il emploie 
dans les comptes qu'il rend. . 

On prend des efpeces de chaque breve 
(voyez BREVE) pour faire les effais né- 
aires > & pour affurer la bonté du 
titre. Le refte de ces efpeces ef con- 
fervé, il fe nomme peuile (voy. PSBUIL- 
LB): on le rend au direéteur avec les 
boutons d'eflais, lorfque la cour des 
mongoies a iggé le travail, 

DÉLIVRE - adj. Faucons.  C'eft-à- 
dire, qui n'a poist de oorfage, & qui 
eft prefqne fanc chair. On dit que le 
héron À déivré, lorfqu'il ef maitre, 
& que fon vol mef point retardé par 
le poils que lui donneroit fa chair , s’il 
en avoit beaucoup. 

* DÉLIVRER, AFFRANCHIR , v. 
fgn. Gramm, Au fimple, on afranchit 
unefclave, on délivre un captif: au 
figuré, on s'affranchis de la tyrannie des 
grands, on fe délivre de l'importunité 
des fots. ÆAfranchir marque plus d'effort 
quo d'adrelle į délivrer marque au con, 
traire plus d'adrefle que d'effort: ils 
ont rapport tous les deux à ung aétion 
qui nous tire, on nouy- méme, ou les 
autres, d’une fituation pénible ou de 
corps ou d'efprit, : 

DÉLIVREUR, f.m Murs. On ap- 

le ainfi un domeftique d'écurie , dont 

fonétion. et d'avoir la ebef du cose. à 
atoine , & de la diftribuer aux heures 
marquées. .Corrse. (V) 

DELMENHORST , Gbg. mod. , ville 
d'Allemagne au cacle de Weitphalie, 
capitale du comité de même nom : dlle 
ek au roi de Danemarcit; elle-eft fituée 
farle Delar. Long. 26. 12. dat. 53. 10- 

DÉLOGER, v. a@ Art milit., de® 
an terme qui étoit- autrefois en ufagc 
parmi les militaires, pour dire décams 
per : M. dë hë s'er fert dans plu- 
aar aai 2 fes mémoires. Voyes 

C MPBR. . i . 

DÉLONGER. os DÉLONGIR., Fas- 
sonnerie , C'eftôterla longe à un oifean, 
Soit pour le faire voler’, foit pour quel- 


=. 


‘autre beloin, 
DÉLOS, Gé. ê Ahh OMC. p- tie de 
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in mer Egée , l'une des Cyclades, Célea 
bre chez les poètes par la naiffance d'A- 
polea & de Diane. L'ile de Ddos ap- 
rtientaux Tures, & on l'appelle pré- 
ntemeut Série. Les meilleurs endroits 
de cette île font couverts. de ruines & de 
recoupes de. marbre. Tousles maçens 
des îles voifines y. viennent comme à 
une carriere, ochoifir les morceaux qui 
les accommodent. On caffe une helle 
colonne pour faire des marches d'efca- 
lier, des appuis de fenêtres, ou des. li. 
teaux de portes; on. brife un piédeitai 
pour en. tirer un mortier au une-falierc. 
Les Turcs, les Grecs, les Latiss y rome 
pent, renverfent, enlevent tout.ce: qui 
leur plaits & ce qui prouve tesrévelu- 
tions du monde , c'eftque lès Habitane 
do Myconé ne paient que 30 écus de 
taille au grand - feignear, peur pofféder 
une ile qui. étoit autrefois le plus riche 
pays da l'Europe, une ile fi chere aux 
Athéniens , une 1e où l'on tenoit le 
tiéfor public dela Grece. Payez les. vu 
teurs grecs, EF Les relutionsides voyageur? 
saodernes. (D.J)  : oo 

DELPHES, Gég. anc: Lit. Hift. 4 
ville de la Grece dans la Béotie ; ou plu» 
tôt dans La Bhocide, autrefqis très-cé- 
lebre par fon temple, fon oracle , ja 
Pythie, le mont Parnaffe , o. & qui 
Deft plus aujourd’hui qu'uo amas: de 
ruines fur lefquelles on a bâti ua petit 
village appellé Cari, entre Saloné & 
Livadie., 

Les Grecs croyaient que. Delphes était 
le milieu de toute la terre ; & ve nd 
font pas les feuls qui ont cherché un 
pilies à la terre, œioique ce fuit à 
peu près vouloir trouver jæ droite ou 
la gauche d’one celanne. > | 

Cette ville compreuoit feize Rages 
dans fon circuit , c'eft.à-dire, s009 pas 
géométriques ; elle devait toutes Les fora 
tifications àla onttre!, & rion'au'travail 
des homntes. Un des fommets: du mong 
Parnalfe, dont kı poiat fufp-adue avoit 
la forme d'un dais, lá couvroît du coté 
du nord: deux vaftes rochers l'embraf- 
foient par les cotés, & la rendoiené 
i : un troiBeme rocher que lon 
appetioit Oirphit, en défendoit l'abord du 
coté du midis de forte qu'on n'y pou. 
voitarriver que par des fcatiers étroits 
qu'on avoit pratiqués -poar le commodité 
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des citoyens. Entre la baffe ville & la 
roche que je viens de nommer Cirpbis , 
cauloit le Beuve Plius. Les rochers qui 
environnoient la ville, s'abaifluieut dou- 
cement & comme par’ degrés, ce qui a 


fait dire à Strabon qu'elle avoit la figure | 
de vue tous ces faits célébrés par les 


d'un théatre, | 
_ Elle fe découvroit dans toutes fes 
Fe & à ne regarder feulement que 
arrangement & l’apparat de fes édifices, 
elle offroit la plus belle perfpeétive du 
monde aux veux des étranger, qui.y 
abordoient, Mais korfqu’ils cunfidéroient 
cet amas prodigieux de ftatues d'or & 
d'argent , dont le nombre furpafloit de 
beaucoup celui des habitans, s'imagi- 
no:ent-ils voir une ville plutôt qu'une 
affemblée de dieux ? Tel eft cependant 


le fpeétacie qu'offroient aux yeux les |: 


magnificences de Delphes; & ce fut la. 
vue de ces magnifisences, dit Jufin, 
qui feule put déterminer l'armée gau- 
loife à grimper pour fon malheur fur les 
rochers qui défendoient l’abord de cette 
Ville. Ajoutez que parmi ces rochers, 
les cris des hommes & le bruit continuel 
des trompettes fe multiplinient de ma- 
niere, que tous ces échos augmentoient 
daus l'elprit de ceux qui en ignoroient 
les caufes, l'admiration où l'oa étoit 
pour cette ville chérie des dieux, & re- 
doubluient la fainte horreur qu'on avoit 
conçue pour le dieu de l'oracle. 

Nous avons encore des médailles de. 
Delphes, AEAYAN. M. Spon, '(liw. 
III.) en rapporte une fur laquelle il 
paroit un temple magnifique avec une 


tète d’hamme fans barbe, & couronnée. 


de laurier. Un autre auteur a fait graver: 
une autre médaille qui a une téte de Ju- 
piter couronnée de laurier, & au revers 
un foudre, | 
Pour ne pas entrer dans un plus grand 
détail , je renvoie le le&eur à Strabon, 
Paufanias, Pindare, Juftins parmi les 
modernes , à Vigenere dans fon commen. 
taire fur Célar; & à la differtation de 
M. Hardion fur l'origine, la fituation & 
les divers noms de cette ville : copen- 
dant comme elle dut fa naiffance & fa 
fplendeur à fon oracle, voyez le fecond 
des deux- articles fuivans. (D. J.) 
DEPHES ( Temple de), Hif. anc., 
Littér. Il n'y a perfonne qui n'ait aui 
parier du temple de Déiphes., de £es ri» 
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chefes, des révolutions gail a cfuyées. 
des oracles qui fe rendoiebt dans fon 
fan@uaire, enfin du nombre prodigieux 
de gens deftinés au fervice de ce temple. 
Empruntons ici les lumieres des favans , 

our raffembler avec ordre fous un point 


poètes, & trap difperfés dans l'hifoire, 
Le premier temple’ d'Apollon à Dele 
Rhes, fi l'on en croit les anciens , fut 


‘conftruit de branches de laurier entres’ 
tlacées, qu’on apporta de la vallée da 


Tempé. Ce temple avoit précifé:.ent la. 


‘forme d'une cabane, & le laurier étoit 
-particnliérement confacré à Apollon ; il 
fe l'appropria lorfque Daphné, fes pre- 


mieres amours , fut métamorphofée ea 
cet arbre. | À 

Ce temple ruftique ayant été détruit , 
des abeilles, felon la tradition popu- 
‘laire , en formerent un autre avec leug 
cire & des plumes d'oifcaux. Quelques 
uns aiment. micux fuppofer que ce fee 
cond temple avoit été couftruit d'une 
plante: appeliée srfjiç, eipece de foua 
gere; mais je préférerois à cette opinion 
celle des auteurs qui ont écrit que ce 
temple avoit été l'ouvrage d'nn habitan 
de Delpbes nommé Pteras; qu'il avoi 
porté le nom de fon fondateur: & fuû 
l’équivoque. du mot ptero, qui figuiBé 
des aûles, on avoit feint que les abeilles 
l’avoicat conftruit. avec des ailes d'ai- 
feaux, 

Le troifiemo temple fe reffent båertr 
encore. du récit fabuleux, 11 étoit, dit-on, 
l'ouvrage de Vulcain, qui pour lé ren- 
dre: plus durable, l’awoit fait d'airaia, 
& avoit placé fur fon Ffrontifpice ua 
grouppe de Sgures d'or quicharmoient lea 
oreilles par d'agreables concerts. Paula 
njas fe décläre contre cett: tradition, & 
oblerve. que ce ne fercit pas grande. 
merveille qu'Apollon eût eu un templè 
d'airaio, puilqu'Acribus roi d'Argos fif 
fàire uoe tour de ce métal pour enfet- 
mer fa fille. On ne fait-pas trop de quelle 
maniere ce temple d'airain fut détruit: 
les. uns prétendent qu'il fut abimé dang. 
un tremblement de terre ; d'autres ,: 
qu'il fut. chnfumé par le feu, Difons 
plutôt, ayec M. Hardion, qu'il d'parut| 
à peu-près comme les palais enchantés! 
de nos Nécromanuciens. 

La quatrieme temple exifta réelle- 
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ment, & fut bâti de pierre là premiere 
ânnée de la cinquieme olympiade , par 


Trophonius & Agamedés, excellens ar- 
chiteëtes. Apollon, an rapport d'Homere 


qui embellit tons les fujets qu'il traite > 


n jetà lui-même les fondemens. Ce 
beau teniple s'embrâfa dans la cinquan» 
te-huitieme olympiade , 548 ahs avant 
l'ere vulgäire. i 


* Le cinquieme fut confiruit 513 ans: 


âvant J.C. environ 44 ans après que ce- 
Jui de Trophonius & d'Agamedès ent été 
brûlé. Les Amphiétyons, ces juges fi cé- 
febres de la Grece, 
lés proteteurs de l'oracle de Delphes , fe 
thaîgerent du foin de rebâtir ce cinquie- 
tne temple. Il firent marché avec l'archia 
tee Ce rtoit un Corinthien nommé Spint- 
bare) à 300 talens, environ fbixante mil- 
le louis. Toutes les villes de Grece fu- 
fenttaxéés, & Amafis,alors roi d'Egypte, 
donna pour fa part mille talens de pré- 
cieuk aromatés. Les Alcméonides, famil- 
te puiffante d'Athenes, chaîlés de leur pas 
trie pat les Pififtratides, vinrent à Delphes 
én ce tems-là, & s'offrirent de conduire 
l'édifice : ils le rendirent beaucoup plus 
agnifique qu'on ne fe l'étoit propolé 
ans le modele. Entre les antres èm- 
belliffemens qu'ils ajouterent, ils firent 
à leurs dépens uh frontifpice de marbre 
dé Paros. Le refte dû temple étoit d’une 
pierre qu'Hérodote appelle mures Abcç , 
ui eft peut-être la même que le porus de 
Pline, elpece de pierre blanche, dure 
corhme le marbre de 
pefsnte. 
‘Il n'eRk pas poffible de détailler les 
. offrandes dont les divers temples de 
Delpbes furent fucocflivement enrichis. 
Ces tréfors ont été fi vantés, que les 


Ld 


Grecs le défignoient par le feul mot 


Tlormownouror, lé 

Ces rich: fies ne con 
dans les commencemens qu’en un grand 
nombre de vafes &'de trépiés d'airain , 
# l'on en croit Théopompe , qui nods 
affare qu'il ny avoit alors aucune ftatue, 
pas même de bronze. Mais cette fimpli- 
cité ne dura guere ; ‘les métaux les plus 
pri v prirent bientôt la place de 
"airain. 

mier qui 


por des ricBejles. 


t an temple de Delphes des 


offrandes d'une très-grande quantité de~ 


vules d'or & d'argept; ed quoi cg -pritrce 


qui s’étoient rendus 


Paros , mais moins’ 


flaient néanmòinė ` 


Gygès roi de Lydie fut le pre-- 
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fut fmitė pat Cræfns fon fuccefèút , paf 
plufieurs autres rois & princes , pàr plu: 
fieurs villes, & même par plufeurs ris 
ches particuliers, qui tous comme à 
l'envi les uns des autres ý accumuleren£ 
par monceaux trépiés, vafes, boucliers, 
couronnes & ftatues d'or & d'argent de 
toutes grandeurs, Nous ditons, pour les 
évaluer en hloc, que dès le temps de 
Xerxès on faifoit monter les tréfors de 
Delphes auff haut que ceux de ce fouves 
rain des Perfes, qui cotvrit l'Hétléfpont 
de fes vaifleaux ; & qui envahit la Grece 
avec uric armce de 600 mille hommes. 

Ne foyons pas (urpris que des tréfots 
fl confidérables aient excité fucceflive- 
ment la convoitile & Ia cupidité des roig 
& des nations. Le premier qui tenta dé 
s'en rendre maître, fut un fils de Crits, 
roi des Eubeens : cet événement ek fi 
ancien; qu’il n'eft pas polfible d'en fixer 
l'époque. Le fecond pillage fe fit paf 
Dänatis rot d'Argos, qui étant entré à 
main armée dans la Grecè, vola & brûla 
le temple de Delphes , l'an 1509 avant 
J. C. Knofuite les Dryopes s'emparerent 
des richeffes du temple d’Apolion, fous 
la conduite de Phylasleurroi: Hercule: 
défit ce roi, & le tua lan 1295 avant 
J. C. Phlégias frere d'Ixion & roi des 
Phlégiens, fut le quatrieme qui pilla le. 
tempte de Delpbes , environ 159$ avant 
N. S. Soixante & dix-hoit ans après, 

trhus fils d'Achille ; tenta la même 
depouille, Les Crifléens porterent leurs 
mains impies fur les richeffes dü même 
temple, 60$ ans avant J.C. Le fameux 
Xerxès, Pan 480 avant N. S. envoya à 
Deigbes Yn détachement de fah armée 
formidable, avec ordre de piller le tems 
pie d'Apollon , & de le-détraire: mais 
{on entreprifencréuflit pas. 

Les Phocéens proches voifins de Dela 
phes,- pillerent le temple à trois diffé 
reñtes reprifes, dont ła premiete s'exé: 
chta 36$ ans avant l'ere chrétienne. Les 
Gaulois qui n'avoiént pas møins d'avi. 
dité que les Phocéeris, téntereut deux 
fois le même projet 3 fa premiere fois, 
l'an 279 avant J. C. fous Brennus qui y 
fat tué, défefpéré d'avoir manqué fort 
coup: & la feconde fois t14 ans avant 
N. S. avec un fuécès plus heureux, mais 
not pas fans avoir perdi beaucoup de 
monde à setie expéditions. Trente ang 

àprès, 
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après, c'eft-à-dire, 84 ans avant: l'ere 
vulgaire, les Thraces porterent leurs 
mains facrileges fur le temple de Del- 
pbes , & le brülerent l'an 670 de Rome. 

Enfin l'an 819 de la fondation de cette 
Capitale du monde, Néron voyageant en 
Grece n'oublia pas de vifiter le temple 
d'Apollon; & y ayant trouvé à fon gré 
$00 belles ftatues de bronze , tant d'hom» 
mes illuftres que de dieux, il les en- 

. leva, les chargea fur fes vaifleaux, & les 
emporta avec lui à Rome. Ce font là 
les principaux pillages qu'effuya te fa- 
meuxtemple de Delphes, avant & même 
depuis la ceffation de fes oracles. 

On conçoit bien qu’un temple de cet 
ordre demandoit un grand nombre de 
miniftres pour le deffervir, & jamais fon 
autel n'en manqua. Il y-avoit d’abord 
plufieurs colleges de devins ; cinq facri- 
ficateurs perpétuels en chef qui immo- 
loient les viétimes, faifoient paffer la 
facrificature à leurs enfans, & avoient 
fous eux quantité de facrificateurs fub- 
alternesjun nombreux cortege de grands 
& de petits prêtres étoient chargés, les 
uns du dehors, & les autres de l'inté. 
rieur du temple : ceux qui paffoient pour 
être le mieux inftruits de fes antiquités , 

les expliquoient aux étrangers , & leur, 
montroient foigneufement toutes les: 

. offrandes que la piété des peuples avoit 

,confacrées ; ils leur apprenoient par qui 


telle itatue, tel tableau avoit été ene 


.voyé, quel en étoit le flatmaire ou le 
peintre , dans quel temps & ‘à quelle, 
. occafion on l’avoit envoyé. ze, ; 
A l'entrée du fanétuaire habitoit le 
gardien de lor, d'’Apollun ; emploi de 
confiance, mais des plu: étendus & des 
plus péniblés. Les prophetes défignés 
pour accompagner la Pythie daus le 
fan@uare,. & pour être alis autour du 
. trépié facré, tenoient un des premiers 
rangs entre les miniftres d’Apollon, 
arce que c'étoit à eux que l'on adrefloit 
s demandes, & que c'étoit d'eux que 
l'en recevoit les réponfes de l'oracle. 
En fortant du fanénaire fe trouvaient 
les femmes conlacrées au fervice du 
dieu, & qui fe rangeoient en haie fur 
Le perron, pour empêcher que les profa- 
nes n'approchaffent du trépié. D’autres 
fes étoient occupées à Ja garde & 


rètre 
5 A l'entretien du feu facré qui brůloit- 


Tome X. Part. IL 
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jour & nuit. Il y avoit encore des home 
mes & des femmes pepa uniquement 
ponr les bains & les purifications du 
temple. 

Si nous ajoutons à tont ce. monde., 
le>”joueurs d'inftrumens, les hérauts 
qui annonçoient les feftins- publics, les 
chœurs de jeunes garçons & de jeunes 
filles choifis pour chanter les lonanges, 
& pour danfer les danfes en ufage dans 
le temple d'Apollon, nous oonclurons 
fans peine que la plus grande partie des 
habitans de Delphes étoient employés 
à le fervir. (D. J.) E 

DELPHES «(Oracle de) Myth. Hif. 
Littér. le plus fameux de tous les orae 
cles du Paganifme, & qui devint, pour 
ainfi dire, l'oracle de toute la terres 
il précéda le regne de Cadmus , & étoit 
mine établi avant le déluge: de Deucae 
ion. eo 

Diodore de Sicile, Strabon, Paufa. 


niar, & PJptarque, racontent que des 


chevres qui paifloient dans les vallées 
du mogtParmafle, s'étant avancées vers 
une elpece d'antre pou connu , firent 
des bonds étonnans,. & pouflerent des 
cris extraordinaires. Bientôt les pâtres, 
les villageois, & tous les habitans du 
lieu, furent à leur tour faifis des mêmes 
mouvements ,;. & fe perfuaderent que 
quelque dieu étoit venu fe cacher dans 
le fond de J’abyme, afin d'y rendre. fes 
oracles. On attribua d'abord l'oracle à 
Neptune & à la Terre: de ]a Terre, 
l'oracle pafa à Thémis fa fille: enfuite 


.eHe een- démit en faveur d'Apollan , 


qu'elle chérifloit particuliérement. Eafin 


, celui-ci psr. fes lumieres dans la fcience 


de deviner, à laquelleil ‘’appiiqua dès 
fa plus tendre jeuneffe, demeura maître 
de l'oracle, & l'éleva au plus haut point 
de célébrité. Le fingulier de ce détail 
fabuleux , ef qu'on le puife dans les hif- 
toriens comme danses poëtes. 

Apollon fyt donc le dernier poffef- 
feur de l'oracle de Deipbes, &s'y main- 
tint Avec plus ou moins de gloire, fui. 
vanť les conjon@ures , le degré de fuper. 
ftition des peuples on de l'induftrie des 
prêtres, jufqu’au tems que les Thraces 
pillerent fon dernier temple , & le brû- 
lerent vers l'an 1670 de la fondation de 
Rome. Pendant ce longefpare de fiecles, 
le tæmpie d'Apollon ses de préfens 

q 
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qu'on-y envoyoit de toutes les parties 
du monde. Les rois, les potentate, les 
républiques, & les particulsers, m'en- 
treprenoient rien qu'ils ne l’euffent-con- 
futé ç- tout te qu'il y avait d'habicans 
à' Delphes travailloient à Penvi à dui 
procurer des confultations,. &à lui atti- 
rer les étrangers „ afin: de ‘leur vendre 
les oracles au:prix des plus fomptueux 
facrifices & des plus magnifiques offran- 
des; tous étoient occupés ou dè l'entre- 
tièn dt temple; ou des facritices ; ouf des 
cérémonies qui concernoient les”oraties; 
tous brignoient avec zele-l'honneur d'ê- 
tre les mikiftres d'un dieu qui les-com- 


bloit chaque jour de nodveaix bienfaits. 


Ÿ. l'art-précédent. .. ` | 

* Patmi ces miniftres,-fe difihruofent 
ceux qu'on-nonmoit ‘les: prophetes , 
rpoQuroub Ts avoient foug èux des poètes. 


qui mettoient les oracles en vers ; ear il: 

“les: de. 
toms où bn--les tendit er profe. L'antre. 
d'où fortoient les oracles ‚étoit fitué 


-N'y a et qué de courts interv 


vers le milieu du mont:Parnäflé ; ‘du 
scèté qui’repardoit le midi : e'étoient-les 
prophetcs:qui rtcevoïtnt: les parotes de 
la Pythie ; elle montoit: fur 16 ‘trépié fa- 


tcré ‘pour rendre les oracles:dt dieu ,- 


‘quad f vouloit bier fe communiquer 
aux hommes: maïs les oracket qu’elle 
‘ptenonçoit n'étoient pôînt faits pour le 
-platfir des oreilles, -nf pour' porter dans 
Fame cette tendreffe qu’excitoiètit les, 
poces de Sapho.” La voix de la Pythie, 
dit Plutarque, atteignoit ‘mfqu'au-delà, 
de dix fedes ; àtaule Hé dieu'qui le Rai. 
… foit påtter V. PYTHIE.: <" CURE 


C'eft à l'oraéft d’ApoHon que la-Yitle F 


de Detphes dut f4'nalffance & fon agrak- 
diffements elle lui'dut fa téputation, & 
„ce grand éclat qui la fft regarder conime 
le centre de la religion comme leféjour 
favori des dieux. ‘Qubique oct ville 
n'cût que des précipicés & ‘des rochers 
pour’ pourvoir à fes befoins, lotacle 
d'Apotien lui tenait lieu des plus riches 
coteaux & des plaines les phis füt'iles : 
- mais ce diet n'étoit pes toujours en hñ- 
meur de le rendre ; d’ailleurs, il étoit 
‘très-friand de facrifices, & très - difficile 
à cet égard. Si l'on eritroit dans le fanc- 
"tuaire de fon temple fans avoit facrifié, 
Je dicen étoit fourd. la Pythie étoit 
«muette, Voyez Jur cette matier , : Plutar- 
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que 5’ les: méih de l'académ. des Infcripti 
Van-Dale , de oraculis Ethnicorum, & 
Fhiflôire des oracles de M. de Fontenelle, 
J'ai partourg teus ces ouvrages la plume 
à la main, & le faifant dans les mêmes 
vues que Montagne, je pratique fa mé. 


thode: Ce que je lis, je m'en dégorge, 


non fans deflein de publique infirus 


tion 3 je prête attentivement l'oreille 


aux divres de ce gènre, en guettant É 
jen puis friponner beaucoup de chofes 


pour émailler ou étayer celui-ci. + 


(D. 7.) : 
* DELPHINIES , Hift. anc. € Myth. 
fêtes que les habitans d'Egine célé- 


Ce dieu ‘avoit été ainfi appellé, 
our conduire 
epuis Tiste de 
#ameufe par l'oracle 


* DELPHINIUM , Hifi. anc., une 
des cours de judicatore des Athéniens'; 


-eh y écoutolt cedx qui ne défavouoient 


point’ un mtéurtre, mais qui préteridoiegt 


l'avoir comrifis innocemment, On”en at- 
tribue l'isftftution" à Egée ;: & fon fils 


atcufé de: la mott de Pallante , fut à te 


-qÜ'on dit, le premier coupable qu'on 4 


juges. ‘On l'appella defphisiim, de ta 
proximité du died où celle tenoit fes 
féances;-& du‘temple d'Apollon delphi- 
Wi S a e mr On 
. DELPHINUS , en Aftronomie:; not 
d'und éüritstiétion. 7. DAUPHIN. : 
DEESPERC oy DELEMORES, Gék. 
mmod,, ville de'Suine. Zong. g$. 58. lat. 


RAR 1 

_ DELTA, Géogr., nom, qu'on do:ñe 
ordimairement àu- terrein corñpris entte 
les diffetentes branches du Nil, patte 
qu'it forme une fisire triangulaire fethe 
blable à celle du delta grec A. - T 
+ Ce fléuve fe pårtage en deux bras un 
pet dü -‘déflous de Memphis, qu'en 
homme aujourdhui le Caire. Près de 
l'endroit 6ù le bras oriental fe jette 
dañs la mer , étoit la ville de Peluk , & 
par cette -raifon fon embouchure étoit 


æappellée Pclufacum oftium. Le bras oc. -` 
cidental le jerte dans la mer près du lieu 
où étoit : la -ville «de Canope ;' ce qui 


brotent en l'honneur d'Apollon delplie 
niis, | 
fur ce qu'on’-prétendoit qu'il avait pris 
la forme d'un dauphin 
Caftahius? & fa colonie, 
Crete jufqu'ait Pres Crifeus, aux envi- 
‘roñs duquel on bâtit dans la fuite la viHe 
‘de Délphes, f 

-d'Âpohéà.  :: 
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fit nommer cette bonche du Nil, Offium 
Canopicum. ` Ces deux bras du Nil fe 
Dartageoient en différentes branches, 
qui fẹ jettoient toutes dans la mer, mais 
dont quelques-unes font bouchées au- 
jourd'bui : tont cela formoit une grande 
isle partagée en pluficurs. Le terrein en 
étoit très-fertile. A l'occident de l'em- 
bouchure Canopique étoit la ville d'A- 
Jexavdrie: entre cette ville & Damiette, 
1 et auprès de l'embouchure Pelu- 

enne , on dit qu’il y a 45 lieues de 
côte, & depuis la mer jufqu'ay Caire 
ou Memphis 25. Ainf cette isle forme un 
terrein d'autant plus confidérable, qu’elle 


eft ou pourroit être d'nne extrême fer- 
tilité. ( 


DELTOIDE, £ m. , Anat., eft le nom | $ 


que les anatomiftes ont donné au muf- 
cle triangulaire de l'épaule : ils lont ap- 
pellé ainfi, à caufe de la reffemblance 
avecle A ou deita.des Grecs. Joy. l'art. 
MUSCLE. 

Ce mufcle, dire&ement óppofé au tra- 
peze, s'attache à un tiers-du rebord an- 
térieur de {a clavicule, vers fa portion 
humérale , à l'acromium & à l'épine de 


J'omoplate, & il s’infere par un tendon 
Fort à la partie moyenne de l'huinerus. 


Jl éleve le bras. oyez nos planches d'A- 
natomie. CL). K 
DE'LUGE , f. m., Hif. facrée, pro- 
Joane, € natur., c'eft un débordement 
Qu une inondation très-confidéçable, qui 
couvre laterre entout ou en partie. J. 
ÄNONDATION & DE'BORDEMENT. 


L'hiftoire. facrée & profane parle de 


Plufieurs déluges. Celui qui arriva en 
Grece du temps de Deucalion, appellé 
Ailuvium Deucalioneum , eit fort, re- 
nommé. *‘Ce déluge inonda la Theflalie. 
Deucalion , qui en échappà , bâtit un 
temple À Jupiter phrygius, c’eft-à dire, 


upiter, par le {ecours duquel il s’é- 


toit fauvé du dénge. Ce monument du- 
roit au temps de Piliftrate, qui en le 
xéparant & le confacrant à Jupiter Olym- 
pien , en fit un des beaux édifices de la 
Grece. Ii fubGftoit encore fous ce titre 
au temps d'Adrien, qui y fit beaucoup 
travailler. Deucalion établit auf. des 
êtes en l'honneur de ceux qui avoient 
péri days l'inondation 3 elles fe célé- 
-broient encore au emps de Şyila , au 
premier de mois Antiférion, & fe nom- 


4 
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moient DoroQopia. ” Voilà les monumens 
qui établiffent la certitude de cet évé- 
nement ; du reĝe, on en a fixé l’épo. 
que à laa 1529 avant J. Ç. trois ans 
avant la fortie des Ifraélites de l'Egypte, 
C'eft le fentiment du P. Pétau. Rat. temp. 
part. I. liv. I. ch. vije ` 

Le déluge d'Ogygès eft arrivé , felon 
plufieurs favans, environ 300 ans avant 
celui de Deucalion, 1020 avant la pre- 
miere olympidde, & 1796 avant J. Ç 
C'eft en particulier le fentimeut du mê- 
me auteur. Rat. temp, paré. I. liv. I. ch, 
iv. part. II. liv. IT. ch. v. t Mais ii 
faut convenir avec les Grecs eux- mè- 
me, que rien n'eft plus incertain gne 
l'époque de ce déluge. Elle étojt fi peu 

xée & fi peu connue, qu'ils appelloïent 
ogygien tout ce qui étoit obfcur & incer- 
tain. Ce déluge dévaita l'Attique; quel- 
ques auteurs y ajoutent la Bégtie, con- 
trée baffe & marécageufe, qui fut près de 
200 ans à redevenir habitable, s’il ep fau: 
croire les traditions. | 
On rencontre fouyent dans les an- 
ciens auteurs grecs ces deux deluge; , dé- 
fignés par les noms de catacly/mus prior , 
& cataclyfnus palferior. Rs 

“ Les hiforiens parlent encote des 
déluges de Prométhée, de Xifuthrus, d'un 
autre très-fanteux qui {e fit dans l’isle de 
Samothrace, & qui fut caufé par le dé. 
gorgement fubit du Pont-Euxin qui 
rompit lé Bofphore ; déluges donp les ép3- 
ques font peu connries, & quipourroi:1t 
n'être que le mêne, dont la mémoire seh 
différemment altérée chez les diffs: gss 
peuples qui y ont été expofés. y + 
Dans nos fisclez modernes noùs avons 
eu les inondations des Pays-Bas, qui en- 
févelirent toute cette partie appellée auy- 
jourd'hui le golfe Dojfart dans la Hol- 
lande, entre Groningue & Embden, & ex 
1421 toute cette étendue qui fe tronve 
entre le Brabant & la Hollande, ‘* Aj, G 
on peut juger que ces contrées opt gré 
encore plus malheureufes que ne fures 
autrefois la Theffalie, l'Attique & la 
Béotie‘ dans leurs déluges , qui ne fureur 
que palagers fur ces contrées; ap licu 
que dans ces triftes proyinces de la Hi. 
lande le déluge dure encore. ,, x 

Mais le déluge le plus mémorable dont 
l’hiffoire ait parlé, & dont ja mémoire 
rokera tant que AO à fubbfters, v4 

a da 
de 
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celui qu'on nomme par excellence le dé 


luge , ou le déluge univerfel , ou le déluge 
de Noé: ce fut une inondation générale 
que Dieu permit pour punir ła corrup- 
tion des hommes, en détruifant tout ce 
qui avoit vie fur la face de la terre, ex- 
cepté Noé, fa famille, les poillons, & 
tout ce qui fut renfermé dans l'arche 
avec Noé. 

Cet événement mémorable dans l'hif- 
toire du monde, eft une des plus grandes 
époques de la chronologie. ` Mayfe nous 

n donne l'hiftoire dans la Genele, cb. 

' EF vij. Les meilleurs chronologiftes 
le fixent à l'an de la création 1656, 
2295 ans avant J. C. Depuis ce déluge, 


on diftingue le temps d'avant & d'après le 


déluge. 

Ce déluge, qu'on eût dû fe contenter de 
croire, a fait & fait encore le plus grand 
fujet des fech:rches & des réflexions des 
naturaliftes,des critiques. &c. Les points 
principalement cont-ftés peuvent être 
réduits à trois: 1°. fon étendue, c’eft-à- 
dire, s'il a été général ou partial: 2°. fa 
caufe: & 3’. fes eff. ti. 

1 L'immenfe quantité d'eau qu'il a 
fallu pour former un déuge univerfel, a 
fait foupçonner à plufieurs auteurs qu'il 
n'étoit que’particl. ` Selon eux un déluge 
univerfel étoit inutile , eu egard à fa fin, 
qui étoit d’exrirper la race des méchans; 
le monde alors étoit nouveau, & les 
hommes en très- petit nombre; l'écri- 
ture fainte ne comptant que huit généra- 
tions depuis Adam. il n'y avoit qu'une 
partie de la terre habitée ; le pays qui 
arrufe l'Euphrate, & qu'on fuppole avoir 
été l'habitation des hommes avant le dé- 
luge. étoit fuffifant pour les contenir: 
or, difent ils, la providence qui avit tou- 
j: urs avec fagefl: & de la maniere la plus 
fimple, n'a jma s difproportionné les 
moyens à la fin, au point que pour fnb- 
merger une petite partje de la terre, elle 
l'ait inondée toute entiere. Ils ajoutent 
que dans le langage de l'écriture, la terre 
entiere ne fignifie autre chole que tous 
fes babitans; & fur ces principes, ils 
avancent que le débordement du Tigre 
& de l'Euphrate, avec une pluie confi- 
dérable, peut avoir donné lieu à tous les 
phénomenes & les détails de l’hiftoire 
du déluge. 

Mais le déluge a été univerfel. Dieu 
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déclara à Noé, Gen. ui. 7. qu'il avoit 
réfolu de détruire par uñ déluge d'eau 
tout ce qui refpiroît fous le ciel & avoit 
vie fur la terre. Telle fut fa menace. 
Voyons fon exécution. Les eaux, ainfi 
que l’attefte Moyfe, couvrirent toûte la 
terre, enfevelirent les montagnes, &'fur- 
pafferent les plus hautes d'entr'elles de 
quinze coudées ; tout périt ,'oifèaux, 
animaux, hommes, & généralement tout 
ce qui avoit vie, excepté Noé, les poif- 
fons & les perfonnes qui étoient avec lui 
dans l'arche. Gen. vij. 19. Un duge 
univerfel peut-il être plus clairement 
exprimé ? Si le déluge n'eût été que par- 
tiel, il eût été inutile de mettre 100 ans à 
bâtir l'arche, & d'y renfermer des ani- 
maux de toute efpece pour-en repeupler 
la terre : il leur eût été facile de fe fauver 
des endroits de la terte qui étoient inon- 
dés, dans ceux qui ne l’étoient poiniz 
tous les oifeaux au moins n'auroient pu 
être détruits, comme Moyfe dit qu'ils le 
furent, tant qu'ils auroient eu des ailes 
pour gagner les lieux où le déluge ne fe- 
roit point parvenu. Si les eaux n'euffent 
inondé que les pays arrofés par le Tigre 
& par l'Eunphrate, jamais cÎles n’auroient 
pu furpafler de quinze coudées les plus 
hautes montagnes ; elles ne fe feroient 
peint élevées à cette hantenr: mais fui. 
vant les Foix de la pefanteur, elles au- 
roient été obligées de fe répandre fur tou. 
tes les autres parties de la terre, à moins 
que par an miracle elles n’euffent été ar- 
rêtées ; & dans ce cas Moyfe n’auroît 
pas manqué de rapporter ce miracle, com- 
me il a rapporté celui des eaux de la mer 
Rouge & du Jourdain, qui furent fuf- 
pendues comme une muraille pour laifler 
paler les Ifraélites. Exod. xiv. 22. Jof 
iij. 16. 

‘€ A ces autorités tirées des expreflions 
pofitives de la Genele, toutes extrêmes 
ment dignes de notre foi, nouns en ajon- 
terons encore quelques-unes, quoique 
nous Restos bien qu'elles ne Ont pas 
néceffaires au véritahle fidele : mais tout 
le monde n'a pas le bonheur de l'être. 
Nous tirerons ces autorités de nos con- 
noiffances hiftoriques & phyfiques; & G 
elles ne coran anene pas avec la même 
évidence que cees puifées dans l’écri- 
ture-fainte, on doit être afez éclairé pour 
fentir l'extrême fupériorité de celle - ci 
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Jur tout ce que [notre propre fond peut 
nous fournir. \ 
. *° On peut alléguer, en faveur de l'u- 
niverfalité du déluge mofaique, les tradi 
tions prefque univerfelles qui en ont été 
confervées chez tous les peuples des qua- 
tre parties du monde, quoique les nations 
aient donné á leurs déluges des dates & 
des époques aufli différentes entr'elles 
qu'elles le font toutes aveu la date du 
déluge de Noé. Ces différences n'ont 
point empêché un grand nombre d’hifto 
riens chrétiens de faire peu de cas de la 
chronologie des temps fabuleux & héroï. 
ques de la Grece & de l'Egypte, & de 
. ramener tous ces faits particuliers à l’é- 
poque & à l'événement unique que paus 
a tranfuis lhiftorjen des Hébreux. 
. + Si ce fyftême dérange, beaucoup les 
idées des chronologiftes de bagne foi, 
néanmoias .on doit reconnoître combien 
il et fondé en raifon, puifqu’il n'y a pas 
un de ces déluges, quoique donais com- 
me particuliers par les anciens, où l'on 
ne reconnoille au premier coup d'œil les 
anecdotes & les détails qui font propre 
à la Genefe. On y voit la méme caufe d 
ce terrible châtiment, une famille uni- 
que fauvée, une arche, des animaux, & 
cette colombe que Noé envoya à la dé- 
couverte, meflâger qui n’eft autre chofe 
que la chaloupe ou le radeau dont par- 
lent'quelques autres tralitions profa- 
nes. Enfin on y reconnait jafqu'au facri- 
fice.qui fut offert par Noé au Dieu qui 
Tavoit fauvé. Sous ce point de vue, tous 
çes déluges particuliers rentrent donc 
dans le récit & dans l'époque de celui 
dela Genefe, Deucalion dans la famille 
dnquel on trouve un Japhet, Promethée, 
Xiluthrus, tons ces perfonnages fe ré- 
duifent au feul Noé; & ce font-là les té- 
moignages qui ont paru les. plus caon- 
vainquans de l'univerfalité de notre dé- 
juge. : Auf cette preuve a-t-elle été déja 
très-fanvent employée par les défenfeurs 
des traditions judaïqnes ; mais d’un autre 
coté, -un fyfème qui renverfe toutes les 
ratiquités & les chronalogies des peu- 
ples eft-il refté fans réplique ? Non , fans 
doute ; il a trouvé un grand nambre: 
d'oppnfans. Quoique ce foit un des lieux, 
communs des preuves dn déluge, il. n'a 
été alopté d'aucun chronologifte, & cha- 
enn d'eux. n'en a pas moins alfigaé des 
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époques diverfes & ditiu&es à chacun 
de ces déluges , & il ne faut pas fe hâter 
de les condamner. Ce fyftême, fi favo- 
rable à l'uuiverfalité du duge par l'ana- 
logie frappante & finguliere des détails 
des auteurs profanes avec ceux de l'an. 
teur facré, eft extrêmement défavorable 
d'ailleurs; & loin d'en conclure que le 
déluge mofaïque a été univerfel ,. & n’a 
hiffé qu'une feule. famille de tont le 
genre humain, on pourroit au contraire 
juger par les anecdotes particulieres & 
propres aux contrées où çes traditions ` 
difperfées fe font confervées, qu’il eft 
évident qu'en tautes il eft reté quelques- 
uns des anciens témains.& des nciens 
habitans, qui après en être échappés , 
ont tranfmis à leur poftérité ce qui etait 
arrivé en leur pays à telle & telle riviere, 
à telle & telle montagne, & à telle on 
telle mer ; car Noé réclus & enfermé dans 
une arche, errant au gré des vents fur 
les fommets de l'Arménie . pouvoit- il 
être inftruit de ce qui fe pafloit alors aux ` 
quatre coins du monde ? Les Theffaliens, 
par exemple, difoient uu'au temps du 
déluge, le fleuve Penée enflé confidérable. 
ment par les pluies, avoit franchi leg 
bornes de fon lit &.de: fa vallée, avoit fé- 
paré le mont Offa dy mont Olympe qui lui 
étoit auparavant uni & continu, &.que 
c'étoit par cette fraure que les eaux 
s'étoient écoulées dans la mer. Hérodote 
qui bien.des. fiecles après alla vérifier 
la tradition fur les lieux, juzea par 
l'afpe@ des coteaux. & par la pofition des 
efcarpemens, que rien n'étoit plus vrai- 
femblable & mieux fondé... ` 

* On. avoit de méme confervé en 
Bœntie.la. mémoire des effets du déluge 
fur cette contrée. :Le lac Colpias, aujour- 
d'hni le lag,de Livadie, s’étoit prodigieu- 
fement accra; fon lit & fa vallée étant 
comblés , il 4voit rompu les fonrmets qui 
le contenoient à l'endroit du mont Ptaÿs, 
& fes eaux s'étnient écoulées par ,cette 
nouvelle ifue. Le curieux Wheler, qui 
dans fon voyage de la Grece euh acca- 
fion d'examiner le terrein, veérifia ja 
tradition hiftorique fur les,-manumens 
naturels quien font reftés, & il.convient 

ue le fait eft certainement arrivé de la 
gote. . i 

“ Le -dégorgement dt Popt- Euxin 
dans l'Archipel & m la Méditerranée 
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avoit jufti ltiffé chez les Grecs & chez 
les penplés de l'Afie mineure une infi- 
nité de circonftances propres aux feuls 
Hieux où il avoit caufé des ravages; & le 
fameux M.'de Tourrefort à de même 
tecannu tous les lieux & les endroits où 


s'étoit alternativement porté d’une rive 


l'effort des eaux du Pont:Euxin débordé | 
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de les traditions dn pays lé bértent. 

r ces effets, c'eft-à-dire, ces fortenfes & 
épouvantables dégradations qui fe re- 
marquent dans ces contrées fur les mon- 
tagnes & les continens qui ont autrefois 
été tranchés par les débordemeris ex- 
traordinaires du Pénée, du Colpias, & dua 
Pont-Evxin, font-ils uniques fur la terre 


à Vautre, dans toute la lotigneutr du dé- } & propres feulement à ces contrées 
troit de Conftantinople: Le détail qu'it t N'eft:ce, par exemple, que dans le dé- 


en donne & la defcription qu’il fait des 
prodigieux efcarpemens que cette fnbite 
& violente irruption y a prodaits autre- 
fois, en tranchant la maffe & le folide de 
te continent, eft un des morceaux les 
plus intéreMans de fon voyage, & des 
plus inftructifs pour les phyficiens & 
antres hiftoriens de la natnre. On ne 
tapportera pas d'autres exemples que 
ceux-là ( quoiqu'il y en ait nn plus grand 
hambre; foit en Europe, foit en Afie, 
foit en Amérique même, } de cës détails 
peor & particuliers anx contrées où 
es traditions d'un déluge font reftées, & 
qui prouvant, ce femble, d’une maniere 
évidente qu'en chacune de ces contrées 
jl.y à eu des témoins qui y ont furvécu, 
feroient: pat conféquent très - contraires 
au texte formet de lzæGenefe fnr l'uni- 
verfalité du déluge: Mais tous ces déluges 
hationaux font, dit-on toujours, de la 
mème date que celui des Hébreux: Quel- 
gue favorables que foîent: les obferva- 
Yivons qui précedent, aux chroñologiftes 
‘qui n'ont point vould confoñdre tous les 
dérges mationanx avec le nôtre, la preuve 
“qui fatt’ de RE qu'ils ont dail- 
leuts avec lui ef fi forte ; ‘qu'elle doit 
hous enkâger à les réunirs & elle eft fi 
‘éonvenable & fi conforme ‘an texte qui 
parle de l'univerfatiré , que ie bon 
chrétie doit tenter de réfomdte les ob- 
JeÆNns qui s’y oppbfent ; Ce qhi mef 
Pas antn ile que l’on pente peut- 
es dt moins relativembnt aux obfer- 
vatious partitulieres àux peuples &'aux 
'tontiées: Leélradition q 
Ho du déluge far 
‘Bœotie! & fnr les contrées de la Thratve 
"de Åf mineure, font appuyées de 
` hbnumens * naturels fi duthentiques’,: 
"ave Fon he peut douter ; aprèsles obfer-' 


* 





1i nous parlent 
Tüeffalie, ‘la: 


‘Core que ces angles alternatif 


troit de Conftantinople qne fe rêémar: 
quent ces eôtes roides, efcarpées & dés 
chirées, toujours & eonftamment oppo- 
fées à la chute des eaux des contrées fun- 
périeures' & placées dans lesvengles al- 
térnatifs & correfpondans que forme ce 
détYoit ? Et n’eft-ce enfin que dans ce 
feul détroit que Toh trouve ces angles 
alternatifs, & qui fe correfpondent avec 
once fi pérfrite régularité? La phyfiqre 
eft inftruite aujourd'hui du contraire, 
Cette admirable difpofition des détroits, 
des vallées & des montagnes, eft propre 
à tous les lieux de la terre fans aucuné 
exception. C'eft méme nn problème des 
plus ititéreffans & des plus nouveaux 
que les obfervateurs de ce fiecle de foient 
ropolés, & dont ‘ils cherchent encore 
a folution. Or ne fe préfente-t-elle pag 
ici d'elle-même ? Ces politions & ces 
efcarpèmens reguliérement ‘diftribnés , 
les uns à l'égard des antres, dans le cours 
de toutes les vallées @è la terre, font 
femblables en tout aux difpofitions qui 
fe voient dans le détroit de Conftanti- 
nople & dans les vallées dn Pénée & du 
Colpias. Elles ont donc la même origine 3 
elles font donc les monumens du méme 
fait; mais ces monumens fort univer- 
fèls 3 11 eft donc conftant que te fait x été 
univerfel; c'eft.à.dire, il et donc vrat, 
ainfi que dit 1a Genefe, que l’érnption 
des fonrê&s & la chute des pluies ayant 
été générales, les torrens & les inondä- 
tions qui en oùt été les fhites, ont par- 
courü Ta furface entiere de la terre: cé 
qu'il nous falloit prouver, A cètte folu« 
tion fe pe enren deux objeétions: 1°. 
tes phyliciens ne conviennent point ent 
& tous 
cés Efcarpemens qhi fe voient dans nos 
vallées foient les effets du'délnge ; ils les 


.Vations des vovageurs qui les ont exami- 
Thés en Giftorietis & en phÿfitiens ; que. 
és effet de bes deluge: d'aitnt été tels 


fregardeht an contraire éomme'les- mos 
“hümens du Vjbut des mers, & Non com- 
mie cwe d'une inondation paflagere, s% 
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Toute. favorable que cette folution pa. 
foile , on,fent encore néanmoins qu'il 
faut toujours qu'il foit refté des témoi 
en différentes contrées de la terre, puit. 
que les anecdotes phyliques qui font la 
bafe de notre folution ont été canfervées 
en plufisurs contrées particulieres. Le 
déluge, à la vérité, aura été univerfel, 
ais on ne pourra point dire de même 
què la deftru&tion de l'efpece humaine 
ait éti univerfeile. Nous répondrons à 
la premiere objection du troifisme arti- 
cte fur les effets du déluge, & nous tâche. 
rôns de répondre ci à la feconde. Les 
terribles effets du déluge ont été connus 
de Noé & de fa famille dans les lieux de 
J'Afie où ila demeuré; ceci ne peut fe 
contelter. Quoique enferiné dans l'arche, 
Noé dès le commencement des pluics 
voyoit autour de lni tout ce qui fe paf- 
Ssit ; il vit les pluies tomber du ciel, les 
goufres de laterres'uuvrir & vomir les 
eaux fouterraines ; il vit les ‘rivicres 
s’enfler, fortir de leur lit, remplir les 
Vaïlées, tantôt fe répandre para deffus 
Jes fammets collatérayx qui dirigeoient 
feur cours, & tantôt rompre ces mêmes 
fommets dans les endroits les plus foi- 
Lles, & fe fiayer de nouvelles routes 
au travers des continens pour aller fe 
précipiter dans les mers. Le mont Ara- 
rat ne porte fans doute ce nom , qui 
fignific en langue orientale sralédiéfion 
du tremblement, que parce oue la farriile 
de Noé qui prit terre aux environs de 
cette montagne d'Arménie. y reconnut 
Jes affreux veftiges & les effroyables dé- 
gradations que l'Cruntion des eaux, que 
la chute des torrens , & que les tremhie- 
mens de da terre, maudite par le Sei- 
gasur, y avoisnt cantés &laiffés.Qr il en 
a pu êire de même pour les autres lieux 
dela terre où les détails particuliers fur 
Je déluge le font confeivés. C'eft de cette 
time famille de Noé que naus les te- 
nons 3 à mefure que les defrendans de 
e pétrjarche fe font fucceflivement ré- 
pandus furtous les continens , ils y ont 
reconnn par tout les mêmes empreintes 
qu'avoit laif es le d{uge cn Arménie, & 
fs ont dù juger par la nature des dégra- 
dations de la natur des caufes deftruéi- 
vis. Telle ch donc la fource de ces dé- 
tails particuficrs .& propres aux contrées 
Qui yous les donnent; ce funt les monu- 
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mens epx-pêmes. qui les ant tranfmis 
& qui les tranfimettront à jamais. Mais, 
dira-t-on encore, les dates ne font point 
les mémès. Et qu'importe, G c'eft tou- 
jours le même fait ? Les Hebreux, de qui 
nous tenons l'hiftoire d'un déluge uni- 
verfel, font. ils entr’eux .plus d'accord 
fur Les époques ? N'y a-t-il pas dans cel. 
les qu'ils nous donnent, de prodigieufes 
différences,. & en convenons-nous moins 
qu'il ag a cependant dans leurs diffé- 
reng fyĝêmes qu'un feul &. méme déis- 
ge? Croyons donc qu'il en eft de même à. 
l'égard de l'hiftoire profane, qu'elle ne 
nous préfente que le même fait, malgré 
la diférence des dates ;'& quant aux cir- 
conftances particulicres, que ce font les 


feuls monumens qui les ont fugzérés 


aux nouveaux babitans de la terre, & 
non comme on le voudroit conclure, la 
préfence des differens témoins.qui y. an- 


ront {urvécu : ce qui feroit extrêmement 


contraire à notre foi. Les ohranolegiftes, : 
à la vérité, n'adopteront peut.être.jamais 
ce fentiment: mais dès qu'ils. ponvien. 
nent du fait, c'eft une raifon toute: natu. 
relle de s'en tenir pony l'époque an partir 
des théolagiens qui trouvent ici les phy- 
ficicns d'acord avec eux. Au refe, s'il 
y a encore dans cette. folution. quel- 
que difficulté phyfigne ow hiftorique, 


cet aux fiecles, aux tems & au pro. 


grès de nos connoiflances à nous les sé. 
foudre. > | | 

% On a regardé encore comme une 
preuve phyfique de l'univerfalité du dé. 


lige & des. grands changemens qu'il a. 


opérés fur toute la face du monde, cette. 
multitude étonnante de corps marins ‘qui: 
fe trouvent: répandus tant fur la furfacz 
de laterre que dans l'intérieur même de 
tous lcs continens, fans que. Téloigne- 
ment des mers, l'étendue des régions, la 
hauteur des montagnes ,: ou la profon- 
deut des fouilles, aient encore pu faire 
connaitre quelque exception ‘dans. cette 
furprenante fingularité. Ce font là fans 
contredit des monumens encore certains 
d'unerévolution uoiver{elle, telle qu'el- 
le fuit; & fi on enexcente quelques na- 
turaliftes modernes tous les favans & 
tous les hommes même font d'accord 
entre cux pour les regarder comme les 
médailles du déluge , & comme lus reli- 
ques du monde ancjea qu'il a détruit. 
Qá 4 
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n Cette prene eft très-forte; auffi 2- 
t-elle été fouvent employée. Cependant 
on lui a oppofé l'antiquité des pyrami- 
des d'Egypte; ces monumens remon- 
tent prelque à la naiffance dn monde: 
cependant on découvre. déja des coquil- 
les décompolées dans la formation des 
pierres dont on s’eftfervi pour les con- 
ftruire. Or quelle fuite énorme de fiecles 
cette formation ne fuppofe-t-elle pas ? 
Et comment expligner ce phénomene, 
fans admettre l'éternité du monde? 
Expliquera-t-on la préfence des corps 
marins dans les. pierres des pyramides 
par une caufe, & la préfence des mêmes 
corps dans nos pierres, par une autre 
oaufe? Cela feroit ridicule: mais d'un 
autre coté, dans les queftions où la foi 
et méléer quel befoin de tont expliqner ? 
D'ailleurs on doit noter ici que fi la 
preuve que nous avons tirée des efcar- 
pemens que l'on voit réguliérement dif- 
poa dans toutes les vallées du monde , 
oit reconnue pour bonne & folide, cette 
feconde preuve, tirée des corps marins 
enfevelis dans nos continens, ne pour- 
roit cependant conconrir avec elle com- 
me preuve du même fait. Car fi ce {ont 
‘les eaux & tles torrens du déluge , qui 
en defcendant du fommet & du milieu 
des continens vers les mers, ont creufe 
en ferpentant fur la furface de la terre, 
tous ces profonds fillons que les hommes 
ont appelles des vallées, & fi ce font eux 
qui en fenillant ainfi le folide de nos 
continens & en le tranchant, ont pro- 
duit les efcarpemens de nos coteaux, de 
nos côtes & de nos montagnes dans tous 
les lieux dont la réfiftance & lexpaf- 
tion ics ont obligés malgré eux à chan- 
er de dire&ion , ce ne pent être par con- 
équent ces mêmes torrens qui y aient 
apporté les corps marins, puifque ces 
corp marins fe trouvent dans tout ce qui 
nous refte de la maffe des anciens terreins 
tranchés. Lctremblement de terre qui a 
brilé le mont Ararat, & qui l'a rendu 
d'un afpcét hideux & effroyable, n'eft 
pas l'agent qui 4 pu mettre des foffiles 
dans les débrig entiers qui en reftent ; 
ce nek pas non plus la&e qui à féparé 
PEurope de l'Afie au détroit du Pont- 
Euxin, qui a mis dans les bancs dont 
l'extrémité & la coupe fe déconwrent 
dans les efcarpemens & les arrache- 
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mens des terreins qui font reftés de part 
& d'autre, les corps marins que contient 
l'htérieur du pays. Ceci, je crois, n'a 
pas befoin de plus longue explication 
pour être jugé naturel & raifonnable, ñ 
n'en réfuite rien de défavorable au dé 
luge, purs feule de ces deux preu- 
ves fufft pour montrer phyfiquement 
les traces de fon univerfalité. Il s'enfuit 
feulement qu'un de ces deux monumens 
de l’hiftoire de la terre appartient à quel- 
qu'autre fait fort différent du déluge, & 
qui n'a point de rapport à l'époque que 
nous lui affignons. ., 

IF. Le déluge reconnu univerfel, Îles 
philofophes ne favent où trouver lean 
qui l’a produits “tantôt ils n'ent em- 
ployé que les eaux du globe, & tantôt 
des eaux auxiliaires qu'ils ont été cher- 
cher dans la vake étendue des cieux, 
dans l'atmofphere, dans la queue d'une 
comete. y | 

Moyfe en établit deux caufes ; les 
fources du grand abîme furent lâchées,, 
& les catara@es du ciel furent ouvertes :. 
& ces exprefhions ne femblent nous indi-. 
quer qie l'éruption des eaux fouterrai- 
nes & la chute des pluies; mais nos phy- 
ficiens ont donné bien plus de carriere à 
leur imagination, „ 

Burnet, dans fon livre teUuris theorig 
facra, prouve qu'il s'en faut de beau- 
coup que toutes les eaux de l'océan euf- 
fent fufñ pour fubmerger la terre, & fur- 
pafler de quinze coudées le fommet des 
plus hautes montagnes : fuivant fon cal- 
cul il n'auroit pas fallu moins que de 
huit océans. En fuppofant que la mer eût 
été entiérement mile à fec, & que tou- 
tes les nuées de l'atmofphere fe fuflent 
diffoutes en pluie, il manqueroit encore 
la plus grande partie des eaux du déluge. 
Pour réfoudre cette difficulté, plufieurs 
excellens naturaliftes, tels que Stenon, 
Burnet, Woodward , Scheuchzer, €Ÿc. 
adoptent le fyftême de Defcartes fur la 
Formation de la terre : ce philofophe pré- 
tend que la terre dans fon origine étoit 
parfaitement ronde & égale, fans mone 
tagnes & fans vallées; il en établit la for- 
mation fur des principes de méchanique, 
& fuppofe que dans fon premier état 
c'étoit un tourbillon fluide & épais rem- 
pli de diverfes matieres hétérogenes, qui 


après avoir pris confiftence infenfible. 
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mient & par degrés, ont formé fuivant 
les loix de la pefanteur des couches ou 
lits concentriques, & tompofé ainf ‘à la 
longue le folide de la terre. Burnet poule 
cette théorie plus loin; il prétend que la 
terre primitive n'étoit qu’une croûté or- 
biculaire qui recsuvroit l'abîme , où la 
mer qui s'étant fendue & brilée en mor- 


ceanx dans le fein des eaux, noya tous | 


ceux qui l'habitoient. Le même auteur 
ajonte que par cette révolution le globe 
de la terre non feulement fut ébranté & 
s'ouvrit en mille endroits, mais que la 
violence. de la fecouffe changea fa fitua- 
tion, en forte que la terre qui aupara- 
vant étoit placée dire&ement fous le zo- 
diaque, lui et enfuite devenue oblique ; 
d'où eft née la différence des faifons, aux- 
quelles la terre, felon Ini & felon les 
idées de bien d'autres, n'étoit point fa- 
jette avant le déluge: ! | 
Mais comment accorder toutes les par- 
ties de ce fyftême, & cette égalité pré- 
tendue de la furface de la terre, avec le 
texte de l'écriture que l'on vient de citer? 
il et expreffrment parlé des montagnes 
‘comme d'un point qui fert à déterminer 
la hauteur des eaux; & avec cet autre 
paffage de la Genefe, viij. 22. où Dieu 
promettant de ne plus envoyer de déluge, 
& de rétablir toutes chofes dans leur an- 
cien état, dit que le temps des femences 
& la moiflon, le froid & le chaud, l'été 
& l'hiver, le jour & la nuit, ne cefferont 
point de s’entre-fuivre. % Circonftances 
qi ne fe concilient point avec les idées 
e Burnet, & quien nous apprenant que 
l’ancien monde étoit fujet aux mêmes vi- 
ciÑtudes que le nouvean, nous fait de 
plus connoître une des aneodotes du dé- 
luge à laquelle on a fait peu d'attention ; 


. c'eft cette interruption du coure réglé de: 
Ja nature, & fur-tout du jour & de la nuit, 


qii indique: qu'il y eut alors un grand 
érangement dans le cours annuel du 
globe, dans fa rotation journaliere, & 
une grande altération dans la lumicre ow 
dans le foleil même. La mémoire de cette 
altération du foleil an temps du déluge 
s'ctoit confervée aufli chez les Egyp- 
tiens & chez les Grecs. On peut voir dans 
l'hiftoire du ciel de M. Pluche, que te 
nom de Deucallan ne fignifie autre chofe 
qu'afoibliffénent du foleil. y 

D'antres auteurs fuppofant dans Vabi- 
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mie Ou la mer une quantité d'eii fuffifan- 
te, ne font occupés que du moyen de 
l'en faire fortirs en conféqnence quel- 
ques-uns ont recours à nn changement 
du centre de la terre,qui entrainant l'eau 
après lui, l'a fait fortir de fes rélervoirs, 
& a inondé fucceflivement plufieurs par- 
ties de la terre. À 

Le favant Whifton, dans fa nouvelle 
théorie de laterre, danne une hypothefe 
extrêmement ingenieufe & tout -à - fait 
nouvelle : il juge par beaucoup de cir- 
conftances fingulieres qu'une comete def- 
cendant fur le plan de l'écliptique vers, 
fon périhélie, pafa direétement au- 
deffus de la terre le premier jour du dé. 
inge. Les fuites qui en réfulterent furent- 
premiérement que cette comete, lorf- 


qu'elle fe trouva au-deffous de la lune, : 


occafionna une marée d'une étendue & 
d'une force prodigieufe dans toutes les 
petites mers, qui fuivant fon hypothefe 
faifoient partie de la terre avant le déluge 
(car il croit qu’ii n’y avoit alors que 
le grand océan) ; que cette marée fut ex- 
citée jufques dans l'abime qui étoit fons 
la premicre croûte de la terrc; qu'elle 
groflit à mefure que ta comete s'approcha 
de la terre, & que la plus grande hanteur 
de cette marée Put lorfque la comete fe 
trouva le moins éloignée de Ja terre. Il 
prétend que la force de cette marée fit 
prendre à l'abime une figure elliptique 
beaucoup plus large que la fphérique 
qu'elle avoit auparavant; que cette pre- 
miere croûte de la terre qui recrouvroit 
l'abime, forcée de fe-préter à cette figu- 
re, ne le put à caufe de fa {olidité & de’ 
l'enfemble de fes parties, d'où il prétend 
qu'elle fut néceflitée de fe gonfler, &' 
enfin de fe brifer par l'effort des marées 
& de l'attraétion dont on vient de parler ; 
qu'alors l'eau fortant des abîmes où elle 
fe trouvoit renfermée, fut la grande canfe 
du déluge: ce qui répond à ce que dit 
Moyle, que les fources du grand abime 
furent rompues. i 
De plus, il fait voir que cette même 
comete s'approchant du foleil, fe trouva 
fi ferrée dans fon paffage par le globe de 
la terre, qu'elle l'enveloppa pendant un 
temps confidérable dans fon atmofphere 
& dans fa queue, ‘obligeant üne quantité 
prodigieufe de vapeurs de s'étendre & de’ 
e condenfer fur {a furface; que la chaleur 
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du foleil en ayant raréfié enfuite une 
grande partie, elles s’éleverent. dans l'at- 
mofphere & retombgrent en pluie, vio- 
lente; ce qu'il prétend être la même chofe 
que ce que Moyfe veut faire entendre par 
ces mots, les cataraétes du ciel furent ou- 
vertes, & fur-tout par la pluie de gga- 
rante jours: car quant a la pluie qui tomba 
enfuite, dont la durée forme avec la pre- 
miere un efpace de cent cinquante jours, 
Whitton l'attribue à ce que la terre s'eft 
trouvée une feconde fois enveloppée dans 
Jl'atmofphere de la comete, lorfque cette 
derniere eft venue à s'éloigner du foleil. 
Entin pour difliper cet immenfe volume 
d'eau, il fuppote qu'il s'éleva un grand 
vent qui en deffécha une partie, & forga 
le refte de s'écouler dans les abimes par 
les mêmes ouvertures qu'elles en étoient 
forties, & qu'une bonne partie refta dans 
Je fein du grand océan qui venoit d’être 
formé, dans les autres petites mers, & 
dans les lacs dont la furface des conti- 
nens eft couverte & entrecoupée aujour- 
d'hui. ; ee 7 

Cette curieufe théorie ne fut.d'abord 
propolée que comme une hypothele, 
c'eft-à-dire, que l'auteur ne fuppola cette 
comete que dans la vue d'expliquer clai- 
rement & philofophiquement les phéno- 
menes du déluge, fans vouloir affurer 


qu'il ait effcétivement paru dans ce tems. 


une comete.fi près de la terre. Ces feuls 


motifs firent recevoir favorablement: 


Gette hypothefe. Mais l'auteur ayant de- 
puis approfondi. la matiere, il prétendif 
prouver qu'il y avoit eu en effet dans ce 
temps une comete qui avoit paffé très- 
près de la terre, 
même comete qui avoitreparu en 1689 ; 
en forte qu'il ne fe cont.nta plus deala 
regarder comme une hypathele, il donna 
un traité particulier intitulé & caufe du 
déluge démontrée. V. Comere. “Sion 


doit faire quelque fond fur cette décifion. 


hardie , nous croyons que ce devroit 
moins étre fur l'autorité de Whifton. & 
de fes calculs, que fur l'effroi de teps 
les temps connus, & fnr cette terreur 


vaiverfelle que l'apparition de ces aftres. 


extraordinaires a toujours caufce.chez 


toutes les nations de La terre, fans que. 
la diverfité des climats, des mœurs, des 
religions, des ulages & des coutumgs, | ] | 
aient mis quelque exception. On n'a | terreitre fortement agitée au temps du 


que c'étoit cette: 
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point encore aflez réfléchi fur cette ter- 
reur & fur fon origine, & l'on n'a point, 
comme on aurpit dú faire, fondé fur cette 
matiere intéreflante les anciennes tradi- 
tions & les allégories fous lefquelles 


l'écriture & le ftyle figuré des premiers 


‘peuples rendoient les grands événemens 
de la nature. 
ss On peut juger par les feuls fyftêmes 
de Burnet & de Whifton, qui ont été 
adoptés en tout ou en partie par beau. 
coup d’autres phyficiens après eux, com- 
bien cette queltion des caufes phyliques 
du déluge eft embarraffante. On pourroit 
cependant foupçonner que ces favans fe 
font rendus à eux- mêmes ce problème 
plus difhcile qu'il n’eft peut-être en effet, , 
en prenant avec trap d’etendue ce que dit 
la Genefe des quinze coudées d'élévation 
dont les eaux du déluge furpallerent les 
plus hautes montagnes. Sur cette expref. 
fion ils ont prefque tous imaginé que la 
terré avoit dû par conféquent étreenvi-. 
ronnée en entier d'un orbe d'eau qui 
s'étoit élevé à pareille hauteur au-deflus 
du niveau ordinaire des mers; volume 
éaarme qui les a obligé tantôt de rompre 
notre globe en morceaux pour le faire. 
‘écrouler fous les eaux, tantôt de le dif- 
foudre & de le rendre fluide, & prefque 
toujours d'aller emprunter au rekte de 
l'univers les eaux nécefMaires pour rem- 
.plir les vaftes cfpaces qui s'étendent juf 
quan flommet de nos montagnes. Mais 
pour fe conformer au texte de la Gene- 
fes eft-il néceffaire de fe jeter dans ces 
embarras, & de rendre fi compolés les 
adtes qui fe pafferent alars dans la natu-: 
re ? La plupart de ces auteurs ayant 
cauçu qu'il y eut alors des marées excel- 
fives, ne pouvoient-ils pas s'en tenir à 
'ce moyen fimple & puiffant, qui rend fi 
vraifembjable la foupleffe qu'on a licu 
foupconuner dans les continens de la 
terre? fouplefle dont l'auteur d'une 
.mappe- monde nouvelle vient d'expli- 
‘quer Les phénomenes & les effets dans les 
grandes révolutions. . 

& Si cette flexibilité des couches con- 
tinues de la terre eft une des principales 
caufes confpirantes au mouvement pério- 
digue dont nas mers font réguliérement 
‘agitées dans leurs baflins, il eit douc 
trés-pnflihle que le reflort de la voûte 
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diluge, eût permis aux mers bntieres. de 
. fe porter {or les continens , & aux con- 
tinens de fe porter vers le centre de la 
terre, en fe-iübmergeant fous les eaux 
avec une alternative de mouvement toute 
femblable à celui de nos marées journa- 
lieres; mais avec unc telle aétion & une 
telle accélération , que tantôt l’hémi- 
fphere maritime étoit à fec quand l’hémi- 
fphere terreftre étoit fubmergé, & que 
tantôt celui-ci reprenoit fon état naturel 
en repouflant les eaux dans leurs baffins 
ordinaires. La furface du globe eft aflez 
également divifée en continens & en 
mers, pòur, que les eaux de ces mers 
aient {eules fufñ à couvrir une moitié du 
globe dans les temps où l'agitation du 
vorps entier de la terre lui faifoit aban- 
donner l’autre. Le nhyficien ne doit eon- 
cevoir rien d'impoflible dans une telle 
opération, & le théologien: rien de con- 
traire au texte de la Genefe ; il n'aura 
poiut fallu d'antres eaux que celles de 
notre globe , & aucun homme n'aura pu 
échapper à ces marées univerfelles. 
, La troifiente queltion fur le déluge 
roule fur fes effets , & les favans font 
extrèmement partagés là - deffus : ils fe 
dont tous accordés pendant long - temps. à 
regarder la difperfion des corps marins 
Comme un des effets de ce grand événe- 
ment ; mais la difficulté eft d'expliquer 
cet effet d’une maniere eonforme à la dif- 
polition & à la fituation des-baucs , des 
Couches & des contrées où on les trouve ; 
&~ c'eft en quoi les naturalifies ne s'aç- 
cordent gucres. : 

Ceux qui fuiventie fyftême.de Defcar- 
tes ; comme Stenon , Fc. prétendént que 
-ecs reftes d'animaux de la terre & des 

eaux , ces branches d'arbres , ces feuil- 
Îcs , Fc. que l’on trouve dans les lits & 
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nérale , fans cependant exclure Jos for- 
mations particulieres dé Stenon. Mais la 

rande obje&ion qui s’éleve contre le 
ytême de la fluidité , ce font les mon- 
tagnes : car fi le globe de la terte eût été 
entiérement liquide , comment de pareil. 
les inégalités fe feroient-elles formées ? 
comment le mont Ararat auroit-il mon- 
tré à Noé fon pic & fes effroyables dégra- 
dations telles dès ces premiers temps 
que M. Tourncfort les a vues au come 
mencement de ce fiecle, c’eft -dire , in- 
fpirant l'horreur & Ll’effroi p ? À 
Scheuchzer eft du fentiment de ceux 
qui prétendent qu'après le déluge , Dieu 
peur faire rentrer les eaux dans leurs rée 
fervoirs fouterrains , brila & ôta de fa 
main toute - puiffante un grand nombre 
de couches qui auparavant étoient pla- 
cées horizantalement, & les entafla fur 
la furface de la terre 3 raifon , dit-il, 
pour laquelle toutes les couches qui fe 
trouvent dans les montagnes , quoique 
concentriques, ne font jamais horizon- 
tales. : a ai 
© Woodward regarde ces différentes 
couches comme les fédimens du déluge; 
& il tire un grand nombre de conféquen- 
ges des poiflons, des coquillages , & des 
autres débris qui expliquent affez clai- 
rement felon lui les effets du déluge. Pre- 
miérement que les corps marins.& les 
dépouilles des poifons d'eau douce ont 
été entrainés hors dee mers & des fley- 
qes par le déluge univerfel, & qu’enfuite 
les eaux venant à s'écouler les ont Jaiffes 
dur la terre. r°; Que pendant que linon- 
dation couvroit le globe de la terre , tous 
les folides ,tetsque les pierres, les mé- 
taux , les minéranx , ont été entiérement 
diffous , à l'exétption cependant des fof- 
files marins ; que ces corpufcules fe font : 


trouvés enfuite confondus avec les co- 
quillages & ‘les végétations marines & 
terreftres y & ont formé des mafles com- 
munes. Troifiémement que toutes .ces 
mafles qui nageoientdans les eaux. pêle- 
mêle, ont été enfuite.précipitées au fonds 
& fuivant-les oix: de la pefanteur , les 
plus lourdes ont-occupé les premieres 
places , & aini. des-autres fuccellive- 
ment: que ces matieres avant ,-de eette 
maniere pris confiftance , onr formé les 
différentes couches de pierre, de terre, 
de charbon ,. Ec. Quatriémement que 


Couches des carrieres , font une preuve, 
de la fluidité de la terre dans fon origine ; 
-mais alors ils fant obligés d'admettre une 
- feconde forma:ion des couches beaucoup 
:‘poftériemre à la- premiere , n'y ayant lors 
de la: premiére ni plantes ni animaux : 
-c’eft ce ‘gni fsit foutenir à Stenon qu'il 
-s’eft fait dans différens temps de fecon- 
des forimationt, pärt des inondations,des 
‘trembleihens de terre , des volcans ex- 
traordinaires, &c. Burnet, Woodeward, 
„Scheuchzer , Ye. aiment mieux attri- 
“buer:su déluge une feconde formation gé. 
1 
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ces conches étoient originairement ton- 
tes paralleles, égales & régulieres , & 
rtndoient la furface de la terre parfai- 
tement fphérique : que toutes les eanx 
étoient au. deffus, & formoient une fphere 
fluide qui enveloppoit tout te globe de la 
terre. Cinquièmement que quelque temps 
. après par l'effort d'un agent renferm 
dans le fein de laterre, ces couches fu- 
rent brifées dans toutes les parties du 
globe , & changerent de fituation; que 
dans certains endroits elles furent éle- 
vées, & que dans d'autres elles s’enfon- 
Terent , & de-là les montagnes, les val. 
Lées , les grottes, &Fo. le lit de la mer, 
Jes file: , dc. en nn mot tout le globe 
terreftre arrangé par cette rupture & ce 
déplacement de couches , felon la Forme 
que nous lui voyons préfentement. Sixié- 
mement que par cette rupture des cou- 
ches , l'enfoncement de quelques parties 
& l'élévation d'autres qui fe firent vers la 
fin du déluge, la maffe des eoux tomba 
dans les parties de la terre qui fe trouve- 
rent les plus enfoncées & les plus baffes , 
dans les lacs & autres cavités , dans le tit 
de l'océan, & remplit l'abime par les 
onvertures qui y communiquent , juf- 
qu'au point qu'elle fut en équilibre avec 
l'océan. On peut juger par cet extrait, 
e l’auteur a recours pour expliquer les 
effets du déluge à un fecond chaos : fon 
fyftême eft extrêmement compofé , & fi 
en quelques circonftances il paroit s'ac- 
corder avec certaines difpoñitions de la 
nature, il s'en éloigne en une infinité 
d'autres : d'ailleurs , le fand de cette 
théorie roule fur nn principe fi peu vrai- 
femblable , fnr cette diflolurion univer- 
felle du globe , dont il ef forcé d’excep- 
ter les plus fragiles cognillages, qu'il fau- 
droit être bien prévenu pour s'y arrêter. 
(€ Mais tons ces fyftêmes fur l'origine 
des foffiles deviendront inutiles , & fe- 
ront abandonnés en entier fi le fentiment 
qui n'attribue leur pofition & leur ori- 
gine qu'à un long & ancien féjour de tou- 
tes nos contrées préfentement habitées 
fous les mers. continue à à faire antant de 
partifans qu'il en fait anjourd'hui. La 
multitude d'obfervatians que nous devons 
de notre fiecle & de nos jours , à des per- 
fonnes éclairéss , & dont plufeurs ne 
{ont nullement fufpe&es de nouveauté 
fur le faig de la religion , nous ont amené 
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à cétte idée, que toutes les découvertes 
confirment de jour en jour ; & vraifem- 
blablement 'eft où les phyficiens & les 
théologiens mêmes vont s'en tenir : car 
on a cru pouvoir aifément allier cette 
étrange mutation arrivée dans la nature, 
avec les fuites & les efets du déluge felon 
l'hifoire fainte ….. 

M. D. L. P. eft un des premiers qui 
ait avancé qu'avant le déluge notre globe 
avoit une mer extérieure, des conti 
nens, des montagnes, & des rivicres, 
ETc. & que ce qui occafñonna le déluge fut 
que les cavernes fouterraines & leurs 
piliers ayant été brifés par d'horribles 
tremblemens de terre , elles furent , 
finon en entier , du moins pour la plus 
grande partie , enfévelies fous les mers 
que nons voyons aujourd'hui, & qu'en- 
fin cette terre où nous habitons , étoit le 
fond de la mer qui exiftoit avant le dé 
luge, & que plufieurs Îles ayant été en- 
glouties , il s'en eft formé d'autres dans 
les endroits où elles font prélentement. 

Par un tel fyflême qui remplit les 
idées & les vues de l'écriture-fainte , 
ces grandes difficultés dont font remplis 
tes antres fyftêmes s'évanouiffent ; tout 
ce que nous y voyons s'explique natu- 
rellement. Oa n'eft plus furpris qu'il fe 
trouve dans les différentes couches de la 
terre , dans les vallées, dans les mon- 
tagnes , & à des profondeurs furpre- 
nantes , des amas immenfes de coquil. 
lages , de bois, des poiffons, & d’autres 
animaux , & végétaux terreftres & ma- 
rins : ils font encore dans la pofition 
natureile où ils étoient lorfque leur élé- 
ment les a abandonnés , & dans les lieux 
où les fractures & les ruptures arrivées 
dans cette grande cataftrophe leur ont 
permis de tomber & de s'enfévelir. 
Tranf. philef. n°. 266: 

s, M. Pluche n'a pas été le feul à em- 
braffer un fyftême aufi chrétien © & 
qui lui a paru d'autant plus vraifem- 
blable, que nous ne trouvons fur nos 
continens aucun débris des habita- 
tions & des travaux des premiers hom- 
mes , ai aucuns veftiges fenGbles du fé- 
jour de l’efpece humaine 3 ce qui devroit 
être, à ce qui lui femble , fort commun 
G la deftruétion univerfelle des premiers 
hommes étoit arivée fur les mêmes ter- 
reins que nous habitons ; objection puit 
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fante que l’on fait à tous les antres fylté. 
mes, mais à laquelle ifs peuvent néan- 
moins en oppofer une autre qui n’a pas 
moins de force pour détruire toutes les 
. idées des modernes, 

» M. Pluche'& les autres qui ont ima- 
giné que l’ancienne terre où il ne de- 
voit point y avoir de fofiles marins a 
été précipitée fous les eaux , & que les 
Hts des anciennes mers ont pris leur 
piace, font forcés de convenir que les 
régions do Tigre & de l'Euphrate n'ont 

oint été comprifes dans cette terrible 

merion, & qu'elles feules en ont été 
exceptées parmi toutes celles de l’ancien 
monde. Le nom de ces fleuves & des 
contrées circonvoifines , leur fertilité in- 
croyable , la férénité du ciel, la tradition 
de tous les peuples , & en particulier 
l’hiftoire fainte , tout les a mis dans la 
nécefhté de foufcrire à cette vérité, & 
de dire, voici encore le berceau du genre 
' bumain ; Spe&, de la Nat. tome VIII. 
page 63. Sion examine à préfent com- 
mont cette exception a pů fe faire & 
ce qui a dû s’en fuivre, on ne trouvera 
rien que de très-contraire à l'époque où 
le nouveau fyftéme fixe la fortie de nos 
continens hors des mers. Si les pays 
qu'arrofent le Tigre & Euphrate n'ont 
point été effacés de deffus la terre , n'ont 
point changé, comme on eft obligé d'en 
convenir , c'eft fans doute parce qu'il n’y 
eut point d'affaiffement dans les fom- 
mets d'où ces fleuves defcendent, dans 
ceux qui les dirigent à l'orient & à l'oc- 
cident, en y conduifant les ruiffeaux & 
les grandes rivieres qui les forment , ni 
aucune élévation au lit de cette partie 
de nos mers où ils fe décharzent ; d'où 
il doit fuivre que toute cette étendue de 
terre bornée par la mer Cafpienne , la 
mer Noire, la mer Méditerranée, & le 
golfe Perque , n’a dû recevoir aufli au- 
cune altération dans fon ancien niveau & 
dans fes pentes, & dans la nature de fes 
terceins , puifque les revers de tous les 
fommets qui regardent les grandes val- 
lées du Tigre & de l'Euphrate n'ayant 
dint bailé ni changé, il et conftant que 
esrevers de ces mêmes fommets qui re- 
"gardent l'Arménie , la Perfe, l'Afe mi- 
neure , la Syrie , l'Arabie, Fe. n’ont 
point då baifler non plus, & qu'ainü 
toutes ces vaites contrées fituées 


l'en- | 
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tour & au-dehors du baflin de l'Euphrate 
& des rivieres qui le forment, n’ont fouf- 
fertancun affaiflement , & ont té nécef- 
fairement exceptées de la loi générale en 
faveur de leur proximité du berceau du 
genre humain : elles font donc partie de 
cet illuftre échantillon qui nous refte de 
l'ancien monde , & c'ek donc là qu'on 
pourroit aller pour juger de la différence 

ui doit fe trouver entr'eux , & voir en- 

n f elles ne contiennent point de fofi- 
les marins comme tout le refte de la nou- 
velle terre que nous habitons ; c'e un 
voyage que les naturaliftes & les voya- 
geurs nous épärgneront : nous favons 
que toutes ces contrées font remplies 
comme les nôtres de produttions mari- 
nes qui font étrangeres à leur état pré- 
fent; Pline même connoifloit les bou- 
cardes fofliles qu'on trouvoit dans la 
Babylonie : que devient donc le fyftême 
fur l'époque de la fortie des continens 
hors des mers? N’eft-il point vifible que 
ces obfervations le détruifent , & que 
{es partifans n'en font pas plus avan- 
cés , puifqu'il n'y a point de différence 
entre le nouveau & l'ancien monde , 
chofe abfolument néceffsire pour la va- 
lidité de leur fentiment ? An refte, ces 
réflexions ne font point contraires au 
fond de leurs obfervations. Si M. Plu- 
che & un grand nombre d'autres ont re- 
connu que nos continens après un long 
féjour fous les eaux, ou leurs couches & 
leurs bancs coquilleux s'étoient con- 
ftruits & accumulés , en font autrefois 
fortis pour devenir l'habitation des hom- 
mes ; c'eftune chofe dont on peut conve- 
air, quoiqu'on ne convienne point de 
l'époque. 

5 Quant anx preuves hifioriques & 
phyfiques du déluge & de fon univerfa- 
lité, il nous reftera toujours celle de l'u- 
niformité des traditions , de leur généra- 
lité, & celles que l’on pent tirer des 
grands efcarpemens & des angles altere 
natifs de nos vallées, qui au défaut des 
corps marins nous peuvent donner des 
preuves,nouvelles à la vérité, mais auff 
fortes neanmoins que toute celles qu’on 
avoit jufqu'à ce jour : on en pourra juger 
par les ohfervations fuivantes. 

» M. Bourguet , & plufeurs autres 
éblervateurs depuis lui , ayant remar- 
qué que toutes les chaînes des mon- 
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tagnes ont des arigles alternatifs & qui fe 
correfpondent, & -cette difpofition des 
montagnes n'étant que le réfuitat & l'ef- 
fet conféquent de la dire&ion finueufe 
de nos vallées, on en a conclu que ces 
vallées étoieat ‘es anciens lits des cou- 
Tans des mers qui ont couvert nos con- 
tinens, & qui y nourrifloient & produi. 
{oient les êtres marins dont nous trou- 
vons les dépouilles. Mais fi le fond des 
mers s'étant autrefois élevé au-deflus des 
eaux qui les couvroient , les anciennes 
pentes & les direétions anciennes des 
courans ont été altérées & changées, 
comme il a dù arriver néceflairement 
dans un tel aĝe , pourquoi donc au- 
jourd’hui dans un état de la nature tout 
différent & tout oppolé à l'ancien, puif- 
que ce qui étoit bas eft devenu élevé, & 
ce qui étoit élevéeft devenu bas, pour- 

uoi veut-on que les eaux de nos fleuves 
& de nos rivieres fuivent les mêmes rou- 
tes que fuivoient les anciens courans ? 
ne'doivent-elles pas au contraire couler 
depuis ce temps-là fur des pentes toutes 
différentes & toutes nouvelles ? & n'eft- 
il pas plus raifonnable & en même temps 
tout naturel de penfer que fi les ancien- 
nes mers & leurs courans ont laiffé fur 
leurs lits quelques empreintes de leur 
cours , ces empreintes , telles qu'elles 
{oient, ne doivent plus avoir de rapport 
à la difpoñition préfente des chofes, & à 
la forme nouvelle des continens? Ce rai- 
fonnement doit former quelque doute 
fur le fyftême dominant de l’origine des 


angles alternatifs. Les finuofités de nos. 


vallées qui les forment , ont dans tout 
leur cours & dans lenrs ramifications, 
trop de rapport avec la pofition de nos 
£ommets & l'enfemble de nos continens , 
pour ne pas foupçonner qu'elles font un 
éffet tout naturel & dépendant de leur 
fituation préfente au-deffus des mers, & 
non les traces & les veftiges de courans 
des mers de l’ancien monde. Nos con- 
tinens, depuis leurapparitien , étant plus 
élevés dans leur centre qu'auprès des 
mers qui les baignent , il a été néceffaire 

ue les eaux des pluies & des fources fe 

llonaffent dès les premiers temps une 
multitude de routes pour fe rendre , 
malgré toutes les inégalités, aux lieux 
les plus bas où les mers les engloutiflent 
. toutes. Ála été néceffaire que, loss de la 
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violente éruption des fources & des gran. 
des pluies du déuge; les torrens qui en 
réfulterent fouillaffent & élargiflent ces 
fillons at point où nous les voyons au- 
jourd'hui. Enfin la forme de nos vallées, 
leurs replis tortueux , les grands efear- 
pemens de leurs côtes & de leurs co. 
teaux, lont tellement les effets & les fui 
tes du cours dés eaux fur nos continens , 
& de leur chute des fommets de chaque 
contrée vers les mers, qu'il n'eft pas an 
feut de ces efcarpemens qui n'ait pour 
alpet cosftant & invariable le continent 
fupérieur d'où la vallée & les eaux qui y 
paent defcendent 3; enforte que s'il are 
rivoit encore de nos jours des plaies & 
des débordemens affez - violens pour 
remplir des vallées à comble comme ag 
temps du déluge , les torrens qui en réful- 
teroient Viendroient encore frapper les 
mêmes rives efcarpées qu'ils ont frappées 
& déchirées autrefois. IL fuit de tout ceci 
une multitude de conféquences dont 
le, détail trop long ne feroit point ici 
placé; on les trouvera aux mots VAL 
LÉE , MONTAGNE , RIVIERE. C'eft 
aux obfervateurs de nos jours à réfléchis 
fur ce fyflème., qui n'a peut-être contre 
lui que {a fimplicité : c'it l'adoptent , 
quelle preuve phyfique n’en réfuite-t.il. 
pas en faveur de l’univerfalité du déluge, 
puifque ces efcrrpemens alternatifs de 
nos vallées {e voient dans toutes les con. 
trées & les régions de: la terre, & quel 
poids ne donne-t-il point à ces diferen- 
tes traditions de quelques peuples d'Eu- 
rope & d'Afie fur les effets du déluge fur 


leurs contrées? Tout fe lie par ce moyen, 


la phyfique & l'hiftoire profane fe con. 
firment mutuellement, & celles-ci ene 


femble fe- concilient merveilleufement 


avec l'hiftoire facrée p 

Il reite une derniere difficulté fur le 
déluge ; c'eft qu’on a peine à comprendre 
comment après cet événement , de telle 
façon qu'il foit arrivé , les animaux pafe 
ferent daas les diverfes parties du mone 
de , mais fur-touten Amérique : car pour 
les trois autres , comme cHes ne forment 


‘qu'an même continent , les animaux do- 


meftiques ont pu y palier. facilement en 
fuivant ceux qui les ont peuplées, & 
les animaux fauvages , en y pénétrÈ=nt 
eux-mêmes par fucceflion de temps. La 


difficulté ef plus grande: par rapport à 
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Amérique pour cette derniere efpece 
d'animaux , à moins qu'on ne la fuppofe 
jointe à notre continent par quelque 
ifthme encore. inconnu aux hommes , 
les animaux de la premiere efpece 7 
ayant pů être tranfportés dans des vaif- 
feaux ; mais quelle apparence qu’on allât 
fe charger de propos délibéré de peupler 
une pays d'animaux féroces , tels que le 
- lion , le loup , le tigre , €c? à moins en- 
gore qu'on ne fuppofe une nouvelle créa- 
tion d'animaux dans ces contrées 3 mais 
{ur quoi feroit-elle fondée ? Il vaut done 
micux fuppofer, ou que l'Amérique eft 
jointe à notre: continent , ce qui eft 
très-vrailemblable , ou qu’elle n’en ef 
féparee en quelques endroits que par des 
bras affez étroits ; pour que les animaux 
qu'on y trouve y aient pu: paffer : ces 
deux fuppofñtionsn’ont rien que de très- 
“vraifemblabie. ; 
Terminons cet article par ces réflexions 
de M, Pluche , imprimées à la fin du 
troifieme volume du Speéfacle de la Na- 
ture, Quelques favans, dit-il, ont en- 
repris de mefurer la profondeur du baf 
fin dela mer, pour s'affurer s’il y avoit 
dans la nature afez d’eau pour couvrir tes 
montagnes ,: & prenant leur phyfique 
pauris regle de leur foi, ils décident que 
ieu n’a point fait une chofe , parce 
qu'il ne. conçoivent point comment 
Dieu l'a faite > mais. l'homme qui fait ar- 
-penter fes terres & mefurer un tonneau 


-d'huile ou de vin , n'a point reçu de jauge 


Pour melurer la capacité de l’atmofphere, 
ni de fonde pour fentir les profondeurs 
de l'abyme : à.quoi bon calculer les 
“eaux de la mer dont on ne connoît pas 
l'étendue ? Que peut-on conclure contre 
l'hiftoire du déluge ; de l’inluffifance des 
eaux de là mer , s'il y en a une malfe 
peer plus abondante difperfée dans 
“le ciel? Et à quoi: fert - il enfin d’atta- 
quer la poflbilité du déluge par des rai- 
fonnemens , tandis que le fait eft démon- 
tré par une foule de monumens ,, ? 

Le même auteur, dans le premier vo- 
lume de l'hiftoire du ciel, a ramaffé une 
infinité de monumens hiftoriques du 

` déluge que les peuples de l'Orient avoient 
conlervés avec une finguliere & reli- 
gieufe atténtion , & particuliérement tes 
- Égyptiens. .Comme le déluge chängea 
toute la face de La terre , „ les ecfans 


cus. Oliris reprenoit le deflus, & Horus 
:{ fon fils bien aimé , après avoir été rede- 
À ment maltraité par Rhæcus, fe délivroit 
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de Noé , dit-il, en conferverent le fouve. 
nir parmi leurs defcendans, qui à l'exem- 
ple de leurs peres , faifoient toujours 
l'ouverture de leurs fêtes ou de leurs 

rieres publiques par des regrets & des 
imentations fur ce qu'ils avoient per- 
du %, c’eft-à-dire , fur les avantages de 
la nature dont les hommes avoient été 
privés par le déluge , & c'eft ce av'il 
prouve aidfi plus en détail. „ Les Egyp- 
tiens & la plupart des Orientaux , quels 
que foient des uns ou des autres ceux à 
qui on doit attribuer cette invention , 
avoient une allégorie ou une peinture 
des fuites du déluge; qui devint célebre 
& qu'on trouve pat-tout ; elle repréfen- 
toit le monftre aquatique tué. & Ofiris 
reffufcité; mais il fortoit de la terre 
des figures bideufes qui entreprenoient 
de le détrôner s c'étoient des géans mon- 
firueux , dont l'un avoit plufeurs bras, 
l’autre arrachoit les plus grands chênes., 
un autre tenoit dans fes mains un quar- 
tier de montagne &.lé lançoit contre ke 
ciel: on les diltinguoit tous par des ena 
treprifes Gngulieres & pat des noms ef- 
frayans. Les plus connus de tous étoient 
Briareus , Othus, Ephialtes , Encelade, 
Mimas, Porphyrion, & Rouach on Rha- 


heureufement de fes pourfuites en fe 
préfentant à fa rencontre avec les geif- 
fes & la gueule d'un lion. 

» Or pour montrer que ce tableau eft 
biftorique , & que tous les perfonnages 
qui le compofent fout autant de fymbe- 
les ou de caraéteres fisnificatifs qui ex- 
priment les défordres qui ont fuivi je 
déluge , les peines des premiers hommes, 
& en particulier l’état malheureux du 
labourage en Egypte , il fufhra de tra- 
duire ici les noms particuliers qu'on 
donne à chacun de ces géans. Briareus , 
dérivé de beri , ferenitas, &' de barous , 
Jubuerfa, fignifiela perte de la Jérénité, 
Othus , de onittoth, tempeltatum vices, 
la Jfuccefion ou la diverfité des faifonss 
Ephialtes, de evi ou ephi, nubes, & de 
aithab , caligo y c'eft.à-dire, nubes caligs- 
nis ou nubes horrida- les grunds amas de 
nues aupararant inconnus 3 Encelade , 
en-celed, fony temporaneus, torrens , le 


ravage des grudas: -eaux débordéss 5 
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Porphyrion de phowr, frangere , les trem- 
Wemens de terre ou la fracture desiterres 
qui crevaffe les plaines & renverfe les 
montagnes: Mimas , de maim , les grane 
des pluies ; Rhæcus , de rouach , le vest. 
Comment fe pourroit il faire, dit avec 
raifon notre auteur, que tous ces noms 
cenfpiraffent par hafard à exprimer tous 
les météores qui ont fuivi le deluge , fi ce 
a'avoit été là l'intention & le premier 
fens de cette allégorie ? La figure d'Ho- 
gus en étoit une fuite. Hift. du ciel , tom. 
J. pag. 107. & 109. Ces obfervations 
fingulieres font, pour ainf dire, démon- 
trées avec la derniere évidence dans le 
teke de l'ouvrage , & prefque toutes les 
fables de l'antiquité y concourent à 
nous apprendre que les fuites dn déluge 
influerent beaucoup for la religion des 
nouveaux habitans de la terre , & firent 
fur eux toute l’impreffion qu'un événe- 
ment aufli terrible & qu'un tel exemple 
de la vengeance divine devoit néceflai- 
tement opérer. Article où tout ce qui efl 
en guillemets. ef de M. Boulanger. 

DE L'UN A L'AUTRE , en termes de 
‘Blafon , fe dit des pieces étendues 
qui pañlent fur les deux de la partition , 
ou furtoutes les faces ,bandes , peaux , 
en alternant les émaux de ces partitions, 
comme Rodes Barbarel en Dombes, 
‘porte parti de fable & d'argent à treize 
étoiles rangées en trois peaux , les cinq 
du milien de l’un à l'autre , & les quatre 
de chaque flanc de l'un en l'autre. Zrév. 
& Ménétr. (V) 

DE L'UN EN L'AUTRE , fe dit , 
en termes de Blafon , du parti , du coupé, 
du tranché , de l'écartelé , du fafcé, du 
-pallé , du bandé , €. lorfqu'ils font 
. chargés de plufieurs picces qui font 
fur l’une de ces parties , de l'émail de 
l'autre, réciproquement & alternative- 
ment , comme aux armoiries de Boil- 
loud , où l'écu ef tranché d'argent & 
d'azur , à trois tourteaux d'azur fur 
l'argent, & trois befans d'argent fur l'a- 
zur. , Ménétr. & Trew. (V) 

DÉMAIGRIR ox AMAIGRIR UNE 
PIÈRRE , Coupe des pierres , c'eit en 
ôter pour rendre l'angle que font deux 
furfaces plus aigu. (D) | 

DÉMAILLER LA BONNETTE , 
Marine. Voyez DÉRANGER. (Z) 


DX NCHER, v. n. Mafa. , c'eft | hers, (E) NE 
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fur les infirumens à manche , tels que le 
violoncelle , le violon , €c. ôter la main 
gauche de fa potion naturelle pour 
J'avancer fur un: pobtion plus hante ou 
plus à l'aigu. Voyez PosiTion. Le 
compofiteur doit conmoître l'étendue 
qu'a l'inftrument fans démancher , aña 
que, quandil pafle cette étendue & qu'il 
démanche , cela fe faffe d’une maniere 
praticable. (5 

DEMANDE , QUESTION , /fy10. 
Gramm. Ces deux mots fignifient ea 
général une prepoftion par laquelle on 
interroge. Voici les nuances qui les dif. 
tinguent. Queflion fe dit feulement ea 
matiere de Îciences : une queflion de 
phylique „ de théologie. Demande , lort- 
qu'il fignifie interrogation , ne s'emploie 
guere que quand le mot de répon/e y ef 
joint; ainfi on dit, tel livre ef par de- 
mandes EF pur réponfes. Remarquez que 
nous he prenons ici demande que lorf- 
qu'il fignifie interrogation ; car dans tout 
autre cas {a différence d'avec que/fion ek 
trop aifée à voir. (O 

DEMANDE, f. f. ferme de matbéma- 
tiques 3 c’'eft une propofition évidente, 
par laquelle l’on affirme qu'une chole 


peut ou ne peut pas être faite. Peyez 


ROPOSITION. 

Une propoñtion déduite immédiate- 
ment d'une définition fimple , f elle 
exprime quelque chofe qui convient on 
ne convient pas à une autre , eft ap- 
pellée un exiome 3 fi elle affirme qu’une 
chofe peut ou ne peut pas étre faite , 
c'eit une demande. 

Par exemple, il fuit évidemment de 
la génération du. cercle , que toutes les 
lignes droites tirées du centre à la cir- 
conférence , font égales , puifqu'elles 
ne repréfentent qu'une feule & même tli- 
gne dans une ftuation différente ; c'et : 
pourquoi cette propoftion eft regardée 
comme un axiome. Voyez AXIOME. 

Mais puifqu'il eft évident par la même 
définition, qu’un cercle peut être décrit 
avec un intervalle quelconque & d'un 
point quelconque, cela eft regardé com- 
me une demande ; c'elt pourgnoi Îles 
axiomes & les demandes femblent avoir 
à-peu-près le même rapport l’un à lau- 


tre que les thévremes ont aux problè- 


mes. Voyez THÉOREME , Jc. Chaw- 
| Les 


D E M 


Les demandes s'appellent aufi bypo- 
“êbefes, ou poflulata, mot latin qui figni- 
“fie la même chofe. On leur donne fur 
tout le nom d'hypothefe , lorfqu'elles 
tombent fur des chofes qui à la rigueur 
‘peuvent être niées, mais qui font né- 
ceffaires pour établir les démonftrations. 
Par exemple , on fuppofe en Géométrie 
que les furfaces font parfaitement unies, 
les ligmes parfaitement droites & fans 
largeur; en Méchanique, que les le- 
“viers font inflexibles, que les machines 
{ont fans frottement & parfaitement mo- 
Biles; en Aftronomie, que le foleil eft 
le centre immobile du monde, que les 
‘étoiles font à une diftance infinie, &c. 
y eft vifible par cette énumération, que 

es hypothefes influent plus ou moins 
` Tur la rigueur des démonftrations. Par 
exemple, en Géométrie les inégalités 
des furfaces & des lignes n’empêchent 
pas les démonftrations d'être fenfible- 
ment & à très-peu près exactes ; mais 
en Méchanique les frottemens, la maffe 
‘des machines, la flexibilité des leviers, 
la roideur des cordes, £ÿc. alterent 
beaucoup les réfultats qu'on trouve 
dans la fpéculation , & il faut avoir 
égard à cette altération dans la pratique. 

C'eft bien pis encore dans les fciences 

hyfico-mathématiquess car les hypo- 
thefes que l’on fait dans ceHes- ci, 
condaifent fouvent à des conféquences 
très-éloignées de ce qui e réellement 
dans la nature. En Méchanique les hy- 
pothefes font utiles, non - feulement 
parce qu'elles fimplifient les démonftra- 
tions, mais parce qu’en donnant le ré- 
fultat purement mathématique, elles 
fourniffent le moyen de trouver enfuite 
par l'expérience, ce que les qualités & 
circonftances phyfinues changent à ce 
rélultats mais dans les friences phyfico- 
mathématiques , où il eft queftion du 
calcu! appliqué à la Phyfique , toute 
hypothefe qui s'éloigne de la nature, 
el fouvent une chimere, & toujours 
une inotilité. Voyez de. Diftours préli- 
minaire, EF la préface de mon Effai fur 
de réfifiance des fluides. Paris 1752. (O) 
- DEMANDE, Jarifpr., en termes de 
palais’, fignifie un aéfe par lequel le 
demandeur conclut contre le défendeur 
à ce qu'il foit tenu de faire ou donner 
quelqne chofe. 
? oùe X., Part. IL, 
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Une demande peut être formée par une 
reqnéte ou par nn exploits elle doit 
être pour un objet certain, & évoncer 
fommairemeht les moyens fur lefquels 


elle eft fondée : on doit en laifler copie 


au défendeur, aufi bien que des pieces 
juftificatives de la demande. 

Les peines établies par les Romains 
contre ceux qui demandoient plus qu'il 
ne leur étoit dù , n'ont pas lieu parmi 
nous. V. PLUS-PÉTITION. 

Il y a prefqu'autaut de Fortes de de. 
mandes, qu'il y a de différentes choles 
qui peuvent faire l'objet des demandes $ 
c'eft pourquoi .nous nous contenterons 
d'indiquer ici les principales, & fingu- 
liérement celles qui ont ne dénomina- 
tion particuliere. (4) 

Demande fur le barreau, eft celle que 


Ja partie ou fon procureur, ou l'avocat 


afifté de la partie ou du procureur, 
forment judiciairement fur le barreau 
en plaidant la caufe, fans qu'elle ait 
été précédée d'aucune demande par 
écrit. (4) 

. Demande en complainte, voyez Cou. 
PLAINTE. | 

Demande en contre-fomimutien , voyez 
CONTRE-SOMMATION. 

Demande connexe , eft celle dont l'ob- 
jet e naturellement lié avec celui d'une 
autre demande. 

Demande en déclaration d'hypotheque , 
voyez DÉCLARATION D'HYPOTHE- 
QUE €F HYPOTHEQUE. 

Demande en dénonciation, voyez Dé- 
NONCIATION. | 

Demande en déffiement, voyez Dé- 
SISTEMENT. , 

Demande en évocation, voyez Évo- 
CATION. 

Demande en faux, voyez FAUX, FAUX 
PRINCIPAL, & FAUX INCIDENT. 

Demande en garantie, voyez. GARANT 
€? GARANTIE. 

Demande incidente , eft celle qui eft 


formée dans le cours d'ane contefta. 


tion, pour obtenir quelque chofe qui a 
rapport à l'objet principal. Les demandes 
ncidenses fe forment par requête figni- 
fiée de procureur à procureur, au lieu 
que les demandes principales doiveat 
Fe formées à perfonne ou domicile. 


€ | 
Demande indéfinie , eft e dont l'ob- 
& Ph . £ 
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` me quand on demande tout ce qui pèdt 
revenir d'une fuccellion, fans dire com- 
‘bien. (4) 


Demande en interlocutoire , voyez IN- 


*TERLOCUTOIRE. : 
Demande en interruption, voy. HYPO- 
THEQUE £? INTERRUPTION. iš 
Demande en iftrrdention , voyez IN- 
1 TERVENTION. 


… Demande introduđive, eft la premierte. 
demande qui a donné commencement à ' 


-nne conteftation. (4) 


` Demande judicéaire, eft ‘celle qui cht; 


formée fur le barreau, Doyez ci-devant 
Demande fur le barrean. (A) i 

Deutande Hbelée, elt'èeile dont lex- 
ploit contient les moyens, du moins 
fommairement. L'ordonnance de r667, 
titre des njournemens, art. j. vent qûe 
les ajournemens & citatioïis en toutes 
matieres & jurisdiétions forent libellées, 
& contiennent Fes concltfions & fom- 
mMairement les moyeni de la dessande à 
peine de nullité. (4) "A 

Demande en miuinolcote , ‘voyez MAIN- 
LEVÉE. | 

Denmnde nulle, eÙ cetle qui eftin. 
fe&ée de quelqne vice tre forne qui la- 
nesntit. Poe NULLITÉ. G 
_ Demande originaire, fe Ait, en ma- 
tiere de garantie, de la tprehtere ie- 
mande qui a donné tirn à la demande- 

‘ en garantie. V. lordonhance de 1667, 

titre des garans, EF GARANTIE. (A) 

Demande en purtage, ‘voyez PAR- 
TAGE. 

Demande en pérémiption, coyéz PÉR- 
EMPTION. 


Demarde pétitoire , | vogez P ÉT 1- 


TOIRE. dues 

Demande polfefètre, eR celte qui tend 
à cunferver ou vecouvrer la pofltfhon 
de quelque chofe. Posee 'PÊTITOTREe 
E7 POSSESSOIRE. (4) 

Demande préparatoire, ekt celle qui 
tend’ iouicment à faite ordonner ‘quel. 
que chofe pour l'inftru on ; pdi'esém- 
ple, quel'on communiquera des pi ces, 
ou que l'on en donnera copie. (4) 

Demande principale, ‘ét toûte nou- 
Ville dexarie qui donne commencement 
à une Conteliafion ; ‘élle dott être formée 
à ,etlonne ou domicile, à la différente 
dis demandes incidentés , Qüi peuvent 
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` jet quoique certain n'eft pas fxe , tom-i 


tend pas à 
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ttre fórthées dans le cours de IÀ contef- 
tation. Voyez ci- devant demande miog 


‘hente. (A 


Dèmande pures eft celle qui re 

aire juger définitiverént la 
conteltation, thais feulement à faire of 
donnet quelque chofe par provifion, & 
en attendant le jugement de la contcie 


tation. (4) 


emande en retrait. V. RETRAIT. 
` Demande eñ revendication , oyez RE- 
VENDICATION. 7 


emande en Jommafion , V. SOM- 
MATION. T 
Dersunde fubfidiaire , eft celle qui 


tend à obtenir une chofe , au cas que lå 
partie où les juges fafent difficulté d'où 
accordér une autre. V. CONCLUSIONS 
SURSIDIAIRES. (4) 

DEMANDE, Marine, en terme dè 
confiritétion , Ta demande du bois, cet 
la jute grandeur que demande chaque 
membre, de ou autre piece de bois 
dahs la corfftruétion d'un vaideau. Où 
dit auiii faire gue piece felon la demare 
de du bois, ‘c'eft-à-dire qu'on peut em- 
poste bois que l'on à, fans avoir toot- 
-fait égard à E prpnums (2) : 
DEMANDE, Marine. On dit filet 
cable, ice navire en derande : c'eft lorf- 
qu'on a inoüillé l'ancre, fier de cable, À 
Ton trouve que le vaifleau le fait trop 
roidir. (2). | 

DEMANDER , en terme de Manege, 
ne fe dit guere qu'avec ùne negation $ 
lorfque Te iaître d'académie voit què 
T'écolier veut exiger quelque chofe de 
fon cheval , fi ce n'cft pas fon avis, i 
dit, xe demandez rien à votre cheval ? 
luifez-le aler cómme il voudra. (V) 

. DEMANDER, ‘au jeu de Quadrille, fè 
dit il'in joueur qui n'ayant pas par fog 
propre ‘jeu de quoi Faire les fix maing 
qu'il faut Avoir pour gagnér, nomine un 
foi, qui eit de Moitié avec lui, enc 

qu’il ÿagrie, & de moitié de perte, si 


erd 
P DEMANDEUR, Lim. Jai. , ef 
celui qui inteite en juftice une attiun 
contre anclqu'üin, pour obliger de faire 
ou dénner quéique chofe. 

Chez les Romeins on l’appetloit aéfor, 
& il étoit d’ufage chez eux de l’obligét 
in Tinrife litis dé ptéter le ferment que 
l'on appelloit juramentum caluumis , 
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autrement il étoit déchu de fa demande. 
On l'obligeoit aufi de donner caution 
de pourfuivre le jugement dans deux 
mois, finon de payer le double des dé- 


pens: s'ii ne comparoifloit pas, on le 


Mmettoit en demeure par trois édits ou 
fommations qui portoient chacune un 


‘délai de trente jours ; mais tout cela ne 


s'obferve point parmi nous. 

On obferve néanmoins à l'égard dù 
femandeur, plufieurs autres regles qui 
fonc tirées du droit romain. 

Une des premieres regles eft celle 
allor fequitur forum rei, c'eft-à-dire 

ue le demandeur doit faire aigner le 
défendeur devant fon juge naturel, qui 
gft le juge ordinaire du lieu de fon 
domicile. 

Cette regle reçoit néanmoins quelques 
exceptions; favoir, duorfque le deman- 
deur a droit de commitiimns, ou qu'il 
s’agit d’une matiere dont la connoiffance 
ek attribuée à quelque juge autre que 
peluj du domicile, 

Le demandeur doit être certain de ce 
qu’il demande. 
` À J'égard de la forme de la demande, 
woyez au mot DEMANDE. 

C'eft au demandeur à prouver ce qu'il 
gvanée ; & faute par lui de le faire, 
le défendeur doit être. déchargé de la 
demande, 

Mais quelquefois dans l'exception, le 
défendeur devient lui-même demandeur 
en cette partie, & alors l'obligation de 
faire preuve retombe fur lni à cet égard. 
Voyez PREUVES. 

Quand le demandeur ek fondé en titre, 
g'eft à lui que l’on défere le ferment [up 

létif. V. SERMENT. (4) 


DEMANDEUR & DÉFENDEUR, c'eft 


£elui qui eft demandeur de fa part, & 
défendeur aux demandes de fon adver- 
faire. (4) 

DEMANDEUR INCIDEMMENT, VOY. 
Demande incidente. 

DEMANDEUR ORIGINAIRE, voyez 
Demande orieingire, & GARANTIE. 

DEMANDEUR EN REQUÊTE, Ceft 
celui qui a formé une demande par re- 
quète. (4) 

DEMANDEUR EN REQUÊTE CiYI- 
LE, voyez REQUÊTE CIVILE. 

DEMANDEUR EN TAXE, cf celui 
qui pourfuit la taxe des dépens à lui ad- 
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jugées. Voyez DÉPENS EF TAXE. Voyez 
au ff au digefle 36, tit.f. 1. 34, €T au cae 
de liv. II, tit, xivij. L. 2. E&F liv. III. tit, 
ix. auth. libellum ; ES liv, VII. tit. xljif, 
autb. quod. (A) f 

DEMANGEAISON , f. £. Phyfol, 
Médecine, en latin pruritus, en greg 
xynsmýs; fenlation fi vive & g inquiets 
dans quelque partie extérieure du corps, 
qu'elle nous obligi d'y porter la main, 
pour ia faire cefler par uu frattemegt yg 
peu rude & promptement répété. , 


Ii parolt que le prurit conGRe dang 
un léger ébranlement des mammelong 
nerveux, qui ne cıufe d'abord que lg 
fenfation d'un fourmillement incom- 
mode ; qu'on augmente cet ébranle- 
ment cn frottant òu en grattant la par- 
tie dans laquelle on reffent ce four. 
millement, cette dewsmgraifon : l'ébran. 
lement des mammelons nerviux devient 
plus confidéräble, & produit nn des 

lus grands plaifirs dont nos organes 
oient fulceptipless un plaifir cepen- 
dant qui excede le chatouillement , 
de quelques degrés d'inflammation ou 
detenfion : qu'on fe livre à ce plailir eg 
continuant de fe gratter, le nerf de- 
vient trop tendu , trap tiraillé, &: pour 
lors le plaifir fe change en cuifion , eg 
douleur. 


Juftifons ce fait par un exemple 
commun, par celui de la gale, qui ex- 
cite un f granit prurit. L'épidermt qu'el- 
le eleve, laie une cavité entr'elle & 
les papilles : cette cavité fe remplit par 
vue férofite âcre, laquelle irrite un 
peu les nerfs, & les étend; Il en réful. 
te une demangreaifon qui devient biens 
tôt un plaifir fi vif qu'il et infuppor- 
table, tant le plaifir même et ipgrat! 
Pour lors, qu'on arrache ou qu'on fas 
tigue trop l'endroit galeux qu! deman- 
ge, en le Fottant ou en le grettant rue 
dement, ce qui arrive prefque toujours, 
la trop grande tenfion {pafmodique dg 
quelques petits nerfs, ou lenr ruptu- 
re, caufe del'inRammation, de la cuii 
fon, dela douleur, & jette mème quel. 
quefois, fuivant {a violence , le patieng 
daas des états qui demandent des remes 
des; tant il eft vrai que la douieur & 
le plalfir fe touchent, & que là où nig 
ha fealation du prie iè somgatençce 
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celle de Ja douleur: c'eft une vérité phy- 
Golagique. . | 

Mais quels remedes à cette deman- 
graufon, qui eft un piaifir qu'un ne peut 
foutenir fans le changer en douleur ? Ce 
ferant des remedes contraires aux caufes 
qui produifent la demsangenifon ; & com- 
me ces canfes font très-variées, les re- 
medes doivent l'être femblablement: on 
pont toutefois les rapporter à deux claf- 

es générales. 

Les remedss externes généraux feront 
tous ceux qui concourront à diminuer la 
tenfion & l'infammation des honpes ner- 
veufes de la peau, fans caufer une ré. 
percuffion dans les humeurs : telles font 
les fomenrations, les bains, les vapeurs 
d'eau tiele, de vigaigre, &c. Le mu- 
ci'age de l'écorce moyenne de tilleal, 
fait avec l'eau-rofe, adoucit les deman- 
genifons feches ; onguent de cérufe uni 
aux de fleurs foufre , convient dans les 
demangeaifons humides ; le mncilage de 
graine de coings, le jus de citron & les 
fl:urs de foufre, appaifent les deman- 
geaifons douloureufes ; l’efprit- de - vin 
pur, ou mêlé avec de l'huile de pétrole 
& le baume de fonfre, calme la deman- 
gezifon des engelures , qui ne ceffe néan- 
moins- entierement que par leur gué- 
rifon. 

Les remedes internes feront ceux qui 
ferviront à corriger l'âcreté du fang, 
des humevrs , de la lymphe portée dans 
les plus petits vaiffeaux. Ces derniers 
remedes fant la faignée , la purgation , 


les diaphorétiques, les altérans, les pré.. 


parations d'antimoine, la diete on le 
régime oppofé aux caufes du mal, & 
pronortionellement à fa nature, à fa 
violence, à fa durée, aux fymptômes 
qui l'accompagnent, à l'âge, au fexe. 
La demangeaifon qui rélulte d’un léger 
attouchement méchanique, comme d'in- 
fees velus , ou de la circulation qui 
revient après la compreflion d'une partie 
ou après le froid violent qu'elle a fouf- 
fert, cefe d'elle-même avec la caufe. 
Une humeur particuliere laiff‘e dans la 
peau par le frottement de l'ortie, des 
cantharides, de l’alun de plume, dela 
morfure de quelqu'infeéte, produit une 
demangeailon qui ne requiert que d’être 
lavée & fomentée par quelque liquide 
anti-feptique. Une humeur âcre qui fe 
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jette fur la peau, & qui excite une de 
mangeaifon très-incommode , requiert 
l'ufage des diaphorétiques,. quand la ma- 
tiere de la tran{pirarion a été arrètée par 
lair froid; & les lotions des liqueurs 
fpiritueufes, quand elie a été retenue par 
l'application des chofes graffes. Dans la 
demangeaifon qui naît après la fuppreffon 
d'un ulcere, il faut tâcher de ramener 
l'humeur ulcéreufe à la partie; celle qui 
vient par l'âcreté de le bile, par une 
acrimonie acide, alkaline, muriatique 

exige des remedes & un régime oppofés 
à leurs caufes connnes. Mais quand le 
prurit eft accompagné de boutons, de 
puftules, de rougeur, de douleur, de 
croûtes farineufcs, d'exulcérations & 
d’autres fymptômes, il forme alors une 
maladie cutanée, voyez CUTANE’6. On 
ne détruit la demangenifon qui les accom- 
pagne, qu'en guériflant la maladie. Il en 
eft de même, comme je l'ait dit ci deffus, 
de la violente démangeaifon qu'on épron- 
ve dans les engelures. V. ÉNGELURE. 


DÉMANTELER, RASER , DÉMO- 
LIR , ynon. , Gram. Ces mots défignent 
en général la deftru@ion d'un ou de plu- 
feurs édifices. Voici les nuances qui les 
diflinguent. Démolir fignifie fimptement 
détruire: rafer EF démanteler fignifie dé- 
truire par punition; & démanteler ajoute 
une idée de force à ce qu'on a détruit. 
Ua particulier fait démolir fa maifon: lẹ 
parlement a fait rafer la maifon de Jean 
Chatel: un général fait démanteler une 
place après l'avoir prife, ceft-à-dire, 
en fait détruire les fortification. Ce 
dernier mot n'eft plus guere en ufage > 
pa dit plus communément rafer ou dé 
molir les fortifations d'une place, que 
la déman'eler. Rufer fe dit lor{qu'on n'em- 
ploie point le tecours du Feu pour dé- 
truire ces fortifications; déxolir, lorf- 
qu'on emploie le fecours du feu par le 
moyen des mines : on ditalors, pour l'or- 
dinaire, qu'on a fait Jauter les fortif- 
cations. (0) 

DÉMARCATION, Gégr. Hifl. On a 
appellé ligne de démarcation une ligne 
qui fut fixée par le pape Alexandre VI, 
en 1493, pourterminer Îles conteftations 
qui s'étoient élevées entre le roi de Par. 
tugal Jean II, & Ferdinand, roi de Ca- 
fille. Ayant tiré un méridien à l'occident 
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dès Canaries & des Açores, il Fut décidé 
ue tout ce qui étoit à l'occident de cette 
iene appartiendroit aux Efpagnols, & 
que les découvertes qu'on feroit à 1'o- 
rient, appartiendruient aux Portugais. 
If y eut encore une antre ligne de démar= 
cation, tirée en 1524, après l'établiffe- 
ment des Portugais au Bréfil. N faut 
voir à ce fujet le P. Riccioli, Geogra- 
phia reformata, page 105. (M. de lu 
Lunde 
DE'MARQUE, f. m., Mif. anc., c'é- 
toit le nom du chef d'une région , ou 
d'un diftri& de la province d'Attique. 
Les Athéniens diviloient leur pays en un 
certain nombre de régions, de quartiers, 
ou de diftri&s; & ils mettoient des ma- 
ifrata à la tête de chacun de ces di- 
ri&s, fous le titre de õnuapxos , demar- 
us: ce mot eft formé de numos, penple , 


& d'agyn, principe. (G) 
 DEMAROUER . v.n., Manége, c'eft 
lorfque le cheval ne donne plus à con- 
noître par fes marques l'âge qu'il a. J. 
Masque. (V) 

` DE'MARRRAGE , f. m., Marine, il 
fe dit lorfjue le vaiffeau rompt les 
amarres qui l'attachoient dans le port; 
ce qui peut arriver par la force du 
mauvais temps & dans une tempête. 


Z) 

DE'MARRE, Marine, c’eft le com- 
mandement pour détacher quelque cho- 
fe. Vaifcau qui démarre, Cet- à- dire, 
lorfqu'après qu'on a levé ou çoupé fes 
amarres, il commence à faire route. 


(2) 

+ DE'MARRER, v. a. , Marine , c'eft 
détacher: on l'applique à la mer à toutes 
chofes qu'on détachè. (Z) 

DE'MATE’. On dit d'un vaiflean dé- 
måté qu'il a perdu fes mâts. Un vaiffeau 
qui perd quelques-uns de fes mâts doit 
y remédier le plus promptement qu'il eft 
poffible. | ee 

' Manæuvre à faire quand on eft démité. 
On ne démite guere de l’artimon : il s'a- 

it for-tout du grand mât, du mât de mi- 

ine, & de celui de heaupré, le démà- 
tément de celui-ci emportant ordinaire- 
ment & comme nécefftirement celui des 


@ deux antres. Dès que ces mâts font tom- 


bés, on coupe inceflamiment les haubans 
à coups de haches, -& oh frappe, fi le 
temps le permet, à quelques-uns de ces 
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haubans une haufliere que l'on file, afin. 
de remorquer le mât & fes manœuvres, 
& en fauver enfuite ce que l’on pourra, 
On démate enfuite le mât d'artimon, &, 
on le met à la place du mât de mifaine, 
& en avant du tronçon de ce mât; car 
les mâts ne rompent qu'au deffus de l'é- 
tambrai, & même à cinq ou fix pieds 
au-deffus du pont. Le grand mât de hune 
de rechange fe met à [a place du beau. 
pré, & le petit mât de hune en place du 
grand mât: on met les deux premiers 
de l'avant, afin que comme plus grands, 
portant plus de voilnre, ils fervent à 
faire arriver plus aifément le vaifesu 
dans l'état où il et, l'élevation de fa 
poupe faifant fon@ion d'artimon pour 
le faire venir an vent: que fi le vaifleau 
arrive enfuite trop aifement, on pourra 
mettre à la place de l'artimon une ver, 
gue de hune avec un voile d'etai, lą 
grande difficulté étant de faire gouver- 
nor un vaiffeau dématé. Cette répartition 
des mâts eft ce que la raifon & Plex- 
perience ont trouvé de mieux pour 
cela. - 
Pour affermir enfuite ces mâts, on 
place au pied de l'ancien mât, fur le 
pont , une piece de bois qui doit fervir 
de carlingue , & que l’on aflujettit for- 
tement avec Je bau le plus voifin. On 
fait enfuite avec de fortes, liures ou 
roftures le nouveau mât avec le tronçon 
de l’ancien , & entre les vuides.on y. in- 
fere des coing de hois que l'on chaffe avec” 
force. l M 
` Les måts étant ainí aflyjettis , on 
donne à celui de hune, qui fert de grand 
mât, une vergue & une voile du petit 
hunier, avec les manœuvres néceflaires, 
&c V. Mata &de- (Z) 
DE'MATER, v, aå., Marine, c'eft 
abattre fes måts ; être démåté , c'eft avoir 
fes mâts menés par l'efet des guinde- 
reffes. mie z 
Démäter fe dit dans le port lor{qu’on 
ôte les måts du. vaiffeau. i 
Démfter à la mer, c'eft avoir perdu fes 
måts ou une partie de fes mât, fpit dans 


.un combat parle Sinon de l'ennemi, ou 


dans les mauvais temps, par la violence 
du vent & de la mer. Re 
DEMBES, Zuth., c'eft ainf que 
quelques voyageurs apuellent leg tam- 
bours du royaume de Loango. Ce dont 
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des troncs d'arbres creufés, couvetts d'un Ÿ après la mort du vaffal, foit qu'il cét des 


côté de cuit, ou de la peau de quelque 
bête fanvage, & ayant à l'autre bout une 
ouverture de deux doigts. On bat ces 
fambouts d'une baguette de la main 
droite, & dn pôing gauche, on fimple- 
iment dt plat des den mains. Ordinaire- 
kènt où émploie quatre de ces inftru- 
mens à la fois, & peut-être font-ils dé 
différentes grandenrs, & produifent 
différèns tunis. (F. D. C. 

DÉMÉLER dx cheval de voiture; c'eft 
jhi remettre les jambes où elles doivent 
être qûand il vient à les paîler par-def- 
fus fes traits. ( | 

DÉ uter La voit, Vemvie, cet 
thouver la voie du cerf oouftu , parmi 
antres cerfs. ; | | 

: DÉ MEMBRE, adj. dans le Blafon, 

dit dés offeaux qui n’ont ni piés ni 
étiffes., auMi-bieh que du lioh & des aù- 
ttes animaux, dont les membres ont 
été fiparée. V. Membres, ‘| 

DE MEMBREMENT D'UN FIEF, 
Jurifprud.", c'eft lorfque 1a foi & hom- 
mage d'un Hef eft diviléet qüe de ce mê- 
Mme fief on en forme plufieurs indépen- 
déris les hns des autres, È qui font te- 
nus thacun féparément du même fei- 
gneut dominant. 

Le ‘démermbremént elt la’ ditinë chofe 
que ce que tes coutumes de Picardie & 
d'Attois appellent éclichèment du fief, 
tomme quì ditoit éclipfèment d'une par- 
do du fef; celle de Boulogne dit éclécher. 

Les coutumes d'Añjon, dù Maine, & 
de Toutaine appellent dépié de fef ce 
que notis appellons démembrément. 

Mais le démembrement , & le jeu mè- 
ie exceffif de fief, font deux chofes fort 
Wffétentes, quoique quélgues auteurs 
äient confondu le jå: ‘etcefif de fief 
avec le démembrement. ' : 

: Le jeu ‘de fef eft lôrfqué le vaflal 
aliene üne partié de fon fef fans en 
forme un fief féparé & indépendant du 
fen,- achen que le dénérmbrèment eft 
lorfque d'un fief on ën fiit plufieuts fé- 
Patés & ihdépendans les uns des autres. 
P. Pitt © Jeu i | 
: Par l'ancien ulage des fiefs, ie vaffal 
pe bôtvoft difpofer d'auctine pos de 
on Île sdang la pethiifion & le confèn- 
gas Re ón feignéut parét qu'alors 
és Beks n'étorent ohnéè qu'à vit; & 


enfans ou non, le fief retournait an fei- 
gneur qui lavoit donné; an moyen dë 
quol SA démenbrement de fief étoit alorè 
prahibé. 

hoique les fiefs foient devenns de- 
puis héréditaires , néanmoins les fei- 
gneurs dominans ônf confervé dutan£ 
qu'ils ont pů les fiefs de leurs vaflaux 
dans leur intégralité, foit afin que la 
dignité du ef ne Toit prs diminuée, foit 
afia que le revenu du fief ne foit pas 
non plus diminué, & que le vallal foit 
plus en état de fecourir fon feignenr 3 
car c'étoit anciennement une condition 
impofée à la plupart des fiefs, que le 
vañal étoit obligé de fecourir fon fej- 
gneur en cas de guerre générale ou prt- 
vée: tels font les motifs qui ont fait dé- 
fendre le démembrement de fief dans la 
plupatt dés coutumes. 

Préfentement que les guertes privées 
font défendues que le fervice milis 
taire ne petit plus être dù qu'au roi, le 
démembrement ne laiffe pas d'ètre ton- 
jouts défendu, & fingnliérement pour 
les fiefs de dignité ; fels que les princi- 

autés, duchés, comtés, marquifat & 

aronies à ce qui tite fon origine de la 
loi falique, où il eft dit que ces fiefs ne 
fe dénembrent pas. 

La coutume de Paris, ert. tr, porte 
que le valfal ne peut démiembrer fon fief 
au préjudice & fans le confentement de 
fon Teigneur, mais qu'il peut feulement 
fe jouer de fon fief s [ans payet aucun 
profitau feigneur dominant , pourvu que 
l'aliénation m excede pas Jes deux tiers , 
& qu'il retienne Ia fat entiere, & quel- 
que dioit feigneurial & demanial fur ce 
qu'il aliene, 

L'ancienne coutume tontenoit déjala 
‘même prohibition. ` 

Elle eft auffi portée dáns plufieuts at- 
tres tontumes. — -~ 

H ya néanmoins plüfieurs coutumes 
qui autorilent le démembrement de firfs, 
proprement dit: telles Tont les coutu- 
mes de Picardie & d'Artois; mais fa fav 
culté qu'elles gonnen au vallal de d£. 
meutbrer fon fief, ne doit s'entendre 
que gaùr les fiefs fimples, & non pour les. 
fiets de dignité qui doitent demeurer tons ` 
jours en leur entier pour écnferver la 
digriité du fief: , k 


D-E.M: 

„Le çaffalpeut donc dans ces çautnmes 
partauer un fief fimple en autant de par- 
tles qu'it voudra, qui toutes releveront 
en plein A:f direétement du Ref domi- 


nant, & feront tenues aux mêmes droits | 
& prérogatives qu'étoit le corps entier | 
rvant avant le démembrement. | 


du fief 
Cette devolution au feigneur dominant 
de fa mouvance immédiate des portions 
dbnembrées du tef fervant , elt un ulage 
très arcien; elles elt prononcée formel- 
lement par une ordonnance de Philippe 
Augue de l'an 1210, qui eft en la cham- 
bre des comptes. Cette ordonnance fut 
faite, felon M. Bruffelles, pour ôter 
Jes partiges qui confitoient dans la fuite 
trop d'arriere fiefs au préjudice du fei- 
gneur dominant. Mais cete vue ne fut 
pas remplie; car on voit les partages au- 
torilés par l'article #4. des établiliemens 
de S. Lote , de l'an 1279. 
* Le motif qui a Fait almettre le dément- 
bremert de ff dans certaines coutumes, 
mofnd pour les fiefs fimples, elt que 
Pon penfe dans ces coutumes que ce d£ 
memnbrèsent ue Fait aucun préjudice au 
figneyr, attendu que les droits de 
Chique portion déner:bré du fief font 
payés au feigneur felon la mature de lac- 
pron on peut même dire que lé dé. 
embrement c en quelque forte avanta- 
geux an. feigneur, en ce que plusily a 
è portions, plus il y a de vaTaux & plus 
fl arrive de mutations & de prehirs de 
efs: mais guili il faut avouer que l'on 
fait çommunément plus de cos d'une 
monvance confidlérable par Con objet, 
que de plufieurs petites mauvancet MoT- 
celées; c'eft pourquoi il y a beanconp 
plus de coufuines qui s'onpolént au dé 


mettent. 

On diftingue deux fortes de démemibre- 
sment de fie], avoir le dénemhrement For. 
cé, & le denembi enne volontaire, 


"Le déiiemvrement Forcé et celui qui fe | 


Fait pay partage eutre co-béritiers , Co- 
propriétaires, & afuciés, 

. Le Émasibrenret volontaire eft celni 
Vi DER voloutairement par vente, do- 
ation, évhauge, ou autrement, 


La preńjcre de ces deux fortes de dé | 
siembrenens, C'efl-ü-lire celui que l'on: 
appelle forcé, ne laie pas d'ètre Mujer 


aux méœesrrgles que Le déineimbreimernt 
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volontaire: dé forte que G c'eft dens ung- 
coutume qui défend le démembrement 
cumme celle de Paris, Îles co-partageans 
peuvent hien partager entr'eux le do- 
maine du Ref, mais ile ne peuvent pas di. 
vilez la Foi ; il Faut qu'ils a portent tous 
enfemble, comme s'il n'y avoit point en- 
tr'eux dé partage. ; 

Ce n'eit pas feulement le domainé en 
Fonds qu'il et défendu de démembrer 
il n'eft pas non plus peghis de démembrer, 
les mouvances , foit.en fleF ou en ben- 
Gve., niade les dônner en Franc-aleu. 

On ne pent pas non plus dans aucune 
'cóptume démembrer fans la permifiôn du” 
roi, la juftice attachée au fief; ainfi vu 
feigneur haut-jufticier ne peut pas don- 
necla haute, la moyenne, ni la balle- 


| ji tice à nn léignenr de fièf fon vallal 
| quine l'avoit pasg car la juftice fuit tou- 


jours la glébe à laquelle le roi Va 
f 1 L 
attachée lors de la conccMon, & on 
ne peut pas la vendre ni la donner ić- 
parément. . À 
Le coutume de Paris ne prononce 
point de peine contre le vaal qui a 


| Fait om dénombrement fans le confeatc- 


ment de lon feigneur : on ne peut pas 
prétendre qu'un tel démemrkrement donne 
leu à la commife, puilqne la coutume 
pele ditpass mais il et fenfible que le 
démembrement ne pouvant être Fait fans 
le cofentement du feigneur, il ne peût 


Jui préjudicier ; de forte qu'à fon égard 


il ef comme non fait & non avenu; if 
n'eft pas obligé de le reconnoitre ; il 
peut même failir féoialement tout le Sef 


| fervanc lorsqu'il apprend le déuerbre- 


meni l'une partiece çë Hcf, attendu aue 


| | ce déraeinsbrement Fait otverture au Ref? 
Memhremené, qu'il n'y en a qui lad- 


M. Guyot prétend même que le feigneur 
dominant peut agir pour faire déclarer lé 
contrat nul; en tout cas, il elt certain 
qu'il eft nul à [on égard. 

Dans les coutumes d'Anjou & du Mai. 
de, Le vallfal en ce cag perd la Féodalité 
entiere; en Touraine il la perd feule. 
ment für cè qu'il a dénmembré. P. Depi 
DE REP, : | a 

‘Au relte, ce n'et point démembrer Ton 
fief que d'eri donner nié paftie à cer ny 
tente, où mème én faire des arricré-f 
pourvu que le tout foit Palt fans divifion 
& démilhon de Fi; t ce que tes eu. 
tumes appclllént/é Ja de fox fief & qu 
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Ja coutume de Paris permet, pourvu que }- Neuville de Villeroi à Paris; d'au. 


Paliénation n'excede pas les deux tiers, 
& que le vafal reticnne la foi entiere, & 
quelque droit feigneurial & domanial fur 
ce qu'il aliene. Voyez le gloffaire du 
droit françois, au mot dépié de fef; les 
commentateurs de la coutume de Paris fur 
l'art. 613 le traité des fiefs de Guyot fur 
le démembrement ; Bülecoq, liv. XII , 
c. j. infl cout. Loilel, litre IV. 
tit. 3. num. 87. L'auteur du grand cou- 
fumier, liw. II. chap. xxvij. num. 28. 
Papon, liv. XIII. tit. 1. n. 1. Coquille, 
tom. JI. quæß. 20. Jovet, au mot fei- 
gneur; journal des aud. tom. IV. lio. V. 
shap. 19. la Rocheflavin , des droits fei- 
xrauriaux, chap. xx. & xxxvj. Argou, 
snft. liv. LI. chap. ij. V. Fier €f Pa- 
RAGE. (4) 

DÉMEMBREMENT D'UNE JUSTICE, 
eftlorlque d'une même juftice on en fait 
plufieurs, foit égales entr'elles par rap- 
port au pouvoir, ou que l’on réferve 

uelque droit de fupériorité au profit de 
ancienne juftice fur celles qui en font 
démembrées. 

Aucun feigneur, quelque qualifié qu'il 
foit, ne pent démembrer fa juftice fans le 
confentement du roi. 

Celui qui a haute, moyenne, & baffle 
juftice, ne peut ni la partager avec fes 
vaflanx ou d'autres, ni lenr céder en 
quelque façon que ce foit ta haute , ou la 
moyenne, on la baffe-juftice, à moins que 
ce ne foit avec la glebe à laquelle le roi 
a attaché le droit de juftice. 

La coutume d'Anjou, art. 62 & celle 
du Maine, art. 71. portent néanmoins que 
le comte, le vicomte, & le baron peu- 
vent donner baute-juftice, moyenne & 
Dale à quelques-uns de leurs vaffaux, 
& en retenir le reflort & fuferainete. 

Mais Dumoulin, ex fes notes fur cet 
article, dit que cela ne s’obferve plus. 
y. aufi Mornac, fur la loi 8. in fine cod. 
de epifcop. aud, Brodeau, fur Paris, art. 
ar. s. 14. Loifeau , des feigneuries, chap. 
su. & JUSTICE. (4) 

DE MEME, terme de Blafen, fe dit 
our éviter la répétition d’un émail que 
on vient de nommer. 

D'Aumont de Villequier à Paris; far- 

t au cheuron de gueules, accompagné 
de fept merlettes de mêmes quatre es ch 
S, 23 trois en pointe 1 ÊF 2. 


as chevrons d'or, accompagné de trok 
croifettes ancrées de même. (G. D. L. T.) 

DEMENCE, f. f., Médec., eft une 
mâladie que l'on peut regarder comme 
la paralyfie de l’efprit, qui confifte dans 
l'abolition de la faculté de raifonner. 

Cette maladie differe de la fatuité „ 
Mwposis, finltitia , floliditas, qui ef la 
diminution & l’affoibliflement de l'en- 
tendement & de la mémoire. On doit auf 
la diftinguer du délire, a«@posors, qui 
confifte dans un exercice dépravé de l'un 
& del'antre. Quelques modernes la con- 
fondent encore pips mal.à-propos avee 
la manie, qui eft une efpece de délire 
avec audace, dont il n’y a pas le moin- 
dre foupçon dans la démence. Nicolas 
Pifon. 

Les fignes qui caratérifent eette ma- 
ladie fe montrent aifément : ceux qui 
en font affligés font d'une fi grande bé. 
tife, qu'ils ne pomprenpeni rien à ce 
qu'on leur dit; ils ne fe fouvieanent de 
rien ; ils n’ont aucun jugement; ils font 
très- penr à agir; ils rekent le 
piñs louvent fans bouger de la place où 
Hs fe trouvent: quelques-uns font ex- 
trémement pèles , ont les extrémités 
froides, la circulation & la refpiretion 
lentes. dc. 

La Phyfologie enfeigne que l'exercice 
de l'entendement fe fait par le moyen du 
changement de l’imprefhion que recoit la 
furface ou la fubftance des fibres du cer- 
veau. La vivacité des afe&ions de l'ame 
répond à la vivacité des impreffions fai- 
tes fur ces fibres: cet exercice eft li- 
mité à certains degrés de ces change- 
mens, en-deçà ou au-delà defquels il 
ne fe faivplus conformément à l'état ną- 
turel. Il peut donc être vicié de trois ma. 
nieres; s’il ya excès, s’il y a déprava- 
tion, & s'il y a abolition de la difpoftion 
des fibres du cerveau à éprouver ces 
changemens; c'eft à ce dernier vice au. 
quel il fant rapporter la démence. 

Cette abolition a lieu, 1°. par le dé- 
faut des fibres mêmes de ce vifcere, G el- 
les ne font pas fufceptibles d'impreffion, 
par le trop grand relâchement, ou parce 
qu'elles pechent pdt trop de rigidité. & 
qu'elles font comme calleufes ; fi elles 
n'ont point de reffort ou qu'elles l'aient 
perdu par de trop grandes tenfions pré- 
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céentes par de violentes pafions , ton- 
tes ces caufes peuvent être innées par 
vice de conformation, ou être l'effet de 
quelque maladie , comme la paralyfe, 
& les différentes affeétions foporeules , 
ón celui de la vicilleffe. 2°. Par le vice 
des efprits, s'ils n'ont pas affez d'activi. 
pour mouvoir les fibres; s'ils font 
languiflans, épuifés ; s'ils font trop fé- 
reux on trop vifqueux. 3°. Par le petit 
volume de la tête & encore plus par la 
etite quantité de cerveau. 4°. Par une 
Fcoufle violente de la tête , on quelque 
coup reçu à cette partie, à la tempe fur- 
tout, qui ait caufé une altération dans là 
fubftance du cerveau. 5°. Enfuite d’une 
maladie incurablé , comme l'épilepfe ; 
felon l'obfervation d'Aretée. 6°.Par quel- 
que venin, felon ce que rapport Bonnet 
ans fon fepulchretum , d'une fille qui 
tomba en démence par l'effet de la mor- 
fure d'une chauve-fouris, ou par le trop 
grand ufage des narcotiques opiatiques ; 
la cignë, la mandragore, produifent auf 
cètte maladie. 

Elle eft très-difficile à guérir, parce 
qu'elle fuppofe, de quelque caufe qn'elte 
provienne, un grand vice dans les fibres 
médullaires, au dans le fluide nerveux. 
Elle eft incurable, f elle vient d’un dé- 
fäut de conformation ou de vieillefle : 
on peut esrriger moins difficilement le 
vice des fluides que celni des folides. 
Cette maladie eft prefque toujours chro- 
nique , ou continuelle , ou paroxyzainte ; 
celle-ci peut fe guérir quelquefois pat le 
moyen de la ffevre.La premiere eft ordi- 
‘nairement incurable. i 
` La coration doit donc être conforme 
aux indications qne préfente la caufe 
‘du mal; elle doit étre aufi différente 
que celle-ci: on doit conféquemment 
employer les remedès qui conviennent 
‘contre le relâchement des fibres . la fé. 
rofité furabondante , comme les vomi- 
tifs, les purgatifs, les fudorifiques , les 
diurétiques ; çuntre la languncur , la boif- 
fon de thé,de café, & fur-tout de fauge; 
contre l'épuifement des efprits. les cor- 
‘diaux analeptiques, le repos, €9e. dans 
Tes cas où ces différens remedes pa- 


roiffent fufceptibles de produire quelque 


effet: car le plus fouvent ilef inutile 
d'en tenter aucun. : ; 


' La démence qui ‘vient d'une centen-' 


t 
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tion d'efprit trop continue, comme l'é- 
tude , les chagrins , pourroit étre guérie 
par la diffipation , les amufemens , les 
délayans légérement apéritifs, Te: 
Valleriola dit avoir guéri une déence 
caufée par l'amour, mais il ne dit pas le 
remede qu'il a employé. | 

Les bergers & les bouchers ont obfer- 
vé, dit M. de Sauvages dans fes Ciaffes 
des maladies , quil y a des brebis, qui 
étant dans une efpece de démence , n'ont 
pas le fens de manger ni de boire ; il faut 
les embéquer. On trouve à la fuite de cet- 
te maladie leur -cervean réduit prefque 
à rien, ou à quelques férofités, feton 
Tulpius , Zu. J. & Kerkringius, obf. 
anat. 46. Il y a donc lieu de foupconner 
dans les bêtes une efpece de fageffe & de 
folie. (d) | 

DÉMENCE , Jurifpr. Ceux qui fonte 
dans cet état n'étant pas capables de don- 
ner leur confentement en connoiflance 
de caule ‚ne peuvent réguliérement ni 
contra@er, ni tefter, ni eker en juge- 
ment; c’eft pourquoi on les fait interdire, 
& on leur donne un curateur pour admi- 
niftrer leurs biens. | 

À l'égard des a&es paflés avant l'in- 
terdicion , ils font valables , à moins 
que l'on ne prouve que la dénence avoit 
déja commencé au temps de l'ae, 
_ La preuve de la deuande fe fait tant 
par ivs écrits de la perfonne , que par 
fes réponfes verbales aux interrogations 

ai lui font faites par le juge, par le rap- 
loit des médecins, & par la dépofition 
des témoius qui atteftent les Faits de dé- 
mence. j , 

La déclaration faite par le notaire que 
le teftateur étoit fain d'efprit & d'enten- 
dement , n'empêche pas la preuve de la 
démence , même fans être obligé de s'in- 
fcrire en faux ; parce que le notaire a pu 
être trompé par lesapparences, ou qu'il 
peut y avoir eu quelque intervalle de 
raifon. 

La démence feule n'eft pas une caufe 
de féparation de corps, à moins qu'elle 
ne foit accompagnée de fureur : mais el- 
le peut donner lieu à la féparation de 
biens , afin que la femine ne foit pas 
fous la tutele du curateur de fon mari. 

Ceux qui font en démence ne peuvent 
être promus aux ordres & hénéfices. 
Lorfque la démence furvient depuis {a 


t 
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promotion, on donne au bénéficier ya 
Co-ailjuteur pour faire fes fon&ions. 7, 
la loi j. de cur. furiofo dandis. Franc. 
Marc. tome II. queft. 435. Catelan , liv. 
JX. chap. x. n. 16. Augeard, tome II. 
chap. Ixix. 9 tome IIT. pag, S5. EF 432. 
Lapeyrere, lett. N. page 276, lett. l. n, 
3, lert, S. n. 40, ET kett. T. n. 82. Du- 

rray , de la capacité des ecciéf. p. 302. 
Éocfve : tome TI. cent. 4. 59. €Ÿ t-me IT. 
' cent. 1. chap. lxxwij, ÊT lxxx. Plaid. de. 
previn + tome I. in.4°. pag. 488. Boni- 
face , tome I. liv. V., t. $. cb. y. liv. 


WEM 

fiblement dans le monde, & fur-tewt ! 
chez les peuples qui faifoient leur pts 
çipale occupation des armes ; loix er A 
qui reduifirent toutes les actions aivi- 
les & criminelles en procédés & en 
faits , fur lefquels on combattait ponr 
la. preuve. MeO 
Par l'ordonnance de l'empereur Q; 
thon II, l'an 938, le combat judicisira 
devint le privilege de la nobleffe, & lafe 
furance de la propriété de fes héritages, 
Il arriva de-là, qu'au commencement de 
la troifieme race de nos rois , toutes les 







VILI. t. 27. ch. xiij. Ê tom. V. liv, J. 
fit. xvii. EF tom. IV. liv. IV. tit. iiij, 
ch. iij, Journal du pal. pe V. p. 208» 
© part. VLIT. pag. 92, :Dupinean , queff. 
7. page 26. Bouvot , tosse I. part. I. ver- 

o infenfé. Coquille Jur Nivern. tit, des 
ptf art. 13. Hevryss tit, des team. 
guch. 7. Carondas en fes réponfes, liv. 
1v. ch. jv. €9 liv. IX. tit. iij. cb. oj. 

efpeilles, tom. I. page 489. Bafnage, 
art. 237. de la cout. de. Norm. V. Fu- 
REUR , IMBÉCILLITÉ , INTERDIC- 
ÆION,. (A) tu | 

DEMENTI, f.m. Bif. mad. , repro- 
che de menfonge &-de fauifeté fait à 
quelqu'un en termes formels, & d’un 
ton qui n’eft pas équivoque. 

Le démenti regardé depuis fi long- 
temps comme une injure atroce entre 
les nobles, & mime entre ceux qui ne 
le font pas , mais qui tiennent un certain 
rang dans Je monde , n'étoit pas envilagé 
par les Grecs & les Romains du méme 
œil que nous l'envifageons ; ils fe don- 
noient des démentis fans en recevoir d'af- 
front, fans entrer en querelle pour ce 
genre de reproches, & fans qu'il tirät à 
aucune conféquence. .Les loix de leurs 
devoirs & de leur point d'honneur pre- 
noient une autre route que les nôtres ; 
c:pendant, fi l'on recherche avec foin 
l'origine des principes différens dont 
nous fommes.affe@tés fur cet article, 00 
trouvera cette erigioe dans l'inftitution 
da combat judiciaire , qui prit tant de 
#aveur dans toute l'Europe, & qui étoit 
intimément Jié aux coutumes & aux u'a- 
ges de la chevalerie ; on trouvera, dis-je, 


cette origine dans les loix de ce combat , ; 
‘loig qui prévalurent [ur des loix fgli-” 
ques, fur les laix romaines, & fur les 
cipitulaires s loix qui s'éteblireut isfen- 





affaires étant gouvernées par le point 
d'honneur du combat, an en réduifit lux 
fage en principes & en 
jurifprudence. En voici l’article le plus 
important qui £e. rapporte à mon fujet, 
L'açcufateur commençoit par déclarer 
devant le juge qu'un tel avoit commis 
une telle action , & celui-ci répondoit 


en corps complet dé 


u'il en avoit menti: fur cela le juge ore 
onnoit le combat judiciaire. Aiafi lą 


maxime s'établit, que lorfqu’on avoit re. 


çu un démenti , il falloit fe battre. Par- 
quier en confirmant ce fait (lo. IP. ch. 
j- ):, obferve que dans les jugemensg 


qui permettoient le duel de fontemps, 


il n’étoit plus queftion de crimes, mais 
feulement de fe garantir d'un déments 


quant il étoit dongé: en quoi, dit-il, 
Les affaires fe {ont tournées de telle Fa- 
cos, qu'au lieu que lprfque les anciens 
acçufoient quelqu'un , le défendeur étoit 
tenu de propofse des défenfes pour un 
démenti, fans perdre pour cela fa qualité 
de défendeur; au cantraire, continue-t- 
il, G j'impute aujourdhui quelque cas 
à un homme, &qy'il.me démente q je 
demeure dès-lors .offenfé, & il faut que 
pour purger ce dämenti, je demande le 
combat. Fe + ar 
L'on voit donc que Je démenti donné 
pour quelque caufe.que ce fút , a conti. 
nué de paffer pour une offenfc fanglante; 
& la chofe eft fi.vraie qu'Alciat , dans 
fon divre de finguluri certamine , propa- 
fant cette queftion :,fi ea doanant nn dé. 
menti à quelqu'un, on ajoutoit ces mots , 
Sauf Jon honneur, ou , Juns l'effexfer, Ve 
démenti celle d'être anjurieux 5 il décide 
que sette réferve n’efface paint l'iojure, 
. Enfin les loix p ales du démenti. étee 
blies {ous Louis iv depuis la A à 
des Aucis, & plus,encgre l'inntilité de 
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ces toix que perlonne ne réclame, prou- l'djence, que témérairement il avoit pros. 


vent aflez la délicateffe toujours fubfif. 
tante parmi nous, fur cet article du 
point d'honneur. : 

„Jene puis étre del’avis de Montagne, 
qui cherchant pourquoi les François font 
fi fenfibles au démenti , répond en ces. 
termes: “Sur cela je trouve qu'il eft na 
turel de fe défendre le plus des défFants 
de quoi nous fommes le plus entachés; il 
femble qu’en nous défendant de l'accufs- 
tion, & nous en émouvant, nous nous 
déchargeons aucunement de la coulpe : fi 
nous l'avons par effet, au moins nous 
la condamnons par apparence. „ Povr 
moi, j'eftime que la vraie railon qui 
rend les François fi délicats fur le dé- 
menti , c'eft qu'il paroit envelonper la 
baffefle & Ja lAcheté du cœur.. hi refte 
dans les mœurs des nations militaires , 
& dans la nôtre en particulier , des tra- 
ces profondes de celles des gnciens che- 
valiers qui faifoient ferment de tenir 
enr parole & de rendre un compte vrai 
de leursaventures : ces traces ont laiffé 
de fortes impreflions , qui ne s'effaceront 
jamais ; & fi l'amour pour la vérité n'a 
point paflé jufqu'à nous dans toute la pu- 
rcté de l'âge d'or de la chevalerie , du 
moins a-t-il produit dans notre ame un 


tel mépris pour ceux qui méntent effron- 
tément, que l'on continue par ce prin.. 


cípe de regarder un démenti comme l'ou- 
trage le plus irréparable. qu'un homme 
.d'honnenr puiffe reccvoir. (D. J. 

DE'MENTI ; Jurifp. Le dénenti ct 
eonfidéré comme une injure plus ou 
moins grave, felon les circanitances. 

. Le réglement des maréchaux de Fran- 
ce dn mois d'août 1664, cghglamne les 


gentilshommes & officiers qai auront 


donné un démenti , à deux mais de pri- 
fon, & à demander pardop à l'offeufe. 

L'édit du.mois de décembre 1604, or- 
donne que celui qui aura donné un dé. 
menti à un olfcier de robe , fera con- 
damné à demander pardon, & à quatre 
hs de prilno. Jia 

I| n'et pas non plus permis. de donner 
un .démexti à un avocat dans fes fonc- 
tions. Dufail (ha, ZIZ. chap. dxja.) rap- 
porte un atrét de fon pachement du 19 


decembre 1565 , qui ponz un déneuti. 


donne à un avocat par la parti: adverfe, 


> r Fi i ‘ 7 x à 
condamaa ce dernier à déglarer: à lau- 





féré ces paroles . tu as menti, à en de- 
mander pardon à Dieu, au roi & à la juf- 
tice, & en 10 livres d'amende, le tout 
néanmoins fans note d'infamie: cet 
adouciffement fut fans doute ajouté, à 
caufe que le reproche qui avoit été fait 
à la partie étoit fort injurieux ; ce qui 
néanmoins ne l’autorifoit pas à infulter 
l'avocat. ; 

Un vaffal fut privé de- fon fief fa vie 
durant , pour avoir donné un démenti à 
fon feigneur , & fut-condamné à dire en 
jugement, que par colere il avoit démenti, 
fon feigneur. Papon , lio. XIII. tit. je 
n. 183. : 

Le démenti donné à quelqu'un nef., 
point exculé fous prétexte qu'on aurait ; 
ajouté, /auf Jon honnear, V. la biblio. 
theque de Bouchel au mot jugement. La. 
Roche-Flavin, des Üroifs feigneuriaux, 
ch. xxxif, art. 4. Bodin , repybl. liv. I. 
ch. vij. Guypape , quejt. 466. (4) 

_DEMER (La), Géog. mod. riviere du. 
Brabant qui fe jette dans la Dile, | 

DEMERITE, f. m, Droit. nat. cone 
duite qui nous attire le jnfte blâme des 
autres membres deja fociäté 3 c’eft la qua- 
lité oppofée au mérite. Ñ. ce mot, C'eft 
là quey pourcviter Sn mr , DORS ' 
tparlerons du mérite & du démérite des 
ations dés hommes , relativement à la 
lociété. (D. JD | 

* DEMETRIA, Hifi. anc. € Myth. ` 


| fêtes que les Grecs célébrojent à l'hone' 


neur de Cerès ; une des principales céré- 
monñies, c'étoit de fe frapper avec des 


| fouets d'écorce d'arbre., Il y avoit une 


autre fete inftituce fous le même nom à 
l'henrdieur. de Démetrius Poliorcete:, le 
30 de Munyohion, = ; 
DE ME TRIOWITZ „> Clog. srod., 
ville de Kulhe au duché de Smolenskan, 
fituée {ur Ugra. Long, 54.lat. 62. 30. 
DE METTRE (sr), ABDIQUER, 
fyn. Gram. , ces mots Ginifent en gé- 
néral, quitter un emploi, nne charge , 
avec cette diference qu'abdiquer ne ie 
dit guere que des poltes conlidérables, 
& fuppole de plus un abandon volontai- 
re; au lieu que Jr démetire peut être For 
cé, & peut s'appliquer aux pétites pla- 
ces. Exem le: Chrifline reine de Suede , 
a abdiqué la couronne. On 4 forcé tel 
prince à fe démelire dela royauté., M. un 
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tel s'eft dnis de fon emploi en faveur de 
fon fils. (O | 

DEMEURE , f. f. , Jurifpr. , fignifie 
retardement , appellé en droit mora. 
Etre en demeure de faire quelque chofe, 
` c'eft lorfqu'on a laiflé paffer le temps 
dans lequel on auroit dû remplir fon 
obligation. 

Conflituer, ou mettre quelqu'un en des 
meure, c'eft le fommer juridiqnement 
de faire ce qu'il doit. On peut mettre 
quelqu'un en demeure par un aĝe extra- 
judiciaire; mais pour faire courir les in- 
térêts, il faut une demande jndiciaire. 
- V. INTE/RÊTS MORATOIRES. 


Ily ə des cas où il n'eĝ pas befoin de 


mettre fon adverfaire en demeure, Tavoir 
lorfque dies interpelat pro bomine : tels 
font les délais portés par les coutumes & 
par les ordonnances , pour faire quelque 
chofe. Y DE'LAI. 

On dit qu'il y a péril en la demeure, 
Jorfqu'il s'agit des chofes qui peuvent 
dépérir, comme des provifions de bou- 
eche, ou lorfque le retardement d'une 
affaire peut caufer quelnu'autre préju- 
dice à une des parties. V. les textes de 
droit indiqués dans Broderode, au mot 
mora. (A) E 

DEMEURER, v. n. Mar. , on fe 
fert de ce:te expreflion dans la Marine, 
demeurer au nord , demeurer au Jul, 
demeurer à babord, pour dire qu'une 
côte ou une Île eft fituée, & refte au 
fud ou au nord par rapport à vous. On 
dit aufli, nous apperçumes un navire qui 
nous demeuroit au nord-ouefl, &c. 

Lorfqu'on parle de vaiffeaux qui font 
route enfemble, ceux qui ne vont pas fi 
bien, font dits demeurer de l'arriere, (Z) 

DEMEURER, terme qui Joint avec 


d'autres a plufieurs fignifications dans 


le commerce. 

DEMEURER EN SOUFFRANCE: on 
` dit ex termes de compte qu'une partie, 
qu'un article eft demeuré en fouffrance, 
lorfqu'il met patfé & alloné qu'à la 
charge d'en juftifier par quittances, dé. 
charges Ordres ou autrement. 
DEMEURER EN RESTE, DEMEURER 
EN ARRIERE, c'eft ne pas payer entié- 
rement les fommes contenues dans ane 

tigation , dans un mémoire , dans le 
FES d'un compte, 

DEMEURER GARANT, C'ef répon- 
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dre de l'exécution d'une promefle faite 
par un autre, ou du paiement d'une fom- 
me qu'il emprunte & qu'il doit: c'ef 
fe rendre caution. V. CAUTION. 

DEMEURER DU CKOIRE ; c'eft être 
garant de la folvabilité de ceux À qui 
l'ou vend des marchandifes à crédit pour 
le compte d'autrui. Les commiffionnaires 
doivent convenir avec les commettans, 
s'ils demeureront du croire, ou non ; car 
dans le premier cas les commettans doi- 
vent payer aux commifhonnaires un droit 
de commiflion plns fort à caule des 
grands rifques que courent ceux-cien 
faifant les deniers bons; & dans cc même 
cas les commiffionnaires doivent avoir 
trois mois, à compter du jour de l'é- 
chéance de chaque partie de marchan- 
dife qu'ils auront vendue à credit, pour 
faire les remifes aux commettans , ou 
avant qu'ils puiffent faire aucunes trai- 
tes fur eux. Şi au contraire les commif- 
lionnaires ne demeurent pas d'accord dx 
croire des débiteurs, il doivent remettre 
aux commettans à melure qu'ils re- 
çoivent les deniers provenans de la ven- 
te de leurs marchandifes,ou leur en don- 
ner avis , afin que les commettans s’en 
prévalent en tirant des lettres de change 
fur eux, ou poor remettre en d'autres 
lieux, fuivant les ordres qu'ils en recoi- 
vent. Savary, parfait négociant, liv. III. 
cb. iij , part. 2. i 

Demeurer du croire, fe dit auff à l'égard 
des difpoftions ou négociations que les 
commiflionnaires ou correfpondans des 
négocians & banquiers font pour leurs 
Commettans , concernant la banque. 

Lorfqu'il y a convention précife par 
écrit entre un commiflionnaire & ua com- 
mettant , faquelle porte que le commif. 
fionnaire demeurera da croire , le commif. 
fionnaire doit être refponfable envers le 
commettant , de l'événement des lettres 
de change qu'il lui remet, foit par {on 
ordre ou autrément : au contraire fi le 
comumiflionnaire n'en eft pas convenu, 
quelques ordres qu'il ait pu mettre fur 
les lettres , cela ne peut lui nuire ni pré- 
judicier à l'égard de fon comimettant , 
mais feulement à l'égard d'ûne tierce 
perfonne qui feroit porteur de 14 lettre 
Savary , Parfuit Négociant , part. JI. 
liv, IH. ch. ju. E&F les dicion: de Comm. 
ET de Trév. (G): Sa ; 


# 
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-~ DEMEURER, en termes de Mantge , 
fe dit du cheval , Jorfque l'écolier ne le 
détermine pas affez à aller en- avant: 
alors le maigre dit, votre cheval demeure. 


DEMI , adj. Gram. €9 Aritbmétiq., 
terme qui fignifie la moitié de quelque 
chofe, & au lieu duquel on fe fert qnel- 

uefois du mat fessi, principalement 

ans les mots formés du latin ; ainfi on dit 
demi boilleanu , demi-ton on fémi-ton, fète 
Stmi-double , &c. Voyez les articles fui- 
vays. 


* DEMI-DÉESSES £F DEMI-DIEUX, 
f. m. pl. Myth., en donna ce nom aux 
enfans nés du commerce des dieux avec 
les hommes. L'état de demi- dieu & de 
demi-déeffe étoit dans le fyflème de la 
métempiychofe, le fecond état de perfec- 
tion par lequel les ames pañloient après 
leur mort. 


DEMI, DEMIE , Comm. , ces adje@ifs 
app'iqués aux poids & aux mefures, 
donnent la demi-liure, le demi quarteron, 
Ja demi-once , le demi-gros , la demi-auine, 
de demi-boijJeau , le demi-litron , la demi- 
queue , le demi-muid, le demi fetier, la 
demi- douzaine, la demi-groffe, le demi- 
cent, le demi - écu , &c. pour fignifer une 
moitié de toutes les mefures, poids, 
monnoies , ou chofes qui portent ces di- 
vers noms. 

_ La demi-livre poids de marc, eft de 
huit onces. V. Livre. 
. Ledemi-quarteron eft de deux onces. 

La demi-once eft de quatre gros. 

Le demi-gros ek d'un denier & demi, 

La demi-uulne de Paris et d'un pied, 
neuf ponces, dix lignes, de longueur: 
celle de Hollande a nn pied , cinq lignes 
& demie de long. V. AULNE. 

Le demi-boiffeau de Paris doit avoir fix 
pouces, cinq lignes de haut, & huit pou- 
çes de large. A BoIssEAU. 

Le dems-litron eft de deux pouces , dix 
lignes de haut, fur trois pouces une ligne 
de diametre, V. LITRON. 

La demi-queue d'Orléans, de Blois, 
de Nuy, de Dijon & de Micon, eft de 
deux cents feige pintes de Paris. Voyez 

'’QUEUE. 

La demi - guene de Champagne con- 
tient cent quatre-vingt-douze pintes de 
Paris. 


DEM 637 

Le demi. muid de vin contient cent 

uarante-quatre pintes de Paris. Poyez : 

UID. 

Le demi - fetier fait la moitié d'une 
chcpine & le quart d'une pinte. 

La demi-douzuine eft compolée de fij 
chofes d'une même efpecé , qui font 
moitié de douze. 

Une demi - greffe ek fix douzaines, on 
foixante-douze fois une même chofe. 7, 
GROSSE. | 

Un demi-cent en fait de compte on de 
nombre, c'eft cinquante unités ou pag- 
ties égales de la même valeur. Lorfqu'il 
s'agit du poids, un demi - ceut fignifie 
cinquante-livres , qui font la moitié d’un 
cent. : 

Un demi- écu eft trente fous , ou ia 
moitié de trois livres tournois. , ` 

En fait de fra@:ons , demi s'écrit sinf, 
3e Dictionn, de Commerce , de Trevoux & 
Chambers. (G) 

DEMI-AIR ou DEMI-VOLTE, Mun. , 
eft un des fept mouvemens qu'on fa 
faire an cheval. Dans ce mouvement les 
parties autéricures du cheval font plus 
élevées que dans le terre-à-terre ; mais 
le mouvement des jambes du cheval eft 
plus prompt dans le terre - à - terre que 
dans la demi-volte. Voyez VOLTE , RE- 
POLLON , PASSADE , COURBETTE , 
HANCHE , TERRE-A-TERRE, €9 MES- 
AIR, 

DEMI- ARRÊT , voyez ARRÊT. Serrer 
la demi-volte , voyez SERRER. (V) 

DEMI-AUTOUR, Æauconnerie , c'eft 
la fecond efpece ; elle eft maigre , & 
peu prenante, 

La premiere efpece, & la plus noble, 
eft Pautour femelle. 

Il y en a cinq efpeces: les autres fë 
trouveront à leurs articles. Y. AUTOUR, 

DEMI-BASTION, f. m. Art milit. , 
eft la partie du baftion comprife entre lå 
capitale, la face, le flanc & la demi- 
gorge. | 

La capitale coupe le bafiion en deux 
demi - baftions. Voyez CAPITALE. Voyez 
anii BASTION. (Q) 

DEMI-BATON, Aufiq. On appelle 
quelquefois le bâton de denx mefures, 
demi-båton , à caufe qu'il eft , tant en 
valeur qu'en figure, la moitié du bâtor 
proprement dit, qui vaut quatre mefu- 


res. V. BATON. Mufique. (F. DC). 
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._ DEMI-CANON d'Efpagne , ef une 
piece de canon de 24 livres de balles, qui 
pele sta livres, & qui eft langue de 10 


ieds, mefurés depnis la bonche jufqu'a. 


‘extrémité de la premiere plate - hande 


de la culaffe; elle x 12 pouces & demi: 


depuis cet endroit jufqu’à l'extrémité du 
bouton : ainG toute fa longueur eft de ro 
pieds, 11 pouces & demi. Mém. d'Ar- 
tilerie de Saint-Remi. (Q) 

DEMI-CANON de France ou ÇOULE- 
VRINE, eft un canon de 16 livres de 
balle, qui pefe 4100 livres, & qui eft 
long de 10 pieds , mefurés depuis la 
“bouche julqgu’à l'extrémité de la premiere 
plate-bande de la culaffe , depuis cet en- 
droit, jufqu'à l'extrémité du bouton, il 
ÿ a io pouces; enforte que toute la ton- 
gueur eft de ro pieds 10 pouces. (2) 

e DEMIl-CASE, at Trictrac, fe dit de 
celle où iln’y a qu'une dame abbatue fur 
une fleche. 
_ Dent CEINT; f.m. Hift. mod. , cein- 
ture faite de chainons de métal, ancien- 
nement à l'ufage des femmes. Il partoit 
à droite & à gauche du des ceint , d'au- 
tres chaines pendantes avec des anneaux 
où l'on accrochoit les clés , les cifeaux , 
lesétuis, £fe. Il y avoit des demi-ceints 
d'argent, de fer, de laiton, de cuivre, 
de plomb, d'étain , £&Yc. il y en avoit 
Su d'ergentés & de dorés. 
_ DĘM1-ÇEINTIER, Í. m. Arts méch. , 
t'eft un des noms que les Chaïnetiers 
rennent dans leurs ftatuts, parce que 
c'étoient eux qui faifoient les desmi.ceints, 
lorfqu'ils étoient à la mode. Voy. Part. 
DENI-CEINT. 

DÉMI-CERCLE , f. m. en Géométrie ; 
çet la moitié d'un cercle ou l'elpace 
compris entre le diametre d'un cercle 
& la moitié de la circonférence. Voyez 
CERCLE. 

Deux demi- cercles ne peuvent pas 
s'entre - couper en plus de deux points: 
ils peuvent fe couper ou fe toucher en un 
feul ; mais deux cercles entiers, dès 
qu'ils fe coupent, fe coupent néceffai- 
gement en deux points. (0) 

DEMI-CERCLE eft auffi ua inftrument 
d'arpentage, que l’on appelle quelque- 
fois graphometre. Voyez ARPENTAGE 

GRAPHOMETRE. 

C'eft un limbe demi-circulaire, comme 


EIG (Planche d'Arpent. fig. 16.) divifé 
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en 180 degrés, & quelquefois dfvifé en 
minutes diagonalement ou autrement. 
Ce limbe a pour fous-tendante le dia- 
metre FG , aux extrémités duquel fom 
élevées deux pinnules. An centre du 
demi. cercié ou du demi-diamette il y a 
un éerou ou ua ftyle, avec une alidadr 
ou regle mobile, qui porte deux antres 
pinntiles, comme H, I. Le tout e& 
monté fur un bâton ou fupport , avec 
ua genou. 

Le demi. cercle en cet état n'eft pas 
différent de ‘a moitié du #héodolite on 
demi-bâton d'erpenteur : toute la dif- 
rence confifte en ce qu'au lieu que Île 
limbe du bâton d'arpenteur étant ug 
cercle eutier , donne fucceflivement tous 
les 360 degrés ; dans le demi-cercle les 
degrés allant feulement depuis 1 jufqu'à 
180, pour avoir les autres 180 degrés, 
c'eft-à-dire, ceux qui vont depuis 1809 
jufqu'à 360, on les gradue fur une autre 
ligne du limbe,en dedans de la premiere 
ligne, 

Pour prendre na angle avec le demi- 
cercle , placez l’infirument de maniere 
que le rayon C G puiffe répondre di- 
retement & parallélement à un coté de 
l'angle à melurer, & le centre C, fur le 
fommet du même angle. 

La premiere de ces deux chofes fe fait 
en vifent par les pinnnles F & G., qui 
font aux extrémités du diametre, à une 
marque plantée à l'extrémité d'un cote : 
& la feconde , en laiffant tomber ua 
plomb du centre de l'inftrument. Après 
cela, tourneg la regle mobile BZ fur 
fon centre vers l’antre coté de l'angle, 
jufqu'à ce que par les pinnules qui font 
élevées fur cette regle, vons puiflic# 
appercevoir la marque plantée à l'extré: 
mité du coté ‘alors le degré que l’adidade 
coupe fur le limbe, ef la quantité je 
l'angle propofé. | 

Quant aux autres ufages dn demi - cera 
cle, ils font les mêmes que ceux da båe 
ton d'arpenteür, outhéodolite. V. Ba- 
TON D'ARPENTEUR , GRAPHOMES 
TRE, PLANCHETTE. (E) ` 

DENt-CLe/, f. m. Marise, c'eft ug 
nœud que l'on fait d'une corde, fur une 
autre corde, ou {ur quelqu'autre chofe, 

DEMI-DESSUS, Mufique. Quelques 
mufeiens ont appellé aia le deflus. F 
Dessus. Awique. (F.D. C.) ? 
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4 ĎEmI - DIAMETRE, f m. Gén. ` 
Selt une ligne droite tirée du centre d’un 
Cercle on d'une fpherc, à fa circonfé., 
Tence , c'eft ce FLE l'on appcile autre-' 
ment un rayon. V. DIAMETRE. 

~ Les aftronomes évaluent ordinaire- 
ment en demi-dianetres de la terre, les 
“diftances , les diarhetres, €#c. des corps. 


céleftes ; ainfi ils difent que la June eft | 


‘éloignée de la terre d’enviton 60 demi- 
diametres de la terre, que le demi-diu- 
“surtre, du foleil cft environ égal à 100: 
demi-dimnetres de la terre, &ÿe. V. TER- 
"AE. V. aufi SOLEIL , PLANETE, Fé.: 
~ Pour connoître en demi diametres de 
Ta terre lcs demi-didnetres des priuci-! 
paies planetes , fuppofant que le vérita- 
D Cr - diametre du foleil vaut 10b 
den? diumetres de fa terre, & ayant le 
Yapport des diametres des planetes prin- 
‘gipales à celni du foleil , voyez Dia- 
METRE, PLANETE, SOLEIL, ETc. 
"Le deni- diametre d'une planete n'’eft 
ptopiément que la moitié de l'angle fous 
eguei le diametre de cette planete eft vu 
de la terre. Cet angle eft proportionné 
à la pote apparente de.la planete. 

Les demi-déamrtres du folvil & de la 
lune font à-peu-près égaux; quoique 
Ces aftres ne le foient pas.” Voyez ~ en la 
tallon à Farticle APPARENT. (0) . 
` DEXI-CORDE ‘où VOTE DE BOIS, 
Commerce, voyez l'article Conpe. La 

ini-corde th ce qu'il peut y avoir de 

uches dans une, membrure haute de 
guatre pieds, & longue de quatre. 

..DEMI-FUTAYE ou HAUT-REVENU, 
Coônimeïce , forèt dont 'les arbres ont de- 

uis quarante ans jufqu'à foixante. P. 

OIS, FORET. 
* DÉMI-GORGE, T. f. en termes de forti- 
cation, eft le prolongement de la cour- 
tine depuis l'angle du flanc, ou le Ranc, 
drawa la rencontre de la capitale du 
baftion. V. BASTION. 

"La demi-gorge dú baftion doit être au 
moins égale au flanc , afin que le ba- 
ft.on loit bien proportions ; ainfi elle 
Peut avoir depuis vingt jufqu’à trente 
toifes: elle peut être plus grande , lorf- 
que l'angle du polygone que l'on forti- 
He eft fort obtus. De grandes demi. gor- 
ges font plus ayantageufcs que de peti- 
tes,parce qu’elles rendent le baftion plus 
grand, & capable d'un plus grand nom- 


milieu entre le 
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bre de retranchemèns pour fa défenfe : 
d'ailleurs les bombes & les mines font 
moins de ravages dans un grand baftion 
que dans un petit. Aa : 

La demi - gorge dans les différens o9- 
vrages de fortification, eft la moitié du 
coté qui les termine vers la place, ou 
fur lequel ils font conftruits. 

Aini Îles HE goran des demi-lunès 
Tont tes parties de la contrefcarpe com- 
prifes entre fon angle rentrant & l'ex- 
trémité des faces de la demi-lune. j 

DEM1-GORGE des places d'armes dy 
Chemin couvert, font les parties du coté 
intérieur [ur lefquelles fe Font les pla- 
ces d'armes. J. PLACES D'ARMES. (Q) 

DEMI -HOLLANDE , f. f. Commerce, 
toiles de Jin blanchés & fines, qui fe Fas 
briquent prefque toutes en Picardie , fur 
qninze aunes de long & trois quarts de 
large. l 

DENI-JETTE!, Danfe , pas de danfe 
Voyez COUPE’ DU MOUVEMENT, $Y 
Tomse!. | re 
. DEMI-JEU, À DEMI-JEU , terme de 
Musique infirumentule qui repond à Tita- 
iien otto voce ou mezza voce, & qui iv- 
dique une manie@ de jouer qui tiénge Je 
rt &ledoux. Voyez ces 
deux mots. (S 


. ` DENI-LUNE , terme d'Architedlure , 


portian circulaire en tour creufe , qu'on 
emploie avec affez de fuccès dans la dif- 
tribution des portes-cocheres , lorfque la 
voie. publique eft trop refferrée pour te 
paflage des voitures; dans l’intérieur des 
cours, pour donner plus d'étendue aux 
mars de face , & faciliter les dégage- 
mens , pour l'entrée ‘des reinifes , deb 
écuries ,. des cuifines -& offices , ou peus 
éclairer des anti.chambres, des alles à 
manger, ou enfin , pour autorifer un àu- 
tre genre d'architeêture dans les éléve- 
tions, qui ne pourroit être continuée l3 
méme au pourtour de la cour , pat quel: 
que confidération particuliere. 

En général il faut favoir que:les plans 
quadrangulaires font préférables aux cire 
culaires. Ces derniers ont quelquefois 
plus de grace, mais ils dégénerent en 
architeure eHéminée , qui ne peut être 
autaridée que par le genre d'une décorae 
tion particuliere. L'archite@ure reétili- 

ne au contraire a quelque chofe de plus 
erme & Ve plus analogue à la virilité de 
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l'ordre dorique ; expreflion dont on fatt 
ufaie affez ordinairement au rez - de- 
chauffée des cours & des façades des bå- 
timens . du coté de l'entrée. (P) 

DEMI-LUNE , terme de Fortificatinn, 
eft un ouvrage prefque triangulaire qu'on 
“conftruit vis-à-vis les courtines, & qui 
eft compolé de deux faces LM, MN, 
PI. IP. de fortific. fig. 2. qui forment un 
angle faillant L M N, vers la campagne, 
& de deux demi-gorges R Z, R N, prifes 
‘ur la contrefcarpe de la place. 

__ Cet ouvrage eft appellé ravelin , dans 
Jes anciens auteurs qui ont écrit fur la 
fortification; mais le terme de demi-lune 
a prévalu depuis. J. CONTREGARDE. 

Pour conftruire unc demi - lune vis - à- 
vis une courtine 3 F, il faut marquer 
deux points O & P fur les faces Er, 
H 2 des baftions qui accompagnent cette 
courtine , à quatre ou cinq toifes de di- 
Stance des angles de l'épaule E & H: puis 
du point F pris pour centre, & de Pin- 
tervalle F O, décrite un arc qui fera 
ceupé par le prolongement de la perpen- 
diculaire B R dans un point 47, lequel 
“Sera le fommet de l'angle faillant de là 
demi. lune. On tirera agpès cela les lignes 
MO, MP, qui couperont la contrefcarpe 
en L&enN;&l'onaura MI & MN 

ui feront les faces de la desni-lune, dont 
LRR RN feront les demi. gorges. 
_ La ligne R M tirée de l'angle faillant 
dela demi-lune à l'angle de ia contref- 
‘carpe , fe nomme la capitair. 

Le parapet & le rempart de la demi 
Zune fe mêlent parallélement à fes faces. 
Le parapet a trois toifes d'épaiffenr , & 
Je terre-plein du rempart quatre de lar- 
geur. 

La demi -lune fert principalement à 
couvrir la courtine., les flancs, & les 
portes des villes qui fe conftruifent au 

ilieu des courtines , comme dans le 
dieu le mieux défendu de la place. 
` Les faces des baftions n'étant défen- 
dues que par le feu des flancs oppolés, 
l'approche de lenr foffé ne peut ètre dé- 
Fendue que fort obliquement par ces mé. 
mes flancs. La demi - lune augmente la 
difficulté de cette approche, & par con- 
féquent la force de la place. . - 

í Les parties r O, P n des faces des ba- 
fions comprifes entre le prolongement 
des faces de la derni-lune & le prolonge- 


D EM 
ment de la contrefcarpe , lui fervent de 
flancs: ce font ces parties qui flanquent 
fes faces & fon Folle. 
On prend les points O & P à quatre 


au cinq toiles des angles de l'épaule E & 


H, c'eftà dire, vers l'extrémité du pä- 
rapet & de la banquette des flancs aux 
angles de l'épaule, afin que toute la par- 
tie des faces qui eft vis-à-vis le fofle de 
la demi- lune puifle défendre ce foffé; 
ce qui n'arriveroit point fi les faces de 
la demi-lune étant prolongées , aboutif- 
foient aux angles de l'épaule £E & H: 
l'épaiffeur du parapet en cet endroit oc- 
cuperoit une partie de l’efpace qui flan- 
que la demi-lune , & alots elle ne feroit 
point défendue par un feu égal à lalar- 


geur de fon foff 


Pour augmenter la défenfe du fofé de 
la demi.lune, on y conftruit. lorfqne ce 
foffé eft fec, des traverles ou places d'ar- 
mes m m. V, TRAVERSES €9 PLACES 
D'ARMES. 

On fait qnelquefois des flancs aux de- 
mi-lunes 3 alors elles refemblent à des 
baftions détachés de l'enceinte, 

Pour faire des Rancs à une demi. lune 
ahcd, il faut des points b & d , porter 
dix toiles fur fes faces , fept fnr les 


‘demi-gorges 4 puis joindre les extrémi- 


tés de ces mefures par lignes g e, 
PF + Qui feront les flancs de la dewi- 
une. 

Ces flancs doivent avoir un rempart & 
un parapet comme les facee: ils fervent 
principalement à la défenfe du chemia 
couvert qui eft vis - à - vis les faces des 
baftions, lequel peut en être enfilé. y. 
ENFILER. . 

Comme ces flancs ne peuvent fe con. 
ftruire fans découvrir l'épaule du baftion, 
ils font condamnés par plufieurs ingé- 
nieurs : cependant M. de Vauban s'en ef 
fervi dans beaucoup de places. 

On conftruit quelquefois une autre 
demi lune dans la premiere , pour en 
ausmenter la défenfe. V. REDUIT. 

On couvre anfi dans plufieurs occte- 
lions la demi - lune par une efpece de con- 
tregarde , qui fe canftruit comme cetle: 
qui eft devant le baftion. Voyez CoN- 
TREGARDE. Mais l’ufage le plus ordis 
naire eft de Ja couvrir par de grandes lu- 
nettes. V. TENAILLON. è 

On fait un pont fur le folle des demr- 
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fanes, placées vis-à-vis les portes des 
villes ; Íl fe conftruit vers le milieu d’une 
` des faces de la dami. lune. ila un pont- 
Jevis qui touche immédiatement la fice 
de cet ouvrage. Le rempart eft coupé en 
cet endroit à-peu-près de la largeur du 
pont, ehforte que du pont on entre de 
plain-pied dans la dems-iune, (Q) 
DEMI-LUNE, Jerdinage, c’eft ordi- 
mairement la moitié d'un cercle, tel que 
le bout d'un parterre tracé en demi. 
dune au-deus du principal bain. On 
dit encore la demi-lume d'une patte- 
d'oie, d'une étaile. (K) 
DEMI-MESURE, í. f., Mufique, ef- 
pece de tems qui dure la moitié d'une 
mefure ; il n'y a proprement de demi- 
gmefure que dans les melures dont les 
tems font en nombre pair; car dans la 
mefure à trois tems, la premiere demi. 
mefure commence avec le tems fort, & 
la feconde à contre-tems , ce qui les rend 
inégales. ( S) | 
. DEMI METAUX, f. m. pl. Chymie. 
Les chymiftes ont donné le nom de de- 
mi-métaux à certaines fubfiances qui fe 
“trouvent dans les entrailles delaterre, 
minéralifées à la façon des métaux, qui 
comme ces derniers étant feparées des 
maticres étrangeres avec lefquelles elles 
étoient minéralifées, ont un éclat, une 
pefanteur, un afpeét qui Fait qu'on les 
prendra toujours pour des fubftances 
métalliques, C'eft cette derniere qualité 
que les chymiftes expriment très-bien 
ar ces mots latins, facies metallica. 
orfqu'on les expofe au feu, elles en- 
trent en Fonte à la façon des métaux $ 
elles prennent le for métallique, pour 
parler le langage de l'art. Mais les de- 
anismétaux différent des vräis métaux en 
lufeurs ponn : 1°. ile font bien moins 
xes au feu, & même ils font prefque 
tous fufceptibles d'une volatilifationi to- 
tale: 4°. ils perdent leur phlogiftique 
beaucoup plts vite & à un feu bien 
moindre que celui qu'il faut pour cal- 
einer les métanxs excepté cependant le 
plomb & l’étain ; qui fe calcinent avfi 
trôs-aifément: 3°. & c'eft ici la diffé- 
rence eflentielle, les métaux font duc- 
tiles & malléables, au lieu que les demi- 
métdux ne le font point du tont; áu coti- 
traire, ces derniers font aigres & caf- 
fans, & fe réduifent en poudre avec 
Tome X. Part. IL 
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affez de facilité fons le martean & le 
piton , à l'exception uu ginc, qui fouf- 
fre plufieurs coups de marteau fans fe 
rompre, & que l'on peut même couper 
avec le cifeau. 
On a toujours compté jufqu'à préfent 
cinq demi - métaux , favoir l’antimoine, 
c'eft-à-dire, le. régule d'antimoine {car 
l’antimoine vulgaire ov l'antimcine .crud 
eft proprement ce demi mitul uni aveg 
du foufre, & non l'antimoine pur), le 
bifmuth, le zinc, Te régule d'arfenic (& 
non pas l'arfenic , parce que l'ufage qui 
fait donner ce dernier nom à la chaux 
de l'acfenic a prévalu), & enfin le mers 
cure. Ce dernier corps n'eft pas mieux 
placé parmi les demi métaux que parmi 
les metaux, où les anciens & les modera 
nes, peu verfés dans les connoiffances 
métalliques, l'ont placés car il differe 
des uns & des autres par cette fluidité 
n'il confetve fi conftamment à quelque 
roid qu'on l’rxpofe, & par quelques aus 
tres qualités qui lui font particulieres, 
V. MERCURE, l 
Nous avons dit que jufqu'à préfent on 
n’avoit compté que cinq demi- métaux 3 
Cramer, dans fon excellent traité de Do 
cimafe, édit, 1744, n'en compte que 
quatre $ le réguie d'antimeine, le bif- 
muth, le zinc, & le régule d'arfenic! 
mais M. George Brandt, favant chymifte 
Suédois, doéteur en médecine, cenfeur 
de la Menus & directeur du lahoa 
ratoire chymique de Stockholm, à dés 
couvert un nouveau demi- métal; c’efè 
le régule de cobalt. Voyez les articles 
particuliers ÂANTIMOINE, BISMUTH, 
ZINC, ARSENIG. COBALT. (b) 
DEMI-MÉTOPE, terme d'Architeët, 
voyez moe ; 
EMI-ORDONKNÉES, £ f. pl, es 
Géométrie3 ce font les imoitiés des ora 
données ou des appliquées, 
Les demi -ordonnées font terminée 
d'un voté g la coutbe, & de l'autre à 
l'axe de fa œ@ürbe , ou à fon diametre, 
& à quelqu'autre ligne droite. On les 
appelle fouvent ordonnée tout court 
V. ORDONNÉES, co 
DÉMI-PARABOLE, en Géométrie $ 
Cek le nom que quelques géonirtres 
donnent en général à toutes les courbes 
définies ou exprimées par l'équâtien 
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==". V` PARABOLE €9 COURBE. 

Il me femble que la railon de cette 
dénomination eft que dans l'équation de 
ces courbes, les expofans de x & de y 
différent d'une unité comme dans l'équa- 
tion a x—y°. de la parabole ordinaire : 
ce qui a fait imaginer que ces courbes 


`- avoient par - là quelque rapport à la para- 


bole. Mais cette dénomination eft bien 


-vague & bien arbitraire ; car par une 


raifon femblable on pourroit appeller 
demi-paraboles toutes les courbes, dont 
l'équation ef yM —a xM—n, parce qne 
l'équation de ces courbes a deux termes 
comme celle de la parabole ordinaire. On 


dira peut-être que les courbes ax M-1— 
ym , ont toujours, comme la parabole 


ordinaire, deux branches égales & fem- 
blablement fituées, ou par rapport à l’axe 
des x, fi m et pair, ou par rapport à 
celui des y, fi m et impair. Mais par 


la même raifon toutes les courbes an 
æ M—n y m feroient des demi-parabo- 
les toutes les fois que m ou #--# feroient 
pairs. Ainfi il faut abandonner toutes ces 
dénominations, & fe contenter d'appeller 
demi- parabole la moitié de la parabole 
ordinaire; & er général demi- elipfe , 
demi-hyperbole , & demi-courbe , Ya moi. 
tié d’une courbe qui a deux portions 
égales & femblables par rapport à un 
axe. V. Couere. (0) 
DEMI : PARALLELES ox PLACES 
D'ARMES, Fortific., font dans l'atta- 
ue des places des parties de tranchée 
-peu-près paralleles au front de l’atta- 
que, de quarante ou cinquante toifes de 
long, qui fe font entre la feconde & la 
troifieme parallele pour pouvoir foutenir 
de près les têtes avancé de la tranchée, 
‘juiqu'a ce que la troifieme ligne foit 
achevée. Leurs largeurs & profondeurs 
doivent être comme celles des tranchées 
ou comme celles des paralleles. Elles ne 
fe conftruifent -ordinairement que lorf- 
que la garnion de la place qu'on atta- 
que et nombreufe & entreprenante. 
Ces demi-paraBleles font marquées RR, 
PI. AV. de Fortification , fig.2. (Q) 
DEMI-PAUSE, f. f., Mufique, ca- 
ractere de mufique qui fe fait, comme il 
eft marqué dans la figure q de la PI. VI. 
de mufque, & qui marque un filencc 
cdont la durée doit être. égale à celle 
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d’une demi-mefure à quatre-temps; ot 
d'une blanche. Comme il y a des mefures 
de différente valeur , & que celle de la 
demi-panfe ne varie point, elle n'équi- 
vaut à la moitié d'une mefure que quand 
la mefure entiere vaut une ronde, à la 
différence de la paufe entiere qui vaut 
toujours exaftement une mefure grande 
& petite, V. Pause (Mufiq.) CS) 

DEMI-PONT, f.m. , Marine , corps- 
de-garde. V. CORPS-DE-GARDE. (Z) 

DEMI-QUART de mefure, Alu. 
V. DEMI-SOUPIR. Mufq. (F. D. C.) 

DEMI-REVÉTEMENT, i. m. , c'ef 
dans la Fortification des places un revé- 
tement de maçonnerie qui foutient les 
terres du rempart feulement depuis le 
Fond du foflé jufqu'au niveau dela campa- 
gne , ou un pied au-deffus. 

Les contre-gardes ou baftions détachés 
du neuf-Rrifak font à demi-reuéteinent, 
V. REVÉTEMENT. 

Le demi-révétement coùte moins qne 
le revétement entier, & il réunit les 
avantages du revétement de maçonnerie 
& de celui de galon. F.RsMPART.(Q) 

DEMI-SCEAU , f. m., Hifi. mod., 
cch c:lui dont on fe fert à la chancel- 
lerie d'Angleterre pour fceller les com- 
mions des juges délégués fur un appel 
en matiere eccléfaftique ou de marine, 
Nous n'avons rien en France qui reflem- 
ble à ce demi- fceau; ce feruit tout au 
plus la pctite chancellerie du palais & 
près les autres parleniens du royaume, 
qui expédient & fcellent des actes qui de 
droit ne vont point à la grande chan- 
cellerie : mais ces actes s'expédient tou- 
jours fous les ordres du chancelier de 

tance. (G) (a) | , 

DEMI-SEXTILE, adj., 4ffronom., 
eft la mème chofe quefémi-fextile. Voy. 
SEMI-SEXTILE. C0) 

DEMI - SOUPIR , caraéfere de Muft- 
que qui fe fait ainfi 7, & qui marque un 
filence dont le temps doit être égal à 
celui d'une croche où de la moitié d'ua 
foupir. Voyez SOUPI1R, SILENCE, M&- 
SURE, (S). 

DEMI-TEMS, Maufique , valeur 
qui dure exaĝement la moitié d'un tems; 
il faut appliquer au demi-temps par rap- 
portau temps, ce que j'ai dit ci - devant 


dela demi-mefure par rapport à la me- 


fure. (1) 


! 
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DEMI-TON, snferoalle de Mafique, 
voyez SE'MI-TON. 
EMI TEINTES, voyez TEINTES. 
DEMI TOUR A DROITE ox DE- 
MI. TOUR A GAUCHE, en termes mi- 
ditaires, font les commandemens dont 
on Fait ufage pour faire changer de front 
à an bataillon, foità droite , foit à gau- 
che. Voyez EVOLUTION, QUART DE 
CONVERSION, 69 CONVERSION. 
Lorfqu'ileft queftion de faire un demi- 
gour ou quart de converon à droite, 
Je foldat qui eft dans l’angle droit doit 
tourner très - lentement, & les autres 
doivent tourner autour de lui comme 
centre en allant de gauche à droite 3 & 
réciproquement lariqu’il eft queftion du 
demi. tour à gauche. 


Quand une troupe ek en marche, fi- 


on veut lui faire faire un demi-tour à 
droite on à gauche, celui qui eft à la 
droite ou à la gauche refte fixe en tour- 
nant feulement fur fon talon, tandis que 
tous ceux qui font fur le même rang tour- 
nent.autour de lui avec promptitude, 
jufuu’à ce qu'ils aient formé à aroite ou 
À gauche une nouvelle ligne perpeadi- 
culaire à la premiere. Chambers. 

Le demi-tour à droite dans la cava- 
lerie s'appelle wider - zourouk , qu’on 
écrit en allemand wieder-zuruck: nous 
d’avoos appris des Allemands, dit M. le 
maréchal de Puyfégur, vers l'année 
1670. | 

Pour que l'efcadron puiffe faire demi- 
bour à droite , il et obligé de marcher 
un peu en avant, afin de pouvoir ouvrir 
fes files en marchant, & que chaque 
cavalier ait plus de Facilité pour touraer. 
Les uns s'avancent à la diftance du raug 
qui ek devanteux; d’autres reftent dans 
Je rang: ils tournent alors à droite ou 
à gauche comme ils peuvent, Quand ils 
ont tous tourné pour faire tête où ils 
avoient la queue, & que chacun ef ren- 
tré dans le rang, l'efcadron marche alors 
du coté où il fait tête. 

Il faut convenir que les mouvemens 
de la cavalerie ont un peu plus de diffi- 
culté dans l'exécution que ceux delin- 
Fanterie, à caufe du cheval, lequel, à 
moins que d’être fort exercé, ne fe prête 
pas facilement à ces mouvemens. On 
peut voir dans le éroifieme art. ch. xiij. 
de l'art de La guerre de M. de Puylégur, 
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les arrangemens qu’il propole pour Faire 
faire à la cavalerie les mêmes mouve- 
mens que ceux qui font en ufage dans 
Tinfanterie. On ajoutera ici une maniere 
d'exécuter le wieder-zouronck ou le demie 
tour à droite ou à gauche, qui paroit Fort 
fimple & fort ailée. 

L'efcadron étant en bataille, on dil- 
pole les rangs de maniere que leur inter- 
valle foit à peu - près de la longueur d'un 
cheval; on fait enfuite ce commande- 
ment, avancez pur un cavulier d'inter- 
vale, c'elt-à dire que chaque rang en 
doit former deux; ce qui fe fait de la 
même maniere qu'on double les rangs 
dans l'infanterie : ou qu'alternativement 
dans chaque rang un cavalier avance & 
l’autre rekte; que le fuivant s'avance de 
méme & que l'autre refte; ce qui s'exé- 
cute dans Îe moment. L'efcadrun ayant 
fait ce mouvement fe trouve fur Gx 
ranys: alors chaque cava'ier fe trouve: 
avoir entie lui & fes voifins l’efpace 
neceMaire pour tourner. On comr.ande 
e demi-tour à droite; chaque cavalier le 
fait fur fon terrein. Comme les fix rangs 
fubliftent toujours, ón les réduit à troie 
par ce commandement , rentrez, qui fe 
fair comme le doublement des files dans 
l'infanterie. Ces commaniemens peu- 
vent le réduire à un feul lorfqre les 
troupes y font un peu exercées. On peut 


former ainfi le demi-tour à droite très- 


facilement , & ‘d’une maniere plus ré- 
guliere que celle qu'on a d’abord expli- 


quée. 

DEMI - VOL „terme de blafon, qui fe 
d't d’une alie feule d'un oilean, H n'et 
pas befoin d'en marquer l'efpece ; mais 
il fant que les bouts des plumes loicat 
tournés vers le flanc feneître. 

DÉMISSION , f F. Jurifpr., en gé- 
néral eft un aëte par lequel on quitte 
quelque chofe. [ly a dé#iffon d'un bé- 
néfice , démiffon de biens, d'une charge 
ouoffice, démiffon de foi, dénifion de 
polfèflion. (4) 

DE MISSION D'UN BE'NE'PICE, qu'on 
appelle aufli réfgnation, elt l'aëte par 
lequel un eccléfiaftique renouce à un bo 
néfice dont il étoit pourvu, ` 

On diftingue deux fortes de Aénnf> 
fon , favoit la démiffon pure X fimple , 
& celle qui fe Fait en Faveur d'un autre. 

La démifon pure Hors qui à 

“D: ii: i. 
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la feule proprement dite , eft celle par 
laquelle fe pourvu renonce purement & 
fimplement à fon bénéfice , fans le tranf. 
mettre à un autre; au lieu que la dé. 
nifon en faveur, qu'on appelle plus 
ordinairement réfgnation en faveur, ef 
un acte par lequel le pourvu ne quitte 
fon bénéfice, que fous la condition, & 
non antrement, qu'il paflera à fon ré- 
fignataire. 

La voie la plus canonique pour quitier 
un bénéfice, eft la démiffon pure & 
fimple; auf n'en connoifloit-on point 
d'autre dans la pureté de la difcipline 
eccléfiaftique. C'eft de cette efpece de 
démiffon qu'il eft parlé aux décrétales, 
tit. de renuntiat. Les réfignations en fa- 
veur ne fe font introduites que dans le 
temps du fchifme , qui étoit favorable 
au relâchement. 

La démiffon pure & fimple fe fait 
communément entre les mains de l'ordi- 
naire , lequel au moyen de cette dé- 
miion peut difpofer du bénéfice au 
profit de qui bon lui femble. 

Il arrive néanmoins quelquefois que 
la démiffion pure & fimple fe fait entre 
les mains du pape, mais ces fortes de 
démiffions font extraordinaires , étant 
inutile de recourir à l'autorité du pape 
pour une fimple abdication d'un béné- 
fice, laquelle fe fait par une voie bien 
plus courte entre les mains de lor- 
dinaire. On ne pratique guere ces démif- 

s pures & fimples entre les mains 
du pape, que quand le réfignant fe défie 
de la légitimité de fa pofleffion, & qu'il 
craint que fa réfignation ne fût inutile 
au réfiguataire ; en ce cas on s'adreffe au 
page . qui pe avoir admis la démif- 
fon pure & mple , accorde ordinaire- 
ment le bénéfice à celui pour qui on le 
demande. On fait auf de ces démifhons 
quand on veut faire continuer la col- 
lation d'un bénéfice en commande ; il y 
a prefque toujours de la confidence de 
la part de ceux qui pourfuivent l'admif- 
Gon de ces fortes de déinifions pures & 
fimples en cour de Rome. 

Quoiqu'il en foit , lorfque le pape 
confere fur une telle démi/fon , les pro- 
vifions qu'il donne en ce cas ne font pas 
datées du jour de l'arrivée du courier 
comme les autres qu'il donne pour la 
France ; elles ne font datées que du 
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jour qu'elles font expédiées. 

Lorfque la démi/fon pure & fimple fe 
fait entre les mains de l'ordinaire , il 
ne donne point d'autre acte fur la dé 
mifion que les provifions mêmes , en 
ces termes donnons EF conférons ledit 
bénéfice vacant par la démifion pure € 


Simple faite en nos mains. Au lieu que 


quand la démiffon fe fait entre les mains 
du pape , il y a en ce cas deux figna- 
tures ; une pour l'admiflion de la dérmif. 


fion, & qui déclare que le bénéfice ef 


vacant par cette déniffon ; l'autre eft la 
fignature des provifions fur la déni fion. 
Voyez la pratique de cour de Rome de 
Caîtel , tome II. pag. 28. E9 fuio. 

Pour ce qui eft de la démiffon en fa- 
veur, qu'on appelle plutôt réfgxation 
en faveur, voy. RE'SIGNATION. (4) 

DE’MISSION DE BIENS, eft un aĝe 
& une difpofition par lefquels quelqu'un 
fait de fon vivant un abandonnement 

énéral de fes biens à fes héritiers pré- 
omptifs. 

Ces fortes d'abandonnemens fe font 
ordinairement en vue de la mort & 
un motif d'affeétion du démettant pour 
fes héritiers. Quelquefois aufli le démet- 
tant, âgé & irfirme , a pour objet de 
fe débarrafler de l’exploitation de fes 
biens, à laquelle il ne peut plus vaquer, 

de fe procurer une vie plus douce 
& plus tranquille, au moyen des con- 
ditions qu'il ajoute à fà démifion , com- 
me de le nourrir , loger & entretenir fa 
vie durant , ou de lui payer une pen- 
fion viagere. 

La déniffhon des biens doit imiter Por- 
dre naturel des fuccefions, car c'eftune 
efpece de fucceflion anticipée; c’eft pour- 
quoi elle eft fujette anx mêmes regles 
que les fuccefions : par exemple , un des 
démiflionnaires ne peut être avantagé 
plus que les autres, à l'exception du droit 
d’aineffe ; le rapport a lieu dans les dé 
miffons en directe comme dans les fuc- 
cefions ; la démifion fait des propres , & 
produit les mêmes droits feigneuriaux 
qu'auroit pu produire la fucceftion. 

La plus grande différence qu'il y ait 
entre une fucceffion & une démiffen,c'eft 
qu'aux fuccefhons c'eft le mort qui faifit 
le vif , au lieu qu'aux démiffons, c'eft une 
perfonne vivante qui faifit elle-même Les 
héritiers préfomptiés ; du moïné, quantè 
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la propriété : elle leur tranfmet anfii 
quelquefois la poffeffion actuelle. % 
Ces fortes d’ates peuvent fe faire 
dans toutes fortes de pays; mais ils font 
plus fréquens qu'ailleurs dans les pro- 
vinces de Bourgogne , Bourbonnois, Ni- 
vernois , Normgndie, & fur-tout en Bre- 
tagne. 
Les démiffions ne fe pratiquent guere 


que de la part des pere , mere, & autres 


afcendans en faveur de leurs enfans & 
petits-enfans, & fur-tout entre les gens 
de la campagne & autres d'un état très- 
médiocre. 

On ne peut pas regarder la déni/fon 
comme une véritable donation entre vifs, 
attendu qu'elle eft révocable jufqu'à la 
mort, du moins dans lá plupart des par- 
Jemens où elle eft ufitée. 

Elle peut bien être regardée, par rap- 

ort au démettant, comme une difpofi- 
tion de derniere volonté faite intuitu 


mortis , & femblable à cette efpece de do-' 


nation à caufe de mort, dont il eft parlé 
dans la loi feconde , au digefte de mortis 
caufa donat. cependant la démij/fon n'eft 
pas nne véritable donation à caufe de 
mort; car , outre qu'elle n’eft point fu- 
jette aux formalités des teftamens , quoi- 

welle foit révocable, elle a un effet pré- 

ent, Gaon pour la poffeflion , au moins 
pour la propriété. 

‘ On doit donc plutôt la mettre dans la 
clafle des contrats innommés do ut des, 
puifque le démettant met toujours quel- 
ques conditions à l'abandonnement géné- 
ral qu'il fait de fes biens, attendu qu'il 
faut bien qu'il fe réferve fa fubfiftance de 
façon ou d'autre , foit par une réferve 
d'ufufruit, ou d’une penon viagere, ou 
en ftipulant que fes enfans feront tenus 
de le loger, nourrir & entretenir fa vie 
durant. 

Les conditions néceffaires pour la va- 
Lidité d'une démsifon , font: 

1°. Le confentement detoutes les par- 
ties, & l’acceptation exprefle des démif- 
fionnaires ; car on n'eft point forcé d'ac- 
cepter une démifion , non plus qu’une 
fuccefon. 

2°. Il faut qu'elle foit en faveur des 
héritiers préfomptifs , fans en excepter 
aucun de ceux qui font en degré de fuc- 
céder, foit de leur chef, ou par repréfen- 
‘tation. 
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ce Si la démi/Fon contient un partage, 
il faut qu'il foit entiérement conforme à 
la loi. 

‘4°. Que la démiffñon foit univerfelle 
comme le droit d'hérédité : le démet- 
tant peut néanmoins fe réferver quel- 
ques meubles pour fon ufage, même la 
faculté de difpofer de quelques effets, 
pourvn que ce qui eft réfervé foit fixe & 
certain. 

6°. Que la démifion foit faite à titre 
univerfel, & non à titre fingulier 3 c'eft. 
à-dire , que  l’afcendant donnoit feule- 
ment tels & tels biens nommément , fans 
donner tous fes biens en général, ce ne 
feroit pas une démiffon. | 

6°. La démifion doit avoit un effet pré- 
fent , foit ponr la propriété ou pour la 
poffefon, tant que la démi/fon n'eft point 
révoqués. ` 

Quañd le démettant eft taillable, & 


“veut fe faire décharger de la taille qu’il 


payoit pour raifon des biens dont il s’cf 
démis , il faut que la démifion foit pañlée 
devant notaires, qu’elle foit publiée à la 
porte de l’églife paroiffiale un jour de 
dimanche ou fête , les paroifliens fortant 
en grand nombre; que l’aéte de démiffhon 
foit enfuite homologué en l’éleétion dont 
le lieu du domicile dépend; que cet ate 
& la fentence d'homologation foient fi- 
gnifiés à Piue de la meffe de paroifle , 
ùn jour de dimanche ou fête , en parlant 
à cinq ou fix habitans , & au fyndic ou 
marguillier de la paroiffe à qui la copie 
doit en être laiflée ; enfin, que le démet- 
tant réitere cette fignification avant la 
confection du rôle. 

Au moyen de ces formalités, le démet- 
tant ne doit plus être impofé à la taille, 
que dans la claffe des invalides & gens 
fans bi; & ce qu'il payoit de plus au- 
paravant, doit être rejeté fur les démif- 
lionnaîres s’il font demeurans dans la 
paroifle , finon les habitans peuvent de- 
mander une diminution. . 

La démiffon proprement dite eft de fa 
nature toujours révocable jufqu'à la 
mort, quelque efpace de temps qui fe foit 
écoulé depuis la dfmifion . & quand mê- 


‘me les biens auraient déja fait fouche 


entre les mains des démiffionnaires & 

de leurs reprefentans ; ce qui a étéainf 

établi, afin que ceux qui fe feroient dé- 

pouillés trop fran de la totalité de 
3 3 
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leurs biens puflent y rentrer, fuppofé 
qu'ils euffent lien de fe repentir de leur 
dipofition, comme il arrive fouvent, & 
eeit fans doute pourquoi l'écriture fem- 
bte ne pas approuver que les pere & mere 
fe dépouillent ainf; totalement de leurs 
biens de leur vivant : melius efl ut 
te rogent. , quàm te recipere in manus filio- 
yam tuorum. Ecclefiaft. cap. xxiij. V°. 22. 
Jn tempore exitus tu diftribue bæredita. 
gem tuam. Ibidem, w°. 24. 

On excepte néanmoins les démifjons 
faites pat contrat de mariage, qui font 
neue , comme les donations entre 
vifs. 

La déraiffion faite à un collatéral eft ré- 
voquée de plein droit par la furvenance 
d’un enfant légitime du démettant, fui- 
vant ba loi 8. au cod. de rev. don. 

Quand la démiffion eft faite en dire@e, 
Ja furvenance d'enfant n'a d'autre effet, 
non que l'enfant qui eft furvenu ef ad- 
mis à partager avec les autres enfans dé- 
miffionnaires. 

La révocation ‘de fa démifion a un effet 
yétroa if, & fait que la démifion éf re- 
gardée comme non -avenue , tellement 
que toutes les difpofitions, aliénations & 
hypothcques que les détniffonnaires áu- 
goient pu faire , font annullées. 

Loriqu'un des démiffionnaires vient à 
décéder du vivant du démettant, la dé- 
ifion devient caduque à fon égard , à 
moins qu'il n’ait des enfans ou petits- 
enfans habiles à le repréfenter ; s’iln'en 
a point, fa part accroit aux autres démif- 
fionnaires. 

Il ef Libre aux démiffionnaires de re- 
noncer à la fucceflion du démettant, & 
par ce moyen ils ne font point tenus des 
dettes créées depuis la déniflion ; jls per- 
vent auff accepter la fucceflion par bé- 
néGce d'inventaire, pour n'être tenus de 
ces dettes que jufqu'’à concurrence de ce 
qu'ils amendent de la fucceflien. 

En Bretagne on fuit des principes par- 
ticuliers pour les démiffons de biens ; el- 
les n'y font permifes qu'en faveur de l'hé- 
xitier principal & noble, & non entre ro- 
turiers. On 7 peut faire une démiffion 
d'une partie de fes biens feulement. Les 
démiffions doivent être bannies & pu- 
blices en la maniere prefcrite par l'art. 
537, ce qui n'eft néceflaire néanmoins 
que par rapport aux créanciers. Les dé- 
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mions y font tellement irrévorables > 
que file démettant fe marie , les biens 
dont il s'eft démis ne font pas fujets an 
donaire. Enfin les droits feigneuriaux ne 
font acquis au feigneur qu'au temps de la 
mort du démettant. 

Voyez les queftions [ur À démifions de 
biens par M. Boulenois. Dargentré, fur 
la cout. de Bretagne, art. 537. 560. ES 
577. Perchambaut, fur le tit. æxiij. 6. 9. 
Frain , plaid. 87. Devolant , aéfe de noto- 
riété de 1695. Dufail , kv. III. œ. xl. 
Ricard, des donations, n..994 F 1160. 
Dupineau, bu. VI. d: fes arrêts, ch. xviij. 
Le Brun, des fuccefions liy. I. cb.j. fe&. 
s. € liu. II. cb. iij. fed. 3. n. 7. Auza- 
net & Ferrieres fur les art. 274 EF 277. 
de la coutume de Paris. Bardet , tome. 11. 
liv. VIII. ch. xxxiij. Journ. des aud. tome 
I. liv. IV. chb. xxij. 89 liv. V. chap. v. 
EF xvj. Journ. du palais, arrêt du 17 
mars 1671. La coutume du Nivernois , 
tit. des fuccef. art. 17. celle du Bourbon- 
neis , art. 216. celle de Bourgogne tit. des 
Juccef. art. 8. Bafnage , fur les art. 252. 
434 EF 448. de la cout. de Nermandie. (A) 

DEMISSION D'UNE CHARGE. Voyez 
œi-après DÉMISSION D'UN OFFICE. 

DÉMIssroN De Foi èk lorfque le vaf- 
fal , en démembrant fon fief, ne retient 
point la foi & hommage de la portion 
qu'il alene, c’eft-à dire , qu'il ne fe char- 
ge point de porter la foi au feigneur do- 
minant pour cette portion, mais en forme 
wn fief féparé & indépendant du furplus, 
de maniere que l'acquéreur de cette por- 
tion doit porter direétement la Foi & hom- 
mage au feigneur dominant de la totalité 
du fief, & non au vaffal qui a fait le dé- 
membrement; la plupart des coutumes 

rmettent au vallal de fe jouer de fon 

ef, mais jufqu'à dérriffion de foi. Voyez 
DÉMEMBREMENT éF For ET HOM- 
MAGE. (4) 

DÉMISSION D'UN OFFICE, CHARGE 
ou COMMISSION , ef lorfque cclui qni 
eft pourvu d'un office ou autre place, dé- 
clare purement & fimplement qu'il s’en 
démet , c’eft-à-dire, qu'il y renonce , & 
n'entend plús l'exercer ni en faire aucu- 
acs fonétions. . 

Un officier royal qui donne fa démjffior 
entre les mains de M. le Chancelicr , ne 
peut pas quitter fes fonétions que fa dé- 
mifon ne foit acceptée; ce qui ef con- 
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forme à ce qui fe pratiquoit chez les Ro- 
mains ponr les magiftratures ; en eff:t, 
n voit que Dion fe plaint que Céfar 
voit violé les loix du pays, en fe démet- 
tant du confu'at de fa propre autorité. 
`- Depnis que la plupart des offices font 
devenus parmi nous vénaux & héréditai- 
fes, on n’en fait point de désxifhon pure 
& fimple;-mais celui qui veut. fe démet- 
‘tre, faitune réfignation en faveur de ce- 
Jui auquel il veut tranfmettre fon office, 
de foïte qu'il n’y a plus que les charges 
& commiffons non vénales dont on fafle 
quelquefois une démifion pure & fimple. 

Un officier de feigneur donne fa démif- 
fon au feigneur duquel il tenoit fon pou- 
voir. Voyez OFFICE €9 RÉSIGNATION 
D'OFFICE. (4) : 

DÉMISSION DE POSSESSION ĉ? DE 
PROPRIÉTÉ dans les coutumes de vêt & 
devêt , eft une formalité néceffaire pour 
mettre en pofleflion le nouveau proprié- 
taire : celui qui lui tranfmet la propriété, 
déclare dans le procès-verbal de prife de 
poffeflion qne fait le nouveau proprié- 
taire , qu'il s’eft démis & dévétu en fa- 
veur de ce nouveau propriétaire de l'hé- 
ritage dont il s'agit. Voyez VET €? DE- 
VÈT.(4) 

DEMITTES, f. m. pl. Comm. , toile 
de coton qui vient de Smyrne, & qui fe 
fabrique à Menemen. I. le diclionn. du 
comm, & de Trévnux. 

DEMITTONS, f. m. pl. Comm. , toi- 

… Les de coton de l'efpece des Zemittes,mais 
moins larges & moins ferrées. Elles 
viennent aufi de Smyrne, & fe fabri- 
uent au même endroit que les demittes. 
. DEMITTES. 
DEMIKIN, Géag. mod., ville d'Alle- 
magne, au duché de Stétin , en Poinéra- 
nie 3 elie cft fituée fur la Peene. Zong. 32. 


20. lat. 54. 3. : 

DÉMOCRATIE , f. f. Droit polit. , eft 
nne des formes fimples de gouverne- 
ment , dans lequel le peuple en cerpsa la 
fouveraineté. Toute république où la 
fouveraineté réfide entre les mains du 
peuple eft une démocratie; & fi la fou- 
Veraine puiffance fe trouve entre les 
mains d'une partie du peuple feulement, 
c'eft une ariftocratie. Voyez ARISTO- 
CRATIE. 

Quoique je ne penfe pas que la dno- 
cratie foit La plus commode & la ptus fta- 
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ble forme du gouvernement , quoique je 
fois perfuadé qu’elle et délavantazeufe 
anx grands états, je la crois néanmoins 
une des plus anciennes parmi les nations 
qui ont fuivi comme équitable cette 
maxime : , Que ce à quoi les membres 
de la fociété ont intérêt, doit être ad. 
miniftré par tous en commun,“ L'é- 
quité naturelle qui eft entre nous, dit 
Platon, parlant d'Athenes fa patrie, fait 
que nous cherchons dans notre gouver- 
nement une égalité qui foit conforme à 
la loi, & qu'en même temps nous nous 
foumettons à ceux d'entre nous qui ont 
le plus de capacité & de fageffe. 

Il me femble que ce n'eft pas fans rai- 
fon que les démocraties fe vantent d'ètre. 
les nourrices des grands hommes. En ef- 
fet, comme il n'eft perfonne dans les 
gouvernemens populaires qui n'ait part 
à l’adminiftration de l'état, chacun felon 
fa qualité & fon mérite, comme il n'eft 
perfonne qui ne participe au bonheur ou 
au malheur des événemens , tous les 
particuliers s’appliqnent & s'intéreffent 
à l’envi au bien commun , parce qu'il ne 
peut arriver de révolutions qui ne foient 
utiles ou préjudiciables à tous: de plus. 
les démocraties élevent les efprits, parce 
qu'elles montrent le chemin des hone 
neurs & de la gloire plus ouvert à tous 
les citoyens, plus acceflible & moins li- 
mité que fous le gouvernement de peu de 
perfonnes, & fous le gouvernement d'un 
feul, où mille obftacies empêchent de fe 
produire. 

Cefontces henreufes prérogatives des 
démocraties qui forment les hommes, les 


grandes ations , & les vertns héroïques. 


Pour s’en convaincre, il ne faut que jeter 
les yeux fur les républiques d'Ath2nes 
& de Rome , qui par leur conftitution fe 
font élevées au deffus de tous les empi- 
res du monde. Et par-tout où l'on fuivra 
leur conduite & leurs mayimes , elles 
produiront à-peu-près les mêmes effets. 

IH n'eft donc pas indifférent de recher- 
cher les loix fontamentales qui confti- 
tuent les démocraties, & le principe qui 
peut feul les conferver & les maintenir 3 
c'eft ce que je me propofe de crayonner 
ici. 

Mais avant que de paffer plus avant, 
il eft néceffaire de remarquer que dans la 
démocratie chaque citoyen n’a pas te pou- 
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voir fouverain, ni même une parties ce 
pouvoir réfide dans l'aflemblée générale 
du pcuple convoqué felon tes loix. Ainû 
le peuple, dans la démocratie, eft à cer- 
tains égards fouverain , à certains autres 
il eft te fujet. H ef louverain par fes [uf. 
frages, qui font fes volontés ; il eft fujet, 
entant que membre de l'affemblée revé- 
tuc du ponvoir fouverain. Comme donc 
la démocratie ne fe forme proprement que 

uand chaque citoyen a remis à une af- 
femblée compofée de tous, le droit de ré- 
gler toutes les affaires communes, ilen 
réfuite diverfes chofes abfolument né- 
ceffaires pour la conftitution de ce genre 
de gouvernement. 

r“. [faut qu'il v'aitun certain lieu & 
de certains temps réglés, pour délibéier 
en commun des affaires publiques; fans 
cela, les membre; du confeil fouverain 
pourraient ne point s’affembler du tout, 
& alors on ne pourvotroit à r'en, ou 
s'affembler en divers temps & en divers 
lieux, d'où il naîtroit des fa&ions qui 
romproient l'unité effentielle de l'état. 

2°. Il faut étiblir pour regle, que la 
piraté des fuffrages paflera pour la vo- 
onté de tout le corps; autrement on ne 
fauroit terminer aucune affaire , parce 
qu'il eft impofible qu'un grand nombre 
de perfonnes le trouvent toujours du 
même avis. , 

3°. Il ef effentiel à fla conftitution 
d'une démocratie , qu'il y ait des magif- 
trats qui foient chargés de convoquer 
l'affemblée du peuple dans les cas extra- 
ordinaires, & de Faire exécuter les de- 
crets de l'affemblée fouveraine. Comme 
le confeil fouverain ne peut pas toujours 
être fur pied, il et évident qu'il ne fau. 
roit pourvoir à tout par lui-même; car, 
quant à la pure démucratie, c'eft-à-dire, 
celle où le peuple en foi-mêème & par foi- 
même fait feul toutes les fon@tions du 
gouvernement, je n'en connois point de 
telle dans le monde , fi ce n'eft peut-être 
une bicoque comme San-Marino en Ita- 
lie, où cinq cents payfans gouvernent 
une miférahle roche dont perlonne n'en- 
vie la poffeffion. 

4°. Ileft néceffaire à la conftitution 
démocratique de divifer le peuple en de 
certaines claffes, & c'eft de-là qu'a 
toujours dépendu la durée de la démocra- 
tie, & fa profpérité. Solon partagea le 
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peuple d'Athenes en quatre claos. Cona 
duit par l’efprit de démocratie, il ne fit 
pas ces quatre chsffes pour fixer ceux qui 
devoientelire, mais ceux qui pouvrient® 
être élus ; & taiffanr à chaque citoyen le 
droit de fuffiagesil voulut que dans çha= 
eune de ces quatre claffès on pût élire deg 
juges, mais {eulement des magiftrate 
dans les trois premieres, compofées des 
citoyens aifés. 

Les loix qui établifent le droit du 
fuffrage , font donc fondamentales dana 
ce gouvernement. En effet, il ek auf 
important d'y régler comment, par qui, 
à qui, fur quoi les {uffrages doivent être 
donnés, qu'il left dans une monarchie 
de favoir quel eft le menarque, & de 
quelle maniere il doit gouverner. Il e8 
en même temps effentiel de fixer l'âge, 
la qualité, & le nombre des citoyens 
qui ont droit de fuffrage ; fans cela on 

ourroit ignorer fi le peuple a parlé, oq 
eulementune partie du peuple. 

La maniere de donner fon fuffrage, 
eftune autre loi fondamentale de la dé 
mocratie. On peut donner fon fuffrage 
par lc fort ou par le choix, & même 
par l’un & par l'autre. Le fort laiffe à 
chaque citoyen une efpérance raifons 
nable de fervir fa patrie; mais comme 
il eft défetueux par lui-même, les grands 
légiflateurs fe font toujours attachés à 
le corriger. Dans cette vue , Solon régla 
qu'on ne pourroit élire que dans le 
nombre de ceux qui fe préfenteroient à 
que celui qui auroit été élu , feroit exa- 
miné par des juges, & que chacun 
pourroit l'accufer fans être indigne. Cela 
tenoit en même temps du fort & du 
choix. Quand on avoit fini le temps de 
fa magiftrature, il falloit efluyer un 
autre jugement fur la maniere. dont on 
s'étoitcomparté. Les gens fans capacité , 
obferve ici M. de Montefquieu , devoient 
avoir bien de la répugnance à donner 
leur nom pour être tiré au fort. 

La loi qui fixe la maniere de donnes 
fon fufrage, eft unetroifieme loi fon- 
damentale dans la démocratie. On agite 
à ce fujet une grande queftion , je veux 
dire fi les fuffrages doivent être publies 
ou fecrets; car Pune & l'autre méthode 
fe pratique diverfement dans différentes 
désiocraties. Il paroit qu'ils ne fauroient 
être trop fecrets pour çn maintenir ig 
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Mberté, ni trop publics pour les rendre 
authentiques, pour que le petit peuple 
foit éclairé par les principaux, & con- 
tenu par la gravité de certains perfon- 
nages. À Geneve, dans l’éleétion des 
premiers magiftrate, les eitoyens don- 
nent leurs fuÆrages en public, & les 
écrivent en fecret; enforte qu'alors l'or- 
dre eft maintenu avec la liberté. 

Le peuple qui a la fouveraine puif- 
fance, doit faire par lui-même tout ce 
qu'il peut bien faire; & ce qu'il ne peut 

as bien faire, il faut qu'il le faffe par 

es miniftres ; or les miniftres ne font 
point à lui, s'il ne les nomme. C'eft 
donc une quatrieme loi fondamentale de 
çe gonvernement, que le peuple nomme 
fes miniftres, c'eft-à-dire, fes magiftrats, 
Ji a befoin, comme les monarques, & 
même plus qu'eux, d'être conduit par 
un confeil ou fénat: mais pour qu'il y 
ait confiance, il faut qu'il en élife les 
membres, fojt qu'il les choififfe lui- 
même, comme à Athenes, ou par quel- 

ue agiftrat qu'il a établi pour les 

lire, ainfi que cela fe pratiquoit à Rome 
dans quelques occafions. Le peuple eft 
très-propre à choifir ceux à qui il doit 
confièr quelque partie de fon autorité. 
Si l'on pouvoit douter de la capacité 
qu'il a pour difcerner le mérite, iln'y 
auroit qu'à fe rappeller cette fuite con- 
tinuelle de choix excellens que firent les 
Grecs & les Romains: ce qu'on n’attri- 
buera pas fans doute au hafard. Cepen- 
dant comme la plupart des citoyens qui 
ont affeg de capacité pour élire n'en 
ont pas àffez pour être élus, de même 
le peuple, qui a affez de capacité pour 
fe faire rendre compte de la geftion des 
autres, n'cft pas propre à gérer par lui- 
même, ni à conduire les affaires , qui 
Rilleng avec un certain mouvement qui 
ne fait ni trop lent ni trop vite. Quel- 
quefois avec cent mille bras il renverfe 


tout; quelquefois avec cent mille pieds. 


jl ne va que comme les infeétes. 

C'eft enfin une loi fondamentale de 
la démocratie, que le penple foit légif- 
lateur. Il ya pourtant mille occañons où 
il eft néceffaire que le fénat puiffe fta- 
tuer ; il eft même fouvent à propos d'ef- 
fa ver une loi avant que de l'établir. La 
conftitution de Rome & celle d'Athenes 
étojent très - fagess les arrêts du féuat 


” 
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avoient force de loi pendant un an; ils 
ne devenoient perpétuels que par la vo- 
lonté du peuple : mais quoique toute 
démocratie doive néceflairement avoir 
des loix écrites, des ordonnances, & des 
rézlemens fables, cependantrien n'em- 
pêche que le peuple qui lesa données, ne 
les révoque, ou ne les ghange toutes les 
fois qu'il le croira néceflaire, à moins 
qu’il n'ait juré de les obferver perpé. 
tuellement , & même en ce cas lle fer- 
ment n'oblige que ceux des citoyens qui 
l'ont eux-mêmes prêté. | 

Telles font les principales loix fondas 
mentales de la démocratie. Parlons à pré- 
fent du reffort, du principe propre à la 
confervation de ce genre de gouverne- 
ment, Ce principe ne peut être que la 
vertu, & ce n'eft que par elle que les 
démocraties fe maintiennent. La vertu 
dans la démocratie et l'amour des loix 
& de la patrie : cet amour demandant un 
renoncement à fai-même, une préférence 
continuelle de l'intérêt public au fien 
propre, donne toutes les vertus parti- 
culieres, elles ne font que cette préfé- 
rence. Cet amour conduit à la bonté des 
mœurs, & la honté des mœufs mene à 
l'amour de la partie ; moins nous pou- 
vons fatisfaire nas paflions particulieres, 
plus nous nous livrons aux générales. 

La vertu, dans une démocratie, ren- 
ferme encore l'amour de l'égalité & de 
la frogalité ; chacun ayant dans ce gon- 
vernement le même bonheur & les 
mêmes avantages , y doit goûter les 
mêmes plaifirs & former Îles mêmes 
efpérances : chofe qu'on ne peut attendre 
que de la frugalité générale. L'amour de 
l'égalité borne l'ambition au honheur de 
rendre de plus grands fervices à fa pa- 
trie, que les autres citoyens. Ils ne peu- 
vent pas luj rendre tous des fervices 
égaux, majs ils daivent également lui 
en rendre. Ain les diftin@ions y naif- 
fent du principe de l'égalité, lors même 
an’elle paroît ôtée par des fervices heu- 
reux, & par des talens fupérieurs. L'a- 
meur de la frugalité borne le defir d'avoir 
à l'attention que demande le néceffaire 
pour fa famille, & mème le fuperflu pour 
fa patrie. : 

L'amour de l'égalité & celni de la fru- 
galité font extrêmement excités par l'é- 
galité & la frugalité même, quand on 
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vit dans un état où les loix établiffent 
Pun & l'antre. Il y a cependant des cas 
où l'égalité entre les citoyens peut être 
ôtée dans la démocratie, pour l'utilité de 
la démocratie. 

Les anciens Grecs pénétrés de la né- 
ceflité que les peuples qui vivoient fous 
un gouvernemerft populaire, fuent éle- 
vés dans la pratique des vertus nécef- 
faires au maintien des démocraties, firent 
pour infpirer ces vertus, des inftitutions 
fingulieres. Qnand vous lifez dans la 
vie de Lycurgue les loix qu'il donna aux 
Lacédémoniens , vous croyez lire l'hif- 
toire des Sévarambes. Les loix de Crete 
étoient l'original de celles de Lacédé- 
mone, & celles de Platon en étoient la 
corre“ion. 

L'éducation particuliere doit encore 
être extrêmement attentive àinfpirer les 
vertus dont nous avons parlé; mais pour 
que les enfans les puiffent avoir, il ya 
un moyen für, cet que les peres les 
aient eux-mêmes. On eft ordinairement 
le maître de donner à fes enfans fes 
connoiffancess; on let encore plus de 
leur donner fes pafions: fi cela n'arrive 
pas, c'eft que ce qui a été fait dans la 
maifon paternelle eft détruit par les im- 
preflions du dehors. Ce n’eft point le 
peuple naiflant qui dévénere; il ne fe 
perd que lorfque les hommes faits font 
déja corrompus. ; 

Le principe de la démocratie fe cor- 
rompt, lerfque l'amour des loix & de 
la partie commence à dégénérer, lorfque 
l'éducation générale & particuliere eft 
négligée , lorfque Îles defirs honnêtes 
changent d'objets, lorfque le travail & 
les devoirs font appellés des gênes; dès- 
Jors l'ambition entre dans les cœurs qui 
peuvent la recevoir, & l'avarice entre 
dans tous. Ces vérités font confirmées 
par l'hifloire. Athenes eut dans fon fein 
les mêmes forces pendant qu'elle do- 
mina avec tant de gloire, & qu'elle fervit 
avec tant de honte ; elle avoit vingt 
mille citoyens lorfqu'elle défendit les 
Grecs contre les Perles, qu'elle difputa 
l'empire à Lacédémohe, & qu'elle atta- 
qua la Sicile ; ellé en avoit vingt mille, 
lorfque Démétrius de Phalere les dé- 
nombra , comme dans un marché l'on 
compte les efclaves. Quand Philippe ofa 
dominer dans la Grece, les Athéniens le 
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craignirent, non pas comme l'ennemi 
de la liberté, mais des plaifirs. Ils avoient 
fait une loi pour punir de mort celui 
qui propoferoit de convertir aux ufages 
de la guerre l'argent deft'né pour les 
théatres. 

Enfin le principe de Ia démocratie fe 
corrompt, non-feulement lorfqu'on perd 
l'efprit d'égalité, mais encore lorfqu'on 
prend l'efprit d'égalité extrême , & que 
chacun veut être égal à celui qu'il choifit 
pour lui commander : pour lors, le 
peuple ne pouvant fouffrir le pouvoir 
qu’il confie , veut tout faire par lui- 
même, délibérer pour le fénat, exécuter 
pour les magiftrats, & dépouiller tous 
les juges. Cet abus de la dénocratie fe 
nomme avec raijon une véritable ochlo- 
cratie. Voyez ce mot. Dans cet abus, il 
n'y a plus d'amour de l'ordre, plus de 
mœurs, en un mot plus de vertu : alors 
il fe forme des corrupteurs, de petits 
tyrans qui ont tous les vices d'un feul ; 
bientôt un feul tyran s'éleve fa- les 
autres , & le penple perd tout, juf- 
qu'aux avautages qu’il a cru tirer de fa 
corruption. 

Ce feroit une chofe bien henreufe, fi 
le gouvernement populaire pouvoit con- 
ferver l'amour de la vertu, l'exécution 
des loix, les mœurs, & la frngalités s'il 
pouvoit éviter les deux excès, j'entends 


 l'efprit d'inégalité qui mene à l’ariftocra- 


tie, & l'efprit d'égalité extrême qui 
conduit au defpotifme d'nn font: mais 
il eft bien rare que la démocratie puifle 
long -temps fe préferver de ces deux 
écueils. C'eft le fort de ce gouverne- 
ment admirable dans fan principe , de 
devenir prefque infailliblement la proie 
de l'ambition de quelques citoyens, ou 
de celle des étrangers, & de paller aint 
d'une préci ufe liberté dans la pius gran- 
de fervitude. 

Voilà prefque un extrait du livre de 
l'efprit des loix fur cette matiere ; & 
dans tont autre ouvrage que celui - ci, 
il auroit [uff d'y renvoyer. Jelaiffe aux 
leéteurs qui voudront encore porter lenrs 
vues plus loin, à confulter le chevalier 
Temple, dans fes œuvres pofibumes 5 le 
traité du gouvernement civil de Locke, 
& le difcours fur le gouvernement | par 
Sidney. (D. J.) | 

* DÉMUGOURGON , f. m. Mytbel. , 
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vieillard qui babitoit dans les entrailles 
de la terre, au milieu du chaos & de 
l'éternité. Sa folitude l’ennuya, & il fit 
un petit globe fur lequel il salit & s'é- 
leva dans l’efpace. Il forma le ciel dans 
un autre moment d'ennui. Il tira de la 
terre une petite portion de limon en- 
flammé qu'il plaga dans l'efpace, & les 
ténebres difparurent. La nuit, le jour, 
& le tartare, naquirent des regards du 
Soleil fur la terre Démogorgon engen- 
dra de lui-même Pan, les trois parques, 
ła Difcorde, & l'Erebe. Toute cette cof- 
mogonie n’eft qu'un embléme te la créa- 
tion, fous des images très-générales & 
très grandes. | 

DEMOISELLE DE NUMIDIE, f.f. 
Hift. nat. Ornit., oifeau très-différent 
du cog d'Inde , que l’on appelle aufi 
avis Numidica , car ils font tous les 
deux originaires d’Afrique. On a donné 
à celui dont il s'agit ici, les noms de 
demoifelle , bâteleur , danfeur , bouffon, 
parafite , baladin EF comédien , à caufe 
des attitudes fingulieres, & pour ainfi 
dire affe&ées, que prend ta demogfelle de 
Mnmidie. On prétend qu'elle imite au- 
tant qu'elle le peut les geftes qu'elle voit 
faire aux hommes; & on a rapporté que 
les chaffeurs qui veulent prendre ces 
oifeaux, fe frottent les yeux en leur pré- 
{fence avec de l'eau qu'ils tirent d’un 
vale, & qu’enfuite ils s'éloignent en em- 
portant ce vafe, auquel ils en fubftituent 
un autre pareil qui eft plein de glu. Les 
demoifcles de Numidie viennent auprès 
du nouveau vale, & fe collent les pieds 
& les yenx avec la glu, en imitant les 
geftes qu'elles ont vu faire aux hommes. 
Cet oifeau reTemble beaucoup à celui 

ue les anciens ont décrit fous les noms 
de Scops, d' Olas & d'Afo. 

M. Perrault a donné la defcription de 
fix demoifelles de Numidie. Elles furent 
difféquées après être mortes dans la mé- 
pagerie de Verfailles ; tous ceux qui les y 
avoient vues vivantes, difoient que leurs 
getes & leurs iauts avoient quelque rap- 
port à la danfe des Bohémiennes, & que 
ces oifeaux fautoient en fuivant les gens 
qu’ils rencontroient,de façon qu’ils fem- 
bloient vouloir plutôt fe faire regarder 
que fe faire donner à manger. 

Ces demoijrlles de N'umidie avoient ana 
cotés des orciHes des appendices de pIu- 
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mes blanches de trris pouces & demi de 
longueur, & compofees de fibres longues 
& deliées: tout le reftc du plumage étoit 
de couleur grife & cendrée , except 
quelques plumes de la tête & du cou, & 
les grandes plumes des ailes qui étoient 
d'un gris fort brun à l'endroit où Ja plu- 
me eft découverte. L'un de ces oifeaux 
avoit fur la tête une huppe de plumes 
longues d'un pouce & demi ; dans les 
autres, les cotés de la tête étoient garnis 
de plumes noires & courtes. On voyoit 
un fi'et de plumes blanches, qui com- 
mençoit à l'angle extérieur de l'œil, & 
qui s'étendoit au-deffous des appendices 
des plumes qui étoient aux cotés des 
oreilles. Il y avoit au-devant du cou un 
bouquet de plumes noires qui pendoit 
fur l’eftomac , de la longueur de neuf 
pouces. Ces oifeaux avoient trois pieds 
& demi de longueur, depuis le bout du 
bec jufqu'à l'extrémité des pieds; le bec 
étoit droit & pointu; il avoit deux pou- 
ces de long, & le cou quatorze pouces. 
La longueur de la patte avoit vingt pou- 
cer depuis l'extrémité de l'os de la cuifle 
jufqu’au bout du plus grand doigt. Les 
yeux étoicnt grands & les paupieres gar- 
nies de petites plumes noïtes. Il y avoit 
fur le devant des jambes de grandes 
écailles formées en tables, dont la lon- 
gneur étoit de cinq lignes, & la largeur 
e quatre, & des écailles plus petites & 
de figure hexagone, derriere les jambes. 
La plante du pied étoit grenée comme 
du chagrin; le doigt du milieu qui étoit 
le plus grand avoit quatfe phalanges. Le 
plus petit qui étoit en dehors en avoit 
cing. Le moyen en avoit trois, & étoit 
en dedars ; celui de derriere en avoit 
deux. Les ongles étoient noirs & un peu 
crochus. Mém. pour fervir à l'hiff. nat, 
des animaux , Il partie. F. OISEAU. 


DEMOISELLE, julis Rond. Italis don- 
zellina € zigurclla , Hifl. nat. Icht., 
petit porffon de mer. Toute la face fupé- 
rieure du corps eft noire depuis le bec 
jufqu'à la queue ; une bande b'eue s'é- 
tend fur le milieu des cotés du corps, 
depuis la tête jnfqu'à la queue, & il y 
a au deffous de cette bande une ligne pa- 
rallcle de couleñr jaune ; le bas-ventre 
eft d’un blanc fale ou bleuâtre ; les yeux 
font petits ; l'iris eft d’un roux ardent, 
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ou de couleur de feu. La bouche eft pe- 
tite & pointue à l'extrémité : chaque 
måchoire a un rang de dents, dont les 

remieres font les plus groffes & les plus 
ongues , fur-tout dans la mâchoire in- 
férieure. Il n’y a qu'une nageoire fur le 
dos, qui commence près de latête, & 
qui fe prolonge prefque jufqu'à laqueue: 
cette nageoire a vingt-un pfquans ; elle 
eit jaune à fa racine, bleue à l'extrémi- 
té, & rouge dans le milieu. La queue 
n’eft pas fourchue ; elle a une couleur 
jaune, mêlée d'une teinte de rouge. La 
nageoire de lanus eft compofée de qua- 
torze’ piquans, & a la mème couleur 
ue la nagevire du dos. Celles des ouics 
font molles & compofées de quatorze 
piquanss les nageoires du ventre font 
petites, & n'ont que fix piquans. 

Les poiflons mâles de cette efpece ont 
de plus belles couleurs que les femelles ; 
le dos eft d'un verd foncé: il y a une 
bande qui s'étend depuis le bec jufques 
fur les cotés , en palfant fur les yeux; 
elle eft jaune jufqu'à l'angle que forment 
les ouies, & noire dans le refte de fa 
longueur: cette couleur noire eft termi- 
née de chaque coté par une ligne bleue; 
enfuite il y a nn trait qui fe prolonge 
jufqu'à la queue, & qui eft dentelé des 
deux cotés, & de couleur jaune. Il fe 
tronve vers l'extrémité des trois pre- 
miers piquans de la nageoire du dos, 
une tache d'une belle couleur rouge, & 
nne autre tache noire entre le fecond & 
le troilieme piquant. 

Ce poiflen eft fort commun fur la cô- 
te d'Antibes & Tur celle de Genes, il 
n'eft guere plus grand que le doigt, au 
rapport de Rondelet qui fui donne le 
nom de girella. La chair en ef tendre & 
caflante. Les poiflons de cette efpece 
que l'on pêche en pleine mer , font 
meilleurs que ceux qui fe trouvent fur 
les côtes. Willng. de pifc. Rondelet 
bijl. pÿc. V. Poisson. (7) 

DEMOISELLE , kibella, pcrlas mor- 
della ; Hift. nat. Infeélologie, infe&e 
du genre des mouches à quatre ailes; 
fon corps efttrès-long & treès-délié: on 
y compte aifément ouze anneaux, Les 
ailes font tranfparentes & brillantes 
comme du talc; lorfqyu'on Îles regarde 
à certains afpe&s , elles paroiflent do- 
` rées ou argentées ; elles ont aufli dans 


é 
= aquatiques aient les alles moins 
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quelques efpeces des taches colorées 
mais les plus belles couleurs font fur la 
tête, le corcelet, & le corps: on y voit 
différentes teintes de bleu, du verd , du 
jaune, du ronge; quelquefois ces cou- 
leurs font difpofées par raies & par ta- 
ches fur des fonds bruns ou noirs: il y 
a auf des endroits qui paroiffent dorés ; 
mais on rencontre de ces infectes dont 
les couleurs brunes ou grifes font moins 
apparentes. Ces mouches fe trouvent 
dans les jardins, dans les campagnes, 
le long des haies, & fur-tout dans les 
prairies près des ruifeanx, des petites 
rivieres, des étangs & des grandes ma- 
res. Elles vivent d’autres efpeces de 
mouches , de moucherons , de papil- 
lons , €?e. 

On diftiogue plufienrs efpeces de ces 
inleétes, & en général on pent les di- 
vifer en terreftres & en aquatiques. Les 
premiers ne font connus que des natu- 
raliftes ; ils viennent de la transforma- 
tion des vers, que l'on appelle petits 
lions ou lion des pucerons , parce qu'ils 
s'en nourriflent, & de la transformation 
des fourmis-lions. Quoique les demo 
grandes que les autres, cependant elles 
volent avec plus de facilité. Il y en a 
de trois genres différens: celles du pre- 
mier ont le corps court & applati en 
comparaifon des autres : celles du fecond 

enre ont la tête grofle & arrondie; en- 

n celles du troifieme ont la tête plus 
menue, mais courte & large. Les demozsfel. 
les du premier & dn fecond genre’portent 
leurs ailes dans une direétion perpendi- 
culaire au corps ; elles font toutes lituées 
à la mème hauteur, deux en avant & 
deux en arriere ; au contraire les ailes 
des demoifelles du troilieme font les unes 
au-deflus des autres, deux en baut & 
deux en bas, & leur direétion varie dans 
les différentes efpeces de ce genre. 

Tous ces infeétes naiffent dans l’eau, 
& y prennent leur accroiffement. Ils 
paroiflent d'abord fous la forme de vers 
qui ont fix jambes, & qui deviennent 
bientôt des nymphes , quoique très- 
petits; ce changement n’eft marqué que 
par quatre petits corps plats & oblongs 
qui font fur le dos, & qui renferment 
des ailes. La plupart de ces nymphes 
{ont d'un verd-brun, & quelques- unes 
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ont des taches blanchâtres on verdâtres. 
Eiles ont toutes une téte, un cou, un 
corfelet, un corps compofé de dix an- 
neaux, & fix jambes attachées au cor- 
felet. Elles vivent dans l'eau, y nagent, 
& la refpirent à travers une ouverture 
qui eft au bout du corps, & qui a au 
moins nne demi.ligne de diametre dans 
des nymphes de médiocre grandeur; il 
en fort deux jets d’eau qui la rempliffent 
quelquefois entiérement , & qui font 
pouflés à deux on trois pouces de dif- 
tance. Ces infectes ont aufh des ftiyma- 
tes pour refpirer l'air; il y en a quatre 
fur le corfelet, & d'autres fur les an- 
neaux du corps; mais les plus apparens 
{ont placés fur la face {upérieure du cor- 
felet près du corps: l'infeéte ne meurt 
pas lorfqu’on huile ces ftigmates. Les 
nymphes ont quatre dents fulides, larges, 
& longues, qui fe rencontrent deux à 
deux fur le devant d’une grande bouche : 
mais la bouche & les dents font recou- 
vertes par des pieces cartilagineufes, & 
même écaillenfes, qui font mobiles en 
différens fens, & qui par leur réunion 
forment dans les différentes efpeces dif- 
férentes figures auxquelles on a donné 
ie nom de mafques, pour quelques rap- 


ports de conformation ou de poñtion; 


mais ces pieces fervent eomme de ferres 
pour faifir & pour arrêter les infe@es 
dont les nymphes fe nourriflent:; aufi en 
voit-on qùi mangent des teftards aflez 
gros, dont une partie du corps eft engagée 
entre les ferres. 

La plupart de ces nymphes, & peut- 
être toutes, vivent dix à onze mois fous 
l'eau avant de fe transformer; & tous 
les jours depuis le mois d'avril jufqu'à 
la fin de feptembre , il y a de ces in- 
fe@tes qui fe métamorpholent. Ce chan- 
gement eft annoncé non-feulement par 
l’accroifflement de la nymphe, mais en- 
core par la pofition des fourneaux des 
ailes, qui fe détachent les uns des autres 
& fe redreflent fur le corps. Dès qu'une 
de ces nymphes s'éloigne de l'eau à la 
diftance de quelques pieds, ou fe cram- 
. ‘ponne fur une plante la tête en haut, le 
temps de fa transformation approche ; 
il arrive quelquefois une heure ou deux 
après que la nymphe eft fortie de l’eau, 
d'autres fois ce n'eft qu'après un jour 
entier. Un quart d'heure ou une demi- 
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heure avant que la demoifele pa 
toiffe, les yeux de la nymphe ceflent 
d'ètre ternes & opaques, & deviennent 
brillans & tranfparens; enfuite le four. 
reau fe fend für la partie (upérieure du 
corfelet ; cette fente s'étend jufques fur 
la tête, & bientôt le corfelet & la tête 
de la demoifelle fortent de la dépouille, 


.& fe renverfent en arriere pour tirer 


les jambes de leurs étuis. Dès qu'elles 
font dégagées , l’infeéte les agite pendant 
deux ou trois minntes, après lefquelles 
il tombe dans une inaction totale qui dure 
un quart d'heure ou une demi-heure. 
Pendant ce temps les parties nouvelle- 
ment découvertes prennent affez de foli- 
dité pour que l'infeéte puiffe porter en 
avant les parties de fon corps qui étoient 
renverfées en arriere, appuyer les jam- 


bes fur la dépouille, & faire un effort . 


pour en tirer toute la partie poftérieure 
du corps qui y étoit encore engagée, 
Alors quoique la demoifelle paroiffe en 
entier, & que fon corps foit déja plus 
long que la spots & la tête plus 
groffe, il s'en faut bien que les afles ni 
le corps aient toute l'étendue qu'ils doi- 
vent avoir, fur-tout les aîles, qui ne pa- 
roiffent que comme des plaques courtes, 
épaifles, étroites, & plifiées en long 
& en travers; mais en moins d’un quart 
d'heure tous les plis s'affaiflent, & elles 
s’amineiffent en s'étendant tant en lon. 
gueur qu’en largeur. En fe développant 
ainfi, elles font plus flexibles & plus mol- 
les qu'un papier mouillé, le moindre 
obftacle qui le rencontreroit les rendroit 
difformes ; aufh l'infe&e les tient éloi. 
gnées les unes des autres, & quelquefois 
ne les meut pour les ranger que deux 
heures après qu’elles ont été dévelop- 
pées, & les laiffe encore s’affermir pen. 
dant deux ou trois heares de plus avant 
que de prendre fon vol. Le corps ne 
s'allonge qu'après les afles, les anneaux 


s'étendent, fe déboîtent en entier; & 


pendant que le corps prend du volume, 
les couleurs qui font d’abord très - foi. 
bles, deviennent plus foncées & plus 
belles. C'eft ainf que fe transforment 
les nymphes du premier & du fecond 
genre : la métamorphole de celles du 
troifieme genre n'a rien de remarquable, 
G ce n'eft qu'elle fe fait plus promp. 
tement. Sn 2e 


EN 


Ces 
printemps jufques vers le milieu de l'au- 
tomne. On les vait voler par paires dans 
les prairies, & fe pofer_ fur des plantes 
au bord des ruifleaux & des rivieres. 
Leur socouplement fe Fait d’une maniere 
fort finguli-re: le mâ'e ponrfuit la fe- 
melle en Vair dès que la chaleur du jour 
commence à fe faire fentir; il la faifit 
par le cou au moyen de deux crochets, 
qui fortent du dernier anneau de fon 
corps: étant ainf accrochés l’un à Pau- 
tre, ils volent de compagnie; le mâle 
ek en avant, ayant le corps étendu en 
ligne droite ; il entraîne la femelle, dont 
la tête & le cou font fous la partie polté- 
rieure du corps du mâle, le reke de 
celui de la femelle fuit dans la même 
direction ; tous les deux s'aident de leurs 
ailes & volent de concert: quelquefois 
auli le mâle trouve la femelle pofée fur 
des plantes , & l’accroche dans cette 
fituation. Ceci n'et qu'un prélude de 
l'accouplement ; car dans cette polition 
les parties de la génération de chaque 
fexe font bien éloignées , celles du mâle 
étant fous fon corps près du corcelet, & 
celles de la femelle au-deffous de l'anus. 
Si le mâle ayant accroché la femelle en 
l'air ils ceffent bientôt de voler & fe 
pofent fur des plantes, ils ne reftent que 
deux ou trois minutes fur chacune, & 
changent trois ou quatre fois de place 
fans s'éloigner beaucoup, enfuite le mâle 
fe courbe en arc, fait un effort pour 
attirer la femelle fous fon corps; mais, 
ce net qu'après plufieurs mouvemens 
réitérés de la part du mâle, qu'elle en 
fait elle-même à différentes Fois pour 
s'approcher; enfin, au bout d’une heure 
ou d’une heure & demie elle fe replie 
en deffous, & au point que l'extrémité 
de fon corps touche à la partie inférieure 
des premiers anneaux du corps du mâle. 
Alors ils forment l’un avec l'autre une 
forte de boucle; car la partie poftérieure 
du måle tient au cou de la femelle, & la 
partie poltérieure de la femelle eft unie à 
l'extrémité antérieure du corps du mâle ; 
c'eft dans cette attitude finguliere que fe 
fait l'accouplement : il dure pius ou 
moins detemps, de même que le prélude, 
à proportion de la chaleur qu’il fait. On 
a yu de ces infeétes refter acceuplés pen- 
dant plus d'une demi-heure, & ne fe 
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infe &es s'accouplent depuis le | féparer que par accident. Il arrive fou- 


vent que durant l'accouplement ils fant 
forcés a changer de place, dans ce cas le 
mâle emporte la femelle; car elle ef 
dans une fituation G gènée, qu’elle ne 
peut pas fe fervir de fes ailes; mais le 
mâle eft aff-z fort pour la foutenir en 
l'air, & il eft le plus gros dans plufieurs 
efpeces de ces infectes. On a fait les 
obfervations précédentes fur deux efpe- 
ces,dans l’une defquelles les mâles étoient 
au moins auf grands que les fem-lles, 
Dans la plupart des elpeces, les femelles 
ont des coueurs différentes de celles des 
mâles. La ponte fuit de près l’accouple- 
ment; on croit qu'elle fe fait le même 
jour, & que les œufs fortent tous à la 
fois raffemblés en grappe : ils font blancs, 
leur figure varie dans différentes cfpeces; 
on fonpçonne aufli que dans quelques- 
unes iis ne fortent qu'un àun, &c. Aem. 
pour Servir à Chif. des Infeél. tom. VI. 
Voyez INSECTE. (I) 

DEMOISELLES , Murine. Voyez 
LISSES DE PORTE-HAUBANS. (z) 

DEMOISSLLE, ex terme d'Epinglier, 
eft une brofle avec laquelle on étend le 
vermillon fur les marques pour impri- 
mer le nom & le fceau (qu'on me per- 
mette le terme) de l'ouvrier. 

DEMOISELLES , ZLutberie, dans l'or- 

ue, font de petits morceaux de fil de 
er d'environ trois pouces de long , qui 
ont un anneau à chacune de leurs extré- 
mités. L'anneau inférieur eft paflé dans 
l'anneau de la touche du clavier infe- 
rieur; le corps de la demoifele pale dans 
la mortuile de la touche du clavier fupé- 
rieur, & l'anneau fupérieur de la de- 
moifelle reçoit le fil de fer de latergette, 
qui va du clavier à l'abrégé. Les demos- 
feiles attachées au clavier inférieur, doi 
vent ètre d'un pouce plus long que les 
denx claviers ne font enfeinble d'épaif. 
feur. Il y a des orgues où les demoifelles 
du premier clavier en traverfent deux ; 
ainf elles doivent être plus longues à 
proportion. On fait les anneaux avec des 
pincettes rondes , les mêmes qui font 
repréfentées dans les planches d'or- 
fevrerie. 

Lorfqu'il n'y a point de pédale à un 
orgue, on met une tirafle, c'eft-à-dire, 
un clavier de pédale qui tire le grand 
orgue; pour cela il faut que le clavier 
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du poñitif, qui ef lè premier clavier, 
foit entaillé. On fait paller des desnoi- 
Jelles par ces entailles, qui vont s'atta- 
cher par leur annean fupérieur aux an- 
neaux qui font au deflous des touches du 
clavier du grand orgue , qui eft le fecond, 
& par leur anneau inférieur elles vont 
s'attacher aux targettes de l'abrégé du 
clavier du pédale, fur les touches duquel 
en pofant le pied on fait baiffer les tou- 

- ches correfpondantes du clavier du grand 
orgue, & même aufi celles du clavier du 
pofitif, file clavier du grand orgue eft 
tiré deflus. Voyez TALON. 

DAMOISELLE, à la Monnoie, efpece 
de verge de fer en efpadon, qui fert à 
empêcher que les charbons ne coulent 
avec la matiere , de la cuiller dans les 
moules. 

DEMOISELLS. Voyez PAVEUR. 

DE'MOLIR , en bâtiment, c'eft abat- 
tre un bâtiment pour mal-façen, chan- 
gement ou caducité ; ce qui fe doit faire 
avec précaution, pour conferver & faire 
reflervir les matériaux qu’on nnmme dé- 
molitions. (P) 

DE'MON, f. m. Hifl. anc. mod. EF 
Belles-lettres . noms que les anciens don- 
noient à certains efprits ou génies, qu'on 
croyoit appaloitre aux hommes pour leur 
rendre fecvice ou pour leur nuire. Foyez 
GÉNIE. . 

La premiere idée des démons ek venue 
de Chaldée ; de-là elle s'eft répandue 
ehez les Perfes, chez les Egyptiens, & 
chez les Grecs. Pythagore & Thalès font 
Bes premiers qui ont introduit les démons 
en Grece. Platon a embraflé cette opi- 
nion, & l’a développée d'une maniere 
plus étendue & plus claire qu'aucun des 
pbilofophes qui l'avoient précédé. Par 
démons , il entendoit des efprits infé- 
rieurs aux dieux, mais fupérieurs aux 
hommes ; des efprits qui habitoient la 
moyenne région de l'air, & entrete- 
noicnt la communication entre les dieux 
& les hommes, portant aux dieux les 
offrandes & les prieres des hommes, & 
annonçant aux hommes Ja volonté des 
dienx. Ii n'en admettoit que de bons & 
de bien-faifans. Mais fes difciples, dans 
Ja fuite, embarraflés de rendre raifon 
de l’origine du mal, en adopterent d'au- 

P ennemis des hommes. Chaswsbers, 
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Cette nouvelle opinion n'étoit pas 
moins révoltante pour la raifon, que la 
néceffité du mal dans l’ordre des chofes. 
Car en fuppofapt, comme on y étoit 
obligé, un étre fupérieur, dont ces 
efprits étoient dépendans, comment cet 
être leur avroit-il laiflé la Liberté de nuire 
à des créatures qu’il deftinoit an bon- 
heur? C'étoit un abyme pour l'intelli- 
gence humaine, & dans lequel la reli- 
gien feule a pu porter le flambeau. Arti- 
cle de M. Marmontel. 

Il n’y a rien de plus commun dans la 
théologie payenne, que ces bons & ces 
mauvais génies. Cette opinion fuperfti- 
tieufe pafla chez les Lfraélites par le com- 
merce qu'ils eurent avec les Chaldéens ; 
mais par les démons ils n’entendoient 
point le diable ou un efprit malin. Ce 
mot n’a été employé dans ce dernier fens 
que par les évangéliftes & par quelques 
Juifs modernes. | 

Un auteur anglois nommé Gale, s’ef 
efforcé de prouver que l'origine & l’éta- 
bliflement des démons, étoit unc inven- 
tion d'après l'idée du Meffie. Les Phéni- 
ciens les appelloient baalim. Ils recon- 
noiffent un être fuprême, qu'ils nom- 
moient Baal €F Moloch ; mais outre cela 
ils admettoient fous le nom de Baalin 
quantité de divinités inférieures, dont 
il eft fi fouvent fait mention dans l'an- 
cien Teflament. Le premier démon des- 
Egyptiens fut Mercure ou Theut. L'au- 
teur que nous veuons de citer trouve 
beaucoup de reffemblance entre différen- 
tes fonétians attribuées aux démons, & 
celles du Mefile. Chambers. (G) 

D£/MON DE SOCRATE , Hif. anc. 
EF bifloire de la Philofophie. Ce philo- 
fophe difoit avoir un génie familier, 
dont les avgrtiflemens ne le portoient 
jamais à aucune entreprife, mais le dé- 
tournoient fenlement d'agir lorfqu'une 
ation lui auroit été préjudiciable. Cie 
céron rapporte dans fon livre de Ja div: 
nation, qu'après la défaite de l'armée 
athénienne, commandée par le préteur 
Lachez , Socrate fuyantavec ce général, 
& étant arrivé dans un lieu où aboutif- 
foient plafieurs chemins différens, il 
né voulut jamais fuivre la même route 
que les autres, alléguant pour raifon 
que fon démon l'en détournoit. Socrate 
en effet fe fauva, tandis que tous les 
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‘autres furent tués ou pris par la cava- 
lerie ennemie. Ce trait, & quelques au- 
tres femblables , perfuaderent aux con- 
temporains de Socrate, qu'il avoit effec. 
tivement un démon ou un génie familier, 
Les écrivains, tant aneiens que moder- 
nes, ont beaucoup recherché ce que ce 
pouvoit être que ce démos, & plufieurs 
“ont été jufqu’à mettre en queftion fi c'é- 
toit ua bon ou mauvais ange. Les plus 
fenfés fe font téduits à dire que ve n'é- 
toit autre chofe que la jufteffe & la force 
du jugement de Socrate, qui par les re- 
gles de la prudence & par le fecours 
d'une longue expérience, foutenue de 
férieufes réflexions, Failoit prévoir à ce 
rhilofophe quelle feroit l'iflue des afai- 
res fur lefquelles il étoit confuité, on 
fur lefquelles il délibéroit pour lui-mé- 
me. - Le fait rapporté pat Cicéron, & 
qui parut alors merveilleux, ticnt bien 
moins du prodige que du fang froid que 
Socrate conferva dans fa fuite; la con- 
noiffance d'ailleurs qu’il avoit du pays, 
put le déterminer à préférer ce chemin, 
qui le ptréferva des ennemis , à la cava- 
lerie defquels il étoit peut-être imprati- 
cable. Mais on conje&ure que Socrate 
ne fut peut-être pas fâché de perfuader 
à fes concitoyens que quelque divinité 
s’intérefloit à fon {ort, & par le com- 
merce particulier qu'elle entretenoit 
avec lui le tiroit du niveau des autres 
hommes. (G) 


DÉMONA , VAL DE DÉMONE, 
Géog. mod., vallée de la Sicile; elle a 
quarante lieues de long, fur vingt-cinq 
de large. Mefline en cf la ville la plus 
importante. | 


DE/MONA ou DE'MON , fort d'Italie, 
au marquifat de Saluces, dans le Pié- 
mont; ileft fitué fur la Stur. Zong. 25, 
lat. 44. 18. 

DÉMONIAQUE, f. m. Théol. , fe dit 


d'une perfonne poflédée d’un efprit ou. 


démon. V. POSSESSION. 

Dans l'églife romaine il y a des prieres 
& des formules particulieres pour exor- 
is démonsaques. V. EXORCISME. 
(G 

DE'MONIAQUES, £. m. pl. Hifl. eccl. , 
on a auf donné ce nom à un parti d'A. 
pabaptiftes qui fe font diftingnés des 
. autres, en foutenant que les démons 
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feroient fauvés à la fin du monde, Jon 
ÅNABAPTISTES. , 
DE'MONOGRAPHE, f. m. Divinat. , 
écrivain d'un traité des démons ou génies 
mal.faifans, de la magie ou forcellerie, 
& des magiciens ou forciers: Parmi les 
plus célebres déménographes, on compte 
Aprippa , Flud, Bodin, Wyer, Del. 
rio, &c. Ce mot eft formé du grec Au. 
mon. génie, & de apu, J'écris. (G) 
DÉMONOMANIE, f. f. Médec., c'e 
une efpece de maladie fpirituelle, qui 
ef une Variété de la mélancholic: le dé. 
lire dont font afe&és les démoniaques, 
confifte à fe croire poflédés ou obfédes 
du démons d'antres s'imaginent avoit 
aiGfté & pouvoir affifter aux aflemblées 
chimériques des malins efprits, au fab. 
bat; d’autres fe perfuadent d’être enfor- 
celés: oh peut joindre à tous ceux-là les 
fanatiques & les faux prophetes, qui 
croient agir ou parler par l'infpiration 
d'un bon génie, être en relation immé- 
diate avec Dieu, converfer atec le S. 
Efprit, avoir le don des miracles, &c. 
Voyez DÉMON, PossËbe', SORCIER, 
MAGICIEN, FANATIQUES, PROPH&- 
TE, MIRACLE, MÉDECINE MAGIQUE. 
V. la recherche de la vérité de Mallebran- 
che; les Jeitres de Bayle; Delrio, défqni 


fit. magic, Tec. . 


On peut mettre au nombre des mé- 
lancholies démoniaques, celles de cer- 
taines folles dont parle Willie, & dont 
les exemples ne font pas bien rares , qui 
ayant l'efprit frappé des vérités de ìa re- 
ligion , & de la crainte de l'enfer, défefs 

erent du falut éternel, & en conféquence 
e précipitent, fe noient, Voyez les ob- 


Jeruations de Schenkius, &f la vie de 


Moliere, ' 

L'illuftre Baldus tomba dâns une mé- 
lancolie fanatique, pour avoit été mordu 
par fon chat, felon le rapport de M. de 
Sauvages, dans fes cluffes de maladies. 

Le même auteur dit, d'après M. Am 
toine de Julien & Bacrhaave, que le 


firamonium fruin oblongo fpinoo fiore 


violaceo, égc. fournit une hile , qui ap- 
liguée aux tempes, caafe les vifions des 
orciers ; la femence prife à demi-dragme 
rend fou. 
Hurnius fait mention d'une démons 
manie phrénétique. L : 
DE MONSTRABLE , adj. Mésaik.. 
a be 
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ce terme n'eft pas fort en ufage $ il figni- | richeffes , on le blâme fondé für la paus 


fie qui peut être démontré. Voy. DÉMON- 
Fo 

DÉMONSTRATEUR, f. m. Médec. 
& Chirur. On donne particuliérement ce 
nom à celui qui donne des leçons d'ana- 
tomie fur le cadavre, dans un amphitéa- 
tre public ou particulier. 

DÉMONSTRATIF , en Grammaire , 
fe dit des pronoms qui fervent à iadi- 
quer, marquer, ou faire connoître une 
Chofe, comme ike, ifle , bia, celui-ci, ce, 
cette , ce jeune homme , cette ville, J, 
PRONOM. (G) 

DÉMONSTRATIF, adj. Belles-letires, 
nom que l’on donne à un des trois gen- 
res de la Rhétorique. 

Le genre dénonfiratif eft celui qui fe 
propofe la louange ou le blâme. Telle eft 
Jla fa qu’on fe propofe dans les panégyri- 
ques , les oraifons funebres , les difcours 
académiques , les invectives, fc. 

On tire les louanges de la patrie, des 
parens , de l'éducation, des qualités du 
cœur & de l’efprit, des biens extérieurs, 
du bon ufage que l’on a Fait du crédit, 
des richelles, des emplois, des charges. 
Au contraire , la baffeffe de l’extraion, 
la mauvaife éducation, les défauts de 
l'efprit & les vices du cœur, l'abus du 
crédit , de l'antorité, des richefles, four- 
niflent matiere å l’invective. Les catili. 
naires de Cicéron & fes philippiques font 
de ce dernier genre, mais non pas uni- 
quement; car à d’autres égards elles ren- 
trent dans le genre délibératif & dans le 
judiciaire, (G 

Parmi les fources de la louange & de 
l'inve@ive dont on vient de faire l'énu- 
mération, il en eft où la juftice & ha rai- 
fon nous défendent de puifer : on peut en 
louant un homme recommandable , rap- 
peller la gloire & les vertus de fes ayeux; 
mais il eft ridicule d'en tirer pour lui un 
éloge. L'on peut & l'on: doit démalquer 
l'artifice & la fuélératefle des méchans, 
lorfqu'on eft chargé par état de défendre 
contre eux la foiblefle & l'innocence; 
mais c'eft eux-mêmes, non leurs ancè- 
tres que l'gnekR en droit d'attaquer, & il 
eftabfurde & barbare de reprocher anx 
enfans les malheurs, les vices, ou les 
crimes des peres. Le reproche d'une 
naiffance obfcure ne prouve que la baf- 
fefe de celui qui le fait. L'éloge tiré des 

Tome X. Part. II 


vreté, font également faux & lâches. Les 
noms , le crédit, es dignités exigent le 
mérite & ne le donnent pas. En un mot, 
pour louer ou blâmer juftement quel- 
qu’un, il faut le prendre en lui-même, & 
le dépouiller de tont ce qui weft pas lui, 
M. Murmontel. 

Le venre démonfiratif comporte toutes 
les richefles & toute la magnificenee de 
l’art oratoire. Cicéron dit à cet égard que 
l'orateur , loin de cacher l’art, peut en 
faire parâde, & en étaler toute la pompt 3 
mais il ajoute en même tems qu'on doit 
ufer de referve & de retenue ; que les or» 
nemens qui font comme les fleurs & les 
brillans dela raifon, ne doivent pas le 
montret par- tout, mais feulement de 
diftance en diftance. Je veux, dit-il, que 
l'orateur place des jours & des Inmieres 
dans fon tableau ; mais j'exige aufi qu'il 
y mette des ombres & des enfoncemens, 
afin que les couleurs vives en fortent 
avec plus d'éclat. Habeat igitur ila in 
dicendo admiratio ac Jumma laus umbram 
aliquam ac recefum, quò magis id quod 
erit illuminatum extare atque eminere 
videatur. Orat: n. 38. (G) l 

DÉMONSTRATIF, Jurifprud. , et cè 
qui fert à défigner une chofe. Bartole, 
(ur la loi demonjiratio , au digelte de 
conditionibus 9 demoufirationibus , défis 
nit la démonftration, quæedam ex inflana 
tibus vel preteritis accidentibus notitia , 


C- 

On dit un affiynat démonftratif, un legè 
démonftratif , une difpofition démonfiras 
tive, ; 
Ce qui eft fimplement démonftratif, eR 
fort différent de ce qui ef limitatif: par 
exemple, un affignat elt démonfiratifs 
lorfqu'en conftituant une rente à ptix 
d'argent, on dit à prendre fur un tel héa 
ritage , cela n'empêche pas le créanciéf 
de fe pourvoir fur les autres biens du déa 
biteur ; au lieu que fi un homme legue 
une rente à prendre fur un tel fonds , cét 
affignat ef limitatif. l 

Les principes en fait de démonftration 
& de claules démonfiratiues , font qu'une 
fauffe démonftration ne vitieé pas là dil- 
pofition , lorfque l'objet de celle-ci éfè 
d'ailleurs certains par esemple; ü je 
teftateur dit, je legue mä mailon de Pas 
ris que j'ui achetée, le legs de la maïlon 
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eft valable, quoique la maifon n'ait pas 
été achetée : il en eft de même fi l'erreur 
ef dans les qualités que l'on donne à 
l'héritier, au légataire ou autre perfon- 
ne , la difpofition eft toujours valable, 
pourvu qu'il paroiffe confiant de quelle 
perfonne on a entendu parler. Joy. au ff. 
28, tit. v. liv. XLVIII. &9 liv. XX XII. 
tit. j. liv. XXXV. 6.2. €9 liv. VI. f. 
de rei vindicatione; Ricard, des difpofi- 
tions démonftratiues; Le Prêtre, 4 cent. 
chap. ij. Voy. aul ASSIGNAT F LEGS. 


DÉMONSTRATION., TÉMOIGNA- 
GE D'AMITIÉ, fyn. Gramm. EF Morale. 
Ces deux mots font fynonymes , avec cet- 
te différence d'un ulage bifarre, que le 

renier dit moins que le fecond. Le P. 
Bonhouri en a fait antrcfois la remar- 
que, & le tems n’a point cncore changé 
l'application impropre de ces deux ter- 
mes. En effet, les démsonftrations en ma- 
tiere d'amitié tombent plus fur l'exté- 
rieur , l'air du vifage, les carefles ; elles 
défignent feulement des manieres, des 

aroles flatteufes , un accueil obligeant. 
Les témoignages, au contraire, vont plus 
à l'intérieur , au folide, à des fervices 
ellentiels, & femblent appartenir au 
cœur. Ainf un faux ami fait des démon- 
firations d'amitié; un véritable ami en 
donne des témoignages. Ce font des dé- 
monfirations d'amitié d'embraffer les per- 
fonnes avec qui l'on vit, de les accueillir 
obligeamment, de les fatter, de les ca- 
reffer. Ce font des fémoignages d'amitié 
de les fervir , de prendre leurs intérêts, 
& de les fecourir dans leurs befoins. 
Rien de plus commun à la cour’ que des 
démonftrations d'amitié; rien de plus rare 
que des témoignages. En un mot, les dé- 
monftrations d'amitié ne {ont que de vai- 
nes montres d'attachement , d’affe@ion ; 
les ténoignages en font des gages; mais 
l'union des cœurs conftitue deule la par- 
faite amitié. (D. J.) 

DÉMONSTRATION , Í. f. Philofopb., 
eft un raifonnement qui contient la preu- 
ve claire & invincible de la vérité d'une 

'propofition. Voy. VÉRITÉ, PROPOSI- 
TION, £Tc. 

Une démonftration et un argument 
convainquant , par lequel on prouve que 
les deux premieres propoñtions d'un fyl- 

‘bogifme {ont certaines; d'où réfulte ué. 
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ceflairement la certitude de la conclufioh 
u'onveutentirer. V. SYLLOGISME. 

Une démonjtration ekt ordinairement 
compofée de trois parties : l'explication, 
la préparation & la conclufon. 

Dans l'explication, on expole & on 
fait connoître les chofes qui font données 
ouaccordées, & dont on fe fervira pour 
arriver à la démonftration. 

Dans la préparation , on fait quelques 
remarques ou opérations préliminaires, 
néceflaires à ta démonftration. V. Pré- 
PARATION. 

Enfin dans la conclufion on établit par 
des argumens ihvincibles, la vérité de 
la propoftion qu'on s'et propofé de 
prouver. V. CONCLUSION. 

La méthode de démontrer des mathé 
maticiens, eft la même que celle des lczi- 
ciens, pour tirer des conclufons des pria- 
cipes. En effet, les démonftrations des 
mathématiques ne font autre chofe que 
des fuites d'enthymêmes, ou de fyllovif. 
mes dont on omet les prémifles , foit en 
les fous-entendant, foit en les rappellaat 
par des citations. Pour qu'une démon/ftre- 
tion [oit parfaite , il faut que les prémif- 
fes de chaque fyllozifme foient pronvées 
par de nouveaux fyllogifmes, jnfqu'à ce 
juste on arrive en remontant à va 

Yilogifme dont les prémifies foient ou 
des définitions ou des axiomes. P. DÉ- 
FINITION F ÂXIOME. 

En effet, on pourroit prouver qu'en 
ne fauroit faire une bonne déxsenffration, 
à moins qu'on ne fuive exatement les 
regles des fyllogifmes. Clavius, comme 
l'on fait, a réduit en fyllogifme la pre- 
miere propofition d’Enclide : d'autres 
ont mis fous une forme fyllogifiique Jes 
fix premiers livres d'Euclide ; & d’autres 
enfin en ont fait autant pour toute P'a- 
rithmétique. 

Cependant bien des gens, même parmi 
les mathématiciens , s'imagineht ordi- 
nairement que les démonftrations mathé- 
matiques ont des loix fort différentes de 
celles des fyllogifmes 3 mais l'opinior 
contraire eft foutenue avec raifon par des 
auteurs du premier ordre. M. Leibniz 
dit qu'une démonftratiÿon pour ètre boc- 
ne, doit être conforme aux régles de k 
logique: & Wallis avoue que tout ce 
qu'on démontre dans les mathématique: 
peut toujours fe réduire en un ou pio- 
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fleurs fyllogifmes: l'illuftre M.Huygħens 
remarque aul que les paralogifmes où 
lon tombe dans les dés nfirations, 
viennent fouvent de ce qu'on manque à 
y obferver les regles {yllogiftiques. Au 
tefte, il ne faut pas conclure yue la forme 
fyllogiftique doive être toujours em- 
ployée dans les démonftrations de Géo- 
imétric: la forme enthymématique eft 
plus commode, plus courte, & fouvent 
plus claire. 

Un problême eft compolé de trois par- 
ties : la propofition, la réfolution , & de 
dénmonftration. 

Dans la propofi*ion , on expafe ce qu'il 
faut prouver. V. PROPOSITION. | 

Dans la réfolution, on expofe en dérail 
& par orire les différens pas qu'il faut 
faire pour arriver à ce qne l’on cherche. 
F. RÉSOLUTION. 

Enfin, dans la démonfiratios , on prou- 
ge que les chofes étant données telles 


- qu'elles font dans la propofñtion, on a 


trouvé ce que l’on demandoit. Anfi on 
peut fouvent shanger un problème dé- 
montré en théorême, en prenant la réfo- 
Jation pour hypothefe , & la propofition 
pour thefe. Car tous les problèmes qui 
(peuvent être démontrés, ont cette pro- 

riété, que la chofe prefcrite dans la réfo- 

ution étant faite, la chofè demandée eft 
faite aut. 7. PROBLÈME. 

Les phiiofophes de l'école divifent les 
dénonfirations en deux efpeces : les nnes 
qu'ils appellent propter qaod , & dans 
Jefquelles on prouve un effet par la canfe 
prochaine ; comme quand on prouve 
que ia lune ef éclipfée par l’interpofition 
de la terre entre cette planete & le fo- 
Jeil : les autres qu'ils nomment quia , & 
dans lefquelles on prouve une caufe par 
fon effet éloigné; comme quand on pron- 
ve que ke feueft chaud, parce qu'il brû- 
le; ou que les planetes ne refpirent 
point, parce que ce ne font point des 
animaux ; diftinétion & nomenclature 
frivole. 
© DÉMONSTRATION AFFIRMATIVE, 
eft celle où où procede par une fuite de 
propoltions affirmatives & évidentes 
qui depesdent l’une de l'antre , pour âr- 
giver à la chofe qu'on doit démontrer. 
` DÉMONSTRATION. APAGOGIQUE , 
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& l'impoffibilité qu'il y auroit de la nier, 
On l'appelle auf pour cette railon , ré» 
duclion à l'impafible, ou à l'abjurde. C'eft 
de cette maniere qu’on démontre en ma- 
thématique toutes les propofitions qui 
regardent les incemmenfurables , & lé 
plupart des proportions converfes. W. 
INCOMMENSURABLE ÊF CONVERSE. 

DÉMONSTRATION GÉOMÉTRIQUE, 
eft culte qui cft eppuyée fur des propo- 
fitions géométriques. V. GÉOMÉTRI- 
QUE. 

DÉMONSTRATION MÉCHANIQUE;, 
eft celle où les raifonnemens font ap- 
payés fur les regles des méchaniques. #, 
MÉCHANIQUE. Chambers. 

DÉMONSTRATION à priori, difent 
les fchulaftiques , eft celle dans laquelle 
on prouve un effet par la caufe, foit 
prochaine, foit éloignée, ou dans la- 
quelle une conclufion eft pv pat 
quelque chofe qui la précede, foit com- 
me caufe, foit comme antécédent feule- 
ment. 

DÉMONSTRATION à pofleriori , eft 
celle dans laquelle une caufe eft prou- 
vée par fesetfets, ou dans laquelle une 
conclufion eft prouvée par quelque chofe 

ui lui eft poftérieure , luit comme effet, 
Dit comme confequent feu'ement. Pro- 
prement démonfration à priori, ek une 
démonftration directe, tirre de la nature 
de la chofe qu'on veut prouver ; démon- 
Jiration à pofleriori , eft une démonftra- 
tion indireéte, tirée de quelque circon- 
ttance étrangere, ou propriété fécandaire. 
Ainfi démontrer qu'il y a un Dieu, en 
faifant attention à la nature de l'Etre in- 
finiment parfait & à fes attributs, c'efb 
démontrer l'exiftence de Dieu à priori, 
ou par des raifonnemens tirés de la nae 
ture même du fujet: démontrer l'exil. 
tence de Dieu par l'exiftence du monde 
& de l'univers, c'eft la démontrer à pofa, 
trriori 3 cette derniere efrece de preuve : 
eft celle quieft le plus généralement ude 
mife. Les philofophes, & méme le: théo- 
logiens font partagés fur les démouftra- 
tions à priori, & quelques uns méme leg 
rejettent: tontes ce: démon/frations, di- 


fent-ils, fuppofent l’idée de l'infini, qui 


n'eft pas fort claire. Quoi qu'il en foit, 
peu importe que l'en Toit partagé fur 





€ft ceille où l'on ne prouve point tine 


quelques preuves de cette vérité, pourva 
chofe direement , mais par l’abfurdité 


qu'on l’admette. Au fond, les preuves 
| Ttae 


660 DEM 


fenfibles en ce genre font les meilleures. 
Aux yeux du peuple, & même du philo- 
£ophe, un inle&e prouve plus un Dieu 
que tous les raifonnemens métaphyf- 
, Ques; & anx. yenx du même philoiopkhe, 
les loix générales de la nature prouvent 
encore mieux l’exiflence de Dieu qu’un 
info@e : loix imples qui dérivent de la 
forme même imprimée par l'Etre fupré- 
me à la matiere , qui ne changent jamais, 
& en vertu defqnelles l'univers eit afu- 
jetti à un mécha e uniforme & réglé, 
réfultant du premier mouvement que lui 
a donné l'intelligence fouveraine. Voy. 
CosMOLOGIE. 

Dans les fciences naturelles ( car je ne 
parle point ici des objets de la foi) il 
n'y a que les mathématiques dont l'objet 
foit abfolument fufceptible de dévon- 
Rration ; ceja vient de la fimplicité de cet 
objet, & des hypothefes fous lefquelles 

on le confidere. V. DEMANDE. Dans 
les autres fciences, les preuves font ou 
purement conjeéturales , ou en partie dé- 
monftrations & en partie conje@ures : par 
exemple, en phyfñque on a des démoxfira. 
tions de la caule de l'arc-en-ciel, & on 
n'a que des conjeétures fur la caulfe 
de la lumiere. C'eft que dans prefque 
toutes les fciences les premieres caufes 
fantinconnues, & les premiers prinoi- 
pes obfcurs 5. il n’y a de clarté que dans 
les effets & les conféquences qu'on en 
tire. 

C'eft bien pis encore en métaphyfique, 
où à l'exception de quelques vérités prie 
mordiales, tout eftobfcur & fujet à dif. 
pute. Cependant on a vu des auteurs em. 


ployer dans ces matieres la forme géo- 


métrique, comme fi cette forme rendoit 
plus certain ce qui ne l’eft pas. Tel eft le 
livre de l’aciion de Dieu Jur les créatures, 
où l'on voit les termes de géométrie à 
toutes les pages; on eft étonné que l'au- 
teur n'y ait pas mis des figures. Pour 
juger de la force de ces prétendues dé- 
monftrations, on n'a qu'à lire l'article 
DEGRÉ, & le traité des fyflémes de M. 
J'abbé'de Candiilac. Parmi ces dénonfira- 
tions, l'auteur emploie le témoignage de 
Virgile, & de quelques autres auteurs 
anciens, comme f ces écrivains étoient 
eo peres de l'églife. V. APPLICATION.- 

O0 + 
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ftrution, c'eft-à-dire, que l’on pent en ét: 
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terme eft auff en ufage parmi les méde 
cins , qui prétendent que les principes d 
leur fcience font fufceptihles de déma- 


blir la vérité par des preuves certaines, 
évidentes & indubitables, tout comme 
de ceux des autres fciences phyfco-me 
thématiques. ` : 

» En cffet, pour en être perfuadé , dit 
M. Bouillet, dans Jon fupplément aux èi- 
mens de la médecine pratique , il n'ya 
qu'à examiner fur quoi la médecine ef 
principalement fondée. On doit mette 
au nombre des principes fondamentaux 
de cette fcience, tout ce que l'anatomie 
aidée de la géométrie, des méchaniques, 
de l'hydrodynamique, Fc. nous a appris 
fur la ftru@ure, la fituation, les liaifons, 
les mouvemens & l’ufage des partics de 
corps humain , tout ce que des obferva 
tions exactes & de mûres réflexions nous 
ont fait decouvrir des fonétions vitales, 
animales & naturelles, foit dans l'état 
de fanté, foit dans l'étatde maladie, tout 
ce que l'ouverture des cadavres nous & 
fait connoitre de l’altération des hu- 
meurs & des parties folides, caufée pat 
les maladies, enfin tout ce qu’une lore 
gue expérience & des effais réitérés ner: 
ont prouvé des propriétés de certains re- 
medes. | | 

»On doit encore regarder come l'un dos 
principes de l’art de guérir, la conuoiffao. | 
ce des fignes par lefquels on diftingue 
unc maladie d'avec une autre, on en Ip 
citie le caraccre , on en découvre les cau- 
fes, on en prédit l'événement, 
5 On ue fauroit aufli difconvenie qne 
les imiications ou les raifons d'agir, que 
les médecius tirent de la connoiflance 
des fonétions , du caraétére de chaque 
maladie, de fes caufes, de fes fymptô- 
mes, ne foicnt des regles Lires & couftah- 
tes. i 

» Enn tout ce qu'on vient de rap- 
porter , doit paffer pour de véritables 
principes dans l'efprit de ceux qui fa- 
vent que la plupart des fciences n'en ont 
guere d'autres que ceux que les fens, 
l'expérience & le raifonnement ont fait 
découvrir. © V. MÉDECINE, PRINCI- 
PE. (d) | 

* DÉMONTER , v. a@. dans les arts 
méchan., c'et défafembler les parties 
d'une machine : ainf, chez les rubaaicrs, 
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démonter fe dit lorfqu'on eft obligé de dé- 
pafler un patron, pour en paffer un au- 
tre, & généralement quand il faut chan- 
ger confidérablement le métier pour 
quel 
occafions qui font fans nombre. Nous 
. gemarquerons feulement qu'on démonte 
une partie, commeon dénonte le tout: 
On démonte l'aiguille d’une montre , com- 
me tonte la montre. 

DÉMONTER , dans l'art milit. , c'eft 
défarçonner ou faire mettre pied à terre; 
ainfi démonter la cavalerie, les dragons 
ou autres troupes lemblables, c'eft leur 
faire mettre pied à terre. (Q) 

DÉMONTER LS CANON, c’eft brifer 
{es aFuts, les roues , les aifieux ou toute 
autre chofc , pour le mettre hors d'état 
de fervir. V. CANON, €dc. | 

On dit au que des chevaux font dé. 
montés , lorfqu'ils font rendas incapables 

de fervice. Chambers. (Q) 

DEMONTER UN GOUVERNAIL , 
Marize, c'eft l’ôter de l'arriere du 
vaiffeau , où il étoit attaché. V. MON- 
TER. (Z) 

* DEMONTRER, Prouver, v. a&. 
Gramm. Syn. Legig. Démontrer , c'eft 
prouver par la voie du raifannement, par 
des confequences néceffaires d’un prin- 
cipe évident. Prouver, c’elt établir la vé- 

` rité d’une chofe par des preuves de fait 
ou deraifonnement, parun témoignage 
inconteftable des pieces juitificatives, 
€9c. On ne démostre point les faits, on 
ne‘démantre que les propofitions ; mais 
on prouve les propolitions & les faits. Le 
géumetre démentre. Le phyficien ne dé- 
montre pas, il prouve leulentent : celt 
que les vérités phyfiques font des phéno- 
-menes qui fe montrent & ne fe démon- 
„trent pas , au lieu que les vérités géomé- 
triques font des propolitions qui fe dé- 
asontrent , fans fe montrer. 

On prouve tout ce que lon dénontre, 
maison ne dénontre pas tout ce que l’on 
prouve. f 

DÉMOUVOIR , v. a@. Jarif., figni- 
fic détourner quelqu'un de fuire une chofè , 
l'ergager à Je déporter d'une demande ou 

prétention. (A) 

§ DENAIN , Géog., Denonium , bourg 
dans le Hainaut Frangois fur l'Efcaut, 
„entre Valenciennes & Bouchain. . 

U eft remarquable par la viétoire figna- 
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quau ouvrage , & ainf des autres. 
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lée qu'y remporta le maréchal de Villars 
far les alliés en 1712, le 24 juillet : cette 
grande a&ion fut comme le falut de la 
Frapce, & mit le comble à la gloire de 
‘M. de Villars : auff Voltaire dit de ce gé- 
néral dans fa Henriade : l 


| Regarde dans Denain l'audacieux Villars 
Difputant le tonnerre à l'aigle des Céfars. 


Il y a nne abbaye de chanoinefles qui 
ne font point de vœu , fondée par S. Al- : 
debert & fainte Reine fon époufe, fille 
du roi Pepin. 

Hs donnerent tous leuts biens à leurs 
dix filles qui Furent les premieres cha- 
noineffes, & canonifées pour leur fain- 
teté. Rainfroie l’ainée qui en a été la 
premiere abbeffè, en eft la patronce. 


C 

DENAT , Géog. mod. , petite ville de 
France au diocele d'Alby dans le Lan- 
guedoc , fur l'Afure, à trois lieues 
d'Alby. ' 
DENATES, f. m. pl. Myth. ; dieux 
domeftiques, que l’onappelle plus fré- 
quemment Pérates. V. PE NATES. 
Denys d'Halicarneffe , Z. Z. où il parle 
des dieux Pénates, dit que l'hiffurien Ti- 
méca écritque la figure, ftatne ou effi- 
gie des dieux Pénates, n'étoit autre chofe 
que des bâtons de cuivre ou de fer cour- 
bés, & un vafe trayen de terre cuite : & 
que g'eft là tout ce qu'Enée apporta de 
Troye. Mais il dit avoir vu un temple à 
Rome, près de lagrande place, où ces 
dieux étoient repréfentés afis , fous la 
forme de deux jeunes hommes , ayant 
chacun un dard en main; qu'au rette 
l'infcription étoit Desates, parce que les 
anciens, avant l'invention de la terre P, 
fe fervoient de la terre D. Tel eft le ré- 
cit de l'hiftorien des antiquités romai- 
nes , qui paurtoit bien s'être trompé : 
fouvent la queue du P eft fi petite fur les 
médailles, qu’il n’y a nulle- différence 
entre cette lettre & un D. La mème 
chofe pourroit bien être de l’infcription 
qu'avoit vue Denys d'Halicarnaffe ; car 
que les anciens habitans de l'Italie 
n'euflent point de P, c'eft une erreur que 
plufieurs noms propres qui nous reftent 
de cette antiqnité fi reculée, réfutent 
fufffamment; par exemple, Capys, Ca. 
petus, Picus, Pilumnus, Pallas. Les 
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Troyens avoient aufi la même lettre, 

témoins les noms Palinurus, Paris, Pria- 

mus, &c. Dit, de Trév. & Chambers. 
G 
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DENBIGH, Géag. mod., ville d'An- 
gleterre , capitale dn Denbighshire, dans 
Ja principauté de Galles: Jong. 13. §5. 
lat. $3. 13. À ; 

DENBIGHSHIRE , Géogr. mod. V. 
DENEIGH. 

DENCHÉ , adj. terme de Biafon , qui a 
de petites d-nts, (77) 

§ DENDERMONDE , Géog. , DER- 
MONDE ou TER MONDE , ville forte de 
Flandre fur l'Elcaut, à 6 lieues de Gand, 
de Malines & de Bruxelles. 

Loui: XIV fut obligé d'en lever le fe- 

een 1667, par l'inondation des éclufes : 
Louis XV la priten 1745. 

Le commerce eft en futaines & en lin, 
dont il ya ün marché chaque femaine, 
On admire dans l'ézlife parviffale de 
Notre-Dame l'excellent tablean de Pa- 
doration des bergers , peint par Van. 
Dyck & dans celle des capucins , celui 
de J. C. mourant, qne M. Delchamrns 
dans fon voyage pittorelque de F'andre 
en 1769, regarde comme le chef-d'œuvre 
de ce grand pintre. (C) 

DENDRITE. Ornith. , eftle nom que 
Fon donne à differ: ntes pierres, pour dé- 
figner certzines remificatians qui y font 
marquées, & qui reffemblent en quelque 
forte à ves piantes ou à des srhres: on 
Jes appeile aufli pierres berborifées. Voy. 
. AGATE. (7) 

DENDROMETRE , Géométrie prati- 
eue, Méchanique. Cet infirument ingé. 
nieux & utile ( Fay. fx. ç. pl. I. de 
Géontétrie, Suppl. des planches.) par te- 
quel on réduit la fcience de la trigona- 
métrie re&iligne à une fimple opération 
méchanique, cht fondé Inr less, 6, 6 & 
33° propañtion du VI. livre d'Euclide. 
Ji et conftruit de maniere qne l'on con- 
noit par la fenle infpe@ion la hanteur & 
le diametre d'un arbre & de fes branches 
beaucoup plus exatement qu'on ne l'a 
Fait jufqu'ici, & qu'on peut à l'aide des 
tahles jointes au traité qu'on en a publié 
en Anglais , & qu'il feroit trop long de 
donner ici, favoir la quantité de bois 
gne contient nn arbre fans fe fervir de 
calcul. Il fournit à l'acheteur & au ven- 


deur une regle fûre & certaine pour n'é- 


DEN 
tre point trompé dans une branche du 
commerce aufh importante que l'exploi. 
tation des bois. 

Quoique ce foit un grand avantage de 
pouvoir mefurer les arbres fur picd par 
nn moyen auf fimple que celui que 
fournit l'inftrament en queftion, il a celni 


! de pouvoir être appligné à des ufages 


encore plus importans. Par exemple , en 
peut s'en fervir pour mefurer les han. 
teurs & les difances acceffibles & inac- 
ceffibles , fituées dans des plans paralle. 
les ou obliques à celui de l'inftrament, 
pour prendre des angles de teile efpece 
qu'ils foient , fans recourir au calcul tri- 
gonométrique , foit qn'ils foient de ni- 
veau avec la ligne de ftation, plus haut 
ou plus bas , acceffibles ou inacceSibles , 
fur lenrs propres plans , ou fnr celui de 
l'horizon. Il ne peut qu'être utile aux in- 
genieurs & aux arpenteurs dans les diffé 
rentes opérations qu'ils font obligés de 
faire; vu que par le moyen de l'altime- 
tre, de l'index d'élévation & des autre 
parties mobiles de l'inftrument, on déter- 
mine la valeur des cotés & des angles 
droits ou obliques avec afez d'exa&itu- 
de, fans le feconrs dn calcul & des tables 
dont on ne peut fe paffer lorfqu'on fe fert 
d'inftrumens gradués ; les ingénieurs 
fur tout peuvent l'employer pour con- 
noftre la diflance où ils font d'une place, 
& pour élever lenrs batteries. fans être 
obligés d'aller reconnoître le terrein » OR 
de s’cxpofer an feu de l'ennemi. Son vti- 
lité dans l’arpentsge confifte en ce qu'on 
eonnoit par fon moyen l'élévation ou la 
chute perpendiculaire d'un terrein , l” 
pothénufe & Ja bafe fans le fecours du 
caicul : en un mot, cet inftrument a le 
double avantage de faciliter le tnifé des 
arbres, de même que les opérations du 
génie & de l'arpentage. 


Renvois pour la figure citée ci-Efis. 

. Demi-cercle. 

Son diametre. 

. Altimetre. 

. La corde. 

. Lerayan. 

. Index d'élévation. 

*. Petit demi. cercle de l'altimetre. 

H. Appuis de l’altimetre. 

Z. Vis qui fert à avancer & à reculer 
le rayon. 


DYNA 
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Z. Le plomb. 

M. Traverle de la piece coulante. 

N. L'axe, 

O. Clef de la vis. 

P. Piece coulante, 

©. Bras mobile. 

R. Alidade qui porte le telefcope, 

S. Petits arcs qui fervent à donner à 
la partie de la picce conlante & à 
l'index horizontal la poftion qu'on 
veut. 

T. p quart de cercle de Palidade. 

DENDROPHORIE , f. f, Hif. ane., ep 
Myth. , cérémonie ancienne des payens, 
qui confiftoit à porter un ou plufenrs ar- 
bres par la ville dans certains facrifices, 
& en l'honnenr de quelques dieux. 

Ce mot eft formé de dsvdecr, arbre, & 
ipw, je porte. 

La FAT atf borie fe faifoit aux facrif- 
ces de Bacchus, à ceux de Cybele & du 
dieu Sylvain. Arnobe, iv. IV. parle de 
celle qui fe faifoit aux facrifices de la 
mere des dieux; elle confiftoit à porter 
un pin par la ville , que l'on plantoit en- 
fuite en mémoire de celui fous lequel 
Atys favori de la déefle s'étoit mutilé. 
On couronnoit les branches de cet arbre, 
parce qne Cybele l’avoit fait: on entou- 
roit fon tronc de laine, parce que la déeffe 
avoit couvert de laine la poitrine d'Atys, 
pour la réchauffer. 

On appelloit dendrophores ceux qui 

ortoient ces arbres par la ville. Il ef 

it mention dans l'hiftoire romaine, d'u- 
ne compagnie du college de dendropbores 
qui fuivoit les armées. On ne fait pas 
trop quel étoit leur art & leur fon@ion. 
Quelqnes-uns difent qu'ils faifoient le 
bois des tentes, c’eft-à-dire, tout le bois 
qui fervuit à les dreffer; d’autres fou- 
tiennent que c'étoient ceux qui four- 
nifloient le bois néceffaire pour la con- 
ftruétion des ouvrages & des machines de 
guerre. 

Saumaife dans fes notes fur la vie de 
Caracalla par Spartien, avoue que c'é- 
toit-]à le fentiment général de taus les fa- 
yans de fon tems; mais il foutient avec 
fa modeftie ordinaire qu'il fe trompent, 
& que les dendropbores des armées ne 
_ différoient point de ceux des facrifices 
dont nous venons de parler ; entont cas, 


E. Piece qui le contient en place. | 


lervé quelques-uns des mots dont ils fe 
comme almanach, azimutb, 
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la chofe ne vaut pas la peine de s'en 
tourmenter, ni de donner à ce fujet au- 
cun démenti à perfonne. Dicf, de Trév. 
& Chamkers. (G) 

DENEB , terme Arabe qui fignifie 
queue, & dont les Aftronomes fe fer- 
vent dans la dénomination de différent 
étoiles fixes ; ain deneb elecet fignifie 
l'étoile brillante de la queue du lion; de- 
neb adigege, celle de lu queue du cygne. 
Chambers. | 

Ces mots ne font plus en nfage, on ne 
les trouve que dans quelques anciens li- 
vres d'aftronomie qui ont confervé leg 
dénominations des Arabes, ces peuples 
ayant beaucoup travaillé à l'aftronomie, 
& l'ayant en quelque maniere renouvel- 
lée dans l'Europe. Voy. ASTRONOM1&. 
On a même encore généralement con. 


almicantarath. (0) 

DENÉGATION, f.f. Jurifpr., eft 
la déclaration par laquelle ou foutient 
qu'un faitavancé par quelqu'autre per- 
{onne , n'eft pas véritable. Une partie 
dénie un fait par fes défenfes, ou dans un 
interrogatoire, ou à l'audicnce, ou dans 
des écritures. Le juge prdonne quelque- 
fvis qu'une partie fera tenue d’ayouer ou 
de dénier précifément & par écrit, la vé- 
rité d’pn fait ou d'une piece. Un témoin 
dénie un fait dans une enquête. Un vaffal 

ui dénie mal-à-propos la mouvance à fon 
eignenr dominant, tombe dans le cas 
du défaveu. V. DÉFENSES, INTERRO- 
GATOIRE , ENQUÊTE , DÉSAVEU, 
INSCRIPTION DE FAUX. (4) 

DÉNERAL , f. m. à la Monnoie, forte 
de poids étalonané dent les ajuftenrs & les 
taillereffes font obligés de fe fervir pour 
ajufter les Aancs au poids prefcrit par 
l'ordonnance: les LE Sie doivent 
auli s’en fervir pour peler les efpeces 
nouvellement monnoyées , avant d'en 
faire la délivrance. 

NI, f.m. {ra » fe dit de 
qpague chofe que l’on refufe d'accorder. 
 DÉNI DE DROIT , os, comme on 
l'appelle plus communément, déni de 
juflice, voyez ci-après DÉNI DE JUS- 


1 TICE. (4) 


DÉNI DE GARANTIE , eft lorfque 
l'on foutient n'être point garant. (4 
D£ÉNI DE LR DE DRAT, 
| t4 
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ek lorfque les officiers prépofés pour 

rendre juftice, refufent de faire ce qui 

dépend d'eux pour l'expédition de quel- 
u'affaire. ; 

Si c'eft par le fait dû feigneur que fes 
officiers ont commis nn déni de juflice, 
il eft repréhenfible anfi bien que fes offi- 

çiers. 

On voit dans les regiftres du parlement 
des années 1309 & 1311, qu'un appel- 
jant de déni de juftice ayant gagné fa 
caufe contre la comteffe d'Artois, fut 
déclaré exempt de fa jurifdi&ion , lui, 
fa femme, fa famille & fes biens étant 
en fi feigneurie & juftices il fut abfous 
de la foi & ohéiffance qu'il lui devoit, 
& déclaré vaffal du feigneur fupérieur. 

La même chofe fut jugée contre le roi 
d'Angleterre , touchant l'hommage du 
châtcau de Gimel, fuivant les arrêts de 
la Touffaint en 1259, & pour le comte 
de Flandre contre ceux de Gand, par 
arrêt de l'an 1382. ` 

Un appellant de déni de juflice du comte 
de Bretagne fut reçu à fe départir de fon 
appel, fauf fon fief qu'il tenait de ce 
comte, en payant l'amende, par arrêt de 
Ja Pentecôte de l'an 1285. 

Le déni de juftice donne lieu contre le 
juge à la prife à partie; mais avant d'ap- 
peller comme de déni de juflice. il Faut 
faire au juge des fommations de-meer, 
Anciennement il Falloit trois fomma. 
tions : mais fuivant l'ordonnance de 
1667, titre des prifes à partie, art. 4, deux 
fommations dehuitaine en huitaine fuf- 
filent, Acet un juge reffortiflant nue- 
ment aux cours ; & de trois en trois jours 
pour les autres juges. : 

fl y a des cas où le juge peut reFufer 
~ de juger, notamment lorfque les parties 
pont par fatisfait à un précédent juge. 
ment. | | 

L'apel comme déni de juftice des offi- 
‘cialités, peut être pourfuivi par appel 
fimple devant le juge funérieur ecclé- 
faftique ; mais on peut 2u dans ce cas 
fe pourvoir an parlement par appel com- 
me d'abus, Poyez liv. 26. F. ex quibus 
caufis majores; bla novelle 86. Uipien. in 
lib. 3. de bis quì [ui vel alicui jur, Fränc. 
Marc. tam. JI, qu. ceclxxv. André Gaill. 
lib. I. obftru 28. Ducange, au mot de- 

célus; Bouchel. kihliorh. au mat déni; 
Papon, arrèts, fiv. XIX. tit. f, n. 30. 
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Boniface, tome I. liv. I. tit. xxviij. ch 


1. Bibliotb. canon. tome I. pag. 68. Journ. 
du parats » arrêt du 26 Janvier 1690. 
A 


DENI DE RENVOI, eft le refus que 
fait un juge d'accorder le renvoi qui tui 
eft demandé par une des parties, feit pour 
caufe d’incompétence, privilege, litif- 
pendance, ou autre caufe. 

Les appels comme de deni dB renvoi 
font portés dire&ement au parlement, 
& font jugés au parquet par l'avis d'un 
des avocats généraux, fur lequel on ob- 
tient arrêt conforme. Voyez l'ordons. de 
1667. tit. uj. article 4. EF l'article AR- 
PEL. (4 

DENIA, Géog. mod. , ville d'Efpagne 
au royaume de Valence; elle eft ltuée 
an pied d’une montagne proche La mer, 
vis-à-vis l'ile d'Iviçga. Longit. 18. &. 


lat. 39. \ 

DENICALES, Hift. anc. E? Mytbol. q 
cérémonie qui fe faifoit chez les Romains 
après les obfeques des morts, pour puri- 
fier la famille. 

DÉNIER, v. a&. Jurifbr., c'eft fou- 
tenir qu'un fait n'eft pas véritable. Foy. 
DÉNÉGATION. (4) 

Ce mot s'emploie quelquefois en poé- 
fe, pour dire refufer. Iphig. acle I. 


fcene T. 


DENIER, f.m. Hif. anc., étoit au. 
trefois le fou romain ; il équivaloit à 1Q 
fous de France.. 

Les Romains fe font fervis pendant 
long-temps de monnoie d'airain qu'ils 
appelloint us au lieu d'es, ou libra og 
pondo, parce que cette monnoic pefoit 
une livre. Ce fut l'an de Rome 485 que 
l'on commença à battre de la monnoie 
d'argent, La premiere qui parut, fut le 
denier, denarius, qui était marqué de la 
lettre X parce qu'il valait dix as ;il étoit 
divifé en deux quinaires marqués d'un V, 
& ces deux quinaires fe divifbient en 
deux ftferces marqués de ces trois let- 
tres LLS. que les copiftes ont changées 
en celles - ci. HS. Z. SESTERCE, 

Ce denier fut nommé ‘confulaire , à la 
différence de celui qu'on frappa fous les 
empereurs, g qui fut furnommé impé- 
rial. Le denier confulaire pefoit une 
dragme jufte, au la feptieme partie d'une 
once, & valoir environ fept fous, trais 
liards, monnaie d'Angleterre. Le desjer 
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impérial h'étoit que la huitieme partie 
d'une once, & valoit à peu près fix fous 
& demi d'Angleterre, 

M. de Tillemont remarque que le de- 
narius fufifoit par jour pour entretenir 
comme il faut une perfonne, & il pré- 
fume que le denier romain équivaloit à la 
piece de douze fous de notre monnaie, ou 
aux onze fous l'Angleterre; mais cette 
évaluatfon eft conteftée : M. Rollin, 
après plufieurs autres, évalue le denier 
romain à dix fous monnoie de France. 

' Le denier confulaire portoit pour em- 
preinte d'un coté une tête ailée de Rome, 
& de l'autre un charriot à deux ou qua- 
tre chevaux, ce qui faifoit que les deniers 
étoient appellés bigati & quadrigati. Dans 
la fuite on mit or le revers Caftor & 
Pollux, & quelquefois ure viétoire fur 
un char À deux ou quatre chevaux. Voy. 
Monnors, Sor, Ec. 

Il y a eu en France fous la premiere 
yace de nos rois, des deniers d'arzent de 
même figure que les fous, mais fouvent 
fans aucune empreinte de tête. Le denier 
n'et maintenant d'aucun ufage, comme 
monnoie, dans le commerce; mains dans 
le caloul il fait la douzieme partie d’un 
fou tournois. 

Denarius eft employé chez les Anglois 
dans leurs livres de droit, pour leur 
penny ou fou: denarius Angliæ qui nomi- 
natus flerlingus, rotundus , fine tonfuru, 
ponderabit 32 grana frumenti in medio 
Jpice ; €Ÿ 20 denarii facient unciam, E&F 
12 uùciæ facient libram. Stat. edit. 1. de 
menfuris. Voyez MESURE F LIVRE. 
Chainbers, (G) 

DENIER eft auff le nom d’une ancien. 
ne monnoie, qui felon le temps étoit 
‘fabriquée d'or, d'argent, ou de cuivre, 
& dont la valeur à aul varié. Du temps 
de Charlemagne, & encore pendant deux 
fiecles après, le d:zier étoit la cent vingt- 
guatrieme partie d'une livre pondérale 
d'argent compofée de douze onces; ce qui 
a reçu depuis diveries diminutions. Dans 

es derniers temps les deniers ont été 
fabriqués de cuivre. Un denier fait la 
moitié d'un double, & la douzicme par- 
tie d'un fou, Il y a encore quelques pro- 
vinces où les deniers ont cours. À l'égard 
des doubles, ils font décriés, & ne va- 
Jent plus qu'un devier. (4) 

DENIER figaifis encore gne vaieur 
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numéraire qui eft la douzieme partie d'un 
fou. Le denier a lui-même fes parties; 
il fe divife en deux eboles, l'obole en 
deux pites, & la pite en deux femi-pites; 
de forte qu'un denier vaut deux eboles, 
ou quatre pites, ou huit fémi-pites. On 
ne diftingue plus guere ces portions du 
denier que par rapport aux cenfives. Il y 
a des terres qui font chargées envers cer- 
tains feigneurs d'un denier, obole , pite 
& demie de cens par arpent z on addi- 
tionne en ce cas ces deniers, oboles & 
pites, & l'on en forme des fous. (4) 

DENIER fe prend aufi pour argent 
en général, en quelque efpece ou mon- 
note que ce foit, comme quand on dit 
qu'une fomme eft payable en deniers & 
nan en billets , ni en grains ou autres 
efpeces. (4) 

DENIER fignifie quelquefois le taux 
qu'il n’eft pas permis d’excéder pour les 
rentes & intérêts, comme quand on dit 
le denier huit, dix, douze, feize, dix- 
huit, viugt, vingt-cinq, trente, qua- 
rante, cinquante, cent. V. ARRÉRA- 
GES, CONSTITUTION DE RENTES, 
RENTES, USURE. (4) . 

DENIER - A- DIEU, eft une piece de 
monnoie que celui qui achet# ou loue 
quelque chofe donne au vendeur on pro- 
priétaire , pour preuve de l’engagement 
qu'il a contraété avec lui verbalement. 

On appelle cette piece denier-à- Dieu, 
apparemment parce qu'autrefois on ne 
dannoit qu'un demier , & que cette piece 
eft deftinée à faire quelqu'aumône, fup- 
pofé qu'elle demeure au vendeur ou pro- 
priétaire. 

Jl et d’ufage en fait de locations ver- 
bales, que celui qui eft convenu depren- 
dre à loyer peut retirer fon denier.à. Dieu 
dans les vingt-quatre heures, au moyen 
de quoi la convention eft comme non 
avenue: au bont des vingt - quatre heures 
il n'eft plus recevable à retirer le denier- 
e- Dieu , & la convention tient. 

Ce deujer-à-Dieu a quelque rapport 
avec les arrhes ; mais celles-ci font un à 
compte fur le prix, au lieu que le derier- 
à- Dieu, qui eft ordinairement quelque 


-piece de monnoie d'une valeur modique, ` 


ne s'impute point fur le prix. 

Denier - à- Dieu étoit aufli une piece de 
monnoie de billon que les marchands 
billonneurs mettoient à part dans une 
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boîte; on employoit ces deniers aux répa- 
rations des ponts & chauflees, & à faire 
cértaines aumônes: mais comme on en- 
gageoit fouvent le roi à faire des dons 
de ces deniers, il fut défendu par une 
déclaration du 13 o@obre 1346 d'y avoir 
égard. (4) 

DENIERS AMEUBLIS, font ceux que 
la femme metencommunauté, à la dif- 
férence des deniers Ripulés propres, qui 
n'y entrent point. Hors ce cas on ne parle 

oint des deniers ameublis , car les deniers 
ont meubles de leur nature. (4) 

DENIER (centieme), V. CENTIEME. 

DENIER CESAR; c'eft un droit qui 
fe perçoit dans la châtellenie de Lille 
fur chaque chef de famille, à raifon de 
trois deniers par année, Sa dénomination 
prouve affez qu'il et purement royal : 
mais il n'et pas facile d'en fixer l'origi- 
ne; tout ce que l'on peut conjeéturer de 
plus vraifemblable, eft que ce droit nous 
repréfente le cens perfonnel, qui fui- 
vant l’auteur de l'efprit des loix, Ziv. 
XXX. cb. xv. étoit anciennement une 
cfpece de capitation à laquelle les ferfs 
- feuls étoient affujettis. Et en effet le de- 
nier Cefar ne fe paye que par les habi- 
tans de lagampagne qui ont fuccédé aux 
colons , dont les noms étoient infcrits 
dans le regiftre du cens, On dira peut-être 
que fous ce point de vue le denier Céfar 
pourroit être feigneurial, puifque les 
feigneurs avoient droit de lever lecensfur 
leurs ferfs; ce quia fait dire à Loyfeau, 
en fon traité du déguerpiflement , liv. I. 
chap. iv. que nous avons fort abufé en 
France du mot cens, qui chez les Romains 
n'a jamais été employé que pour expri- 
mer une redevance dûe au ffc feul : re- 
devance perfonnelle dans les premiers 
temps de la république & proportionnée 
à la fortune de chaque citoyen d'après 
l'eftimation faite par les cenfeurs , & en- 
fuite impofée fur les héritages pour être 
la marque de la feigneurie univerfelle du 
file fur les terres des particuliers. Mais 
nous avons à répondre que dans le fait le 
droit dont il s’agit appartient au fouve- 


rain feul; & que d’ailleurs ayant étéim- | 


pofé fur les vaffaux & à fon profit, il a 
très-bien pu arriver que l’on ait cherché 
à en conferver la preuve en la défignant 
par un terme exprès , pour ôter aux fei- 
gneurs particuliers tout prétexte de fe 
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l'approprier, & cela précifément à caufe 
de l'extenfion donnée à la fignification du 
mot cens. 

Au furplus, le denser Cefar étant une 
redevance purement perfonnelle, ne doit 
pas être confondu avec l'ejpier, qui ef 
un autre droit royal afligné fpécialement 
{ur les terres de la Flandre. V. EsriEn. 

On trouve quelquefois le terme de 
denier Cefar employé pour défigner le 
tonlieu , qui eft bien différent du droit 
qui fait l’objet de cetarticle. J. ToN- 
LIEU. Article de M. de Lamotte Cos- 
flans, avocat au parlement. 

DENIERS CLAIRS : on fe fert de cette 
expreflion pour défigner les fommes les 
pa liquides; on dit qu’une fomme ef 

prendre fur les plus clairs deniers qui 
rentreront. (4) 

DENIERS COMMUNS, font ceux qui 
appartiennent à plufieurs peñonnes, & 
notamment ceux des villes, colleges on 
communautés. V. OCTROI. (4) 

DENIERS COMPTANS, font ceux que 
l'on paye a@uellement, à la différence 
des fommes que l’on promet payer daus 
un certaintemps. (4) 

DENIERS A DÉCOUVERT, font ceux 

ue lon offre réeliement, & dont on 
it exhibition en offrant le payement 
V. OFFRES RÉELLES. (4) 

DENIER DIX, ef un taux de rentes 
ou d'intérêts. V. RENTES. (4) 

DENIER (dixieme) , voyez ci - après 
DIXIEME. 

DENIERS DOTAUX, font les fommes 
que la femme fe conftitue en dot. Voy. 
Dot. (4) 

DENIERS D'ENTRÉE, font ceux 
qu’un nouveau propriétaire a payé pont 
avoir la poffeflion d'un héritage. Cela fe 
dit principalement lorfque le contrat n'a 
point la forme d'une vente, & que néan- 
moins il y a eu quelque fomme payée 
pour y parvenir, foit à titre de pot-de- 
vin, épingles qu autrement. 

On appelle aufi quelquefois deniers 
d'entrée, ceux qu'un fermier pave d'avan- 
ce en entrant dans une ferme. (4) 

DENIER FORT, eft un taux qui ex- 
cede le taux ordinaire, des rentes & in. 
térêts par exemple; le taux de l'ordon- 
nance étant préfentement au denier 
vingt, quand on veut eftimer quelque 
ghofe au denier fort , op l'efiime au de 


DEN 


nier trente on quarante. Les terres fel. 
gneuriales s'eftiment au denser fort, c'eft- 
à-dire , qu'qn ne les compte pas à raifon 
du denier vingt fur le pied du revenu , 
mais au denier fort; c'eft-à-dire, qu'une 
terre qui produit mille livres par an, 
fera eftimée vingt - çinq ou trente mille 
livres plus on moins, à caufo des draits 
honorifiques qui y font attachés. Voyez 
ESTIMATION. 

Deswrxe (fort), fignifie les modiqnes 
fraions qui excedent une fomme , par 
exemple vingt livres, dix fous , deux de- 
wiers , les deux deniers qui ne peuvent 
fe payer font ce qu’on appelle le fort 
denier. Qn dit communément que le fort 
denier eft pour le marchand, c’eft-à-dire, 
que s'il refte nn denier à rendre à l'ache- 
teur, le marchand le garde; fi au con- 
traire il et dû deux deniers au marchand, 
le débiteur eft obligé de lui payer un 
Jiard qui vaut trois deniers , parce que 
dans les pays où les deniers n'ant pas 
cours , on ne peut pas payer deux deniers 
Seulement. (4) 

DENIERS FRANCS ou FRANCS DE- 
NIERS , font une fonime exempte de 
toute déduétian. Quand on vend francs 
deniers , dans la coutume de Meaux, c'eft 
à l'acquéreur à payer les lods & ventes, 
fans quoi ce ferait au vendeur. (4) 

DENTER (huitieme.) V. HUITIEMS. 

DENIERS IMMOSILISÉS , font ceux 
que l'on répute immeubles par fi&ion. 
T'oy:z ci - après DENIERS STIPULÉS 

PROPRES. (4) ` 

DENIER MANÇOIS , c'eft une piece 
de monnaie de Ja valeur d'un denier, telle 
qu'en faifoit autrefois fabriquer l'évêque 
dn Mans. (4) 

DENIERS OIS1r8 , font ceux dont on 
pe fait point d'emploi, & qui ne prodni. 
fent point d'mtérêts. (4) 

BENTERS D'OCTROI. V. OCTROI. 

DENIFRS PARIGIS, Cek un denier & 
Je quart d'un denier en fus. V. PARL- 
S1s. 

DENIERS PATBRIMONIAUX ; font 
ceux qui appartiennent anx viiles & com- 
munautés, autrement que par oétroi du 
prince. 7”, OCTROI. (4) ; 

DENI#ES PROPRES ou STIPULÉS 
PROPRES , fontceux que l’on excint de 
Ja commurauté de biens. V. PROPRES 
#icrirs. (4) 
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DENIERS PUBLICS, font ceux qui 

appartiennent foitau roi eu à des provin- 

È , Villes & communautés d’habitans. 
4 

ENIERS PUPILLAIRES , font Îles 

fommes d'argent qui appartiennent à 


des pupilles. On comprend aufli ordie . 
nairement fous ce nam ceux qui appar- 


tiennent à des mineurs. 

Le tuteur ne doit point laifler les de- 
niers pupillaires oilifs: il doit en faire em- 
ploi au bout de fix mois dès qu'il a entre 
fes mains une flomme fuffifante , autre. 


ment il en doit perfonnellement les in- 


térêts. (4) 

Dagien ( guart ) , voyez au mot 
QUART. 

DENIER ( quint ), voyez QUINT. 

DENIERS RÉALISÉS , font ceux dont 
on a fait emploi en fonds. On eritend 
auf quelgneFois par-là ceux qui ont été 
offerts réellement & à découvert. (4) 

DENIER (rente au) huit, dix, douze, 
ce. V. RENTE. 


DENIERS ROYAUX Q8 DU ROL, font 


tous ceux qui appartiennent au roi, pro- 
venant foit de fes domaines ou des im- 
politions qu'il leve fur fes fujets. 

Ces fortes de deniers font privilégiés; 
le roi pafle "avant tous les autres créan- 
ciers. V. HyPorHEQUE pu Ror, PRr- 
VILEGE, TAILLE, € COMPTABLES. 

Ceux qui ont le maniement des deniers 
royaux , en cas qu'ils Jes divertiffent , 
font punis de mort lorfqu'il s'agit d’une 
fomme de 5000 livres & au-deflus , & 
de telle peine affidive que les jugas 
arhitrent lorfqu'il s’agit d'une fomme 
moindre de 3000 livres , fuivant Ja dé- 
claration du § mai 1690 , conforme 
aux anciennes ordonnances. (4) 

DENIER DE S. PIERRE , ou TAXE 
DU DENIER DE S. PIERRE , étoit nne 
redevance conliftant en un denier fur 
chaque maifon , qui fe payoit annnelle- 
ment au pape par forme d'offrande ou 
d'auméne. 

Ce droit fut établi en Angleterre es 
%40 , par Offa roi de Mercie, & par Ina 
roi de Wenfex. Une partie de cette taxe 
étoit employée à l'entretien d’une églife 
de Rome nommée l'école des écoles. 

Un roi Dinois d'Angleterre , rommé 
Elelvolf on Ethelulfe , s'y foumit en 
852, & augmenta cette taxe. Grégoire 
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VII prit de-là occafion de demander à 
Guillaume te Conquérant qu'il lui fit 
hommag» de l'Angleterre. Cette prefta- 
tion qui fe payoit pour chaque maifon 
revenoit à environ trois livres de notre 
monnoie. Elle cefla d'être payée lorfque 
Henri VILI fe déclara chef de l'églife 
Anglicane. 

. Le denier S. Pierre fe payoit auf 
dans plufienrs autres royaumes, comme 
en Pologne & en Boheme. (4) 

DENIERS STIPULÉS PROPRES, voy. 
ci-devant DENIERS PROPRES. 

DENIERS TOURNOIS, étoient autre- 
fois les deniers que l'archevêque de Tours 
faifoit frapper à fon coin : ces Meniers 
Valoient un quart moins que les deniers 
parilis qui étoient frappés à Paris. Au- 
jourd'hui toutes les fommes fe comptent 
parJivres, fous & deniers tournois, fui- 
vant l'ordonnance de 1667. (4) 

DENIERS VIENNOIS, étaient ceux 
que le dauphin de Viennois faifoit frap- 
per à fon coin: il en eft parlé dans plu- 
ieurs terriere de la province de Dau- 
pon & autres provinces voifines. Pré- 
entement ce n'eft pins qu'une valeur 
numéraire. Le denier viennois ef le dou- 
ble du denier tournois. (A), 

DENIER , Commn. , ce terme pris 
pour argent en général a plufieurs figni- 
fications dans le commerce. C'elt quel- 
quefois le pied fur lequel on cft entré 
dans une entreprife de Commerce. Ainf 
l'on dit ce négociant a fix deniers dans un 
tel armement , pour faire entendre qu'il 
y a pris part pour un quarantieme, à 
proportion de quoi il doit partager le 
gain on fupporter la perte. j 

DENIER fe dit aufi d’un certain pied 
fur lequel on eft obligé de payer une 
groffe fomme. Des armateurs doivent 
payer à l'amiral le dixieme denier de 
toutcs les prifes qu'ils font , c'eft-à-dire, 
la dixieme partie de la fomme à quoi el- 
les fe montent. 

DENIER S. ANDRÉ , eft un droit qui 
fe leve en quelques bureaux du Langue- 
doc & des provinces voifines , depuis le 

affage de Roquemaure en Vivarais , 
jufqu'au port de Caffande inclufivement. 

DENIER De Porps , eft la vingt-qua- 
trieme partie d’une once , & la cent 
quatre-vingt-douzieme partie d'un marc 
ou d'une demi-livre de Paris. Le denier 
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pele vingt-quatre grains , & trois deniers 


Eont un gros. Le denier en Médecine ef 
appellé /crupule. Voyez SCRUPULE. F. 
Le diċłionn. du Commerce. 

On appelle gagne-deniers les croche- 
teurs, portefaix, dc. qui gagnent leur 
vie à porter des marchandifes & d'autres 
fardeaux. (G) 

DENIERS DE BOÎTE , à la Monnoie, 
eft la piece d'or ou d'argent , ou de 
billon , que l'on met dans la boîte d’effai. 
V. Essar. 

DENIER COURANT , à la Monnoie , 
fe dit des efpeces qui font aétucllement 
de cours dans le commerce , comme en 
1754 

Le double - Louis de quaran- 
te-buitlivres. 
Or, Le louis de vingt-quatre liv. 
Le demi-louis de douze liv. 
Le gros écu de fix livres. 
L'écu de trois livres. 
La piece d'une livre quatre 
fous. 
La piece de douze fous. 
La piece de fix fous. 
Sou neuf de denx fous. 
i Sou vieux d'un fuu fix de- 
Bilos, niers. 
Sous neuf de douze deniers, 


Argent , 


Cuivre, Sou law de douze deniers. 

Bilon,  Demi-fou vieux. de neuf de- 
niers, r i 

Cuivre , Le deux liards de fix deniers. 


Le liard de trois deniers. 
DENIERS DE FIN, à la Alonmoie, eft 


letitre de l'argent , ainfi que le carat eft 


le fitre de l'or. Voyez l'article CARAT EF 
TITRE. 

DENIER DE MONNOYAGE , à la. 
Monnoie , et le montant d'une fabrica- 
tion des monnoies , fuit or , argent, 
billon „cuivre , fur lequel on prononce 
la délivrance, V. DE'LIVRANCE. 

DENIS (SAINT) , Géogr. mod. petite 
ville de l'ile de France, le tomb:au des 
rois françois. Elle eft fituée fur le ruil- 
feau de Crould. Zong. 20. 1. 22. lat. 48. 

6. 8 | 
i Il y a dans le bas Languedoc, au dio- 
cefe de Carcaflonne , une petite ville de 
même nom, 

DENIS-DE-CANDE (Suiuf), petite 
ville d'Anjon en France. 


DÉNOMBREMENT , L m. Hiftoire 
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Rom. ,-en latin cenfus, & dans-une mé- 
daille de Claude , offenfo ; defcription 
détaillée des perfonnes , des biens, & 
des taxes impofées fur les citoyens Ro- 
mains. - 

C’étoit la coutume à Rome de faire 
de cinq ans en cinq ans un dénombre- 
ment de tous les citoyens & de leurs for- 
tunes: & c'étoit là une des charges des 
cenfeurs , au rapport de Florus , /ib. VT. 
Cenfores populi, æuitates , foboles , fa- 
snilias , pecuniafque cenfento , dit Cicé- 
ron , de leg. III, Pour cet effet on tiroit 
un regire de tous les citoyens Romains, 
de leurs femmes , de lenrs enfans , de 
leurs efclaves , avec leur âge , leur quae 
lité, leurs profefions , leurs emplois, & 
leurs biens , meubles & immeubles, On 
avoit par-là toujours fous les yeux le li- 
vre mémorial des forces de la république, 
& de fa puiffance. L'invention en étoit 
admirable. N'oublions pas de dire que 
ces ntiles dérombremens furent infi- 
tués par Servius Tullins : avant lui, 
dit Eutrope (liv. 7. ) le cens étoit incon- 
nu dans le monde. Il fit le premier , qui 
fe trouva de 80 mille.citoyens capables 
de porter les armes. Ceux de Pompée & 
de Craffus furent de 400 mille. ‘Voyez 
les détails dans les auteurs d'érudition 
fur les antiquités romaines , entr'autres 
le tréfor de Græevius. : 

Augufte étendit le premier le dérom. 
brement à toutes les provinces .de l'em- 
pire, & il fit faire trois fois ce dénom- 
brenent général : la premiere fut l'année 
de fon fixieme conlulat , P'an 28 avant 
Fere chrétienne; la feconde , lan 8 avant 
cette même ere : & la troifieme & der- 
niere fois, l'an 14 de l'ere chrétienne. 
Dans ce troifieme dénombrement , pour 
le dire eu paflant , le nombre des ci- 
toyens de l'empire en état de porter les 
armes , Te trouva monter à quatre mil- 
lions 197 mille. Tacite , Suétone , & 
Dioe-Caflius parlent du regire d'Au- 
gufte contenant toute la defcription par- 
ticuliere ; qui fut dreflée dans les proe 
Yinces en vertu de fes ordres, 

Ces divers dénombremens d'Augufte 
nous intéreflent beaucoup , parce que 
ce fut en vertu du décret de cet empe- 
reur, qui ordonna le deuxieme dénom- 
brenent l'an 8 avant l'ere chrétienne , 
q Joleph & Marie fe rendirent à Beth- 
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léem pour être inférits ; & que ce fut 
pendant leur féjours que Marie accoucha, 
& que Notre-Seigneur , par qui le monde. 
devoit être fauvé , naquit dans cette ville 
de la maniere que le racontent les évan- 
géliftes. k 

Augufte, trois ans avant la naifance 
de Notre-Sauveur , ayant ordonné fon 
dénombrement pour tous les états de fa 
dépendance, ehargea de cette commiflion 
chaque gouverneur de province dans fon 
département. Sextius Saturnius, alors 

réfident de Syrie, eut dans le fien outre 
a province , les états & les tétrarchies 
qui en dépendoient : or au bout de trois 
ans , depuis la date du décret , il fe 
trouva parvenu à la partie de fon dépar- 
tement dans laquelle Bethléem étoit ren- 
fermée. Mais quoique fon enrégiftre- 
ment fe fit alors pour la Judée , & qu'on 
y marquât exactement le bien de chaque 
particulier , par rapport aux taxes, ce- 
pendant il ne fe leva de taxes en Judée, 
de la part des Romains , que douze ans 
après. Jufqu'alors Hérode ou Arche. 
laüs ayant été rois du pays, la Judée ne 
payoit de tixes qu'à eux ; enfuite Ar- 
chelaüs ayant été dépofé, & la Judée mife 
fous le gouvernement d'un procurateur 
Romain, on commença à payer des taxes 
direétement aux Romains ; & ce fut 
Publius Sulpicius Quirinus , qu'on ap- 
pelloit Kyrinus en Grec, qui fe trouva 
alors gouverneur , c’eft-à-dire , préfident 
de Syrie, 
~ De cette maniere, les narrés de Jofeph 
& de S. Luç fe concilient parfaitement. 


En ce tems-là ( dit l'évangélife , cb. 


» ij. v. 1. E 2. ) il fut publié un édit de 
» la part de Céfar - Augufle , pour faire 
n Un dénomhrement de tout le pays. ( Ce 
» dénombrement s'exécuta avant que 
» Cyrinus fût gouverneur de Syrie. ,, 
En effet , l'an 8 de J. C. Archelaüs 
ayant gouverné fes fujets avec beaucoup 
de tyrannie, des députés des Juifs & des 
Samaritains vinrent s'en plaindre à Ro- 
me devant Augufte. On le manda pour 
rendre compte de fa condaîte ; il compa- 
rut en l'an 8 de Jefus-Chrift, & n'ayant 
pas pu fe juftifier des crimes dont on l'ac- 
cufoit , Augufte le dépofi. Ses biens fu. 
rent confifqués, & ini relégué à Vienne 
en Gaule, après avoir régné dix ans en 
udée. 
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En même temps Augufte nomma pré- 
teur de Syrie Publius Sulprcius Quiri- 
nas , le même que S. Luc, en fuivant la 
prononciation grecque , appelle Kyrines, 
& Venvoya en Orient avec ordre de pren- 
dre poffeffion des états qu'il venoit d'ô- 
ter à Archelats , & de les réduire en for. 
me de province romaine.Cauponius, che- 
valier Romain, fut envoyé avec lui pour 
la gouverner, avec le titre de procura- 
teur de la Judée. En arrivant à Jéru- 
falem , ile firent faifir tous les effets 
d'Archelaüs, confifqués par la fentence 
d'Augufte. Après cela ils changerent 
l’ancienne forme de gouvernement , & 
abolirent prefque toutes les contumes 
des Juifs, & établirent les Inix romai- 
nes. Cauponius , au nom d'Angufte, prit 
l'adminiftration de ce gouvernement , 
avec la fubordination à Quirinus , prefi- 
dent de la province de Syrie, à laquelle 
Ja Judée fut annexée. On óta enfuite aux 
Juifs le pouvoir d'infliger des peines ca- 
pitales, & ce pouvoir fut entiérement 
réfervé au procurateur, & à fes officicrs 
fubalternes. 

On avoit fait onze ans auparavant 
un inventaire général des effcts de tous 
les particuliers,fous Sextius Saturnius : 
mais ce ne fut que fous le gouverne- 
ment de Cyrinus , préfident de Syrie, 
quand la Judée eut été réduite en pro- 
vince , qu'on leva des taxes immédiate- 
ment pour Ies Romains, fuivant l’éva- 
luation du regiftre formé précédemment. 
La maniere de lever ces taxes caufa de 
fi grands tumultes , dont on peut s'in- 
ftruire dans Jofephe,{ Antiq. liv. XV HI. 
ch. j. EF ij.) que S.Luc a mis en pargn-e 
thefe la diftinétion de ces deux dérom- 
bremens , pour qu'on ne les confondît 
pas enfemble. An furplns , de quelque 
maniere qu'on leve la difficalté du paf- 
fage de S. Luc , perfanne n'ignore que 
les dénombremens d'Augufte & de fes 
facceffeurs , ne furent faits que ponr 
connoître leur pniffance , & cimenter 
leur tyrannie. Mais que d'avantages 
naïtroient d'un dénombrement général 
des terres & des hommes , dans lequel 
on fe propoferoit pour but d'étendre le 
commerce d'un état, le progrès des ma- 
gufaétures, la population, la circalation 
des richefles, d'établir une: jufte difiri- 
bution des impôts , eu un mot d'augmens 
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te l'affance & le bonheur des partic- 
liers ! Que de connoiflances différentes 
feroient acquifes à la fuite d'un dénoms. 
brement Fait dans une fi belle vue! que 
d'erreurs difparoitroient ! que de véri- 
tés utiles prendrvient leur place! 
` [l réfuite au moins de ce détail, que 
la critique & l'étude de l'hiftoire pro» 
faune , outre leur utilité particuliere , 
donnent des iumieres à lathéolozie, pour 
l'intelligence de l'écriture-fainte , & il 
eft important de le remarquer , afin de 
ranimer , s'il eft pofible, le goût de 
l'érudition prêt à s'éteindre dans ua 
fiecle dominé par la parefe, & par l'ate 
tachement aux chofes frivoles qui ne 
coûtent ni foin ni peine. (D. J.) 
DE'NOMBREMENT, Jurifpr. , appellé 
par Dumolin renovatio feudi , ek une dé- 
claration par écrit que le vaflal donne à 
fon feiyneur, du fef & de tuutes les dé- 
pendances , qu'il tient de lui en foi & 
hommage. 
On l'appelle anfi aveg, & quelquefois 
aveu & dénombrenent , comme fi ces ttr- 
mes étoient abfolument fynonymes ; ée= 
pendant le t.rme de dénombrement ajoute 
quelque chofe à celui d'eurz , lequel 
femble fè rapporter principalement à la 
reconnoiflance générale qui eft au come 
mencement de l'a&e : au lieu que le ter- 
me de dégombrement fe rapporte ngu» 
liérenrent au détsil qni eft Fait enfuite 
des dépendances du fief, 
L'objet pour lequel on oblige le vaffal 
de donner un mbrement , et que 
la foi & hommage fuffroit bien pour 
conferver la mouvance en général , mais 
fans l'aveu on n'en connoitroit point les 
droits ; & il pourroit s'en perdre plu- 
eurs; | 
Le dénombrement doit être donné pat 
le vaffai, c'eft-à-dire , par le proprié- 
taire du ficf fervant , & non par l’ufa- 
fruitier. | 
Si le fief fervant appartient par indi- 
vis d'plufieurs perfonnes, ils doivent tous 
donner enfemble leuraven , & fuppofé 
que quelqu’on d'eux eût négligé ds le 
faire,un autre peut donner fon aveu pour 
la totalité , afin de ne pas fouffrir de 
la négligence de fon cü-propriétaire. 
Si le fief fervant eft partagé , chacun 
des propriétaires donne fon aveu ý- 
rément. ETTEN i - 
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Le tatenr qui a obtenu fouffrance pour 
{es mineurs , doit donner fon dénombre- 
ment quaraute jours après; & les mi- 
neurs à leur majorité n'en doivent pas 
d'autre: il fuffit qu'ils ratifient celui du 
tuteur. 

Le mari 

ur un fief de la communauté ; mais 
E cer nn propre de la femme , il faut 
qu'elle figne l'aveu , autorifée à cet effet 
par {on mari. 

Le gardien n'eft pas obligé de donner 
un aveu , parce qu'il n'eft qu'ufufrui- 
tier. 

L'aveu & le dénombrement eft dû au 
. £eigneur dominant à toutes les mutations 
de vaf{al. Il n’en eft pas dů aux muta- 
tions de fcigneur ; f le nouveau feigneur 
en veut avoirun, il le peut demander : 
mais en ce cas l'ate eft à fes dépens. 

La foi & hommage doit toujours pré- 
Céder le désombrement ; mais l'aéte de la 
foi & hommage peut coiftenir aufli le 
dénombrement. 

Le vaal n’a que quarante jours pour 


le fournir , à compter du jour qu'il a été. 


reçu en foi & hommage. 

Le gigneur dominant peut faifir le 
fief fervant , faute de dénombrement : 
mais cette faile n'emporte pas perte de 
fruits. 

Quand le vaffal n’a point de connoif- 


fance de ce qui compofe fon Sef, il peut | 


obliger le feigneur deæl'aider de fes titres, 
& de lui donner copie des anciens dénom- 
bremens : le- toùt néanmoins aux frais 
du vaffal. 


Le dénombrement doit étre donné par | 


écrit. 

Il faut qu'il foit fur parchemin tim- 
bré dans les pays où l'on fe fert de pa- 
picx timbré. 

L'a&e doit être paffé devant deux no- 
taires, on un notaire & denx témoins. 

Il doit contenir un détail du fief ar- 
ticle par article ; marquer le nom du 
fief , s'il ena un ; la paroiffe & le lieu 
où il cft fitué ; la juftice , s'il y en a 
‘une; le chef-lieu ou principal manoir ; 
les autres bâtimens qui en dépendent , 
des terres , prés, bois,.vignes, étangs, 
dîimes , champarts , cens, rentes, fervi- 
tudes, oorvées , arriere-fiefs, & autres 
droits , comme de bannalité, de péage, 
forage , Ed. - 


eut donner feul fon aveu : 
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Le nouveau dérombrement doit être 
conforme aux anciens , autant que faire 
fe pent ; mais fi le vaffal ne jouit plus 
de tout ce qui étoit dans les anciens , il 
n'eft pas obligé de le reconnoîitre. 

Le val doit figner le dénombrement , 
ou le faire figner par un fondé de procu- 
ration fpéciale. 

Le feigneur peut fe contenter d'un dé- 
nombresment fur papier commun & fous 
feing privé ; l'acte eft également obli- 
gatoire contre le vaffal , mais il n’eft pas 
authentique. 

Les anciens aveux ne font point la 
plupart revétus de tant de formalités 
que ciux d'aujourd'hui; ils ne laiffent 
pas d’être valables, pourvu qu'ils fuient 
revétus des formalités qui ctoient ufi- 
tées lors de la paffation de l’a@e. 

Lorfqu'il s'agit d'établir quelque droit 
onéreux par le moyen d’un feul aveu, 
il faut que cet aveu , pour être réputé 
ancien , ait du moins cent ans. Il y.a 
néanmoins quelquefois des aveux moins 
anciens auxquels on a égard: cela dé- 
pend des circonftances & de la prudençe 
du juge. | p 

Il eft'libre aù vaffal de ne donner 
qu'un feul aveu pour plufeurs fiefs’, 
lorfqu'ils relevent tous du même fei- 
gneur , & à caule d'une méme fei- 
gneurie. 

Le nouveau dénombrement doit être 
donné au propriétaire du fief domi. 
nant; s'ils font plulieurs, on le donne 
à l'aîné, ou à celui qui a la principale 
portion. 

Le vaffal peut l’envoyer par un fondé 
de procuration fpéciale. 

Si le feigneur eft abfent , on donne 
l'aveu à fon procureur-fifcal , & en cas 
d'abfence de l’un & de l’autre , on drefle 
procès-verbal. 

Il eft à-propos que le vaffal , en re- 
mettant fon dénombrement , en retire une 
reconnoiffance par ecrit. 

Les aveux & dérombremens dûs au 
roi doivent être préfentés à lą chambre 
des comptes, pour les fiefs qui font dans 
l'étendue du bureau des tréforiers de 
France de Paris. A l'égard des autres , 
la chambre en renvoie la vérification 
aux bureaux du reflort , après quoi ils 
font reçus en la chambre. | 
| Le dénombrement étant préfenté , le 
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feigneur doit le recevoir ou le blåmer | Art milit. , c'eftl'évaluation du nombre 
dans les quarante jours fuivans, c'eft- | de troupes dont elle et compofée. Qa 


à-dire, déclarer qu'il en eft content, ou 
bien le débattre & le contredire dans 
les articles où il et défetueux. Voyez 
BLAME. 

On met ordinairement dans les aveux 
Ja claufe , /auf à de sera ou diminuer; 
& quand elle n’y feroit pas, elle y eft 
toujours foufentendue ; de forte que le 
vaflal peut en tout temps ajouter à fon 
aveu ce qu'il a omie. Mais s’il veut le 
diminuer ou le réformer en quelque 
point au préjudice du feigneur, & que 
celui-ci s’y oppofe , il faut que le vaffal 
obtienne des lettres derefcilion contre 
fon aveu. 

Quand le dénombrement eft en forme 
authentique , il fait foi même contre des 
tiers de tout ce qui y eft énoncé , mais 
il ne fert de titre qu'entre le feigneur & 
le vaffal , leurs héritiers ou ayans caufe ; 
c'eft un titre commun pour eux, au 
lieu que par rapport à des tiers il ne 
peut pas leur préjudicier , étant à leur 
égard res inter alios adla 5 il fert feule- 


ment de demi-preuve , & quand il eft 


ancien , il forme une preuve de pof- 
fefon. ; 

Le feigneur ne peut contefter à fon 
vaffal les qualités & droits qu’il lui a 
paffés dans fon aveu & dénombrement ; 
mais fi le vaffal y avoit compris quelques 
héritages du feigneur, ce dernier ne fe- 
roit pas pour cela non recevable à les re- 
clamer, à moins que le vaffal ne les eût 
prefcrits par 30 ans. i 

Si le vaffal eft pourfuivi par un autre 
' feigneur , il doit dénoncer cette préten- 
tion à celui quia reçu fon dénombrement, 
celui-ci étant fon garant en ce qni re- 
garde la foi & hommage ; il peut même 
prendre le fait & caufe de fon vaffal 
pour tous les objets qu'il prétend être 
dépendans du fief mouvant de lui; mais 
s’il ne veut pas entrer dans cette dif- 
cuon concernant le domaine du fef , 
il neft garant, comme on l’a dit, que 
de la foi & hommage. Voyez les com- 
mentateurs de la coutume de Paris , [ur 
Particle 8 EF fuivant ; le truité des fiefs 
de M. Guyot, tit. de l'aveu EF dénosnbre. 
ment; le traité des fiefs de Billccog, liv. 
VII. (4) 

DE NOMBREMENT D'UNE ARNE'E , 


+: 
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fait que cette évaluation fe fait par le 
nombre des bataillons & des efcadross 
dont elle et formée ; mais comme le 
nombre d'hommes de chacun de ces 
corps de tronpes n'eft pas toujours le 
méme , il s'enfuit qu’on ne fait pes exac- 
tement le nombre de combattans d'une 
armée, quoiqu'on fache celui de fes ba- 
taillons & de fes efcadrons. 

Le maréchal de Puyfégut n’approuve 
pas cette maniere de dénombrement. Son 
avis et qu'on devroit exprimer la force 
d'une armée par le nombre de mitliers 
d'hommes de pied & de cheval qu'elle 
contient , ain qu'on le pratique dans 
les traités que l'on fait avec les princes 
qui s'engagent de fournir un certaia 
nombre de troupes. Voyez le premier 
volume de l'art de la guerre, page 241. 


( 

DENOMNATEUR, fubit. m. terme 
d'Arithbmétique , dont on fe fert en par- 
lant des fra&ions ou nombres rompes, 
V. FRACTION. 

Le dénominateur d'une fra&ion ef le 
nombre ou la lettre qui fe trouve fous la 
ligne de la fraétion, & qui maque en 
combien de parties l’entier ou l'unité ef 
fuppofée divifée. 

Ainfi dans la fra&ion , Jept douzre 
mes , le nombre 12 eft le dénonsinafeur, 
& apprend que l'unité éft divilée en 13 
parties égales; dê même dans la frac- 


niot =b eft le dénominateur. 


Le dénominateur repréfente toujours 
l'entier ou l'unité. Le nombre 7 qui ef 
au-deffus de 12, eft appellé nwmérateur. 
PV. NUME*ŸRATEUR. 

On peut regarder une fra&ion comme 
un nombre entier , dont l'unité ‘reft 
autre chofe qu'une partie de l'unité pri. 


mitive, laquelle partie cft exprimée par 


le dénonsinateur. Ainfi dans la fraétion 7 
de pied, © pied eft l'unité primitive 3 
3; de pied ch une douzieme partie de 
cette unité primitive , qu'on prend ou 
qu'on peut prendre ici pour l'unité par- 
ticulierc, & le numérateur 7 indique 
que cette unité" particuliere eft prile 7 

fois. 
Pour réduire deux fra&tions au même 
dénowrinateur , la regle générale eft 
mul. 


` 
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multiplier le haut & le bas de la pre- 
miere par le dénominateur de la feconde, 
& le haut & le bas de la feconde par le 
déñnominateur de la premiere. Mais quand 
les dénominateurs ont un divileur com- 
mun , on fe contente de multiplier le 
haut & le bas de la 1° fraction per le 
quo‘ient qui vient de la divifion du dé 
nominateur de la feconde par le divifeur 
commun , & de même de l’autre. Ainf 


a e . A ; . 
ra &-y f réduifent au même dénomina- 


be 


ad af 
teur, en écrivant} &7i s mais ee & 


ceg è 4 a afd cC e b 
de fe rédurifent en écrivant bde & Dis 


V. FReacrTion € DIvISEUR. 

= On dit quelquefois réduire à même 
dénomination, au lieu de reduire au mème 
dénominateur. : 

Le dénominateur d'un rapport eft, fe- 
Jon quelques-uns , le qħotient qui réful- 
te de la divifion de l'antéêtdent par le 
. conféquent. V. RAPPORT. 

Ainfi le dénosminateur du rapport 30: 
s eft 6, parce que 30 divifé par $ dunne 
6. Le dérominateur s'appelle autrement 
expofant du rupport. Voy. EXPOSANT. 


DÉNOMINATION, f.f., Métapb. , 
eft le nom qu'on donne à une chofe, & 
qui exprime ordinairement une qualité 
qui y domine. Voyez Nom. 

Comme les qualités & les formes des 
chofes font de denx efpeces, favoir in- 
ternes & externes, il y a auf par cette 
taifon deux fortes de dénominations. 


Dénomination interne eft celle qui eft 
fondée fur la forme intrinfeque : aing 
Pierre eft dénommé favant à caufe de fa 
fcience qui eft une qualité interne. Dé. 
nomination externe, eft celle qui eft fon- 
dée fur la forme externe, ou qui en eft 
tirée : ainfi on dit qu'un mur et vu & 
connu per la vilon & la connaiffance 
qui lui font extérieures; de même Pier- 
re eft dit bomoré à caufe de l'honneur 
qu'on lui rend, & qui n’eft que dans les 
perfonnes qui l'honorent , & non pas dans 
lui. Cette diftinétion fcholaftique ek au- 
jourd'hui furannée. Chambers. 

DENONCIATEUR, f. m., Jirifpr.s 
eft selui qui dénonge à la juftice un crime 
ou délit & celui qui-en eft l'aùteur, 

Tome X, Part, IL 
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fans fe porter partie tivile. J. ci-devant 
DÉLATEUR. (4) 

* DÉNONCIATEUR, ACCUSATEUR, 
DÉLATEUR, f. m., Gramm. Synon. , 
termes relatifs à une même a&ion faite 
par différens motifs, celle de révéler à 
un fupérieur une chofe dunt il doit être 
offenlé, & qu'il doit punir. L'atrache- 
ment févere à la loi femble être le mo- 
tif du dérioncfateur ; un fentiment d'hon- 
neur, ou un mouvement raifonnahle de 
vengeance, ou de quelque autre pafon, 
celui de l'agçufateur; un dévouement 
bas, mercénaire & fervile, ou une mé- 
chanceté qui fe plaît à faire le mal, fans 

„qu'il en revienne aucun bien, celui du 
délateur. Ou cft porté à croire que le dé- 
lateur eft un homme vendu, l'accufateur 
un homme irrité, le déronciateur un 
homme indigné. Quoique ces trois per- 
fonnages foient également odieux aux 
yeax dn peuple, il eft des occafions où 
le philofophe ne peut s'empêcher de 
louer le dénonciateur, & d'approuver 
l'accufateur ; le déläteur lui paroît mé- 
prifable dans toutes. Il a faliu que le 
dénonciateur farmontât le préjuzé, pour 
dénoncer ; il faudroit que l'accæfa’e:r 
vainquit fa paffion, & quelquefois le pré- 
jugé , pour ne point accufer; on n'et 
point délateur , tant qu'on à dans l'ame 
une ombre d'élévation, d'honnéteté, de 
dignité. oyez DÉLATEUR. 

DENONCIATION , f. f. , Jurifp., en 
général eft un aĝe par lequel on donne 
connoiffance de quelque chofe à un tiers. 
On dénonce une demande à fon garant 
à ce qu'il ait à prendre fait & caufe ou 
à fe joindre ponr ta faire ceffer; on 
dénonce une oppofition ou une faifie à ce- 
lui fur lequel ces empêchemens font 
formés , à ce qu'il n'en ignore & ne puifle 
pafler ontre dans fes pourfuites, avant 
d’avoir rapporté la main levée des faifies 
& oppofñitions ; on dénonce de méme plu- 
fieurs autres a@es judiciaires & extra- 
judiciaires dont on a intérêt de donner 
connoiffance. (4) 

DÉNONCIATION, en matiere crimi- 
nele, eft la déclaration que l'on fait à la 
juftice ou au miniftere pnblic d’un crime 
ou délit, & de celui qui en eft l’anteur, 
fans fe po'ter partie civile. 

Cette dénonciation n'eft pas néceffaire 
pour autorifer le vue public à ren- 

v 
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dre plainte, il le peut faire d'office. 

Mais quand il lui vient quelque dénon- 

ciation, il ne lui fuffit pas de la re- 

cevoir verbalement, elle doit être ré- 

digée par écrit, & lignée. V. ci-devant 

P en ê? DÉNONCIATEUR. 
A 


= DÉNONCIATION DE NOUVEL ŒU- 

VRE eft l'aion par laquelle on s’oppofe 
en juftice à la continuation de anelque 
pouvelle entreprife que l’on prétend être 
à foi préjudiciable. 

Cette a&ion eft ce que les Romains 
_appelloient oui operis suntiatio, dont 
il y a un titre au digefte, liv. XXXIX. 
titre je & un au code, livre VIL. 
bitre 1. 

Celui contre qui cette demande eft 
formée, ne peut paffer outre fans avoir 
obtenu un jugement qui l'y autorile. 
Comme on le fait quelquefois par pro- 
vifion, lorfque fon droit paroît évident, 
ou que l'ouvrage eft fi avancé qu'il y 
auroit de l'inconvénient à le furfeoir, 
. en ce cas on lui permet de l’achever, 
à la charge de donner caution de le 
démolir, fi cela eft ordonné en fin de 
caufe. | 

La dénonciation de nouvel œuvre ef 
différente de la complainte, en ce que 
celle-ci et pour un trouble qui eft fait 
au demandeur en fa po@efion ; au lieu 

ue la dénonciation de nouvel œuvre peut 
être intentée pour un fait qui ne trou- 
ble pas le plaignant dans fa pofleflion, 
mais qui pourroit néanmoins lui caufer 
quelque préjudice, par exemple, fi le 
voilin éleve fa maifon f haut, qu'il óte 
par-là le jour au demandeur en démon- 
ciation. (A 
DÉNOUEMENT , f£. m., Bekes- 
Lettres, c'ek le point où aboutit & fe 
réfout une intrigue épique ou drama- 
tique. 

Le dénouement de l'épopée eft un évé- 
hement qui tranche le fil de l’a@ion par 
la ceffation des périls & des obftacles, 
ou par la confommation du malheur. La 
ceffation de la colere d'Achille fait le dé- 
nouement de l'Iliade, la mort de Pompée 
celui de la Pharfale , la mort de Turnus 
celui de l'Enéide. Ainf l’a@ion de l'Iliade 
finit au dernier livre, celui de la Pharfale 
au huitisme, celui de l'Enéide au dernier 
vers. Eror 


~ 
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Le dénouement de la tragédie ef fous- 
vent le même que celui du pnème épi. 
que, mais communément amené avec 
plus d'art. Tantôt l'événement qui doit 
terminer l'aétion, femble la nouer lui. 
même: voyez Alzire. Tantôt il vient 
tont - à- coup renverfer la lituation des 
perfonnages , & rompre à la fois tous 
les nœuds de l'aétion : voyez Mithri- 
date. Getévénement s'annonce queique- 
fois comme le terme du malheur, & il 
en devient le comble: voyez Znè. 
Quelquefois il femble en être le comble, 
& il en devient le terme: voyez Zpbi- 
génie. Le dénouement le plus parfait ef 
celui où l'aétion long-tems balancée 
dans cette alternative, tient l'ame des 
fpeétateurs incertaine & flotanté jufqu'à 
fon achevement ; tel eft celui de Rodo- 
gune. Il eR des tragédies dont l'intrigue 
fe réfout comme d'elle - même par une 
fuite de fentimens qui amenent la der- 
niere révolution fans le fecours d'aucun 
incident; tel eft Cirna. Mais dans cel. 
les -là même la fituation des perfonna- 
ges doit changer, du moins au démour. 


ment. 

L'art du déroyement confite à le pré- 
parer fans l'annoncer. Le préparer, c'eft 
difpofer l'action de maniere que ce qui 
le précéde le prodnife. ZI y a, dit Arif- 
tote, une grande différence entre des inci- 
dens qui naillent les uns des autres, ©Ÿ des 
incidens qui viennent Jrpemes les sus 
après les autres. Ce pallage lumineux 
renferme tont l’art d'amener le déwose- 
ment: mais c’eft peu qu'il foit amené, 
il faut encore qu'il foit imprévu. L'in- 
térêt ne fe foutent que par l'incertitude ; 
c'eft par clie que l'ame ek fufpendue 
entre la crainte & l’efpérance, & c'eft 
de leur mélange que fe nourrit l'intérêt. 
Une paflion fxe ef pour l’ame un état de 
langueur , l'amour s'éteint, la haine 
languit, la pitié s'épnife, f la crainte 
& l’elpérance ne les excitent par leurs 
combats. Or plus d'efpérance ni de 
crainte, dès que le dénouement eft pré- 
vu. Ain, même dans les fajets connus, 
le dénouement doit être caché, c'eft-à- 
dire, que quelque prévenu qu'on foit 
de la maniere dont fe terminera la piece, 
il faut que la marche de l's&ion en 
écarte la réminifcence , an poiat que 
l'imprefon de ce qu'an vait ne per. 
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métte pas de réflechir à ce qu’on fait : 
telle eft la force de l'illufion. C’eft par-là 
que Îles fpe&tateurs fenfñbles pleurent 
vingt fois à la même tragédie; plaifir que 
he goûtent jamais les vains raifonneirs 
& les froids critiques. 

` Le dénouement, pour être imprévu, 
doit donc être le palage d'un état incet- 
tain à un état déterminé, La fortune des 
perfonnages intéreflés dans l'intrigue, eft 
durant le cours de l'a@ion comme un 
vaifleau battu par la tempête: ou le vaif- 
feau f+it naufrage ou il arrive au port: 
voilà le dénouement. 


Âriftote divife les fables, en fimples, | 


qui finifent fans reconnoiflance EF fans 
péripétie on changement de fortune; & 
€n impletes ; qui ont la péripétie ou la re- 
connoiffance , ou tontes les deux. Mais 
cette divifion ne fait que diftinguer les 
intrigues bien tiflues, de celles qui le 
font mal. V. INTRIGUE. 

Par la même raifon, le choix qu'il don- 
he d'amener le péripétie on néceffairement 
ou oroifemblablement, ne doit pas être 
pris ponr regle. Un dénouement qui n'eft 

ue vraifemblable, men exclut aucun 
de poffible, & entretient l'incertitude 
en les lailant tous imaginer. Un dénoue- 
ment néceflité ne peut laifler prévoir que 
Jui, & l’on ne doit pas attendre qu'un 
fuccès afluté, qu’un revers inévitable, 
échäppe aux {se des fpedateurs, Pias 
ñs fe livrent à Paion, & plus leur at- 
téntion fe dirige vers le terme où elle 
aboutit ; or le terme prévu, l’a&ion eft 
finie. D'où vient que le dénouement de 
Rodogune eft fi beau ? c'eft qu'il eft auf 
vtaifemttiable qu'Antiochus foit empoi- 
fonné, qu'il Peft que Cléopatre s'empoi- 
fonne. D'où vient gue cehti de Britanni- 
èus a nui au fuccès de cette belle tragédies 
c'eft qu'en prévoyant le ntalheur de Bri- 
fannicas & le crime de Néron, on ne 
voit auchne feffource à l'un, mi aucun 
obfiacle à Pautre; ce qui ne feroit pas 
(qu'on nous permette cette réflexion ), 
fi la belle fcene de Burrhus venoit après 
-éelle de Narciffe. 

Un défaut éapital, dont les anciens 
ónt donné l'exemple & que les modernes 
ont trop imité, e’efl Ia langueur du dé- 
houemenf. Ce défaut vient d'une mau- 
vaife ditribution dela fable en cing ac- 
tes ; dont le premier où deftiné à Pex- 
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foniga ; les trois fuivans at nœud dé 
‘intrigue, & le dernier au dénouement. 
Suivant cette divifion le fort du périt 
eft an qüatrieme ae, & l'on eft obligé 
pour remplir le cinquieme , de dénouer 
l'intrigue lentement & par degrés, ce 
qui ne pent manquer de rendre la fin 
fraînänte & froide, car l'intétét dimis 
nue dès qu'il éeffe de croître: Mais la 
promptitude du dénotement ne doit pas 
nuire à fa vraifemblance, ni fa traifem. 
blance à fon incertitude ; conditions facis 


les à remplir féparétnent , mais difficiles 


à conciliet. | 

.N eft rare, fur - tout aujourd'hui y 
qu'on évité Pun de ces deix reproshes, 
ou du défaut de préparation ou du dé. 
faut de fufpeñfion du dénouement. Or 
porte à nos fpectacles pathétiques denx 
principes oppofés, le fentiment qui veut 
être ému, & l’efprit qui ne veut pas 
qu'on le trompe. La prétention à juger 
de tout, fait qu'on ne jouit de rien. On 
veut en même temps prévoir les fituns 
tions & s’en pénétrer, combiner d'après 
l'aüteur & s'attendrit avec le peuple, 
être dans l'illufiont & n'y être pas: leg 
nouveautés fur-teut ont ce défavantage, 
qu'on y vä moins en fpeétateur qu'en 
critique. Là chacun des connoiffeurs eft 
comme double, & fon cœur a dans fori 
efprit une incommode- voifin. AinG le 
poète qui n’avoit autre fois que l'imagis 
nation à féduire, a de plus aujourd'hui 
la réflexion à ferprendre. Si le fl qui 
conduit au dénouement échappe à la vue, 
on fe plaint qu'il eft trop foibles s’il fe 
faifle appercevoir, on fe plaint qu'il eft 
trop groffier. Quel parti doit prendre 
l’auteur ? celui de travailler pour l'ame 
& de compter pour très-peu de chofe la 
froide analyfe de Fefprit 

De toutes les péripéties, la reconnoifs 
fance ef la plus favorable à l'intrigue & 
au dénouement : à l'intrigue, en ce qu'els 
le eit prévédée par l'incertitude & Île 
trouble qui produifent l'intérêt; au de- 
nouement , en ce qu'elle y répand tout-à- 
coup la Inmiere, & renverfe en un in. 
ftant la fituation des perfonnages & Pat- 
tente des fpeateurs. Auffi a-t-elle été 
pour les anciens une fource féconde de fis 
tuations inféreflantes & de tableaux pes 
thétiques. La reconnoiffance eft d'autant 
plus belle, que les its dom ehe 
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produit le changement font plus extré- 
mes , plus oppolées, & que le palage en 
eft plus prompt: par-là celle. d'Œdipe 
eft fublime. J. RECONNOISSANCE. 

À ces moyens naturels d'amener le dé- 
nouement, fe joint la machine ou le mer- 
veilleux, reflource dont il ne faut pas 
abufer, mais qu'on ne doit pas s'inter- 
dire, Le merveilleux a fa vraifcmblance 
dans les mœurs de la piece & dans la 
difpoition des efprits. H eft deux efpeces 
de vraifemblance. l’une de réflexion & 
de raifonnement ; l’autre de fentiment & 
d'illufion. Un événement naturel eft fuf- 
ceptible de l’une & de l’autre : il n'en eft 
pas toujours ainfi d'un événement mer- 
veillenx. Mais quoique ce dernier ne 
foit le plus fouvent aux yeux de la rai- 
fon qu'une fable ridicule & bifarre , il 
n'eft pas moins une vérité pour l'ima- 
gination féduite par l’illufion & échauffée 
par l'intérêt. Toutefois pour produire 
cette efpece d'enivrement qui exalte les 
efprits & fubjugue l'opinion, il ne faut 

as moins que la chaleur de l’entnou- 
Éafme, Une ation où doit entrer le mer. 
veilleux demande plus d'élévation dans 
le ftyle & dans les mœurs, qu'une adion 
toute naturelle. Il faut que le fpe&ateur 
emporté hors de l'ordre des chofes humai- 
nes par la grandeur du fujet » attende & 
fouhaite l’entremife des dieux dans des 
périls ou des malheurs dignes de leur 
afiftance. 


Mec deus interfit, nif dignus vindice 
sodus, &c. l 


- . C'eft ainfi que Corneille a préparé la 
converfion de Pauline, & il n'eR perfon- 
ne qui ne dife avec Polieu&e : 


Elle a trop de vertus pour n'être pas 
chrétienne. 


On ne s'intéreffe pas de même à lz 
converfion de Félix. Corneille, de fon 
aveu, ne favoit que faire de ce perlon- 
nage ; ilen a fait wn chrétien. Ainfi tout 
fujet tragique n'eft pas fufceptible de 
merveilleux : il n'y a que ceux dont la 
religion eft la bafe, & dont l’intérèt tient 
pour ainfi diré au ciel & à la terre, qui 
comportent ce moyens tel eft celui de 
Rolieuéte que nous venons de citer; tel 
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-eft celui d’Athalie, où les prophéties de 


Joad font dans la vraifemblance, quoi- 
que peut-être hors d'œuvre; tel eft cæ- 
lui d'Œdipe, qui ne porte que fur un 
oracle. Dans ceux-là, l'entremile des 
dieux n’eft point étrangere à l'a&ion, & 
les peètes nent eu garde d'y oblerver 
ce faux principe d’Ariftote : Silon fe fert 
d'une machine , il faut que ce foit toujours 
bors de l'action de la tragédie; (il ajoute }) 
ou pour expliquer les chofes qui font arri- 
uées auparavant , EF qu'il neft pas pof- 
fible que l'homme fache , ou pour avertir 
de celles qui arriveront dans la fuite, € 
dont il efl néceffaire qu'on foit infiruit. On 
voit qu'Ariftute n'admet le merveilleux 
que dans les fujets dont la cenftitutien 
eft telle qu'ils ne penvent s’en pafler, en 
quoi l’auteur de Sémiramis eft d'un avis 
précilément contraire: Je woudrois fur- 
tout, dit-il, que l'intervention de cesètres 
Jurnaturels ne parût pas ahfolament necef- 
Jaire; & fur ce principe l'ombre. de Ni. 
nus vient empêcher le mariage incef- 
tueux de Semiramis avec Ninias, tan. 
dis que la feule lettre de Ninus, dépofée 
dans les mains du grand-prêtre, auroit 
{uffi pour empêcher cet incefte. Quel ef 
de ces deux fentimens le mieux fondé ea 
raifons & en exemples? V. MERVEIL- 
LEUX. 

Le dénouement doit-il être afigeant 
ou confolant ? nouvelles difficultés , nou- 
velles contradiétions. Ariftoie exclut de 
la tragédie les caracteres abfolument ven. 
tueux & abfolument coupables. Le dé. 
nouement, à fon avis, ne peut denc être 
ni heureux pour les bons, ni malheu- 
reux pour les méchans. Il n'admet que 
des perfonnages coupables & vertueux 
à demi, qui font punis à la fin de quel- 
que crime involontaire ; d'où il conclut 
que le dénouement doit être malheureux. 
Socrate & Platon vouloient au contraire 
que la tragédie fe conformât aux loix, 
c'eft-à-dire, qu'on vit fur le chéatre l'in. 
nocence en oppofition avec le crime, que 
l'une fùt vengée, & que l’autre fùt pu- 
ni. Si l'on prouve que c'eft là le genre de 
tragédie, non-feulement le plus utile, 
mais le plus intéreffant , le plus capable 
d'infpirer la terreur & la pitié, ce qu'A- 
ritote lui refyfe, on aura prouvé que le 
dénouement le plus parfait à cet égard ef 
celui où fuceombe le crime & où l'in- 
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nocence triomphe ; fans prétendre ex- 
clure le genre oppofé. Voyez TRA- 
GEDIE. 

Le dénouement de la comédie n'eft pour 

‘ordinaire qu’un éclairciffement qui dé- 
voile une rufe, qui fait ceffer une mé- 
prife, qui détrompe les dupes, qui dé- 
mafque les fripons, & qui acheve de 
mettre le ridicule en évidence. Comme 
Tamour eft introduit dans prefque toutes 
Jes intrigues comiques, & que la comé- 
die doit finir gaiement, on eft convenu 
de la terminer par le mariage; mais dans 
les comédies de caratteres, Je mariage 
eft plutôt l’achevement que le dénouement 
de l'aion. Voyez le Mifantbrope $F 
l'Ecole des Maris, dc. 

Le dénouement de la Comédie a cela 
de commun avec celui de la Tragédie, 
qu’il doit être préparé de même, naître 
du fond du fujet & de l'enchainement des 
fituations. Ila cela de particulier, qu'il 
exige À la rigueur la plus exacte vrai- 
Temblance, & qu'il n’a pas befoin d’être 
imprévu; fouvent même il n'et comi- 
que, qu'autant qu'il eft annoncé. Dans 
Ja Tragédie, c'eft le fpe@ateur qu'il faut 
féduirc: dans la Comédie, c’eft le per- 
fonnage qu’il faut tromper; & l’un ne 
rit des méprifes de l'autre, qu'autant 
qu’il n’en eft pas de moitié. Ainfi lorfque 
Moliere fait tendre à Georges Dandin le 
piége quiamene le dénouement , il nous 
met de la confidence, Dans le Comique 
attendriflant , le dénouement doit être 
imprévu comme celui de la Tragédie, 
& pour la même raifon. On y emploic 
auf la reconnoiffmce, avec cette dif- 
férence que le changement qu'elle caufe 
ef toujours heureux dans ce genre de 
comédie, & que dans la tragédie il eft 
fouvent malheureux. La reconnoiffance 
a cet avantage, foit dans le comique de 
caractere, foit dans le comique de fitua- 
tion, qu'elle laiffe un champ libre aux 
méprifes, fources de la bonne plaifante- 
fie, comme l'incertitude eft la fource de 
l'intérêt. V. COMÉDIE, COMIQUE, 
INTRIGUE, &c. i 

Après que tous les nœuds de l'intrigue 
comique ou tragique font rompus, il 
refte qnelquefois des éclairçiffemens à 
donner fur le fort des perfonnages, c'eft 
ce qu’on appelle achevement ; les fujets 
bien cçonflitués n'en ont pas befoin. 
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Tons les obftacles font dans le nœud, 
toutes les folutions dans le dénouement, 
Dans la comédie l'action finit heureufe- 
ment par un trait de caratere. Et moi, 
dit l'Avare , je vais revoir ma chere 
caffette. J'aurois mieux fait, je crois, 
de prendre Célimene, dit l'Irrélolu. La 
tragédie qui n’eft qoan apslogue devroit 
fair par un trait frappant & lumineux, 
qui en feroit la moralité ; & nous ne 
craignons point d'en donner pour exem- 
ple cette conclufion d'une tragédie mo- 
derne , où Hécube.expirante dit ces 
beaux vers; 


Je me meurs : rois, tremblez ! ma prire 
efl légitime ; 

Dai chéri la vertu , mais j'ai fouffert le 
crime. 7 DORE 


J'ai dit que dans le poème épique & 
dramatique, l'ation était un problème; 
& l'incident qui réfont ce problème, cht 
ce qu'on appelle dénouement. Tantôt cet 
incident vient du dehors, tantôt il naît 
du fond de l'aétion mème, & réfulte du 
choc des intérêts ou des p2fliuns qui fur- 
ment le nœud de l'intrigue., 
© Dans la tragédie on a diftingué plu- 
fieurs fortes de dénouement, felon que 
la ttagedie étoit pathétique on morales 
& qu'elle étoit fimple où implexe. Pour 
la tragédie pathétique, Ariftote préferoit 
un dénouement funelte au perfonuage in- 
téreffant; pour la tragédie morale, il 
vouloit, comme Socrate & Platon, que 
le dénouement fût conforme à la loi, c'en- 
à-dire, à cette maxime, ut bono ben, 
malo malè fit. 

Dans la tragédie fimple, le perfon- 
nage intéreffant continue d'être malheu- 
reux jufqu'à la fin, & le dénouement met 
le comble à fon infortune. Il ne laife 
pas d'y avoir dans les fables fimples des 
momens où la fortune femble changer 
de face, & ces demi-révolutions produi- 
[ent des alternatives d'efpérance & de 
crainte très-pathétiques. C'eft l'avantage 
des paMions de rendre par leur fux & 
reflux l’action indécife & flitinte ; mais 
dans fes fujets où la fatalité domine, ce : 
balancement eft plus difficile; aufi eft-il 
rare chez les anciens, 

Dans la tragédie implexe, le fort des 
perfonnages change au dénouement pa 
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ane révolution qn'on appelle péripéties 
& cette révolution fe fait de trois ma- 
nieres, 1°. de la profpérité au malheur ; 
$°. du malheur à la profpérité, & dans 
ces deux cas elleeft fimples 3°. de l'unà 
Pautre de ces deux états en même temps 
& en fens contraires, alors la révolution 
fft double; & celle-ci pent encore s'opé- 
rer de deux facons, ou par le malheur 
des méchans & le fuepès des bons, ou 
par le malheur des bons & le fuccès des 
méchans, 

Si les perfonnages oppofés dans Pac- 
tion étoient tous deux bons ou tous deux 
méchans; dans le premier cas nulle mo- 
ralité, & un partage d'intérêt qui ne 
Jaifleroit rien defirer ni rien craindre ; 
dans le fecond , nul intérêt & prefque 
nulle moralité; puifque de la révolution 
qui rendroit l’un heureux & l’autre mal- 
heureux, il n'y auroit rien à conclure; 
ainf cette combinailon doit être exclue 
du théatre. 

Un dénouement où après ayoir tremblé 
pour les bons on les verroit fugcomber 
aux méchans, feroit pathétique, mais 
révoltant : c'eft le plus odieux triomphe 
du crime. Ilyena de grands exemples 
au théatre; mais les larmes qu'ils font 
répandre font ameres, & la douleur dont 
ils déchirent l'ame, n'eft pas de celles 
qu'on fe plaît à fentir. 

Le dénoyement qui fans être funefte à 
l'innocence, feroit heureux pour le cri- 
me, quoique moins odieux que le précé- 
dent, eft encore plus mauyais, parçe 
qu’il n’eft point pathétique. 

Un dénouement terrible à la fois & tou- 

hant, eft celui où par l’afcendant de la 
talité & fans l’entremife du crime, l'in- 
nocence , la bonté fuccombe, foit qu'elle 
yienne d'être heureufe, foit que de cala- 
mité en calamité elle arrive à l'événe. 
ment qui en ct le comble. Mais cette 
efpece de fable n'a apcune moralité. V. 
TRAGE DIE. 
= Un dénouement moins tragique, mais 
gonfolant, après une ation terrible, c'eft 
lorfque l'innogence longtemps menacée 
& perfécntée , foit par le fort, foit parles 
ommes, fort triomphante du danger on 
du malheur où elle a gémi ; & la joie que 
cette réyolution caule eft encore plus 
pive, fi en même temps que l'innocence 
friemphe on yqit le crime fugcamber. 
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De tontee ces efpeces de dénouemens, 
on voit cependant gu'il men eft aucun 
qui ne manque ou de pathétique ou de 
moralité; &ce n'eft qu’en pallier le vice 
que d'attribuer les uns à la tragédie 
pathétique, les autres à la tragédie mo- 
rale: il n’y a point deux fortes de tragé- 
die; & la mème, pour être parfaite, 
doit être morale & pathétique, Or, 
c'eft ce qu'on obtenoit difficilement du 
fyftême ancien, & ce qui rélulte tout 
naturellement du fyftêème moderne, 
L'homme malheureux par des caufes qui 
lui font étrangeres, n’eft d'aucun exem» 
ple; l’homme malheureux par fon crime 
n'eft point intéreflant ; & quant aux fau- 
tes involontaires qu'Ariftote a imagi» 
nées, pour tenir le milieu entre le crime 
& l'innocence, elles déguifent foible- 
ment l'iniquité des malheurs tragiques. 
Mais l’homme entraîné dans le malheur 
par une paflion qui l'égare, & qui fe ponr 
cilje avec un fond de bonté naturelle, 
eft un exemple à la fois terrible, tour 
chant & moral: il in{pire la crainte {ans 
donner de l'horreur; il excite La com- 
paflion fans révolter contre la deftinée; 
poni faire frémir & pleurer il n’a 

efoin d'être en butte au crime : fo 
ennemi, fon tyran , fon bourreau eft 
dans le fond de fon cœur; & lorfque la 
pafon le tourmente, l’égare & l'entraîne 
enfin dans un abyme de calamités, plus 
le tableau eft terrible & touchant, & 
plus l'exemple eft falutaire. Telle eft Pa- 
vantage du {yffème moderne fur l'ancien 
à l'égard du dénouement funefte. D'us 
autre coté, une pañlion compatible avec 
la bonté naturelle, & dont l'égarement 
fait l’excufe, n’eft pas odieufe dans fes 
excès, comme la méchanceté, qui de 
fang froid médite & confomme le crime. 
L'homme peut donc fortir de Tabyme 
où l'entraîne fa paflion, par un déwose- 
ment heureux, fans que l'impunité , fans 
que le banheur même foit odieux & ré- 
voltant ; au contraire, apaës l'avoir vu 
long-temps fouffrir, & avoir fouffert 
ayec lui, le fpeîateur refnire, foulag 
par fa délivrance ; & ce mouvement de 
joie eft délicieux, après de longues altere 
natives de crainte, d'efpérance & de come 
paflion. Ainfi dans le fyftême des paf 
fions humaines; ces deux fortes de dé 
noucmens malheureux & heurçux, ont 
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chacun leur avantage, l’un d'étre`ples 
pathétique , & l'autre plus confolants 
mais ce dernier même a fa moralité, car 
la révolution du malheur au œunheur nare. 
rive qu’au moment où le danser eft extré- 
me, & qu'as & eutout le temps d'en fré- 
mir; & par l'évidence de ce a la 
paflion qui en èf la caufe a fait fon im- 
preflien de crainte. . 

Lorfqu'on reprochoit à Euripide d'a- 
voir mis fur le théatre un méchant, un 
impie comme {zion , il répomuiit : an 
ne l'ai-je jumais laifë Jortir, que je ne 


Paie attaobé Ed eloué bras ET jumbes à 


uze roug, (C'eft en effet ainfi qu'il faut 
traiter fur la fcene les caracteres odieux : 
mais ceuxt qui {ont plus dignes de pitié 
que de haine , peuvent obtenir gracé aux 
yeux -dos fpeétateurs ; & lors même 
qu'une palon funeke les a rendus con- 
pables, la tragédie peut être àleur égard 
moins rigountufe que la loi. i 
. Enfin, paria nature même des fujets. 
anciens, -l'éncident qui produifuit la nés 
Solution décifitevéaoit prelquie tunjaurs 
du dehors y; att:lieu que dans la cogftita. 
tivo.de la tragédiemoderne, toute Paion 
_naiflant du fead des éxraéteres & du çom: 
bat des. paons, c'eft communément leur 
dernier effort.& l'événement qui en ré. 
‘folte , qui produit 16 déndnement , foit 
qu'il arrive {elon l'attente ou contre l'at- 
tente des fpettateurs , & je-n'ai pas 
befoin de dire que celui-ci eft préférable. 
K. RE YOLUTION. Re 


Dans la comédie le dénouement eft de: 


mème la folution de l'intrigue, & ‘pins 
il eft inattendu & naturellement amené, 
plus il ef agréable. Son grand. mérite 
eft d'achever le tableau du ridicule par 
un trait de foroe que la farprife rende 
plus vif & plus piquant, où par une f- 
fuation: qui zcheve de rendre méprifabie 
& rifible le vice que l’on a joué; le dé- 
nouement de l'Ecole des maris en efb 16 
us parfait modele ; celui de George 
dio & celui des précieufes ridicules 
font emcere du meilleur comique, & 
quant à Peffet moral, celui du Malade 
imaginaire eft fopérieor à tous. Nul poète 
comique dans anoun temps, n'a été com- 
parable à Moliere, même dans oette par- 
tie que Fon regarde cemne fon coté 
foible, & en effet, dans la compofition 
R pr ent réfléchie de fes intri- 
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“gues, iH parotit quelquefois s'être peu 


occupé du dérouenent; mais Ariltopha- 
ne, Térence & Plaute , s’en occupoient 
encore moins, & l'importance qu'on y 
attache eft une idée de nos pédsns mo- 
dernet. 

Le Jéfuite Rapin qui Faifuit peu de eas 
de Moliere, difoit : 5{ efè aifé de lier 
une ingrigue, cft l'owvrage de l'imagi- 
nation 3 mais le dénouement efl l'on. 
vrage tout pur du jugement. Ah, pere 


Rapin ! dohnez- nous en donc des in- 


trigues comiques bien liées ; c'eft ce 
qui nous manque, -& les déuouera qui ` 
ponrra. i 

Lorfque 18 dénosement comique eft 


adroit & bien amené, c'eft une beauté 


de plus fans doute, &: une beauté d'an- 
tant plus précieufe qu’ellé couronne 
toutes les autres. Mais Moliere a penfé 
comme les anciens, qu'après avoir in- 
fruit & amufé perdant deux heures, 
qu'après-avoir bien chätié ou le vice ou 
le ridicule, en expofant l'un & l'autre 
au mépris & à la riféo des fpeétateurs, la 
façon plus ou moins adroite & naturelle 
de terminer .l'aétion ‘comique , n’en 
devoit pas décider 18 fuccès, & qu'un 
pere, un oncle tombé des nues à la fin 
de la comédie de l'avare, on de l'école 
des femmes, fufhroit pour la dénouer. 
Il faut, s'il eft poflitle , faire mieux 
que Moliere dans cette partie, ou plutôt 
faire oomme lui, lérfqu'il a fait mieux 
que perfonhe, muis ne pas attacher au 
tour d’adrefle d'un dérouement comique, 
on mérite comparable à celui de l’intri- 
gie ou da Tartffe, otide l'Avare , chef. 
d'œuvres du théatre jnfqn'à ce déroue- 
wront que Molisre a trop négligé. ( M. 
Marinontel. `). 

. DENRE'E, Hif. mod. £ÿ Jurifpr., 
eft une certaine mefure on étendue de 
terre, ufitée dans quelques pays, comme 
eit Champagne. Ce térme vient du la- 
tin denarium , denier; d’où on a fait 
denariatæ , denrées, nom que l'on a 
donné à certaines. marchandifes , parce 
qu'on les achetoît au prix de quelques 
deniers. On a aufli donné ce nom, en 
quelques endroits, à une certaine quan- 
tité de terre., qui n’eft ordinairement 
chargée que d'an où deux deniers de : 
eens ou redevance. La denrée de terre 
cftune portion d'une pis grande melure, 
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qui contient plus ou moins de denrées, 
felon l’ufage du pays. Dans la prévôté 
de Vitry-le-François le journal ou jonr- 
nel de terre ne contient que fix den- 
rées: en d'autres endroits, comme dans 
le comté de Bricnne, dans celui de 
Rofnay , & ailleurs, il en contient huit. 
La denrée ek de 8a perches. Woyez le 
DATE de Ducange, au mot Denwriate. 


. DENRÉES, efculenta, f. f. pl. , Comm. 
ct Ie nom qu’on donne aux plantes 
propres à notre nourriture , comme 
artichaux , carotes , navets, panets, 
choux. 

On prut diftinguer de gtolfes & de 
menues desrées: les grofes, comme le 
bled , le vin, le foin, le bois ; les menues 
comme les fruits , les légumes, &c. 
Ce font ordinairement les Regrattiers qui 
vendent ics menues denrées. Les grolles 
ont des marchands confidérables qui en 
font le négoce. Voyez le Diéf, du Comm, 
€ Chambers. (G) =$ 

DENSE , adj. , Phy/. , ce mot ef rela- 
tif. On diten phyfique qu'un corps ef 
plus denfe qu'un autre, lorfqu'il con- 
tient plus de matiere fons un même vo- 
lume. Le mot denfe s'emploie pourtant 
quelquefois abfolument , lerfqu'il s’agit, 
des corps qui ont besucowp plus de ma- 
tiere que la plupart desautres. Aipf on 
dit que l'or, le meroure , le plomb, font 
des corps denfes :: majs tout cela bien 
entendu, n’a qu'un fene relatif, Voyez 
DExsiTé, (0) 

DENSIT s LEZ Phyfiaque, ef cette 
propriété des çorps , par laquelle ils 
contiennent ples:ow-smoiss de matiere 
fous un certain volume, c’eft-à-dire, 
dans un certain efpace. Ainfi on dit 
qu'un corps eft plus denfe qu'on autre, 
lorfqu'il contient plas de matiere fous un 
même volume. La dexfité et oppofée à 
la rureté, V. RaRBTE .& CONDEN: 
SATION. , | it 

Par conféquent , eomme , la malfe ef 
proportionnelle au poids, un corps plus 
denfe eft d’une pefanteur fpécifique plus 
grande qu'un corps plus rare, & ue corpa 
eft d'autant plus denle. qu'il a une plus 
grande pefanteur fpécifique. La denfté & 
le volume des corps font deux des peints 
principaux fur lefquels font appuyées les 
Joix de la m échanigue ; c'efl un axiome 
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què fes eorps d'une même érsfité con. 
tiennent une quantité de mafle égale fous 
un même volume. Si les volumes de deux 
corps font égaux , leurs denfités font 
comme leurs mafles ; par oenféquent les 
denftés de deux corps d'un égal volume, 
font entr'elles comme teur poids. Si deux 
corps ont la même denfité, leurs mafies 
font comme leurs volumes, & par con- 
féquent les poids des corps de mème 
denfité, font entr'eux comme leurs vo- 
lumes. Les mafles de deux corps font 
eatr'elles en raifon compofée de leurs 
denfités & de leurs volumes : par confé- 
quent leurs poids font anf entr'eux dans 
ce même:rappôrt, & fi teurs maffes ou 
teurs poids {ont les mêmes, leurs des- 
fitás font en railon inverfe de leurs vo- 
lames. Les denfités de deux corps font 
entr'elles.en railon compolée de-la dire&e 
de Leurs mafies & de Pinyerfe de lears 
volumes. Toutes ces propolitions font 
aifées à démontrer par les équations 
fuivantes. La denfité d'im corps ch le 
rapport de fa maffe (o'ef:à.diré , de Pef- 
pase qu'il'occuperoit, s'il''étoit abfoln- 
ment fans pores ) à fon volume, c'eft-à- 
dire, à l'efpace qu'il oceñpe réellement. 
Denc nommant D la denfité. M \a mafie, 


P ie volume, on a D=; donc pour 
yn autre corps on a dx Z ; donc D: d} 
| ne” 


a: he &DVm—duM; d'où l'on 

u 
tire tantes. les propoñtions précédentes. 
Voyez MASSE. 

"Les Péripatéticiens définiffent la den- 
fité use qualité fécondaire , par. laquelle 
un corps eft piein de lui-même , fes parties 
étant adhérentes łes unes awx autres fans 
ancun interftice. Ainf ia forme de-la dexa 
fité œonfifte, felon ces philofophes , dans 
l'âdhérence immédiate que les parties 
ont eatr'elles: c'eft vour.cela que Por- 
phyre dans fes prédicamens défiuit tn 
corps denfe , celui dent les parties font 
fi près l'une de l'autre, qu'on ne peut 
interpofer aucun corps entr'ellos : mais 
il n’y a point de tel corps. 

Ces philofophes attribeent ordinaire- 
ment la caufe de ia denfité au froids 
Scaliger & quelques antres l’attribuent 
à l'humidité. Ne fexrait.il'pas plas [age 
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d'avouer torignorance ? Plufieurs d?r- 
tre les philofophes modernes prétendent 
que la petiteflc des parties des carps con- 
tribae beaucoup à lenr den/ffté, paree que 
les pores deviennent par ce moyen plus 
petits Cependant ces philofophes ajou- 
tent que la deyfité des corps ne: dépend 
pas fenlement de la petitefle des pa- 
res, mais aufli de leur petit nombre , 


c. 
En effet, on ef fi éloigné anjourd'hni 
d'admettre des corps abfolument denfes 
dans lé fens des anciens, que l'or même. 
qui eft le plus denfe & le plus pefant de 
tous les coros, contient, feion l'obfer- 
vation de M. Newton, beauconp plus 
dè vuides & de pores que de fubftance, 
yV. Pose, OR, &c. es 
Quand les preffions de denx liquides 
contenus dans des vafes : cylindriques 
font égales, les quantités de matiere font 
égales : par conféquent & les colonnes 
ont des bafes égales , les volumes des 
fluidus , e'eft-à-dire , les hauteurs des co- 
lonnes fonten raifon réciproque des den- 
fité. On peut déduire de ce principe une 
méthode pour comparer enfemble des li- 
ueurs différèntes ; car G on vérfe dif- 
rens Buides dans des : tuyaux qui 
Communmiquent entre eux, & que ces 
fluides s'y mettent en équilibre ,-leurs 
prefions font égales; &: on trouve par 
canféqsent le rapport des deuftés, en 
mefurant les hanteurs. OR 
On peut comparer aufi les 'dersfsés des 
fluides, en'y plongeant an corps foiide, 
car fi, an plonge fuccellivemeat dans les 
liquides: qu'on veut comparer nn corps 
folide qui foit plus léger qu'aucun de ces 
liquides , ‘les parties de ce folide s'en- 
fonceront entr'ellés en railon inverfe 
des denfités des liquides. En-efFet i! eft 
évident par les principes de l’hydroftati- 
que , que la partie déplacée dans chaqgne 
fluide fera toujours d'un poids égal au 
folidè qui y:eft plongé: ainfi cette. par- 
tic déplacée, qui eftégale à la partie en- 
foncée du corps, fera der, même poids 
danstous ces fluides, & fera par confé 
qurent en raifon inverfe deia dehfiré. V. 
FLUIDE , ARE OMETES , BALANCE 
HYDROSTATIQUE. Re 
- “La tlenfité de l'air a été l’objet des te- 
cherches des philofophæxs depuris l’expé- 
rience de Toricelli & l'inycution de la 
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machine-preumatique. V. Arr, RARÉ- 
FACTION , & CONDENSATION. i 
. Hl eft démontré que dans le méme 
vaifeau ou. dans des vaiffcaux diffé- 
rens qui ceommuniguent entr'eux, l'air 
eft de la.même derfité à la même- dif- 
tance du centre de la terre. La dexfié 
de l'air en ‘général eft en même rai. 
fon que les poids dont on le charge, 
ou les puiflances qui le compriment. 
V. PRESSION. 

C'eft pour oette raifon que l'air d'ici- 
bas eft plus denfe que l'air fupérieur ; 
cependant la -denfité de l'air d'ici - bas, 
n'eft pas proportionnelle au poids de 
l’atmofpbere:, à caufe du froid & dti 
chaud. qni alterent fenfiblement fa dena 
fité & fa rareté.. Si l'air devient plus den- 
fe , le poids des corps-qui,s’y trouvent 
diminue 5. {i Fair devient plus rare, oe 
même poids augmente , par la raifon que 
les corps perdent plus de leur poids 
dans ua milieu plus pefant que dans ug 
autre pluc leger. 

Par conféquent , fi la derfité de l'air eft 
fenfiblement altérée, des corps qui étoient 
également pelans dans ùn air plus léger, 
& dont la pefanteur fpécifique eft confi- 
dérablement differente , ne feront plus 
en équilibre dans un air plus denle, & . 
celui qui eft:fpécifiquement plus pefane 
l’emportera: C'eft fur ce principe qu'eft 
fondé le manometre ou inftrument pour 
mefurer les changemens de desfité. de 
l'air. V. MANOMETRE. (O) >. 

$DENSITE , Phyfque, Métal. Après 
avoir donné une idée de la théorie .de la 
denfité, il refte à décrire la pratique dans 
Fart de la métallurgie. RENE 

L’alliage des métaux ou des demi. 
métaux. apere. des, phénomenes fingu- 
liers: lorfqu'on les pefe dans la balance 
hydroftatique , l’on trauve que les uns 
augmentent de volume , les antres fe 
compénetrent, diminuent , & quantité 
confervent pat l’alliage le volume pé- 
ciproque qu'ils avoient avant leur union. 
Les anciens.chymiftes s'étoient apperçu 
de cette vérité, mais depuis elle a été 
conftatée, 1°. par Glauber, Furn, phil. 
part. 4. c. 12. 2% par Becher, dans 
fa Concord. chym. page 109. 5°. par M. 
Eiofvorn, medecin à Breslaw, dans nné 
Differtation, dans laquelle il examine à 
quel point la balançe hydroftatique peut 
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faire gonnoître la pureté des métaux & 
leurs alliages , in-8°. à Leiplck , 1745 3 
4°. dans l'ouvrage de M. David Hahn, 
quia pour titre, Diflertetio de efficacia 
mixtionis în mutandis corporum volumi- 
nibus, Lugdun. Batav. 1751. in 4°. 5°. M. 
Krafft a fait inférer une diflertation très- 
eurieufe dans le tome XIV®. des Com- 
mentuires de l'Académie de Pétersbourg, 
dans laquelle il rapporte fes expériences, 
fur la denfité des métaux. 6°. M. Gellert, 
à la fin du premier tome de fa chymie me- 
talurgique , imprimée à Paris chez Briaf- 
fon , 1758, 2 vol. in-12. a inféré les ex. 
périences qu'il a faites fur la denfité de 
l'alliage des métaux aveo les demi-mé- 
taux: nous allons rapporter les princi- 
pes de l’auteur, avec le réfuitat de fes 
expériences , qui font au curieufes 
que néceflaires à connoitre dans la mé- 
tallurgie. M. Gellert obferve 1°. qu'il 
n'a employé que les métaux & tes demi- 
métaux les plus purs: 2°. qa! a réitéré 
fes expériences : 3°. qu'ils employé des 
vaiffeaux pars & nets: 4°. que pour faci- 
Mter la fafñon, il a ajouté un peu de 
verre commun & detartre: 5°. que M. 
Krafft a vérifié les réfuitats dans {a ba- 
lance hydroftatique: qu'il a examiné la 
denfité des alliages fuivent la méthode 
ordinaire, & enfuite on l's comparée 
par le calcul avec celle qu'ils devroient 
avoir. DEN ST ae 

à Voici les principes ‘de théorie que 
MM. Gellert & Krafft ont fuivis. La den- 
Sté d'un corps ef la quantité de matie- 
te qu'il contient , en conparailon de 
fon volume: ainfi, 1°. lorfqué nous ex- 
primons la denfté d'un corps par D, 2°. 
Ja quantité de matiere qu'il csatient par 
M, Fe lon volume par PF, alors la den. 
Jié égalera la mafie divifée par le volu- 
me nont voici l'expreflion algébrique 


On fait que les corps dans Pean per- 
dènt de leurs poids une quantité pro- 
portionnelle à leur volume ‘ainfi l’on 
peut fubflituer an carattere V; le poids 
que le corps perd dans le même faide , 
on défignera cette partie de poïds perdu, 
par le cara@ere. p. .. 

On ne doit obferver r°: que lti gravité 
fpécifique d'un corps eft la pefanteur de 
ge même corps confidérée par rapport 
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à {on volume. 2°, Comme fes péfan. 
teurs fpécifiques & les denfrés font en 
même ruifon dans les corps homogenes, 
on peut fabftitucr au caraëtere M, la 
gravité on le poids abfolu du corps, 
que nous marquerons par la lettre P; 
nous pouvons donc fub@ituer la formule 


D = = à la premiere formule D = 
M. i 


y 

On voit par la définition de la desf- 
té, que fi la quantité de l’un des deux 
corps que l'on doit mêler enfemble 
s'appelle 37, & fon volume V, & que 
la quantité de matiere de l’autre corps 
foit nommée m, & fon volume x, la 
denfité du mélange doit être exprimée par 
Ur 3 donc fi la pefanteur abfolue da 
V + 
premier ef P, & oelle de l'autre 
Q., & que la perte du poids dams le 
même fluide foit nommée p, & que ls 
perte de l’autre poids foit nommée, qia 


denfité fera À 


4 

Par lo moyen de ces formules que 
l’on applique à l'expérience , H eft faci- 
le de déterminer les différentes demfié 
des corps fmples ou mélangés 3 leur 
poids abfolus doivent être divifés par les 
quantités des poids qu’ils perdent , leri- 
qu'on les pefe dans l'eau on dams le 
même fluide. ` 

L'on. doit remarquer que dans la fonte 
de tous les métaux , à l'exception de l'or 
& de l'argent, ils perdent tons muse 
portion de lewr matiere par la fomée, 
par les fleurs ou fublimations , ou 
ies fcorice. Lorfque Pon mêle de l'or on 
de l'argent à quelque demi-métat, qu 
perd dans la falñon une portion de fs 
matiere, il ef vifible que le déchet se 
peut-être attribué qu'au demi-métal qui 
entre dans la compolition : mais fi Foa 
mélange deux métaux qui diminuent dt 
leur mafle: en fe fondant, alors pont 
pouvoir effurer que l'alliage ef de 
vent plus ou moins denfe que te cab 
eul se l'indique, voiei deux maétho 
des : 

a°. Bida dest de l'alliage Le troun 
plus grande que la dené du cerps t 
piut. éenfo qui: entte dans lac roempcé 
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tion de l'alliage , on peut en conclure 
ue l’alliage eft devenu plus denfe ; mais 
la denfité de l’alliage eft devenue moin- 
dre que Ha denfité du corps le moins 
den, qui entre dans la compofition, 
alors il eft certain que la degfté de l'al- 
Fage et devenue moindre que le calcul 
ne l’indiquoit. 
2°. Nous exprimerons par ? la denfité 


de celui des corps mélangés , qui a le 
moins de denfité, & nous défignerons 


par £ la denfité de celui des corps que 


T'on a mélangés & qui a le plus de denfté. 
La perte de l'alliage fera exprimée par a, 
fon poids abfoku fera donc P-a: & te 
poids qu’il anra perdu dans l'eau, fera 
exprimé par p-y, € qui donnera pour 

la denfité du corps mixte ES 
Si l'on écrit la- perte a à la fuite du 
corps qui a le plus de denfté, fon poids 
abioia fera Q-a, & tla perte de fon poids 
dans l’eau fera g-x, ce qui donnera pour 
k dents ET Le même poids 
d'un corps moih denfe perd plus de. ee 
poids dans l'eau, que celui d'un comps 
qui a plus de denfité ; donc y be 
) + a 


tg— r> Phone | 


TL Ta 
+ — 
< SRE: par cétte raifon , fi la 
per vient du corps moias denfe, & que 
Ja denfité que l'on a tronvée par le eal- 
cul foit moindre -que l'expérience ne 
M montre, la denfité de l'alliage a été 
augmentée; mais fi la perte eft ôtée du 
corps plus denfe, & que par le calcul 
la denfité fe trouve plus grande que celle 
que donne l'expérience , alors l’alliage 
eft devent moins denfe. 


Premiere expérience, J'ai mêlé par la 
fufon 1963 grains d'or, aveo 289 ! grains 
de bifmuth; le poids de cet alliage, qui 
étoit très-fragile & d’un bleu bleuâtre , 
s’eft trouvé diminué de 2 grains ; 487 
graias de cet altiage perdoient dans 
l'eau 42 grains ; danc la denfté étoit 
= = II 9 37. 


. 494 grains d'or ayant que d'être fon- 
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dus & mélés, perdoient dans l'eau 124 

grains; & 289; grains de bifmuth per- 

doient dans l'eau 30 grains; la denfité 
de l'alliage devoit donc être par le calcul 
12; + 30 

Dans cette formule l'on n’a point com- 
pris la diminution des deux grains de 
bifmuth qui ont été calcinés ou évapo- 
rés dans {a fonte ; or ces deux grains 
n'altéroient pas fenfiblement les rap- 
ports, d'où l’on pent conclure que cet 
alliage eft devenu d’une plus grande den- 
té, puifque dans l’eau les deux métaux 
avoient donné le rapport de leur perte de 
11, 37 5 &le calcul ne donne pour rap- 
port qüe 11, SL. 

Seconde expérience. Dans 73 grains 
d'or fondus , dans lefquels on a incorporé 
964 grains de zino, on a perdu dans la 
fufion 292 grains de zinc 5 l'alkage éteit 
très-fragile, d'un gris olair & reffembloit 
à on demi-métal. 139; grains de cet al- 
Hage perdojent dans l’eau 12 grains $ par 
canféquent la denfté étoit i= IL, 
6o. Les 73 grains d'or perdoient dans 
l'eau 4i grains, & le 96; grains de zing 
perdoient 14 grains: donc la denfité de 


l'alliage auroit dù étre 7 - Tos: = 9, 


44 T 14 

29, on plutôt de 7 à 65, fi l'on avoit 
compté les 291 grains de zine brûlés; 
par conféquent Palliage a été tronvé 
plus denfe par le calcul que par lex- 
périence. | 

Troifieme expérience. Dans 193 grains 
d'argent fondu on a mis 213 grains de 
bifmuth ; cet alliage étoit tsès-fragite, 
d'une couleur moyenne entre le bifmuth 
& le régule d’antimoine; il a perdu 10 
grains pendant la fufion, 

Une partie de cet akliage pefoit dans 
l'air 352 grains, & dans l’eau il perdoit 
J1grains , ii ne pefoit que 317} grains, 


Sa den/fité étoit danç 352 $ 10, 00$ 
cependant fuivant le calcul, la denfité 
du méland devoit être on 
42, qui ef une denficé moindre que celle 
qui eft donnée par l'expérience. : 


uatrieme expérience, 138 grains d'ar + 
gent fondus , mélés avec 3314 graing 
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de zinc , ont perdu dans la fufion 69; 
grains. L'alliage étoit un peu moins fra- 
gije que celui de l'expérience précéden- 
te; il étoit rempli de grains à fa furfa- 
ce, & fa fra&ure avoit. la couleur d’un 
beau régule. ii 
On a pris un morceau de cet alliage ; 
il pefoit 118: grains, il perdoit dans l’eau 
s I 
rç} grains: donc la denfité étoit 118: 
4 

= 79 75. i 
Les 138 grains d'argent perdoient dans 
l'eau 16 grains, & les 2314 grains de 
zinc, perdoient dans l'eau 25 ; grains : 
ayant égard aux 58, grains diflipés par le 
feu, la denfité devoit donc être fuiyant le 


1,138 TI + 1733 n- 
ealcul, + 7, 75, qui mo 
tre une denfisté un peu plus grande que 
celle que loa a trouvée par l'expé- 
rience . + 
.… Cinquiense expérience. 181 grains d'ar- 
gent fondus avee 25$ grains de régnle 
d'antimoine ont fait un mélange très- 
friable ; le feu a diflipé 115 + grains. 154 
grains de cet alliage perdoient dans l’eau 


18 4 grains , la denjité étoit 2t — 8 44 


4 

181 grains d'argent perdoient dans l'eau 
19: grains, & 255 grains de régule d’an- 
timoine perdoient dans l'eau , na en 
avoir fouftrait zrg i grains diflipés par la 
fuon, ils perdaient 20 ; grains: donc 
la denfité de l'alliage étoit pap le calcul, 


T 

Re = 7 , 96: ce qui ef beau- 
a moindre que la denfité trouvée par 
l'expérience. Fa 

Sixieme expérience. 664 grains de cui- 
vre fondus, mêlés avec égale quantité 
de zinc, firent un alliage de couleur d'or 
affez lié; pendant la fufion ils'ef per- 
du 202. À 
. Une partie de cet alliage pefant 915 
grains, perdoit dans l’eau 119 grains , 


la denfité étoit donc =7, 69 On 


peut conclure par analogie, gae çet al- 
Kage étoit devenu plus denie qùe le 
calcul ne l'indique, attendu qu'avec les 
mémes corps. on a fait un alliage. plus 
denfe qué le cuivre, puifque la deite 
étoit de 8,.78, & la denfitf du cuivre 
nek que de 8, 74. ÉD: 
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Scptieme exprience, Dans 686 grains 
de cuivre fondus & mèélés avec 998! 
grains de bifmuth, le feu a difipé 23 
grains. | 

Cet alliage étoit fragile, rouge , blan- 
châtre, & il avoit le tiffu cubique du 
bifinuth, 

S145 grains de cet alliage perdoïent 
dans l'eau 5ç 2 grains; la denfité étoit 


I 
donc514i =9; 25. 


3 

Je fuppofe qu'il n’y ait eu aucune di- 
minution dans la fuon , la denfité fe 
686 + 75; 
784+ 91 
en ôtant ces 23 grains de cuivre, on aura 


663 + 898: 
ur la denfité 2 IE — 2: 
E Pr gt T 9° 3 
ce qui démontre que cet alliage n'a pas 
plus de denfité que le calcul ne lui en 
donge, & que la defsé dans les deux 
cas eft la même. : 
Huitieme expérience. 314 grains de cuis 
vre fondus mêlés avec 464 grains de 
régule d'antimoine ont dosané un alliage 
très- fragile , : & dont le couleur étot 
d'un rouge bleuâtre, le feu avoit difi- 
pé 43 į grains. ` ; 
Une partie de cet alliage pefant 699} 
grains, perdoit dans l'eau 87 z grains ,ce 


qut donnoit ta deisfifé de = == 8, o2 


4 
Suppofons que le feu ait emporté 43! 
grains du corps le moins denfe , c'eft-à- 
dire, de l'antimoine, quoique le feu 
agifle fortement fur le cnivre, nous troun- 


A aa I 
verons la denfité nat se = 7, 49 


Cet alliage eft donc devenu plus denfe, 
fuivant le $ 4° 

Neuvieme expérience. 684 grains de zinc 
fondus avec 74i grains d'étain, la perte 
étoit de 9 grains. L'alliage étoit d'un 
blanc fale, il avoit un peu moins de 
duétilité que l'étain. Une partie de cet 
alliage pefant 1008 grains. perdoit dans 
l'eau 143 grains; la denfité étoit {donc 
=? , oç. Mettons 9 grains pour 
la perte qu'il faut attribuer à l'étain com. 
me le corps le plus denfe; alors, fuivant 
le calcul, on aura pour la deg/ité 722-4684 
en Cv A io 


trouvera == ğ, 21§: mais 
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e= 7,.08, Cet alliage eft donc devenu 
moins denfe. 
. Dixieme expérience. 838 3 grains d'é- 
tain fondus avec 723 grains de bifmuth 
n'ont donné aucune preuve de dimi- 
nution fenfible. L'alliage étoit très-fra- 
gile, fa fuperficie extérieure étoit jau- 
nâtre, fon intérieur étoit d’une cou- 
leur moyenne entre le bifmuth & l’étain, 
fon tifu étoit cubique comme celui du 
bifmuth. 

Une partie de cet alliage pefant 966 
grains, perdoit dans l'eau 116 grains ; 


donc la denfité étoit = CRE 
38 
I 


, T 
elle devoit être fuivant le calcul He, 
k3 


Eg, 24: ce qui fait añ alliage un 


peu plus denfe que le calcul ne l'indi- 
quoit, 

Onzieme expérience. 2314 grains d'é- 
tain, Fondus avec231} grains de régule 
d'antimoine, ont donné un mélange qui 
a perdu pendant la fufion 77 grains. L'al. 
Jiage étoit d’une couleur blanche comme 
le régule , & trés-fragile. Une portion 
de cet alliage pefant 374 1 grains, perdoit 
dans l'eau ç4 grains, ce qui donnoit pour 


la denfité 374: __ 6,94 Si l’on ôte la 


perte qui elit de 77 grains de l’étain, 
comme le corps plus denfe, la denfité 
fera HE t — 7, 00. Or cette 
denfité ek plus grande que celle qui eft 
donnée par l'expérience: il s'enfuit donc 
parle 6 4. que l'alliage eft devenu moins 
denfe. 

Douzieme expérience. 405$ } ‘grains de 
zinc ; fondus avec 415 : grains de plomb, 
ont perdu dans la fufion 43 grains. Le 
mélange paroifloit homogene au premier 
coup d'œil : mais en l’examinant plus 
attentivement , on découvroit que le 
plomb, fuivant les principes de l'ry- 
droftatique, étoit au - deflous , & l'on 
pouvoit aifément féparer les deux mé- 
taux. On a réitéré cette expérience ; en 
remuant la matiere pendant la fufon, 
elle préfenta les mêmes phéaomenes , 
excepté que la denfité de la feconde ex- 


périence étoit plus grande , favoir, $55 


"86 
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== 9,81, & la couleur du plomb étoit 


moins foncée. La denfité du premier 


alliage- étoit A=, 42. Je fuppofe 


que la perte vienne du corps moins den- 


I 
fe; alors la denfité feroit de 357 426% 
S34, + 36: 
== 8, 60. On voit par cette expérience 
que quoique le zinc fe mêle difficilement 
& en petite uuantité avec le plomb, 
cependant l'alliage eft devenu plus den- 
fe, fuivant le § 4. | 
Treizieme expérience. 3521 grains de 
plomb fondus avec égale quantité de 
bifmuth , ont: perdu dans le fen 48 
grains. L'alliage coupé avec un cou- 
teau, étoit d'un blanc brillant; caffé il 
paroiffoit obfcur & noirâtre , il avoit 
le tifu du bifmuth ; il fe caffoit diffici- 
lement; il étoit duétile jufqu’à un cer- 
tain point. 
Une partie de cet alliage pefant 652% 
grains, perdoit dans l’eau 60? grains ; la 


denfité étoit donc 6523 10, 74. Si l'on 


fouftrait la diminution du bifmuth qui 
eft le corpsle moins denfe , quoique le 
feu diminue auffi le plomb , où aura pour 


cette defie 308 t 3575 — 9, 95. Par 


4 
conféquent fuivant le 64, l'alliage eft 
donc plus denfe que celui que donnoit 
le calcul fans expérience. 

Quatorzieme expérience. 3861 grains de 
plomb fondusavec 333 grains de régule 
d'antimoine, ont perdu pendant la fufion 
1014 grains; l'alliage étoit fragile , & la 
cafure offroit une furface luifante , gre- 
nue, de couleur obfcure de régule. Une 
partie de cet alliage pefant 536; grains, 
perdoit dans l’eau $8:; grains. Donc la 


denfité étoit de se 9, 17 Si l'on 


ôte la diminution arrivée pendant la fu- 
fon, & qu’on l'attribue à l’antimoine 
qui eft le corps le moins denfe , alors la 


denfité Tera 386531; — 9,12. Done 


4 

lalliage eft devenu plus denfe. 
Quinzieme expérience. 115 grains de 
fer fondus avec 23r grains de zinc, 
ont perdu dans la fufion 97 grains. Cet 
alliage étoit fragile , attirable par l'ai- 
mant & fa fracture étoit de couleur de 
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plomb. 1174 grains de cet alliage ont 
perdu dans la balance hydroftatique 17 
grains, ce qui donneroit pour la denfité 


3 
ré, 926, fuivant le calcul ordi- 


paire : cependant en fuppofant que c'eft 
le fer, c'eft-à-dire, le corps le plus 
denfe , qui à perdu les 97 grains qui ont 
été diflipés par le feu : alors de la fufion, 


r ' 
la denfité feroit par le calcul 18: +231 
23 + 33} 
— 6, 930. Puifque cette densité eft un 
peu plus grande que l’expérience ne l'a 
indiqué, & que nous fommes aflurés que 
le zinc s'évapore plus facilement quele 
fer, nous pouvons donc aflurer que cet 
alliage et moins denfe que le calcul ne 
l'annonce. 
` Seizieme expérience. 1151 grains de fer, 
fondus avec 131 grains de bifmuth, la 
diminution après la fonte s'eft trouvée 
de 87grains. Cet alliage étoit fragile, & 
par fa couleur il reffembloit au bilmuth, 
fec parties étoient attirables par l'aimant. 
Un morceau de cet alliage pefant 12; 
grains, perdoit dans l'eau 15 z grains. La 


al 
denfité étoit donc Si 7, 90. En 


Ôtant les 87 grains de perte da bifmuth, 
comme s’il étoit le corps le plus denfe; 
alors la denfité, fuivant ce calcul, fera 


setis g , 72. Donc puifque 


1 I3 
oy denfité furpaffe celle de l'expérien- 
ce, on doit conclure qne l'alliage eft de- 
venu moins denfe. 

Dix-feptieme expérience. 1153 grains 
de fer, fondus avec 173 grains de régale 
d'antimoine , ont perdu dans leur mélan- 
ge 63 grains. L'alliage étoit fragile, de 
couleur de cendre ; il avoit des taches 
femblables à celles de rouille. Une par- 
tie de-cet alliage pefant 204 grains , per- 
doit dans l’eau 29 ! grains : dono la dezf- 


té étoit donc 224.—6, 92. Si l'on ôte la 

erte des 69 grains fur le corps le plus 

dent. quieft lefer, alors la denfité fe 

trouvera par le calul PET, O$+ 
3 z 

Ce qui démontre que l’alliage eft moins 

denfe , qu'il ne devroit l'être fuivant le 


calcul ordinaire. On doit obferver que la 
meilleure pierte d’aimant n'attiroit pas ta 
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plus petite partie de l'alliage, excepté 
une ou deux qui ont paru être du fer. 
Dix-buitiime expérience. 362} grains 
du zinc, fondu avec égale quantité de 
bifmuth , ont perdu dans la fufon 11 
grains. Ces deux métaux, fans fe mêler, 
ont formé deux mafles qui étoient unies 
étroitement; le bifmuth qui eft te plus 
denfe étoit deflous. 379 grains de cet al. 
liage perdoient dans l'eau 49 grains : don, 


la denfté étoit de 329. — 7, 73. Si Fos 


ne fait point attention au déchet, ik de- 
voit donner 362: + 3621 == 4, 02. Ainf 
en déduifant la diminution, & Faifant at- 
tention à quelques petites cavités où 
l’eau n’a pas pu pénétrer, il ne fe trov- 
ve point de différence paur la denfré 
Dix-neuvieme expérience. 310 grains 
de zinc, fondus avec autant de régule 
d'antimoine , ont perdu pendant la fufon 
102 grains; la maffe étoit bien liée , bo- 
mogene , fragile & de couleurs variées ; 
la fracture étoit d'un blanc cendré. 210 
grains de cet alliage perdoient dans ha 
balance hydroftatique 32 4 grains: donc 


la denfté étoit de a 6, 43, qui 


étant moindre que la denfité du corps qui 
en a le moins, prouve que cet alliage 
étoit devenn moins denfe. La derffté de 
l’'antimoine étoit dans l’eau de 6 , 77 
grains ; celle du zinc eft un peu plus co 
fidérable. 

Vingtieme expérience. 198 grains de 
régule d’antimoine, fondus dans égale 
quantité de bifmuth, ont perdu dans la 
fufion rg grains. Cet aHiage avoit le tiffu 
cubique da bifmuth , fa couleur étoit 
moins foncée , & il étoit très - fragile. 
2424 grains de cet alliage perdoient dans 
'eau 42} grains; la denfté étoit done 


3425 —7 , 96. Nous fuppoferons que 
42 


T 

les 19 grains évaporés étoient ceux du 
bifmuth feul, qui eft cependant le plus 
denfe; la dexfité de l'alliage devoit donc 


être He =y, 94 Cet alliage 
2 
fuivant Íe $ 4. étoit donc devenu plus 


y: ingt-unieme expérience. Par la tritu- 
ration & par la digeftion, j'ai fait us 
amalgame de mercure & d'argent, es 
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faifant pañler le fuperflu du mercure à 
travers la peau de chamois, Cet amalga- 
me un peu folide , mis dans une quantié 
confidérable de mercure , alloit au fond 
du mercure ; ce qui prouve qu'il étoit de- 
venu plus denfe que le mercure. J'ai mis 
une portion de cet amalgame avec un: 
tiers de mercure dans une bouteille bien 
bouchée, & je l'ai pefé dans la balance 
‘hydroftatique; j'ai trouvé que le poids de 
l'amalgame avec le mercure étoit de 1967 
grains, & le mercure pur en dofe égale, 
fé dans la même bouteille dans la ba- 
nte hydroftatique , ne pefoit que 13554 
grains. L'eau pure dans la même bonteil- 
le en dofe égale, ne pefoit que 96 grains. 
On fait que les denfités des corps de mê- 
me volume font comme leurs poids ab- 
folus. Suppofant donc la denfté de l’eau 
1276 


ASEE, 


1,00,. la den/fité du mélange fera 96 


== 14, 24, la denfité du mercure feul 
I 

i — 14, 12. Puifque l'on a ajouté 

le tiers de mercure à l'amalgame , il eft 

évident que la denfté de l'amalgame a 

confidérablement augmenté. Nous le ré- 

pétons, ces expériences ayant été faites 


_ avec toute l'exactitude poflible, elles 


peuvent être d'une utilité fingulière pour 
perfe&ionner certaines parties de la mé- 
tallurgie. 


. Récapitulation. La plupart des alliages 
ont acquis plus de denfité, tels font dans 
les expériences, ire. l'or & le bifmuth; 
ge. l'or & le zinc; 3e. l'argent & le bif- 
muth ; ge. l'argent & lezinc; çe. l'argent 
& le regule d'antimoine ; 6e. le cuivre & 
le zinc; 9e. le cuivre & le régule d'anti- 

oine ; 11e. le plomb & le zinc ; 12e. le 
plomb & le bifmuth; 13e. le plomb & 
le régule d'antimoine; 20e. le bifmuth 
& le régule d'antimoine; 2te. l'argent 
& le mercure ont augmenté leur denfité 
par la fufon ou par le mélange. 


2°. Au contraire, dans les expériences 
fiivantes, quelques alliages ont perdu 
de leur denfité, favoir dans la 9e. expé- 
rience de l'alliage de l’étain & du zinc; 
xie. l'alliage de l’étain & le régule d'an- 
timoine ; 15e. le fer & le zinc; 16e. le 
fer & le bifmouth ; 17e. le fer & le régu- 
le d’antimoine ; 19e. le zinc & ke régule 
d'antümoine,. font devenus moins denfes. 


* 
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3°. L'on a vu que dans la 7e. expé- 
rience, Île cuivre & le bifmnth, & dans 
la 18e. expérience le zinc & le bifmuth 
alliés n'ont augmenté ni diminué leur 


denfité. 

M. Gellert préfume, 1°. que les allia- 
ges des métaux & des demi-métaux des 
viennent plus denfes, lorfque les parties 
d’un des corps entrent dans les pores 
de lautre; 2°. les corps deviennent 
moins denfes, lorfque les parties d'un 
corps étargiflent & diftendent les pores 
d'un autre corps ; 3°. les alliages con- 
fervent leurs denfités réciproques , lorf. 
que,les parties des deux corps fe mettent 
les unes à coté des autres; 4°. qu’il ef 
vraïifemblable que les alliages augmen- 
tent ou diminnent leur denfité, lorfqu’il 
y a attraction ou répulfion entre les par- 
ties conftituantes des minéraux pendant 
la fufion. 5°. Enfin, M. Gellert prefume 
que pendant la Fufion quantité de mé. 
taux, & fur-tout de demi-métanx, con- 
tiennent beaucoup de terre métallique, 
dont le phlogiftique ou la partie inflame 
mable peut-être facilement enlevée par 
le feu, & qu'alors ces terres, au lieu de 
conferver la figure fphérique qu'elles 
avoient dans la fufion, prennent une 
figure hériflée de pointes qui écartent les 
parties, & qui par ce moyen rendent les 
corps moins denfes. Nous avons eopié en 
entier cet article de M. Gellert, étant 
curieux & très-ntile dans l'art de la mé- 
tallurgie. (F. 4. L.) | 

DENSITÉ, Afiron. La denfité des plae ` 
netes fe trouve d’après la loi de l'attrac- 


tion, en comparant le volume on la grof- 


feur avec la maffe, ou la quantité dela 
matiere, indiquée par la force attraétive. 
Cette découverte des desftés, qui parott 
d'abord bien finguliere, eft cependant 
une fuite naturelle de la loi de l'attrac- 
tion, puifque la force attraëive eft un 
indice certain de la quantité de matiere. 
Prenons pour tetme de comparaifon, la 
maffe ou la force attra@ive de Ja terre, 


dont les effets naus font connus & fa- 


miliers, & cherchons la maffe de jupiter 
par rapport à celle de la terre. Le pre- 
mier fatellite de jupiter fait fa révolu- 
tion. à une diftance de jupiter qui eft la 
même que celles de la lune à la terre, 
du moins elle neft que d'un douzieme 


plus petite. Si ce fatellite teusnoit auffi 


~ 
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autour de jupiter , dans le même efpace 
de tems que la Inne‘tourne autour de 
la terre, il s'enfuivroit évidemment que 
la force de jupiter, pour retenir ce {atel- 


lite dans fon orbite, ferait égale à celle. 


de la terre pour retenir la Inne, & que la 


+ quantite de mariere dans jupiter, ou fa 


maffe, feroit la méme que celle de la 
terre; dans ce cas-là il faudroit que la 
denfité de la terre fùt 1246 fois pl: 
grande que celle de jupiter ; car la grof. 
feur ou le volume de jupiter cont:ent 
1246 fois la grofleur de la terre; or fi 
le p'iis eft le même, la dezfité eft d'an- 
tant plus grande que le volume eft plus 
petit. Mais fi le fatellite tourne 16 fois 
plus vite que la lune, il faut pour le 
retenir 256 feis plus de Force, 16 fois 
:16—266; car la Force centrale ck comme 
le quarré de la vitefle ; une viteffe double 
exige & fuppofe une force centrale qua- 
druple à diftances égales; & la viteffe 
du fatellite 16 Fois plus grande qne celle 
de la lune,quaïque dans une othite égale, 
fuppofe dans jupiter une énerïie ou une 
malfe 256 fois plus grande que celle de 
la terre; dans ce cas l'on trouve un volu 
me 1200 fois plus grand, & une pefan- 
teur feulement 256 fois plus grande que 
celle de la terre ; donc le volume de jupi- 
ter, confidéré par rapport à celui de ta 
terre, eft quatre fois plus grand que la 
quantité de matiere réelle & effective, 
par rapport à celle de la terre; donc la 
denfité de la terre elt quatre Fois pius 
grande que cellé de jupiter. 

' Tel eft l’efprit de la méthode par la- 
quelle Newton a calculé les mafles des 

lanetes : plus un fateilite ef éloigné de 
a planete, & plus ił tourne rapidement, 
plus aufs il indique de force & de matie- 
re dans la planete principale qui le re- 
tient; on peut y aprhquer le calcal ri- 
goureux, comme je. l'ai fait à l'article 
3404 de mon Sfironomie. 

Cette force ou cette maffe d'une pla- 
nete étant divifse par le volume, ex- 
primé de même, cn prenant pour une 
unité le volume du foleil, donne la der- 
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ton, Lo. JII, prop. 8, MarcEanrin, 
Expof. des découv. de Newton, page 
309. Ces denfités font calculées plus exac 
tement dans la table fuivante. Nous pou. 
vons comparer ces denfités avec des ob. 
jets familiers: on fait que l'antimoine 
eft quatre fois plus denfe que Pean, & 
fix fois plus denfe que le bois de prunier 
ain en fuppofant que les {obftances du 
foleil & de jupiter aient la derfté de 
Pea, la terre aura celle de l'antimoinr, 
& faturne aura la légéreté du bois ; il 
me pafoit mêine que ces fubftances ré 
pondent affez bien à ce que j'ai vonia 
expliquer par leur moyen. On trouve 
à peu près le même rapport entre l'acier, 
l'ivoire & le bois le pins pefart, com- 
me l'ébenezs il fura de confulter la 
table des pefanteurs fpécifiques donnée | 
par M. l'abbé Nollet, dans fes Zeçoss 
de Phyfque, ou cclle de Mufixhen- 
broeck. s 

L-s denfités de vénus, de mercure & 
de mars, ne peuvent fe trouver par la 
méthoüe précédente, puifque ces plane- 
tesen'ont point de fatellites, qui puit 
fent nous indiquer l'intenfité de leur 
atra@tion; mais voyant dans les trois 
planetes, dont les denfités {ont connues, 
une augmentation de derfté quand on 
approche du foleil, it eft trés-probable 
que cet accroiflement a lieu également 
pour les trois autres planetes. En effayant 
de reconnoître nne loi dans ces augmen- 
tions ; on voit que les denfifés connus 
font prefque proportionnelles aux rad- 
nes des moyens monvemens. Par exem- 
ple, le mouvement de la terre e@ enri- 
ron 11, 86; celui de jupiter étant r, la 
racine eft 3:1, la dénfité de la terre en efet 
33 fois celle de jupiter ou environ. On 
peut donc fuppofer la même proportion 
dans les autres planetes; c'eft ainfi que 


j'ai catculé les denftés qui font rappertées 


dans la table fuivante, où l’on voit que 
celle de vénus ef un peu plus grande que 


celle de la terre. 


La maffe de la Inne , & par conféquent 
fa denfité, font difficiles. à déterminer 


exnétement, parce qu'elles fe manifeftent 
par des phénomenes que nous ne pouvons 
mefurer avec aflez d'exa@titude; je veux 
tre fois plus denfe que le foleil, quatre { dire des hauteurs des marées, & la quan- 
fois & un quart plus denfe que jupiter | tité de la nutation de l'axe de la terre. 
& fix fois plus deale que faturne. New- | Si les hauteurs des marées dans les f 


å gies 


¿é de la planete cherchée par rapport à 
la denfité da foleil; c'eit aini que New- 
ton trouva que la terre étoit environ qua- 
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tes s'étant trouvées de fept pieds, ne 
* Sont Que trois pieds dans les quadratures, 
en fuppofant des circonftances pareilles , 
' c’eft-à-dire fi les grandes marées fónt 
aux petites comme 3:ieft à 11, la fammé 
des. forces, de la lune & du foleil dgit 
être à leur différence comme 3; eft à rj; 
ces forces feront donc entr’elles comme 
sà2; car la fomme de ç & de 2 eft à 
. la difference comme 3: eft à 13: cef 
„le ‘rapport auquel s'en tient M. Ber- 

noulli. TPA . PAR” 
Suppofons donc la force du foleil i, 
celle de la.lune 2! ; pour avoir la maffe 


| de la lune, il fuffit de favoir quele eft 


-= sy yh OR ē e ë a mn 7 


I 
r dep 


Tas , en la fuppofant à la diftaace du 
- dolell. :. ; $ no pa i LÉ & À i 
La force diminue en railon inverfe du 
- cube de ta. diftance, quand an la dé- 
compofe fur une dire&ion différente de 
la. primitive : il. faut. donc multiplier 
la . force aĝ&velle de la lune par le 


cube, de. 7 qui eft le rapport des pa- 


` rallaxės , & l'on‘atra la maffe de ia dune, 


celle du £oleil étant prife ponr unité; 
mais-la nsaffe: de la terte eft feulement 


350000 4€ celle du .foJeil 3 il faut don 


encore divifer la’ maffe trouvée par cette 
fra&ion & l’on ajta 3; qui eft la maffe de 
la lune, celle de la terre‘étant prife pour 
unité. b Hy ue > «+ + a . i 

La maffe de lá lune ;; où Go1399f, 


„étant divilče par fon volume qui eft 3, 


ou o, ©0644, donne fa denfité ġ, 
68706; c'éit-d-dire, que'la deñfité de la 
lune eft feulement ;, de telle de latetre. 
C'eft d’après ces divetfes méthodes que 


' [jai calculé les demfités des plañetes, par 


à la terre, comme elles font 


rapport 
ï ên fractions dé- 


dans la table ci-jointé , 


. cimales de la denfité de la terre que nous 
_prenons pour unité. Cette table fup- 


pole la parallaxe du foleil dans fes 


‘moyennes diftinces, de huit feeondes 


& demie, comme les obfervations du 
paflage de vénus, 
données 


, Toms $, Parti, 


en 1769, me Pont 
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EAR ETE à peus 
Planetes. | Denfités. | 
ST PE A ee 
Le foleit, {1,255 ; , 
La terres ‘© |1, $ 
a La lune ? 0,687 
Mercure, 2,038 + 
Vénus, 1,275 : 
Mars , 0,729 
Jupiter, 0,230 : 
aturne,  1Q,104 


(M. de la Lande) > 
DENTS, f. m. Anatomie, dentes quif 
edentes, parce qu'elles fervent à mangér, 
font les os les plus durs & les plis côrn- 
paéts de tous ceux: du cotps hamtin, V. 
MabTICATION € SQUELETB 1 
L'homme, & la plupart des aniniatit , 
ont deux rangs de dents, l'un à la må- 
choite fupérieure, l'utre à ta:mâchoiré 
inférieures Voyez GENCIVE, €F Mh- 
CHOIRE. < | 
Dans l’homme, Île nombre ordinaire 
des dents eft de trente-deux, feize à 
chaque mâchoire : elles funt toutes plà- 
cées dans des dpges particulieres qu'à 
nomme alvéolesz ellés y- font affermies 
pat ung articulation en fotme de cheville, 
appellée gompbofe. - Voy, ALVÉOLE € 
GOMPHOS£S. G : 
11 y a de trois foftes de dents: telles 
qui fontà M partie antérienre de chaque 
mâchoire, fe nommerit incifvess elles 
font larges, minces; & plates, & du 
nômbre de quâtre à chaque mâchoire, 
Quelques:uns Les appellent dent de pris 
meur , en latin primores; parce qu'elles 
paroiffent les premieres: d'antres lés 
nomment ‘dents de lait, Inékei; & d'aus 


tres rienfes, ridentes, parce qu'eiles fe 


montrent les prentietes quand on fìn Ds 
INCISIVES, es han 
Derriere les dents incifoes de chäqtie 
Coté-de chaque mâchoire ; il y en a deux 
qui font pointues & nn peu plus éminens 
‘teb; ones appelle canines, & le peuple 
teilleres où dents de l'œil, patcé qu'une 
partie du nerf. qui fàit mouvoir le$ yeyx 
sy Alieibue? & delà le danger de tes 
ife r . ; Fee 
Deérrieté les cànines foht les #biafrés à 
cinq de chaque coté, qui dans Phom- 
me fervent principalement à 14 'miaftis 
cation: Voyeë Motatai êp- Masti 
CATION: Ve 0 
Xš u 
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Les ïincifives n'ont ordinairement 
qu’une racine : les canines en ont quel- 
quefois deux, & les molaires trois ou 
quatre, & quelquefois. cin fur - tout 
les plus poftérieures qui agiffent avec le 
plus deforce. . 

Les ouvertures des alvéoles ne font 
pas toutes fenfibles dans le fœtus; il n'en 
paroît que dix ou douze à chaque mà- 
choire ; elles ont peu de profondeur ; 
les claifons qui les féparent font très. 
minces : -ces alvéoles fe font connoître 
avant la fortie des demts par autant de 
boffles; le bord de ces cavités eft très- 
mince, & leur ouverture ef alors fer- 
, mée par la gencive qui paroît tendi- 
neufe. : 

A mefure que les dents font quelques 
. progrès , la gencive devient molle & ver- 
meille ; elle demeure dans cet état jufqu'à 
fix ou fept mois: fi après l'avoir coupée 
on examine ce qui eft contenu dans les 
alvéoles, on reconnoîtra que dès les 
premiers temps de la formation, chaque 
alvéole renferme un amas de matiere 
vifqueule & molle, figuré à peu près 
comme une dent; cette matiere eft ren- 
fermée dans une membrane véficulaire, 
tendre, porcufe , & patfemée d’un grand 
nombre de vaiffeanx , qui fe diftribuent 
au germe pour y porter la nourriture & 
la matiere fufhfante à l'accroiffement de 
la dent, dans laquelle ils fe diftribueat 
enfuite. Quelques anatomiftes ont ap- 
pellé cette membrane chorios. Voyez 
CHORION- 

Cet amas de matiere molle & vifquenfe 
s'appelle communément le noyau de la 
dent; quelques-uns le nomment la coque, 
& d'autres le germe de la dent. Voyez 
GERME, | 

On trouve ordinairement dans chaque 
alvéole deux germes, & rarement trois, 
placés l’un fur l'autre, & féparés par une 
cloifon membraneufe,. qui paroit être 
une produéion de celle qui revêt l’alvéo- 
le. Voyez ALVÉOLE. ` ; 

Les dents, felon Peyer , font formées 
de pellicules repliées , durcies, & jointes 
enfemble par une mufcofité vifqueufe. 
Si l’on examine les dents du cerf, du 
Cheval, du mouton, Fc. on trouvera 
rs fentiment de cet auteur eft bien 

ndé. 

D'autres. auteurs expliquent autre. 
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ment la formation des dents. Quincy 
obferve que les alvéoles font tapilfées 
d'une tunique mince, fur laquelle on 
voit plufienrs vaifeanx par où paffe ane 
humeur épaifle & tranfparcnte, qui à 
mefure que l'enfant croit fé durcit & 
prend la forme des dents; & vers le fep- 
tieme ou huitieme mois après la nait- 
fance, les dents percent le bord de l 
mâchoire, déchirent le pane & lu 
gencive, qui étant fort fenfibles oces- 

onnent une violente douleur & d'au- 
tres fymptômes qui furviennent aux es- 
fans dans le temps de la naiflance des 
dents. 

Les dents ne commencent pas toute 
à la fois à paroître: les incihives de li 
mâchoire fuperieure paroiffent les pre- 
mieres, & enfuite celles de la mâchoire 
inférieure, parce que les incifives font 
les plus minces les plus pointues. 
Après celles-là fortent les canines, parce 
qu'elles font plus-pointues que les mo- 
laires, mais plus épaiffes que les inc. 
fives. Les molaires paroiGent les dernie 
res de toutes, parce qu'elles font les plus 
épaifles & les plus fortes. 

Les dents incifives paroiflent vers ie 
feptieme, le dixieme, & quelquefois k 
douzieme mois après la naiflance: lesca- 
nines, le neuvieme ou le dixieme mois, 
les molaires , à la fin de la premiere æ 
de la feconde année. 

Il tombe ordinairement dix dents de 
chaque mâchoire, vers la quatrieme, cie 
quieme , fixicme année, quelquefois mè- 
me plus tard; favoir, les incifives , les 
canines, & les quatre petites molairess ce 
font ces dents qu'on appelle dexts de lei. 
Celles qui leur fuccedent percent ordi 
nairement entre la feptieme & la quator- 
zieme année. 

Les auteurs ne font pas d'accord {x 
les racines des dents de lait; quelques. 
uns prétendent qu'elles n’en ont point: 
d'autres, comme Diemmerbroek , vew- 
lent que les fecondes dents foñent pro 
duites par les racines des deuts de lei 
On s'eft afluré de la faufeté de o 
deux fentimeas par la difle&ion; cx 
non-feulement on a remarqué dans k 
fœtus, les deux germes difinétemer 
féparés, mais encore dans les fujets & 
quatre, cinq à Gx ans, avant la chute ès 
dents de lait , oif Voit les deux ders, à 


- "M. W. E anor 
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Voir la dent de lait & celle qui doit lui 
Suocéder , parfaitement bien formées 
avec un corps & une racine. 

Si lon a vu des gens faire des dents 
jufqu'à trois fois, c'eft qu'ils avoient 
dans les alvéoles trois couches de l’hu- 
meur vifquenfe , ee qui n'arrive prefque 
jamais. i , 

Vers l’âge de vingt-yn an les deux der- 
nieres des dents molajres paroiflent, & 
font nommées dents de fagefle, parce 
qu'elles fortent lorfque l’on ef à l’âge de 
difcrétion. V. SAGESSE. 

On diftingue dans chaque dest en par- 
ticulier deux portions; l'une eft hors 
l'alvéole & appellée le corps de la dent ; 
elle eft anfi appellée couronne, mais ce 


nom convient plus particuliérement aux 


molaires 3 l'antre eft renfermée dans Pal- 
wéole, & fe nomme la rarine de la dent. 
Ces deux portions font difinguées par 
une efpece de ligne ciroulaire , qu’on 
appelle le coket de la dene: leur fitua- 
tion eft telle que dans-le rang fupérieur 
les racines font en-bant & le corps en- 
bas, & dans le rang infériear la racine 
eR en-bas & le corps en-haut. 

On vbferve au collet de la dent quel- 
ques petites inégalités à l'endroit où 
s'attache la gencive, & le long des ra- 
cines différens petits fillons qui ren- 
dent l'adhérence de leur périofte plus 
intime. V. GENCIVE lF PÉRIOSTE. 

On obferve au bont de la racine de 
chagne dest un trou par où paffent les 
vaifleaux dentaires, & qui eft l’orifice 
d’un conduit plns ou meins long, gui 
ya en s'élargiffant aboutir à une eavité 


fituée entre le corps & la racine; cette 


cavité s'appelle Snus: elle eft plus on 
Moins grande, & il paroît que l'âge n’eft 
pas la fenle caule de ces variétés ; car 
ön la trouve grande dans de vieux fu- 
fets, & petite dans de jeunes , petite 
dans des gens avancés en Âge, & grande 
dans de jeunes gens. 


` Lorfque les racines ont plufieurs ban. |. 


ehes , ces branches varient beaucoup par 
sapport à leur dire@ion ; tantôt elles 
s'approchent par leur bout en embraf- 
fant quelquefois une portion de la mA. 
choire.& Îles vaifleaux dentaires : on 
donne alors à ces dents le nom de dents 
barrées ; tantôt elles {e portent en-dehors, 
quelquefois elles fe confondent 
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Dle, ratement avec leurs voifines. 
M. de la Hire le jeune a obfervé que 


le corps de la dent eft couvert d'une 
fubftance particuliere appellée émail, 
entiérement différente de celle du reñs 
de la dent. 

‘Cet émail appellé. prior, coëfe, 
croûte par quelques autres, eft compo 
d'une infinité de petites fibres qui s'offt- 
fient par leurs racines , à-peu-près com- 
me font les ongles ou les cornes. Voyez 
ONGLE £F CORNE. 

Cette compoltion fe difcerne facile- 
meut dans une dent. caflée, où l’on ap- 

ergoit l'origine & la fituation des fibres. 
M. de la Hire eft perfuadé que f’accroil 
fement de ces fibres fe fait à-peu-près 
comme celui des ongles. Si par quelque 
accident un petit morceau de cet émail 
vient à être caflé, enforte que l'os refte 
à nud, c’eft-à-dire, G les racines des fibres 
font emportées, l'os fe cariera en cet en- 
droit, & on perdra fa dent, n'y ayant au 
cun os dans le corps qui puifle fouffrir 
Pair. y. Os. $ ; 

Ely a à le vérité des gens, qui à foree 
de fe frotter les dents avec des denti- 
friques, &c. ont l'émail fi ulé & fi eg- 
dommagé, qu’on voit l'os à travers, fans 
que néanmoins la densfoit cariée. Mais 
ka raifon de cela eft que l'os n’eft-pas 
eatiérement nud , & qu'il refte encore 


‘une couche-mince d’émail qui le confer- 


vez; & comme cette couche eft aflez 
mince pour être tranfparente, la cou- . 
leur janne de l'os fe voit à travers. 

Les dents de la mâchoire fupérieure 
reçoivent des nerfs de la feconde bran- 
che de 1a cinquieme paire ; celles de Ja 
mächoire inférieure de la troifieme bran- 
che dela cinquieme paire, Voyez des ar 
ticies NER? MACHOIRE. : 

Les arteres viennent des carotides ex- 
ternes. & les, veines vont fe décharger 
dans les jugulaires externes. Moyes GA- 
ROTIDE € JUGULAR E. ee Dé ne 1eN 

Quoique les'denss ne.foient pas revé- 
tues d’un périofte femblable à celui des 
autres os, clles ont cependant une mem- 
brane qui leng en tient lieu; le périofte 

vi revêt les oé maxillaires s'approche : 
du bord des alvéoles , dans lefquelles il 
fe réfléchit & s'unit: iptimément avec 
ja membrane qui les tapifle en-dedans, - 


-enfem- | : moins. que quelques ue _Charnues 
| - Xzxs 
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de la gendive neis’oppofent . L:-cet@ 
onion. .. la nes 
“Les dents .ne {ont point fenfbles par 
ælles-mêmes, & elles tiennent des nerfs 
gui. s'y difiribuent toute la fenfibilité 
qu'elles paroiflent avoir. V. NERE. 
» Quelquefois une dent fe caffe, & los 
refte nud , fans. que.la perfonne. en ref- 
fêhte aneune.douleur. La taifon de cela 
‘ef qne le trou de la racine de la dent 
far où entre nn. petit filet de nerf, qui 
rend la dent fenfible,..étant entiérement 
“bouché par l'âge ou par quelqu'autre 
-kaufe ‘a comprimé lenerf.& ôté tonte 
“tommunication entre la dent & l'origine 
des nerfs . &- par conléyuent toute fen- 
“ibilité, gp AE vs 3 e à 9 
di. Les anciens & même Rioln parmi 
lies: modernes , ont, cru que Îles. dents 
ételent:incombuftibles ,, & qu'elles l'é 
#toient feules entre toutes les parties du 
“corps; eeh pourquoi on les plaçoit avet 
-gravd foin dans. des urnes parmi les gen. 
adres. des morts... Mais oette opinion eft 
far ffe, car cn n’a trouvé que deux dents 
“dans les tombcanx de Weftphalie, dont 
ly: en avoit même une demi-cal- 
dinée. Og peut d'ailleurs s’:ffurer par 
fai - même de la fauffeté de ce fenti- 
ement. > eaat :" Eoo’ Pep EN 
<’: Une autre erreur:populaire eft que Les 
dents croiflent toujours, même dars. les 
vieillards, jufqa’à'T'henre*de la mort. 
~M. de la Hire chftyve quel'émadl, qui 
"ef une fubftance fort différente. de cehe 
des dents, eft la feule partie des dènds 
‘qui croîte sr o " *  . .. 
~- -La figure, la difpofition & flarrange. 
tment des dents, font. admirables. Les 
‘Plus antérieures font fotbles & éloignées 
-dnt céntre de mouvément, . comme Te 
fervant qu'à donrier da pteñiere prépa 
fition aux alèmens, les‘autres qui font 
Waites pour les broyér &tles hacher, font 
“plus groffes-& placées ptas près du cem- 
e dn mouvemert{. 26 4 5... ..{ 
“1. Galien“ fuppofé que. l'ordre des dènts 
at! renverfe, &'qûe Îles molaires, par 
“exemple, Faflent àla place: des incivess 
tS- it demande de: qtel: fase: feroienit 
talors les’ dents '&rquélle cenfafion ne 
auféroit:pas 6e fimple dérangement. Ll 
conclut de-là quecommencovs.jagerions 
qu'uw'homme adroit de. Bintelligences 
Rparoe qu'i} cd geroit dans ug ordre oan- 
MIR eu Dee À VTT. E 
4 pe 


q. po 
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venable: une hompaguie de treète - dent 
hommes, ce qui ef juftement le nombre 
des dents, nobs deyons à plus forte tar 
fon juger la même chofe da Créateur, 
Fc. Gal. de ufu partium. 5 
La différente figure des dents dans ler 
différens animaux, p’eft pas une chofe 
moins remarquable ; elles font toute 
exaétement pronortionnées à la monrri. 
ture particuliere & aux:befbins des di. 
verfes fortes d'animaux :.ainfi dans let 
animaux carnaciers elles font propres À 
failir, à tenir , à déchirer la proie : dant 
les anintayx qui vivent d’herbages, elles 
{ont propres à ramafier & à brifer 
végétaux : dans les animaux qui n' 
point de dents, comme les oifeaux , H 
bee y fupplée.  . .  :.. .,. 
Le défaut de dents pendant un certaig 
temps dans quelques animaux, n°eft pa 
moins digne d'attention; Comme, par 
exemple , que les enfans n'en. aiest 
point, tahdis:qu'ils ne pourroient s'en 
{ervir que pour {e blsffer eux - mème, 
ou leurs meres; & qu'à l'âge où ils peo 
yent prendre une nourriture plus fak 
ftanticlle & fe ‘pañler de la mammelle, 
où: is commencent à avoir. befoin de 
dents pour, parler, qu'alors juftement 
elles,commencent à paroître, & qpel 
les :croiflent à melure qu'ils en ont pie 
oin.. . HE VAE Horde, A 
Qacigvoas. perfonnes font vennes 21 
Topde. avec Dites pes dents | camm 
un Marcus ‚Curius Dentatus , un Casa 
Papirjus.. Carbo, , où ,aveç uné partig, 
comme. Lovis. XIV., D'autres n'ont es 
qu'anc foule degt. contiqur qui acçupoi 
tange la langueur de la mâchoire, coma 
Pyrrhus roi d'Epire, &-Prufias Sis.ds 
toi, de Bithynis : les. racines _ s'étoient 
apparemment opnfanduesenfemble, M 
-Laoduaviey. qui fut envoyé en 91424 
cœur d'Efpagne, rapportage ce pays un 
dent mdaire qu'il avoitarrachée , çom 
pofée de deux cCouronngs bien diftinétes 
dont lairatide avoit fept branches, O 
dit ne Ed eena ou tra 
faègs de :dents . à upe ieule mâchoire 
camme Hercule. . , -. r EN 
Méntzelius; médegin allemand, ffn: 
avoir vu à Gleves en 1666, un vieilla: 
Agé decent viygt ans, à quj il égoit ver 
deuxt-aos auparayapt des desgs doubl 
avec de grandes douleu 
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H vit auf à la Haye un Anglois à qui il 
étoit venu un nouveau rang de dents à 
l'âge de cent dix-huit ans. ©- > 

n médecin Danois nommé Haguerup 
foutient dans une thefe ‘qu'on peut en 
A tendre avecles dents.  L'habitude qu'ont 
les fourds d'ouvrir quelquefois la bou- 
che pour entendre , & qui par ce moyen 
entendent eFc@ivement, peut avoir ins 
duit ce médécin’en erreur; car ce n'eft 
qu'à la communication que l'oreille in- 
rerne a°avec la bouche par la trompe 
d’'Bnttache , que nous devons attribuer 
cet'effet. V. QUIE? OREILLE. 
` Quant aux animaux, il ya des poif- 
{ons qui ont leurs dents à la langue, com- 
me fætruite: d’autres les ont au fond 
du gofier, comme le merlus : d'autres; 
cômte-le grand'chien de: mer, appellé 
' canis carcharias, ont trois, quatre où 
iv čingtangs de dents à la même mâchoire. 
ff . Le requin“& -le crocodile en ont eha- 
Guh trois rangs”, & toutès incifives.- La 
#Æ vyipere a deux“grofles dents canines qui 
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1! £onrcrochues , mobiles, ordinairement. 
‘# “couchées à plat, & qui ne fe-dreffent; 


n* que {otlque l'animal veut mordre, voy. 


S VIPERE, ETc La grenouille de er, ou, 
1F -diable de mer, a auth toutes fes dents, 


sF mobiles. Le crapaud: & la’ feche n'ont 
#4 point -de dents; & ne laient pas dé 
1#” mordte: CANNES 


r 


Le grand nombte de fquelettes de dif-: 


 ‘férens animaux ;’que l'on a-amafles par 
& ordre du roi, & que l'on conferve avec 


8 #oin dans-la falle -du jardin royal, ayant! 
a" donné moyen à M. Buvernéy de:com-. 
u! parer. enfemble leurs mâchoïtcs & leurs: 
gr dents, il a remarqué qu'on peut con-: 
sv. moître-par la feule infpeétion de ćes pat-: 
# ties, de quels alimens chaque animal a” 
s - coutume de fe nourrir. ere 


+ 


j# Les animaux carnaciers, comme les: 
a“. lions; les tigres .:-les-ours”, les loups &: 


4? les chiens, é9c. ont au devant de chaque 
x mèchoire fix dents incilives., dont les 


nf quatre ‘autres :qui- font -au milieu, Les 
ı racines de toutes ces dents font plates., 
p> & de coté extérieur de oes racines eft 
plus épais que l’intérieur. aie même qu'à 
l'homme. Énfuite de ces dents incifives 
s font deux dents canines fort groffes , de 
r figure ovale, excepté yers la pointe, qui 
f s'eit ronde, courbées endedaas,'& envi- 


at 


Thevaux: | $ i 
- -Dans lesanimanx cärnäciers, ta mA! 
‘choire-mférieure elt plus étroite ` que 1a 
fupérieure ; de forte que 13 mâchoire 
genant à fe fermer, Tes dents: molaires 
ne’ fe rencontrent point l’une contre 
l'autre, máis celles de la mâchoïre d'en- 
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roh trois fois ‘plus longues que les pre 
mieres incifives. Les deux canines, dans 
ua: vieux lion qu'il a difféqué, avoient 
plus: d’un pouce & demi delongueur. Ft 
y a des efpaces vuides dans chaque mA 
choire, pour loger- les ‘bouts de cég 
dents. Les cotés des måchoires font garnis 
chacun de quatre molaires plates & trand 
chantes qui‘ont ordinairement :trois. 
pointes inégales , lefqwetles forment une 
efpece de fl:ur-de-lys,':la pointe du 
milieù étant un peu 'plas'longue qué tes 
deux autres. : Les äetnieres'tholaires qui 
font tout an fond de la mâchoire, font 
les plus longues & les plus groffes; & 
les autres vont toujours’en diminuäht; 
Les racines de chaque dertmolaire {ont 
partagées eń deux branches qui s'en: 
châfent -dans “deux trous ‘creufés dang 
l'alvéole, &- qui font fépatées par ane 
cléffon où il y'a de chaque coté nne 
efpéce ‘de languette qui ‘entre dans uñé 
petite rainure creulée dans la pattie in». 
térieure de chaque branche, afin de tenir 
a- dent plus” fernement enchäffée: ces 
dents font emboîtées de mänicre qu'eltes 
portent entiérement fur la clofon , & 
que le'bout de Chaque branche ne prefFé 
que très : peu le fond de fon âlvévle. Les 
chiens & les loups ont douze molaites à 
chaque mchoire: L'ours a cela de pir- 


ticuller, que:‘fes dents molaires (ont 


plates, à-peu + près comme celles dei ; 


P a 


bag paffent par deffous celles d'en haut, 


‘à [a maniere des branches des cifeaux : 
-néanmoins ces deux mâchoires font d’ 

‘gale longueur , ainfi des dents incifives 
fe rencontrent l'une contre l’autre , ‘À 
-la maniere des tenailles. A 
ý detix dernieres font pluslongues-que les |- 


L'articulation de li mâchoire infé 


rieure eft favorable à ce muuvement: 
„oar étant:en: forme de charniere, “en 
.ne lui permet: qu’un fimple mòuyement 
-de -haut .en<bas où de bas en-haut - ta 
maniere: dont des canines où défenfrs 


s'engagent:les unes: dès les -autres , y 


SR arabe te Ms 


ves -dpn : bas 1 tencone 
Xx 3 
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trant celles d'en-haut , à la maniere des 
tenailles, comme il a étédit, il paroît 
qu'elles font faites pour arrêter la proie, 
pour la couper , & méme pour la dé- 
chirer ; car elles ont quelques pointes 
inégales , n'étant pas fimplement taillées 
‘en coin ou en bifeau, comme le font 
les incifives des autres animaux. 

Les canines fervent anfi à déchirer; 
mais leur principal ufage ef de percer 
&' de retenir; & plus leurs crochets 
font longs , plus ils retiennent facile- 
ment ce que l'animal arrache. 

Les racines de ces dents canines font 
très-longues 3 elles font courbées en- 
dedans, de même que la partie exté- 
æieure de la dent; & le plus grand 
diametre du corps de la dent, qui ef 
ovale, comme on 2 remarqué ci-deffus, 
fuit la longueur de la mâchoire: ce qui 
fait que les dents réfiftent davantage 
en-devant que de coté; o'eft auffi en 
ce fens-là que ces animaux font de 
plus grands efforts. 

Le molaires des animaux carnacierse 
ne fe rencontrent point, comme dans 
Jes animaux qui broient leur nourri- 
ture; mais elles agiflent en cileaux, 
ainfi qu'il a été dit. Les trois pointes 
dont elles font armées, font connoître 

u'elles ne fervent qu'à déchirer & à 

rifler; elles font inégales, afin qu'entrant 
l'une après l’autre , elles trouvent moins 
de réfiftance à la fois, & que par ce 
moyen elle puiffent facilement broyer 
par parties ce qu'elles auroient de la 
peine à broyer tout eniembie, Les 
dernieres dents molaires font les ‘plus 
grofles & les plus folides, de même 
qu'à l'homme, parce qu'elles fervent 
à brifer les chofes les plus dures. 

Les dents molaires de l'ours ne font 
ai tranchantes ni pointues ; mais plates 
& quarrées, & elles fe rencontrent à 

maniere des dents des animaux qui 
broient leur nourriture; ce qui fait 
connoître que les dents molaires de 
l'ours ne peuvent pas broyer en frot- 
tant obliquement l'une contre l'autre, 
comme font les meules : car lengage- 
ment des défenfes & l'articulation de 
la mächoire en forme de charniere , 


ne leur permettent pas d'autre mouse- | - 
ment que celui de haut en-bas : ainf 
Alles brifent feulement de la manie- 









logés les mufcles des tempes , 
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nomi pilon écrafe dans un mer. 
er. 


dents incifives & les canines d: 


l'oúrs , font ordinairement plus petites 


ue celles du lion; auti l'ours fe fert 
plus de fes pattes que de fes dents, 


foit ponr combattre, foit pour déchire 
& rompre Îles filets & les toiles éu 
ehaffeurs : parce que fes 
très-larges , & qu'elles font armées à 
griffes longues & crochues, & que le 
mulcles qui fervent à Îles mouvor, 
font très-fôrtes an lieu que fes desis 
ne font pas fort longues , corame o 
l'a déja h 

feur & l'épaifleur de fes levres l'es- 
pêchent de s'en fervir auf 
ment que fait le lion. 


pattes font 


it remarquer, & que la gret 
commoti 


Dans le lion & dans la plupart ds 


animaux carnaciors, le fommet de h 
tête ef élevé comme la crête d’un ca 
que; & les os des tempes & les pariè- 
taux font difpofés de maniere qu'il y: 
vers les tempes un enfoncement très 
confdérable : cette crête & fon enfonce. 


ment fervent à aggrandir l'efpace où font 
qui œ 
vrent les deux cotés du fommet de h t 
te. Il y a un finus ou enfoncement és 
l'os de la mâchoire inférieure, au-4cfs 
de fon angle, qui fert encore à aggre 
dir l'efpace où doit être logé le muis 
mafleter , qui eft fort épais. 

Les mâchoires de ces animaux fet 
compofées de grands os très-folides , r- 
més de dents groffes & tranchantes . È 
garnis de mufcles très-forts, tant poči 
leur épaifleur extraordinaire & par le 
tifu fort eompaéte, que parce qoi 
font très-éloignés du point d'appui; ne 
fi elles ont tout ce qui eft néceffaire per 
ferrer puifâmment la proie, & pour) 
déchirer. 

Les bœufs, les moutone, les chevra 
les cerfs, les dains, & tous les autre 
animaux qui vivent d'herbe, &qauin 
minent, n'ont point de dents incifir: 
à la mâchoire fupérieure; mais ils ost 
la place de ces dents, une efpece 4 
bourlet formé de la peau intérieure 4 
la bouche, qui eft fort épaifle en cet a 
Le devant de leur mâchoire infériert 
eft garni de huit dents incifives . qui fi 
de différente longueur , & difpofées i 
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maniere que celles du milien font les 
plus longues & les plus larges, & que 
les autres vont tonjours en diminuant. 
Cts animaux n'ont point de dents cani- 
nes ni en-haut hi en-bas; entre les inoi- 
fives & les molaires, il ya nn grand ef- 
pâce vuide qui n'eft point garni de desés : 
ils ont à chaque mâchoire douze dents 
molaires , favoir fix de chaque coté, dont 
les racines ont pour l'ordinaire trois 


. étocs enchaffes comme ceux des dents 


molaires du lion. La bafe de ces dents, 
qui eft à l'endroit par où elles fe tou- 
chent en mâchant, eft rendue inégale 
par plufieurs éminences pointues , entre 
lefquelles il y a de petits enfoncemens ; 
de forte que les dents d'en-haut & celles 
d'en-bas venant à fe rencontrer, les poin- 
tes des unes gliffent dans les cavités des 
entres , & permettent le mouvement de 
ła mâchoire de droite à gauche. Ces dents 
étant coupées obliquement , leur furfa- 
eè en devient plus grande, & par confé- 
quent plus propre à broyer. 

La mâchoire inférieure eft prefque de 
la moitié moins large que la fupérieure ; 
ee qui la rend plus légere, & beaucoup 
plus propre au mouvement : elle ne laif- 
fé pas d'étre aui propre à broyer que fi 
elle étoit plus large, parce que pouvant 
fe mouvoir, elle peut s'appliquer fuc- 


ceflivenent à tous les endroits de la 


mâchoire fupérieure, dont les dents font 
plus larges , peut-être afin de fuppléer 
en quelque façon par leur largeur au 
mouvement qu'elle n'a pas. Ces dents 

roiflent compofées de différentes feuil- 

s appliquées les unes aux autres. 

A la mâchoire fupérieure, la partie 
extérieure de la dent et moins folide, 
& plus longue que la partie inférieure de 
la même dent : à la mâchoire inférieure , 
au contraire , la partie extérieure de la 
dent ek plus folide & moins longue que 
fa partie intérieure, Cette dilpoñtion 
étoit néc:flaire ; car il eft évident qu'à la 
mâchoire inférieure, l'extérieur de la 
dent s'appuie plus long-temps dans le 
broiement fur la dent de la mâchoire fu- 
périeure, que l'intérieur de la même 
dent ; & qu'au contraire dans la mâchoire 
fupérieure la partie intérieure de la dent 
foutient plus long-temps le frottement 
de la mâchoire inférieure, que l’exté- 
rieur de cette même des. C'eÈ pour pe- 
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fa qu’à 1a mâchoire fupérieure le coté 
intérieur de la dent eft plus court que 
l'extérieur, quoiqu'il foit plus falide , 
& qu’à la måchoire inférieure le coté ex- 
térieur de la dent eft le plus court & le 
plus folide. 

Le chameau eft différent des autres 
animaux qui ruminent, en ce qu'il a 
dix incifives à la mâchoire inférieure , 
& qu'il a à chaque mâchoire trois ca- 
nines, qui font courtes & difpofées 
comme celle dès chevaux. 

Le bourlet que les animaux qui ru. 
minent ont au lieu de dents à la må- 
choire fupérieure , eft fi propre pour 
aider à couper l'herbe & à l'arracher, 
que fi l’on avoit à choifir de mettre un 
corps dur à la place, on devroit s'en 
tenir au bouriet ; car il eft certain que 
deux corps durs, quand même ils fe. 
roient continus, ne s’appliqueroient ja. 
mais fi exatement l'un contre l'autre, 
qu'il n’y eût des intervalles qui laiffe- 
roient pañler quelques brins d'herbe; 
& que s'ils étoient divifés comme le font 
les dents , il s'en échapperoit davantage, 
D'aitleurs ces brins d'herbes étant iné- 
gaux en groffeur, en dureté, il arrive- 
roit que les plus gros & les plus durs 
empêcheroient les plus petits d'ètre fer. 
rés autant qu'il feroit néceffaire pour être 
arrachés; au lieu que le bourlet s'ape 
pliquant à la mâchoire inférieure, re. 
médie à tous les inconvéniens , & qu’en. 
fin il épargne aux dents une partie du 
ceup qu'elles recevroient lorfque les ani- 
maux arrachent. l'herbe $ car la violence 
du coup eft amortie par ]a moleffe du 
bourlet. 

Ce qui fe paffe dans lation des dents, 
lorfque ces animaux paiffènt l'herbe , eft 
très-remarquable. Le bœuf jette d'abord 
fa langue pour embraffer l'herbe, com- 
me le moiflonneur fait avec fa mains 
enfuite il ferre cette herbe avec Les dents 
d'en-bas contre le bourlet. Mais fi les 
dents incifives étoient également lone’ 
gues, elles ne pourroient pas ferrer l’her- _ 
be également par-tout ; c'eft pourquoi et: 
les vonttoujours en diminuant, comme . 
on l'a ci-devant remarqué. 

L'herbe étant ainfi ferrée contre le 
bourlet qui fert à ces animaux comme 
une autre branche de tenailles , ils 1 
goupent & l'arrachent elementi & le 
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conp de téte qu'ils donnent à droite ou 
à gauche y contribue beancoup. Cette 
herbe étant ainf arrachée , les joues fe 
ferrent & s'enfoncent dans le vuide qui 
eft entre les incifives & les molaires, 
pour arrêter ce qui a été arraçhé, & 
empêcher qu'il ne retombe. La langue 
ui s’infinue auf dans ce vuide , ramaf- 
E & poule l'herbe dans je fond du go- 
fier , où elle ne tai que paffer , fans être 
ue fort peu mâchée. '. 

Après que ces animaux ont employé 
une quantité fuffifante de cette nourri 
tyre , & qu'ils en ont rempli le premier 
ventricule appellé la pance, l'animal fe 
met ordinajrement fur les. genoux: pour 
rüminer avec plus de facilité; alors 
l'herbe (qui pendant qu'elle a demeuré 


dans ce premier ventricule , a été un peu 


ramollie, tant par la chaleur & par l'hu- 
midité de çette partie, que. par l’a&ion 
de la falive dont elle a été mouillée en 
paflant par la bouche:),.eft renvoyée 
dans la bouche pour être remâchée, & 
enfuite diftribuée aux :autres ventricu- 
lės , dans un état plus propre à y être di- 
gérée : ainfi l'animal ayant ramené cette 
herhe par pelotons dans la bouche, pär 


une méçhanique très - ingénieufe qu'on 


expliquera dans la fuite, il la mâche une 
feconde fois, en la faifant pafler & repaf- 
fer fous les dents molaires , dont les bafes 
inégales frottant abliquement les unes 
çontre les autres, la froiffent & la broient 


jufqu'à çe qu'ele foit affez préparée pour 


Ja fecande digeftion qu’elle dait reçevoir 
dans trois autres ventricules, 


guminent, ne vivent que d'herbe, & 
que l'herbe qu'ils. ont arrachée avec leurs 
dents incifives, êft encore trop longue 

our étre facilement broyée, lą nature 
lear a donné des dents molaires , qui font 
en méme temps propres à couper & à 
broyer l'herbe. 

‘Les animaux qui vivent d'herbe & qui 
ne ruminent point , comme font les che- 


vaux, les ânes & les mulets , ont à cha- 
que mâchoire fix dents incifives . fort: 
groffes , difpofées de maniere qu’elles fe 


rencontrent & fe touchent également par 


leur bafe; elles ont cela de particulier 


pos font très-larges, & qu'elles ent 
dé petites inégalités, ayant dans leur 
milieu an efpace vuide, qui pour l'ardi- 
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naire fe remplit à melure que oes ani- 
maux vieilliffent. Les bards de ce vuide 
étant un peu élevés, laiflent tout-à-l'en. - 
tour un petit enfoncement , qui ef ter... 
miné par le hord extérieur de la dent j ils 
ont deux canines fort courtes qui fe jete. 
tent en dehors, &.qui laiffent entr'elles - 
un peu d'efpace ne s'engageant pas l’une 
dans l’autre, comme font les canines des 
animaux çarnaciers. Į! y a un grand ef. 
pace vuide entre lesincifives & les mo- 
fairi , de méme qu'aux animaux qui 
ruminent. .. 

: Chaque coté des mâchoires et garni. 
de fept molaires, dont les racines font - 
très profondes & très groffes. La bafe de- 
tes dents eft, plate & quarré; mais elle 
eft. rendue inégale par de légeres émi- 
nences & par des cavités peu profondes. 

‘ Lecheval ne fe fert que de fes levres 
pour amaffer l'herbe, & non pas de fa: 
langue, comme le bœuf; auff ne la cons, 
pe-t-il pas de fi près, ni en fi grande, 
quantité à chaque fois, -3 = . 

: „Après qu'il a ramaffé l'herhe avec fes 
levres, il la prefe avec les dents jnei- 
fives, qui font difpofées de. maniere 
qu'elles la errant également, par-tout 3- 
:@& comme Jeurs bales font fort larges, &- 
qu'elles qnt, de. petjtes inégalités. il lą- 
retient plus facilement.: enfuite il lar- 
irache en donnant un coup de tête à dreite 
‘& à gauche, & auffi-tôt il la pouffe aveg 
la langue fous les dents molaires, qui 
fe frottant obliquement l'une contre lan- ` 
tre à droite & à gauche, la froiffent & la. 


.. *{'broient : il Ji måçhe plus exaétementque, 
Comme la plupart des animzux qui 


me fait. le bœuf, & même il la çhoifit aveg 
plus de foin , parce qu'il ne peut lui done, 
iner les préparatians que luj donnent les 
‘animaux qui ruminent. dé 

"` Les dents canines du cheval étant fort 
courtes , & ne fe rençontrant point l’une. 
contre l'autre, elles ne font pas propres. 
pour arracher l'herbe, ni pour leur done 
ner aucune préparation , & elles ne fer- ` 
vent au cheval que d'armes pour fe dés 
‘fendre, _., :. 

Dans le cheval & dans les animaux qui 

ruminent, la figure de la mâchoire in 
rieure etçondée de forte qu'elle s'appli- 
que également en mème temps dans toute 
fa longueuraux dents molaires de |a mås 
choire fupérieure, afin que les dents 
puiffent btoyér à la fcis une plus grande 
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quantité de nourriture; car fans cela 
eiles ne pourroient broyer exaétement 


Jes alimens qu’en un feul point de la. 


mâchoire. Les animaux carnaciers ont au 
coutraire la mâchoire inférieure moins 
coudée, parce qu'ayant à brifer des os, 


il leur faudroit un bien plus grand effort 


pour. Les caffer , fi leurs dents s’appli- 
quoient en mème temps les unes contre 
les autres, que quand elles s'appliquent 
fucceflivement.  :. AE 
Les caftors, les porcs-épics, les rats, 
les lievres , les lapiÿs , les écureuils , & 
tous les autres animaux qui 
racines, d'écorces d'arbres, de fruits, 
& de noyaux, ont deux jncifives feule- 
ment à chaque mâchoire ; elles font demi- 
rondes par dehors, d'un reuge clair, 
tirant für le jaune, & fort ttanchantes 
par le bout quieft taillé en bifean-par 
dedans ; leurs racines font très-longues, 
principalement dans la mâchoire infé- 
rieure. Dans le caftor & le porc-épic, 
leurs racines font longues de trois pou- 
ces, : & le corps de la dent n’a que cinq 
lignes de longueur: elles font courbées 
fuivant la courbure de la mâchoire, & 
elles s'étendent dans toute fa longueur. 
Ces dents font fituécs de maniere que 


la partie tranchante de celles d'en-bas ne- 
rehcontre point la partie tranchante de: 


celles d'en-haut , mais elles paffent les 
unes fur les antres en. forme de cifeau, 


celles d'en-bas coufant fous. celles d'en-. 


haut; & atiu que les dests de'la mà- 
choire inférieure qui eft fort. courte , 


paiffent. s'enfoncer fufifgmment fous. 


celles d’en-hanc fujvant.ies diférens be- 


foins , les appuis de” cette mâchoire ont. 


un mouvement trés-libre en devant & 
en arriere. a a K g 

. Le mufean de tous ces animaux rel- 
femble à celui deslievres: la levre fupé- 
rieure étant fendue , celle d’en-bas forme 


par dedans un repli qui fait comme un: 


étui qui fert à loger Jes.incifives. de la 
mâchoire inférjenre. Ile n'ont point de 


dents canines; ily a un vuide confidé., 


rable entre leurs jncifives .& leurs mo- 
laires ; ils ont à chaque mâchoire huit 
molaires, favoir quatre de chaque coté, 
Dans le porc-épic, dans le caftor, & dans 
le cochon d'inde , toutes ces dents font 
courtes, leurs bafes font coupées fort 
également, & elles ne font pas entiére- 


`N 
i 


ivent de. 


rieure, & ) 
que l'effort que la dent fouticnt fe parta- 
geant dans toute-cette longue courbure, 
chaque. partie en fauffrit moins, & que 
par conféquent la membrane intérieure 
‘s’en trouvât moins ebranlée dans cha- 
‘cune de fes parties. Cette courbure fait 
auf 
jenchâflée dans les mâchoires, quoique 
très-courtes, afin que leurs alvéoles les 
‘embraffent & les affermiffent dans. un 
‘plus grand nombre de parties, & non pas ` 
‘comme quelques-uns ont penlé , pour en 
faire des bras de leviers plus longs, puil- 
ique lą longueur du levier iede 

ique par lá perpendiculaire qui part du 
point d'appui. Le 

i Ces animaux ont des dents molaires 
-dont ils fe fervent pour broyer les ali- 
imens durs qu'ils ont coupés & rongés 3 
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ment foltdes, étant percées fort avant 
par plufieurs trons de différentes figures; 
dans les écurenils & dans les rats, les 
dents molaires ont des. inégalités qui peu- 
vent leur aider à couper & à brayer. 

.On remarque que ces animaux cou- 
pent avec leurs dents, non pasen lvs iere 
yant doucement les unes. contre les at- 
tres, mais en frappant par. pneus 
petits coups réitérés & fort fréquens. 
Comme la force du.lievre eft fort dimi- 
née vers l'extrémité de la mâchoire, & 
que l'effort qui s’y.feroit pour ferrer fe- 
roit très-petit, ces animaux, pour atg- 
menter le mouvement qui eft, néceffaire 
pour l’incifion, y ajoutent la force de la : 
pércuflion; ils frappent donc de petits 
coups de dents ce qu'ils veulent couper: 
mais comme ces coups agiroient autant 
contre Jeurs mâchoires que contre les 
corps qu'ils ont à couper & à b'i'er, la 
nature a fait la racine de leurs dents fix 
fois plus. longue que leur partie exté-— 

a çourbé cette longueur afin 


u'une plus grande longueur eft 


mefure 


leur maniere de broyer fe fait comme 
dans l’homme, en les frettant à droite & 
à gauche, en devant & en arriere , parce 
que l'articulation de'la mâchoire permet 
ces deux efpeces de mouvemens, 

Däns les caftors , les porc-épics, &. 
autres animaux femblables, la bafe de 
ces dents eft comme piquée de plufeurs 
petits traus qui femblent n'être que les 
intervalles des feuilles dont la dent eft 
compofée , ce qui rend ces dents plus' 
propres à moudre & à broyer que ficites 
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étoient parfaitement polies; de même 
que l'on a foin d'entretenir des inégalités 
dans les meules de moulin, en les pi- 
quant de temps en temps; comme ces 
trous pénétrent affez avant dau la dent, 
ils ont toujours affez de profondeur pour 
entretenir ces inégalités, quoique la dent 
s'ufe un peu. 

La ftruéture des dents de l'homme fait 
connoître qu'il peut vivre de toutes for- 
tes d'alimens ;ily a à chaque mâchoire 
quatre incifives, deux canines, & dix 
molaires. Ses incifives font taillées en 
bifeau, & elles font tranchantes comme 
celles des animaux carnafhers , pour dé- 
chirer & couper les viandes. 

Ses dents canines font plus rondes, 
plus épaifles, & plus folides que les inci- 
fives.; leur extrémité eft taillée en poin- 
te, & leurs racines font un peu plus lon- 
gues &enchäflées plus avant dans celles 
des incilives. 
` Les dents canines des animaux font 
beaucoup plus longues que leurs incifi- 
ves : elles paffent ordinairement les unes 
à coté des autres ; & il y a dans chaque 
mâchoire des efpaces vuides pour ea lo- 
ger les bouts, ce qui n’eft pas ainfi dans 
l'homme ; cependant la figure des dents 
canines de l'homme les rend très-propres 
à percer & à ronger. les corps durs; d’où 
vient que l’on porte naturellement fous 
les dents les os qu'on veut ronger & le 
corps qu'on veut percer : & en cela l'hom- 
me tient encore des animaux carnafliers. 

Les molaires dans l'homme {ont plates 
& quarrées : leurs bales ont des éminen- 
ces & des cavités qui font reçues les unes 
dans les autres quand les mächoires font 
fermées ; & la mâchoire ayant fes appuis 
formés de têtes plates enchaflées dans des 
cavités prefque rondes & fort larges, 
elle a la liberté de remner en tous fens: 
en tout cela l'homme reffemble aux ani- 
maux qui vivent de grain & d'herbe. 

Cette articulation permet auff aux 
dents incifives de rencontrer, tantôt à la 
maniere des tenailles , & tantôt à la ma. 

iere des cifeaux, les dents d'en-bas pou- 
vant aifément couler fous celles d'en- 
haut, & pouvant auffi paffer un peu par- 
deffus & en cela l'homme refemble 
sux animaux qui rongent les fruits & 


les racines. | ; 
Le finge eft celui de tous les animaux 
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dont les vifceres & toutes les parties in- 
térieures approchént le plus de celles de 
l'homme; c'eft auf celui dont les deuts 
font le plus fembiables à celles de Ilhom- 
me: il a quatre incifives à chaque må- 
choire comme l'homme, & il a de méme 
les dents plates & quarrées ; aufli mange- 
til de toute forte d'alimens, de même 
que l’homme. Pour ce qui eft des canines 
dans la plupart des finges , elles font lon- 
gues en maniere de défenfes, & il y a des 
efpaces vuides en chaque mâchoire pour 
les loger ; en quoi le Gnge refflemble aux 
animaux carnaffers. Cependant M. Du- 
verney a fait voir quelques têtes de finge 
dont les dents canines n'étoient pas plus 
longues que les incifives, y ayant feule. 
ment dans chaque mâchoire des efpaces 
vuides pour les loger : ila encore montré 
la tête d'un petit linge , où les dents cani- 
nes étoient rangées & difpofées comme à 
l'homme. 

Les mâchoires de l'éléphant n'ont point 
de dents incifives ni de canines : elles ont 


‘deux molaires de chaque coté : la bafe 


La 


par où ces dents fe touchent en mAchaat 
eft fort large ; elle eft anffi très-égale & 
très-lifle , parce que ces dentss’ufent par 
leur frottement mutuel. Chaque dent pa- 
roit compolée de plufieurs feuiiles de 
fubftance blanche , qui font collées & 
jointes enfemble par une matiere grifà- 
tre 3 elles font de grandeur différente à ta 
mâchoire d'en - haut: celles de devant 
font les plus longues , au lieu qu'à la må- 
choire d'en-bas les plus longues font cel- 
les de derriere. Dans la mâchoire de l'é- 
léphant difféquée par MM. de l’acadé- 
mie royale des Sciences , lequel avoit en- 
viron dix-fept ans, on a trouvé les ger- 
mes des dents qui devoient repouller. La 
mâchoire inférieure de cct animal eft 
fort pefante , & beaucoup plus courte 
que la fupérieure, 

Les défenfes de l'éléphant font appel- 
lées dents par quelques auteurs; mais 
on peut dire que l'origine & la fituation 
de ces défenfes décident la queftion & ne 
laiffent aucun doute fur ce fujet : car l'os 
dont elles fortent eft ditin& & feparé de 
celui d'où fortent les véritab'es dewés : 
leur fubftance a auffi beaucoup plus de 
rapport à celle des cornes qu'à celle 
des dents; car l'ivoire, qui n'eft autre 
chofe que les défenfes de l'éléphant, 
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ef aifé à couper & à travailler, & il 
s'amollit au feu de même que la corne; 
au lieu que les dents ne s'amolliffent 
point au fen, & qu'elles font d'une fi 
grande dureté que les burins les plus 
franchans n'y fauroient mordre: le feni 
rapport que ces défenfes ont avec les 
dents, et qu’elles fe nourriffent de la 
même maniere. 

L'éléphant prend fa nourriture d'une 
maniere qui lni eft particuliere, 

L'homme fe fert de fes mains pour por- 
ter les alimens à fa bonche, & les ani- 
maux à quatre pieds fe fervent pour le 
même ufage, ou de leurs levres, on de 
leur langue, ou de leurs pieds de devant : 
pour ce qui eft de la boiflon, l'homme 
pour la prendre fe fert de fes mains ; les 
chiens fe fervent de leur langue ; les 
oifeaux de leur bec: mais les chevaux & 
les ânes la tirent en fuçant. L'éléphant ne 
prend rien immédiatement aveo fa bou- 
che, fi ce n'et qu'on n'y jette quelque 
chofe quand elle ef ouverte; il fe fert 
feulement de fa trompe qui lui tient lieu 
de main, & même pour ainf dire, de gobe- 
let; car c'eft parle moyen d’un rebord, 
en forme de petit doigt, qui eft à l'extré- 
mité de fa trompe, qu'il fait tont ce qu’on 
peut faire avec la main sil dénoue des cor- 
des , il prend avec adreffe les chofes les 
pu petites, &il en enleve de fort pe- 

ntes quand il pent y appliquer ce re- 
bord gri s'y attache fermement par la 
force de l'air que l'éléphant attire par fa 
trompe. C'eft auffi en attirant l'air qu'il 
fait entrer fa boiflon dans la cavité de £a 
£rompe qui contient environ un demi- 
feau; enfuite recourbant en deffons l'ex- 
trémité de fa trompe , il la met fort avant 
dans fa bouche, & il y fait paffer la li- 
queur que la trompe contient , la pouffant 
à l'aide du foue de la même haleine qui 
l'a attirée: anfi quand il prend l'herbe, 
dont il fe nourrit de même que de grain 
& de fruit , il l'arrache avec fa trompe, 
.& il fait des paquets qu’il fourre bien 
avant dans fa bouche. 
Cette maniere fi finguliere de prendre 
la nourriture eft fondée fur la ftru&ure 
de la trompe & fur celle du nez. La 
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plus de force par le fouffle de l'haleine, le 
retréciflement que ces conduits ont vers 
leur fortie augmentent ce mouvement : 
ces conduits font environnés de fibres 
charnues qui forment diverfes couches, 
& qui fervent à l'alongement, à l'accour. 
ciflement, & aux différentes inflexions 
de la trompe : ils font comme deux nari-. 
nes prolongées qui s'ouvrent dans Îles 
deux’ cavités du crane, où font enfermés 
les organes immédiats de l’odorat, & qui 
font fituées vers la racine de cette trompe. 
De-là il eft aifé de voir que l'ufage de ces 
conduits ck de donner palage à l'air 
pour la refpiration & pour l'odorat, & 
de recevoir la boiffon pour la porter 
dans la bouche de l'éléphant par le mêm 
endroit par où la trompe l’a regue, aing 
qu'il a été dit. ' 

Dans les antres animaux, les narines 
font ordinairement proche & au-deffus 
de l'endroit par où l'animal recoit fa 
nourriture, afin que la bonne ou la mau- 
vaife odeur des alimens le détermine à les 
prendre ou à les rejetter. L’éléphant qui 
a l'ouverture des narines à la racine de fa 
trompe, & bien loin de fa bouche, n’a dû 
rien prendre qu'avec fa trompe, autre- 
ment il feroit en danger d’avaler ce qui 
lui feroit nuifible ; mais la trompe avec 
laquelle il prend les chofes dont il a be- 
foin, étant fenfible aux bonnes & aux 
mauvailes odeurs, cet animal a l’avan- 
tage de pouvoir fentir ce qu'il doit met- 
tre dans fa bouche , pendant tout le 
temps qu'il emploie à rouler & à tourner 
fa trompe autour de ce qu'ilvent choifir 
& enlever. 

- On remplace los dents naturelles qui 
manquent à l'homme par des dents artifi- 
cielles.On les fait ordinairement d'ivoire: 
mais comme l'ivoire jaunit bien- tôt 
dans ta bouche, Fabricius confeille de 
les faire de los de la jambe d'un jeune 


taureau, qui conferve fa couleur blagche. 
Nos dentiftes fe fervent des dents de che- 
val marin. 


La contunme de porter de dents d'ivoi- 
re, & de les attacher avec nn fil d'or, eft 
fort ancienne : Lucien & Martial en par- 
lent comme d'une chofe pratiquée parmi 


trompe a tout de fon long dans le milieu : les Romains, 


-deux conduits qui vont en s'élargifant | 


Guitlemeau nons donne la compofition 


vers la racine; afin que la liqueur qui y | d’une pâte pour faire des dents artificiel- 
saß conteuge foit poudée dehors froc l les, qui ne jauniflent jamais : c'eft de bele 


_ 
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Je cire blanche fondue avec un°peu de 
gomme élémi, où l’on ájoute une pon- 
dre de maftic blanc, de eürail, & de 
perle. (Z) 70 0 
DENTS, Seméiotique. Il eft à-propos 

de ne pas omfttre le: préfageé que le mé. 
decin peut tirer des dents en généfal, par 
l'effet du vice des organes qui les font 
choquer entr’elles, cragner. grincer, fans 
que la volonté ait aucuürié part à ces mou- 
vemens irréguliers, & pat les chauge- 
mens qu’elles éprouvent dans les mala- 
dies aiguës. EN | 

Hippocrate regarde comme un figne 
d’un délire prochain , les mouvemens 
convulfifs de la mâchoire inférieüts , qui 
caule des grincemens de dents; lorfqñe 
cela n'arrive pas à un enfdtit ,"ou à une 

erfonne qui ait retenu depuis l'enfance 
PEnbitude de grincer les dents, Si ĉe figne 
fe joint au délire ; il eft abfolument fu- 
nefte; le malade touche à fa fin. Profper 
A!pin contirme par fa propre expériencé 
le jugement d'Hippocrate'à cet égard: 
C'eft aufi un trés-mauvais fige , ‘félon 
ce grand médecin, qûe les dents paroif- 
fent defféchées. Dans tous des cas, 1 cer- 
veaureft confidérablement aff:@é , ‘u ‘fé: 
ché: cequi ne peut avoir lieu. que par la 
violence de la fievre & de Ja chaletr dont 
elle eft accompagnée ÿ le fluide nerv. ux 
qui fe fépare alôrs eft prefuc de nature 
ignée ; les mnfclés les plus voifins de ce 
vifcere éprouvent les premiers effets de 
l’altération des nerfs : ‘ceux-ci agités, ti- 
raillés par le liquide qu'ils contiennent, 
caufent d'abord des fecouffes convulfives 
dans les mulcles qui.environnent la 
tête; elles font'plus fenfibles dans ceux 
qui fervent à mouvoir une partie libre 
qui n'eft point preflée, comprimée par 
les corps ambîans , telle que la mâchoire: 
cette féchereffe du cerveau et une fuite 
de celle de la maffe des humeurs, qui fait 
ceffer toutes "les fecrétions dont elle ne 
peut pas fournir la: diftiere ; c’eft en con- 
féquence que la bouche el âpre, brûlée : 
mais particuliérement les dents {ont noi- 
res, leches, parcé qu'ifne fe fait aucune 
féparation de falive ‘pour les‘ hnmi &er. 
Un tet état ne peut qu'avoir fes fuites les 
plusfâchenfes, par l’altération générale 
qu'il fuppofe néceffairement ‘ans tôute 
l'économie animale. (d) © --:" 


DENTS , Maréchal. Le-chevaux, en 
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ont de deux fortes: lavoir 1°. les dents 
mâchelieres au nombre de vingt quatre, 
dont douze font à fa mâchoire infé- 
tieurë , fix de chaque coté: & douze à la 
mâchoire fnpérienre, ‘fx de chaque coté: 
ces dents fervent à mâcher les ?limens. 
2°. Les dents de devant ou incifices au 
nombre te douze; ‘avoir Gx en-haut, & 
fix en-bas : celles. qui font tont. à-fait 
au-devant de'la bouche, s'appellent les 
pinces; celles qui les cotoient, Îles miz 
toyennes ; &'ceiles d'après, les coins : les 
crocs viennent entre les dents mâchelierez 
& les dents de devant. Voyez CROCS: 
Ces dents de devant fervent à couper 
l'herbe & le foin, & elles fonrélvigaées 
des mâchelieres de quatre à cinq pouces : 
cet intervalle s'appelle la barre. Le: dents 
de devant ferv”n£ à faire eonnoître l'âge 
du chevaiÿulqu'à fept ans. Le denss de 
lait font celles dé devant qui pou fent au 
chéval autót qu'il eft né, & tosnbent 
ali bout d'un certain temps pour faire 
place à d'autres, que le cheval garde 
toute fa vie. Avoir la dent mauvuife , {e 
dit d'un cheval qui mori ceux qui Pap- 
prochent. Mettre. poufer , prendre, 
jetter, percer, ôtér fes dents ; voyez té 

mots à leurs lettres. PATES 
Un cheval dangereux du pied ou de 1a 
dent, doitètre coupé; cela l' mpéche Xe 
mordre & de ru: r. `Voy. CHATRER. (7) 
DENT, DENTELE, Botaniq., on dit 
d'une feuill. qu'elle eft derntrié , quand 
elle eft entourée:dans fon burd de petites 
échancrures appéllées dents, &'aui Forme 

de la dentelle. (KY te + 
. DENT DE CHIEN, dens canis, Hif 
nat. botan. , geuré de plantes à fleurs:ih& 
cées, compolées de fept pétales inclises 
en-bas &recoquälés en dehors; le piftl 
fort dn milicu de 1a fleur, & devient 
dans la fuite un fruit arrondi, divifé en 
trois loges qui renferment des femences 
oblongues : ajoutez aux caratteres ete 
genre que la racine ef charnue , & faite 
en forme de dæmt de chien. Tourñefort, 

inft. rei berb. Voyez PLANTÉ. ( ZJ- 
‘+ DENT DE LION, dens leonis, Wift.nat. 
botåniq. , genre de plante à fleurs com- 
polées de` plufeurs demi - fleurons -qùi 
tiénnent à desembryons, & dui font es- 


# =~ 


'toùrés par le calice; ces embryons de- 
“viement dañs la fuite des‘femences -gar- 
-Hits duncaigietts rafiemiblées en wa 
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-bouquet rond, & attachées far la sou- } dans fon mémoire, année 1733 des mém. de 


“Che: ajontez aux caraét'res de ce genre 
“que les fleurs naiffent fur des pédicules , 
‘qui font creux pour l'ordinaire, & qùi, 
‘né font point hranchus. “Tournefort, inf. 
#ei herb. V. PLANTE. (7) 

DENT , fè dit uffi. en Méchanique , 
des petites parties faillantes qui font à.la 
circouférence d'une touc, & par lelquel.: 
lės ille agit fur les ailes de fon pignon: 
pour Le faire tourner. 


* La fisure des dents des roues eft nne! 
chile eMentielle,& à laquélle on doit Faire. 
beaucoup d'attention dans l'exécution; 
On peut avoir parfaite- ; 
ment calculé le rapport des roues aux! 


dés machines. 


pignons , & en conléquence l'effet que 


i 
doit Faire telle ou telle puiffance dans une” 


machinė; maïs f la Agure des dents des 


roues & des ailes des pignons fúr lef- | 


“quelles elfes a ent , n'eft pas telle qu'il 
en rélulie un mouvement ünifotme de 
ces pignèns, c'élt-à-dire, que l'effort que 
Font les rames pour les Faire tourner, ne 
Soit pas conftamment le mème , un pareil 
calcul n'apprendra rien du véritable efet 
de la machine : car l'effort des rouesétant 
tantôt plus grand, tantôt plus petit, on 
ne pourra tabler ‘que lur li fet de la ma- 
chine dans le cas le plus défavantageux ; 
feet qui fera fouvent très dificile à con- 
itre. On voit dohe de quelle nécellité 
left, que ces dents aient une figure con- 
Venable: Cependant , quoiqu'il y ait plu- 
deurs fiecles que l'on falfe des machines 
où l'un emploie des rones dentées, les 
échaniciens avoient entiétement néyli- 

“gi crs confidératiôns a & laiffoicnt aux 
ouvriers le foin de cette partie de l'exé- 


Gution des machines ;'lefquels n'y ohfer. | 
voient d'autre regle, que de Faire les dents! 


des roues & les ailes des pisnons, de 


ab que les engrenàges It fent avec, 


liberté, tale maniere à né taúler aucun 
arrét, M, de la Hire, de l'äcadémie royale 
ugs $ Sciences, el le premier qui en ait 
parlé. Il examine cette matiere Fort an 
dang dans fontaité des épicytlérdes ; ; mais 
FR différentes couthures dè dents qu'il 


Eterminé pour “hfférchtes 'elpe es de: 


fr aux denis Qui ménent un pignon 


guons, iln'y a guere que celle qu'il 
Fu qui foit raféable. M. Camus 


en léé Acr qui manghoit au traitée (le 


de la Hire, Le lavant académicien 


4 = 


Tacad. roy. dès Sciences , détermine les 


courbes que‘doivent avoir les dents d’une 


roue, & les ailes dé fon pignon pour 


qu’elle le menè uniformément, foit que 
la dent rencontre l'aile dans la ligne qu'on 
appelle: la ligne des centrrfs fbit qu'elle 


là rencontre avant la lignée des centres, 
& qu'elle la mene au-delà; foitenfin que 


la dent rencontre l'aile ayant la ligne des 
centres, & qu'elle la mene jufqu’à cette 
ligne : on peut dire qu'il a rendu par-là 


un trée-gran | fervice à l'Hotlogerie. Car 


quoique les habiles horlogers euflent des 


notions afez jnites [ur tette matiere, Ia 


véritable fgute des dents des roues étoit 
toujours pour eux une elpece: de” ne 
bléme, 

Nous voudrions pouvoir fsporter ici 
ce mémoire, dont nous reconneiffons que 
nous avons tiré beaucoup de lumiere = 
mais il eftnn'peu trop étendu, &-de plus 
il eft démontré d'une maniere un pen 
trop abftraite pour la plupart des hors 
logers.* 

DENT DE LOUP, Wiii, Orne» 
ment de parterre; c'eft ame efpéoe- de 
palmette tronquée dans fon milieu , & 
échancrée en fer à cheval: om s'en fert 
dans la broderie, pour varier d'avec les 
autres figures. ( E) 

DENT, KRéelieure, inftrument de Re- 
lieur & d'autres onvriers, Il fert aux pre 
miers à bronir l'or de deus la tranche. 
Cette dent doit être une dert: des. plus 
proles , non émoufée , & emmanchée 
dans un manche de bois, où il Faut qu elle 
foit bien maftiquée, Au défaut diane 
dent de loup on peutle [ervir d'une. dené 
de chien, en prenant les plus aiguës &'les 
pins fortes. On fe fervira Fort bien au 
méme ufuge, d'un morceau d'acier tra» 
Vailléen Forme de dent, limé, bien unix 
car la moindre inégalité fuit pour so 
cher l'or. 

DENT'DE RAT, Ruban., petit orne 
ment qui Le forme [ur les lifieres de plus 
lièurs ouvrages : il reMemble afez à la 


| denture d'une cie, mais l'ulage eft de ie 


nommer ient de rut. Voici comment on 
l'exécute, Il y a fur les deux extrémités 
des vuvrages à dent de rat, de chaque 
coté, un tér où un hout de fil ide laiton, 
droit, Axé au'bout d'une ficelle, qui elle 
même ek arrêtée aux bouts proces 
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des potenceaux. Ces Fers viennent paffer | en forme de croix, compofées de quatre 


à travers le peigne, dont on a ôté une | pétales. Ti fort du calice un piftil qui de- 
dent de chaque coté, pour leur donner le | ‘vient dans la fuite un Fruit ou nne filique 


paflage ; iis aboutiffent ainfi à la poitri- 
niere. J'ai dit plns haut qu’il falloit qu'ils 
fuffent droits, pour pouvoir facilement: 
fortir de l'ouvrage après avoir fait leur 
effet, qui confifte à lever fur certaines 
marches, & à recevoir par ces levées la, 
trame : d'autres marches enfuite ne le-. 
vant pas ces fers, la lifiere fetravaiile à: 
l'ordinaire, & ainfi de même alternative- . 
ment. Chaque fois que l'ouvrier tire {a 
tirée, les Fers qui font fixés ,'ainfi qu'il a 
étédit, gliffent dans l'ouvrage ou plutôt 
fortent de l'ouvrage où ils font comme 
engainés, & cédant à cet effort, l’ouvragè 
s'en trouve dégagé, & la dent de rat faite. 
.. * DENT, Serrur., ce font ces divifions 
ou refentes qu’on voit en plus ou moins 
grand nombre fur le mufeau du panneton 
de la clé. Les parties de la ferrure dans 
Jaquelle paffent les dents, s'appellent le 
rateau; ainf il y a toujours une dent de 
plus à la clé. qu'au rateau. J. RATEAU 
& SERRURE. 

* DENT DE LOUP, Serrur., efpece 
de clou fait en coin, on plutôt en clavette, 
car il eft extrêmement plat, & fi on fup- 
pofe la clavette pointue, elle repréfen- 
tera très-bien le clou à dent de loup. On 
s'en fert ordinairement dans la charpente, 
pour arrêter les pieds des chevrons, & 
autres pieces de bois qui ne font point 
affemblées à tenons & à mortaifes, & 
J'on pourroit s'en fervir dans la maçon- 
nerie, pour arrêter les plâtres fur le bois, 
lorfque l'épaifleur des plâtres exige cette 
précaution. DNS 
. Denrs (Faire les) en terme de Table- 


tier-Cornetier ; c'e proprement les tra- 


cer ou les marquer, avant de les percer 
tout-à-fait. PA 

DENT DE PEIGNE , chez les Tife- 
vands & tous les ouvriers.qui travaillent 
de la navette; ce font les petites cloifons 
où de rofeau ou de fer, qui forment le 
efpaces dans lefqnels pallent les fils de la 
chaîne d'une étoffe ou d'une toile: on les 
appelle aufli dents de rot, parce que le 
peigne de ces métiers, & principalement 
de celui des Tiflerands en toile, fe 
nomme rot. Voyez PEICNE. 

. DENTAIRE, L f$. deutaria , Hiftoire 
nat. Bot. genre de plante à fleurs faites 








partagé en deux loges par une cloifen 
qui foutient des panneaux de chaque 
coté, Ce.fruit renferme des femenca 
‘ordinairement arrondies, Ajoutez as 
Carre decegenre, que les panneaut 
fe roulent en volutes lorfque le fruit ef 


dans fa maturité, & qu'elles lancent les 


femences au-debors. Ajoutez auf que 
les racines font charnues & écailleufes, 
& qu'elles femblent être découpées es 
forme de dents. Touruef. inf. rei berë. 
Voy. PLANTE. (7) 

DENTALE, adj. f. terme de Gramm. 
on le dit de certaines lettres qui fe pro- 
noncent par un mouvement de la langue 
Vers les dents. Toutes les langues ont 
cinq fortes de lettres; les labiales, les 
Jinguales , les palatiales, les gutturales, 
& les dentales. Voyez CONSONNE. (Ç F) 

DENTE, coys MARMOT. 

D » adj. en termes de Blafon , k 
dit des dents'des animaux. (7) 

TELE , en Anatomie , c'eft nà 
nom que l'on donne à plufieurs mufeles, 
de ce que leur figure reffemble à une 


{cie 3 tels font le petit deufelé antérieur, 


ou petit petoral. V. PECTORAL. ' 

Le grand dentelé antérieur eft fitné fer 
la partie latérale de la poitrine; il vient 
poRérieurement de toute’la bafe de To- 
moplate : il s’infere antérieurement aux 
fept vraies côtes & à la prehiere des 
faufles, par autant de portions d'ftinétès 
qui reffemblent aux dents d'une fcie. 

Le dentelé poftérieur fupérieur, eft fitué 
fous la portion fupérieure du rhomtoz. 
de; il part par un tendon large & mince, 
des deux épines inférieures dés vertèbres 
ducou, & des trois fupériéures dû dasz 
& devenant charnu, il s'infere aux fe- 
condes, troifiemes & quatriemes côtes! 
prachs leur sogle, par autant d'indenta- 
tions.diftindes. De Re 

Le hentel poftérieur inférieur git &tué 
fous la portion inférieure ‘du' grand dort 
fal; “il viént par un téndon large & ini. 
ce, qui fe confond àvec celui ‘du Lips 
dorfal, des trois épines inférieures à 
vertebres du dos, & des deux fünétiéde 
res des lombes : Les fibres E 8 
quement deviennèegdt chinots, 
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` ferent par quatre indentations à la levre 


inférieure des quatre dernieres côtes. (Z) 

DENTELÉ, en termes de Blafon, c'eft 
Ja même chofe que denché , ou plutôt que 
dancetté, c’'eft-à dire, qui a nne dentelure 
Jarge & ouverte. Eftourmel au Cambre- 
fis, d'azur à la croix dentelle d'argent.( 7) 

* DENTELLE, í. f. onvrage en fl 

_ d'or, d'argent, de foie eu de lin, &c. qui 
fe fait fur un coufin avec un grand nom. 
bre de petits fufeaux, un deffein tracé 

. Sur du papier ou congu d'imagination, & 
deux fortes d'épingles » & qu'on peut re- 
garder.comme uñ compofé de gafe, de 
toile & de broderie; de brederie, avec la- 
quelle il a un grand nombre de bits 

. communs , voyez POINT & BRODERIE : 
de toile, parce qu'il y a des endroits où il 
y a proprement chaine & trame , & où le 

- tifu eft le même. que celui du Tifferand; 
voyez TOILE: de gafe, parce qu'on y 
exécute des defleins, & que les fls qu'on 

. peut regarder comme chaine & trame, 
font fouvent tenus écartés les uns des au- 

- tres par des croifemens ; voyez GASE. 

Il faut commencer par fe pourvoir 
d’un coufln, ‘Le couffin a Ía figure d'un 

globe applati par les poles, & dont un 
fes. diametres feroit de dix à douze pou- 
ces, & l’autre de douze à quatorze. Le 
dedans eft de coton, de laine, on de touté 
autre matiere qu’une épingle puifle per- 
cer facilement, & l’enveloppe une toilé 
forte & bien tendue, qui puille tenir 
droites & fermes les épingles qu'on y 

. ficher. 

Il faut avoir enfuite une lifiere de ve- 
lours vert, de fept à buit lignes plus large 
que la dentelle qu'on veut exécuter. 

.__ Des épingles de laiton, les nnes peti- 
tes, & les autres plus fortes, Il faut que 
ces épingles foient flexibles, allez pour 
céder un peu à l'a&ion des fufeaux, & 
empêcher le fil de caffer trop, fouvent ; 
& afez fermes pour tenir les fils dans la 
place qu'on veut qu'ils occupent, & don- 
ner aux points la forme réguliere qu'on 
veut qu'ils aient. P 

Un grand nombre de petits fufeanx. 
On diftingue à ces fufeaux trois parties, 
la poignée, la cale, & la tête : la poignée, 
qui eft faite en poire très-allengée, que 
l'ouvriere prend avec fes mains, & dont 
elle fe fert pour faire aller fon fufeau : 
la cafle qui ek au-deflus de fa poignée, 
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Ce <q 


e DEN 703 


& qui a la forme d'une petite bobine, 


‘dont elle Fait les fon&ions: le tête, qui 


fait auff la fon@ion d’une bobine, qui 
en a la forme , mais dont la longueur eft 
fi petite relativement à celle de la caffe, 
qu'on ne la prendra que pour nne gout- 
tiere ou rainure. : 

Un patron. C'eft une efpece de braffe- 
let}, fur lequel eft attachée la dentelle 
qu’on veut exécuter, & qu'on fixe fur le 
couffin, afin d'avoir perpétuellement {on 
modele fous les yeux. 

es petits cifeaux, qui n'ont rien de 
particulier. 

Des cafleaux. Ce font de petits more 
ceaux de. corne extrêmement minces; 
ils ont la hauteur & le tour de la calfe 
du fufeau: ils font coufus par leurs 
deux bouts, & forment autant de petits 
étuis dont on couvre le fil dont les fu- 
feaux font chargés, pour l'empêcher de 
s'éventer. l i 

Une faifeufe de dentelle n’a pas befoin 
d’autres outils: felon qu'elle aime fon 
art, cile les a plus recherchés; fon couflin 
e plus élégant, fes fufeaux plus déli- 
cats, fes cifedux plus jolis. Mais avec le 
petit nombre d’infirumens que je viens 
de décrire, & tels que je les ai décrits, 
on peut exécuter la dentelle la plus belle & 
la pins riche. 

ne ouvriere a toujaurs l'une de ces 
trois chofes à faire, ou compofer & tra- 
vailler une dentelle d'idée, ce qui fuppofe 
de l'imagination, du deflein, du goût, la 
connoiflance d'un grand nombre de 
points, & la facilité de les émployer, & 
même d'en inventer d'autres; ou remplèr 
un deffein donné Jur le papier Jeulement ; 
ou copier..u»e dentelle donnée, ce qui 
demande peut-être moins de talent que 
ponr faire d'imagination , mais ge qui 
fuppole la connoiffance de l'art la plus 
étendue. 

L'ouvriere qui copie. fidelement une 
dentelle donnée , Fait quelques opérations 
dont celle qui exécute un dellein tracé 
{ur le papier , & celle qui travaille dima- 
gination , font difpenlées; & ces durnie- 
res n'ont aucune manœuvre à laquelle la 
premiere ne loit afreinte. Nous allons 
donc expliquer la maniere de rendre une 
dentelle donnée, 
> On place Le couffin fur fes genoux , fes 
extrémités ou poles tournés l'un à droite 


_ rieure & à la 
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& l'autre à gauche: on prend la lifiere 
du vélin;'on en fait une zone fut le mi- 
lieu du couffin: pour qu'elle l'embrafle 
bien étroitement, & qu'elle foit bien 
tendue, on fiche quelques épingles à l'un 
de fes bouts, d'autres à d'autre bout, & 
quelques-unes encore le long de fes 
cotés: on prend la denfelle à copier, on 
l'étend fur’la lifiere du vélin, le pied 
' tourné vers la müâin gauche, & la cou- 
ronne vers fa main droite. On entend pat 
le pied de la dentelle , {a partie fupérieure, 
ov fa bire; & par la couronne ou:1le 
. picot, cette rangée de petits œillets ou 
de très- petites boucles qui 1a-termi- 
‘nent: ce mot a la même acception en 
dentelle qu'en braderie. On fixe la der- 
telle fur la lilicre du vélin ; en plaçant 
des épingles dans toutes les mailles de-la 
lifiere de la dentelle ,: & dans tous les œil- 
lets de fon picot. Il faut obferver de la 
. tenir diftendue le plus qu'H eft poflible, 
tant en longueur qu'en largeur : pour 
` cet cffet il faut tenir les épingles latéra. 
les les plns éloignées qu'on peut, & en 
ficher quelques - unes à la partie fupé. 
partie inférieure de la 
dentelle." " as 
Après -ces préparations il s'agit de 
jquer ; c'e de l’art de faire la dentelle, 
'opération'la plus difficile: nous allons 


tâcher d'en donner une définition très» 


? claire. Pour cet effet il faut favoir qu'on 


entend par un point en broderie & en 
dentelle, une figure queleongue répu- 
‘ liere, dont les côhtours font formés 
avec le fit, foit avec là foie. Soit cett 
figure ùn triangle, Il eft évident, 1°. qu'on 
` ne formera jamais avec des fits flexibles 
' les contours d'un triangle ‘fans trois 
points:d'appui, it'er faut'un à chaque 
angle 3 les contours d'un ġrarré, fans 
* quatre points d'appui ; ceux d'un penta. 
“gone lans cinq points d'appui, & ainf 
de fuite. Il eft encore évident que fi les 
' fils n‘étoient’päs arrêtés par des nœuds 
ou autrement autour ‘de ces points d'ap- 
pui, ces pnints d'appui ne feroient pas 
Iutôt ‘écartés, que des contours de l4 
` figure fe déformeroient, & que les file fe 
` déplaçant &-fe relâchant, ou ne renfer- 
' meroient entreux aucyn efpice, on ne 
produiroient anoun deffein. Une denselle 
eftun compolé de differens points , tan- 
4 entremélés, tantôt fe fuccédant; & 


oit f. 


-DEN 
piquer tte dentelle, c'eft difcerner , enla 
fegatdant attentivement, tous fes points 
d'appui de ces différens points, & y 
ficher des épingles qui pallent à traversh 
dentelle , le papier verd, ou le vélin qti 
eft deffous, & qui entrent dans le coufin. 
Il eft évident, 2°. que tous les trons de 
ces épingles formerdnt fur ld lifiere ée 
vélin la figure de tous les points, -& par 
conféquent le deffein de la dexteile don- 
née: & voilà très-précifément ce que 
c'eft que piquet. C'eft tracer [ur mn mor- 
ceau de vélin placé fous une dentelle, le 
deflein de cette dentg/le, par des trou 
faits avec-une épingle qu'on fait paffe 
dans tous les endroits qui ont fervi de 
peints d'appui, dans la formation des 
points dont elle eft compolfée ; enforte 
que quand on travaillera à remplir ee 
deffein an fufeau, on emploiera les mè- 
mes pointé d'appui, & l'on formera par 
conféquent les mêmes figures. : : 
` Ce font: des épingles qui fervent ée 
points d'appui aux faifeutes de dentelles, 
& elles ne prennent leurs Hferes ee 
vélin de couleur bleue, que pour ménager 
leurs ‘yeux. | ; 
‘ Quand: L'art de Faire la dentelle feroit 
iperdu, ce -qme je viens de dire fuffiroit 
feul pour-qu'il fût très- facile- de te 
tetronver: di y Me a 
. J'obferverai pourtant qu'il y aura dans 
‘un deffein piqué avec précifion, d'av- 
tres trous que cèux qui matauetost des 
points d'appui: nn exemple fuffira. Si le 
point qu'on veut piquer eft an quarté 
dont les cotés foient nattés, &:l’efpaee 
traverfé par deax diagonales nattées., & 
G l’on a-pratiqué unè très-petite figure à 
jour à l'endroit-où les deux dfagonales fe 
coupent, il faudra: d'abord-quatre épin- 
' gles pour les quatre angles dt quarré, 
puis une petite épingle au centre, dont 
la folidité empêche les fils de s'appro- 
cher entiérement, & es contraignent de 
laiffer un petit vuide-à l'endroit où ils fe 
“croifent. - Mais: on peut abfolumient fe 
pafer de cette petite épingle, non pas en 
travaillant; car c'eft elle qui forme te 
vuidè, mais en piqüanit la dentelle , parce 
-qu'ayant ta dentelle à exécuter fons fes 
eux, pendant qu'on la copie fur le def- 
ein piqué, on donne aux points telle 
Façon accidentelle qtie l'on defire 5- & òa 
les laifle entiérement à jout, on on rs 
`% + + “ + ~- + enr 
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eut èfpace en diHférens compaftimens 
wil n‘éf pas abfolument néceffaire 
d'indiquer fur le deffein piqué, à moins 
que ces compartimens ne foient enx- 
mêmes d'autres points qui aient béfoin 
de points d'appui; ce qui ne doit guere 
arriver que dans les dentelles d'une ex- 
rêve largeur. 
~ On pique tè deffein fur deux on trois 
lifieres de vélin diFerentes, qu'on frit 
fuccéder les nes aux autres à mefure 
n'en travaillant ces lifieres fe couvrent 
‘ouvrage. Lorfque le deffcin eft piqué, 
On ôte la dentelle de deflus la lifiere, & 
on l'attache fur le patron : le vélin piqué 
tefte fur te coufln, 
L'ouvriere, en comptant les points 
d'appui de fon ouÿraze, fait bientôc com- 
jen il lui faut de fufeaux ; elle a fes 
fufeaux tout prêts , au nombre de 60, 8o, 
%é6, 160, 200, & plus où moins, felon la 
Jargeur de la dentelle & fa nature des 
points qui la compofenté ils font har- 
_ &és du fil le plus £n & le meilleur, & 
Goici coment elle les difpofe. 
Eile prend uñe grofle épingle qu'elle 


„fiche fur le couffin, pnis elle tait autour 


de l'épingle de ganche à droite, deux ou 
trois tonrs avec le fil du fufeau : an qua- 
frieme tour elle forme une boucle avec 
ée fl; elle ferre fortement cette boucle, 
& le fil fe trouve attaché à l'épingle, & 
le fufeau fufpendu. Elle devide enfuite 
de deus la caffe de fon fufeau, autant 
de fil qu'il lui en faut pour travailler; & 
elle empêche qu'il ne s'en devide davan- 
tage , en faifant faire au fil deux outrois 
touts fur la tête, en-deflous ou de gauche 
à droite, & en terminant ces tours par 
tine boucle. Elle charge la même épinglé 
d'autant de fufeaux qu'elle en peut foute- 
nir, pu elle la tranfporte à la partie la 
plus élevée de la lifiere du vélin, à quel- 
ue diflance du commencement du def- 
ein. Elle charge une feconde épingle, 
qu'elle p'ante {ur la même ligne hori- 
Zontale que la premiere, puis tine troi- 
fieme, une quatrieme , Éc. jufqu'à ce 
que tous fes fufeaux foient épuifés. 
Elle place énfuite le patron couvert 
de la dentelle à imiter, detriere la rangée 
d'épingles qui fufpend les fufeaux. 
Maniere fort. fimple d'apprendre à faire 
da dentelle la plus compafée en trìs.peu dé 


sems, Il faut prendre une habile ouvrie: | dentelles Habite vei fht - tot 
, y 


. Tome X., Part, Il 
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re, qui connoiffe la plus grande partie 
des points d’ufage 3 pour tous, cela meg, 
pas poflible , on en peut inventer d'une 
infinité de façons; mais la plupart de ces 
points ne s'exécutent gnere qu'à quatre 
où à huit fufeaux ; encore quand on tré. 
vaille à huit Fufeatix fait-on communés 
ment aller les fufeaux toujours deux à 
deux, & c'eft comme fi l'on travailloit à 
quatre, à cela près qu'il fe trouve dent 

ls accollés où il n'y en auroit qu'un, & 
que l’ouvrage en eft plus Fort. 

On fait exécuter à cette ouvriere ie 
ces points les uns après les autres, de måa 
niere qu'ils forment un long bout de dehs 
telle, dont le premier pouce foit, tant en 


‘largeur qu'en hauteur, d'une forte de 


point , le fecond pouce d’une antre forte, 
le troifieme pouce d’une troifieme forte, 
& aink de fuite. : 
On oblerve à chaque point comment 
fe comniéence, fe continue, & fe ferme. 
faut bien fe garder de s’en rapporter 
fei à fa mémoire. Ilfaut écrire, & là mäe 
hiere d'écrire la f:çon d'un point eft très. 
facile. Soient, par exemple, quatre fus 
ieaux employés à faire un point: il faut 
les défigner dans cliaque pofition inftane 
tanée pat les nombres 1, 4, 3, 4; enforte 
que quelle que foit la potion qu'ils 
ient dans le courant de la formation du 
oint} 1 foit toujours le premier en 4°. 
ant de la gauche à la droite, ou de ts 
droite à la gauche ; 2, le fecond Ffufeau 3 
à le troifieme; & 4, le quatrieme, Ne 
ites jamais changer de place qu'un fu- 
feau à la fois; & ne regardez comme tne 
pofition nouvelle de fufeanx , que celle 
où un fufeau du premier, ou fecond, où 
troilieme, ou quatrieme qu'il étoit, eft 
devenu on troifieme, ou fecond ou pres 
mier, &Ÿc. mais comptes tept autant dd 
pofitions différentes qu'il y aura de fois 
déplacernent d'un Fufeau, Ecrivez {nés 
ceffivement tous ces déplacemens de fus 
feaux de quatre en quatre, on dün plus 
rand nombre en un plüsgtand noore 
Ê la dentelle le comporte; & vous âure 
non-feulement la manicre dont chaque 
oint fe fotme, mais celle eñcore dont ilg 
€ fuccedent les uns aux atea pnl is 


ee 


gontalement que verticalem 


f 6 oug 
apptendrez én même temis la, icon. de- [4 
courontie ou picot,’ &eelle hu pied geli 


# 
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les commencemens, à tenir de l'ordre 
entre vos fufeaux. Ayez en travaillant 
votre écrit fous les yeux. Bientôt cet écrit 
. vous deviendra inutile; vous acquerrez la 
connoiffance des points & l'habitude de 
manier, de raoger, & de retrouver vos 
fufeaux s & en moins de huit jours le 
merveilleux de la dentelle difparoitra 
pour vous; c'eft du moins ce qui eft arri- 
vé à l'auteur de cet article. 

Nousatllons ajouterici un efai de no- 
tre méthode, dont on pourra faire, fi on 
le jnge à propos, la vérification fur 1e 
Coufhn. 

Lorfque vous aurez pis vos fufeanx 
au haut de votre vélin, féparez-en les huit 

remiers à gauche, & faïtes-les trâvajl- 
er de la maniere fuivante, comme s'il 
n'y en avoit que quatre. Hu 

Jettez lc 2 {ur le 1 , Tegfurle3, le 2 
fur le 3 : recommendez de mettre lẹ 2 fur 
le r, le 4 furle 3, le 2 für 1g 3; çöõnti- 
nuez tant qu'il vous plaira ; & voys fera 
‘ce que les ouvrieres appellent upe dreffe 
à buit. Si au lieu d'employer les füfeaux 
deux à deux, vous les eufliez employés 
unàun, vous eufliez faitce qu'elles ap- 

ellent une drefe à deux. Remarquez 
bien 1°. que les chiffres 1, 2, 3, 4, repré- 
fentent chacun deux fuleaux contigus 
dans la dreffe à huit : 2°. qu'à chaque dé- 
pi:cement les chiffres r,2, 3,4, ne mar- 
quent, pas jes mèmes; fufeaux ; mais 
qu'en quelque moment que ce puiffe être, 
Je chiffre 1 marque toujours le plus à 
gauche; 2 ‘toujours celui qui le’ fuit; 3 
toujours celui qui fuit le 2, €c, en al- 
Jañt de gauche à droite, & que quand on 
travaille de droite à gauche, 1 marque 
toujours Ïe plus à droite, 2 celui. qui 1 
fit en allant de droite à gauche, & ai nf 
de fuite. 
~ Quand toutes vos dreffes feront faites 
de même longuëur, vous les tirerez bien 
Verticalement "& bien parallelement Îes 

nes aux autres, &' vous ficherez une 

ibglé à l'angle que forment les fils à 
CL: dr 9 CA 1 
'extfemité, de Chacune , laiffant les fu- 
eanx x, 2, à droite, & les fuleaux 3, 4, 
sache de l'épingle qui les tiendra E 
: ' EA 


ter dos dieles à ou faites un nœud ordi- 

nale avec lës fils où Fufeaux 1,2, &'3, 

45. bu faites Un point jetté ; nops dirons 
yI 


rés., ne. K 
“Vous ayez plufieurs manieres d'arré- 
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dans la fuite comment il fe fait; ou fai 


tes un point commun où dé coutume , 
&c. 


Quand on a fait la drefe, fi on lare 


prend en fens contraire, de droite à gaue- 


che quand on 2 été de gauche à droite, & 
qu'on obferve de lailfer dcux fufeaux 
qui fervent à enfermer les épingles, 
on exécutera le point de coutume ou com- 
mun. , 

On pent faire fuccéder la toile ou l'es. 
toilage au point de coutume. L'entoihge 


fe commence du côté même où l’on ater- 
miné le point de coutume; ainf fic'eti 


gauche, on laiffe les deux premiers fe- 
feaux : on prend les’ quatre fufeaux fai- 


vans; on les tord deux à deux, c'ef-à 


dire gaon paffe de deffus en-de Mous & 
de deffous en-deus les fils dont ils font 
chargés ; puis les nommant de gauchei 
droite, comme nous l'avons prefgcrit, r, 
2, 3, 4, on métle r fur le3, le 2 fur len, 
le 4 fur le 3, & le 2 [urle 3, & le point 
d'entoilage eft fait: pour continuer, on 
ne totd point; mais des quatre fufeauz 
employés, on laiffe les deux qui font te 


plus À gauche : on prend les deux refads 


auxquels bn affocie les deux qui les fui- 
vent immédiatement, en allant de gauch: 
à droite ; puis on nret le 2 fur le 3, & l'en 
continue comme on a Fait précédemment. 
U n'y a que le premier mouvement qui 
differe; car dans le premice cas onu 
mis le r fur le $, & dans celui-ci c’éftie 
2. Cette obfertation eft la feule qu'il y 
dit à faire, 

Il s'agit maintenant de Fire 14 cou: 
roune; pour cet effet on commencera pr 
tordre deux fofeaux à difcrétion s on &- 
chera ure épingle où l'on aura tordo cs 


deux Fufeaux 3 il ne faut pas oublier que 


tordre deux fuftaux, cet pale l'un fur 
l'autre les fils dont ils font chargés : oa 
palfera fur l'épingle & l’on tournera fur 
ctle de droite d'yauche ls fils tordus des 
deux fufeaust ; Poison prendra celni des 


deux fufeaux "qui fé’ tronver à gauche, 


& Von dépafiéra de deffus l'épingle fon 
fil, en revenant par deffus la tête de cette 
épinglé dé gauche à droite. Cette manœu. 


vre ne fe fait que pour ferrer l’onvrage ; 
car quand on ‘a ferré, oh replace le fu. 


feau dépaffé comme il étoit auparavant. 


Quand on a continué ainfi jnfqu'à ce 
qu’on foit parvenu de droite à gauche, il 
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geftera quatre fufeaux: on féparera ces 
quatre dernies fufeaux par une épingle, 
deux d'un coté de l'épingle, deux de 
l'antre; on tordra les deux d’un coté en- 
£emble, & pareillement les deux de l'au- 
tre côté autant qu’on vondra, & l’un f- 
nira par le point appellé le point fimple , 
où l'on jettera le 2 fur le 3, le 4 fur le 3, 
le ı fur le 2, le 2 fur le 3, & ainf de 

fuite. | P 
C'eft le réfeau qui peut Fermer l'entoi- 
Jage, & voici comment on le fera. On 
laiffera deux fufeaux : on tordra les deux 
fuivans d'untors. Avec ces deux Fufeaux 
tordus & les deux fuivans non tordus, on 
fera un point. On prendra les deux der- 
niers du point & les deux fuivans ; on les 
tordra deux à deux comme on les prend, 
& l’on fera un point; avec les quatre 
derniers des huit premiers on fera une 
petite épingle, c’eft-à-dire qu'on les tor- 
dra deux à deux contigus, & qu'on féra 
un point. Avec les quatre des douze, 
qu'on tordra deux à deux, on fera un 
point: on prendra les deux derniers & 
-les deux fuivans, qu'on tocdra, & l’on 
era un point ou ure feconde petite épin- 
gle. Avec les quatre derniers des frize ; 
qu'on tordrà deux à deux, on fera un 
oint. On prendra les deux dernièrs & 
es deux fuivans, qu’on tordra deux à 
deux, & òn fera un point. Avec les quà- 
tre derniers des tize, qu'on tordra deux 
à deux, on fera une petite épingle, & 
ainfi de fuite. On fera un point avec 
les quatre derniers, fans tordre; puis 
on fera la couronne afin de fermer le 
téfeau. D | ce: 
Si l'on veut placer enfuite un fond 
perei , on láifera les deux premiers fu- 
eaux de gauche à droite, '& l'on tras 
vaillera avec les quatre fuivans: il fau- 
dra Fàire un point, tordre les deux pre- 
miers des quatre, & non les deux au- 
tres; garder les deux derniers, prendre 
les deux fuivans, les tordre tous quarte 
deux à deng, & faire un point: puis 
ficher une épingle entre les quatre der- 
hiers, un LRA Aeflous des épingles 
précédentes: prendre les quatre det- 
niers des huit premiers, les tordre deux à: 
deux, & faire un point: ptendre lés 
quatre derniers des douze prentiets, les 
tordre dex à deux, & faire uh point : 
prendre les quatre déraitrs dés dix pré- 
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miers, les tordre deux à deux, & Faité 
un point: prendre les qüatre dernierè 
des huit, les tordre deux à deux, 
fairé un point : prendre les quatre der 
niers des douze, lés tordre deux à denx 3 
faire un point: prendré les deux derz 
niers & les deux fuivans, les tordré 
deux à déux, & faire un point: puis 
les féparer par une épingle, & ainf dë 
fuite : parvenu aux quatre derniers on né 
les tordrà point, on feia un point, puis 
a couronne, & un point. . . 

Vous exécüterez le point jetté en prè- 
nant 1°. les quatre premiers fufeaux 4 
droite, lós tordant deux à deux Faifant 
un point, tordant une feconde fois & 
faifänt encore un point: 2°. les quatre 
fuivans, & opérant fur ces quatre come 
me fur lės quatre premiers: 3°. les qua: 
tre fuivans, & opérant comme fut les 
quatre précédens , & aini dé {uite : où 
nira, l’on veut, par la couronne. 
On fermera le point jètté en taiant 
les deux premiers à gauche, prenant les 
quatre fuivans, les tordant deux à deux ; 
faifant un point, & attachant une épin- 
gle : prenant deux des précédens 
deux des fnivans, les tordant deux 
deux & faifdat un point: prenant lës 
deux derniers & les fuivans , les tordant 
deux à deux, Faifañt un point, & pla: 
Gant une épingle, & dinff de fuite 3 
jufqu’à ce qu'on fait ‘drrivé aux Üx det: 
hiers; alofs on ne travaille qire fur 188 
vu avant- derniers : on en tord. le$ 
deux premiers de ces quatre & non les 
deux autres , bn fait un points fi toñ 
veut clôre le pied; on prend lés duatté 
derniers; on les tord deux à deux; & 
l'on fait un point: a i | 
Du demi-point: Pont le fàire er allänt 
e gauche à droite, lailfez deux Fufeaux à 
prenez les qüatre fuiväris ; tordez les 
deux premiers de Ces quatré & nön‘ jës 
deux dutres, & faites un point: prenez 
les deux derniers & les deux fuivati; 
tordez-les dehx à deux; & faites li 
demi-point, c'eft:-dire tordez & met: 
tez le 2 fur ie 3, lezfutlet, le, 
fur Le 3. Lorfque vous fetez arrivé à 
deux premiers des quâtre detniets, tot: 
dez-les deux fois j Faites le point entier 
fans tordre les deux derhiets, & linifféž 
par, NE 2 
eut-on fatte lë point d'elprits 
Ai a A EE à 


la couronne; 
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affez lourd & affez laid, il faut tenir 
les fufeaux écartés , faire un demi-tors, 
du 2 fur le 3, du 4 fur le 3, du 4 fur 
le 3, du 2 fur ie 3, du 2 fur le 1; du 
2 dure: , dusfurle3, du gfutle 3, 
du 4furle3; du2furle3, duzfurle r, 
du 2 fur le 1, du 2 fur le3, da 4 fur 
le 3t, du 4 fur le 5, & ainf de fuite. 
Paflez enluite à quatre autres fufeaux, 
& opérez de méme. . 

Pour fermer ce point , faites un point 
complet : placez une épingle qui fépare 
les quatre fufeaux en deux: confervez 
deux des quatre, & prenez les deux fui- 
vans, tordez & faites un point: con. 
Servez deux des quatre & prenez les deux 
fuivans; tordez & faites un point: 
placez une épingle qui fépare les quatre 
derniers: confervez deux de ces quatre , 
& prenez les deux fuivans ; tordez & 
faites un point, & ainfi de fuite. 

I faut avoir peu d'égard à tous ces 
points, qui peuvent pañler de mode, & 

u'on- auroit quelque peine à exécuter 

ur ce que nous venons d'en dire, Ce 
qu'il importe de bien poliéder , c'eft ce 
que nous avons dit, de la méthode : c'eft 
là ce qui conftitue l'art. Ces élémens 
bien compris , il n’y aura rien dans ce 
gere de travail dont on ne puifle venir 
boët. On formera des defleins furpre- 
nans : on les remplira d'une multitude 
de points inconnus, & l'on fera des très- 
belles dentelles. 
Pour apprendre à former les points & 
à les fermer, il faut monter les fufeaux 
de ficelle; plus la ficelle fera groffe, 
lus on verra clairement la formation de 
ouvrage, & plus facilement on l'ap- 
prendra. | i 

Il y a des dentelles d'or, d'argent, de 
foie, de fil; cet ouvrage a été ainfi 
nommé , felon toute apparence, du pi- 
cot qui le termine & qui le borde com- 
me d’une rangée de petites dents. Les 

ints, le deflein, en un mot les dif- 

érences du travail diftinguent différen- 

` tes fortes de dentelles : il y a la neige, le 
réfeau, la bride, la fleur, la grande 
fleur, la petite fleur , la Maline , l'An- 

leterre, ta Valencienne, le point d'A- 

ngon , Ja fine, la commune, la hante, 
‘la baffe, Efc. 

Les dentelles font des ornemens très- 
beaux & très-précicuxz celies en fil au 


| 
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linge des hommes & de femmes , celles 
en or & argent, aux habits & aux men 
bles. Elles font partie da commerce da 
Merciers & des Lingeres. Il y a de 
garnitures de femmes qui vont au-ds#ù 
de deux mille écus. 

DENTELLES , en terme de Diemas 
faire, fe dit d'un brillant em meme, 
dont les arêtes des bifeaux ne font r> 
batues que par une facette fimple. Fo. 
RÊTES. 

DENTELLE ou BORDURE, c’eft pa- 
ticuliérement dans l'Zmpritserie cs let- 
tres de petits ornemens de fonte, plu 
tôt que gravés en bois, tous fembla 
bles, aflemblés à volonté, & fervant à 
entourer des pages de livres , ou\des 


chofes femblables, & quelqnefais à fup- 
pléer de petites vignettes au titre d'an 
chapitre. Art. de M. Papillon. 
DENTELLE, Metteur en œuvre, fe 
dit d'un fefton taillé en dents, qui forme 
cordon à la partie inférieure d'une fer. 
tiflure, au-deffus des griffes. 
DENTELLE, Réelieure. Le KRetieus 
appelle dentelle, un deffein ouvragé à 
fleur ou autrement, qui fe pouffe avec 
un fer chaud, en or ou fans or, fur le plat 


le bord dans tous fes fens. Voyez Do- 


ER. 
DENTICULE, f. m. Architeïure, 


de l’entablement de l'ordre lonique, œ 
qui le fait nommer /armier denti ; 
les denticules qui ont ordinairement de 
largeur les deux tiers de leur hauteur, 
font féparées par des réglets renfoncés, 
qu’on nomme #métoches. Ces métoches 


Ces dernieres font ornées dans les angles 
faillans de la corniche., d'une pomme 


derniers denticules. V. LARMIER. 
Dans la plupart des édifices antiques, 
le plus grand nombre des auteurs an- 


modernes, ont placé indiftinétement des 
denticules dans leurs entablemens , à 


de Marcellus d'ordre dorique, an lieu de 
mutules, a des denficales. Ils’en voit 
dans tous les ordres oorinthiens de l'ape 


avis, enfeignes de marehands , & autres 


de la couvertnre d'un livre , en fuivent 


ornement confacré au larmier inférienw 


ont de largeur la moitié du dexticæike. 


de pin, qui fert à remplir l'efpace-que 
forme le retour à angle droit des deux 


ciens, & prefque tous nos archite&es 


l'exception de l'ordre tofcan. Le théatre 
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tiqnité, & Vignole en a mis dans l'ordre 
compofite ; néanmoins il faut convenir 
ue les mutules dans l'ordre dorique, 
t la richefle la plus convenable su 
earaûere viril de cet ordre. Claude Per 
Tanult les a fupprimés à l’entiblement 
oorinthien da périftyle du Louvre. Pal- 
` Jadio a préferé aux denticules les modil- 
Jons à l’entablement compofite; de ma. 
niere que fuivant le fyftème des Grecs, 
les denticuies étoient deftinés à l'ordré 
Ionique, comme ordre moyen; encore 
plufieurs commentateurs de Vitruve y 
ent-ils attribué des modillons, lorfqu'ils 
ont voulu employer feule cette ordon- 
nance dans leurs édifices; de maniere 
que lon peut dire en général, que cette 
efpece d'ornement peut être employé ou 
Supprimé dans l'archite&ure felon Pété- 
gance de l'ordre, la richeffe de ta déco- 
ration & l'importance du bâtiments par 
exemple, lorfque toutes lss moulures 
d'une corniche font taillées d'ornemens, 
il eft bon de les omettre, ainfi que Per- 
rault l’a pratiqué à fon périftyle, malgré 
l'exemple de l'intérieur du Louvre qu’il 
avoit fous les yeux. Cette fuprrefiion 
emporte un repos dans lea différentes 
moulures d'une corniche, qui produit 
un bon effet. Au contraire, forfque les 
moulures font lies, cette richefle dans 
Vua de {es larmiers eft un ornement 
d’antant plus défirable, qu'il appartient 
tout à l'architeŒure; qu'il et compolé 
de lignes droites, paralléles, & d'une 
exprellion plus ferme & plus analogue 
aux membres horizontaux dont eft com- 
pofé l’entablement: car on doit favoir 
en général, que ls plupart des ornemens 
dont on décore les cimaifes des-cerni- 
ches ne fervent qu'à corrompre les for- 
mes des moulures, Ales fubdivifer, & 
au bout d’un certain temps à les noir- 
oir pr leur cavité & le mouvement réi- 
téré que leur donnent ces ornemens ; 
principalement lorfque ces moulures fe 
trouvent employées dans les dehors, tele 
qu'on les remarque au palais des Thui- 
leries, dans ta cour do Louvre , à 
fontaine SS. Innocens, £7c. confidéra- 
tion qui devroit faire réferver oette 
rodigalité pour l'intérieur des églifes, 
es-dedans des galeries, les périftyles, 
les efcaliers, & les veftibules, ainf dn'on 
l'a pratiqué avec fuccès anx Invalides, 
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anx châteaux de Verfailles, de Maifons, 
de Meudon, EFc. Ces lieux moins fpa- 
cieux, fermés de toutes parts, & plus 
près de l'œil du fpe&ıteur, ‘aucoriferit 
en quelque forté cette multiciplité ‘de 
richefles, dont néanmoins il faut ufèr 
avec beaucoup de prudence. (P) 

DEenNTicuLeg, £ m pl Zatberie, 
ce fontles parties faillantes que ler. ens 
tailles laiflent entr'elles. Les derticæles 
doivent fuivre le dtapalon , “auf . bien 
que les entailles. V. SOMMIE&. .… 

DENTIFRICE , f. m. terme de mas 
biere yoldicale externe , médicament qui 
fert à nettoyer & à blanchir les dents, 
La bafe des dentifrices ont dés ‘rrehedes 
déterfifs & déficcatifs, comme le 004 
rail, la corne de cerf, l'os de feche; 
l'alna, da perse ponce, toutes, lee 
coqnilles pulvérifées lorfqu'elles.ont évé 
calcinées au leit ou au feu: Elles oùnc 
tratent aflez fouvent une odeur défas - 
gréable par cette calcination artificivile.; 
c'ef pourquoi on ne les prépare pas or 
dinairement par cette opération, ‘ou 
bien on y ajoute quelques médicamens 
aromatiques , oenme ia poadre de: ca: 
nelle, de cloux de gérofles ,: des noix 
mufoades, & dutres. On fe fert de ces 
poudres avec nne petite éponge fine 
mouillée & exprimée avant de'la ttettré 
dans la oompoftion. Pour lgs perfonnes 
qui aiment mieux fe fervir de ces remes 
des en confiftance d’opiate, on ntéle ces 
poudres dans du miel, ou on les incor- 
pore veo quelque Grop, de l’oxymel 
fcyltitique , ou du mucilage de gomme 
adragant ou arabique. ns 

On {e fertaufli d'une racine de mauve 
on de guimauve qu'on prépare en en 
faifant bouiliir dans de de l’eau falée , on 
dans de l'eau alumineufe; püis on les 
fait fécher au four. 

On raffermit les dents chancelantes 
& on nettoie les gencives, en mettané 
quelques gouttes d'efprit de cochlearié 
dans on demi-verre d'eau. 

Le fieur Lécluze,expert pour les dents, 
ayant remarqué qu'il n'étoit prefque pas 
poffible de nettoyer les dents à leur par. 
tie poftérieure, a inventé un gratte-lan. 
gue, dont le manche Forme une pincette 
courbe, au moyen de laquelle on porte 
aifement une éponge- au dedans de la 
bouche & aux SE i des 
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nté les pihs éloigaées, pour enlever te 
mon forme le tartre, fi préjudi- 
giable à leur durée & à celle des gene 


gives. (7) He 

9 DENTIFORME, adj. Anat. , nom 
nérique qui exprime tont ce quitient 
Le figore d'une dent. On appelle par- 
ticutiérememt de ce .nam. l'apophyfe 
odontrüde de laideunieme vertebre du 
Pe TRESTE, £ m. Chirur. , chiruri 
ien qui s'ap plique fpécialenieat à la chi- 
uegio: des-dents, à traiter leurs mala- 
dies; .& à pratiquer les opérations qui 
out lfeu.fur ces: parties. Les qualités 
rns. bon dentifleilont premiérement cel- 
d'un hon chirurgien. Ik doit être en- 
wite- inftruiti particuliérement de tout 
qe: qui-concerne l'abjen der feë occupa. 
Mans. il doit avair_Inspoignet fauple 
&bort.'&is’être par cdtfèquent fingulié- 
`- gebebnt rohercé à tirer:des-dents, à em 
Lisies,:.&.en:an ntet à lesitraiter métho- 
diquement & aves füreté. (t). 
L DENTITION ,-1.f. Medecine. + c'eft 
la fortic varelle,des deats, qui-fe fait 
en differens temps ; depuis Ja naiflance 
jufqu'&l'adolefcence. Poges DENTS, 
pour. tout. gẹ .qui regarde leur généra- 
ion, leur ftruê&ure, leur aocroifment, 
knr maladie, Éc.. NOR S e it 
L'homme naît ordinairement. : fans 
dents : il cit très-raré d'en voir, naître 
avec des dents, Harris rapporte avoir 
vu uoe femme, qui dans toute fa, vie 
p'en avoit jamais eu aupune : Qn peut 
regarder ces cas oomma.des écarts. de la 
mature. Lesenfans n’ant-pas beloin de 
nts, parce qu'ils ne‘‘doiveut d'abord 
te nourris que. de lait. elles ne font 
néceflaires que pour eancovrir àl'élabo- 
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joèrs accompagnée de dauleurs à ezxufe 
du fentiment très-délicat dont font 
dauées les gencives qui recouvrent l'a 
véole , &.qui doivent par conféquent 
être. percées, déchirées', pour leur don- 
ner iffue: c’eft pourqnoi la fage nature 
a étahli-qu'elles ne ponffent pas tontes 
à la fois, pour éviter la trop vive dou- 
leur que cauferoit infalliblement la dé- 
chicure des gencives dans toute lében- 
due des mâchoires, & les fymptômes 
violeas & mortels qui auroient pu s'en- 
fnivre : les dents canines fortent les pre- 
mieret , d'autant plus aifément qu’elles 
font figurées de maniere à ne faire que 
pénétrer entre les fibres de la gencive 
par leur pointe s que les écarter , pour 


ain dire, fans les déchirer; enfoite 


viennent les incifives , qui par leur tran- 
chant coupent & féparent la gencive 
avec plus de facilité que ne font les mo- 
laires, qui fe font jour les dernieres, 
parce qu'elles font les moins propres par. 
leur: téte applatie à forcer la réGfiance 
de la gencive , & qu'elles caufent de plus 
randeg ruptures qu'aucune autre : leur 
tie eft. conféquemment accompagnée 


| d'ane-plus forte douleur & plus conti- 


pue , l'ouvrage devant néccffairement 
être pins long à cenfe de la plus grande 
rélftance,caufée par la plus grande éten- 
due de-furfage À rompre dans la gencive; 
& par la plus grande folidité de cet:e 
même gencive acquile par un âge plus 
avancé,- ; 
Qu. obferve communément que les 
dents fortent fucceffivement dans l'efpase 
de deux années, dans l'ordre qui vieat 
d'étredécrit: environ à fept ans il vicat 
d'autres dents à la place des premieres 


_quiont garni les mâchoires, & environ 


tation des alimens folidas , pouc ies dif- | à vingt-un ans, pour l'ordinaire, & 


pofer à la digeftion : elles ne commen» 
çent par conféquent à paruître que, dans 
ke temps où les organes deflinés à ccttte 
fon&ion ont aoquis aflez de force pour 

igérer des alimens qui ont plus de con- 
te que le lait: ainf elles ne for- 
tent des aivéoles des gencives, où elles 

nt renfermées, que vers le Gxieme, le 


ptieme, ou le huitieme mois; rarc- 


ment avant ce temps; quelquefois ce- 
endang plus tôt ou plus tard, felon que 
Les fujets font plus ou moins rohufes. 


Cette fortie des dents ef prefque ton- 





quelquefois plus tôt ou plus tard, on voit 
paroitre les deux dernieres dents molai- 
res qui u'avoient été précédées d'aucune 
autre à da place qu'elles occupent; ce font 
celles que l'an nomme dents de figefle. 

. . Les dignes qui annancent Féruptios 
des dents, .font la chaleur contre nature 
de la bouche,!3 démangeaifon, & enfuite 
l'enflure & la douleur des gencives, 
l'écoulement ahondant de falive ; ces 
fymptômes accompagnent ordinairement 
la dentition: mais lorfque les gencives 
font d'un tify plus ferme, gni réf 
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davantage aux eforts.des-dents,- ou lori- 
que plufieurs fortent à la fois, fur-taut 
d'entre les molaires , les accidens qui 
s’enfuivent font encore plus violens : 
H furvient des inflammations dans la 
bouche, des infomnies, des inquiétudes, 
des frayeurs, des tourmens, des coli- 
ques; la fievre fe met de la partie ; elle 
ef accompagnée de dégoût , de vo- 
miflement ,'. de flux de ventre avec 
des déje@ions verdâtres, de conftipa- 
tian, quelquefois de convuifions, d'accès 
épileptiques, & de plufeurs.autres fà- 
Cheux fymptômes. Ceux qui dépendent 
des nerfs doivent être attribaés, felon 
Hoffmann, à la communication des nerfs 
de la cinquieme paire (dant une branche 
{e diftribue aux mâchoires) ávec le grand 
perf (ympatbique ou intercoftal, & la 
Uitieme paire ; enforte que conféquem- 
Dent à l'irritation lincinanté des genci- 
V£$, le cerveau, la poitrine, l’eftomac 
& lés entrailles peuvent être afe&és de 
différens mouvemens fpafmoudiques , 
Qui caufent., entr'autres effets, des con- 
Srictions dans les boyaux , y retiennent 
les alimens qui fe corrompent, devien- 
Rent âcres, dégénerent en mauvais fucs 
e nature corrolive, qui augmentant la 
Violence des fymptômes , en prodni- 

nt de nouveaux en paffant danse fang. 
. Aucune maladie n’expofe les enfans 
à tant & à de fi fâcheux accidens , & 
allez fouvent ils périflent après avoir 
fouffert long-temps, ce qui arrive fur- 
tout à ceux qui.ont. le plus d'embon- 
point; enforte que pour établir le pro- 
gnoftie de la dentition difhcile , il taut 
avoir égard à l’âge & au tempérament 
diffvrent des fujets, à ee qui a précédé 
les accidens & à ce quì les accompagne, 
à la quantité des fymptômes qui fe pré- 


fentent en même temps : ou juge diffé- | 
remmment de l’événement,d'après toutes 


ces diverfités. | 


„Dès gwil eft bien décidé qne les acei- 


dens mentionnés ponr la plupart, ow 
quelques uns feulement, font caufés pan 
la. difficulté de la fortie des dents, tout 


ke traitement doit tendre à la faciliter, 
en.prefant le bord des gencives avec le 
doigt ,-en donaant à l'enfant malade un 
bochet qu'il puiffe porter à la bouche 
Pour je mâcboter, le prefer entre les 


deux måchoixes; ce qui çomprime la À choire, . qu'après gd fouffert jufqu'à 
s Iye 


` 


' yeux. d'écrevifles, 
„comme le frop de pawt blane , l'huile 
‘d'amandes douces. 
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fubRance des gencives, & tend à rendre 
plus aifé le déchirement de fes fibres : 
cek aufli dans cette vue que l'on doit 
employer des chofes propres à la ramollir, 
comme le mucilage de p{yllium, la pulpe 
de la racine d’aithéa, la moëlle de veau, 
le cerveau de lievre. 


`- Ces ‘'différens fecours conviennent 


lorfque les dents commencent à faire des 
efforts dauloureux pour fortir des alvéo. 
les, &.que le bord de la gencive qui les 
couvre paroît devenir blanchâtre. 

Maiś lorfqne les dents ayant angmenté 
de volume, font enfl:r confidérablement 
les gencives, & A caufent de violentes 
douleurs par les efforts qu'elles foùt pour 

les déchirer, dans ce cas feulement il 
eft:à propos d’avoir recours à un moyen 
.plús prompt pour faire ceffer ces acci- 
.dens fàcheux: il .confifte -à faire une 
incifonh à la gencive fur la dent qui pouf- 


r 
t 


+ 


fe, ou avec le bord de l'ongle, op avee 


un biftobri ; cequi, en faifant cefer le 
tiraillement des fibres nervenfes:, fait 
 fouvent cefler, prefque fur le-champ, 
tous les différens fumptômes. . ` 

= S'ilya des convuilfions opiniâtres, il 
faut les combattre avec les antifpafmo- 


Jes abforbans , comme les coraux , les 
de legers anodins, 


Sydenham & Boerhaave recomman- 
dent très-expreflément l'efprit de çor- 


' ne de cerf, 


Les lavemens à petite dofe convien- 
nent contre les-tranchées , des douleurs 


d’entrailles: on doit tenir le ventre li- 


bre par de doux purgatifs , silya con- 
ftipation : les forts font très-pernicieux 
dans cette maladie. : 


. La nourrice doit obferver nn régime 


de vie räfraîchiffant, adonciffant. 


Les -enfans ne font pas feuls fujets à 
la dentition difhcile: les adultes éprou- 
vent quelquefois des fymptômes auff 
fâcheux à cette eccafion. Talpius, lu. 


Æ. cb. xxxvj. fait mention dans une ob- 


fervation d'un vieux Médecin , à-qui it 
fortit deux dents avec des D Le f 
violens , malgré Pincifion faite à la mà- 


r 


-On peut faire anfi nfage de ces reme- 
. des pour prévenir la rechute. 


+ 


; diques , comme la poudre de guttete ,' 


` i 
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en devenir furieux par l'extrême dou- 
leur, il mourut: mais c'eft-là un exemple 
bien rare,qu'il faut ranger,comme il a été 
dit. parmi les écarts de la nature : dans 
de femblables cas, les remedes și. deus 
indiqués conviennent également , mais 


‘ d'une maniere proportionée à l'âge, au 


tempérament du malade: on peut de 
plus employer la faignée s’il y a fievre , 
& les narcotiques contre la douleur ; la 
maladie étant dans les folides, il n'y a 
pas lien d’ufer d’autres remeides, (d) 
DenTuRe, f. f. noms queles Horle- 
gers donnent en général aux dents d'une 


. foue. ‘ On dit que les dentures d'une 


montre font belles, bien faites, Fe. 
lorfqne les dents des différentes roues 
font toutes arrondies bien résuliérement, 
& qu'elles ont leur vérit ble forme. F. 
Denr, Roue, êgc. (T) 
DE'NUDATION, f. f. terme de Cbi- 
ynrgie, par lequel on exprime l'état 
d'un os qui paroît à déconvert. Cet acci- 
dent eft affez ordinaire dans les frac- 
tures compliquées avec plaie, & dans 
Jes bleffures de tête , £c. On croyoit 
affes généralement que tout os qui étoit 
découvert devoit néceffairement s'exfo- 
lier; mais des obfervations modernes 
ont fait voir que la dévudation de l'os 
n'eft pas un obftaule à la réunion. L'ex- 
périence a appris que des lambeaux de 
chair le font recollés aufli aifément fur 
la furface d'un os découvert, qu'avec 
les parties molles. Lorfqu'il n'eft pas 
poflible de recouvrir les os des parties 
dont ils ont été dépouillés par quelque 
accident , la guérifon ne fe peut faire 
que par une exfoliation de la Jame ex. 
térieure de l'os; maís la tame qui s'ex- 
folie eft quelquefois fi mince que cette 
opération de la nature eft infenfible. 
Beitofte, chirurgien françois, a imaginé 
de faire des trous fur la furface des os 
découverts avec un inftrument nommé 
perforatif, pour éviter l'exfoliation, 
D. EXFOLIATION. On voit groître à. 
travers ces trous des bourgeons charaus 
qui paroifflent recouvrir. effectivement 
la furface de l'os; mais elle n'eft pas 
confervée par ce moyen ; il accélére 


` fenjemen: l'exfoliationinfenfible, parce 


qu’il diminue par-là la réfifance que le 
lame de l'os qui doit s'exfotier oppole à 


. V'adion des vaiffeaux qui font efort pour 
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la féparer 3 & eette féparstion qui fer 
fort tardive & elle ne fe Falaise ques 
la circonférence , et de moindre durée 
larfqu'on a.comme criblé cette iame, 
& que les vaiffaux fains qui operen 
l'exfokiation agiSent à la circonféresce 
des trous qu'on a faits. 

La dénudation de l'os et un aecidezs 
qu'on voit quelquefois après les ampu 
tations des membres. Il n'agrive jamais 
lorfque l'os a été feié bien exactement 
au niveau de la mafie des chairs dass 
uue opération bien faite. Mais lesfque 
l'os eft faillant, les chairs qui le recos» 
vrent fe détruifent aflez facilement pag 
la fuppuration , far-tout dans les fujets 
maf conftitués, ou par deféchement, 
& l'os refo à déconvest. La 3 
commence toujours par l'extréenité de 
l'os faillant, & fe borne ordinairement 
à une certaine étendue de cette extré 
mité, parce que les chairs qui font vers 
la bafe de la portion d'os qui excede la 
farface du moignon , fourniffent des vail 
feaux pour entretenir des mammelone 
charnus fur une esertaine étendue de cette 
portion faillante. Les temps procureroit 
la chute de la partie découverte 5 mais 
exfoliation qui s'en feroit, n'empêche. 
roit pas le moignon d'être cônique per 
la faillie de l'es; oe qui etun des pias 
grands inconvéniens de la cure des ame 
putations. Nous donnerons au mot SAIL- 
LIE les moyens de prévenir cette difpo- 
fition vicieufe de l'os: nous allons indi- 
quer ici ceux qu’il fant mettre en ufage 
pour y remédier. sh 

L'art ne peut rien fans la nature ; ile 
doivent toujours agir de concerts mais 
ileft du devoir da chirurgien de difcerner 
le pouvoir refpe&tif de l'un & de l'antre, 
& de connoître dans quel cas il doit ate 
tendre plus on moins de feoours de l'un 
que de l’autre. : j 

Sa conduite doit être dirigée par {on j 


gement, & il ne peut l'affeoir avec a 


rance que fur l’obfervation d'un grand 
nombre de cas bien vérifiés par l’expé- 


tience & jee la raifon, fans laquelle l'ex. 


périence évare plus qu'elle n'éclaire. On 
a mis en problème, s'il étoit plus avane 


-tageux d'attendre que la nature fépare Le 


portion Jaillante de l'os, ou de la fépas 
rer par une feconde amputation. La fea 
conde opération ef praticable; nous 
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rons des preuves qu'elle a été faite pln- 
eurs fois aveo fuccès. Les anciens çau- 
rifoient la portion faillante de l'os aveo 
es fers ardens ; mais ce moyen qu'on 
oit obligé de réitérer fouvent, aurait 
our le plus grand nombre des malades, 
n appareil plus effrayant que la réfece 
on de l'as avec la fcie. [1 ne paroît pas 
n'il puiffe réfuiter ancun aceident de le 
conde amputation : çar pour fcier fos 
illant dénué ou non, l’on n'eft obligé 
e couper qu'une ligne ou deux de 
arties molles à la bafe de la portion 
xcédente. La cure fera certainement 
brégée par cette méthodes & l’on fait 
n moins d’une minute une opération à 
iquelle la nature fe refufe, ou qu’elle 
e ferait qu'imparfaitement, quelque 
emps qu'on attendit. Il ne paroît dono 
as qu’on doive laiffer à la nature te foin 
e la féparation du bont de l'es qui fait 
aillie après l'amputation, Quelques au- 
eurs modernes affurent néanmoins que 
ctte opération ne fe fait pas fans que 
e malade ne coure de nouveaux dane 
rers, & qu'ils l'ont vue aclompagnée de 
ands accidens. (Cela ne peut arriver 
jue quand on coupera trop haut dans fes 
hairs qui font à la bafe du cône que 
ait le moignon dans ces fortes d'ampu- 
ations. On doit alors craindre tous les 
iccidens qui furviennent après les am. 
utations ordinaires, {ur-tout fi l'extré- 
nité du cordon des gros vaifleaux étoit 
omprife dans cette fe&tion ; & fans fup- 
sofer des circonftances auffi peu favora- 
les, on conçoit qu'une fesonde ampu- 
ation dans laquelle on feroit fimplement 
>bligé de couper une certaine épaiffeor 
de chaire autour de l'os, peut être fuivie 
d’inflammation & d'autres accidens , 
qui feront d'autant plus à craindre , que 
les malades auront pius fouffert de l'am- 
putation précédente & de fes fuites. Les 
obfervations que nous avons fur ces acci- 
dens , nous font voir qu'ils dépendoient 
de l'état des parties molles ; ainfi l'on ne 
pou en tirer aucrine conféqnence contre 
la pure & fimple réfe&ion du cylindre 
offeux faillant. = 

Ce moyen n'eft cependant pas préfé- 
rahle dans tons les cas. Fabrice de Hil- 
den fournit une obfervation très-inté- 
peffante , par laquelle nous croyons 
panvoir refreindre le prégepte géné- 
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ral que nous venons de donner. d 


Un jeune homme, à peine hors de 
danger d'une dyfenterie maligne , fut 
attaqué tont -à -coup d'ane douleur au 
talon droit, qui a R&&a fur le champ tant 
le pied. Quoique oette douleur fût très- 
vive, il ne furvint ni gonflement; ni 
chaleur ; au cantraire le malade fe phi- 
gnoit de fentir un froid fi cuifant, qu'it 
pe pouvoit fe retenit de crier nvit & 
jour, On tâcha en vain d'échanffer la 
partie avec des linges & des briques. Les 
accidens augm-nterent en pen de jours: 
la gangrene-fe manifefta ; elle fit des prov 
erèss & enfin fans canfer ni chaleur ni 
enflure, elle gagna ls jambe jufqu'au ge- 
nou. Elle parut s’y borner par un ulcero 
fordide , qui avoit tellement rongé les 
mnfcles & teus les ligamens , que les 
os du genou & la rotule en furent tota- 
lement féparés. On jugea à propos d'am- 
puter la euiffe: l'opération fat faite le 
dernier jour de janvier 1614. Fabrice fut’ 
obligé de quitter oe malade quelques 
jours après. Fi le laiffa dans la fituation 
fa plus fâcheufe, fans force & avec des 
{veurs froides qui menaçoient d’une mort 
prochaine. Le malade fe foutint néan- 
moins contretoute efpérance ; & Fabrice 
à fon retour le troifieme mars, le trouva 
en bon état: à cela près que los débor-- 
doit le niveau des chaîrs de deux travers 
de daigt, ce dont on s'était déja appercu 
à la levée des premiers appareils. Ce 
grand praticien n'héfita pas fur le parti 
qu'il devoit prendre : il propofa de fcier 


au niveau de la plaie‘cctte partion 


fatllante ; mais il reconnut en commen- 
cant l'opération, que la nature avoit 
déja travaillé très -efficacement à la fé- 
paration: il ne continua point, & fe 
contenta d'ébranler l'os vacillant dou- 
cement de paté & d'autre. Il en fit autant 
chaque fois qu’on levoit l'appareil; & 
au bout de quatre jours h tira, fans 
douleur & fans qu'il fortit nne goutte 
de fang, pne portion de la totalité du 
fémur de la languepr environ cinq 
pouces. ae + 
Dans une pareille cirçonftance, la rée- 
feétion de la partion faillante de l'os au 
niveau des chairs, feroit une opération. 
abfalument inutile , puifque la dénnda. 
tion s'étendroit plus haut que la furface, 
de la plaie: voilà le cas où il faut confier 
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Ja féparation de l'os aux foins do la ns- 
ture, toujours attentive à rejeter tout ce 
qui lui eft duifible. Quelqnes précifes 
que foient nos connoiflances fur les cas 


DEP 


. (Ħ) Le Fleta dit que le deodawde doit 
être vendu, & que le prix en doit être 
diftribué aux pauvres pour l'ame da roi, 
celles de fes ancêtres , & de tous Îles 


où il convient d’avoir recours à l'art, 
ou de commettre à la nature le foin de 
la féparation de l'os, il fe pré£ente un 
point plus important à déterminer ; c'eft 
de trouver les moyens de prévenir l'in- 
copvénisnt de cette faillie. Nous les 
dOMungrous à l'article SAILLIE.. (Y) . 

DEODANDES, Hif. mod. , en Angle- 
terre eft un animal ou une chofe inani- 
mée , confifcable en quelque forte an 
profit de Dieu, pour l'expiation du mal. 
heureux accident qu'elle a caufé en tuant 
un homme , fans qu'aucune créatute bu- 
maine y ait aucunement contribné, 

Si par exemple un cheval donne à fon 
maitre , ou à fon palefrenier, un coup de 
pied qui le tue, fi un homme conduifant 
une charette tombe deflons , & que la 


roue paffe fur lui & l’écrafe, G ua bu-. 


cheron abattant un arbre crie à ceux qui 
fe trouvent là de fe ranger, & que nonoh- 

nt cette précaution l'arbre tombant 
écrafe quelqu'un : dans chacun de ces 
trois cas, le cheval, ou la charrette & 
les chevaux, ou l'arbre, feront déoden- 
des ( deodanda, ) c'eft-à-dire feront con- 
fifcables au profit de Dieu : en confé- 
de de quei le roi s'en faifira, & en 

ra diftribner le prix par {es gumôniers, 
pour l'expiation de ce malheureux acci- 
dent, quoique caufé par un animal fans 
raifon, ou même par an corps inanimé. 
Et cela en vertu de cette loi: Omnia 
gua movent ad mortem funt Peo danda ; 
c'eft à dire que „tout ce qui par fon mon- 


vement a donné la mortåun homme doit | an fimple, que parmi ies marchandes de 
de fruits & autres pareilles denrées, qui | 


être dévoué à Dieu.” . 

.Il paroît que cette loi a été dreffée à 
J'imitation de celle de l'Exode, ch. xxj. 
où on'litque „fi un bœuf frappe de fa 
corne un.homme ou une femme & qu'ils 
en meurent , on Île lapidera & on n'en 
mangera pas la chair; au moyen de quoi 
le maître de l'animal (era innocent de 
cet accident.” 


+ 
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fidetes trépallés. Le Fleta n'a pas fans 
doute entendu que l'ame de celui qui a 
été tué par le deodande, n'eùt pas de part 


aux prieres. Chambers. (G) 


. DÉPAQUETER , v. at. Cowrrmerce, 
défaire un paquet de marchandifes , l'ou- 


vrir., V. PAQUET, 


DÉPARAGER , Juripr. , c'eft ôter 


le parage , le faire cefer :. un fief eft dé 


paragé , quand le parage eft fini. Zoyez 


Fisr ¿7 ParaGe. (4) 
DE'PARAGER, fignifie anfii marier sur 


file à quelqu'un d'une condition infé. 


rieure à la fienne. 
-Dans la coutume de Normandie , le 


frere ne doit pas dépurager fa fænr; s’il 


eft noble , & qu'il la merie à un rotu- 
rier pour avoir meilleure composition du 
mariage avenant de fa fœur, en ce cas 
elle et déparagée , & peut prendre des 
lettres de refcifion, pour faire augunes- 
ter [on marie avenant. Voyez les ar- 
ticles 251 € 357 de la coutume de Ner- 


mandje. V. MARIAGE AVENANT. (4) 


DEPAREILLER., óter le pareil, 
Commerce , il fe dit ordinairement des 


choles qui doivent être doubles, comme . 


des bas, des gants, des fouliers & autres 
femblables marchandifes qui ne font plus 
de débit quand elles font dépareilérs. 
Voyez les dicf. de Comm. EF de Trévoux. 


G t 
DÉPARER LA MARCHANDISE , 


Comm. , en ôter la beauté, l'agrément : 
l'ordre: ce tetme neft guere eo ufage 


ont foin de parer le deffus de leurs pa- 


niers de ce qu'elles ont de plus beau; 
mais il a une infinité d'acceptions diffé. | 


rentes au figuré. : 

. DÉPARIER, Manege , fe dit des 
cheveux de caroffe de different poil ou 
de différente taille „ qu'on ne trouve 
pas à propos d'atteler enfemble, parce 





(+) Le Fleta et le nom d'un commentaire ou ouvrage de droit Anglois. 
Fleet en anglois fignifie une prifon; & on a donné le nom de Fieta à nn 


livre compolé par plufeurs jurifconfultes dans une prifon, fous Edouard 1}, 


en 1240. 
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ne cela ferott un méchant effet, Voyen | 


PPAREILLER. (7) 

DEPART, f. m. Métall. , le départ ef 
ne opération, on plutôt un procédé , 
ne fuite d'opérations, par lefquelles on 
‘pare l'or de l'argent. 

L'opération psincipale , ou le pre. 
iier moyen de féparation elt fondé fur 
ı propriété qu'ont certains menftrues 
‘attaquer l'argent fans toucher à l'or, 
u de s’unir à ce dernier métal en épar- 
nant le premier. 

Le départ par le moyen des men- 
rues qui attaquent l'argent, ek clul 
ue l’on emploie le plus ordinairement, 

Il ya deux fortes de départs de cette 
lafe ; celui qu'on appelle par la voie 
'umide , & le départ par la voie feche 
u par la fonte. Nous allons traiter d’a- 
word du premier: cet ufage des acides 
ninéraux a été découvert, & mis en 
fage à Venile peu de temps après la 
lécouverte de ces acides , vers l'an 
t400. 

L'argent eft foluble par l'eau-forte ; 
il ne perd point cette propriété, lorf- 
qu'il et mêlé à l'or en une certaine pro- 
portion : cètte proportion eft celle que 
argent doit être prefque le triple de 
l'or dans ‘la maffe à départir ; & cette 
ptoportion eft la plus exaûe qu'il cft 


poble, c’eft-à-dire, la plus avantageufe |: 


pou le fuccès,puur la perfection & pour 
‘élégance de l'opération, fi le mélange 
et compofé de trois parties d'argent & 
dune partie d'or. L'avantage fingulier 
que cette proportion procure, c'eft que 
fi Ton ne brnfque pas trop la diffolution 
de l'argent tenant or, la chaux d'or re- 
Rée après cette diffolution retient la fi- 
gure qu'avoit l'argent tenant or avant 
l'opération ; ce qui fait qu’on ne perd au- 
cune portion de cctte chaux : au lieu 
que fi l'or et contenu en moindre pro- 
portion dans l'argent aurifere., il n'eft 
pes poMible de lui conferver de la con- 
tinuité, & que dans cet état de poudre 
fubtile oh en perd néçeffairement quel- 
que partie. ue 

C'eft le départ d'une maffe formée par 
l'or & l'argent mélés dans la proportion 
que nous venons d’afligner, qui s'appelle 
proprement inquart, quařtatio.: ce nom 
ẹ danne auf affez communémeat à tont 


départ pag l'eau-forte. 


eee em atmnen) 
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L'acide vitriolique très- concentré & 
bouillant , diflout largent, mais n'at- 
taque point l'or. Quelques départeurs fe 
fervent de cet acide pour féparer lor de 
l'argent: mais cette méthode eft beau 
coup moins ufitée que celle où l'on em- 
ploie l'eau-forte. Nous allons rapporter 
cette derniere methode. 

On commence par granuler ou grenail- 
ler la maffe d'argent tenant or, propre 
à être départie par l'eau-forte , c'eft à- 
dire , contenant au moins trois parties 
d'argent fur une d'or. V. GRENAILLER. 
Si l'on veut départir par l'eau-forte nn 
alliage où l'argent ne domine pas aflez 
pour que l'eau - forte puiffe l'attaquer , 
on n’a em'à ajouter à cette maffe une. 
quantité “ufifante d'argent pour qu'il 
en réfulte un nouveau mélange , dans 
lequel les deux métaux fe trouvent en 
proportion convenable. Pour approcher 
autant qu'il eft poffible de t. propor:ion 
la plus exa@e ; on peut effaver par la 
pierre de touche & lesaiguiiles d'eMai. 
( Voyez PIERRE DE TOUCHE £? AI- 
GUILLE D'ESSAI ), la malle a laquelle 
on veut ajouter de l'argent ; op tond 
enfuite cette maffe avec luffifante quan- 
tité d argent: on brafle exaëtement le 
mélange, & on le réduiten grenailles, 
comme il a été dit ci-deflus. 

-Ce qui fuit a été extrait du #raîté de la 
fonte des mines, Re. de Schiutter, publié 
en françois par M. Hellot. 

On prend enfnite des cuücurbites”"cé- 
niques ou des matras , qu'on place fur 
des bains de fable ; il faut que ces vaif- 
feaux aient été bien recuits au fourneau 
de verrerie : & Que le fourneau où on 
les a mis à recuire , fe fuit refroidi de 
lui-même avant qu'on, les en ait retirés a 
f l’on n’a pas eu cette attention dans la 
verrerie, il eft rare de trouver de ces 
vaifleaux qui ne fe félent pas, mème à 
froid, en les faifant égoutter après les ` 
avoir rincés. C’eft felon la qüantité d'ar- 
gent tenant or qu'on vent départir, qu’on 
choifit les cucurbites. Je fuppofe que le 
départ foit Fort: cependant je compte 
qu'il fsût prendre ftout au plns fix marcs 
d'argent par cucurbite; aini fi l'on a 
beaucoup d'argent, on le diftribue dans 
plufieurs de ces vaiffeaux : car on en‘peut 
mettre jufqu'à dix en œuvre, s'il eft né- 
cellaire ; ce qui fait une diffolution de 
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foixante marcs à la Fois.Si l’on veut alter 
doucement, on ne verfe que quatre livres 
d'eau -Forte dans chacun des vaifferux 
contenant fix marcs de ggenaille d'ar- 
gent; mais quand il s'agit d'accélérer le 
départ , on peut tont d'abord en verfer 
fix livres: car on compte ordinairement 
une livre d’eau-forte pour un marc d’ar- 
gent ; c'eft de l'eau-forte précipitée & 
purifiée par l'argent qu'on doit employer. 
La cucurbite ne doit être remplie qu'aux 
deux tiers par ces fix marcs d'argent, 
& fix livres d’eau - forte. C'eft ce qui dée 
termine fur le choix des cucurbites ; car 
il doit toujours y refter un vuide , parce 
que l’eau-forte fe gonfle quand elle com- 
mence à agir. & 

On place enfuite toutes les cucurbites 
fur le bain de fable qui doit être froid; 
on allume deflons un feu modéré, pour 
que le fable s'échauffe peu à pen, quei- 

ue Peau- forte, qnand elle eft bonne 
que les grenailles ont été rougies ; 
commence aufli-tôt à agir fur l'argent: 
cependant la chaleur facilite ta difolu- 
tion, & la liqueur devient blanche, de 
forte qu'il faut prendre garde qu'elle ne 
foit trop échauffée dans le commence- 
ment, parce qu'elle monteroit facile- 
ment, fur-tout quand les oapfules des 
bains de fable font de fer , on que les 
cucurbites font placées fur la plaque de 
fer du bain de fable commun : car le fer 
s'échauffe davantage, & garde plus long- 
temps fa chaleur, que des capfules de 
terre. S'il arrivoit cependant que Ja li- 
queur montât trop haut, le meilleur re- 
mede feroit d'ôter le feu aul. tôt , & 
enfuite le fable qui eR autour du vaif- 
feau, pour le mêler avec du Fable froid, 
& le remettre: car il ne fant jamais y 
fettre du fable froid feul , il feroit fêler 
la cuourbite ; même pendant l'opéra- 
tion, il ne faut pas toucher ce vaifleau 
avec les mains froides,ou en approcher 
Quoi que ce foit de froid. Lorfque la 
premiere chaleur eft pañlée, la diffolu- 
tion commence à être plus calme ; & 
uand la liqueur n'eft plus blanche ni 
cumeufe , on peut augmenter modéré- 
ment le feu: néanmoins la chaleur du 
vaifleau doit être telle qu'on puiffe le 
prendre & le lever avec un linge. 
- Quand on vent favoir s’il rcfte au fond 
de la cucurbite de la grenaille d'argent 
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i ne foit pas encore diffonte, on y 
onde avec uue baguette de bois blanc, 
bien nette > dəns la fuite on fe fert tor- 
jours de la même haguette, paree qu'elle 
s'imbibe de la diflolution de l'argent. 
Lorfqu'elle a long-temps fervi , on la 
brûle, & lPargent qu’elle. donne fe foni 
enfuite avec d'autre. Si l’on ne fent ples 
de grenaille, & que l'eau forte me pa. 
roile plus travailler, la difolution de 
cette partie d'argent ch achevée ; mais 
pour en être plus certain,on ôte la cu- 


‘curbite de deffus le fable. Si l'on remar- 


que ‘encore dans la liqueur des filets de 
globules partant du fond, & fi cette 
liqueur n'eft pas parfcitement limpide, 
c'eft une marque que l’eau- forte travaille 
encore for un refte d'argent ; par con- 


‘féquent il faut remettre le vaiffeau far 


le fable'’chaud. Si cependant ces filets 
de petits globules d'air font accompa- 
gnés de groffes bulles d'air , & que la 
diflolution foit claire , l’eau - forte a 
fuffifamment diflous, & l’on ne doit pas 
s'embarraffer que cette liqueur , qui ef 
faturée d'argent, foit de couleur verte. 
Mais fi, malgré la proportion employée 
d'une livre d'ean - forte par marc d'at- 
gent, il reftoit encore quelques grenailles 
non difloutes , il faudroit décanter cette 
eau-forte & en remettre de fa nouvelle ; 
car fouvent la livre d'eau-forte ne fuffit 
pas, quand l'argent contient fort peu d'or. 
Lor{qu'on a deffein de précipiter l'ar- 
ent de cette difflolution dans une baf- 
ne de cuivre, on peut verfcr cette ef 
forte faoutée d'argent & toute chaude, 
dans cette bafline , où l'on aura mis au- 
paravant de l’eau de riviere bien pure. 
On pofe enfaite la cucurbite contenant 
la chaux d’or, fur un rond ou walet de 
paille un peu chanffé, mais fi l'on veut 
précipiter largent dans des vaiffeaux de 
verre cn de grais, par le moyen de lames 
de cuivre; ou fi l'on veut faire la re 
ife de l'argent par la diftillation de 
’eau-forte , on peut la verfer par in- 
clinsifon dans d'autres vailleaux , & la 
garder jufqu'a ce qu'on la diftille. Il Faut 
obferver que fi c'eft dans des vaifleaux 
de verre qu'on décante cette diffolu- 
tion, on ne peut le faire que lorf- 
qu’elle eft froide ; car quand même on 
les chanfferoit auparavant , il y au- 
roit toujours sifque de les rompre. 


DEP 


Quand tout eft refroidi, & que l’eau- 
forte faoulée d'argent eft décantée, on 
remet de nouveau fix marcs d'argent en 
grenaille, & recuit dans les mêmes cn- 
curbites , avec fix livres d'eau- forte ; 
on les replace fur les bains de fable ; 
on rallume le feu dans le fourneau, & 
Don procede comme on a dit ci- deflus. 
Si l'on fe fert de ta bafline de cuivre 
dont on parlera dans un moment , on 
avance beaucoup les opérations, parce 
qu'on y verfe les d'ffolutions d'argent 
a mefure qu'elles finiflent. Les cacurbi. 
tes font bien plutôt froides quand il n'y 
refte que la chaux d’or. que lorfqu'on 
y laiffe l'eau-forte chargée d'argent; & 
auffi-tôt qu'on a décanté ces diflolu- 
tions, on y remet de l'argent en gre- 
naille & de nouvelle eau-forte : on ôte 
le fable chaud des capfules pour y en 
mettre de froid , & l'on replace les 
cucurbites fur ce fable, qui ef bien- 
tôt échanffé par la capfule de fer & par 
le feu qui eft deflous ; par oe moyen les 
opérations fe fuivent prefque fans in- 
terruption, ` 

Après que tout l'argent qn'on avoit 
mis en grenaille eft difous, & qu'il y 
a tant de chaux d'or accumulée dans les 
cucurbites, qu'il faut cefler, on fonde 
avec le baguette de bois blanc, & fi l'on 
y fent encore quelque grenaille, on re- 
met de l'eau - forte par- deffus ; ce qu'il 
faut répéter non- feulement jufqu'à ce 
qu'on ne fente plus de grenaille, mais 
même jufqu'à ce que regardant avec nne 
bougie la furface de la ligueur, on n'y 
appercoive plus le moindre pétillement, 
ni la plus petite bulle d'air. 

Lorique la derniere eau-forte ne tra- 
vaille plus, on la décante comme la 
précédente , & l'on édulcore la chaux 
d'or. Pour aller plus vite, il faut avoir 
de l’eau de fontaine chauffée au même 
degré de chaleur que la cucurbite, & la 
yerler fur cette chaux aufftôt qu'on s 
vuidé l'eau-forte. Si l'on a fait le départ 
fans- plufieurs cucurbites à la fois , & 
que cependant il n’y ait pas beaucoup 
d'or dans chacune , on peut réunir toti- 
tes ces petites parties de chaux dans une 
feule cucurbite, afin que l'éduicoration 
ne foit pas G embarraffante. Il faut ver- 
er de leau chaude nouvelle jufqu'à trois 
fois au moins für cette chaux , sgitant 
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te vaiffean à chaque fois , & laiffant bien 
dépofer l'or au fond, avant que de dé. 
canter l’eau à chaque fois qu'on la chan. 
ge. À la quatrieme ou cinquieme lotion, 
où pofe Ja cucurbite avec l'ean dans le 
fable chaud , & on la fait bien chauffer, 


ur mieux enlever l'acidité de la chaux _ 


‘or. Cette derniere eau ayant été ver- 
fée par inclinsifon, on remplit la cu- 
eurbite d’eau tiede, pour faire fortir la 
chaux & rincer le vaifleau: on met cette 
chaux d’or dans un vaiflean de verre, 
ou dans une jatte de fayance ou de por- 
celaine. 

Comme l’eau des lotions de la chaux 
d'or contient beanconp d'argent, il n'en 
faut rien perdre; & fi l'on a déffein de 
retirer l’eau-forte de deflns l'argent par 
diftillation , il ne conviendroit pas d'y 
mélpr cette eau des lotions , parce que 
ce feroit en augmenter inutilement Île 
volume: mais il fant la verfer dans ua 
chauderon ou baffine de cuivre rouge , 
ou dans un autre vaiffeau où l’on aura 
mis des lames de cuivre. 

Après avoir bien égoutté ła chaux d'or 
raflemblée au fond de la jatte de fayance, 
on la verfe dans un creufet de Heffe, 
ayant foin de n’en rien perdre : on le 
couvre d’un couvercle de terre; on con. 
ftruit fur le foyer un fourneau avec des 
briques , fans terre & fans grille; on 
place le creufet au milieu fur un mor- 
ceau de brique , & on l'entoure de char. 
bon qu'on allume par-deffus , afin que 
le feu defcende pen à peu, & faffe éva- 
porer l'humidité de la chaux d'or à un 
feu très- doux ; car un feu violent & 
fubit pourroit en faire fauter quelques 
partis en l'air. Auf -tôt qne l'or eft 
éché , on le fait rougir autant qu'il eft 
gr pour lui faire reprendre fà 
couleur naturelle. La raifon pourquoi on 
ne met pas le creufet au fourneau à 
vent, c'eft que le feu y defcend trop vite 
& devient trop violent, ce qui pourte 
roit faire fondre l'or ; & eomme outre 
cela les creufets mouillés fe fendent ai. 
fément lorfqu'on les expole à un feu 
trop fabit , on courroit rifque de pere 
dre l'or. | 

La chaux d'or ayant rougi, fi l'on ne 
veut pas que ce métal foit à un piue 
haut titre que celui où il eft forti de 
départ, on le met dans un croufet de 
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Hefle ; & on le place devant la tuyere 
du foufflet, ou au fourneau à vent: on 
jette autour du charbon non allumé , & 
par-deflus des charbons ardens. Auff- 
tôt que le feu a defcendu , on fouffle, 
fi l'opération fe fait devant le fouffet ; 
mais il et mieux de faire cette fonte au 
fourneau à vent , fur-tout quand il y a 
beaucoup d'or. Après que le feu a fait 


rougir l'or , on jette deffus un peu de. 


borax , pour aider la fufion : dès qu'il ef 
bien en fonte, & qu'il affine ou circule, 
il et fuffifamment fondu. Alors on fort 
Je creuiet, & l'on verfe l'or dans une 
lingotiere, ou bien on le laiffe figer dans 
le creufet, quand il y a beaucoup d'or, 
& l'on'caffe enfuite ce creufet, pour 
l'avoir en culot. Soit qu’on veuille avoir 
un lingot ou un culot, on chauffe af- 
fez fort la lingotiere, ou le cône, fi l'on 


en fait ufage, peur qu'on puiffe à peine - 


des tenir avec {a main; car il ne faut 
jamais verfer de l'or , de l'argent ou 
d'autres métaux en fufon, dans des vaif- 
feaux froids , autrement on rifque de les 
faire pétiller & fauter. 


Ce qui fuit eft un extrait très-abrégé 


des chap. xlij. €9 xlii. , de l'ouvrage de 
Scblutter déja cité. 

Le départ fe fait en Hongrie par la 
voie humide. Comme les départs (ont 
confidérables en ces pays-là , on ya éta- 
bli un très- bon ordre; Entr'autres la- 
boratoires de Hongrie & de Tranfilvanie 
déftinés pour les départs des matieres 
d'or & d'argent, il y en a un très-beau 
à Schemnitz. Comme on n'y paffe pas 
l'or à l’antimoine pour le porter au plus 
haut titre , on regle le départ de fagon 
que ce métal en fotte au titre des ducats; 
ainfi le marc contient fouvent jnfqu'a 23 
kirats 10 grains de fin. 

. Lebon ordre, l'économie, & la ps 
grande peérfe&ion de cette opération, 
confiftent 1°. en ce qu’on exécute toutes 
les manœuvres partioulieres avec toute 
l'exa@itude pofhble : par exemple, qu'on 
réduit largent en grenailles très - me- 

ues & tranfuerfalement creufes (voyez 

RENAILLES.) 2°, Qu'on prend toutes 
les précautions néceffaires contre les in- 
convéniens de la fra@ure des vaiffeaux 
& de la perte de l'eau-forte, en luttant 
gxacement les cucurbites dans lefquels 
où fait les difolwtiops, & en y adaptant 
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un chapiteau avec fon récipient, dax 
lequel on a mis fufhfante quantité d'ezi 
de fontiane , afin de ne pas perdre le 
vapeurs acides qui s'échappent de La dif 
folution. 3°. En appliquant fuccefive. 
ment des eaux- fortes diverfement cos 
centrées ; de façon qu'après avoir dė- 
canté l'eau-forte faoulée d'argent , os 
verfe une meilleure eau-forte {ur Ia ma- 
tiere non diffoute , jufqu'à ce qu'on es 
vienne au diffolvant le plusa@&if, appelé 
eau-forte double, qui, lorfqu'il a agi ve 
quart d'heure fur oette matiere, l 
dépouillée afez exa&ement de l'argent, 
pour que la chaux d'or foit reftée au 
titre ci-deffus énoncé. On verra dans h 
fuite de cet article, ce que c'eft que 
cette eau-forte double. i 

Comme on ne paffe point cet or à 
l'antimoine , ainfi qu'il a été obfervé, 
aprés l'avoir bien lavé ou éduicoré, 
féché ou rougi au fen dans un creufet, 
on le fond dans un nouveau creufet avee 
le flux noir. 

.Schlutter a donné une méthode de 
procéder au départ par la voie humide, 
qui diffete de la méthode ordinaire, ea 
ce que cet artifte fe fervoit de vaiffeaux 
de verre à fond plat & large, dont les 
pee fe rapprochoient en s'élevant; es 
orte que leur ouverture étoit comme cels 
le d'une bouteille; & qu’il chau ffoit css 
vaifleaux au bain-marie | dans un chau- 
deron de cuivre, fur une petité eroix de 
bois, pour empêcher que le verre ne 
touchât le fond du chauderon. Ici fait 
l'extrait de Schlutter. 

Nous avons expofé jnfqu'à préfent la 
maniere d'appliquer l’eau forte à l'argent 
aurifere ou tenant or , d'en féparer la 
chaux d'or, de laver oette chaux & de 
la fondre. Il nous refte à retirer l'argent 
de départ , c'eft-à- dire à léparer ce 
métal du menftrue auquel il ek nai. 
On procéde à cette opération par deux 
moyens , favoir la précipitation & la di- 
fillation. 

Pour retirer l'argent de départ par le 
premier moyen, on fe fert du cuivre, 
qui a plus d'affinité avec l'eau-forte que 
l'argent, & qu'on fait par expérience 
être le précipitant qu'on peut einplbyer 
dans ce cas avec le plus d'avantage. PF. 
PRE CIPITANT, | 

, Cette maniere de. retirer l'argent dé 
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'ean -forte eft la plus. fûre & !a plus | que tout l'argent n'et pas précipité: 
ourte , quoique peut-être la plus chere, | ainfi il faut encore faire bouillir l’eau 
parce qu'on perd communément toute | jufqu'à ce qu'elle ne donae plus la moin- 
‘eau-forte par cette méthode. La préci- | dre teinte de blanc , avec le fel, dont 
itation de l'argent fe fait ou à chaud | les grains doivent tomber au fond fans 
lans des baffines de cuivre, ou à froid | changer la couleur de Peau. Enfuite on 
lans des vaifleaux de verre ou de grais, į y jette par furcroit une ou deux petites 
vec des lames de cuivre. | poignées de fel, & on ôte le chauderon 
Ce qui fuit.eft tiré de l'ouvrage de | de deffus le feu. 
Schlutter , déja cité. | ; Il faut autant de temps :pour la préci- 
La précipitation à chaud eft la plus | pitation d'une quantité quelconque d'ara 
:xpéditive ; elle rend beaucoup d'argent | gent, qril en a.fallu pour le diffoudre 3 
en un jour; car avec un chauderon ou | ainf aufh.tôt que la précipitation de la 
bafline contenant la diflolution de vingt | premiere mife-eft finie, on peut verfer 
marcs , on peut faire trois précipitations | dans la baline: de cuivre la diffolution 
jour, & par conféquent , précipiter | d'une autre quantité d'argent qui vient- 
vixante. marcs en vingt-quatre heures. | d'être. achevée. On y ajoute en même 
Les chauderons qui font les plus forts { temps l’eau chaude dn bain-marie, où 
en cuivre, & en même temps les moins | l’on avoit mis le vaiffeau contenant cete 
te diflolntion ; obfervant feulement que 


profonds, font les meilleurs ;. ils doi- 
vent ètre de hon cuivre rouge , & battus | la bafine fervant à précipiter ne foit pas 
trop remplie, afin qu'il y ait de la place 


d'une égale épaiffeur , afin qu'il ne s'y 
Faille doint de erevafles, autrement on ne | paur la diflolution, ou eau- forte chare 
gée d'argent. Si l’on {e fert fouvent d'un 


s'en {ervirait pas long-temps : je n’en ai 
vaifeau de cuivre pour précipiter l'ar- 


jamais vu de plus grand que pour la 
gent , il faut le vifiter, pour voir s’il ne 


précipitation de vingt marcs. Un chau- 
deron de cette forte a deux pieds & demi | s’afoiblit point trop dans quelques en. 
droits , & s'il ne laifle pas tranfpirer 


de diametre en haut; fa profondeur au 
milieu eft d'un pied, &.il pefe cinquan- | de la liqueur; ce qui re peut manquer 
d'arriver tót ou tard , puifqu'il y a éro- 


te-cing à foixante livres : -on peut y met- 
tre environ quarante.cinq pintes de li- f fon du cuivre à chaque précipitation : 
ainfi pour prévenir les accidens „il faut 


queur : on.y verfe l'eau - forte chargée 
d'argent de deux cucurbites, on de deux f toujours avoir une autre. bafline toute 
prète, dans laquelle on puiffe recevoir 


Vaifleaux imaginés par Schlutter , dont 
oe qui fuit par quelque trou de la pre- 


nous avons parlé. 
mere. On s'en appereoit avant qu’elle 


- Enfin lar{qu’on s'en fert, il faut qu'il 
foit percée tout-à-fat, par de petites 
gouttes d'eau qui fe forment ordinaire- 


y ait. à peu-près.fix à fept fois autang 
d’eau douce que d'eau forte faonlée d'arr, 

_ment au-dehors de la bafline : alors il. 
eft temps d'empêcher qu'une partie de 


gent. On place ce chauderon ou baline 
avec fon trépié, fur un foyer muré de 
‘la précipitation ne fe perde dans les 
t cendres. À 


briques; on y fait. du feu pour faire 

bouillir l'eau & la difolution. Auff. 
` Quand le chauderon eft retiré du feu, 
&, que la chaux d'argent. s'et totale. 


tôt qu'elle a commencé à bouillir, d’ar- 
\ment dépofée , l'eau s'éclaircit, & l'on. 


Er fe dépofe fur le cuivre, puis s'en 

£tache par. floccens qui furnagent d'a. 
voit le, fond de ce vaiffeau ; alors il faut 
‘verfer l'eau par inclinaifon , & prendre 


bord; mais. lorfque l'argent tombe au 
fond , & que l'eau qui ekt de couleur 
garde qu'elie n’emporte de l'argent avec. 
elle ; ce qui cependant arrive rarement, 


verte , s'éclaircit & devient limpide, 
arce que cette chaux eft affez pefante. 


cet une marque que la précipitation. 

eft prefque finie. Pour être afluré qu'il, 

ne refte plus d'argent à précipiter , on,| Si l'on veut continuer de précipiter, il 
Jette quelques grains de fel dans l'eau du |'faut ôter cette chaux, & la mettre dans 
chauderon ; fi elle blanchit , & que |,une autre bafline de cuivre , cu l’on 
ces grains de fel, en fe diffolvant, EC. verfe de l’eau claire par deffus. On re- 
fent des filets blancs, g'e% yne marque-|.met , comme auparavant, de l'eau dou- 
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ce dans le chanñderon à précipiter ; on 
y ajoute l'eau-forte chargée d'argent 
avec l'eau chaude dt baia-marie, & 
l'on procede comme on vient de l'en- 
{£eigner. 

On peut mettre lè chäux d'argent 


de quatre précipitations dans la même 


bafline , pour l'édulcoter toute à la 


i$. 

A l'égard de la précipitation à froid, 
elle ne coûte pas tant, mais elle de- 
mande plus de témps , & nef guere 
commode dans les départs en grand, para 
ce qu'il faut besucoup de place & ua 
grand nembre de vaifleaux : ainf elle 
n'a lon utilité que dans les petits départs. 
X1 faut pour cette précipitation des vaif- 
feaux de verre; ce font les meilleurs, 
ou des terrines de grais bien cuites & 
prefque vitrifiées : celles d'un grais po- 
zeux ou tendre ne réfiftent pas long: 
temps , & font bientôt percées, Oh 
remplit ces vaifféaux d'eau donce , de 
maniere cependant qu'il y ait dela place 

our une feptieme partie, qui ef l'eau- 
orte chargée d'argent , qu'on doit y 
verfér aufli. Dès que ces deux liqueurs 
y font, on y fufpend aveo une ficelle 
des lames de cuivre rouge qui ne foient 
ni fales ni grafles: on les laifle en re. 
pos dans le même endroit, jufqu'à ce 
que tont l'argent foit précipité, ce qui 
n'arrive qu'au bont de fept à huit 
jours , fur, tout quand on ménage le cti- 
vre, & qu'on ne veut pas y en mettre 
beaucoup à la fois. Il et bon auh de 
rofiter du petit avantage qui peut ré- 
ulter de la chaleur de la diffolution d'ar- 
gent, en la verfant toute chaude dans 
l'eau des terrines , laquelle pat ce moyen 
rendra ün degfé de chalenr incapa» 
Bie de les caffer. Mais il faut avoir at- 
tention de verfer cette ean - forte pref- 
que bouillante au milicu de Pean, & 
non vers les bords du vaiffeau, parce 
ue la grande chaleur le feroit caffer. 
ette chalenr douce accélérer un pen la 
précipitation de l'argent fur les lames 
du cuivre, 

On effaie par les grains de fel fi tout 
l'argent eft précipité, comme on l'a en» 
feigné ci- devants & fi la précipitation 
eft achevée, on décante l'eau des ter- 
rines. Quant à la chaux d'argent qui 


refte attachée aux lames de cuivre, on: 
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ħa fait tomber dans l'eau douce aveet sèt 
gratte boffe , ou avec une broffe de poil 
de fanglier fort court, puis on les lare 
avec leau verte de la précipitation. Be 
cas qu'on ne pôt pas en détacher toat 
l'argent , on les garde pour une antri 
opération. 

On met toute Ía chaux d'argent qu'an 
a précipitée par l'une ou l'autre mé 
thode , dans une baffine de cuivre d 
capacité proportionhée ;-on y verfe de 
l'eau commune , & on la fait bouillit 
pour en énlever toute l'acidité. Le cha 
deron ou bafine de cuivre dont on s'ek 
fervi pott Îa précipitation à chatid pent 
être employé à l’édulcoration d'environ 
cent maros d'argent. Quand la chaux t 
refté affes long-temps dans l'eau bouï. 
Jante, on ôte le vailfeau du feu pour is 
la laifler dépofer, pue oh verfe l’eau pat 
inclinaifon t en répete trois où quitre 
fois la même chofe, en changeant d'eau 
à chaque fois. afin d'enlèver toute l'a 
cidité du diffolvant, Plus on a foin de 
laver cette chaux pour l'âdoucir , plus 
elle devient légere 3 aink vers la fin det 
lotions on he doit pas fe lis de dé. 
canter l'eau, que cette chaux ne folt 
bien dépofée. Ces lotions étant finies, on 


met la bafline de coté , afin grie le per 
d'eau qui reke fe raffemble, ue l'are 
gent foit thieux égoutté. On Fait des 


pelottes de cette chaux , & l'on met far 
un filtre ce qui en refte de trop humides. 
Ce filtre fe fait, comme bn fait, avee 
des plumes à écrire ; qu'on raffemble eu 
forme de cône avec un fil d'archat, & 
on le garnit de papier à filtrer. Comme 
la matiere Que l'on met deflus ef pes 
fante , on place le filtre dans un ee- 
tonnoir de verre 3 on met de petits btias 
de bouleau ou de paille entre deux, afin 
ue l'eau filtre mieux, Cet entonaoir 
nt ainfi préparé, on le pofe [ur ua 
vaideau de verte ou de terre. Si l'on a 
beaucoup d'argent à deflécher de cette 
maniere , on peut ôter celui qui eft au 
milen du filtre, pour faite place à d'au- 
tre 3 mais il faut ptendre garde d'en- 
dommager le papier. Lorfque lean da 
fitre eft écoulée; on met auffi cette 
chaux d'argent en pelotes , & on les fait 
fécher au foleil ou dans un lieu chaud. 
Si Pon veut aller plùs vite, on les fait 
fécher dans un ereufet à petit feu, puis 
on 
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m fait fondre l'argent au fourneau À 
rent, mais il faut en conduire le feu 
loucement , pour denner le temps à 
’argeni d- rougir avant que de fondre : 
orfqu’il eft bien fondu , on le conle 
lans un cône ou dans une lingotiere de 
‘er, chauffée & graiflée avec du fuif ; 
tuffi-tôt qu'ils font coulés, on jette def- 
[lus du ponuflier de charbon tamife. Le 
marc d'argent fondu , provenant de la 
chaux précipitée par le cuivre, contient 
ordinairement depuis fept onces. & de- 
mie & fix grains , jufqu'à fept onces & 
demie & douze graius de fin. Si l'on 
veut porter cet argent à un plus haut 
titre , on y réuilit par le raffinage. Voyez 
RAPFFINAGE. 

Le départ eft proprement fini lorfque 
l’on a féparé l'or & l'argent, & qu'on a 
ramañé chacun de ces métaux en culot 
ou en lingot, comme nous venons de 
l’enfeigner. Il et cependant une opé- 
ration d'œconomie que le départeur doit 
favoir exécuter , favoir la reprife du 
enivre , qui fe fait ordinairement par la 
précipitation avec le fer. Cette méthode 
eft fort fimple ; on n'a qu’à jetter dans 
des baquets de bois à demi remplis de 
vieilles ferrailles les moinsrouillées qu'il 
eft pofible , la diffolution de cuivre dé. 
cantée de deffus la chaux d'argent, en- 
core chaude fi on le peut commodé- 
ment, & à mefure que l’on en a. Cette 
diflolution de cuivre s'appelle eau fecon- 
de on verte , dans le langage des ouvriers. 
On doit laiffer cette eau verte dans les 
baquets, jufqu'à ce qu'nn morcean de 
fer poli trempé dedans pendant quel- 
ques minutes ne fe couvre d'aucune par- 
ticule de cuivre, Alors on décante cette 
liqueur qui eft une diflolution de fer , 
on la rejette commetrès-inutile , & l'on 
fépare le cuivre du vieux fer par le 
moyen de l’eau commune qu'on jette 
dans le baquet , dans laquelle on lave 
ce’ fer en le roulant fortement dans cette 
eau qu'on verfe fur le champ à grands 
flots en agitant toujours : on ramaffe en- 
fuite le cuivre qu’elle a entrainé & qui 
s’eft dépofé par le repos, & on le fond 
felon, l’art. ; 

Dans ces reptifes de l'argent & du 
euivre, toute l'eau-forte eft perdue. On 
trouve dans les Méen. de l'acad. royule* 
des Science ans. 1718 , un moyen de la 

Tome X. Part. II, t 
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confervet , qui avoit été communiqué 
à M. Dufay par Antoine Amand , qu? 
confifte à retirer par la diftillation une 
partie de l’eau-forte de l'eau feconde ou 
de l’eau verte. Mais comme on peut 
auffi-bien diftiller l’eau - forte chargée 
d'argent, il paroît que C’eft multiplier 
les manœuÿres fans néceflité , qùe de . 
précipiter l'argent par le cuivre pour 
diftiller enfuite la diflolution de ce der- 
nier métal. Et il ne paroît pas que l’a. 
vantage d’être expofé à une moindre per- 
te par la fraéture des cucurbites qui con- . 
tiennent nne diflolution de cuivre , que 
fi ces vaifleaux étoient chargés d’une 
diffolution d'argent , il ne paroït pas; 
dis-je , que cet avantage foit afez confie 
dérable pour que le procédé d'Amand 
puiffe être regardé comme utile , quand 
même on retireroit plus ‘d'eau-forte de 
la diffolution du cuivre que de la diffo- 
lution d'argent ; ce qui n'’eft point dit 
dans la defcription du procédé: Il paroît 
dont qu’on doit fe borner à profiter de 
quelque circonftance de manuel , & des 
commodités de l'appareil, s’il y en aen 
effet, pour en perfectionner la diftilla- 
tion de Ja diffolution d’argent, Voyez 
les mémoires de l'acad. des Scien. loc. cit. 
ou le Schlutter de M. Hellot, t. T. p. 368. 

Quoi qu'il en foit , voici comme on 
s’y prend pour retirer immédiatement 
une partie de l’eau - forte de la diffolu- 
tion d'argent, en même temps qu'on rea 
tire l'artent. Ce qui fuit ef tiré de lote 
vrage de Schlutter, qui. nous a tant four- 
ni pour cet article, 

Cette opération demande beaucoup 
d'attention , pour éviter que les cucur- 
bites ne fe caflent, parce que l'argent 
diffous s'étant répandu , il faut le chere 
cher dans les débris des fourneaux: Cet- 
te diftillation fe fait en Allemagne dans 
des cucurbites de verre. dont le ventre 
n'et enduit que d’argille préparée. 
Auf-tôt que cette terre eft feche & fans 
fiffure , la cucurbite peut fervir. Qn 
choifit ces vaiffeanx plus ou moins 
grands , felon la quantité d'ean - forte 
chargée d'argent qu'on a à diftiller, ou 
fuivant celle qu'on veut y mettre à la 
fois. Si d’abord on y en met beaucoup, 
cet un moyen d'accélérer le‘travail, & 
l’on peut prendre une cncurbite dont le 
ventre contienne trois une pintes. 
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On pourra y mettre l'eau-forte chargée 
de 10 à 12 marcs, d'argent. Si l'on ne 
veut pas tant hafarder à la fois, on prend 
une cucurbite plus petite : on place cet- 
te cucurbite avec la liqueur dans un 
bain de fable ; on y adapte un chapi- 
teau & un récipient de verre, & on lutte 
bien les jointures ; après quoi on cou- 
vre la cucurbite avec une chappe de ter- 
re pour la défendre de l'air. extérieur : 
quand le tout eft ajufté, on commence 
ar un feu modéré de bois ou de char- 
Lo , pour mettre la diftillation en train. 
On cpatinue le même degré de feu, juf- 
qu'à ce qu'on ait fait diftiller la moitié 
ou environ de l'humidité : alors on laiffe 
diminuer le feu , & l'on ôte prompte- 
ment te chapiteau ; on met à la place 
fur la cucurbite un entonnoir de verre 
uon a chauffé, pour introduire par 
on moyen de nouvelle eau-forte char- 
gée d'argent , mais de maniere qu'elle 
tombe au milieu & ne touche point les 
parois du vaifleau , qui pourroit facile- 
ment fe féler G quelque chofe de froid 
touchoit. Mais pour moins rilquer, 

À ef à propos de chauffer un peu l'eau- 
forte chargée d'argent , avant que de la 
yerler par l’entonnoir. On remet enfui- 
te le chapiteau & le récipient, & on 
jutte les jointures pour recommencer la 
diftillation. Lorfque cette feconde mife 
d'eau-fort e faoulée d'argent a onné fon 
flegme , on découvre de nouveau & on 
en remet d'autre ; ce qu’on continue 
de faire jufqu'à ce qu'il y ait vingt à 
vingt-cinq marcs d'argent dans la cucur- 
bite. Loriqu'on ajoute ainf à différen- 
tes fois l'eau-forte chargée d'argent , il 
ne faut pas attendre pour découvrir le 
vaeau jufqu'au moment que l'efprit 
acide monte, parce qu'alors il feroit 
%rop tard pour la verfer. Quand la der- 
-piese eau-forte chargée d'argent eft dans 
ta oucurbite , on peut y faire tomber 
une demi-once de fuif pur ; les ouvriers 
croient qu'il empêche les efprits acides 
d'emporter l'argent. On continue enfuite 
‘de difiller de maniere qu'on puiffe 
compter les nombres I , 2 & 3 entre 
‘deux gouttes, Il faut modérer un peu 
le feu avant que l’efprit monte , afin 
‘qu’il ne vienne pas trop rapidement ; 
mais quand il a diftillé quelque temps, 
„on pent augmenter le feu jufju'au plus 
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fort afin de faire paffer tout cet efprit 
acide. On le diitingue aifément par la 
coulenr rouge dont le chapiteau fe rem- 
plit. Comme on a dû mettre dans le 
récipient les flegmes acidules des ope- 
rations précédentes , il leur communique 
en fe mêlant avec eux affez d'acidité 
nitreufe pour en faire de très-bonne cau- 
forte. S'il arrivoit cependant qu'elle ne 
fût pas affez a&tive , ce feroit une mar- 
que qu'on auroit trop mis dans le réci. 
pient de flegme acidule. On peut cor- 
riger ce. défaut à la premiere reprife 
de l'eau-forte , en laiffant moins de ces 
flegmes dans le récipient. Si l'efprit 
nitreux monte trop abondamment , ce 
qui n'arrive que trop fouvent , il ek 
bon d'avoir un récipient qui ait nn petit 
bec ou cou par le coté , auquel on puilfe 
adapter un autre récipient où il y aura 
un peu d’eau commune, pour condenfer 
une partie des vapeurs rouges, acides, 
qui fortent avec trop de rapidité. L'eau 
acidulée de ce fecond récipient s'em- 
ploie dans la fuite aux mêmes ulages 
que les fegmes acides dont il a été parle 
ci-devant. 

Si l'on vent avoir de l'eau-farte dou- 
ble telle qu'on l'emploie en Hongrie, 
on change le premier récipient dans k 
temps que l'argent eft comme en gelæ 
ou iyrop dans la cucurbite , & on æa 
remet un autre avecenviron vingt livres 
d'ean-forte ordinaire , & l'on y fait paler 
le refte de cet efprit concentré après avoir 
bien luté les vaifleaux , & adapté le 
fecond récipient au bec du coté du pre- 
mier. 

Pour connoître fi tout l'efprit eft mos- 
té, on prend un båten que l'on brûle & 
qu'on réduit en charbon par un bout; on 
l'éteint enfaite : fi ce charbon ne fe rab 
lume pas anfi -tôt par la vapeur acide 
nitreule qui monte & qui le touche, ceg 
une marque que tout reprit eft paié; 
mais fi ce charbon prend feu il ne Tek 
pas encore. Quand l'opération ef Snie, 
on laiffe éteindre le feu & réfraidir les 
vaiffeaux , afin de pouvoir les à | 
On bouche les récipiens ; on calfe la co 
curbite ; on fépare le verre de l'argent 
autantqu'il eft poflible; après quoi on met 
l'argent dans un baquet où on le coupe 
avec une hache : on le raflemble dans cs 
creufet , & on ls fepd dans un fournen 
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vent. Les petits morceaux de verre qui 
euvent s’y trouver furnagent , on les 
etire, puis on jette ce métal en culot 
uen lingot. 

Le départ par l’eau régale eft encore 
In excellent moyen de féparer l'or de 
argent , & même d’avoir un or d’une 
rès- grande pureté & bien mieux féparé 
le l'argent & même du cuivre, que par 
a méthode ordinaire qui emploie l'eau- 
orte & l'antimoine, parce que ces opé- 
ations laiflent toujours l'une & l’autre 
1N peu d'argent avec la chaux d'or. On 
:mplaie cette méthode lorfque la maffe 
\ départir eft un or de bas titre , ou que 
‘argent n’en conftitue pas les trois 
quarts , & qu'on ne veut point ajouter 
de nouvel argent à cette maffe : autre 
Moyen de la départir en employant l'eau- 
forte dont nous avons parlé ci-deflus. 

Pour faire.le départ dont il s'agit à 
préfent , prenez de la bonne eau régale 
préparée avec l’efprit de nitre ordinaire 
& du fel marin. Ÿ. EAU RÉGALR. ( Ce 
gui fuit ef tiré de Schblutter. ) Grenaillez 
l'or de bas titre qui contient de l'argent 
& même du cuivre puis les metteg dif- 
foudre dans un matras , d'abord fans feu, 
enfuite fur le fable chaud jufqu’à ce que 
de diffolvant n’agiffe plus: il faut dix par. 
ties de cette eau régale pour une partie 
de matiere aurifere. Décantez la liqueur 
claire qui contient l'or & le cuivre, s’il 

avoit de ce dernier métal dans le mé- 
anges & l'argent fe trouvera en poudre 


on chaux au fond du matras, Edulcores : 


cette chaux & la faites fécher, puis imbi- 
bex.la d'huile de tartre ou de nitre fixé 
en deliquixm. Mettez un peu de borax 
dans un bon creufet ou bien du fel de 
tartre , & quand l’un ou l'autre fera en 
Sulion Hquide , fettez-y votre argent pré- 
Cipité en chaux ; tenez en fufon pendant 
quelques minutes, & vous aurez de l'ar- 
gent pur , fans alliage, & de la plus 
grande fineffe : quant à la «iffolution de 
l'or , verfez- y de huile de tartre per 
défaillance , éuleoces la matiere qui fe 
récipitera par plufeuts lotions , puis 
a jette peu-à-peu dans un creufet où 
Vous aurez mis en fufion du borax fixe 
ou calciné, ou du fel de tartre, & vous 
aurez de tor de la plus grande pureté. 
Départ par la voie fecbe ou par la fufron ; 
Qui s'appelle auf déperé concentré ou 
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ftparation par la voie feche. Pour ne point 

rendre trop long cet article , qui l'et 
déjà afez , nous renvoyons le fe@eur à 
l'article SE PARATION par la voie feche , 
où l'on décrira les travaux requis pour. 
cette opération. En attendant on pourra 
confulter dans les Mem., de l'Académie 
des Sciences de Berlin , 1747, pug. 3 EF 
Juiu. \e mémoire très-étendu que M. Ei- 
ler a donné fur cette matiere. 

DÉPARTAGER , v. a&. Jurifpr. , 
fignifie lever le partage d'opinions qui 
s'étoit formé entre des juges , arbitres, 
ou confultans. En matiere civile une 
voix de plus d’un coté que d’un autre 
fuffit pour départager les juges. Au par- 
lement quand il y a partage , le rappor- 
teur & le compartiteur vont pour fe dé- 
partager dans un autre chambre, où 
l'affaire ef rapportée de nouvean. En 
matiere criminelle une feule voix de 

tus ne fuffit pas pour départager , il en 
aut deux , & lorfqu'il y a partage, le 
jugement paffe à l'avis le plus doux. Il 
n'ya jamais de partage au confeil du Roi, 
attendu que M. le chancelier dont la voix 
ef prépondérante départage toujours les 
juges. Voyez COMPARTITEUR , OPI- 
NIONS, PARTAGE. (4) 

DÉPARTEMENT , {, m.. Jurifpr. , 
figaifie diflribution , répartition, purtage 
qui fe fait de certains objets entre plu- 
fieurs perfonnes. (4) 

DE'PARTEMENS DU CONSEIL DU 
Ror , font les différentes féances où 
affemblées du confeil qui ont été établies 
par rapport au grand nombre & à la 
diverfité des affaires que l’on y traite. Ces 
départemens font ce qu’on appelle le cona 
Sesl d'état ou des affaires étrangeres , le 
confeil des dépêches , le confeil royal des 
finances, le confeil royal de commerce , le 
confeil d'état privé ou des parties , la 
grande direéfion des finances , la petite di- 
rečkion , le confeil de chancellerie , &c. (A) 

DE’PARTEMENS DES SE CRE TAIRES 
D'ETAT, font la diftribution qui leur 
eft faite par le Roi des difffrentes afai- 
res de l’état , & des provinces & géné- 
ralités pour lefquelles il peut fe préfen- 
ter des affaires au confeil. (4) 

DE'PARTEMENS DES FINANCES , 
font la diftribution qui eft faite par le 
Roi au contrôleur - général & aux intett- 
dans des nances , der oikene afEai- 
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res de finances qui fe traitent au confeil 
royal des finances, & des provinces & 
généralités du royaume relativement aux 
mèmes objets des finances. (4) 

DE'PARTEMENS DU COMMERCE , 
font la diftribution qui eft faire par le 
Roi , tant au contrôleur - général des 
finances qu'aux quatre intendans du 
commerce, des différentes provinces du 
royaume par rapport au commerce , & 
méme de ce qui concerne le commerce 
extérieur par terre. Le fecrétaire d'état 
de la marine a dans fon département tout 
ce gui concerne le commerce maritime 
A 
( DE'PABTEMENS DES INTENDANS 
DES PROVINCES ET GÉNÉRALITES 
DU ROYAUME , font la diftribution qui 
eft faite de ces officiers par le Roi dans 
les différentes provinces & généralités 
du royaume, pour les affaires de juftice, 
police , & finances; c’eft pourquoi on les 
appelle auffi comsmiffaires dépurtis dans les 
provinces Il y a dans le royaume trente- 
une intendances ou départemens , & trois 
départesiens particuliers pour les colonies 
françoiles. (4) 
 Dr'PARTEMENS DES INTENDANS 
DE MARINE, font la diftribution qui eft 
faite de ces officiers par le Roi dans les 
principaux ports de France & provinces 
maritimes-du royaume. Il y a quatre de 
ces départemens , favoir Breft & Breta- 
gne , le Havre & la province de Nor- 
mandie, Rochefort , Toulon & la Pro: 
vence. (4) 

DÉPARTEMENS DES FERNIERS GÉ- 
NE/BAUX, font la ditribution qui fe Fait 
entr'eux tous les ans des objets de tra- 
vail pour le fervice des fermes du Roi : 
il y a par exemple le département des 
prene celui du tabac, €Ÿc. Le nom- 

re des fermiers généraux qui font dans 
chaque département eft plus ou moins 
grand, fuivant la nature des affaires. Ils 
ya aufi d'autres départemens des fer- 
‘miers généraux arrêtés par le controleur- 
général, pour le fervice & la correfpon- 
dance des provinces. Douze des fermiers- 
généraux font diftribués pour faire cha- 
cun leur tournée dans certaines provin- 
ces ; ils ont chacun un certain nombre 
de fermiers généraux pour correfpon- 
‘dans à Paris. (4) 


` DS'PARTEMENT DES TAILLES, eft 
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la répartition qui eft faite chaque annk 
de la lomme à laquelle l'état des tailles 
a été arrêté au confeil, dans les diffs 
rentes g'ncralités & éle&ions du royæ- 
me. (4) 

DE'PARTEMENT,, en Archite“Æ re. le 
dit d'une quantité de pieces d'un bät- 
ment deftinées à un même ufage, come 
chez le Roi le département de la bouche, 
celui des écuries, ec. (P) 

DEPARTEMENT , Marine , c'efl m 
port dans lequel le Roia nn arfenal perr 
la Marine, & où il tient fes vaifleanx & 
fes officicrs , comme Toulon , Bret, 
Rochefvrt, le Havre-de-Grace , & Dur- 
kerque, (Z) 

DÉPARTIR , v. a@. Jurifpr. , Gigai- 
fie partager ou diftribuer quelque chole 
entre plufieurs. 

On départit les intendans dans les pro- 
vinces , aux juges des procès , £c. F. 
D£/PARTEMENS. - 

Se départir , fignifie fe déporter , qaii- 
ter, abandonner une prétention , un droit, 
ane demande, une opinion. (2) 

DÉPASSER UN VAISSEAU , Æ» 
rine ,C'eft aller plus vite que ce vaiffean 
& le laiffer derriere. On dit dépafer ss 
vuiffeau comme s’il étoit à l'ancre , pour 
dire qwun vaiffean eft beancoup meil 
leur vvilier que l'antre. 

Dépajfer fe dit aufMi quand on paffe av- 
delà d'un endroit où l’on vouloit aller. 
On dépuÿle un port , on dépafle une ile, 
quand au lieu d'y aborder on va plus 
loin , foit par défaut de connoïffance, 
foit par défaut de l’eftime, ou par la force 
dés courans ou du mauvais temps qui 
entraine au-delà. (2) 

D£'PASSER, Afanufact, en foie , c'e 
ou dégager les fils des liffes, ou défaire 
les lacs qui fervoient à former le deffeia 
fur l'étotFe, 5 

DÉPECER UN BATIMENT , Mə 
rine , c'eft le détruire & le mettre en 
pieces ; ce qui fe fait aux bâtimens qui 
font vieux & hors détat de naviguer. (2) 

DÉPENDANCE , f. f. Morale , c'ef 
tout aflujettiflement d'un être à nn autre 
être quelconque. Il y a deux fortes de 
dépendances; celles des chofes qui eft de 
la nature ; celle des hommes qui ef 
de la (ociété. La dépendance des chofes 
n'ayant aucune moralité, ne nuit poist 
à la liberté, & n'engendre point de vices: 
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Ja dépendance des hommes étant défor- 


donnée les engendre tons , & c'eft pat 


elle que le maître & l’efclave fe dépra- 
vent mutucliement. S'il y a quelque 
moyen de remédier à ce mal dans la fo- 
ciété , c'eft de fubftituer la loi à l’hom. 
me , & d'armer les volontés générales 
d'une force réelle fupérieure à l'a@ion 
de toute volonté particuliere. Si les lois 
des nations pouvoient avoir comme cel- 
Jes de la nature , une inflexibilité que 
‘jamais aucune force humaine ne pùt 
vaincre , la dépendance des hommes redz- 
wiendroit alors celle des chofes; on réu- 
airoit dans la république tous ies avan- 
tages de l'état naturel à ceux de l'état 
civil ; on joindroit à la liberté qui maia- 
tient L'homme exempt de vices, la mora- 
lité qui l'éleve à la vertu. 

Le bonheur de l'homme eft en raifon 
äinverfe du nombre des dépendances, La 
multiplication des befoins augmente les 
dépendances , & nous éloigne du bon- 
hear. ( D. F.) ; Re 

DÉPENDANCES, f m. pl. Jurifpr., 
<e font les chofes qui appartiennent à 
une autre , comme en étant un accef- 
foire. Les dépendances d'un fief font les 
terres, près , bois , qui en co At 
le domaine, les cenfives , le droit fe 
chaife, & autres femblables. at 

Les dépendances d'une affaire font les 
branches qui y font néceflairement liées, 
Quarid on évoque une affaire , c'eft ordi- 
nairement avec toutes fes circonftances 
& dépendances. Le terme de circonffances 
comprend tout ce qui peut avoir quelque 
rapport à l'affaire , & dépendances tout 
ce quien fait partie. (4) 

DÉPENDANT terme de Marine : on 
dit aler en dépendant ; c'eft fuivre un an- 
tre vaiffeau en prenant les précautions 
néceffaires pour ne pas s'en écarter, 
foit qu'on le dévance ou qu'on aille à 
coté. 

Venir en dépendant , c'eft lorfqu'un 
vaifleau ef au vent d'un antre , & que 
pour le reconnoître il s'en approche peu- 
-peu tenant toujours le vent, revirant 
fi l'autre revire , & faifant toujours en- 
forte de n'être pas mis fous le vent, 

Tomber en dépendant , c'eft s'appro- 
cher à petites voiles, & faire vent arriere 


ur arriver. (2) 
P DÉPENS s f m. Jarÿfpr. , font les 


| 
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frais qui ont été faits dans la pourfuite 
d'un procès, qui entrent en taxe, & 
doivent être pus à celui qui a obtenu 
gain de caufe par celui qui a fuccombé, 
& qui eft condamné envers l’autre aux 
dépens. 

- Les dépens font appellés en droit rx- 
perfa litis , ou fimplement experfe.. : 
Lis fontaufi appellés pæna temerè liti- 
guntinm. Ifocrate étoit d'avis que l’on 
renñdît les frais des procès très - grands , 
pour empêcher le peuple de plaider 5 fes 
vœux ont été bien remplis pour la pre- 
miere partie, les frais des procès étant 
devenus fi confidérables , qu'ils excedent 
quelquefois le principal; ce qui n'empé- 
che pas que l’on ne plaide toujours. Au 
refte quoique les dépens loient une peine 
pour celni qui fuccomhe , ils n'ont pas 
été établis dans ce point de vue, mais 
plutôt pour rendre îndemne celui qui 
gagne fa caufe. El y a d'autres peines con- 
tre les téméraires plaideurs , telles que 

les amendes, injon@ions, &c. 

Enfin les dépens font quelquefois ap- 
pellés fumiptus , qui fignifie en généräl 
Frais, mais parmi nous les frais des proa- 
cès font differens: des dépens : car lés 
frais comprennent tomt ce ĝui eft dé- 
bourfé à l'occafion du procès, mê me les 
faux frais , tels que le port des lettres 
écrites au procureur, & autres femb!a- 
bles, que la partie eft obligée de rem- 
bourfer à fon procureur , & que néan- : 
moins la partie adverfe ne peut pas répé.- 
ter: au lieu que les dépens ne compren- 
nent que les frais qui entrent en taxe 
contre la partie adverfe. 

Les épices des juges & les falaires des 
hoiffiers , qu'on appelloit d’un nom com- 
mun /portulas , faifoient aufli chez les 
Romains partie des dépens : ce qui a lieu 
de même parmi nous. i 

On ne voit point qu'il foit parlé des 
dépens dans le digefte: mais feulement 
dans le code éodofien , dans celui de 
Juftinien, dahs fes inflitutes , & dans 
les novelles. Ce que l'an peut recueillir 
de ces différentes loix , et qu’en général 
les dépens étaient dûs par celui qui fuc- 
comboit , foit en premiere inftance ou 
en caufe d'appel ; que les frais de contu- 
mace étoient toujours dûs par celui qui 
y avoit donnédieu, quand même il auroit 
eufuite gagné au fond. Dans les affaire 
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fommaires, on ne réqueroit pas de dé 

ens, & l'an n’en pouvoit jamais préten… 
dre qu'ils ne fuffent adjuges par le juge, 
Jequel les taxoit équitablement ; mais il 
dépendoit du prince de les diminuer. 
Enfin fuivant la novelle 112 , le deman- 
deur étoit obligé de donner çaution au 
défendeur de ui payer la dixieme partie 
de fa demande par forme dg dépens, s'il 
perdoit fon procès. 

Théodoric roi d'Italie , par fom édit 
qui eft rapporté dans le eode des loix an- 
tiques, cb. ij. ordonna que celui qui fuc- 
comberoit , feroit condamné aux dépens 
du jour de la demande, afin que perlon. 
ne ne fit de gaieté de cœur de mauvais 
procès. 

En France , pendant long-temps il n’y 
avoit que les juges d'églife qui condam- 
noient aux dépens ; il n'étoit point d'u- 
fage d'en accorder dans la juftice fécu- 
liere : ce qui et d'autant moins éton- 
nant , qu'alors la juftice étoit fort fom- 
maire , il n'y avoit prefque point de pro- 
cédures , & que les juges & les greffiers 
.pe prenoient rien des parties. 

Ce ne fut que fous Charles-le-Bel, en 
‘1324, qu'il fut enjoint aux juges fécu- 
liers de condamner aux dépens la partie 
qui fuccombe. 

L'ordonnance de 1667 , £t. des dépens, 
veut pareillement que téute partie prin- 
cipale ou intervenante qui fuccombera , 
même aux renvois déclinatoires, évoca- 
tions , eu réglemens de juges, foit con- 
damnée aux dépens indéfnitivement , 
nonobftant la proximité ou autres qua- 


lités des parties, fans que fous prétez- 


te d'équité, partage d'avis, ou pour quel- 
mae caufe que cè foit , elle en puiffe 

tre déchargée. Il eft défendu à tous ju- 
ges de prononcer par hors de cour fans 
dépens. & l'ordonrrance veut qu'ils foient 
taxés en vertu de fa difpofition, au pro- 
fit de celui qui aura obtenu définitive- 
ment, encore qu'ils n’eufent point été 
adjugés, fans qu'ils puiflent être modé- 
rés, liquidés, ni réfervés. 

Les arbitres doivent auff cendamner 
aux dépens celui qui fuccombe , à moins 
que par le compromis il n’y eñt chule 
exprefle, portant pouvoir de Les remet- 
tre, modérer, & liquider. 

Si dans le cours dn procès il furvient 
quelque incident qui foit jugé défniti. 
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vement, les dépens doivent pareillement 


eu étre adjugés. - 

Davs les affaires où il y a plufienre 
chefs de demande , une partie pent ob- 
tenir les dépens fur un chef , & fuccom- 
ber pour un autre ; c'eft pourquoi on 
n'adjuge quelquefois que la moitié , um 
tiers ou un quart des dépens. 

Le miniftere public n'eft jamais con. 
damné aux dépens „lors même qu'il fic- 
combe dans fes demandes, parce qu'il 
n'eh point réputé avoir fait de mauvai- 
fes conie AS prés : mie Cona Hi ne 
paie point de dépens , H n`abtient pas non 
plus de condamnation de dépess , lorfa 
qu'il obtient à fes fins. 

Il faut néanmoins exoepter les proen- 
reurs-fifcaux , lefquels dans les afkaires 
civiles où ils ag ent pour l'intérêt du 
feigneur , peuvent obtenir des dépens & 
y être condamnés: dans ce dernier sasa 
c'eft au feigneur à les payer. 

Celui qui demande plus qu'il ne haf 
ef dù , n'eft pas pour cela condamné aux 
dépens, à moins qu'on ne lui ait fait 
des offres fuffifantes , auquel cas il de. 
vroitles dépens du jour des offres. Feyen 
PLUSPE TITION. 

.n Quand une affaire ef jugée définits- 
pement , le procureur de celui qui & 
obtenu contre fa partie adverfe uné con 
damnation de dépens , en pourfuit la 
taxe; & pour cet effet il fignitie au pros 
cureur du défendeur en taxe le jugement 
qui les adjuge, & la déclaration ou état 


de ces vi sr a 

Le défendeur en taxe ou fon procu» 
teur , doit dans les délés de l’ordone 
nance , & s’il eft abfent , à rafon d'on 
jour pour dix lieues de la diftance de fon 
domicile , prendre communication des 
pieces jufificatives des articles de la dé. 
claration , par les mains & au domicile 
du procureur du demandeur en taxe fans 
déplacer ; & huitaine après faire fes 
effres au procureur du demandeur, de 
la fomme qu'il croira devoir pour les dé 
pens adjugés contre lui, & en cas d'ac. 
ceptation des offres , il en doit être 
délivré exéçutoire. Joyes furt. ExXE Cu 
TOIRE, 

Si nonobktant les offres le demandeur 
fait pnocéder à la taxe, & qe par le cal 
cul, en ce non-compris les frais de la 
taxe, des dépens n'excedent par la fome 
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me offerte , le demandeur fupportera les 
frais de la taxe. L 
Dans la déclaration de dépens on ne 
doit faire qu'un feul article de chaque 
piece , tant pour lavoir dreflée , que 
pour ta copie, fignification , & autres 
droits. p 
Les pren ne peuvent employer 
qu'un feul droit de confeil pour toutes 
les demandes, tant principales qu'inci- 
dentes , & un autre droit de confeil , en 
casque les parties contre lefqnelles ils 
eccupent forment uslque demande. 

Il n'entre pareillement en taxe aucun 
autre droit de confultation, éncore qu'el- 
le fût rapportée & fignée des avocats . 
excepté dans les cas où elles font nécef- 
faires. Voyez ci - devant CONSULTA- 
TION. 

Toutes écritures qui font du miniftere 
des avocats , n'entrent point en taxe , 
à moins qu'elles ne foient fignées d'un 
avocat du nombre de ceux qui font fur 
le tableau. Voyez ECRITURES €9 TA- 
BLEAU. 

Lorfqu'il y a au procès dee écritures 
& avertiflemens , les préambules des 
inventaires faits par les procureurs en 
font diftraits , de même que les rôles 
de leurs procédures où ils auroient tranf- 
crit des pieces entieres, ou chofes inuti. 
les. Il ek anut défendu aux procureurs 
& à tous antres de faire des écritures , 
ni d'en augmenter les rôles après le proe 
cès jugé, à peine de reftitution du qua- 
druple. 

Pour faciliter la taxe des dépens, l'or- 
donnance de 1667 avoit annoncé qu'il 
£eruit mis dans tous les greffes nn tableau 
ou regiftre , dans lequel feroient écrits 
tous les droits qui doivent paffer en taxe: 
oe qui n’a point encore été exécuté : c'eft 

urquoi l'on fuit dans lereflort du par- 

‘lement de Paris , l'arret dé réglement 
rendu fur cette matiere le 26 Aoùt 
1665 , & un autre réglement de l'année 
1691. 

Les voyages & féjours qui doivent en- 
trer entaxe, ne peuvent être employés 
s'ils n’ont réellement été Faits & dů 
être faits. Voyez VOYAGE E9 SÉJOUR. 

-. + Si le défendeur n’a point fait d'offre 
fur la déclaration de dépens , ou qu'elles 
n'aient pas été acceptées dans les délais 
pi-devant expliqués, la déclaration doit 
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bre mife entre les mains d'un procuren 
tiers, avec les pieces juftificatives , 
dans les Fiéges où il n'y a point de pro- 
cureur tiers en titre d'officé, lá commü- 
nauté dés procureurs doit en nomimner, 
pour faire chacun à leur tour cette fonc: 
tion pendant vin certain temps, excepté 
dans les fiéges où il y a des commiflairesà 
examinateurs. ` DE 

Le procureur tiers marque de fa rh 
au bas de fa déclaration le’ jour qu'él ; 
lui a été remife avec les pieces. ° ‘ ` 

On fignifie le tout au défendeur en 
taxe, & après deux fommations qu'ont 
lui fait de fe tronver en l'étude du pro: 
cureur tiers, celui - ci arrête les dépens 
tant en prélence qu'abfence , & met fes 
arrêtés fur la déclaration. 

Quand elle contient deux cents arti- 
cles &au-deffas, le ptocureur tiers doft 
la régler dans huitaine , & fi elle eft plus 
grande ; dans quinzaine, 
`- On paie un droit de contrôle pong 
chaque article de la déclaration de 
pens. Woyez les réglemens rapportés ä 
ce fujet , dans le recueil concernant lex 
procureurs. l Le 

Le procureur du défendeur ne peut 
prendre aucun droit d'affiftance, s'il n’a 
écrit de fa main fur la déclaration leg 
diminutions , à peine de faux & d'inter- 
di&ion. | ne 

S'il y a plufeurs procureurs pour les 
défendeurs en taxe, chacun ne peut prenè 
dre d'afliftance qie pour les articles qui 
le concernent, & à l'égard des frais anx- 
quels les parties auront un intérêt com- 
mun , le prorurdnr plus ancien aur& 
feul un dtoit d'affiftance : les antres- 
pourront néanmoins affifter , fans prens 
dre aucun droit. 

Quand la déclaration eft arrêtée par 
le tiers, an fomme le procureur du dé: 
fendeur en taxe de gner les arrêtés 
& faute par lui de le faire , le caïcut ef 
figné par le commiffaire. 

Le procureur tiers met fur chaque 
piece qui eft allouée, taxé & paraphe. ? 

Les commiffaires fignent Íe calcul , 
fans prendre ancon droit ; leur clerc à 
feulement le droit de calcul , lorfqu'if 
eft fait & écrit de lear main, és 

S'il n’y a point d'appel de la taxe, le 
demandeur obtient un exécutoire cons 


Forme, où il comprend les frais Faitr 
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our y parvenir, & la fignifioation de 
*exéçutoire. 

Lorfque le défendeur appelle de la 
taxe , fon procureur doit croifer dans 
go jours {ur la déclaration les articles 

ontileft appellant, & faute de le faire, 
fur la premiere requête il doit être dé- 
claré non-recevable en fon appel. 

Après que l'appellant a croifé les ar- 
ticles dont il fe plaint , l'intimé peut 
Se faire délivrer exécutoire des articles 
dont il n’y a point d’appel. 

S'il n'y a que deux articles croifés, 
Fappel doit être porté à l'audience ; s’il 
a plus de deux croix , on prend l'ap- 
pointement au greffe. 

L'appellant doit être condamné en au- 
tant d'amendes qu'il y a d'articles croi- 
fés dans lefquels il fuccombe , à moins 
que ces différens articles ne fuflent 
croifés par un moyen général. 

Dans les ballliages , fénéchaufces, & 
réfidiaux , les dépens adjugés , foit à 
‘audience ou fur procès par écrit, doi- 

vent être taxés comme il vient d'être 
dit, par les juges ou par les commiflai- 
res-examinateurs des dépens dans les 
lieux où il y en a de créés à cet effet. 
. Mais dans les juftices fubalternes, foit 
goyales ou feigneuriales , les dépens ad- 
jugés, foit à l'audience ou fyr procès par 
écrit , doivent être liquidés par la fen- 
tence même qui les adjuge , fans aucune 
déclaration de dépens, , 

Les dépens font perfonnels en général, 

& non pas folidaires entre ceux qui y 
font condamnés , fi ce n'eft en matiere 
criminelle, 
p La divifien des dépens en matiere ci- 
vile , fe fait par têtes E? pro numero 
Juccumbentiim , & non pas à propor- 
tion de l'intérêt que chacun avoit de con- 
teñer. 

Ceux qui ne font condamnés aux dé- 
pens que procuratoria numero , çomme 
es tuteurs , curateyrs , féqueftres, cam- 
miffaires , héritiers bénéficiaires , ETc. 
ne doivent pas les dépens en leur nom, 
à moins que pour leurs mauvailes can- 
teflations ils n'y aient été çondamnés 
perfonngllement. 

t Celui qui réprend le procès au lieu 
d'un autre , tel qu'un héritier ou autre 
fuccefleur , à titre univerfel , et tenu 
des dépens Faits par fon auteur; mais le 
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fucceffeur à titre particulier qui inter- 
vient dans un proces , n’eft tenu que des 
dépens faits contre lui , à moins qu’il n'y 
ait convention au contraire entre lui & 
fon prédéceffeur. 

Le garant ne doit les dépens au ga- 
ranti, que du jour que la demande ori- 
ginaire lui a été dénoncée. 

Les condamnations de dépens obtenues 
contre une communauté d'habitans , ne 
peuvent être miles à exécution contre 
chacun en particulier, que fuivant le 
rôle de répartition qui en e fait par 
l'intendant. Quand le fyndic entreprend 
une conteftation fans y être autorifé, on 
le condamne aux dépens en fon nom. Il 
arrive aufli quelquefois que pour éviter 
l'embarras d'une répartition fur la pa- 
roifle, on condamne aux dépens quatre 
ou cinq des principaux habitans qui pa- 
roiflent avoir eu le plus de part à La 
conteflation , fauf leur recours comme 
ils aviferont contre les autres babi- 
tans. 

La contrainte par corps peut être 
obtenue pour dépens , en matiere cìvile, 
après quatre mois , lorfque l’exécutoire 
excede 200 liv. mais cela m'a point lieu 
contre les femmes & les filles, 

En matiere criminelle, les dépens font 
exigibles par corps , fans atttendre les 
quatre mois. 

Une partie qui fe défie d'un procès, 
doit en même temps offrir les 
faits jufqu'au jour du défiftement. 

Le procureur qui a avancé Îles frais 
pour la partie , peut en obtenir la dif- 
traion à fon profit , & lever l'exécu- 
toire en fon nom, quand les chafes font 
encores entieres, 

Les condamnations de dépens obtenues 
contre une femme en puiflance de mari, 
foit pour fon délit perfonnel, ou en ma- 
tiere civile pour une conteftation qu'elle 
a foutenue comme autorifée par juftice 
an refus de fon mari , ne peuvent ètre 
pris du vivant du mari fur les biens de 
la communauté , ni même {ur les propres 
de la femme , attendu que le mari a droit 
d'en jouir pour foutenir les charges du 
mariage, 

Lorique les avocats , prooureurs , on 
autres ont bien voulu travailler gratni- 


-tement pour une partie , cela n’empèche 


pas qu'elle ne puiffe répéter dans la taze 








D EP 


re qa'il en auroit coûté 'pout leurs ho- 
noraires & droits. ` 

L'hypôtheque de dépens ne venoit 
tutrefois que du jour de la condamna- 
tion, fuivant l'ordonnance de Moulins , 
aré. 62. EF 53. & la déclaration du ro 
juillet 1566 : ce qui s’obferve encore au 
parlement de Touloufe , & dans ceux 
de Bordeaux & de Bretagne. 

Mais au parlement de Paris , & dans 

eux de Grenoble & de Province , Phy- 
potheque des dépens eft préfentement du 
jour du contrat , en vertu duquel la 
demande. a été intentée. 
. Ea Normandie, Fhypotheque des dé 
pens ef du jour de la demande , fui- 
vant l'article 595 de la contume. Les in- 
térêts d’un exécutoire de dépens ne font 
dùs qne du jour de la demande. La quit- 
tance du prop n'eniporte point dé- 
sharge des dépens. (A) 

D£'PENS DE CAUSE D'APPEL, font 
eux qui ont été faits fur un appel, 
Quand l'appeHant fait infirmer la fen- 
ence , on lui adjuge les dépens des cau- 
es principales €F d'appel ; quand on con- 
firme , l’appellant et feulement com- 
Hamné aux dépens de la caufe d'appel , 
les premiers juges ayant déja ftatué fur 
les dépens de la caufe principale. (A) 

DE’PBNS DE CAUSE PRINCIPALE , 
font ceux qui ont.été faits devant les 
premiers juges. J, ci- devant DE/PEN 
DE CAUSE D'APPEL. (4) | 

DE’/PENS COMPENSE/S, fons ceux qui. 
se peuvent être répétés de part ni d'au- 
re. On compenfe ordinairement les dé- 
»ens entre les parties, lorfque l'une fuor. 
yombe en un chef de demande, & l'au., 
re partie dans un autre chef dont- tes; 
rais font égaux ; quelquefois entre trés. 
roches parens & entre le mari & la 
emme , on les compenfe pour ne pas 
ügrir davantage les ‘efprits. Quand: les 
lépens font compenfés, on regle qui doit 
payer les épices & le coût du jugement. 


DE'PENS DE CONTUMACE, font 
eux que lon a été obligé de faire 
our obliger une partie de comparoi- 
re ou de défendre. Le défaillant n'eft 
Joint recevable à contefter devant le 
néme juge qu'il n'ait rembourlé ces 
Tais. (4) ue 

DÉPENS CURIAUX, font les frais qu'il 
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en coûte pour les a&es émanés du juges 
V. ci-devant CURIAUX. (4) 

DE'PENS DE L'INCIDENT, font les 
frais faits fur quelqu'incident. Lorfqu'il 
eft jugé définitivement avant le fond , on 
doit ftatuer für les dépens, & les adjuger, 
compenfer , ou réferver, fuivant qu'il y 
échet. 

DB/PENS PRE’/JUDICIAUX, font ceux 
qui précedent le jugement du fond, tels 
que les dépens de coutumace & autres 


‘faits pour les inftru@ions préparatoires. 


V. FRAIS PRE/JUDICIAUX. (4) i 
DE'PENS DE PREMIERE INSTANCE, 
font ceux que L'on a faits devant les pre- 
miers juges. V. es devant DE'PENS DE 
CAUSE PRINCIPALE. (4) : 
DE/PENS PROVISIONNELS , font la 
même chofe qne dépens préudiciaux. (A) 
DE'PENS RE/SERVE/s, font ceux fur 
lefquels le juge a remis à faire droit, 
foit après que l'on aura rempli quelque 
préalable , ou lorfqu'on jugera le fonds. 
Dans ce cas il réferve les dépens , & loria - 
qu'enfuire il prononce fur ces mêmes dé- 
péns , s’il les adjuge , il les qualifie de 
dépens réferués pour les diflinguer des 
autres dépens.qui n'avaient point été ré= 
fervés. E ; 
Sur la matiere des dépens, il faut voir 
au code T'héodofim, & dans celui de Juf- 
tinien, le titre de frucéibus E9 litum ex 
enfis : & encore au code , les titres de 


P 
| Jportulis , &c. & de fumptuum recupera- 


tione ; aux inftitutes , le titre de pena te- 
merè litigantium ; \e& noveles 82 EF 112. 
André Guil. lb.. J, obfervat. 151. Fone 
‘tanon, ftom. I. liv. III. tit. xx. 9 tite. 
liiÿ. Joly des offices de France, tom. I. 
‘Liv. I. tit. xiuiij. Bouchel, en fa bibliot. 
du dr. fr. au mot taye , & aux mots cone 
Jerts à plaider, & contrainte par corps. 
Papon , liv. XVIII. tit. ij. € oi. & 
liu XIX tit. ij. €F uif. L'ordonnance do 
1667 , tit. xxi. L'ordonnance de 1669. tit. 
vije Le code (Gillet ; Lapeirere, ay mot 
dépens. Guy Pape, quef. 137 ; & Cho- 
rier , 2bid, Baflet, som. II. liv. FI. tit. 
ij. chapitre j. & tit. xxxÿ. chap. xv. 
Carondas , liv. XII, rep. 11 £9 12. Bo- 
nifaçe, tome II. liv. IV. tit. xx. La Ror 
cheflavin , jiv. JI. tit jo. art. ç. Bouvot, 
tom. II. au mot dépens. Frane. Marc. 
tom. J. quefl. 58. 59. EF 22135 Ed t. IL 
quef. 199. 254 €9 623. Catelan , l. Z. ch 
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xxxix. &l. II. cb. D. Pinault, tone F. 


art. 8. €7 96. Rebuffe . fur le concordat , 
tif. de mandat. apoflol. §. déciarunies. 
Le Prêtre, cent. IV. chap. vois. Joar- 
nal du palais, arrêt du 26 Janvier 1671. 
Bafnage , fur l'art. ç95. de Normandie 3 
Maynard , liv. IF. chap. iju. Dupérier , 
tom. II. pag. 428. EF 436. Ricard , art. 
164. de la coutume de Paris 3 Auzancet, 
liv. IH. des arr. ch. xij. Voyez au/K aux 
mots CONTROLE , DE'CLARATION , 
Pnars , EXE'CUTOIRE, ITERATO, 
M yonr , TAXS. (4) 

. DEPENSE , £. f. Jarÿfpradence , ef 
fe chapitre d'un compte , où l'on fait 
mention de l'emploi qui a été Fait de ce 
que l'on a reçu; ce chapitre fuit celui 
de la recette. La dépen/s ne doit point 
être allouée qu'elle ne foit juitifée par 
des quittances ou autres pieces fuf- 
fantes. Voyez COMPTE EF RECETTE. 


. DR'PENSE, Commerce; en termes de 
compte & de commerce, c'e un des 
‘trois chapitres dont un compte eR or- 
dinairement compofé. El fe met après 
delni de recette, & avant celui de reprife. 
F. Courts. Didions. de Comm. Treo. 
€ Chamb. (G) 

~ DEPENSE, Arcbiteéture , ef une pic 
eò du département de la bouche, où l’on 


ferre les provifions de chaque jour & les 


reftes des viandes. On l'appelle en latin, 
cela penaria. 


DEPENSE, Marine, c'eft le lieu où le 


DREer tientles vivres qu'il diftri. 
ue Ka 

‘Dans les navires de guerre, on place 
ordinairement la dépenfe au fond de œ- 
le, proche la cuiline, & il ya ane ou- 
verture par laquelle on donne les vivres ; 


mais dans les vaifleaux marchands , la: 


dépenfe ef le plus fonvent placée à la mê- 
me hanteur que la cuifine. (2) 
Du'PENSE, Hydraulique. La dépenfr 
des eaux eft leur écenlement ou leur 
débit en un certain tempe: on mefure 
cette dépenfe par le moyen d’une jauge 
percée de plofieurs trous depuis nn 
“pouce jufqu'à deux lignes circulaires. 
Comme les auteurs confondent la vi- 
tefe & la dépenfe des eaux jailliffan- 
tes, on peut prendre l'une pour l'an. 


V, les Pi. d'Architeéfure, 
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il y 2 deux fortes de dépeufe, Hu 
turelle & l'effe@ive. . eu 

La dépenfe naturelle eit celle que ie 
eaux jailliffantes feraient fnivant lesre 

les établies par les expériences , ií 
eurs conduites & ajutage n'étoient pu 
fujets à des frottemens. 

La dépenfe effective eft celle que l'erpi- 
rience fait connaltre, laquelle eft tonje 
moindre que celle donnée par le caicz!: 
il faut toujours compter la dépenfe des 
eaux par la fortie de l'ajutage, & jamai 
par la hauteur des jets. 

Les dépenfes des jets qui viennent du 
refervoir de même hauteur, mafsdex 
les ajutages ont différentes fortice, fent 
les uns aux autres enraifon doublée da 
diametres de leur ajntage , c’eft-À.dire, 
en raïifon des quarrés des diametres d 


‘ces ajutages. 


Les jets d'eau venant de rélervoin 
de différentes hauteurs, dont lecajau- 
ges ont la même fortie, font les us 
aux autres en raifon fondoublée des mè 
mes hauteurs, c'eft-à- dire, comme Les 
racines quarrées de leurs hauteurs. PF. 
AJUTAGS. 

C'eft fuivant oes -principes qu’en à 
établi les deux formules fuivantes. 

On Mirpo dans les calculs fuivans, 
que les réfervoirs foient entretenus d'eu 
à la même hauteur, pendant l’expéries- 
ce, fans cela l'évaluation du jet & def 
dépenfe, changeroïent fuivant la charge 
de l'eau. s 


Premiere Calculer la déprnfe 
des jets venant d'un mime réferoeir À 
avec diférens qjutages. On demande 
combien de pintes d'eau par minute dé 
penfera un jet de 60 pieds de haet, 


ayant un #jo'age de € lignes de diame- 


tre. L'expérience nous apprend, r°. 
qu'un jet dont l'ajutage a trois lignes de 
diametre, venant d'nn réfervoir de çs 
pieds de haut, a fé par minute 
#8 pintes melure de-Paris: 2°. on fait 
par nne autre regle reçue, qu'un jet 
pour parvenir à 60 pieds de haut, doit 
defcendre d'un rélervoir de g2 pieds dt 
hauteur. Faites les deux regles de treis 
fuivantes. V. REGLE DE TROIS. 
Premiere regle. On commence à com 
parer ces deux expériences, qui vons 
donnent deux termes tonnns de mème 


efpece, quifont 52 &73. On prend cre 
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irè ces deux nombres une #oyerme pro- 
portionnelle, dont on tire la racine quar- 
rée (çonfultez ces deux articles); cette 
moyeñne proportionnelle fera le troifie- 
me terme connu, & la regle de trois 
vous donnera le quatriemg en cette ma- 
Diere: mettez au premier terme ç$3, au 
fecond la moyenne proportionnelle en- 
tre ç2 & 72, qui et 6r 3, & les 28 pin- 
tes d'eau que dépenfè le jet de 52 pieds de 
haut trouvées dans l'expérience feront 
au 3ftermes2,613::29, x; multipliez 
les deux termes moyens l'un par l'autre, 
c'eft-à.dire, 28 par 61 $, ce qui vous 
donnera 1712 que vous diviferez par 52, 
„pour avoir au quotient 33 pintes environ: 
sinfi un jet de 60 pieds de haut, dépens 
par l'ouverture de trois lignes, & par 
-minute , à peu près 33 pintes d'ean, 
Seconde regle. Oomme on demande la 
dépens dean d’un jet de & lignes , il fant 
néceffairement une ficende opération. 
On fait que les jets provenans de même 
hauteur de rélervoirs avec différens aju- 
tages, font en raifon donblée des dia- 
metres des ajutages; faîtes cette regle : 
le quarré de 3 lignes d'ajutage , qui ef 


9 , eftà 36 quarré de 6 lignes de l'ajutage 


demandé, comme 33 pintes de dépenfe par 
minute trouvées dans la premiere regte 
font à x: on rangera ainli les termes , 9 
36: : 33, x; multipliez tes deux termes 
moyens 56 par 33, dont le produit 1188 
divifé par 9 donacra pour quotient 133 
piotes ; aiof un jet de 60 pieds de haut 
par 6 lignes d'ajutage dépenfera par mi- 
Rute 192 pintes , qui voue donneront 
tant de rmuids par heure : en multipliant 
152 par 60 minutes, onanra 7920, qu'il 
aut diviler par 288 pintes valeur du 
nuid , & l'on trouvera 27 maids į par 
eure, & 660 muids en 24 heures. Cette 
ormule ch générale. 

Seconde formule. Calculer le déprsfe 
es jets venant de différentes hauteurs de 
Jerwoir avec les mimes ajutages. On 
eut fawoir la dépenfè par minute d’un 
t dent le réfervoir eit à 45 pieds de 
put , & dont l'ajutage a 3 lignes de dia- 
etre. ; 

On fe fert de l'expérience qu'un jet 
ovenant dua réfervoir de 13 pieds de 
ut, A dépenfé par minnte 14 pintes 
{Lure de Paris, Ayant un ajutage de 3 li- 
es de diametre: on compare çe nombre 
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s7avec celui deqs, hauteur du réfervoiz 
du jet demandé; on cherche une moyen. 


ne proportionnelte ( Voyez MOYENNE : 


PROPORTIONNELLE ) entre les nom 
bres 13 & 45 , elle fe trouve de 24 que 
Pon peut évainer à į, & comme l'on a 
trois termes connus de la regle, on écrit 
13245::14,xc'eft-a dire, 13 pieds de 
hauteur de réforvoir font au nombré 
moyen propbrtiénnel 24 3 comme 14 
pintes font au nomhre demandé , expri- 
mé par x; mukipliez 24 £ par 14, ce 
qui produira 843 qu'il faut divifer par 
I3, ce qui donnera au quotient 36 pif- 
tes environ; aink un jet venant d’un ré. 
fervoir de 45 pieds de haut , avec le mês 
me ajutage de 3 lignes de diametre, déa 
penfera en une minute 26 pintes d'eau. 
V., Jer-p'Eau. 7. 
Cette formule eft générale, pourvu que 
ce foit toujours le même ajutage dans ia 
formaole. (K . TS 
DE'PÉCHE, £ f. Hif. mod., léttré 
d'affsire qu'on envoie en diligence pat 
un ceurier exprès pour quelque sffaive 
d'état, on quelqu'autre chofe impartan- 
te. V, COURIER. TON 
Ce font les fécrétatres d'état ou leurs 
commis qui fout chargés des dépéches. 
Le toi donne fes ordres à fes minifirés 
qui font dans les pays étrangers pat dû 
pêches. Voy. SECRETAIRE, AMBASS AY 
DEUR. 
. En Allemagne ces fortes de courieré 
fe nomment eftafettes , ile ent la livréd. 
de l’empereur, & l'on ef obligé dans 
toutes les poftes de les monter, & ils vont 
fems fans potion. ‘ 
Le mot dé dépèches fe dit auf pour le 
paquet même qui contient ees fo:tes dé 
lettres ; mais alors il n'a point de fingu. 
lier. C'e dans oe Tens qu'on dit: Le couè 
rier a rendu fès dé ; WE 
Les François ont en fous Louis XIV 
unconfel de dépêches; anquel afiftoient 
M. le Dauphin, le duc d'Offéans, te chan- 
celier , & les quatre fecrétaires d'état. Ge 
confeil {ubffte encore aujourd'hui fous 
le même titre. ai 
En Efpagne, le orétaire d'état chargé 
dû département des afaires étrangerce , 
eft appellé le fécrétaire des dépéches unie- 
verfeHes, del défparcho smiverful. Ce? 
DE PÊCHES, Jurifprud. , confcil dés 
dépèches ; ef une des différentes féances 
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du confeil du Roi. Voyez CONSEIL DU 
Ror. (4) ; 

i DÉPÊTRER UN CHEVAL, Marl- 
cbailerie. c'eft la même chofe que démêler. 
y. eine (V) 

DEPHLEGMER , Chymie , fignifie fé- 
parer d'un liqnide compofé , & qui con- 
tient de leau, que les chymiftes appel- 
lent aufi phlegre. V. PHLEGME, une 
partie de cctte eau. Ce terme eft fynony- 
me à celui de concentrer, voyez CON- 
CENTRER. r 

Le vin, le vinaigre, les acides, les 
efprits alkalis volatils , les diffolutions 
des fels neutres , font les fujets ordinai- 
res de la dépblegmution ou de la concen- 
fration. 

On enleve une partie de l'eau contenue 
dans ces liquides par l'évaporation, foit 
à l'air libre, foit dans les vaifeaux fer- 
més ; voyez EVAPORATION ÊF DisriL- 
LATION , foit par la gelée, voyez CON- 
CENTRATION per ta gelle au mot GE- 
LE'E. V. aux articles particuliers.îndi- 
qués à lafin de cet article, quels font 
ceux des liquides dont il s'agit qui font 

ropres à être déphlegmés par l'un ou 
Pautre de ces moyens. 

On peut aufli enlever l'eau à un cer- 
tain liquide, par l'application d'ung fub- 
… ftance qui s'y attache plus fortement que 
celle à lagnelle elle eft unie dans le li. 
quide à dépblegmer ; c'eft ainfi qu'on dé. 
E l’'efprit dè vin par l'alkali fixe , 

‘acide nitreux par l’acide vitriolique. I. 
les articles particuliers , ACIDE NI- 
NBEUXK , ACIDE VITRIOLIQUE, ACIDE 
MARIN, aux mots NITRE, VITRIOL, 
SEL MARIN, ESPRIT DE-VIN axx mots 
VIN , VINAIGRE. (b) 

DÉPIE/ DE FIEF , Jurifprud. , ekt la 
même chofe que démembrement de fief: il 
eftainf appellé dans quelques coutumas 
an lieu de dépiéement pour exprimer que 
le démembrement met le fief en pieces. 
Ce terme et employé dans les coutumes 
d'Anjou , du Maine , & Touraine. 

Dans ces coutumes le dépié de fief arri- 
ve en deux manieres, favoir, quand le 
vaflalaliene quelque portion de fon fief 
fans retenir aucun devoir fur la chofe 
aliénée, ou quand le vaffal aliene plus du 
tiers, ou felon d'antres coutumes , plus 
des deux tiers avec devoir ou fans devoir, 
pourvu qu'en précomptant le devoir il y 
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ait plus du tiers ou des deux tiers ali. 
nés. Lorfque le vaffal retient Ia Foi fork 
portion par tui aliénée, cela s'appelk 
faire fon domaine de fon fief. 

` En Anjou & au Maine, le vaflal qrii 
fait le dépié de Jon fef , cit privé dè fief & 
de la juftice, le tout ef dévolu au & 
gneur dominant. 

Si le dépié de fef n'étoit commis qe 
par degrés, la peine ne feroit encours 
que du jour de la derniere aliénation, 45 
excede ce qu'il eft permis de démembrer 
par la coutume. 

Mais fi depuis le dépié de fief les pz- 
ties font réunies à leur tout, la peine & 
dépié de fef cofe, quand même le fei 
gneur dominant auroit déjà obtenu da 
Le , & feroit en pofleffion. 

o Touraine , les poflefcurs des po- 
tions de fiefs aliénées deviennent le 
vaffaux immédiats du feigneur dominaut 
mais le vaflal ne perd pas la mouvanx: 
des chofes qu’il a retenues. 

Le parage eft une efpece de dépié de ff. 
V. Argou, infit. Lio. II. cb. èj. Livonie- 
re , fur Anjou, Pallu, fur l'art. 131, deb 
coutume de Tours, & ci devant DE MEX 
BREMENT DE FIEF. (4) 

DÉPILATOIRE, Ê. m. terme de me 
tiere médicale externe ; c'eft le nom quoe 
donne aux médicamens qui ont la verts 
de faire tomber le poil. Tous les moyes 
dont on ufe pour fe dépiler, ne font pasi 
proprement parler dépilatoires ; tels for 
ceux qui arrachent le poil, ils n’ont cette 
propriété que par accident. On dit dan 
le di&ionnaire de. Trévoux , au mot dé 
lateire , que lee anciens fe fervoient dt 
réfine pour dépiler; & l'on cite à ce fr- 
jet Juvenal, qui s'exprime ainfi dans fi 
fatyre 1Xx°. : 


... Nullus totå nitor in cute, qualre 
Præeflabat calidi circumlita fafcia vifa. 


Voiei-la tradu&ion de Martignac fur 
cès yers: Vous ne prenez aucun fois 
d'avoir ia pean nette pa tout le corps, 
comme lorfque vous ufiez d’un dépilatoit 
de poix chaude. ... Ce fens n’a pas étt 
admis par les traduéteurs modernes : il 
eft vrai que -la dépilation faifoit paraitre 
frais & dodu. Ledugchat, motes fur Rabe 
lais. C'eft probablement ce qui a donni 
lieu àla coutume de fe faire rafer, carol 
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eut douter fi le foin qu’exigeoit nne 
sngue barbe, étoit plus incommode que 
affujettiflement à fe faire rafer. Quoi- 
u'ilen foit, les remedes qui arrachent 
e poil par leur vertu agglutinative, ne 
ont pas plus dépilatoires que les pincet- 
es ; ils agiflent de même, quoique par 
ın procédé un peu différent: ils procu- 
ent la dépilation, mais ils ne l’operent 
oint. Un vrai dépilatoire agit fur le poil 
v le détruit, depilatorium medicamentum 
god pilos corrumpit. lexic. medic. Caflel- 
o- Brunonian. On met au rang des plus 
loux l'eau de porfl, le fuc d'acacia, la 
romme de lierre, les œufs de fourmis 
ont un peu plus forts: on en- compofe 
in dépilatoire aflez puiffant de ila manie- 
€ fuivante. 

Prenez de la gomme de lierre , une 
nce; de l’orpiment, des œufs de four- 
nis , & de la gomme arabique, de chacun 
an gros : réduifez le tout en poudre, & 
n faites un liniment avec fufhfante 
quantité de vinaigre. 

Au rapport du doéteur Turner, dans 
‘on traité des maladies de la peau , le fuc 
le tithymale mêlé avec de l'huile, fait le 
nême effet. La diflolution de la gomme 
le cerifier empêche, felon quelques-uns, 
es poils de croître. 

Ambroife Paré donne la compofition 


‘uivante comme un fort bon dépilatoire. 


Prenez de la chanx-vive trois onces ; de 
l’orpiment, une once ; faites diffoudre la 
chaux dans Pean, & ajoutez-y quelque 
chofe d'odoriférant. L'auteur dit qu’il ne 
Faut tenir ce remede que fort peu de 
temps fur la partie, de crainte qu’il ne la 
brûle ; on le doit appliquer chaudement. 
S’il avoit écorché la partie, on nfera! dit- 
it, de onguent rofat on autre femblable. 

On voit que l'ufage de cesremedes, & 
fur-tout des plus forts demande bean- 
coup de circonfpeétion, tant par rapport 
aux parties où on les applique, qu'au 
temps qu'on les y laifle. Paré recomman- 
de de faire bouillir dans de l'eau com- 
mune de la chaux vive, de l'orpiment, de 
Pamidon, & de la litharge pour dépiler. 
On connoîtra, dit-il, que la cuiflon ef 
parfaite , lorfque la barbe d’une plume 
d'oic mife dans la décoétion tombera im- 
médiatement. N'y a-t-il pas à craindre, 
fi Por n’ufoit d’une grande attention, que 
les particules corrofives d’un pareil mé- 
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dicament en pénétrant trop profondé- 
mentne laiffent une plus grande difor- 
mité que celle qu'on fe feroit propofé 
d'emporter? 

C'eft une beauté pami les femmes 
Juives d'avoir le front fort hant & dé- 
garni de cheveux. Elles procurent cet 
avantage à leurs petites filles, en leur 
ferrant le front avec une bandelette de 
drap. Je lesai vu communément préfé 
rer le drap écarlate : mais il y a appa- 
rence que la couleur contribue moins à 
cet effet que la-nature de l'étoffe. Voilà 
un dépilatoire Fort fimple , & dont l'unfage 
n’a rien de dangereux. 

Parmi nous, les Baignenrs en font ufa- 


‘ge dans les bains dé propreté. Les Orien- 


taux appellent leur dépilatoire , rufma s 
les femmes dun ferrail s'en fervent très- 
fréquemment. Les matieres dont on fe 
fert ordinairement font, comme on vient 
de le dire, la chaux vive & l’orpiment; 
c'eft en variant Îles proportions de ces 
deux fubftances qu’on peut rendre l'ef- 
fet du dépilatoire plus ou moins violent. 
En voici différentes dofes. 

1°. Sur 8 onces de chaux-vive mettez 
une once d'orpiment : après avoir réduit 
ces deux maticres en une poudre très- 
fine, vous les mélerez bien exa@ement, 
puis vous les paflerez par un tamis, en 
prenant garde de ne point refpirer la 
pouffere qui s'éleve en tamifant. 

29, Ou bien fur 12 onces de chaux-vive 
vous mettrez 2 onces d’orpiment , en obe 
fervant les mêmes précautions qui vien- 
nent d’être dites. : 

3%. Ou enfin joignez à Iç onces de 
chaux-vive, trois onces d’orpiment, & 
procédez comme on a dit. En fe fervant 
de cette derniere dofe , on aura un dépila- 
toiretrès. violent, & dont l'effet fera très- 
prompt. On confervera cette poudre dans 
une bouteille bien bonchée, 

Quand on voudra faire ufage de cette 


poudre, on y mêlera un feptieme ou un 


huitieme de farine de feigle ou d'amidon, 
pour corriger Ja trop grande activité du 
dépilatcire : on verfe fur le tout un peu 
d'eau tiede, & l'on en forme une pâte, 
que l’on applique fur les endroits dont 
on veut faire tomber le poil : on y laifle 
féjourner cctte pâte pendant quelques 
minutes : on a foin de l’humeéter un peu 
afin qu'elle ne feche point trop prompte- 
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ment , & l'on effaie fi le poil fe détache 
aifément & fans réfiftance, pour lors on 
l'emporte avee l'eau tiede; la pâte s'én 
va avec le poil, & l'opération fera faite. 
Ji fait avoir foin de ne point laifler fé- 
journer la pâte fur la peau plus long- 
temps qu'il. n'et nécefaire, de peur 
un ne l'endommage & ne la cautéri- 
c: il feroit auf dangereux dé faire un 
viace trop fréquent du dépitatoire. (Y) 
DÉPLANTER , v. a@. Jardinage , ef 
êter de terte un végétal. On dit déplanter 
an parterre, un bofquet ; c'eft alors l'ar- 


mar (K 
DÉPLANTOIR , f. m. Jardinage. V. 


ouate 
DEPLETION , f. f. Médecine. Ce ter- 
mea été empioyé par M. Quefnay dans 
fon árt de guérir par la faignée : il remar- 
qne que les effets de la faignée doivent 
être, 1°. de défemplir les vaifleaux 3 c'eft 
ee qu'ilappelle dépiét,on : 2°. d'enlever 
ane plus grande quantité de certaines li- 
ueurs que d'autres; ce qu'il appelle 


ation, 

La déplétion peut être réparée en peu 
de temps par un nouveau chyle; mais ce 
éhyle n’acquiert qu'à la longue la nature 
des liqueurs qui ont été évacuées : c'eft 
pour cela que quoique le premier effet 
de la faignée puifle ceffer promptement, 
le fecond , qui ef le principal, fera de 
plus longue durée. (d 

DÉPLIER ou DÉPLOYER, v. a&. 
ECommerce , étendre en long ce qui étoit 
pe On le dit particuliérement des étof. 

s que les marchands en détail déplient 
& étalent fur leurs tables & bureaux 
pour les faire voir à ceux qui les mar- 
chandent, foit pour les affortir , foit pour 
mieux en confidérer la qualité & la bon- 
té. Quand on déplie des étoffes pour en 
faire la montre, il eft important de les 
replier dans les mêmes plis, de peur de 
leur en faire prendre de faux. Diéfionn. 
de Consm. de Trev. & Chamb. (G) 

DÉPLOYÉ , adj. dans le Blafon , déli- 

ne la pofition d'un aigle on d'un autre 
oifeau, lorfqu'il eft tout droit, ayant fes 
aîles développées ou étendues. Voyez Ar: 
GLER. Chambers. (V 

DÉPLOYER UNE VOILE, Marine, 
c'eft la mettre déhors pout la préfenter 
au vent. 

DE'PLOYER LE PAVILLON, C'ef l'ar- 


DEP 
a le taiffer voltiger an gré du vert. 


DE PLOYER LE TRAIT, Venerie , cet 
allonger ia corde de crin qui tient à k 
botte du limier. 

DEPONENT ; adj. m. terose de Grez- 
maire latine. On ne le dit que de certains 
verbes qui fe conjuguent à la manier 
des verbes paflif:, & qui cependant n'or 
que la fignification alive, Ils ont quitté 
la fignification pere $ & c'ef pour ceu 
qu'on ies appelle déporexs du latin drpe 
nens, participe de deponere , quitter , dé- 
poler. M. de Valenge les appelle oerès 
m s, parce que fous le mafque , pos 
ainfh dire, delaterminaifon pafive , ik 
n'ontque la fignification s@ive, Afirer 
ne veut pas dire je Juis admiré, il fisnife 
T admire. 

Cette terminaifon paflive donne lier 

de croire queces verbes, dans leur pre- 
miere origine , n'avoient que la Gznibc 
tion palive. En effet, miror , par exco- 
ple, ne fignifie-t-il pas, je ftis étonné, je 
Juis dans la furprife, à canfe de'telie on teik 
chofe , par telle raifon ?Prifcien, an ie. 
VIII. de fignificationibus verborum , rap. 
porte un grand nombre d'exempies de 
verbes déponens, prís dans un fens paffif, 
qui habet ultró appetiter, qas ef pape 
afpernatar : le pauvre eft méprilé : means 
novercam lapidibus à popnlo confetto 
video : je vois ma belle - mere penrfuirie 
par le peuple à coups de pierres. 

Ces exemples font dans Prifvien : le 
tour paflif eft plus dans le géniè de ba 
langue latine que l'a@ifs au contraire, 
l'actif eft plus analogue à notré langue; 
ce qui fait que nous aurions bien de i 
peiné à trouver le tour paff original de 
tous les verbes , qui n'ayant été d'abord 
que paflifs quitterent avec le temps cet. 
te premiere fignification , & ne furent 
pins qu'a&ifs. Les mots ne figniffent rien 
par eux-mêmes; ils n'ont de valeur que 
eelle què leur donnent ceux qui les em: 
ploient: orit ef certain que les anfans, 
dans le temps qu'ils confervent les mê 
mes mots dont lettrs peres fe fervoient, 
s'écartent infenfiblement du même tour 
d'imagination: quand le grand pere di 
foit miror , il vouloit faire entendre qu'il 
étoit étonné , qu'il étoit afFeété d'admira- 
tion & de furprile par quelque motif ep 
térieur; & quand le petit-fils dit seror., 
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Hcroitäg'r, & dit qu'il admire. Ce font 
ces écarts multipliés qui Font que les def- 
cendans viennent enfin à ne plus enten- 
dre la langue de leurs peres, & à s'en 
faire une toute différente : ainfi le même 
peuple paffe infenfiblement d'une langue 
à une autre. (F) Z . 

DÉPOPULATION , f. f. Politique, eft 
proprement l'aétion de dépeupler un 
pays, ou une place. Cependant ce mot fe 
prend plus ordinairement dans le fens 
pahf que dans le fens a@if. On dit la 
dépopaiation d'un pays, pour déligner la 
diminution de fes habitans , foit par des 
caufes violentes , foit par le feul défaut 
de multiplication. (0) 


DÉPORT, i. m. Jurifprud. , ef de 
plufieurs fortes. . 


DÉPORT EN MATIERE BENE FICIA- 
LE , eft une efpece de droit d'annate dont 
les évêques ou leurs archidiacres , archi- 
prêtres, ou grands vicaires, & en quel- 
ques endroits les chapitres jouiflent, tant 
fur les cures que fur les prébendes, & 
autres bénéfices. … 

Cedroit paroit avoir la même origine 
que les annates, dont on attribue l'inven- 
tion à Jean XXII, lequel en fon extra- 
vagante /xfcepti de elec. reçoit, ex larda- 
bili confuetudine privilegio flatuto anna- 
la , qui étoient les fruits de la premiere 
pu de la feconde année des bénéfices va- 
sans. 

On s’eft fouvent récrié contre ces 
iroits de déport , auf bien que contre les 
imnates, qui furent abolies par les con- 
iles de Conftance & de Bâle, & défen- 
lues par un décret de la pragmatique 
fanion. Yves de Chartres en fon épitre 
cejw, Dumoulin, part. VII. fyli parlam. 
errét. 108, les condamnent formelle- 
nent, 

Cependant le concordat ayant en quel- 
que forte abrogé la pragmatique, le pape 
ouit du droit d'annate fur les grands bé- 
séfices ; & à l'égard de l'annate ou dépot 
les collateurs ordinaires, cette coutume 
| été appellée louable par le clergé, & 
‘mme telle admife dans le droit canon, 
k confirmée par plufeurs arrêts; mais 
'ufage n'eft pas par-tout uniforme, & 
‘épeni des titres & de la poffeflion. 

Dans le reflort du parlemengde Paris, 
es archidiacres jouillent du déport fur 
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les cures feulement, & non fur d'antres 
bénéfices. 

En Normandie la plupart des chapi. 
tres ont le droit de déport fur leurs pré. 
bendes. o’ 

Le déport n'a lieu qu'en deux cas: lun 
eft pendant la vacance de la cure , l'autre 
eft pendant le litige. ~ 

Dans le premier cas, l'archidiaare a 
foin de faire deffervir la cure quieft va- 
cante; & c'eft fans doute par cette confi» 
dération qu'on lui a attribué les fruits de 
la cure pendant la vacance. 

Dans le cas de litige , il ne jonit des 
fruits que jufqu'au jour que l'un des cone 
tendans eft maintent en pofleflions & oep 
luiqui a donné lieu au déport par fa mau- 
vaife conteftation , doit être condamné à 
rendre à l’autre la valeur des fruits qu'il 
lui a fait perdre. Joy. la glofe de la prage 
matique in verbo conftetudinis in fine, 
Probus, tr. des régales, quaft. St. les re- 
cherches de la Fr. par Pafquier , iv. IIB 
chap. xxv. Rigueau , en fon gloffaire , au 
mot déport; Chopin, liv. I. de facra po. 


À lit. tit. viij. num. 18. 19. € feq. Le Mais 


tre, traité des f@fs, chap. iv. fur la frs 
Rebuffe , Jur le concordat, tit. de collat. 
$. wolumus, verbo beneficium: Louet ç 
let. D. num. 62. code des curés, arrêt dh 
31 août 1706, aux privileges définit; 
canon. au mot déport. Voyez ci- après 
DE’'POUILLE. (4) 

De'PorT, fignifie quelquefois délai; 
Jans déport, c'eft-à-dire, fans délai, ou 
plutôt /ans défemparer ; quand on pronon- 
ce une ameude & qu'on ajoute payable 
Juns déport , il faut qu'elle foit payée fut 
le champ, fous peioe de prifon, (4) 

DE'PORT D'UN JUGE, D'UN ÅRBI- 
TRE, D'UN EXPERT , ou autre officier 
comis par le juge , eft l’aéte parleqnel 
le juge ou autre officier déclare qu'il 
n’eatend point connoître de l'affaire qui 
étoit devant lui pour quelque raifon par. 
ticuliere qui l'en empêche , comme pour 
caufe de parenté ou alliance, ou parcé ` 
qu’il a une affaire femblable en fon nom : 
il eft beaucoup plus féant à un juge de fe 
déporter lui-même que d'attendre qu'on 
le récufe. (4) 

DE'PORT DE MINORITÉ, dans les 
coutumes d'Anjou & du Maine , eft un 
droit feigneurial confiant dans la jouifs 
fance qui appartient au foigneus demis 
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nant des fruits d'une année pour fon droit 
de rachat du fief d’un mineur,à la charge 
néanmoins d'en donner le tiers au mineur 
pour fa nourriture. 

Ce droit a été introduit pour récompen- 
fer le feigneur du foin qu'il doit avoir de 
faire pouvoir de curateur à fon vaffal mi- 
neur, quand les pere & mère auquel le 
bail:on garde .eft déféré par la coutume 
s'abftiennent & fe déportent du bail;mais 
fi le pere ou la merc en qualité de bail 
ont fait la foi & hommage, & qu'ils 
s'abftiennent du bail acceptant feulement 
latutele, le feigneur ne peut plus pré- 
tendre le déport parce que le fief eft cou- 
vert. 

Quelques feignenrs ont voulu étendre 
ce droit, prétendant qu’il avoit lieu pour 
tous héritages Féodaux échus à des mi- 
neurs; mais il n’eft dù que quand la foi & 
hommage n'eft pas faite. 

Suivant l'art. II.des arrêtés deM.de-la- 
moignon, fit de la garde, le droit fei- 
gneurial de déport devoit étre abrogé, & 
par le refus du pere ou de la mere fur- 
vivant d'accepter la garde, les enfans ne 
devoient plus tomber en la garde du fei- 
gneur. Voyez la contume d'Anjou, art. 
307 E&F Juiv. EF celle du Maine, 119. € 
des commentateurs {ur ces articles: Re- 
auflon, du droit de garde, chap. ij. jour- 
mal di: palais, arrêt du 30 Mars 1695. (4) 

DEPORTATION , Jurifprul. , c'é- 
toit chez les Romains la peine de celui 
qui étoit condamné à paffer dans les iles : 
cette peine fuccéda a celle de linterdic- 
tion de lean & du feu,& elle étoit égale à 
la condamnation à perpétuité aux ou- 
vrages publics. Les déportats étoient 
morts civilement; ils perdoient l'hon- 
neur & le droit de cité ; ils ne pou- 
voient plus teter, & n'avoient point 
d'autre héritier que le fifcs ils confer- 
voient cependant ce qui eft du droit 
des gens, & demeuroient obligés pour la 

artie de leurs biens qui n’étoit pas con- 
Élquée. Lorfqu'ils. étoient rétablis chez 
eux, ils ne recouvroïent pas pour cela 
l'ordre qu'ils tenoient dans Ja milice, ni 
l'honneur, ni les aétions antérieures, ex- 
cepté à l'égard de ces ations dans le cas 
où on les réintégroit dans tous leurs 
biens. Cette condamnation prononcée 
contre le mari ne faifoit pas révoquer de 
plein droit la donation faite à la gmme, 
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mais il dépendoit du mari de la révoqær. 

La déportation étoit différente de la ré 
légation; elle avoit quelque rapporta 
banniffement perpétuel. Voyez ex dt 
XVII tit. j. l XXII. bo. XX XVII 
tit. jo. l. I. lie. LVIII. tit. xxis. L XF. 
€ l. LXXXVII. f. de regul. jar. a 
code V. tit. xej. l. XXIV. liv. VI. tiu 
xxij. liv. IX. tit. lix. l. JI. EP tit. lj. L F. 


€ VII. nov. XXII. &9 LII. Vor 
BANNISSEMENT. (4) 
DEPOSITAIRE,£ m. Juri/pr., ebo 


lui qui eft chargé d'un dépôt. Z. ci-aprë 
DE'PÔT. À 

DE’POSITAIRE DE JUSTICE, ef celi 
qui eft établi par juftice à la garde d'un 
dépôt, tel qu'un commiilaire aux biez 
failis, un fequeftre, un receveur ds 
configrations, Fc. 

DE/POSITAIRE NE'CESSAIRE. I. c 
après, DE'PÔT NE CESSAIRE. (4) 

DEPOSITION, f.f., Jurifp. , ef & 
deux fortes: il y a dépofition de témoix 
& dépoftion de prélats. On dit anf qu:l 
quefois dépoftion d'un oficier de judicets 
re; mais on fe fert pi~ communément ì 
cet égard du terme de deflitution. Foyt 
ci après DESTITUTION. (4) 

DE'POSITION D'UN EVEQUE, ABBE, 
ou AUTRE ECCLE SIASTIQUE., eft s 
jugement canonique par lequel le fupé 
rieur eccléfiaftique dépouille pour tos 
jours un eccléfiaftique de fon bénéfice & 
des fonctions qui y font attachées, fars 
néanmoins toucher au caractere de l'or 
dre. 

Cette peine ne fe prononce que por 
des fautes graves; elle eft plus rude que 
la fufpenfe, qui n'interdit l'eccléfiafi- 
que de fes fonétions que pour un temps. 

La dégradation eft une dépofition, mai 
qui fe Fait avec des cérémonies particulie- 
res pour effacer le cara@ere de l’ordre; 


ce qui ne fe fait point dans la fimple dé 


pofition. Voyez ci-devant DE'GRADA- 
TION. i 
Dans les premiers fiecles de PEgti 
fe , la dépofition étoit Fort commune. 
Dès qu’un prêtre étoit convaincu d'avoir 
commis quelque grand crime , comme 
un afMaflinat, une fornication, on le dé 
pofoit, & on le condamnoit à faire péni- 
tence pour le reke de fes jours dañs os 
monaftere. 
Les jugemens qui interveuoient dam 
cæ 
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le càs, dede exécutés: par provifion : 
évêque qui avoit dépofé un bénéficier, 
pouvoit difpofer de fon bénéfice; mais 
ən permettoit à ceux qui fe prétendoient 
condamnés injuftement, de fe pourvoir 
su concile de la province. 

Les évêques, dit un concile tenu en 
Efpagne en 509, peuvent donner fenils 
les honneurs eccléliaftiques; mais ils ne 
euvent les ôter de même, parce qu'il n'y 
į point d'’affront à n’être point élevé aux 
lignités, au lieu que c'e une injure 
l'en être privé. 

Un canon du dixieme concile de Châ- 
lons porte aufi que fi un prêtre a été 
sourvu d’une églife, on ne pent la lui 
ter que pour quelque grand crime, & 
rprès l'en avoir convaintu en préfence 
le fon évêque. | 

On ne connoifloit point alors de cri- 
mes qui fiffent vaquer de’ plein droit les 
bénéfices, fans aucun jugement. Dans 
la fuite les excommunications, les fuf- 
penfes & les interdits de plein droit étant 
levenus très - communs, on y joignit la 
privation des hearaces on en trouve 
əlufieurts exemples dans le corps du droit 
>anonique. i 

A préfent la fufpenfe et une peine 
eaucoup pins commune que la dépoftion. 

La dépofition des évèques ekt. mife par 
*églife au nombre des caufes majeures, 
Les plus anciens monumens que nous 
ıyons fur la maniere de jnger les évè- 
ques, fe trouvent dans l'épitre 5$ deS. 
oyprien ad Cornel. dans les canons 14 & 
LS du concile d'Antioche, & dans les ca- 
30153, 4 & 7 du concile de Sardique, 
tenu en 347. 

Le concile d'Antioche dit que fi un évé- 
que eft accufé, & que les voix de fes com- 
provinciaux foient partagées , le métro- 
politain en appellera quelques-uns de la 
province voiline. Il n’eft point parlé de 


l'appel au pape, lequel ne paroitavoir été. 


introduit que par Ofius au concile de 
Sardique, tenu en 347. 

Le premier concile de Carthage, tenu 
en 349, veut que poûr juger un évêque 
il 7 en ait douze. 

’ufage de France pour la déoftion des 
fuiques, et qu'elle ne peut-être Faite 
dire@&ement par le pape, mais feulement 
par le concile provincial , fauf l'appel au 
pape. C’eft ce qui à toujours été obfervé 


Tome X. Part. IL. 
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avant & depuis le concordat, leqnel n'a 
tien ftatué fur cette matiere. Voy. Ger- 


bais , de caufis majoribus. Les mémoires da 
l, premiere édition , tome LI. p. 463. 


DÉPOSITION DE TÉMOINS, eft le 
déclaration qu’un témoin fait en juftice, 
foit dans une enquête ou dans une infot- 
matian. 

Pour juger du mériterdes dépoftions, 
on a égard à l'âge des témoins, à leur ca- 
ra@ere, à la réputation d'honneur & de 
probité dont ils jouiffent, & aux autres 
circonftances qui peuvent donner dn 
pue à leur dépoftion, ou au contraire 

rendre fufpe@es; par exemple , fi 
elle paroît fuggérée par quelqu'un qui 


ait eu intérêt de le faire; ce qui fe peut 


teconnoître aux termes dans fefquels 
s'exprime le témoin, & à une certaine 
affeétation, à un difcours trop recher- 
ché, fi ce font des gens du commun 
qui dépofent. 

Les dépofitions fe détruifent d'elles. 
mêmes, quand elles renferment des con- 
tradi@ions, ou quand elles ne s'accor- 
dent pas avec les autres : dans ce dernier 
cas, on s’en tient à ce qui eft attefté par 
le plus grand nombre de dépofitions, à 
CH que les antres ne méritaffent plus 

e foi. 

Une dépoftion qui eft feule far un fait, 

ne forme point une preuve complete ; il 


en faut au moins deux qui foient vala- 


bles. Voyez cod. liv. IV. tit. xx. l. 1. & 
aux mots ENQUÊTES, INFORMATIONS, 
Témoins. (4) 


DÉPOSITION , Jarif., ef la deftitus 


tion d'une dignité ou d’un office ecclé- 
fiaftique, qui fe fait juridiquement cona 
tre celui qui en'étoit revétu. On peut dé- 
pofer un évêque , un abbé, un prieur, un 
official, un promoteur, fc. mais il faut 
pour cela qu'il y ait des caufes graves, 
On ne dépofe point un fimple prêtre mais 
on le dégrade. $ 

La dépofition differe de la dégradation, 


Pai 


en ce qu'elle ôte tout à la fois les mare ` 


ques extérieures du caraétere, & la di- 
gnité ou l'office ; an lieu que la dégrada- 
tion proprement dite n’ôte à leceléfiafti- 


que que les marques extérieures de fon 


caraétere, 
La dépofition differe auffi de la fifpen- 


ft, en ce que celle-ci n’eft que pour ua 
| Aaa : i 
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tems, & fnfpend feutement les Fon&ions; 
au lieu que la dépoftion prive ablolument 
l'eccléfiaftique de toute dignité ou office. 
Voyez cixdevant DÉGRADATION, EF 
ÉVÉQUE. (4) 

DÉPOSSEDÉ, adj. Jurÿp., eft celui 
äuquel on a enlevé la poffeflion de quel. 
que chofe. 

C'ek une maxime fondamentale en 
cette matiere, que Jholsatus ante omnia 
reflituendus eft; ce qui s'entend de celui 
qui a été dépoffèdé injuftement & par 
voie de fait. Voyez au décret de Gratien , 
Le titre de reflitut. fpoliat. 2. quef. 2 2 3. 
guef. 1 EF 2. extra 2. 13. in fexto 2€9 5. 
J- l 3. 10. f. de regul. jur. l. 131 € 150. 
£F aux mots COMPLAINTE, POSSES- 
SION, RECRÉANCE, REINTE'GRAN- 
DE. re 
DEPOSITO , Comm. Donner eu pren- 
dre à > fignifie donner ou prendre 
à inlérét. Ce terme a palé d'Italie en 
France, & n'eft d'ufage en ce fens qu'en 
quelques lieux de Provence & de Dau- 
phiné. V,INTÉRÈT, Dié. de Comm. de 


. (G 

T, £ m. Jurif., ek un contrat, 
par lequel on donne une chofe à garder 
gratuitement, à condition qu'elle fera 
rendue en nature dès le moment que celui 
qui a fait le dépot la redemandera, ou 
qu’elle fera rendue aux perfonnes & dans 
le temps qu'il aura indiqué. | 

Le dépôt fe prend aufi quelquefois pour 
Ja chofe même qui eft dépofée. 

Ce contrat eft du droit des gens, & par 
conféquent fort ancien, & la Foi du dépôt 
a toujours été facrée chez toutes les na- 
tions: anfi les Romains le mettoicnt-ils 
dans la clafle des contrats de bonne fui, 
& étvient fi jaloux de la Bdélité du dépôt, 
qu'ils vouloient qu'on le rendit à celui 
qui l’avoit fait, fans aucun examen, 
quand mère on reconnoîtroit que c’etoit 
une chofe volée, 

Le dépoñtaire ne pouveit pas non 
plus retenir la. chofe dépofée, {ours pré- 
texte des failes faites en les ‘mains ; 
mais comme beaucoup de débiteurs abu- 
Soient de ce privilege pour fruftrer leurs 
créanciers, & dépopient leurs effets pour 

es mettre à couvert des failies, on a 
oblige avec raifon parmi nous les dépoli- 
taires de garder le dépot jufqu’à ce que le 
débiteur ait obtenu main-levée des faifies. 
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Le dépit doit être purement gratnit, 
car fi celui qui fait le dépot en retiro 
quelqu'émolument, ce feroit plutôt ua 
louage qu'un véritable dépot; & f Le dé- 
pra fe faifoit payer des falaires 

a garde du dépôt, en ce cas ce ne feroit 
plus un fimple dépofitaire, mais ua pre. 
pofé à gages , dont les engagemens fe re. 
glent différemment. 

Il n'eft pas permis au a Hs & & 
fervir de la chofe dép pour fos 
ufage, & encore moins de la prêter, 
louer, engager ou aliéner ; car il n'a 
que la garde du dépot; en. quoi ce com- 
trat différe des deux fortes de prèts 
appellés chez les Romains mutans & 
commodatum. Ce feroit donc une inf- 
délité de la part du dépoñitaire, de fe 
fervir du dépot ou de s'en deflaifir: il 
doit être toujours en état de rendre l 
méme chofe qui lni a été donnée, les 
mêmes deniers, le même grain ou via; 
il ne pent pas fuhftituer une autre chole 
à la place, quand ce feroit de la même 
efpece. 

Le dépofitaire n°eft pas refponfable des 
cas fortuits qui arrivent à la chofe d: 
fée : il n'et même pas r:fponfable d'une 
légere négligences mais il eft tenu de 
tout ce qui arrive par fou dol, ou par une 
négligence fi grofiere, qu'elle approche 
du dol. 

Les conditions fous lefquelles la chef: 
a été dépofée, font ce que l'on appelle & 
loi du dépét; loi que le d'pofñtaire doit 
fuivre cxaétement: mais s'il n'y en: 

oint de preuve par écrit, ilen eft cru à 

on ferincat. 

Le dépôt produit deux a&ions; l'une 
que les Romains appelloient direfe , qui | 
appartient à celui qui a fait le dépot , pout 
obliger le dépofitaire de le reudre ; l'an. 
tre qu'ils anpelloient contraire, en verta 
de laquelle Le dépofitaire peut agir con» 
tre celui qui a fait le dépôt, pour l'obli. 
ger de lui rendre les dépen£es qu'il a été 
obligé de faire pour la confervation de la 
chole dépofée. | 

La condamnation qui intervient con 
tre le dépofitaire, pour l'obliger de rene 
dre le dépôt, lorfqu’il n’y a point d'empé. 
chement entre fes mains, emporte unè 
efpece d'infamie, y ayant en ce cs 
de la mauvaife foi de la part du dépo 
fitaire. zi 
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Le déjér volontaire excédant +60 tiv. 
ne peut être prouvé par témoins, à moins 
Qu'il n'y en eût un: commencement de 

renve par écrit, fuivant l'ordonnance de 
Moulins, art. 54. & celle de 1667, tit. xx. 


art. 2. 

: Mais G l'a&e de dépét étoit perdu, 
la preuve teftimoniale de ce fait feroit 
admiffible, à quelque fomme que le dépôt 
monte. 

- On peut aufli, quand le dépofñitaire nie 
le dépót , prendre la voie de l'informa- 
tion, patce qu'eg ce cas la conduite du 
dépafitaire elt une efpece de vol & de 
perfidie. 

Les dépóts néceflaires peuvent être 
prouvés par témoins, même par la voie 
œivile. Ordon. de 1667, rit. xx. art. 3. 
- Pour ce qui eft du dépér fait dans une 
hotellerie, il dépend de la prudence du 
juge d'en admettre ou refufer la preuve 

imeniale , felon Les circonftances. 
åh, art. 4 E 

Le privilege, du dépót eft fi grand, que 
f'on ne peut point y oppoler certaines 
exceptions, telle que Le bénéfice de cef- 
fion & ics lettres de Pépit. 

La contribution qui fe fait entre piti- 
fieurs créanciers faififfane & oppofans, 
n'a pas lieu fur le dépés, lorfqu'il fe 
trouve en nature, Costume de Paris, 
art. 182. 

La compenfation ne peut pas être op- 
pofée par le dépofitaire, même de liquide 
à liquide, à caufe de la bonne foi qu'exige 

dépôt. 


La prefcription n’a pas lieu non plus 
pour le dépot publics mais le dépót par- 
ticulier pent être prefcrit. par trente 
Ans, à moins que lon ne retrouve encore 
le dépôt en nature, avee la preuve du 
dépôt. 

Si le dépofitaire eft en demenute de tën- 
dre la chofe dépolée, fans qu'il y ait au- 
cun empêchement légitime , on peut le 
faire condamner aux intérêts du jour de la 
demande ; il et même tenu des cas for- 
tuits qui arrivent depuis fon refus. 

‘Le dépofitaire néceffaire peut même 
être condamné par corps à rendre le 
dép i 

du fecret de la confellion ou autrement, 
Ies héritiers, créanciers au auttes parties 
jntérefées, ne peuvent obliger je dépo» 


ót. 
orfque le dépót eft fait fous le {ceiu 
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fitaire à déclarer l'nfage qu'il eh à faits 


il lui fuffit de déctarer qu'il s’eft acquité 


ou qu'il s'acquittera du dépét qui lui a été 
confié, fuivant les intentions de celui qui 
le lui a remis. | 

DÉPÓT FORCÉ on NÉCESSAIRE, eft 
celui qui eft fait dans un cas où l'on n'a 
pas le tems de délibérer ni de choifirun 
dépoñtaire, comme en cas d'incendie, de 
ruine, de naufrage, &c. 

DÉPÔT DE JUSTICE , ef celui qui ef 
ordonné par juftice. 

Dérôr NËCESSAIRE, et le même 
chofe que dépot forcé. Voyez ci-devant 
DÉPÔT ro8cé. (4) 

DÉPÔT PUBLIC, ef un lieu deftiné à 
mettre les dépots ordonnés par juftice. 
Les dépofiraires publics font ceux qui ont 
la garde de ces dépôts, comme les commif. 
faites aux faifies réelles, les receveurs 
des confignations, Fe.. 

On appelle auf dépot public, tont lieu 
deftiné à conferver les a&es publics, 
comme les greffes, les bureaux du con- 
trôle, les infinuations, & l'étude des no- 
taires. (A) 

DÉPÔT VOLONTAIRE, ef oppofé au 
dépôt forcé , celui que l’on fait librement, 
& entre les mains de telle perfonne que 
l'on juge à propos. 

Sur les regles du dépôt, voyez án di- 

efte depofiti, vel contra; au code lo. 

V. tit. xxxjv. inf. lib. TIL tit. xv. $. 
3. nov. 73 €7 88. Domat, liv. T. tit. vif. 
ET tome II, liv. TIT. tit. j. fe. §. n. 26. 
Bouchel, ébillioth. da droit françois , ak 
mot dépôt ; Befpeifles , tome I. p: 205. 
Dumoulin, conf. 29. coutume de Paris, 
art. clxxxij, &@ les commentateurs fu? 
cet article; Argon tit. du dépit; laue 
teur des maximes fournalivres, au mot 


jt. (4) | 
DéPôr a encore plofeurs autres fignis 
fications. | 
Dépôr civiL, eft le greffe civil, où 
l'on porte les produfkions des parties dans 
les affüires civiles, où le rapporteur va 
s'en charger, &où les prneureurs des par 
ties viennent les retirer quand le prooës 
eft fini. (4) | De 
DÉPÔT CRIMINEL, ef le greffe erb 
minel, où l’on met en dfpôs les procé 
dures criminelles, & autres pieces fers 
vant aux procès des accufés. (4) 
Pésôrs (grefrs pe ek le greffe oð 
-Aias 
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l'on garde les produ&ions & pieces des 
rocès. V. ci-devant DE'PÔT CIVIL, 
DE'PÔT CRIMINEL. (4) 

DE'PÔTS DES 6ELS, font les chambres 
où le fel eft mis en dépét, dans les pays 
où il ek. marchand. La chambre des dé- 
pôts et aufi une jurifdiétion établie pour 
connoître des contcftations qui peuvent 
s'élever par rapport à la vente & diftri- 
bution du fel. Le premier juge de cette 
chambre s'appelle le préfdent des dépôts. 

4 


DÉPOT LAITEUX, £ m. , Médec. On 
appelle dépôt laîtcux une maladie formée 
par le fejour du lait dans une partie 
quelconque du corps. Cette définition 
eft celle de M. Puzos, dans fes excellens 
mémoires fur les dépots laiteux, donnés 
au public par M. Morifot Deslands, mé 
decin de Paris, à la fuite. du Zraité des 
ÆAccouchemens de ce célebre chirurgien, 
imprimé à Paris, en 1759 , chez Defaint 
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rent au plus léger mouvement iatvffa 
qu'elles éprouvent ; la férofité tend 
promptement à l'acide, & les parties be- 
tireufes & caféeufes palent ailémeat à l 
putridité. La chaleur, le mélange de quel- 
ques fubftances âcres, fuffifent pour alité- 
rer & faire contræéter au lait uke qualité 
plus ou moins vicieufe. 

3. C'ek à la nourriture du fœtus dam 
le icin dela mere, & de l'enfant pendant 
l'année qui fuit fa naiflance, que la na- 
ture a deftiné le lait. Il eft dirigé far la 
matrice pendant la groli: fe, porté ant 
mamelles fur la fin de cet état comme à 
la fuite de l'accouchement; mais dass 
l’une & l'autre de ces circonftances, il 
circule avec le fang en quantité plus oa 
moins grande, & rélative à l'empla 
qu'en fait le fœtus ou l'enfant & au tem- 
pérament de la mere. Tant que {à quar- 
tité eft renfermée dans de juies dornes, 
tant que rien n’en dérange le deftinat'oa, 


& Saillant. Je ferai dans cet article un f le lait ne trouble point l'œconemie ani- 


très-grand ufage des Mémoires que je 
viens de citer; & d'autant plus qu'une 
ratique aÜez longue & des expériences 
Reuretes m'ont fait fentir combien M. 
u£os méritoit de confiance. Je me fuis 
également pénétré des excellens con- 
feils que préfente le Commentaire de M. 
le baron Van-Swieten, fur les 1329 EF 
Suivant Apborifines de Boerhaave, tome 
IV. in-4°. édition de Cavelier, à Paris, 
en 1765. Après cette indication des four- 
ces precieufes où j'ai puifé, jepen qu'on 
be trouvera pas mauvair fi quelquefois 
je fais ufage des idées de çes auteurs, fi 
même j'emploie quelques-unes de leurs 
expreffons fans les citen 
a. Les dépôts 'laiteux n'ont ordinaire- 
ment tieu qu'à la fuite de l'âccouche- 
ment: il s'en fait cependant quelquefois, 
quoique rarement, pendant le cours de 
la groffefle, & à des termes plus ou 
Moins éloignés, mais au plutôt dans le 
cinqieme mois. | 
Pour fe rendre raifon de la facilité de 
leur formation, des accidens qu'ils cau- 
fent, du danger qui les accompagne , & 
. du traitement qu'ils exigent, il faut 
faire attention à la nature du lait, aux 
ufages auyquéels il ef deftiné, & aux or- 
ganes par lelquels il peut-être évacué. 
Les parties conftituantes du lait foi- 


biement réunies par la digeftion, fe fépa- 


male; s’il eft trop abondant pendast la 
groffefle, ce qui arrive prefque toujourt 
dans les derniers mois, & quelquefois 
dès le cinquieme, il regorge dans la 
mafie humorale , fe porte dans les ma 
melles, & s’évacue en partie par les 
fueurs, les urines & les felles. Si la mere 
fe refufe aux vœux de {a nature après 
l'accouchement, fi par une délicatefle 
mal entendue elle empeche le lait d's- 
border à la mamelle ou l'en repoufle, ü 
s'en fait un reflux dans la maffe huno- 
rale, & cette bumeur rendue inutile sé- 
chappe en partie par les vaifleanx de la 
watrice, par les pores de la peau, par les 
tuyaux des reins, & par la voie des ip- 
teftins. 

4. Lorfqu'aucune de ces excrétions 
n'eft génée, & qu'aucune caufe n’a altéré 
le lait, l'évacuation de ce Auide eft paii- 
bles & fa quantité diminuant peu à peu, 
la femme s'en trouve débarraflée dans 
un tems plus ou moins long. Quelques 
mois fuMifent ordinairement pour cette 
députation ; elle dure fouvent des années 
entieres; & quelquefois elle ne fe Fait 
completement qu'à l'aide d'un tems 
conlidéráble. 

g. Mais G l'indifcrétion dans le régi- 
me, quelques caufes imprévues on me 
rales ou phyfiques, vieanent troubler 
les excrétions qui auroicnt opéré la dé. 


` 
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puration, îl en réfuite inéceffairement 
Ņne déviatiôn dn lait , '& un dépot d'au- 
tant plus dangereux, qu'à cette époque 
fa quantité fera plus confidérable, qu 
Ya partie fur laquelle il fera porté fera 
pins néceffaire à la vie, qu’elle ánra plus 
de difpolition à être engorgée, qu'elle 


fera moins expofée à l'aétinn des moyens 


capables d'opérer la rélolution, & que 
Pintenfité des caufes atta porté lef foli- 
des à plus detenfon, la maffe humorale 
& fur-tant le lait à une plus grande 
äcrimonie. 
- 6. Les femmes qui mangent beaucoup 
& qui font peu d'exercice, font plus 
expofées que les autres aux dépôts lal- 
eux qui artivent pendant la groffeffe. 
Celles dont l'ame trop fenfible peut 
troubler l'œconomie animale par l'im- 
premon que font fur elles les événemens 
prévus, les plaifirs ou ‘le chagrin, 
font encore plus fujettes à ces dépôts que 
celles dont le courage on l’infenfibilité 
rendent en quelque forte l'ame impaf- 
fible. La même difpofition dn tempéra- 
ment, & un régime plus ou moins té- 
gulier, expofent les femmes aux dépots 
laiteux après l'accouchement; & quoi- 
que les nourrices ne foient pas abfolu- 
ment à l'abri de ces maladies, elles font 
moins dans le cas de les craisdre que les 
Femmes qui ne nourriflent point. Un 
travail laborieux pour l'enfantement , 
endant lequel la matrice a été vivement 
rritée , détermine fouvent l'inflamms- 
tion de ce vifcere, & y occafonne un 
dépot laiteux. 
7. Il n'eft aucune partie du corps fur 
iaquelle le lait ne puifle fe dépofer. On 
en a vu engorger la mamelle & y faire 
naître des abcès, fe porter à la peau 
& y former des éruptions & des dartres , 
fe fixer fur les membres ou dans les ar- 
ticulations & y caufer des douleurs 
fixes & tous les accidens d'un rhuma- 
tifme goutteux , s'arrêter [ur les mufcles 
de la poitrine, tant internes qu'externes, 
fur les poumons même, & occafionner 
des maladies inflammatoires, de fauffes 
pleuréfies, des péripneumonies; quel- 
quefois paffer à travers les mailles du 
tifu cellulaire, fe dépofer dans la poi- 
trine & caufer des hydropifies ; fe jetter 
fur les inteflins, & donner lien à des 
diarrhées & à des ténefmes ; attaquer le 
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cerveau on les parties intérieures de ta 
tête, & produire tantôt des céphalsigies 


“oruelles ; tantôt des ophtalmies, tantôt 


des douleurs d'oreilles, tantôt enfin des 
manies, des convulfions & des apople." 
xies. Mais celles de toutes les parties fut’ 
lefquelles le lait fe dépofe le plus fré- 
quemment , font les ligamens de la 
matrice, & le tiffu cellulaire qui les avoie 


ne. 

8. Le lait peut être porté brufqnement 
fur quelque partie, ou s'y amafñler par 
une congeftion lente. É 

Dans le premier cas, la vivacité des 
accidens & la prompte terminailon de 
la maladie, donngnt aux dépobs laiteux 
un caractere qui engage à les défigner 
fous le nom de dépôts aigus. 

La lenteur de la congeftion, le pet 
d'intenfité des accidens dans Îles pre 
miers momens, & la durée dela malai 
die qu’ils produifent, ont fait nommer 
chroniques les dépôts laiteux du fecbnd 
genre. , Cu: 

Les uns & les autres de ces dépôts ont 
des fymptômes communs à beaucoup de 
maladies dépendantes de canfes abfolu. 
mbnt différentes; mais ils en ont auf 
qui leur font propres, & à l'aide defquets 
il eft facile de les difinguer de toutes 
celles qui pourroient avoir ‘avec eux 
quelques rapports. ` | 

9. C'eft de la réunion de ces fignes à 

ceux qui font prévoir la pofiibilité de ces 
dépôts que fe forme le diagnoftic de ces 
maladies. Les derniers connas dans les 
écoles fous le nom d'anemneffiques, & 
faits pour prévenir les furprifes, font la 
groffefle, nn accouchement récent, ou 
pew éloigné, l’interruption de l'afiaite. 
ment, ou la répercuflion du lait qui fe 
portoit aux mamelles. Un. tableiu de 
l'état des malades attaquées de dépôts lai- 
teux, aigus ou chroniques, fera oon- 
noitre les premiert. 
10. Dans les premiers momens des 
dépois laitenx chroniques, il n’y a point 
de fievre, ou elle n'ek d'abord qu’'inter- 
mittente anomale; les douleurs {ont ob- 
fcures ou vagues, l'appétit s’affoibiit, le 
fommeil eft interrompu , la peau fe deffé. 
che, le lait & les loċhies diminuent fen- 
fiblement, & les malades éprouvent un 
mal-être, des snxiétés dont elles n'appet- 
çoiveat point la us Les progrès dù 
3 r aa 3 
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mal fontlents; mais quand ia ion 
eft arrivée au point de nuire fenfiblement 
apx fonétions des organes fur, Jefquels le. 
lait s'et dépofé, les accidene augmen- 
tent d'intenfit: ; & fi l'on en excepte 
œux qui cara@érilent l'hydropilie lai- 
teule, leur vivacité donne à ces dépôts 
un cara@tre qui les-rapproche beaucoup 
de ceux qu'on défigne ‘fous le 
dépôts laiteux, aigus. 
. La fievre,. dans ceux - ci, fe déclare 
ra les premiers momens , précede ou 
fuit la fievre de lait à des époques plus 
on moins éloignées s elle eft vive, ar- 
gente & continue, avec des redouble- 
mens plus où moins fenfbles ; il y a une 
violente douleur de tête, nne altération 
exceffive ; les urines font on extrème- 
ment abondantes & pâles, ou rares & 
d'une couleur orangée ; la pean eft ordi- 
pairement feche ou brûlante, quelque- 
fois humide & chaudes il s'exhale. de la 
furface du corps une odeur acide, & il fe 
fait quelquefois des érnptions d'abord 
rouges , puis véficulaires de différent 
volume (18, 33 à 263) le fommeil ef 
rare ou troublé par des rêveries ; le cours 
du lait par les mamelles eft interrompu; 
les lochies font fupprimées ou très-peu 
abondantes , très- claires, férenfes & 
gouffâtres ; le ventre ef tondu; la région 
de la matrice eft douloureufe an plus lé- 
ger attouchement, & la malade eft tour- 
tentée par des tranchées vives & conti- 
noces, & qui different de çelles qu'éprou- 
vent ordinairement les accauchées, en 
ce que celles-ci ont des intermittences 
piqa qu'à la fuite de chacune d'el- 
les lochies fortent à petits fots, & 
ue la matrice, fenfiblement duroie dans 
e temps’ des douleurs , s'amollir lorf- 
qu'elles ceffent. 
. 13. Les efpeces de ces deux genres 
variées que les parties fur lef- 
quelles le dépôt pem fe faire ( 1}; ou- 
tre les aceidene communs à chaque 
pas particulier, elles en ont qui leur 


ont propres, & qu'on reconnoitra dans : 


la defcription des principales d'entr'el- 
les. Mais celui qu'on doit regarder com- 
me le figne pathognomonique, & qu'on 
trouve conftamment dans toutes les efpe- 
ces, eft la diminution où Ja fuppref- 
fon abfolue du lait & des lochies. Pour 
mettre antant d'ordre qu'il ek poble 


nom de } 
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: dans l2 difeffion d'une matiere auf im. 


portante , je commencerai par décrire 


les dépôts laiteux chroniques, & je ferai 


fnccéder à leur hiftoire celle des dépés 
aigne, Je m'aftreindrai à ne rendre que 
les traits qui le cara@ériferont chacsa 
en particulier ; & pour en prendre uee 
idée juto, il fandra rapprocher du pore 
trait qui en réfultere , ce que j'en a 
ue dans les tableaux des articiss 10 

IL. 

13. Le dépés fur la mamelle, valgai- 
rement connu fous fe nom de peši, fe 
borne tonjoues aux glandes & au tifu 
cellulaire, & n'intérefle jamais ics mub 
cles qui font deflous. Ii a tons les carac- 
teres du phlegmon, & tourne facilement 
à la fopparation. 

14. G'eft depuis la partie interne de 
l'os des ailes, juigu’au pli de laine , que 
l'engorgement Le fait fentir, qnand lo 
dépôt intére@e l'hypogaître ; toute doa- 
leur en cette partie, légere eu vive, 
dans les ciroonftences données (9 ) anm- 
nopce ce dépôt. 
. t5. Si le laitfe jette fur la cuifle, le 

nflement commence par le gi de 
‘saine ; & fuivant le trajet des vaifleaux, 
pafe fous le: jarret & le long du gras 
de la jérabe, & fe répand quelquefois 
jufqu'aux pieds. Cette marche du dépot 
laiteux le diftingue eflenticliement de 
tous les gonflemess dont les extrémites 
inférieures font fufceptibles, & qui 
commencent: ordinairement par les 
pieds. Un autre cara@ere diftin@&if, ef 
que ce dépôt ne fe fait d’abord que fer 
une des jambes, & pañle enfnite fur Faus 
tre , pour revenir qnelquefais encore fur 
la premiere. L'extréure difficulté de mon, 
voir la cuiffe-efk encore un des figues de 
cette maladie. 

16. La manie, & quelquefois la phré. 
néfie, carsétérifent le dépôt chronique 
du lait fur le cerveau: & tontes les fois 
que fur la fin d'une groffeffe, ou dans 
une couche, l'efprit s'aliene peu-à-pen 
fans caufe apparente, fans fevre, & 
avec diminution, ou fupprefion des le. 
chies ou du lait, qui fe porte fouvent 
aux mamelles {ur la fin de la grofice, 
on peut être affuré que le lait x: la caufe 
de cette maladie. 

17. Unetouxeche, des -étonffemens, 
des douleurs vagues fur la régien de ta 
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oîtrine, annoncent un dépot lajteux for 
es parties contenantes de cette région, 
ou {ur te poumon, ou dans la cavité de 
Ja poitrine. 

18. Les éruptions à la peau, produites 
Br le dépot l'aiteux chronique,font ou des 
p difléminées, & plus ou moins 

ifcretes, ou des dartres, ou la galle. La 
premiere efpece de ces éruptions fe re- 
connoît à la blancheur & à ta tran{pa- 
gence des puftules, en quoi elles diffe- 
reat du furoncle, qui ef d’un blané lou- 
che, & des boutons éréfipélatenx,qui font 
toujours accompagnés d’une ghaleur vive, 
& de beaucoup de rongeur. Les au- 
tres éruptions n’ônt àucun: caraèére 
diftin@iFf que leur bpiniâtreté & leur 
concôurs avec tes fymptômes généraux 
C10) des dépôts laiteux chroniques. 

19. C'eft encore principalement par ce 
concouts que l'on reconnoît les diarrhées 
laiteules, Leur çonfftance qui tient te 
shilieu entre {a féreufe & là bilieufe, teur 
couleur qui ek d'un blancfaie , :& leur 
odeur particuliere au lait altéré par la 
prene, contribuent pourtant encore 
ouvent à en former le diagnoftic. - 
20." Toutes les parties fér lefuelles 
an ‘vient de voir que fe-faifoient les 
d'épôts laiteux chroniques, peuvent auff 
être leliege des aigus; mais alors ie réu- 
ziion des accidens confignés dàns l'arti- 

2, àçeux qu'on vient de lire depuis 
z3à 19, fprmera le diagnoftic de ce dé- 
pôt Elle fera reconnoitre aufi çenx 
des chroniques , dont latgmentation 
des accidens aura changé le caraĝere: 
mais il en eft parmi les aïgüs, qui exi- 
gent une defcription particuliere; ‘tels 

ont Les apoplexies, les plenrefies , tes 
péripneumonief, les rhumatifmes fim- 
ples ou goutteux, & les éruptions tái- 
teufes. ` . A 

' 21. Aux fignes généraux des apople. 
xies fanguines, à la perte de connoiffan- 


ce, à la rongeur du vifage, aux convnl- 
frons, à la plénitude du pouls, joignez: 


Ja féchereffe & la chaleur brûlante de la 


pern; & fi la maladie qui & tous ces ca- 
racteres eft füirvenue dans fès circonftan-: 


oes où le dépôt laiteix efl S'ovaïndre (9), 


promancez que l’apoplexie a pour caule; 
lé dépôt du lait fur le cervean, ou fur'les: 


rrémbranes qui l’enveloppeñt: ajoutez 


‘ces fignes -que cette maladie eft ordi- 
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najrement annoncée quelques inftans 
auparavant par des vertiges & par des 
éblouiflemens. à 

22. Le concours. des accidens du 
dépôt laiteux aigu (11) avee ceux de la 
pleuréfie ou de la péripneumonie, ca- 
raétérife celles de ces maladies qui font 
l'effet de ce dépôt. Les fignes qui leur 
fent particuliers font dans la plettréfie 
une douteur plus âcre que celle qui ef 
ordinaire à cette maladies mais qui s 
des rémifBons, une difficulté de refpi- 
rer , ‘qui également n’eft pas continuelle, 
une tonx feche fans expe&oration fane 
guine , un:pouls d'une médiocre dus 
reté, & une chaleur peu brûlante à la 
pean. 
La gêne exceflive de le refpiration, 
les étouffemens portés jufqu'à ka fuffo- 
cation, máis avee des remiflions mar- 
quées, la rongeur- du vilage , un poule 
plein, une tonx:feche, fònt les accia 
articnliers à la péripneumonie 
laiteufe. 

23. Les éruptions caufées par le lait 
répercuté , font fimples ou malignes. 

Les fintples arrivent plus ordinaires 
ment en hivèr qu'en été, & font très- 
fouvent lès fuites de l'ufage indifcret des 
échanffans, & du préjuge' des gardes. 
malades , qui furchargent les malades de: 
couvertures, & entretiennent dans leure 
chämbres one chaleur exceflive. Elles 
font annoncées par un peu de gêne de 
la refpiration, par un pouls endulant & 
fréquent, par desnaufées, des douleues 
au cteux de l'eflumac, & accompagnées 
de démangetfons , de picotemens im- 
portuns À ia peau , quelquefois d'in- 
fomnié.' AUS Et 

Il en eft-de deux efpeces, dans l'une 
les puftules font diftinébes & peu éleyées,. 


À & par teur multitude donnent à la pcax 


l'apparenve d’une peau de chagrin; el. 
Jes font blanches, contiennent une li. 
queur féreufe, fe deffechent prompte- 
ment, & fònt tomber l'épiderme par 
écailles; tes lochies continuent de cou. 
ler, & n'éprouvent que pen de diminu- 
tion; le ventre eft fouple, & la peau hu- 
.mide & chaude, 

` 24. Dans l'antre, la fievre & la chaleur: 
font plus vives y l'humidité de la peau ef 
moins confidérable, l’éruption mef pas § 
univerfelle ; il y a de la bouffiffure dans 

2 Aaag 


. cipalement aux doigts 
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la partie {ur laquelle elle fe fait, & prin- 
& aux A 
mefure que les boutons fortent & grof- 
fiflent , la fievre diminue, la peau défen. 
fle , il s'épanche fous l'épiderme des 
doigts des mains une matiere qui reffem- 
ble à celle d'un léger panaris, mais fans 
caufer la moindre douleur ; fa matiere 
mürit peu à pou, & fe fait jour eHe-même 
au-dehors, 
- 25. Les éruptions malignes qui confti- 
tuent la fievre miliaire des accouchées, 
décrite par Hoffman, cb. 9. Jed. premiere 


de la premiere partie du tit. 4. de la méd. 


ration. fton. & par MM. Allioni, Traité 
de la miliaire, page 59 &f Planchon, 
differt. fur la miliasre , p. 39. font vraies 
ou completes. fauffes ou incompletes. 
Les premieres ne different des éruptions 
fimples (23 & 24), qu'en ee qu'el- 
les font beaucoup plus abondantes, 

écédées par des accidens plus vio- 
ens, qui ne diminuent qu'après que 
Féruption efb parfaite, & par des frifons 
plus ou moins confidérables. La peau 
éonferve de l'humidité , & a peu de 
chaleurs le ventre ek mou, la région 
de la matrice infenfble , leş lochies 
continuent de çouler, & la tête eft 
libre ; l'événement alars n'eft point à 
gedouter. | | 

Celle de ces éruptions completes qui 
par la qualité des puflules reflemble à 
l'éruption fimple de la feconde efpece 
(24), ne fe borne pas aux mains à elle 


couvre aufl le vifage, & prefque taute la. 


Surface du corps, & les pèftules ne fe 
deffechent que très-lentement. 

Uue fievre médiocre avec des rémif. 
fons marquées, @& des aççès précédés 
quelquefois par des naufées, par des lé- 
gers friflons, de fimples horreurs, & 
quelquefois auf par un froid vif, l'érup- 
tion d'un petit nombie de houtôns lai- 
tenx, usealtération peu vive, la conti- 
nuité du cours des lochies, qui à la vérité 
font féreules, déguifent d’abord la mala- 
gnité des éruptians faules au inçomple- 
tes 3 mais au bout de trois ou quatra 
jours, latête s'échauffe, on s’apperçoit 
de quelques difparages, le fommeil eft 
inquiet, l'éruptian ne fait paint de pros 
grès, la fievre augmente & devient çons 
tinue „4a peau fe feche , le panis eft irré- 
gulier, petit & dur, les lochies çeffent de 


fueurs 
à 
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couler, le ventre fe tend, Fh 

ef fenhible au toucher, & tont 

un danger auquel fuccombent la plupart 
des malad 


ee : 

27. TA marc iple & le got 
teux i ont iation du jait powt 
canfe, La peuvent AR E Cat 


tinguer que par les lignes anamneftique 


des dépôts laiteux ; cependant ik ef rar 
que le goutteux attaque à la fois tontes 
les articulations, & il pale quelquefois 
{ucoeffivement de l'une f l'autre; l'un & 
l’autre font accompagnés de la dimias 
tion ou de la fuppçeffien des lochies. 

. 38. Ko réfléchiffant fur les différess 
accidens ou ue lieux, ọn voit. 
que te lait urné des voies qug lui 
a deftinées la nature, forme des engor- 

emens, qui s'ils ne font pas tous ia- 

mmatoires, {ur.tout dans leur origine, 
comme dans quelques -uus des à 
laiteux chroniques, ont tous ce çara 
dans un degré. plus ou moins éminent 
(10à 27)3 les éruptions même doivebt 
être canlidérés fous le même ppint ds 
vue. 
k 23 Qn voit T le NE CEE 

iege prinei ces d 13à 2 
ce qui les rend très-mobiles, difficiles à 
réfoudre, faciles à tourner à la fupp- 
ration & à ia gangrene. Que leur éten- 
due eft d'autant plus grande, que ls 
partie {ur laquelle fe porte le lait a ua 
tifu cellulaire plus confidérable, & que 
ces dépôts {ont d'autant pius dangereux 
que cette même panis affe&ée a moins de 
ce tifu, & que les fanétions auxquelles 
elle eft deftinée font plus int tes 

la vie. 

40. L'obfervation la plus conftante 
naus enfeigne que la nature accoutumée 
à fe débarrafier du lait par la voie des 
des urines au des felles, tend 
même dans les dépôts laiteux les plus ai- 

us à dépurer la maffe humorale par ceg 
RBrentes excrétions. Que fouvent une 
métaftale ayantageufe, une onfe bien. 
faifante, tranl portent cette matiere {ur 
les différens organes de ces excrétions; 
mais que fouvent aufli les métaftafes ne 
font qu'accroitre le danger, ‘en portant 
le lait fur des parties dont les fonctions 
néceffaires à l'intégrité de la fanté ne 
peuvent être troublées fans produire les 
plus funeftes accidens, & que les ets 
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me font pas toujours affez eémpletes 
pour apérer l'expulfon de la caufe de 
ces ; ° a | 

21. Qu'ainfi le médecin quelquefois 
réduit au fimple rôle de fpe&atour doit 
fouvent agir & travailler à réfoudre lgs 
engorgemens par les moyens les plos 
efficaces, & à diriger le lait fur les cou- 
loirs par lefquels la nature tendroit à 
l'expulfer. La réfolutfon & l'évacuation, 
voilà donc les deux indications à rem- 
plir dans le träitement des dépots laie 
eux. Mais comme dans les chroniques, 
{ur -tout dans leur origine , l’intlam- 
mation n'exifte pas, ou n'eft pas por- 
tée à un point où le jeu feul des fi- 
brés foit incapable de réfoudre l'on- 
gorgement, il fnffira fouvent de venir 
au fecours de la nature par des purga- 
tifs, par des diurétiques, & des dia- 
phorétiques.  : 


32. Ces différens remedes ne cou- |: 


viendront dans les aigus qu'après avoir 
préparé la’ réfolution par les antiphlo- 
gifiqueg relâchans, par les boiffons 
abondantes, le régime ténu & rafrai- 
chiffant, lef topiques émolliens, torf- 


qu'ils pourront avoir lieu, mais fur-tout 


par les faignées. 

33. Ce dernier genre de remede indi- 
de par l'état inflammatoire exige pour 

n ufage la plus grande cétéritéz c'eft 
dès les premiers momens des dépóts 
aigus , & dès l'inftant où la douteur de 
la partie malade, dans quelques - uns des 
chroniques , anionce que oes dépóts 
prennent le caratere des aigus, qu'on 
loit recourir aux faignées. Il faut alors 
les multiplier autant que les fignes de 
l'état inflammatoire l'exigent, & quoi- 
qu'on puiffa peus ‘& fuivant les 
différentes. ‘‘circonflances employer tes 
faignées du pied, on doit plus partieu- 
liérement compter fur celles du bras. 
~ La préfence des lochies ne fait point 
yne gontre -indication fufBfante, (PR 
LoCAIE s J & l'expérience l'a démon- 
tré à Hoffman, CEA chap. xo. de la 
fegtion Heuxfeme ; “parti 
IE. de Ih Médecine Pifématique | pag 
164: å la Motte, ob: 45. du titre pre- 
mier fe fon’ traité Édmples de Chirurgie, 


À'Puzos, 1, 2 €F 3 Mémoires fur les dé 


| 2 D 3 
põðs laîtenxs A'Tulbius, cité par Wan 
Bwietten p (Comment. P'apirèr 
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1334. £. 4. pag. 163. à ce célebre prati- 


cien lui-même , ainfi qu'il paroit dans 
l'endroit où il fait mention de l’obfer. 
vation de Tulpius; à M. Dehaen , chap. 
6. do la quatrieme partie du Ratio me- 
dendi, p. 167. du deuxieme volume, Je. 
me garderai bien de prétendre ajouter à 
ces preuves par l’autarité de mon expé- 
rience, mais lamour de la vérité me 
force à dire que j'ai très-fouvent en heu, 
de m'applaudir d'avoir marché fur les 
traces de ces praticiens gélebres, J'ai 
vu que la faignee étoit d'autant plus efi- 
cace, qu'elle étoit faite plus prompto- 
ment , & dans des parties plus rappro- 
chées de celle où étoit l’engorgement.- 
Deux faignées du cou pratiquees dans 
l'intervalle d’une heure, diffiperent- 
comme par enohantement une apo- 
plexie accompagnée des convuifions les 
plus violentes. ; 
34 M. Puger fait obferver qu'il ne. 
faut pas renoncer aux faisnées, quois, 
qu'on sait pordu les premiers inftans ,. 
u'elles deviennent néoefaires toutes les: 
s que de nouvelles douleurs annone 
cent de nouveaux dépots, & que fi par’ 
ce moyen en ne prévient pas toujours. 
la fuppuratian , on arrête du ntoins leg 
progrès de l'infammation , & l'on pré- 
vient la gangrene; l'expérience m'a ene- 
core convaincu de la vérité de cette affer- 
tion. : 
Ce remede enfin eft d'une fi grande. 
importance , qwon ne pent trop recom- 
mander d'y avorr recours; c'eft même. 
par cette railon que je me fuis plus 
particuliérement arrêté fur cet objete, 
& que j'ai tàché de fortifier les raifon-, 
nemens par l'autorité des plus célebres 
praticiens. ; k 
35. Tous les dépdts hitenx aigus nexe. 
igent cependant pas indifpenfablement 
fa faignée. Il en ef que la nature peut 
réfoudre d'elle-même ; on les reconnot- 
tta par le peu d’intenfité des gecidens ,; 
par la foupleffe & ia mollef du pouls, : 
par l'humidité de la peau, par l'écoule., 
ment foutenu des lochies & du lait, &, 
„par la liberté des différentes excrérions, ‘ 
es baiffons abündantot, mucilagineu. . 
fes, on légéremtent diaphorétignes , &, 
des couloirs de laf:pea font libres &, 
‘difpôfés À recevoir, la matiere iaiteufe ; 


Die | des digrétiques légérement-falins, fi. la 
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nature parolt tendre à évacuer die lait 
par les urines ; des lavemens émolliens 
& minoratifs, quand le: ventre étant 
amolli, des borborigmes-annoncsnt qu'il. 
va s'ouvrir, rempliront toutes les indi 
cations. A 
36. Lorfque la vivacité des accidens. 
` a forcé le médecin à employer les re- 
låchans les plus efficaces, & qu'il a 
eu te bonheur d'établir le relâchement 
défirable, alors guidé per les efforts 
même de la nature, il doit chercher à 
porter le lait {ur les organes excrétaires, 
que les circonftances & l’oblervation lui 
défigneront. : Les reins & les inteftine, 


voilà ceux par où l'évacuation des ma». 


tieres putrides laiteufes s'évacubnt eu 
plus grande quantité, & plus heureufe- 
ment. Le médecin emploiers donc avec 
confiance les purgatifs., les tifanes & 
les apozemes diurétiques. La célérité 
n'eft pas moins néceflaire dans l'ufage de 
ces remedes, que dans celui de la fai 
née. Le temps precie, de nouvelles 
fes peuvent occafionner un nouvel: 
orage, la maé humorale viciée peut 
contracter un degré d'acrimonie quife- 
roit naître d'autre accidens plus. fà- 
cheux, & pourvu qu'on ait égard aux 
forces de la malade,’ on pent faifir les 
rémiflinns & rapprocher les remedes 
fahs inquiétude. Ra k 
7. Cependant malgré l'attention du 
médecin à faifir les oocafions pour dimi- 
merer le travail de le mature, & favori- 
fer la dépuration de ta maffe bumorale. , 
la crife fa&ice ou naturelle peut être 
inéomplete, la refolution des engorge- 
mens imparfaite, & le dépot fe changer. 
d'aigu en chronique. . 0 . +... 
Les indications à fuivre refteront les, 
mêmes, & feront prifes de la nature 
des embarras. Fl faudra continuer à fa- 
vorifer l'excrétion &es urines par des, 
diurétiques plus.aniæée. Le fel de duo- 
bus, celui de tartre à La dole de fix à. 
buft-grains par verrée, & d'un gros ou 
um gros @& demi par jour y méritent en 
cè cas-là beaucoup ’de ‘confiance , en 
los uflociant aux racines & aux feuilles 
de pariétaire „ anx racines d'alperges & 
de petits houg, @e. aux feuilles des 
‘chicorées, fa. Les purgatifs, tels que. 
le féné, ia rhuberbé, affociés aux-chi., 
coracécs, . & difirébués de façon -à entre- 
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tenir nne diarrhée modérée, predniront 
auf les effets les pius defirables. Li 
nature en procurant fouvent d'elle-zx. 
me cette diarrhée ; avec le plus graai 
avantage, nous a montré la ronte à fei 
væg.. Puzos a reconnu le bon t ke 
cette méthode. J'ai vu nne démera 
chronique produite par le dépot laitexr 
guérie par ce moyen. J'ai vu des inki- 
trations , des tumeurs en apparere 
fkirrheufes, oéder à l'ufage des purga 
tifs a@ocies aux diurctiques. Mais une 
attention importante à faire ek que la 
purgatifs réveillent quelquefois les dos. 
leurs, & qu'ainf l’on doit les employer 
avec cireonfpeéion: 

. 38. Les maladies locales exigent quos 
réunifle lee topiques aux remedes in 
ternes. Ils doivent être pris parmi ks 
‘émollisas dans les dépéés inflammati- 
res. On y affocie les réfolutifs quand 
l'infiammation et diminuée. Ceux-ci 
fent-prinçipalement néceflaires quand ke 
relâcheæent ek complet, & qu'il ya 
infiitration. Les cataplafmes de Farines 
réfohitivss animées par les fels de duo- 
bus & de tartre , font recommandé 
par les praticiens, & je.les. ai trouves 
itrès-efficaces. J'ai vu employer avec 
‘béswoup. de fuccès, par M. Enans, 
probofleur des acconchemens à Dijon, 
les, antapla£mes de feuilles de-jufquiame, 
& de fleurs de, fureau [ur des tumeurs 
indolentes& dures., Je m'en Luis fervi 
avec un égal avantage. ENTRER 
 Leivéhgatoire appliqué far le poing 
dans. les-pleuréfies qui réfiftoient aox 
faignées , oy dans lefquels ke pouls ns 
pskmettoit pas. d'y avoir reçours. Le 
même gmplâtre appliqué Îur les doa- 
leurs fixes des membres dans Îles rhuma- 
times chroniques, ma rdi dans ua 
grand nombre d'occalions. , J'ai mème 
pourfuivi avec fucçès par çe moyen une 
douleur qui. chaffée de l'ajne étoit paí- 
fée à la cuifle, enfin fur la jambe. 

89. Mais Jorfque Jes dépôts tournent 
à. {a fuppuratian, on cgmptetuit.en vain 
fur: sous ces fecouts (36 à 38.) ° Il Faut 
depaer, ile au pus, ,& l'on doit fe con- 
duire ici..par les regles de la.-banne chi 
rurgie. , aifer à la nature lé foin de tej- 
miner les abcès formés dans lès glandes, 
& ouvrir tous les antes dès que la fup- 
paattioa ch fenfible, ©... E 
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40. Il et d'autres accidens qmi exi- 
geot encore d’autres remedes que cenx 
dont j: viens de faire l'énumeration. Ce 
font les éruptions veficulaires (24. 25.) 
& les hydrapifies abdomimales on de 
poitrine. M.'Puzos recommande d'ou- 
vrir les puftules de Pefpece défignée dès 
qu'elles font pleines, & d'en réitérer 
l'ouverture fi elles fe rempliffent. Je 
n'ai point vu de cette efpece d’éruption, 
mais les obfervations de ce célebre ac- 
concheur , l’analogie de ces puftules 
avec celles de la petite vérole, dont: j'ai 
toujours fait ouvrir avec fuccès les pu- 
Rules, & le raifonnement, me perlua. 
dent qu'on.ne. peut mieux faire que de 
[nivre ce confeil. 

41. Quantaux hydropifies, elles font 
formées par une matiere åore; ileft dif. 
icile que cette matiere puifle être ab- 
orbée par les vaileaux, & évacuée fans 
‘etour. Ces raifons me portent à croire 
que le meilleur parti à prendre ef de 
‘ecourir à ka paracenefe. Je n'ai pas 
té dans le cas d'employèr ce -emcée 
m pareille circonftance; mais .j'y au- 
ois recours dans l’occafion, & je trois 
ouvoir le 'confeitler comme le feni 
apable de favorifer. effet des vutres 
emedes, & de s'oppo‘er à la perte de 
ı malade, | HORS 

L'excès- des: douleurs quand elles ne 
épendent pas d’uneinflaminatidn forte, 
bit engager à recourir aux narcoti- 
ues, & méme à en forcer la dofe: Jai 
u tes remedes détruire des détileurs 
piniâtres &locales. J'ai vu même dans 
hypogaftse. des tumeurs qui avoient 
spparence de fkirrhe, qui fembtotent 
enacer de s'abcéder, & qui étoient 
:compagnées de douleurs très-aiguës , 

difhiper: par Fufage des narcotiques 
lociés aux 'catwplafmes  émoliiens , & 
x remeges diurétiques. l 
4%. L'opiniätreté de quelques dépors 
roniques ncdoit pas faire prononcer 
nourabilité des malades. M. Puzos 
e quatre Gblervations où l'on voit 
“ane novvelle groMèffe a guéri des 
r6és trét-rebelles ; cet nne refónr- 
fur laquelle il eft permis de ‘compter. 


r 


DÉPÔT, terme de Obirurgie, amas 
rumeurs qui fe jettent fur quelque 


tie, & y forment des tumeurs, des. 
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abcès Voyez TUMEUR , 
APOSTEME. 

Par la fignification propre du terme 
dépôt, on doit entendre des tumeurs 
ue les pus on des matieres fanieufes, 

rmées dans la maffe du fans par ume 
fievre , prodnifent fur le champ; à la 
différence de l’abcès proprement dit, 
dont le pus ou les maticres fanienfes 
font formées dans la partie mème, 
précifément dans ła tumeur où elles 
fe trouvent. Ces abcès font l'effet d'une 
inflammation terminée par fnppuration. 
Voÿez ABCÈS EF SUPPURATION. 

: Les dépôts font ionvent la fuite dẹ 
la réforbtion du pus. Poyez DÉLITES- 


Nes (1) | 
DÉPOUILLE , Gravure en bois; 
Tailé où grevé en dépouile , fe dit 
dune chofe qui va en augn.entant vers 
le fond de l'ouvrage, le talon, ou le 
manche ; ce qni eft particuliérement eh 
mfage chez les Gainiers, & néceffaire À 
la gravure en bois & la cifelure , fait 
pour moulet de 1a pâte , de la cire, du 
beurre, & ia terre ou le fable dans lef- 
quels les Fondeurs jettent le métal, "TE. 
pour en faire certains ouvrages, comm 
fers à dorer les livres, moules & enve- 
loppes de cartes, timbres à papier , Eo 
fur quoi À y a quelques obfervations 
faire fur legecption de cette forte dè 
gtavure & de’ cifclure , entre celles fai- 
tes-pour imprimerla pâte, la cire, £c. 
& celles faites pour les fers à dorer, mon- 
Tes & timbres. Voyez GRAVURE EN 
BOIS mat EF de fortes tailles. Cet artr- 
cle efl de M. Papilon. -- 
‘» DÉPOVIĽLES , fpolia, f. f. pl. 4 
mikt. y fignifient tout ce qu'on prenti 
fur l'ennemi pendant la guerre. Chez lek 
(Grecs on partazeoît les dépouilles à toute 
Tarmée également ; excepté la portioà 
“du général, qui étoit plus forte. 

Suivant la difcipline militaire dèe 
‘Romains , les 'dépòuiles appartenoient à 
la république, les particuliers n'y avoient 
aucun droit; & ceux des généraux qu 
čtgient les plus eftimés puur leur pros 
hbité, les portoitnt tüujonrs au trébor 
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ABCÈS , 


public. A la vérité fe rénéral diftribuoit 


quelquefois le pillage aux loldats, pour 


‘les encourager ou les récompenfer 3 mais 


cela ne fe faifoit pas fans beaucoup de 


‘prudence & ue circonfpeétion, autre- 


r 
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ment une telle démarche aureit été re- { d'un laurier qui. fe dépouille de fa 
gardée comme un crime de péculat. feuilles, quand la féve ne les nourri 
Les contuls Romulus & Véturius fu- | plus. ( | 
. gent condamnes pour avoir vendu le DÉPRAVATION, £ £. Médecin. 
butin qu'il: av. jent fait fur les Æaques. | Ce terme eR employé dans la Pathois 
Tite-Live, lib. VIII. Chambers. (Q) gic , pour fignifier toute léen notabk 
DÉPOUILLES OPIMES, voyez OPI- , de l'œconomie naturelle du corps bè 
MES | x min. 

DÉPOUILLES DE SERPENT, exuvie | Quelques auteurs appellent plus par 
anguium , fenecla , Jineétus anguium ; | ticuliérement dépranation des fonéhoss, 
Matiere médic. On appelle ainfi la peau | une des manieres dont elles peuven 
que quittent les couleuvres lorfqu'elles | être léfées, Jorfqu'il n'y a ni augment 
muent. tion ni diminution contre nature dis 
` Qn attribuoit autrefois beaucoup dẹ À leur exercice, ni abolition de cetni-ti, 
vertu à ces peaux : on fe gargarifoit la | mais qu'il fe fait fans regle & fans coe 
bouche avec leur déco@ion pour ap- | formité à l'état naturel & à l’ordre à 

ailer la douleur des dents. On les brû- | l’œconomie animale. 
oit & on les réduifoit en cendres, dont Aiofi, par exemple, l'appétit pou 
pn fe Frottoit paur gnérir la galle : an | les alimens ef une des fonétions nan. 
les employoit auf dans l'alopécies enfin | relles utiles à la confervation de Fa 
_on les croyait bonnes pour faciliter l'ac- ! dividu : il peut être léfé de quatre œ 
couchement , portées fur le ventre ou | njeres; ou parce qu'ileft aboli, on par 
fur les reins. Aujaurd'hui on n'en fait | ce qu'il eft dimiané confidérablemest, 
aucun ufage, ` ou parce qu'il et exceflivement ax: 

DÉPOUILLES, on serèwe de Blafèn, | menté, ou parce qu'il ef dépravé, c 
eft la peau & la couverture entiere d'un | à-dire, qu'on fe fent de la répusen 
animal, avec la tête, la queue, & toutes | ce à manger des alimens ordinaires. 
les appartenances ; de forte que fi on | ou qu'on fe fent porté à manger # 
remplifuit cette ponin de boure , | chofes qui ne font point propres i 
de paille, ou de quelqu’autre chofe fem- | nourrir, qui font nuifbles , qui kx 
blable , elle reflembleroit à l'animal | inufitées. - 
entier, (P) Ainfi la refpiration eft dite pécher x 

ÉPOUILLEMENT., £ m.: Jurif » éprauätion, lorfqu'elle fe fait d'une x 
entermes de pratique , Égnife le re niere vicieufe , comme dans les ris io 
que l'on fait d'un regiftre , dun ip- 


lontaires , le haquet , l'éternument, i 
yoma d'un compte „ ou antres pie- | la toux opiniâtre. 
ces. (A 


) Da A Ainfi le jugement ef dit 1é£é par à 
| DE'POUILLER un compte, un livre, 


auation, lorfqu'il s'exerce daas k 
un journal, un-regiftre , en termes de | homme quive dort pas , d'une maar 
Commerce, c'eft en extraire Les arti- 


qui n'eft pas conforme aux objets œ 
cles , les parties, les femmes, ou les | nus, comme dans le délire. 
autres chofes donton a befoin pour fon | Ces trois exemples appliqués aux tr 
‘commerce ou pour fes affaires. Diction- 


fortes de fonétions naturelles , vitak 
maire de Comm. de Trév.. €? Cham- | & animales, doivent fuffire pour f: 
bers. (G) - É 


comprendre dans quel fens onp emp! 
D£’POUILLER , Fondeur en fable. 


uelquefois le terme de js 
Les Fondeurs de menus ouvrages appel- | il s'enfuit que la fignification gem è 
lent dépouider leurs modeles, les. tirer 


ou générale ou particuliere dans 
du fable, après les avoir légérement cer- | différens ouvrages de médecine. F 
- méstout autour avec la tranche de fer. 


MALADIE, SVMPTOME , Parmo: 
Voyez FONDEUR EN SABLE. 


616. (0), 
_ Ds'pouiccer, Jardin. , fe dit quand | DÉPRÉCATIF , adj. terme de T 
en cueille tous les fruits d’un arbre , | Jogie, fe dit de la maniere d'adœmirit 
quand on lui coupe toutes les branches. | quelqu'un des facremens en form 
On le peut dire encore d'un oranger » | priere, V. FORME €? PSIBRS. 
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Chez les Grecs , la forme d'abfolntion 
el déprécative , étant conçue en ces ter- 
mes , felon le Pere Goar ; Domine Jefu- 
Chriße , fli Dei vivi, relaxa, remitte , 
comlona peccata , &c. au lieu que dans 
l'églife latine , & même dans quelques- 
unes des réformées , on dit en forme 
indicative , ege te abfoluo , &c. V. AB- 
SOLUTION. 

Ce n'eft qu'an commencement duæij. 
fiecle qu’on commenga à joindre la forme 
indicative à la déprécative dans l'admi- 
niftration du facrement de pénitence , 
& au xiij. que la forme indicative feule 
eut lien cn Occident. Jufqu’à la pre- 
miere de ces époques , on avoit tou- 
jours employé dans l'églife latine la 
forme déprécative, comme le prouve le 
P. Morin, lib. PIII. de pœnst. c. viij. 


E 3x. (G) 

DE’PRINCATION, f. f. Belles- Lettres, 
figure de Rhétorique , par laquelle lora- 
teur implore l'afiiftance , le fecours de 
quelqu'un, ou par laquelle il fouhaite 
qu'il arrive quelque punition ou quel- 

ue grand mal à celui qui parlera fanf- 

cement de lui où de fontadverfaire. Celle- 
ci s'appelle plus proprement imprécation. 
PJ. IMPRE CATION. | 

Cicéron donne un bel exemple de la 
déprécation proprement dite, dans ce 
morceau de l'oraifon pour Déjotarns: boc 
nos metu , Cœfor , per fidem EF confian- 
tam EF clementians tuum libera , ne rè- 
Gdere in te ullam partem irucundiæ fuf- 
bicenmsur. Per dexteram te ilam oro, 
quam regë Dejotaro ‘bafpes bofpiti por- 
exilis à j am, dexteram , non 
am in bellis EF preliis quam in promifis 
I fide frie: (G) | 

DE PRE DATION , f. f. , Jurÿprud., 
erme ufité en droit & dans le ftyle du 
»alais , pour exprimer les malverfations 
ommifes .dans l’adminiftration d’une 
ucceflion , d'une focieté, dans la régie 
une terre, dans une exploitation de 
ois., EFC- 4) | 
DÉPRE'DÉ , adj. pl. , Marine , ce 
not fe trouve dans l'ordonnance de ta 
farine , en parlant des marchandifes 
u’on a pillées dans un vaiffeau ennemi, 
z qu’on donne par compofition aux pi- 
ates ponr le rachat du navire & des 
sarchandiles ; le rembourfement de ces 


archaudifes eu effsts ef du nombre 


r 
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des groffes avaries. On dit contribuer au' 
‘remhoutfement des effets déprédés ot 
naufragés. V. AVARIE. (Z) 
DE/PRESSER , v. a. Manufacturé 
en futin , c’eft affoiblir le luftre qu’on 
avoit donné par là préfle. ea 
DE'PRESSION , f. f. Ferme de Chirur- 
gie , qui fe dit des os du crâne enfoncés 
Pa quelque caufe externe qui les a frap- 
pés avec violence , imprefio , introceffo 
cranii. Les os du crâne des enfans , à 
raifon de leur molefie , font fujets à la 
déprefion. Il eft difficile que la table 
externe des os du crâne d'un adulté 
puifle être enfoncée , qu'il n'y ait frac. 
trure de la table interne, on au moins 
des cloifons de la fubftance fpongienfe 
qui eft entre les deux lames. Les fai. 
gnées réitérées , le régime , l'ufag@ des 
infufions vulnéraires , peuvent procu- 
rer la réfolution dn fang épanché entre 
les deux tables. Ces fecours négligés 
peuvent donner lieu à la fuppuration 
du diploé , qui fera fuivie de carie. 
Scultet (armamen. chirurgic. obfer. 37. 
dit avoir vu un léger enfoncement au 
crâne d’un perfonne de trente ans , à 
l'occafñon d'une chute fur un efcalier. 
L'auteur avoit porté fon prognoftic fut 
la néceffité de l'application du trépan, 
en cas que latable interne fût fra@urée $ 
mais comme il ne furvint aucun acci- 
dent , on n'eut point recours à cette opé- 
tation peur guérir cette plaie. 7, TRE- 


PAN. (Y) 

DE'PRI , f. m. Jurifhr , appellé dang 
les anciens titres deprifus , eft l'accord 
qui eft fait avec le*feigneur , pour ob- 
tenir de lui une modération des droits 
de mutation à lui dûs , foit pour héri= 
tages Fféodaux on roturiers. 

Déprier fignifie compofer avec le fria 


neur. 

On tire l'étymologie de ce mot du las 
tin deprecari, parce que celui qui veut 
obtenir une diminution vi prier le fei- 
gneur de la lui accorder. 

Cet accord peut fe faire avant l'ac- 
quifition ou après ; mais communément. 
les feignenrs n'accordent point de di. 
minution quand on a traité d’un bien 
relevant d'eux avant de les en pré- 
venir. 

Le feignenr remet ordinairement un 
tiers ou un quart, quelquefois la moitié, 
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Les-adminiftrateurs des églifes, hopi- 
taux & communautés , ne peuŸent pas 
faire de remife, à moins qu'ils n’y foient 
autorifés par une délibération en bonne 

orme. 

Le tuteur ne peut pas non plus régu- 
liérement accorder de remife, à moins 

u'elle ne foit conforme à ce qui fe pra- 
tique ordinairement ; encore eft-il pips 
für qu'il s'y faffe autorifer par un avis 
de parens, fi on juge cette remife con- 
venable pour faciliter l'acquifition, & 

our procurer au mineur un vaflal qui 
ui convienne. 

« Le feigneur propriétaire ne peut pas 
accorder de remife , au préjudice de l'u- 
fufruitier ni de fon receveur ou fer- 
mier. 

Quand le feigneur a accordé une re. 
mife, il ne peut plus révoquer fon con- 
fentement , quand même il feroit mi- 
neur, s'ileft émancipé , parce que c'eft 
un aĝe d'adminiftation. Woyez Le glof- 
Jaire de M. de Lauriere au mot déprier , 
de tr. des fiefs de Billecoq, liv. IV. chap. 
ur Jet, 4 , E ci-après DÉPRIER. 


ÉPRI fe prend aufli pour la déclara- 
tion que l'on fait au bureau des aides 
du lieu dont on veut faire tranfporter 
ailleurs quelques marchandifes , avec 
fonum, ffion d'en payer les droits. (4) 

DÉPRIER, Jurifprud. , fignific faire 
yn ; ou accord avec le feigneur tou- 
chant les droits à lui dûs pour l'acquif- 
tion que l’on a fait ou que l'on fur 
te point de faire dar {a mouvance, V 
ci-devant DÉPRI. (4) 

. DÉPRIER , dans quelques coutumes, 
fignifie notifier au feigneur l'acquifition 
que l'on a faite , pour éviter l'amende 
qui feroit encourue après un certain 
temps par l'acquéreur , faute d'avoir 
fait cette notification. 

Il ne fufñt pas à l'acquéreur de décla- 
rer qu'il a acquis , il doit exhiber fon 
contrat, & fi le contrat n'étoit pas fince- 
re, qu'une partie du prix y fût difimu- 
lée , l'amende feroit encourue comme 
s’il n’y avoit point eu de notification. J. 
la te d'Orléans , art. 48. Dourdan, 
art. 46. 

DÉPRIER , faire fa déélaration aux 
bureaux des cinq grofles fermes ou. à 
ceux des aides , de payer les droits dis 
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pour les marchandiles ou les vins qu'os 
a deffein de tran{fporter. Diéionx. de Con. 
& de Tréw. (G) 

DÉPRISER , MÉPRISER , Gren 
Mépriler , contemnere , ch ne faire aun 
cas d'une chofe; dépriler, depretiare, dan 
la baffle latinité, & dans Cicéron dep 
mere , c'eft ôter du prix, du hérite, le 
la valeur d'une chofe ; sméprÿ/er dit dox 
inĝpiment plus que déprifer. Un ache 
teur pent déprifer une bonne marchast 
fe que le vendeur pie trop haut. Oa 
peut déprifer les chofes aus delà de to 
quité , mais on mépri/e les vices bas & 
honteux. On déprife fouvent les chofe 
les plus eftimables-, mais on ne faarcit 
les wéprifer. Tout le monde mépri: t 
fordide avarice , & quelques gens fes 
lement déprieut les avantiges de k 
fcience ; le premier fentiment ef food 
dans la nature, l’autre eft un® folle ves- 
geance de l'ignorance. En vain une p> 
rodie tenteroit de jeter du ridicule fer 
une belle fcene de Corneille , tous fs 
traits ne fauroient la déprifer. Ka van 
s'attache-t-on quelquefois à déprifer cer 
taines perfonnes, pour faire croire qu'as 
les méprifes cette affe&ation ef au ce» 
traire le langage de la jaloufie, un ch» 
grin de ne pouvoir mépri/er ceux cos 
tre lefquels on déclame avec hautu 
La grandeur d'ame méprife la vengeanc: 
l'envie s'efforce à déprifer les belles » 
tions ; l'émulation les prile , les admire, 
& tâche de les imiter. 

Notre langue dit efimer & eflimse , sé 
prier & mépris ; mais elle ne dit que d 
prifer , & n'a point adopté dépris. Ce- 
pendant ce fubftantif nous mauque ds 
quelques occalons où il feroit nécefls- 
re , pour défigner ke fentiment qui tiez 
le milieu entre l'effsiwe & le mépris , è 
pour exprimer comme fait le verbe ce- 
te différence. Par exemple, le dépris da 
richefles, des honneurs, &Tc. fcroi o1 
terme plus jufte , plus exa , que cein 
de mépris des richeffes , des honneurs . 
Ec. que nous employons, parce que X 
mot de mépris ne doit tomber que fx 
des chofes baffes , hontenfes, & que i 
les richefes ni les honneurs ne fer 
point dans ce cas , quoiqu'on puiffe ta 
trop eftimer & les prifer au — delà a 
leur valeur. ( D. J 


DE'PURATION, F. £. , Pharm. ,% 
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terme qui eR proprement fynonÿme de 
purification , & clarification , eft cepen- 
dant particuliérement confacré pour 
les fucs exprimés des plantes & dee 
fruits. | | 

La if fe fait pour féparer du 
fac exprimé , eu la partie colorante verte 

de la plante , ou une partie du paren- 
chime du fruit, qui s'y font mêlées & 
qui le troublent. 

La dépuratios ordinaire des fucs des 
Fruits, comme coings , oranges, citrons , 
grofeilles s €e. fe fait par défécation. V. 

FÉCATION. | 

Quant au fuc des plantes , la déu- 

ration s’en fait par divers moyens. Les 
fucs des plantes purement extractives, 
par exemple, c'eft-à-dire , de celles qui 
ne contiennent aucun principe volatil, 
fe dépurent en leur faifant prendre un 
bouillon , qui fur le champ amene fur 
la liqueur les parties hétérogenes ou non 
difloutes qui la troubloient, & il n'eft 
plus queftion alors que de les en fépa- 
rer, en verfant le tout fur une étamine. 
(uoyez ETAMINE. ) Si au contraire les 
plantes étoient aromatiques ou alkali- 
nes , il faudroit avoir recours à la défé- 
cation (voyez DÉFÉCATION ), ou bien 
à la filtration ( v. FILTRATION ). Voyez 
aufi SUC DEPLANTES. 
' DE'PUTATION, f. f., Hifi. mod. , 
ef l'envoi de quelques perfonnes choi- 
fies d'une compagnie ou d’un corps, 
vers on prince ou à une affemblée , pour 
traiter en leur nom ou pourfuivre quel- 
qu'affaire. Voyez DÉPUTE. 

Les députations font plus ou moins fo- 
Jlemnelles , {uivant la qualité des perlon- 
nes à qui on les fait, & les affaires qui 
en font l'objet. i 

Députation ne peut point être propre- 
ment appliqné a une {eule perfonne en- 
voyée auprès d'une autre pour exécuter 
quelqué commifhon, mais feulement 
lorfqu'il s'agit d’un corps. Le parlement 
en Angieterre députe un orateur & fix 
membres pour prélenter fes sdrefles au 
roi. Le chapitre te deux chanvines 
pour folliciter fes affaires au eonfeil. 

En France l'affemblée du clergé nom- 
me des députés pour complimenter le 
roi. Le parlement fait auff par députés fes 
remontrances au fouverain, & les pays 


états, Languedoc , Bourgogne , Ar- 
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tois, Flandre , Bretagne, £c. font une 
abation vers le roi à la fn de chaque 
aflemblée. Chambers. (G) 

‘DÉPUTATION , Hifl. mod, , forte d'af- 
femblée des états de l'empire , différente 
des dietes. C’eft un congrès où les dé- 
putés ou comimiflaires des princes & 
états de l'empire difcutent , reglent & 
concluent les chofes qui leur ont été 
renvoyées par une diete : ce qui fe fait 
auf quand l'éle&eur de Mayence , au 
nom de l'empereur, convoque les dé- 
putés de l'empire , à la priere des di- 
reéteurs d'un ou de pluñeurs cercles, 
pour donnerordre à des affaires, ou pour 
affouptr des conteftations auxquelles ils 
ne font pas eux - mêmes en état de rẹ- 
médier. : 

Cette députation ou forme de régler 
les affaires, fut inftituée par les états à 
la diete d'Augsbourg en 1655. On 
nowma alors pour commiflaires Pope d 
tuels celui que l’empereur y enverroit , 
les députés de chaque éleéteur, excepté: 
celui du roi de Boheme , parce qu'il ne 
prenoit part aux affaires de l'empire, 
qu'en ce qui concernoit l'éle&tion d’un 
empereur ou d'un roi des Romains : mais 
les chofes ont changé à cet égard depuis 
l'empereur Jofeph. On y admet aufi ceux 
de divers princes, prélats & villes impé- 
riales. Chaque député donne fon avis à 

art, fuit qu'il foit de la chambre des 
leéteurs , ou de celle des princess Que 
G les fuffrages de l’une & de l'autre 
chambre s'accordent avec celui du com= 
miaire de l'empereur , alors on conclud 
& l'an forme un réfultat gui fe nomme 
conflitution , comme on fait dans les 
dietes 3 mais une feule chambre qui s'ae- 
corde avec le commiffaire de l'empereur, 
ne peut pas faire une conclufion, fi l'au- 
tre eft d'un avis contraire. Heil. Hif. 
de l'empire , tome III. (G) 

* DÉPUTÉ , AMBASSADEUR , EN- 
VOYE. L'ambaffadeur & l'envoyé pata 
lent au nom d'un fouverain, dont l'es 
baffadeur reprélente la perfgnne, & dont 
l'envoyé n'explique que les fentimens. 
Le député n’eft que l'interprete & le re- 
préfentant d'un corps particulier, ou d'u- 
nefociété fubalterne. Le titre d'embq/- 
Jadeur fe préfente à notre efprit avec li- 
dée de magnificence, celui d'envoyé , avec 
l'idée d'habileté, &celuide dépusé, aveg 
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l'idée d'éle&ion, On dit le dépasé d'un 
chapitre, l'ewvoyé d'une tépublique, lems- 
baladeur d'un fouverain. 

‘DÉPUTÉ, adj. pris fubft: ; Hif. mod. , 
eft une ou plufieurs perfonnes envoyées 


DEP 
Chargé du foin des prnemens fscrés; e 
quoi fon office reffembtoit en quelques 
pa Oo de facriflain. Chambers © 
rev. 
Ds'rurs/ pu CLERGB' :ils font ti 


ou Wputés au nom & en faveur d'une | rés tant du premier que du fecond ordre, 


communauté. V. DE'PUTÉ. 

Pluleurs provinces de France envoient 
tous les ans des députés au roi , pour 
lui préfenter le cahier des états. Ces dé. 
putés font toujou.s au nombre de trois, 
un ponr le clergé , l'autré pour la no- 
bleffe, & le dernier pour le peuple oy le 
tiers-état. Le député du clergé porte tou- 
jours la parole. 

Dans tontes les villes de Turquie il 
atonjours des députés , pour traiter ain 
avec les officiers du grand - feigneur , des 
impôts & de toutes leurs autres affaires. 
Ces députés font trois ou quatre de plus 
riches & des plus confidérables d'entre 
les bourgeois. 

Nous avons de même en France des 
députés du commerce qui font des négo- 
cians extrêmement verfés dans cette 
matiere , rélidant à Paris de la. part 
des principales villes maritimes & com- 
merçantes üu royaume , telles que Nan- 
tes Bordeaux , Lyon, avec des appoin- 
temens de la part de ces villes , pour 
veiller aux intérêts & pourfuivre les 
affaires des négocians au confeil du 
commerce. 

Député , chez les Anglois , ne fuppofe 
Souvent qu'une commiffion ou emploi, 
& non une dignité; enforte qu'on s'en 
fert indifféremment pour un vice ou licu- 
tenant. V. LIBUTENANT. 

Chez les anciens , deputatus a premie- 
gement été appliqué aux Armapiers ou 
ouvriers que l'on employoit dans les for- 
ges à fabriquer les armes , Cdc. & fe- 
condement à ces hommes actifs qui 
fuivoient l'armée , & qui étoient char- 

és de retirer de la mêlée & de foigner 
bleffés. 

Deputatus , AHTIOTTATOZ , étoit 
aufli dans l'églife de Conftantinople un 
officier fnbalterne , dont les fon&ions 


` étoient d'aller chercher les perfonnes de 


condition auxquelles lé patriarche vou- 
loit parler, & d'empêcher la prefle fur 
le paflage de ce prélat. 

Il paroîït que cet officier étoit une ef- 


qui dans les affemblées de ce corps re 
préfentent les provinces ecclchisfhique, 
& en ftipulent les iatérêts : ceux de lu- 
niverfité ou des cours fouveraines voet 
au licu de la députation préfenter le vœu 
de leur ordre ou compagnie : ainfi aprè 
la viétoire de Fontenoy , le roi fu 
complimenté par les députés de toute 
les cours fouveraines qui fe rendirent 
pour cet effet au camp devant Tour 


Day. 

Dsrurs DU TIRRS-ETAT, Hif. 
mod. , nous traduifons ainf le mot an 
glois commoner, nom qu'on donne ant 
membres de la chambre .des communes, 
en oppolñtion à celui de pair ou de fæ 
gneurs que l'on donne aux membres de ls 
chambre - haute. Ces députés penvest 
être choifis parmi toutes fortes de per. 
fonnes au-deffous du rang de baroa, 
c'eft-à-dire , parmi les chevaliers , le 
écuyers , les gentilshommes , les Gls à 
la noblefle, £c. Voyez chacun de cs 
mots fous fon propre article , CAREVA 
LIER , E'CUYER , ec. (G) 

DE'PUTE' DU COMMERCE , Comm. | 
cet un marchand, négociant , faifss 
actuellement le commerce , on qui M 
exercé ponat plufieurs années , qui e 
élu à la pluralité des voix on park 
fcrutin dans l'aflemblée générałe és 
chambres particulieres de Commer: 
établies dans quelques - nnes des à 
pales villes de France , pour affifter u 
nom de la chambre dont il ef dépasé, n 
bureau général du Commerce établi i 
Paris, ou en pourfuivre les affaires a 
confeil royal du Commerce. 

Il n'y a que le député des états ét 
province de Languedoc qui foit difpenf 
de la profefhon a&tuelle du pégoce , a 
du moins exercée pendant long - temps 
le roi ayant trouvé bon que le fyndi 
des états en tour de député à ta cour 
de quelque condition qu'il fe trouve 
puiffe aufli faire les fonctions de déps: 
i la chambre du Commerce de Le pri 
vince. 


poce d'huiflier , qui étoit eutre cela] Il y a treize député; du Cananen 
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Voir deux de Paris, & wn de chaome des 


villes de Lyon, Rouen, Bordeaux, 
Marfeitle, la Rochelle, Nantes, Saint- 
Mato, Lilte, Bayonne, Dunkerque, & 
celui de la province de Languedoc. 

Les appointemens de ces députés du 
Commerce ne font pas kes mèmes pour 
Pae de toutes tee Aila car ae 

on, exemple, a Jooo liv. celui 
Be boya en sente & dane la piu- 
part des autres chambres les appointe- 
mens de ces députés font fixés plus où 
moins haut, à la volonté du roi Die 
tom. du Comm. EF dé Trée. EF Regh 
du Comm. (C) | 

BERAC, f. m:, Hifi. anc., c'étoit 
l’ancienne coude des Ezyptiens & mé 
me des Hébrenx. Gréaves dans [on traie 
'é du pied romain, l'évalue à 1824 mil 
iemes du pied de Langres. 

DE'RADER, v. 24. Gel fe at d'un 
railfeau que le mps force de quit. 
er fa rade où noie monillé . en le fai 
ant chater fur [en ancre. (2) 

DE'RANGER , DE'MAILLER LA 
JONNETTE, Marine, c'eft-à- dire 
éboutonne la bonnette du corps de la 


oile. 

DE'RAPER , v. n., farine, le dit de 
ancro qui quitte le fond où elle étoit 
jouillée, foit qu'on la leve pour appe- 
siller, foit qu'on mauvais temps tour- 
kate le vaiffeau, & roidifle affes le ca- 
le pour la forcer de quitter le fond. 

DERAS, Geog. mod. , ville de Perfe 
t Ae. Long. 79 30. lat. 31. 32. 

* DE'RAYURE,f. £h @Œron. rufliq., 

dernier fllon d'un champ, celui qui 

diftiague d'un champ voifin, & qui 
ur eft commun à lnn & à l'antre, 

DERBENT, Géog. med., ville de 
rfe en Afie, elle ef fitnée au pied 

Caucafe, proche la mer Cafpienne. 
f. 42. 8. long. 67. 35. 

DERBY , Géog. mod. voyez DARBY. 
DERBISHIRE, Gég. mod. , [provim 

d'Angleterre qui a Derby pous ca- 


ale. 
t: DERCETO, f. f., Mith., voyez 
TES. p 
SERCIS , Afiron.', nom d'une décffe 
» l'on a quelquefois confondue avec 
sus, & dont quelques auteurs ont 
né le nom à la confteliation des poif 
be (AL. ' de la ando.) 
Tome X. Part. II- 
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BERENBOURG, Ecg., châitenn, 
ville & feigneurie d'AHemagne, dans le 
baffe Saxe, & dans les états du roi d# 
Pruffe qui en confie lPadminiftration à 
la régence d'Haiberftadt : l'abbaye ine- 
pone S Gandersheim en eft fna: raino. 

G. | | 
í DERHBEM , f. m., Commu. petit poids 
de Perle qui vaut Ma einguieme partie 
d'une Hivre; il n'om faut pas tout.à-fsit 
trois cents pour faire Le batman: de Pam- 
ris Les Perfans regardent le drrées 
comme leur dragme. Dayse BATMAN, 
Dictioun. de Commence Y de Freo. $ 
Disb. (Q) 

.DE f. m. pl., Comm., 
toiles de coton de différentes longueurs 
& targeurs qui vienaent des Indes orien- 
tales en pieces do cing & neuf aunes 
V. lo Diction. du Comm. 

DE'RIVATIF , adj. m. terse. de Mb 
decine, par lequel on enprimenn moyen 
de procurer la dérivation des humeurs 
vers une partie plus que vers une autre, 
On dit une faignée dérivative, un pur- 
gatif dérivatif, un bain, un topique dé. 
rivatif. Voyez Da'RIVATION, SRE- 
GNGE. (d) 

D&’2IVATEr, terme de Commerce, Ve 
DE'RIVÉ, qui ck plus en ufage. 

DERIVATION, f. f. terme de Gram. 
maire ; ef un terme abftrait pour mar. 
quer la defeendance, &, pour ainfi dire, 
la généalogie des mots. On fe: trompe 
fouvent fur la dérivation des mots. 

Dérivé, de, part. paf. de dériver, 
terme de Grammaire: ce mot fe prend 
fubitantivement, comme quand on dit 
le dérioé fuppofe un autre mot dont it 
dérive. On appelle dérivé, un mot qui 
viént d'un autre qu'on appelle préwitif, 
Par exemple, mortalité ek dérivé de 
mort, légifle, de lex. Ce mot dérivé vient 
lui-même de rivus, ruifleau, fource, 
fontaine où l'on puife: Notre poéle ne 
fouffe pas la rime du déicé avec le 
primitif, comme d'enmsemi avec apd. 


Da'RIVATION, torme de Mdecine, 
par lequel on exprime le cours des hu- 
meurs qui font détournées d'une partie 
vers une autre, où elles fe portént en 
plus grande abondance, refpe&ivement 
à l’étatnaturel; en forte que celle-ci en 
foit. pips. chargée, à. espere de. cs 
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ue celle-là n'en reçoit point : ainf 1a 
érivution eft oppofée à la révulfion. V. 
RE'’VULSION. 

L'un & l'autre termes font employés 
particuliérement pour donner l'idee des 
effets de la faignée, au moyen de laquelle 
le fang fe portant par les loix d'Hydrauli. 
que obfervées dans la machine humaine, 
vers l'endroit où il y a moins de réfiftan- 
ce, eft dérivé des autres parties voifines, 
& des rameaux mème, vers le tronc du 
vaifleau ouvert. I s'eft fait une grande 
révolution dans la doétrine de la dériva- 
tion & de la révulfon, à l'égard des fai- 
gnées , fur-tout depuis qu'a paru le cé- 
lebre traité du cœur de M. Senac. V, 
SAIGNÉE. 

On appelle auffi dérivation, le mou- 
vement des humeurs qui fe portent vers 
une psttie relâchée parle bain, les fo- 
mentations, dans celles qui font moins 
preflees que les voifines ; par l'effet des 
ventoufes, par la fu@ion, qui diminuent 
le poids de l'atmofphere, £9'e.: 

On emploie encure ce terme de déri- 
vation, pour défigner l'effet de certai- 
nes évacuations, comme celles qui fe 
font par la voie des felles, des fueurs, 
des urines, qui, à proportion qu'elles 
font plus augmentées, diminuent davan- 
tage toutcs les autres, parce que la ma- 
tiere de celles-ci fe porte vers les cou- 
loirs de celles-là: ainfiles puryatifs fer- 
vent fouvent à détourner l'humeur qui 
fe porte trop abondamment vers les 
reins,‘ comme dans l'inflammation de ce 
vifcere, dans le diabetes. Les humeurs 
étant attiiées vers les inteftins, y font 
dérivées des voies des urines, £c. 

Les cauteres, les fétons, fervent auffi 
à faciliter la dérivution des humeurs 
vers une partie moins eflentielle, en 
les attirant par la réfiftance diminuée, 
& en detpurnant ainfñ les fluxions de 
certaines parties qu'il eft plus impor- 
tant de couferver faines. Voyez CAU- 
TERE, DIABETES, FLUXION, Je. 


(d) | 
DE'RIVÉ , adj. V. DÉRIVATION, 
DERIVE, f. f., Marine, c'eft la dif. 
férence vu'il y a entre la roue que fait le 
navire, & la direétion de fa quille; ov 
-bien la différence qu'il yà entre le rumb 
de vent iur lequel on court, & celui 


fur lequel on veut courir, & vers le- 


.. 
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quel on dirige la proue de fon vaïfleazz 

Lorfque le vent n'et pas abfolumes 
favorable, & que les voiles font eric 
tées obliquement, le navire eft por 
de coté, & alors il s'en faut beauces 
qu'il ne fuive dans fon mouvement i 
direétion de ta quille : on nomme dérix 
cet écart , .ou l'angle qne fait la vrik 
route avec la ligne de la longueur do va 
feau. Quelquetois cetangie eft de plus é 
vingt ou vingt cinq degrés; c'eft-à dir 
que le navire, au lien de marcher fur it. 
prolangement de fa quille, fuit une & 
re@ion différente de cette mème qua 
tité, Il et donc important pour la jub. 
tefe de. l’eftime & la füreté de la route, 
de connuiître le quantité de la dérive, 
qui eft differente dans differens cas, & 
l'on doit l’obferver avec foin. Pour k 
faire, il faut remarquer que le vaifikav, 
en fendant la mer avec Force, laifle te» 
jours derriere lui une trace qui fobffr 
trés-long-temps. On peut prendre cete 
ligne pour la vraie route, & l'on obferst 
fon giflement avec la bouflole, ou ple- 
tôt le compas de vatiatiou ; comparant 
enfnite ce gifliment avec celui de à 
quille, leur différence eft la dérive. Peur 
une plns parfaite intelligence, voyez is 
PI. XV, fig. 1. où d B repréfente es 
vaitau dont Æ «ft la poupe, & Bh 
proue. La voile E D, au lieu d'étre È. 
tuée pérpendiculairement à la quille, eë 
orientée obliquement, afin de recevei 
le vent qui vient decote , & qui ta frap 
pe felon la direc@on Y C, le navire fen 
pouffé par fa voile, non-feulemenr fee: 
fa longueur , mais il le fera auil de coté, 
& illuuivra la route C P, qui peut fare 
un angle aigu avec la dire&ion de veat. 
Comme il doit trouver bcaucoup plus 
de difficulté à fendre l'eau par le fani 
que par la proue, il eft foutenu par k 
refiftance que fait le milieu, fur lequel 
fon flanc fe trouve cumme appuyé; ü 
préfente la proue au vent; il gagne pat 
la marche contre le vent, ou pour s'ex- 
pliquer autrement, il remonte vers le 
lieu d'où vient le vent; il eft pour aini 
dire dans le cas d'un bateau qui étant 
dans un large fleuve, iroit obliquemer: 


_ contre fon cours. On fent très bien qu'os 


ne peut empêcher qu’il n’y ais de la dé 
ve: il faut donc en obferver ta quas 
tité exaéte, oula grandeur de l'augk 
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BCF; ce qui fe pent faire,' puifque ta 
trace C G que forme‘l’eau agitée par le 
mouvement du navire, eft en ligne droite 
avec la ligne CF, comme on l'a dit ci- 
defTus. 

Un quart de dérive. On dit avoir un 
guart de dérive, pour marquer que le 
vaifleau perd un quard de rumb de vent 
fur la route qu'on veut faire. On veut 
aire. par exemple, le nord-oueft ; ily 
a un quart de dérive vers i'oueit; la route 
he vaut que le nord-oueft } ouch, & 
ainfi des autres rumbs. (2) | 

DÉRIVE, Mar., c'eft un affer-blage 
de planches que les navigateurs du Nord 
mettent au coté de leurs petits bâtimens , 
afin d’empecher qu'ils ne dérivent. /’oyez 
SEMELLE. 

Dérivege (ìla) Marine; c'eft quel- 
que chofe qui flute fur Peau au gré du 
vent & du courant. (Z) 

DE'RIVER, v. n. Marine, c'eft ne 
pas luivre exa&ement fa route, foit par 
a violence des vents, des caurans, ou 
fes marées. On.dit qu'un varffeau fe laiffe 
dériver, pour dire qu'il s'abandonne au 
gré des vents & des vagues. 

DE'RIVOTE, f. f. terme de Riviere; 
perche fervant à éloigner un train de la 


rive. | 

DE'RIVOIR , f. m. Horlogerie, outil 
l'horlogerie; elpece de poinçon fort 
emblable au pouffe-pointe: il a un 
rou comme lui; mais le bord du trou 
u lieu d’ètre un peu large ek au con- 
raire Fort étroit, afin qu'il ne déborde 
as les rivures des afliettes ou des pi- 
rnons. Fl fert à dériver une roue, cef- 
tre à la chaffer de deffus fon affiette ou 
le deffus fun pignons le trou doit être 
ortlong, afia que les tiges puiflent s'y 
oger fans qu'en hauffant les roues on 
uiffe les endommager. (T) 

DERNIER, f m., ferme de jeu de 
Paume, e'eft la partie de la galerie qui 
umprend la premiere ouverture à comp- 
er depuis le bout du tripot jufqu'äu fe- 
ond. Quand on pclotte à la paume, les 
alles qui entrent dans le dernier font 
erdues pour le joueur qui garde ce coté ; 
sais quand on joue pattie ; elles font une 
haffe qu'on appelle au dernier à remettre. 
DERNİER RESSORT, Jurÿpr. Voyez 
USTICE 4 JURISDICTION &7 RES: 
PRF, (4 | | 
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_ DERNIS, Géogr. mod. , ville de là 
Dalmatie. af 

DE'ROBE", Mar. piéA dérobé.v. PIED: 

DE'ROBEMENT, frbf. m. coupe des 
Pierres, c'e la maniere de tailler une 
pierre fans le feconrs des panneaux pat 
le moyen des hauteurs & profondeurs 
qui déterminent ce qu'il en faut ôter à 
comme fi on dépouilloit la figure de foit 
enveloppe, ainfi que font les Sculpteurs: 


E'ROBER UNE MARCHE , Art 
milit., fe dit dans l'art militaire lorfque 
le général d’une armée a fait une marche 
par une efpece de furprife fur fon enne- 
mi, c’eft-à-dire , fans que le général en: 
nemi en ait été informé. Cette faute de 
fe tailer ainfi dérober ou foufler uné 
marche, a fouvent de li grandes luites ; 
que rien n'elt plus humiliant ni plug 
chagrinant pour celui qui s’y laifle ess 
prendre. M. de Folard prétend qu'un 
général en eft plus mortifié que de la . 
perte d'une bataille, parce que ries né 
prète plus à la glofe des malins E&F def 
raileurs. | | | 

On dérobe une marche à l'ennemi de 
deux manieres: la premiere en décamz 
pant fans qu'il en foitinformé 3 & la fes 
conde en faifant une marche forcée, c'ets 
à dire , en faifant enun jour le chemin 
que dans l'ufage ordinaîre on feroit en 
deux; On ne doit jamais forcer les mars 
ches, fans une grande néceflité, parce 
qu'elles ruinent les hommes & les éhe- 
vaux. (Q) | 

DÉROBER LE VENT, Mariné; fe 
dit lorfqu'’un vaiffeau étant au vent d'nd 
autre l’empèche de recevoir le vent dans 
fes voiles; c’eft lui dérober le vent. 

Les voiles de Varri ee dérobent le vérit 
à celles de l’avent: (Z) 

DE’ROBER (/e) SOUS L'HOMME 
Manege, fe dit lnriqu'an cheval ed 
galopant fait tout-à-coup & de lui-même 
pendant quelque tenips des galops plus 
vifs & plus précipités pour défarconie 
le cavalier & le jetter par terte, P; GAs 
LOP, DESARGONNER. (V) ; 

DE'ROBER, v. act, l'auconnérie j dés 
rôbér Jes fonnettes fe dit de l'oifeau qui 
emporte les fonnettes, c'eft-à-dire, düf 
s'en va fans être congédié. 

DE ROCHER, v. ac. terme dé Di: 
retr Jur métal, v'eft tte tres dé 


a 
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Peau forte ou de l'eau feconde le métal 
qu'on veut dorer d'or moulu. Z. Do- 
RURE. 

DE'ROCHER, v. aĝ. Orfév., c'eft 
faire manger le borax vitrifié Fe long des 
parties foudées, en le mettant pour quel. 
que temps dans Le blanchiment. 

Du'ROCHER , Vénerie , fe dit des 
grands oifcaux qui pourfuivant les bétes 
à quatre pieds, les contraignent à fe 
peccipiter de la pointe des rochers en 

as, pour éviter de tomber dans leurs 
ferres. 

On voit quelquefois les gros oifeaux 
dérocher les fans & les hiches. | 

DE ROGATION, f£. f. Jurifprudence, 
eft un fait ou un aĝe contraire à qnel- 
que acte précédent. 

La maxime générale en fait de déroga- 
tion, eft que pofteriora derogant prioribus. 

Déroger à Jes droits, à fou privilége, 
c'eft y renoncer. 

Déroger à an ake précédent ou à une 
clanfe particuliere d'un aĝe, c'eft lorf- 
qu'on révoque ce quia été fait, on que 
l'on y contrevient tacitement en Faifant 
où ftipulant quelque chofe de contraire, 
sinh il y a dérogation etpreffe & déroga- 
fion tacite. 

If eft libre anx particuliers de déroger 
par leurs conventions aux difpoftions 
des coutumes & des ordonnances dans 
les points qni ñe font pas de droit pu- 
blic , & qui ne contiennent point de 
difpofitions prohibitivès & irritantes. 

Il ny au furpius que le prince qui 
uiffe droger aux loix driciénnes, c'eft- 
-dire ,lesrévoquer, foit expreffément 

ou tacitément, en faifant unè loi nou- 
velle & 'dérogeant à toutes loix contrais 


res. (4) 

DE'ROGATOIRE, adj. Jurifprud. , 
eft ce qui déroge à quelque droit ou aĝe 
précédent. 

On appelle claufe dérogatoire celle qui 
contiént une dérogation. 

L'ufage des claufes dérogätoires dans 
lės teftamens a eté abrogé par la nou- 
velle ordonnance des teftaméns. Voyez 
CLAUSE DE'ROGATOIRE © D'EROGA- 


TION. (4 

DEROGEANCE, fí. f. Jurifprud. , 
ek un aĝe contraire à quelque dignité 
éu privilege, gx lequel on eft cenfé y 
renofcér,dunt & entont'eas on ef déchu. 
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Les eccléfiaftiques qui font quels 
trafic ou négoce à enx défendu pirla 
canons, dérogent à leurs priviéges à 
chricature. | 

Les perfonnes conftituées en diga 
gui Pont quelque chofe d’indigne de tert 

tat, dérogent'& peuvent étre deftitoes 
de feur place. 

La nobleffe fe perd auli per desaûs 
de dWrogeance, comme quand fes sobia 
font quelque traflc ou négoce en détail, 
on autre aĝe indigne de Ha noblef:; 
ils font alors déchus des priviléges, é 
les enfans qui n’iffent depnis les z&: 
de dérogeance ne font point nobles, mzs 
ceux qui font nés auparavant & qui n'ex 
point dérogé perfommebement , conls- 
vent la noblefle, à la différence de a 
qui arrive dans le cas de le dégradate 

e noblefië prononcée contre le pere, 
qui en prive aufft les enfans qnoi 
nés avant lacondammation. D. Bra'cts 
DATION , NOBLESSE, TAILLE. (Ù 

DE'ROMPOIR, f. m. terme de ‘Pz 
terit , c'eft une efpeee de tabfe de bos. 
garnie de rebords de tous cotés , au œ- 
lieu de laquelle ef enfoncé perpees 
culairementt un inftrament tranchanta 
mortedu de faux, pour conper le de 
peau en petits morceaux au {ortir è 
pourrifoir & avant que de le mets 
dans les piles du moulin. 

DE'ROMPRE, ©. 24. Fhncomneri, 
fe dit d’un oifeau de proie qui fond far = 
antre, & qui de fes cuiffés & de fes fermi 
mi donne un coup fi furienx qu'il 
fon vol, létourdit & te fmeurtrit es 
faifant tomber à terre tont rompa ê 
tont brifé. On dit lè faucon vient i 
dérompre fa proie. 

DE ROQUER, v. 44. Fanconrer: 
c'eft faite fauter quelque chofe dei 
pointe d’un rocher en bas; c'eft ia min 
chofe que dérocber. 

DE'ROTE ou DE'RONTE, Géeg. rss 
ville d'Egypte , fituée dams une tie ç 
torme E cañal qui va du Caire à k 
ette. . 49. lat. 30. 40. 

DEROUTE, £ E Art ASIH., fet 
de la défaite & de la fuite d'une arme! 
Les officiers tèchent de ratier Fes feld? 
dans uné déroute. F. RALLIEMENT 2 
DE'FAITE. 

Les armées font fouvent battues fr 
être mifes en déroute. Lorfqu'ane arm 
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nferve ‘en fe retirant fon erdre/de ba- 
ille, que-tes bataillons & les efcadrons 
archent en bon ordre, l'abandon que 
rmée fait alors du champ 'de ' le 
wpeilke retraite. Woyez RETRAITE. 
ais eble of ex déroute lorfque'lestrou- 


's ne font plus'enfemble, &'que chacun . 


on va fans ordre & fans arrangement. 


D£'ROUTE, en termes de Conmerce; 
mifie je défordre qui fe met dam des 
Faäires d'un marchand. négociant, où 
inquier. Diétionn. de commerce EF de 
yiv. (G) 

DER P, Geog. mod. , ville de Livonie : 
le eft fituée proche la riviere d'Am- 
edk. Zong. 45.10. Jat. 58. 10. 

DERRIEKE, d£. m. Marichal. , eù 
srkant du cheval, s'entend de la erou- 
e. Frain de derriere, voyez CROUPE. 
‘rain de derriere ouvert. ferré du der- 
iere. V. TRAIN OUVERT , SERRE, 
[AUT DU DERRISRE. (7): 

DER&RIBAE, Vénerie, cek le torme 
out on doit fe fervir quand on vent 
rrêter un chien & le faire demeurer 
erriere foi. On dit derriere , derriere. 

DERVIS, f. m. Hif. orient., forte 
e religieux mahométans que nons allons 
aire connoître d'après M. de Tournefort, 
in de ces rares voyagenrs aux rapports 
lefquels on peut donner croyance. 

Ce font, dit-il, de maîtres moines 
jui vivent en communauté dans des me- 
1afteres fous la conduite d’un fapérieur, 
equel s'applique particuliérement à la 
rédicetion. Ces dervis font vœu de paa- 
zreté , de chafteté & d'obéiffance ; mmis 
ils fe difpenfent aifément des deux pre- 
miers, & même ils fortent de lenr ordre 
fans foandale pour fe. marier, quand len- 
vie leur en pread. Les Turcs tiennent 
pour maxime que la tête de l’homme 
eft trop légere pour être long-temps dans 
la même difpolitions & c'eft une maxime 
inconteftable. Le général de l’ordre des 
dervis réfide à Cogna, qui el l'ancienne 
ville d'Iconium, capitale de la Lycaonie 
dans l'Afie mineure. Ottoman premier 
empereur des Turcs érigea le fapérieur 
du couvent de cette ville en chef.d'or- 
dre, & accorda de grands privilèges 
à cette maifon. On aflure qu'elle entre- 
tient plus de cinq cents religieux, & 
que leur fondateur fut un fuitan de la 


` 
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mênie vitte appellé Maeteva, U'éd'vient 
qu'en les appellees melelevis: ils ront 
le tombeau de ce fnitan dans leur oou- 
vent. Quélquestuns sjüntent du récit 
de M. de Tournefont , que lorfque le 
chapitre géhéral fe tient dans ce couvent, 
a Asie quelquefois plas de'huit 
mibe selelevis. 

Les doruis qui pontdht des chemifes , 
les ont par pénitence 4e la plus groffe 


‘toile qui Ke puiffe trouver; ceux qui 


n'en portent poirt mêtterit fur la chair 
nse- vele de bure de 'eothenr brune qre 
Von travaille à.Cogma, & qui ttefcemt 
un pou plus bas que tegres de jambe 3 
fis la boutonnent quand ils veulent: 
wsie ik œntila plupart da- temps 1a poi- 
trine découverte jufqu'à leur ceinture,’ 
qui eR ordinmirement de euir noir. Les 
manches de cette vefte fout farges comme 
celles des chemifes de femme en France, 
& ils portent par-deflus 


ne defoendent que jufgqh'an conde. Ces 
moines ont les jambes mnes, &'fe fer 
vent fouvent de pantoufles ; à l'ordi: 
maire leur tête eft couverte d'un bonnet 
de poil de chameau d'tn blanc fale, 
fans aueun bord, fait en pain de fncre, 
arrondi néanmoins en mraniere’de dôme. 
Quelques-uns y roulent tra tinga où une 
fefe pour en frise un turhan. 

Ces religieux, ‘en préfence de leur 
fapérieur & des étrangers , font d'une 
modeftie affe@ée, tenant les yenx bailTés, 
& gardantun profond filence. Ils paflent 
néanmoins ponr grands buvetrs d'ezu- 
de-vie, & même de vin. L'ufage de 
l'opium teur eft encore plus famitier 
qu’aax autres Turcs. Cette si qui 
eft un poifon pour ceux qui n’y font pas 
accoutumés , & dont une petite dole 


oaufe alors la mort, met d'abord les 


dervis , qui en mangent des onces À la 
fois, dans ‘une gaieté pareille à celle 
des hommes qui font entre deux vins: 
ane douce fureur, que l'on pourroit 


appeller enthonfufine, ivrefe, fuccéde 


à cette gaieté; ils tombent enfuite dans 
l'afoupiflement, & paflent une journée 
entiete fans remuer ni bras ni jambes; 
cette efpece de léthargie les accupe tont 
le jeudi, qui eft un jonr de jeûne pone 
eux, pendant lequel ils ne fauroient 
manger, fuiveat leur régle, quoi que çe 
Bob3 


efpece de ` 
‘eafsque-ou de mantelet dont lès manches 
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foit, qu'après le coucher du foleil. Leur 
barbe eft propre , bien peignée s ils ne 
fons plus affez fots pour fe découper & 
taillader le corps, camme ils failoient 
autrefois; à peine aujourd'hui emeu- 
yent -ils leur peau: ils ne laiflent pas 
gepeudant de fe brûler quelquefois du 
çoté du cœur avec de petites bougies , 
pour donner ‘des marques de tendreffe 
- aux objets de leur amour. Ils s’attirent 
l'admiration du peple en manfant le feu 
fans fe brûler , & le tenant dans la 
bouche pendant quelque temps comme 
nos charlatans, Jis font mille tours de 
fouplefle, & jouent à merveille des 
gobclets. Ils prétendent charmer des 
viperes par une vertu fpécifique attachée 
à leur robe. 

De tous les religieux turos oe fant les 
feuls qui voyagent dans les pays orienx 
taux : ils vont dans le Mogol & au-delà, 
& profitant des groffes anmônes qu'on 
leur donné , ils ne laifent pas d'aller 
manger chez tous les religieux qui font 
fur leur route. lis s'appliquent à la 
mufique; & quoiqu'il foit défendu par 
l'alcoran de louer Dieu avec des inftru- 
mens, ils fe font pourtant mis fur le 
_pied de le faire malgré les édits du fultan 

la perfécution des dévots. 

Les principaux cxerçices des dervis 
font de danfer les mardi & vendredi. 
_ Cette efpece de comédie et précédée 
par une prédication qui fe fait par le 
upérieur du couvent ou par fon fubdé- 
fegué, Les Femmes qui font bannies de 
tous les endraite publics où il y a des 
hommes, ont la permiflon de fe trouver 
à ces prédications, & elles n'y manquent 

as. Pendant ce temps-là les religieux 
font enfermes dans une baluitrade, affis 
fur leurs talons, les bras croilés & la 
tête baiflée, Après le fermon , les chan. 
pe placés dans une galerie qui tient 
ieu d'orcheître, accordant leurs voix 
avec les flûtes & les tambaurs de bafque, 
chantent un hymne fort long: le fupé- 
rieur en étole & en vefte à manches 
pendantes, frappe des mains à la feconde 
firophe : à ce fignal les moines fe leyent ; 
& après l'avoir falué d'une profonde ré- 
vereuce , fls commencent à tourner 
Vun après l'autre en pirouettant avec 
tant de promptitude, que la chappe qu'ils 
ont fur leur veke s'élargit & s'açrondit 
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en pavillon d'une maniere farpressrre: 
tous ces danfeurs forment un gmi 
cercle tout-à-fait réjouiflants max: 
ceffent tout-d'un-coup au premier bga 
du fupérieur; & ils fe remettent im 
leur premiere pofture anf frais ques 
n’avoient pas remué, On revient à1 
danfe au premier fignal par quatre à 
cinq repriles , dont les dernieres br 
bien plus longues, à caufe que les se 
nes {ont en haleine; & par une lore 
habitude, ils finiflent cet exercice f9 
étre étourdis. ; 

Quelque vénération qu'aîent les Tea 
pour ces religieux, ils ne leur peres 
tent pas d'avoir de convens , parce qu'à 
n'eftiment pas les perfonnes qui ne Rx 
point d'enfans. Sultan Amurat voul: 
cxterminer les dervis, comme gens is 
utiles à la république, & pour qui £ 
peuple avoit trop de confidération: né 
anmoins il fe contenta de les relésre 
dans leur couvent de Cogna. -Els è: 
encore obtenu depuis ce fultan nne mt- 
fon à Péra, & uneautre fur le bofphor 
de Thrace. | 

Suivant Thevenot, il y a un fames 
monaftere de ces dervis en Egypte, ci 
ils invoquent pour leur faint un certan 
Checderle, qui donne , difent.ils , la ver 
tu de chaffèr les ferpens à ceux quime 
tent en lui leur confiane. Je fuppri® 
d'aitres détails rapportés par le mém 
Thevenot concernant cet ordre de rel 
gieux, & je ne me fuis peut. ètre qi 
trop étendu fur leur compte: mais cek 
un fpectacle bien fingulier à l'efprit hs- 
main, que celui des dervis & des pearis 
qui les nourrifent. ( D. J.) 

DE'SACHALANDER , Comer. , os 
DE'CHALANDER , faire perdre la cha 
landife. Voyez CHALANDISE F Cua- 


LANDS. 

DÉSACOTER, v.a&., Hydr., F. 
DE'GRAVOYER. 

DE SAFFOURCHER, v. n., Mar., 
c'eft lever l'ancre d'atfourche & la rap 
porterà bord, (Z) 

DÉSAFFLEURER , Architeét. Vo. 
AFFLEURER. 

DE'SAGRE'ER, Mar.yoy, DE'GRE'EL. 

DÉSAPPAREILLER, Marécbul. , fe 
dit des chevaux de carofle qui étvient 
pareils, & celleut de l'être par la mr 
de quelqu'un d'entr'eux. (7) 
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p'eft l'abatrtre ou le couper. (Z) 

DE'SARCONNE", être défurçonné , 
adje, Manege, fe dit du. cavalier quand 
il fort de la felle, lorfque le cheval 
fante on fait quelque mouvement vio- 
lent. (V) 

DE'SARÇONNER, v. a&. , Manege , 
le dit du cheval qui fait fortir le cavalier 
le la felle en fautant ou faifant quelque 
nouvement violent. (77) 

DESARME’, adj. en fermes de Bla- 
on, fe dit d'un aigle qui n'a point 
l'ongles, (7/7) | 

DÉ'SARMEMENT, f. m. ek l'a&ion 
l'ter à quelqu'un l'ufage & la poñfef- 
ion des armes. V. ARMES. 

Lorfqu'on conclud une paix, il eft 
l'ufage de défarmer de tous cotés. Il y 
: en Angleterre différentes loix pour le 


léfarmement des Papifles & de tous bes: 


écufans. Sous le roi George I , il a été 
ait une loi pour le dé/farmement des 
rlandois: aucun d’icireux,excepté les pas 
x les gentilhommes qui paient 400 liv. 
le taille par an, ne peut porter d'armes 
lans la campagne, fur les routes, & au 
narché. 1. G. 1. flat. 2. ch. ijv. 

Cette même loi a défarmé tout le 
nenu peuple d'Angleterre qui paie au- 
eflous de 100 liv. per an pour fes biens 
onds, excepté les domeftiques des fei- 
neurs de domaines, quoique l'ancienne 
ulice d'Angleterre oblige tonte la na- 
p de porter les armes. Chambers. 


DESARMEMENT, Murine, c'eft le 
cenciément de l'équipage & le tranf. 
ort des agrès du vaifleau dans un ma- 
“fin; ou c'eft le temps qu'on le dés- 
rme , & l'inventaire qui fe fait de fon 
tat lorfqu'il rentre dans le port. Dans 
> défarmement, on ôte les affuts, les 
åts & les vergues. Lerfque les vaif. 
‘aux venant de la mer pour être dése 
'més , feront établis fur leurs amar- 
s, il fera travaillé avec diligence à 
ur défurmeunent ; & 2près qu'ils feront 
‘garnis & défarmss, tons les hommes 
: l'équipage feront payés & congédies. 
L'ordonnance de la Marine de 1689 
gle ce'qui doit être obfcrvé dans le 
jurmement des vaiffeaux. 

Le capitaine de retour dans le port 
ur défarmer, ne quittera point fon 


+ 
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Vaiflean que le défarmement n'en ait 
été entiérement fait, & les inventaires 
vérifiés par les officiers du port. 
L'écrivain fera porter dans le magaln 
particulier du vaifleau, tous les agrès 
& aparaux provenans du déjurmeinent , 
fuivant l’ordre qui fera donné par le coma 
miflaire, de. : 
Le vaiflean fera plecé par l'ordre du 
capitaine du port, dans les lieux les 
plus convenables pour la commodité du 
défarmement. 
Il ne fera laiffé que les cables d'amar- 
rage. 
Les capitaines font chargés des vaif- 
feanx jufqu’à ce que les inventaires 
foient fignés, & les confommations vée 
rifiées. (Z) 
DE'SARMEMEMENT en faifant tomber 
l'épée de la main de l'ennemi, Efer., 
c'eft frapper du fort du vrai tranchant 
de fon épée (7. EP&'E) le fort du faux 
tranchant de celle l'ennemi ; & pour exé- 
outer ce défarmewent avec plus de fûreté 
& de facilité , il faut prendre le tems 
qu’il allonge une eftocade de feconde. 
DE'SARBMENT DE TIERCE, EA 
crime, c'eft ôter l'épée de la main de 
l'ennemi, lorfqu'il allonge une eftocade 
de tierce. 
Il s'exécute ainfi: 1°. dans l'infant 
que l'ennemi porte l'eftocade de tierce ; 
paflez en la parant le pied gauche de. 
vant le droit, comme à l'’eftocade de paf- 
fe. Voyez ESTOCADE DE PASSE, 2°. Fais 
tes ltout ce qui elt dit au défarmemnent 
de quarte. Voyez DÉSARMEMENT DK 
QUARTE. 
DÉSARMEMENT DE QUARTE, Ef 
crime, c'elt ôter l'épée de l'ennemi lorf- 
qu'il allonge nne eftocade de quarte. I 
s'exécute aini : 1°. dans l'inftant que 
vous parez l’eflocade de quarte que l'en- 
nemi vous porte, faiGffez de la main 
auche la garde de fon ép£fe: 2°. faites 
defcendre la lame de votre épée fur le 
milicu de la fienne, enforte que les 
deux lames faflont une oroix: 3”. tirez 
à vous da garde que vous avez faifie, 
tandis que de la main droite vous pref- 
lerez la lame de fon épée avec la vô- 
tre. Mota. Exécutez vivement & avec 
adreffe. ; ; 
DÉSARMER un {uaiflean , Marine, 
c'eft le dégarnir de tous fee agrès & 
.Bbba4 
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aparanx, Ôter fon artillerie, & mettre 
le tont dans les magans deftinés à cet 
vfage. (Z) 

Dr'sARMER, v. a&. , Efrime, cef 
ôter l'épée de la main de l'ennemi. Il y 
a trois fiçons de défarmer , qui Tont : 
1°. défirmement de qgmarte ; 3°. défar- 
mement de tierce ; 3°. défermement en 
faifant tomber Fépée de la main de fen- 
nemi. P. DR'SARMEMENT. 

DE'SARMER ur dheual, Marichal. , 
c'eft tenir fes levres fujgttes & hors de 
deffus tes barres. Lorfane fes tevres font 
fi groffes qu'elles couvrent les harres où 
confifte ke fentiment da cheval, & tent 
le vrai appui de ła bouche , il faut tui 
donner nne embouchure à canon coupé, 
ou des olives pour lui dé/àrrwer des te- 
vres. D, Barte, AnwEn, CANON, 
&7c. Bit. de Prév. (V) 

DÉSARRIMER, v. aQ., Marine , 
c'eft changer Tarrimage , ou Il'arrange- 
ment que l'on avoit fait de la charge du 
pavre. 

DÉSAYEU , f. m. , Jarifpr. , eR 
Tate par lequel on refufe de reconnoi- 
tre une antre pe”ñfonne en fa qualité , ou 
par lequel on dénie gu'elle ait eu pou- 
voir de faire ce qu'elle a fait. Cette dé- 
gninon annonce qu'il y a plufeurs fortes 

e défaueu. (A) 

DE'SAVEU D'UN AVOCAT , par rap- 
port à ce qu'il a plaidé ou écrit, n°eft 
point reçu , parce que l'avocat ne pr 
en plaidant engager fa partie am delà 
destermes portés Fa les ates dn pre- 
ets, à moins qu'il ne foit afiRé de la 

artie on du procureur ; & fi ee font 
Les écritures , eHes font adoptées par le 
rocureur , par da fignification qu'il en 
it: aing le défavru ne pent tomber que 
fur le procureur qui ef dominus litis. (A 
DE/sAVEU D'UN ENPANT, eft lori- 
que fes pere & mere, ou l'un d'eux, 
zefufent de le reconnoître. Une mere 


qui défavouoit fon enfant, ne pouvant: 


tre convaincue, l'empereur Claude hwi 
commanda de l'époufer, & par ce moyen 
Fobtigea de le reconnoître. Doy. THR. 
de M. de Tillemant, tome T. page 202. 
P.ENrANT, ETAT, SUPPOSITION 
DE PART. (A 
DE'SAVEU D'UN PONDE’ pE PROCU- 
BATION , voyez ci - après DEGAVEU 
D'UN MANDATAIRR 
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De'saveu D'UN Hvrssree ox Stt- 
GENT „eft lorfque fon dénie qu'it ait ee 
aucun poavoir pour faire ce qu'il a fait 
Les huïfiers ou fergens n'ont pas tos 
jours beloin d'un pouvoir par écrit pow 
faire les exploits) la remife des pieen 
néceffaires leur tient lieu de pouvoir 
Lorfqu'ils craignent d'être défaveués, ib 
font figner teurs exploits per is parte 
rze Papon, liv. IF. tit. vif. n. t. (4 

E'SAVEU D'UN MANDATAIRE , cÊ 
torfqu'en prétend qu'il a excédé les bore 
nes de {on pouvoir > oe qui R ford 
fur la loi cum mandati , an code meawdst 
vel contrà. (A) 

DÉSAVEU D'UN PROCUREUR ef & 
tes, eft lorfqu'en prétend qu'il n'n peint 
eu de charge d'occuper pour une partie, 
ou qu'il a exeédé fea bornes de foa pe 
voir. 

Le procureur n'a pas toujours bebia 
d'un pouvoir par écrit ; be remife de h 
copie d'exploit ou des pieces fervant i 
la défenfe, le confentement de in parts 
prélente , tiennent lieu de pouvoir = 
procureur. 

On admet rarement le dues contr 
les héritiers d'un procureur détééé, 
paree que Îles héritiers ne font pas esd- 
nairement inftrufts de tout oe qui pos- 
voit sutorifer le procureur. Ily a néss- 
moins des exemples , que de partils ds 
veux ont été admis dans des circoufas- 
cesgraves ; il y en a un arrêt de ç fcp 
temne 5713, rendu en la granchio- 


re. 

Quand le dffaven eft injnrieux & 
mal fondé, le défavouant doit être coe- 
damné aux dommages & intérêit de pre- 
cureur. 

Les préfidiaux ne peuvent pas juret 
en dernier reflort un dffoues. Vi Pa- 
pon , liv. VI. tit. jo. n°. 22. Morat, 
l. j. cod. deprocur. Danty , de la preum 
par tén. ch. xij, part. I. Oherier fæ 
Guypape, page 353. Baffet, 6. FF. Be 
TI. tit. u. ch. f. Le code de Guillet, i. 
du défaveu. (A) 

DE'SAVEU DU SEIGNEUR, eft lof. 

ue le vaflai lui dénie la mouvance ds 
ef, Il eft appellé prodition , camme qu 
divoit erabifon , dans un arrêt den 
contre le comte de la Marche, aur er- 
quêtes du parlement de ia Touflaist, 
en 1393. o i 
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, … Le difame oppofé à l'avis , doguel | Siy rtrok ci, wù 1e mul SUR prs! 
1 ; 
; ette-ecesfien n'et pas iannême chofe | bi d'avower nt do défirrouvr fon fei- 
que l'aveu & dénombrement: t'aveu giem 
dams :¢e fens uaii plutôt 4a foi & hom- Le a sm eft'qtend Te felgnenr 2 
mage qui ek faite grenvipalement pour | pris a veie de : , paree qt'en:o8 
mwonndtre ie feimeur. | ont te Teimer loit hfiruire Ton vuffels 
Lortqu'un Gof ek faif Féodalemert, | de même que tout demandeur dR tenu 
& que te valai veut avoir main -dcv ée; | de jRiGor 'h Merhatrde : mis hogs ce 
À deit avant toutes chofes arvuer ou NE | cis, le feigrieut net point bbHpé de 
avouer le foigmeur. - communiquer fes Mtes dk vaffèl avant 
S'il reconnoit le felgneur, H doit tui | que celui-ci l'ait reconnu pour fon fej- 
, faire la foi & payer les droits. genr, ; 
, Sike dhfavone, le feigmour oft obligé |} ‘He fosond ws où le vaffal nf pig 
de prouver fa, mouvanve: & enve oss be | obligé de paffer an dates, c'ER 1oriqae 
mfal doit pendant ke procès’ avoir main- | déux féipnetits fe contenent réciprogte- 
levée ácia faie; à moins que le déjhons | ment 1a mouvance : le vafel me reu 
ne Éôt formé contre le rvi, lequel plaide | contoître unce d'eux s H qalok- 
. tøkjoure mzin-garnie, CeR-À-dire, queda | Frede Aire ta. Foi & payer Ies votés à 
, faiie tient toujours pendant le procès , | oelmiqniobtienire gaîn Te vaut, & greh 
paneb hant le df/aves. attendant it fe recevoir ce foi pur 
, _ Quand le vaffal refule d'aveuer fon | main fouveraine, & gu'il vonfigne lex 
. Signeur jufqu'à se que odgi-çi altin- | droits. ; 
” fruit déda mouvance du fief., le juge | Le troeme vas eR forfme te pof- 
doit ordewper que de vaffal fera tewn | ceur d'n Hésitage Tontient qw'il ef 
, d'avouer on défavouer dans la hekaine ; | en rotore , & que Te frignout prétend 
& que faute de le faire dans le temp | qu'il «ft en Sef; en te ws te pdffefs- 
_ marqué, Ve refus de s'expliquer palikra | feur nef point tein Waveñer ‘ni Ae 
pour défauen, & emportera la com- | élhvouer le eur iqrar ve que 
mife. : | cétui-ci nit prouvé que l'héritage tR tenu - 
Si par l'événement ke défaueu fe trouve | de ri en fief; parte que toute terre eft 
_mal fondé, Be valfal perd fon Kef, lequet |'préfumée cn roture, VH n'y a titre ru 
demenre vonffqué au profit du feigaeur | contraîte, 
par droit de commife ; mais cette confif. | On nef pas non plus vbligf , dans 
cation ou commife du Ref ne fe fait pas | les contnmes de Franc-alen, d'avouer 
de plein droit,il fant qu'il y ait un juge. | mi de défavoner le feigneur jafqu'à ce 
ment qui l’ordoane. qu'il ait établi fa monvance, attendu 
La Coation da fef pour caufe de | que dans ces contumes tous kéri 
défaues doit être demandée pendant hr | font préfumés Hbres, s’il n'appert du 
vie du vafl2l; car le défaves eft une vf. | contraire. 
pece de délit perionnel , dont la peine ne Le vaflal qui avoue tenir ån roi au 
peut être demandée contre les héritiers. | lien d'avouer fon véritable feigneur, 
Le vaffal peut éviter ta peine du déa- | n'encourt point ia commife. Doy. OOM- 
en en avouant d'abord ie feigneur, & | MISE. | 
lni demandant enluite la communica- | Qnand le dhuru eft fait en juice, 
tion de fes titres ; & fi par cette com- | & qne le feigneur a formé fa demande 
munication id perok que le feigneur n'ait | pour la commife , A n'y a pim pour te. 
pas ia monvance, le vaffa! pent revenir | vaffal locus pœnitentiæ. Carondas tient 
wntre fa reconnoiflance , & pafler au | néanmoins que le vaffal peut jufqu'au ju- 
léfaveu. | gement révoquer fon défuveu , & en évi- 
_ Si le défaues fe tronve bien Foadé , | ter la peine en offrant la foi, les droits, 
e feigneur doit être condamné aux dé- | & tous les Frais. | 
ens , dommages, & intéréts de celui Le roi ne pent pas remettre la peine 
ui a dénié la mouvance; & la faifie doit. | da df/uven au préjudice du feigneur , à 
tre déclarée nulle, injurieufe , tortio- | qui la comarife eft acquife. 
aire, avec matin „~ Le défruen formé par an tuteur, cu- 
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ratour ou autre adminiftrateur, ne préju- | ridiontle d'un orbite quelconque , &fc. 


dicie pas an mineur , non plus que celsi, 
du hénéfici: r à fon hénéfice ; parce que:le. 
défaveu emporteroit une aliénation fu 
fief, qu'un fimple adminiftrateur ou ufi- 
fruitier ae peut faire feul & fans y être 
autorifé. 

Un main-mortable ne peut pas non 
plas défavouer vaisblement , {ans obfir- 
ver Les formalités prefcrites par la ceu- 
tume. - v 

La peine du dé/aves n'a pas lieu en pays 
de droit écrit ,où l'on ef moins rigoureux 
{ur les devoirs des fiefs. 

L'héritier bénéficraire- qui défavoue 
mal-à- propos, confilque le fief au preju- 
dice des créanciers chirographaires : mais 
M ne préjudice pas aux crzancicrs hypo- 
thécaires. V. Pspon, lio. XIII. tit. j. 
Loyfel , inf. liv. IV. tit. iij. 4. 96. Bou- 
chel , biblioth. aux mots défuoeu & fiefs, 
Imbert , en fon enricbid. in verbo pená pe- 
cuniariá. Dumoulin,./wr-Paris, tit. des 
fefs, glof. j. in verbo.qui dénie le fef, 
6.43. n”. 159. Brodeau , art. 43. 7. 9. Au- 
zanet, art. 45. Bouvot , .tors. ZI. verbo 
main-morte , queft. 29. Le-Pretre, ces. 3. 
cb. i. Chenu , cent. 2. quefl. 30. Beraut, 
Jur la cout. de Norm. art. 185. in verbo 
gage pleige. Les traités des fiefs , notam- 
ment Billecoq , biv. II. (4) 

DESCENDANCE, £ f. Jurifpr., b- 

nifi: la poerit: de quelqu'un : ceux qui 
FR fus delai, tels qu: fes enfans, pe- 
tits-enfans , arriere petits-enfans & au- 
tres plus éloignés, tânt qu'ils peuvent 
s'étendre, à l'infini. On n'enten l ordinai- 
rement par le terme de defcendunce , que 
la poftérité légitime. Voy. ci-après DES- 
CENDANS. (4) 

DESCENDANT, adj. Méch, , fe dit 
proprement de ce quitmbe, ou qui fe 
meut de baut en-bas. Voy. DESCENTE. 
Ce mot s'emploié aufi dans l'altronomie. 

' Il y a des étoiles afcendantes & defcen- 
dantes x des degrés afcendanis & defcen- 
dans. 

Defcendant fe dit en général dans l'af- 
tronomie, de ce qui a rapport à la par- 
tie defgendante, c'eft-à-dire, inférieure 
ou meridionale, de l'orbite d'une planete 
quelconque. Ainfi on dit les fignes def- 
cendans de ceux qui font dans la partie 
méridionale de l'écliptique 3 nœud def- 
ceudant de celui qui mçue à la partie mé- 


Voyez ASCENDANT , ASCENSION , 
SIGNE, Nœup, Jc. (0j `. 
DESCENDANS, Jurifpr., font ceux 
qui {ont ilus de quelqu'un,comme les es- 
ans, petits-enfaas, & autres en degres 
fubléquèm. Les de/cendans forment ce 
que l'on appelle la ligne directe defcez- 
donte. Le trrme de defcendans eft oppolé 
à celui d'afcendans, qui comprend pere, 
mere, ayeux & ayeules, bifayeux, bi 
fayeutes, ce. 

Les d/cendans font obligés de donver 
des alimens a teurs afcendans qui fe trou- 
vont dans l’indigence ; dans l'ordre des 
fnocefliuns, ils {ont préférés aux aleea- 
dans & aux colntéraux. D. au cede , bo. 
V. tit. jx. l. 7.89 12. Ed tit. xxj ©. anth. 
fi cognati pL KI. tit. jx. La. 6. 8. ET ts. 
xjv. l. 1. tit. Lu. i. 12. V. ci-devant: DES- 
CENDANCE. (A) . 

DESCENDANS celletéraux , font cenz 
qui font an - deffous de celui de capas, 
comme les neveux , petits - neveux , pe- 
tits - coufins, à la différence des oncles & 
tantes , grands-oncles & grahdes-tantes, 
que l'on appelle cofatéraux afcendans , 
parce qu'ils font au - deflus de celni de 
cujus , & qu'ils lui tiennent en quelque 
forte lien d'alcendäns proprement dits. 
V. COLLATERAUX. (A 

DESCENDANT , adj. en Anatomie, fe 
dit des fibres, ou des mulcles , ou de 
quelqu'autre partie, que l'an fnppofe 
prendre leur origine dans une partie, & 
fe termine - dans une autre en s'eloignant 
du plan horizontal du corps. L’obliqgre 
defcendant., l'asrte defcendante , \a veize- 


.cave defcendante. (L) 


DESCENDRE , en Mufique , vocem re 
mittere; c'eft faire fuccéder les fons de 
l'aigu au grave , ou du haut au bas: cela 
fe préfente à l'œil par notre maniere de 
noter. Voyez CLR’, LIGNES, DEGRE’, 
Porre’s. (S) 

DESCENSION , f.f terme d'Afirone. 
mie: la defcenfcn eft ou droite ou obti. 
que. La de/cenfjon droite d'une étoile ou 
d'un figne eft le point ou larc de l'équa- 
teur , qui defcend.aveo l'étoile ou avec 
le figne fous l'horizon, dans la fphere 
droite. V. SPHERE DROITE. La de/ten. 
Jon oblique eft ie paint ou l'arc de l'équa- 
teur,qui defcend fors l'horizon en même 
temps que l'étoile au'que le figne dansla 
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phere oblique. V. SPHERE OBLIQUE | òu la tendance d'un corps vers le centre 


7 ASCENSION.. 

Les defcenfions, tant droite qu'oblique, 
e comptent du premier point d'aries, 
m de la fe&ion vernale , fuivant l'ordre 
ies fignes , c'et-à- dire , d'occident en 
rient, Au rete ce mot n'eft plus guere 
in ufage , non plus même que celui d'af- 
senfion oblique.On ne fe fert prefque plus 
jue du mot d'a/cen/on droite, qui n'eft 
wutre chofe que la ditance du premier 
point d'aries au point où le méridien qui 
paffe par une étoile coupe l'équateur. 
Cette définition fe rapporte à celle que 
sous avons donnée dans l'article ASCEN- 
SION Il y a apparence que ces mots d'af- 
renfion & de defcen/ion droite & oblique, 
avoient été imaginés originairement par 
jes aftrologues, fort attentifs à examiner 
quel eft l’aftre qui fe leve ou qui fe cou- 
che au moment de la naiflance. On n'a 
çonfervé que le mot d'afcesfion droite , 
le feul véritablement néceffaire aujour- 
dhui pour déterminer la pofition des 
étoiles. V. DE'CLINAISON. (0) 

DESCENSIONEL,, adj. 4ftron., difé- 
rence defcenfiouelle , eft la différence eutre 
la defcenfon droite & la delcenfion obli- 
que d'une même étoile, ou d'un même 
point des cieux, €7c. V. ASCENSIONEL 
7 DESCENSION. (O 

DESCENSUAI, Chymie. Les Chymi- 
ftes entendent par ce mot l'appareil de la 
diftillation qu'ils appellent per defcenfum. 
{is ont fait de ce mot un fubftantif : dref- 
fer un defcenfum, difent-ils, ce. V. Di- 
STILLATION. 

L'appareil de Geber pour le defcenfum, 
qu’il appelle defcenforium, confifte en une 
cfpece d’entonnoir de bonne terre à creu- 
fet, dans la partie fupérieure duquel on 
peut foutenir les matieres à traiter, par le 
moyen d'une efpece de grille de terre, Ju- 
per baculos rotundos à terra faélos 3 enton- 
noir qu'il difpofe de façon , qu'il peut 
l'entourer & le couvrir de feu, en pla- 
gant {a pointe hors du feu , & fur un ré- 
cipient convenable, C'eit à cet appareil 


que les chymniftes modernes ont fubftitué. 


celui des deux creufets, expliqué dans 
cetartiole. V. l'appareil de Geber, dans 
fon livre intitulé Jumma perfeclionis na- 
£iflerii, chapitre de defceufione. (b) 
DESCENTE pu CHUTE, f. f. en 
termes jle Mécbanigue, ch le mouvement 
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de la terre, foit direétement, fuit cbli- 
quement. Voyez CENTRE € Mouvs- 
MENT. 

On a beaucoup difputé fur la caufe de 

la defcente des corps pefans. ii y a là- 
fus deux opinions oppofées ; l'une 
fait venir cette tendance d'un principe 
intérieur, & Pautre l’attribue à un 
principe extérieur.. La premiere de ces 
hypotheles eft foutenue par les Péripa- 
téticiens , les Epicuriens, & plufeurs 
Newtoniens ; la feconde par les Carté. 
fiens & les Gaflendiftes. 7° Acce'Le'- 
RATION. 
. Tous les corps ne tendent vers la ter- 
re, felon Newton, que parce que la terre 
a plus de maffe ; & ce grand philofrpha 
a fait voir par une démonftration gévmé. 
trique , que la lune étoit retenue daas foa 
orbite par la même farce qui fait tomber 
les corps pefans,. & que la gravitation 
étoit un phénumene univerfel de la natu- 
re ; auf Newton a-t-il expliqué, par le 
moyen de.ce principe, tout ce qui cone 
cerne les mouvemens des corps cél: ftes 
avec beaucoup plus de précilion & de 
clarté, qu'on ne l'avoit fait avant lui, 
La feule d ficulté qu'on. puffe faire 
contre fon Îyftème regarde l'attra&ion 
mutuelle des corps. Voyez ATTRAC- 
TION ÿ voyez aufi ATOME , PESANe 
TEUR. 

L'idée générale par laquelle les Carté. 
fiens expliquent le phénomene dont il 
s'agit ( voyez PESAN TEUR ), paroit au 
premier coup-d'œil aflez heureule. Mais 
il n'en eft pas de mém: quand on lexa- 
minę de plus près ; car outre les difficule 
tés qu'on peut faire contre l'exiftence 
du tourbillon qu'ils fuppofent autour de 
la terre, on ne conçoit pas comment 
ce tourbillon dont ils fuypofent les cou- 
ches paralieles à l'équateur , peut pouf. 
fer les corps pefans au centre de la ter. 
re; il eft méme démontré qu'il devrait 
les pouffer à tous les points de l'axe : c'e 
ce qui a fait imaginer à M. Huygkens 
un autre tourbiilon dont les couches fe 
croifent aux poles, & fant dans le plan 
des difrens méridiens. Mais comment 
un tel tourbillon peut-il exiter; & s'il 
exifte, comment n'en fentons- nous pas 
la réfiflance dans nos mouvemens ? yoy. 
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- L'explication des Gelfendiftes ne pa- 
roit pas phrs heureufe que celle des Car- 
téfiens. Car far qnoi eft fondée ha forma. 
tion de leurs rayons? (V. ACCE ‘LE RA- 
TION) Œ comment ces rayons n'egif- 
fent- fs point Tur tos corps, & ne leur 
réffftent -iis point Anne d’autres fene, 
que dans ceh du r#yon lle ta terre ? 
" Quoi ‘qu'il en foit , Pexpérience qui 
ha pu encore nons découvrir clairement 
ta canfe de }à pélanteur, nons a Feit an 
Mmoitts connôître fuivant quelke loi fis fe 
feuvent en Aefcendant. C'eft au célebre 
GakikKe que mous devons cette Héconrer- 
te; & voici les loix qu'il a tromvées. 
Los le {a defcente fes corps. 1°. Dans 
ùn milieu fans réfifiance, tes corps pe- 
fans defvendent avec un mouvement 
uniformément es ces e, tel 
ele corps reçoit aque inftant des 
ps égaux de vitefle. Ainfi on 
peut répréfenter iés inftans par les par- 
ties d'ane Higne droite , & les viteffes par 
les oydonnées d'un triangle. V. Acce’. 
L'E'RATION & ORDONNE ES,Les petits 
trapefes dans lefquets ce triangle eft di- 
vifé, & dont le premier ou te plus élevé 
ekt un triangle, repréfentent les efpaces 
péreourtis par te corps durant les inftans 
correfpondans, & croïflent évidemment 
comme Îles nombres 1, 3, $, 7, Eve. 
tar le premier trapefe contiendra trois 
triangles égaux au triangle précédent oa 
fnpérieur , le Tecond cinq triangtes, Ede. 
@ les fommes de ces petits trapeles, à 
commencer du fommet du triangle, font 
comme tes quarrés des temps. M. tout 
cela expliqué en détail au mot ACCELE- 
RATION 3 voyez anfi {ous l'article Ap- 
PLICATION de {a Géométrie à l’Alge- 
bre, page 552 , T. vol, ce qu'on dit de 
l'application de fa Géométrie à l'Arith- 


métique. 

De-là il s'enfnit, 1°, que les efpaces 
parcourus en defeendant depuis ke com- 
mencement de la chute, font comme les 
quarrés des tems ou des vitefles , & que 
des parties de ces cfpaces parconrues en 
temps égaux croiflent comme les nom- 
bres impairs 1,3, So 79 9, fc 

29. que les temps & les vitefles font en 
railon fous - doublée des efpaces parcou- 
rus en defcendant. 

o, Que les viteffes des corps qui tom- 


bent font proportionelles aux temps qui 


« 
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fe font écontés depuis le commencement 


de leur chute. 

Voilà les loix générales de ia chute ds 
corps dans un efpace vuide où non #i- 
ftent mais les corps que ‘nous ebferws 
tombent prefque toujours dans des mi- 
Keux réfiftans : ain@ i n’eft pas'inutilk& 
donner auf tes loix de teur defcente ds 
ce cus-h. 


Il Faut obferver, 1°. qu'un corps 
peut de/cendre, à moins qu'il ne divife £ 
ne fépare le milieu où il defcend, & qu'i 
ne peut faire cette féparation s'il n'et 
plus.pefant que ce milieu. Car commeki 
corps ne peuvent fe pénétrer mutuelle 
ment , il faut néceffairement pour qu'is 
fe meuvent, que l’un fafle place à Tao- 
tre: de plus quoiqu'un milien, par exea 
ple l'eau, fait divilible, cependant f ct 
milieu et d'une pefanteur fpécifique plu 
grande qu'un autre corps, comme di 
bois, il n'eft plus pefant que parce qu'il 
contient dans un même volume une plos 
grande quantité de parties de matiere, qui 
toutes ont une tendance en bas ; pàr cor- 
féquent l'eau a fons un même volum 
plus de tendance à de/cendre que le boisi 
d'où il s'enfuit qu'elle empêchera le bois 
de deftendre. Voyez HYDROSTATIQUE 
EF PESANTEUR SPÉCIFIQUE. 


2°. Un corps d'une pelanteur fpécif- 
que plus grande que le fluide où il dé 
cend , y defcend aveo une force égale i 
l'excès de la pefanteur fur celle d’un pt 
reil volume de fluides car ce corps ne dë- 
cend qu'avec la pefänteur qui lui reke, 

rès qu'une partie de fon poids a été esi- 
ployée à détruire & à furmonter la rél- 
fance du fluide. Or cette réfiftance cf 
égale au poids d'un volume de fluide ps 
reil à celui du corss. Donc le corps nt 
defcend qu'avec l'excès de fa pefanteur fut 
celle d’un égal volume de fluide. 


Les corps qui defcendent perdent don 
d'autant plus de leur poids, que le mi 
lieu eft plus pefant, & que les parties de 
ce milieu ont une force d'adhérence pias 
grande; car un corps qui de/tend dans un 
fluide ne defeosd qu'en vertu de l'excès 
de fon poids fur le poids d'nn pareil vo- 
lame de fluide ; & de plus il ne peut def 
cendre fans divifer les parties du fluide: 
qui réfiftent à proportion de leur adhé- 
rence, 


\ 
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3°. Les pefantenrs fpécrfiques de deux 
:orps étant fuppofces les mèmes , cclu 
ju a le moins de voftime doit tomber 
moins vête dans te milieu où il defcend ; 
“ar quoiqüe le rapport de la pefanteur 
[pécifique du corps à celte du Auide foit 
toujours ke même, quel que foit ke vo- 
fume, cependant un petit corps a plus 
de furface , à proportion de fa malfe ; & 
plus il y a-de furface, plus aufl il ya 
de frottement & de réfifiznce. 
4°. Si les pefanteurs fpécifiques de 
deux corps font différentes, celui qui 
a le plus de pelanteur fpécifique tombera 
plus vite dans l'air que l’autre. Une pe- 
tite bale de plomb, par exemple, tomba 
beaucoup plus vite dans l'air qu’une 
plumes parce que la hale de plomb étant 
d'une pefanteur fpécifique beaucoup plus 
grande, perd moins de fon poids dans 
l'air que la plume ; d'ailleurs la plume 
ayant moins de maffe fous un même vo- 
lume , a plus de furface à proportion que 
la bale de plomb, & ainfi Fair lui réifie 
encore davantage. \ 
Voilà les loix générales de la defcente 
des corps dans des milieux rélfianss 
mais comme la réfiftance des fluides mef 
pas encore bien connue, il s'en faut beau- 
coup que la théorie de la chute des corps 
dans des fluides foit aui avancée que 
celle de la chute des corps dans le vide. 
ewton a tenté de déterminer le 
mouvement des corps pefans dans des 
Auides, & il nous a laiffé 1à-deffus beau- 
coup de propoñitions & d'expériences 















Vibrasion | Temps 
du pendule. 
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curieufes. Mais nons nous SN 
rincipatement dans cet article à détail- 

r les Toix de ta chate des corps pefans 
dans an milieu nón réfiftant. 

En fnppofant que les corps pefans 
defcendent dans un miliet nonr pt, 
on les fuppofe auffi libres de tout empê- 
chement extérieur , de quelque vaufé 
qu'il vienne: om fait même abfraæion 
de l'impulfion oblique que les corps re- 
coivent en tombant a rotation de la 
terre ; impufion qui teur fait parcourit 
réetlement une tigne oblique à la furface 
de la terre, quoique cette ligne nous 
paroiffe perpendiculaire , parce qne l'im- 
polfon que le mouvement de lz terre 
donne au cerps pefant dans le fens ħori» 
zontal, nous c commnne avec eux 
Gahlée qui a le premier découvert par le 
raifonnement les loix de la defcente des 
corps pefans, les a confirmées enfrite 
par des expériences qui ont été fouvent 
répétées depnis, & dont le réfuitat a ton. 
jours été, que les efpaces qu’un corps 
parcourt en defcendant font comme les 
quarrés des tentps employés à les par- 
courir. 

L Grimaldi & Riccioli ont Fait des ex 

ériences fur le méme fujet ; ik fai. 

ient tomber du fommet de différentes 
tours des boules , pefznt environ hvit 
onçes, & meftroient le temps de leurs 
chutes par un pendule. Voici le réfnitat 
de ces expériences dans ia table fui- 
tante. 





Comme les expériences de Riccioli | ont été confirmées depuis psr:un grand 


faites avec beaucoup d'exa&itude s'ac- | nombre d'auteurs, on ne doit 


faite atte. 


cordent parfaitement avee lathéorie, & | cune attention à ce que Dochales dit de 
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contraire dans fon Mund. math. où il 
prétend avoir trouvé par des expérien- 
ces que les corps pelans parcourent 4 
pieds į dans la premiere feconde, T6 4 
dans les deux premieres, 36 en trois, 
6oen quatre, 90 en cinq, 123 cn fix. 

II. Si un corps pefant defcend dans 
pn milieu non réfiftant, l'efpace qu'il dé- 
crit durant un temps quelconque eft fous- 
double de celui qu'il décriroit unifor- 
mément avec la viteffe qu'il a acquife à 
la fin de fa chute. Ainf un corps pelant 
parcourant, par exemple 15 pieds dans 
une feconde , f à la. fir de cette feconde 
il fe mouvoit uniformément avec la 
vitele qu'it a acquife, il parcourroit, 
dans une autre feconde 30 pieds, qui 
eft le double de 15. 

III. Le tempsqu’un corps met à tom- 
ber d'ane hauteur donnée étant connu, 
fi on veut déterminer les efpaces qu'il 
parcourt dans les différentes parties de 
ce temps, on nommera la hauteur don- 
néea, le temps £, & x l'elpace parcou- 
ru en une partie de temps 1 ; & on aura 

Toxa 

Donc f x= a. 

& x =a: t’. 

Ainfi l'efpace décrit dans la premiere 
partie de temps eft a: ż°; donc l'efpace 
décrit dans la feconde eft 3a:#*; l'ef- 
pacc décrit dans la troifieme eft 5 a: 
E, &c. 

Par exemple , dans les expériences de 
Riccioli que nous venons de rapporter, 
la boule parcouroit 240 pieds en quatre 
fecondess ainfi l'efpace décrit dans la 

remiere fecande étoit 240: 16== I$ ; 
'efpace décrit dans la feconde étoit 3, 
16 — 453 l'efpace décrit dans la troi- 
fieme étoit 5, 15-—75, & l'efpace dé- 
crit dans la quatrieme étoit 7. 25 = 


105$. 

iV. Le temps qu'un corps pefant met 
à parcourir un certain efpace étant don- 
né, voici comme on détermera le temps 
qu'il emploie à parcourir dans lẹ même 
milieu une efpace donné: tes elpaces étant 
eomme les quarrés des temps, on cher- 


` chera une quatrieme proportionnelle à 


l'efpace parcouru pendant le tems donné, 
au quarré du temps donné, & à l'efpace 
parcouru pendant le temps inconau ; le 
quatrieme terme fera le quarré du temps 
qu'on cherche, & {a racine quagrée don- 
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nera par conf£quent la foiction du pro- 
blême. > 

Pır exemple, une des boules de Ric- 
cioli tomboit de 240 pieds en quatre ie- 
condes; fi on veut favoir en combies 
de tems elle tomhoit de T35 pieds: li 
réponfe fera V 135 .16.240——% 135 : 15 
= VW 9 ==} : 

V. L'efpace qu'un corps parcourt dam 
un certain temps étant donné , fi on vert 
déterminer l'efpace qu'il parcourra dam 
un autre temps donné, on chercher 
une quatrieme proportionnelle au qnar- 
ré dn premier temps , à l’efpace propofe, 
& au quarré du fecond temps ; cette gua- 
trieme proportionnelle fera  l'efpac 
qu'on demande. 

Par exemple, une des boules de Ric 
cioli tomboit de 60 pieds en deux fe- 
condes ; on demande de combien de pieds 
elle feroit tombée en quatre fecondes ; la 
répole eft16. 60: 4—4.60—240. 

Sur les Loix de la defcente d'un corps 
le long d'un plan incliné, voyez PLAN 
INCLINE’. 

Sur les loix de la defcente d'un corps 
dans nne cycloide , voyez CYCLOÏDE & 
PENDULE. 


Ligne de la plus vite defcente, e&t nne 
ligne par laquelle un corps qui tombe en 
vertu de fa pefanteur, arrive d'un point 
donné à un autre point donné en moins 
de temps que s'il tomboit par toute au. 
tre ligne paffant par les mêmes points. 
Il y a long-temps que l'on a démontré 
que cette courbe était une cycloide. F. 
BRACHYSTOCRONE. (0) 


DESCENTE DES PLANETES VERS 
LE SOLEIL, Afirononr., c'eit le temps 
qu'elles emploieroient à tomber par nune 
ligne droite, fi la force de projection 
qui anime les plânetes & leur fait dés 
crire desorbites , étoit détruite. Lort- 
qu'elle font dans leurs mayennes diftan- 
ces au foleil, la force centrale fes pré. 
cipiteroit vers le foleil; dans les temps 
£uivans: mercure y arriveroit en 19 jours 
& 19 heures; vénusen 39 jours 17 h.3 
la terre en 64 jours 10h. 3 mars en 
t21 jours ; jupiter en 290 jours { faturne 
en 767 jours; lacomete la plus'éloignée 
que nous cunnoiflions, en 66 mille jours; 
la lune temberoit fur la terte en 4 jours 
20 heures; les facilites de jupiter tome 
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eroient fur leur planete en 7h., rgh. 
o h. & 71h. ; ceux de faturne en 8h., 
9h., 68h., 336h., refpeétivement ; 
ne pierre témberoit au centre de la ter- 
e , fi le pañlage étoit libre en 21/ 9°. 
Whifthon, A4/fronomical principles of re- 
igion „p. 66. La regle qui fert à faire ces 
alcuis, confifte à dire, 2828 cht à 1000, 
‘eft à dire , la racine quarrée du rube 
e 2 eft àr, comme la demi-durée de 
a révolution d’une planete eft au temps 
e fa chute jufqu’au centre de l'attrac. 
ion , Frif , de gravitate, pag. 100. L'o. 
ération feroit beaucoup plus fimple G 
on pouvoit fuppofer que les planetes 
efcendiffent par un mouvement unifor» 
ne; mais il eft évident que cette chute 
loit être extrêmement accélérée. (M. de 
a Lande.) 

DESCENTE DU JUGE, ou DESCEN- 
FE SUR LES LIEUX , Jurifprud. , eft le 
ranfport du juge fur les lieux conten- 
ieux, & la vifite qu’il en fait pour s'in- 
truire par lui même de l'état des lieux, 
& renire en confsquence fon jugement. 

Dans les queftions de fait, comme 
oriqwil s'agit de fervitudes, de dégra- 
lations , réparations , de partage on 
icitation d'héritages , & autres objets 
femblables , les juges font fouvent obli- 
zés d'ordonner un rapport d'experts 
pour conftater l’état des lieux; mais ce 
rapport eft quelquefois infufhfant pour 
mettre le juge en état de fe déterminer. 
[1 y a de certaines difpofitions pour le 
local, qui ne font jamais G fenfibles par 
un rapport que par l’infpe&ion des lieux. 
U arrive aufi quelquefois que lesvex- 
perts ne s'accordent point dans l'idée 
qu'ils donnent de la difpofition des lieux. 
Dans ces différens cas, il eft néceffaire 
que le juge voie les chofes par lui même, 
qu'il entende les parties fur le lieu, 
pour appliquer leurs dires & préten- 
tions aux objets dont il s'agit , & pour 
cet effet il ordonne qu'il fe tranfportera 
fur les licux : c'eft ce que l’on appelle 
une defcente du juge, ou une defcente fur 
Les lieux. | 

L'ordonnance de 1666 défend à tous 
juges, même des cours, d’ordonner une 
defcente dans les matieres où il n’échet 


qu'un fimple rapport d'experts , à moins 


qu'ils n'en fuient requis par écrit par 
l'une ou l’autre des parties , à peine de 
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nullité & de reftitution des droits qu'ils 
auroient perçus, & de tous dépens, dome 
magès & intérêts, Fc. 

Quand la defcente fur les lieux eft ore 
donnée dans une cour fuuveraine , ou aux 
requêtes de l'hôtel & du palais, le rap- 
porteur du-procès ne peut ; as être com- 
mis pour la defcentes il faut que ce foit 
un des autres juges qui ont aflifté au ju- - 
gement, ou à leur refus , un autre Con- 
feiller de la même chambre. 

Dans les autres fieges on fuit l'ordre 
du tableau, & le rapporteur peut étre 
nommé à {on tour , luivant un arrêt du 
6 Septembre 1712. | 

Le- même jugement qui ordonne la defa 
cente, doit nomm:r le juge qui «ft com- 
mis pour la faire , & expliquer l'objet de 
fa commiffon. 

Le commiffaire nommé pour faire 1x 
defcente, ne peut y procéder qu'à la ré- 
quifition d'une des parties, qui lui remet 
la requête & 1: jugement entre les mains3 
& le tout doit être fignifié à la partie ou 
à fon procureur. | 

Sur la requête préfentée an commif. 
faire , il donne une ordonnance pour af- 
figner les parties en foa hôtel , à l'effet 
d'y indiquer le lieu, le jour & l'heure où 
fe fera la defcente & vifite. 

Le procès verbal du commiffaire donne 
aĝe aux parties de leurs comparutions, 
dires & réquifitions ; & quand une partie 
ne comparoît pas , le commiffaire en fait 
mention dans fon procès verbal, & dé- 
clare qu’il procédera tant en préfence 
qu'abfence. 
` Le commiffaire doit partir dans le mois 
du jour de la réquifition à lui faite , an- 
trement on en fubrogera un autre en fa 
place, fans que le temps du voyage puiffe 
ètre. prorogé. 

S'il y a des caufes de récufation con. 
tre le commiffaire, elles doivent être 
propofées trois jours avant fon départ, 
pourvu que le jour du départ ait été fi- 
gnifié huit jours auparavant; autrement 
il fera paffé outre par le commiflaire, 
nonobftint toutes oppofitions & empê- 
chemens , même pour canfes furvenues 
depuis, fauf à y faire droit apiès le re- 
tour. 

L'ordonnance de 1667 a abrogé l'ufage 


qui fe pratiquoit »ntrefris, de faire re- 


cevoir en juflice les procès verbaux de 
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defémte , an moyen de quoi les parties 
oduire, où 


penvedt fmplerrent fes 
es contefter & bon leur femble. 
` Iten défendu aus commitltires dé te. 
cevoir par eux où pat lenrs dome 
aucnn préfent des pdértiès, ni de {onf. 


frir qu'on l'es déftaie difreétement où in- 
direétement, À peine de concuflion & d'a- 


mende. 

` Les fuges employés en même temps en 
s hors le lien de 
eur domicile, ne peuvent fe faire ptger 
qu'uge fois de la taxe qui teur appartient 
par chaque jour, anquef cas les parties y 


differentes commi 


contribuent par égale portion. 


Si le voyage ou le féjonr eft prolongé | 
pour quelqu'autre commiflon, l'augmen. 
tation fera aux Frais des parties intéref- 


fées à la nouvelle commiflon. 

` Les commiffaires doivent fatre men- 
tion fur la minute 

procès verbal, du temps qu'ils ont em. 

ployé pour le voyage, féjour & retour, 

& de ce qu'ils auront reçu de chacune des 
arties pour leurs droits. 


Lorfque les commifftires fe tronvent | 


fur les lieux , ils ne peuvent rien prendre 
pour le voyage; s'ils font à une journée 
de diftance, ils ne peuvent prendre que 
la taxe d’un jour , & autant pour le re- 
tour, outre le féjour. 

Chaque partie eft tenue d’avancer les 
vacations de fon procureur , fauf à répé. 
ter en fin de caufe , s’il y échet; & fix 
partie veut en outre être affiftée de fon 
avocat où autre confeil, elle le peut faire, 
mais à fes frais & fans répétition; & au 


cas qu'une partie foit obligée d'avancer } 


les tacations pour l'antre, il lui doit être 
délivré fur le champ un exécutoire , fans 
attendre l'ifue du procès. 

Quand les juges Font des defcentes hors 
la ville & banlieue de l'établiffement de 
leur fiege, ils ne peuvent prendre par 
jour que la taxe portée par les régle- 
mens. 

Le procès verbal de defcente étant fini 
& délivré aux parties, le procurenr le 

lus diligent peut en donnet copie à 
Pautre, & trois jours après pourfuivre 
l'audience, ou fi l'affaire ef appointée, 
il peut produire le procès-verbal. Poyez 
_ Pordonn. de 1667, tit. xxj. la conférence 

de Bornier fur ce titre 3 le fiyle civil de 
Gauret. (4) 


la groffe de leur 
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DESCENTE DU ser , Ce tiat 

erre des Feges , overture que l 
Fécent hta la contrefoarpe we 
a couvert ,. pour parvenir des à 

Il y a deny fortes dedeffrowre de Fi, 
fx premiere fourraine, & la Aiak 
à ar ro PR 

a premiere fë pratique ordfuæiremes 
dns fes fofite fos, Eh feconde dm 
ceux qnt font gofein d'eau. 

La detente fénrerrnine et tne gatere 
dont on commente louverture vers k 
Milieu siu glacis , & qu'on corrdrnit fet 
le chemin convert jafgu'’à la contrelcz. 
pe, qu'on perce enfuite pour entra 
dans le foffé. Oir dirige cette gaterie & 
maniere que le débouchement dans k 
foffé foit à-peu-près vis-à-vis ke breck 
de l'ouvrage qu'or attaque, On fii a. 
dinairement deux ou trois dr/crstes por! 
te paffage du foflé, 2 affez proches in 
unes des autres pour que ce paflage & 
ie avec plus de reté & de comae 


Comme lt gaferie fonterrnine doit fer. 
mer ie pente ou un taland qui fe ter- 
mine à-peu-près vers le fond -du fo 
fec, voin un moyen fort fmple pour y 

venir. 

A faut d'abort favoir quele eft u 
profondeur du foffé. On peut la connattre 
en laiffant tomber d'abord du chers 


couvert au fond dn foffé , une piem: 
‘ou un plomb atteché à un cordeau. H 


faut favoir aufi quette eft Fa ditance de 


l'onvertare de la galerie au bord d 


chemin couvert , & cette diftance pest 
être melnrée fort facilement. 

an ie qne la profondenr du œR 
foit de trente pieds, & que la difianc 
de l'ouverture de la galerie aœ bord de 
ła contrefcarpe , foit de quatre-vingt 
dix pieds, on verra que forfqu'on s's 
vance de fx pieds il faut s'enfoncer de 
deux, c’eft à-dire-qu'il doit y avoir ke 
même tapport entre le chemin qu'os 
fait pour s'approcher du foff @& ta pro- 
fondeur dont on-s'enfonce, qu’esrre is 
diftance de l'ouverture de la galerie as 
bord du foffé, & te profondeur de œ 


| foité : ain fi la diftance de Pouverture 


de cette galerie à la contrefcarpe eĉ 
quatre fais plus grande que la profos- 
deut du foflé, lorfqu'on avancera kori- 

zontalement 


t 
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ontalement de quatre pieds vers fa con- 
refcarpe, on s’enfoncera d'un pied vers 
e fond du foffe. 

La dy/ceute fouterraine doit toujours 
e pratiqner, lorfque le foffé e& iec & 
ort profond. | 

La défcente de fofi à ciel onvert s'exé- 
ute ordinairement lorfque le foffé. eft 
Jein d’eau, ou qu'il n'a que douze ou 
nianze pieds de profondeur ; elle confifte 
ans un paflage qu'on forme au travers 
lu parapet du chemin-couvert, & qui 
ra en radne jufqu'au bord de l’eau ou juf- 
n'an fond du fuffe. On. prolonge ce che» 
ain en arriere autant qu'il ef néceffaire, 
our l’adoucir en avant & le rendre moins 
oide. Ce:te defcente fe conduit à fappe 
lécouverte fur tout le travers du che- 
nin- couvert, fe prolongeant le tong 
les traverfes juiques fur le bord du foffé. 
Lorfqu'on l'a joint, on travaille à l'ap- 
yrofenditfement de la de/cenfe autant 
(wil eft néceffaire, réglant, & l’on veut, 
e fond en marches d’efcalier foutenu 
sar des planches avec des piquets. On 
alinde exaétement les deux cutés de la 
lefcente, pour en fontenir les terres, 
& on lui fait un bon épaulement du coté 
pa'’elle eft vue de la place: on la couvre 
le fafcines & de terre, pour fe mettre 
L l'abri des picrres & des grenades 
jue l’ennemi peut jettér deffus, & des 
longéés du parapet. Quand la de/cente ef 
sarvenue à la contreicarpe, on fait une 
yverture À pd pénétrer ou déboucher 
kans le foffe. | 

L'ennemi fait fouvent bien des chics- 
ses pour empêcher le débouchement dans 
e fofé: les principales confiftent en de 
vetites forties qu'il fait pour ruiner la ga- 
erie & s’oppofer À l'entrée du folie, mais 
+ faut qu'il fuccombe fous le nombre; & 
orfque te débouchement eft une fois fait, 
e palage du foflé mef plus qu'une 
taire de peu de jours, fuivant la na- 
mre du folle, la valeur de la garnifon 
& l'intelligence du goaverneur. Voyez 
PASSAGE DU FOSSE. 


Ea defcente du fojjé à ciel ouvert fe. 


Faifoit autrefois par une efpece de ga- 

lerie couverte par les cotés & par le 

deus , de nradriers à l'épreuve du 

moufquet, & furle tout par des peaux 

de bœufs fraîchement tués. Outre cela, 

le: coté-oppoté au flanc fe faffoit: à l'é- 
Tome X. Part, IL 
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preuve du canan; çe qui fe continnant 
fur tout le paflfage du foffé, employoit 
bien du tems & de ta dépenfe,; & ne 
laiffoit pas fouvent d'être iaterrompu, 
parce que rarement le feu du canon dé . 
la place, qui pouvait avoir vue deflus, 
étoit bien eteint, ainft que la moufqueæ 
terie; mais depuis que l'on a fn fe rene 
dre maître de ce feu par les ricochets 
& quautité d'artillerie, on y fait moins 
á Ao Attaque des plices de Vauban, 
ESCENTS, Com., on nomme ainfi 
à Bordeaux les droits d'entrée qui fe 
paient pour les vins du haut-pays, 
c'eft-à-dire, les vins qu'on recueille au. 
defŒus de Saint- Macaire, qui cit fept 
lieues au-deffus dde Bordeaux, lefquels 
defcendent en cette derniere ville par 
les rivieres de Garonne & de Dordogue, 


DESCENTE, Com., on appelle enco- 
re à Bordeaux, bèrques de deftente, les 
barques chargées de murchandifes qui 
defcendent la Gironde. (G ; 

DESCENTE, Comm., fe dit encore, 


‘en iermas de gabeles, du tranfport des 


ge mn CS qe On 


fels dans les greniers. Les officiers des 
greniers doivent faire des procès- vers 
baux des defcentés, mefurages & empta. 
cemens des fels dans les greniers dont 
ils font officiers. Diéion. de Comm, E$ 
de Trév. (G} | ee 
DESCENTE, ferme de chirurgie, eft 
la même chofe que bernie (v. HERNIE. 
Les bandages qui fervent à contenir 1 
defcentes, fe nomment brayers. Voyer 
Braves. (X) 
DESCENTE, Coupe des pierres! on 
appelle ainfi toutes les voûtes inclinées à 
horizon. (D) La 
DescenTs, Hydr., ef un tuyau de 
plomb qui defcend les éaux d'un chet- 
neau qui les recoit d’un bâtiment. C’eft 
aufi un tuyau qui defcend les eaux d'un 
refervoir, (Æ) ` EDN 
DESCENTE, Venerie, cef lorfque 
Voifeau fond fur le gibier avec impétud: 
fité, pour l'aflommer: on dit-alots qu'il 
fond en rond. Quelquefois la de/cente de 
l'oifeau fe fait doucement lorfqu'il fe 
laiffe aller en-bas : alors on dit fimplge 
ment, l'oiféau fond, où files > 
DESCHARGE qu DÉCHARGR, £ È 
Frie., ek un age par equèl qudla 
ce ; 
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qu'un eft tenu quitte d'un engage- 
ment. 

Ainf une quittance d'une fomme d'ar- 
gent qui étoit due, eft une décharge; 
mais on fe fert à cet égard plus volon- 
tiers du terme de quittance, & l'on em- 
ploie le terme de décharge pour d'autres 
engagemens qui ne confftent pas à payer 
une fomme due. Par exemple, celni qui 
remet de l'argent qu'il avoit en dépôt, en 
tire, non pas une quittance, mais une dé- 
charge, c'eft-à-dire, une reconnoillance 
qu'il a remis largent, On peut auffi ohte- 
nir fa décharge des pieces & papiers que 
l'on a remis, ou d'une garantie, ou au- 
tre demande & prétention, felon que l'on 
y ait fatisfait, ou que celui qui avoit cette 
prétention s'en foit départi, ox qu'il en 
ait été débonté, 

Une décharge peut être donnée fous 
feing privé, ou devant notaire; on peut 
aufh, au refus de celui qui la doit donner, 
obtenir un jugement qui prononce la 
décharge ,-& vaut autant que fi elle étoit 
donnée par la partie. 

Quelquefois le laps de tems opere la 
décharge d'une partie. Par exemple, au 
bout de cinq ans les veuves & héritiers 
des avocats & procureurs ne peuveat être 
recherchés, tant des procès jugés que 
de ceux qui font à juger, à compter du 
jour des récépiflés. Les avocats & procu- 
reurs font déchargés des facs & papiers 
des procès non finis, au bout de 1o ans à 
compter du jour de leurs récépiffés, fui- 
vant la déclaration du 11 décembre 1597. 
V. ci-après DESCHARGER 

DESCHARGER ou DÉCHARGER, 
v. a. Jurif, c'e donner une décharge 
de quelque fomme ou autre chofe. #. ci- 
devant DESCHARGE. 

On dit aufli décharger d'une demande , 
ce qui arrive lorfque le demandeur n'e 
pas bien fondé, ou n'a pas établi fufiam- 
ment fa demande ; en ce cas le defen- 
‘deur demande fa décharge, & le juge 

rononce en ces termes: avons le défen- 
Beur déchargé de la demande, ou ren- 
woyé de lu demande, ce qui eft la meme 
„chofe. 
`- Décharger de l'accufation, c'eft ablou- 
dre l'accufe , le renvoyer de l’accufation, 
le déclarer innocent. Lorfqne les juges 
mettent feulement bors de cour fur luc- 
.6ufation, l'accufé n'eft pas pleinement 
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juftifié V. ACCUSATION, Accusé, 
HORS DE COUR, & ci-devant au mot 
DÉCHARGE. ( 

A DÉCOUVERT , Jurip., c'eft lori- 
qu'on fait exhibition de quelque chofe. 
Dans les offres réelles d'argent & de pie- 
ces, on doit montrer les deniers ou au- 
tres chofes offertes, à découvert, afin que 
l’on voie que les offres font réelles & 
férieufes. V. EXHIBITION & OFFRES 
RÉELLES. A) 

DESCRIPTION, f. f. Hif. nat. DS 
crire les différentes produ&ions de la na- 
ture, c’eft tracer leur portrait, & en faire 
un tableau qui les repréfente , tant à l'in- 
térieur qu'à l'extérieur, fous des faces 
& dans des états différens. Les defcrip- 
tions n'auroient point de limites, fi on les 
étendoit indifinétement à tous les êtres 
de la nature , à toutes les variétés de 
leurs formes, & à tous les détails de leur 
conformation ou de leur organifation. Ua 
livre qui contiendroit tant & de fi lon- 

gues de/criptions, loin de nous donner des 

idées claires & diftin@es des corps qui 

couvrent la terre & de ceux qui la com- 

fent, ne préfenteroit à l’efprit que des 

gures informes & gigante{ques difper- 

fées fans ordre & tracées fans proportion: 

les plus grands efforts de l'imagination 

ne fufroient pas pour les appercevoir, & 

l'attention la ptus profonde n'y feroit 

concevoir aucun arrangement. Tel fe 

roit un tas énorme & confus formé par 

les débris d'une multitude de machines; 

on n'y reconnoitroit que des parties dé- 

tachées, fans en voir les rapports & 

l'af:mblage. 

Les defcriptions ne peuvent donc être 
utiles qu'autant qu'elles font reftreintes 
à de juftes bornes, & affujetties à de 
certaines loix. Ces bornes & ces loit 
doivent varier felon la nature de uL 
chole & l'objet de la fcience, dans les 
différens regnes de l’Hiftoire naturelle 
Plus un corps et compofé, plus il et 
néceflaire de décrire les détails de foa 
organifation, pour en expofer le jeu & 
la méchanique, Íl faut done que les 
defcriptions des animaux foient plu 
etendues que celles des végétaux , tandi: 
que les defcriptions des minéraux, qc 
{our les corps les plus bruts, doivent 
ètre plus courtes que celles des végétaux. 
Par ce moyen chaque chole eft trait 


1 


DES 
Selon {on importance, & l'auteur n'abnfe 
ni de fon temps ni de l'attention du 
leéteur. 
. Quelque perfection que l’on puifle 
donner à une defcription, ce n'eft qu'une 
peinture vaine & le fujet d’une curiofté 
frivole, fi on ne fe propofe un objet plus 
réel pour l'avancement de nos vraies 
connoiflances _ en Hiftoise naturelle. 
Lorfqu’on décrit un être, il faut obferver 
les rapports qu’il a avec les autres êtres 
de la nature; ce n'eft qu’en les compa- 
rant ainfi que l'on peut découvrir les 
reffemblances & les différences qui fe 
trouvent entr'eux, & établir une fuite 
de faits qui donne des connoiflances gé- 
nérales. Dans cette vue, les defcriptions 
doivent être faites fur un plan fuivis il 
faut que ce plan foit uniforme dans cha- 
oun des regnes de l'Hiftoire naturelle; 
mais on ne peut fe difpenfer de le chan- 
ger en paffant d'un regne à un avtre : 
our s’en convaincre il {uft de réfléchir 
Le la différence qui fe trouve entre les 
connoiffances principales que l'on peut 
acquérir par les defcriptions des objets 
de chaque regne en particulier. En dé- 
crivant les animaux, on fe propofe de 
connoitre l'æœconomie animale; les plan- 
tes nous conduifent à découvrir le mé- 
chanifme de la végétation. On confidere 
dans les minéraux la formation & la 
combinaifog de leurs parties conftituan- 
tes, pour concevoir la minéralifation. On 
ne peut parvenir à des fins fi différentes 
par une feule route; chacune à la fienne, 
& exige des moyens particuliers pour 
que l'on puiffe s'y conduire avec fuccès : 
cet pourquoi le plan des de/criptions 
doit être relatif à l’objet de la fcience de 
chaque regne; mais il eft abfolument 
néceflaire qu'il foit uniforme dans un 
même regne , pour faire une comparaifon 
exacte & fuivie de chacun des animaux, 
ou des végétaux ou des minéraux , avec 
ceux qui y reflemblent ou qui en diffé- 
rent le plus. Voyez HISTOIRE NATU- 
RELLE. ( 

DESCRIPTION, ferme de Géométrie, 
ek l'aion de tracer une ligne, dne fur. 
face, Éc. Décrire un cercle, une ellipfe, 
une parabole, 9c. cet conftruire ou 
tracer ces figures, 

On décrit les courbes en Géométrie de 
deux manieres, ou par un mouvement 
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cn , ou par plufieurs points. On les 
décrit par un mouvement continu, lorfs 
qu’un point qu'on fait mouvoir fuivant 
une certaine lei, trace de fuite & immés 
diatement toùs les points dé la courbe, 
C'eft ainfi qu'on trace un cercle par le 
moyen de là pointe d'uh compas; c'eft 
prefque la feule courbe qu'on trace com< 
modément par uñ mouvement continu $ 
ce n'eft pas que nous n'ayons des métho4 
des pour en tracer beaucoup d'autres 
pat uù mouÿerhent continu ; par exems 
ple, les feétions côniques: M. Maclaurit 
nous a même donné un favant ouvrage 
intitulé Geometria organica , dans lequel 
il donne des moyetis fort ingénieux de 
tracer dinfi plufients courbes. Poyez-e# 
un léger effai à l'art. COURBE., Mais 
toutes ces méthodes font plus curieufes' 
qu'utiles & commodes. La de/cription 
par plufieurs points eft plus fimple, & 
revicut au même dans la pratique. Oad 
trouve par des opérations géométriqi'es 
différens points de la courbe affez près 
les uns des autres; on y joint ces points 
paf de petites lignes droites à vue d'œil 
& l'affemblage de ces petites lignes fora 
me fenfiblement & fuffifamment pour la 
pratique la courbe que l'on veut tracer, 


DESCRIPTION, Bees. lettres, défis 


tition imparfäite & peu exaéte, dans 


laquelle on tâche de faire connoître une’ 
chofe par quelques propriétés & citcon 
ftances qui lui font particulictes, fnffl 
fantes pour en donner une idée & la 
faire diftinguer des autres, mais qui ne 
develôppent point fa nature & fon ef: 


fence. - 


Les grammairiens fe contentent de 
defcriptions 3 les philafophes veulent des 
définitions. Voyez DÉFINITION. 

Une drfcription eft l'énumération des 
attributs d’une chofe, dont plufieurs font. 
accidentels , comme lorfqu’on décrit 
une perfonne par fes actions , fes patoa 
les, fes écrits, fes charges, €c. Une defa’ 
cription au premier coup d'œil a l'air 
dune définition; elle et même convere 
tible avec la chofe décrite, mais elle ne 
la fait pas connoitre à fond, parce qu’elle 
n'en renferme pas ou n’en expofe pas 
les attributs effentiels. Par exemple, fb 
l'on dit que Damon eft un jeune homme 
bien fait, qui porte fes tes s Qui slun 

e, ce $ ne 
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habit noir, qui fréquente bonne compa- 
guie, & Fait fa cour à tel ou tel miniftre, 
il eft évident qu'on ne fait point connot- 
tre Damon , puifgue les chofes par lef- 
quelles on le défigne lui font extérieures 
& accidentelles, jeune, cheveux, babit 
noir, fréquenter, faire fa cour, qui ne 
défignent point le caractere d’une per- 
fonne. Une defcription n'eft donc pas 
propr'ment une séponfe à la queftion 
quid eft, qu'et il? mais à celle-ci, gais 
ef, qui eft-il ? 

En effet, les defcriptions fervent prin- 
cipalement à faire connoitre les fingu- 
Liers ou individus; car les fujets de la 
mème efpece ne différent point par leurs 
effences, mais feulement comme bic & 
ille . & cette différence n'a rien qui les 
fae fuffifâèmment remarquer ou diftin- 
guer. Mais les individus d’une même 

pece différent beaucoup par les. acci- 

Ds: par exemple, Alexandre étoit un 
, Socrate un fage, Augufie un poli- 
tique, Titus un jufte. 

Une deftription eft donc proprement 
lą réunion des accidens par lefquels nne 
chofe fe diftingue aifément d’une autre, 
quoiqu’elle n’en différe que peu ou point 
par fa nature. Voyez ACCIDENT, Mo- 
DE, Ec. ; 

La defcription eft la figure favorite des 
. oxateurs & des poètes, & on en diftin- 
ue de diverfes fortes: 1°, celle des cho- 
es, comme d’un combat, d'un incendie, 
d'une contagion , d'un naufrage: 2°. 
celle des tems qu’on nomme autrement 
chronographie , voy. CHRONOGR APHIE : 
3°. celle. des lieux qu'on appelle avii 
topographie., voyez ‘TOPOGRAPHIE : 
4°. celle des perfonnes ou des ciraéteres 
que nous nommons portrait, voyez Por- 
FERAIT. Les de/criptions des chofes doi- 
vent préfenter des images qui rendent 
les objets comme préiens; telle ef celle 
que Boileau fait de la molleffe dans le 


La molefe oppreffée 

Dans fa bouche à ce mot fent fu langue 

glacée, 

Et lafe de parlar , Juccombant fous 

l'effort , 

Seupire, étend les bras, ferme l'œil © 

s'endort. (G) , 

Mais d'où vient que dans toutes les 


defcripons qui peignent bien les objets. 
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qui par de juftes images les rendent 
comme préfens, non - fentement ce qui 
eff grand, extraordinaire, ou beau, meis 
même ce qui eft défagréable à voir, nou 
plait fi fort? eft que les plaifirs de 
l'imagination font extrémement étendus. 
Le principe de ce phifir femble étre 
une action de Pefprit qui compare ks 
idées que lef mots font naître avec cel. 
les qui lui viennent de la préfence même 
des objets. Voilà pourquoi la de/criptiss 
d'un fumier peut plaire à l'entendemest 
par l'exaitude & la propriété des mots 
qui fervent à le dépeindre. Mais la &£ 
cription des belles chofes plaît infini. 
ment davantage, parce que ce n'eft pas i 
feule comparaifon de la peinture avee 
l'original qui nous féduit, mais nous 
fommes auffi ravis de l'original même. 
La plupart des hommes aiment mieux ls 
defcription que Milton fait du Paradis, 
que de celle qu'il donne de l'enfer, parce 
que dans l'une, le fen & te foufre ne fi- 
tisfont pas l'imagination, comme le font 
les parterres de fleurs & les boœæges odo- 
riférans: peut - être néanmoins que les 
deux peintures font également parfaites 
dans leur genre. 

Cependant unt des plus grandes beau- 
tés de l’art des defcriptions, eit de re- 
préfenter des objets capables d'exciter 
une fecrcte émotion dans l'efprit de 
leĝ&eur, & de meitre en jeu fes pafons; 
& ce qu'il y a de fingulter, c'eft que les 
mêmes pafions qui nous font défagréz 
bles en tout autre tems, nous plaifent 
lorfque de belles & vives deftriptions les 
élevent dans nos cœurs ; il arrive que 
nous aimons à être épouvantés ou a@igés 
par une défcription, quoique nous fen- 
tions tant d'inquiétude dans la crainte & 
la douleur qui nous viennent d'nne toute 
autre caufe. Nous regardons, par exem- 
ple, les terreurs qu'une de/cription nous 
imprime avec la même curiofité & lé 
mème plailr que nous trouvons à coun- 
templet un monftre mort: plus fon af- 
peét eft effrayant, plus nous goûtons de 
plaifir à n'avoir rien à craindre de fes 
infultes. Ain lorque nons lifons dans 

uelque biftoire des deftriptions de blef- 
ures, de morts, de tourmens, le plaifir 
que ces de/criptions font en nous ne nait 
as feulement de la douleur qu’elles cau- 
ent, mais encore d'une fecrcte compa- 
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gaifon que mous faifons de n'être pas dans Ÿ Ommia confiliis previfa animoque vo- 
Île même cas. y - lenti. ; Di 

Comme l'imagination pent fe repréfen- | Le point de vue eft relatif de l'objét 
ter à elle-même des choles plus grandes, | au fpettateur ; l’afpeét de l'un , la fitua- 
plus extraordinaires, & plus belles que | tion de l’autre, concourent à rendre 1% 
celles que la nature offre ordinairement | de/cription plus ou moins intéreffante 
aux yeux, il eft permis, il eft digne d'un | mais (ce qu'il eft iniportant de rémar. 
grand maître de rafflembler dans fes def- | quer ) tantes les fois qu’elle a des audi. 
criptions toutes les beautés poffibles. El | teurs en fcene , le leéteur fe met à leur 
n'en coûte pas davantage de former une | placè , & c'eft de-là qu'il voit le tableau. 
perfpe&ive très-vañle, qu’une perfpe&ive | Lorfque Cinna répéte à Emilie ce qu'il 
qui feroit Fort bornée; de peindre tout | a dit aux conjurés pour les animer à la 
ce qui peut faire un beau payfage cham- | perte d'Angufte , nous nous mettdns 
péêtre, la folitude des rochers, ia frai- | pour l'écouter à la place d'Emilie,au lieu 
Cheur des forêts, la limpidité des eaux, | que s’il vient à décrire des horreurs des 
leur doux murmure, la verdure & 12 fer- | profcriptions : | 
meté du gafon , les fites de l’Arcadie, que 7. 
de dépeindre feulement quelques - uns | Je les peins dans le meurtre à l'envi trioms 
de ces objets. Ij ne faut point les repré- } pbans; | 

enter comme le hazard neus les offre | Rome entiere noyée au fang de fes enfans; 
tons les jours, nrais comme on s'imagine | Zes uns afaffinés dans les places publiques, 
qu'ils dewroient être. Il fant jetter dans | Les autres duns le fein de leurs dieux do- 
Tame l'iflufion & l’euchantement. En un |. . mefliques 3 2 
mot, un auteur, & fur -tout un poète À Ze méchant par le prix as crime encou- 
qui décrit d'après fon imagination, a ragé ; S 
toute l'économie de la nature entre fes | Ze mar$ par Ja femme en fon lit égorgé ; 
mains, & il peut lui donner. les char- | Ze fils tout dégoĝtant du meurtre de fon 
mes qu'il Ini plaît, pourvu qu'il ne la pere, 
réforme pas trop, & que pour vouloir ex- | Et fa tête à la muin demandant fon falaire. 
celler, il ne fe jette pas dans l'abfurde ; | — l | 
mais le bon goùt & le génie l’engaranti- | Ce neft plus à la place d'Emiliè que 
-Font toujours. F. réflexions de M. Addif- | nous fommes, c'eft à la place des con- 
don fur cette matiere. Addition de M. le | jurés. i 
chev. de Jaucourt. : Tons les grands poètes ont fenti l'a- 

& Autre uddition de DT. Marmontel. | yantage de donner à leurs defcriptiong 
La defcription ne fe borne par à caraëté. | des témoins qu'elles intéreflent, bieg 
tifer fon objet; elle en préfente fou- | (frs que l'émotion qui regue fur la fceue 
vent le tableau dans fes détails les plus | fe répand dans l’amphithéâtre; & que 
intérgfans & dans toute fon étendue: Ici | mille ames n'en font qu'une quand l'in- 

goût confifte à bien choifir, 1°. l'objet | térêt les réunit. < 
que l'on veut peindre : 2°. le point de | Mais abftra&ion faite de cette émotion 
vue Je plus favorable à l'effet qu'on fe | réfléchie, le peint de vue dire& de l'ob- 
propofe : 3°. le moment le plus avanta- | jet à nous eft plus ou moins favorable 
genns fi l’objet eft changeant ou mobile : | à la poéfie comme à la peinture, felan 
4. ks'traits qui l'expriment le plus | qu'il répond plus ou moins à l'effet qu'el- 
Vivement tel qu'on a deffein de le faire | le veutproduire. Un poète fait-il l'éloge 
Voir: 5°* les onpolitions qui peugent le | d’un guerrier, il Le voit comme Hermione 
rendre plas faillant & plus fenfibTé en- | voit Pyrrhus, | 
core. f $ Pi t 
Le choix de l'objet doit fe régler | Intrépide , & par-taut fusoi de la:vicioira 
fur l'intention da poète, Le tableau | ; 
doit-il étre gracieux ou {ombre ,; pathé- H oublie que fon héros eft un homme, 
tigne on riant? Cela dépend de la place | & que ce font des hommes qu'il fait 
qu'il lui doftine, & de l'effet qu'it en | égorger. Sa valeur, fon aétivité, fon aq- 
attend. - PEA IP 0 dace , le don de PRÉVU de difpofer ; de 

| ce3 
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maïtrifer les événemens, l'influence 
d'une grande ame fur des milliers d'ames 
vulgaires qu'elle remplit de fon ardeur : 
voilà ce qui le frappe. Mais veut-il lui 
reprocher fes triomphes , tout change de 
face, & l'on voit, 


Des murs que lu famme ravage , 

Des vainqueurs fumant de carnage, 
. Un peuple au fer abandonné, 

Des meres pûles ET fanglantes, 

Arrachant leurs files tremblantes 


Des bras du foldat effréné. (Rouffeau.) 


Ainfi, cette Hermione qui dans Pyr- 
ghus admiroit un héros intrépide, un 
vainqueur plein de gloire & de gharmes, 
h'y voit bientôt qu'un meurtrier impi- 
toyable, & même lâche dans fa fureur. 


Du vienx pere d'Heclor la valeur abbattue 
Aux pieds de fa famile expirante à fa vue, 
angis que a Jon fein votre bras eu- 
! z ; 


Cherche un rt de fang que l'âge avoit 
glacé ; 
Dans des ruiffeaux de fang Troie ardente 


pongée 3 
De votre propre main Polixene égorgée, 
Axx yeux de toys les Grecs indignés contre 


vous : 
Que peut-on refufer à ces généreux coups ? 


Ce changement de face dans l'objet 
que l'on peint. dépend fur-tout du mo- 
ment que l'on choilit, & des détails que 
Yon emploie. Camme prefque toute la 
nature eft mobile, & que toùt y eft com- 
pofé, l'imitotion peut varier à l'infini 
dans les détails; & c’eft une étude afez 
gurieufe que celle des tableaux divers 
qu'on même fujets a produits, imités par 
des mains favantes. Que l'on compare 
Jes affauts , les batailles , les combats fin- 
guliers, décrits par les plus grands poè- 
tes anciens & modernes : avec combien 

« d'intelligence & de génie chacuñ deux a 
garié ce fonds commun, par des circon- 
ftances tirées des lieux, des tems & des 
perfonnes ! Combien, par la feule nou- 
veauté des armes l'affaut des fauxbourgs 
de Paris différe de l'attaque des murs 
de Jérufalem, & de celle du camp des 

roca’ i 
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que les arts & les mœurs ont produites, 
les afpe@s de la nature, fes phénomene, 
fes accidens différent d'eux-mêmes par 
des circonftances qui fe combinent à lia- 
fini, & fe prêtent mutuellement plus de 
force par leurs contraftes. 
` Les contraîftes ont le double avantage 
de varier & d'animer la de/cription. Non- 
feulemgent deux tableaux oppofés de ton 
& de couleur fe font valoir l’un l'autre, 
mais dans le même tableau, ce mélange 
d'ombre & de lumiere détache les objets 
& les releve avec plus d'éclat. 

Combien, dans la peinture qu'a fait le 
Taffie de la fécherefle brûlante qui covfu- 
me le camp de Godefroi, le tourment de 
la foif & la pitié qu'il infpire s’accroif. 
fent par le fouvenir des ruifleaux, des 
claires fontaines, dont on avoit quitté les 
bords délicièux ! 

Un exemple de l'effet des contraftes, 
après lequel it ne faut rien citer , c'eft ce- 
lui des enfans de Médée careflant teur me- 
re qui va les égorger, & fouriant aa poi- 
gnard levé fnr leur fein : c'eft le fablime 
dans te terrible. 

Mah il faut obferver dans le contrafe 
des images, que le mélange en foit har. 
monienx, Il en eft de ces gradations com- 
me de celles du fon, de la lumiere & des 
conléurs ; rien n’eft terminé, tout fe com- 
munique , tout participe de ee qni Pap- 
proche. Un accord n’eft fi doux à l'oreille, 
l'arc en ciel n’eft fi doux à la vue , que 
parce que les fons & les couleurs s'al fient 
par un doux mélange. 

La poéfie à done fes accords aïnfi que 
la mufique, & fes reflets ainfi que la pein- 
ture. Tout ce qui tranche eft dur & fec. 
Mais jufqw'a quel point les objets oppo- 
fés doivent-ils fe reflentir Pan de law- 
tre? L'influence eft-elle téciproque, & 
dans quelle proportion? Voilà ce qu'il 
n'eft pas facile de déterminer; cepene 
dant la nature l'indique. Il y x dams tous 
les tableaux que la poéfie nons préfénte, 
l'obigt dominant auquel tont eft foumis, 
celuf dont l'influence dait être la plus 
fenfible, comme dans un tableau l’objet 
le plus coloré, le plusbrillant, eft celui 
qui communique le plus de fa couleur À 
oe qui l'environne. Ainf, lorfque le gra- 
cieux ou l'enjoué contrafte avec le grave 
ou le pathétique „le graciaix ne doit pas 


.‘ Andépendamraent de ces variations d être aufi feuri, ni l'enjoué anfi plaifänt 
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que s’il étoit feul & comme en tiberté, 
La douleur permet tout au plus de fou- 
Tire.Qxe Virgile compare un jeune guer- 
tier expirant à une fleur qui vient de 
tomber fous le tranchagt de la charrue , 
il ne dit de la fleur que ce qui eft analo- 
gue à la pitig que le jeune homme infpi. 
re: languefcit moriens, Dans les defcrip- 
ions des grands poètes , on peut voir 
‘qu’en oppofant des images riantes à des 
tableaux douloureux, ils n’ont pris des 
unes que les traits qui s’accordoient avec 
les autres , c'eft-à-dire., ce qui s'en 
retrace naturellement à l'efprit d'un 
hemme qui fouffre les maux oppoffs à 
ces biens. 

De même dans un tableau où domine 
la joie , les chofes les plus triftes en doi. 
veüt preñdre une teinte légere. C’eftainf 
gue les poètes lyriques dans lenrs chan- 

ns voluptueufes parlent gaiement des 

eines de l'amour, des revers de la 
ortune , des approches de la mort. Mais 
où le eontrafte eft le plus difficile à con- 
cilier avec l'harmonie , c'eft du pathé- 
tique au plaifant. Dans l'Enfant prodi- 
gue, la gaieté de Jafmin a cette teinte 
que je délire ; elle eft d'accord avec la 
triftefle noble du jeune Euphémon!, & 
avec.le ton général de cette piece fi tou- 
chante. 

Dans le contrafte, l'objet dominant 
ef foumis lui-même aux loix de harmo- 
nie; c'efl.à-dire, par exemple, que pour 
fouteair le contraîfte d'une gaieté douce 
& riante, le pathétique doit être modéré. 
Heëtor fourîiten voyant Aftyanax effrayé 
de fon cafque ; mais, qnoi qu'en dife 
Homere, il n'eft pas naturel qu'An- 
dromaque. ait fouri. L'attendrif:ment 
d'Hedor eft compatible avec le fenti- 
ment qui le fait fourire ; au lieu que le 
cœnr d'Andromaque eft trop ému pour 
fe faire un plaifir de la frayeur de fon en- 
fant. Les amours peuvent fe jouer avec 
la mafue d'Hercule , tandis que ce héros 
fonpire aux pieds d'Omphale; mais ni fa 
mort ni fon apothéole ne comportent 
sien de pareil. Aiof , le fujet principal 
doit lui-même fe concilier avec les con- 
traes qu’on lui oppofe,ou plutôt, on ne 
doit lui oppofer que les contraftes qu'il 
peut fouffrir. 

La defcription eft à l'épopée ce que la 
décoration & la pantomime font à la tra- 
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gédie. Il faut dono que le poète fe de. 


mande à lui- même : fi l'a@ion que je 
raconte fe -pafloit fur un théatre qu'il 
me fût libre d'aggrandir & de difpofer 
d’après nature , comment feroit- il le 
plus avantageux de le décorer pour l'in- 
térêt & l'illufñion du fpetacie ? Le plan 
idéal qu'il s'en fera lui- même fera le 
modele de fa defcription , & s'il a bien 
va le tableau de l'action en la décri- 
vant, en la lifant on le verra de, 
meme: i 

Il en eft des perfonnages comme du 
lieu de la fcene : teutes les fois que leurs 
vétemens, leur attitude, leurs geftes , 
leur exprefhion, foit dans les traits du 
vifage , foit dans les accens de la voix, 
intéreflent l'aion que le poète veut 
peindre , il doit nous les rendre préfens. 
Lorfque Vénus fe montre aux yeux d'E- 
née, Virgile nous la fait voir comme f 
elle étoit fur la fecne : | 


Namque bumeris de more babilem fufpen- 
derat arcum 

Venatrix , dederatque comas diffundere 
ventis , - 


Nuda genu, nudoque finu colecla fuentes. 


Il nous fait voir de même Camille lorf- 
qu'elle s'avance au combat : 


Ut regius oftre 


Velet bonos leues bumeros, ut fibula 
crinen 
Auro interneëtat | lyciam ut gerat ipfa 


pharetram , 
Et pafloralem præfixa cufpide myrtum. 


On peut voir des exemples de la pan. 
tomime exprimée par le poète dans la 
difpute d'Ajax & d'Ulyffe pour les ar- 
mes d'Achille. (Metam. L. XIII.) Si 
l'un & l'autre héros étoient fur la fcene, 
ils ne nous feroient pas plus préfens. 
Mais le modele le plus parfait de lac- 
tion théatrale exprimée dans le récit de 
poète , c’eft la peinture de la mort de Di~ 

on. 


Jila graves oculos conata attollere , rra 
us oo, 
Deficit : infixum firidet fub peétore vul- 


nus. 
Ter ffe attollens cubitoque innixa leva 


cils. 
Çcca 


.— -Â 
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Ter revoluta toro efl: oculÿfque vrranti- 


bus , alto | 
Quefoit cæilo lucens | éngomuitque re- 
peri. 


Le talent diftin&tif du poète épique 
étant celui d'expofer l'a&ion qu'il ra- 
conte, fon génie confifte à inventer des 
tableaux avantageux à peindre, & fon 
gaût à ne peindre de ces tableaux que ce 
qu'il efl.intéreffant d'y voir. Homere 
peint plus en détail; c'eft le talent du 
poète, dit le Tale; Virgile peint à plus 
grandes touches , c'ef le talent du poète 
héroïque ; & c'eft en quoi le Ryle de 
l'épopée differe de celui de l'ode , laquel- 
le n'ayant que de petits tableaux les fi- 
mit avec plus de foin. 

J'ai dit que te contrafte des tableaux, 
en variant les plaifirs de l'ame, les ren- 
doit plus vifs „plins touchans. C'eft aiali 
qu'après avoir traverfé des déferts af- 
freux , l’imagination n'en eft que plus 
£enhble à Ja peinture du palais d'Armi- 
de. C'eft aini qu’au fortir des enfers où 
‘Milton vient de nous utener, nous rel- 
pirons avec volupté l'air pur du jardin 
de.délices. Que le poère fe ménage donc 

vec foin des paffages du clair à l'obfcur, 

u gracieux au terrible; mais que cètte 
variété ‘foit harmovieufe , & qu'elle ne 

renne jamais rien fur l'analogie du lieu 
de la fcene , avec l'aétion qui doit s'y paf- 
fer. Ce neft point im riäht ombrage 

u’Achille doit chercher pour pleurer 
dk mort de Patrocles maïs le rivage aride 
& folitaire d'une mer cndilence , ou dant 
les mugiflemens fourds ‘répondent à fa 
douleur. . 

On ne fait pas affez combien l'imagina- 
tion ajoute qielquefois au pathctique d 
da chofe; & c'eft un avantage ineftima- 
ble de l'épopée que de pouvoir donner 
pa nouveau Pend à çhaque tableau qu'el- 
Je peint. Mais une régle bien effentielle , 
& dont j'exhorte les poêtes à ne jamais 
s'écarter , c'eft de réferver les peintures 
détaillées pour les momens de cdime & 
de r:lâche ; dans ceux où l'a&ion eft vi- 
ve &'rapide,on ‘re peut trop fe häter-de 
peindre à grandes touches ce qui'eft de 
Tpe&acle E We -décoration. Je men cite- 
rai qu'un exemple, Le lever de Faurore , 
Ja flotte d'Enée vogmant-à pleines voiles, 
le port de Carthage vuide & défert , Di- 


en nfer toutes les fois 
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don, qui du haut de fon page Vüit e 
fpeétacle, & dans fa douleur s'arrache 
les cheveux & fe meurtrit le fein , ton 
cela eft exprimé dans l'Enéide en moim 
de cinq vers. + 


nepina Jpeculis nt primum aibefcn 


em 
Vidit , €9 æquatis clafem procedere velis 


Littongque E? vacuos fenfit fne remige 


portus 3 
Terque quaterque mamu pečius pevezxfo 


Flaventefque "abfoife comas : prob Jups- 
sbit 


ser ! 


gni 
On fënt que Virgile étoit 


Hic, a j EF noflris iluferit does ro 
5 


de faire parler Didon, & de lui céder 


le théatre. C'eft ainfi que le poète daù 
que l'action he 
prefle de faire place à fes aéteuss ; & 
c'eft-là de qui fait que le tyle mème ds 
poète eft plusiou moins grave, plus os 
moins orné dans l'épopée, felon que ia 


fituation des ehofes loi permet ou loi 


interdit les détails. 

En général f ta defription eft peu im 
portante, touchez légérements f elle e$ 
effentielle , décrivez davantage., 
choiliffez les traits tes plus intéceflos. 
Le défaut du chrgnieme livre de l'Enés 
de eft d'être unf détaillé que le fecond. 
L'exemple du même défaut joint à iè 
plus grande beauté, fe Fait fentir dans ie 
récit de Theramene. Celui de lallembiét 
des conjurés dans Cinna & de la rencon- 
ee des dèux ue “n s Horsces , 

omt des modeles du -récit dramatique. 
rue NABRATION , BSQUISSE. 

ESDLT os DÉDIT , f. m. M 
efla peine Ripuléo dans uhe promefle 
de marfage , dans un merokhé , un con: 
trat où vn compromis, contre eclui qui 
ne voudra :pas Fexécnter. 

Cette peine confe ordinairement 
dans une fomme d'argett qui doit ètre 
payée à l'autre partie, on employée à 
quelque ufage pieux, 

Chee les Rümains veux qui fe fan 
goient fe donnoient mitueliement des 
arrbes ou errbes ; & celui des futurs dete 
joints qiii fe vdufoit pas énfuite acedm- 


_ Pl lemariege, :perdoit Les areles , de 


DES 
nême qu'en matiere de vente. Quand le` 
nariage avoit lieu, les arrhes données 
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DÉSEMPARER ws vaifrau ; Marine. 
c'eft brifer & mettre en défordre fes a- 


Jar la femme étoient imputées fur fa dot | grès, ruiner & couper fes manœuvres , le 
par le mari, @ les arrhes du mari étoient] émiter , & le mettre hors d'etat de feg- 


mputées fur la donation à caufe de noces: 
qu'il faifoit à fa femme. 

Dans les établiffemens faits par S. 
uis en 12703 on propole , chap. cxxjv. 
'efpece d'an pere qui ayant un fils ita- 
iubere , demande pour $i la fie de fon 
loifin aufk impubere , pour les marier 
infemble ‘dlosfqu'is feront en âges les 
leux peres fe donnent réciproquément 
les arrhes , favoir le pere de la fille une 
"ect de terre, & le pere du gargen dix 
ivres : on décide que cette convention 
ft bonne ,' & que celui qui refufers de 
a tenir perdra fes arehes 5 mais ce mê- 
ne chapitre parte que s'ils s'étoient obli- 
rés de rendre cent livres plus ou moias , 
u oas que le meriage ne fe fit pas, 
reineme ferait gas tenable de droit; ce 
jui paroît fondé fur ce qu’il eft contre la 
iberté de mariagé qu'une partie puifle 
tre forcée de fe marier par des ftiputa. 
ions de peînes. Cependant la perte des 
rrhes sante affez dn paiement de la 
reine , {i ce n'e& qu'il ek quelquefois 
tus aifé de perdre les arrhes que l’on a 
'onnées que de payer vàe fomme pro- 
nife, & que l'on n'àuroit pas. Peyer 
‘rano. Marcs to II. de fes décif. cap. 


xxxviij. Sanchez , de matrim. Gb. I. dif- ` 


ut. 35. Le Prêtre , cent. I. chap. lxviii. 
A. de Lavriere, fur le ch. cxxju. des éta- 
lif. de S. Louis. (A) 
DESEMBALLAGE, f. m. Com., ou- 
'erture d’une caiffe on d’un ballot en oou- 
aut les cordes & In toile d'emballage. 


G) ; ; 4 
DÉSEMBALLER.,, défaire l'embal- 
age d'une caife, ouvrir une halle „i nn 
allot, On dit plus communément, qaoi, 
ue moins rentieht ; NébhBèr. VDE- 
ALLER. Dió. dn Cam. de Trés. (G) 
DÉSEMBARQUEMENT & DÉ- 
EMBARQUER, Marine. C'eft retirer 
‘un Vaifleau iœ marohandif® qui y 
voient été embarquées , avant qu'elles 


ient eté tranfp s su Neu de leur de- 
inatien , & avant que le vaifleau fiit 
arti. | 


Défembarquer fe dit anfi des perfor- 
es qwi forteñt & quittent te vaiffean prét 
partir, (2) « 3 


vice ; ce qui arrive dans un combat 

daris une violente tempête. | 
DÉssMPARÉ. Vaifeau dé/emparé, qui 

a perdu fes agrès , manœuvres , Fe. 


Z) e. $ 
DÉSEMPLOTOIR, f. m. Faucon. 
c'ek un fer avec lequel on tire de la mn- 
lette des oifeaux de proie la viande qu'ils 
ne peuvent digérer. 
DÉSEMPOINTER os DÉSAPOIN- 
TER , V. a&. Comm. , une piece d'étof- 
fe: C'eft couper les points de foie, de fil 
ou de ficelle qui tiennent en état les plis 
dè.la piece. V. EMPOINTER. Dictons. 
de Comm. toms, II. E de Trev. (G) 
on DÉSASSEMBLER , V. a&. fe diten 


ia | Méchaniquege tonte conftruction de bois; 


c'eft en féparer les différentes parties, fi 
fut-fout elles ne fe tienneñt qu'à chevil- 
les & à mortoifes. Si la machine ef de Fer, 
de cuivre , & que les parties en foirat 
unies , de plufreurs manieres différen- 
tes , on dit démonter , & non défaflemblet. 
On .iülémonte une montre. ; on mbie 
un échaffaud , wo efcalier, & une chat- 
pente quelconque. ’ 
DESENFLURE , f. F. Red., ce mot 
n'eb pas trop d'ulage, majs ôs ne faureit 
s'en paffer , il fant l'adopter hécellaire- 
ment. - , à LE 
La défenflure ek une diminütion on cef 
fation d'enflure. Toutes les fuis que quel- 
que partie du corps humain , après étre 
devenue plus groïile que. dans l’état natu- 
rel , fe trouve réduite à un moindre vole 


| me, où nême à fa gboffeur naturelle, cet 


état s'apelle en médecine. défz/fhee, tn 
latin ‘detumefcentia. ` ot ! 

‘Elté arrive, a‘. par lévaéuation nattip 
relle.ou artificielle de l'hamenur morbifi» 
que qui fe portoit far la partiv: 3°. pax 
métaftafe fur une autre pirtiè : 3°. pat 
fon écoslement dans quelqu'autre réfere 
voit : 4°. par la diminution de 1'éconlei 
mont de l'humeur morbifique. 

Le prognoftic difere., 1°. felon la pars 
tie attaquée , les mains, les pieds., iå 
téte , le vifage, te ventre , qui vienñent 
a fe définfier : 3°. fuivant 1a Maladie diie 
lequeHe arrive a’ définfure , connue 
maluidie aiguë, chronique , flewre, im 
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flammation , petite vérole , érélipele , | par te confeil de guerre en punition de 


“goutte, hvdropifie, bleffure, ulcere, tu- 


meur , abcès : 3°. enfin, fuivant la caufe 
bonne ou manvaife qui produit le défon 


‘flement.. 44 

On conçoit bien que fi c'eft d'une bSh- 
ne caufe qu'il procede , il faut l'aider 
dans fon opération ; mais Q la dé/énfiure 
arrive par un fâcheux dépôt de humeur 
étrangere fur d’autres parties plus nécef- 
faires à la vie , fi elle vient da manque 
: de force , le malade eft en grand danger, 
& l'on n’a d'autres reflources que de ra- 
‘nimer les forces, & révivifier la partie. 


(2. J.) 

DÉSENFORESTER , Jurifpr. , dans 
la jurilprudence angloife fisnifie affras- 
obir , & féparer de la Forêt royale une 
terre qui y étoit enclavée, & par con- 
féquent foumife à toutes les loix des 
terres enforeftées. V. EmroRESTER. 


A 
DÉSENTRAVER, Maréch. , c'eft ôter 
les entraves d'un cheval. Y. ENTRA- 


VES. (P) 

DÉSERGOTER , v. a. Maréchalerie, 
Te dit des chevaux auxquels on fend l'er- 
‘got jufqu’au vif pour arracher quelques 
veffies pleines d'eau qui leur viennent 
aux jambes fous l’ergot , particuliere- 
‘ment dans les lieux marécageux. Cette 
-opération n'eft point d'ufage à Paris, 
-mais on la pratique fort en Hollande, 
même aux quatre jarnbes du cheval. Joy. 
Excor. (7) : i 
- DESERT ,f. m. Géogr., lieu fauva- 
ge,inculte, & inhabité , tels qu'étoient 
autrefois les déferts de la Lybie & de la 
Thébaïde. i 

Les Géographes donnent ce nom en 
général à tous les pays qui ne font que 
peu ou point habités. Dans l'Écriture, 
plufeurs endroits de la Terre faiote, ou 
voifins de cette Terre, font. appellés 
. déferts. Le défert pris abfolument , o’eft 
fa partie de l'Arabie qui eft au midi de 
Ja Terre fainte , & dans laquelle les 
Hraélites errerent pendant quarante ans, 
depuis leur fortie d'Egypte jufqu'à leur 
entrée dans lą terre promile. Cham- 


hers., sA 

. DESERTER QUELQU'UN. Marine; 
c'eft le mettre à terre fur une côte 
étrangere qu dans. une ilo deferte , & 
l'abandonger ; ce qui peut être ordonné 


æ 


quelques crimes: mais cela ne fe prati- 
que plus. (Z) 
DE SERTEUR, f.m. Art milit. , (a. 


‘dat enrolé qui quitte le fervice fans ces 


gé, ou qui change de capitaine & dere 
giment. 

Les dé/erteurs font punis de mort 
Tous les foldats qu'on trouve à nne i 
mi-lieue de la Sarnifon ou de l’armée, & 
qui prennent le chemin du camp & à 
quartier de l'ennemi, font traités cos. 
me déferteurs, s'ils n'ont point de paie- 
port. 

Dans l'ancienne E'glile en excomme 
nioit les déferteurs , comme coupable 
d’un ferment violé. 

Lorfque plus de deux défertewrs font 
arrêtés enfemble,ou que pins de deur k 
trouvent amenés dans une place ou qoa- 
tier en un même jeur, après qu'ils ont 
été condamnés à mort ; on les fait tire 
au billet trois à trois: celni fur gri k 
malheureux fort tombe , eft palié par is 
armes ; les deux autres font condamaé 
aux galeres perpétuelles , & remis enste 
les mains du gfolier des prifons , avee 
une expédition du jugement & un certi 
ficat des officiers du confeil de guerre, 
comme les billets favorables leur fort 
échus. Ceux qui {ont convaincus d'avoz 
déferté étant en fa&ion ou de garde, oa 
bien aux pays étrangers, ne font poix 
admis à tirer an fort. 

Les commandans des provinces ou dss 
places ne peuvent furleoir l'exécution 
d'un jugement renda par le tonfeil é: 
guerre. ; 5 

Si laccufé eft renvoyé abfous , on le 
met d'abord en liberté pour l'exécaties 
du jugement, 'fauf au commandant de 
le renvoyer en prifon s'ille juge à pro 
pos. : 

La peine de mort non expliquée dass 
les ordonnances eft, hors le cas de défer- 
tion, d’être pendu & étranglé : toutefois 
on caffe la tête faute d'exécuteur qui ré- 
fide dans le quartier où eft la gernifon, 
excepté lorfque le criminel doit avoir le 
poing coupé avant d’être pendu ; auquel 
cas le commandant envoie chercher par 
un détachement l'exécuteur de juftice de 
la ville la pis prochaine. 

Lorfque le criminel qui a été jugé par 
le confeil de guerre, doit être livré à 
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’exécnteur de juftice , après fa fentence 
lue à la tête des troupes qui battent aux 
“hamps dès qu'il entre dans leur encein- 
re ; łe fergent de {a compagnie dont il 
étoit, l'arme de pied en cap; it tient de 
la main droite la croffe du fafil, & lui 
lit: Te trouvant indigne de porter les ar: 
mes, nous t'en dégradons. Il lui ôte enfuite 
le ful par derriere avec fon ceinturon, 
il lui fait paffer fon fourniment par les 
pieds; il fe retire enfnite: l’exécuteur 
tlors fe faifit du criminel. 

S'il doit être paffé par les armes après 
la fentence lue , le détachement qui l’ef- 
sorte , Íe mene au lieu de l'exécution : le 
‘ergent de fa compagnie lui bande les 
peux avec um nges fix ou hnit grena- 
tiers du détachement ôtent la bayonnette 
sendant cet appareil; ceux qui font à fa 
iroite tirent à la tête, ceux qui font à fa 
gauche le tirent an cœur, les uns & les 
intres au fignal que donne le major. 

Avant la leure de la fentence , les 
rambours battent un ban, enfuite le ma- 
or dit à hante voix & chapeau bas: De 
vart le roi , défenfe fous peine de la vie de 
rier grace. | | 

Les troupes défilent devant le mort 
iprès l'exécution, D' Hericourt, t. II.(Q) 

DESRRTEUR, Morale E&F Politique. 
L'illuftre auteur de l'Efprit des loix re- 
narque que la péine de mort infigée par- 
ni nous aux dé/erteurs ne paroît pas avoir 
liminué les défertionss il croit qu'une 
seine infamante qui les laifleroit vivre, 
‘eroit'plus efficace. En effet, un foldat par 
on état méprife ou eft fait ponr méprifer 
'a mort, & an contraire pour craindre la 
sonte. Cette obfervation paroit judicieu. 
le 3 maïs ce feroit à l'expérience à la con- 
irmer. (0) 

Les Hiftoriens nous parlent d'une loi 
que fit Chârondas contre les déertesrs 3 
lle portôit qu'au -lieu d'être punis de 
nort , ils feroient condamnés à paroître 
sendant trois jours dans la vilte revétné 
l'on habit de femme ; mais les mêmes 
hiftoriens ne nous difent point ta orain- 


‘€ d’une telle honte produifit plus d'effet į 


e celle de da mort. Quoi qu'il en foit, 
arondas retiroit denx grands avanta- 
zes de latoi, celai de conferver desfa- 
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réparer leurs fautes, & de fe couvrir de 
gloire à la premiere action qui fe préfen« 
teroit. 

Nons avons adopté des Francs la loi 
de peine de mort contre les déferteurs ; & 
cette loi étoit bonne pour un peuple chez 
qui le foldat alloit librement à la guerre, 
avoit fa part des honneurs & du butin. 
Le cas eft-il le même parmi nous? 

Comme perfonne n'ignore les diver- 
fes canfes qui rendent les défertions fi 
fréquentes & fi confidérables , je n’en 
rapporterai qu'une feule, c'eft que les fol- 
dats font réellement dans les pays de 
FEurope où on les prend par force & par 
ftratagème , la plus vile partie des fujets 
de lanation, & qu'il n’y a aucune nation 
qui ne crèie avoir nn certain avantage 
fur les autres. Chez les Romains, dit en. 
core l'auteur de l’efprit des loix dans un 
autre de fes ouvrages , les défertions. 
étoient très rares : des foldats tirés du 
fein d’un peuple fi fier, f orgueilleux , 
fi für de commander aux autres, ne pou- 
voient guere penfer à s'avilir jnfqu'à cef- 
fer d'être Romains. A 

On demande s'il eft permis de fe fera 
vir à la guerre des déferteurs & des trata 
tres qui s'offrent d'eux-mêmes, & mê- 
me de les corrompre pür des promefles 
vu des récompenfes. Quintilien dans fa 
déclamation 255 , foutient qu'il ne faut 
pas recevoir des déferteurs de l'armée en: 
nemie. Cette idée pouvoit être bonne 
pour les Romains, elle ne le feroit pas de 
même potir nous. Grotius diftingue ici: 
il prétend que felon le droit des gens où 
peut fe fervir des déferteurs , mais non 
pas des traitres. Cette décifion n’eft pour- 
tant point fans difficultés; car poféz un 
jufte fujèt &e gnérre, on a droit certai- 
nement d'ôter à l'ennemi tont ce qui lui 
eft de quelque feeonrs.Or d'après ce prin: 
cipe, il femble qu'il doit être permis dé 
travailler à æppanvrir Tennemi , én gae 
gnant fes fnjèts par argent, ou antre feme 
blable attrait. Cependant il faut bien 
prendre garde,en s’y prenant ainfi, de ne 
pas fe nuire à foi-mêmie , par l’exempl 


‘qu’on dome aux antres ; & c'en toujours 
un acte de générofité de s’abftenir , tant 


qu'on le pent, de ces fortes de voies (*). 
PE Fa 


jets, & cclui de lenr danner-oécakon de | (D. J.) > 
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QI 

eft la négligence de relever dans le teis 
marqué par la lai un appel qùe l'onain- 
terjetté d'une fentence ou autre aûe. 

Un appel eft défert ou abandonné, lorf- 
qu'il n'eft pas relevé dans le tems. 

La pois de la défertion d'appel ek que 
Pappel eft déclaré nul & comme nou- 
avenu. 
. On obfervoit la même chofe chez les 
Fous ; l'appellant ne pouvoit pour- 

ivre fon appel qu'il n‘vbtint du juge 
à quo des apôtres. C'eft ainf que l'on ap- 
pelloit des lettres dimifloires ou libelles 
appellatoires, par lefquels le juge à guo 
certifioit l'appel interje-té de {a {entence 
au juge où devoit rellortir l'appel $ il 
falloit que l'appellant fit apparoir de ces 
lettres avant d'être reçu à la pourfuite 
de fon appel. Ces lettres devoient étre 
obtenues dans les trente jours de l'appel, 
faute de quoi l'appel étoit réputé délert, 
& l'effet de cette défertioh étoit qu'on 
pouvoit mettre à exéontion fa fentence, à 
Moins que les parties n'euffent tranfigé. 

L'ufage de ces apôtres ou Hbelles ap- 

pelsoires a été obfervé dans les provin - 

es de France régies par le droit écrit, 
jufqu’à l'ordonnance de 1539 , qui les a 
abrogés, art. 117. V. RELIEF D'APPEL. 

Préfentement l'ufage général ef que 

‘appel doit être relevé par des lettres de 
chancellerie dans le tems de l'ordonnan- 
ce,autrement il ef défert : mais cette dé- 
Jertion n'eft pas acquife de:plein droit , il 
faut la faire prononcer ;, & pour çet effet 
J'intimé obtient en chancellerie des let- 
pe de défertion , en vertu delquelles il 

it affigner l'appellaat pour voir décla- 
per fon appel défert. 

Lorfque l'appellant a comparu fur cet- 
te demande en défsrtion, on lui offre un 
äppointement devant un ancien avocat 
conformément à l'ordonnance , qui vent 
gue ces fortes de demandas foient vui- 
dées par l'avis d'un ancien avocat, 


RER RSR RES ASS RSS ones nent 





DES 


Si. le défertion ek acquife , laren 
donne fon avis portant que l'appel ef & 
Tert ; G au contraire la défertiess n'ch pa 
acquife , il convertit la demande es è 
Sertion , en anticipation. 

' Le premier appel étant déclaré défer, 
l'appeflant en peut interjetter un aux 
en refondant les dépens, pourvu qsi 
foit encore dans le tems d'appeller: e 
quoi la dé/ertion difere de la péremptes 
çar quand un appel relevé eft péri park 
défaut de pourfuite pendant trois ans, # 
ne peut ni le pourfnivre,ni en interjetz 
nn autre, 

Pour éviter le circuit d’un nosvela 
pel, l'intimé accélere , au lien de demit 
der la défertion, obtient des lettres dt» 
ticipation : il a même été fait une dr 
beration de la communauté des pros 
reurs du parlement en 1692 , portat 
que les procureurs pafleront arrêt pe 
lequel la défertion (era convertie e 
anticipation , & que les parties œ+ 
cluront comme en procès par écrt, 
joint les fins de non recevoir, défes 
fes an contraire ; au moyen deg: 
Von n'examine plus fi la dé/erties © 
aoquife ou non , que pour la réfuis 
des dépens. 

La défértion d'uppel w'a pas lien di” 
les appels comme d'abus ni en matiera 
criminelles 3 ce qui et conforme à la is 
broperanduns, ood. de judiciis, & forè 
lero que la néglizence d'un particaliet 
pe doit-pas préjudicier à l’intérét pubit 
V. aucod. jiv. VIII. tit. lxij. L 2. Ex 
VIIT. tit. lxij. 1. 18. Ordon. de 166! 
tituj. nrt, 4. Journ, du palais. Arriti 
31. Mai 1672. (4) . 

DÉRERTION D'UN BÉNÉFICS , 4 
lorfqu'un béneficier a difparn fans qu 
lan. fache ce qu'il eft devenu : après m 
an. de fon abfence , an peut obtenir dé 
provilan de fon bénéfice comme vaas 
par défertion; & celui qui eft ainfi pour 
yn doit être maintenu quant à préks 
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contre les déertenrs , &'a propartianné la punitioa #ux'motifs & aux ciroanftanct 
de la défertion. La peine de mort étoit prononcée dans tons les cas de défertiosi 


Louis XVI ne la prawence que 


tems de guerre, jaighent la trabifen à l'infdé 


contre les défertewrs qui 4bandonnent ut. potrie a 


hté; Ceux qui auront déforté 


avoir volé le pet on dérobé:des effets à la chambre ou ailleurs font canrddmnés asi 
i t 


galeres perp 


uelles; les autres {cront condamnés à la chaine pius bu moim lang 


temps, felon les sirconftancse du délit; cette loiannonce autant la [agefle que l'he 


anaoité d'un roi gaj a'atremaénos gfpérances qu'en les furpefñihnt . 
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référablement à celni qui eft potrvn 
er obitum , jufqu'à ce que ta vérité du 
ait foitéelaircie, parce que la préfomp- 
ion de droit eft qu'il eft vivant. Aurefte, 
ette matntenue n'et qu'une efpece de 
rovilion qui cefe dès que l’ancien titu- 
tire reparoît. I. le journ. des and. tome 
are 101$. arr. du 14. Juillet 1699. 


DE'’SERTION DES MAISONS, TER- 
ES, ET AUTRES HERITAGES, Cek 
orf ue celui qui en étoit propriétaire on 
Loffeffeur les abandonne, & les laifle 
ruides, vagues, & en friche. 

La défertion des héritages ek Fort diffé- 
ente dn dtéguerpiffement qui fe fait en- 
re tes mains du bailleur de fonds, & dn 
télaiflement, foit par hypotheque ou dé- 
aiflement fimple pro dereliéto, qui prive 


| Finféant le propriétaire de fa chofe &: 


a défere au premier occupant. La défer- 
żon fe fait fans aucun ae ou formalité, 
ar la feule négligence du détenteur qui 
aiffe les héritages vacans, & néanmoins 
Je laiffe pas d’eu demeurer toujours pro- 
orictaire, comme le remarque Cujas fur 
e titre de omni agro deferto. 

Les terres défertes font encore diffé. 
‘entes de celle que les coutumes appel- 
ent terres bermes, terres gayues, commu- 
rs, OU vains paturages, qui font des ter- 
-es ftériles & de nulle valeur, on qui 
vont jamais été occupées par aucun par- 
iculier. 

Si les héritages déferts font chargés 
le rentes foncieres, le bailleur n'eft pas 
vour cela en droit de rentrer aufli-tôt 
lans fon héritage : il faudroit qu'il y eût 
welfation de paiement pendant trois an- 
ées ; encore la peine n’eft-elle que com- 
ninatoire, & ceffe-t-elle par le paiement 
les arrérages. 

Quelques coutumes portent qne fi le 
sropriétaire étoit :rois ans fans labourer, 
e feigneur peut reprendre les héritages 
& les réunir à fon domaine: telles font 
es coutumes de la Marche, Berri, Va- 
tang, Clermont, Romorentin, & Blois. 
Mais celaeft particulier à ces coutumes; 
& ailleurs le feigneur ou bailleur n'a 

u’une ation pour fon cens ou fa rente, 
pour fes dommages & intérêts. 

` On fait feulement une différence pour 

es viguestenuesà rente; car ú le déten- 

eur ef un an fans les tailler, quelques- 
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uns tiennent que te bailleur peut s'en 
faire envoyer en poffeflion, à canfe qu'el- 
les feroient ruinées pour toujours fi on 
les négligeoit plus tong-temps. C'’eft l'o- 
pinion de Balde fur l’auth. qui rem, & la 
difpofition de ła contame de Poiton, art. 
61, cependant cette loi pénale ne s'éten- 
droit pas non plus aux autres coutnmes 5 
le bailleur auroit feulement fon a@ion 
en dommages & intérêts comme pour les 
aatres héritages. pe 

Si la rente dèe fur l'héritage eft à pren= 
dre en nature de fruits, en ce cas le bail- 
leur feroit bien fondé à faire cultiver 
l'héritage pour affurer fa rente. 

Il ya même quelques coutumes qui 
permettent au premier occupant de cul- 


tiver lés terres défertes, & cela pour le- 


bien public ; mais hors ces coutumes, lẹ 
cultivateur ne gagneroit pas les Tuiti 
& feroit tenu de les rendre au propri 
taire qui les réclameroit, à la déduction 
feulement des frais de labours & femen- 
ces. V. TERRES HERMES, TERRES 
DESERTES, € Loyfeau du déguerpife- 
ent, liv. VI. ch. xj. (A) >` 
DÉSESPOIR, f. m. Morale, inquiétu- 
de accablante de l'ame caufée par la per- 
fuafion où l'on eft qu'on ne peut obtenir 


I 


un bien après lequel on foupire, ou évis 


ter un mal qu'on abhorre. 

Cette trite pafion qui nous trouble 
& qui nous fait perdre tonte efpérance , 
agit différemment dans l'efprit des hom- 
mes: quelquefois elle produit l’indolen- 


ce & le repos; la nature accablée fuccome. 


be fous la violence de la douleur : quel. 
quefois en fe privant des feules reflour- 
ces qui lui refoient pour remedes, elle 
fe fâche contre elle-même, & exige de 
foi la peine d: fon malheur, fi l'on peut 
parler ainf ; alors , comme dit Charron , 
cette paflion nous rend femblables aux 
petits enfans, qui par dépit de ce qu'on 
leur ôte un de leurs jouets, jettent leg 
autres dans le feu. Quelquefois au cona 
traire le iléfefpoir produit les a&ions les 
lus hardies, redonble le courage, & fait 
ortir des plus grands périls. 


Una falus vitis, sulam Sperare falutem, 

C'ef une des plus puifantes armes 
d'un ennemi, qu'il ne Fant jamais lui laif- 
fer. L'hiftoire ancienne & moderne ea 


A 
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fourniflent plufeurs preuves. Mais fi 
l'on y prend garde, ces mêmes a@ions du 
défefpotr font fouvent fondées fur un nou- 
vel efpoir qui porte à tenter toutes cho- 
es extrêmes , parce qu'on a perdu l’ef- 
pérance des autres. Les confolations or- 
dinaires {ont trop foibles dans un dé/e/- 
poir caufé par des malheurs affreux ; el- 
les font excellentes dans des accidens paf- 
fagers & réparables. (D. J.) 
DE'SHABILLE, terme fort en ulege 
en France, & que les Anglois ont adopté 
depuis peu. 11 fignifie proprement une 
yobe de chambre, & les autres chofes dont 
on fe couvre quand on eft chez foi en né- 
gligé. On dit : On ne peut voir M. h tel, 
sl eft encore en déshabillé, c'eft-à-dire qu'il 
efl en robe de chambre, EF nef pas babillé. 
DE'SHARNACHER, v. a&. Marécb., 
c'eft ôter les harnois du cheval. 7. HAR- 


Fi (P) 

DÉSHÉRENCE, f. f. Jurifprudence, 
qui devroit s'écrire déférence, & vient 
du latin deferere , eft le droit qui ap- 
partient au Roi ou aux feigneurs hauts 
jufticiers, de prendre chacun dans l'éten- 
due de leur haute juftice les biens delaif- 
fés par un regnicole françois, né en légiti- 
me mariage, décédé ab inteflat & fans au- 
cun héritier aparent,habile à lui fuccéder. 
On nedit pas que le droit de déshbérence 
foit un droit de fuccéder, parce qu'en 
effet ce n'eft pas une véritable hérédité, 
ni même one fucceflion à titre univerfel ; 
le Roi ou les feigneurs ne font chacun 
que des fucceffeurs particuliefs, & à cer- 
tains biens : ils ne fuccedent point en tous 
les droits du défunt ; & c'eft moins par la 
translation du droit du défunt en leur 
perfonne, que par forme de réunion de 
la feigneure privée vacante à la feigneu- 
rie publique. 

Ce droit confifte, a-t-on dit, à recueil. 
lir les biens vacans d'un regnicole, parce 
que fi c'étoit nn étranger non naturalifé, 
{a fucceffion appartiendroit au Roi par 
droit d'aubaine & nonde déshérence, à 
l’exclufon des feigneurs hauts jufticiers 
‘dans la juftice delquels pourroient fe 
trouver les biens. 

On a ajouté d’un regnicole né en légiti- 
me muriage, parce que fi c’étoit un ba. 
tard, fa fucceflion appartiendroit par 
droit de bâtardife an Roi ou aux fei- 
gncurs; mais avec cette différence que 


y lues au 
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ceux-ci n’y peuvent prétendre qu'en as 
de concours de certaines circonftanee: 
V. ci-devant l'art, BATARD ; voyez bf 
TESTAMENT. 

Le droit de désbérence ne compresi 
donc que les fucceflions qui font dére 
oi ou aux feigneurs par le {cd 
défaut d'héritier, & nen par les mtm 
mänieres par lefquelles des biens vacas 
peuvent appartenir aux Roi ou aux ic 
gacurs. _ 

L'origine du droit de déshérence remos 
te jufqu'aux Grecs, dont il paroît quels 
Romains avoient emprunté cet ufag 
Les premiers appelloient les biens vw 
cans rx œ'xamorourra, & les Romis 
caduca ou bona vacantia. La loi des det- 
ze tables préféroit au filc tons eeux 45 
portoient le même nom que le défust, 
appellés gentiles, encore qu'ils ne poies 
pas prouver leur parenté. 

Strabon rapporte que les emperexs 
romains avoient établi un magiftrat ss 
l'Egypte pour y faire à leur protit la: 
cherche des biens vacans. 

Les biens à titre de désbérexce étoit 
incorporés an fifc des empereurs, coms 
il ef dit au code Théodofien, Ziv. X. t 


viij. E&F jx. & au code de Juftinies,s 


bonis vacantibus EF eorum inc 

Les empereurs Dioclétien & Mazinki 
y déclarent que les fucceflions de es 
qui meurent inteftats & fans hérite 
appartiennent à leur fifc, à l’exchéa 
des villes qui prétendoient tenir du prr 
ce le droit de recueillir ces biens. | 

Le fife ne fuccédoit qu'à défaut dets 
parens & autres habiles à recvellir in 
biens, comme la femme ou le mari, ¥ 
confort, le patron. 

On obfervuit la même chofe en In: 
du temps de Théodoric, fuivant ce și! 
dit Cafiodore, liv. X. variar. in bezai 
terfonu principis poft omnes ; binc opis 
non acquirere, dummodo fint qui reis 
valeant pofhidere. 

U en eft auffi de méme parmi nael 
ce n'et qù’à defaut de tous les parez 
de toutes les lignes, & à défaut d’ 
femme ou du mari, que le droit de # 
bérence cht ouvert; excepté dars quels 
coutumes, comme Bretagne, ert. 55} 
où une ligne ne {uccede pas au defaut « 
l'autre. 

Ce droit a eu lieu dès le comm: 
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ent de la monarchie, & il paroît que 
pus les deux premieres races de nos rois 

n’appartenoit qu'au roi feul; ce qui 
eft pas étonnant, vu qu'il n’y avoit alors 
ue le roi qui eùt droit de juitice & de 
fc. Mais depuis que nos rois ont bien 
oulu commuñiquer à certains feigneurs 
e fiefs le droit de hante, moyenne & 
affe juitice, & en même temps le droit 
e fifc, qui en ef une fuite, ce qui 
'eft arrivé que vers le commencement 
e la troifieme race, les feigneurs hauts- 
afticiers fe font aufli attribué le droit 
e désbérence chacun dans leur terri- 
oire. 

Les feigneurs de fiefs ont long-temps 
rétendu avoir des déshérences comme 
iens vacans , au préjudice des feigneurs 
implement hauts jufticiers : ils allé- 
moient ponr appuyer leur prétention, 
qu’il étoit bien plus naturel de réunir la 
eigneurie utile vacante à la feigneurie 
lire&e, comme l'ufufruit à la propriété , 
jue non pas de réunir la feigneurie pri- 
rée à la feigneurie publique. Cette que- 
tion ef amplement difcutée par le fpécu- 
ateur, tit. de feudis. 

Quelques auteurs prétendent que ce 
vek point au droit romain, mais à 
’ufage des fiefs & des mains-mortes que 
‘on doit rapporter l'ordre des fuccef- 
ions établi par la plupart de nos cou- 
umes , & finguliéremeent dans le cas 
le désbérence. Il eft certain que les con- 
‘eflions d'héritages faites par les fei- 
neurs, & les affranchiffemens par eux 
ccordés à ferfs ou gens de main-morte, 
nt été le germe d'un grand nombre de 
iroits feigneuriaux auxquels celui de 
lésbérencea quelque rapport. Tel étoit 
e droit de recueillir la fucceflion des 
erfs qui décédoient fans enfans, ou 
lont les parens n'étoient pas capables 
ie leur fuccéder à caufe de la diverfité 
le’ leur condition: car lorfque les fei- 
rneurs accordoient quelques affranchif- 
emens particuliers, comme pour en- 
rer dans l'état eccléfiaftique, c’étoit 
refque toujours à condition que Plim- 
jétrant ne pourroit recueillir la fuccef- 
ion de les parens. 

Left auf à préfumer qu'en accordant 
lesafranchiffemens généraux aux ferfs 
le leur feigneurie, ils ont retenu quel- 
ues vefliges de leurs anciens droits: 


> 
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c'eft ainfi que par une charte de 1232, 
Marguerite, comtefle de Flandre, en 
remettant à fes juges le droit de main. 
morte , fe referva celui du meilleur catel 
qui a encore licu dans le Hainaut, & 
qui confifte à choifir dans la maifon du 
défunt le meuble le plus précieux. Joy. 
les chartes générales du Hainaut, cb. 
cxxju. cxxv. 9 cxxviij. Burgundus, ad 
confuet. Fland. trači. 15. dit de ce droit 
de meilleur catel: Tenuior bec quidem , 
Sed tamen feroitus quam civitates EF mu- 
nicipiaex privilegio fenfim exuêre. 

Les feigneurs ont méme encore dans 
les coutumes de Flandre un droit qui a 
beaucoup de rapport à celui de déshé- 
rence, & qui eft une trace de la main- 
morte: ce droit confite daus la prefé- 
rence que le fifc a dans les fuccefions 
pour les biens d'une ligne défaillante 
fur les parens des autres lignes. Cet 
ufage a été étendu par on arrêt du par- 
lement le Douai du 14 août 1748, aux 
coutumes gui n’ont point de difpoñition 
contraire. Nous avons en France plu- 
fieurs coutumes dont la difpoftion eft. 
conforme à ces principes, telles que 
celle de Normandie , art. 245. & celle’ 
de Bretagne, art. 595. 

La coutume d'Anjou, art. 268, & 
celle du Maine, art 286, font encore 
plus fingulieres; elles portent que s’il 
n’y a hoirs en l'une des lignes, le fei- 
gneur de fief es nuefle, c’eft-à. dire dans 
la mouvance immédiate duquel font les 
biens, auquel pouvoir & jurisdidion 
font les chofcs & biens affis, fuccede 
s’il veut pour la ligne défaillante aux 
meubles & conquêts; que quant aux 
propres, le feigneur de fief y fuccé. 
dera pour le tout en tant qu'il en fera 
trouvé en fon fief: mais fi le feigneur 
de ficf en nueffe n’avoit droit de : 
moyenne juftice, il ne fuccédera point 
aux meubles, forg en la baronie de 
Mayenne, où le bas jufticier les a , mais 
ils feroient acquis à celui qui a droit de 
moyenne juftice immédiate ès lienx où fe- 
roient trouvé les meubles. 

Dupineau dit qu'il appert par-là qu'en 
Anjou les héritages d’une fucceflion va- 
cante à d: faut d'une ligne, font acquis 
au feigneur de fief immédiat qui n’a 
que bafle juftice fonciere ; que les meu- 
bles font acquis au moyen jufiicier, 
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quoique pour le fief il ne fût qué fei- 
gneur médiat. | 

' Cette elpece de droit de désbérence 
que les feigneurs fe font attribné an 
préjadice des héritiers des autres lignes, 
vient fans doute de ce que les feigneurs 
qui étoient autrefois les feuls juges 
entr'eux & leurs ferfs, ne connoifloient 
pour l’ordre des fucceffions que ha regle 
paterna paternis, &c. & que l'on étoit 
alors dans l'opinion que les héritiers d'un 
coté étoient étrangers par rapport aux 
biens de l’autre coté, fuivant ce que dit 
Dargentré fur la coutume de Bretagne, 
art. 218. gl. fx. n. 13. & encore art. 456. 
gl. j-n. ç. nec dubium quin diverfarusm li- 
nearum baredes, licet unius hominis, fibi in- 
oicem funt extranei, &c. : 

Mais la coutume de Paris , arf. 330, 
porte que s'il n’y a aucuns héritiers du 
coté & ligne dont font venus les hérita- 
ges, ils appartiennent au plus prochain 
kabile à fuccéder de l’autre coté & ligne, 
en quelque degré que ce foit. 

~ Les coutumes de Laon, arf. 82. de Ch. 
lons , art. 97. Rheims, arf. 316. Amiens, 
art. 88. font conformes à celle de Paris, 
& ajoutent qu'en ce cas les héritages 
ne font point réputés vacans , mais qu'ils 
appartiennent aux parens qui excluent 
aut jufticicr. Celle d'Orléans, art. 
326. appelle les pareng en quelque 
degré que ce foit, afcendant ou collatérat, 
& celle de Berri tit. xjx. art. 1. ajoute 
que les collatéraux, en quelque de- 
gré que ce foit, font toujours préférés 
fife. | 
La plupart de nos auteurs ont applau- 
di aux difpolitions de ces coutumes; Du- 
moulin s'et même élevé contre celle de 
la coutume d'Anjou, qu'il a traité d'igi- 
ue. Dupineau tàche de la juftifier, en 
difant que dans cette coutume le fei- 
neur de fief fuccede par droit de confoli- 
tion & de rédintégration. 

__ Mais, malgré les raifons de cet auteur 
& celles de Dargentré, qui ne convien- 
nent que dans leurs coutumes, malgré 
tout ce que l’on peut alléguer pourles 
feigneurs de Sef en général, il eft Cer- 
tain que fuivant le droit commun, le 
droit de désbérence appartient aux fei- 
gneurs hauts jufticiers, auxquels ce droit 
a été attribué comme un droit de juftice 
& de file, & en recompenfe des charges 
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de la haute juftice, anf bien que k 
droit de confifcation. 

On dit que c’eft un droit de hante jul- 
tice , car les feigseurs moyens & ba. 
jufticiers ne l'ont pas. 

Au furplus, le droit de déshérrer 
attribué au feignenr haut-jufticier m 
préjudicie pas au feigpeur féodal dans 
la dire&e duquel fe trouvent les biezs; 
car le feigneur haut-jufticier ek tena de 
le reconnoître, & de ini payer un droit 
de relief pour les fiefs, comme feroit us 
autre détenteur. 

Mais fi le feigneur haut-jufticier e£ 
en même temps feigneur dire& des bt- 
ritages qui lui échéent par désbérence, 
it ne doit pour cela ancna rekeF au fei 
gneur fupérieur; parce que le réuni 
de la feigneurie utile à la direéte ne pre- 
duit point de droits, ainfi que l'établi. 
fent les commentatenrs fur larg. 51. 
la coutume de Paris. 

Si les biens échus au roi par dék- 
rence étoient dans ła dire&e d'un autre 
feigneur, il faudroit ou que le roi ver 
dât fes mains de ces biens , on qu'il is- 
demnifât le feigneur de la dire@e, c'è 
tant pas féant que le roi releve dua & 
fes fnjets, conformément à l’ordennant 
de Philippe-te.-Bel. 

La fucceflion vacante des évêques È 
antres bénéficiers, foittitubaires où coa- 
mendataires, & autres ecchéfiaftiques &- 
culiers , appartient au roi où aux k 
gneurs hauts-jufticiers, à l'excinfioe à 
l'évéque, de l'égiife, on monaftere. 

Quand le défunt laife des biens a 
différentes juftices royales & feiznee 
riales, le roi & les feigreurs kaw- 
jufticiers prennent chacun par dédé 
rence les biens qui font dans leur hase 
iuftice. 

Les meubles & effets mdbitiers ne fs 
vent même point en ce cas la perfonnes 
le domicile; de forte que s'ils font 41 
une autre juftice que celle du dom-cik, 
ou s'il s'em trouve dans difésbntes jab 
Qes , leroi & les autres feigneurs barr 
jufticiers prennent chacnn les meub 
qui font dans lenr joftice : à quoi 4 
conforme le 546 article de la coute“ 
de Rheims, & be 4 article du titre & 
droits de haute juftice, qui Fat prop- 
lors de la réformation de la couno 
de Paris. È 

Dr 
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Dans quelques contumes où lus pa- 
ens d’une ligne ne fuccedent pas au 
éfaat de l'autre, il n'eft pas permis de 
lifpofer de fes propre au préjudice du 
eigneur, au-delà de la quotité ordinai- 
e fixée par la coutume. On rapporte 
'ncore l’origine de cette prohibition à 
a loi de la conceflion des héritages; & 
neft fur ce prineipe que par arrêt du 
parlement de Flandre, du 17 décembre 
1717, une dilpolition teftamentaire fut 
réduite au tiers des propres, conformé- 
ment au texte de la coutume de Bergue- 
aint Winoca. 

Mais fuüivant le droit commun, le fifc 
ne peut faire réduire les difpofitions des 
propres quand elles en comprendroient 
la totalité; ainfi que l'obfervent Chop- 
pin, de dom. Hb. I. tit, viij. n.18. Re- 
nuffon, tr. des propr. chap. iij. feël. 6. & 
quelques autres auteurs. 

Les dettes de celui dont les biens font 
recueillis par désbérence, fe paient par 
le roi & les autres feigneurs , chacun 
pro modo emolumenti; & ils n’en font 
tenus que jufqu'à concurrence de ce 
qu'ils amendent, pourvu qu'ils aient eu 
la précaution de faire inventaire. ; 
.. Mais comme les créanciers peuvent 
ac pas favoir précifément la part dont 
amende chaque feignear, & que pour 
le favoir il faudroit faire une ventila- 
tion, oe qui feroit fujet à de grands 
inconvéniens , on tient que chaque 
créancier, foit chirographaire ou hypo- 
thécaire, pent agir folidairement contre 
chaque feigneur, fauf le recours de ce- 
lui-ci contre les autres; & larailon qui 
autorife cette action folidaire, eft qu’en 
ce cas les dettes font proprement une 


charge fonciere univerfelle qui s'étend ` 


fur tout le bien, & par conféquent eft 


de fa nature folidaire & individuelle, . 


quand mème le créancier n’auroit point 
d'hypotheque exprefle. Voy. le traité du 
droit de d 

feat, des feigneuries, ch. xij. n. 33. 
Juiv. Le Bret, tr. de la fouvernineté, 


liv. IIT. čb. vije Defpeilles, tome FIT. 


page 133. Lapeirere, Bouchel & Lau- 
viere’, æu mot déshérence ; l'ancienne 


coutume de Rheims, tit. des fucc, art. 9. 


La coutume d'Anjou, avt. 168. Paris, 


art. 330. Dufait, Av. I. ch. cl. & Liv. 


l. cb. cxlviij. D'Argentré, Jør Port. 


Tone X., Part. IL. 


shérente , par Bacquet; Le 
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44. de Bret. gloff. 1. na 8. Chopin, Jut 
Paris, lio. J. tit, j. n. 4. Brodeau, fur 
Louet. tett. R. Jom. 31. (4) 
DÉSHÉRITANCE, f. f. ou DÉSHÉ» 
RITEMENT, Jurifpr., fignifie defaf- 
fine ou dépofeffion d'nn héritage. Ce 
terme eft oppofé à celni d'adbéritànce 
ou adhéritement , qui fignifie Jaifne, 
pofefion. Adhériter, cet mettre en 
poflefion. Ce terme eft ufité dans tes 
coutumes de Hainaut, cb. {xxif. kexjo. 
lxxvij. ixxx. Ixxxi, Mons, chap. ©. 
& xxjo. Cambrai, tit. j. art. 2.3.37 
& ailleurs. Valenciennes, art: 54. 56. 
65. 70. 73. Namur, art. 7. Les actes 
d’adhéritance & de déshéritance Te font 
par le miniftere des feigneurs, du paries 
officiérs de la balfe-juftice. Iis'ont lieu 
en cas de vente & achat d'héritages ot 
de charge fur les biens. Voyeż ke glop. 
(4 9 de Lauriere, su mot adbéritanct. 
DÉSHÉRITER , v. a&. Jürifpr, 
c'eft priver quelqu'un d'une fucceffion 
à lagtelle il étoit appellé par la loi: I. 
ERASEEDA TION (4) | 
DE'SHONNÈTE, MALHONNÈTE, 
Grumm. Il ne faut pas confontire ces 
deux mots :-le premier eft contre tła 
pureté: le fecond eft contre la civilité, 
& quelquefoit contre la droiture. Par 
exemple, un jenne homme malbonnétb, 
fignifie un jeune homme qui pectre con- 
tre l'ufage du monde, & un rralbonnète 
bomme Wfigne un homme Qui mañque à 
la probité; de même, des actions, des 
manieres ralbomnéies, fònt des a&ions, 
des manieres qui choquent la bienféance 
ou la probité naturelle. Des penfées, 
des paroles déshonnétes, font des peite 


+ 
è 


Loti nets e sens ne à 


fées, des paroles qui bleffent la cha 
& la pudeur. a 

Les Cyniques prétendent qu'il n’y ‘a 
point de mots désbonnètes : eàr ; felon 
eux, ou l'infamtie vient des chofts, où 
elle eft dans les paroles; elle ne viert 
pas des chofes, difent-ils, puirfqu'il dci 
permis ‘de les expriiner en d'aûtres tet- 
es qui ne phfièat point potir Msbonne. 
tes; eble n'eft pas anfh dans les paré. 
les, ajoutent.ils, puifqu'un même tót 
qui fignifie divorfes chôfes, ef 'eflimé 
déshonnère dans uhe figmifcation, “& nie 
l'eft point dans un antre. © >? ‘ 

H ck vrak eponim, aun mêne 
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chofe: pent être exprimée honpétement 
par un mot, & déshonnêtement par un 
autre: honnĝtement, fi l’on.y joint quel. 
aqu’autre idée qui en couvre l'infamie: & 
malhonnétement, fi an contraire le mot 
da préfente à l'efprit d’une maniere ob- 
Îcene ; c’eft pourquoi l'on doit fans con- 
tredit fe fervir de certains terines plûtot 
que d'autres , quoiqu'ils marquent au 
fond.la même chofe. Le digne & efi- 
mable auteur de l'art de pener a mis 
cette vérité dans un fi bean jour (prem. 
part. ch. xjo.), qu'on me faura gré de 
tranfcrire. ici fes réflexions. Les mots 
d'adultere, d'incefle, dit-il, ne font pas 
infâmes., quoiqu'ils repréfentent des 
a@ions très-infâmes, parce qu'ils ne les 
repréfentent que convertes d'un voile 
d'horreur, qui fait qu'on ne les regarde 
‘que comme des crimes; de forte que ces 
mots fignifient plutôt le crime de ces 
a@iens, que les aétions mêmes: au lieu 
qu'il y-a de certains mots qui les expri- 
ment fans en donner de l'horreur , & 
plutôt comme plaifantes que comme 
criminelles, & qui y joignent même une 
idée d'impudence & d'effronterie. Ce 
font ces mots-là qu’on appelle infåmes 
. & désbonnites, à caule des idées accef- 
foires que l’efprit joint aux idées prin- 
cipales des chofes, par un effet de l'in- 
ftitution humaine & de l'ufage regu. 
Il en eft de même de certains tours 
„pár lefquels on exprime honnêtement 
des actions que la bienféance ne veut pas 
«qu'on faffe en public. Les tours délicats 
dont on fe fert pour les exprimer font 
. honnêtes , parce qu'ils n'expriment pas 
fimplement ces chofes, mais aufli la 
difpofition de celui qui en parle de cette 
forte, & qui témoigne par fa retenue 
qu'il les envifage avec peine, & qu'il 
¿les cache autant qu'il. peut & aux autres 
` „& à foi-même; au lieu que ceux qui en 
parleroient d'une autre maniere , fe- 
roient juger qu'ils prendroient plaifir 
.À regarder ces fortes d'objets ; & ce 
.plaifir étant blâmable , il n'eft pas 
„étrange que les mots-qui impriment cette 
idée, foient eftimés contraires à l'hon- 
nêteté, 
„El efk donc néceffaire de fe fervir en 
parlant & en écrivant, de paroles hon- 
nétes, pour ne point préfenteg des img- 
£05 bonteufes ou dangereufes aux autres. 
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L'honnéteté des exprefhons s'arcork 
toujours avec l'utile, excepté dans qei 
ques fciences où il fe rencontre des s 
tieres qu'il eft permis, queleucfois mi 
me nécc Maire, de traiter fans envely 
pes & alors on ne doit gas blämer u 
phyficien lorfqu'il fe trouve dans cerz 
particulier , de ne pouvoir entrer dr 
certains détails avec la fage retenue x 
fait la décence du ftyle, & dont ils: 
s'écarte qu'a regret. (D. J.3 

DESIGNATEUR, f. m. Hif. ax.. 
vieux mot qui vient de defgnare, Ex- 
guér; oficier romain qui débignoit., gi 
marquoit à chacen fa place & fon rse; 
dans les cérémonies publiques. 

C'étoit une efpece de maitre des c- 
rémonie” qui régloit la féance, Fardre. 
la marche, 7c.. Il y avoit des déf£rrs 
teurs dans les pompes funebres , daz 
les jeux, aux théatres, aux {pectactes. 
qu von-feulement afigaeient à chairr 
a place, mais l'y conduifnient, come: 
il paroit par le prologue du Pœxulus de 
Plaute. 

L'agonotheta des Grecs étoit à- pes 
près La même chofe. 

. Quaod le défignateur alloit lever za 
corps mort pour le mettre- far Le bicher, 
il étoit accompagné d'une tronpe d':f- 
ciers des funérailles, que Séneque ap 
pelle les miniftres de Libitine, Zsb:s- 
narias; tout ce cortege vétu de nor 
marchoit devant lui, comme les huiffier 
devant les magiftrats. Sa fon&ion das: 
ces cas-là répandoit à celle de juré-crieur 
dans pos enterremens. (G) 

DESIGNATION , f. f. Hifl. anc., eÈ 
l'aion de marquer, d'indiquer , on de 
faire connoître une chofe. La défgnuris 
d'un tel état ou d'un tel pays , fe fait 
par ceux qui y tiennent & qvi s’y ter 
minent. 

Parmi les Romains il y avoit des dé 
gnations de confuls & d'autres magik 
trats, qui fe faifoient qnelque temps 
avant lcur éle&ion. On difoit conful os 
préteyr au cenfeur défigné. (G) 

DÉSIMBRINGUER, v. a. Jwrifp., 
ce terme ufté dans les provinces de 
droit écrit, & dans les tles francoifes de 
l'Amérique, figvoifie affranchir, libérer, 
ou décharger un héritage qui étoit affe&e 
ou hypothéqué. à quelque charse réelle 
ou hypothécaire, M ekt oppolé à imbrim 
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fuer, qui fignifie charger. On appelle! 
biens embringués, ceax qui font chargés 
de beaucoup de redevances ou de dettes.: 


(4), 

DÉSINENCE , f. f. Gramm. , il eft 
fynonyme à terminuifon, & ifs fe difent 
Pun & l’autre de la derniere fyllabe d'un 


mot., 

DESINTE'RESSEMENT, fub. `m. 
Morule; c'eft cette difpofition de l'ame 
qui nous rend infenfibles aux richeffes y 
& contens du plus étroit néveflaire, C'eft 
peut-être en un {iens la premiere des 
vertus, parce qu'eile eft comme la fauve- 
garde desautres ,=& qu'elle les affermit 
en nous. C'eft auff en général celle que 
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ce qui détermine immédi*tement 11 voa 
lonté , c'eft l'inquiétude du defrfité fur 
quelque bièn abfent quel qu'il foit 3 ou 
négatif, comme la privation de la dou. 
leur à l'égard d’une perfonne qui en eft 
aétuéllement atteinte ; ou pofitif, comme 
la jouiffance d’un plaifir,  . | , 
L’inquiétude qui naît dn defir détera 
mine donc la volonté; parce que c'en 
eft lé principal reflort, & ‘qu'en effet il 
arrive rarement que fa: volonté nous 
pôufle à qnelque a@ion, fans qué quel- 
que defir l'accompagne." Cependant: l'efa 
 pece d'ihquiétude’ qui fair partie , ‘ou qui 
eft du moins une faite de tapinpart des 
autres‘ pafions , produit le’même efft 3 
les malhonnétes gens connoiffent le |-car la haine, la crainte, la colere, Pena 
moins, celle à taqgürlle ils croient le | vie, le honte, &9c. ont chacune leùr 
moins, celle enn qu'ils craignent, &-| inquiétude , & par-là opcrent fur la vo- 
qu'ils haïlfent le plus dans les autres, | lonté. On auroit peut-être bien de la 
quand ils font forcés de'l'y reconnoi- | peine à trouver quelque paffion qui foit 
tre. (0) | exempte de -defr. Au milien même de 
DESIR, SOUHAIT, /yn. Gram. ; |'la joië; ce qui fontient Paion d'où 
ces mots défignent en géhéral le fenti- | dépend le plaifir préfent, c'elf le defir 
ment par lequel nous-afpirons à quelqne |. de continuer ce plaifir, & la crate d'en 
chofe; avec cette différence que defir | ètre privé. La fable dù rat deville € du 
ajoute un degré de vivacité à l’idée de | rat de champs, en eft je tabteau. Toutes 
foshait , & que Joubait eft quelquefois |. les' fois qu'une plus grande inquiétude 
nniquement de compliment & de poli- | vient à s'emparer de l’efprit, elle déters 
teffe : ainfi on dit les-defrs d'une ame | mine anfli - tôt la volonté F güelque 
chrétienne, les fouhaits de la nouvelle l'nouvelle a@ion, & le plaifir Préfent eft 
année, &c. (0) négligé. ST 
Desig, Métapb. €? Morale ; efpece Quoique tout bien feie le-prüpre objet 
d'inquiétude dans l'ame , que l'on reffent | du defr en général, cependant tont bien, 
pour l'abfence d'unc chofe qui donneroit | eelni-1à même Jonas être tel, 
du plaifir fi elle étoit préfente, ou du | n’émeut pas néceffairement lë defr de 
moins à laquelle onattache une idée de | tons les hommes ; il arrive  feuiement 
ilaifir. Le defr eft plus ou moins grand, que chacun defire ae Ai z 
felon que cette inquiétude eft plus où qeil regarde comme''devànt 'fairé une 
noins ardente, Un defr très-Foible s'ap- | partie de fon bonheur. DU Le 
pelle orléité. EPES g I n'y a,je crois, perforine affez deftitué 
J° dis que le defir eft un état d'inquié- | de raton pour nier qu'il n’y aît du plaifit 
side , & quiconque ‘réfléchie fur foi- |" dans la recherche & la torinoiffanée de 
néme, en fera bientôt convaincu : car | la vérité. Mallebranche à fa deitore du 
qui eft-ce qui n'a point éprouvé dans cet | traité de l'homme de Defcartus, ävoie de 
‘tat, ce que le fage dit de l'efpérance | tels trahfports de joie, qu'it lui en‘ 
‘ce fentiment fi voifin du defir), qu'étant |'prenoit des battemens de cœur qui lobti- 
lifférée elle Fait languir le cœur ? Cette | geoient d'interrompre fa‘lefture, N ch 
angueur eft proportionnée à la grandeur |:vrai que la’ vérité invilible & méprifée 
tu defir, qui quelquefois porte l’inquié- | n’eft pas accoutumée à trouyet tant de 
asde à un tel point, qu'il fait crier ävec l'fenfbilité parmi les Homaïnd, Mais"lÿs 
Rachel: donnez -noice que je foubuite, |iveilFes- des gens de lettres proüvent WE 
lonnrz-mioi des enfans, au Je vais mourir. | moity qu'elle n'eft pas indifférente '# 
Quoique le bien & le mêt préient & |'toutle monde. Et quant aux plaifirs des 
ablent: ggiflent fur: l'éfprit, cependant |:fetis, «ile ont- trop de le pour” 
% ; 


mens n, | 


mc 
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won puiffe. mettre en doute G. les 
ommes y {ont fenfibles ou non. Ain 

prenez deux hommes, l'un épris dos 
plaifirs fenfuels, & l'autre des charmes 
u favoir ;, le premier ne. delirẹ point 
ge que le fecond aime peflionnément, 

Chacun eft content fans jouir de ce que 

l'autre pofléde, fans avoir la volonté ni 
envie de le rechercher, . 

1, Les chofes {ont repréfentées à notre 

ame.fons différentes Faces: nous ne fi- 

xpns point, nos ders ni fur le même 
bien, ni fur. le bien le plus excellent en 
réalité, mais fur celui que nous croyons 
le plus néeeffaire à notre bonheur: de 
cctte maniere, les dgfrs font fouyent 
caufés par de fauffes idées ; taujaurs pro- 
portionnés aux jigemens que nous por- 
tons du bien abfent , ils en dépendent 
e même; & à cet égard nons, fommes 
njets à tomber dans plufeurs égare- 

mens par notre propre faute. à 

Enfin chacun , peut obferver tant. ep 
foi-même -qye dans les aukrgs, que .le 
plus grand bien vifible n'excite, pes tou- 
jours les defrs des hommes, à proportian 
le l'excellence qu’il parait avoir, & qu’on 

Jens Combien de gens font per: 
uadés qu'il y aura après cette vie un 

état infiniment heureux & infiniment an- 

deflus de. tope les biens dont on peut 


jouir lur lá terre? Cependant les dgfrs, 


de ces gens-là ne font point. émus par ce 
plus grand bien, ni leurs volontés dé- 
terminées à aucun effort qui teude à le 
teur procurer. La raifon de cette incon- 
féquence , c'eft ayune portion médiagre 
dé. biens préfens fuffit poup donngr aux 
Hommes la fatisFaétion dont ils font fuf- 
ceptibles. 
Mais il 
cédent per sens pour leur proçu- 
rer cette fatisfa@ipn ; car nous n'avons 
as plutôt joni d'un bien, que nous 
Qupirans après un autre. Nas mœuxs, 


nos mpdes, nos habitudes , ont telle- 
ultiplié, nps faux befoins, que | 


ment a 
le funds, en eft intariflable. Tous pos 


vices leur dpivent ja najlfanea a ils rt | 
es, de Ja 


u defir des riche 


ment tous 


gloire, qu des plaifirs : proia ciales, gé- | 
y 


trs, qui fe fybdiviient, en 


nérales de d 


une infinité d'efpeces, Œ dont la japif., 
fance n’aflouvit jamais la cupidité. | Les | 
gens du commun & de la campagne, que:| 


LT - boaa 


faut auffi que ces biens fe fuc- 
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le luxe , l'éducation & l'exemple n'est 
pas gâtés, font les plus beureux , &bs 
plus à Pabri de la corruption. Cd 
pourquoi Lovelace , dans un roman æ- 
derne qui fait hanneyr à l’Angleterr 
(Lettres de Clarife), défefpere ds 
trapper du meflager de fa maïitreffe la 
lettres dont elle l’a chargé. SCroisn 
» Belfard (mande-t-il à Da ami) qui 
y eût f grand mal, pour aveir is 
lettres de mon ange , de caffer latè 
à ce coquin ? un miniftre d'état ne k 
marchanderoit pas : car d'entreprer 
dre de le gager par les préfens,, c'e 
folie; il patoît fi tranquille, fi fats 
fait dans foa état de pauvreté, qu'ave 
» Ce qui lui faut pour manger & pom 
boire, iln'afpire point à vivre dem: 
» ‘Plus largement qu'ayjourd’hui. Quel 
» moyen de corrompre quelqu'un qui eÈ 

fans defir & fans ambition? Tes 
doient les Fenniens, au rapport è 
Tacite: ces peuples, dit cet hiftorien, 
en fèrete centre les hommes, en far 
contre les dieux, étaient parvenns à ct 
rare avantage de wavoir pas befoin mènt 


de defrs. ; ; 

En effet les defrs naturels, c'eft-à-dire 
ceux que la feule nature demande, foet 
courts & limités; ils ne s'étendent qu 
[ur les néceflités de la vie. Les defn 


EVE US S 


‘artificiels, au contraire , font illimités 


immenfes. &. {uperflus. Le feni moye: 
de fe pracurer le hanheur, confie à 
leur donner des bornes, & à en dimi 
nugr le nembre. C'e afez que d'itre, 
djfoit G bien à ce fujet madame de h 
Fayette. Ain, puifque la mefure ds 
dafirs, eft celle des inquiétudes & des 
chagrins, gravons hien dans nos ames 
ces vers admirables de la Fontaine : 


Heureux qui vit chez foi, . 
De régler fes defrs faifant. tout fis 
emploi! 
Ti ng fait que par oui dire 
Ce que cef que ia cour, la mer, & 
: , bon empire , 
Fortune, qui nous fait poler. devesit 
les yeux LR ré 
Des dignités, des biens, que jufqu'as 
, bout du mande 
On fuit «fus que l'effet aux promefs 


La Fonvige, l. PII fable xÿ. (D. J) 


DES Kery 
DESIRADE ox DESIADA , Céogr. 
od. , petite île des Antilles dont les 


tanñçois font les maitres; elle eft fituée | - 


l'ôrient de la grande terre de la Gia- | 


elonpe: quoiqué fòn terrein Toit pala- | 
e, elle n'et cependant pas habitée! 
‘ayant point d'eau douce. - 
La Dejfirade eft célebre par l'heureufe 
‘ncontre qu'en fit Chriftôphe Colomb , : 
près avoir été long-temps balotté des 
agues, lors de fon fecuhd voyagé en 
imétäqhe. Article dé M. le Romain 
DE'SIST AT, t." nf. Jurifpr dit. au; 


arlemeat de l'ouloule figaifie défffe. À 


bent Où pélitoire. 
Ce terme qui el latin, ch recu dars la 
ratique. On dit une demo ‘en défile. | 
"OJy le flyle du parlement de Touloufe,: 
ar Cayrou, pur 47 arri. (A) 
DE/SISTEMENT, I. m. Juriip., ek. 
ine rénórciátion que l'on fait à quelque | 
hoôfe. ‘Le défilement lt de plufieurs 
artes. ` ` É eux La: | | 
Ti y a défilement par lequel on renonce || 
t wfer Cùn droit, d'une faculté, ou à 
aire Valoir une prétention. : | 
Défiffémens d'une aion en demande, ! 
Pan exploit, d'une requête, d'iie piain- | 
€, & autrés conciüfions & procédares.| 
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& en conféquence lui Permet d'ufer du 
droit que lui donne le d£féémenrs. | A) 
 DESPOTISME, i. m. Doit bolt., 
gonvérnement tyrannique, arbitraire & 
abfolti d'ün feul homme: tel eft te gou- 
vernement de Turquie, du Mogol, du 
Ja on, de Perf, & prefque de toute 
V'Afie. Développons-en, d'après de célé. 
bres écrivains, le principe & le carat- 
tere, & rendons grâces’ au ciel de nons 
avoir fait naitre dans nn goüvernemert 
différent, où nous obéfffons avee joie au 
Monarque qu'il nous fait aimer. | 
Le friucipe des états délpotiqtes eft 
Win fent princé y gouvetne tout felon 
ês volontés, n'ayant abfolument d'au- 
tre loi qui le domine qué celle de fes 
caprices : “il réfüite db la nature de ce 


f Ponvoir y ‘qu'il pale tont entier dans 


lés mains de la perhde à qui if eit 
confié. Cette perfonne, ce vilic devient 
le defpote mi-même , & chaque oficier 
afticnliér devient le vifir. L'établilre. 
nent d'im Vifit découle du Principe fon- 
daméntal des états defpotiques, Lorlque 
lés edntiquès ont afoibli le cœur & 
l'efprit des princes d'Orient, & louvent 
leut ont laïffé ignorer leur état même, 
on les tire dn palais pour les placer fur 


Jar teĝuel on renonce à pourfüivre ces!| le trône ; ils font alors uñ vilr, afin de 
procédures, & métne à tirer avantage deh # livrer dans leur ferrail à l'excès de 


ze qui a Été Fait. td, 
DHement d'un héritage , el l'acte | 
Jar lequel celui qui Étoit détenteur d'un! 
héritage, en quitte la poffeion & la 
monté à celui qui le révendique en! 
zu lité de propriétaire. Cette derniere: 
fpece de défilement difere de l'ébandon. 
nement proprement dit} que le débiteur | 
Fait à és 'créanciérs : il difere auti lu, 
délaffément par hypothéque , ‘qui ef! 









avilir. Celui-ci, incapable de 
jne peut ni répréfenter fes craintes au 
faltan fur un événement Futur , ni 
l'exéufer fes mauvais fücéès fur le caprice 
‘de Ta Fortüne, 


leurs pafhonsftupides : aufi plus un tel 


prince a de peuples à gouverner, moins 
il penfe au gouvernement; plus les 


afaires font grandes, & oins il déli- 
bére fur le$ aHäiress ce PoR ap partioj 
{a place, 


Dans un tel goüverne. 


fait pat le propriétaire dé l'héritage à. ment, le partage des hommes, comme 


on créancier hypôthécaire; & enfin du ll 'des'bêtes, 
Fait au bailleur | l'infinét 


dégúerpi Mement qhi ef 


è 1 


à rènité par le preneur où fes ayant 
eaill, Bodt le déchàrgér de là continu. | 
fon de t rente 00 O T | 

The fut pas de fe défiffer d'nne 
demande ou de l'héritage qui ef A EAN 


ailene il fant'ehmême temips’ofirir les 







dépens jufqu'au jour du défilement. 
” Celui au profit duquel eit fait le dé- 


ÿ elt fans aucune différence 
'obéilTance » le châtiment. 


|| En Perfe Quahd le fophi à dif racié quel- 
aun, Ce feroit manquer au re{peét que 
e 


préféntér un placet en fa faveurs 


lôrfqn"il l’a condamné, on ne peut plus 
fuii Eii ni demander 
étoit yir 


| Trace: s'il 
é Où hors dé fens, il Faudroit 
ue l'arrêt s'exécutit tout de même ; 


fans cèla il fe contrediroit, & le fophi 


emient, en demaliile acte; fi c'e en {ne fauroit fe contredire, 


jufticé “que les parties procedent, & | 
obtient un jugement qui le lui uétroie 3 





Maïs fi dan) les états de/botiques le 


prince ef fait prifonnier , il éit cenfé 


d3 








#90 DES | 


mort , .& yn autre monte fer le trône, 
les traités qu'il fait comme. prilonnier 
font nuls; {on fuoçefleur ne les ratifie- 
zoit pas ;. en effet, comme il eft la loi, 
l'etat & le prince, & que fitôt qu'il n'eft' 
plis le prince, il n'eh rien, «il n'étoit 
pas cenfé mort l'état feroit détruit. La 
conf.rvation de l’état eft dans la conige- 
vation du prince, ou plutôt du palais o 
il cet enfermé; c'eft pourquui il Fait 
rarement la guerre en nerfonne, 

Malgré tant de précautions, la fuc 
ceflion À l'empire dans les états defposÿ- 
ques n'en eft pas plus affurée, & même 
elle ne peut pas l'êtr. ; en vain ferait-il 
établi que l'aîné fuccéderoit, le prince 
en pent toujours choifir un autre. Cha- 
que prince de la famille royale ayant une. 
égale capacité pour étre élu, il arrive 
que celui qui monte fur le trône Fait: 
d akard étrangler tous fes freres, comme, 
en Turquie , .ou les fait. aveugler ,: 
comme en Perfe, ou les teni fous, : 
comme chez le Mogol: au fi.l'on ne 

rend point ces précautions, çomune à, 
aroc, chaque vacance du trône eft ni: 
vic d'une affreufe guerre civile. De cette 
maniere perfonue n'et monarque que de 
fait dans les états defpotiques.. . .. | 

On veit bien que ni le droit natnrel| 
hi lc droit def gens ne fonrle principe de 
tels états; Lhonneur ne left pas davan- 


+ 


tage; les’ Nomimes y étant tous égwx , tf. 


on ùe peut pas s'y préférer aux autres ;: 
Jes hommes y étant tous ẹfçlaxes, on.ne' 
peut s'y préférer à rien, . Encore ,moïns: 
cherchcrions-nans ici quelqu'étincelle de 
magnanimité: le prince donúergit-)l çe 
qu'iteflhicn éloigné d'avoir en partage?’ 
Jl ne fe trouve cbez lui ni grandeur ni 
gloire, Tout l'appui de fon gouverne. 
ment èf fondé (ur la crainte ah on a de’ 
fa veng'ance ; clis'abat toùs lès coürages; 
elle éteint jufqu'an moindre lentia sit. 
d'ambition : la religion op p'ütêt la' fu- 
perftition fait le ree, parce que c'el 
une nouvélle crainte ajoutée à la pre-; 
miere. Dans l'empire mahométan, ç’eft 
de la religion que les peuples tirent prin- 
cipalement le refpe& qu'ils ont paur leur 
prince, : o 

Entrons dans de plus grands détaila, 


— 


pour mieux dévoiler Ja re & les 
manx des gouvérnemen:. de/potiques de 
Y'Orient, . 














poiiques, gug | 


L'empereur dn 


D'E:S 

D'abord de gouvernement 
s'exerçant dans feurs états {ur des pa 
ples timides & abattus, tout y roule 
un petit pombre d'idées ; l'éducation s 
borne à mettre la crainte dans le 
& la fervitude en pratique. Le favoi 
et dangereux, l'émulation funeñte: 
ek également pernicieux qu'on y: 
faune bien ou mat ;.il fuit qu’on è 
fuvane, pour choquer ce genre de gour 
nement; l'éducation y eù dong nulle; a 
ne pourroit faire un mauvais fujet, o | 









voulant faise un kon efclave : 


LeSavoir, les talens , la liberté publigu 
Tout efl mort fous le joug du por 
defpotique. 


Les femmes y font eftlaves; & comze 
il eft permis d'en avoir plufienrs, milt 
confidérations obligent de les renfermer 
comme les fauverains en prennent tot 
autant qu'ils en veulent, ils en ont es 


A grand nombre d'enfans, qu'ils ne pes- 


vent guere avoir d'affe&tion 


ť enr 
ni ceux-ci pour leurs freres. 


‘aillecs 


il yatant d'intrigues dans leur ferrai, 


la méchanceté, 


ces lieux- où artikcgs 3 
e filence, que k 


le rufe regnent dans 


prince lni méme y. devenant tous ls 


jours plus imbéçille, n'eft en effet que k 
premier prifonnier de fon palais. |. 

C'efun ufage établi dans les pays 

jue l'on, n'abotde pérfonne ab 
de flus de: Fi Dar lui faire des préfem 
dn Magal n'admet: point ls 
requétes. de fes Íu jeti, qu'il men ait r:Q 
quelque chofe, Cela doit être dans s 
gauvernemen où J'on ek plein de l'idée 
que le fupémebr.ue doit rien à l'inférieos 
dans un gouvergement où les bomme 
ne fe crâjant liés que par Jes châtimens 
que les uns exprçent fur les autres. 

La p uyrèté b l'incertitude de la for- 
tune y natyrąlifent l'ufure, chaçna aug- 
mentant le prix de fon argent à pro 
portion di péril qu'il y a à le prêter. La 
mifere wient de toutes parts dans ces 
pays malheureux ; topt y eft âté, jul 
qu'à Lareflource des emprunts, Le gon- 
verncment ne fauroit ftre injufte, fans 
avoir des mains.qui exercent feaisjufti. 
ces: or ilet impalhble que ces mains 
ne s'emploient pour elles-mêmes 5 aiof 


le péculat y ef inévitable, Dans des pays 


DES 


ù le pringa.fe.déolare le propriétaire des 
ands & l'héritier de fes fujets, il en 
ifulte néçeflairement l'abandon de la 
niture des terxes ; tout y eft en friche, 
sut y devient:défert. Quand les Sau- 
ages de la Louiliane veulent avoir du 
uit, ils coupent l'arbre au pied, & 
aeillent le fruites, Voilà le gouver- 
ement de/potique, dit l'auteur. de l'el- 
rit des loix; Raphaël n'a pas mieux 
eint l’école d'Athenes, POR 

Dage, un. gouvernement de/potique de 
ette nature, iln'y a donc point de loix 
ivifes fur la propriété des terres, puif- 
u'ellgs appartiennent toutes au de/pote. 
la'ygn 4,pas non plus fur les fuccel- 
ous, parce -que le fouverain n feu le 
roit de fnccéder. Le négace, exolulif 
wil fait. dans quelques pays, rend inu- 
les toutes. fortes de loix fur le coge 
erce, Comme on ne pejt pas augmen- 
r la fervitude extrème „il ne paroît 
oint dans les pays de/potiques d'Orient, 
e nouvelles laix en temps de. guerre 
our l'auginentation des impôts , ainí 
ue daus les républiques & dans. les 
onarchies,, où la fciençe. du gonver- 
ement peut lui procurer au befoin un 
zcroiflement sie richeffes. Les mariages 
ue lon contraéte dans les pays orien-, 
ux avec des filles efclaves, font qu'il 
y a- EUREO de loix civiles [ur les dots 
: fur les avantages des femmes. Au 
lafulipatam on n'a pu découvrir qu'il y. 
itides lyix, écrites; le Védan & autres 
vres pareils-ng contiennent. point de 
ix civiles, En Turquie, où l'on sem- 
rrafle éga lement peu de la fortune, 
' Ja yie. & yde l'honneur des fujets, 
ı termine promptenent d’une. façon 
ı d'autre toutes les difputes; le bacha 
it diffribner.à fa fantaife des coups de 
iton fous la plante des pieds, des plai-. 
urs, &: les renvoie chez eux. …. . 
Si les pglajdeurs font aipfi punis, quelle 
: doit point être la rigueur des peine 
ur ceux qui pat commis quelque faate? 
«fi quand nous lilans dans les hiftoires, 
s exemples de la jüftice atroce, des fui. 
us ,-nous fentoñs avec yne efpgce de 
uleur les maux de la nature humaine, 
a Japon-g#f$ pis encore, on y punit 
. mort prelque tous les crimes: Ià il 
eft pas queftion de corriger le coupable. 
iis de yenger l'emperegs i un. berme; 


| DES ZSE 
qui hafarde de l'argent au jeu; eft ‘puni. 

mort ;. parce qu'il weft ni proprié. 
taire ni'ufufrüitier de fon bih , ç'eft 
le kubo. : : 1 i , 

Le peuple, qui ne poflede rien en pro~- 
pre dans les pays de/potiques que nous 
venons de dépeiadee, n’a aucun attache. 
ment popr fa pattie , & n'eft lié. par, 
aucune ebligatian: à fan maître ; de forte 
que, fuivant la remárque de Mr la Lous 
bere (dans fa relation biflorique de Siam), 
comme les fujets doivent fubit Le mémei 
joug fousquelque prince que cefoit, & 
qu'on n@.fauroit leur en faire porteri 


-un plus pefant, ils:ne prennent jamais, 


aucune part à la fortune de-celui uù 
les gouverne ; au moindre trabhle,; au: 


. moindre attentat, ils laifent aller trams 
, quillement la couronne à celui. qui a Ie 


plus. de force, d'adrefle bu de politiquio,.: 
que] qu'il foit.. Ua Siamois s'expofe gaie. 
ment à la mort pour fe venger d'une ins, 
jure.gartisuliere, pour fe délivrer d'une. 
vie qui lui eft i charge , ou pour fe: 
dérober à. an fupplice cruel; maismow 
rir pour le pringe ou pour la patrie, 
c'eft une vertu inconnue dans ce pays. 
là. [ls manquent des motifs qui animent 
les autres hommes; ils n'ont ni liberté 
ni biens. Ceux qui font faits prifonniers- 
par le roi de Pégu, reftent tranquilles 
ment dans la nouvelle habitation qu'on 
leur afligne, parce qu'elle ne’ pent être. 


‘pire que la premiere, Les habitans du. 


Pégu en-agifleat de même quand its font 
pris par les Sismois ;: ces malheureux 
également accablés dans leur pays-par: 
la fervitude, également indifFérens fur. 
le changement de demeure, ont le bon: 
fens de dire avec l'âne de la fable: .. i 

an à } à 

Battes-vous, EF nous lailez paitre. …. 

Notre ennemi-.c'elt notre maitre. - 


T Hr, ar 


+ 
dj ai> x 


La sebeHion-de Sacrovir donsa :de:là'. 
joie au peuple cumain; la haine univer.- 
felle que Tiberg s'étoit attirée par fon. 
defpotifine; fit. fouhaiter un heusewx fuout 
cès à Vennemi publie: redtf div:pre. 
Sentium , Juis quifque periculis Letaban:1 
tun, dit-Œacite, © = en ' 

Je fais que les rois d'Orient font regar. 1 
dés comme les enfans adoptifs du ciel 5? 
„on arois que Îeurs.ames fout céleftes ; : 
.& furpaffent les:hutres en veetu autant 

Ddd 4 ; 
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que leur eondition furpafle en bonheur 
celles de leurs fujets : cependant lort- 
difune fois les fujete fe:révoltent, le 
peuple vient à mettre en doute: quelle 
ef l'ame 142 plus eftimabte, ou’ celle du 

rince légitime, qu celle du -fujet rebel- 
e, & fi l'adoption célefte'n'a pas paff 
de ia perlonne du roi:à celle du fhjet. 
D'ailleurs dans’ oes pays:là il ne fe forme 
point ‘de petite révoltes il ny a point 
d'intervalle entre te murmure & la féli: 
tion , la fédition & la cataftrophe; le 
mécontent va droit au prince, le frappe, 
le renverfe; il en efface jufqu'à l'idée: 
dans on inftant l'efchave eft le maître, 
dass un inftant il eft afurpatenr & lé: 
ditime. es grands événeirens n’y font 


point préparés par de grandes oaufes $. f 


au contraire, le moindre accident pro- 
duit une: grande révolution, ` fonvent 
auffi imprévue de ceux qui la font que 
de ceux qui la fonffrent, Lorfqu'Ofman 
emperenr des Turos fut dépofé an ne 
loi demandoit que de faire jnitite fat 

elqués gricfs: une voix fortit de la 

ute par hafard, ‘qui prononea lé nom 
de .Muftapha, & foudain Muftapha fut 
empereur. o+ +. 

Le.P. Martini prétend ‘que les Chinois 
fe pesfuädent qu'en changeant de fou- 
vetain., ils fe conforment à la volonté 
du ciel, & ils ont-quelquefeis préféré 
un brigand. au. pringe qui étoit déja fur 
fje trône. Mais-outre, dit-il, qut. cette 
autorité de/potique eft déponrvue de dé- 
fenfe, fón exercice Le terminaänt entié- 


EET) 


rement:au prince, élleeftaffoibis faute |. de/po 


d’être partagée & communiquée à d'au 
tres perfonnes. Celui ghi veut détrôner 
le prince, wa: guere ‘autre ‘ohole à frire 
qu'à jouer le rôle de fouverain, & en 

rendre -l'efprit : l'autorité étant ren- 

rmée.dans uu feul‘homme, paffe fans 
peine d’un homme à un autre , faute 
d'avoir es pn dais les ‘emplois qui 
s'ntéreffont à conferver:l'autorité royale. 
JL n'ya danc: que: le prince qni foit 
intéreflé à défendre leprince, tandis que 
cent : mille Bras s’iatéreflent à défendre 
nas tois. .. . D RU pA 

Loin dono que les defpoies foient af- 
furés de fe maiatenir fur. le trésec, 'ils ne 
font que plns près d'en tomber ;: loin 


mème qu'iis foient en“ frets de leur: 
We, ils ne font que pius cupdlés à -ef 


| & Commüde, qui régnerent. 
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voir trancher le cours d'une maniere vie 


lente & tragique, comme leur regne. La 
perfonne d'un fültan ef fouvent rmfe es 
pieces avec moins de formalité que cet: 


“d'un malfaiteur de la lie du peuple. £ 


leur. autotité étoit moindre, ‘leur fers 


feroit plus grande : sunquam fatis fh 


potentia, ubi nimia. Galigula, Domive 
def potips 
mènt,’ furent égorgés par ceux doat is 
avoient ordonné la mort. ` 

Contlüons que le depatifine ef ér 
lement nnifible anx princes & awx per- 
ples dens ‘tous les temps & dans ton 
lés lieux , pareë quil eft par~ tout te 
même dans fon principe & dans fes ef. 
fets':' ce font des eirconftances parties- 
lieres, une opinion de religion, des pri- 
jügés, des exemples. reçus, det cont- 
mies établies, des manieres, des mæsr:, 
g y- mettent les différences qu'on y 

nébatre dans le monde. Mais quelles 
que ‘foient ces différences , ja nature 
Humaine fe fonleve toujours comere e 
gonterieme de`cette efpece, qui fat 
‘Le malheur du prince & des fajets ; &E 
nós voyons érnicore tant de nations ide 
ttes & barbares fotrmifes à ce gouver- 
nement, c'eft qu'elles font enctraînes 
par la fapetftition, par l'éducation, ths- 
bittide &:le ctimat. | 

Dans te chriftinnifmé aè édntraite, à 
né peut’ y avoir de fouveraineté qui foit 
Himitée, parce que quelqu'abfotue qu'os 
fuppofat cette fduveraineté, été ne fau- 
roit renfceriher un pouvoir érhitraire & 
tique, fans d'autre regle ni raïfor 
QuE: 4: volonté du monarque’ chréties 
Eh comment ls créature: pourroit - elk 
s'attffbuer en -tel pouvoir, puifque le 
‘fouvetain êtresne l'a pas iuimême ? Son 
‘domine 4blolu n'eft pas fondé far une 
 votòsté aveugle; fa'volonté fonveraine 
left toujours’ déterminée par les regles 
‘immusbles de la fageffe, ‘de la juftice & 
de ‘la bonté. et de 

Aish, pour m'exprimer avec la Bruye. 
re, dire qu'un prince éhyétien ef 
arbire- de la’ vie des honimés', e'ef 
dite feulement que les kommes par 
leuto ‘crimes deviennent naturellément 
fowmts anx loft & à is juftice dont te 
prince: eft dépolitaîre. !iAjoüter ‘qu'il 
‘@R' mäitre abfoln de tous les. biens ie 
‘feb-féjets:; fans égards ș {ané coinpte 
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i difuuMon, vek le langage dela | La nécefité de bien fiire & l'impnit- 
latterie , c'eft Popinion d'un Favori | fance de féillir , font tes ples hauts 
qui fe dédira à l'heure de a mort. % | degrés de toute lą petfeétion. Dieb 


Chap x , dù Sonverain. . 


même , felon la perfée de Philon, 


Muis.on peut avancer qu'uh-roi eft, Juif, ne peut aller plus avants & 


maître de la vie & des bièns de fes 
lujets ; parcé-quié les aimant Pan amour 
paternèt., îl les conferve, & = foin de 
lenrs fortunes , comme de ce qui lui ef 
ie plus propre. Ds cette facon , il fe côn- 
duit de même que fi tout étoit à lui, 
prenant' un pouvoir abfolu fur -tontes 
leurs pofleffons, pour les protéger & 
les défendre. C'eft par se moyen qne 
gaëtrañt de.cœur dé fes peup'es, & par-là 
ont cé qu’ils ont, ils'en peut déclärer 
le mattre, quoiqu'il ne leur en faffe ja- 
mais perdre la propriété, excepté dans le 
zas où là lof l'ordonne. TE 
Ce n'et pas, dit un confeiller d'état 
M. la Mothe:le-Vayer, dans le livre 
ntituté TéConomie du Printe, qu'il a 
lédié à Lonis XIV , chap. jx,) `, ce mef 
45, SIRE , pofer des borhes préjudi- 
ièblés à wôtre volonté fouveraine, de 
es lni dormer conformes à celles dont 
Dieu € voutt limiter la fienne. Si 
sous difons qe VOTRE MAJESTÉ 
loit la proté@iôn ’& la juftice à fes 
ujets, hous’ ajontòns en même temps 
d'elle nef tente de rendre compte 
le cette‘ obligation ni de toutes fes’ 
étions ,' qu'à célui de qui tous les 
ois de ia terre rélevent. , no 


| vos peuples, qhe pour relevet par- 


archie, & E 
Anf ‘Louis XIV a tonjours reconnd: 
wit ne pouvoit tieh de contraire arx 
lroité de Ja nature: ’aux droits des gens ’ 
v au#'Idix fondamentales de l'état. Dai 
etráité des Posts de le Reine de France,. 
mptimé en 1667 pat ordre de cet àin- 
mite momarque , poür -jutificr fes pré- 
éntiotis fur une partie des Pays - bas 
atholiques , on y trouve ces bëlles pa- 
bles: QUE LES ROIS ONT CETTE, 
MENHBUREUSE IMPUISSANCE, DÈ 
JE POUVOIR EIEN FAIRE CONTRE 
ES LOIX DE LÈÜR PAYS... ‘Ce n'elt' 
ajoute l’auteur), ni imperfe&ion ‘ni 
diblefe ‘dans uhe’ autorité fifprshie , 
que de fe’  foumettre à la foi de fes: 


| 


‘chits fur le chévalgt gne Les hongrieurs 


.mife en poffeffn 
fut les héritiges hypothéqués , pour don- 
ner la'préférence ‘aux rentes conftituées 
qui font enfaifinéés fur celles qui ne le 
ttre | font pas. Telles font les coutumes de 
rpmefles ; on- à la ‘juftice de fes toix. | Clermont en Beauvoilis, de Senlis & 


c'eft dans cette divine impuiffance 
que les fouverains, qüi font fes imh- 
ges fur la terre, le doivent partiènlie- 
rement imiter dans leurs états. Page 
279, édition fàite fuivant la copie de 
T Imprimerie royale. | E O 

‘a Qu'on ne dife donc poiñt ( continté- 
le même atiteur , qui parlé an nom & ` 
avec l'aveu dé Louis XIV), qu'on ne 
dife donc point que de: fonverainne 
foit pas fujet aux loix défométht, puif- 
que la propoñition contraire eft uñe 
Vérité du äroit des gens, que la flat- 
terie a quelquefois attaquée, mais que 
les bons princes ont toujours défen- 
due , comirie divinité tutélaire de leurs 
états. Combien ef-il plus légitime de ' 
dire avec le fage Platon, que la pir- 
faite félicité d'un royaume eft qu'un 
prince foit obëi de Bs fujets, que le 


‘prince obéifle à la Ioi, & que la loi 


foit droite; & téujors dirigée au bien 
public“? Le monarqué qui penfe & 
qui agit ainfi , eft bien digne du notà de 
GRAND; & celui qui ne peut augmeñ- 


ter fa gloire qú'en continuant une dó- 
:mjnation pleine de clémence, mérite 
Tes | fins doute Île titre dè ‘BIEN - ATMÉ. 
nfin , nons (D 
vattribúons dutane propriété de biens | 


DESPUMATION , Pharm, Vojez 


. X 


| ‘EcuMer: : 
à davantage la dignité de votre mos |- 


DESSAIGNER Les CUIRS, terme le 


: Hangrièpr ; Qui fignifie les mettre trem- 
‘per dans de‘ l'en pour les nettoyer dé 
‘tout le fa < 


qui pourroit s'y être affa- 
ché. Ce neft: qu'après (AR A rafé es 
lês mettent défaigner. Voyez CUIRS DE 


HONGRIE: 


` “DESSAISINE ,'f. £: Jurifprud., ef 


opgolé à faifine, qui fignifie pofgfsoh 
ain deffaifine veut dife dépofe Lo on ` 


‘appellé coutumes de` Saifine & defüÿfiné 


celles où l'on pratique-une efpéce dé 
n de la part du créancier 


x tr b 
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de Valeïs. Dans la coutume d'Artois. on 
appelle entrée & ifue. cc.que dans les 
autres coutumes on appelle Jaifiue & 
deffaÿfine. Voyez ci-devant COUTUMES 
DE SAISINE, ci-après ENSAISINE- 
MENT, RENTE F SAISINE. (4) 
DESSAISIR ( sE ),./urifprud., c’eft 
relâcher quelque chofe que l'on a eu fa 
poflefion. Quand on fait uve faille & 
arrêt, on fait défenfe au tiers-faifi de 
fe deffaifir des deniers qu'il a en fes 
mains , jufqu'à ce que par juftice il en 
aitété ordonné, On fait les mêmes dé- 
fenfes à un gardien ou autre dépofitaire 
de juftice: dans les contrats tranflatifs 
de propriété, on énonce ordinairement 
que celui qui aliene s'eft defaif & dé- 
vétu de l'héritage, & qu'il en a fail & 
vétu celui qui acquiert. V. SAISINE EJ 
Possession, (A) 
DESSAISISSEMENT , f. m, Juri/p., 
Ceft lorfque l'an met bors de fes mains 
la proprièté ou }a pofleflion de quelque 
chofe pour la tranfmattre à une autre- 
perfoune, Voyez ci-depant DESSAISINE 
& Dessarsir. (4)  . 
. DESSAISONNER , v. a&, Jardin. | 
c'eft avancer ou retarder Ja. fleuraifon 
d'une fleur, en la plantant plus tôt ou’ 
plus tard , en Ja forçant de paroître par 
des arrofemens compolés & des terres 
préparées. i 
DESSALER , v. a&. c'e priver de 
el. 
DEssALER. V. EAV DE MER. 

DESSALER LE SALPÉTRE. 
SALPÈTRE. 

DESSANGLER us cheval, Maréch... 
c'eft lui ôter les fangles ou les lâcher. P, 
SANGLES. (V 

DESSAUTEUR, f... m.. Hifl. anc., 

g'eftle nom que les Grécs donnoient i 
ceux qui révéloient les myfteres des 
orgies de Bacchus, qui ne devoient, 
point être connus du peuple. Voyez 
Orgs. (B) : . 
. DESSAW , Géag, mod., ville d'Alle- 
magne, au cercle de Haute-Saxe ; elle 
ef fituée fur l'Elhe, dans la province 
d'Anhalt. Long. 20. 24. lat. 41, 58. 

DESSECHEMENT , f, m. fe dit én 
Médecine, de l'état dans lequel eft le 
corps humain lorfqu’il eft parvenu à une 
extrême vicie.  , . ., 

' Oa, emploie auffi ce terme pour ex- 


Voyez 


f 
+ 













du. 
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p le dernier degré de mai due 
'pn appelle marafme. Voyez Di akti 
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TUDE,-MARASME. (d) 


DESSEIN, f. m. terme, de l'art d 


peinture. Le mot deffein regardé comme 
terme de l'art de peinture, fait egtendre 


deux chofes : il fignife en premier lice 


la production qu'un artike met an. jasc 


avec le {ecours du crayon oy de la pina. 
Dans une fignification plus générale dost 
cette premiere dérive fans doute, il vest 
dire l'art d'imiter par les traits , les for- 


mes que les objets préfentent à as 


yeux. | + 
. C'eft dans ce dernier fens qu'on em- 
ploie le mot deffein, lorfqu'on dit qe 


le deffeiseft une des parties effentiells 


dela peinture, Il s'eft élevé des difputes 


afez vives, dans lefquelies il. s'agifloit 


d'établir des rangs & une fubordinatios 


entre le defein & la çouleur. On jugera 
facilement que ceux qui étaient plas ten- 
Gibles aux beautés du coloris q'à celles 
delei, ou qui étoicnt amis d'ua 
peintte tolorifte, donnoient, la pré- 


‘rence à cette partie brillante de. l’art de 
peindre ; tandis que çeux qui étoient af. 
fectés différemment, ou qui croyaient 
“les habiles deffinateurs compromis , fou- 


tenoient le parti contraire. Que pouvoit. 


il arriver de-là ? ce qui réfute ordinai- 


remeût.des difcuflions que la partialité 


ipraduit; elles mont aucune. folidité; 
elles ne contribuent point à la perfec- 


tion des arts, ni à ce bien. général que 
tout homme qui fait ufage de fon efprè 


.devroitavoiren vue; elles ne. méritent 


d’être citées que comme des abus de t'e- 
prit, omaan générale de,la nature, 
‘qui eft le but de la peintyre | confit 
dans l'imitation de.la forme des corps, 
‚& dans çelle de leurs couleurs. Vouloir 
idécider lequel du defein ou de.la cou- 
‘leur eft le plus effentiel à l’art de pein- 
idre, c'eft vouloir déterminer Lequel de. 
l'ame ou du corps de l'homme contribue 
plus à fou. exiftence. ve 
Pour parvenir à bien define, il faut 
avoir de La juftefTe dans les arcanes qu’on 
y emploie , & les Former par, l'habitude, 
c'eft-à-dire, en defisant très - fréquem- 
ment. ; 

C'eft par le defein qu'on commence 
à s'initier dans les myfteres de la.pein. 


nt 


a Erene gui sy.déyouent, config 
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erent pouren acquérir la connoiffance, 
l'âge dans lequel la main docile fe prête 
plus aifément à la foupleffe qu'exige ce 

enre de travail. L'ufage a en quelque 

Gon prefcrit une méthode. qu'il eft bon 
de faire connoiïtre. C’eft celle que pren- 
nent les jeunes éleves lorfque d'habilas 
maîtres daignent diriger leurs premiers 
pas, & qu'ils fuivent eu continuant leurs 
études à l'académie royale de peinture, 
lorfqu'ils ont mérité d'être admis à fon 
école. 

Les premiers effaie fẹ bornent ordi- 
nairement à tracer des lignes paralleles 
eu tous fens, pour apprendre à faire 
.wfage d'un crayon de fanguine qu'on en- 
chäffe dans un porte-crayon. Ce porte- 
crayon, long d'environ un demi-pied, 
eft un tuyau de cuivre, du diametre 
: d'une grofle plume ; il eft fendu par les 
. deux bouts de la longueyr d'un pouce 
& demi, pour qu'il puifle fe prêter aux 
différentes groffeurs der crayons qu'on 
y adapte, & qu'on y fait tenir en fai- 
fant glifer deux petits anneaux qui ref- 
{ferrent chaque bout du porte-crayon, & 
s Qui coaticnagnt par ce moyen le petit 
. morceau de pierro rouge qu'on y a in- 
feré. On aiguife cette pierre avec un 
anif , & l'on tient le porte- crayon 
comme on tient une plume ; à cela près 
„Que les doigts font placés vers le mi- 
Jieu, au lieu que l'on tient la plume pref- 
qu'à fon extrémité. De plus, comme les 
traits qu'on doit former ont des dimen- 

ons plus grandes que celles qui confti- 

tuent les lettres de l'écriture, on ne doit 
pas fe borner à ce que peut donner d'éten- 
d'eau crayon le développement des join- 
tures des doigts, en fuppofant le poignet. 
arrêté; mais il fant que le poignet deve- 
nu mobile gliffe lai-méême {ur le papier ,. 
. & parcoure en fe portant d'un coté &. 
d'autre, fans roidenr , l'étendue des traits 
que l'an fe propofe -de former. Cette fa- 
Gon de deffirer ek d'autant plus effehtictie 
-qug l'on doit avoir grand foin de com- 
„gencer par copier des deffeins, dont la 
_grandear des parties développe la mais. 
ır Les premiers deffeins qu'on imite font 
ordinairement ceux qu'un habile maître 
„A faits lui-même d'après. la nature. On 
Afine chaque partie du corps en parti- 
.@ulicr avant d'en definer un entier; & 
l'on define ces parties fortgrandes , cfa 
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d'en connoitre mieux les détails. Après 
avoir étudié le développement de chaque 
partie de la tête, par exemple , on en 
forme un enfemble, c'et.à-dire , qu'on 
afMigne à ces parties leur jute place & 
leur proportion dans une tête entiere. 
On la dsffne dans différens points de 
vue , afin de connoître les changemens 
qui arrivent dans les formes lorfqu'an 
regarde la tête de Face, de trois quarts 
de face, de profil, ou lorfqu'on la voit 
par en haut, ou par deffous : enfuite on 
fait la même étude fur les autres mem- 
bres. Les pieds & les mains ( quelque- 
fois trop négligés dans ces premieres étu- 
des) ajoutent beaucoup de graçe & d'ex- 
prefion , fi l'on fait les de/fner avec fot- 
ce, avec élégance, & fur tout fi on les 
rend avec vérité. S'eft-on fufifamment 


„exercé à defffner les parties détaillées, on 


entreprend une figure entiere, & c’eft 
cette forte de figure ou d'étude qu'on 
nomme académie. 

C'eft dans ces premiers eflais que pour 
fe former une idée plus précife, plus 
jufte , & plus profonde des formes, il 
feroit à fouhaiter que les jeunes gens 
defénaffent l'oftéolosie du corps humain 
d'après de bons anatomiftes , ou encore 
mieux d'après la nature même. Ce font 
les os qui décident en partie les formes 
extérieures ; & lorfqu’on connoit bien la 
ftruéture des os, leurs emmanchemens, 
la façon dont ils fe meunvent , on eft bien 
plus für de leur affigner leur place & leur 
proportion. L'étude des mufcles qui les 
font agir, & dont la plupart font exté- 
rieurs, eft une fuite de cette obfervation. 
J'en rappellerai encore l'application en 
parlant bientôt du defein qu'on fait 
d'après le modele, 

Il y a trop de différence entre copier 
fur. un 2 furface plate ce qui ef tracé fur 
une furface femblable , ou defäuer fur 
cette même furface ce qu'on voit de re- 
lief, pour qu'en puiffe paller tont d’un 
caup de la façon de deffier que l'on vient 
de dégçrire à celle avec laquelle on define 
d’après la nature. On a trouvé un mi- 
lieu qui aide à pafler de l'un à l’autre, 
& c'et ce qu'on appelle definer d'après 
da bofe: La boffe n'eft autre chofe qu'un 
objet mpdelé en terre, ou jeté en mou- 
le, ou taillé en plâtre d'après nature ; 
ou bien c'eft une atue de marbre , de 
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bronze , &c. ou un bas-relief. Ces objets 


gai ontla même rondėur que la nature, 
ont privés de mouvement ; & l'éleve, 
en fe tenant bien jufte dans le même 
poine de vue, voit toujours fa fignre 
s le même afpe&, au lieu que le moin- 
dre mouvement involontaire & prefque 
infenfble dans le modele vivant, embar- 
raffe le jeune artifte en lui préfentant 
fouvent des fnrfaces nouvelles & des 
effets de lumiere différens. | 
Il Faut au refte faire un ufage modéré 
de cette étude de la baffe : un jeuné hom- 
me qui n'en connoft point encore ledan- 
ger, y puileroit peut-être un goût fec 
& froid, dont il pourroit fe faire une 
“habitude. L’ufage trop fréquent de la 
boffe eft aufli dangereux pour cenx qui 
veulent bièn definer la figure, que le 
fecours du manequin (lorfqu’on en abu- 
fe) l'eft pour ceux qui veulent bien drap- 
per: il faut donc que l'éleve pafe le 
plutôt qu'il lui fera poffible à l'étude đe 
la nature; alors il recommencera à étu- 
dier fuivant l'ordre qu'il a déjà fuivi. 
Ji deffinera chaque partie fur la nature 
même; il la Ctomparèra avec les premiers 
deffeins de fes maîtres, & même avec ta 
bofle, pour mieux fentir la perfe&ion 
que la nature offre à fes yeux. Il mettra 
enfemble une tête ; ‘il la confidérera fous 
divers aipeéts, l'imitera dans tous les 
fens ; enfuite allant par degrés, & fe 
fixant à chaque partie, il parviendra en- 
fin à definer une figure entiere. C'eft 
alors que les réflexions fur l'anatomie lui 
deviennent encore plus néceflaires: il 
eft temps de comparer la charpente aveo 


l'édifice, de voir l'un auprès de l'antré., 


les os &' l'apparence extérieure de ces 
os, les mufcles à découvert, & les effets 
de ces mufclés, tels qu'ils paroiffent fur 
Je modele, en Île mettant dans différen- 
tes attitades. Ces images rapprochées , 
comparées ; refteront à jamais ‘dans la 
mémoire, & feront pne bafe folide für 
‘laquelle s'appuiera la foience du deffein. 

orfque l'artifte eft parvenu à bien 
deffner une figurenue ; H pourra la ärap- 
“pers enfuite la joindre avec une autre, 
ce qui s'appelle groupper : maïs il fant 
- fur-tout qu'il répete cet exercice long- 
temps pour acquérir de la réputation, 
& long-temps encore pou ne la pas per. 
dre après Pavoir acquile, C’eft cèt hfage 
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de delfner continuellement la nature, 
qui donne & qui conferve à na | 
ce goût de vérité qui tonche & intér& 
machinalement les fpeétäteurs les mois 
inftruits. Le nombre des parties da cer 
humain, & la variété que leur donne 
les divers mouvemens, forment # 
combinaifons trop éténdues pour qh 
l'imagination on la mémoire puifle k 
conferver & fe les’ repréfenter touts 
Quand cela féroît pofhble , les autre 
parties de la peinture y apporteroient à 
nodvèeaux obftacles. Comine les par: 
de cet art font moitié théoriqnes & nó- 
tié pratiques, il fant que la réflexios È 
laraifonnement fetvent principalemes: 
pour acquérir les premieres, & que Th- 
itude réitérée aide à renouveller cest- 
nuellemetit les autres. ` 
On vient de regarder jufqu'ici le dy 
fein'comme ayant pour but d'imiter ke 
contours, & les formes du corps humxr, 
parce que c'eft en effet dans l'art de li 
peinture fon objet le plus noble , le plis 
difficile, & que celui qui le remplit & 
trouve avoir acquis une facilité extréee 
à imiter les udtres objets ; cependai: 
giielqnes-uns de ces autres objets demar 
ent une attention finguliere: 
Les animaux veuleñt un foin partico- 
lier pour être definés correctement, È 
avec la grace & le cara@ete qui eft propre 
à chacun d'eux ; ce font des êtrés anima 
fujets à des palions, & capables de mos- 
vemens variés à l'inkni ; leurs partie 
different des nôtres dans les Formes, dass 
leż jointnres, dans les emimanchemess. 
Li eft néceffaire quuin peintre faffe for- 
tout des études d’après les animaux qui 
fe trouvent plns liés tvec lesa@ions ordi 
naires des homnies, ou avec les fuier 
qu’ila deffein dè traiter. Riea de plusor. 





` dinaire aux peintres d’hiftoire que l'obl: 


gation de repréfenter des chevaux; os 
trouve cepentfant diffez fouvent à debre: 
ur ce point das leurs plus beaux ouvr2- 
ges. Il eft à fonhaiter queles jeunes artit- 
teš apprennent à en connoître bien l'ani- 
tomie; enfuite des réflexions fur les mou- 
vemens des parties qui le compofent, 
leur fourniront affez de lumieres peur ne 
pas bleffet la vraifemblance, & pour nc 
pis donnet lieu de détourner pàr une cri- 
tique légere l'attention qu'on doit a 
fujet qu’ils traitent. - 
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: Le payfage eft encore une partie effen- 
elle de l’art de deffner. La liberté que 
onnent fes formes imdéterminées, pour- 
oit faire croire que l'étude de la nature 
rroit moins néceflaire pour cette partie ; 
epeudant il eft fi facile de diftinguer 
ans un defein & dans un tableau un fte 
ris [ur la nâture de celui qui eft com- 
ofé d'imagination, qu’on ne peut dou- 
pr du dégréde perfe&ion qu'ajoute cette 
‘érité qui fe fait fi bien fentir; d'ailteurs 
uelqu'imagination qu'ait un artifte, il 
ft difficile qu'il ne fe répete, s’il n’a 
ecoursà la natère, cette fource inépui- 
Bble de variété. 

Les draperies, les fleurs, les fruits, 
out enfin doit être deffné, autant qu'on 
epeut, fur le naturel. 

On fe fert de différens moyens pour 
lefiner , qui font tous bons quand ils 
empliffent l'ohjet qu'on seft propofc. 
}n define avec la fanguine , avec 1a pierre 
ioire, avec la mine de plomb, avec la 
lume & l'encre de la Chine. On fe fert 
our ombrer du pinceau & de l’eftompe : 
on fait ainfi des deffeins plus ou moins 
‘endus, plus ou moins agréables, fur 
es fonds qu'on croit plns propres à fon 
bjet. Les paftels, mème de différentes 
jouleurs , fervent à indiquer les tons 
qu’on a rematqués dans la nature. En- 
in , l’art de defäner embraffe une infinité 
le parties qui feront détaillées dans les 
rticles & fous les noms qui pourront les 
‘appeller ; tels font l'effet des mnfcles, 
à pondération des corps, la jufteffe de 
’aétion, la proportion des parties, le 
rait, les pafions , les groupes : de même 
ru mot ESQUISSE nous étendrons davan- 
age ce que nous avons indiqué au com- 
nencement de cet article, fur les defeins 


‘egardés comme la premiere penfée des: 


trtiftes. Cet article eft de M. Watelet, 
"eceveur général des finances , EF honoraire 
le l'académie royale de Peinture. 

DESSEIN , eft en Muyfique, l'inven- 
ion du fujet, la difpoftion de chaque 
xartie, & ordonnance du tout. 

Ce n'eft pas afez que de faire de beaux 
chants & une bonne harmonie ; il faut 
ier tout cela à un fujet principal auquel 
e rapportent toutes ces parties de lou- 
rage, & par leauel il foit un. 

Cette unité doit fe montrer dans le 
‘hant, dans le movement, dans le ca- 
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raëtere, dans l'harmonie, dans la modu- 
lation. Il faut que tout cela fe rapporte 
à une idée générale qui le réunie: la 
difficulté eft d’aflocier ces préceptes avec 
la variété , fans laquélle tout devient 
ennuyeux. Sans doute le muficien, aufi- 
bien que le poète & le peintre, peut 
tout ofer en faveur de cette variété chare 
mante , pourvu que fous prétexte de con- 
trafter, on ne nous donne pas pour des 
ouvrages bien definés des mufiques tou- 
tes hachées & coufues de petits mor- 
ceaux étranglés, & de caracteres fi op- 
pofes que l'affemblage en fafle an tout. 
monftrueux : : 


Mon ut placidis coeant immitia, non ut 
Serpentes avibus geminentur , tigribus 
agni. 


C’eft donc dans une diftribution bien 
entendue, dans une jufte proportion en- 
tre toutes les parties, & dans une fage 
combinaifon des différens préceptes, que: 
confifte la perfe&ion du defein; & c'eft 
en cette partié que les Muficiens Italiens 
ont fouvent montré leur goût. 

Ce que je dis du deffein général d’un 
ouvrage, s'applique aufi en particulier 
à chaque morceau qué le compofe ; aingi’ 
l'on define un chœur, une ariette, un 
duo: pour cela, après avoir imaginé fon 
fujet, on le difiribue felon les regles 
d'une bonne modulation, & felon la mo- 
dulation convenable , dans toutes les 
parties où il doit être entendu, avec une 
telle proportion qu'il ne s’éfface point de 
l'efprit des auditeurs , & qu'il ne fe re... 
préfente pourtant jamais à leurs oreilles 
qu'avec les graces de la nouveauté; c’eft 
une fante de deffein de laiffer oublier fon 
fujet; mais c'en eft une plus grande de 
le pourfuivre jufqu'à l'ennni. (S) 

+ DESSEIN, en Architedture, et une 
repréfentatfon géométrale ou perfpe&ive 
fur te papier, de ce qn’on a projette. 

Deffein un trait, eft celui qui eft tracé 
au crayon ou à l'encre , fans aucune’ 
ombre. 

Dejfein lavé, ek ceini où les ombres 


font marquées avec l'encre de la Chine. 


Deffrin arrêté, eft celui qui eft cotté 


pour l'exécution, & fur lequel a été fait 


lemaärohe figné de l'entrepreneur & du 
préptiétaire. . | 
t 
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Le deffein peut être regardé comme le 
talent le plus eflentie! à l'architcéte 3 
c’eft par fon fecours qu'on peut fe ren- 
dre compte des formes qu'il convient de 
donner à chaque partie du bâtiment, 
relativement aux principes de la conve- 
nance. Sans le deffein, le génie le plus 
fécond & le plus ingénieux fe trouve 
arrêté dans fes produétions, & la nécel- 
fité dans laquelle fe trouve le meilleur 
architeéte d'ailleurs d'avoir recours à 
une main étrangere pour exprimer fes 
idées, ne fert fouvent au contraire qu’à 
les énerver & produire un compolé de 
parties eftimables en elles-mêmes, mais 
qui faute d'être defênées par l'architecte, 
ne prodnifent dans un bâtiment qu'un 
cnfemble mal afforti, 

Le deffein n'intérefle pas feulement 
J'archite@e; car fous ce nom on com- 
prend en général la figure, l’ornement, 
l'archite@ure civile & militaire ; par 
cette raifon on ne croit pas trop avancer 
de dire qu'il devroit entrer dansle plan 
de toute éducation 3 chez les hómmes 
du ‘premier ordre, pour acquérir du 
goût, dont le deffein et l'ame ; chez 
les hommes bien nés pour leurs ufages 
perfonnels , & chez les artifans pour 
avancer & fe diftinguer plus rapidement 

dans leur profeflion, Z’oyez un des dif. 
cours que j'ai prononcés dans mes le- 
çons publiques, fur la maniere de par- 
venir à l'étude des Sciences & des 
es imprimé en 1748 chez Mariette. 

P 

DESSEINS four faire ornemens où fur 
fleurs naturelles | comme fur des rofes, 
giroflées , on autres fleurs, Prenez du 
fel armoniac & le broyez avec du vinai- 
gre & un peu de fucre-candi, & le gar- 
dez en un petit vaiflyau de terre: puis 
prenez la fleur que veus voudrez enjo- 
liver, & attachez-en les feuilles artifte- 
ment l’une fur l’autre avec ùn pen de 
cire rouge afin qu'elles foient plates; 
enfuite, avec un pinceau que vous trem- 
perez dans la liqueur fufdite, faites 


deffus telles armes , cœur enflammé , 


chiffres, ou autres chofes à votre vo- 
Jonté, & laiffez fécher cela environ une 
ou teux heures, après quoi polez def- 
fus or ou argent en feuilles , le preffant 
légérement avec du coton ; ce qui ne 
fera point attaché s’en ira, & l'ouvrage 
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deffein eft achevé , 
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‘reketa net & beau fur Ja fflenr, doet 


vous Ôtercz adioitement Ia cire rong 
que vous y aurez mife. 

* DESSEIN , terme de Gafer, ce fon! 
les figures dont l'ouvrier enrichit fsa 
étoffe, & qu'il copie d'après le peintre. 

Quand on travaille des gafes hrochées, 
il faut, avant que d'avoir lancé le pre. 
mier coup de navette, que le dejeis 
foit repréfenté fur les fils de la chaîne, 
non pas à la vérité avec des couleurs, 


.mais avec une quantité prodigieufe ¿e 


petites ficelles, qui pouvant lever las 
fils de la chaîne à melufe qu'oà en a 
befoin, indiquent au fabricuant quelle 
cfpece de foie il doit y mettre avec l'ef 
poulin, Cette maniere de préparer l'ow 
vrage s'appelle lire un deffein où bre 
la figure : voici comment cela fe pra 
tique. 

On prépare un papier beaucoup plus 
large que l'étoffe qu'on veut moant:r, 
& d'une longueur proportionnée à e 
qu'on y veut definer. On je divife dans 
fa longueur en autant de lignes noires 
qu'il doit y avoir de fils à la chaîne, 
& on le traverfe enfuite dans fa largeur 
par d'autres lignes”, qui forment avecie 
premieres de petits quarrés à angle 
égaux. Ce papier ainfi difpoité, le defi- 
nateur define {es figures & y emploie 
les couleurs convenables; & quand le 
un ouvrier le lit 
tandis qu'un autre le met fur le fimbiot 
ou femple. 

Live le deffein, c'eft nommer à celi 
qui monte le métier le nombre de lignes 
noires, C’elt-à-dire , de fls compris dams 
l'efpace qu'il lit, en expliquant fi c'f 
du fonds ou de la figure. 

Mettre fur le fimbiet ot femple ce gai 
a été lu, c'eft attacher à chaque fccile 
qui répond aux lifts, de petits cordons 
qui doivent lever les fils qu'on a nom. 
més ; ce qui fe continue jufqu'à ce que 
le deffein {oit entiérement lu. 

Comme chaque piece d'étoffe et com. 
pofée de plufieurs répétitions du même 
deffe; lorfque tout le defein eft tiré 
Je tireur pour recommencer pour ainf 
dire à defliner de nouveau le deffein fur 
la chaîne, n'a qu'à remonter au haut du 
fimblot bes ficelles à nœuds coulans qu’il 
avoit defcendues en - bass ce qu'il doit 
faire-autant de fois qu'il ek néceffaire 
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jufqu'à ce queta piece foit entiérement l avant què de'la commeċcėr. ‘Le dejfein 
Fabriquée. > : . | de la bafle-liffe eft placé fous les fis de 

Après que le defrin eft Iu & le mé- | la chaîne. 7/7. HAUTE-LISSE & BASSE- 
tier tout-a-fait, remonté, il ne faut pas | LIS:E. s S, | 
un habile ouvrier paur le tirer 3 une | DESSELLER un CHEVAL, Mare. 
emme, nn enfant fuit: caril ne s'agit | chali., c'elt lui ôter la felle, ce qu'il 
Hus que de tirer, lvs unes après les au- j.ne faut’ point faire Llorfqu'il eft trop 
res, les. ficelles dn Gmblot à mefure:| échauffé. ( 77) ARC ao 
melts fe préfentent, & que le tifeur} DESSERT , f. m., Cuifne, dernier 
e commande. : ‘į fervice qu'on met fur les tables: c'aft 

* DESSEIN , terme de Rubanier. Los | ce fervice qui s'appelle le fruit chez 
liffutjers-Rubaniers ont auff un defein | les grands ; .& chez ceux qui veulent les 
our monter leur métier, mais qui eft | imiter; de forte que le mot de defert, 
ien plus fimple que celui des ouvriers f-plus propre.& plus étendu pour figni- 
ela-grande navette. Ce deffeis ainfi que | fier ce dernier fervice, parce que l’on 
‘autre eft tracé fur un papier, où plu- | y fert autre chofe que du fruit, n’eft 
ieugs lignes qui fe traverfent à angles f cependant aujourd'hui qu'un terme 
ganx repréfentent les fils de la trame & | bourgeois. 
elæchaînc; mais au lieu des traîts qui |. Varron, Cicéron , Horace, Ovide, 
>rment les fâçons dans le premier, celui- | & tous les écrivains fuivants, ont ap- 
i n'a que des points noirs que l'on place | pellé le defert ssen/æ Jecundæ, par la 
ans.quelques- uns des petits quarrés, | raifon que les Romains changeoient de 
slon les figures que l'ouvrier. veut don. | table, & que la leconde table étoit pour 
er à {on ruban. : - «fe fruit, pour les chanfons, les canti- 

Cé points noirs; qu'on appelle pris, | ques, les libations : ear. la fin dn fou- 
éfignent les fils de la chaîne qui doi. | per ‘qui étoit leur principal repas, ne fe 
ent felever, & les.e{paces vuides-qu'on | pafloit guere uniquement à manger & 
ppelle laÿfés ,‘fignifient c@ux des fils | à boire.. lie 
ui doivent reker dans leur fitüation.! Leurs defferts n’offroient ni moins de 
'eft an milieu de ces fils pris ou laiffés | diverlité ni moins. de magniticence que 
1e la navette paffe pour former la figure. | leurs autres fcruices, & ils étoient bien 
uand louvrier veut monter fon métier, | plus: brillans, Vers le déclin de {a répu- 
n ouvrier. lni nomme le deffein & lui | blique, les femmes fortoient de table 
mpte le'nómbre des pris & des laiffés, | quand ce- ferviceærrivoit ;: parce qu'il Le 
in qu'il. attache aux hautes-biffes qui | terminoit quelquefois en fpeétacles aux- 
ivent tever les: fils prés de la chaîne, | quels la pudeur ne permettoit pas encore 
's petits bouts de ficelle à nœuds:cou- | au beau fexe de prendre part. Mais quand 
ns pour les tirer, quand il eft nécef-;| les mœurs fnrent entiérernent corrom- 
ire dans le courant de l'ouvrage: on ‘| pues, lès femmes ne connurent plus de 
on met point anx laiffés, qui doivent | devoirs, mi de regles de décence; tout 
ter dans leur fituation ordinaire. Le | devint égal. (D. 7.) | 
Re fe: fait de même que pour le deffein | DESSERTE „f. F., Jurifprud., eft 
s euvriers à la grande navette. foyez | l’acquittement que Fait un ecclébaftique 
réicle précédent ; voyez aufi l'article | du fervice d’une cure, d’une fuccurfale, 
TRON... ; . ‘| d'un vicariat, d'use. chapelle, ou autre 
" DESSEIN ,` Manufaét, ex foie, mo-.| bénéfice, dont il n’eft point titulaire ni 
le en grand de toute la figure- que | commendataire, ->> > E 
offe. doit contenir. Voyez Particle] Celui qui fait la deferte d'un bénéfice, 
LOURS- - ‘Left appellé deffervanit, A 
DESIBIN-` On appelle deffein parmides | La defert n’eft proprement qu'uné 
siers en. tupiflerie de baute -tift, te | commifion réyocable ad utum. pos 
leau.qu'ils ont derriere oux,:& fur- | Les évêques ou leurs grands-vicaires 
uel ils travaillent leur ouvrage. . His | & archidiacres , commettent des deffor- 
anent edcore ce nom aux traits qú’'ils!j.vans aux oures pendant la vacance & 
cest fur la chalne de latapifferic+} pendant l'interdit dos cures, . .:: 5 
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Ceux qui deffervent les bénéfices à 
charge d'ame pendant l'interdit des cu- 
rés, doivent avoir le creux de l’églife & 
le cafuel , fuivant un arrêt du parlement 
du 1$ Mars 1707, rapporté dans le code 
des curés. (A) 

DESSERTER ou DESSARTER, v. 
a&., Econom. rujflig. , c’eft défricher une 
terre qui n'a point été cultivée depuis 
Jlong-temps, & qui ek toute couverte 
de ronces, de buiflons , d'épines , de 
mauvailes plantes , & de mauvaifes 
herbes. 

DESSERTIR, v. a@. ,. Metteur-en- 
œuvre, Cet avec un burin, couper la 

' fertiRure d'une pierre un pen au-deflous 
du feuilletis, pour pouvoir la tirer de 
fomænvre fans danger. 

DESSERVANT , adj. pris fubfant. , 
Jurifpr. , eft celui qui fans être titulaire 
ni commendataire d'un bénéfice , ef 


‘ commis par le fupérieur eccléfiaftique 


“pour en faire tes fonétions. Voyez ci-de- 
vont DESSERTS. 

DESSICCATIFS , adj. pl. ferme de 
Chirurgie, concernant la matiere médi- 
cale externe ; remedes qui ont la vertu 
de deffécher les plaies & les ulceres. On 
les appelle auf cicatrifant. L'exficcation 
ek la fn qu'on fe propofe dans la cura- 
tion des ulceres; & l’on ne doit perdre 
cet objet de vue dans aucun des temps 
de lacnre. L’exficcation en eft l'indi- 
caties conftante, comme nous l'expti- 
-querons au met DETERSIF. Les reme- 
des farcotiques ou incarnatifs, qu'ou 
prefcrit pour procurer la régénération: 
des chairs, font des médicamens aux- 
uels on attribue des effets qu'ils ne pro-. 
duifent pas : car il ne fe fait aucune 
régénération de chairs: dans les plaies 
& davs les ulceres. Quoique l'opinion 
contraire foit générale & très-ancien- 
ne, nous nous engageom de prouver 
cette propofition à Particle INCARNÀ- 
TION, où nous. expoferons le mécha. 
nifme de la réunion des plaies avec perte 
de-fubfance, NL | 

Les remedes deficcatifs fe prennent 
dans ja cafe des gbforbans, des aftr 
gens, & des E E > qu'on emn- 
ploie en poudre: bels font ia 
Ja térébeùtbine de Chio , la térébenthine 
prdianire cuite, les poudres de myrrhe 


& d'aloès, &c, alles sgifent comme 





colophune ,: 
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dfiringéns , en reflerrant l'orifice & 
vaiflesux ouverts. L'onguent de litharge, 
l'emplâtre de cérule, de mrinium, è 
pierre calaminaire , la poudre de cet 
pierre, latuthie, la pierre médictmes 
teufe de Crollius, &o. font des remcic 
ablorbans & d'Æccatifs. L'eau de che 
eft ua des meilleurs renvedes donta 
puiffe fe fervir pour l'exficcation ia 
ulceres. La charpie feche ou trezmt 
dans quelque liqueur aftringente ou fp 
ritueufe fuivant l’état des chofes, ek m 
fort bon éeficcatif. 

Il y a des ulceres cacoèthes, qu'à = 
faut pas deflécher fans précaution ; fer 
vent il convient d'adoucir le faug da 
malades, & de combattre par des rem 
des appropriés les différentes aerime 
nies des humeurs. Il fufft quelquefss 
d'étabtir un bon régime de vie, && 
purger de temps à autre; dane d'autre 
cas il feroit dangereux de ne pas e 
vrir un cautere dans une autre perit, 
pour fervir d'égout aux humeurs + 
s'évaoüorent par Pancien ulcere. Tor 
ces confidérations exigent bezecoup à 
lumieres & de pee dans un > 
rurgien , nt pour obtenir ia gars 
des uiceres , que pour prévenir les{six 
qu'une guérifon indifcrete pourroit pe 
duire. V. ULCERB. 

DESSICCATION , f. f., Chou Ë 
Pharmacie , operation qui confifte ìà 
ver, par lefecours de la chaleur, a 
rentes matieres folides, c'efb-à-dire, a> 
fiftèntes ou non liquides, d’une eas éte 
gere à leur mixties. 

La deficcatios difere de la 
mation, en ce que les {ngets de oet 
derniere opération font des liqueurs. F 
DÉPHLSGMATION. 

Les Chyiniftes defféchent plufez 
corps qu'ils fe propofent de fous 
à d'antres opérations, dans le vec i 
médiate d'en diffiper une eau qui ka 
ineomniode où même nuifible dansi 
opérations. Ils deffeckent, par 
les fels neutres qu'ils fe propoñest | 
diftiller, pour avoir des acides plus © 
cèatrés. V. ViTÉ10L, SÈL MARIN, Ë 
C’efl dans la méme vue qu'ils deffec 
les intermedes employés daks quek® 
thes de ces dritillations. 

' Ea :dsffrcution de ces fels 


éskivstion dans de langage or 
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neis fort impraprement fans doute. 7, 
>ALCINATION. 

Les Chymiftes deffechent auffi les pré- 
Mpités…. 

Le manuel de ces deux de/fccations 
reft pas le même. Les fels fe deffechent 
xdiaairement au feu, dans des baffines 
le fer. Le fel marin mérite à cet égard 
ine confidération particuliere , à caufe 
le la décrépitation que l'on peut regar- 
ler comme lui étant abfolument pro- 
te, le tartre vitriolé avec lequel elle 
ui eft commune, ne fe trouvant jamais 
lans le cas d'être féché dans les travaux 
hymiques ordinaires. Voyez DÉCRÉPI- 
TATION. 

La regle unique à obferver dans cette 
leficcation, c'eft de ne pas pouffer le 
eu qu'on y emploie à un degré capable 
j'analyfer le corps, ou d'attaquer fa 
nixtion. 

Pour deffécher un précipité, on le met 
l'abord à égoutter fur un papier à fl- 
ser, étendu fur une toile Exée à un 
arrelet; on le lai ffe - 1à jufqu’à ce que la 
matiere fe foit allez rəffermie pour être 
‘éduite en petites malfes , que l’on met 
ar des tamis recouverts de papier, & 
qu'on place au foleil dans une étuve, 
lans an lieu fec &wælus ou moins chaud, 
ur une poéle, &c. L'or fulminant, qui 
ft ua précipité, doit être defléché par 
a feule chaleur de l'atmofphere: ce 
seh jamais fans rifque qu'on l’expofe- 
'oit au feu le plus léger. 7. On FUL- 
MINANT au mot OR. 

Les Pharmaciens defléchent des fub- 
tances végétales & animales dans une 
rue bien différente : ceux-ci‘fe propofent 
a confervation de ces fubftances, lorf- 
ju’ ils les defféchent. 

On a long-temps cru, & ce préjugé 
unbüfte encore parmi la plupart des apo- 
hicaires , que la méthode la plus avan- 
ageufe de deffécher étoit celle par la- 
u’elle on y procédoit à l’aide de la moin- 
re chaieur. ‘Tous les anciens pharma- 
iens prefcrivent-de fécher à l'ombre ; 
z comme je l'ai déja obfervé, l'igno- 
ance qui a fi long -$emps foutenu ce 
réjugé, eft encore affez généralement 
épandue. L'expérience & la raifon font 
‘accord aujourd'hui en faveur de la 
sanœuvre dire&ement contraire, en- 
porte que le premiere & l'unique regle 

Tom X. Partie Id. 
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de l’art de deffécher confie précifément 
à procurer ce defléchement le plus ra 
idement qu'il et poflible, & par cone 
Éédent au plus haut degré de chaleur, 
inférieur à celui qui attaqneroit la mixe 
tion de la fubitance à deffecher. La cha- 
leur du foleil d'été eft très-propre dans 
nos climats à cette opération. Si le temps 
eft humide ou pluvieux dans le temps 
de la récolte” d’une plante qu'on veut 
deffécher , on a recours à la chaleur d'u- 
ne étuve, que l’on peut échauffer juf- 
qu'au quarantieme degré du thermomes 
tre de M. de Reaumur , & même juf- 
qu'au cinquantieme, ou au foixantieme, 
f l’etuve eft difpofée de façon qu’on ne 
{oit pas obligé d'y entrer. 

J'ai obfervé que l'expérience & la rai. 
fon étoient évalemnent favorables à cette 
méthote, En effet les plantes & les par- 
ties des animaux defféchées lentement, 
font li iafericures en bonté & en elegance 
à celles qui font {échées rapidement , 
que le fimple témoignage des fens peut 
décider de cette fupériorité. Les premice 
res font noires, mollafles, à demi-moi. 
fies, leur odeur naturelle eft abfolument 
altérée: les fecondes ont leur couleur 
naturelle; elles font faines 3 elles cone 
fervent leur odeur qui eft feulement 
quelquefois légérement affoiblie, & quele 
quefois au contraire développée ou auge 
mentée. 

La raifon dit 1°. que puifqu'ou fe proe 
pole de chaler l'eau, qui eft un principe 
de corruption, il faut fe hâter de la 
chaffer le plutôt qu'il eft pofible, 2°. 
Qu'une obfervation conftante prouve 
que cette efpece d'altération fpontanée , 
analogue aux fermentations , qui eft fure 
tout nuifible à la durée des fubftances 
fraiches, vertes, humides, eft plus ef- 
ficacement déterminée par un léger dee 
gré de chaleur, que par un plus fort, 
3°. C'efttrès-légerement & très-inconfé» 
quemment qu'on imagine qu'une telle 
chaleur diffipe des parties aromatiques 
qu'il eft utile de conferver ; puifque ces 
parties étant au moins aufi volatiles que 
l'eau qu'on cherche à difliper , le même 
inconvénient exifte dans les deux mée 
thodes, & que le temps de la diffipation 
en compeule la rapidité pour les parties 
aromatiques, comme pour l'eau. Puy. 
les manœuvres PANIERS à cbferver 

ee 
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dans la deffccation de chaque fabftance , 
qu’on feche pour les nfages pharmaceu- 
tiques, aux mots FLEURS, FRUITS, 
PLANTES, SEMENCES , RACINES, 
ECORCES, SUBSTANCES ANIMALES. 
Les éleŒuaires & les extraits doivent 
être féchés felon l'ast, pour être de 
s V. ELECTUAIRE €S EXTRAIT. 
$ 
i DESSINATEUR, f. m'eften général 
celui qui fait rendre au crayon les objets 
tels que la nature nous les préfente. On 
donne encore ce nom à celui qui fait 
exécuter fur papier , avec les crayons, 


des fujets d'imagination, & les repré- 


Jenter eomme on les auroit vus dans la 
mature, s'ils y avoientéxifté. V. DES. 
SEIN en Peinture. 

DESSINATEUR , en Architefure , ch 
celni qui define & met au net des plans, 
profils, & élévation des bâtimens, fur 
des mefères prifes ou données. 

Pour mériter cé titre, ilne fuffit pas 
de favoir lever un plan , & le mettre au 
net, il eft important de bien defliner 
non-feulement l'architedure, mais auf 
d'avoir une Connoiffance plus que fuper- 
ficielle de la fculpture, de la peinturel, 
de la perfpective & du clair obfcur: ce 
qui fe rencontre rarement. Il eft vrai que 
ces études qui font indifpenfables pour 
former un bon dc/fnateur, demandent 
l'exercice de pluheurs années, qu'il eft 
rare que les hommes aifés veulent fe 
donner la peine de furmonter les dégoûts 
ge porte après foi l'application d’une 

tnde fi longue, & que les hommes d'u- 
ne fortune médiocre: font fonvent rete- 
pus par des confidérations particulieres 
de pouffer leurs études jufqu'à un cer- 
tain point. C'eft par ces deux raifons 
que nous avoñs en France peu d'habiles 
deffinuteurs 3 prefque tous fe roidiffent 
contre la figure & l'ornement , s'imagi- 
nant que ces deux parties doivent re- 

rder en particulier le peintre & Tè 
calpteur ; cependant il ef très-probable 
qu'il et impollible de deffiner feule- 
ment un plan dans teanel vontinuelle- 
ment il entre des courbes qui émanent 
du goût, qgû'on:nè peut gironner des 
marches, contourner un limon d’elca- 
lier , varier les formes d'nne piece, 
enfin varier un profil, Á l’on n’a puifé 
daas l'exercice dn deflein la variété 
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des Formes que nous préfente la m 


ture prile dans chaque degré de fes pre- 


duétions. - 

Or fi un homme deftiné à piquer des 
plans doit avoir quelques vonnoiffasces 
de la figure & de l'ornement , quelle 
profondeur de talen: ne doit-on pas esi- 
ger de celui qui doit rendre les penfss 
d'un habile architeéte, fous lequel il 
eft definateur ? comment lui confer ta 
conduite d'une décoration? quels fe- 
ront les rapports & les comptes qu'il 
pourra rendre de l'exécution de la me- 
nuiferie, de la fculpture . ferrurerie, 


dorure , 2c. ? comment enfin fe rendra- 
t-il digne d'un emploi plus éminent, 
s'il n'a ocoapé plufienrs années de f 





jeunefle à un travail fans relâche fous 


la conduite d'habiles maitres, & quwi 
ne joigne continuellement à cela la théo- 
rie à la pratique, & qu'il foit aidé de 
difpofitions naturelles, qui lui faflent 
mettre du feu, du génie, & de rin- 
vention dans ce qu'il produira? S7. DES- 
SEIN. (P) 

DESSINATEUR , Rabamier. V. Pa 
TRONEUR. 

DESSINER, c'eft rendre au crayos 
les objets qu'on voit ou qu'on imagine, 
ou en général imiteP par des traits let 
forme de ces objets. V. DESSEIN. 

DESSINER, en termes de Piquesr de 
tabatiere, c'eft marquer au crayon ou 
avec toute autre chole, les ornemex 
qu'on veut piquer fur une tabatiere. 

DESSINER , terme de l’erniffeur : Le 
Verniffeurs deffinent des ornemens , des 
payfages, &c. fur ieurs ouvrages, avant 
de les peindre, Ils font anfi obligés 
quelquefois de poncer leur deffein, après 
l'avoir piqué, pour pouvoir le deÆwer 
plus facilement. 

DESSOLER Zes terres, Jurifprad., 
c'eft changer leur état, & l'arrangement 
des foles & faifons pour lent culture. Ce 
terme vient dn latin olum: en effet, 
deffoler, c'eft changer le fol, v'et-à. 
dire la fuperficie de la terre, par exem- 
pie, mettre en terre ce qui étoit en 
Vigne ou en bois. On appelle auf fols 
&° Jailons, la ditribution qui ef faite 
des terres labourables en trois parties, 
qui rapportent chacune aîternativement 
pendant une snnée du blé, l’année fni- 
vante de l'avoige ou autres mebus grains, 


DES i 


R Ia trolfeme année fe repofent, afio 
le ne point épuifer la terre, [l eft d'ulage 
dans les baux des biens de campagne, 
que le fermier s'oblige de labourer les 
terres par foles & faifnns convenables, 
& de ne les point deffolèr ni deffailon- 


ser; au moyen de quoiilne peut mettre ; 


en blé toutes les terres à la fois , nf 
nettre en blé ce qui ne doit être nu’en 
voine , ou qui doit Te repoler ; ni faire 
sucuns autres changemens de cette na- 
sure ,tendans à déranger l’ordre des fols , 

épuiler ou fatiguer la terre 
Si le fermier contrevient à cet égard à 
fon bail, le propriétaire peut obtenir 
sontre lni des dommages & intérêts, 
parce que Îe deflolement des terres 
PS dans la fuite en diminuer le prix. 
~ DESSOLER. v. a&. , Maréchal, c'e 
irracher la fole à un cheval , ou là corne 
qui lui couvre le dellous du pied ;-.opé. 
ration très - doulourénfe que l'on prati- 
que pour le traitement de plnlieurs ma- 
ladies qui furviennent aux pieds de cet 
tnimal , comme pour clous de rue & 
autres corps étrangers qui Jui entrent 
dana les pieds 3 ainG que pour l'éton- 
nement de fabot, la fole foulée, la 
bleyme, le javar encorné, la Forme, les 
alons encartelés, les fics ou crapaux , 
& autres maladies dont on fera mention 
à Jeurs articles. 

On fera voir au mot escloudre com- 
sien la méthode de defoler un cheval 
sour le clou de rue, ef abufive & per- 
nici@ufe par le délabrement qne cette 
ppération caufe à toutes les parties or- 
zaniques contenuesen cette extrémité; 
accident qu'on ne peut éviter , par la 
complication de. maux qu’elle occafionne 
Lans ce genre de maladie. 

Un maréchäl, pour bien deffoler , doit 
favoir l'ânatomie de la partie; il opérera 
plus fürement. | 

Préparation. Avant de deffoler , il faut 
prendre toutes les précautions poflibles 
pour éviter les accidens qui pourroient 
non-feulement rendre la maladie rebel- 
le; mais encore incurable, & qüelque- 
Fois mortelle Ces inconvéniens ne rem- 
pliroient point l'intention de l'opérateur, 
qui et de rétablir la partie dans fon état 
d’intégrités il ne peut y parvenir qu'en 
>bfervant les regles preterites par l'art 
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& tes Joix de’ l'économie animale, .ces 
préceptes font. i 
1°. De mettre le cheval à la dicte, 
c'eft.à-dire à la paille & aun fon mouillé , 
trois ou quatre jours auparavant, ce, que 
l'on pratique jufqu'à parfaite guérilon 3 
& pour rendre l'opération moins labo- 
rieufe pour le maréchal & pour le chez 
val, ilfaut, après lui avoir bien paré 
le pied , tenit la fole hymeétée, en y 
mettant de deux jours l'un une emaieL 


iure quelques jours avants donner au 


cheval deux lavemens la veille du jour 
de l'opération: l'on peut de même ; 
après l'opération, donner des lavemens 
(l'état du cheval en doit décider), & lui 
préparer la fole, 

Cette préparation vonfifte à lui rendre 
la (ole la plus mince qu'on pourra, aveg 
un inftrument qu'on nomme bostoir. Ce 
même inftrument fervira aufli à faire une 
incifion tout autour de l'union de la fole 
avec le fabot, jufqu’au bord des deux 
talons, àun demi pouce du bord, en 


| diminuant eette difance à mefure que 


l'on approchera des talons. Cette inci- 
fion doit être affez profonde en fa to~ 
talité, pour que le fang commence à fe 
manifefter, Après avoir allougé le bout 
des éponges du fer d’un bon pouce, en 
les tendant minces & un peu pointues z 
on ättache le fer avec tous fes clous , fans 
les rogner, & on met une emmiellure 
dans le pied. E 
Opération. 2°. Au moment de l'apé- 
ration , on metle cheval däns le travail, 
pour l'affujettir le plus qu'on Je, pent, 
tant pouf fa Confervation que pour la 
commodité de l'opérateur. On métune 
plate-longe au pied malade, pour l'at4 
tacher à lxtraverfe du travail, fi c'eft un 
pied de derrière ; & àla main defer, f 
c'eft un pied de devavt. 
On ôte le fers -on lie le pathron aveo 
un cordon de moyenne groffeur, pour 
arrèter l'eFufion du fang , crainte de 
troubler l'attention de celui.qui opere. 
L'on commence par détacher la fole de 
petit pied avec la pointe du biftouri , 
tout autour de l’incifion qu'on a faite 
laveille, en penchant cetinffrument du 
coté du quartier du fabot, & en frap- 
payt fur le dos de la lame avec le man- 
che du brochoir: oh fe fert enfuite du 
leve-foie, qui faib Ki Fons du levier; 
eeg 
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on introduit le bout 1e plus mince fous | 


la fole du coté de la pince , ce qni fait 
la réfiflance. Le bord du fabot fert de 
point d'appui, & la main de l'opérateur, 
en appuyant fur l’autre bout de l'infiro- 
menty en fait la puiflance. Cette ma- 
nœuvre falt foulever la fole, ce qui don- 
ne la facilité à un garçon maréchal de 
la prendre avec des pinces qu'on nom- 
me éricoifes: il la tire fortement à lui 
en la foulevant, & l'arrache. L'opéra- 
teur conduit fon opération à fa perfec. 
tion avec un biftouri appellé feuille de 
Jauge, en détachant les lames de la 
corne qui font adhérentes au fabot, & 
en extirpant les corps viciés qni fe trou- 
vent dans la fubftance du petit pied. 

Enfuite on attache Je fer avec tous 

fes clons, fans les rogner, & on lâche 
le pied à terre; on le délie de la petite 
ligature , pour le laifer faigner un vo- 
ħume de fang à-peu-près égal à une fai- 
gnée du cou. + 
` Panfement. 3°. On reprend le pied 
pour l'aflujettir de nouveau au travail ; 
on lie le paturon avec la petite ligature, 
pour la même raifon que nous avons dite 
ci-deffus : on baffine la plaie avec un 
plumafleau de filafle trempé dnns de 
l'eau-de-vie ou l'eau vulnéraire. L'ap- 
pareil doit étre tout prêt; il confifie en 
une quantité fufhfante de bourdonnets 
& plumalleaux de filafle de différente 
longueur & groffeur. 

On choifit deux des bourdonnets mol- 
lement roulés de la longueur à-peu-près 
du fer, d'une groffeur à pouvoir entrer 
fous les branches; on les introduit def- 
fous avec une fpatule, après les avoir 
‘trempés dans de la térébenthine tine on 
peu tiede. On prend un troifieme bour- 
donnet d'une longueur & d'une groffeur 
à pouvoir remplir le vuide qui fe trouve 
entre les deux autres ; on en prend un 

uatrieme de la Jongueut deux pouces, 
affez gros ponr remplir la fente de la 
fourchette, & pour en conferver la Bgure 
saturelle ; on le trempe, comme les trois 
autres, dans le mème liniment; & on 
les place tous de façon qu'ils compriment 
également toute la plaie, afin que la ré- 
génération de la corne fe fafle avec une 
jufie proportion, conforme à celie de la 
pature. 
On a trois éclifles de bois, deux defquet- 


DES 


les jointes enfemble, font la longue, 
la largeur & la rondeur de l'intériir 
du pied; on les met l'une après Parte 
fous le fër , pour comprimer l'appart 
La troifiemeéclifle, égale en longueni 
la largeur du fer, & épaille d'u W 
pouce, doit être pofée tranfverfalearc 
ous les éponges , pour arrêter les #n 
autres. 

On rogne enfuite les clous, & onla 
rive en les frappant légérement, pr 
donner moins d'ébraniement à la pri 
affligée. On prend après un ciaqut® 
bourdonnet de la longueur de l'élé 
qui fert de traverfe, qu'on trempe és 
Ja mème térébenthine, & qu'on M 
traniverfalement aux talons fou K 
bouts des écliffes. On applique enfia 1 
deux talons, aux parties latérales dti 
bot, del’onguent de pied étendu inë 
la filalfe: la groffeur d'un œuffufit" 
le tout. On entoure le pied d'une banité 
toile de la largeur de quatre pouces, ¢ 
Do lig & que l’on arréte avec du ni 
de Al. 

Quatre heures après l'opération of 
une faignée au cou du cheval, & st! 
répete le lendemain matin. 

Au bout de fix jours en été, & de ler! 
hiver, fi la maladie eft fimple, & sl 
fi le cas l'exige, on leve l'appareil, € 
ôtant la bande, les éclifles & lesbonr# 
nets, quetan Fait reffervir en lest? 
pant dans la térébenthine, & en o% 
vant les mêmes précautions & la 1” 
méthode. On continue ce panfement 
les 6 ou 7 jours pendant trois femai 
un mois,temps a-peu-près nécelfairtfé 
la guérifon , fi la maladie ef fimple: 
elle ne l'eftpas , on ne fauroit en fr" 
terme. Dans tous les cas, il faut ati 
que le pied du cheval foit parfaites! 
raffermi avant de le Faire travailler. 

Quelques critiques trouveront F* 
être qu'on-peut deffoler un cheri F1 
tant de précautions, comme les ep? 
lures & les lavemens qui précédt! 
fuivent l'opération ; mais les gens {ei 
& experts jugeront de la conféquerc'! 
ces précautions dans une opération 
douloureufe, Cet article eff de M 


fon. 
DESSOUDER, v. a&. Orfe” 
Comme il arrive quelquefois que di" 


ouvrages montés quelques pieces i! 
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ement fe dérangent au feu , ou que l'on- 
rier ne les trouve pas placées comme il 
efreroit, il faut alors les deffouder, fans 
nire au reĝe de l'ouvrage. Cctte opéra- 
on fe fait en garniffant d'une terre dé- 
tyée , à laqnelle on aura joint un peu 
e {el, pour lui donner plus de confiftan 
e , tous les endroits foudés , à l'excep- 
ion de celui que l’on veut deffouder. On 
ratte bien les à-l’entours de cette partie, 
< on la garnit de borax,comme fi on vou- 
oit la fouder. On place la piece. au feu, 
y on aflujettit tous le corps de l'ouvra. ' 
'e , foit avec un poids, foit avec des liens,. 
le façon qu'il foit difficile à émouvoir. 
)a donne à fa piece eñfuite tont le feu 
iont elle a befoin pour mettre la fuudu- 
e en fufon ; & dès qu'on l'y voit, on 
iappe la partie que l'un veut détacher 
ivec une pince, & on l’enleve : l'a&ion 
le tła foudure qui eft en fufiou, & qui 
therche à fe gripper , fait qu'il faut un 
:-ttain effort pour opérer cette disjonc-. 
ion. Si la partie que l’on veut defouder 
v'eft pas de nature à pouvoir être happée, : 
m l'attache préliminairement avec un 
il d'archal un peu fort & un peu long, 
ivec lequel on puifle l'enlever commodé- 
ment. 

DESSUS DU VENT , ÊTRE AU - DES- 
SUS DU VENT, Murine, On dit qu'un 
va:ffeau a gagué le deJus du vest , pour’ 
dire qu'il a pris l'avantage du vent. (Z) 

Dessus, & en italien faprano; Myfi.. 
eft la plus hante & la plus aiguë des par- 
ties de la ulique, celle qui regne dans. 
va concert au-deflus de toutes les autres. 
Cft dans ce fens que nous difons dejfus 
de violon , defus de flüte, de hautbois, & 
en général, deffus de fympbonie. 

Dans la mufiyue vocale le deffus s'exé- 
cute par des vuix de femmes, par des en- 
fans, & encore par des caffrati, dont la 
voix gagne une ottave en haut au moyen 
de cette mutilation, Voyez CASTRATI. 

Le dejus le divife ordinairement en 
premier & fecond deffus, & même quel 
quefois en trois, La partie des voix qui 
exécute le fecond defhs , s'appelle bas. 
deffus ; & l’on fait aulli des récits à voix 
feule pour cette partic. Un beau bas-deffus 
plein & fonore eft plus eftimé èn Iralie. 
pour voix de femme que les voix claires: 
& aiguës, mais on n’en fait aucun cas en 
France. Voyez PARTIE, Voix. (S) 
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"Dessus ; Opéra. Voyez d'article pré- 
cédens. On dit d’une aérice de l'opéra & 
d'une chanteufe de concert, c'efl un beau 
deffus , pour dire sne beže voix de deffus. 
Les chœurs de femmes à l'opéra font 
compafées de defus & de bus - deffus ; les 
premieres font placées du caté du roi, les 
autres du coté de la reine. V. CuœuRs. 
La partie des deffus à la chapelle du roi 
ek chantée par des caftrati. Voy, CHAN 
TEUR. (B) tira Con r La 
DESSUS DE FLUTE A. BEC ,: Luth, ' 
inftrumentà vent, dont la forme & la ta- 
blature ef femblable à celle de la: fâze à 
bec décrite à fon atticle. Cet inftrunrent ‘ 
{onne l'oftaveau:deflus de la flúte, à bre, 
appellée faille. V. FLUTE A BEC E la 
table du rapport de l'étendue des infinumens. 
DESSUS DE FLUTE TRAVERSIERE ; 
Zutb. , et un infirament de mufique 
femblable À la Küte travsrfiere , mais la 
moitié plus petit, &, qui ne fe démoniæ 
qu'en deux ou trais, parties. Le tablature 
de cet inftrument qui foone l'oétave au- 
dellus de la fête traverfiere ordinaire, 
elt tout-à-fait femblable à celle de ce dep- 
nier inftrument.. K. FLUTE TRAVER- 
SLERE. AAE VN 
Dessus DE VIOĻB , Zuth. y inftru- 
ment de mulique à cordes & archet, en 
tout femblable à la viole, dont il.ne dif- 
fere qu'en ce qu'il ef, plus petit & n'a 
que fx cordes, lefquelles fonnent l'oc- 
tave au - deflus des fix premieres de la 
viole. V, VIOLE. La fadture &. la ta- 
blature de cet iuffrument , que les Ita- 
licns appellent ekto viola , et en topt 
femblable à celle de la viole. W 
DESSUS DE PORTE , Archit. On 
entend fous ce nom, tous les revétiffe- 
mens de pierre , de bois ou de plâtre:, 
fufceptibles d'ornenrens , de peinture , 
{culpture & archite@ure , à l'ufage de la 
décoration des appartemens. (P) 
DESSUS en terme de Bijoutier , et 
proprement la cougerture d’une taba- 
tiere, qui joue fur le fond & la bafe par 
le moyen d'une charniere. | - 
DESTIN ; f. m. Morale E9 Métaph., 
eft proprement l'ordre , la difpoñtion 
ou l'enchainement des caufes fecondes , 
ordonné par la providence , qui emporte 
l'infaillibilité de l'événement. Voyez 
FATALITE. Ka 
Selon quelques philofophes payens , le 
Lec3 
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deflin étoitune vertu feorete &' invifi- 
‘ble, qui conduit avec une fageffe iacom- 
préhenfible ne paroît fortuit & 
déréglé, & c'ef ce que nous appellons 
Dieu. Voyez DIEU. 

Les Stoicierrs ontendoient par la def- 
‘tinée , un oértain enchaitement de toutes 
echofes qui Le fuiverit aéceffairement & 
ide toute éternité, fans que rien puiffe 
interrompre la- Haifon qu'elles ont-entre 
sue -a idée Pt FRc nécêflaire 
aveg l'infñlibez PROVIDENCE 
-EF NDeegsprh ie nl hs 
{ {fé iülimertoient tes dleux mêmes à la 
nécellité de cette define) mais ils défi 
niffent. plutét-be qe: leo -de definée 
devoit” figniflér!,: quetce qu'il fignifie : 
dans le fangage commun : car les Stoi. 
ciens: m'avoñent hhlle idée diftinéte de 
cette puiffariée ‘à qui ils attribuoient cès- 
événemens.’ Its-"n’uvoient qu'une idée 
“vague &'confufe dun je ne -fais quoi 
chimérique:, &'d'aéé-caufe inconnue à 
Haquelie ils rappottoiént cette difpofition 
invariable & cèt enchaînement éternel 
de tontes chofes. T1 ne peut y avoir au, 
cum être réel qui foit le defin des Stoi- 
ciens. Les philofophes pavens qui en. 
avoient fabriqué l'idée , fuppofoient' 
qu'elle exiftoif , fans favoir pourtant 
"précifément eé qu'ils entendoient par 
cétte Fátalité inévitable. Les hommes, 
n'ofant d'un coté imputer à le providence 
-Jes malheurs qu'ils prétendoient leur 
arriver- injuftement & de l’antre ne 
voulant point reconnoktre que c’étoit 
‘eur faute , formerent le phantôme du 
deflin pour le charger de tout le mal. 
. D'oyez FORTUNE. Chambérs: ‘ ` 

DESTINATION , f. £. Jrrifprud. , ef 


«Ja difpofition que l’on entend faire de | 


quelque chofe. L'effet de la fimple de/fi- 
sation, quoique non remplie , ne laiffe 
pas dẹ- produire fon elfet quand elle eft 
"Bien pronvée. al ra A 
Ainfi des deniers que l'on a ftipulé 
“ahi feroient employés en achat d'héri- 
tages, feront: tloutés propres à l'égard 
- de la communnité, DA 
Un bâtiment commencé en forme de: 
college ou d'hopital, èft acquis au public. 
par la feule-defhination , qui dans ce'cas: 
forme ço' que l'on appelle une prl'icita- 
tion. Voyez Port IGITA TTON. (À) ' 
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LE, R l'arrangement qu'on proprifts- 
z fait dans fon héritage , foit pour !3 
joors, foit pour égouts , entrées , pr& 
ges, & autres difpofitions , foit dam € 
même corps de bâtiment ou dans des 
maifons à Ini appartenantes & fe joigsæs- 
tes l’une l'autre, Ce propriétaire n’a p 
befoin de titre pour difpofer ainf sx 
partie de fon héritage par rapport è 
l'autre , parce que ce n'et point à tire 
de fervitude qu'il fait ces difpofitiess, 
mais par droit de propriété, Ces arnas 
ement faits dans nn temps où la 

es héritages appartient au même pre- 
priétaire, font ce que l'on entend px 
dejlination du pere de famille. Cette def 
tination vaut titre pour les fervituds 
qui fe trouvent impolfées fur une parti 
de l’héritege en faveur de l'antre , lort- 
ques ces deux portions d'héritage fe tros- 
vent enluite entre les mains des dent 
différens propriétaires : mais pour qee 
te dejlination vaille titre, dans ce cas il 
Faut qu'elle foit par écrit , c'eft-à-dire, 
que l'arrangement du pere de famille feit 
expliqué dans quelqu’aéte. Lorfqu'il met 
hors de fes mains une partie de fon héri- 


tage , il doit en le faifänt, déclare 


uelles fervitudes il y retient , ou quels 
ervitudes il conftitue fur la portion qu'il 
réferve:, & cela nommément , tant port 
l'endroit , grandeur’, hauteur, mefvre. 
qu'efpece de fervitudes ; autrement elles 
ne peuvent valoir : ce qui eft conforse 
à la difpofition des lix 3. 7. EF 10. $ 
communia prædiorum , &c. 

H fant du moins que cette deflinatim 
ait été par écrit, auquel cas fi l'a&e ne 
fubfftoit plus , on pourroit faire preute 
qu'il a exifté. 

Telles font les difpofitions de la cou 
tume de Paris , art. 216. & 216. Avant 
la réformation de cette coutume , il 
n'étoit pas néceffaire que la deftination du 
pere de famille fût par écrit, & cela s'ob- 
ferve encore pour’ les forvitudes qui 
étoteut conftituées dès le temps de l'an- 
cienne coutume, fuivant les arrèts rap- 
portés par les commentateurs fur l'art, 
216. (4) | 

DESTINATION , Marine. On dit le 
lieu de la deflination- d'un vaifleau , pow 
déligner le port & le pays où le vaiffean 


va. (Z | 
DESTINÉE , Cf Métoph, , en cé 
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. néral , figoifie un événement infaiHible 
qui dépend d'une caufe fupérieure. Les 
À Latins fe fervoient du mot fatum. 


ET CE 


Aer 


ze ota 


ek un terme fort en ufage 
parmi les anciens philofophes. Il viént de 
fari , parler, & fignifie proprement la 
même chofe que efatum , c'ek-à-dire , 
mot, décret prononcé par Dieu, ou une 
déclaration fixe par laquelle la divinité a 
régle l'ordre des choles , & défigné ce qui 
doit arriver à chaque perfonne. 

Les Grecs l'appéllent suxpusve, nexus, 
chaine , ou une fuite néceffaire de chofes 
liées enfemble d'une maniere indiflolu- 
ble, & les modernes l'appellent provi- 
dence. Voyez PROVIDENCE. 
.. Mais outre qu'on fe fert du mot fatum 
pirr fignifier la connexion des chofes , 

it dans la nature , foit même dans la 
détermination divine , on lui donne en- 
core un fens plus étende : car on lem- 
ploie pour exprimer je ne fais quetie né- 


_ ctflité ou deftination éternelle des cho- 


fes , qui conduit & dirige vers leurs fins 
tous les agens , foit néceflaires , foit 
volontaires. Voyez NÉCESSITÉ. 
: Quelques auteurs ónt divifé la deffinée 
en afrologique & ftoïsienne. 
e Deflinée aftrologique, gnifie une né- 
ecflité de chofes & d'événemens qui dé- 
pend de l'infinence & de la pofition des 
corps céleftes, qui dirigent les élémens , 
les corps mixtes , & la volonté des 
hommes. 
C'eft dans ce fens que Manilius lem- 
ployait fouvent: Certum efl & inevitabile 
um; materiæque datum efl cogi , fed 
cogere flellis. Voyez ASTROLOGIE, 
-- Deßinée floïcienne où fatalité , fuivant 
la définition qu'en donne Cicéron , ef nn 
ordre ou une fuite de caufes, dans la- 
quelle une caufe eft eachainée avec une 
autre, & c'eft ain , dit cet auteur , que 
toutes chofes font produites par une pre- 
miere caufe. 
-. Chryfippe dit que c'eft nne fucceffion 
naturelle & invariable de toutes chofes 
ab Aaterno, dont l'ane renferme l'autre. 
Les dieux mêmes étoient founs à 


S: L'auteur de toutes chofes a fait des 
s ‘loix dès le commencement, auxquelles 
» ilafoumis toutes chofes & lui - mème. 
Séneque dit auf : eadem necefitas £F 
degsalligat , irreuovabilis divina pariter 


v. 
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E9 bumana curfus vebit : ille ipfe omnium 
conditor E&F reélor fcripfit quidem fata , 
Sed fequitur ; femel fcripft , demper paret, 

Les Poètes appellent cette {nite éter+ 
nelle des caufes mspas, & parce on def- 
tins. Voyez SToicrsme EF DESTIN. 

Quelques auteurs modernes divifenb 
La deftinée , fatu, en phyfique & divine. 

Deflinée Phyfique + eft l'ordre on la 
fuife des caufes naturelles qui font ap- 
pliquées à leurs effets. 

Le principe ou. fondement de cette 
deflinée eft la nature , ou le pouvoir & 
la maniere . d'agir que Dieu a donné dès 
le commencement aux différens corps , 
élémens , mixtes , €9c. C'eR par cette 
defhinée que le feu échauffe , que les corps 
communiquent leurs mouvemens à cha- 
que antre , que le [oleit & la lune occas 
fionnent les marées, €c. & les cffèts de 
cette deflinée font tous les événemens 
& les phénomenes qu’on remarque dans 
tout l'univers, excepté ceux qui dépens 
dent de la volanté de l'homme. Voyez 
NATURE. 

Defiinée divine , eft ce que nous appel. 
lons ordinairement la providence. Voyez 
PROVIDENCE. 

Platon dans fon Phædon, les renferme 
l'une & l'autre dans une même défini- 
tion , & les regarde comme la même 
chofe confidérée a&ivement & pafive- 
ment. Voici fa définition : Fatum ef 
ratio quæedam divina , lexque nature 
comes quæ tranfiri nequeat , quippe à 
caufa pendens qua fupcrior fit quibufvis 
impedimentis. Cependant celle de Boèce 
paroît plus claire & plus jake : Fatum , 
dit-il, ef inbærens rebus mobilibus dife 
pofitio , per quam providentia fuis qua- 
que neclit ordinibus. Chambers. 

DESTITUTION D'UN OFFICIER, 
Jurifprud. , c'eft lerfqu'on Ini ôte la 
place & la fon@ion publique qu'il avoit. 

La deflitution ek différente de la /up- 
greffon » en ce que celle - ci anéantit 
'office , au lien que la defitution taille 
fubGfter l'office, mais révoque celui qui 


‘en étoit pourvu. 
cette deRinée 3 en effet un ancien dit : | 


Deux des fages de l'antiquité, Platon 
& Arikote , ont été partagés fur cette 


‘matiere; l'un voulant que les offices ful- 


fent perpétuels , c'eft-à-dire , à vie, l'au- 
tre qu'ils fuflent annuels , ou du moins 
pont un bref efpace de temps. Les rai- 
FE Nee 4 Nue 
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fons d'état qui peuvent militer pour l'un | de forte que /uccefloren mittere Msn 
ou pour l'antre d: ces deux partis, font | révoquer l'ancien officier, le deflitmer. 
expliquées par Bodin en fa républ. liv. | Mais fous les empereurs les ofhess, 
IV. cb. ju. au lieu d'anouels comme ils étoient du 
Loyfeau eftime que dans les états dé- | temps de la république , devinrent prei | 
mocratiques il convient mieux que la | que tous à vie. Ce changement fe fit ir- 
durée des offices foit pour peu de temps, į fenfiblement, & fans aucune loi; lei 
de peur que les officiers enflés par l'exer- | cier étoit obligé de continuer fes $oce 
cice de la puiflanee puolique , ne pré- | tions jufqn'à l'avénement de fon {uecet 
tendent s'élever au-deffus de leurs conci- | feur ; de forte que l'empereur ne ls 
toyens , & aul afin que chacun ait part | nommant pas de fuccefleur , il cesti- 
au gouvernement de l'état : mais que | nwit toujoars fes fon@ions. | 
- dans les monarchies ‘où l'égalité de con- | Si les empereurs révoquoient quelque- 
ditions n'eft pas neceffaire | & où le | fois certains officiers , ils ne le faifoiest 
prince n'a point à craindre que ces offi- | jamais fans caufe. Auffi Capitelia eo h 
ciers s'élevent au - deffus de lui , il eĝ | vie d'Antonin, lui donne cette louange, 
plns convenable que les officiers foient | que faccefforem viventi bone jmdici suti 
perpétuels , afin qu’une longue expé- | dedit , qu'il ne voulut même deftiteer 
rience les mette en état de faire mieux | aucun des officiers pourvus par Adrien 
leurs fon@igns , & auff afin qu'ils y ao- | fon prédécefleur ; & Lampride en fa vie 
quierent plus d'autorité. d'Alexandre Sévere, remarque que qasad 
A Rome du temps de la république , | cet empereur donnoit un fuceeffear à 
les offices étaient de leur nature annuels; | quelqu'offcier, e’étoit toujours avec ces 
mais il ne laiffoient pas d'être révocahles | termes , gratias tibi agit refpæbièca , de 
avant l'expiration de l'année. En effet | maniere que l'ofScier étoit remerci 
on voit que Tarquin Collatin, le premier | honnêtement. 
des confuls , fut deftitué de fon office , Il y avoit anf chez les Romains des 
& Valerius Publicola mis à fa place ; , commiflions qui étoient différentes des 
que Scipion Nafica & Caius Martius , | offices, en ce que la fonctian des offices 
auffi confuls , furent ranpellés des pro: | étoit ordinaire, & l'autre feulement ez- 
vinces où ils commandoient , fous pré- | traordinaire, Ceux qui étoient chargés 
texte qu'il manquoit quelque cérémonie | de commiflion , pouvoient aufB être 
à leur élettir. deftitués fans attendre la tin de leur com- 
La deflitutien avoit auffi lieu dans les | mifion. 
emplois du facerdoce ; témoins,ces deux | -En France , au commencement de la 
prêtres de Rome , Cornélius & Céthégus , ! monarchie, tous les offices , étaient ré. 
qui furent deftitues de leur prètrife pour | vocables à la volonté du prince , de mème 
n'avoir pas diftribué par ordre les en- | que chez les Romains. 
trailles d'une viétime. On deftitua de| fl ÿavoit alors trois manieres de cos- 
mème Quintus Sulpici , parce que fon | Ferer certains offices , tels que les prévè: 
bonnet étoit toinbé de fa tête en fa- | tés, on les donnoit à ferme , en garde , 
crifant. ou à titre d'office : quand on ne vouloit 
Caius Flaminius fut deftitué de J'offce | pas les donner en titre d'office, ce qui 
de maitre de la cavalerie, parce que lors | était de foi perpétuel, on les donnoit en 
de fa nomination on avoit oui le bruit | garde, c'ef à-dire par commifion révo= 
d’une fouris. cable. Dans la fuite tous les offices fu- 
Les cenfceurs étoient auf & dégra- | rent conférés en titre , mais aveo la 
doient du fénat & de l'ardre des cheva- | claule pour taut qu'il nous plaira , au 
liers ceux qu'il leur plaifoit , pour des | moyen de quoi ils étoient toujeurs réyo- 
eaufes fort lègeres. cables | & depuis l'invention de eette 
Enfin le {énat révequait quand il le | claufe , on cefa de les donner en garde. 
jugeoit à prapos les proconfuls. Les grands offices de France , quoi. 
Les empereurs révoquoient au les |. qu'on les qualifie offices de la couronne, & 
préfidens & autres gouverneurs des pro- } que lon en fit alurs la foi & hommage 
vinces , en leur envoyant un fuccefleur ; f au rai comme d'un ef, n'étoient pes 
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couvert de la deffitution. Dutillet rap- 
porte plufeurs exemples de telles def- 
'itutions , qu'il qualifie décharges, pour 
montrer qu'elles fe faifoient en termes 
honnêtes. 

Les officiers du parlement, tant qu'il 
ne fût qu'ambulatoire, étoient auffi ré. 
vocables à volonté, d'autant mieux qu'ils 
vétoient pas alors vrais officiers ordinai- 
res, mais de impies commiffaires dépu- 
és une fois ou deux l’année pour juger 
certaines affaires. Depuis que le parle- 
ment eut été rendu fédentaire à Paris par 
Philippe le Bel, les offices de cette cour 
n'étoient d'abord qu'annuels. Les trou- 
bles qui arriverent fous le regne de 
Charles VI étant caug que l'on négligea 
d'envoyer au commencement de chaque 
année l'état des nonveaux officiers qui 
devoient compafer le parlement , ceux 
jui étoient en place fe prorogerent d'eux- 
nèmes pour le bien du fervice public, 
>n attendant les ordres du roi. Et enfin 
Louis XI ayant introduit la vénalité & 
>n même temps la perpétuité des offices, 
eux du parlement devinrent ordinaires 
& pe rpétuels. 

Le s ducs & les comtes qui étoient an- 
rieuraement les magiftrats des provinces, 
ftoient d'abord révocables ad nutum ; 
onfuitel ufage vint de ne les point def- 
ituer , à moins qu'ils ne fuflent con- 
vaincus de malverfation. 

Les baillifs & fénéchaux qui fuccéde- 
rent aux ducs & aux comtes, étoient 
aufi autrefois révocabless & jufqu'au 
temps de Louis XITils pouvoient à leur 
gré inftituer & deftituer leurs lieute- 
uans , lefquels n'étoient proprement 
que des comwiffaires par eux délégués, 
& non de vrais officiers, Mais comme 
les baillifs & fónéchanx abuloient de ce 
pouvoir qu'ils avoient de -deftituer leurs 
ieutenans ,- Louis XII le leur ôta en 
1499 , leur laiflant. feulement la liberté 
d'avertir le roi ou le parlement des mal: 
verfations que peurroient commettre 
leurs lieutenaps. 

Dans le temps même que les offices 
stoient révocables À volonté , nos rois 
a‘ufoient point laus fujet de cette faouité, 
& le roi Robert ef lané dans l'hiiboiro 
1 r ot qu'il n'avoit jamais deftitué un {enl 
caer. 


Philippe le Bel fogle premier qui vau- 
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lut rendre les offices perpétuels en Fran. 
ce: ayant fait une réforme des officiers 
qui avoient malverfé, il confirma les 
autres , & ordonna qu'ils ne pourroieng 
être deftitués. Mais cela étoit perfonnel 
aux officiers en place, & ne formoit pas 
une regle générale pour l'avenir. 

En effet Charles V dit 4 Sage ayant 
pendant la captivité du roi Jean, defti- 
tué , par l'avis des trois états, plufieurs 
des principaux officiers du royaunie; 
mais ayant bien-tôt reconnu que cela 
aveit accro le parti du roi de Navarre, . 
ilvintau parlement, & y prononça lui. 
meme on arrêt par lequel il déclara que 
la deflitution de ces officiers avoit été 
faite contre raifon & jufice, & les réta- 
blit tous. 

Lonis XI à fon avénement changes 
aufila plupart des principaux officiers; - 
ce qui contribua beaucoup à la guerre 
civile dite du bien public: c'eft pourquoi 
il ordonna en 1463, qu'à l'avenir les 
officiers ne pourroient être deftitués que 
pour forfaiture jugée ; au moyen dequai 
la claufe pour tant qu'il nous plaira , que 
l'on a toujours continué de mettre dans 
les provilions, eft devenue fans effet, 
tes officiers royaux ne pouvant plus être 
deftitués que pour forfaiture. Louis XI 
fit jurer d Cherles VIII fon fils d’obier- 
ver cette ordonnance, comme une des 
plus effentielles pour le bien & la fûreté 
de fon état, & envoya au parlement l'ate 
de ce ferment. . 

Charles VIII n'ofant caffer cette or- 
donnance, y apporta une grande limi- 
tation par fon édit de 1493, portant que 
les offices de finances ne feroient plus 
conférés en titre, mais par commiflion; 
d'où eft venue la diftiné&tion des offices 
en titre d'avec les cammifhions ; & depuis 
os temps une partie des fonétions publie 
ques eft érigée en titre d'office, l'autre 
sexerce par commiflon. 

Les officiers royanx pourvus en titre 
d'office, ne peuvent plus être deftitués 
que pour forfaiture ; au lieu que ceux - 
qui font feulement par commiflion peu- 
vent être deftitués ad zute. 

Les engagiftes ne peuvent deftitner 
les officiers royaux, attendu qu'ils n'en 
ont que la nomination, & que c'eft le 
Roi qui leur donne des provifions. 

Paur ce qui eftdes offices des jufbices 
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feigneuriales , les feignenrs imitant le | autrefois à qnelques-une , que dam œ 
ftyle de la chancellerie, ne les donnent } cas les officiers des fikan ne p 
communément qu'avec cette cisufe, | voient abfolument être deftitués. 
pour tant qu'il nous plaira. | Cependant. les officiers de feige 
Loyfeau prétend que dans les prinei- | pourvus à titre onéreux, c'eft-à-dire, q 
pes ce font de vrais offices en titre, qui | ónt payé une finance an feigneur pe 
de leur nature & pour le bien de la | avoir leur office, ne laffflent pas d'ime 
juftice devroienk être perpétuels ; que | deftitunbles ad nutum, comme les antres: 
les feigneurs ne. pauvant avoir plus de | avec cette différence feaiement, guek 
pouvoir quele Roi , ils no devroient pas feigneur doit pour tonte indemnité ke 
avoir la liberté de deftitner leurs oÑ- | rembourfer la finance qu'ils ont parti 
eiers , fnon pour caufe de forfaiture. & jufqu'au parfait rembourfement Ta 
. Néanmoins il eft oonftaat que fuivant | ficier cantinue d'exercer. | 
l'ordonnance de Roufhllon de 16563 art. Iln'eft pas permis néanmoins au £ 
27. les feigneurs particuliers ne pewwent | gneur de deftituer un officier pourri 
deftituer leurs juges à leur plaifr &F vo- | titre onéreux , pour revendre Tobe 
lonté. Ce font tes termes de l'ordonnan- | plus cher à un autse; ce feroit ure # 
ce; &ce qu'elle ordonne pour les juges | dignité de la part du feigneur, qui re 
a lieu .égatement pour tons les auttes | droit nulle la deflitution. 
officiers: e'ek un nfage conftant, & Si l'officier a été pourvu ponr canfe # 
autorifé par la jurifprudence des. ar- fervices qui n'aient point été récos- 
pôts. penfés d'ailleurs , il ne peut ètre id 
Il n'importe paint que le felgneur ait ; titué qu'en lui donnent ane indemoir 
pourvue lui-même tes officiers, où qu'ils proportionnéé à fes ‘fervices. pount 
Pajenr été par fes nrédéceffeurs, qne les | qu'ils foient exprimés dams fes pror 
provifions Faffent À vie, ou pour un , fions , ou qu'ils foient raftifiés d'ailleurs 
temps limité on indéfini , ni que loffi- | à moins que les provifions qui énonce 
oier ait fervi pendantan grand nombre | fes fervices ne le difperfent ex 
d'années ; tont cela n'empêche point la | ment d'en faire la preuve. 
defitution. | : | © Les évéques, abbés, & antres bis 
Mais les officiers des feigneurs doi- | ficiers , ont le méme pouvotr que tes iè 
vent être deffitués en termes hnnnêtes , | gneurs taice, pour la defitution des $ 
où du moins fans que l'acte de révocation | ficiers de leurs juftices temporelles, 
eontienne anoune expreffon ni aucune } & doivent y obferver tes mêmes 1 
réticence ininrieufe : par exemple s'il y | gles à | 
avoit pour raifons à nous'comnues, c'eft ce Il faut feutement obferver que ket 
que Pon annelle communément par iro- néficier qui deflitue un officier pos 
hie nne deffitution faite cum elogio : lerf- | par fon prédéceffeur pour rééompenfe 
auelle eft congue de cette maniere , l'of. | fervice on autre titre onéreux , n'ef tert 
ficier qui prétend avoir droit de s'en de l'indemnifer qu'antent que les lem 
ptaiñdre . peut la faire déclarer nulle & | cés on la finance qui # été donnée, o't 
injnricafe , & même obtenir des dom- | tourné au profit de l'églife & du bénéfi, 
mages % intérêts contre le feigneur ; ce | & non pas au profit partioutier du bê 
qi n'empêche pas le frigneur de faire Boier. : 
un autre aĝe de deflitation en termes |» Les évéqnes & abhés peuvent pareil 
phis mefnrés : & ponr éviter toute ĉan- lement deftituer ad nutum leurs 0% 
feffation . quand il eft méeontent d'un | ciaux, vivegérems. promoteurs, 2P% 
de Les officiers. il doit le deftituer fim» | riteurs, & autres officieré de leur jarib | 
plement, fans exprimer anoune autre . Atèn éccléfiaftique.  : 
cafe dans l'e@e ‘que eelle de fn vo- b Le chapitre a auf le droit fede vece 
Jonté. | +! f sæ, de deftituer édunim Îles grands We, 
1 L'ordonnanee de Rouffitlon exéepte: | caires. oficiaux ,: promoteurs, & tF 
deux cas, favoir fi les officiers one été E étes officiers, foiteccléfiaftiques on laïcs 
pourvus pour récempenfe de fervises ow j} de l'évéché. : 
éafre titre onéreux ? ce: qui a felteroire | Les ufufruitiers, deuairiers, pateofi 
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z curatetrs, & antres adminiRratétrs, 
euvent deftituer les officiers des fei- 
euries dont ils jouiflents & les mi- 
ieurs & autres qui font en tutele on ès- 
atelé, ne peuvent défávəner ce qui a 
té fait par leurs tuteurs: mais ils ont 
uff la liberté, lorfqu'its font joniffans 
e leurs droits, de deflituer les officiers 
wi ne lenr conviennent pas. 

Les officiers des villes & communau- 
és , tels que les nraires & échevins, 
gndics, ne peuvent être deftitués fans 
aufe légitime , avant la fn dy temps de 
eurs commiffions. — m PU 

Poyez Loyfeau, tr. des of. liv. I. chap. 
2. 35. Go. liv. IT. chap. v. n. 15. E? fuiv. 
F:chap. vj. EF liv. V. cbap. jo. EF v. 
Rerfedréi. in cap. Ráynutius, in verbo 
luas babens filias, Chenu , tit. xxxiij. 
le fm rectusil de reglem. -EF des of. dr 
France, tit. xiiij. Bacquet, der droits 
lezuftice, chap. xviij. Villeau, ZI. part. 
ome ITE. £9 VILI: Brodesu fur Lotet, 
ett. O, chap. j. Carondas, Hu. IF. rep. 
18. Lapeyrere, fett. Q, n. 4. Bafnage, 
it. de jurifdié. art. 13. Baffet , tome 
TJ. liv. II. titre žij. chap. ©. Stokmane, 
lécif. 92. Bouchel , bibliof. at mot Defti. 
ution, &F au mot Officièrs. Boniface, 
ome IV. liv. T. tit. ii. chap. 4. Le prêtre, 
ent. 2. cb. lij. Corbin, plaid. chap. cviij. 
F cxxj. 9 fuite de patronage,ch.clxtxv. 
3ardét, tome F. liv: IF. chap. cij. © 
“vif. Soefve, tome I. cent. 3. chap. x. . 
EF tome FT. cent. 4. chap. xcviij. Henrys, 
tome I. liv. II. ch. ju. Biblioth. canon. 
tome I. p.122. col. 2. Journ. des aud. 
tonse F. liv. I. chap. iij. E9 tome V. liv. 
WI. chap. viij. Catelań , "Bu, I. chap. 
eloj. €F liv. ITI. chap. jx. (A) 

DESTITUTION DE CURATEUR ET 
DE TUTEUR, voyez ci depant an mot 
CURATEUR , EF au mot Purteur. (A) 

DESTRIER, f. m. Marege , vieux 
mot qui fignife um chevgl de main on 
de butailie. Il eft oppofé à pulefroi qui 
étoit urn cheval de cérémonie ou de fer- 
vicenrdinaire. Diéfionn. de Trév. (7) 

.DESUDATION , f. f. terme de Méde- 
cine , qui figmifie une maladie de la peau 
que fes Grecs anpelfoient Vòpax , les 
Latins Judumina. Ils entéñndôïent par ces 
noms dé petits boutons, comme des 
grains de millet qui exylogrent & exco- 
Hent la peau, 
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` OCeftruptions , dit Sennert, attaquent 
principalement les enfans & tes jeunes 
perfonnes d'un tempérament chaud , & 
vela fur-tout en été : elles fe montrent 
autour du con, aux épanles , à la poitri- 
ne, aux bras & aux oniffes, mais le plus 
fouvent auprès du fondement & des par- 
tiesdela génération. >- i 

Les fueurs Acres, mordicantes, qui 
détruifent l'épiderme, rongent la peau, 
& y caafentun fentiment de démangeñt. 
fon, font le pims fouvent la caufe pro- 
chaine de la défudation : le mauvais 
régime des nourrices quiufent d'alimeue 
échauffans, de ligueurs- fpiritteufes, & 
thême défaut dans les enfans & autres 
qni font atteints de cette maladie , en 
font les caufes prédifponentes 3 mais fur- 
tont la négligenée X- changer de linge, 
{a malpropreté , produifent le -plus fou- 
vent la défxdation. 

Elle n’arien de dangereux, & la gué- 


‘rifon eñ doit être abandontée à la natu- 


re; fi la nourrice eft faine, fi l'enfant 
fe porte bien d'ailleurs ‘s'ils ne font dans 
le cas d'être foupçonnés d'aucun vice 
dominant dans la maffe des humeurs : 
on doit preferire un. bon régime , & le 
rhauvak peut avair donné lleu'à la mala- 
die : fi ellé vient de canfe externe, comme 
des tinges mal propres , it faut en em- 
ployerde bien nets , &en changer fou- 
vent: on peut nlaueir l'aerimenie pru- 
tiginenfe en oignañt ta partie afettée 
avec du beurre frais feul ou lavé dans 
l'eau rofe: on doit s’abftenir de tout 
reinede répercnMf & d:iicèatif, qai ne 
peut qu'être très-nhilile en ce cas en 
faifant rentrer l'humeur qui établit le 
vice de la peau fur quelque pértie plas 
importante, ou en empèéchant qu’elle 
ne -fe:diffipe ati-déhôrs, ce qui arrive 
pen-è&per, & contribtre ‘beaneoup À 
purifier le fang , & à emporter la caufe 
de bien Vautres maladies. Pay, ERUP- 
TION. EXANTAEME&. (d) 
DÉSULTEUR , £ mi. Hif. anc. , en 
datin dfidtor , nom qu'on dennoit à cenx 
qui fautoient avec beanconp d'adreffe 
& d'apitité d'un- cheval fur l'antre, foit 
dans la courfe équeltre , foie # la guerre 
quand Ta néceffité Te réqnéroit, Onappet- 
lait les chevaux drfultorri, & les cava- 
tiess defulfores; ` far -qnoi je füpprime 
toute l'érudition répaadue à çe fujet 
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dans les lekicographes. Ti me fuffiva de | deux fiefs qui étoient réunis enfemble. 
remarquer que la courfe à cheval pala ! Voyez ci-devant DÉMEMBREMENT DE 
des Grecs aux Romains , après avoir été | r1Er, E9 Fiar, JEU DE FEEF € REV- 
réduite en regles ; mais il falloit que cet | NION. (4 
établiflement ft bien ancien chez les | DÉSUNION DE JUSTICE, on récit 
Grecs, puifqgne Pindare, dans fa pre- | quelquefois plulieurs juftices enfembk 
miere Ode , célebre la viétoire rempor- | pour en former une feule plus confét- 
tée dans cette courfe par Hiéron , roi de | rable. Il arrive auli quelquefois que l'aa 
Syraoufe. D'un autre coté, les-nations | en diftraitou défunit quelqu'une; il ay 
que les Grecs nommoient barbares, les | a que le roi qui puifle faire ces naioss 
Indiens, les Scythes , les Numides, moins | & défunions. Voyez Jusrics E Res- 
eurieux de jeux que d'ineurfions, étoient ‘our. (4) 
en ulage d'avoir à la guerre des déul- DÉTACHÉ, part. adj. terme de Afs- 
teurs , c'eft-à dire, des cavaliers qui me- | figue, qui mis au commencement d'aa 
noient avec eux plufieurs chevaux pour | air, annonce qu'il doit être exécuté à: 
en changer au beloin, & alors ils fau- | maniere que les notes ne Faflent pas em 
toient en courant à bride abattue d'un | fon continu, & qu'elles ne foient pes 
cheva! fur l'autre. Cette pratique deman- | liées enfemble , mais détachées les naes 
doit {ans doute beaucoup d'habitude & | des autres, & comme féparées par de 
d'adreffe, dans un temps fur-tout où les | petits filences. Ce mot revient à - pet 
chevaux étoient fans felle & fans étriers. | près au /piccato ou flaccato des l> 
Les Tartares & les Polonois font encore | liens. (S)* 
dans l’ufige des anciens Scythes, & les DETACHE , Maréchal. On dit qu'es 
huffirds en tiennent quelque r-Re, (D. J) | cheval a le nerf bien détaché. Poya 
DÉSUNI , part. terme de Manege. Un Pour Le; 
cheval eft défuni lorfqu'ayant commencé | DETACHEMENT, f. m. Are mil 
à galoper en avançant la jambe droite la | On fait des détachemens dans une arete 
remiere, il change de jambe & avance À pour connoître le pays, en avant & es 
a gauche le premiere : il ek défani du | arriere da camp pour fa fureté, for la 
derriehe lorfyv'il#vance la jambe droite | flancs de la marbre pour les couvrir; 
de derriere au galop en mème temps | pour reconnoitre le camp & la marck: 
que la jambe droite de devant ; car à | de l'ennemi, pour aller aux nouvelle, 
toutes les allures, excepté l'ambie, | pour attaquer ou furprendre une plie, 
la jambe gauche de derriere doit mas | un poke, un convoi, un fourrage, « 
cher avec la jambe droite de devant, | quelque corps de troupes campé on ar 
& ainfi des deux autres: tonné ; pour occuper un palage , = 
Se défunir eft la même chofe que dés- | défilés pour fe porter fur les derriesss 
gni. Voyez DÉSUNI. (V) de l'ennemi, y faire une diverfion, ss 
DÉSUNION s L F. Jurifprud., c'eft | y lever des contributions; pour garèt 
Ja féparation de deux chofes qui etuienc ] une communication, porter un fecosrs, 
unies enfemble. faciliter la jon&iou d'un corps de trow 
DÉSUNION DE BÉNÉrICES, c'elt | pes qu'on attend ; pour l'efcorte Was 
lorfque l'on disjoint deux bénéfices qui | convoi, d'un fourrage, d'une colonne d'é- 
avoient été unis enfemble : ce qui arrive | quipages; pour empêcher l'ennemi de 
Jorfque l'union n'eft pas réguliere, ou | tablir des contributions ; pour aurer és 
lurfque pour des voufidérations impor- | quartiers , €Tc. 
tantes on juge à propos de défunir ce] Un détachement ek compolé tami: 
qui avoit été uni. Voyez BÉNÉSICE , | tout d'infanterie, ou de cavalerie, 6 
CURE, €7 UNION, (4) de dragons, ou de troupes légeres, è 
DÉSUNION DE FIEF, c'eft lorfqu'on f tantôt de deux , de trois, où de cs 
défnnit lque portion d'ua fief ou | quatre efpeces de troupes avec Fart- 








C") Lotfque dans le courant d'une picce, le compofiteur veut que l'on détac 
quelques notes, illes marque d'un point alongé, ou plutôt d'une petite ligue vu 
tigate, CE, D.C.) + Fe g 
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lerie ; fa defination , & les circonftances 
doivent en régler la compofition & la 
force. Mais on ne doit jamais fans né- 
ceffité, ou fi ce neft pour quelque def- 
fein important , faire de détachement 
confidérable de cavalerie fans y mêler 
de l'infanterie ou des dragons qu'on 
peut au befoin faire combattre à pied. 
On a vu tant de fois des: défachemens 
de cavalerie attaquer fans fuccès des dé- 
tachemens compoles de cavalerie & d'in- 
fanterie, même d'infanterie feulement , 
mieux armée à la vérité que ne left 
celle de nos jours , & être battus par 
ceux-ci, qu'on ne fauroit trop obferver 
la maxime que je viens d'établir. Ayant 
déja rapporté ailleurs plufeurs de ces 
exemples, je me difpenferai de les ré- 
péter ici. (Voyez Pique. ) En voici 
pourtant encore un qui vient trop à 
propos pour ne pas le comprendre dans 
cet articke. l 

En 1704, le maréchal de Schullem- 
bourg fe rotirant par les plaines de Po- 
logne avec un corps d'infanterie d'cn- 
viton $000 hommes , fe vit tout d'un 
Coup attaqué dans fa marche par 8000 
chevaux de cavalerie Suédoife, & l'intré- 
pide roi de Suéde Charles XII à la 
ête. Cet habile général Saxon ne fe 
léconeerte point, & fait voir tout ce 
jue peut un elprit éclairé , fecondé d'un 
rand conrage & de la confiance de fes 
roupes. Ii fe range en colonnes, fe 
raife de tœut ce qu'ila d'armes de lon- 
ueur, & fe prépare à une vigoureufe 
éfifiance. Tl eft bientôt joint, & dans 
’inftant attaqué: il foutient le choc de 
‘ette cavalerie avec tout l’ordre & la 
aleur poffibles. La cavalerie Suédoife 
{t repoufTée ; le roi ne fe rebute pas ; 
l étend fes efcadrons, & environne 
ette colonne de toute part; elle fait 
ace par-tout : le combat recommence 
vec la même fureur; le monarque $'a- 
andonne fur les Saxons, & les charge 
différentes reprifes. Il trouve un cou- 
age & une obftination égale à la fienne: 
fe lafe enfin de tant de charges iau- 
les & fans cefet; & Schullembourg 
ontinue fa marche jufqu'à un ruifleau, 
u'il pafe à Ja faveur de la nuit & da 
su d’un moulin où il avoit jetté quel- 
u‘infanterie. 

Ua officier à qui l'on a confié la cen- 
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duite d'un détachement pour quelque 


expédition que ce pnifle être , ne fau- 
roit Apporter trop de foin à prévenir les 
farprifes de l'ennemi, & à fe trouver 
toujours en état de le recevoir. Il faut 
wil fache choifir un terrein propre à 
e défendre avantagenufement, & fe mé- 
nager en cas de befoin une retraite af. 
furée. i 
C'eft à lui à fe confulter , d'après 
l'inftruétion qu'il a reçue du général en 
chef, pour avancer fur l'ennemi, ou fe 
retirer devant lui, felon que les cir- 
conftances lui paroïtront l'exiger 3 mais 
il faut qu'il fe replie toujours contre des 
forces fupérieures , & qu'il profite des 
fiennes forfque celles de lennemi lui 
font inférieures. 

Quelquefois il fe retirera dans la nuit 
à l'approche de l'ennemi 3; & lorfqu'il 
aura afez marché pour lui donner une 
fauffe perfuañon de fon deffein, & lui 
faire négliger les précautions qu'on ceffe . 
de prendre lorfqu’on croit l'ennemi éloi- 
gné, il reviendra brufquement le char- 
ger & le repouifer. 

Il s’attachera à former des entreprifes 
fur l'ennemi, à l’inquiéter, à le harceler 
de toutes manieres , afin de l'obliger à 
fe tenir fur la défenfive & de fe procu- 
rer à lui du repos. Voyez les différens 
articles dont on a fait mention au com- 
mencement de celui-ci, tant fur l'objet 
des détachemens , que fur la maniere 
dont ils doivent être compofés & con- 
daits. 

L'inteHigence ou le pen de capacité 
des officiers auxquels on donne des dé- 
tachemens à conduire , décide ordinaire 
ment du bon ou du mauvais fuccès qu'ils 
peuvent avoir. La défaite d'un corps par- 
ticulier , l'enlevement d'un convoi, d'un 
fourrage, & autres accidens femblables, 
ponvant déeourager les troupes, leur 
faire perdre la confiance qu’elles avoient 
en leur chef, mettre l’ennemi en état 
de former des defleins auxquels il n'an- 
roit peut-être jamais penfé , faire man. 

uer les pins beaux projets & quelque- 
ois tout le fuccès d'une campagne , un 
général ne fauroit être trop\'attentif à 
ne confier des détachemens qu'à des 
officiers dont les talens lui foient bien 
connus. En un mot, il faut pour ces for. 
tes de commiflions, dont la plus grande 
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partie eÈ d'une exécution très-difheite, 
des hommes habiles & nourris dans la: 
guerre. 

Une ancienne regle de guerre, dit 
le soi de Prufle (Znftr. milit. art. X 
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‘cémpées jufqu'à ce qu'on ait des (ub£fss 


ces pour quelques mois, & qu'an fai 
maitre d'une ou de plufeurs places où 
l'on puiffe faire établir des dépôts. Tax 
que oes détachemens font nécellaires , a 


que je ne fais que répéter ici, eft que | occupe des camps avantageux jafeuài a 


celui qui partagera fes forces fera battu 
en détail. Si vous voulez. donner ba- 
taille , tâchez de raflembler toutes vos 
‘troupes ; on ne fauroit jamais les em- 

loyer plus utilement. Cette regle eft 
A bien conftatée, que tous les généreux 
qui y ont manqué, s'en font prefque 
toujours mal trouvés. 

€ Le détachement d'Albermale , qui 
fut battu à Denain , fut caufe que le 

and Eugene perdit toute fa campagne. 
Le général Stabremberg s'étant féparé 
des troupes Angloifes , perdit la bataille 
de Villaviciofa en Efpagne. 

Dans les dernieres campagnes que 
les Autrichiens ont faites en Hongrie, 
les détacdemens leur furent très - fune- 
ftes. Le prince de Hildbourghaufen 
fut battu à Banjaluka, & le général 
Wallis reçut un échec fur le bord de 
ja Timok. Les Sexons furent battus à 
Keffelsdorf , parce qu'ils ne s'étaient 
pas fait joindre par le prince Charles, 
comme ils auroient pu faire. J'aurois 
mérité d’être battu à Sobr, fi l'habileté 
de mes généraux & la valeur de mes 
troupes ne m'euflent préfervé de ce 
malheur. » ; 

Si d'après ces exemples, & tant d'au- 
tres dont je pourrois les accompagner, 
il ne Faut pas conclure qu'on ne doit ja- 
mais faire des détachemens, il en réfulte 
du moins que c'eft nne manœuvre fort 
délicate, qu'on fera bien de ne jamais 
hafarder que pour des raifons très - im- 
portantés, & de ne faire qu'à propos. 

Lorfqu'on agit vffenfivement dans un 
pays ouvert , & qu'an eft maitre de quel- 
qne place, il ne faut détacher d'autres 
troupes que éelles qui font néceffai- 
res pour affurer les convois, & les four- 
rages. 

Toutes les fois andà fait la guerre 
dans un pays entouré de montagnes, on 
ne peut fe difpenfer de faire des déta- 
chemets pour faire atriver furement les 
vivres Lés gorges & les défilés que les 
toovois font obligés de pañler , exigent 
qu'on y envoie des troupes qui y reegt 


à 


qu'ils foient rentrés. ' 


Les détachenrens que font certains gi- 
néraux lorfqu'its vont attaquer l’ennexi 
pour le prendre en flanc ou en quere, 
quand l'affaire s'engage on qu'elle ef es- 
gagée, font des manœuvres qui me rést 
illent prèfque jamais , qui font méme 
très - dangereufes, puifque ees dé&ace 
mmens s'égarent ordinairement & arrivent 
on trop tôt ou trop tard. Le roi & 
Proffe qui fait cette obfervation y a joint 
plufieurs exemples que je vais rapporter. 
% Charles XII fit un défochesent h 
veille de la bataille de Pultawa: ce 
corps s’écarta du chemiu, & fon armée 
fut battue. Le prince Eugene mangu 
fon conp , en vonlant farprendre Crémo- 
ne; le détachement du prince de Vaude 
mont, qui étoit definé à attaquer à 
potte du Pô, arriva trop tard. 

€ Un jour de bataille , ajoute ce cães 
bre auteur, il ne fant jamais Faire ds 
détachement , fi ce n'et comme fit Tv- 
renne près de Colmar, où il préfenta í 
prémiere ligne à l'armée de léte@eur 
Fréderic. Guillaume, ën attendänt qu 
fa feconde fe portât par des défilés fur 
les flancs de ce prince qui y fut ati- 
qué & repouflé ; ou comme fit le m+ 
réchal de Luxembourg à la bataille de 
Fleurus en 1690. Il plaça à la faveur 
des bleds qui étoient Fort grands, un 
corps d'infanterie fur le flant du pris- 
ce de Waldeck ; par cette manœuvreil 
gagna la bataille. 


& Il ne fant détacher des trotpes qu'a- 
rès la bataille gagofe, pour affurer / 
es convois; ou il faudroit que les dé 

tachemens ne s'élaignaflent qu'à une de- 
mi-lieue de l'armée. 

 Lorfqu'on eft obligé de fe tenir fur 

la défenfive , dit le même auteur , on 
eft fouveut réduit à faire des détache- 
mens. Ceux que j'avois dans la hante | 





Siléfe, y étoient en fureté. Hs fe te- 
voient dans’ le voifinage des places 
fortes , comme je l'ai re ci- 
dfus. 
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. La guerre défenfive nons mene ha- 
y tureliementaux défachemens. Les gé- 
» néraux pen expérimentés veulent con- 
y» ferver fout ; ceux qui font fages n'en. 
» vilagent que le point capital , ils cher- 
» Chent à parer les grands coups, & fouf- 
» frent patiemment un petit mal, pour 
» éviter de grands maux. Qui trop em- 
» brafle., mal étreint. 
* „Le point le plus effentiel auquel il 
' % faut s'attacher, eft l'armée ennemie. 
‘ # Ilen faut deviner les deffeins, & s'y 
` ẹ oppofer de toutes fes forces. Nous 
© a abandonnames 1745 , la haute Silefe 
’# Ru pillage des Hongrois, pour être en 
. y état de réfifter d'autant plus vivement 
: g aux deffeins du prince Charles de Lor- 
| raine, & nous ne fimes de détachement 
‘y que quand nous eumes hatttu fon ar- 

>» mée. Alors le général Naffau chaffa les 
‘+ Hongrois en quinze jours de toute la 
9 haute Siléfie. » 

a Soit qu'on agille offenfivement, foit 
: qu'on fe tienne fur la défenfive , deux 

raifons obligent de ne faire que de gros 
 détacheñtens ; fi votre armée eft fupé- 
rieure à celle de l'ennemi, vos défache- 
mens ne vous affoibliffent pas 3 fi elle eft 
inférieure , vous évitez le danger d'être 
défait en détail, La réputation d'nne ar- 
mée dépend fouvent d’un détachement 
battu. | 

Le roi de Pruffe dit que les détache» 
stens qui affoibliflent l'armée du tiers , 
ou de la moitié, fout très- dangereux & 
condemnables ,( M. D. L. R. 

DÉPACHER, v. a&. Marine „on dit 
détacher quelques vaiffeanx pour aller à 
la découverte, ce qui ne peut fe faire que 
ar l'ordre du commandant de l'efcadre. 
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` DÉTACHER ; fe dit en Peinture lorf- 
qu'il n'y a point de cenfufion entre let 
bjets repréfentés dans un tableau , qu'ils 
aroiflent bien de relief, & qu'ils fem- 
lent quitter leur Fond & venir au fpeéta- 
eur. Le peintre fait bien de détacher fes 
gures. On dit: cette on , cet arbre 
, détuchbent bien , {ont bien détacbés du 
el. (R a 
DÉTACHER Ža ruade , Maréch. ,'c'ef 
uer vjgourevfement. V. RUBER. 

* DÉTAIL , f. m. Gramm. énumé- 
tion étendue , Ou des circonftances d'u- 


‘ation ,.ou des formes d'un corps, où 
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pias généralement des parties d'nn tout 
quelconque. 

DÉTAIL, Arch. V. DEVIS. 

De'raie, fe dit dans l'art millitoire, 
de tout ce ani concerue l’ordre-& la po- 
lice des tems. Afnf le d#ar! d'une armée 
où d’un corps de troupes comprend tout 
ce qui appartient aux régimens & à le dif. 
ciplise qu'on doit y ebferver. Les majore 
des régimens font chargés dn détail de 
leurs régimens : les capitaines le font de 
celui qui regarde teurs compagnies , We, 
Nous avons un ouvrage intitulé, détails 
militaires , par M. de Chenneviere, On y 
trouve le détail du fervice des commiffai- 
res des guerres , celui des hopitaux, €Tc, 


& 


DÉTAIL , Comm. , partage , divifion 
qu'on fait d'une chofe en plufieurs par- 
ties ou morceaux. 

On appelle marchand en détail celui 
qui vend {a marchandife dont il fait né. 
goce à plus petites mefares & à plus pe. 
tits poids qu'il ne l’a achetée, qui la coûpe 
& la divife pour en faire le débit. De ce 
nombre font les merciers qui athetent 
en pieces, par groffe , & à la livre , & qui 
revendent à l'aulne, à le douzaine , à 
lonce : les cabaretiers & autres mar- 
chands de A Lt qui achetent en muid, 
à is pipe , à la queue , Ÿv. & qui reven- 
dent au pot, à la pinte , & à la bouteille : 
& les regratiers de fel , de grains de lé. 

umes , qui schetent an muid, au Teptier 

au minot, & qui débitent an boifleau 
& au litron, €Ÿe, Dict. de Comss. E&F de 

Trén, (G) i 
DETAILLER, v. 1&. Comm., les mar: 
chands appellent détailler, lorlqu'ils ne 
vendent pas lès balles entieres & fous 
corde , ou les pieces d'étoffes avec cap & 
queue, mais qu'its les conpeht on les di. 
vifent peur en donner, foit à l'aulne , foit 
au poids, foit à quelqu'autre mefure, ce 
que chacun de leurs chalands penvent 
en demander & en avoir befoin. 

‘Les marchands bouchers appellent 
auffi -détarBrr leur viande , la dépecer , là 
couper peut la vendre enfhite, on à la 
livre, ou à ha main. Diet. de. Comm. & de 
Trev, ( G) 

DÉTAÎLLEUR , f£. m. 
chand qui vend en détail. 

On appelle ordinairement marchand? 
détailleurs ceux qui vendent en boutis 


Comm. , mar- 
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que, & marchands greffiers ceux qui ven- 
dent en magafin , quoiqu'il y ait des 
grofliers qui font leur commerce en 
boutique , & des détailleurs qui ont des 
magalas. 

À Amfterdam il n'y a point de diffé- 
rence entre ces deux efpeces de mar- 
chands , chacun pouvant vendre fa mar- 
chandife en gros ou en détail , camme 
bon lui femble, excepté pourtant ceux 
qui font commerce d'eau - de - vie & de 
vins étrangers , & qui ne peuvent pas 
vendre moins de deux tonneaux de vin 
ou d'une piece d'eau-de-vie à la fois, à 
moins qu'ils ne fe foient fait recevoir 
marchands de vin , n'y ayant que ceux 

ui ont cette qualité qui puiffent faire le 
étail, & qui ont d'ailleurs la liberté de 
vendre en gros. Dicfions. de Comm. & de 


Trév, (G) 

. DÉTALER, Comm. , ferrer la mar- 
chandife que l'on avoit mile en étalage , 
fermer {a boutique. 

DÉTALER, te dit ani des marchands 
qui courent les foires , Inrfqu'après 
qu'elles font finies ils emballent & 
chargent la marchandile qui leur refte , 
ferment leurs loges, & partent pour 
aller étaler ailleurs ou fe retirer chez 
eux. 

DÉTALER , ou plutôt faire détaler , 
c'eft obliger les petits marchands qui 
étalent leurs marchandifes en des lieux 
où il ne leur eft pas permis , de replier 
leurs balles , & de fe retirer. Di. de 
Comm. EF de Trév. (G) 

DÉTALER, v. 2@. Jardin. , quand 
on leve de terre une fleur , en trouve 
fouvent à fon pied du peuple appeilé 
tailles, qu'il faut ôter. Cette opération fe 
fait tous les ans aux plantes qui ponl- 
fent vigoureulement ; on attend deux 
ou trois ans pour les autres. V. TALLSS. 


DÉTALINGUER, Mar. c'eft ôter le 
cable de l'ancre. (Z) > 

DÉTAPER , v. a&. en terme de Rafo 
peur de fucre , n'eftautre chofe que d'ôter 
les tapes des formes avant de les mettre 
fur le pot. V. TAPES € METTRE SUR 


LE POT. 

DÉTELER yN CHEVAL, Maréchal., 
c'eft défaire ou détacher de la voiture les 
traits par lelquels le cheval y étoit atta- 
shé. (7) 
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. DÉTEINDRE®, v. a&. ex teru iE 
pinglier , c'eft l'a&ion de nettoyer &di 
ter le plus gros de la graveile qu sé 
attachée aux épingles dans la chaudiere, 
dans une premiere eau, après les ani 
tirées du feu & débarraflées d'entre ki 
plaques, V. PLAQUE EF CHauoibit 

DETENTE, 1. f. terme d'Argurbyr. 
c'eft un petit morceau de fer long & 
deux pouces, large & plat par en batt, 
troué au milieu pour y paller une rt 
pille : Le bas eft plus étroit & plat. Cas 
détente eft attachée en'bafcule avec 
goupille qui traverfe le bois du {él 
qui paffe dans le trou qui eft au aia 
du coté le plus large de la piece, qui 
dans une mortaife tiquée au -debu 
de la poignée du fahi , de façon quela 
tre coté de cette piece fort au- deb 
Cette détente [ert pour faire partir l p 
chette en élevant un peu la branche, 
laiffant à la noix un cours lihre. | 

DÉTENTE, dans f Horlogie , Gr 
une elpece de levier qui fert à faire t 
tendre ou partir la fonnerie: il yeni? 
plufieurs formes. V. HORLOGE, Pir 
DULE, SONNERIE, DÉTENTILLN: 
BasCuLe, dc. (T) 

DE TENTEUR, Í. m. Jurif., «tt 
pefleffeur, foit propriétaire , ufufruif 
ou autre , qui détient en fes mains w ™ 
ritage, c'eft-à-dire , qui en a la poñtË 
réelle & a@uelle. E 

Ce terme n'eft guere ufité qu'en s* 
re de rentes ou autres charges font 
ou hypothécaires, & par rapporta ® 
guerpiflement & délaiffement par I7" 
theque , pour favoir quelles fortes &# 
tenteurs font tenus de ces charges: ko 
quelle maniere ils peuvent déguérji 
délaiffer l'héritage. | 

On diftingue ordinairement à cet 8E 
trois fortes de détenteurs, ou plutôt! 
degrés différens de détention où à 
fion, conformément à ce que les i 
prêtes du droit ont appellé primas t 
tenta , fecundus empbyteuta, avoir \: 
neur de l'héritage chargé ou b 
qué , qui eft communément apptlit ” 
mier détenteur ; celui qui a acqui ' 
preneur, qu'on appelle tiers démis 
ou détenteur propriétaire , à la difit 
du troilieme , qui eft le fermier où I 
taire , que l'on appelle vulgairemt! ! 
tenteur , ou bien fwple détenteur; À 
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détient de fait l'héritage, mais non pas 


animo domini. 

Les détenteurs propriétaires , c'eft-à- 
dire tous ceux qui jouiffent animo domi- 
mi, foit le preneur ou celui qui a acquis 
du preneur, à la charge de Ja rente fon- 
ciere ou fans en avoir connoiffance, font 
tenus de payer les arrérages des charges 
foncieres échns de leur tems; mais 
le tiers détenteur qui n’a point eu con- 
noiffance de ta rente, en déguerpiffant 
avant conteftation en caufe, eft quitte 
des arrérages mêne échus de fon tems; 
& en déguerpiffant après conteftation, 
it ef quitté de la rente pour l'avenir, 
en payant les arrérages échus de fon 
tems. 

Pour ce qni ef des Simples détenteurs, 
tels que les fermiers ou locataires qui ne 
poedent point animo domini, ils ne 
ont point tenus perfonnellement des 
charges fo ncieres, quoique qu: iques ine 
terprétes de droit aient prétendu le con- 
traire. 

A l'égard des fimples hypotheques, 
tous détenteurs propriétaires en font te- 
nus hypothécairement, fi mieux ils n'ai. 
ment délaiffer l'héritage. 77. la coutume 
de Paris, art. cj. cij. civ. €Ÿ cix. Loyfeau 
tu déguerpiffement, EF ci-devant au 
mot DÉGUERPISSEMENT , DÉLAISSÉ- 


MENT. (4) 

DÉTENTILLON, í. m. Hori. , efpece 
le détente levée par la roue des minutes, 
7. DÉTENTE, SONNERIE, PENDU- 


Æ, Ee te 

DETENTION, f. f. Jurif., fignifie 
‘état de celui qui eft privé de la liberté, 
vit qu’il foit prifonnier chez les ennemis, 
u renfermé dans une prifon ordinaire 
Jour crime on pour dettes, ou dans une 
nailon de force & de corre&ion. Foyez 
JHARTRE PRIVEE, EMPRISONNE- 
MENT, PRISON, PRISONNIER. 

DE'TENTION fignifie ati la pof/e/fon 
le celui qui eft détenteur d’un héritage. 
Voyez ci-devant DE TENTEUR. (4) 

DÉTÉRIORATION, f.f. Jurif., eR 
out ce qui rend la condition d'une per. 
onne , on la qualité d’une chofe moins 
onne. 

Le mineur qui contra@e pent faire fa 
ondition meilleure; mais il ne peut pas 
a détériorer, en contratant des engage- 
aens qui lui foient préjudiciables. 

Tome X. Part. II 


+ 
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Les détériorations en matiere d'hérita- 
ges, font les démolitions des bâtimens, 
le défaut de réparation, le deffolement ` 
desterres, l'abattement des bois, & au- 
tres dégradations femblables. 

Celui qui détériore le bien d'autrui , eft 
tenu de réparer le dommage. F. ci-devant 
DE'GRADATIONS £F REPARATIONS; 
Loyleau, du déguerpiffement, liv. V, 
ch. v. €9 Juin. (4) 

DÉTERMINATIF, adj. fe dit en 
Grammaire d'un mot ou d'une phrafe 
qui reftreint la fignification d'un autre 
mot, & qui en fait ure application indi- 
viduelle. Tout verhea&@if, toute prépo- 
fition, tout individn qu’on ne défizne 
que par le nom de fon efnece, a beloin 
d'être fuivi d'un déterminatif: il aime 
da vertu, il demeure avec fon pere, il. 
efl duns la mailon; vertu eft le déter- 
minrtif de-aime, Jön pere le détermina- 
tif d'avec, & lu maifon celui de duns. 
Le mot lumen, lumiere, efl un nom 
générique. Il y a p'ufieurs fortes de tu- 
mieres ; mais fi on ajoute /olés, du fo- 
leil, & qu'on dife Jxmen Jolis, la lumiere 
du foleil, alors lumiere deviendra un 
nom individuel, qui fera reftreint à ne 
fignifier que la lumiere individuelle de 
foleil : ainfi en cet exemple folis eft le 
déterininatif ou le déterminant de lumen, 


F) 

DÉTERMINATION , f. f. terme ab- 
ftraits il fe dit en Grammaire, de } effet 
que le mot qui en. fuit un autre auquel 
il fe rapporte, produit fur ce mot-là. 
L'amour de Dieu , de Dieu a un tel rapport 
de détermination avec amour, qu'on n'ens 
tend plus par amour cette pallion profa- 
ne qui perdit Troie; on entend au con- 
traire ce f u facré qui fan&ifie toutes les 
vertus. Dès l'année 1729 je fis imprimer 
une préface ou difcours, dans lequel 
j'explique la maniere qui me paroît la 
plus fimple & la plus raifonnable pour 
apprendre le latin & la grammaire aux 
jeunes gens. Je dis dans ce difvours, que 
toute fyntaxe eft fondée fur le rapport 
d'identité & fur le rapport de déterminaa 
tion; ce que j'explique page 14 & page 
45. Je parle auffi de ces deux rapports 
au mot CONCORDANCE & au mot CON- 
STRUCTION. Je fuis ravi de voir que cet- 
te réflexion ne foit pas perdue, & que 
d'habiles gramairiens la De EL valoir. (F) 
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DETERMINATION , en Phyfque, Te 
dit de la difpofition ou de la téndance 
d'un corps vers un coté plutôt que vers un 
autre. 

On fe fert plus fouvent & plus propre- 
ment du mot de dirréfion que de celui de 
détermination, pour ma’quer la tendan 
d'un orps vers un pornt. (0) - 

DÉTERMINÉ, adj. Mitaph., eft ce 
dont on peut affirmer uuele chofe: par 
exemple fi vous débniffez un triangle en 
difant qu'il eft déterminé par trois cotés 
égaux entr'eux, il «ft évident que vous 
afirmez par-là de ce triangle, 1°. que 
c'eft une figure plane: 2°. qu'il eft ter- 
miné par trois lignes: 3°. que ces lignes 
font droites: 4°. qu'elles font égales. 
Voilà donc le triangle en queftion déter- 
miiné par le g':nre de la figure, par le nom- 
bre des cotés , par l'efpece des lignes, 
& par leur raifon. 

Les qualités qui fervent à en détermi. 
ner d'autres, s'appellent déterminantes ; 
& celles qui réfultent d'antres qualités, 
fe nomment déterminées. Dès que les dé- 
terminantes font pofées, les déterminées 
Tuiveot néceflairement ; car elles ont leur 
principe dans ce. premieres. Quand vous 
dites que le parallélogramme a les cotés 
onpolés paralleles, il en réfulte que ces 
mêmes cotés eppofés font égaux, & que 
le: pe diagonalement oppofés le font 
auil. 

Ce qui eft déterminé dans un fujet, 
s'appelle fa détermination; elle va en 
aug rentant, à mefure qu'on étend l'énu- 
mératian des qualités du fujet. Ta déter- 
mination la pins vague eh l’idée généri- 
que : de nouvelles déterminations for- 
ment les efpeces fupérieures & fubalter. 
nes, & les plus précifes de toutes ca- 
ra@terifent les individus. On n'a des idées 
diftin@es & déterminées des chofes, qu'en 
obf rvant cette gradation de leurs déter- 
minarinns. 

Une même chofe peut être appellée 
déterminante ou déterminée, {uivant les 
éxaruts luus lefquels on l’envifaze. L'éga- 
lité des cotés dans untriang'e, cft un dé- 
terminant par rapport à l'égalité des an- 
gles , & c'eft cn même tems une détermi- 
nation de l’efpece da triangle. ( M. 
ÆFormey. ) 

DE'TERMINE, Géométrie. On dit 
qu'un problème ef déterminé, quand il 
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0% qu'uire feule folntion, ou an mox 


qu'an certain nombre de foletions, pr 
oppofition au problème indétermix qu 
a une infinité de folutions. N. INDE. 
TERMINE", 

Aiaf le problème qui fuit: Sar = 
ligne donned décrire un triangle ifoctk, 
dont les angles à ia bafe foient done t 


d'angle au fommet , eft un probléme iér- 
| miné, parce qu'il n'a évidemment qu'ex 


feule folution. Mais en voici an qu" 
a deux: Trouver un triangle dont osc 
noit deux cotés, EF l'angle opposé x pi 
petit coté; car ayant tracé la ligue it 
laquelle doit être la bafe de ce triasst 
& mené une ligne qui faffe avec cellei 
un angle égal à l'angle donné, & qui bi 
égale au plus grand coté donné, il 
vifible que de l'extrémité fupérieure : 
cette derniere ligne cemme centre, & 4: 
plus petit coté comme rayon , on pet 
crire un arc de cercle qui coupera en défi 
points la ligne de la bafe; & ces dent 
points donneront les deux triangles cher 
chés. Il n'y a qu’un cas où le problèzt 
n’ait qu'une folution,c'eft celui où le pett 
coté feroit perpendiculaire à la bafe; ar 
alors le cercle décrit touchera la bafe Ía 
la couper. 
Un problême peut - être détermid, 
même lorfque la folution ef impoñfibk: 
par exemple, fi dans le problème priet- 
dent le petit coté donné étoit tel que 
cercle décrit ne pût atteindre la bale,k 
probléme feroit impoflible, mais tonos 
déterminé; car c'eft réfoudre un pr 
me, que de montrer qu'il ne fe p® 
réfoudre. | 
En général un problème eft détermiri, 
lorfqu'on arrive, en le réfolvant, à% 
équation qui ne contient qu'nne ioo 
nue ; on regarde anfi un problème cot 
me déterminé, \orfqu'on a autant d'éqir 
tions que d'inconnnes, parce qu'on péi! 
faite difparoître toutes. ces inconnit 
l'une aprés l'antre , jufqu’à ce qu'on ir 
ve à une équation qui n'ait plus qu'un” 
feule incounue. I. ÊVA NOUISSEMENT 
DES INCONNUES £F ÉQUATION. Mai 
cette regle n'eft pas toujours fans exc” 
tions car, 1°. il faut que les diffrent 
équations que l'on a ne puiffent pas rev 
nir à la même. Par exemple, f os avot 
xs ya, &2xhioy——20, il fes 
ble qu'on a ici deux inconnues & ét 
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équations ; & cependant le probléme 
feroit indéterminé, parce que l'éqnation 
£ x+ 10 y==24, n’eft antre chofe que 


la premiere, dont tous les termés ont été. 


multipliés par 2. Dans ces fortes de cas, 
. Jorfqn'’on a fait évanouir une des incon- 
nues, par exemple x, on trouve o—=0, ce 


qui ne fait rien connoître, où y=}, ce ; 


qui marque que le problème eft indéter- 
miné; car $ exprime en général une quan- 
tité indéterminée , puilque 2 peut - être 
égal à un nombre quelcanque p fini, ou 
infini, ou zéro; en effet le dividende e 
ef == au divifeur o multiplié par p. 2°. 
Si en dégageant les inconnues , on tombe 
dans des abfurdités, cela prouve que le 
problême eft impoffible. Par exemple, 
fóit x+ şs y= 1 & 2x 4 10oy= — 2, 
on tronvera 4 == 0, ce qui eft abfurde. 
9°. Si on trouve pour l'expreffion d'une 
où de pluüficurs des inconnues, des frac- 
tions dont le numérateur ne foit pas 
zéro, & dont le dénominateur foit zéro, 
ces valeurs font infinies, & le problème 
ef en quelque maniere déterminé & indé- 
terminé tout à la fois. Par exemple, fi 
on avoit 2 = 3 z — 2y & § = 6 z— 
ay, on auroit z == & y= Je dis 

wen ces occafions le problème eft is- 

éterminé & déterminé : le premier, parce 
que la valeur infinie des inconnues eft 
indéterminé en elle- même; le fecond, 
parce qu'il eft prouvé qu'aucune valeur 
finie ne peut les repréfenter. 4°. Enfin 
il y a des problèmes qui paroiffent indé- 
terminés, & qui ne le font pas, Par exem- 
ple, fi j'avois 100 liv. à partagor entre 
cent perfonnes, hommes, femmes, & en- 
fans, en donnant 2 liv. aux hommes, 
x liy. aux femmes, & ro fous aux en- 
fans, on demande combien il y a d'hom- 
mes. de femmes, & d’enfans. Soit x le 
nombre des hommes, y celui des femmes, 
2 celui des enfans, on aura x +y +3 


y 2 
= 100 & 2 x t+—4—=noo. Le pro- 
z 


A I . 
blême patoît indéterminé, parce que l’on 
a trois inconnues & deux équations feu- 
lement; mais il et déterminé, parce 
que X, Js Z, doivent être des nombres 
pofitifs & des nombres entiers; car il 
ne peut y ávoir des fraétions d'hom- 
mes, €7e. ni des nombres négatifs d'hom- 
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; z 
z x 250, ce qui donne x —— 


==0 , OUz— 2x: 2°. 3 x+ y= 1003 
donc y == 100 — 3 x: doncx—1, on 
2, ou 3, jufqu'à 33; car x == 34 rendroit 
y négative. Ainii le probléme a trente- 
trois folutions; & on a pour chaque va- 
leur de x, 2 == 2 x & y == 100 — 3 x. 
Voyez PRORLÈME. (0) 

DÉTERMINER UN CHEVAL, Ma- 
réchal. , c'eît le Faire aller en avant, lorfa 
qu'il héfite ou qu'il fe retient, (77) 

DÉTERSIFS, adj. pl. ferme de Cbi- 
rurgie concegnant la matiere médicale 
externe. Ce font des médicamens qui 
ont la vertu de mondifier, de nettoyer, 
de purger l'ulcere, & d'enlever tout ce 
qui pourroit être un obftacle à la cica- 
trifation. Les déter£fs ont lieu dans la 
eure des ulceres, lorfqu'on a difcontinué 
l'application des fuppuratifs & des di- 
geftifs, dont l’ulage porté plus loin, relà. 
cheroit trop les orifices des vaifleaux, & 
feroit croître des chairs fongueufes. La 
fin curative des ulceres confifte dans lene 
defficcation 3 mais il n'eft pas poflible 
de pafñfer des rémedes fimplement pour- 
riffans aux moyens purement deflicca- 
tifs: il faut fnivre une gradation, & 
obferver dans l'adminiftration des reme- 
des toutes les nuances, fi j'of: parler inf, 
qui fe trouvent entre les proprietés op- 
polées des médicamens fuppuratifs & 
defféchans. C'eft cette gradation qui éta- 
blit l’ufage fucceffif des digettifs, des dé. 
terfifs, des farcotiques, & des épuloti- 
ques ou cicatrifans. V. INCARNATION- 
€ ULCERE. 

Ambroife Paré, & depuis lui Fabrice 
d'Aquapendente, cet excellent chirur- 
gien - médecin, appuyé fur l’auterité 
d'Hippocrate & de Galien,dit que les vues 
générales qu’on doit avoir dans le traite. 
ment des ulceres, font de les deffécher: on 
voit par-là que les premiers déter£fs dont 
on puifle faire ulage, doivent être des di- 
geftifs rendus defféchans par le mélange 
de quelqnes médicamens qui aient cette 
derniere vertu. Les premiers déterffs font 
nommés mondicatifs ; ile font compofés 
de fubftances digeftives & fuppurantés, 
telles que le fuif, les graifles & les huiles 
grafles, auxquelles on joint dominamment 
des fubftances réfineufes ; telles font lą 


€ÿc. On aura donc 1°. 2 x + | térébenthine, la poix, 1a myrrhe, la goms. 
eZ $ 2 ~ 
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me-lacque, le fyrax, l'encens, le mañtic, 
le laudanum, le fapagenum, le baume de 
Copahu, de Canada, £c. Toutes ces hui- 
les balfamiques, tant folides que fluides 
font remplies dg parties a@ives & irritan- 
tes; elles contiennent beaucoup de fels 
volatils-huileux , & des parties terreftres 
qui moderent la fupuration, préfervent 
les humeurs de la pourriture, & donnent 
de l'attri@ion aux folides fur lefquels 
elles agiffent: employées feules elles fe- 
roient puifflamment defliccatives ; mais 
de leur mélange avec des fubftances graf- 
fes & huileufes , il réfulte dês mondifica- 
tifs capables d’exciter les chairs à une 
douce fuppuration qui les débarrafle des 
humeurs dont elles pourroient être enco- 
re infltrées. 

Les plantes balfamiques fourniflent 
aufi des déter{ifs doux , lorfqn’elles font 
infufées dans les huiles, on que leur fuc 
exprimé eft uni à des fubftances on@ueu- 
fes; telles font l'hypericum, la men- 
ee le lierre terrere, la véronique, 

c. 

Lorfque les chairs ont beaucoup de 
fenfibilité, elles font fort fufceptibles 
d'irritation: dans ce cas on fe fert de 
mondificatifs les plus doux. Mais lorfque 
le fentiment des chairs n’eft point vif, & 
qu'il n'y a aucun ménagement à garder 
à cet égard, on pourra fe fervir des huiles 
de méla, d'abfinthe, de camomille, d'ar- 
moile, d’aigremoine, de petite centaurée, 
€c. lefquelles ont plus d'activité que les 
premiers. Parmi ces plantes nous ne de- 
vons point oublier l'ache, dont on fàit 
un onguent nommé s#rordificatif, dont la 
préparation eft décrite dans, toutes les 
pharmacopées. 

Le traitement des ulceres eft fort aifé, 
Horfque la nature fe trouve favorablement 
difpofée, & qu'elle ne trouve aucun obfa- 
cle à fes opérations; mais le moindre vice, 
foit de la part deshnmenrs, feit de la part 
des folides, exige dans le chirurgien des 
vues plus profondes & des lumiercs plus 
étendues. 

Lorfque les chairs font blaardes, le 
pus eft épais & glutineux, parce qu'il 
s’épaiflit dans les chairs par le défaut 
d'aétion des {olides: dans ce cas il faut 
avoir recours à des remedes plus actifs 
que les mondifians, & employer une 
autre forte de déter/ifs qu'on pent appel- 
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ler afsénuans & incififs, parce qu'ils er 
citent l'aion des folides, & qu'ils diff 
vent Îles humeurs. Les médicamens de 
la premiere claffe peuvent remplir cette 
indication fous une combinaifon digi- 
rente, c'eft-à-dire, en augmentant la pro- 


portion des fubitances balfamiques, ou, 
ce qui eft la même chole, en dimiouax 
la quantité des fubftances onétueufes & 
relâchantes qui reprimoient leur qualité 
aftringente. 


Les déterfifs falins ont auf Ja vertu at- 


ténuante & incifive ; telles font les dou- 
ches d'eaux thermales, & principalement 
celles de Balaruc,1uxquelles on fubfiitue 
très-efficacement la lelve, les cendres 
de farment, de genêt, de chêne, ou les fele 
lixiviels de ce; plantes, le fel fixe de tar- 
tre, €7'c. dans une quantité d’eau {u Mlan 
te, pour qu'elle ne foit pas trop irritaate 
& cathérétique. 


L'urine eh un déterff falin, atténuan: 
& incifif, de même que les remedes faro- 
neux, naturels & artificiels : les naturels 
font la bile des animaux, dont on peut 
corriger l'acrimonie en la mêlant avec us 
jaune d'Œuf, le miel, la manne, le Fucre, 
le fuc de faponaire, Efc, 

Le miel a particuliérement la verta 
déterfiue. Cette fubffance végéto-animal 
eft laxative dans l'ufage intericur ; c'ek 
le {el tartareux qu'elle contient, quil 
donne cette vertu, & c'eft probablemest 
ce fel qui rend le miel Lter£f ou purgatif 
des ulceres. Parmi les préparations vé 
tées, le miel rofat eft la principale. 0: 
pourroit déterger efficacement des ulce- 
res avec le miel préparé avec les fomsi- 
tés de romarin, & connu fous le nom de 
mel anthofatum.Les oxymels font de très- 
bons atténuans & incififs. L'oxymel fv- 
ple & l'oxymel fcyllitique s'oppofent à la 
pourriture, & font de très-bous déserffs 
dans les ulceres d'où découlent des fucs 
putrides. 

Parmi les déterfifs antiputrides on peut 
ranger les remedes fpiritueux, comme 
l’efprit-de-vin, le baume de Fiavorenti, 
le fel armoniac, le camphre. Ces remedes 
agiffent en donnant beaucoup de fermeté 
aux folides, & en préfervant les liqueurs 
de l'action des caufes putrides, que loa 
fait être difloivantes. 

Les ulceres vénériens & fcorbutiques 


exigent des attentions particuliercs 
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Dans la-cure des premiers on mêle aux’ 
_remedes convenables à leur état l'on- 
guent napolitain , qui par fa vertu fpéci- 
fiqne borne puiflimment les effets du 
vice local. Les ulceres fcorbutiques qui. 
attaquent d'autres parties que celles de 
l'intérieur de la bouche, fe détergent fort 
bien auffi par les modificatifs ordinaire- 
res, dans lefquels on fait dominer l'on- 
“guent de ftirax on la gomme lacque. La 
diffolution de cette gomme dans l'efprit- 
de-vin, pafe même pour un fpécifique 
contre les ulceres fcorbutiques des gen- 
‘cives. Voyez SCORBUT. 
` L'ufage des déter/ifs diminue la fuppu- 
‘ation, rend les chairs vives & fermes, & 
prépare les ulceres à l’adminiftratigg des 
remedes qui defféchent & con on 
DessiccaTirs.Mais fi l'on n'ap ir 
à réprimer leschairs, fi par la négligen- 
ce des foins convenables, elles font de- 
venues flaiques, il faut employer des 
déterfifs plus a&ifs encore que tous ceux 
dont nous avons parlé jufqu'ici ; nous les 
nommerons déterfifs irritans : il faut 
qu'ils aient ia vertu d'enlever les fibres 
inanimées , & de les détacher des chairs 
vives fans caufer de douleur. C'’eft même 
cette féparation des fibres mollaffes & 
fongueules , qui a fait que queiques au- 
teurs ont regardé les déterfifs comme des 
remedes qui ratiffent & raclent, pour ain- 
fi dire , la furface des chairs , en emyor- 
tant les matieres purulentes, Boerhaave 
dit expreffément que les déter/ffs font des 
médicamens qui ont la vertu de délayer 
& de faire fortir les matieres endurcies, 
& d’enlcver les fihres inanimées, fans 
dovlcur. Pour produire cet cffet fur les 
Solides , Il faut que les déter/ifs foient en 
quelque facon des cauftiques impecrcepti- 
bles ; aufi font-ce les remedes corrofifs 
qui fourniflent les déterffs les plus forts. 
La propriété déterfive irritante depend du 
mélange & de la préparation des corraffs 
avec des matieres on@ueufes & relàchan- 
tes , capables de modérer & d'adoucir 
leur caufticité. 

Les déterfifs irritans ont plus ou moins 
d'activité, #uivant la combinaifon des 
fubftances qui les compofent; c’eft au 
chirurgien à en régler les portions fuivant 
les indications que lui fournit l’état de 
J'ulcere qu'il veut déterzer. 

Le verd-de-gris fert à la préparation 
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de plufeurs compofitions déterfues très- 
recommandables, telles que font le biu- 
me verd de Metz, le collyre de Lamfranc, 
l'onguent égyptiac, €ÿc. On peut faire 
des lotions déterfives irritantes avec de 
fortes leflives des plantes vulnéraires. 
On voit par ce qui a été dit, que le chi- 
rurgien dans l’adminiftration des reme- 
des convenables pour la déter/fion des ul. 
ceres, doit raifonner fur les indications 
avec autant de difcernemeat que le mé. 
decin dans celle des remedes intérieurs, 
pour les maladies qui font dn reflort de 
la Médecine, que la variété des circon- 
ances exige autant dans l'un que dans 
l’autre un efprit de combinaifon & beau- 
coup de fagacité. Si cependant la difi- 
culté de faifr le vrai ajoute au mérite de 
celui qui le rencontre, il faut convenir 
que le chirurgien en a moins; mais dans 
les chofes obfcures , & où l'on ne pour- 
roit que conjecturer, il eft difficile qu'un 
homme ait beaucoup davantage fur un 
autre formé par les mêmes études fonda» 
mentales. La chirurgìe même a paru four- 
nir , par la certitude de fes principes , des 
lumieres pour s'égarer moins dans les 
routes difficiles de la Médecine interne. 
C'étoit le fentiment du grand Boerhaave, 
qui dit, aphor. §57. internos morbas exter» 
nis reapfe congruere ; exteros, chirurgicos 
primô pertraélundos ; nec uliter ordinati 
quid, vel vert, in praxi medich fieri pole, 
aut doceri. (Y) 

DETHMOLD , Géos., très-ancienne 
ville d'Allemagne,dans le cercle de Weft- 
phalie, & dans le comte de la Lippe, fur 
la riviere de Werre. Elle fe partage en 
vieille & en nouvelle ville, & renferme 
le château où réfident les comtes. Elle a 
une très-bonne école latine à l'ufage des 
réformés. Cluvier & d'autres croient que 
ce fut aux environs de cette ville que 
Quintilius Varus perdit les légions d'Au- 
gufte. Zong. 26,10; lat. §2. (D. G.) 

DETONATION, f. F. Chynie, inflam- 
mation violente & Joudaine, avec bruit 
& explofon du nitre mêlé, ou touchant à 
des matieres phlogiftiques embräfées. J. 
NITRE. l 

DÉTONNER, en Myfique , c'eft for- 
tir du ton où l'on doit être; c'eft altérer 
mal-à-propos la jufteffe des intervalles. 
On dit en plaifantant, de quelqu'un qui 
a chanté faux dès Le ea menemeni d'un 
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air, qu'il n’a pas détonné : car pour fortir 
du ton il fandroit y être entré. (S) 

DRTORSE, ferme de Clirurgie. Voy. 
ENTORSE. ; 

DE TOULOUSE, terme de Blafon, fe 
dit d'une croix vuidée, clechée, pomme- 
tée & aléfée. Elle eft ainÿ nommée, parce 
qu'elle eft femblable à celle des anciens 
comtes de Toulonfe qui la retinrent pour 
armes, depuis que Raimond de S. Gilles, 
comt: de Touloule, l'un des chefs de la 
premiere croifade contre les infideles, eut 
retenu une pareille croix, elle étoit d'or 
en ckamp de gueules, & imitoit celle que 
Conttantin le grand éleva dans le marché 
de Byzance, trile qu’il l’avoit vue au ciel 
en combattant Maxence. 

Ce fair eft rapporté par Andoque , en 
fon Hifloire de Languedoc, pag. 355. 

Depuis plufeurs familles de cette pro- 
vince, fur leurs prétentions, ont pris une 
pareille croix. 

Lautrec de Touloufe de Monfa, de 
Sainc-Girmier, en Albigeois; de gueules 
à la croix de Touloufe d'or. (G. D. L. T.) 
. DÉTOUPILLONNER , v. a&. Jardi- 
nage, c'eft ôter les toupillons de deus 
unoranger, V. ToupiLLons. (K) 

DÉTOURNER, v. aĝ. on dit, en ter- 
me de Commerce, qu'un négociant, qu'un 
banquier, qu'un marchand a détourné les 
effets, lorfque dans le deffein de faire 
une banqueroute frauduleufe, il les a 
cachés & mis à couvert chez des perfon- 
nès affidées, pour en fruftrer fes créan- 
ciers. Voyez BANQUEROU rE. Diclion. de 
çomm. & de Trév. 

DETOURNER LES AIGUILLES, i- 
guil., c'eit mettre toutes les pointes d'un 
même coté, afin de pouvoir les affiner plus 
facilement, c'eft-à-dire, les adoucir fur la 
pierre d'émeril. Voyez AIGUILLE. 

DE'rouRNER, Wéuerie, c'eft décou- 
vrir par le moyen du limier, le lieu où 
le cerf eft à fa repafte, & en marquer 
l'enceinte. 

DÉTRANCHÉ , adj. serie de Blan, 
fe dit de l'écu dans lequel ef une ligne 
en bande, qui ne part pas précifément 
de l'angle dextre , mais de quelque partie 
du bord fupérieur, & qui par conféquent 
tombe en biais ou diagonalement ; ou 
bien qui part de quelque point du çoté 
dextre. 

Qn ditérancké, détrancbé, & retranché 
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pour fignifier qu'il y a deux lignes dis 


.gonales qui font deux partitions dans Fé- 


| 


cu, partant des angles, & une troifieme 


artant de quelque antre point. Peyz 
BRANCHE’. Monet. & Trew. (V) 

DETRANGER, v. a@. Jard., c'eh 

chaffer les animaux qui nuifent aux végé 
taux. 1K ) 
DETRAQUÉ , adj. terme de Mareg. 
Un cheval ef détraqué, lorfque le cavi- 
lier par négligence ou autrement , luia 
gâté & corrompu fes allures. (79 

DÉTRAQUER UN CHEVAL, en termes 
de Manege , c'eft lui faire perdre fes bos- 
nes allures, fes leçons de manege. Les 
mauvais écuyers détraqueng les chevaux, 
leug font perdre leur train ordinaire. F. 

E. (9 

REMPE, £. f. en bâtiment, ef une 
couleur employée à l'eau & à la colle, 
dont on imprime & peint les lambris des 
appartemens : aquaria piura. (P 

DE'TREMPER LA CHAUX CD 
ment, C'eft la délayer avec de l'eau & k 
rabot dans un petit b:fin, d'où elle coule 
enfuite dans une foffe en terre, poor y 
être confervée avec du fable par-deffns 
Lat. calcem diluere. (P) 

DE TREMPER, en termes de P&tiférr, 
c’eft brouiller de la farine avec de l'eau, 
ou du lait, ou du beurre, ou des jaunes 
d'œufs, ou autre chofe pareille. 

DE TREMPER, chez les ouvriers e 
fer, c'eft faire perdre la trempe à us 
morceau d'acier, à un outil, afc. æ 
qui fe fait en le mettant rongir dass 
le fep. 

DETROIF, f. m , en Hydrogr. , & 
une mer étroite, ou boyau refferré des 
denx cotés par les terres, & qui ne 
laife qu'un petit paflage pour aller 
d'une mer à une autre. Vuyez MER © 
Océan. 

Le détroit le plus fréquenté efè celi 
de Gibraltar qui fépare l'Efpagne de l'A- 
frique, & joint la Méditerranee avec l'o- 
çéan Atlantique ou mer du nord. 

Le détroit de Magellan qui Fut décos- 
verten 1620 par Magellan, fut quelque 
tems fréquenté par ceux qui vouloient 
paffer de la mer du Nord à celle dn Sud: 
mais en 1616, on découvrit le détroit 
de le Maire, & on abandonna celui de 
Magellan, tant à canfe de fa longueur, 
qui eft plus que double de celle du dé 
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yoit de Gibraltar, que parce que la na- 
rigation y eft dangereufe , à caufe des 
yagues des deux mers qui s’y rencontrent 
& s'entrechoquent. 

Le détroit qui eft à l'entrée de la mer 
Baltique, f> nomme le Sund. line faut 
pas le confondre avec le détroit de la 
Sonde, qui fépare les iles de Sumatra 
& de Jav:. Varenius croit que les gol- 
Fes & les détroits ont été formé pour la 
plupart pàr l'irruption de la mer dans les 
terres. Une des preuves qu’il en appor- 
te, c'eft qu’on ne trouve prefque point 
d'iles dans le milieu des grandes mers, 
& jamais beancoup d'îles voifines les 
unes des autres. :On peut aufli voir les 
autres preuves sux articles CONTI- 
NENT, TERRAQUÉE ; voyez aff l'hi- 
floire naturelle dé M. de Buffon, tom. I. 
On y remarque que la direétion de la 
plupart des détroits eft d'Orient en Oc- 
cident, ce qu'on attribue à un mouve- 
ment ou effuit général des eaux de la 
mer dans ce fens. V. MER. 

Le détroit qui fépare la France d'avec 
l'Angleterre, s'appelle le pas de Calais. 
Voyez fur la jon@ion de l'Angleterre à 
la France, & fur le pas de Calais, la 
difertation de M. Defmarets, qui a rem- 
porté le prix de l’académie d'Amiens 
en 1752. Voyez auff CouraANT. (0) 

DE'TROIT , Droit polit. On fait en 
Droit politique, trois grandes queftions 
fur les détroits & les golfes, qu’il im- 
porte de refouire. 

On demande 1°, à qui appartiennent 
légitimement les détroits & les golfes. 
La réponfe eft unanime. Ils appartien- 
nent à celui qui s'eft le premier établi 
fur les côtes du détroit, qui y domine 
de deffus terre, & qui en conferve la 
propriété, foit par la navigation, foit 
par des flottes. En effet le premier oc- 
cnpant s’approprie par cela feul & fans 
fuppofer aucune convention, tout ce 
qui n'et à perfonne. Ainf la prife de 
poffeflion et en ce eas, aujourd'hui 
anf -bien qu'antrefais, la feule ma- 
niere d'acquérir ariginairement la pro- 
priété d'une chofe. 

On demande, en fecond lieu, fi un 
fouverain maître d'un détroit peut avec 
juftice impofer des péages, des tribrus, 
fur les vaifleaux étrangers qui paffent 
par ce bras de mer. Çe péage paroît 
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très-jufte, parce que s'il eft permis à 
un prince de tirer du revenu de fes ter- 
res, il lui doit être également permis 
de tirer du revenu de fes eaux. Pere 
fonne ne pent s’en plaindre, puifqu'il 
ouvre un paflage qui rend la naviga- 
tion commode, le commerce floriffant, 
&-qui fait le profit des nations qui vien- 
nent fe pourvoir par ce paflage du dé 
troit, de diverfes chofes qui leur font 
nécelfaires. 

Enfin l'on demande fi le fouverain, 
maître du détroit , pourroit’ également 
impofer des droits de péage à un autre 
prince, dont les terres confineroient à 
la côte fupérieure & inférieure de ce 
détroit. L'on répond qu'il le peut égale. 
ment, parce que la pofitian d'un tiers 
ne fauroit rien diminuer des droits du 
fouverain, premier poffeffeur du détroit. 
Dès qu’une fois quelqu'un s'eft établi 
le premier fur un des cotés du détroit, 
& qu'il a pris pofleflion de tout le dé. 
troit , celui qui vient habiter enfuite de 
l'autre coté, n'et maître que de fes 
ports & de fes rivages ; de forte que le 
premier occupant eft fondé à exiger le 
péage des vaifleaux de l'autre, tout de 
même que fi ce dernier étoit en-deça ou 
en-delà du détroit, à moins qu'il ne l'en 
ait difpenfé par quelque convention. Ea 
vain le dernier prince établi fur le dé. 
troit répliqueroit, pour refufer le droit. 
de paffage au‘premier, que ce feroit fe 
rendre tributaire de l’autre fouverain, 
ou reconnoitre fa fouveraineté fur les 
mers dont le détroit eft la clé, on lui 
répandroit qu'il n'eft pas réellement pars 
là plus tributaire du fouverain , maître 
du détroit, qu'un feigneur qui voyage 
dans les pays étrangers, & qoi paie le 
péage d'une riviere, n'eft tributaire da 
maître de la riviere; on lui attribue 
par ce paiement la fonveraineté fur 
tout ce qui eft au-delà de cette riviere, 
Mais le le&eur curieux d'approfondir 
ce fujet, le trouvera favamment difou- 
té dans les œnures de M. Bynkershoek , 
imprimées à Utrecht en 1730, in - 4°. 
(D. G.) 

DÉTROIT , Anat. , c'eft le nom que 
l’on donne à une ligne fort faillante qui 
fépare le grand bafliu du petit. Elle eft 
plus arrondie chez les femmes que chez 
leg hommes, ce qni n'empèche pag 
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qu'elle n'apporte quelquefois obftacle à 
l'accouchement. #. BASSIN. `’ 

DETTE, f. f., Jurifpr., ce terme 
pris dans fon véritable fens , fignifie ce 
que l’on doit à quelqu'un. Néanmoins on 
entend auf quelquefois par-là ee qui 
nous ek dû, & que Fon appelle plus 
réguliérement une créance. Pour éviter 
cette confufon, on diftingue ordinaire- 
ment les dettes ađlives des dettes paves. 
F. l'explication de ces deux termes ci- 
après en leur rang. 

Tous cenx qui peuvent s’obliger, peu- 
vent contra@er des dettes, d'où il fuit 
par un argument à fens contraire, que 
ceux qui ne peuvent pas s’obliger vala- 
blement, ne peuvent auf contracter 
des dettes ; ainfi les mineurs non-éman- 
cipés, les fils de famille, les femmes en 
puiflance de mari, ne peuvent con- 
traer aucune dette fous l'antorifation 
de ceux fous la puiffance defquels ils 
font. 

Perfonne ne peut contracter valable- 
ment des dettes fans caule légitime; il 
faut mème de plus à l'égard des com- 
munautés qu’il y ait de leur part une 
féceflité d emprunter on de s’obliger au- 


trement; parce qu'elles font comme les. 


mineurs, qui ne font pas maitres de 
détériorer leur condition. 

On peut contracter des dettes verba- 
lement & par tontes fortes d'aétes, com- 
me par billet ou obligation ,- fen’ence ou 
autre jugement, & même tacitement, 
comme quand on eft obligé en vertu de 
lloi, d'un quaefñi-contrat, ou d'un délit 
ou quafi-délit. 

Les caufes pour lefquelles on peut 
contraéter des dettes, font tous les objets 
pour lcfquels on peut s'obliger, comme 
pour alimens, pour argent prêté, pour 
vente, ou louage de meubles, pour 
ouvrages faits, pour vente d’un fonds, 
d'une charge, pour arrérages de rente, 
douaire, légitime, foute de partage, 


Ce : 

Le créancier pour obtenir le paiement 
de fa dette, a différentes fortes d'ac- 
tions, felon la nature de la dette & du 
contrat, & felon les perfonnes contre 
lefquelles il agit. Il a s@ion perfonnelle 
contre l’oblisé ou fes heritiers, hypo- 
thecaire éontre le tiers détenteur d'nn 
héritage hypothéqué à la dette, & en 


DET 


certain eas fl a une sion miste. T, 
ACTION € OBLIGATION. 

Les dettes s'acquittent on s'étei 
en plufieurs manieres; favoir r°, park 
paiement, qui eft la facon la plus naw- 
relle de les acquitter, 2°. par comper- 
fation d'une dette avec une autre; 3°. 
par la remife volontaire que fait k 
créancier; 4°. par la confufion qui fe fat 
des qualités de créancier & de débiteur, 
en une même perfonne; $°. par fa è 
non-recevoir, ou prefcriptions 6°. par 
la décharge que le débiteur obtient ca 
juftice. 

DETTE ACTIVE, ef la defte conb- 
dérée par rapport au créancier, ou pest 
mivux dire, c'eft la créance. Le term 
de dette achive c oppolé à dette pafkoe, 
qui eft la dette proprement dite , couf. 
dérée par rapport au débiteur. 

DETTE ANCIENNE, en matiere 
potheque, eft celle qui précede les 
tres; & en matiere de fubrogation, 
c’eft celle à laquelle le nouvean créan- 
cier eft fubrogé. En Normandie, de 
ancienne fignitie celle qui eft antérieure 
à l'acquifition du tiers acquéreur. F. 
l'art. 585. de la cout. de Norms. 

DETTE ANNUELLE, ef celle qui 
fe renouvelle chaque année, comme use 
rente, une penfon, un legs d’une fom- 
me payable chaque année ; ce qui ef ap- 
pellé en Droit, debitum quot annis. 

DETTE CADUQUE, eft celle qui ef 
de nulle valeur, & pour le paiement de 
laquelle on n'a aucune efpéranee. 

DETTE CHIROGRAPHAIRE : On ap- 
pelle ainfi celle qui et contraée par 
un écrit fous feing privé, qui n'em- 
porte point d'hypocheque. Y. CHEIRO- 
GRAPHAIRE. 

DETTE CIVILE, eft toute dette ordi- 
naire qui u’eft point pour fait de com 
merce, ni pour condamnation en ma- 
tiere criminelle. Voyez ci-après DETTE 
CONSULAIRE. 

DETTE CLAIRE, eft celle dont l'ob- 
jet eft certain ; on ajoute ordinairement 
EF liquide, qui fignifie que le montant 
de la créance eft fxe & connu. 

DETTTE DE COMMUNAUTE’ , ef 
celle qni eft contra&ée pendant la com- 
munauté de biens entre mari & femme, 
& pour le compte de la communauté. 7. 
COMMUNAUTE. 
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DETTE COMMUNE, eft celle qui eft 
à la charge de plufieurs perfonnes, com- 
me une dette de communauté, une dette 
de fucceflion, lorfqu'il y a plufieurs hé- 
ritiers. 

DETTE CONPITIONELLE, eft cel- 
le qui eft due fous condition; par exem- 
ple, f navis ex Afia venerit: elle eft 
>ppofée à dette pure & fimple, qui ne dé- 
pend d'aucun événement. 

DETTE CONPUSE, ef celle dont le 
lroit réfide en quelqu'un qui fe trouve 
tout à la fois créancier & débiteur du 
mème objet. 

DETTE CONSULAIRE, s'entend de 
selle qui rend le débiteur jufticiable des 
sonfuls , & qui emporte conféquemment 
ontre Jui la contrainte par corps. 

Telles font toutes les dettes crées 
ntre marchands & négocians , ban- 
miers , agens de change, traitans, & 
rens d'affaires, pour raifon de leur com- 
merce, foit par lettres ou. billets de 
hange , billets à ordre ou au porteur, 
Ju autrement. 

Les perfonnes qui ne font pas de la 
qualité de celles ci-deflus mentionnées, 
seuvent aufli contraéter des dettes con- 
fulaires, mais non pas par tentes les mê- 
mes voies; ge ne peut être qu'en tirant, 
ndoffant , ou acceptant des lettres ou 
dillets de change. 

Les perfonnes conftituécs en dignité, 
es eccléfiaftiques, & autres dont l'état 
:xige une certaine délicateffe, ne doi- 
rent point contraéter de dettes confu- 
airessparce que s’expofant par ce moyen 
i la contrainte par corps, elles dérogent 
i Phonneur de leur état, & fe mettent 
lans le cas d'en être privées & d'être 
léclarées déchnes de leurs privileges. 
Voyez CONSULS, CONTRAINTE PAR 
>ORPS, 

DETTE DOUTEUSE, eft celle qui 
left pas abfolument caduque, mais dont 
erecouvrement eft incertain. 

DETTE F’TEINTE, eft celle que l’on 
le peut pins exiger, foit qu'elle ait été 
cquittée, on que l'on ne puifle plus 
ntenter d'a&ion pour le paiement par 
uelque autre raifon. Foy. ce qui a été 
it au commencement de cet article, 
ur les différentes manieres dont s'étei- 
nent les dertes. 

DETTE EX1G1IBLE , eft celle dont on 
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peut a@uellement pourfuivre le paie 
ment, fans attendre aucun terme ou 
délai, ni l'événement d'aucune cone 
dition. ne 

DETTE HYPOTHE CAIRE, eft celle 
pour laquelle on agit hypothécairement 
contre le tiers détenteur d'un immeu- 
ble bypothéqué à la dette, 

DETTE HYPOTHÉQUÉE, eft celle 
our laquelle le créancier a hypotheque 
ur quelque immeuble. 

DETTE I1MMOBILIAIRE , eft celle 
qui eft réputée immeuble comme une 
rente fonciere & une rente conftituée, 
dans les contumes où celles ci font ré» 
putées immeubles. | 

DETTE LÉGALE, eft celle à laquel. 
Je on eft obligé par la loi, comme la 
légitime des enfans, le douaire, les alie 
mens dûs réciproquement entre les af. 
cendans & les defcendans, EFc. 

DETTE LEGITIME, s'entend d'une 
dette qui a une caule juĝe , n'eft point 
ufuraire. 

DETTE LIQUIDE, c'eft celle dont 
l'objet eft fixe & certains par exemple, 
une fomme de 3000 liv. forme une dette 
liquide: au lieu qu'une portion de ce 
qui doit revenir d’un compte de fociété , 
eft une dette non liquide , parce qu'on 
ne voit point à quoi monte cette por- 
tion, jufqu'à ce que le compte foit rene 
du & apuré, ; 

DETTE NON - LIQUIDE, voy: ci-de- 
vant DETTE LIQUIDE. 

DETTE LITIGIEUSE, eft celle qui 
eft conteftée ou fujette à conteftation. 

DETTE MOBSILAIRE, eft toute dette 
qui a pour objet quelque chofe de mobi- 
lier, comme une fomme d'argent à une 
fois payer,une certaine quantité de grain, 
ou autre denrée, Fe. 

DETTE PASSIVE, c’eft la dette con- 
fidérée par rapport au débiteur. V. ci 
devant DETTE ACTIVE. 

DETTE PERSONNELLE, s'entend de 
deux manieres, ou d’une dette contrac- 
tée par le débiteur perfonnellement, ou 
d’une dette pour laquelle le créancier 8 
une a@ion perfonnelle. 

DETTE PRIVILÉGIÉR, eft celle qui 
par fa natnre eft plus favorable que les 
créances ordinaires. Les dettes priuilé- 
giées paflent avant les dettes chirogra- 
phaires, & même avant les dettes hy- 
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pothécaires. V. CRÉANCIER, PRIVI- 
LEGIÉ, F PRIVILEGE. 

DETTE PROPRE, eft celle qui eft 
due par l'un des conjoints, en particulier, 
& fur fes bins , de maniere que l’autre 
conjvint ni la communaute n'en fent point 
tenus. 

DETTE PUBLIQUE, Droit polit. Il 
fant qu'il y ait une .nroportion entre lé- 
tat créanc er & l'érar déhiteur. L'état 
peut etre créancier à l'infini, mais il 
ne pcut etre débiteur qu’à un certan 
degrés & quand on eft parv nu à paf- 
fer ce degré, le titre créancier s'éva- 
novit. 

Si cet état » encore un crédit qui n'ait 
point reçu d'atteinte, il pourra fa're ce 
qu'on a pritiqrié fi heureufement dans 
un étar d'Eurap: j c'eft de fe procurer 
une grande quantité d’efpeces, & dof- 
feir à tous les p rticuliers leur rembours 
fement , à moins qu'ils ne veuillent ré- 
duire l'intérêt. En effet, comme lorfqne 
l'éta: emprunte, ce font les particulirrs 
qui fixent le taux de l'intérêt; lorf. 
que l'état veut payer, c'eft à lui à le 
fixer. 

Il ne fuffit pas de réduire l'intérêt, 
it faut que le bénéfice de la rédu&ion 
forme un fond d'amortifflement pour 
payer chaque année nne partie des ca- 
pitaux : opération d'autant plus heu- 
reufe que le fuccès en augmente tous 
les jours. 

Lorfque le crédit de l'état n'eft pas en- 
tier, c'eft une nouvelle raifon pour cher. 
cher à former un fond d'amortifflement, 
parce que ce fend une fois établi rend 
bientôt la confiance. 

Si l'état eft une république dont le 
gouvernement comporte par fa nature 
que l'on y fafle des projets pour long- 
tems , le capital du fond d’amortiffe- 
ment pent être plus confidérahle ; il faut 
dans une monarchie que ce capital foit 
plus grand. 

2°. Les réglemens doivent être tels 
que tons les citoyens de l’état portent 
le poids de l’établiffement de ce fond, 
parce qu'ils ont tous le poids de l'éta- 
blifement de la dette, le créancier de 
l'état, par les fommes qu'il contribue, 
payant lui. mème à lui-même. 

4°. Il y a quatre claffes de gens qni 
paient les dettes de l'état: les proprié- 
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taires des fonds de terre, ceux qui erer- 
cent leur induftrie par le négoce, ks 
laboureurs & les artiians, enfin les rer 
tiers de l'état ou des particuliers. De ca 
quatre claffes, la deraiere dans un ci 
de nécéflité fembleroit devoir être a 
moins ménagée, parce que c'eft ex 
claffe entiérement pañlive dans l'état, 
tandis que ce même état eft foutenc px 
la force a@ive des trois autres. Max 
come on ne peut la charger plus fax 
détruire la confiance publique, dast 
l'étaten général & ces trois claffes en pe- 
ticulier ont un fouverain befoin , eomw 
la foi publique ne peut maaquri 
un certain nombre de citoyens 
paroître manquer à tous ; comme la dal 
fe des créanciers e toujours la pin 
expofée aux projets des miniftres , Å 
qu'elle eft toujours fous les yeux & bz 
la min, il faut que l'état ini accor: 
une finguliere protcétion, & que h pe- 
tie débitrice n'ait jamais le moindre svi} 
tage fur celle qui eft créanciere. Ex 
des loix. (D. J.) 

DETTE PURE ET SIMPLE, Ceh œ 
le qui contient une obligation de pra 
fans aucun terme ou délai, & fans œa 
dition : elle et oppolée à dette cn 
tionnele. 

DETTE quot annis : on appelle sisi 
eu Droit une dette qui fe renouvelle ws 
les ans, telle que le legs d’une rentea 
penfion viagere. l 

DETTE RÉELLE, c'e celle qug 
attachée au fonds, comme le cent, è 
rente fonciere : on l'appelle auffi den 
fonciere. On comprend auf au nomèt 
des dettes réelles, celles qui fuivent € 
fonds , comme les foutes & retours è 
partage. : 

DETTE SIMULÉE, eft celle quela 
contraĝe en apparence, mais qui £ 
pas férieufe, & dont il y a ordinaires 
une contre-lettre. 

DETTE DBE SOCIÉTÉ, cft celle ¢ 
eft dne par tous les affociés à cauk d 
la fociété, à la différence des dettes pæ 
ticulieres que chaque aflocié pent aveit 
qui (ont dettes des affociés , & noa P 
de la fociété. 

DETTE SOLIDAIRE, c'eft celleis 
la tctalité peut être exigée de l'os 
l'autre des co-obligés indifféremsm 
V. SOLIDITÉ, 
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DETTE SOLUE, fe dit, en termes 
de Droit & de Pratique, quafi foluta, pour 
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nomme ainfi la partie antérieure du ta- 
bleau , celle qu'elle préfente d'abord 


une dette acquittée ; on dit mème fou- | aux yeux pour les fixer & les attacher. 


ventun bilet folu & acquitté: ce qui eft 
nn vrai pléonafme. 

DETTE DE SUCCESSION, c'eft celle 
qui eft due par la fucceflion & par l'hé- 
ritier, à caufe de la fucceffion, à la dif. 
férence des dettes particulieres de l’héri- 
tier. Les dettes actives & palves d’une 
[ucceffion fe divifent de plein droit entre 
les différens héritiers & autres fuccef- 
lenrs à titre univerfel, ou pour une cer- 
aine quotité; de maniere que les dettes 

aflives affetent toute!la malle des biens, 

la diminuent d'autant, de forte qu'il 
n’y a de bien réel qu'après les dettes dé- 
luites: ce qui eft exprimé par cette 
maxime, bona non æflimantur nifi deducto 
ere alieno, , 

DETTE $UBANÉE, eft celle fcontre 
aqüelle il y a fin de non-recevoir, ou 
prefcription acquife. 

DETTE USURAIRE, eft celle où le 
réancier a commis quelque ufure ; par 
xemple, f c'eft un prêt à intérêt fur 
rage , ou fi le créancier a exigé des in- 
érêts ou une rente à un taux plus fort 
jue celui de l'ordonnance. V. UsURE. 

Sur la matiere des dettes en général, 
voyez les textes de droit indiqués par 
3rederode, aux mots debitor EF debitum. 
Biblioth. de Jovet, as mot dette. Louet 
ett. D. fom. 15 EF 54. Le Preîftre, cent. 
t. ch. Ixxxis. & cent 2. cbap. Ixxij. Le 
Brun , des Juccef. lio. IV. cb. ij. eë. 
a n. 7. Les comment. de la cout. de 
Paris, art. ‘334. Voyez les mots CaN- 
lRIBUTION, FRANC F QUITTE, HE- 
L ITIER BÉNÉFICIAIRE, PAIEMENT, 
QUITTANCE, DÉBITEUR, CRÉAN- 
31ER. (4) 

DEVA, Gégraph. mod. , port d'EL- 
agne , fur la mer de Bifcaye, dans la 
rovince de Guipufcoa. Long. 15. 8. lat. 


3. 20. 

* DEVANT, Gramm., prépofition 
mi eft quelquefois fynonyme de en pré. 
ence , comme dans ces exprefhons, de- 
rant Dieu, devant les qutels; & qui 
narque en d’autres circonftances précef- 
ion, comme larfqu'on dit, marchez 
levant, placez-vons devant lui. Voyez 
YANT. 


. DEVANT dy tablequ, Peinture, on 


Les arbres, parexemple, qui font tout- 
à-la-fois la plus difficile partie du payfa- 
ge, comme ils en font le plus fenfible or- 
nement, doivent “être rendus plus di- 
Rin&s fur le devant du tableau, & plus 
confus à mefure qu'on les préfente dans 
l'éloignement. Peut-être que les payfa- 
ges d’un des plus grands maîtres de l'é- 
‚cole Françoife, du peintre des batailles 
d'Alexandre, ne font pas l'effet qu'ils 
devroient faire, parc que ce célebre ar- 
tite a employé les bruns. fur le devant 
de ces fortes de tableaux , & qu'il a tou- 
jours placé les clairs” fur le derriere. Il 
eft donc de la bonne ordonnance de ne 
jamais négliger dans les parties d’un ta- 
bleau les regles du clair-obfcur ,. & de 
la perfpe&ive aérienne. Ajoutons en gé- 
néral, que le peintre ne fauroit trop 
étudier les objets qui font fur les pre- 
mieres lignes de fon tableau, parce qu’ils 
attirent les yeux du fpe“tateur, qu'ils 
impriment le premier caractere de véri- 
té, & qu'ils contribuent extrêmement à 
faire jouer l'artifice du tableau, & à 
prévenir l'eftime en faveur de tout l'ou- 
vrage: en un mot, il fant toujours fe 
faire une loi indifpenfable de terminer 
les devants d'un tableau par un travail 
exact & bien entendu. Voyez CLAIR- 
asscur. (D. J.) 

DEVANT , ÆMaréchalerie. 
TRAIN DE DEVANT. 

DEVANTS (les) terme de Perruquier, 
c'cft la partie de la perruque qui garnit 
les cotés des tempes; elle confifte en 
plufieurs rangées de treffes difpofées les 
unes au-deffus des autres. 

DEVANTURE, f. f. en Bâtiment, 
eft le devant d'un fiege d'aifance, de 
pierre, ou de plâtre, d’une mangeoire d’é- 
curie, d'un appui, ec. 

DEVANTURES, font des plâtres de 
couverture, qui fe mettent au devant 
des bouches de cheminées, pour rac- 
corder les tuiles, & au haut des tours 
contre les murs. (P) 

DEVASTATION, f. f. rt milit. 
On exprime par ce mot les effets de la 
guerre, tels que le pillage, les incen- 
dies , & la ruine d'un pays. 

J! ne fe dit guere que de ces inon- 


Voyez 
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dations des barbares qui ont autrefois dé- 
fo!é les provinces d'occident; en ce fens 
en le trouve dans les bons hiftoriens. 


(1) 

DÉVASTEUR, DÉPEUPLER, DÉ- 
SOLER , SACCAGER, v. a. srt 
milit. Standok, général Suédois, ne fe 
porta à la dévaftation , dit l'hiftorien de 
Charles XII, que pour apprendre aux 
ennemis du roi fon maître à ne plus 
faire une guerre de barbares, & a ref- 
peer le droit des gens. Ils avoient 
rempli la Poméranie de leurs cruautés, 
dévañlté cette belle province, & vendu 
près de cent mille habitans aux Turcs. 
Altena mis en cendres fut la repréfaille 
des boulets rouges qui avoi nt confum 
Stade. On peut dire au que la Saxe a 
été dévaftée en 1756 & 1757 par les trou- 
pes Proffiennes. (F) 

DEUCALION, Mytb., fils de Pro- 
méthée, avoit iroi. Pyrrha , fille de 
fon oncle Epiméthée. Jupiter voyant 
croître la malic: des hommes, dit Ovide, 
réfolut d'exterminer le genre humain, & 
de l’enfévelir fous les eaux , en fa fant 
tomber des torrens de pluie de toutes 
les pties du ciel. Toute la furface de 
la terre en fut inondée, hors une feule 
montagne de la Phocile, c’eft le mont 
Parnaffe, que les eaux épargnerent, 
parce que fes deux fommets étoient au- 
deflus des nuages. C'eft-là que s'arrêta 
Ja petite barque qui portoit Deucalion 
& Îa femme: Jupiter les avoit fauvés, 
parce qu'il n'y eut jamais d'homme plus 
jufte & plus équitable que Deucalion , 
ni de femme plus vertueufe & qui 
eût plus de refpe& pour les dieux que 
Le Dès que les eanx furent reti- 
rées, ils allerent confuiter la déeffe 
Thémis, qui rendoit fes oracles au pied 
de la montagne, au même lieu qui de. 
vint dans la fuite fi célebre par l'oracle 
de Delphes. La déeffe leur rendit cette 
réponfe: Sortez du temple, woilez- vous 
le vifage , détachez vos ceintures, EF jet- 
tez derriere vous les os de votre grand'me- 
e.lls ne comprirent pas d'abord le fens de 
l'oracle, & leur piété fut allarmée d’un 
ordre qui leur paroiffoit cruel, Mais 
Deucalion , après avoir bien réfléchi, 
trouva que la terre étant leur mere com- 
mune, fes os pouvoient bien être les 
pierres qu'elle renfermoit dans fon fein ; 


\ 
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Iis en prirent quelques-unes, & les jet- 
terent derriere eux en fermant les yeux, 
aufli-tôt ccs pierres s'amollirent, devis- 
rent flexibles, & prirent une forme he- 
maine. Celles que Deucalion avoit je- 
tées, formerent des hommes 3 & celles 
de Pyrrha, des femmes. Le fond de ce 
récit eft véritable. Sous le regne de 
Deucalion, roi de Theffalie , le conre da 
fleuve Pénée fut arrêté par un tremble- 
ment de terre, entre le mont Offa & ro- 
lympe, où eft l'embouchure par où ce 
fleuve grofli des eaux de quatre autres, 
fe décharge dans la mer; & il tomba 
cette année-là, une fi grande abondance 
de pluie, que toute la Theflalie, qui 
ek un pays plat, futinondée. Deucaises 
& ceux de fes fujets qui purent fe garas- 
tir de l’inondation, fe retirerent fer le 
mont Parnafle ; & les eaux s'étant enfin 
écoulées , ils defcendirent dans la plii- 
ne. Les enfans de ceux qui s'étoient 
fauvés, font les pierres myftérienfes du 
poète, qui repeuplerent dans la fuite le 
pays. Le même mot grec fignifie unes- 

nt & une pierre. Ajoutons que la tra- 
dition du déluge univerfel n'a pas pa 
fervi à embellir la fable de Deucaliex. 
Lucien femble même avoir copié nos 
hiftoriens facrés, quand il dit que Dex 
calion fe fanva dans une arche, avec 
fa famille & une couple de bêtes de 
chaque efpece, tant fauvages que dome- 
fiques, qui le fuivirent volontairement 
fans s'entremanger, nife faire ancua 
mal. (t) 

DEUCALION , Myth. , fils de Mines, 
fecond roi de Crete , régna après fou 
pere, & donna Phedre fa fœur en ma- 
riage à Théfée. Il fut pere d'Idoménée. 


DEUCALION. Aftron. ,.nom que l'on 
donne quelquefois à la conktellation de 
verfean. (AT. de la Lande.) 

DE'VELOPPANTE,, f. f. en Géoxsé 
trie, eft nn terme dont quelques autears 
fe fervent pour exprimer une courbe 
fultante du développement d'une autre 
courbe, par oppofition à développée, qui 
et la courbe qui doit être développée. 
V. DÉVELOPPÉE. 

Le cercle ofculateur tonche & coupe 
toujours la développante . en. mème 
tems, pare que ce cercle a denx de 
fes cotés infiniment petits communs 
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avec la développante , ou plutôt qui font 
placés exa@ement fur deux de ces cotés 
égaux. 

Pour faire comprendre cette difpofi- 
tion , imaginons un polygone ou une por- 
tion de plygone A B C E, (fg. 21. 
Géomét. n? 2.) & une autre portion de 
polygone G B C D F', qui ait deux cotés 
communs B C, CD, avecle premier po- 
lygone ,. & qui foit tellement tuée , que 
la partie ou le.coté B G foit au deffous ou 
en dedans du coté BA, & la partie ou 
coté D F'au-deflus ou en dehors dn coté 
D E. Suppolons enfuite que chacun de 
ces polygones devienne d'une infinité de 
cotés , le premier pelygone repréfen- 
tera la développante , & le fecond le 
cercle ofculateur , qui la touchera au 
point C , & qui la coupera en même 
tems. 

Il n’y a qu'un feul cercle ofculateur à 
chaque point de la déueloppante ; mais au 
même point il peut y avoir une infinité 
d’autres cercles, qui ne feront que tou- 
cher la courbe fans l'embrafer ou la baifer. 
Le cercle ofculateur & la déueloppaute ne 
font point d'angle dans l'endroit de leur 
rencontre ; & on ne peut tracer aucune 
courbe entre la développante & ce cercle, 
comme on le peut entre une tangente & 
une courbe. Vog. ANGLE DE CONTIN- 
GENÇE. (0) | 

DÉVELOPPÉ, adj. terme de Biafon, 

ui s'emploie très-fouvent dans le même 

ns que déployé. Ainfi en termes de guer- 
re on appelle couleurs volantes, ce qu'on 
appelle développé dans le Blafon. Voyez 
DÉPLOYÉ. (E) 

DEVELOPPÉES , f. f£. pl. dans la 
Géométrie tranfcendante, eft un genre de 
courbes que M. Huyghens a inventées , 
& fur lefquelles les mathématiciens mo- 
dernes ont beaucoup travailié depuis. 
Voyez DÉVELOPPANTE EF DÉVELOP- 
PEMENT. 

La développée eft une courbe que l’on 
donne à développer & qui en fe dévelop- 
pant décrit une autre courbe. Voyez 
Cousss. 

Pour concevoir fon origine & fa for- 
mation , {uppoiez un fil flexible exacte- 
ment couché fur une courbe , eomme 
ABCG , (PL de Géom. fig. 20.) , & 
fuppofez le fii §xé en G , & par tout 
ailleurs en liberté comme en 4. Si vous 
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faites mouvoir l'extrémité Æ , dn fil de 
A vers F, en le développant, & ayant 
foin que la partie développée H D tou- 
che toujours en fon extrémité D la 
courbe A H G; quand le fil fera deve- 
nu tout-à-fait droit, & qu'il ne fera 
plus qu'une tangente F G au point G 
de la courbe, il eft évident que l'ex- 
trémité Æ dans fon mouvement de À 
en F aura décrit une ligne courbe 
ADEF. 

La premiere courbe 4 B C G ef ap- 
pellée la déveleppée ; chacune de fes 
tangentes B D, C E, &c. comprifes 
entr'elle & la courbe 4 D E F, ef ap- 
pellée rayon de la déuelopée ou rayon 
ofculatesur de la courbe À D E F dans les 
points refpe&ifs D, E, &c.& les cer 
cles dont les ofculateurs B D, CE, font 
rayons , font appellés cercles ofculateurs 
de la courbe ADEF enD, E, &c. & 
enfin la nouvelle courbe réfultante du 
développement de la premiere courbe 
commencé en A, ef appellée la courbe 
développante ou courbe décrite par dévelop- 


pement. 


Le rayon de la déveioppée eft donc la 
partie du fil comprife entre le point de 
la développée qu'il touche , & le point 
correfpondant où il fe termine à l'autre 
courbe. Le nom de rayon eft celui qui 
lui convient le mieux, parce qu'on con- 
fidere cette partie du fil à chaque pas 
qu'il fait, comme fi elle décrivoit un 
arc de cercle infiniment petit, qui fait 
une partie de la nouvelle courbe; en- 
forte que cette courbe eft compotée d'un 
nombre infini de pareils arcs tous décrits. 
de centres différens & de rayons auffi 
differens, 

La raifon pour laquelle le cercle qui fe. 
reit décrit des centres C, B, ĉc. & des 
rayons C E, H D, eft appellé cercle ofcu- 
lateur ou baifunt , c'eft qu'il touche & 
coupe la courbe en même tems , c’eft-à. 
dire qu'il la touche-en dedans & en-de- 
hors. Voyez OSCULATEUR, DÉVELOP- 
PANTE , E€ COURBURE. 

Donc , 1°. la dévelopée BCF, (Kg. 
21.) eft le lieu de tous les centres des 
cercles qui baifent la courbe dévelop. 
pante 4 M (Voypz Lieu.) 2°. Puifque 
l'élément de larc M m , dans la courbe 
décrite par développement , eft un arc 
d'un cercle décrit par de rayon C M, le 
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rayon de la développée C M cft perpendi- | be, fe trouve au même point où le ri 
culaire à la courbe 4M. 3°. Puifque le f fe termine; ou réciproquement la fore 
rayon de la développée M C eft toujours | centrale étant donnée, on pent déter- 
une tangente de la dévelopée CBF, les | miner le rayon de la développée. Von 
courbes développantes peuvent être dé- | l'hiff. de l'académie royale des Science, 
crites par plufeurs points, les tangentes | année 1906. Voyez aufi CENTRAL 
de la développée à fes différens points étant COURBE. 
prolongées jufqu'à ce qu'elles foient de- | Le même M. Varignon a donné dn 
venues égales à leurs arcs correfpon- | les mém. de l'acad. de 1712 E&F de 1713. 0 
dans. théorie générale des développées & & 
Toute courbe peut être conçue comme | leurs propriétés. Cette théorie ef onia 
formée par le développement d'une autre; | ouvrages des plus étendus que l'on it 
& on peut propofer de trouver la courbe, | fur la matiere dont il s’agit. 
du développement de laquelle une autre DÉVELOPÉE IMPARPAITE. M. à 
eit formée. Ce problème fe réduit à trou- | Réaumur appelle ainfi une nouvelle fort 
ver le rayon de la développée dans tous les | de développée. Les Mathématiciens 1t 
points de la développante ; car la lon- | voient confidéré comme rayons de dét- 
gueur: dn rayon étant une fois trouvée , | Joppée , que les perpendiculaires qu'et 
l'extrémité de ce rayon {era un point de | éleve fur une courbe du coté concavré 
la développée. Ain on aura tant de points f cette courbe : fi d'antres lignes non ptr- 
qu'on voudra de la SÉRIE qui n'eft | pendiculaires étoient tirées des mème 
en effet autre chofe que la fuite des cotés ints , pourvu qu'ees fuffent tirés 
infiniment petits que forment par lenr | fous le même angle, l'effet fernit le mè- 
concours les rayons de dévelopée infini- | me , c'eft-à-dire les lignes obliques k 
ment proches. Voy. les art. COURBE €9 | couperoient toutes en dedans de la cow- 
TANGENTE. be, & par leurs interfeétions Formerciet 
Trouver les rayons des développées, eft | les cotés infiniment petits d’une ne 
un problême de grande importance dans | courbe, dont elles feroient autant de tir 
la haute Géométrie, & quelquefois mis | gentes. 
en ufage dans la pratique, comme M. Cette courbe feroit une efpece de dé 
Huyghens l'a fait en l'appliquant au pen- | Joppée, & auroit fes rayons; maiscts 
dule ; fur quoi voyez CYCLOÏiDE. feroit qu'une développée imparfaite , puif 
Pour trouver le rayon de la dévelop- | que les rayons ne font pas perpendics- 
ée dans les différentes efpeces de cour- | laires à la premiere courbe. Hif. de le 
pes . voyez Wolf, élém. matb. tom. I. | cadémic, Fe. an. 1709. 
pag. 524. les infin. petits de M: le mar- | Pour s'inftruire à fond de la thé 
quis de l'Hopital, & lanalyfe démon- | rie des développées . il eft bon de lireu 
trée. mémoire de M. de Maupertuis , imprix 
Puifque le rayon de la développée eft | parmi ceux de l'acad. de l’année 1728» 
égal àunarc de la développée, ou eit plus | & qni a pour titre , fur toutes les déot- 
grand que quelque quantité donnée , tous | Joppées qu'une courbe peut avoir à li 
les arcs de développées peuvent être re&i- | fini. M. de Maupertuis confidere dant 
fiées géométriquement, pourvu que les | ce mémoire, non - feulement les 4éor}- 
rayons puiffent être exprimés par des | pées ordinaires, mais les développées de 
équations géométriques. La théorie des | ces mêmes développées , & ainf de fuite. 


rayons des dévelopées a été approfondie | (0), 
DEVELOPPEMENT, f. m. en Gé- 


par M. Leibnitz, qui le premier a fait con- 
noitre l'ufage des développées pour mefu- | métrie , eft Pa&ion par PACE on déve- 
loppe une courbe , & on lui fait décrire 


rer les conrbes. 
M. Varignon a appliqué la théorie des | nne développante. Voyez DÉVELOP 
lop PANTE. 


rayons des développées à celle des forces 

centrales; de forte qu'ayant le rayon de DÉVELOPPEMENT fe dit anf dans 
la développée d’une courbe, on pent 
trouver la valeur de la force centrale 


d'un corps ; qui étant mu fur cette cour- 






















la Géométrie élémentaire , d'une figure 
de carton ou de papier dont les dift- 
rentes parties étant pliées & rejointess 
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mpofent la furface d’nn folide. Ainfi 
ns la figure 79 de la Géométrie, A ED 
CB A ef le développement de la pyra- 
ile DACB, fig. 78, n°.2,carfil'on 
int enfe mble les quatre triangles AFD, 
CD,ACB, DCG, enforte que les 
iangles ADE, ACB, fe réuniffent 
ir leurs cotés 4 B , A E, & que le trian- 
le D CF fervant de bafe à la pyramide 
: réuniffe aux triangles 4 DE, ACB, 
ar les cotés DF, CF, l'aflemblage de 
es quatres triangles formera la furface 
’une pyramide ; de forte que ces trian- 
les tracés comme ils le font ici fur une 
urface plane, peuvent être regardés com- 
ne le développement de la furface de la 
ryramide. Woy. aff CUBE, EFC. 


Enfin on appelle dans l'analyfe déve- 
oppement d'une quantité algébrique en 
érie, la formation d'unéférie qui repré- 
ente cctte quantité. 


On développe en férie les fra&ions ou 
les quantités radicales ; on peut dévelop- 
per une fraction par la fimple divifion, & 
ane quantité radicale par l'extration de 
la racine. V. ExTRACTION € DIVI- 
SION. Mais l’une & l’autre operation fe 
Font plus commodément par le moyen du 
binome élevé à une puiffance quelcon- 
que. Ainf je fnppofe qu'on éleve a+ x à 
la puiffance ms, on aura aM -pm aM—" xt 
Le) PS À mm. T. M- 2 

2. 3 
g M—' x3, &c. V. BINOME. 
Suppofons à préfent qu'on veuille ré- 


duire en férie ou fuite la fra@ion — 





; x; 
F'ecris au lieu de cette fra@ion a+x', qui 
Jui eft égal ( voy. EXPOSANT ;) & fub- 


Riluant dans la formule précédente .- 1 
pour m , j'ai le développement de x 
a 


PSEA AEEESE 


en fuite. De même fi je voulois déve- 


lopper y'a + x enfuite, j'écrirois ax 2 
(voyez EXPOSANT), & je fubfituerois 
à pour » dans la formule 3 & ainf des 


autres. Voyez SÉRIE. (Q) X 


DÉVELOPPEMENT , Beaux-Arts , 
c'eit l'expofition détaillée de ce qu'un 
objet renferme, ou l'analyfe de ces par- 
ties. Le développement met fucceflive. 
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ment fous nos yeux les diverfes chofes 
qui exiftent réellement dans le tont; nous 
acquérons par fon moyen une idée claire 
de chaque partie & une diftinéte de Pen- 
femble. La définition développe une no- 
tion , & l'analyfe développe une penfée. 
Comme la clarté entre effentiellement 
dans la confidé:ation de ce qui cft rela- 
tif aux beaux arts , le degoppement 
qui produit cette clarté doit y être pa- 
reillement. 
Tout objet qui pour produire fon effet 
entier doit être diftinétement apperçu, 
exige un dévelcppement. Il faut que l'ora- 
teur développe les notions fondamenta- 
les, fur Icfquelles il appuie fes preuves: 
tout ce qui eft eflentiel au fujet, réfle. 
xions, fentimens, caracteres, a@ians, doit 
être bien développés ce qui n'eft qu'ac- 
ceffoire , ce qu'on ne touche qu’en pal. 
fant,n'a pas befoin de développement. 
Les idées fe développent , comme nous 
l'avons déjà dit, au moyen de leurs défi. 
nitions ; mais au défaut de celles-ci, ou 
lorfqu'elles ne font pas néceflaires , l’a. 
nalyfe peut y fuppléer.Quand Virgile dit, 
par exemple : 


Obflupui , fleteruntque come, vox fau- 
cibus befit. 


Le premier mot exprime Vidée géné- 
rale de l'effroi ; & l'analyfe détaillée qui 
fuit développe cette idée: on fent affez 
qu'un tel développement ne convient 
qu'anx notions les plus importantes, à 
celles dont on peut fe promettre un grand 
effet, 0 

Le développement des penfées fe fait 
au fi à l’aide de l'analyfe. Cicéron, par 
exemple, dans fon plaidoyer pour Rof- 
cins, veut faire entendre qu'il fent la dif- 
ficulté de s'expliquer fur une chofe atroce. 
Comme il importoit de mettre cette pene 
fée dans tout fon jour, voici de quelle 
maniereils’y prend pour la développer : 
je comprends très-bien que fur des fujets f 


I he 

| graves EF fi atroces , je ne puis ni parler 
jauec afez d'éloquence , ni me pluirdre 
+ avec afez de vékémence, ni m'écrier avec 


uffez de liberté ; mon incapacité fe refufe 
à l'éloquence , mon âge à la force de l'ex- 
“prelfion, EF les conjonétures préfentes à la 


! liberté. 


La maniere de développer les fenti- 
mens & les caracteres , conffte à rap- 


Po ___ 
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porter les cas les plus effentiels qui fer- 
vent à les bien dévoiler & à en indiquer 
la nature précife : mais il faut que ces cas- 
foient réellement différens entr'eux, & 
non les mêmes fous d'autres circonftan- 
ces. C'eft par ua grand nombre de cas tous 
différens qu'Homere nous développe le 
caraéere genie c'eft par la même 
méthode que Richardfon a fu peindre fes 
héros & leurs divers fentimens , avec 
tant de vérité, qu’on peut le propoler aux 
oètes comme le meilleur modele dans 
art du développement. 

Quant aux pafhons, foit qu'elles s'é- 
cartent du cours ordinaire, ou qu'elles 
foient portées à l'excès , leur dévelop. 
pement eft aflujetti à des difficultés par- 
ticulieres. Il n’eft pas aifé dans ces deux 
cas d'arranger un plan qui n'ait rien 
d'outré ni de contraint. Il faut avoir 
étudié bien des caracteres différens, & 
connoître à fond le cœur humain. Les 
écarts les plus finguliers d'une pafon 
réfuitent fouvent d'un concours de baga- 
telles, qui feul peut en rendre raifon. 
Le poème de M. Gefner , fur la mort 
d'Abel, contient un exemple admirable 
de la maniere de bien développer une 

affion jufqu’à fon plus haut degré. La 
aine de Cain , d'ailleurs fi peu natu- 
relle , devient concevable par le dévelop- 
ment de fes gradations & de leurs cau- 


es. 

En développant nn objet, on peut 
avoir l’un de fes deux buts oppofés, ou 
d'affoiblir l'impreffion que produit cet 
objet , ou de la renforcer. Diverfes cho- 
fes apperçues en gros femblent graves & 
importantes , qui vues dans le détail 
deviennent petites & minntieufes. D'an- 
tres au contraire paroiflent d’abord ché- 
tives, & ne doivent icur grandeur qu'au 
développement. Le plaidoyer de Cicéron 
en faveur de Milon, et un exemple de 
la premiere efpece. Le bruit eft général 
à Rome que Milon a attaqué Clodius à 
main armée fur le grand chemin , & 
qu'il l’a maffacré. C'eft-là, fans contre- 
dit, un attentat qui au premier coup- 
d'œil femble horrible, & demande une 
vengeance éclatante. Mais Cicéron dans 
la défenfe de l'accufé, développe toute 
cette affaire , & par-là ce que l'aétion 
avoit d'affreux difparoît. Nous trouvons 
dans ce mème erateur un bel exemple 
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‘du développement de la feconde elpee. 


Le projet de partager entre les panve 
citoyens de Rome quelques terres de la 
république , s’annonçoit avec un air d'é 
guit » de juftice, & même de compi 

on qui le rendoit très-plaufible à la pre- 
miere vue ; mais Cicéron fait le déveky 
per avec tant d'art, & dans tontes ks 
fuites qu'il entraineroit, qu'on n'y mt 
plus qu'un plan deltructeur de la repe 
blique & même de la liberté des citoyens 
Tels font les effets d'un bon- dévebpr- 
ment, (M. Sulzer.) 

DÉVELOPPEMENT , terme d'Art 
tečiure. On fe fert de ce terme lorfjk 
lon fait ufage des lignes d'une épare, 
pour lever les différens panneaux d'ut 
piece de trait pour la conftru@ion d'a 
bâtiment. 

On dit anfi développer sn diker, 
lorfque par la repréfentation de pluñens 
deffeins on exprime les plans , élérr- 
tions, coupes, & les differentes partis 
de décorations, tant intérieures qu'a 
térieures d'un bâtiment , auffi-biea «8e 
les profils de maçonnerie, de menrié 
rie , avec leur affemblage & leur uais 
les uns avec les autres. Cette connai 
fance eft une des parties les plus effe 
ticlles à un archite&e : fans elle &h 
précaution d'entrer dans la rélation és 
parties avec le tout avant de bâtir, o 
fe trouve obligé d'avoir recours aux er 
pédiens pendant la main d'œuvre ; À 
c'eft de cette inadvertence ou incapad 
que naît la fource de toutes les irrézuk 
rités de la conftruétion & de la décore 
tion qu’on remarque dans nos é life 
par des hommes fans expérieot: 


DÉVELOPPEMENT , coupe des pier: 
res, c'eft l'extenfion des furfaces qui 
enveloppent un voufloir „fur une b 
plane; le développement dans une épurt 
ordinaire , eft l’extenfion de la dvele 
(fig. 10. ), à lentour de laquelle oa 
ajoute les figures des panneaux de 
B B & des panneaux de tête C C. (D) 

DE VELTO ou ZAGORIN, Géo. moda 
Ville de la Bulgarie, dans la Tarquiett 
ropéenne ; elle ef fur le Paniza. Zog. 
45.8. lat. 42. 33. 

DE VENTER LES VOILES, Marim, 
c'eft braller au vent, afin d'empécher que 


les voiles ne at, (Z 
portent. (Z) EVENTE 


DEV 
DEVENTER, Géog. mod., Ile des 
says bas Hollandois, capitale de la pro- 
vince d'Overifel: elle eft fituée fur 
’Iffel au confluent de cette riviere & 
le la Sifipbeck. ÆZongit, 23. 43. lutit, 


52. IR. 

*$DEVERRA © DEVERRONA, 
Mytbol., Aéeffe du balayage ; ce mot 
vient du verbe deverro , qui fignifie 
balayer. On l'honoroit fur-tout, fuivant 
Varron, lorfqu'on fe fervoit de balais 
pour amaffer en tgs le blé féparé de lá 

aille. 

j DEVERS , adj. ex Bâtiment, Te dit 
de tout corps qui n'eft pas pofé à plomb, 
comme d'un mur, d'une piece de bois, 


E?e. (P) 

DÉVERSOIR, £ m. Hydr., dans la 
conduite de l’eau d’un moulin, fe dit 
de l'endroit où elle fe perd quand il y 
ev atrop, par le moyen d'une vanne 
& d'une vis qui l'éleve à la hauteur re- 
guile. (K) 

DEVEST, { m. Jsrifpr., figniñe 
Fa&ios par laquelle le propriétaire d’un 
héritage s'en déveltit ou deffaiñit, pour 
en tranfnettre à un autre la propriété 
& pofleffon. 

Ce terme eft oppofé à celui de‘vef?, 
où on expliquera ce qui touche cette ma- 
tiere. (4) | 

DEVESTISSEMENT ,f. m, Jurifpr., 
fignifie la même chote que devefl. Voyez 
ci-devant DEVEST €F VEST. (4) 

DEVEZE, Géog. mod., petite ville 
de l'Armawnac en France; elle eft du 
diocele d'Auch. | 

* DÉVIARIA, adj. Myth., furnom 
de Dianc; il lui venoit de ce que les 
chall'urs font fujets À s'égarer, ` 

DÉVIATION, f. f. Phy/., fe dit en 
général du détour que prend un corps en 
s'écartant de fa direction ou de fa pol- 
tion naturelle. 

Les anciens aftronomes appelloient 
auf déviation , le mouvement par le- 
quel ils imaginoient que le déférent ou 
l'excentrique d’une planete s’approchoit 
de l'écliptique. En effet , les orbites 
des planetes étant inclinées au plan de 
l'écliptique, comme l'on fait, & cou- 
pant même ce plan, il eft évident que 
les planetes s'approchent & s'éloignent 
de l'écliptique dans leurs mouvèmens; 
que guelquefois elles fe trouvent fur 

` Tome K. Port. If. 
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Pécliptique même : aini le déférent 
qu'on imaginoit porter la planete dans 
l’ancienne aftronomie , avoit un moue 
vement de déviation; la plus grande dé 
viation étoit égale à l’inclinailon même 
de f'orhite. V. DÉPÉRENT, INCLINATI- 
SON, &c. (P) 

DÉVIATION , Îe dit auffi de la quhn- 
tité dont un quart de cercle mural ou 
une lunette méridienne s'écartent dn 
Véritable plan du méridien. On obferve 
cette déviation en comparant le paffage 
du foleil obfervé au mural, avec celui 
qu'on détermine par la méthode des hans 
tours correfpondant:s.Si l'on a trouvé par 
cette méthode que le foleil devoit paler 
à la lunette méridienne à midi- 8’ 10” de 
la pendule, & qu’on ait ablervé le paf- 
fage à midi 3' 6”, on eft affuré que la dé 
œiation du mural ef de 4” vers l'orient, 
puifque le foleil ya pafe 4” plutôt qu’il 
n'a paflé au véritable méridien. (AZ. de 
da Lande.) | 

DEVIDER LE FIL, Corderie, c'eft 
le rouler fur le touret. Voyez l'article 
CORDERIE. 

DEVIDER, terme de Mawege. On dit 
ran aa devide, lorfqu'en maniant 

ur [es voltes, fes épaùles ven: trop vite, 
& que la croupe ne fuit pas à propor- 
tion, en forte qu'au Hieu d'aller de deux 
piftes il nen marque qu'une. Cela vient 
de la réfiftance qu'il fait en fe défendant 
contre les talons, ou de la faute du cas 
valier qui hâte trop la main. V. VOLTE, 
Pisre. (P) + 

* DEVIDER , Ruban. ; Cet l'aio 
de mettre les foies , fils, fiinfelles, È 
autres, fur les rochets en bobines, qui 
étoient auparavant en bottes. ‘La batte 
coutient pluficurs pantines, la panting 

luficurs écheveanx; c'eft d'un de ces 


écheveaux qu'il et queftion pour le dee 


vidage, On prend un écheveau, & après 
avoir palfé les deux mains dedans pour ' 
le fecouer à plulieurs reprifes, ce qui 
fert à le décatir, c'eft-à-dire, détacher 
les brins d'enfemble que fouvent l'humie 
dité fait attacher: après ce décatiflage 
écheveau eft mis fur les tournettet 
tu TourRNATTES), où étant, s'il 
e trouve trop gros, & que la foie foit 
extrêmement fine, il aura beaucoup de 
eine à fouffrir le tour de la tournette+ 

faut en ce cas le divifer, autant qu’il 

- ” Ggš | 
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eft poflible, en plufeurs petites écagnes ; 
ce qui fe fait en cette maniere. Après 
avoir dénoué on caflé la centaine, on 
prend une portion ou petite quantité 
de cet écheveau, & à force de chercher 
à parvenir à cette divifion, en effayant 
à plufieurs reprifes ce partage avec les 
doigts de la main droite, pendant que 
la gauche fait mouvoir ou tourner len- 
tement la tournette, tantôt d'un coté, 
tantôt de l'antre; par ce moyen on par- 
vient à fe faire jour en écartant ce qui 
s’y oppole, rejettant fur une partie & 
reprenant d'une autre, felon qu’on le juge 
à propos, & täâchant de ne caffer de ces 
brius que le moins qu'il eft poflible: car 
plus il {a de ces brins cafés, plus il 
eft à craindre que la confufon ne s’y 
mette; ce qu'il ef très-néceflaire d'évi- 
ter. Cette opération faite, & les éca- 
gnes ainfi féparées , il en refte une fur 
les tournettes ; les autres après avoir été 
nouées féparément & avec foin, font 
mifes dans un linge blanc pour attendre 
leur tour. Cette précaution ch néceffai. 
re, tant pour empécher que l'air agiGant 
fur les couleurs tendres n’en aitere 
l'éclat , que parce que ce même air 
rend iesfcies (toujours dans la fuppo- 
fition d'une méme finefle) bien plus 
.Ææaffantes. Pour les foies rondelettes, on 
peut prendre moins de précaution: quand 
on juge que l’écheveau fouffrira le tour 
des tournettes , la divifon dont on vient 
de parler n'eft pas néceffaire ; c’elt tou- 
jours autant de temps gagné, car cette 
divifion ne laifle pas d'en prenire con- 
fidérablement : il eft vrai que cette perte 
eft bien réparée par la facilité avec la- 
quelle on vient à bout de dévider ces 
petites parties 3 car moins une tour- 
netteeftchargée: plus facilement tour- 
ne-t-elle: {écheveau eft donc refté en- 
tier : on en trouve les bouts au moyen de 
la centaine où ils font attachés: après 
avoir fait choix de Pun d'eux, & l'avoir 
fixé au moyen de plnfieurs tours à l'en. 
tour du rochet on bobine, on le devide, 
& en voici la manicre. On a une broche 
de fer quarrée, menue, longue de qua- 
torze , quinze ou feize pouces , très- 
menne par les bouts, & qui va en s’élar-. 
iffant imperceptiblement juiqu'au mi- 
icu où elle a environ trois lignes fur 
chaque face. Il y en a qui fe fervent de 
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broches rondes, d'autres qui fe fervent 


de broches tournées en fpirals feulesest : 
à l'endroit de la main; ceux-ci prétes- 
dent avoir plus de facilité à tourre | 
cette broche par le fécours de ceùe | 


fpirale; chacun a fa méthode partics- 
liere: cette broche, telle qu'elle foit, 
eft mife dans le trou du rochet. oùÈ 


doit demeurer fixé environ un tiers & | 


la longueur de la broche, les deux aut:es 


tiers {ervant pour la faire tourner. Sik ; 


trou du rochet ou bobine fe trouvait 


trop grand, on lc rempliroit d'autant ` 
de papier qu'il en fercit beloin, ou ioa ; 


prendroit une broche plus groffe. Ilsa 
sit à préfent de démontrer la Façon de l 
faire agir; c'eft avec la main droite : mxs 
il y a différentes politions de cette maia 
Lorfqu'on devide à la maiu ( ce que l'en 
et fouvent obligé de faire guand Les fuies 
font très-finrs on l'écheveau embrouil- 
lé), la pofition eft différente que lor£ 
qu'on fe fert du canon: en det:ilart ih 
main, les quatre doigts font pliés,gle ma. 
niere que l'intérieur de la main forse 
une cavité arrondie dans toute la los 
gueur de la paume ; l'auricufaire & l'a 
nulaire touchent par l'extrémité à cette 
éminence qui eftau bas du pouce, appel 
lée mfcle thenar ; le doigt mitoyen for- 
me une portion de cercle plus étendu, 
& l'index de cette même main eft pret 
que tout étendu : cette potion Forn:ant 
à-peu-près un cône renverfé, la broche 
et mile dans ce cône , & l'extrémité 
porte vers langle poftérieur & extecse 
de la paume; & lorfqu'il s'agit de la 
faire tourner, cette action lui eft com- 
muniquée par un mouvement demi.cir- 
culaire que forme le poignet du dedres 
en dehors $ la broche par ce moyen roule 
fur le doigt mitoyen & l’index, à l'ex. 
trémité defquels étant arrivée, elle e& 
rechaffée par le même mouvement du 
poignet vers l'articulation de la premiere 
phalange du doigt index, pour continuer 
toujours de même à tourner du dehars 
en dedans, lorfqu'on fe fert de l’infira. 
ment appellé canon à devider. F'eyes 
CANON A DEVIDER. Ce canon qui ef 
palé dans la ceinture de la devidenfe. 
fert à la foulager, puifque fon bras droit 


peut étre appuyé le long de fon coté; 


le bout inférieur de la broche eft mis 
dans le trou du canon, & pour iors lè 
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main droite, eft: plus ouverte , & les 
doigts plus étendus que dans le devi- 
dage-à la main :-la main cependant fors. 
mant toujours un demi-cercle , le mou- 
vement. eft communiqué à ia broche par 
celui des quatre doigts qui renvoie: ta 
broche conntre Barticilation de la pre- 


miere phalange du doigt index , d'où : 
fez groffe & aifée, ov que c'eft du fil que 


elle defeend en roulant le long de ces 
quatre doigts , à l'extrémité. defquels 

tant parvenņne , elle eft de nouveau 
rechaflée au lieu d'où elle vient, & 
toujours de même de quelque manierg 
que l'ow devide : le bout de foie qui s'en- 
roule fur lé rochet doit être tenn ferme 
entredes doivts de la main gauche,pour le 
conduire uniquement fur le rochet, fans 
fouffrir que le devidage foit lâche ou 
mou ;:ce qui étant, Jorfqu'on emploie- 
roit la foie de deffus ce cochet, le bout 


de:foie étant violemment tiré, fe loge- 


roit dans ła quantité molle des tours qui 
font fous lui, & pourroit tout mêler; 
an lieu qu'étant dewidée ferme, ce bout 
pe trouvant. point de place fous lui, eft 
obligé de fe dérouler tout naturellement. 
Fl faut encore éviter que Île rochet ne 
{oit tortu ou en boffe; d’où il arrive- 
roit que lorfque la foie du bas de la 
butte feroit employée, celle qui forme 
l’éminence feroit en danger d'ebhouler & 
de tout gåter. Il faut auf préndre garde 
à ne devider qu'un feul bout à la fois; 
ou s'il'n'importoit pas qu'elle fût dou- 
ble, avoir grand foin de faire un nœud 
où ce double commence, & un autre 
où il finit; il arrive par l'omiflion de 
ces nœuds, fur.-tout de celui où finit le 
double , que l'un de ces deux bouts dé- 
roulant:par le tirage, l’autre s’enroulant 
{ur le rochet, fait cafler celui que l'on 
emploie, ou empêche que le.bon bount ne 
puifle aller & venir au befoin le long de 
ee rochet.: Cette foie ainf enroulée fur 
le rochet fe. nomme chapeau, qu'il faut 
ôter fitôtque l'on s’en apperGoit; ce que 
P'on fait en foulevant ce chapeau au 
moyen d'unsbon bont: ce foulevement 
fait haufigr' la partie du chapeau que le 
bon bontitire:à lui ; .on introduit une 
épingle dans l'efpace ainfi détaché du 
refte, & Fon çafle toute la foie qui for- 
moit ce chapeau. On voit qu'il faut de 
grandes précautions pour éviter tous ces 
divers inconvéniens, & que dans cette 
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opération „comme généralement dans. 
toutes celles de ce métier, on n'en fau- 
roit trop prendre; la perte du temps, 
la perte ide la matiere toujours très- 
chere , doivent engager les diféreng 
duvriers qui travaillent à ménager le 
bien du maitre qui les emploie com- 
me le leur propre. Lorfque la luie eft af. 


l'on devide, on fe fert du rouet; ce 


| qui avance ‘bien. plus vite , & devide 


plus ferré. - 

* DEVIDER LE FIL, Manufatture en. 
Joie, c'eft le mettre fur de grofles bobie 
nes au fortir de la boutique du cordjer, 
ou le tirer de defus l'alple ou afpel dis 
une corbeille pour en faire des lacs. Va 
Lacs. La foie au rou:t à quatre guin- 
dres ou à la main, c'eft mettre l’organcin 
fur des canons à deux têtes, ou la trame 
fur des canons à une tête. 

DEVIDOIR , f. m. ‘Les fabricans de 
draps ont leur devidoir. Voyez à l'article 
LAINE, MANUFACTURE D'ÉTOPFES 

EN LAINE. 

* DEVIDOIR ou ROUET A DEVIDER 
LA SOIE. Cette machine eft compoiée 
d'une table de bois de trois pieds de 
long fur deux pieds environ de large, 
à la hauteur d'environ trois pieds : aux 
quatre coins de la table, fur {on plat, 
fe trouvent debout quatre bâtons ronds, 
portant chacun un guindre tournant fur 
fon pivot. Sur le devant de la table, eft 
une rainure large d'environ nn pouce & 
demi dans toute la longeur de la table, 
qui fert à recevoir un bois quarré taillé 
exprès d'entrée dans cette rainure : ce 
bois eft percé de plufñeurs trous à la 
difance d'un pouce chacun ; on met 
dans ces trous des bois pointus fervant 
à porter des crochets de verre tournés z 
à un bout de ce bois ekt une poulie, 
fur laquelle eft une ficelle qui aboutit 
à on crochet qui eft derriere la grande 
roue, & qui par le tour de la roue fait 
aller & venir ce bois dans la chanée au 
moyen d’un contrepoids qui eft attaché 
à l’autre bout, Il y a de plus du même 
coté, fur le devant de la table, deux. 
morceaux de bois attachés. feume, dans 
chacun defquels eft’incrufté nn mora 
ceau de nerf de bœuf percé, qui fert à 
recevoir à chaque bout une broche de 
fér à laquelle font enflés quatre roquets : 
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' mort des princes. 


D E: V: 

à coté de la table fe trouve nne grande 
roue avec une manivelle dans le milien, 
que lon fait tourner par le moyen d’une 
lifiere qui:eft attachée à une marche de 
bois que l'on fait remuer avec le bout 
du pied fous la table. 

On diftribue fur chaque guindre un 
écheveau de foie , & on en paffe les 
bouts chacun féparément dans les cro- 
chets de verre; chaque bout cft enfuite 
diftribué par la manœuvre de la grande 
roue fur les roquets, en obfervant de 
éhanger de trou les crochets de verre, 
pour que le roquet fe garnifle également, 
On re@ifiera aux articles VELOURS € 
SOIE, ce qu'il peut y avoir d'inexa& 
dans cette defcription. 

DEUIL, 1. m. Hifl. anc., efpece par- 
ticuliere d'habit pour marquer la trifteff: 
qu'on a dans des occafious fâchenfes, 
fur-tout des funérailles. 

Les couleurs & les modes des devils 
font différentes en différens pays: à la 
Chine on porte le deuil en blanc: en 
Turquie on le porte en bleu ou en vio- 
let; en Egypte, en jaune; en gris chez 
les Ethiopiens. Les dames de Sparte & 
de Rome portoient le deuil en blanc; & 
le mème ufage a eu lieu en Caftille à la 
Cette mode finit en 
1498 à la mort du prince dom Jean, 
comme dit Herrera. Chaque nation a eu 
fes raifons pour choifir une certaine coun- 
leur particuliere pour marquer le dexil : 
on fuppole que le blanc marque la pu- 
'reté; le jaune ou feuille morte, fait 
voir que la mort eft la fin des efpérances 
humaines & de la vie, parce que les 
feuilles des arbres, quand elles tombent, 


& les herbes quand elles font flétries, 


deviennent jaunés. Le gris figuifie la 
terre où les morts retournent. Le noir 
marque la privation de la vie, parce qu'il 
eft une privation de la lumiere. Le bleu 
marque le bonheur dent on defire que 
lcs morts jouiffent. Et le violet étant une 
couleur mêlée de blen & de noir, mare 
que d'un coté la triftefle, & de l’autre 
ce qu'on fouhaite aux morts. Didionn. 
de Trév. $9 Chambers. (G) 

Voilà bien des explications qu'il faut 
regarder comme celles que l’on donne 
aux fonges allégoriques, On en donneroit 
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poùr conclure, tout ne dépeñl qre k 


l'ufage des nations, qui appliquent arı 
différentes couleurs des fignes de joie, à 
pleurs & de triftefle. (æ) 


Les orientaux fe coupoient les ch 


veux cn figne de denil; les Romain: n 
contraire les laifloient croître, aini qst 


teur barbe. Les Grecs avoient imité Œ 


peuples d'Orient; non - {eulement il 
mort de leur parens & de leurs amis, à 
fe coupoient les cheveux fur leur tos- 


beau, mais encore les crins de leurs che- 


waux. Ils partiquoient is même chek 
dans les calamités publiques, après i 
perte d'une bataille, &c. (G) ` 
DEUIL, f. m. Jwrifprud. I yape 
fieurs objets à confidéret dans cette mt- 
tiere, relativement à la jurifprudesc; 


favoir, l'obligation refpeétive de port 


le deuil entre mari & femme; les bebis 
de deuil qui peuvent leur être dûs; le 
peines des femmes qui vivent impor 
quement pendant l'année da def, e 
qui fe remarient avant on après l'année 
du denil ; enfin les réglemens qui of 
été Faits pour le temps dn demit, &!: 
droit de deuil qu'ont les commenfaux é 
la maifon du roi. 

Suivant les loix du digefte, ła femme 
furvivante étoit obligée de porter le dt 
de fon mari, lugsbria finmere , pendim 
un au, à peine d'infamie : l'année n'éo 
alors que de dix mois. 

Par le droit du. code, les femmes fe- 
rent difpenfées de porter les ornemes 
extérieurs du deuil. ` 

En France, dans les pays couttmiers, 
comme dans les pays de droit écrit, la 
femme eft obligée de porter le demif é 
fən mari pendant un an, & comme per- 
fonne n'eft obligé de porter le demif à fes 
dépens, les hériters du mari doivent four- 
nir à la femme des habits & équipages de 
deuil pour elle & fes domeftiques, felon 
la condition & les facuités da défant. 

Ce que l'on donne à la femme pou 
fon deuil, neft point confidéré comme 
un gain de furvie, mais comme une ia 
demnité & une créance pour laquetie elle 
ahypotheque du jonr de fon contrat d. 
mariage: cette reprife e même privik- 
giée, étant réputée faire partie des frais 
funéraires, excepté au parlement de Bot- 


bicn d’autres aufli peu vraifemblables , ; dedux, où la femme n'a point de puvi 
fi l'on portoit le dexi en rouge. Et | lege. à cetégard. . 
_.w 
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Pour ed ani én du mari ; ‘il n'eft point 
bigé de- porter le deuil. de fa femme, 
uivaut ceque dit Tacite‘en parlant des 
nœur$'iles Germains , dont les François 
irent leurt origine ; feninis lugere bo. 
{lun efè y viris snvininille : de forte que 
ile mari. porte le deuil de fa femme , 
omme cela fe pratique ordinaifement 
jarthi nons , d'eft par bienféance, & fans 
| être obligé. Il n'y a que dans le réffort. 
lu parlement de Dijon où-le mari y eft. 
bligé 3 auf les héritiers de la femme 
se ivert= Hs fournir des- habits de 
euil. . 3 
“’Outre:l'obligation dans haquelle font 
es femmes de porter le deuil de teurs 
haris; ñ y'a encofé une obfervation ef 
entielle à faire à cet égard ; c'eft que 
lads tes pays de droit écrit la fem mqui 
Nt impudiguemene pendant l’année du 
leuil , ou qui fe remarie avant la fiu de 


ette année, perd'nor-feulement' fon . 
lenid ; m'is tous Fes avantapes qu'elle 
joavoit 'prétendte fur les biens de fon 
nari, à quélque titre que ce foit: -elle 


ft privée de la fucceflion de fes enfans 
& de Les. parens su-delà du troifieme 
legré, incapable de toutes difpofitions, 
à nepeut donner à fon fecond mari plus 
lu tièrs de fes biens. `" > ; 
. If ÿ avoit: même autrefois peine d'id- 
amie contre les femmes qui fe rema- 
doient avañt la fn: du "deiif; mais Je 
lroit canonique a levé cette tache. 

À l'égard'des autres peines, elles étoient 
iutrefois obfervées dans tout le royau- 
ne, comtneit päroît par différentes dif- 


senes accordées à des femmes pour fe: 


‘emarier avant la-fin de lan dn deil; 
t wen a at tréfor des chartres du temps 
le Philippe-le-Long. M. Bretonnier en 
es’qhéftiont , tapporte même une feme 
)lable difpente accordée fous Louis XIV, 
nais il falloit que ce-Fût par rapport aux 
iroite que là femme avoit à perdre dans 
quefques pays de droit écrit; car pré- 
lentement les peines des fecondes nôces 
ontraétées pendant l'an du deuil , n'ont 


plns Jieu que dans quelques - uns des. 


sarmens de droit écrit. 

: Suivant les arrètés de M. de Lamoi- 
"non, le veuve qui fe remarie dans l'an- 
ée da deuil, devoit être privée de fon 
louaire; Mais ce projet de loix n’a 
soing reçu le caraétere d'autorité publi- 
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que que méritoit la fageffe de leurs dif- 


‘pofitions. 


Les perfonnes quife remarient après 
l'an du deuil | font feulement fujettes 
aux peines ordinaires des fecondes nôces. 
V. SECONDES NÔCES. 

On a déja vu ci-devant que l'année du 
deuil pour les femmes, qui n'étoit au- 
ciennement que de dix mois ; fut mife 
fous les empereurs à douze mois, comme ` 
l'année civile. 

En France l’orlonnance du 23 juin 
1716 a réduit à moitié le temps des deuils 


À de cour & de famille 3 & depuis, par 


une autre ordonnance du 8 oétobre 1730, 
ils ont encore été réduits à moitié dig 
temps réglé par l'ordonnance de 17163 
enforte que les plus longs deniis ne doi- 
vent durer HA mois, excepté les 
denils de mari & femme, pere, mere. 
ayculs &ayeules, & autres dont on eft 
héritier ou légataire, pour lefque]s feuls 
on pent draper, & qui demeurent fixes’, 
fuivant l'ordonnance de 1716. i 

Les commenfanx de la maifon du roi, 
de la reine, des enfans de France, & 
des princes dn fang qui ont une maifon 
couchée fur l'état du roi, ont droit de 
manteaux ou habits de deuil lors du dé. 
cès des rois & reines. Les officiers de la 
chambre des comptes & ceux de la cour 
des monnoies ont pareillement droit de 
deuil, comme étant réputés commenfaux 
de la maifon du roi. Voyez les loix i. g. 
EF 9. f. de bis qui not. infum. E&F la loi 15°. 
au code ex’ quibus caufis infam. irrog. 
L 1. cod. de fecund. nupt. Loilel, inf 
cout. liv. I. tit. ij, regi. 20 F 33, le 
traité des peines des fecondes noces, de 
Dupin; ‘de traité des gains nupt. chap. 


1r. (A) | 

DEVIN , f. m. Superf., on appelle 
ainf ces impoñfteurs qui font métier, 
non-feulement de découvrir les chofes 
cachées, mais encore de prédire ce qui 
doit arriver. La fuperftition, l'ignorance 
& lacuriofité, ont dans tous les temps 
accrédité les devins. Ils jouoient un grand 
rôle dans l'ancienne Rome & dans la 
Grece; & quoique les progrès de la 
hilofophie: dans notre fiecle aient 
beaucoup dimmokle nombre de ces mi- 
férábles charlatans , il en refte encore 
dans certains pays qui font demeurés 
dans la barbarie. (t) 
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DEVINS, Hifl- ano: „ c'étoient chez |. ` Creux à prendre, for la qeil- 
les Grecs des min.ftres de la religion fort | le à droite ligne dumaitre-ham, 16 6 


refpeétés: ils affiftoient aux facrifces 
pour.coalulter les entrailles de la viéti- 
me, & en tirer les prelages,; c'étoient 
‘eux qui ordonnoient le temps , la forme 
& la matiere des facrifices, [ur-tout dans 
les occafions importantes : on ne man- 
quoit pas an d: les confulter & de 
Œuivre leurs décilions., (+) 
DE'VIRER, Marine. Le cable 
de deffus le cabeflun ,'c'eff quand le cable 
recule. par quelqu'accident „au lieu d’a- 
vances. (Z) =  . : ya, À 
DEVIS , f. mes Architecture, ek un 
mémoire genéral des quantités, qualités 
& façons d'un bâtiment, fait fur des def- 
Seins cottés & expliqués en détail, avec 
des prix à ta fin de chaque article & ef- 
ece d'ouvrage par toife ou par tâche, 
ur lequel un entrepreneur marchande 
avec le propriétaire, & conviçnt d'exé 
cuter l'ouvrage moyennant nne certaine 
Tomme; c'eft pourquoi lorfque cet ou- 
vrage eft fait, on l'examine pour voir 
s'il eft conforme au devis , avant que 
de fatisFaire au parfait paiement. (P) 
DEVIS, Murine, c'eft le détail que 
donne un charpentier de toutes les par- 
ties du vaifleau qu'il entreprend de con. 
fruire, dont il regle les proportions, 
& auquel il s'engage de fe conformer 
dans l'exécution 3 & ce moyennant un 
eertain prix dont l’adjudication fe Fait 
au rabais. | 
Chaque vailfean , fuivant fa force & 
fa groffear ; exige nn deuss différent; il 
fuffit d'en donner un pour faire connoi- 
tre le détail dans leqnel on eft obligé 
d'entieren pareil cas. C'eft le devis d'un 
vaiffeau du roi de cinquante canons con- 
firuit depuis quelques années dans un 
de nos ports. | 


Devis E9 proportions du vaiffeun du rai le 
Jalon de cinquante pieces de canon. 


Pieds. Pouc. 

Longneur de l'étrave à Pé. 

, famhot de rablureen rablure, 124 . 
Elancement de l'étrave, . 14 

, Quefte de l'étrmbot, . . 4 
Lonsueur dela quille, . 107 6 
Largeur de {hors en - de- 

Hors des membres, . o, . 33 


devire 


À ple des façons de 








| de 


Lougueur de la life d'hour- 
di 4. Te. Ean g » ` > + 23 
Hauteur-d’entre deux ponts : 
du deus du bordage à lay- 
tre AI P b> ıı œ% . 6 3 
Hanteur dv gaillard . + À 
Il fera percé-au premier post onx$- 
bords de ghaque coté, …  . 
Şur le fecond pont douze faboeis & 
chaque coté, : © <, . . . :;. 
Sur le gaillard d'arriere deux fabor 
chaque coté. 
Dansla voñse:un fabord de ebie: 
PO RU RE a 
Dans la grando phimbi na fabori i 
chaque coté, rie) MN 
ire toutes les fepétres des chembres 
aires, deux écubisrs de chan 





néc 

coté. se ts aad à mi. 

Echantillons des, bejs. Sera :Fait quatre 

pieces de. quilles plus oh : mpins, feke 
e 


que lefdites piecag fe trouveront ére 
longues de, foize pauces de largeur is 
uatorze . pouces d'épaiffeur , avec és 
écarts doubles de fept à huit pieds & 
longueur. Rs its, Le 

„Un ringeau de 'mêéma échantillon € 
les mêmes écarts, deux pigces d'étrart 
bien efquervées & faites à la façon orti 
paire. : sat i 

. Un étambot avec deux. tençns, -la rr 
blure.& les reprifes ordinaires. 

Une Life d'hourdi. de quatorze à feiz 
ponces endentée dans l’étambat. 

. Deux eftains.endentés far.chaque bort 
de la life d’hourdi & hien jaiats par le 
pied contre le contre-étambet. en dedans. 

Quatre barres d’'arcafle endentées das 
l'étambot & fur leseftains. , 

. Deux allonges de cornieres bien em- 
patées & jointes aux eftains. 

Une courbe d’'étambot bien jointe fer 
la quille & contre l'étambot. - 
Un contre - étambot bien joint à ré 


f tamhot, & empatté avec un écart à l: 


courbe. 


Unautre idem par dehors bien joint 


| à l'étambot. 


Une contre-quille qui joigne la cour- 

be d'étamhot, & qui ajlle jufqu'au cos 
’arricre. 

Deux pieces de contre - étrave bien 

empattées & bien jointe contre l'étrave 
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Une contre-auille dans les facons des 
avant comme celle de l'arriere. 
Soixante varangues de fond acculées, 
u fonreats de douze à dix-huit pieds de 
ngrenur fur onze pouce de largeur & 
enf pouces d'épaifleur. ue 
Cent vingt genodx de Fond ou de re- 
ers de douze à quinze pieds de longueur 
ir onze pouces dé largeur & neuf pou- 
es d'épaifleur; empattés de la moitié de 
sur longueur, & bien joints avec les 
arangues. | 
Cent vingt premieres allonges de mé- 
ne échantillon que les genoux , bien 


boutées avec les varangues & bien join 


es avc les genonx. : 

Cent vingt fecondesallonges , idem. 

Cent vingt troifiemes allonges , idem. 

Cent cinquante allenges de revers. 

Cent foixante bouts d'allonges, on 
Jus, s'il et néceffaire, tant pour les 
abords que pour remplir par les travers 
les chaines d’auban , & tant au grand 
nåt qu’au mât de mifaine. ; 

Dix-huit allonges d'écubiers. 

Un rang de tagqwades fur la quille d'a- 
zant arriere entre les varangues & four- 
sats, frappées à coup de demoifelle, bien 
jointes fur la quille, & deux ponces 
moins hantes que les varangues, afin 
que la carlingue étant endentée porte 
par-rout fur lefd. taquades. | 

Deux autres rangs de taquades de cha- 
que coté, l'une à l'empatture des ge- 
noux, & l’autre à l'empatture de la pre- 
miere allonge, faites & mifcs en place 
comme les premieres, 

Trois pieces de carlingues endentécs 
fur les varangues & fourcats , qui portent 
bien fur toutes lestaquades. 

Deux cours de vaigres de chaque enté 
de la carlingue de douze pouces de lar- 
geur & cinq pouces d'épaiffeur, bien 
endentées fur les varangues & genoux, 
dont les dents foient d'an pouce. 

Deux autres cours de vaigres de cha- 
que coté qui fetoncheront, afin de croifer 
Jes abouts'dire@:ment fur la liffe des fa- 
cons endentécs d’un pouce dans les mem- 
bres qni porteront aufli far un rang de 
taquades, qui fera mis d'avant arriere 
à caufe de l’échouage. 

Deux cours de ferre-banquieres de qua- 
tarze pouces de l'argenur & fix pouces 
d'épaiffeur, qui foient bien jointes aux 
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membres d'avant arriere, au -deflous 
deux counfs de bordages de chaque coté 


| de trois à quatre pouces d'épaiffeur. 


El fera bordé de - là jufqn'aax deux 
cours de vaigres qui fe touchent oblique- 
ménit, d'un bordage de trois pouces d'é- 
paifleur. Ne 

Le paillot fera bordé jufqu'à la hauteur 
du left d'un bordage de deux pouces d'é- 
paifleur. , r 

Sera mis trois fourcats de liaifon dans 
les facons. | 

11 fera mis des courbes d'arcafles bien 
jointes & endentées aux éndreifs où il 
fera néceffaire. . | 

Sept guirlandes à l'avant de dix à qua- 
torze pieds de longueur & de quatorze 
à feize pouces quarrés , bien jointes & 
endentees. 

Dix varangues de porques de douze à 
dix-huit pieds de longneur, de quatorze 
pouces en quarré , bien endeutées fur la 
carlingue & dans les vaigres. : | 

Vingt genoux de porgues de douze à 
quinze pieds de longueur, douze à qua- 
torze pouces quarrés , bien joints con- 
tre les varangues, avec lefquelles ils 
feront empattés de la moitié de leur lone 
gueur, & bien endentées fur les vaigres. 

Vingt premieres allonges , idem. 

Vingt fecondes allonges, idein. 

Vingt troiliemes allonges ou’ éguillet. 
tes, idem. ; 

Six faux baux avec une courbe à cha- 
que bout. | 

Trente-un baux au premier pont faits 
de deux on trois pieces endentées à queue 
d'aronde fur la {erre-bauqniere, 

Soixante-deux courbes de bois ou de 
fer au premier pont, bien jointes contre 
les baux & fur le vaigrage. 

Sera mis des entremiles entre chaque 
bout de bau endentées à queue d’aronde 
fur chaque bout de bau. 

Sera mis en outre des entremifes ou 
arcs-boutans à tous les endroits des ef- 
contilles ou panneaux, où ilen fera né. 
cefaire , aufli-bien que des lattes. 

Dix pieces de goutieres bien enden- 
tées fur lés baux & dans les membres. 

Dix picces de ferre-goutiercs enden, 
técs fur les baux & dans les éguillettes, 

Deux bites, leur traverfin & couffin, 

Deux courbes de bites endentées fur 
les baux. | 


Ggg4 
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Un rang àe noyan de chaque coté. 

Quatre cours d'iloires de chaque coté 
endentées fur les baux. 

Mettre les barrotins nécellaires. 

Trois grandes écoutilles avec leurs ai 
lures, cadres & panneaux. 

Trois petites éeoutilles avec louis ai- 
Jures , cadres & panneaux. 

La carlingue du grand & petit cabe- 


Les étambrais des mâts & caheftans. 

La carlingue du mât d'artimon. 

Vingt cours de bordages pour border 
łe premier pont. 

Border fur te milieu du pont entre tes 
écoutilles. 

Border l'entre-deux-pont depuis le 
poyan jufqu'à la ferre-bauquiere du fe- 
cond pont. 

Faire vingt-deux fabords à la premie- 
ge batterie, & mettre leurs feuillets. 

Faire vingt-deux mantciets. 

Faire deux fabords à la voûte , & met- 
tre lenrs feuillets. . 

Faire denx mantelets, ide. 

Deux autres petits abords, idene. 

Faire la gatte. 

Faire huit petits fabords de nage & 
leurs mantelets de chaque coté. 

Quatre efcubiers. 

Mettre quatre épantilles pour accoter 
le mât de beaupré, & border de chaque 
çoté k fd. épontilles. 

Une entremile entre les courbes des 
bites pour sccorer le beaupré 

Six épontilles au Fond de cale, donè 
trois garnies de taquets. 

Faire le pied du grand mât & celui du 
mât de mifaine. 

Quarante épontiHes entre deux ponts. 

La demi - lune pour la barre du gou- 
vernail. 

Le gouvernail & ajufter tes Ferrures. 

Denx barres de gauvernail, & ajufter 
les manuelles. 

Mettre la fecrebauquiere du fecond 

ont. 
i 'Frente-trois banx au fecond pont en- 
dentés à queue d'aronde fur la ferrebau- 
quiere 

Soixante-fix eonsbes de bois ou de fes 
au fecead pont, bien jointes. 

Cent trente-deux arcs-boutans. | 

Soixante-douze barrotins. 

Deux couts de gouttieres & deferre- 


DEV 
gouttieres endentés fur les baux & dis 
les membres. 
Quatre cours d'iloires endentés {= 
les baux. 
Douze cours de bordages pour bords 
ledit pont. 

Border ledit pont depuis les caillekots 
jufqu'en arriere, entre les deux iloire 
Faire dix panneaux de caillebotis 

L'étambraï du grand mât , mat dem 


I hine & d'artimon. 


L'étambrai du grand cabeftan. 
Rat deux petites écoutilles far ls 

tes. 

Faire & mettre en place le grand œ 
beflan double avec fes barres. 

Le petit cabeRan avec fes barres. 

Le grand fep de driffe. 

Le {ep de drifle de mifaine. 

Les bites d’efcoute de kune. 

Les bites d'efcoute de hune de mè 
faine. 

Le colfetis de Pavant, portes & & 
bords avec leurs mantelets. 

Deux taquets ponr jes amures. 

Six taquets pour les écoutes. . 

Tous les taquets de fabords. 

Tous les taquets de manœuvre méce£ 
faires. 

Faire deux cuifines avec leuxs capon. 

Le four. 

Deux potagers. 

Un rang de noyau au fecond pont de 
chaque cnté. 

Border entre les fabords de la feconde 
batterie avec des planches de Prufe, 
jufqu’au plat bord. | 

Faire vingt - quatre fabords , mettre 
leurs feuillets & vingt-quatre faux fa 
bords. 

La ferrebauqniere du gaillard d'avant. 

Huit barrots audit gaillard. 

Seize courbatons au même saillard. 

Un rang de gouttieres de chaque coté. 

Deux rangs d'iloires, idem, | 

Border ledit gaillard de planches dt 
preffe. 

Dix épontilles fous ledit gaillard. 

Deux boffoirs & porte-bofvirs. 

Les platbords & parquets d'avant ar- 
riere. 

La ferrebauquiere du gaillard Per 
riere. 

Vingt baux audit geillard.. 

Çent arcs-boutans audit gaillard, 


D E V 
He barrotins, 
uarante courbes. ! 


Un rang de gouttieres de chaque coté 


endentées fur los baux. 

Deux rangs d'iloires de chaque coté 
endentées {ur les baux. 

Seize épontilles. 

Un cours de noyau de chaque coté juf. 
qu'aux febords. 

Border ledit gaïllard de planches de 
Pruffe. 


Quatre panneaux de caillebotis fur | 


ledit gaillard. 

Quatre fabords far ledit gaillard avec 
leurs feuillets & cadres. 

Border entre deux fubords de planches 
communes, & jufqu'au platbord. 

La ferrebauquiere de Ja dunette. 

Six barrots à Ja dunette. 

Douze courbatons. 

Deux cours de gouttieres. 

Border ladite dunette. 

. Border jufqu'aun platbord. , 

Une coyrbe pour porter le bâton de 
ævillon. . | 

Faire là voûte & les montans de poupe, 
& border. 

Cinquante cours de bordages plus ou 
noins pour border par-dehors, depuis 
à quille jufqu'aux premieres préceintes. 

Cinq cours de préceintes de chaque 
oté, y compris les plançons qui font 
uMi épais que lefdites préccintes. 

Border entre les préceintes de la pre- 
iere batterie. 

Quatre cours de préceintes à la feconde 
itterie. 

Border entre les premieres & feconde 
réceintes. : 
Border depuis les préceintes de la fe- 
imde batterie jufqu'’au platbord, avec 
*: planches de Pruffe. 

D:ux cours de carreau de platbord. 
Faire toutes les lifes & carreaux de 


atbord, @ achever de border l'œuvre 


arte. 

Six porte-hanbans avec leurs courba- 
ns & liftons. 

Faire les efcaliers pour le dedans du 
vire & par-dehors. 

Deux corniches à la voûte,& à la liffe 
1ourdi. 

Faire le balcon, peste les courbes 
ceffaires, doubler le tableau, & ajufter 
couronnement , les termes „ & généra- 


préfent devis, l'entrepreneux 
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lement toute la fculpture de la poupe, 


corniches néceffaires , les frifes des gait- 
lards, dunette , fronteau , avec leurs 
courbatans & platbords. 

Faire les deux houteilles, portes, 
fenètres, & ajufter la feultptare. ” 

Faire l'éperon & ajufter la fculpture. 

Faire les rabats & taqs d'amures. 

Faire une courcille d'un gaillard à 
l'autre de chaque coté. 

Les montans & chapiteau de la cloche. 

Faire une teugue & les jats d'ancres. 

Faire les battayoles & liffes. 

Garnir les pompes. . 

Les étambrais de pompes. 

Les coins des mâts. 

crea alonges de défenfes de chaque 
cote. + LE : 

Faire la plateforme .de la foffe aux 
cables, celle de. la. foffe aux lions, les 
cloifons de la fofle aux cables & de la 
foffe anx lions. . , ; 

Faire la chambre du chirurgien , celle 
du maitre charpentier & du maitre 
calfat. 

Faire l'archipompe & fes parquets. 

La piate.f:rme de la foùte aux pou- 
dres , la cloifon , montans des coffies 
poudres & pour le fanal. 

Faire une courcille au milien pour. 
féparer les foûtes au pain, & mettre tous 
les montans defdites foûtes & cloifons 
d'arrierc. Ù 

Faire la courcille basbord & ftribord 
d'avant arriere au fond de cale. 

Faire la chambre aux voiles. 

Faire deux crbanes pour le maître & 
le pilote. 

Faire tous les gabarits, chantiers pour 
mettre la quille en place, liffes, accores, 
& faire tous Îles établis néceflaires, & 
même toutes les échelles qui fervent à la 
conftruétion. 

Faire le chantier, & mettre le vaiffeau 
à la mer. 

Faire une chaloupe & un canot. 

L'entrepreneus fera obligé générale. 
ment à toute la charpente ,‘à tout le 
fciage , à l'exception des préceintes, 
gouttieres, iloires, vaigres, & borda- 
ges, qui feront fournis de cet arfenal,. 
des épaifleurs convenables. 

one ant en fer qu'en bois. 

il y. a quelques ouvrages omis au 
fera oblig 
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de le faire pour l'entiere perfe&ion de 
ce vaifean, à la fatisfaĝion du maître 
conftructcur, à la referve de la fculpture, 
menuiferie, & calfatage. 

Après tout ce détail, il refte À faire 
counoitre ce qu'un pareil vaifleau.coûte, 
. tan? pour fs confiruétion que pour fen 
armement. 


Etat abrégé de ce que coûte un œaiffeau 
de So canons ou du troiffeme rang , tant 


pour la confiruélion que pour la garni. 


ture, armement, EF rechange. 
CONSTRUCTION. 


Liv. Sous. Den. 
En bois de chêne de 


Bourgagne, . . +. . 13072 
En bois de chène de Aa 
Provence, . . . . 16564 o 6: 
En bordages, . . . 16290 5 
En autres bois, . . 10748 12 4 
Ea planches, . ~ 3436 13 
En fer & clous, . . 21385 3 6 
En marchandifes, 3591 8 
En vitres & ferrnres, 900 
En cuilines & foure, 780 
En måture, . . . 2264 17 8 
En vergues, . . . 1077 2 4 
Enboulins &racages, 2212 I 


En journées d'ouvriers, 34010 
Garniture, armement, EF rechange. 


Cordages & agrès, . 6479 
Cables & grélins, . 10829 12 
Ancres & leurs uftenfiles, 4227 
Mâts, vergues, & jumel- 

les de rechange, . .:. 327 
Cordage neuf de rech., 1639 8 
Poulies & caps de mou- 

ton de rechange, 435 


Voiles & leursuftenfiles, 4744 16 4 
Uftenfiles du pilote, . 2680 13 6 
Uftenfiles du canonier, 106058 6 6 
Armes, . . . . . 2406 14 5. 
Coffre de l'armurier, 30 9 9 
Uftenfiles du maître, 718 16 4 
Uftenfiles du chérpen- 

tier & calfat, . . . . 763 11 7 
Uftenfiles de pompe, 70 3 I 
Clouterie, . . . . 104 8 6 
Uftenfiles du fond de 

cale, o o + «+ + a 1353 7 







figures EF certaines paroles ; car wes 


À dans les devifes ; car la devije taatelia 
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Cuifines , . . . a 197 12 4 
Chaloupes & canots, 632 2} 
Ornemens de chapelle, 300 10 

' Coffre de médicamens, 934 7 : 


Total de la confiruc- 
tion & armement d'un 
vaifleau de cinquante cae — 
NONS, « e a e > o 287148 10 

On fera peut-être biene 
aile de connoître ce que 
coûteroit un vaifleau du 
premier rang de cent 

ieces de canon; fuivant 
es mêmes états, cela fe 
mont-roit à la fomme de 616586 6 : 

DEVISE, f. f. Belles lettres, ek ve 
métaphore qui repréfente un objet, æ 
un autre avec lequel il a de la 
blance. 

Pour faire une bonne devifè, il hz 
chercher une image étrangere qui donx 
lieu à une comparaifon jufte, & r'i 
par-là qu'on doit juger de fa véritéor« 
fa faufleté. Les devifes font vraies, qzi 
elles contiennent une fimilignde m7 
phorique , & qu'elles fe peuvent réa 





en comparaifon; elles font fauffes qu 


cela leur manque. 

La deoife eft un compofé de figure $ 
de paroles. On a donné à la figure le ms 
dè corps, & aux paroles celni fiw, 
parce que comme le corps & l'ame jas 
enfemble font un compofé nature!, et 
taines fivures & certaines paroles tt 
unies font une deuife. On dit certan 


fortes de figures & toutes fortes de w 
roles n’y font pas propres, & il fre: à 
ferver exaétement quelles font les ow? 
tious des unes & des autres. Voici ceka 
qui revardent ks figures & les corp 

Les fizures quientrent dans la comm 
fition d» la devije , ne doivent aveir ri 
de monftiueux ni d'irrégulier . rien 
toit contre la nature des chofes oa ces 
l'opinion commune des hommes, ceat 
feroient des aîles attachées à un ami 
qui n'en a point, un afre détaché 
ciel ; car la deuife étant . Fentielleme 
une métaphore & un fembhale mtrt 
elle doit ètre fondée fur quetqne 
de connu & de certain , ‘& non pas fs 
hafard ou fur l'inagination. 

Le corps humain ne osit noise er” 
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tiellement une fimilitude , fa fin. eft de 
montrer la proportion qu'il y a entre 
l'homme & là figure fur quoi la fimili- 
tude eft fondée : or ce (croit comparer 
J'homme.avec fai-même , que de prendre 
un corps.humain pour fujèt dé fimili- 
tude , puifqu'en quelqu'état & fous quel- 
qu'habit que ce corps humain paroifle, 
c'e toujours un homme. 

D'ailleurs la finilitude dont il s’agit 
doit être ingéuienfe ; or il ne faut pas 
Faire de grands efforts d'efprit pour trou- 
ver quelque convenance entre un homme 
& un homme. Il y aptus de fubtilitE à 
trouver un rapport juke & une riffem- 

lance parfaite ‘entre deux objets éloi- 
gnés, conrme entre nn homme & une 

eur; d'ailleurs la refemblance dont il 
s'agit n’eft pas une refemblance fimple, 
mais métaphorique : d'où il s'enfuit que 
quand la figure humaine pourroit être 
Je fondement d'une belle comparaifon, 
on ne devroit pas la recevoir, ne pou- 
vaat être le fondement d’une véritäble 
métaphores car la métaphore ne Te fait 
que quand on traufporte une fignifica- 
tion de fon lieu prapre à un fujet étran- 
ger, cequi ne fe peut faire à l'égard de 
'aéion d'un homme & de celle d’un 
utre homme , tous deux étant de même 
fpece & dans le mème ordre. 

Les vrais corps des deuifes fe doivent 
rendre de la nature & des arts. La na- 
nre fournit à l’fprit tous les êtres fen- 
ibles qui ons des propriétés particulie- 
es. conme font les aftres, les météores, 
es feurs, les animaux. Les arts nous 
réfentent lcurs osvrazes & leurs infiru- 
yens, par exemple un miroir, un cadran 
vlaire, un compas, une équerre; car 
uoique ces fortes de chofes ne foient 
as naturelles, rendre ce mot dans fa 
ropre fignification, elles ont des pro- 
riétés réciles & véritables, qui peuvent 
ivir de fandement À des Gwilitudes & 
des comparaifons. 

Il faut que lẹ corps de la devife foit 
ble & agréable à la vue, car la devife 
‘ant été inftitiée pour déclarer un def- 


in héroïque, & étant de fon effence une : 


ésaphore, une figure baffe & difforme 
» Jui convient pas, 

Ce n'eft pas encore affez que la figure 
t noble & agréable, il faut de plus 
velle foit connue, & qu'elle fe falfe 
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méme reconnoître dès qu'on fa voit, car 
un objet inconnu ne touche point. | 

Le ‘mot ou l'ame de la deuife doit êtrè 
propértionné à la fiturg ; car l'un & l'aun- 
tre devant faire un compofé femblable 
en quelque façon à celni que la matiere 
& la forme font enfemble, il eft nécef- 
faire qu’il y ait de la proportion entre 
l'un & l’autre, à-peu-près comme il y 
en a entre la matiere & la forme. Cette 
proportion demande que le mot cone 
vienne au corps dont il ef l'ame, & qu'il 
lui convienne de forte qu’il ne pniffe con- 
venir à une antre figore, non plus què 
lame de l’homme ne peut convenir au 
corps du lion. 6 A 

Il ne faut cependant pas qùe le mot 
ait un fens achevé, & la railon et que 
devant faire un compofé avec la figure, 
il doit être néceflairément partie, & par 
conféquent ne pas fignifier tont, niavoir 
le fens entier qu'ont le mot & le corps 
étant joints enfemble; car la fignifica- 
tion qui fait la fotme & l'efprit de ta 
deuife, réfuite de la fignification du corps 
& de celle des paroles. La fignification du 
corps prife féparément, eft imparfaite, 
ceile des paroles l'eftaufli; mais la figni- 
Écation qui réfulte de Pun & de l’autre, 
eft entiere: c’eft ce qui fait qu'une des 
plus effentielles qualités du mot dnit être 
de ne rien énoncer qui ne fe puiffe véri- 
fier dans ia figure. 

Ce font-là à-peu-près les principes 
dont il ne Fant pas s'écarter pour faire 
une bonne devife ; ils font extraits da 
livre du P. Bouhours , intitulé, Entre- 
tiens d'Arifle ES d Eugene, où cette ma- 
tiere eft traitée fort au long, & dans 
lequel on trouvera un très-grand nombre 
de deuifes compofées fuivant ces prinoi- 
pes: ils font beaucoup plus étendus dans 
cet ouvrage qu'ils ne font ici, mais on 
croit en avoir rapporté les plus effenfivis. 

DEUNX , f. m. Hifl. anc., c'eft une 
divifion de la livre romaine, qui con 
tient onze onces, ou bien onze douszie- 
mes de quelques mefures, c'eft-à-dire, la 
mefure entiere moins une once. Voyez 
ONCE. (G) ` 

DEVOIR , f. m. Droit nat. Relig. 
nat, Morale, èn latin oficium. Le devoir 
eft ure 2&ion humaine exaĝ&ement conv | 
forme aux loix qui nous en impofent 


l'obligation. 
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On peut confidérer l'homme,ou comme 
créature de Dieu, ou comme doué par 
fon Créateur de certaines facultés, tant 
du corps que de l'ame, defqueiles l'effet 
eft fort différent, felon l'ufage qu'il en 
fait; ou enfin comme porté & néceffité 
même par fa condition vaturelle, à vivre 
en fuciété avec fes femblables. 

La premiere relation eft la fourge pro- 
pre de tous les devoirs de la loi naturelle, 
qui ont Dieu ponr objet, & qui font 
compris fous leuom de religion naturelle. 
Ji n'eft pas néceffaire de fuppofer autre 
chofe: un homme qui feroit feul dans le 
monde, devroit & pourroit pratiquer ces 
devoirs, du moins les principaux , d'où 
découlent tous les autres, 

.La feconde relation nous fournit par 
elle. même tous les devoirs, qui nous 
regardent nous-mêmes, & que l’on peut 
rapporter à l'amour propre, ou pour êter 
toute équivoque, à l'amour de foi-mème. 
Le Créateur étant tout fage, tout bon, 
s’eft propofé fans contredit, en nous 
donnant certaines facultés du corps & de 
_ l'ame, une fin également digne de lui, 
& conforme à notre propre bonh-ur. Il 
veut donc que nous fafions de ces facul- 
tés un ufage qui réponde à leur deftina- 
tion naturelle. De-là naît l'obligation de 
travailler à notre propre confervation, 
fans quoi nos facultés nous feroient fort 
inutiles, & enfuite de les cultiver & 
perc eonner autant que le demande le 

ut pour lequel elles nous ont été don- 
nées. Un homme qui fe tronveroit jeté 
dans une fle déferte , fans efpérance d'en 
Sortir & d'y avoir jamais aucun compa- 

non, ne feroit pas plus autorifé par-là 

fe tuer, à fe mutiler ou à s'ôter uiage 
de la raifon, qu'à ceffer d'aimer Dieu & 
de honorer. 

La troifieme & derniere relation eft 
Je principe des devoirs de la loi naturelle, 
qui fe rapportent aux autres hommes. 
Quand je penfe que Dien a mis au monde 
des êtres femblables à moi, qu'il nous a 
tous faits égaux, qu'il nous a donné à 
tons une forte inclination de vivre en 
“ociété, & qu'il a difpofé les chofes de 
telle maniere qu'un homme ne peut fe 
conferver ni fublfter fans le feconrs de 
fes femblables, j'infere de-là que Dieu, : 
notre créateur & notre pere commun, 
veut que chacun de nous obferve tout ce 
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ui eft néoeffsire pour entretenir cette 
ociété , & la rendre également agréable 
aux uns & aux autres. | | 

Ce principe de la fociabilité ef, je 
l'avoue, le plus'etendu & le ptus fécond; 
les deux autres mème viennent s'y jois- 
dre enfuite, & y trouvent une ampk 
matiere de s'appliquer : maisil ne s'es 
fuit point de-là qu'on doive les confnuire 
& les faire dépendre de la fociabitite, 
comme s'ils n'avoient pas lenr force pro 
pre & indépendante. Tout ce qu'on dat 

ire, c'eft quci, comme par-tout xt 
leurs, la fagcffe de Dieu a mis une trè- 
grande liaifon entre toutes les chofes ss 
fervent à fes fins. 

La nature humaine ainfi envilak 
nous découvre la volonté du Créatex, 
qui eft le fondement de l'obligation à 
nous fummes de fuivre les regles renfx. 
mées dans' ces trois grands principes # 
nos devoirs, L'utilité manifefte que pa 
trouvons enfuite dans leur pratigx, 
eft un motif, & un motif très -puii 
pour nous engager à les remplir. 

Dans cette efpece de fubordinaties Œ 
fe rencontre entre les trois grands prs- 
cipes de la loi naturelle qune je vis 
d'éiablit , s'il fe trouve, comme il x 
rive quelquefois, qu'on ne puifle pus" 
même temps s'acquitter des devoirs 4% 
émanent de chacun, voici, ce me fes 
ble, la maniere dont on doit régterestt 
eux la préférence en ces cas-Ià. r°.1s 
devoirs de l'homme envers Dieu Tempe 
tent toujours fur tous les autres *. 
Lorfqu'il y a ung efpece de confits 
tre deux devoirs d'amour de foi.-æis 
ou deux devoirs de fociabilité, ris 
donner la préférence à celui qui ek a 
compagné d'un piispana degré čt? 
lité; c'eft-à-dire, qu'il Faut voir 6 te bx! 
que l'on fe procureta, on que Pon p° 
curera aux antres en pratiquant l'us 
ces deux devoirs, et plus con 
que le bien qui reviendra ou à nous oë 
autrui de l'omiffion de ce devoir, 
on ne fauroit fatisfaire fur L'heure b9 
manquer à l’autre. 3°. Si, tontes chef 
d'ailleurs égales, il y a du confit Te” 
un devoir d'amour de foi-méme, &t 
devoir de fociabilité, foit que te 
arrive par le fait d'autrui, ou non, 
l'amour de foi-mème doit empere 
mais s'il s’ytrouve de l'inégalité, sk‘ 
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} faut donner la préférence à celui de 
es deux fortes de devoirs qui eÈ accom- 
sagné dun plus grand degré d'utilité. 
Éntrons maintenant dans le détail des 
rois clafles générales fous lefquelle; j'ai 
lit que tous nos devoirs étuient renfer- 


DEV 435 


~. Les devoirs de l'homme par rapport 
aux foins du corps, font d'entretenir 
& d'augmenter les forces naturelles du 
corps, par des alimens & des trayanx 
convenables; d'où l’on voit clairement 
les excès & les vices qu'il faut éviter À 


nés ; ce fera faire avec le leéteur un , cet égard. Le foin de fe conferver ren. 


‘ours abrégé de morale dans un feul artia 
le; -il auroit tort de s'y refufer. 

Les devoirs de l’homme envers Dieu, 
utant qu'un peut les découvrir par les 
eules lumieres de la raifon , fe réaifent 
n général à la connoiffance & au cuite 
le cet être fouverain. Joy. DIEU, Foy. 
ufi CULTE, : 

Les devoirs de l’homme par rapport 
_luismeme , découlent direétement & 
mmédiatement de l'amour de foi-:même, 
qui oblige l’homme non-feulement à fe 
‘enferverautaut qu'il le peut, fans pré- 


ferme les juftes bornes de la légitime 
défenfe de foi-même, de fon honneur & 
de fes biens. Voyez DÉFENSE DE SOL- 
MEME, HONNEUR. 

Je paffe aux devoirs de l'homme par 
rapport à autrui, & je les déduirai 
plusau long. Its fe réduifent en général 
à deux claffes: l’une de,ceux qui font 
uniquement fondés fur les obligations 
mutuelles où font refpeétivement tous 
les hommes cunfidérés comme tels ; Pau- 
tre de ceux qui fuppofent quelque éta- 
bliffement humain, foit que les hommes 


udice -des loix de la religion & de la | aient eux-mêmes formé , ou qu'ils 


ociabiliré, mais encore à fe mettre dans 
e meilleur état qu'il lui eft pofible, 
jour acquérir tout le bonheur dont il eft 
sapable ; étant compofé d'une ame & 
l'un corps , . il doit prendre foin de l’une 
& de l’autre. Re 

_ Le foin de l'ame fe réduit en général 
i fe former l’efprit & le cœur, c'eft-à- 
lire à fe faire des idées droites du jufte 
prix des chofes qui excitent ordinaire- 
nent nos idées; à les bien régler , & à 
es conformer aux maximes de la droite 
aifon & de la religion: c’eft à quoi taus 
es hommes font indifpenfablement tc- 
aus. Mais il y a encore une autre forte 
le culture de l'ame , qui, quoiqu'elle ne 
it pas abfolument nécecflaire pour fe 


zien acquitter des devoirs communs à | 


ous les hommes, efktrès-propre à orner 
& perfeétionner nos facultés, & à ren- 
ire La vie plus douce & plus agréable : 
reft celle qui confifte dans l'étude des 
jrts & des fciences. 11 y a des connoil- 
ances néceffaires à tout le monde & que 
thacun doit acquérir; il y en a d'utiles 
à tout le monde; il y en a qui ne font 
néceflaires ou-utiles qu'à certaines per- 
lonnes, e’eft-à dire, à ceux qui ont eim- 
braflé un certain art ou une certaine 
cience. Il eft clair que chacun doit, re- 
thercher & apprendre non feulement ce 
qui et neceflaire à tous les hommes, 
kr encore. à foo métier ou,à fa pro- 
‘ebon. ; EP s 
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laient adopté, ou bien un certain état 
accefoire, c'eft-à dire, un état où l'on ef 
mis en conféquence de quelque acte hu. 
main, foiten naiffant , ou après être né : 
tel eft, par exemple, celui où fontun 
pere & fon enfant, l'un par rapport à 
l'autre, nn mari & fa femme, un mai. 
tre & fon ferviteur, un fouverain & fon 
fujet. 

Les premiers devoirs fons tels que cha 
cun doit les pratiquer envers tout autre, 
au lieu que les derniers n'obligent que 
par rapport à certaines perfonnes , & 
pofé une certaine condition, ou une cer. 
taine fituation. Ainfi on peut appeller 
ceux-ci des devoirs conditionnels, & les 
autres des devoirs abfolus. 


cun envers tout autre, c'eft de ne faire 
de mal à perfonne. C'eft là le devoir le 
plus général: car chacun peut l'exiger 
de fon femblable en taut qu'homme, & 
doit le pratiquer; c’eft aufi ie plus facile, 
car il confite fimplement à s'empêcher 
d'agir, ce qui necoûte guere, à moins 
qu'on ne fe foit livré fans retenue à des 
paflions violentes qui réfiftent aux plus 
vives lumieres de la raïon : c'eft enfin 
le plus néceffaire ; car fans la pratique 
d'un tel devoir , il ne fauroit yavoir dé 
fociété entre les hommes. De ce devoir 
fuit la néceflité de réparer le mal , le 

réjudice , le dommage que l'on aurait 

td autrui. PF. DOMMAGE. 


\ 


Le premier devoir abfolu, ou de cha. . 
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Le fecond devoir général abfolu des 
hommes, ef que chacun doit eftimer & 
traiter les autres comme autant d'êtres 
qui lui font naturellement égaux, c'eft- 
à-dire, qui font aufli-bien hommes que 
lui, car il s’agit ici d’une égalité natu- 
relle ou morale. V. EGALITÉ. 

Le troifieme devoir général refpe@if 
des hommes confidérés comme membre 
de la fociété, eft que chacun doit con- 
tribuer autant qu'il le pent commodé. 
ment à l'utilité d'autrui. On peut pro- 
gurer l'avantage d'autrui d'une infinité 
de manicres différentes , & dont plu- 
fieurs font indifpenfables. On doit même 
aux autres des devoirs , qui fans être 
néceffaires pour la confervation du genre 
humain, fervent cependant à la rendre 

lus belle & plus heurenfe. Tels font 
es devoirs de is' compañion, de la libé- 
ralité, de la bénéficence, de la recon- 
noiflance , de l’hofpitalité, en un mot, 
tout ce que l'on comprend d'ordinaire 
fous le nom d'humanité ou de charité , 
par oppofition à la juftice rigoureufe, 
proprement ainfi nommée, dont les de- 
voirs font le plus fouvent fondés fur 
quelque convention. Mais il faut bien 
remarquer que dans nne néceflité extré. 
me, le droit imparfait que donne les loix 
de la charité fe change en droit parfait; 
de forte qu'on peut alors fe faire rendre 
par force , ce qui hors un tel cas 
devroit ètre laifé à la confcience & à 
l'honneur de chacun. V. COMPASSION, 
LIBÉRALITÉ , RECONNOISSANCE , 
HUMANITÉ. 
~ Les devoirs conditionnels de l’homme 
envers fer femblabics, font tous ceux 
où l'on entre de foi-mème avec les autres 
par des engagemens volontaires, exprès, 
outacites. Le devoir général que la loi 
naturelle prefcrit ici , c’eft que chacun 
tienne inviolablement fa parote , ou qu'il 
effcue ce à quoi il s’eft engagé par une 
pou ou par une convention. Voy. 

ROMESSE , CONVENTION. 

Il ya plufieurs établiffemens humains 
fur lefquels funt fondés les devoirs con- 
ditionnels de homme par rapport à 
autrui. Les principaux de ces établiffe. 
mens font l’ufage de la parole , la pro- 
priété des bisus, & le prix des chofes. 

Afin que l'>Amirable intrument de la 
parole foit tapporté à fon légitime nfage, 


nature & du but des engagement li 


'& commençons par cenx du mi 
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& au deflèit du Créatenr, on doit te 
pour une maxime inviolable de dorr, 
de ne tromper perfonne par des pros, 
ni par ancun autre figre établi pe 
exprimer nos penfées. On voit pa- 
combien la vérécité ek néceffaire, ! 
menfonge Llämabie, & les refridis 
mentales, ériminelles. F. VÉRACITI, 
MENSONGE , REsraiCrronN Mir 
TALE. 

Les devoirs qui rélultent de la p> 
priété des biens confidérée en elle-et 
me, & de ce à quoi ef tenu nn poñeñez 
de bonne-foi , font eenx-ci: 1°. cha 
eftindifpenfablement tenu envers tot 
autre, cxcepté le cas de la guerre, 
le laiffer jouir pailiblement de fes bies, 
& de ne point les endommager, h* 
périr, prendre , ou attirer à foi, x 
violence, nf par fraude, ni di 
niindireétement. Par-là font défenisk 
larcin , le vol, les rapines, les exte 
fions, & autres crimes femblable {i 
donttent quelque atteinte aux droits & 
chacun a fur fon bien. Poy. Laras, 
€'e. Sile bien d'autrui ef tombe eet 
nos mains, faus qu'il y ait de h o+ 
vaife foi, ou aucun crime de notre pre 
& que la chofe foit encore en na, 
il faut faire enforte, autant qu'en wa 
et, qu'elle retourne à fon tés 
maître. V. PROPRIÉTÉ, Possessitt 

Les devoirs qui concernent k 
des chofes, fe déduifent aifément & 


où Kon entre , il eft donc inwtik à 
nous yarréter. V. ENGAGEMENT. 

‘Parcourons maintenant en pet 
mots les devoirs des états accelloir 





qui eft la premiere ébauche de bb 
ciété, & la pépiniere du genre b 
Le but de cette étroite union sas 
ue les conjoints partagent les 
tntimens d’affeétion, les biems 6 
maux qui lenr arrivent , Méducatis 
leurs- enfans, & le foin des affira# 
mcftiques, qu'ils fe confolent & bebs 
lagent dans leurs-malheurs ; qu'ils 
une condeftendance & une 
mutuelle, en un mot, qu'ils mtd 
en œuvre tout ce qui peut 
d'heureufes ehaînes, on a 
tume dun hymer mal fort, -F 
RIAGE , MARI, FEMME. 
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Du mariage viennent des enfans; de- 
naiffent des devoirs réciproques entre 
s peres & meres & leurs enfans. Un 
re & une mere doivent nonrrir & 
tretenir leurs enfans également & auf 
mmodément qu'il leur elt poflible, 
rmer le corps & l’efprit des uns & des 
tres fans aucune préférence, par une 
mne éducation qui les rende utiles à 
ur patrie, gens de bien & de bonnes 
œurs. Ils doivent leur faire embrafier 
* bonnc heure une profcfMion honuèête 
: convenable, établir & poufer leur 
rtune fuivant leurs moyens, €&Ÿc. V. 
ERE, MERE. 
Les enfans de lenr coté font tenus 
: chérir, d'honorer, de refptéter des 
eres & meres auxquels ils ont de fi 
‘andes obligations; leur obcir, leur 
ndre avec zele tous les fervices dont 
s font capables, les aflifter lo, fqu'ils fe 
ouvent dans le befoin ou dans la vicil- 
fe; prendre leurs avis & lcurs con- 
ils dans les afaires importantes fur 
Taugiles ils ont des lumieres & de 
expérience; enfin de fupport:p patiem- 
yent leur mauvaife humeur, & les dé- 
wuts qu'ils peuventavoir, Te. 
Les devoirs acceNoires réciproques de 
eux qui fervent & de ceux qui fe font 
+rvir, font de la part des premiers le 
fre , la fidélité, l'obéiflance aux 
ommandemens qui n’ont rien de mau- 
ais ni d'injufte, ce qui fe fous - entend 
ujonrs en parlant de l’obéillance que 
s inférieurs doivent à leurs fupérieurs , 
Pe. Le maître doit les nourkir, leur 
urnir le néceffaire, tant en fanté qu'en 
aladie, avoir égard à leurs forces & à 
ur adreffe naturelle, pour ne pas exiger 
s travaux qu'ils ne fauroient fuppor- 
r, ĉc. Voyez MAITRE, SERVI- 
EUR. Pour ce qui eft desefclaves, 7. 
BCLAVE. 
ll me femble qu'il n’y a point d'avan- 
ges ni d'agrémeus que lop ne puiffe 
guver dans la pratique des devoirs dont 
Wus avons traité jufqu'ici, & dans les 
is accefloires dont nous venons d'ex- 
iquer la nature & les cngagemens réci- 
oques; mais Comme les hommes ont 
rme des corps politiques, ou des fo- 
tés civiles , qui eft le quatrieme des 
ts accefluires, ces fociétés civiles re- 
faoillent un {ouverdin & dés fujets 
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qui ont refpe&ivement des devpirs à 
remplir. | l | 

La regle générale qui renferme tous 
les devoirs du fouverain, eft le bien du 
peuple. Les devoirs particuliers font, 
19. former les fujets aux bonnes mœurs : 
2°. établir de bonnes loix: 3°. veiller à 
leur exécution: 4°. garder un jufte tem- 
pérament dans la détermination & dans 
la mefure des peines : 5°. confier les 
emplois publics à dcs gens de probité & 
capables de les gérer: 6°. exiger les 
impôts & les fublides d'une maniere 
convenable, & enfuite les employer 
utilement : 7°. procurer l'entretien & 
l'augmentation des biens des fujets : 
8°. empêcher les fa&ions & les cabales : 
9°. fe précautinnner contre les invafions 
des ennemis. V. SOUVERAIN. 

Les devoirs des fujets font on géné: 
raux, ou particuliers : les premiers naif- 
fent de l'obligation commune où font 
tous les fujets en tant que foumis à un 
même gouvernement, & membres d’un 
même état. Les devoirs particuliers ré. 
fultent des divers emplois dont chacun 
eft chargé par le fouverain. 

Les devoirs généraux des füjets ont 
pour objet, ou les condu&enrs de l’état, 
ou tout le corps de l'état, ou les, par. 
ticuliers d’entre leurs concitoyens. 

A l'égard des condu&teurs de l'état, 
tout fujet leur doit le refpe&, la fidé- 
lité, & l'obéiffance que demande leur 
caractere: par rapport à tout le corps 
de l'état, un bon citoyen doit préférer 
le bien public à toute autre chofe, y 
facrifier fes richeffes, & fa vie même 
s'il eft befuin. Le devoir d'un fujet en. 
vers fes concitoyens, confifte à vivre 
avec eux autant qu'il lui et poflible en 
paix & en bonne urion. PV. SUJET. 

Les devoirs particuliers des frjets font 
encore attachés à certains emplois, dont 
les fon&ions influent, ou fur tont le 
gouvernement de l’état, ou far une par- 
tie feulement: il y a une maxime géné- 
rale pour les uns & les autres, c'eft de 
n'afpirer à aucun emploi public, même 
de ne point l'accepter lorfqu'on ne fe 
fent point capable de l'occuper digne- 
ment, Mais voici leg principaux de. 
voirs qui font propres aux perfonnes 
revétues des emplois les plus confidé. 
rabies -> - 
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Un miniftre d'état doit s'attacher à 
éonnoître les affaires, les intérêts du 
gouvernement , & en particulier de fon 
diftri&, fe propofer dans tous fes conf:ils 
le bien public, & non pas fon intérêt 
particulier , ne rien difimuler de ce qu'il 

ut découvrir, & ne rien découvrir de 
ce qu'il faut cacher , €7c. Les miniftres 
de la religion doivent fe borner aux 
fon&ions de leur charge, ne rien en- 
feigner qui ne leur paroifle vrai, in- 
ftruire le peuple de fes devoirs, ne point 
déshonorer leur cara@ere , ou perdre 
le fruit de leur miniftere par des mœurs 
vicieufes, €9c. Les magiftrats & autres 

‘Officiers de juftice, doivent la rendre 
aux petits & aux pauvres aufi exade- 
ment qu'aux grands & aux riches ; pro- 
téger le peuple contre l'oppreflion , ne fe 
laiffer corrompre ni par des préfens , ni 
par des foilicitations ; juger avec mefure 
& connoiflance , fans pallon ni préjugé ; 
empêcher les procès, ou du niwns les 
terminer aufli promptement qu'il leur eft 
poffible, £€ÿc. Les généraux & autres 
, officiers de guerre doivent maiatenir la 
difcipline militaire, conferver les trou- 
pes qu'ils commandent, leur infpirer 
des fentimens conformes au bicn pu- 
blic, ne chercher jamais à gagner leur 
affe&tion au préjudice de l'état de qui 
ils dépendent, €ÿc. Les foldats doivent 
fe contenter de leur paie, défendre teur 
poke, préférer dans l'occafion une mort 
honorable d'une fuite honteufe. Les am- 
baffadeurs & miniftres auprès des puif- 
fances Ctrangeres doivent être prudens , 
circonfpe@s , fideles à leur fecret & à 
l'intérêt de leur fouverain, inaccefibles 
à toutes fortes de corruptions, ETc. 

Tous ces devoirs particuliers des lu- 
jets que je viens de nommer , finiflent 
avec les charges publiques d'où ils 
découlent: mais pour les devoirs gé- 
néraux, ils fubfüitent toujours envers 
tel, ou tel état, taat qu'on en eft 
membre. : 

L'on voit par ce détail qu’il n'eß 
‘point d'a&ien dans la fociété civile qni 
n'ait fes obligations & fes devoirs, & 
l'on ef plus ou moins honnête homme, 
fifoit Cicéron , à proportion de leur 
abfervation ou de leur négligence. Mais 
comme ces obligations ont: paru trop 
géantes à notre fiecle, il a jugé à propos 
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d'en alléger le poids & d'en chaer} 
nature. Dans cette vue, nous as 
infenfblement altéré la fignificatio à 
mot de devoir pour l'appliquer is 
mœurs , des manieres , ou des ulage 
voles , dont la pratique aifée noutt” 
lieu de morale. Nous fommes cones 
de fubftituer des oboles aux piete ¿x 
qui devrolent avoir cours. : 

Il eft arrivé de-là que les devori i 
nommés chez les grands, & qui: 
chez eux la partie la plus importat : 
l'éducation, ne confiftent gu:re qe t1 
des foins futiles, des apparere dtr 
& de refpe&t pour les fupérieurs. # 
regles de contenance ou de polir 
des complimens de bouche on pu ti 
des modes vaines , des formalité ; 
riles, & autres fottifes de cette el 
que l'on inculque tant aux jeunes zt 
qu'ils les regardent à la fincomst: 
feules a&ions recommandables à t 
fervation defquelles ils foicnt réelles’ 
tenus. Les devoirs du bsau fexe e 
ticulier font auf faciles qu'agi 
fuivre. , Tous ceux qu'on nons is” 
(écrivoit, il n'y apas long-temps, l' 
génieufe Zilia, dans fes Lert. Pr 
le réduifent à entrer en un jou‘ 
le plus grand nombre de mailt : 
et poffibie, pour y rendre & pr 
voir un tribut de Sauces récipr:il 
fur la beauté du vifage, de ki % 
re, & de la taille, fur l'exécuti 
goût & du choix des parures. 

Jl falloit bien ue les devan À 
genre Gent fortune, parce 4* 
qu'ils tirent leur origine de I" 
& du luxe, ils n'ont rien de pr! 
& font extrêmement loués: s% 
vrais devoirs qui procedent ét © 
naturelle & du chriftianifme os 
remplir, combattent fans ceffe ' 3) 
fions & nos vices, & pour isre 
dégoût, leur pratique n'eft pas fti 
grands éloges. (D. 7.) 

Devoir , Jurifpr. , fignife 4 
fois ofice ou engagement. CÈ 
qu'en droit on dit qu'il e& à: 
des peres de doter les Sies, 5 
paternum dotare flias. (A) | 

Devoirs, fe dit auf des eng 
du vallal edivers {on feiyneur. “i 
de lui faire la foi & homes: 
nir fon aveu & dénombremert, c 
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Le devoir de quiluge fe leve far les vaif- 
feaux chargés d. fdits blés, pourvu qu'il 
y en ait plus de to tonneaux. 


DEV | 
DEVOIR , fe prend encore pour rede- | 


rance feigneuriale ou emphythéotique. 
Jn dit en pays de droit écrit, qu'un 


réritage eft tenu fous le devoir annuel, 
‘ens & fervis, d'une telle fomme d'ar- 
rent, ou d'une certaine quantité de 
rains. . V. CENS, SsRvis, Reps- 
TANCE. (4) 

Devoir DE MONTIGNÉ, étoit un 
lroit de péage qu fe payoit au tablier de 
a prévôté de Nantes , confiftant en huit 
leniers monncis de Bretagne, par eicafe 
pu bateau chargé de plus de fix muids de 
el, venant tant de Bretagne que de Poi- 
ou, & arrivant par la riviere de Loire 
au port de la ville de Nantes. Ce droit 
toit aink appelle, parce qu'il y en avoit 
quatre denièrs qui fe percevoient au 

rofit du feigneur de Montigne. Il. fut 
parime par arrêt du confeil du 18 
janvier 1729. (4) . 

DEVOIR , v. a&., Comm., c'eft être 
bbligé envers quelqu'un par promeffes, 
billets, lettres de change, méme feule- 
ment de parole, pour l’acquit d'achat de 
marchandife , prêt d'argent, fervice ren- 
du , ou autrement. Diction. de Commerce 
EF de Trév. V. DETTE. (G) 

DEVOIR, terme de Commerce EF de 
Teneur de livres: parmi les livres dont 
ies marchands fe fervent pour leur né- 
zoce , il y en a nn entre antres qu'on ap- 

elle le grand livre, qui fe tient en dé 
bit & en crédit. Dans ce livre , la page à 
droite qui eft pour le crédit, fe marq'e 
par le mot avoir, & la page à gauche 
réfervée au débit par le mot doit; avec 
cette différence qu'avoir fe met à la 
tête de tout fon coté, & que doit fuit 
du Gen le nom du débiteur. Diction. de 
Comm. (G) 

‘Devoir, Comm., on nomme ain en 
Breragne, particuliérement dans la pré- 
vôté de Nantes, les droits qui s'y levent 
pour Île roi, & les oétrois qui appar- 
tiennent à la ville fur certaines efpeces 
de marchandifes. Il y en a de pluheurs 
iortes, 7 

Le devoir du quarantieme et un droit 
qui fe paie fur les marchandifes venant 
de la mer à Nantes, & allant de Nar- 
tes à la mer, en palant par Saint-Na- 
aire. - 

Le devoir de la vieille coutume fe paie 
ur les blés. 

g Tome X. Part. IL 





Le devoir de Brieux eft fur les blés ame- 
nés de dehors dans le comté de Nantes. Il 
y a anfli des devoirs de Brieux fur ies 
vaif-aux, qui f- paient fuivant leur char- 
ge. Voyez BRIEUX. 

Le devoir de regiftre ou congé, fe leve 
fur: les vins. 

Le devoir de guimple fur les fels ve. 
nant de :a mer au port de Nantes. Voyez 
GUIMPLE. 

Les Anglois nomment aufli devoirs tous 
les droits qui fe levent par autorité pobli- : 
que fur les marchandifes, vafleaux, &c. 
V. l'article DROITS , Diétion. de Comm. 
€ Chambers. (G) 

DÉVOIU, adj., Jurÿp., fe dit de 
ce qui fe paffe de l'un à l’autre. Une fuc- 
c. fion eft deuelue à nn hériticr,lorfqu’elle 
lui eft tranfmife mediatement par un au- 
tre héritier qui l'avoit recueillie, ou qui 
devoit Idrecueillir. Le droit de collation 
et dévolu au fupérieur ecclélaftique, 
lorfque le cellateur inférieur néglige de 
conférer. V. ci-après DÉVOLUT €F Dé- 
VOLUTION. (4) : 

DEVOLUT , f. m., Jurifp., eR l'im- 
pétration que l'on fair en cour de Rome 
d'un bénéfice, fondée fur l'incapacité du 
pourvu ou fur le défaut de fes titres, foit 
que le pourvu fût incapable avant la cól- 
lation, ou que l'incapacité ne fuit furve- 
nue qu'après {es provifions ; & à l'égard 
de la nullité des titres, loit qu'elle viene 
ne d'un defaut de pouvoir'en la perfonne 
du collateur, ou d’un vice inherent aux 
provifions. . 

Jetter un dévolnt fur un bénéfice, c'eft 
limpétier par dévolut , c'eft-a-dire, come 
me vacant par dévolut. 

Collation par dévolut, eff celle que le 
pape fait d'un bénéfice qui eft dans le cas 
du dévolut, | 

La vacance par dévolut eft lorfqn'un bé- 
néfice eft rempli de fait, mais vacant de 
droit par l'incapacité du pourvu, ou pat 
le défant de fes titres: ainfi qu’on l'a ex- 
pliqué en commerçant. 

Le droit de conférer un bénéfice pat 
dévolut dérive du droit de dévolution, 
qui a beaucoup de rapport au dévolut , 
mais qui n'et pourtant pas la même 


chofe. 
Re Hhh 
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La dévolution eft le droit de conférer 
qui appartient au fupérieur eccléfiaftique 
après un certain tems, par la négligence 

u collateur inférieur ; au lieu que le dé- 
volut eft, comme on l'a déjà dit, la colla- 
tion op bénéfice rempli de fait, mais 
vacant de droit. 


La collation par dévolus ek donc ainfi 


appellée, parce qu'elle tient un peu du 
droit de dévalntion, ou bien parce qu'elle 
contient ordinairement ces mpts: cum 
one foi N. vacat. ad prefens, EF forfun 
tanto tempore vacaverit , quod ejus col- 
latio efl ad fedem apoflolicaums legitim 
devoluta , licet N. . . . ilud indebitè 


teneat occu n. Mais cette claufe eft 
commune à toutes les provilions par dé- 


volution, & n'ef point propre aux pro- 
vifions par défvolut. Ce qui cara@érife 
ces dernieres, c'eit la claule cérto modo , 
c'eft-à-dire, qu'il faut y fpéciker le genre 
de vaçance, & que l'on n'accorde point de 
provikons par dévolut fur lasfe quovis 


Autrefois les officiers de la conr de Ro- 
me accordpoient des dévoluts pour la Fran- 
ce, avec la claufe certo in litteris experi- 
mento modo; mais préfentement on obfer- 
ye à Rome, pour la France comme pour 

pas d'obédionce , la regle de ansali 


ejjore , qui veut qne l’on exprime dans |} 


les 

la provifions par dévolut , un genre cer- 
tain de vacance : c'eft pourquoi ces fortes 
de provifions font appellées figaature 
certe modo. 

Cette. collation eft moins un titre de 
provifion du bénéfice, qu'une permiflion 
d'intenter une a@ion contre celui en la 
perfonne duquel il vaque de droit; & 
en effet, fuivant le chapitre licet is 
fexto, le détenteur du bénéfice ne peut 
en être dépriédé qu'il ne foit entendu, 
& que l’impétrant n'ait obtenu fentence 
à fon profit, avec le légitime contra- 
diéteur. 

Les caufes pour lefquelles on peut im- 
peus: un bénéfice par dévolu, font quand 

e titre du pofleffeur eft vicieux; & à plus 
forte raifon celui qui eft intrus dans un 
hénéfice fans titre ni provifions eft.il fujet 
au décoiut, même après trois ans , atten- 
du que la regle de triennali ou de pacificis, 
v'eft qu'en faveur de ceux qui ont du 
moins un titre coloré. | 

T arfque le titre eft évidemment aul, 
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le pourvu eft également réputé intrus È 
privé de plein droit du bénefire. 

Le pape fey! peut difnenfer les iatus 
& les rendre habiles à pofféder le bés- 
fice , pourvu que la difpenfe foit expref 
& fpéciale. 

Le défaut de vi/a ek auf une carfe i: 
décelut , même après trois ans de poffet- 
fion , parce que les provifions de eour é: 
Rome font regardées comme noa-ar- 
nues, & que le pourvu n'eft plus à tem 
de demander un vifa. 

Les concubinaires publics, déclarés tei 
par un jugement, ou qui ont été déclara 
parjures, on convaincus de faux en ar 
tiere bénéficiale, les hérétiques, lesů 
moniaques , les confidenciaires qnaad is 
font jugés tels, & généralement touscex 
qui ont été condamnés à quelque peis 
qui doit emporter mort naturelle ou civ- 
le , font fujets au dévelwt. 

Jl en eft de même des bénéficier qi 
font devenus irréguliers; comme si 
portent les armes, ou s'ils enr 
que profeffion indigne d'un ecciéhst- 
que , telle que celle de comédien & g 
bouffon; ceux qui gardent ou qui $e 
garder le corps d'un défunt, pour av 
le tems de courir fon bénéfice ; & em 
qui ont enyoyé en cour de Rome par 

emander le bénéfice d'un homme s 
lade; qu'ils ont fuppafé mort; un féeshu 
qui poffede ua bénéfice régulier, on ṣú 
n'a pas l'âge requis pour fon bénéfice;t 
mariage, ou la profeffon religierk: 
toutes ces irrégularités & incapacites ft 
autant de caufe de dévolut. | 

Peur ce qui ef de l'incompatibih, 
elle. ne donne lieu au dévolut qu'après 
an de poffeflion paifble ; car s’il y a pe 
cès, le litige fufpend l'effet de linces- 
patibilité. 

Les dévolntaires, c’eft-à-dire, ceux 
impetrent un bénéfice vacant de 
par la voie du dévolut , peuvent fe 
voir en cour de Rome peur avoi 
proviGons. Ils peuvent aui s'adreffer 
l'ordinaire , à moins qu'il ne s’agifle 
décolut fondé fur la nullité de la collsti 
qu'il a faite lui-même. Les pa 
de Touloufe & de Bordeaux, 
leur jurifprudence particuliere , 
vent au pape le droit de conférer 
dévolut. 

Quand l'ordingire confere fur ke 
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“oblut, il n'eft pas obligé de conférer à 
l'impétrant, au lien que le pape ne peut 
pas conférer à nn antre, 

On ne peut pas impétrer par dčvolut 
un bénéfice conféré par le Roi, quand 
même ce feroit à nn indigne ou un inca- 

able ; parce que fi l'on avoit fürpris de 


ni des provifions contre fon intention, t 


ce feroit à lni à en danner des nouvelles, 
à moins qu'il ne confentft à l'impéttation 
por dévofut. : 

Les provifions obtenues en cour de Ro- 
me par dévolu pour les bénéfices en pa. 
tronage laïc, font nulles. 

Les dévolutaires, quoique antorifés 
par les canons , font toujours odieux ; 
c'eft ponranoi on les affnjettit à plufienrs 
conditions & formalités, qu'ils doivent 
remplir exaétement à peine de déchéance 
de leur droit. Hi Ne 

Its font obligés de déclarer leur nom 
& celni du dévoluté, & le genre de fa 
vacance; de prendre pofleffion dans l'an, 
ayant en main leurs provifions ; faire in- 
finuer ces provifions & lenr prife de pof- 
feflion dans le mois; mettre le dévolnté 
& les autres oppofans en canfe par de- 
vant les juges qui en peuÿent connoître ,. 
trois mois après lenr prife de poffcffion, 
& que l’aftion foit intentée du vivant dn 
dévolnté. 

Il faut aufli que le‘dévolutaire déclare, 
le lieu de fa naiffance, & qu’il élife do- 
micile pardevant le jnge de fa contefta- 
tion, & dans le reffort du parlement où 
ek le bénéfice contentieux. 

On peut obliger le dévolutaire de don- 
ner caution de la fomme de 500 livres 
avant d'être écouté, & cette caution 
pent être demandée en tout état de caufe; 
elle n'eft due au furplus que quand elle 
eft demandée. l 

Cette cautinn doit être reçue dans la 
forme ordinaire & dans le tems prefcrit 

ar le juge, felon la diftance du lien da 
bénéfice » & du domicile du dévolutaire. 

Il ef au choix de ce dernier de donner 


caution où de éonfigrier la fomme de 500 : 3 
‘ ë | Pappel eff dévoiue ou déférée au juge 


livres. 


Lotfqüé le dévolataire fuccombe, il ñe : 
perd pas toujours toûte là fomme de $oo ; 
livres; on prend feulement fur cette fom- | pen 


me lès dépens par lui dus. 
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par l'ordinaire, ni quand il a joui paii- 
blement, pendant troisans, ou Lrfaue 
cch un dévoiutaire pourvu pat le Roi. 

Les ordonnances donnent deux ans aux 
dévolutaires pour faire juger le procès, ` 
mais il fuffit pour conferver lents droite, 
qu'ils ne laiffent point acquérir de pé- 
femption. 

La prife de poffeffion fite par le déve. 
lutdire n'empêche pás le titulaire dé réti- 
gner: Il n'y a que la demande qui forme 
le tronble de fait. 

Le dévolntaire ne peut pas s'immifcer 
en la jouiffance des fruits dn bencfice 
contentieux, avant d'avoir obtenu feu- 
tence de provifion ou définitive à fon 
profit, contradlétoirement avec le titn- 
Hire, ou à laquelle fl n’a point formé 
d’oppofition, Voyez les défin. caron. au 
mot dévolut. Le recueil des mutieres bda 
héf. de Drapier, tome I. ch. jx. Le tr. 
de lä pratique de cour de Rome, tore 
II. L'édit de Janv. 1557, & l'arrêt d'eita 
régifirement. L'ordonn. de 1629', urticle 
18. La déclar. de 1646. Ordonn "de 1667, 
tit. xu. art. 13. Voyez anfi aux mois 
RE'NE'PICES, INTRUS, INCOMPA CIBI- 
LITE’, INCAPACITE", HE RE'SIE, St- 
MÔNIE, CONFIDENCE, ÎRRE GULARI- 


PE. (4) 

. DE'VOLUTAIRE,, f. m. Jarifprnd., 
eft celui qui impetre an bénéfice par déa 
volut. V. ci-devant au mot DE VOLUT. 


(4) 

DE'VOLUTE , adj. Jarifpr. Bénéfice 
dévoluté fe dit d’un béncfice qui eft im- 
pétre par dévolut. 

DE' VOLUTE’, fignifie aufi le bénéfi- 
cier contre fequel cft intenté le dévolut. 
V. ci-devant DE’VOLUT. (4) 

DE'/VOLUTIF , adj. Jurifpr./, fe dit 
en général de ce qui fait paficr quelque 
chofe d’une perfonne à une autre. 

Ce terme eft fur-tout ufité en matiere 
d'appel des jugemens. L'appel eft tou. 
jours dévolutif, c'eft-à-dire, qu'ii dé~ 
pouille le juge à quo de ta connoiffance de 
l'affairé, laquelle par le moyen de 


fuperieur. 

L'appel eft aufi otdinairement fuf- 
, excepté dans le cas où les fen- 
tences font exécutoires nonobftaänt op- 


T! n'eft point dù de caution par le dévolu- | pefitions ou appellations quelconques 
faire qui ptis polleffion avant le pourvu | & fans préjudice di ky , auquel qag 
p 3 . 


J 
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fulpenfif. 7. APPEL, EXÉCUTION 
PROVISOIRE, JUGEMENT , EF SEN- 
TENCE PROVISOIRE. (4) 

DE'VOLUTION, f. f. Jurifpr., eft 
ce qui défere un droit à quelqu'un, en le 
faifant pafler d'une perfonne à une antre. 

DE'VOLUTION, en matiere d'appel, 
eft l'effet de l'appel qui tranfmet la con- 
noiffance de l'affaire du premier juge , au 

uge fupérieur ou d'appel. Y. ci-devant 

E VOLUTIr. (4) 

DE'‘VOLUTION, en matiere bénéficiale, 
eft le droit de conférer qui appartient au 
fupérieur, après un certain tems, par la 
négligence du collateur inférieur. 

Ce droit eft différent de la collation qui 
fe fait par dévolut. I. c5 devant le'mot 
Dz'vocur, où l'on'a expliqué le rapport 
qu'il ya entre l’un & l’autre. 

Lorfque le tems donné par les canons 
& les conciles aux collateurs pour con- 
férer eft expiré, ils font privés de plein 
droit pour cette fois du pouvoir de dif- 
pofer des bénéfices vacans , lequel paffe 
au fupérieur immédiat, & au défaut de 

. celui-ci, il paffe fucceflivement aux au- 
tres fupérieurs de degré en degré, & 
vient enfin jufqu'an pape, fi tous les eol- 
lateurs intermédiaires ont négligé de 
,eonférer. 

La dévolution a aufli lieu lorfque le 
eollateur ordinaire eft fufpens, lorfqu'il 
fe trouve quelque nullité dans fa colla- 
tion, ou qu'il y a de l'incapacité ou de 
l'indignité dans la perfonne du pourvu, 
à moins que ces défauts ne fufent furve- 
.nus depnis la collation. | 

Pour ufer du droit de dévolutios , il 
faut que les fix mois accordés au colla- 
tenr eccléfiaftique ordinaire foient en- 
tiérement expirés; ou {i c’eft uv colla- 
teur laïc, il faut quatre mois. 

Pour les bénéfices éle@ifs , lorfque 
les éleéteurs ont laiffé paffer trois,mois 
fans élire & fans rien faire pour l’élec- 
tion, ils’font privés pour cette fois du 
droit d'élire, qui demeure dévolu au 
fupérieur auquel appartient le droit de 
confirmation. 

Quand le droit de collation appartient 
à un membre d'un chapitre, & qu'il a 
néglige d'en ufer, le droit eft dévolu 
d'abord an chapitre, & enfuite du cha- 
aitre à l'évêque, ih 


l'appel eft feulement dévolutif, & non | 
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Si l'évêque confere avec le chapitre, 
il faut diftinguer f c'et comme évêque 
ou comme chanoine: au premier cs, 
faute par l'évêque de conférer dans k 
tems, fon droit eft dévolu au Métrop- 
litain : au fecond cas, il eft dévoile n 
chapitre. 

Lorfque c'cft le patron laïc qui a agi 
ge de préfenter, fon droit ef dévolu æ 
collateur ordinaire eccléfiafiqne. 

Le collateur qui confére par 
confére librement; de forte que, quei- 
que le premier collateur fût obligé & 
‘conférer à un expeéant, le collateur &- 
périeur n'eft pas obligé d'en ufer de sè 
me; l'expectant eft puni par-1à de {a ać 

ligence d'avoir laiflé paller les fx mes 

ans requérir le bénéfice. 

Quand le pape confére dévoistia, 
il le peut fiire dès le lendemain des 
mois accordés au dernier collateur, fass 
qu'il foit befoin d'un intervalle 
pour qu'il ait pu apprendre la décer 
tion faite à fon profit, parce que la pre- 
vifion feroit toujours bonne per préves- 
tion. 

Si tous tes collateurs fueceffiverses 
négligent de conférer, le droit reviex 
au premier collateur. 

Les provifious données par Le cdllates: 
fupéricur , doivent exprimer que cÈ 
par droit de dévolution, à moins que Èk 
premier collateur ne fút inférieur à Féri- 
que: celui-ci étant jure fuo Le vollatess d 
tous les bénéfices de fon diocefe . lorfes: 
les collateurs inférieurs n’ulent pas é 
leur droit. 

La dévolution n'a pas lieu pour les bé 
néfices qui font à la collation ou nesmius- 
tion du Roi. 

Le privilége accordé aux cardinsux & 
ne pouvoir être prévenus par rappor 
aux bénéfices qui font à leur collatiea, se 
s'étend point à ceux qui leur viennent par 


dévolution. | 
Suppl. regl 


= Voyez capit. fcut, 2. de 
prælat. Capit. poflulafti extra de coucef. 
preb. $F ecclef. vacant. Cup. ne pre d 
feu 41. extra de eleċk. eledi peref. 
Dumoulin , ad reg. de verifmili notzt. s 

70. Louet, obf. fur le comm. de Da. 

moulin, ad reg. de infrm. n. 48 © 6. 

& fuiu. 216. 416. Catelan, jiv. Z. œ. 

xiij. De Roye, de jure patrem. cap. 

xxviij. Drapier, des mat, béxéf. tem. 
5 - | 
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bap. xi. Tr. de la prat. de cour de Rome, 
me IT. p. 5. (A) 

D£’vorurion (Droit de),eft un droit 
ngulier de fuccefhion réciproque entre 
»s conjoints,ufité dans le Brabant & dans 
ne partie des villes d'Alface, telles que 
Olmar, Turkbeim, Muafter, Scheleftad, 
t Lindan. 

Stockmans , qni a fait un traité exprès 
u droit de dévolution le définit vinculum 
uod per difolutionem matrimonii con- 
setudo injicit bonis immobilibus fuper- 
sitis conjugis, ne ea no modo alienet , 
d integra confervet ejufdem matrimonii 
beris , ut in ea fuccedere nt, f pa- 
enti fuperfuerint , vel iph, vel qui ab 
Dis nati fuerint, exclufs liberis feeundi 
el ulterioris tori. ' 

Quelques-uns appellent ce droit une 
fpece de fucceflion anticipée ; d'autres 
ifent que c'eft inchoata Juccefio, que 
erficitur rnorte fuperveniente fuperfiitis 
onjugis. 

Ce droit a lieu de plein droit, & fans 
ucune ftipulation entre les conjoints. 

Ses principaux effets font : 

1°. Que tous les immeubles que les 
onjoiots apportent en mariage , ou qui 
enr viennent depuis par fucceflion, ou 
ils acquierent pendant lc mariage, 
ppartiennent en propriété aux enfans de 
eur mariage, à l'exclufon des enfans 
les autres mariages. * : 

2°. Que l'ufufruit de ces mêmes biens 
poartient au furvivant des conjoints, 


wec faculté en cas d'indigence d'en alié. | 


er le tout nu partie, pourvu que le ina. 


dftrat le iui permette en connoiflance de : 


aufe. : . 

3°. Le furvivant des conjoints gagne en 
wopriététons les meubles, même au pré- 
udice des enfans. 

- 4°. S'il my a point d'enfans vivans au 
ems du décès du prémourant des con- 
oints, le furvivant luccede en pleine pro- 
uäété tous los biens, taut meubles 
pm'immeubles, pourvu que ie prédécédé 
ven ait pas difpôfé par teftament.. 

* Les conjoints peuvent néanmoins par 
eur contrat de mariage, déroger. à ces 
Hages & fe. régler autrement. Veyez le 
vaité des gains nuptianx, ch jx. š 
~ Dans les coutumes d'Arras, de Bethu- 
ke, & de Bapaume, il y.a un droit de 
<uolution , qui ck que Les enfans lors de 
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ta 'diffolution du mariage, font faifis de 
la propriété des biens acquis pendant lą 
communauté; ce droit fuit chaque lit, 
c'eR-à-dire, s'applique aux biens podés 
pendant chaque mariage, fans confondre 
les uns & les autres. Voyez le dié. de 
Brillon, au mot dévolution. 
Dévolution, en terme de fucceffion, 
fe dit lorfqu’une fucceflion eft dévolue, 
ou déférée à quelqu'un, & finguliérement 
lorfque le droit a paffé d’un héritier à un 
autre. e 
La dévolution des propres d'une ligne fe 
fait au profit de l'autre à défant d'néritiers 
de la ligne. Voyez M. le Brun , tr. des juc- 
cef. liv. I. ch. vi. fect. 4. (4) 
DEVONSHIRE, Géog. mod., pro- 
vince méridionale & maritime de l'An- 
gleterre; Excefter en eft la capitale. 
DE'VORANT , adj. en teruses de Bla 
Jon, fe dit des poiffons qui ont la gusule. 
ouverte pour manger, parce que les 
poiflons avalent ce qu'ils mangent tout 
‘entier & fans le mâcher. #. Poisson. 


(F) à 

DE/VOTION, f. fF. Morale; piété.. 
culte de Dieu avec ardeur & fincérité. - 
V. PRIERE , CULTE, Fec. La dive- 
tion fe peut definir un attendriffement. 
de cœur & une confolation intérieure 
que fent l'ame du fidele dans les exerci- 
ces de piété. 

On appeile pratiques de dépotion, cer- 
taines pratiques religieules dont on fe. 


fait une loi de s’acqu'tter reguiérement : 


fi cette exactitude eft foutenue d’une fo- 
lide piété, elle eft louable .& méritoire ;. 
aninpavent elle n'et d'aucun mérite, & 
peut être quelquefois défagréable à Dieu. 
Chambers. | 
DE/VOUEMENT,f. m. Hifi. E&F Litt., 
a&ion du facriñie de fa vie pour le falut 
de la patrie, avec des cérémonies parti- 
culieres, & dans certaines conjonétures. 
- L'amour de la patrie, qui failoit le pro- 
pre caractere des anciens Romains , n’a 
jamais triomphé avec plus d'éclat que dans 
le facrifice volontaire de ceux qui fe font 
dévoué paur -elle à une mort certaine. 
Traçons-en l'origine, les motifs , tes ef. 
fets, & les cérémonies , d'après les meil- 
lenrs auteurs qui'ont traité tette matiere. 
Je mets à leur tête Struvius dans fes anti 
quités romaines, & M. Simon dans les mé- 


moites de Fame: da Pelles-Lettres. 
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Voici les faits principaux que je dois à la 
Je&ure de leurs écrits: je me Batte qu'ils 
n'enuuicront perfonne.  - e 

Le annales du monde fourniffent pin- 
fieurs exemples de cet enthonGafmenoar 
le bicn public. Je vois d'abord parmi les 
Grecs, pluli urs ficcles avant La fonda- 
tion de Rome, deux rois qmi répandent 
leur feng pour l'avantage de leurs fujets. 
Le vreinier eft Ménécée, fe de Creon, roi 
dé Thebes, ê£e la race de Cadmus, qui 
viencs'immaier aux ntânes de Dracon tué 
par ce prince. "Le fecond eft Codrus der. 
micr roi d'Athen:s, lequel ayant fu que 
Foracie promettoit la vi@oire au peuple 
dont le chef périroit dans Îa guerre que 
les Athéniens foutenoient contre les Do- 
riens. fe dévuile ca payfan, & va fe faire 
tuer dans teca p des ennemis, 

Mais les exemples de dévourimens que 
nous fournit l'hifoire romaine, méritent 
. tont autrement notre attention; car le 
noble mépris que les Romains faifoient 
de la mort, parotit avrir été tout enfemble 
en aĝe de l'ancienne religion de leur 
pays, & l'effet d'un zele ardent pour leur 
patrie. 

Quand les Gaulois gagnerent la bataille 
&'Allia , l'an 363 de Rome, les phas confi- 
dérables du fénat pat leur âge, fleurs di- 
gnités, & leurs fervices, fe dfwouerent fo. 
Jemnellement pour la république réduite 
à la dernière extrémité. Plufieurs prêtres 
fe joignir: nt à enx, & imiterent ces illuf- 
tres vicillards. Les uns ayant pris L'urs 
habits faints , les autres leurs robes eon- 
fulaires avec toutes les marques de leur 
dignité, & fe placerentà ka porte de legrs 
maifans dans des chaires d'ivoire, où ils 
attengirent ayec fermeté & l'ennemi & la 
mort. Voilà le premier exemple de dé- 
œonèment général dont l'hiftoire Faffe men- 
tion, & cetexemple ek unique. Fite-Live, 
liv. F. ch. xxxir. 
L'amour de la gloire & de ta profefièn 
def'armes, porta le jeune Curtius à imiter 
de rénéreux défefpoir de ces vénérables 
vieillards, en fe précipitant dans un 
gouffre qui s'était ouvert au miker de {a 
place de Rome, & que les devine avoient 
dit étre rempli de cè par avoit de plos 
précieux, ponr affwrér ta durée éternelle 
de fon empire. Tite- Live, lv. VIF. 
oba 2 uj, ' r i 
s denx Décius pere & file, ne fo font 
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pre rendns moni célebres en fe défvcesst 
ans une ocealion bien plas importssk, 
pour le falut des armées qu'ils comms- 
doieat , l'un dans la guerre contre les Es 
tins, l'autre dans- celle des Gawloës & da 
Samnites, tous deux de la même menien, 
& aveo un pareil fucsès. ‘Fite-Live, Ee. 
VIIE X. ch. jx. Cicéron qui eontien 
de ces deux faits, quoiqu'il les place dess 
des guerres différentes, attribue ta mème 
gloise au conful Décius, qui étoit £le de 
{fecond Décios,& qui commandost l'ermite 
romaine contre Pyrrhus à is betaik 
d'Afcoli. 

L'amour de lez patrie on Be zele de à 
religion s'étant ralenti dans Fa fuite, le 


 Décius eurent peu ou point d’imitatesrs, 


& la mémoire de ces fortes de monumen 
ne fut confervée dans lhiftoire que eoa- 
me une cérémonie abfolument hors duf- 
ge. Il ek vrai que fous tes empereurs à 
s'ek tronué des particuliers, qiri pour 
leur faire baflement la cour fe font d 
vonds peur eux. C'étoit autrefois la cos- 
tume en Efpagne , que ceux qui s'étaient 
attachés particaliérement an prince , es 
au por mouruffent avec ini, ou fe 
tuaifent après fa défaite. La même cop 
tume fubBfoit saffi dans les Gaules ds 
tems de Géfar. Dion rapporte à ce fajet 
que le lendemain qu'on eut donné à 
O&ave le furnom d'Augufte, un eerti 
Sextus Pacuvius tribun du peuple, dé 
clara en plein Sénat, qu'à l'exemple des 
barbares il fe dévoxeis l'empereur, 
& prometteit lui obéir en tnutes chaket 
aux dépens de fa vie jufqu’au jour de fea 
dévouement. Angufte fit fembiant de s'op- 
pofer à cette infåme Batterie, & ne laiia 
pas d'en récomneufer l'auteur. 

L'exemple de Pacuvins fut imité. Os 
vit fous les empereurs fuivaus des bom- 
mes mercénaires qui fe ent pour 
eux pendant leurs maladies ; quelques. 
uns même allerent Au loin, & s'engage: 
rent par un vœu folemnel à fe denner ia 
mert, onu à combattre dans l'arene entre 
les gladiateurs s'ils on réchappoient. Sué- 
tone sous apprend que Caligula reconnut 
mat le zele extravegant de deux flatteurs 
de ect ondre, qu'il obhgea impitoyables 
ment, foit pàr wne crainte fuperftitiente, 
foit par une malice afe&ée, d'accomplir 
leur promefle. Adrien fat plus resonaoit.: 


fant; ü cosdit des hogneurs divine à As- 
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nois, qui s'étoit, dit-on, dégoué poux 


13i fauver la: vie. 

Ii fe pratiquoit à Marfeille au com- 
\encement de cette république, une 
outume bien finguliere. Celui qui en 
ms de pefte s'étoit dévoué pour le falut 
ommun, étoit traité fort délicatement 
nx dépens du public pendant unan, au 
out duquel on le conduifoit à la mort, 
près l'avoir fait promener dans les rues 
rné de feftons & de bandelettes comme 
ne victime. oh 

Le prineipal matif du dévouement des 
ayens, étoit d'appailer la colere des 
ieux malfailans & fanguinaires, dont les 
ralheurs & les difgraces que l'on éprou- 
oit donnaient des preuves conyaincan- 
>s: mais c'étoit proprement les puiffan. 
es infernales qu'on avoit deffein' de fa- 
sfaire. Comme elles pallsient ponr im- 
itoyables , lorfque leur fureur était une 
is allumée, les prieres, les vœux , les 
i&imes ordinaires parailloient trop foi. 
les pour la fléchir; il falloit du fang hu- 
sain pour l'éteindre. 

Ainfi dans les calamités publiques, 
ans l'horreur d'une fanglante déroute, 
'imaginant voir les furies le flambeau 
la main, fuivies de l'épouvante, du déf- 
fpoir, dela mort , portant Ja défolation 
ar-tout, troublant le jugement de leurs 
hefs, abattant le courage des foldats, 
enver{ant les bataillons , & confpirant à 
: ruine ddis république, ils ne trou- 
oient point d'entre remede pour arrêter 
e torrent, que de s'expofer à {a rage de 
es cruelles divinités, & attirer fur eux- 
ièmes par une efpece de diverfon les 
\alheurs de leurs concitoyens. 

Aiaf ils fe chargeoicnt par d’horribles 
nprécations contr'eux-mêmgs, de tont 
* venin de la malédiétion publique, 
u'ils croyoient pouvoir communiquer 
nmme par contagion aux ennemis , ep 
' jettant an milieu d'eux , s’imaginant 
ue les ennemis accomplifloient le facri- 
ce & les vœux faits contre eux , en 
‘empant leurs mains dans le fang de la 
idime. 

Mais comme taus les a&es de religion 
nt leurs cérémanies propres à exciter la 
énératiag des peuples , & en repréfen- 
erles he il y en avoit de fingu- 
irea dans les dfvouemens des Romains, 
jui failojeng une fi vive imprelop fus 
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les efprits des deux partis, qu'elles ne 
contribuoient pas peu à la révolution fu. 
bite qu'on s’en promettait. ee 
Il étoit permis, non.feulement anx ma- 
pan » Mais même aux particuliers, de 
e dévouer pour le falnt de l'état; mais il 
n'y avoit que le général qui pùt dévouer 
un foldat pour faute l'armée, encore Fal- 
loit-il qu'il fût fous fes aufpices, & en. 
rôlé fous fes drapeaux par fon ferment 
militaire. Tite-Live, livre PIII chap. x. 
Lorfqu'il Le dévouoit lui-même , il était 
obligé en qualité de pr du peuple 
romain, de prendre les marques de {a 
dignité, c’eft-à-dire , la robe bordée de 
pourpre , dant une partie rejettee pat 
derriere , formoit autour du corps ung 
manigre de cciature ou de baudrier ap. 
pelle cinétus Cenar; parce que la mo- 
de en étoit venue des Gabiens. L'autre 
partie de 12 robe lui couvroit la tête. Il 
étoit debout,le menton appuié fur fa main 
droite par-deffous [a rabe, & un javelot 
fous fes pieds. Cette attitude marquait 
l'offrande qi faifoit de fa tête, & le 
javelot fur lequel il marchait, défignoit 
les armes des ennemis qu'il canfacroit 
aux dieux isfernaux , & qui feroient 
ena renverfés par terre. Dans cette 
tuation, armé de toutes pieces, il fe jet- 
tait dans le fort de la mêlee, & s'y failoig 
tuer. On appelloit cette ation fe dévoxen 
à la terre & aux dieux infernaux. C’efk 
pourquoi Juvenal dit en faifant l'éloge 
des Décius : 


Pro legionibns , auxiliis , &9 plebe lating . 
Suficiunt dis infernis, terræque patenti. 


Le grand prêtre faifoit la cérémonie 
du dévouement. La peine qu’il prononçgoig 
alors, étoit répétée mot pour mot par ce. 
lui qui fe déwouoit, Tite-Live lio, VIIL 
ch. jx. nous l'a confervée , & elle eft trop 
curieufe pour ne pas l'inférer i 

.y Janus, Jupiter, Mars, Quirinns, 
Bellone , dieux domeftiques , dieux nog- 
vellement reçus, dieux du pays , dieux 
qui difpofez de nous & de nos ennemis, 
dieux mânes , je vous adore , je vous 
demande grace avec confitnce, & vous 
conjure de favoriler les efforts des Ro. 
mains, & de leur accorder la victoire, 
de répandre la terreur, l'épouvante , lą 
le mort , fug les ue C'el le vœu 
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que je fais en dévouant avec moi aux 
dieux mân.s & à la'erre, leurs légions 
& celles de leurs alliés, pour la républi- 
que rem'ine. p 

L'opinion que les payens avoient de la 
nature de ces dieux incapables de faire du 
bien , les engagenit d'offrir à leur ven- 
geance de p:rfiles ennemis, qu':Îs fuppo- 
foient être les anteurs de la surrre , & 
mériter ainf toutes leurs imprécations. 
Elles pafloient toujours pour efficaces, 

“lorfqu'elles etoient prononcées avec tou- 
tes les folemnités requiles par les mini- 
ftres de la religan , & par les hommes 
qu'on croyoit favorifés des dieux. 

On ne doit donc pas être furpris des 
révolntions foudaines qui fuivoient ! s 
dévouemens pour la patrie. L'appareil 
extraordinaire de la cérémonie , l auto- 
rité du grand - prêtre qui promettoit 
une victoire certaine, le courage héroïque 
du général qui couroit avec rant d'ardeur 
à une mort affurée, étoient affez capables 
de faire impreffion fur l'efprit des foldats, 
de ranimer leur valeur, & de relever 
leurs efpérances. Leur imagination rem- 
plie de tous les préjugés de la rélision 
payenne, & de toutes les fables que la 
fuverftition avoit inventées , leur faifoit 
voir ces mêmes dicux auparavant f ani- 
més à leur perte, changer tout d'un coup 
l'objet de leur haine , & co battre pour 
eux. AE 

Leur général en s'éloignant leur pa- 
roiffoit d'nne f:rme plus qu'humaine ; ils 
le regardoient c mme un génie envoyé du 
ciel pour appaifer la colere divine, &ren- 
voyer fr lesennemis les traits qui leur 
étoient lancés. Sa mort, au lieu de con- 
fterner les fiens, raffuroit leurs cfprit: : 
c'étoit la confommation de fon fa-rifice, 
._& le gage affuré de leur réconciliation 
avecles dieux. 

Les ennemis mêre prévenus des mê- 
mes erreurs, lorfqu'ils s’étoient apperçus 
de ce qui s’etoit pañfé, croyoient s'être 
attirés taus ‘es enfers fur les bras, en im- 
molant la vi@ime qui lenr étoit confacrée. 
Ainfi Pyrrhus ayant été informé du pro- 
jet du dévouement de Décius , employa 
tous fes talens & tout fon art pour effa- 
cer les mauvaifes impreffions que pou- 
voit prodnire cet événement. Ïl écrivit 
même à Décius de ne pojnt s'amufer à 
des puéräités indignes d’un homme de 
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guerre, & dont la nouvelle fait Fobst 
de la raillerie de fes foldats. Cicim 
voyant les dévonemens avec plus de fag 
froid, & étant encore moins crédule gr 
le roi d'Epire , ne croyoit nullemestm 
les dieux fufflent aflez injuftes poor re 
voir être appaifés par la mort des grasi 
hommes, ni que des gens fi fages proé- 
guaflent leur vie fur un G faux print: 
mais il confidéroit avec Pyrrhus lenr » 
tion comme un ftratagème d'un géné 
qui n'épargne point fon fang lerfai 
s'agit du falut de fa patrie , étant bn 
perfuadé qu'en fe jettant au mities és 
ennemis il feroit fnivi de fes foldats ,& 
que ce dernier effort regagneroit l2 vit- 
toire ; ce qui ne manquoit guere d'a 
ver. 

Quand le général qui s'étoit dé 
pour l'armée perifloit dans le comta. 
{on væu étant accompli, il ne reftoit qui 
eo recueillir le fruit, & à hui renére la 
derniers devoirs avec toute la pompe és: 
à fon mérite, & au fervice qu'il venet 
rendre. Mais s'il arrivoit qu'il furvéct 
à fa gloire, les exécrations qu'il avoit pre 
noncées contre lui-même, & qu’il n'avet 
pas expiées, le failoient confidérer cos- 
me une perfonne abominab'e & haïe co 
dieux, ce qui le rendoit incapable de tex 
offrir aucun facrifice public où partit 
hier. H étoit obligé pour effacer cet 
tache & fe purifier de cette gbomineti=s 
de confacrer fes armes à Viicain , oni 
tel dieu qu'il Jui plairoit, en immelat 
une viétime, ou lui faifent quelque autr 
offrande. 

St te foldat qui avoit été dévoué par fe: 


général perdoit la vie , tout paroifet 


confommé heureufement, & au cortrant 
il en réchappoit, on enterroît une face 
haute de fept pieds & plus, & lon céroit 
un facrifice expiatoire. Cette figure étoit 
apparemment la repréfentation de celui 
qui avoit été ronfacré à la terre , & la cé 
rémonie de l’eafouir étoit l'accomplife. 
ment myftique du vœu qui n’avoit peist 
été acquitté. 

Il n'étoit point permis aux mapi 
romains qui y affiftoient de defcendre 
dans la foffe où cette flatue étoit enter- 
rée, pour ne pas fouiller la pureté de lene 
miniftere par l'air infe&é de ce lieu pre- 
fane & maudit, femblable à celui qu'os 
appelloit &idental. : - - 
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Le javelat que le conful avoit fous fes 
icds en faifant fon dévouement, devoit 
tre parié foignenufement , de peur qu'il 
ne tombât entre les mains des ennemis : 
eût été un trite préfage de Jeur fupé. 
riorité fur les armes romaines. Si cepen- 
ant la chofe arrivoit malgré toutes les 
précautions qu’en avoit priles , il n'y 
ivoit point d’antre remede que de faire 
an facrifice folemnel d’un porc, d’un 
aurean, & dnne brebis,appellé/xovetan- 
rilia, en l'honneur de Mars. 

Les Romains ne fe contentoient pas de 
e dévouer à la mort pour la république, 
& de livrer en mème tems leurs ennemis 
\ la rigueur des divinités malfaifantes 
oujonrs prètes à punir & à détruire, ils tå- 
Hhoient encore d'enlever à ces mêmes en- 
yemis la prote@ion des dieux maîtres de 


leur fort, ils évoquoient ces dieux, ils les: 


nvitoient à abandonner leurs anciens fu- 
ets, indignes par teur foibleffe de Ha pro- 
se&ion qu'ils leur avoient accordée, & à 
venir s'établir à Rome,où ils trouveroient 


les ferviteurs plus zélés & plns en état de 


eur rendre les honneurs qui leur étoient 
lus. C'ef ainfi qu'ils en ufoient avant 
a prife des villes lorfqu'ils les voyaient 
‘éduites à l'extrémité. Après ces évoca- 
ions, dont Macrobe nous a confervé: la 
formule , ils ne doutoient point de leurs 
riétoires & de leurs fuccès. J. Evoca- 
FION. i 

Chacun aimant fa patrie, rien ne fem- 
Moit les empêcher de facrifier leur vie 
u bien de l’état, & au falut de leurs ci- 
oyens. La république ayant auffi on 
ouvoir abfofa fur tous les particuliers 
jui la compoñfoient, il ne faut pas s°é- 
onner que les Romains dévouafent quel- 
juefois aux dienx des enfers des fujets 
ernicieux dont ils ne pouvoient pas fe 
léfaire d'nne autre maniere, & qui pou- 
oient par ce dévouement étre tués impu- 
iément. 


Ajoutons à cette pratique les enchante. 


nens & les conjurations appellés dévo- 
ions , que les magiciens employoient 
ontre ceux qu'ils avoient deffein de per. 
re. Ils évoquoient pour cet effet: par 
es facrifiees abominables les ombres 
nalhewureufes de ceux qui venoient de 
aire une fin tragique, & prétendoient 
e< obliger pat des promefles encore plus 
Freufes à exécuter Jeur vengeance. On 


} 
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croyoit que les gens ainfi dévowés ou en” 
forcelés périfloient malheureufement, le$ 
uns par des maladies de langueur, les su 
tres par une mort fubite ou violente. Ma's 
il y a bien de l'apparence que les diffé- 
rentes qualités des poilons qu'ils eme 
ployoient pour appuyer leurs charmes, 
étoient la véritable caufe de ces événe- 
mens. 

Nous fommes, comme on voit, graces 
aux hifioriens du premier ordre , exac- 
tement infiruits de toutes les particu- 
larités qui concernent les dévouemens 
des Romains. L’expañtion de ceux qui 
fe pratiquent aux Ines, au Tonquin , 
en Arabie, & dans d'autres pays du 
monde, mériteroit d’avoir ici fa piace, 
fi Pon en avoit des relations Gdeles; 
mais les rapports finguliers qu’en font 
les voyageurs font trop fufp:éts pour 
en charger cet ouvrage. Il efr vrai que 
nous connoiflons affez les effets de la 
fuperftition pour concevoir qu'il n'eft 
point d’extravagances qu'elle ne puille 
infpirer aux peuples qui vivent fous fon 


empire; mais il ne faut pas par c:tte rai- 


{on tranfcrire des faits très - incertains , 
& peut-être des contes, pour des vérités 
authentiques. . 

Les lumieres du Chriftianifme ont 
fait cefler en Europe toutes fortes de 
dévouemens femblables à ceux qui ont 
en couts chez les Payens, ou qui regnent 
encore chez les nations idolâtres. Lare- 
ligion chrétienne -n’admet , n’approu- 
ve, que les dévonemens qui confitent 
dans une entiere confécration au cule 
te qu'elle recommande , & au fervioe 
du fouverain maitre du monde, Heu- 
reux encore fi fur ce fujet on ne fût 
jamais tombé dans des extrêmes qui 
ne font pas felon l'efprit du Chriftia- 
nifme ! hi 

Enfin les dévoueness | fi j'ofe encore 
employer ce met au figuré , ont pris 
tant de faveur dans la république des 
lettres , qu'il n'eft point de parties ni 
d'objets de fcience où l'on me puiffe citer 
des exemples, d'admirables , d’utiles, 
d'étranges , ów d'inutiles dévouemens. 


(D. J. 
DEVOYEMENT, f. m. V. Diago 
UE , 7e, Fu 

DEÉVOYER, v.a&. , Hydr. , c’eft dé- 
tourner un tuyau de fon à-plomb perpen- 


\ 


i 
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diculaire, foit d’une cheminée ou d’une 
chauffe d'aifasce. Dans les pompes fou- 
lantes, on ef obligé de dfuoyer le tuyan 
montant, à caufe des tringles de la me- 
nivelle qui defcendent en ligne droite. 


K 
DEUTÉROCANONIQUE , sdje&if, ; 


Théol., e le nem que lon donne en 
Théologie à certains livres de l'écriture 
qui ont été mis plus tard que les au- 
tres dans les capons, foit parce qu'ils 
ont été écrits après que ‘les autres y 
étoient déja , foit parce qu'il y a eu 
quelques dontes au fujet de leur canpni- 
cité. V. CAwow. Ge met ek grec , & 
compolé de drvriges, fecend , & xuron- 
Xs, canonique. 

Les Juifs recopnoiMent dens leur os- 
non des livres qui n'y ont été mis qu’a- 
près les autres. Ils difent que fous EL. 
dras une grande aGemblée de leurs doe- 
teurs , qu'ils appellent par excellence 
‘la grande (ynagogue , fit le recueil des 
livres faints que nous avons encore au- 
jourd'hui dans l'ancien Teflament hé- 
bren. Ils conviennent qu'elle y mit des 
Livres qui n’y étoient point avant le cap- 
tivité de Bebvlone , comme ceux de Da- 
niel, d'Ezéchiel, d'Aggée, & ceux d'Ef. 
~dras & de Néhémias. 

De même l'E’glife en a mis quelques- 
uns dans le canan, qui ne font point dans 
celui des Juifs, & qui n'ont pu y être, 
puifque plufieurs n'ont été compofés 
que depuis le canon fais du tems d'Ef 
dras. Tels font ceux de la Sageffe, 
l'Eccléfiaftique , les Machabées , Efc. 
D'antres n'y ont pas été mis fitôt, 
parte que PE glife n’avoit point ençore 
examiné leur canquicité ; aini jufqu’à 
fon examen & fon jugement on a pu en 
douter. | 

Mais depuis qu'elle a prononcé fur la 
canonicité de ces livres, it p'e& pas plus 
permis d'en donter, qu’il fut permis aux 
Juifs de douter de ceux du canon d'Ef- 
dras 3 & les destéroranoniques ne font 
pæ moins caneniques que les protorano. 
niques, puilque la feuke différence qu'il 
y a entre les nas & les sutres, c'eft que 
h canonicité de ceux-là n'a pas été re- 
conoue générakedient. examinée & dé. 
cidée par l'Eglife, auflitôt qne celle des 


Autres. , A, ANGA 
. Les livres deutirecavanigses font le 


! 
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livre d'ERher , ou taut entier , onpex 
le moins les fept derniers chapitres; 
l'épitre aux Hébreux ; celle de S. Jao 
ques & de S. Jude ; la feconde de £ 
Pierre ; la feconde & la troifieme d 
S. Jean , ayec fon apocalyple. Les pu- 
ties destérocanoniques de livres font du 
Daniel , l'hymne des trois eufans , È 
l'orailon d'Azarie ; les hiftoires de Se 
zanne, de Bel, & du Dragon le der 
nier chapitre de S. Marc ; la neer ie 
fang qu'eut Jelus-Chrif , rapportée ds 
le chap. xxiÿ. do S. Marc, & l'hifoir 
de la femme aduitere qu'on lit au oga- 
mencement du viij. chap. de l’ À 

eee S. Jean. Dig. de Tréo. E&F Chemi. 


(G) st 

DEUTÉRONOME, f, m. , Fbs, 
un des livres facrés de l'ancien Teke 
ment, & le dernier de ceux qu'a écit 
Moyfe. V. PENTATEUQUE. 

Ce mot ck grec, compolé de darm, 
fecond, & de roue, regle ou dei, pare 
qu'en effet le destéremome contient w 
répétition des lcix comprifes .dass la 
premiers livres de Moyie, & c'eû pa 
cette raifon que Les Rabbius le nomme 
ee rtoks mifna, c'eft-à-dire, répéicn 

a Hie 

Il B paroit pas que re be ait dirik 

en livres les ouvrages qu'il a écrits, 3 
wil ait danné des noms & des tita 

ifférens aux diverfes parties qui la 

compofent. Aujeurd'hnimème les Jaib 
ne mettent point ces divifons aux kva 
répandus dans leurs fynagogues; isis 
écrivent de fuite comme on fereit m 
méme ouvrage , fans les diftinguer > 
trement que par grands ou petits p 
rafches. Il ek vrai que dans les asto 
copies dont fe fervent les particaiiers. 
ils font divifés en cinq parties, como 
parmi nous, mais ils n'ont point d'ae 
nom que le premier mot par lequel cos 
mence chaque livre : on divifoëe à-p« 
comme nous failons en citant = 

oi ou un Pi du droit canos. Ais 

ils appellent la genefe berefisb ou here 
chitb , patce qu'elle commence par i 
mot. Par ia mème railon l'exode «Rx 
purs urekfemeth , Le lévitique sir: 

s nombres waicdakber , & le deguti: 
nome , ele babdrberim. Cette osutxs 
et fort ancienne parmi lee Rabbiss 


‘comme il paroit par les macigas o 
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mentaires faits fur ces livres , & qui 
font intitulés, Bere/chitb Rabba, veelefe- 
ssotb Rabba, & par l'ouvrage de S. Je- 


róme intitulé Prologus galeatus , qu'on 


trouve à la tête de toutes les bibles. Ce 
furent les Septantes qui donnerent 34x 


cinq parties du pentateuque les noms, 


de gene , d'exode , de Jévitique , des 
vrmbres, & de dentérogome , qui font 
grecs (excepté celui de lévitique qui ef 
sriginairement hébreu) & qui expri- 
nent en général ce qu'il y a de plus re- 
narçuable contenu dans ces livres, [ni- 
rant la forme des titres que Jes Grecs 


voient coutume de mettre à la tête de | 


eure ouvrages. 


Le livre du deutéraseme, comme nons 
nommé parce | 


avons infinué, fut ainf 
mil renferme nne récapitulation de la 
oi. Les Juifs le nomment encore le Hure 
es réprimandes, à caufe du xxviij cha- 
itre ggi contient. les bénédiétions pro- 
iles à cenx qui acçomplirant fidélement 
tloi, & les malédi@ions réfervées à ceux 
ni oferont la tranfgrefer. 

Ce livre fut écrit lą quarantieme an- 
ée après la fortie d'E’xypte dans le pays 
es Mohabites, au- delà du Jourdain : 
‘preflon équivoque qni a fait douter 


Moyfe en étoit véritablement l'aun. | 


ur puifqn'il et certain que Moyle 
a jamais paié ce fleuve ; mais les in- 
rpetes répondent que l'expreflion 
l'on a tradyite par ce mot an- delà 
t équivoque, & peut ètre également 
ndue par Ceyx-ci ex deçà. La delcrip. 
N de le mort de Moyfe qu'an lit à la 
1, femble former une difficulté plus 
nfidérable 3 mais on croit communé- 
ent que ce morceau fut ajouté par Jo- 
é ou par Efdras, dans la révifion qu'il 
des livres facrés , on plutôt c'eft le 


mmencement du liure de Jofué, com- | 
: il fera aifé de s’en gppercevuir en | 


mparant le premier verfet du livre de 
fué , felon la divifion préfente, aveo 
dernier veret du deutélroņnowe. La 
rt de Moyfe n'eft donc rapportée À la 
du destéronome, que par la Faute de 
ix.qui ont fait la divifion de ce livre 
vec celle du Byre de Jofué qui y étoit 


nt anciennement fans aucune divilion, 


ns l'hébren, le deutéronome contient 
ze parafches, quoiqu'il n’y en alt que 
: dans l'édition que les rabbins cu ont 
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donnée à Vegile ; celle-ci n'a que 2a 
chapitres, & 9$ç verfets ; mais dans le 


Hair lafin , & les autres verfians , 


érouome contient 34 chapitres, & 

52 verfets. Mais ces différentes yer- 

ons ne font rien pour l'intégrité du 

livre qui a tamjours été reconnu pour 

canonique par les Jnifs & par les Chré 
tiens. (G) 

DEUTEROSE,, CL F. Théo. ,,€'eft ainfi 
gje les- Juifs appellent leur wia ou 
ecande loi. 

Deuterafs en grec à l} même fignifica. 
tion à-peu-près que mifa en hébteu ; 
l'une & l'autre Ggniient corde ou 
plutôt étération, Enfebe accufe les Juifs 
de corrompre lẹ wrai [ens des écritures 
par les vaines explications de leurs deutes 
rafes. S. Epiphane dit qu'on ea gitoit 
de quatre fortes , les unes [ous le nom 
de Movie, les autres Tons le nom d'A. 
kiba, les troiliemes fons le nom Dadda 


lou de Juda, & les quatriewes fou la 


nom des enfans des Afmonéens ou Mag- 
chabées. Il n'eft pas ailé de dire G la mif- 
na d'aujourdhni ek la mème que celle- 
là, { elle les contient toutes , ou feu. 
lement une partie, qu Ñi elle en ef 
différente. S. Jerôme dit que les Hé. 
breux rapportoient lenrs desterafes à 
Sammai & à Hillel: fi elle: avoient 
cette antiquité bien prouvée , cela fe. 
roit conflétable, puilque Jofephe parie 
de Sunmeas , qui ef le même que Sam. 
mal, au commencement du regne d'Hé- 
rade, S. Jérome parle toujours des den- 
tero/es avec un lonverain mépris; il les 
regardoit comme un recueil de Fables . 
de puérilités, d'ebfcénités : il dit gne les 
pringipaux auteurs de ces belles décifiane 
fout, luivant les Juifs, Barakiba, Simeon 
& Heles, Barakiba et appicemment 
l'ayeul & le pere du Famenx Akiba, Si- 
méon ef le même que Sammai, & Hel- 
lcs le même que Hillel. À. l'art. Misna. 
Euleh. és Hui I, u, 22. Epiphan. beref. 
AXXIII «°. 9. Hieronym, in Ji 
VIII. Jofephe , antig, Jul. Gb, KID. 
chap. xvir. ET fh, XP. chap, tr. Calmet, 
Did. de Le bible. CG) 

. 7 DEUX, f. m., terme qui marque la 
collection de denx unitéss oeit le premier 
des nombres pairs , & le fecond lescn- 
ratteres de l'Arithbmétique : il fe ligure 


# 
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DEUX POUR UN, f. m., Hif. mat, 
Ornitbol. , galinago minima five tertia., 
Bell. Oifeau qui pefe environ deux on- 
ces; il a dix pouces de Jongueur depuis 
la pointe du bec jufqu'à l'extrémité des 
peter & feulement huit pouces jufqu'au 

out de la queue. On a donné à cet 
oifeau le nom de deux pour un, parce 
qu'il eft deux fois plus grand que la bé. 
cafline. Le croupion ef de couleur bleue 
& luifante , comme celle des plumes du 
dos de l'étourneau, & la pointe de cha- 
que plume ef blanchâtre; les bords 
extérieurs des longues plumes du dos 
ou des épaules font jaunes , le milieu 
de la plume eft brun avec des taches 
roufles, & les bords intérieurs {ont d'un 
beau bleu luifant, fans aucun ‘mélange 
de couleur pourprée. On voit fur le 
cou , du brun, du blanc, & du roux 
àle : les plumes du fommet de la tête 
ont de couleur noire, mêlées de roux; 
& il y a au deffus des yeux une bande 
de coulenr jaune pâle : la gorge eft 
d’un roux pâle, avec des taches blan- 
ches & des taches brunes : la poitrine 
& le ventre font blanchâtres : il fe trou- 
ve entre Îles yeux & le bec une tache 
noire. Le mâle ne differe de la Femelle , 
ni par les couleurs , ni par la groffeur. 
On compte dans chaque aile vingt qua- 
tre grandes plumes ; les dix premicres 
font brunes, les dix fuivantef ont la 
pointe blanchâtre, enfin les barbes ex- 
térieures des trois dernieres font mar- 
uées de roux & de noir, en forme de 
ries. La pointe des plumes qui re- 
couvre immédiatement les grandes plu- 
mes des ailes, eft blanchâtre; les autres 
pertes plumes font entiérement noires, 
l'exception de la pointe qui et en 
partie roufle & en partie noire. Le 
bec a près de deux pouces de longueur: 
ła piece fupérieure s'étend un peu au- 
delà de l'inférieure, & elle ch vers la 
pointe de couleur noire & hériflée de 
petites rugofités, cependant l'extrémité 
eft lifle. Les pattes font dégarnies de plu- 
mes jufqu'au deffus du genou, & ont une 
couleur verte pe foncée 3 les doigts font 
entiérement féparés les uns des autres ; 
celuide derriere eft le plus court; les 
ongles font noirs. 

Cet oifeau fe nourrit d'infeétes ; il fe 

\ cache dans les joncs; & il n'en fort que 
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larfqn'on l'approche au point de lete 
eher , vour ainfi dire. Villughby, 0% 
P. Oisgau. (1) | 
DEUX, cheval à deux mains. Pre 
CHEVAL, DONNER , APPUYER, P 
CER DES DEUX. Voy. ces mots. 
* DEUX cours , Rubemier, tE 
par rapport au galon, où l'ouvrir # 
marchet deux fois de fuite les 15 
marches : en voici la néceffité : flax 
Marchoit qu'un conp, les foies k? 
chaine fe montreroient à-travers itt 
me qui eft de fil d'or ou d'argent: 
foies font à la vérité coulenr d'or, F7 
l'or, & blanches pour l'argent; 1% 
cette conformité de couleur, e3” 
laiferoient pas de faire un manvi”? 
fet fur l'ouvrage; c'eft pour lénte t 
l'on marche deux coups, & port” 
plus de brillant , par une plus got 
réflexion de lumiere. Il faut s'explif 
mieux: ces deux coups fuppolent{if 
coups de navette, c'eft-à-dire, 
coups chaque pié; le troifieme dt © 
quatre coups étant femblable au pr£i 
puifqne c'cft la même marche q! 
donne l'ouverture, il faut den 
que ce troificme coup vienne avots” 
premier en fe rangeant dans fa r“ 
duite, vòy. DUITE; recevant v ** 
veau coup de battant, ils fe ferrent A 
tuellement, & produifent plus d'é&dx? 
l'ouvrage. 
Deux pas. V. ErriLés. 
DEUX - PONTS ou Z \WEIBRUT: 
Géogr. , ville d'Allemagne au didt? 
méme nom. Elle ett fituée fnr PE, 
dans le cercle du bas Rhin. Le.ïi* 
lat. 49. 20. | , 
DEUX-UN, en termes de Bhja. * 
dit de la difpofition ordinaire 
picces en armoiries, dent deux fort" 
le chef & une vers la pointe, come 
trois Aeurs-de-his en France, t 
Cotereau, à Tours , d'argent à tro i 


„fards montant de finople dexx-aw. ( 


DEUXENIERS, f. m. pl. , Hif.wt 
chez les Anglo-faxons , étaient des? 
mes évalués à 200 fchelins. Pop: D 
| Ces hommes étaient de} 
lus baffe claffe: car qu'eft-ce que * 
chelins ? & lorfqu'on en avoit tet T) 


‘l'amende étoit de trente fehetins, G 


à-dire , fix piaftres. Nous tHons das” 


„loix d'Henri [, qui vivoit an com 
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ment du douzieme fiecle, Twbhisdi bomi- 
sis interfecli wera debet reddi fecundim 
'egem 3 ce font fes paroles. Obfervez que 
ce n'étoit pas là une loi nouvelle, mais 
la confirmation d'nne loi plus ancienne 
Faite {ous le regne du roi Alfred, qui vi- 
voit à la fin du neuvieme fiecle. Cbam- 
ers. (G) 

* DEXICRE'ONTIQUE, Myeb., fur- 
10m de Venus ; elle fut ainfi appellée , 
elon les uns , d'un Dexieréonte charla- 
an, qui gnérit par des enchantemens & 
les facrifices les femmes de Samos du 
rap de dévotion qu'elles avoient pour 
Vécus, & de la fureur avec laquelle el- 
es s’abandonnoient aux aétions par lel- 
nelles cette déeffe libertine veut être 
honorée. En mémoire de ce prodige, & 
pour dédommager Venus, on lui éleva 
ane ftatne qu'on appella la Venus de De- 
vicréonte. D'autres difent que le Dexicré- 
ontz dont la Venus porta le nom, fut 
nn commerçant qui ne fachant de quoi 
harger fon vaiffeau qui avoit été porté 
lans l'ile de Chypre, confulta la déefle, 
qui lui confeilla de ne prendre que de 
eau. Le pieux Dexicréonte obéit; il 
partit du port avec les autres marchands, 

ui ne manquerent pas de le plaifanter 
Dr fa cargaifon. Mais le ciel lés en po- 
nit bien (évérement : à peine les vaif- 
eaux furent-ils en pleine mer qu'il fur- 
vint un calme, qui les y retint tont le 
ems qu’il falloit à Dexicréonte pour 
changer fon eau contre les précieufes 
narchandifes de fes railleurs. Dexicré- 
ante retourna plus riche & plus dévot que 
a mais à Samos , où il remercia la décfle 
le fa bonne infpiration en lui - élevant 
ane ftatue, Il n'eft pas néceffaire que 
yous avertiflions notre leéteur de ne pas 
rop croire cette hiftoire là ; car nous au- 
ions mis beaucoup plus de férieux en- 
'ore dans notre récit, qu’il n’en feroit pas 
lus vrai. 

DEXTRAIRES , f.m.pl., Jurifpr. 
Jn appelle ainfi à Montpellier les arpen- 
eurs, à caule d'une mefure nommée 
lextre dont ils fe fervent pour mefurer 
es terres. Voyez Defpeifles, tom. III. 
jt. iij. du compoix terrier , fe. jen. 8. 


A | | 
” DEXTRE, adj. terme de Blafon: 
on dit le coté detre & le coté fenefère 
ię l'écu, & non pas le droit & le gauche. 


` 
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DEXTRIBORD, Marine., v. STRI- 
BORD. (Z) 

DEXTROCHERE , f. m. terme de 
Blafon qui fe dit dn bras droit qui eft 
peint dans un écu , tantôt tout nud, tan- 
tôt habillé, ou garni d'un braffelet ou 
d'un fanon , quelquefois zrmé ou tenant 
quelque meuble ou piece dont on fe fert 
dans les armoiries. > ’ 

Ce mot vient du latin dexfrocherium, 
qui fignifie un brafelet que l'on portoit 
au poignet droit, dont il eft parlé dans 
les ates du martyre de fainte Agnès, 
& dans la vie de l’empereur Maxime. 
On met quelquefois le dextrochere en 
cimier. Menet. E&F? Dictionn. de Trev. 


y) 
DEY , {. m. , Hift. mod. , prince fou- 
verain du royaume d'Alger, fous la pro- 
tection du grand-feigneur. 
Vers le commencement du xyij. fiecle, 
la milice turque entretenue à Alger pour 
arder ce royaume au nom du grand- 
eigneur, mécontente du gouvernement 
des bachas qu'on lui envoyoit de Con- , 
ftantinople, obtint de la Porte la per- 
mion d'élire parmi les troupes un 
bomme de bon fens, de bonnes mœurs, 
de courage, & d'expérience, afin de les 
gouverner fous le nom de dey, fous la 
dépendance du fultan, qui enverroit tou- 
jours un bacha à Alger pour veiller fur 
le gouvernement , mais non pour y pré- 
fider. Les méfintelligences fréquentes 
entre les deys & les bachas ayant caufé 
plufieurs'troubles, Ali Baba qui fut élu 
dey en 1710, obtint de la Porte qu'il n'y 
auroit plus de bacha à Alger, mais que 
le dey feroit revétu de cetitre par le 
grand-feigaenr. Depnis ce temps-là le 
dey d'Alger s'et regardé comme prince 
fouverain, & comme fimple allié de 
grand-feigneut, dont il ne reçoit aue 
cun ordre, mais feulement des capigis 
bachis ou envoyés extraordinaires, lorf. 
qu'il s'agit de traiter de quelqu'affaire, 
Le dey ticnt fa cour à Alger ; fa domina- 
tion s'étend fur trois provinces ou gou- 
vernemens fous l'autorité de trois beys 
ou gouverneurs généraux qui comman- 
dent les armées. On les diftingue par 
les noms de leurs gouvernemêns , le bey 
du Levant, le bey du Ponant, & le bey 
du midi. Quoique le pouvoir foit entre: 
les mains du dey, ils'en faut bien qu’il 
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foit ablolu ; la milice y forme un fénat 
redoutable , qui peut +-flituer le chef 
qu'elle a élu, & même le tenir dans la 
plus étroite & la plus Fâcheufe prifon, 
dès qu’elle croit avoir des rmécontente- 
mens de fa part. Emmanuel d'Aranda en 
donne des exemples de faits qu'il a vus 
au tems de fa captivité. Aini le dey redou- 
te plus cette milice, qu'il ne fait le 
grand-feigneur, — 
Le nom de dey fignifie en langue turque 
un oncle du coté maternel. La raifon qui 
a engagé la milice turque d'Alger à don- 
ner ce titre au chef de cet jétat, cef 
qu'ils regardent le grand-feigneur com- 
me le pere , la république comme la me- 
re des foldats; parce qu'elle les nourrit 
& lesentretient, & le dey comme le fre- 
re de la république, & par conféquent 


comme l'anole maternel de tous ceux qui 


font fous fa domination. 

Outre l’âge , l'expérience & la valeur 
néceffaires pour être élu dey, il faut 
encore être Turc naturel, & avoir fait 
le voyage de la Mecque. TI n'a ni gar- 
des ni train confidérable; il préfide au 
divan, & l'obéiffance qu'on lui rend eft 
ce qui le diftingue le plus. Les Turcs 
l’appellent orbinairement denletli, c'eft- 
à-dire, l'heureux, le fortunt. Son Gege 
eft dans un angle de la falle du divan, 
{nr un banc de pierre élevé d'environ 
deux piés qui regne le long de trois 
cotés de cette falle. Il y a auff à Tunis 
ua officier nommé dey , qui commande 
Ja milice fous l'autorité du bacha. Za 
Martiniere. Mém. du cheval. d'Arvieux. 
(G) 

DEZ, f. m. v. DÉ. 
. DEZIZE, Géog. mod. , ville d'Égypte 
fur le Nil, proche le Caire. Long. 49. 10. 


lat. 28. $4 wi 


DI, DIS, Gramm., particule ou 
prépofition inféparable , c'eft-à-dire ; qui 


ne fait point un mot toute feule, mais 


qui eft en ufage dans la compofition de 
certains mots. Je crois que cette par- 
ticule vient de la prépolition dix, qui 
fe prend ca plufieurs fignifcations dif- 
férentes, qu'on ne peut faire bien enten- 
dre que par des exemples. Notre ds on 
dis fignige plus fouvent , divifon, fé- 
garation , diflinéiion, diflratlion; par- 


Re de 


EE A a A Sa aaa a E 
a a a a a SI 
3 Ae. 


DIA 


éxemple, paroître, di/paroftre , gx, 
difgrace y parité, difparité, Quelques 
a: agmen la fignification du pris. 
tif, dilater, diminyer, divulguer, ij 
muler, dilo E 4 

* DIA, fT. f., Myéb., déeffe coun 
es Romains, honorée des Phliafer, 
des Sicyoniens , & particulierement k 
Vocontiens, anciens peuples des Gu 
les, On n'en fait rien de plus: hcs 
je&ure la plus vraifemblable, c'et æ 
c'eft la même que Ops où Cybele. Frs 
CYBELE.. 

Dia, Phormac, , Propaktion 
que les anciens médecins caplet 
très-fouvent dans la dénomination a 
gränd nombre de préparations pbars 
ceutiques, Elle répond à l'ex & av dis 
Latins, È au sé es François : c'ef oi 
qu pour dire la poudre de rofe, puce 
e rofs, ex rofis, les Grecs difoies: à 
fodus : dans la fuite ils joignirent pe 
polition avec le fubltantif, & n'en fre 
qu’un mot; 45000), diax oss cor, Seocxvbons 
Ec. Les Latins adopterent la plupart# 
ces nom+, & n'en féparerent point à 
prépofition ; c’eft ainfi qu'ils dirent &r- 
rhodon, diachylum, ia ium , dise 
dium, &c. Les Ara les Médeas 
qui font venus après, ont auffi ados 
cette expreflion; & très-fouvent iet 
qu'ils vouloient donner un nom à ex 
compofition, ils ne faifoient qu'ajors 
la prépofition dia à la principale dreze 
qui y entroit: ainfi ils appelletent rx 
poudre purgative où entre le fené, de 
Jenna ; celle où entroit le jalap, digs 
lappa. Fracaltor nommia l'eleduase, 
antidote qui porte fon nom, diafcerdis», 
patce que cette plante et un de fes iag 


diens. s | 
Tl éh bon de remarquer que le dés = 
t'employoit que pôur Les préparation 
compofeés, & jamais pour les fimples ; à 
moins voyons-naus que les anteurs r: 
fervent toujours pour exprimer og ua 
poudre on note ou un éle@uaire, « 
un emplâire, & jamais pour expris: 
une poudre fiinple. (b) 

DIABACANON , Mat, méd. , aid: 
hépatique vänté par Miveple, doot i 


| e'eR b 
nom d'one malailie cara@erifée par 52 


excrétièn de` différentes humeúrs fs 


D TA 
par les voyes urinaires, plns fréquente 
& plus abondante que celles des urines 


feulcs dans l’état naturel. 
Le mot diabetes vient de Gixbouven, 


dr. paffer vite, parce que les 


uides évacués, dans cètte maladie fem- 
blent être dérivés de la maffe des hu- 
meurs pour couler avec accélération par 
les conduits des urines, & parce que 
la matiere de cette évacuation eft rendue 
comme par un fiphon que les Mécha- 
niciens appellent anffi diabetes, Cette 
maladie eft aufi appellée dnfaxes, par- 
ce qu'elle cft ordinairement accompa- 
gnée d’une foif inextinguible , qui eft 
an fymptôme femblable à celui que pro- 
luit la morfure d'un ferpent de ce nom. 
On nomme encore le diabetes hydrops ad 
natulam, parce qu'il met les malades dans 
e cas de remplir fouvent les vafes defti- 
és à recevoir Purine. Les Latins n'ont 
as donné de nom particulier à cétte 
naladie; Celfe ne la défigne que par la 
Jériphrale nimia uring profufos & on 
‘appelle quelquefois en françois fux d'u- 
ine 
Le diabetes eft de deux efpeces ; celui 
le Ja premiere eft appellé wrai, dans le- 
juel il fe Fait une évacuation d'urine 
n plus grande quantité qu'à l'ordinaire, 
Pun goût doucâtre, mêlée avec d'autres 
jumenuts plus épaifles , telles qne le 
hyle, lelait, le pus & la fubffance mê- 
1e du corps, par une fuite de la colliqua- 
ion de fes parties. Celui de'la feconde 
fpece ef appellé faux, dans lequel les 
rines font rendues claires, aqueufes, 
afipides, dont la quantité égale ou fur- 
afe celle de la boiflon, & qui en retient 
ême quelquefis la qualite, felon l’ob- 
:rvation de Galien, de locis affect. Lib. VT. 
: felon Paul Eginete, qui en donne 
ne idée à-peu-près femblable, oper. 
v. IIL 8 

On tronve dans Celfe, Liv. IV. l'idée de 
nx différens diabetes, dans l’un def- 
3els les malades rendent des urines 
aires & dans l’autre des urines épáiffes. 
alien dit que c’eft une maladie très-ra- 
+ qu'ilne Pa oblervée gie deux fois, 
. docis pa lib. IIT. Ila voulu fans 
»aste parler du diubetes de la derniere ef- 
‘ce, qui eftfuivi deconfomption; car 
Jui de la premiere eft affez commun. 


On diftingue le dixberts de T'incontie | 
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nente d'urine, paree que dans celle-ci le 
sat 


Aux eft continue ndu qu'il dépertd 
da relâächèment du fphin®æer de la vufie, 
ou de tont autre vice qùi l'empêche de fe 
contracter &-de fe refferrer. On ne peut 
artêter cet écoulement par aucun effort 
de l4 nature , au Heu qu'on peut le fuf. 
pendre dans le diabetes. 

Cette maladie pent être canfée pèr 
tout ce qui pent relâcher les conduits 
qui fervent à filtrer l'urine dans les reinà, 
déterminer les huménrs en plus grande 
quantité & avec plus de fotte vers cës 
mêmes conduits; en forte qu'ils folet 
anffi dilatés contre mature, que les vaif- 
feaux qui admettent naturellement 
chsle, par exemple, ou letaits ou qu'i 
{oient forcés à recevoir contittuellemeñt 
les finides aqueux ou féreux, due Pa 
maffe des humeurs qui en eft furchargée 
leur fournit fans interrhption. Voyez 

LUXION. | 

On né doit cependant pas regardet coni- 
me on flux d'urine diabétique, celui què 
ptoture l'ufage des diurétiques ot des 
eaux minérales, fi celui qui eft l'effet dè 
quelqu'évacnation critique qui met fin À 
la fevre ; mais fi lá caufe de l'écoulement 
eft conftante & rébelle, elle établit té 
diabetes.’ 

Les cáufes qtti difpofent à cette mala- 
die, font la boiffon trop copieufe de biers 
re, decidre; deft ce quirend le diabetes , 
de fa feconde efpéce fur-tout, très-com: 
un parmi les Anglois. Le srop grand 
ufage du.vin du Rhin, des boiflèné 
chaudes, du icafé, du thé principale. 
ment, dés diurétiques, des éaux niinéta. 
les acidules, fa ficvre maligne de longué 
durée, colliquative, & qui dégénere eå 
flevre lente ; les poifons qui diffol. 
vent fes humeurs, tont ce qui peut 
obftruer les vaiffeaux fécrétoires des vif. 
ceres, après dès exercices, des veits 
les immodérées, des exeès de boiffon dé 


liqueurs fortès, qui diffipent leś parties 


les pins fluides & les plus mobiles deb 
humeurs, qui teur font perdre Ia confi- 
ftänce naturelle, qui ent fépärent lá partie 
féreufé , la rendent plus dbondante, en 
fdifant dégénérer en férofité excrémen 
titiélle les meilletirs fucs 3 toutes ces cho. 
fés foñt atitdot de différéntes caufes qui 
contribuent à établir lé Rúž d'urine dise 

bétiqué. , OR S ru n > | 
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En changeant ainf la nature d'une 
trè grande partie Jes humeurs, & en les 
rendant fufceptibles d'être portées dans 
les cutoirs des reins, qui donnent une if- 
fue plus libre que toute autre, par le re- 
lâ:hement auquel les difpofe la filtration 
continuelle du fluide qui s’y fépäre dans 
l'état naturel. Ce relâchement venant à 
être augmenté par l'effet encore pins pu f- 
fant du diabetes féreux, on peut aifément 
concevoir comment il peut parvenir au 
point de dilatation qui permette le paffa- 
ge des matieres plus groflicres que la fé- 
rofité, telles quelechyle, le lait; puil 

ue la même chofe, quelque rare qu'elle 

oit, comme maladie, peutariver dans 
l'état de fanté , felon l’obfervation de 
Wanfwieten, comment. apbor. Boerbaa- 
oe, 662, qui a remarqué quelquefois 
qu'ayant rendu de l'urine quelques heu- 
res après un bon déjeûüner fuivi d'une for- 
te promenade, elle avoit d'abord paru 
trouble & laiteufe au {ortir de la velie, 
& dépofoit peu de temps après un fédi- 
ment blanc & entiérement femblable au 
chyle. Ilaffure avoir eu occafion de con- 
firmer fur l'urine de quelques autres per- 
foanes, ce qu'il avoit obfervé fur la fen- 
ne. Galien, de alim facul. L VI. femble 
auff avoir foupçonné la même chofe des 
urines, où il dit qu’il a fouvent obfervé 
ce qu'il appelle un fuc crud, &c. 

La nature du diabetes en général , l’a 
fait regarder par certains auteurs , & en 
particulier par Harris, comme une diar- 
rhée des reins, qui peut être quelquefois 
lientérique, lerfque la boiflun ek rendue 
par leurs couloirs prefque fans change- 
ment; quelquefois cœliaque, lorfque le 
chyle ou le lait s'écoule par cette voie. 

La fymptômes qui accompagnent le 
diabetes font ordinairement une très- 
grande foif, une chalenr ardente dans la 
poitrine, l'abattement des forces s il pro. 
duit même quelquefois la fievre he&ique: 
fi on n'y apporte pas romptement reme- 
de, les malades périflent par la confomp- 
tion. L'idée que l'on a donnée des caufes 
de cette maladie, peut fervir à rendre 
railon de tous ces effets. T'out ce qui a été 
dit jufqu'ici du diabetes , doit fufire pour 
fournir les fignes disgnoltics qui fervent 
à le diftinguer de toute autre maladie, & 
à différentier fes efpeces, 

Le diabetes de la premiere efpece fe 
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voit plus communement, & n'eh paf 
dangereux qne celui de la feconde: £ 
faux diabetes arrive fouven: pour Ep 
pese au défaut de la tranf(piration ; à 
l'confte par des oblervations médicds 
que bien des gens l'ont fupporté pendast 
long-temps faas en avoir éprouvé detre 
mauvais effets. Cardan rapporte deisi- 
même, de vita propr. cap. xj. tome I qui 
a été tellement fujet à cette maladie pe- 
dant quarante ans, qu'il rendeit chage: 
jour de foixante à cent onces de liquié 
par la voie des urines, fans être cepe- 
dant incommodé par la loif, & fans » 
cun amaigrifement. 

Le vrai diabetes dans lequel on resi 
des’ matieres chyleufes ou laitenfes a 
quantité avec l'urine , fe voit très-rar 
ment, & entraîne avec foi beaux 
plus de danger que celui de la premier 
efpece, attendu que cette excrétion px 
fa nature prive le corps de fa nourrisr, 
& le difpofe conféquemment à la c> 
fomption, dont les progrès font plus s 
moins rapides, felon que la quantité 
la fubftauce alimentaire qui fort pars 
voies urinaires eft plus ou moins 
dérable : les diabétiques qui en retier 
nent une certaine quantité & qui coals- 
vent l'appétit , fupportent aflez los 
temps ce mal , felon les obfervaiiss 
qu'a recueillies à ce fujet Schenkis, 
lib. III. 

On peut dire en général de toute# 
feétion diabétique : qu’elle ef plus a 
moins difficile à guérir felon qu'elle è 
plus ou moinsinvétérée; que fe cacka 
eft plus on moins funefte , felon que $s 
humeurs font plus ou moins difpof:si 
la diffolution colliquative, & que les vif 
ceres font plusou moins léfész qu'elie 
eft plus ou moins décidée, incurable # 
menaçante d'ane mort prochaine, feia 
que la confomption ek plus ou mois: 
avancée. | 

La curation de cette maladie doit pris 
cipalement confier à affermir les vat 
feaux des reins, qui pechent toujonn 
par le relâchement dans le diabetes . de 
quelqu'efpece qu'il foit. Les malades d= 
vent s'abftenir de boire le plus qu'il e£ 
pofñble; le peu dehoiffon qui leur eÉ 
néceffaire , doit être du vin par; les ai 
mens dunt ils ufeut, doivent être fers 
On doit avoir grand foin de favorifer 3 

traufpiraticn: 
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tranfpiration ; & fi les forces le permet- 
tent , lès diabétiques doivent exercer 
leur corps jufqu'à la fueur , pour détour- 
ner des reins la férofité qui s’y porte en 
trop grande abondance, & l'attirer vers 
la peau. L'expérience prouve que l'on 
urine moins , à proportion que l’on fue 
davantage : il fuit de-là par conféquent 
gue l’on doit aufi avoir attention d'évi- 
ter le froid qui refferre les pores cuta- 
nées, de refter long-tems au lit, de pro- 
longer le fommeil , parce que ce font des 
moyens qui facilitent l’excrétion de la 
pedu, On confeille pour tout remede , 
d'appliquer fur la région des reins des 
morceaux d’étoffe de laine trempés dans 
de l’oxycrat: M. Wanfwieten dit avoir 
paéri par cette méthode - là fimplement 
un jardinier diabétique ; il lui fallut ce- 
endant trois mois pour en venir à bout, 
ens'qu'il ne reftât plus aucun atteinte 
de la maladie. é 

On trouve dans le recueil des obfer- 
pations d'Edimbourg, volume IV , que 
e do@eur Morgan, dans fa pratique mé- 
-hanique, recommande la teinture des 
mouches cantarides digérées dans l'élixir 
le vitriol, comme un remede fur lequel 
»n peut prefqu'abiolument compter pour 
nodérer ou arrêter le trop grand flux 
Purine dans les diabetes. 

Mais tous les fecours mentionnés juf- 
prici , femblent convenir plus particu- 
sérement'à celni de la feconde efpece, 
l’aillenrs on doit avoir égard aux diffé- 
‘entes caufes de cette maladie, pour en 
ntreprendre le traitement avec fuccès. 

Ainfi lorfque le diabetes a été précédé 
le fievre ardcnte ou de quelqu’autre 
naladie aiguë ; lorfque le malade a pré- 
édemment fait un trop long ou trop 
rand ufage d'alimens ou de remedes 
cres, il faut avoir recours aux remedes 
ropres à corriger le vice de la maffe des 
umeurs, qui font dans ce cas les léni- 
£s , les adouciffans , comme les émul- 
ons , le lait , la diete laiteufe, Eorf- 
u’e!les pechent par acrimonie alkaline , 
i{Tolvante , on pent employer avec fuc- 
ss. felon le doéteur Juryn ( obferuat. 
ÆEdimb. tome VII XJ, les eaux ferru- 
ineufes rendues äcides avec quelques 
puttes d'efprit de foufre ou de vitriol. 
‘ii ya lieu de croire que l'obftru&ion 
>s Vifceres contribue au diabetes , il 

Tome X. Part. IL. 
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À GG VERRE PR APR 


fi cette maladie eft une fuite d'hne diffo- 
lution colliquative des humeurs , qui ne 
foit pas portée au point de la rendre 
incuréble , les feuls remedes qui puiffent 
produire quelque bon effet , font les in- 
craffzns du genrè des mutilaginenx, ler 
légers aftringens , abforbans. On peut {e 
fervir quelquefois des narcotiques pour 
fatisfaire à la même indication , & de 
tous les remedes qui conviennent dans 
le traitement de la fievre hedique. 7. 
H&CTIQUE. (d) 

DIABLE , f£. m. Théolog. , manvais 
ange , & l'un de ces efprits celeftes qui 
ont été précipités du ciel pour avoir 
voulu s'égaler à Dieu. V. ANGE. 

Le mot diable vient du latin diabolus, . 
en grec dixBonoc , calomniateur , accufa- 
teur , trompeur. Aduerfarius vefler dia- 
bolus , dit S. Paul, fanquum leo rugiens 
circuit , quærens quem devoret. 

Les Ethiopiens , qui font noirs, pei- 
gnent le diable blanc, pour prendre le 
contrepied des Européens, qui le repré- 
fentent noir. Les uns font antl hien fon- 
dés que les autres. 

Il n'eft point parlé du diable dans Fan- 
cien Teftament, mais feulement de fatan. 
On ne tronve point non plus dans les 
auteurs payens le mot de diuble dans la 
fignification que les chrétiens y ont at- 
tachée, c'eft-à-dire, pour défigner uve 
créature qui s’eft révoltée contre Dieu : 
ils tenoient feulement qu'il y voit de 
mauvais génies qui perfécutoient les 
hommes. Les Chaldéens aimettoient de 
même un bon principe, & un mauvais 
principe ennemi des hommes. Voyez DÉ- 
MON, PRINCIPE, &c. 

Les relations que nous avons de la 
religion des Américains , difent qu'ils 
adorent le diable ; mais il ne fant pas 
prendre ce terme felon le yle de l'Ecri- 
ture, Ces peuples ont l'idée de deux êtres 
oppofés , dont l’un ef bon & l'autre mé- 
chant ; ils mettent la terre fous la con. 
duite de l'être malin . que nos auteurs 
appellent le diable , mais mal - à - propos. 
Dit. de Trév. £? Chambers, (G) 

DLABLES CARTE SIENS ou DE DES. 
CARTES , Phyfique. On appelle ainfi 
de petits plongeons de verre qui étant 
renfermés dans un vafe plein d’eau , def- 
cendent au fond, remontent & font 
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tels mouvemens qu'on veut. Ces petits 
‘plongeons [ont de deux fortes; les uns 

ont des mafles folides de verre anxquel- 
les'où attache en-haut une petite boule 
pleine d'air , qui a comme une petite 
queue ouvette , ce qui rend le total 
moins pefant qu'un égal voitume d'eau, 
mais de maniere que la différence ef fort 
petite 3; les autres font creux en - dedans, 
& pereés en quelqu'endroit d'un petit 
trou. Ces plongeons étant enfermés dans 
un vafe plein d'eau , dont le goulit foit 
étroit , fi on prefe avec le doigt la fu- 
perficie de l'eau au goulot , l'air coutenu 
pans le plongeon ou dans la boule ; eft 
l kondení ; le plongcon devient plus pè- 
fant que l'eau , & defcend : fi on retire 
le doigt , l'air fe dilate , le plongeon 
devient plus léger , & remonte. Voyez 
uh plus grand détail dans l'Effai de Phyf. 
de Mufch. page 677,678. Voyez aufi la 
figure de ces plongeons , PI. de Phyfiq. 
fg. 24 & 25. (0) 

DIABLE , L m. oifrau , Hifl. nat. 
` Orxithol., on a donné ce nom aux An- 
tilles à un oifeau de nuit , parce qu'on 
"l'a trouvé très-laid. Il refemble , dit-on, 
pour la figure à un canard: il a le regard 
effrayant , & le plumage mêlé de noir & 
‘de blanc : il fait, comme les lapins, des 
trous en terre qui Ini fervent de nid. 
" Cet oifeau habite les plus hautes mon- 
tagnes , & n’en defcend que pendant la 
nuit : fon cri eft lugubre , & fa chair 
` très-bonne à manver. Hifl. nat. des An- 
tiles par le P. du Tertre , tome I’. (I) 

DIARLE, of/eau, voy. FOULQUE. 

DIABLE DE MER , oÿ/rau, voyez MAT- 
ROULE. 

DiagrE, Hif. nat. Ichthyol., poifon 
de mer. Les pêcheurs des îles de l’Amé- 
rique appellent diable un grand poiffon 
plat , en forme de grande raie ; il eft 

‘plus large que long, ayant quelquefois 

lus de dix pied$ de bout d'un aileron à 

’autre , & plus de deux pieds d'épaiffeur 
vers le milieu du corps. Sur le devant de 
la tête, au-deflus des yeux , font deux 
efpeces d'antennes flexibles , longues 
d'environ deux pieds , larges de fix à 
fept pouces , plates , arrondies par le 
bout comme des palettes , & cogertes 
d'un pean fort épaifle. Ces antennes fe 
recourbent en fe tortillant comme des 
cornets ; elles reflemblent pour lors à de 
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groffes cornes de bélier. La goesk à 
ce poillon eft démelurément ouvert, 
ayant plus de deux pieds de large ; ck 
n'a point de dents , mais on remang 
de groffes levres ou membranes ts 
épaifles qui recouvrent les gencive é 
ce monftre , Jlorfqu'il veut engis: 
quelques gros poiflons : au-deffons di 
tête , des deux cotes de l'eftomac. iE 
les ouies formées par des ouverturus 
fentes tranfverfales : ıl a une efpeté 
gouvernail fur le dos à la partie pi: 
rieure, de laquelle fort une queue ire 
agile , longue de quatre à cing pies, 
diminuant infenfiblement en forstt 
fouet. Tout l'animal c couvert de 
pean très - forte, rude, grife furit& 
& blanche fous le ventre : fa ht 
indigefte , & à peu près femblable ic 
des groffes raies , dont ce poifss 
vraifcmblablement une efpece. (te 
ticie eft de M. le Romain. 

DIABLE, Maréchal - grofier , eixa 


de levier affcz femblable pour la fxs 


& pour l'ufage , à celui dont fe {ré 
les tonneliers pour faire entrer def 
les cerceaux fur les tonneaux qui” 
lient. Les maréchaux- groffiers empii" 
le diable à faire paffer les bandes & E 
fur les roues des voitures lorfqu'ils & 
dent ces roues d'une feule piece. , 

DIABLE , Manufaélure en lain," 
pece de levier qui, dans le ram 
étoffes , fert à faire bailer les tn” 
d'en - bas , quand il s'agit d'éiri! 
drap: c'eft par cette railon que le = 
inftrument s'appelle auf Zarget. F” 
MANUPFACTURESEN LAINE. 

‘ DIABLE , terme de Riviere, gal 
chariot à quatre roues, qui par dest? 
rins fert à enlever & à conduire des 

fardeaux. a 

Digble fe dit anfi d'une mxi? 
deux roucs dont fe fervent les # 
pentiers pour porter quelques morë! 
de bnis. 

DIABLOTINS, f. m. pl. es tre! 
Confifeur ; fe font de efperes &* 
gées fort groffes & longues , fit. 
chocolat incrufté de fucre en graiss? 
durs. 

DJABOTANUM, f. m. Plar.. 
appelle en pharmacie diabotes -' 
emplâtre dans la compodñtion def 
entre beaucoup de plantes Ce” 
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vient dugrec dix, ex, & Boram , planta. 

Dès le temps de Galien il y avoit 
an emplâtre de ce nom, dont il nous à 
laiflé la defcription dans fes livres de 
compof. medicam. C'étoit plufieurs plan- 
tes & racines qu'on piloit, & qu'on in- 
corporoit avec un cérat. 

Aujourd’hui on fait beaucoup d'ufage 


d'un emplâtre déabotantm, dont M. Blon-. 


del, médecin de Paris , eft l'auteur. Nous 
allons en donner la compofition , d'après 
la pharmacopée de Paris. 

Emplûtre diabotanum de Blondel. Y 
des feuilles & des racines récentes de 
bardane , de pétafite, de fouci , de cy- 
que , d'ivette, de livefce , de grande va- 
lériane, d'angélique de jardin, d'aunée, 
de grand raifort fauvage , de concombre 
fauvage , de fcrophulaire , de trique-ma- 
dame , de grande chélidoine , de petite 
chélidoine , de gratiole , de chaque fix 
onces : hachezles feuilles & les racines, 
& faites - les bouillir dans une fufffante 
quantité d'ean après quoi pallez la dé- 
coétion avec expreflion. , 

Ajoutez à cette décoétion , des fucs de 
riguë , de grande chélidoine , d’orvale 
le trique - madame , de chaque quatrè 
livres : faites évaporer le tout au bain- 
narie , en confiftance d'extrait épais. 

A une livre de cet extrait mêlez exac- 
ement du galbanum , de la gomme- 
immoniac , de l’opopanax, du fagape- 
sum , de chaque quatre onces, Notez 
que ces gommes - réfines doivent être 
tuparavant diffoutes dans du vinaigre 
cillitique , & épaiflies en confiftance 
‘equife. 

D'autre part, de la litharge pré- 
arée ,2 livres ; de l'huile de vers, de 
’huile de petits chiens, de l'huile de 
nelilot , de l'huile de mucilage , de cha- 
pue huit onces: de l'eau commune, une 
ufffante quantité pour cuir: les huiles 
z la litharge : ce qui étant fait, ajoutez- 
” felon l'art l'extrait fufdit , auquel les 
ommes - rélines ont été mêlées , & du 
oufre-vif fubtilement pulvérifé, quinze 
nces : après quoi ayant fait fondre en- 
emble de la cire jaune, du ftyrax liquide 
arifié , de la poix de Bourgogne, de 
haque une livre , ajoutez-les a l'emplà- 
re que vous aurez fait légérement li- 
uéfier , agitant bien le tout avec un 
iftortier , pour faire ua mélange exa&, 
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auquel yous ajouterez la poudre fuivanté. 

Prenez de racines d'iris de Florence, 
de pain de pourceau , de renoncule bul- 
beufe, de couronne impériale , de fer- 
pentaire, d'ellébore blanc , de chaque 
fix gros ; de fcean de Notre - Dame , 
d’arum , de chaque une once ; des trois 
ariftoloches , de chaque deux gros ; de 
cabaret , trois onces 3 des feuilles de 
piftachier , trois gros; des baies de lau- 
rier , une demi-once ; des femences d'an- 
gélique , de creffon , de chaque fx gros 5 
de cumin, trois onces ; de la crotte de 
pigeons, une once ; du bitume de Ju- 
dée , de l'oliban, du maftic, de chaque 
huit onces ; de la gomme tacamahaca , 
douze onces ; dubdellium, de la myrrhe, 
de chaque trois onces ; de l’euphorbe, 
une once : faites du tout une poudre 
felon l'art , que vous mélangerez bien 
avec l’emplâtre fufdit : après quoi vous 
ajoutez enfin du camphre , une once & 
demie, que vous aurez fait difloudre dans 
de l'huile de gerofle, une onces & demie; 
de l'huile de briques , deux onces & de- 
mie, & l’emplâtre fera fait ( Voyez EM- 
PLASTRE). Cet emplâtie paffe pour être 
bon pour amollir & réfoudre; on s’en fert 
fréquemment pour les loupes , les glan- 
des , &Fc. (b) A f 

DIABROSE , voyez l'art, VAISSEAU. 

DIACARTHAMI ( TABLETTES ) 
Pharmac. , c'eft ainfi qu'on nomme 
des tablettes purgatives où entre la 
femence de carthami. Voyez la com- 
potion de ces tablettes à l'article 
CARTHAMI. Voyez auf l'article Ta- 
BLETTES. Les tablettes diacarthami 
purgent afez bien à la dofe de demi- 
once ou de fix gros. Ce purgatif n'eft 
prefque point d'ulage à Paris; le bon 
marché la mis fort en vogue parmi le 
petit peuple dans plufieurs de nos pro- 
vinces. 

DIACATHOLICON ou PURGA- 
TIF UNIVERSEL, f. m. Pharmacie. 
Pr. nez pulpe de cafe & de tamarins, 
feuilles de fené, de chaque deux onces; 
racines de polypodes, fleurs de violettes 
& rhubarbe , de chaque une once ; fe- 
mence d'anis , fucre blanc & regliffe , de 
chaque deux gros. Pulvérifez ce qui doit 
l'être, & prenez enfuite racine de poly- 
pode récent concaflé, trois onces ; femen- 
ces de fenouil doux , fix gros : faites-les 
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bouillir dans deux pintes d'ean de pluie, 
jufqu’à confomption du tiers : coulez la 
liqueur, & donnez- lui avec deux livres 
de fucre blanc la confiftance de firop : 
verfez-le fur des pulpes tandis quelles 
font fur le Feu , & incorperez « y les 
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core pàr le foyer de l'orbite. Au ré 
ce mat n'eft plus en ufage. (0) 

DIACHYLON , f.m. Pharmeci, r 
plâtre qni tire fon nom des fucs de pla 
tes appellés en grec vào, qui et 
dans {a compoñition. | 


| 
poudres , pour donner au tout la forme: De tons les emplâtres qui portent? 
d'un éle&uaire. Cette préparation eft peu | nom , la pharmücopée de Paris nl 


d'ufage , nonobftant le titre pompeux 
qu'elle parte. 

DIACAUSTIQUE , f. f. Optia. EF 
Géomét. , et le nom qu'on donne aux 
cauftiques par réfraction, pour les diftin- 
guer deš cauftiqnes par réflexion, qu'on 
nomme catacaufliques. Ces mats font for- 
més fur le modele des mots de catoptri- 
que & de dioptrique , dont l’une eft la 
théorie de la lumiere réfléchie, & l'autre 
la théorie de la lumiere rompue -ou ré- 
fractée. V. CAUSTIQUE. 

Repréfentez - vous nn nombre infini 
de rayons, tels que BA , BM, BD, 
&c. ( PI Géom. fig. 23, ) gui partent 
du même point lumineux B , pour être 
réfraëtés par la furface ou ligne courbe 
AMD, en s'éloignant ou s'approchant 
de la perpendiculaire MC ; de maniere 
que le finus CE des angles d'incidence 
CME , foiènt tonjours aux finus CG 
des angles de réfra&ion CMG , dans un 
rapport donné. La ligne courbe qui tou- 
che taus les rayons réfra&és, eft appellée 
la dincauftique. 

Au refe ce nom eft pèu en ufage ; 
on fe fert plus communément de celui 
de caufliques par réfraction. Il eft vitible 
que cette cauffique peut ètre regardée 
comme un polygane d'une infinité de 
cotés formé par le concours des rayons 
infiniment proches, réfra&és par la conr- 
be AMD , fuivant la loi que nous venons 
de lire. D. RÉFRACTION & COURBES 
POLYGONES. (0) 

DIACENTROS , f. m. 4/fron. , terme 
ufte par Kepler pour exprimer le dia- 
metre le plus conrt de l'orbite elliptique 
de quelque planete. 

Les deux diametres d'une ellipfe paf. 
fent par fon centre , & peuvent par 
cette raifon être nommés diacentros ; car 
ce mot fignifie qui efl coupé par le centre 
en deux : cependant il y a apparence que 
Kepler a appellé ainf Le petit diametre , 
pour le diftinguer du premier, qui pafe 
non-feulement par le centre , mais en. 


retenu que deux , qui font le mpk t 
le gommé. 

Emplåtre de diachylon fimpl , Lt 
la litharge préparée , trois livres ik 
l'huile de mvcilege, fix livres ; de} 
déco&ion d'iris nofèras , fix livres: fats 
cuire le tout felon l’art en corn 
requife. 

Le grand diachylon gonrmé. À &! 
maffe de l'emplâtre diachyion fimpkt* 
nous venons de décrire , quatre vs: 
de la cire jaune, de la poix réfine ,# 
térébenthine , de chaque trois onces: 
tes fondre le tout enfemble à rg p”? 
feu, & y ajoutez gomme ammoniac, 5: 
lium , galbaoum , fagapenum, de à> 
que une once , que vous aurez fait di 
dre dans dn vin, & épaiffir en confite? 
de miel épais : faites ce mélange 
l'art, & l'emplâtre fera fait. 

Onattribue à l'emplâtre Ve tn 
ple la vertu de ramollir , de digérer ,# 
mûrir, de réfoudre , & le gommé pi 
pour pofléder ces vertus éminems£ 
PF. EMPLATRE. 

DIACO, f. m. Hifl. mod. , non 
l'on donne dans l'ordre de Malthe, 
ceux qui fe préfentent pour être 1% 
au rang de chapelains , ce qu'ils fui 
l'âge de huit ou neuf ans. On les q" 
auf cleres conventuels , parce qu'ils # 
vent dans le convent de Malthe dep"! 
l'Age de dix ans jufqu’à celui de qu” 
Pour être admis , ils doivent avoir # 
lettre ou patente dn grand - ; 
l'ordre , qu'on nomme detire de diat 
Di&. de Trév. & Chambers. (G) 

DIACODE , f. m. Pharm. , fro ë 
diacode, de mæconinum, ou de pavot bb% 
V. Pavor. ; 

DIACOMMATIQUE, adj. Asie. 
nom donné par M. Serre à une eip 
de quatrieme genre, qui confifte es &t 
taines tranfitions harmoniques , par 
quelles la même note reftant eg 4% 
rence fnr le même degré , monte 08 dt 
cend d'un comme, en palant d'un aai 
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à un autre, avec laquelle elle paroït faire 
jaifon. 

Pat exemple, fur ce paffage de baffe 
32 27 80 
fa re dans le mode majeur d'ut, le la, 
tierce majeure de la premiere note , refte 
pour devenir quinte de re: or la quinte 
| 27 $4 g0 81 
inke de re on de re n'eft pas la, mais la: 


inf le mulcien qui entonne le la natu- . 


rellement jui donne les deux intonations 


80 $I 
sonfécutives la Ju, lcfquelles différent 
l'un comma. 
. De même dans la Folie d'Efpagne, 
iu troileme tems de la troificme me- 
ure, on peut y concevoir que la toni- 
80 


[ue re monte d’un comma pour former la 
81 

econde re du mode majeur d'ut , lequel 

e déclare dans la mefure fuivante , & fe 

rouve ainfi fubitement amené par ce pa- 

alogifme mufical , par ce double emploi 

u re. : 

Lors encore que , pour paffer brufque- 
rent du mode mineur de la en celui d'ut 
najeur , on change l'accord de feptieme 
iniauee de fol diefe, f, re, fa, en accord 
e fimple feptieme fol, fi, re, fa, le mou- 
ement chromatique du fol diefe au fol 
aturel ef bien le plus fenfble, mais il 
"et pas le fuul; le re monte auf d'un 

© 8 BI 
iouvement diacommatique de re à re; 
uoique la note le fuppole permanent fur 
même degré. | 

On trouvera quantité d'exemples de 
e genre diucommatique, particuliérement 
rfque la modulation paffe fubitement 
u majeur au mincur, ou du mineur au 
rajeur. C'eft , fur-tout dans l'adagio , 
ioute M. Serre, que les grande maîtres, 
noique guidés uniquement par le fen- 
inent , font urige de ce genre de tranfi- 
ons, fi propre à donner à la modula- 
on une apparence d'indécifion, dont 
reille & le fentiment éprouvent fou- 
nt des effets qui ne font point équivo- 
ies. (S) 

DIACONAT , f. m. Hifl. € Hiéarch. 
ci., et l'ordre on l'office de celni qui 
t diacre. Voyez DIACRE EF Diaco. 
BESSE. i ‘ 

Les proteftans prétendent que dans 
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Ton origine le diaconat n'étoit qu'un mi. 
niftere extérieur, qui fe bornoit à fervir 
aux tables dans les agapes, & à avoir 
foin des veuves, des pauvres, & des 
diftribuntions des aumônes. Quelques 
catholiques , comme Durand, Cajetan , 
67e, ont foutenu que oe n'étoit pas un 
facrement. Le plus grand nombre des 


‘théologieas foutient le fentiment cone 


traire. 

Voici les principales cérémonies qu’on 
obferve en conférant le diaconat. D'a- 
bord l’arcbidiacre préfene à l’évêque 
celui qui doit étreordonné, difant que 
l'Eglife le demande pour la charge du 
diuconat : Savez-vous qu'il en foit digne ? 
dit l'évêque : je Le fuis & le témoigne, 
dit l'archidiacre , autant que ka foibleffe 
bumaine permet de le connoitre. L'évèque 
en remercie Dieu; puis s'adreffant au 
clergé & au peuple, il dit: Nous élifons 
avec l'aide de Dieu ce préfent foudiacre 
pour l'ordre du diaconat: fi quelqu'un & 
quelque chofe contre lui, qu'il s'avance 


| bardimnent pour l'amour de Dies, EF qu'il 


le dife; mais qu'il fe fouvienne de Ja cone 
dition, Enfuite il s'arrête quelque teme. . 
Cet evertilement marque l'ancienne 
difcipline de çonfulter le clergé & le 
peuple pour les ordinations. Car encore 
que l'éyêque ait tout le pouvoir d'ors 
donner, & que le choix ou le eonfente- 
ment des laïques ne foit pas nésellaire 
fous peine de nullité ; il et néanmoins 
très-utile pour s'aflurer du mérite des 
ordinans. On y pourvoit aujourd'hui par 
les publications qui fe font au prône, & 
par les informations & les examens qui 
précedent l’ordination : mais ila été fo ¢ 
faintement inftitué de préfenter encore 
dans l'aétion même les ordinands à la Fa. 
ce de toute l'Eglife, pour s'aflurer que 
perfoune ne leur peut faire aucun repro- 
çhe. L'évêque adreffant enfuite la parole 
à l’erdinand, lui dit : Vous devez penfer 
combien eft grand le degré où vous montez 
dans L'Eglife : un diacre doit fervir à l'an. 
tel, baptifer , & précher. Les diacres font 
à la place des anciens lévites ; ils fout la 
‘tribu £9 l'héritage du Seigneur : ils doi. 
vent garder £F porter le tabernacle , c'efk. 
à-dire, défendre  Eglife contre fes ennemis 
invifibles, € l'orner par leurs prédications 
E9 par leur exemple. Ils font obligés à une 
grande pureté, pume étant minifireg 
` z ii 3 
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avec les prêtres, coopérateurs du corps & 
du fang de notre Seigneur , EF chargés 
d'annoncer l'évangile. L'évêque ayant 
fait quelques prieres fur l’ordinand, dit 
entr'autres choles : nous autres hommes 
nous avons examiné fa vie autant qu’il 
nous a été pofhible : vanus Seigneur, qui 
voyez le fecret des cœurs, vous pouvez 
le purifier & lui donner ce qui lui man- 
que. L'évêque, met alors la main far la 
tête de l'ordinand , en difant : recevez le 
S. Efprit pour avoir la force de réfifier ax 
diable E&F à fes tentations. Il loi donne 
enfuite l'étole , la dalmatique, & enfin le 
Jivre des évangiles. Quelques-uns ont 
cru que la porreéiion de ces inffrurmens, 
ne parlent les théologiens , étoient 
ja matiere du facrement conféré dans le 
diaconat ; mais la plupart des théologiens 
penfent que l’impofition des mains eft fa 
matiere . &que la priere, accipe Spiri- 
tum fanélum , &c. ou les prieres jointes 
à l'impofition des mains , en eft la forme. 
Voy. SACREMENT, FORME, MATIE- 
RE , Te. Pontific. rom. de ordinat. diac. 
Fleury , n/fit. ax droit eccl. t. I. part. I. 
cb. viij. p.79 & Jwiv. (G) . 

DIACONESSE, f. f. Hif. £9 Hiérärcb. 
eccl., terme en ufage dans la primitive 
Erlife, pour fynifier les perfonnes dun 
fexe qui avoient dans l’Eclife une 
fon&ion fort approchante de celles des 
discret. S. Paulen parle dans fon épitre 
aux Romains, & Pline le jeune dans 
une de fes lettres à Trajan , fait favoir 
à ce prince qu'il avoit fait mettre à la 
torture deux désconeffes , qu'il appelle 
minifiræ. 

Le nom de diaceneffe étoit affe&é à 
certaines femmes dévotes, confacrées au 
fervice de l'Eglife , & qui rendoient aux 
femmes les fervices qne les diacres ne 
pouvoient leur rendre avec bienféance, 
parexemple , dans le baptème, qui fe 
conféroit par immerfion aux femmes 
auf bien qu'aux hommes. Voyez BAr- 
TÊME. 

Elles étoient auf prépofées à la garde 
des portes des égliles ou des lieux d'af- 
femblées , du caté où étoient les femmes 
féparées des hommes , felon la coutume 
de ce tems-là. Eiles avoient foin des pau- 
vres, des malades, Ec. & dans le tems 
de perfécution, lorfqu'on ne pouvoit 
envoyer un diacre aux femmes peur les 
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exhorter & les fortifier, on lenr envori 
une diaconefe. Voy. Balzamon, fe k 
deuxieme canon du concile de Lsedikx, 
& les conftitutions apoñtoliques, v. Ji, 
cb. Ici. pour ne point parler de lépte 
de S. Ignace an peuple d'Antioche, a 
l'on prétend que ce qu'il dit des dxe 
neffes a été ajouté. 

Lupos , dans fon commentaire fer k 
concile», dit qu'on les ordonnoit par l'e 
pofition des mains ; & le concile is Treë, 
fe fert du mot xupore® , impofer i 
mains, pour exprimer La confécriis 
des diaconeffes. Néanmoins Baronias £ 
qu'on lour impolât les mains, & an 
uiât d'aucune cérémonie pour les © 
crer ; fe fonde fur le dix-neurx 
canon du concile de Nicée, qui les » 
au rang des laiques , & qui dit exp 
ment qu'on ne leur impofoit poiat is 
maias. Cependant te concile de Chale 
doine régla qu'on les ardonnerait if 
ans, & non plutôt ; jufques-là elles: 
l'avoient été qu'à 60 , comme S. Palk 
prefcrit dans fa premiere à Timothée, £ 
comme on le peut voir dans le =e 
canon de Jean d'Antioche , dans Brr 
mon, le nomocanes de Photius & k oë 
Théodofen, & dans Tertullien, & eis 
dis virginibes. T'ertullien, dans fonts 
téad uxorem , liv. I. ch. vij. pici 
femmes qui avoient reçu l'ordinist 


dans l'églife, & qui par cette raifon * 


ponvoient plus fe marier; car les de” 
nefes étoient des veuves qni n'a" 
plus la liberté de fe marier, & il fi 
méme qu'elles n'euffent été mn 
qu'une fois pour pouvoir devenir #:* 
neffès, rais dans la fuite on prit 13 
des vierges; c'eft du moins ce que d'M 
S. Epiphane , Zonaras , Balzamoo là 
Ignace. 
Le concile de Nicée met les eY 
Les au rang du clergé, mais leur ol 
tion n'étoit point facramentelle, c't 
une fimple cérémonie eccléfaftique. ( 
endant parce qu'elles prenoient «t 
fea de-là de s'élever au-deffns de k? 
fexe , le concile de Laodicée défendit * 
les ordonner à l'avenir. Le premier © 
cile d'Orange, en 441 , défend de m% 
de les ordonner, & enjoint à cees * 
avoient été ordonnées , de recevait À 
bénédi&ion avec les fimples laïques 


On ne fait paint au juĝe quoi” 
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iaconeffes ont ceffé , parce qu'elles n’ont 
oint ceflé par tout en même temps: 
‘onzieme canon du concile de Laodicée 
emble à la vérité les abroger ; mais il eft 
ertain que long-tems ‘après il y en ent 
ncore en pluficurs endroits. Le vingt- 
ixieme canon du premier concile d'O- 
ange , tenu l'an 4413 le vingtieme de 
elui d'Epauñc, tenu l'an gis, défen- 


ent de même d'en ordonner, & néan- 


aoins il y en avoit encore ‘du tems du 
oncile in Trako. 

Atton de Verceil rapporte dans fa 
mitieme lettre, la raifon qui les fit abo- 
ir: il dit que dans les premiers tems le 
niniftere des femmes étoit néceffaire 
jour iaftruire plus aifément les autres 
gemmes, & les défabufer des erreurs du 
aganifme ; qu'elles fervoient auff à 
eur adminiftrer le baptême avec plus de 
ienféance ; mais que cela n'étoit plus 
iéceaire depuis qu'on ne baptiloit 
lus que des enfans ; il faut encore ajou- 
er maintenant, depuis qu'on ne bap- 
ife plus que par infufion dahs l'églile 
atine. 

Le nombre des diaconefes femble wa- 
roir point été fixe : l'empereur Héraclius 
lans fa lettre à Sergius patriarche de 
onftantinople , ordonne qune dans la 
rande églife de cette ville il yen ait 
quarante, & fix feulement dans celle de 
a mere de Dieu, qui étoit au quartier des 
aquernes. 

Les cérémonies qu'on obfervoit dans 
a bénédition des diaconeffes, fe trouvent 
ncore préfentement dans l'euchologe 
es Grecs. Matthieu Blaftares favant 
anonifte grec, obferve qu'on Fait pref- 
jue la même chofe pour recevoir une 
Haconeÿe, que dans l'ordination d'un 
liacre. On la préfente d'abord à l'évêque 
levant le fan&uaire, ayant un petit man- 
eau qui lui couvre le cou & les épaules, 
+ qu'on nomme maforium; & après 
won a prononcé la priere qui commence 
ar ces mots par lu grace de Dieu, &e. elle 
sit une inclination de tête fans fléchir 
es genoux. L'évéque lui impofe enfuite 
es mains en prononçant une priere. 
fais tout cela n’étoit point une ordina- 
ions c'étoit feulement une cérémonie 
eligieufe , femblable aux bénédictions 
es abhefles, On ne voit plus de diaco- 


+ 


fes dans Péglife d'occident depuis le 
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douzieme fiecle, ni dans celle d'orient 
pafté le treizieme. Macer, dans fon bie- 
rolexicon au met diaconiffa, remarque 
qu’on trouve encore quelque trace de cet 
office dans l'églife de Milan, où ilya 
des matrones qu'on appelle wetulones , 
qui font chargées de porter le pain & le,- 
vin pour le facrifice à l'offvrtaire de la 
meffe felon le rit Ambrefien. Les Grecs 
donnent encore aujourd'hui le nom de 
diaconefles aux femmes de leurs diacres, 
qui fuivant leur difcipline font au. peu- 
vent être mariés, mais ces femmes n'ont 
aucune fonétion dans l'églife comme en 
avoient les anciennes diaconeffes. Moréry, 
Chamb. € Trév. (G) 

DIACONIE, f. f. Hif. eccl., en latin 
diaconia ou diaconium , c'étoit dans l’égli- 
fe primitive un hofpice ou hopital établi. 
pour affifter les pauvres & les infirmes, 
On donnoit au ce nom au miniflere de. 
la pose prépofée pour veiller fur les 
beloins des pauvres, & c'étoit l'office 
des diacres pour les hommes, & des dia 
coneffes pour le foulagement des fem- 
mes. Chamb. (G) 

DIACONIE , f. f. Hifl. anc. EF mod., 
nom qui eft refté à des chapelles ou ora- 
toires de la ville de Rome, gouvernées 
par des diacres, chacun dans la région ou 
le quartier qui lui eft affe&é. 

À ces diaconies étoit joint un hopital 
ou bureau pour la diftribution des au. 
mônes : il y avoit fept diaconies, une dans 
chaque quartier, & elles étoient gouver- 
nées par des diacres, appellés pour cela 
cardimmx diacres. Le chef d’entr'eux 
s’appelloit archidiacre. V. CABDINAL. 

L'hopital joint à l'églife de la diaconie, 
avoit pour le temporel un adminiftrateus 
nommé le pere de la diaconie, qui étoit 
quelquefois un prêtre, & quelquefois 
aufi un fimplelaique ; à préfent il y en 
a 14 affe&ées aux cardinaux - diacres 5 
Ducange nous en a donné les noms: ce 
font les diaconies de Sainte Marie dans Ja 
voie large, de St. Euftache auprès du 
panthéon, Fc. Voyez le Dit. de Trév. 
EF Chamb, Í 

DIACONIQUE , f. m. Hif. eccl., lieu 
près des églifes , dans lequel on ferroit 
les vafes & les ornemens facrés pour le 
fervice divin: c'eft ce que nous nommons 
auiourd’hni Jacriflie. (G) 

-DIACOPE,, f. ee de Chirurgie, 
lii 4 


`~ 
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efpece de fra&ure au crâne, faite par 
inftrument tranchant qui a été porté de 
biais ou obliquement , & dans laquelle 
il y a un éclat coupé fans être détaché ni 
emporté. 
Il fant dans ces plaies être fort atten- 
tif aux accidens primitifs & confécu- 
tif: „ ponr fe déterminer à trépaner ou fe 
difpenfer de faire cette opération. Voy. 
COMMOTION £9 TRÉPAN. (Y) 
DIACOPRÆGIA, Pharm., topique 
fait de la fiente de chevre, dont on fe fort 
contre les tumeurs dans la rate & dans 
Jes glandes derriere les oreilles, nam- 
mées parotides. Blanchard. 
DIACOUSTIQUE , f. F. Pbyfa. © 
Maujiq., c'eft la confideration des pro- 
prietés du fon réfraété en paflant à tra- 
vers différens milieux, c'eft-à-dire, 
d'un plus denfe dans nn plus rare, ou 
au contraire. V. SON EF REFRACTION; 
woyez auli ACOUSTIQUE €F PHONI- 


_ 


QUE. 

"Ce mot eft formée du grec Ofx, par, 
qui iignifie us paffuge , & d'axouw j'en- 
ens. (S) i | 

DIACRE, i. m. Hi. € Hiérarch. 
eccl., un des miniitres inférieurs de l'or- 
dre eccléliafique, celui qui et promu au 
` Second des ordres facré, Sa ron@ion eft 
de fervir à l'autel dans la célébration des 
faints myferes. V, ORpres. Il peut 
auil baptifer & prêcher avec permiffion 
de l'evèque. | j 

Ce mot eft formé du latin diaconus, qui 
vient du grec diaxovos, qui fignifie mi- 
aiftre , lerviteur. 

Les diacres furent inftis4és au nombre 
de fept par les apôtres, 4. cb. 6. Ce 
nombre fut long-tems confervé dans plu- 
fieurs églifes. Leur fFon&ian étoit de fer- 
vir dans les agapes , d'adminiftrer le pdin 
&le vin aux commanians, & de diri- 
bocr les aumônes, V, AGAPES, éTc. 

Selon les anciens canons , le mariage 
m'étoit pas incompatible avec l'état & le 
miniftere des diacres : mais il y a long- 
tems qu'il leur eft interdit dans l'églile 
xomaine ; & le pape ne leur aocnrde des 
difpenfes que pour des raifans très im- 
portantes, ençure ne reftent-ils plug 
alors dans leur rang & dans les fonétions 
de leurordre. Dès qu'ils nat difpente & 
qu'ils fẹ marient, ils coatrent dans l'état 
lajques 


PP mm mener nn 
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| 


DIA 


Anciennement il étoit défendu m 


diacres des'affeoir avec les prètres. Le 


canons leur défendent de confacter: c 


une fonĝ&ion facerdotale. Ils défende 
anfi d'ordonner un djacre s'il pun 
titre, s'il ef bigame, ou s'ila mask 


2% ans. L'empereur Juftinien dams # 


nouella 123, marque le meme âge de 
ans : cela étoit ex ufage lorfqu'on n'o- 
donnoit les prêtres qu'à 30 ans; ox 


à préfent il fufBt d'avoir 23 ans pa 


pouvoir ètre ordonné diacre. Som k 
pape Sylveftre, il n'y avoit qu'on dian 


à Rome; depuis on en St fept, ealt 


quatorze; & enfin dix-huit , qu'on ++ 
pelle cardiraux-diacres, pour les dit 
guer de ceux des autres églifes. F. Ca 
DINAL. ù 
Leur charge étoit d'avoir foin dut 

porel & des rentes de l'églife, des 1 
mônes des fideles, des befoins ecckhË- 
ues, & même de ceux du pape. La 
oudiacres faifoient les colle&es , &la 
diacres en étojent les dépolñtaires & ls 
adminifirateurs. Ce maniement qui 
avoient des revenus de l’eglife, act 
leur autorité à mefure que les richels 
de l'églife augmenterent. Ceux de Ross, 
comme miniftres de la premiere él, 
fe donnoïent la préféance; ils prrs 
même à la fin le pas fur les prêtre. 
Jérôme s'eft fort récrié contre cet bm, 
& prouve que le diacre eft au-deflous tt 
prétre. 


Le concile is Trulo, qui eft le mt 


fieme de Conftantinople ; Anfios, 
dans fa fnopfe des çanons de ce tt 
cile, Zonaras fur le même concile, $ 


méon Logotbete, & Ecninénius, dis- 


guent les diacres deftinés au ferviet # 
autels, de ceux qui avoient foinée 
tribuer les aumônes des fideles. Aicí h 


coutume de faire dès diacres fans ant 


fon&ion que de fervir le prétre à M» 
tel, s'étant introduite , ce fimple orite 
de diacres n'ofa plus s'élever au-dei 
des prêtres. Pour les autres qui avoit“ 
retenu l’adminiftration des deniers, 
voulorent toujours conferver leur © 
périorité ; & depuis qu'ils fe furent ssl 
tipliés , par diftinétion le premier der 
tre eux s'appelloit erchidiucre. F 
ARCHIDIACRE. | 
Les diacresréoitoient dans les Bit 


myfbeges certaines prieres À qui à ai 
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de cela s'appelloient prieres dinconiques. 
Iis avoient foin de contenir le peuple à 
l'eglife dans le refpc& & la modeftie 
convenable : il ne leur étoit point per- 
mis d’enfeigner publiquement, au moins 
en préfence d’un évèque ou d'un prêtre : 
iis inftruifoient feulement les cathéçu- 
menes, & les préparoient au baptème. 
La garde des portes de l'églife leur étoit 
sonfiée; mais dans la fuite les fotdiacres 
urent chargés de cette fonétion, & en- 
uite les portiers, a/fiarii. Voyez PoR- 
TIERS. 

Parmi les Maronites du mont Liban, 
l y a deux diacres qui font de purs ad- 
niniftrateurs du temporel. Dandini, qui 
es appelle Z; fignori diaconi , dit que 
e font deux feigneurs féculiers qui 
ouvernent le peuple, jugent de taus 
eurs différends, & traitent avec les 
Pures de ce qui regarde les tributs, & 
le toutes les autres affaires. En cela le 
jatriarche des Maronites femble avoir 
oulu imiter les apôtres, qui fe déchar- 
erent fur les diacres de taut ce qui con- 
ernoit le temporel de l'églife. “Z? ne 
onvient pas, dirent les apôtres, que 
ous luiffions la parole de Dieu pour fr. 
ir aux tables; & ce fut-là en effet ce 
ui occafionna le premier- établifement 
es diacres. C'et par la méme raifon 
ue dans les monafteres on a quelquefois 
onné aux économes ou depenfers le 
om de diacres , quoiqu'ils ne Fuffent 
as ordonnés diacres. Obambers & Mo- 
ey. (G) 

DIACRESE. Voyez SEPARATION. 
DIACRION , f. f. Hi. unc., étoit 
ne des faĝions d'Athene: ; quelquefois 
y en avoit trois, & quelquefois elles 
oient réduites à deux. Lorfqu'il s’en 
ouva trois, c'étoient les diacrii, pedii, 
* paralii : le nombre en augmentoit 
ivant qa'il fe trouvait des chefs. Les 
acrii étoient pour ce que nous appel- 
ns gouvernement ariflocratique, c'eit- 
. Aire, te gouvernement des nobles, 
ı des perfonnes diftinguées dans la rée 
rblique : tels font les républiques de 
onife & de Genes. Les pedii inclinoïent 


ur la démocratie, c'eft-à-dire , le gou- 


nement du peuple, ainfñ qu'il fe pra- 
que dans quelques cantons de la Suif- 
, & comme il étoit d'ufage à Stras- 


urg, lorfqu'elle avoit le titre de pifo 
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y se > OÙ pour entrer dans lai ma. 
giftrature de la ville il falloit être dans 
la roture ; tout noble qui voulait y en- 
trer, étoit obligé de renoncer à la no- 
bleffe: & c'eft ce qui fe pratique encore 
agjourd'hui pour la magiftrature de 1a 
maifon de ville. Il eftsrare de ne pas 
trouver de pareilles fa&ions dans les ré- 
publiques anciennes & modernes, (a) 


* DIACTORE , adj. Myth, , furnom 
de Mercure. Il fut «inf appellé de 
ayw, j'ewuoie: ainh Mercure diaélore 
ef la même chole que Mercure Penvoyé 
ou le meflfager des dieux. 


DIACYTDONIUM , £. m. Pharma- 
cie, c'eft ainfi qu'on appelle le fuec de 
coing épaifh ox cuit en confiftance d'ex- 
trait. Qn y ajoute ordinairement du 
facre, & an en fait ce qu'on appele 
le communément une gelée. Voyez 
CoING. - 

On trouve dans prefque toutes les 
pbarmacopées allemandes une gelée de 
coing fous le nom de diacydonium laxa- 
tivum. Nous allons en donner Ja defcrip- 
tion d'après Zwelfer. 

Diacydonium laxativum pelucidum. 
2! réfine de jalap, quatre onces: faites 
la diffoudre dans une fuffifante quantité 
d'efprit-de-vin reétifié: après quoi ayez 
trois livres & demie de gelée de coing 
bien faite, bien tran{parente, & d'une 
bonne confiftance : faites-la chauffer fur 
un petit ten pour la ramollir, & tandis 
qu'elle eft chaude, verfez-y la diffolu. 
tion de réfine de jalap, & agitez bien 
pour faire un mélange exa& : la chaleur 
fera diper l’efprit-de-vin, & la réfine 
fe trouvera divifée dans la gelée de coin 
autant qu'elle le pent être ; on la vale 
tandis qu’elle eft encore liquide, dans 
des petites boîtes de fapin, comme on 
fait fe cotignac à Orléans. 

Au lieu de réfine de jalap , d'autres 
demandent de la réfine de fcammonée : 
on 7 ajoute queiquefois des extraits de 
fené, de rhubarbe, £o. : 
Cette façon de malquer la réfine de 
jalap onu de fcammonée eft très-bonne ; 
non-feulement on en fauve le dégoût, 
mais encore on les donne divifées au 
point qu'on ne doit pas appréhender 
lcur mauvais effet, 

Qn s'en fert en Allemagne pour pyr- 
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ger les enfans & ics perfonnes qui ont 
e la répugnance à prendre les médica- 
mens ordin'i s. oy. RÉSINE de fram- 
monée & de jalap aux mots SCAMNO- 
NÉE. JALAP. (b) 


DIADEME, f.m. Hift. anc. E&F mod. , 


, terme qui vient du grec: ç'a été dans les 
premiers temps la marque de la dignité 
royale; on s'en eft fervi dans prefque 
toutes les anciennes monarchies, mais 
avec quelques différences. C'étoit une 
bande de couleur blanche, que l'on cei- 
gnoit antour de ta tête; ce qui n'em- 
péchoir p:s que le: fouverains n'enflent 
une couronne avec le diadème. On pré- 
tend que Bacchus ayant vaincu lea In- 
diens , voulut revenir des Indes en 
triomphe monté fur un éléphast, & 
comme victorieux, qu'il fut le premier 
qui fe fervit du diadéme. Selon Pline, 
en fon hiftoire, liure VIT. les rois de 
Perfe & d'Arménie joignoient cet orne- 
ment à leurs cydaris & à leurs tiares, 
coiffures de tête particulieres aux fou- 
verains de ces contrées. Le diadime 
n'étoit pas toujours de couleur blanche; 
mais quelquefois rouge ou bleu, & ce- 
pendant avec quelques filets de blanc. 
On voit que les Parthes qui par vanité 
fe difuient les rois des rois, fe fervoient 
d'un double diadême pour marquer leur 
double fnpériorité. Le diadême de Darius 
étoit pourpre & blanc; Alexandre fut fi 
glorieux d'avoir vaincu ce roi des Per- 
fes, qu'il voulut orner fa tète du diudé- 
me de ce ‘prince. Tous les fucceffeurs 
d'Ajexandre ne manquerent pas , en 
qualité de rois, de fe fervir du même 
ornement avec lequel on les voit gravés 
fur leurs médailles. Aufli-tôt que les 
Romains eurent chaflé leurs rois , ils 
prirent fi fort le diadème en averüion, 
que c’étoit fe rendre criminel d'état que 
d'en porter un, eût-ce été à la jambe en 
forme de jarretiere. C'eft ce qui rendit 
Pompée fufpe& à fes concitoyens, par- 
ce qu'il portoit des jarretieres blanches. 
On craignoit que par-là il ne voulut af- 
 pirer à la fouveraine autorité, op pour 
parler le langage romain, qu'il n'ambi- 
tionnât latyrannie. Mais après que Ro- 
me fut foumife aux empereurs, les peu- 
ples devinrent moins ombrageux ; & 
Aurélius Viétor témoigne gu’ Aurélien fe 
fervit de eet ornement, qui fe trouve 
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méme fur quelques médailles de cet:s- 
pereur. Conftance Chlore , per à 
grand Conftantin, s'en fervit auf. C 
fut vrailemblablement pour faire os 
noître fon pouvoir à des peuples bars 
res, qui ayant été accoutumés à fe ls 
mettre à l'autorité royale, refpetex: 


‘un prince qui en porteit les marque: 


re qui s’eft continué chez les empers, 
jufqne-là méme que l'on voit ani t 
ornement fur les médailles des impsr 
trices. Et nos couronnes anciens $ 
modernes fe termiûent parle basent! 
efpece de diadême ou bande, qui br 
tient le reĝe de cette couronne. Deis 
comme l’a fait Baronius, que S. Jays 
apôtre, évêque de Jérafalem, a pa 
le dsadème, c'eft poufer la chofe tẹ 
loin. Il a porté, comme grand-prét 
dans la religion chrétienne, l’oment 
qui étoit particulier au fouverain per 
fe chez les Juifs. (a) | 

DIADÈME,, dans le Blafon , k 
d'une efpece de cercle qu'on nons 
proprement diadém, & qu'on voit 4x 
quefois fur les têtes de Paigle éplor 
Il fe dit aufi du bandeau dont les tète 
de more font ceintes fur les écus, £ 
qu'on appelle autrement tortil; & E 
ceintres ou cercles d'or, qui fervet: 
fermer les couronnes des fouverains. £ 
à porter la fleur-de-lis double , os £ 
globe croilé qui leur tient lieu d è 
nie Voyez. ToRTIL, CIMIER, Ct 


) 

DIADEME, adj. en termes de Bis 
fe dit de l'aigle qui a un petit «rt 
rond fur la té&. (7 

DIADOCHUS , f. m. Hif. s. 
pierre d'une couleur pâle & fembl:» 
au berille, qui a la propriété de faire F 
roître les démons, dc. Voyez Boèce ë 
Boot. page 556. Credat Jadaas 

DIAGNOSE, f. f. fe dit en Mal. 
de la connoiffance que Pan penta 
par des fignes de létat prefent 0® 

omme en fanté ou malade. Os apr! 
diagnoflics. les fignes au moyen & 
quels on acquiert cette connoiflst: 
donrusinx ou Jnarex, indicuntisi 
le médecin qui exerce cette connoifit 
par les fignes indicatifs, peut étre? 
pellé deyrosixes où Dicyveuan, sf 
Cette fciençe diagnoftique fait partit # 
la Séméiologie ou Séméiotique, we“ 
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ranches de la Médecine en général, qui 
raite de tous les différens fignes par 
cfqnels an parvient à connoître par un 
f:t qui fe montre, un autre effet caché, 
oit pour le préfent, foit pour l'avenir. 
7, SIGNE, SÉMÉIOLOGIE. (d) 

DIAGONALE, f.f. en Géométrie, 
'eft une ligne qui traverfe nn parallelo- 
ramme, ou toute autre figure quadri- 
stete, & qui va.du fémmet d'un angle 
u fommet de celui qui lui et oppolé. 
Telle eft laligne P. N. ( PI. géomét. 
g. 24.) tirée de l'ângle P à l'angie N. 
Toyez FIGURE. Quelques auteurs lap- 
ellent diametre, d'autres le diamétral 
e la figure; mais ges noms ne font point 
‘ufage. 

Il et démontré 1°. que toute diago- 
ale divife un parallélogramme en deux 
arties égales: 2°. que deux diagonales 
irées dans un parallélogramme fe cou- 
ent l'une Pautre en deux parties éga- 
>s: 3°. que la diagonale d'un quarré 
k incontmenfurable avec l'un des co- 
fs, V. PARALLÉLOGRAMNE, QUAR- 
É, de. l 

La fomme des quarrés des deux dia- 
onales de tout parallélogr#mme , eft 
gal à la fomme des quarrés des quatre 
otes. 

Tl eft évident qne la fameufe quaran- 
s-feptieme propofition d'Euclide (Voy. 
IYPOTHEN USE), n'et qu'un cas par- 
leulier de çett: propofition : car G le 
arallélogramme eft rectangle, on voit 
ut de fuite que les deux diagonales {ont 
pales, & par conféquent que le quarré 
‘une diagonale, ou ce qui eft la même 
hofe, que le quarré de l'hypothénu- 
: d'un angle droit eft égal à la fomme 
es quarrés des deux cotés. Si un pa- 
illélogramme eft obliquangle , & 
u'ainfi fes deux diagonales foient iné- 
ales, comme il arrive le plus fouvent, 
| propofition devient d’un ufage beau- 
ao plus étendu. 

Voici la démonftration par rapport au 
arallélogramme obliquangle. Suppo- 
ins le parallélogramme obliquangle 4 B 
D ( Pl. géom. fig. 25.), dont BD ek 
| plus grande diagorale, & A C la plus 
etite: Wu point Æ de l'angle obtus 
) A B, abaïiffez une perpendiculaire 4 E 
ir le coté CD; & du point B, une 
itre perpendiculaire B F fur le coté 


+ 
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D C: alòrs les triangles A DE, BCF, 


font égaux & femblables, pu:ifque AD 


eft égal à BC, & que les angles A D E, 
BCF, au bien que AED. BEC, 
font aufi éganx; par conféquent D E 
eft égal à CF. Maintenant par la 12° 


propofition d'Euglite je. TL) dans le 


triangle B DC obtns-angle, le quarré 
du coté B D eft égel à la fomme des 
quarrés de BC & CD, & en outre, 
au double du reétangle de CF par CD; 
& par la treizieme du ivre ZI. dans 
le triangle D AC, Île quarré du coté 
AC eft égal à la fomme des quarrés de 
AD & CD, en ôtant le dovble du 
t: angle du même coté C D par D E == 
CF: ainfi ce défaut étant précifément 
compenfé par le premier excès, la fom- 


ne des quarrés des deux diagonales eft 


égale à la fomme des quarrés des quatre 
cotes: C. Q. F. D. 

Remarquez que cette démonftration 
fuppole {a famenfe quarante - feptieme 
propofition d'Euclide, & qu'ainfi pour 
en déduire eette prapofition , il fant fe 
pafler de cette quarante - feptieme : au- 
trement on donneroit dans un cercle vi- 
cieux. Ceux donc qui prétendroient, 
en conféquence de la démonftration ci- 
deffus, que la quarante - feptieme n'c 
qu'un corollaire de celle-ci? fe trompe- 
roient ; elle en eft un cas, mais non un 
corollaire, 

Ain dans tout rhombe ou lofange 
connoiffant un çoté & une diagonale, on 
connoîtra pareillement l'autre diagonale : 
car comme les quatre cotés font égaux, 
en ôtant le quarré de la diagonale don- 
née du quadruple du quarré du coté don. 
né, le refte eft le quarré de la diagonale 
cherchée. 

Cette propofition eft aufli d'un grand 
ufəage dans la théorie des mouvemens 
compofés: car dans un parallélogram- 


me obliquangle, la plus grande diagonale 


étant la fontendante d'un angle obtus, & 
la plut petite d'un angle aigu, qui eft le 
complément du premier, la plus grande 
diagonale fera d'antant plus grande, & 
la plus petite fera d’antant plus petite, 
que l'angle obtus fera plus grand: de 
forte que fi l'on conçoit que l'angle ob- 
tus croifle jufqu'à devenir infiniment 
grand par rapport à l'angle aigu , ou 
çe qui revient au même, fi les deux co- 


876 DIA. 


tés contigus du parallélogramme font 
étendus dire&ement bout à bout em li- 
gne droite, la gran'e diagonale devient 
la fomme des derx cotés, & a plus pe- 
tite «’anéantit. Maintenant deux cotés 
contigus d'un parallélozramme étant 
connus avec l'angle qu'ils renferment, 
il eft aifé de trouver en nombres la fou- 
tendante de ces angle, c'ett-à-dire, une 
des diagonales du para lélogramme : 
quand cela eft fait, la prapoftion donne 
l’autre. La feconde diugonale ainfi trou- 
vée. eft la ligne que décriroit un corps 
pouffé en mème temps par deux forces 
qui auroicut entre elles le mé -e rapport 
que les cotés contigus qui défignent les 
dire@ions fuivant lefquelles ces Forces 
agiflent : le corps décriroit cette diago- 
nale en même temps qu'il parçourroit 
l'un ou l'autre de deux cotés contigus, 
s'il n'étoit pouffé que par la force qui 
correfpond à chaque coté: c'eft-là un des 
grands ufages de cette propoñtion : car 
le rapport de deux forces & l'ancle 
u’elles font étant donnés, on a be- 
oin quelquefois de déterminer en aom- 
bres la ligne qu'un corps poulié par ces 
deux forces décriroit dans un certain 
temps. Voyez COMPOSITION € Mou- 
VEMENT. , 

Les cotés dune figure rediligne, com- 
me A B, AE, CD, DE, (fe. 26.), 
excepté BC; & les angles 4, E, D, 
O, y. excepté B, C, étant donnés, trou- 
ver les diagonales. 

. Dans le triangle 4 B E, les cotés 4 B 
& AE étant donnes, l'angle Æ fe trouve 
aifement par la Trigonométrie, & enfui- 
te la diagonale B E: on réfout de la mê- 
me maniere le triangle B CD, & l'on 
détermine la diagonale B D, 

Comine les iconographies on les plans 
fe font plus commodément lorfque l'on 
a les cotés & les diagonales , l'ufage de 
ce problème eft de quelque importance 
en planimétrie, particulierement à ceux 
. qui veulent faire un ouvrage exaĝ, quoi- 
qu'il leur en coûte du calcul. Voyez 
ICONOGRAPHIK, Fe. (E). 

DIAGRAMME, f. m. en Géométrie; 
c'eft une fizure ou une conftru&jon de 
lignes, deftinée à l'explication ou à la 
démonftration d'une propoñition. Voyez 


IGURE. 
Cc mot ef plus d'ufige co latin , din- 
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gramma, qu'en françois ; on fe fert£s- 
plement da mot de figære. (O) 

DIAGRAMME , dans la Mufhgm > 
cienne, c'étoit ce que nous appelloss z 
jourd'hui échelle , gamme , fyfim 
Vovez ces mots. (S) 

DIAGREDE, f. m. Pharm., Cekh 
fcammonée préparée ou corrigée ponris 
ufases de la Médecine. 

Cette préparation fe fait ordinus 
ment, en faifant cuire la fcammonée ¿as 
un coing, & alors on l'appelle dis» 
dum cydoniatum : d'autres lui font r+ 
cevoir la vapeur du foufre alumé, Ë 
l'appellent dsagrede Joufré, - diacryhzs 
Julpburatum. Il y en a qui l'incorpgeræ 
avec une quantité fuffifante d'efprit & 
vitriol rofat pour ea faire une pâte È 
quide, qu'on met enfuite fécher au fois 
ou à un petit feu : ils appellent œz 
préparation déagrede rofat. Le but qua 
a dans toutes ces préparations, eŻ à 
corriger la fcammonée ; mais on preteai 
qu'elle n'a pas beloin de carreébioa, & 
qu'on peut l'employer dans fon état = 
turel. Voyez SCAMMONÉE. Diđiom. à 
Trév. & Chambers. 

DIAH o» DIAT, £ m. Hif. mu, 
nom que les Arabes donnent à la pis 
du talion. Dans la loi mahométax: £ 
frere ou le plus prache héritier dx 
homme tué par un autre, doit fe port: 
partie contre le meurtrier, & demisiz 
fon fang en réparation de celui qod: 
verfé. Cette loi et conforme à celle ë 
Moyfe, felan laquelle le parent du mer. 
qui fe déclare partie contre le meurtri& 
s'appelle en hébreu gobeledam, mot 4x 
la Vulgate a rendu par celui de red 
tor fanguinis, c'eft-à-dire, celui qui & 
mande le prix du fang. Avant Mahomet 
dans les guerres que les tribus des A 
beş failoiententre elles, la coutume ta 
que les viétorieux, pour un efclave gn: 
avoient perdu dans le combat, mifex 
à mort un homnie libre du nombre is 
prilonaiers; & pour une femme tue, 
ils égorgeoient.pareillement un homa: 
mais leur législateur réduifit ces repe 
failles à la loi du talion ou diub, comet 
il et porté par ces paroles de f'alcora. 
on vous a donné le diah en ce qui rec 
le meurtre, un bomme libre pom o 
bomme libre, un efilave pour un efciaz. 
Autppiois Les Turcs avoicat La baba: 
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'e mæffacrer prefque tous les prifonniers 
ie guerre, apparemment en conféquence 
le cette loi; aujourd'hui ils fe conten- 
lent de les réduire en fervitude & de les 
rendre. (G) 

DIAHEXAPLE, f. m. terme de Ma- 
échal; c'eft nn breuvage pour les che- 
aux, qnia pris fon nom des fix ingré- 
liens dont il eft compofé ; favoir, d’arifto- 
oche , de racine de gentiane, de baies 
'e genievre , de baies de laurier, de 
outtes de myrrhe, & de raclure d'i- 
oire. C'eft un bon contre.poifon, &il 
uérit des morfures des bêtes vénimen- 
e$, lesrhumes, les confomptions, €c. 


DIALECTE , f£. donteux, Gramm. 
‘académie françoife fait ee mot mafou- 
n, & c'eft l’ufage le plus fuivi: ce- 
endant Danet, Richelet , & l'autenr 
n Novitius, le font du genre féminin. 
es Zatins a dit ce dernier en parlant de 

dialecte éolique. ont fuivi particulié- 
ment cette dialech,. Le prote de-Poi- 
ers, dans fon diétionnaire d’ortographe, 
it aul ce mot féminin , édition de 
739: mais il ajoute, & ceci n’a pas été 
irrigé dans la derniere édition revne 
tr M. Reftaut, il ajoute, dis-je, que 
TH. de Port- royal foutiennent que ce 
ot efl féminin : cependant je ne Île 
onve que mafculin dans la méthode 

ecque de Port- royal , édit. le 1695, 
ef. pag. 17. 28. Ee. S'il m'eft permis 
dire mon fentiment particulier, il me 
roit que ce mot étant purement grec, 
n'étant en ufage que patmi les gens de 
ttres, & fenlement quand il s'agit de 
ec, on n'auroit dû Ini donner que le 
nre qu'il a en grec, & c'eftce que les 
tins ont fait: tuns ipfa Siathexroc habet 


Jucunditutem , ut latentes etiam nu- 


s complexa videasur, Quintil. in/f. 
, lib, IX. c. fv. 

Quei qu’il en foit du genre de ce mot, 
Nons à fon étymologie, & à ce qu'il 
nifie. Ce mot et compofé de Afyw, 
o, & de Gin, prépofition qui. entre 
ns la compofition de plufieurs mots, 
c'eft de-là que vient notre propofition 
éparable di E? dis : différer, difpo- 

éTc. 

VIN PETOE à ou, n, maniere particuliere 
prononcer, de parler ; dœxéyou, 
Tro, colloquor. La dialeële n'eft pas 
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la même chofe que l'idiotifmes Pidio- 
tifme eft un'tour de phrafe particulier, & 
tombe für la phrafe entiere; au lieu que 
la dialeëfr ne s'entend que d'un mot qui fe 
prononce autrement que dans la l‘ngue 
commune. Par exemple, le mot fille fe 
prononce dans notre langue commune ea 
mouillant l'4, mais le peuple de Paris 
prononce fye, fans / ; c’eft ce qu'en 
grec on appelleroit une dialecte. Si le 
mot de diniecle étoit en ufage parmi nous, 
nous pourrions dire que nous avons la 
dialcéte picarde, la champenoife ; mais 
le gafcon, le bafqne, le languedocien, 
le provençal, ne font pas des dialectes: 
ce font autant de langages particuliers 
dont le françois n’eft pas la langue com- 
mune, comme il l'eft en Normandie, en 
Picardie & en Champagne. 

Ainf en grec les dialectes font les dif. 
férences patticulieres qu'il y a entre les 
mots, relativement à la langue com- 
mune ou principale. Par exemple, felon la 
langue commune on dit iyw, les Attiques 
difoient ĉywys; mais ce détail regarde les 
grammaires grecques. 

La méthode grecque “le Port - royal, 
après chaque’ partie ou difcours, nom 
pronom, verbe, &c. ajoute les éclaircil. 
femens les plus utiles fur les dialectes, 
On trouve à la fin de la grammaire de 
Clénard, une douzaine de vers techni- 
ques très-inRru@ifs touchant les dialeca 
tes. On peut voir auffi le traité de Joe 
nes Grammaticus , de diuleétis. . 

L'ufage de ces dialectes étoit autorifé 
dans la langue commune, & étoit d'un 

rand fervice pour le sombre , felon 
Quintilien, Il n’y a rien dè femblable 
parmi nous, & nous aurions été fort 
choqués de trouver dans la Henriade 
des mots françois habillés à la normande, 
ou à la picarde, ou à la champenoile; 
su lieu qu'Homere s’eft attiré tous les 
fuffrages en parlant dans un feul vers 
les quatre dialectes différentes, & de plus 
la langue commune. Les quatre dialectes 
font l'attique, qui étoit en ufage à Athe.. 
nes; l’ionique, qui étoit ufité dans l'Io- 
nie, ancien nom propre d’une contrée 
de l’Afie mineure, dont les villes princi- 
pales étoient Milet, Ephele, Smyrne, 
ége. La troifieme diuleéle étoit la dori- 
que , en ufage parmi un peuple de Grece 
qu'on appelloit les Doriess, & qui Fut 
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difperfé en différentes contrées. Enfin-la 
quatrieme dialecte c'eft l’eolique : les 
E'oliens étoient un peuple de la Grece, 
qui paflerent dans une contrét de l'Afie 
mineure, qui de leur nom fut appellée 
Eolie. Cette dialeéte eft celle qui a été 
le plus particulierement fuivie par les 
La:ins. On trouve dans Homere ces qua- 
tre dialeëles , & la langue commune : 
l'attique eft plus particuliéremént dans 
Xenophon & dans Taucydide 3; Héro- 
dote & Hippocrate emploient fouvent 
l'ionique ; Pindare & Théocrite fe fer- 
vent de la dorique, Sapho & Alcée de 
l’évlique , qui fe trouve auffi dans Théo- 
crite & dans Pindare: c'eft ainfi que par 
rapport 1 l'italien, le bergamafque, le 
vénitien, le holonois, le rafcan & le 
romain pourroient être regardés comme 
autant de dinleétes. ( F) 
DIALECTIQUE, f. f. Philofoph., l'art 
de raifonner & de difputer avec juftefie. 
Ce rot vient du grec Gixnfyouæs, 
je difcours , qui eft formé de dia, & 
Réyw, dico, je dis. 
Zénon d'Elée a été le premier qui a 
découvert la fuite naturelle des principes 
& des conclufions que l’on obferve en 
raifonnant , il enfitun art en forme de 
dialogue, qui fut pour cette raifon ap- 
pellé diale&lique. V. RAISONNEMENT ; 
voyez auf l'art. LOGIQUE. 
La dialectique des anciens eft ordinai- 
rement divifée en plufieurs efpeces: la 
premiere fut celle de Zénon d'Elée , ap- 
pcilee éléatique, eleatica; elle fe divi- 
foit en trois, favoir , la diairétique des 
conféquences, celle des converfations, 
& celle des difputes , éonfècutionum, 
collocutionum EF contentionum. La pre- 
miere confâftait dans les regles qui ap- 
prennent à tirer des conclufions, la fe- 
conde dans l'art du dialogue, qui devint 
d'un ufage fi univerfel en Philofophie, 
que tout raifonnement s'appelloit une 


Snterrogation. Les Philofophes alors taif-* 


fant le fyllogifme, ne firent plus ufage 
que du dialogue ; c'étoit au répondant à 
conclure & à difcourir , en conféquence 
des différentes conceflions qu’on fui 
avoit faites. Ta derniere partie de la 
- diuleëique de Zénon , Esfsixx , étoit con- 
tenticufe , ou l’art de difputer & de con- 
tredire, quoiqu'il y ait des auteurs, 


# 
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cette partie à Protagoras, un det difci- 
ples de Zenon. Voyez DIALOGUE & 
DISPUTE. ,. 

La feconde eft la dialeéfique méz 
rieque , dialeélica megarica , dont Es- 
clide eft auteur, non pas Euclide le m- 
thématicien , mais un antre Euclide de 
Mégare. Il s'attacha beaucoup à la mé 
thode de Zénon & de Protagoras, quoi 
qu'il y ait deux chofes qui le cara@rri 
fents en premier lieu il attaqua les dé. 
monftrations des autres , non par dë 
affertions, mais par des conciufions: il 
a'alloit que par induétions, de coafi- 
quence en confequence. 

En fecond lieu, Euclide ne faist 
jamais ufage des argumens qui tiret 
leur force de quelque comparaifos os 
reflemblance ; ‘il les croioit- de nolle 
Valeur. 

Après lui vint Eubulide, auquel ca 
attribue l'invention dangereufe de l'an 
du fophifme. De fon temps on divif 
cet art en plufñeurs efpeces , coms 
mentiens , fallens , electra, obvelats, 
acervalis, cornuta , EF calva. Vos 
SOPHISME, 

La troifieme eft la djclecfique de Ph- 
ton , qu'il propofe comme une efpece 
d’analyfe pour diriger l’efprit humaio, 
endivifant, en définiffant, & en remos 
tant. à la premiere vérité ou au er 
principe ; Platon faifoit ufage de cet 
analyfe pour expliquer les chofes fenh- 
bles, mais toujours dans la vue de re 
venir à la premiere vérité, à laquelle 
fenle il pouvoit s'arrêter. Telle eft l'idée 
de l'analyfe de Platon. ayez ANALYSE, 
LATONISME, ACADÉMIE, 9c. 
La quatrieme ch la dia/echique d'Ari- 
ftote, qui contient ka doétrine des fimples 
mots, expolée dans fes livres des prédscs- 
mens; la doétrine des propofitions, dass 
fes livres de swerpretationes & celle des 
différentes efpeces de fyllogifme, dass 
fes livres des analytiques, fopiques 3 
elenchiques. Voyez SYLLOGISME, TO- 
PIQUE, PROPOSITION, €Tc. 

La cinquieme eft la dialeéfique des Stei- 
ciens, qu'ils appellent une partie de pb- 
lofophie, & qu'ils divifent en rhétorique 
& dialeétique , auxquelles on ajoute quek 
quefois la définitive, par laquelle on dé 
finit leschofes avec juftefle; on y cow 





& en particulier , Laerce, qui attribuent | prend aufi les regles ou le criterias dt 
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vérité, V. EVIDENCE, VÉRITÉ, €c. 

Les Stoïciens, avant que d'arriver au 

uité des fyllogifmes, s’arrétoient à deux 

jets principaux, fur la fignification des 
its , & fur les chofes fignifiées. A l'oc- 
fion du premier article, ils confidé- 
ient la multitude des chofes qui font 
ı reffort des Grammairiens, ce que l'on 
it entendre par lettres, combien il y en 
, ce que c'eft qu’un mot, une diétion, 
ie parole ou un difcoursx, Te. 

Quant au fecond article, ils confidé. 

ient les chofes elles-mêmes, non pas 
tant qu'elles font hors 4e l'efprit, 
ais en tant qu'elles y font reçues par 

canal des fens : ainfi Teur premier 
incipe eft qu'il n’y a rien dans l'enten- 
ment qui n'ait paflé par les fens , nihil 
‘su intelleélu quod priès non fuerit in 
fu, & que pela vient aut incurfone 
f, comme un objet que l'on voit; aut 
nilitudine , comme par un portraits aut 
oportione, foit par l'augmentation com- 
e un géant, foit par la diminution 
mme un pygmée ; aut translatione , 
mme un cyclope ; aut compefitione , 
mme un centaure; aut coutrurio, come 
ela mort; aut privatione , comme un 
reugle. P. STOICIENS. < 

La fixieme cft la dialeélique d'Epicure ; 
ır quoiqu'il femble que ce philofophe 
t méprifé la dialectique, il l’a cultivée 
vec beaucoup d'ardeur : il rejettoit feu- 
ment celle des Stoïciens , qui attri- 
doient, felon lui , à lenr dialectique 
eaucoup plus qu'ils ne devoient, parce 
wils difoient que le feul fage étoit celni 
ui étoit bien verfé dans la dialectique. 
our cette raifun Epicure paroiffant ne 
ire aucun cas de la di leclique com- 
iune , eut recours à un autre moyen, 
'eft-à-dire, à certaines regles ou princi- 
es qu'il fubftitua en fa place, & dont la 
olleétion fut appellée canonica. Et com- 
ye toutes les queftions en Philofophie 
ulent fur les chofes ou fur les mots, de 
e ou de voce, il fit des regles particu- 
eres pour chacun de ces objets. Voyez 
IPICURIENS. Chambers. 

DIALELE , f. m. Zogique, argument 
es Sceptiques ou Pyrrhoniens, & le plus 
ormidable de tous ceux qu’ils emploient 
ontre les Dogmatiques : c'eft ainfi qu’en 

jugé M. Bayle, fi verfé lui-même dans 
utes les rufes du fcepticifme. Il con- 
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fiftoit à faire voir que la plupart des rai- 
fonnemens reçus dans les Sciences, font 
des cercles vicieux qui prouvent une 
chofe obfcure & incertaine, par une autre 
également obfcure &.incertaine, & en- 
fuite cette feconde par la premiere. 

Pour concevoir ce que c'eft que le 
dialele , imaginons-nous que deux per- 
{onnes inconnues nous viennent trouver. 
Titiu; que nous ne connoiflons pas, nous 
afure que Mévius, que nous connoiffons 
auf peu, eft un fort honnête homme; 
& pour preuve qu'il dit vrai, il nous 
renvoie à Mévius, qui nous affure que 
Titius n'eft pas un menteur. Pouvons- 
nous avoir la certitude que Mévius eft 
un honnête homme, & que Titius qui 
le dit n’eft pas menteur? Pas plus que 
fi ni Titius ni Mévius ne nous rendoient 
aucun témoignage l’un en faveur de l'au- 
tre. Voilà l’image d'un dialele. Si deux 
hommes font tels que je ne puifle con- 
noitre le premier que par le fecond, ni 
le fecond que par le premier; il eft im- 
poflible qui je connoifle certainement 
ni le premier ni le fecond. De même, 
fi deux chofes font telles que je ne puiffe 


connoître la premiere que par la fecon- . 


de, ni la feconde que par la premiere, 
il eft impoffible que je connoiffe avec 
aucune certitude ni la premiere ni la 
feconde. Voilà le principe fur lequel un 
pyrrhonien fe fonde, pour faire voir que 
nous n'avons prefqu'aucune idée de quoi 
que ce foit, & que prefque 'tons nos 
raifonnemens ne font qué des cercles 
vicieux. Le principe eft inconteftable. 
Le pyrrhonien raifonne ainf , en fuivant 
fon principe. 

Il faudroit, felon Jui, trouver le fe- 
cret de reftreindre ce principe dans de 
certaines bornes, au-delà defquelles il 
ne fût plus recevable; mais qui les polera 
ces bornes ? Vous croyez avoir l'idée 
d'un arbre, par exemple ; point du tout, 
un pyrrhonien vous prouvera que vous 


-~ 


n'en avez aucune. Ou votre idée, vous, 


dira-t-il, et conforme à l'objet, ou elle 
n'y eft pas conforme: fi elle n'y eft pas 
conforme , vous n’en avez pas l'idée. 
Si vous dites qu'elle y eft conforme, 
comment prouverez-vous cela ? [} faudra 
que vous connoifliez cet objet avant que 
d'en avoir l'idée, afin que vous puif- 
fiez dire & être afluré que votre idée y 
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eft conforme. Mais bien loin de cela, 
vous ne fauriez pas même fi cet objet 
exite, fi vous n'en aviez l'idée, & vous 
ne te connoiflez que pat l'idée que vous 
enavez 3; au lieu qu'il fandroit que vous 
connufliez cet obiet avant toutes chofes, 
pour pouvoir dire que l'idée que vous 
en avez ef l'idée de cetohjet. Je ne puis 
connoître la vérité de mon idée, que 
par la connoïffance de l’objet doat elle 
eft l'idée; mas je ne puis connoître cet 
objet qne par l'affurance que j'aurai de 
la vérité de mon idée. Si vous répondez 
que vous connoiflez la vérité de votre 
idée par votre idée elle-même, ou par 
l'évidence, vous vous expofèrez à des 
objeétions très-embarraffantes que l'on 
vous fera fur les idées faufles & vraies, 
fur l'évidence, & enfin fur ce qu'une 
opinion corteftée & non prouvée, ne peut 
pas fe fervir dé preuve à elle- méme, 
Pourquoi . vous dira-t-on, voulez-vous 
que l'idée que vous avez d'un arbre foit 
plus conforme à ce quieft au-dehors de 
vous que l'idée qne vous avez de la dou- 
ceur ou de l'amertume , de {a chaleur ot 
du froid, des fons & des couleurs? Oron 
convient qu'il n'y a tien hors de nous 
& dans les objets , qui foit femblable aux 
idées que lenr préfence nous dohne : donc 
vous n'avez aucune pos démonftta- 
tive qu'il y ait au-dehors de vous quel- 
que chofe qui fvit conforme à l'idée que 
vous avez d'un àrbre. Voilà ce qui fait 
dire anx Pyrrhoniens que nous pouvons 
bien dire que nous croyons appercevoir 
tels & tels objets, telles & telles quali- 
tés; mais que nous n'en pouvons rien 
conclure pour l’exiftence réelle de ces 
objets & de ces qualités. Au fond on pour. 
roit leur repondre par un concedo totum. 
Mon exiftence eft certaine : il’eft cer- 
tain que je fens ce que je fens, & que 
j'ai telles idées préfentes à l’efprit. Il 
n'eft pas également certain fi les objets 
extérieurs répondent à ces idées; mais 
qu'importe ? c'eft fur mes idées que je 
raifonne, ce font ciles que j'exsamime, 
que je compare, & dont jetire des con- 
elufions qui font inconteftables, quand 
même il n’exifteroit frien hors de moi. 
Lifez la préface qne M. Huart a mife à la 
tête, de fa traduéfion des hypothefes pyrrbo- 
. niennes, imprimée en 1728. P. CORPS. 
CM: Forme). ) 
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DIALIES, f m. Hif. anc. © Mi, 
facrifice que faifoit chez les ancien k 
dialis. V. DiaLis. 

Ce n'étoit pas tellement une mért! 
que les dialies fuffent faits par le fon 
diaiis , que d’autres ne puffent les ofre: 
on voit même dans Tacite, as à 
TITI. cap. lviij que s'il étoit malaʻe a 
retenu par quelque fonétion publier. 
les pontifes prenoient fa place. Sen 
antiq. rom. 

DIALIS , i. m. terme d Artipan. 
mot formé de Ôlog génitif de ği, s 
fignifie ce gui appartient à Jupiter. A 
appelloit ainf un des famines, ou prit 
de Jupiter. Les fon&ions de ce pèr 
furent établies à Rome par Noma? 
pilius, le pere de toutes les cérémer 
teligieufes des anciens Romains. T- 
Liv. lib. I. V.FLAMBN. (G) 

DIALOGUE , f. m., Belles- itr. 
entretien de deux où de plufieors pe- 
fonnes, foit de vive voix , foit par 
D. DIALECTIQUE. 

-Ce mot vient dn latin dialers. t 
celui ci du grec daxcyes, qui Spa 
même chofe. 

Le dialogar eft la plus ancienne het 
d'écrire, & c'eft celle que lespremis 
auteurs ont employée Nans la plupatk 
leurs traités. M. de Fenelon archert 
de Cambtay a très-bien fait fentit ? 
pouvoir & les avantages du dialegw, 5 
le mandement qui eft à la tète de f+ 
ftru@ion paftarale en forme de dis: 
Le faint Efprit même n’a pas dédie? 
nous enfeigner par des dialegæn. l" 
faints peres ont fuivi la même ræ 
faint Juftin . faint Athanafe, faint Bé- 
faint Chryfoftome, £Tc. s'en font" 
trés-utilement, tant contre les Juk? 
les Payens, que contre les héretigwié 
leur fiecle. 

_ L'antiquité profane avoit arf © 
ployé l’art du dialogue, non-feuk*' 
dans les fnjets badins , mais encore ~t 
les matieres les plus graves. Du pres” 
gente font les dialcgwes de lucie. 
du fecond ceux de Piaton. Celui, 
l’auteur d'une préface qu'on trourt i' 
téte des dielogues de M. de Fenel © 
l’éloquence , ne fonge en vrai philo? 
qu'à donner de la force à fes raik» 
mens, & n'affcéte jamais d'autre rs" 
que celui d'une converlation cat 
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mt eft nef, fimple , familier. Lucien au 
ntrairé met de l'efprit par-tout ; tuus 
's dieux, tous les hommes qu'il fait par- 
'T , font des gens d'une imagination vive 
: délicate. Ne reconnoît-on pas d'abord 
ne ce ne font ni les bommes ni les dieux 
ui parlent , mais Lucien qui les fait 
irler ? On ne peut cependant pas nier 
ue ce ne foit un anteur original qui a 
arfaitement réuffi dans ce genre d’écri- 
. Lucien fe moquoit des hommes avec 
neffe , avec agrément; mais Platon les 
iftruifoit avec gravité & fagefle. M. de 
enelon à fu imiter tous les deux , felon 
:diverfité de fes fujets : dans fes dialo- 
ves des morts on trouve toute la délica- 
ffe & l’enjouement de Lucien $ dans 
's dialogues far l'éloquence il imite Pla- 
m: tout y eft naturel, tout eft ramené 
l'inftruétion 3 l'efprit difparoît, pour : 
e janer parler que la fagefle & la vé- | 
ité. 

Parmi les anciens , Cicéron nous a 
ncore donné des modeles de dislogues 
ans fes admirables traités de la vieillef- 
», de l'amitié, de la nature des dicux, fes 
sfcnianes , fes queftions académiques, 
m Bratus, l peis orateurs illuftres. 

Erafme , rent, Valle , Textor & 
autres, ont auili donné des dialogues 3 
iais parmi Les modernes , perfonne ne 
eft tant diffingné en ce genre que M. 
: Fontenelle , dont tout le monde con- 
oît les dialogues des morts. (G) 

Le dialogue eft de fa nature la forme 
> la fcene la plus animée & la plus fa- 
rable à l’action. 

Quoique toute efpece de dialogue foit 
1e fcene , il ne s'enfuit pas que tout 
alogue foit dramatique. Ariftote a rangé 
ins la clafle des poéfies épiques les dia- 
vues de Platon ; fur quoi Dacier fe 
it cette difficulté : ces dialogues ne 
ffemblent - ils pas plutôt au poème 
amatique qu’au poème épique ? Non, 
1s doute, répond Dacier lni- mème... 
: dans un autre endroit , oubliant {a 
cion & éetle d’Ariftote , il nous affure 
e les dialogues de Platon font des 
dlogues purement dramatiques. Si l'on 
atendoit bien foi - même, on ne fe con- 
idiroit pas. 

Le dialogue épique ou dramatique a 
pr objet une ation; le dialogue philo- 
hique a pour objet une vérité. 
_ Tome X. Part. IL 


Ceux | veté d'un berger. 
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des dialogues de Platon qui ne font que 
développer la doétrine de Socrate, font 
des dialogues philofophiquese; ceux qui 
contiennent fon hiftuire depuis fon apo- 
logie jufqu'à fa mort , font mélés d'épi- 
que & de dramatique. 

Il ya une forte de dialogue dramati- 
que où l’on imite une fituation plutôt 
qu'une action de la vie : il commence où 
l'on veut , dure tant qu'on veut , finit 
quand on veut: c’eft du mouvement ans 
progreflion , & par conféquent le plus 
mauvais de tous les dialogues. Telles font 
les églogues en général , & particuliére- 
ment celles de Virgile, admirables d'ail- 
leurs par la naïveté du fentiment & le 
coloris des images. i 

Non- feulement le dialogue en eft fans 
objet, mais il eft aufli quelquefois fans 
fuite. On peut dire en faveur de fes paf- 
torales , qu’un dialogue fans fuite peint 
mieux un entretien de bergers ; mais 
l'art en imitant la nature a pour but 
d'occuper agréablement l'efprit en inté- 
reffant lame : or ni l'ame ni l'efprit 
ne peut s’acconimoder de ces propos al- 
ternatifs, qui détachés l'un de l'autre 
ne fe terminent à rien. Qu'on fe rap- 
pelle l'entretien de Mélibée avec Titire, 
dans la premiere des bucoliques de 
Virgile. 

MÉL. Titire, vous jouiffez d'un plein 
repos. ‘ 

nr Coft un dies qui me l'a proa 
curé, 

Me'L. Quel eff ce dieu bienfaifint ? 

Tir. Znfenfé ! je comparois Rome à 
notre petite ville. 

ME'L. Et quel motif fi prefant vous a 
conduit à Rome? 

Tir. Le defir de la liberté, &c. 

On ne peut fe diffimuler que Titire 
ne répond point à cette queftion de Mé- 
libée ; quel ef ce dien ? c’eft - là qu’il 
devroit dire: © Je l'ai vu à Rome , ce 
jeune héros pour qui nos autels fument 
douze fois l'an. y 

EL. A Rome ! EF qui vous y a cone 
duit ? | 

Tir. Le defir de la liberté. 


L'on avouera que ce dialogue feroit 


lus dans l’ordre de nos idées, & n'en 


eroit pas moins dags le naturel & la nai- 
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Mais c'eft fur - tout dans la politique 
dramatique que le dialogue doit tendre 
à fon but. Un perfonnage qui dans une 
fituation intéreffante, s'arrête à dire de 
belles chofes qui ne vont point au fait, 
reffemble à une mere qui cherchant 
fon fils dans la campagne s’amuferoit 
à cucillir des fleurs. l 

Cette regle qui n'a point d'exception 
réelle , en a quelques-unes d’apparentes : 
il eft des fcenes où ce que dit l’un des 
perfonnages n'eft pasce qui occupe l'au- 
tre. Celui-ci plein de fon objet , ou ne 
répond point , ou ne répond qu'à fon 
idge. On fatte Armide fur fa beanté , 
fur fa jeurefle , fur le pouvoir de fes 
enchantemens 3 rien de tont cela ne dif- 
fipe la rêverie où clie eft plongée. On lui 

arle de fes triomphes & des captifs 
qu'elle a faits ; ce mot ful touche à 
l'endroit fenfible de fon ame , fa pafħon 
fe réveille & rompt ie filence. 


» Jene triomphe pas du plus vaikant 
de tous. 
Renaud, &c. , 


Mérope entend fans l'écoster tout 
ce qu'on lui dit de fes profpérités & de 
fa gloire. Elle avoit un fils , elle la per- 
du , elle l'attend : ce fentiment fdal l'in- 
térefle. 


Quoi » Narbas ne vient pont? rever- 
rai.je mon fils ? 


Il eft des fituations où l'un des per- 
fonnages détourne exprès le çours du 
dialogue, [oit crainte , ménagement ou 
diflimulation ; mais alors même le dia- 
logue' tend à fon but, quoiqu'il femble 
s'eu écarter. Toutefois il ne prend ces 
détours que dans des fituations modé- 
tées : quand la paffion devient impé- 
tucufe & rapide, les replis du dialogue 
ue font plus dans la nature. Un ruiffeau 
ferpente , un torrent Te précipite ; aufli 
voit-on quelquefois la pafñion retenue, 
comme dans la déclaration de Phedre , 
s'efforcer de prendre un détour , & tout- 
à-coup rompant fa digue s'abandonner 
à fon penchant., 
~ Ah, cruel ! tu m'as trop entendue 3 
Je t'en ai dit afez ponr te tirer d'erreur : 
Hé bien, sonnois done Phedre Z tonte 
Ja fureur. | 
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Une des qualités effentielles do ko 
logue , c'eft d'étre coupé à propos : ka 
des fituations dont je wiens de parki, 
où le refpe& , la crainte, la pudeur, 1 
tiennent da pafñon & lui impofent let 
lence , hors delà, dis-je , le dislqu d 
vicieux dès que la réplique fe fait ate 
dre : défaut que les plus grands mimi 
n'ont pas toujours évité. Cormwikt 
donné en même t l'exemple th 
leçon de l'attention qu'on doit à l's 
rité du dialogue : dans la fcene d'Augüi 
avec Cinna , Augufte va convaincre à 
trahifon & d’ingratitude un jeune ke 
me fier & bouillant , que le fent rex 
ne fauroit contraindre 3 il a done bäi 
préparer le filence de Cinna par tr 
le plus impofant : cependant maligi! 
loi que lui fait Augufle de tenir its 
gue captive , dès qu'il arrive àse wi, 


Cinne , tu l'en fouviens , De 
m'afjafiner , 


Cinna s'emporte & va répendre : sf 
vement naturel & vrai, que le p” 
peintre des paflions n'g pas manyu) 
faifir'; c'eft ainfi que la répliow # 
partir fur le trait qui la follicite. L 
récapitulations ne font placées que à 
les délibérations & les conférence } 
litiques , c'ef-à-dire , dans ks a 
me où en fe pefléder. | 
n pent di ngoer + par rapp 

dialogue , quatre formes de foenes. F 
la premiere , les interlocuteurs 5% 
donnent aux mouvemens de kurë 
fans autre motif que de l'épanche:: 
fcenes - là ne conviennent qu'à la vxi 
ce de la pallon ; dans tout autre ime 
doivent être bannies du théatre ua 
froides & fuperflues ( V. ELOQUEN 
POS TIQUE). Dans la feconde , les is 
locuteurs ont ua ein commen 

concertent enfemble , ou des fecr 
téreHans qu'ils fe communiquent jt 
eft la belle fcene d'expofñrion entei 
lie & Cinna. Cette forme de dichy" 
froide & lente, à moins qn'elle z y 
fur un intérêt très, pre{lant. La troift 
eft celle où l'un des interlocuteurs: 
projet ou des fentimens qu'il vesti" 
rer À l'autre : telle eft la {cene de N: 
tan avec Zaire. Comme l'un des pal 
nages n’y ef point en action , le A 
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ne fauroit être pi rapide ni varié, & 
ces fortes de fcenes ont befoin de beau- 
goup d’élaquence. Dans M quatrieme , 
les interlocuteurs ont des vues, des frn- 
timens ou des paflions qui fe combattent, 
& cek la forme la plus favorable au 
théatre ; mais il arrive fouvent que tous 
les pgrfonnages ne fe livrent pas , quoi: 
u'ils foient tous en ation; & alors la 
ene demande d'autant plus de force 
& de chaleur dans le ftyie , qu'elle eft 
moigs animée par le dixlogue. Telle ett 
dans le fentiment, la fcene de Burrhus 
aveg Méron ; dans la véhémence, celle 
de Palamede avec Orefte & Elcétre; dans 
la politique , celle de Cléopatre ayec 
fes deux fils ; dans la paffion , celle de 
Phedre ayto Hippolyte. Quelquefois auf 
tous les interlo@tenrs fe livrent au mou- 
verment de leur ame , & fe combattent 
à découvert. Voilà, ce femble , la formg 
de fcgnes qui doit le plus échauffer Pi- 
magination du poète, & produire le dia- 
logsse le plus rapide & le plus animé ; 
cependant on en voit peu d'exemples 
même dans nos meilleurs tragiques , rA 
lon excepte Corneille , qui a pouffé la 
piyacité, la force & Ja juftefle dp diala- 
e au plus haut degré de perfeétion. 
É"extrême difficulté dg ces belles fcenes, 
vient de ce qu'elles fuppofent à la fois 
an fujet très important , des caraûcres 
bien contraftés, des fentimens qui fe come 
sattent, des intérêts qui fe balancent , 
x affez de reflonrces dans le poète pour 
que l'ame de fpeétateurs foit tour-à-tour 
‘ntrainée vers J'un & l'autre parti, par 
eloquence des répliques. On peut ci- 
er pour madele en ie genre, la fcene 
ntre Horace & Çuriace , pelle entre 
relix & Pauline, la conférence de Pom- 
ée avec Sertorius, enfin plufieurs fce- 
es d'Héractios & du Cid , & fur - tout 
elle entre Chimene & Rodrigue , pù 
on à relevé, d’après le malheureux 
cuderi , quelques jeux trop recherchés 
ans l'expreflion , fans dire un mot de 
ı beauté du dialogue , de ia nobleffe & 
a naturel des fentimens , qui rendent 
>tte fcene une des plus belles & des 
lus pathitiques du théatre. | 
En général, Le defir de briller a beau- 
oup oui au dialogue de nos tragédies : 
na ne peut fe réfoadre à Faire interrom- 
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la viime de l'efprit. Cette malheureufg 
abondance n'étoit pas connue de Sophos 
cle & d'Euripide ; & fi les modernes ont 
quelque chole à leur envier , c’eft Pai- 
fance , la précifion & le naturel, qui ro. 
gne dans leur dialogue , dont le défaut 
pourtant ef d'être tropalongé, 

Parmi nos ançiens tragiques, Garniee 
affe@oit un dialogue extrémement cone 
cis, mais fymmétrique , & jouant fur le 
mot, ce qui ef gbfolyment contraire an 
naturel. 

Davs le comique , Moliere et un Mon 
dele accompli dans l'art de dialogneg 
comme la nature : on ne voit pas dans 
toutes fes pieces un feul exemple d'ung 
réplique hors de propos ; mais autant co 
maître des somiques a'attachoit à la yér 
rité , autant fes fuccefliurs s'en éloi, 
gnent, La facilité du public à applaudig 
les tirades & les portraits, à fait do nos 
fcenes de cpmédie des galeries en décaous 
pure. Un amant reproche à fa maîtrfle 
d'être coquette ; elle répand par une 
définition de la coquerterie. C'eft fur le 
mot qu'on réplique & non fur la ohofe 4 
moyen d'alonger tant qu’on vent yne foes 
ne oiliye , où fouvent Pintrigue n's pas 
it le plus petit chemin au bont d'ug 
uart-d'ijeure de conyerfaiion, 

La repartie fur le mot eft quelquefaig 
plaifante , mais ce n’eft qu'antant qu'elle 
ya au fait. Qu'un valet , pour appaifep 
fon maître qui meuace na homme de 
lyi gonper je aeg , lui dife, 


Que feriez-uous , Monfeur , dy sp3 
d'un murguillier ? 


le mot eft Ini-même une raifon ; la /wns 
toute entiere do Jodelet et encors plys 
comique. 
Les écarts du dialogue viennent com. 
munément de la ftcrilité du fond de la 
feene, & d'un vice de conftitution dans 
le fujet : fi la difpofitiuo en étoit t.le 
qu'à chaque fcene on partit d'un point 
pour arriver à un point déterminé, ep- 
forte que le dialoguene dht fervir qu'a 
progrès de l'atios, chaque répl'que fe- 
roit à la fcene ce que Ja fene ek à 
l'age, c'eft-à-dire, ua nouveau moyca 
de-naugr ou de dénoucer, Mais dans. la 
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de belles chofes à dire, & le goùt ef : 
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valles vuides d'a@ion; ce font ces vuides 
qu'on veut remplir, & de-là les excur- 
fions & les lenteurs du dialogue. On de- 
maide combien d'aéteurs on peut faire 
dialogüer enfemble : Horace dit. trois 
tout du plus ; mais rien n'empêche de 
pañler ce nombre , pourvu qu'il n'y ait 
dans la fcene , hi éonfufion ni longueur. 
Voyez l'expofition du Tartuffe. { M. 
Marmoel.) y 
DIALOGUE , vn Ferme de Mufiqte , ft 
ùne comoofition au moins à deux voix 
ou à deux inftrnmens qui fe répondent 
l'un à l'autre , & qui fouvent Te réunif- 
fent en duo. La plupart des fcenes des 
opéra fort en ce fèns des dialogues. 
Mais ce mot en mufique s'applique plüs 
précifément à l'orgue ; c'elt fur cet in- 
ftrument qu'un organilte joue des dra- 
-Jogues eh fe pose avec diffètens 
jeux, ou fur différens claviers, (S) 
DIALTHÉE ~ £ f. ferme de ‘Phür- 
acie, qui fe dit d'uû onguent dont la 
racine d'althée ou de guimauve fait la 
bafe. Voyez ALTHEA. | 
Il confie en mucilage extrait de 
vette racine , des graines de lin & de 
fenegré: les’autres ingrédiens font l'huite 
commune, la cire’, ta réline, & la téré- 
benthine. sia 
Cet ongüent paffe pobr avoit la prò- 
priété d'amollir & des réfoudre , d'appai- 
er les doulèurs de coté, de ramollir les 
calus , & de fortifier les nerfs. Pout Vap- 
pliquer on en frottè la partie affe@ée. 
Voyez ONGUENT , EMPLAÏYTAR, € Li- 
NIMENT. Chambers. fai 
DIAMANT , adamas , f. Ù. Nif. 
mat. Minéral. De toutes les matieres 
dont les hommes font convenus de faire 
la reptéfenration du luxe & de l’opu- 
lence , le diamant eft la plas précienfe: 
Jes métaux les plus purs, Por & l'argent, 
ne font que des corps bruts en tompa- 
raifon du diamant. Il réunit les plus 
belies couleurs de l’hyacinthe, de la to- 
pafe , de Pémerande , du faphir, de la- 
mérite, du rubis, Efc. & il furpañle 
toutes ces pierres par fon éclat. Non- 
feulement il ft plus brillant que toute 
autre maticre minérale, mais il eft ant 
plus dur. Sa dureté & fa pefanteur fpé- 
cifique font fon vrai caraëtere ditin&if 
pour les Naturaliftes. Sa dureté & fa 
traufparence font la caule du poli vif 
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dont il ef fufceptible , & des reflets ti 
tant dont il frappe les yeux. Le diem 
poffede toutes ces qualités à un degré Í 
eminent , que dans tous les fiece & 
chez toures les nations palicées ila 
régardé comme la plis belle des prod 
tions de la nature dans le regne mine 
aufi act-il toujours ‘été le figoe le pl 
en valkor dans le coméerce, & lont 
ment le plus riche ‘dans ta focicté. 

il y a très-peu de mines de diemi 
c'eft ainfi que l'on name les tiem d 
l'on trouve cette pierre. 11 febk g 
le nature foit avâre d'une matier Í 
parfaite & fi belle. Jufqu'à ce fen 
ne connoïfloit de mines de djamant ë 
dans les Andes orientales ; mais @4 
a tronvé depuis en Amérique , dm 
Bréfi! :'cette découverte donne liet d 
pérer que dans la fuite on pour € 
Ttouver encore d'antres 

Les mines de dédmans coninueses lé 
Tont dans 1è royaumes de Vifapost, # 
Golconde , de Bengale, fur les bordi 
Gange, dans l'ile de Borneo, O: & 
quil y en à auffi dans te royaust À 


gu. à 

La mine de Raolconda et ai 
province de Carnatica, à cinqi 
de Golconde, & à huit ou nef Au 
fapour. Dans ce Meu la terre ef 
neule, pleine de rochers, & couret 
taillis. Les roches font féparées pit © 
veines deterre d'uà demi-doigt, #9 
quefois d'ún doigt de Largeur 3 ê“ 
dans cette ‘terrè que l'on trot 
diamans, Les mineurs tirent la test 1® 
des fers crochus ; enfuite on lahre? 
des vaifleaux nten hies pont ai 
parer les dienrans. On Yépete ctt ©% 
ration denx on trois fois , jehe? 
qu'on Toit affuré qu'il n'en refte pis 

La mine appellée gani en langt? 1 
pays, & coulour en langue perftnit: 
à fept journées de Golconde du «ti i 
levant. Il y a fouvent juifqu'à 
mille ouvriers, hommes , fenne! 
enfans , qui exploitent cette mim. Le 
qu'on eft convenu de l'endroit e” 
veut fouiller , on en applanit w 
aux environs, & on l'entoure dt °° 
de deux piés de hant , & l'efprt ‘ 
efpace on laiffe des ouvertures F 
écouter les eanx 3 enfuite on ft! 
premiet endroit : les hommes wS 
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a terre, les femmes & les enfans la 
ranfportent dans l'antre endroit qui eft 

ntouré de murs. La fonille ne va pas à 
lus de douze ou quatorze piés, parce 
u’à cette profondeur on trauve. l'eau. 
'ette eau n'eft pas inutile ; on en ppife 
utant qu’il en faut pour laver la terre 
ui a été tranfportée ; on la ver£e par- 
cus, & elle s'écoule par les ouver- 
ures qui font au pié des murs : la terre 
yant été lavée deux ou trois fois, on la 
tife fécher & enfuite on la vanne dans 
es panniers Faits à-pen-près comme les 
ans dont nous nous fervons en Europe 
our les grains. Après cette opération 
n bat la terre grofhere qui refte, paur 
ı vanner de nauveau deux eu trois fois ; 
lors les ouvriers cherchent les diumans 
la main, & ils manient cette terre juf- 
u’à ce qu'ils les aient tous retirés. 

‘On avoit encore découvert deux autres 
ines de diamans ; l'une entre Coulour 
z Raolconda, & l'autre dans un endroit 
e la province de Carnatica ; mais elles 
nt été abandonnées prefqu'anfli - tôt que 
écouvertes , parce que les diamans 
ue l'on en tiroit étoient d'fcétueux: 
eux de lg mine de Carnatica etoient 
oirs ou jaunes; il n'y en avoit aucun 
e bonne eau : ceux de l'autre mine 
» mettoient en morceaux lorfqu'an les 
grifoit, & ils ne pouvoient pas réfifter 
la roue. Tavernier, goyage deg Indes, 
w. II. cb. xu. &9 xvj, 

On trouve dans les tranfa&jons philo- 
əphiques la defcription de plufieurs 
vines de diamans de la côte de Coro- 
sandel, préfentée en 1687 à la fociété 
oyale par le grand maréchal d'Angle- 
erte, qui avoit parcouru & vilité les 
sines qu'il décrit. í 

Les mines de diamans font près des 
1ontagnes qui s'étendent depuis le cap 
'omorin jufques dans le royaume de Ben- 
ale: il y a fur ces montagnes, dit l'au- 
ur, un peuple appellé Hundus , gou- 
erné par dg petits fouverains qui por- 
nt le nom de ra/acs ; ce peuple na 
‘availle qu'à ua petit nombre de mines, 
r avec précaution, dans la crainte d'at- 
rer les Noirs qui fe font déja emparés 
e la plaine. Les rois de Golconde & de 
‘ifapour ne font travailler que certaines 
sines particulieres, pour ne pas rendre 
ts diginaus trop communs, & cnçare fe 
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rélervent-ils les plus gros ; c'ef pourquoi 
il y a en Europe très-peu. de Jiamans d'un 
grand volume, 

Il y avoit du temps de l’auteur vingt- 
trois mines ouvertes dans le royaume de 
Golsonde, 

Celle de pae uro ou Colure, qui eft 
fans donte Ía même dont il a deja été 
fait mention dans cet article fous le nom 
de Caulour. L'auteur fait obferyer que 
c'eft la premiere mine que l'on ait ou- 
verte dans lẹ royaume de Golçonde, & 
que les veineg en font prefqu'épuifécs. 
La terre en ef jaunâtre, & blanche dans 
les endroits où il y a quantité de petites 
pierres qui fervent d'indice pour les mi- 
neurs. Les diumans ne font pas rafem- 
blés par tas dans les veines de cette 
mine; on areufe quelquefois un quart 
d'acre fans en trouver. Ils font pour 
l'ordinaire bien formés, paintus, & 
d'nne belle eau; il yen a aufli de jaunes, 
de bruns, & d’autres couleurs. La plu- 
part ne pefent que depuis un grain juf- 
qu'à vingt- quatre ; cependant il s’en 
trouve, mais rarement, de quarante, 
foixante,& quatre-vingt grains: ceux-ci 
ont une écorce luifante & tranfparente 
& un peu verdâtre, quaiqne le cœur de 
lą pierre foit d'un beau blanc: on leg 
trouve à trois brales de profondeur, & 
on ne creufe pas plus loin parce qu'il y - 
a de l'eau. 

Dans les mines de Codardillicub, de 
Malabar, & de Ruttephalem, la terre 
ek rougeûtre, & de couleur approchante 
de l'orangé. Les diamans y font plus 

tits que dans lą mine de Colure , mais 
d'une très-belle ean ; leur croûte eft 
cryftalline. On creufe cette mine jufqu'à 
quatre braies de profondear. 

Les mines de Ramiah, de Garem & 
de Mattampellée, ont une terre jaunà- 
tre, & plufeurs de leurs diamans font 
d'une eau bleuâtre. 

Ceux de la mine de Currure pefent 
juqu'à neuf onces poids de troy, ou 
quatre vingt pagos & demi: ils font 
bjen formés ; il y en a peu de petits: 
ils ont l'écorce luifante & d'un verd 
pâle, mais le dedans fe trouve très- 
blanc: la terre eft rougeûtre. 

La terre & les digmuns des mines de 
Canjeccon@a, Lattawaar, reflemblent 


à colles de Currurg, qui n’en eft pas éloi- 
J cleg de Çu: "PKkkó v'ia 
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pnée: tépéndant il y a dans ft mine de 
attaawaar des diamans qui ont la forme 
du yros bout d'nne lame de rafofr : ils 
' font d'une ttès-belle éan, 

Dans les mines de Jonaägerrée, de 
Pirai, de Duquilée, de Purwillée, & 
d'Anuntapcllée, la terre eft rougeûtre ; 
ll y a de gros didmant , d'une très - belle 
eau: 

Toutes ces mines ne font crenfées qu'à 
uhe petite profondeur ; mais celles de 
Watérgctréc & de Mannemarg, ont jul- 
qu'à quaranté ou cinquanté brafies , 
dans dés rochcfst lá premieré couche eft 
d’une pierre dure & blanche, dane lae 
Quelle on creufe nn puits de quatre, cing 
bu fix nieds de profondeur, pour arriver 
k une forte de minérai de fer: on remplit 
de trou avec du bois, on y inet le feu, & 
on l'entretient dans toute faforce pen- 
üänt deux ou trois jours $ enfuite on 
l'étéint avèc de l'eau; pat ce moyen on 
teni la pierre moins dure , & on crenfe 
de nouveau lorfau'elle eft refroidie : en 
tépétant cette manduvre, of enleve ia 
canche de minéral , qui a trois ou quatre 
pisds d'epailfur an plus! on rencontre 
une veine de terre qui s'étend fous le 
tocher-an moins à deox on trois brafes ! 
bn enleve cette terre, & fi on y trouve 
des décwans, on crenfe jufqu'à l'eau 3 
t'eft-)à le detnief terme, parce qu'on ne 
fait pas épuifer les eaux par le fecuurs des 
machines: On trouve aiff des dimtans 
en coffant le miriérai. Ces mines font 
moins fréquénteées que fes antres, parce 


qu'elles exigent plus dé dépenfe. La terre 


en et rouge; fl y a de groes pierres, 
dont là plupart font de belle eau ; mais 
tlles font räboteufes ; & de mauvaife 
forme. | 

La mine de Lanstimbgot ne differe des 
deux précédentes , qu'en ve que le rocher 
h'eft pas Î dur: 

Les diamans dé là mine de Whootobr 
fatit dans une terre « àu refte ils reffema 
hlent beaucoup à cenx de ta mine de 
Cutrufe qui ef dans les environs. 

La miné de Muddemurg furpäffe les 
gutres pour la beauté dës anjt quoi. 
qu'il s’en troave quelques-uns qui aient 
tes Veines, on les reconnoît à peine, 
tant leur ne & leur eau font belles. 
La plupart ce pefent pas plus de vingt. 

quatié où de vigt huit grains f cepen 
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dintit y ën asof de gtos. tatone 
rougeâtre. Cette mine eft aifée à erpe- 
ter 3 les veines font pen profonde: & fn 
abondantes s mais le pays ef trim 
fain, fur-tout pour les étrangers, pant 
qu'il ef couvertde bois, & que lesest 
y font mauvailes; 6'eft pourquoi elle d 
peu fréquentée. 

La mine de Melwillée fut déconrert 
en1670: Îs terre en eft rouge, &1% 
tache à la croûte du diamant : ils fost a 
grand nombre & d’une helle figure, & 
pefent jufqu'à foixante grains; ilyen 
méme de plos gros: la plupart oat Té 
corce épaifle & matte; lenr ean ek je 
nâtre, & a pen de vivacité ; ils paroifes 
blancs at fortir de la mine; mais ik é 
viennent jatines fur ls meule; d'ailes 
on les croit moins durs que ceu à 
antres mines; auff font-ils moiss # 
cherchés & à moindre prix. 

On ne doute pas que les mins À 
toyaımë de Vilapour ne renferment i 
diamans auf gros & anfi beesx qs 
ceux duroyaume de Golconde; mit 
politique du roi de Vifaponr ef dn 
permettre l'exploitation que des s" 
où il ne fe trouve que de petits diam: 
iiy a moins de frais à faire, & moim 
rifques à courir dans ces mines, queif 
celles de Golconde ; mais zufh ù)? 
moins à gagner. TI y avoit du temp À 
l'auteur de ta defcription dont non it 
nons l'extrait , quinge mines ouret 
dans le royaume de Vifapour. 

La terre de la mine de Rasoir 
eft rouge; on la creufe, dit laure 
jufqu'A quinge on wingt-fix pieds dep” 
fondéurt les diamans font trèpe: 
mais d'une belle eaut ieur ecort 
claire & loifante, & leur coulesr "té 
res IR font bien formés, & ñ ye 
pen qui foient pointus, | 

Les mines de Binuguurapellet, l 
Pendetull, de Mnodaowarem, de Ce 
merwillée, de Panikutl, & de Wow 
reflemblent à celles de Rampiconi: 
cependant il n'y a que de très - pebts£* 
sans dans les trois dernieres. Toute! 
mines font à de petites dfftances les 0 
des autres. 

Dans les minés de Longepoles ' 
terre eft jaurâtre, & lcs diamen; © 
formés, de figure ronde, d'ane ea 0 
talline, & d'une écoree luifante : t 
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R épaiffè dans plufieurs, & de couleur 
è verd de préoblonr : quelques-uns ont 
écorce marquée de noir; cependant ils 
nt blanes, purs, & clairs en-dedans. 
es diamans pelent au plus huit ou 
ouze grains; il s'en trouve yeu de 
lus petits. 

La terre de la mine Pootloor eft ron- 
eâtre ; les diansans ne different de ceux 
è Longepoleur, qu'en ce qu'ils font 
eaucoup plus petits. 

Dans tes mines de Ponchelingull, de 
hingarrampent, & de Tondarpoar, la 
erre ef rougeitre y il y a peu de gros 
samans; ils reflemblent à ceux de Co- 


pre. ` 

La mine de Gundepellée a des diamans 
‘ane ean pius pure & plus cryftalline 
ne ceux des mines précédentes ; mais 
1 couleur de la terre & la groffeur des 
famans {out les mêmes. i 

La terre des mines de Donée & de 
razerpeilée eft rougedtres les diamans 
sat bien formés & de belle ean : leur 
rotleur ef moyenne pour l'erdinsite ; 
ependant il y en a de plius gros à Ga- 
erpellée qu'en aucune autre mine du 
pyaume de Vif:pour. 

Dans toutes les mines dont il vient 
être fait mention, tant du royaume 
e Golconde que de celui de Vifapour, 
es diamans font cachés dans la terre, 
€ façon qu'on en apperçoit rarement en 
a creufant; il faut ia tenir À la main. 
Jane la mine de Melwillée ils font en- 
roûtés de fable, & on ne peut les di- 
tinguer des graviers qu'après les avoir 
rottés contre one pierre. Pour l'ordi- 
mire on lave la terre de la mine felon 
e procédé que nous avons rapporté au 
njet de la mine de Contour; ce lavage 
init à dixheures, afin de pouvoir faire 
a recherche des diarmans qui reftent 
lans le gravier an Fond du prits, dans 
e milieu du jour ~è la plas grande In- 
niere du foleil: on étend ce gravier fur 
in terrein bien nai, & lorfqu'il eft fec, 
es ouvriers Îles plus expérimentés font 
mployés pour en tirer lei diamans. 
l'ranfuël, philof. arn. 1678. ` 

Il y a dans le royaume de Bengale une 
iviere appellée Goel, où on trouve des 
samans: elle fort des montagnes qui 
ont du coté du midi, & va perdre fon 
iom dans le Gange. Qnorque la mine de 
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diamant foit dans cette riviere ,! on ne 
lùi a dependant pas donné le nom de 
Goüels on l'appelle mine de Soumelpour , 
qui eft le nom d'un gros bourg fiiuc affez 
prés de l'endroit de la riviere où l’on 
trouve les diamans. Cette mine a été 
découverte avant toutes les autres. 

On n’y peut travailler que fur la fin 
de Janvier & au conmencement de Fé. 
vrier , lorfque les grandes pluies qui 
tombent ordinairement au mois de Dé- 
cembre & auparavant font écoulées, & 
lorfque les eaux de la riviere fent éclair- 
cies, Alors les ouvriers qui habitent tous 
dans le bourg de Souurelpour & quelques 
villages voifins , remontent la riviere 
jufqu'aux montagnes d'où elle fort, an 
nombre d'environ huit mille, de tout 
fexe & de tout Âge. Les caux font-aflea 
baffes pour qu'en puifle diftinguer le fa 
ble au fond du lit de la riviere, & en re 
connoître la qualité, Les ouvriers lez 
plus expérimentés prétendent que les 
endroits les plus abondans en diamans 
font ceny où l'on voit de ces pierr:s que 
nous appelions pierres de tomerre on de 
foudre; c'eft une marcaflite, & quelque. 
fois une échinite. Lorfque tes ouvriers 
ont chopli les endroits où ils veulent tra~ 
vailler , ils en détournent l'eau en faje 
fant une digue avec de la terre, des Fa£ 
cines & des pierres? enfuite ils tirent le 
lable jufqu'à doux pieds de profondeur;, 
& ils le portent fur le bord de la riviere 
dans un lieu entouré de murs: alors its 
arrnfent ce fable pour le laver, ils le 
vannent, & enfin ils cherchent.les die. 
mans , Comine.on le fait dans la mine de 
Coulour. . ä 

On ne 'connolt prefqne que le nom 
d’une riviere de l'île de Bosneo, où on 
trouve dce diamans : elle et sppellée 
Succadan; on fait {eulement que les en. 
droits de cette riviere où eft la mine-dé 
Héamsæns , font pius avancés dans.les:ter. 
res que Sambas & Sauccadam , qui font 
les lieux: où les habitans du pays sppor- 
tent les diumuss pour les venire. : Ces 
habitane foant féroces & cruels ; les Par. 
tagais n'ont jamais pu établir tn com- 
merte fable & affuré avee eux: d'ail- 
leurs les fouverains du pays ne veulent 
pas laiffer fortie les diamans de chez 
eux 4 cœûx'que l'on en tire font venins 
en fraude par les ouvriers, qui les v- 
un o + KEkks4.. 
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lent dans la mine, malgré toute la vigi- 
lance des furveillans. Tavernier, voyage 
des Ind. liv. II. ch. xvij. Voyez le Dig. 
du Comm. au mot Diamant. 

On a trouvé au Brefil dans ee Geole 
des diamans & d'autres pierres précieu- 
fes, comme des rubis , destopales, des 
péridots, 9c. Ces pierres du Brefi font 
belles; on les vend affez cher; mais on 
craint qu’elles ne baiffent de prix, parce 
que la mine eft fort abondante. 

Le diamant au [ortir de la mine cft re- 
vétu d'une croute obfcure & groflere, 
qui laifle à peine apperoevoir quelque 
traufparence dans l’intérieur de la pierres 
de forte que les meilleurs vonnoiffeurs 
ne peuvent pas juger de fa valeur : ain 
encroûté on l'appelle diamant brut. Dans 
cet état il a naturellement une figure dé. 
terminée eomme le cryftal de fpath. 
Mais cette figure n'eft pas la mème dans 
tous les diamans, & nous avons peu de 
defcriptions fatisFaifantes {ur ce fujet. 
M. Wallérius, dans {a minéralogie, dif- 
tingne quatre efneces de diamans qu'il 
cara@érife par la figure. 1°. Le déarsdnt 
oétahedre en pointe; fa figure ne differe 
de celle du cryfa! hexagone, qu’en ce 
qu'ileft terminé en pointe à huit cotés. 
2°. Les diamans plats: vœeux-ci ne font 

as terminés cn pointe ; au contraire, ils 
ont ablolument plats ; il y ena de diffé- 
rentes fissures & de diférontes épaifleurs. 
4°. Le diamant cubique : il paroit être 
-combpofe de plufieurs cubes; il s’en trou- 
ve qui.font fphériques , quoiqu'on y dif- 
tingue des ques brillans. La quatrieme 
cfpèce ne mérite en aucune façon le nom 
de diumsst, parce que oe n'eft que dn 
cryal; da-même que les pierres qui paf- 
Tent fous. le: nom de diamans d'Alengon , 
de diamans de Canada, &e. ce ne font 
* Que de faux diaans. 
: La premiere opération de la taille du 
diamant, eft celle par laquelle on ie dé- 
wroûte : mais cette matiere ef fi dure,que 
l'on n'en connoît aucune autre qui puifle 
Ja diviler par le frottement, c'ef&-à-dire 
en terme d'art, qui puifle mordse de{lus : 
eneffet lorfgu'on frotte nn diamant avec 
` Ja meilleurelime, on ufe la lime, tandis 
que te diamant refte dans fon entier ; ka 
poufliere du grès, du cailluu,; du cryftal, 
T ech réduite fous le dés ep poudre 
jmpaipable {ans y laifler la moindre im 


fa 
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preflion : il a donc fallu oppofer k & 
mant au diamant même pour le travail. 
On les frotte les uns contre les antet 
pour les ufer, cef ce qu’en appelle gri 
Ser les diamans. 

On les maftique chacun. an bout d'u 
petit bâton en forme de manche, quela 
peut aifément tenir à la main pour ls 
frotter avec plus de facilité; parc 
moyen les diamans mordent l'un fur l'a 
tre, & il s'ea détache une pouffere qœ 
l'on reçoit dans une petite boîte noman 
égrifoëis ; cette poufhere fert enfuite èks 
tailler & à les polir. Pour leur dounrrk 
poli, il faut fuivre le fl de la pierre, [s 
cette précaution on n'y réufhroitpas, a 
contraire le. diaways s'échaufferoit ls 
prendre aucun poli, comme il arrive is 
ceux qui n'ont pas le fl dirigé uniforat 
ment : les Diamantaires les compareti 
des nœuds de bois, dont les fibres ks 
pélotonées de façon qu’elles fo rails 
en différens fees. 

Lorfqne le diamant ef décroûté, a 
peut juger de fa tranfparence & deb 
netteté. Dans le commerce on entesdya 
eau, la tranfparence du digmant. Un it 
mant d'une eau feche & d'une ea c 
ftalline, ef un diamant d'une belle tras 
parence. Les défauts qui fe trouvent ès 
la netteté des diamans , font les couls 
fales & noirâtres, les glaces, les poiss 
rouges ou noirs, kesfilandres, Les veise 
On a exprimé les défauts par diffs 
noms, comme tables, dragonesvx, jè 
nages, 67e. en général ils ne viennest& 
de deux caufes; favoir, des matica 
étrangeres qui font incruftées dans le& 
mans, de-là les points, les flsodres, « 
veines, £9%. la feconde caufe ef ke ve 
qui eft dans les felures qui arrivent 8 
diuruant lorfqu'on le tire de la mine, p 
ce que les mineurs caflent les rochers 
çoups de mafie , le coup retombant " 
les digwans qui touchent par balari a 
morceau de roche, les étonne, c'ef-àix 
les fele. Les deux principales qualit i 
diamast font la tranfparence & h st 
teté; mais il y ena une troifieme, # 
n'éft pas moins effentielle à la beact à 


pierre, & qui dépend natnreike=s 


des deux premieres, mais qui a befein ċ& 

fecours de l'art pour être perfe&ioaxti 

c'eft l'éc'at & la vivacité des reflets. 
Ua diųmast d'ung cay pyre & sit 
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dait avoir des reflets vifs & éclatans, f 
la pierre eft tai!lée dans de juftes propor- 
tions, Il y a différentes façons de tailler le 
diamant & les autres pierres précieufes. 
V. à l'art, PIERRE PRÉCIEUSE, lade- 
{cription de cet art, & du moulin dont on 
fe fert. Nous renvoyons cette matiere à 
cetarticle, parce que la manœuvre &les 
inftrumens font communs pour toutes 
les pierres précienfes. La taille qui proe 
duit le plus grand effet, eft la tüille en 
brillant: pour l’exécuter, an forme tren- 
te-trois faces de différentes figures, & 
jnclinées fous différens angles, fur le 
deflus de la pierre, c’eft-à-dire, fur la par- 
tie qui eft hors de l'œuvre: on fait vingt- 
cinq autres faces fur la partie qui ef dans 
l'œuvre, aufli de différentes figures & in- 
plinées différemment, de forte que les 
Faces du deffus carrcfpondent à celles du 
deflous dans des proportions afez juftes 
pour multiplier les réflexions, & pour 
donner en même tems quelqne apparence 
de réfraction à certains afpe@s ; c’eft par 
cette méchaniqr. que l'on donne desre- 
lets au diamant, & des rayons de feu qui 
lont une apparence de réfra@ion dans 
laquelle on voit en petit les couleurs du 
pere fhlaire, c’eft-à-dire, du ronge, du 
jaune , du bleu, du pourpre, &c, Pent- 
tre y auroit-il moyen per des expérien- 
ses réitérées de perfectionner la taille des 
orillans ; mais popr ccia il faudroit avoir 
les picrres d’une très-grande étendue, & 
ifquer de les gâter; car on eR toujours 
bliyé de faire un grand nombre de ten- 
atives avant que d'arriver au but que 
’on s’eft propolé, 

La couleur du diamant varie à l'infini : 
n en trouve de toutes les couleurs & de 
outes les nuances de couleurs. Je ne fais 
ependant pas, quoi qu'en difent nos 
fouaillers, fi on a jamais vu des diamans 
‘un aufi beau rouge, d'un anffi beau 
ourpre que le rubis, d’un aufh bel oran- 
é que l'hyacinthe, d'un auffi beau verd 
ue l’émerande, d'un aufli beau blen que 
: faphir, €d'e. Le diamant verd , lorfque 
ı couleur ch d'une bonne teinte, eît le 
lus rare ; il eftauffi le plus cher. Le 
jamant couleur de rofe & le bleu font 
-ès - eftimés, même le jaune. Les dia- 
ans roux ou noirâtres ne font que trop 
ommuns ; ces couleurs pañlent pour 
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prix; en effet elles offufqnent fa pierre. 

On a attribué autrefois au diamant une 
infinité de propriétés pour la médecine, 
mais il eft inutile de les rapporter ici 
parce qu'elles font toutes faufles. 

On pefe le diumant au carat. Le carat 
eft de quatre graius, nn peu moins forts 
que ceux du poids de marc, & chacun de 
ces grains fe divife en demi, en quarts, 
en huitiemes, en feiziemes, &c. 

Les plus beaux diasseus que l'on con. 
noiffe: font celui du grand-mogol, du 
poids de 279 carats neuf feizicmes de 
carat; Tavernier l'a ettimé 11723278 E 
14 f 9 d, $ 

Le diamant da grand-duc dê Tofcane, 
qui pefe 139 carats ; Tavernier l’a eftimé 
2608335 liv. 

Le grand fancy qui fait partie des dia- 
mans de la couronne, qui pefe 106 parats, 
on ctoit que c'eft par carruptinn de ia 
prononciation du nombre cent fix qu'on 
l'a appellé Jancy 3 d'autres prétendent 

ue c'eft parce qu'il a anpartenu autre- 
pis à quelqu'un de la maifon de Harlay 
de Sancy. 

Le pitre que M. le dne d'Orléans ac- 
guit pour le Roi pendant fa régence, pefe 
çinq cents quarante-fept grains parfaits s 
il coûta 2500000 livres: on l'a sppellé 
Pitre par corruption de Phbs, qui étoit le 
nom d'un gentilhomme Anglois, de qui 
on acheta cette belle pierre, J. PIER- 
RES PR CIEUSES. 

On crouvera à l'art. PIERRES PRÉ- 
CIEUSES, des tables du prix des d'umans, 
auquel on pourra rapporter le prix des 
autres pierres. (F) 

DIAMANT, Phyfque, Chymie. La vo- 
latilité du diamant eft une propriété ‘fin- 
guliere qni naît peut-être de la pureté de 
fes parties homogenes, & des parties lu- 
mineufes qu’il renferme. Cette propriété 
a été découverte depuis pen. L'académie 
de Florence, fous le dernier des Médicis, 
avoit déja expofé le diamant au Foyer du 
miroir ardent: cette pierre s’étoit d'a- 
bord vivement échauffce, enfuite elle s'é- 
toit diffipée. L'empereur François I en 
foumit à Vienne quelques-uns au feu de 
réverbere & ils fe diffiperent en vapeurs. 
Le prince Charles fon frere fit à Bruxel- 
les les mêmes expériences qui eurent un 
pareil fuccès. Voyez la nouvelle édition 


françoife des Œuvres de Henckel, 58 4°. 
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où l'on rend compte de ces expériences. 

M. Darcet, médecin de la facuité de 
Paris, répéta il y a quelques années les 
mêmes épreuves [ur deux diamans, dans 
le fourneau de M. le comte de Laura- 
guais, & il eut un fuccès fe nblable. De- 
pvis lors il a réitéré encore les mêmes 
opérations fur quatre diamans enfermés 
dans de la påte de porcelaine. Les bou- 
les de pâte de porcelaine font forties du 
fourneau, cuites, bien entieres, & let 
diamans n'y étoient plus. Enfin, le mè- 
me favant a volatilifé trois autres dja- 
wans dans un fourneau de coupelle, & 
il a rendu compte de fes expériences dans 
deux Mémoires imprimés, & qu'il avoit 
lus à l'académie en 1768 & 1770. 

M. Roux, aufi médecin, a fait en 1771 
les mêmes effais, dans un cours public 
de chymie, aux écoles de médecine. Les 
deux diamans qu'il avoit mis fous la 
moufiè, fe font volatilifées dans l'efpace 
d'un peu plus d'une heure. M. Macquer 
membre de l'académie royale de Paris, a 
fait la méme expérience dans fon laba- 
ratoire, en préfence de dix-fept perfon- 
nes. Comme ce fat extraordinaire étoit 
encore contefté, MM. Darcet & Rouelle 
ont voulu faire ces expériences en pu 
blio: plus de cent cinquante perfonnes 
gont aflifté, & des perfonnes du premier 
rang. Ona pris quatre diamans, trois ont 
été mis à d'couvert fous la moufle, dans 
des coup:lies de pâte de porcelaine, dans 
des fourneaux de réverbere ; le quatrie- 
me a été enfermé dans un creufet de 
Hefe, enveloppé d'un mélange de craie 
& de poudre de charbon. Les trois pre- 
miers diamans, à découvert, ont bientôt 
tongi; une beure après ils ont été d'un 
blanc refplendiflant, & ce n'ek qu'après 
avoir pris cet éclat qu'ils ont commencé 
à fe volatililer. Enfin, une heure & 
quinze minutes après qu'ils ont été mis 
au f®, on a retiré le plus petit du feu, 
en partie évaporé; il en reftoit une très- 
petite portion , couverte de quelques 
grains de fable. On fépara ce fable, on le 
mit dans une nouvelle coupelle, & le 
refte du diamans dans une autre. On les 
plaça dans le fourneau, la portion du 
diamant fe volatilifa une heure après, & 
le fable réfifta au feu, & fe retrouva dans 
la coupelle augmenté de quelques nou- 
veaux grains qui étuieat encore tombes 


i 
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de la moufle. Trois heures api 
le ce 


avoit été mis au feu, on a reti 

fet de Hefe, & le diamant enfermé às 
la pâte de craie & de charbon , étoit es- 
tiérement difparu. On a brogé l 
reftante, & elle s'eft entiérement di 
te dans l'eau forte, preuve qu'il a'y ré 
toit aucune partie du diamant. 

De toutes ces expériences faites t 
foin, il réfulte bien des conféquences1s 
portantes: 1°. que tous les diawen, ià 
blancs, foit noirs, foit colorés, foires 
les diamans de nature, c'eft-à-dire, gè 
ceux,qu'on ne peut qu'à grand’ peine nt 
ler & polir, font tous eflentiellemest# 
même nature, & que la couleur, ors 
la forme de la cryftallifation, ne tient 
point à l'effence mème du dawat. 1 
Que le diamant, fi diftinét déjà des ai 
pierres, en differe fur-tout effentielk 
ment par cette propriéte d'ètre foley 
ble d'une entière volatilifation, à va 
fufffant. 3°. Que la dureté & la Gris 
au feu font des qualités diffinétes qi # 
pendent, dans la matiere, de prix? 
très-différens, comme nombre d'uts 
exemples le prouvent en chymk. {: 
Que le moment où le diemant comse? 
à fe volatilifer, eft marqné par linh 
où il devient refplendiffant. Fact è 
voir connu cedegré du feu augli' 
volatili‘e,les lapidaires ont fouvent at 
rifque de perdre leur diamant, & li 
auront en effet perdu lorfqu'ils ki” 
mis au feu pour ôter quelques tacke," 
pour les blanchir. Aint les lapit” 
doivent éviter ce degré de feu, © 
par fon intenfité & fa durée de w%° 
fer les diamans. On voit par- lè m5 
combien pey les particuliers ponei? 
de diamans ont à redonter cette t% 
lité, puifque les incendies, miw” 

lus violens, pourroient à peine tt 
er leur diamans à }a volatilifatios. ` 
Il eft démontré par les précautions p? 
dans ces expériences, quele | 
détruit par une évaporation fc 
des parties de la furface, & pointdt* 
en éclatant ou par décrépitation £ * 
fradures. 6°. À mefure que le 5 
s'évapore, ce qui en reke, fi on kr” 
du feu, cft du vrai diamant pur, fs! 
ration fenfible, ayant la même «Ef 
7°, Ainf l'évaporation fe Fait ilik% 
ce, & non de l'intérieur de la pient 
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parties intégrantes du diamant, hors de 
te contaĝ, au deffons de la fnrface, ne 
foutfrent donc aucune altération, & il n’y 
R aucune apparence de ramolliffement ai 
de fufion. Pent-être trouvera-t-on quel- 
que jour une matiere capable par quel- 
jue affinité d'attirer cette vapeur du dia- 
nant volatilifé, au moment de l'évapora- 
ion, de la recueillir, de la recevoir & de 
aretenir. 8°. Enfin il paroît que cette 
aporatfon fe fait d'une maniere irrégu- 
iere fur la furface, fuivant le plus ou le 
noins de cohérence des parties, tout 
omme elle s'opere fur un morceau de 
race en plaque unie lorfqu’on l'expofe à 
‘air libre, pendant l'hiver & par un 
emps trèt-ferein & très froid, 

Il paroît même par de nouvelles expé- 
iences, faites depuis peu à Paris, par 
AM. Cadet & Macqner, que le concours 
le Pair eft néceflaire pour opérer la vo- 
atilifation, & qu'un feu violent fur un 
amant en difillation n'a donné lieu à 
nenne évaporation. Des diamans foi- 
meufement enfermés dans un tuyau de 
ipe, dans des crenfets bien lutés, n’ont 
ubi aucun changement. Ainf la feu'e 
étion du feu ne peut pas, fans l'air, vo- 
atilifer le diamant, 

M. Darcet a remis au même feu de ré- 
'erberc un rubis & un (aphir qui avoient 
léjà été au Feu de porcelaine. Le rubis 
va rien perdu: le faphir avoit perdu au 
eu de porcelaine une grande partie de 
1 couleur, de même qu'une émeraude 
xpofée à la même épreuve: mais dans 
» feu de coupelle ni l'un ni l’autre n’ont 
ouffert d'altération. On pent voir dans 
» Mémoire de ce favant, imprimé en 
770, le détail des effais qu'il a faits au 
eu de porcelaine, de la plupart des pier- 
es précieufes, & la différence énorme 
ui fe trouvé entre quelques-unes de 
elles qui paroiffent être de la même 
fpece & gui portent le mème nom. 

Ne pourroit on pas déduire la volati- 
té du diamant de fa propriété phofpho- 
igue, unie à une matiere très-dure & 
ort homogene? Voici comment je rai- 
anne: le diamant frotté dans l’eblcuri- 
£t fur un verre on fur une éte fe rude 
ənd beaucoup de lumiere. Plus le dia- 
ant c brillant & dur, plns la lumiere 
R vive. Le rubis, le faphir, la topaze à 
| méme épreuve, ne font point des pier- 
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res Iucides. I! 7 a donc dans le diamant 
une matiere Je lumiere ou phofphorique,. 
enchaînée dans un corps très-dur & ho- 
mogene, dont les pores font très `- ferrés, 
mais uniformes. Cette matiere lumineu- 
fe s'y trouve enfermée en telle quantité 
& dans des pores fi ferrés, qu'elle ne pent 
ni lea ei ni s'enflammer qu'en di. 
vifant la furface qui l'enveloppe en des 
parties extrêmement fines & déliées. Il 
n'en eft pas du diamant comme des autres 
corps phofphoriques, tels que font los 
fpaths fufibles & pefaus, & la pierre dè 
Bologne, dans lefquels la matiere lumi- 
neufe eft renfermée dans des pores fort 
ouverts : elle peut donc s'y sugmenter 
ar le feu, s’y confommer, fe produire 
ans y caufer d'altération bian fenfible. 
Le diamant au contraire eft formé de pare 
ties, foit falines, {oit pierreufes, foit cryf- 
tallines, très-pures , très-fines, fort ho- 
mogenes, combinées avec la matiere 
phofphorique, identifiée en quelque forte 
avec le diamant, à fa formation. Dès 
qu'un feu cft afez violent pour pénétrer 
ces pores & augmenter ou développer la 
matiere lumineufc, ces pores étant très- 


‘ferrés, il doit fe faire une divifion géné- 


rale fur la furface. Cette divifion, encore 
augmentée par l'ignition da phlogiftique, 
doit être fi entiere à la furface, que les 
particules du diamant , formant alors 
une pefinteur fpécifique égale à celle de 
la fumée légere du phofphore, doivent 
fe difiperavec elle, même au travers des 
pores de la porcelaine, affez ouverts par 
l'aétion du feu pour la laifer échapper 
en vapeurs. Le rubis, la topaze, le faphir, 
éÿe. ne font point des pierres phofphori. 
ques, comme le diamant ; ainf aucun dé- 
veluppement dans le feu de la matiere 

hofphorîque n’a pu brifer leurs molecu- 
es conftituantes, & les amener à la voe 
latilifation. D'ailleurs, fi même ces 
pierres étoient aufB phofphoriques que 
le diamant, il n'en réfulteroif aucune 
évaporation de ces molécules, parce que 
les pores de ces pierres font plus ouverts 
que ceux d@ diamant, & que les parties 
ou falines, ou cryftallines, on pierren= 
fes, étant moins cofipaes ou moins 
contiguës, jaileroient-à la matiere phof- 
phorique l’efpace pour s'y développer on 
s'y augmenter, & un paflage pour en 
fortir fans caufer d’écarts ou de divifion. 
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Ce raifonnement femble eoncìlier la 
grande dureté du diamant avec fa volæi- 
lité, & rendre raifon de l’une & de ‘’aùtre 
do fes propriétés Mais j'avoueraiici que 
les philofophes doivent étre bien plus 
foigneux de raflembler les faits, de les 
oblerver & de les conftater, qu'empreflés 
à en chercher l'explication. 

Sans fortir en effet du fujet que 
nous traitons, on a lieu de s’appercevoir 
combien nons devons être réfervés en 
formant des yftêmes & en:imaginant des 
hypothefes. On n'avait point hefité, en- 
fuite de queiqu’analogie, de ranger les 
diamans dans la claffe.des pierres vitrifia- 
bles, comme les oailloux, les agates, 
les crvftaux & les pierres précicufes. M. 
de Buffon avoit même imaginé que notre 
globe. par une conflagration étonnante, 
avoit d'abord été réduit dans une forte 
de fphere de aryftal, ou une efpese de 


gros djamant, dont il n'y a eu que l'ecorce. 


extérieure de denaturce par l'action des 
élémens, & dont tout l'intérieur ef en- 
corc.de. mème nature. De cette tupp 

tion, d'hahiles chymiftes avcient conclu 
qu'il ne s'agifloit que d'appliquer une 
chaleur affez forte à yne terre vitrifiable 
pure, pour la fondre & la transformer 
en un diamant auf brillant & aufk dur 
que les pins beaux diawans que nous 
offre lanatnre. Dééipnnaire de Chymie, 
article Vitrification. L'impoflibilité de 
faire des diamans par la fufion de la terre 
vitrifiable pure, vient donc feulement, 
felon ces chymiftes, de celle où nous 
dommes de produire une chaleur affez 
forte & affez foutenue pour donner lieu à 
une fufion parfaite, fans addition, fans 
mélange & fans ancun fondant. Pour 
rendre ces terres vitrifiables, qui font 
infufbles pour nous, fufibles à nos feux, 
nous y ajoutons des principes inflam- 
mables ou phlogiftiques, & des matieres 
felines, plus fufbles, & qui par une 
combinaifon aveo ces terres vitrifiables 
moins fulbles, les difpofent à une fyfian 
plus faciles & c'eft l'addition de ces fan- 
dans qui et caufe que no@itrifications 
ne peuvent atteindre la dureté des pjer- 
res précieu (es. Mais que deviennent tou- 
tes ces fuppoñcions, par rapport au dia- 
gant, s’il et volatilifable an degré de 
la chaleur d'excandefcence, ou au feu 


de porcelaine ? IL fera fans donte diffipé 
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en vapeurs, avant d'avoir recu le dyi 
de chaleur néceflaire pour le mettre e 
fufion. Donc le diamant n’eft pointue 
pierre vitrifiable; donc le dispan 11 
pas la fixité requife pour entrer feni es 
fufion à quelque feu. que ce fnit; de 
enfin quelque feu que l'on imagine, x 
fauroit produire par la fufion d'une wm 
vitrifisble pose, un déawant. li ekp 
conféquent bien plus appareat que ls 
diamans font formés au moyen del 
divifion & de l'élaboration lente de l'en 
Les molécules intégrantes, primitiva, 
& infiniment petites, divifées, foot 
nues & portées par l’eau, fe feront è 
pofées les unes fur les autres, & au 
enfin à la longue formé les maflescr;is 
lifées du diamant. V. CRysraiisr 
TION, Dictionnaire rail. des Sciens. 
&c. L'expérience a appris qu'entre iE 
matieres {alines qui peuvent ferit € 
fondant dans les vitritications , il fils 
employer les sikalis fixes, tant véget. 
qni minéraux : pourquei ? qoe 
alkalis font fulibles à un degré dcis 
que nous pouvons aifément prodr, 
& parce qu'ils ont aflez de fixité pe 
réGfter pendant un temps [uffifant ss f 
que nous employons. Nous ne pos 
faire ufage pour fondens, dans ots ot 
rations, ni des acides libres, ni de à 
kalis volatils, ni des fols ammonists: 
pourquoi ? Parce que ces fels n'ost fs 
une fixité requiles ils a’évaporent 1t 
la fufon; ils font diflipés , volts 
par l'a@ion du feu, bion avant 45 
aient pu fe combiner abec la teen” 
fiable, ou exercer fur elle la mo 
aftion pour opérer fa fufon & fa vi 
cation. Telle ekt auf la propria: 4 
diamant wolatilifable qui ne pent è 
ni être mis danclaclae des pierre" 
trifisbles ordinaires & connues, di i 
prodiit par une vitrification fi 

celle que nous connoiflons. (t) 

DIAMANT dont fe fert de Pam’ 
émail; ce n'eh qu’un petit éclat &® 
mant bien pointu, que L'on fait fori? 
bout d'un petit bâtou avec nae viros * 
cuivre ou d'argent. 

Les Bmailleurs fe fervent du m” 
pour crever les petits œjllets qui f “ 
ment fur l'émail en fe parfondast 

DIAMANT , en termes de Tins if 
c'eft proprement une painte fort as 
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qui nè fert qu’à commencer Re trou de La moitié d’un diametre, comme CD, 
filiere. i tirg du centre C à la circonférence , s’ap. 
DIAMANT , les Fitriers appellent | pelle demi.diametre on rayon. V. DEM1ie- 
sfi un diamant fin, dont ils fe fervent | DIAMETRE, RAYON, €. 
ur couper le verre. Il ef monté à l'ex- Le diametre divife la circonférence eh 
smfté d'un petit manche. deux parties égales; ainf l'on a tne mé- 
On ne fe fervoit autrefois que d'émerits | thode ponr décrire un demi-cercle fur 
comme il ne pouvoit pas couper les | une ligne quelconque, en prenant un 
its ou tables de verre épais, on y em int de cette ligne pour centre; ogyez 
oyoit une verge dè fer rouge. EMI-CERÔLE. Le diametre eft la plus 
AMANTAIRE, f. m. Art € Comm., | grande de toutes les cordes. Voyez- 
lui qui eft autorifé à faire le commerce | OORDE. 
s diamans, en qualité de membre de Trouver le rapport du diametre à la cire 
communauté des Lapidaires, qui les f conférence. Les Mathématiciens ont fait 
ille , qüi s'y comit. 7. LAPIDAIRE. | là-deflus de très-grandes recherches: H 
M. Savary avertit dans fon di&ion- | re faut pas s'en étonner; car f l’on trone 
ire du commerce, que les diarsantaires | voit aù jufte ce rapport, on auroit la 
diens font Fort adroits à cacher les | quadrature parfaite du cercle. J. QUA- 
fauts de leurs diamans; que s'il y'a | DRATURS. 
elques glaces, points, où fables rou- } C'eft Archimede qui a propofé le pre. 
s ou noirs, ils {avent convrir ‘toute la À mier une méthode de la tronver, en in- 
erre dè petites fautes 3 qu’ils la font À'fcrivant des polygones réguliers dans un 
ûler pour noircir les points rouges, & | cercle, jufqu'à ce que l’on arrive à un 
‘ils pofledent encore mille autres į coté, qui foit la fous-tendante d'un arc 
syens de tromper les étrangèrs, aux- | excelñverhent petits alors on confidere 
els il donrre le confeil prudent de fe | an polygone femblable au premier, & 
nir fur lenrs gardes quand ils ont à f circonfcrit au même cercle. Chacun de 
mmercer avec ces marchands. ces cotés étant multiplié par łe nombre 
DIAMASTIGOSE , f. f. Hifl. anc. | des cotés du polygone, donne le péri- 
étoit la coutume chez les Lacédémo- } metre de l'un & de l'autre polygone En 
ens, que les enfans des familles les À ce cas le rapport du diametre à la cir- 
us diftinguées fe déchiraffent mutuelle. | conférence du cercle eft plus grand que 
ent te corps à coups de fonet devant les 1 celui du même diametre au périmetre 
tels des dieux, en préfenée même de { du polygone circonfcrit ,. mais plus petit 
urs peres & meres, qui les animoient À que celui du dixmetre au périmetre du 
les excitoient À ne pas donner R moin- | polygone infcrit. La comparaifon de ces 
e marque de douleur: c’eft-là ce qni 1 deux rapports donne celui du diametre 
tppelloit diamaftigofe, mot grec qui 1 à la circonférence en nombres très-ap- 
ent de &daœuasiyow, je fuflipe, ie fouette; | prochans du vrai. | 
r quoi on peut voir Philoftrate & fes Ce grand géometre en circonfcrivant 
mumentateurs dans la vie d’Apèllonius | des pclygones de 96 cotés, trouva que 
' Thyane. Chambers, (G) te rapport du diametre à la circonférence 
DIAMBRA, Pharmacie, poudre eù | étoit à-peu-près comme 7 eft à 22, c'eft- 
tre l'ambre.gris. V. AMBRE-GR1S. à-dire, qu'en fuppofant le diametre 1, 
DIAMARGARITON, Pharmacie W.|1le périmetre du polygone infcrit eft 
IRLE., Pharmacie. trouvé égal à 332, & celui du circon- . 
DIAMETRE, f. m. trme de Oéemt. | icrit 3}. 
ie s Ceft une ligne droite qui paffe par Adrien Metius nous donne ce rapport 
centre d'un cercle, & qui eft terminée | comme 113 eft à 3553 c'eft le plus exa& 
chaque coté par la circonférence. į detousceux qui font exprimés en petits 
oyez CERCLE. nombres; il n'y a pas une erreur de 3 
Le diametre pent être défini une corde | far ro000000. V. les autres approxima- 
i paffe par le centre d'un cercle; telle | tions au mot CERCLE. 
: la ligne 4 E (Pi. Géomet. figure 27.) Le diametre d’un cercle étant donné, 
li pafle par le centre C. V, CORDE.. en trouver la. circonférence. EF l'aire. 









894 DTA 


Ayant fappofé le rapport du dfawrtre à 
la circonférence, comme dans l'article 
précédent, on a de même celui de la oir- 
conférence au diametre. Alors la circon- 
férence multipliée par la quatrieme par- 
tie du diametre, donne l'aire du cercle; 
ainfi fuppofant le diametre 100, la-cir- 
conférence fera 314, & l'aire du cercle 
9850 ; mais le quarré du diametre ef 
30000 : donc le quarré du diametre eft à 
l'aire du cercle à-peu-près comme 10000 
ef à 7850, c’eft-à-dire, comme 1000 
eft à 785. 

L'aire d'un cercle étant donnée, en tres. 
wer le diametre. Aux trois nombres 785, 
1000, & 246176, l'aire donnée du cer- 
cle, trouvez un quatrieme proportionnel, 
favoir 3115600, qui eftle quarré du dia- 
metre , tirez-en la racine quarrée, vous 
aurez le diametre mème. 

Le diametre d'une feétion cônique ef 
une ligne droite , telle que 4 D ( PL. 

iq. fg. 5.) qui coupe en deux parties 
égales tontes les ordonnées M M, Edc. 
aux points P. Voy. CÔNIQUES. 

Quand ce diametre coupe les ordon- 
aées à angles droits, on l'appelle plus 

articuliérement l'axe de la courbe ou de 
fe&tion. V. AXB. 

Le diametre tranfverfe d'une hyper- 
bole eft une ligne droite, telle que Æ B 


{ 


CPL cóniq. fig. 6. n°. 2.) lagnelle étant, 


prolongée de part & d'autre, coupe en 
deux parties égales toutes les lignes 
droites, M M, terminées à chacune des 
byperboles & paralleles entr'elies. J, 

YPERBOLE. | 

Le diametre conjugué eft une ligne 
droite qui coupe en deux parties égales 
les lignes tirées parallelement au diame» 
fre tranfverle. V. CoNjuGué. 

Le diametre d'une fphere eft le dia- 
metre du demi-cercle, dont la circonvo- 
lution a engendré la fphere, On lap- 
pelle aufli l'axe de lafphere. V. Axx EF 
SPHERE. 

Le diametre de gravité eft une ligne 
droite qui paffe par le centre de gravité. 
V. CENTRE DE GRAVITÉ. 

Le diametre de rotation ef une ligne 
autour de laquelle on fuppofe que fe fait 
la rotation d'un corps. F. ROTATION, 
CENTRE, €c. 

Sur le diametre d'une courbe en gé- 


néral, voyez Tarticle COURRE. Nous 
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ajouterons fenlement à ce qu'en ta 
vera dans cet article, qu'il n'yetqe 
tion que des diametres re&iligox M 
on peut imaginer à une courbe ai 
metre curviligne, c'eft-à-dire, une cr 
be qui coupe tontes lee ordonnée: t 
deux également. Par exemple foites; 
néral y= X+ VE, X & E iari 
fonétions de x. Vogez Fonctior! 
Cousss. La courbe qui divilera kse 
données en deux également fera tit 
que fi on nomme dion ordonnée z, 
aura X -+ vV E — rz — X—N tt: 
donc z == V §; donc y == v$ fen i 
quation du diametre curviligne, 0311 
tôt d'une branche -de ce diametre. Ü 
y y = 8 repréfenteroit la courbe g 
re ; mais il n’y a que la branche y=" 
qui ferve en ce cas; la branchey=- 
V£ ef inutile. 

ur les coxtre-dismetres d'une ct 
V. COURBE. 

DJANETRE, en Afireuomie. Lib 
metres des corps célcftes font ov 0# 
rens, c'eft-à-dire, tels qu'ils pardi” 
à l'œil; ou réels, c'eR-à-dire, telg 
font en eux-mêmes. 

Les diametres spparens, mefark:™ 
un micrometre, font trouvés dics 
en différentes circonftances & ds 6 
différentes parties des orbites. Ces 
smesres apparens font proprement € 
angles fous lefquels Le diametre £ 
planete eft va de la terre; cet sgu $ 
égal au diametre réel de la planer, É 
vifé par {a diflance à ta terre; at! 
angle, comme l'on fait, ef égui 
arc de cercle décrit du fommet ét 
angle comme centre, divifé park 
de get arc. Or comme tous les 
fous lefquels nous voyons les ph 
les afres font fort petits, les 
de ces planetes peuvent ètre pris 
blement pour des arcs de 
de l'œil comme centre, & d'ua 
égal à la diftance de ces planetes. 

Donc les diawetres apparens 
planetes font en rifon :nverfe k 
difisnces réelles. On trouve dansi 

on. de M. le Monier , pag. 55+ 
uiv. dimenfons fnivantes d" 
metres apparens du feleil & de! 
tes. Le diamerre apparent du folc: 


fes moyennes diffances ek de # 
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zelu) de'la lune d'environ 31/aux qua- 
dratures, & 31/ 30// aux fyzygies. 

Le diametre apparent de l'anneau de 
Saturne dans fes moyennes diftances eft 
le 42" celui de Saturne de 16, celui de 
Jupiter de 37”, celui de Vénus vu de la 
erre fur le difque du Soleil de 1’ 17”, 
selui de Mars vu de la terre en oppofi 
ion de 26/’, celui de Mercure vu de le 
'erre fur le difque du foleil de 10/7. De-là 
l eft facile de déduire par une fimple 
regle de trois, le diametre apparent de 
ontes les planetes vues de la terre à la 
même diftance que le foleil ; le diametre 
le Saturne ferait de 2! 32//, celui de Ju- 
viter de 3/ 13”, celui de Mars de 8”, 
relui de Vénus de 20”, celui de Mer- 
sure de 7”. A l'égard des diametres réels 
jes planetes , leur grandeur n’eft pas fi 
tifée à connoître; car elle dépend de leur 
liftance réelle, dont la connoiffance ef 
b:auconp plus délicate & plus difficile. 
V. DISTANCE 7 PARALLAXE. 

Le diametre réel du foleil étant fup- 
pofé 1000, celui de Saturne eft environ 
79. 3; celui de Jupiter 100, 735 celui 
le Mars 4, 47; celui de la Terre 15, 
58 ; celui de Vénus 10, 75 ; celui de 
Mercure4, 25. Or le diametre de la 
l'erre eft d'environ 6540080 toifes ; aint 
ən aura entoifes fi l’on veut, le diametre 
de tous l-g corps céleftes ; mais il faut 
toujours fe fouvenir que ces détermina- 
ions ne font pas bien exaétes. 

A “égard des étoiles, leur diametre 
ipparent eit infenfble, & leur diametre 
‘éel inconnu. (0) 

$ DIAMETRE DES PLANETES, 
Afironomie. On diftingue les diametres 
ipparens & les diametres réels. Le dia- 
netre apparent d'une planete eft l'angle 
ous lequel il nous paroît exprimé en 
ninutes & en fecondes ; Ceft l'angle 
lont il eft la corde ou la fous-tendante, 
n prenant pour rayon la diftance de la 
lanete à la terre. Soit T la terre, pl. 
(firon. fig. 7. Suppl. des planches où eft 
itué l’obfervateur , A B le diametre 
l'une planete, 7° A € TB les rayons 
ifuels menés de la terre aux deux bords, 
ju aux deux limbes oppofés du dique 
le la planete; l'angle £ T B eft le djame- 
re apparent de cette même planete, ` 

Les diametres fe déterminent & s’ob- 
eryentayec des micrometres; mais on y 
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peut anfii employer le temps ou la durée 
de leur paffage. En effet, fi l'on obferve 
dans une lunette le moment où le pre- 
mier bord du foleil fe trouve dans te 
méridien ou fur un fil perpendiculaire, 


à la direétion de fon mouvement , & 


qu'enfuite le fecond bord y arrive deux 
minutes plus tard, ces deux minutes de 
temps indiqueront que le diawserre du 
foleil eft de 30’ en fuppofant qu'il foit 
dans l'équateur. Dans les autres cas , il 
faut multiplier la différence d'afcenfion 
droite ou les 30/ par le cofinus de la décli- 
paifon. 

Pour comprendre la néceffité de cette 
derniere regle, nous allons démontrer un 
lemme qui et d’un ufage fréquent dans 
toute l’aftronomie. 

Lemme. Un arc tiré au - dedans d'us 
très-petit angle fpbérique , perpendiculaie 
rement axx cotés, ef égal à ce petit angle 
multiplié par le finus de la dijtance de l'arc 
au fommet de l'angle. 

Suppofons deux grands cercles P $ D, 
PAB , pl. Ahron. fig. 6. Suppl. des 
planches, qui Faflent entr'eux un angie 
très-petit P;' que P'D foit de go de. 
grés, enfo'te que D B foit la mefure 
du petit angle P ; qu'à une diftance quel- 
conque du fommet P, on tire un antre 
arc de grand cercle S C, perpenüiciü= 
laire fur PCB, afez petit pour qu'on 
puiffe le regarder comme une ligne droja 
te, & qu'en même temps P S foit fem 
fiblement égal à P C; dans le triangle 
PSC re“&angle en S & en C, on aura 
cette proportion tirée de la regle la plus 
fimple de la trigonométrie fphérique ; le 
rayon ef au finus de l’hypothénule P $, 
comme le finus du petit angle P eftau 
finus du petit arc SC, ou comme l'an. 
gle P eft à l'arc S C, (parce que les 
petits arcs font égaux à leurs finns, ) on 
comme l'arc B D ef à l'arc SC; ain 
prenant l'unité pour rayon ou finus to- 
tal, on aura I. fn. P $ : : BD: SC, 
donc C S, == B D fin. PS, Ce qu'il fal- 
loit démontrer. 

Delà il fuit qu’un petit arc de l'é. 
uateur , une petite différence d'afcen. 
on droite multipliée par le cofinus de 

la déclinaifon de l'aftre qu'on obferve, 
donnera l'effet qui en réfuite dans la ré- 
gioa de Pakre, ou le petit arc compris 

s cet endroit-là entre les deux cercles 


? 
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de déclinaifon. Voilà pourquoi neus avons 
dit qu'il fañoit multiplier les 30’ du 
diametre du foteil trouvés pour la diffé- 
rencé d’afcerfion droite, par le cofinus 
de la déclinaifon pour âvoît ie véritable 
didmetre du foleil. 

Les diamefres apparens d'une planete 
Tont en taifon inverfe de fa diftance. Si 
la planete À B, fix. 7, étoit fituee en 
C D, de maniere que la diftance D T 
Fût la moitié de la premiere diftance T B, 
l'angle C T D fous lequel elle paroîtroit, 
feroit double de l'angle 4 TB ou ETD, 
fous lequel elle paroifloit auparavant : 

renon: A B ou CD pour rayons ; alors, 

fuivant les regles de là trigonoinétrie or- 
dinaire, T B fera la cotangente de l'an 
gle ATB: TD fera là cotangente de 
l'angle CT D: or lès cotangentes font 
en raifon inverfe des tangentes, donc 
TB: TD::tang. CTD: tang. ETD; 
mais les petite angles font pro yortionnels 
à leurs tangentes ; dont C T D: ETD:: 
T B: TD; c'eft-à-dire, que le diamt- 
tre apparent dans le fecond vas, eft an 
diametre apparent dans te premter , tom- 
me la premiere diftance eft à là feconde. 

Les diametres apparens des planetes 
fervent à trouver leurs véritables dia- 
metres on leurs grandeurs réelles, quand 
on@nnoît leurs diftances : dans le trian- 
ge TAB, qui eft reétangle en B, on 
a cette proportion; R: Jim ATB :! TA: 
AB; ainfi l'on trouvera le véritable dia- 
` metre À B en multipliant la diftance TA 
par le finus de l'angle 4 T B, qui ef lè 
diametre apparent de là planete, nous 
= verrons ci-après la maniere de trouver les 
véritables diflances. 

Voici une table des diametres appa- 
rens des planetes, réduits à la diftante 
moyenne du foleil à la terre, ou tels 
qu'ils paroltreient f les planetes étoient 
toutes à la même diftance que le foleil. 

Les diametres en lieues fuppolent le 
diametre de la terre de 286$ lieues, chà- 
cune de 2283 toifes, & la parallaxe du 
foleil de 8”£, comme les obfervations du 
paffage de véaus en 1769 me l'ont fait 
trouver. 
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Diametres 
Piwretes. ii n S pan 
en fecondes. 
ENEN : 
Le folei , 317 577 
La tèrre, 
. La lune, 
Mercure, 
Vénus > 
Mars, 
Jupiter, a! % 
Saturne, . |2 51,7 | 


Anneau de fat.) 6” 40.6 | 67 


Le diametre appatent de la pa 
la table précedente, eft déduit & 
de 31° 30” qui s'obferve dans lès re 
nes diftances. Ceux de jupiter & # 
turne ne nous paroiffent ordimire 
que de 37" & 42", parce qu'ik fæ! 
de plus loin que celui du foleil. 
Les diametre apparens des bi 
étant mefurés avec les plus grais 
nettes & par la durée de leun 
tions Tous la lune, paroiflent nir 
même d'une fente feconde; ce sd 
la vivacité de leur lumiere qui 
Fait paroîïtre auli grandes en apt" 
que les planetes. ( M. de ta Last) 
DIAMORUM ; £. m. Phera, 
le nom que donuoient les ances 2! 
de mûres. 7. MU REB. 
DIAMPER , Géog. mad., ville 
des, au royaume de Cochin. Ellecth 
fr une riviere & fur Ja côte de MS 
DIANE (ARBRE DE) Chu. |' 
ARBRE DE DIANE. 
+ Drane, f.f. fe dit, dans lot" 
faire, d'une certaine maniere & 
le tàmbour au point dû jour, arat! 
vertüre des portes. 74 
A l'heure marquée par le mjs. 
tambours des corps-de-gardes ## 
for le rempart, & ils y battent 
pendant un quart-d’heure : alos 
gens ont ordre de faire réveiller” 
les éompagnies de garde, pour ke 
tondre les armes. Elles fe 
aie, tepofées fur leurs armes: 
reftent jufqu'après l'ouvercre #! 
tes, & que les hommes & les 
qui peuvent attendre à la barrien” 
entrés dans la place. ` Lu 
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= Lorfqu'on bat la diane, la garde. de 
cavalerie fe rend fur la place jufqu'à ce 
que l'ouverture iles portes foit faite. C) 
* Diane, f. f. Myth. , fille de Jupiter 
& de Latone, & fœur jumelle d'Apollon. 
Latone la mit au monde la premiere, 
& Diane lui fervit dé fage-femme pout 
icçoucher d'Apollon, Les douleurs que 
Latone fouffrit, donnerent à Diane de 
’averfon pour le mariage, mais non 
jour la galanterie. On l'accufe d'avoir 
imé & favorifé Endymion , d'avoir cédé 
“Pan, métamorphofé en belier blanc, 
x d’avoir reçu Priape fous la forme d’un 
ne. Elle fut la déeffe des Bois fur la 
erre,. la lune”au ciel, Hécate aux en- 
ers: on l'adora fous une infinité de 
oms. La Diane d'Athenes eft conoue 
ar la Feuille de fa couronne d'or, & 
elle d'Eyhefe par fon temple, Un en- 
int ramafla une Feuille qui s’étoit déta- 
bée de la couronne de ja ftatue dt 
Ilune d'Athenes; & les juges, fans égar 
pour fon innocence ni pour fa jed- 
Ge, le condamnemænt à mort, ‘parce 
n'il ne préféra pas à la feuille du métal 
‘illaänt qu’il avoit trouvée, des offclets 
ron lui préfenta. Le temple de Diane 
Ephefe a pañlé pour une des merveilles 
ı mnde, Une des parties de la terre cone 
urut pendant plufieurs fiecles à l'em- 
ilir. Sa conftruétion ne s'acheva pas 
15. plufieurs miracles, auxquels nous 
_éroyons pas qu'aucun lecteur fénfé 
ive ajouter foi,malgré l'autorité de l'au- 
ır grave qui les rapporte. Par la def- 
ption qu’on nôus a tranfmife de la fta- 
> de la Diane d'Ephefe, il paroît qué 
toit un fymbole de la nature. Le temple 
:phefe fut brûlé par un nommé Eroftra- 
ju Eratorafte, qui réuflit ea effet béan- 
ıp plus ffirement à immortalifer for 
n par ce forfait, goe les artiftes ne 
firent à immortalifer les leurs pát les 
fs-d’œuvre que ce temple renfermoit, 
ue les dévots de la Diane par les ex vo- 
lont ils l’avoientenrichi. Mais qu'eft- 
qu'une mémoite que l'exécration ac- 
ipagne ? Ne vaut-il pas mieux être 


lié ? | PN | 

)LJANO, Géog. mod., ville d'Italie à 

ıt de Gênes. 

HANTHON , f.m. Pharnfac., nom 

ı antidote décrit par Myrepfus, & 
l’on voit dons la pharmacupée de 
Tome X. Part. IL ` `. 


» 


DIA 897 


Londres, fous, le titre du /pecies dianthus. 

Prenez fleurs de fomarin une once; roe 
fes rouges fix gtos ; régliffe, gérofle, pi- 
canard, noik'mufcade , galanga, canelle, 
gingembre, zédoaire, macis, bois d’aloès, 
petit cardamome , femence d'aneth, anis, 
de. chaque quatre. fcrupules: pulvérifez 
le.tout enfemble. On recommande cette 
compolition dans la cachexie froide. Ja- 
mes EF Chambers. | 

DIANUCUM, f. m. Pharm., c'eft 
ainfi qu'on appelloit autrefois 1e rob de 
noix. V. NO1X. A 
` DIAPALME, £ F. Pharm., forte d'em- 
plâtre ainfi nommé párce qu'on y faifoit 
entrer la décottion des feuiltes de pal- 
mier , auxquelles on fubftituoit quelque- 
fois Tes feuilles de chêne. On lui donne 
aufi, & avec raifon, le nom d'emplâtre de 
litbarge. oh 

‘En voici la compofition. 24 de l'huile 
d'olive, de l’axonge de porc, & de la 
lithärge préparée, de chaque trois li- 
vres :. faites cuire le tout felon l’art avco 
une fuFifante quantité d'esu commune, 
ou fi vous voulez, avec une fuffifante 
quantité d'une dévoétion de feuiiles de 
palmier ou de chêne : quelquefois on 
ajoutoit à cet emplâtre du vitriol , & 
pour lors on l'appelloit emplâtre dis- 
calciteos. Led 

Le diapafme palle pour réfoudre, ra- 
mollir, déteiger ;'cicatrifer. Cet Emplà- 
tré éloit autrefois Fort ufité ; mais depuis 
que l’onguent de la mere eft en vogue à 
Paris, on l'emploie beaucoup plus ra- 
remért. S Pc 

Si l'on fait diffoudre quatre partie: de 
cet emplâtre dans uhe partie d'huile, on 
a la préparation nommée cérat de diapal. 
me, qu'én pcut employer aux mémes 
nfages que le diapalme , & avec plus de 
facilité, parce qu'il fe laille mieux éten- 
dre. Voyez EMPLATRE. Cb) 

DIAPASME, f. m. Pharm., nom que 
l'on donne communément à toutes les 
poudres dont on fäupoudre te corps, foit 
comme parfums, ouù autrement. Voyez 
CATAPLASME. , 

Ce mot vient du grec, dararcen, ire: 
Jpergere’, dirofer. | 

DIAPASON , f. m. terme de la Mufique 
grecque, par lequel les anciens expri- 
mojent l'intervalle ou la confonance de 
l'oétave. V. OCTAVE. 
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Les faéteurs d'inftrumens de mufigue 
nomment aujourd'hüi déapa/ons, cer- 
taines tables ou font marquées les me- 
fures de ces inftrumens, & de toutes 
leurs parties. Poy. l'article DIAPASON 
{ Lutb. ) | 
~ On appelle encore diapafon, l'étendue 
de fons convenable à une voix on un in- 
ftrument. Ainf, quand une voix fe force, 
où dit qu'elle fort de fon diapafon j & 
l'on dit la même chofe d'un infirument 
dont les cordes font trop lâches ou 
trop tendues, qui ne rend que peu de 
fon, ou qui rend un fon défagréable, 
parce que le ton èft trop haut ou trop 
Das. (S. i i 

DIAPASON, terme de Fondeur de clo- 
ches, eft un intrument qui leur fert à dé- 
terminer la groffeur , Vépaiffeur, & le 
poids des cloches qu'ils fonsient. On l'ap- 
pelle aufi l'échelle campanaire , brochette, 
êF búton de Jacob, F7, BROCHETTE CF 
CLOCHES. 

DIAPASON, f. m. Org., celui dont 
Jes facteurs fe fervent poyr trouver les 
Jongueur & largeur des tuyaux d'orgue, 
eft une figure triangulaire dont un coté 
ft égal à la longuenr du plus grand tuyau 
du jeu dont on yeyt érobver les prepor- 


tions. 

; DÉPENSES y. ATESAT; 

. DIAPENT f. F. Mufique, nom 
‘qve donnoient tes Grecs à l'intervalle 
de mufique, qüe nous appellons quinte, 
& qui eft la fecrnde des confonances. 
V. CONSONANCE , INTERVALLES, 
QUINTE, 


Ce mot eft formé de Se, qui Ggnifie par, 


& d: meré, cing , parce qu'en parcourant 
cet intervalle diatoniquement , ‘on pafe 
par cinq différens fons (S) | 
~ DIAPENTÉ, Pharmacie, mot grec, 
qui fervoit à dénommer yn médicament, 
où ilentroit cing différentes drogues. 
DIAPHANE, adj. terme de Phyfique. 
Ce mot fignifie la même chofe què trunf- 
purent; c'eft-à-dire , qui donne palflage à 
la lumiere: l'air, l'eau, le verre, £c. font 
des corps dinphanes. V. TRANSPARENT. 
Če mot eft formé de Xa, par, & Palo, 
je parois (0) l 
 DIAPHANE'ITE, f. f. Phyfique, c'eft 
la qualité d'un corps tranfparent, ou ce 
qui le Fait nommer tel. Voyez TRANSPA- 
RENCE. i pni 


. # 
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. Les Cartéfiens penfent que h ge 
ndité d'un corps confifte dans la redak 
de fes pores, c'eft-à-dire, dans leu ko 
tion en ligne droite. . 

M. Newton explique la dispbaftix 
un autre principe, favoir par lhom? 
néîté & la £mrilurité qui regne estt? 
milieu qui rempl.t les pores, & la ct» 
re du corps: alors, felon lni , les nte 
tions, que les rayons épronvent entm 
fant les pores, c'eft-à-dire, en pafantix 
milieu dans an autre jui en dife: 
étant petites, la marche du rayar 
pas tellement interrompue quil * 
puiffe continuer fon chemin à tar 
cotps. D OPACITE’, Re'rRacTiss 


Ec. (0) | 
DIAPHŒNIX, f. m. Pharm. & M 
méd., on appclle ain un crte +t 
tuaire, dont les dattes font la bik- / 
DATTE. | 
.… Diapbænix fignifie fait de datt, F 
les Grecs appellent Cosci, & le pri 
qui porte les dattes Gom p 
La defcription fue nous dorsos $ 
eft cetle de Fernel; qui à peu & 
près a fuivi celle de Mefus. 
 Eleéluaire diapbæmix. Faites csin 
de l'hydromel une fufffante quat? 
dattes mondées, & les ayant pike, P 
Tez-les à travers un tamis de crin pe 
avoir la pulpe, que vous fere if 
deffécher, fi elle étoit trop mel”: - 
de cette pulpe, une «demi-tivrei &? 
nides récens, une demi. livre; des! 
des-douces mondées, trois ont! 
demie : pilez le tout enfembie «5° 
ment, pour bien incorporer les ass 
en furte qu'elles ne s'apperçoivestp” 
ajoutez-y miel écumé , deux lie 
ayant mis le tout enfemble fur k & 
dans une baffine, on le fera cit‘ 
confiftance requifes après quoi, [1 
retiré du Feu, & laiffé un peu refe 
on y mêlera la poudie Fivast: | 
ingembre, poivre, macis, ti 
euilles de rue féchées, femence à: # 
cus de Crete , de fenouil, de chuté 
gros; turbith, quatre onces; di 
une once & demie: faites du tof? 
poudre fuhtile qui fera incorport 
ila été dit ci-deflus, & Iléleĝmir! 
ait. 
Le diapbænix ek un puiflit F 
tif, au poids d'une once. Li 
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narque, avec jufte raifon ; que les aman- 
les devroient ètre bannies de cet électuai- 
re , “& que le fucre commuu ponvoit être 
ubftitué aux pénides. On le donne fur. 
jout dans le cas où. il faut fortement 
mouvoir, comme dans l'apoplexie, la 

éthargie , la paralyfe, l'hydropifie; | 
‘ AE A | 


re, 

DIAPHONIE , f. f. Mufique, nom 
lonng par les Grecs à tout intervalle ou 
iccord diflonant, parce que les deux 
ons fe choquant mutuellement, fe di- 
rifent, pour ain dire, &.font fentir 
léfagréablement leur difference. Gni 
\rétin dürine aufi le nom de disphonie 
ice qu’on a depuis appellé difcant , à 
janfe des deux parties qu'on y diftingue. 


$) à 
DIAPHORE'TIQUE , " Therapeut. 
udorifique doux. J. SUDORIFIQUE 
ÿ DrAPHORESS. | 
DIAPHORB'PIQUE JOVÉAE. Noyez 
ErALN. : ‘ : i : 
Dr'AaPHORE'TIQUE MINE/RAL 04 ÀN- 
FIMOINE DIAPHORE'TIQUE. V. AN- 
CIMOINE. TR 
DIÉPHRAGMATIQUE, adj. , Anat. , 
e dit’ des arteres, des veines, & des 
ierfs diféribués dans toute ja (ubftance 
lu diaphragme. On les appelle aufi 
U Voyez DIAPHRAGME, £Fe, 
-T i | 


` DIAPHRAGMATPIQUE ( nerf), Anat. 
Le nerf diaphrag'natiqne eft formé de cha- 
jue coté par dés branches de {a feconde, 


le la troilieme, & de la quatrieme paire |: 


cervicale; dans quelques fujets il n’en” 
‘eçoit que des deux dernieres. Il defcend 
i coté de la carotide, & devant la portion: 
intérieure da mufcle {calene, pour entrer 
lans.la poitrine, en montant {ous la fou. 
-laviere, & reçoit dans ce trajet quelques 
itets de l'intercoftal, Ce nerf marche en- 
uite tout Île long du péricarde, recouvert 
le la pleyre jafqu'au diaphragme, où il 
le perd. . 

il faut obferver qu'il groflit en appro- 
hant du diaphragme: que celui du coté 
iroit marche tout de long de la veine 
yave; & que le ganche accompagne la 
reine diapbragmgtique » qu'on ne ren- 
Jontre. que de ce coté: il n'eft pas inu- 
ile de remarquer encore les communi- 
zations du nerf diaphragmatique avec le 
orf iptercofal, où grand {ympathique y. 
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& avec'les plexus voifine du bas-ventre; 
enGn., il faut fe louvenir qu'il regne 
ici comme ailleurs des jeux de la nae 
tare: (D. J) ` | i 
$ DIAPHRAGME , Anatomie , Phyfiea 
logie. C'eft fans doute , après le cœur, le 
rincipal muicle du corps humain;: il ne 
e trouve cependant que dans les quadras 
pedes à fan: chaud, Les membranes des 
oifeaux différent entiérement d'un véri» 
table diaphragme ;:.elles fuivent plufieurs 
direétions ditférentes, & n'ont qu'ug 
mouvement pafhf.' Le diaphragme des 
poiffons eft mufonlalre en partie, mais il 
eft beaucoup plus imparfait. Les quadrue 
pedes à lang froid n’ont rien d'analogue , 
prefque auffi peu queles infeëtes, Cette 
feute confidération anéantit l'hypothefs 
qui fait du diaphragme le principal mos 
teur du corps animal, Cet organe, fans 
doute ablolument'iécefaire, devrôit fë 
trouver dans toutgs les différentes 
claffes d'animaux, | 
-i Les quadrupedes à fang chaud, & dont 
la ref pira úon noft jamais fulpendue, font 
fournis d'une oloifon'mufeulaire qui fés 
pate ła poitrine du bas-ventre, ou plus 
précifément lé cœuts& los poumons d'avec 
le foie , l'eftonac, la rate, les reins &'lcè 
capfules réndles ;! car le dtapbrugme wef 
pas contigu aux ‘dutres vifceres du- bag- 
ventre. Ce munich BR conftant | & ne 
varie que dans Le inombre des : piliers 
inférieurs, & dans les plans des fibres 
tendineutfeg. °°" "1 
Le diaphragme Fait: are voûte nat 
relle, mais doët la'huutenr ef varinbles 
il eft placé plus haut dans l'expiration, 
& dans le cadagre dont on a couvert le 
bas-ventre fans ouvrir le poitrine: dans 
l'infptrationil defcend , & la voûte s'ape 
proche da plan qui fait fa bafe. La partie 
la plus élevée de cette voûte charnue ft 
Conftamment l'aponéviofe, & fur-tont 
fa partie moyenne: elle s’éleve à la hane 
teur de la quaiviens &-de la cinquieme 
côte; à la @gremiere du coté droit, à la 
feconde du coté gauche, Les pitiers, & 
en général lès parties muiculaires du 
diaphragme ,: font plus en - dellous que 
l'aponévrofe, La voûte eft: remplie par 
le foie. qui ew détcrming. la conrbure 
c'eft lui qui donne plus de hauteur À 
la partie droite du iHiaphragme : l'efto. 
4036 & la rate Le rt moins du 
2 
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coté gauche. Le cœur pofe fur In partie 
la plus haute dudigphragine, fur l'apo- 
névrofe, & üu uge partie des chairs qui 
tiennent à l'aile gauche. Les poumons 
font placés en arriere & inferieurement ; 
ds font plutôt :paftérieurs à l'égard du 
bas-ventre , que fupérinurs: car la voûte 
du diaphragme -defcend.en devant, par 
un allez petitefpate., jufqu’au cartilage 
xyphoïdes mais eo arricre elle fe repionge 
& deicend très-bas , .& jufqu'anx verte- 
bres des lombes. . :-,.- 
+ La partie charnue du diaphragme en 
occupe Ja circonférencs. Le premier:pa- 
guet. de fes fibres myfculaires naît de la 
pointe da cartilnge xyphoide,& de fa facg 
érigure : il:monse en s'inclinant en ar- 
riere , & s'attache à-la pärtie moyenne de 
l'aponévrole, -  . 
+ À coté dé ce paquet, il y a un intervalle 
rempli de graiffe, pa lequel des bragchæ 
confidérables de l’artere mammaire vont 
au foie. Fe lies TE A 
Les paquets {uivans, naiflent de tpu- 
tes les côtes ,1en epmfhengant par la fs 
Xiemc, & par fa portioh. cartilagisau(e 
& offeufe: ce paguets,é$é remarqué par 
Vefale,, &. omis! par, prefque tons. dep 
RULAS. ,: 55e OR nt GARO QE EA 
. Golui qui vient deja fentieine côté. el 
très-large ; il naît. Side ja partie offeule, 
& de cartilage, jnfqw'à la pointe: il fe 
mêle. fouvent avec. le sufcle interne. du 
bas- rentre. CRE en 
La digitation fuivante vient de l'extré- 


mité de la partie qynfe, & d’une partie. 


Plus ou:moins granie; du tartilage de la 

huitieme côte. 3n : 
La.quatrieme vient de l'extrémité 

de la partie: ofenfe de la neuvieme 


côte. & du eartilage, dont ung por- 


tion plis ou meins grande produit ces 
fibres. : , 
La cinquieme en vient de même, & 


de l'extrémité de l'os &. du cartilage de: 


la dixieme côte: la derniere portion eft 
eacgre plus on moiss grande, & s'étend 
comme dans les côtes précédentes, quel- 
quefois jufqu'à la pointe. Elle fe confond 
‘avec l'obliqnue externe du bas - ventre. 
Des fibres tran{yerfales troifent fouvenñt 
ces fibres, & les rendent difficiles à 

nettoyer. , , >- 
La fixieme digitation vient d’une 
grande partie de la portian offgufe & 
Es l 


> 
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de tout le sartilage de la onzieme abe: 
elle et féparée de la fuivante par ca 
intervalle, où la plevre fe trouve i& 
couvert. 

La derniere digitation coftate vient 2 
la douzieme côte, & quelquefois de à 
pointe feule, Ses fibres font remplxzs 
quelquefois en partie pâr un ligamez, 
qui va de la pointe de la dourieme còn: 
l'apophyfe tranfverfale de la pri: 
vertebre des lombes. 

Quelques-unes des dernieres Bees ec 

tales lu digphragae fe confondent avez 
quarré des lomhes, 
. Les fibres charaues dont nous es 
parler, forment de chaque coté quatr:;r 
quets diff.rens , quand elles font lesper 
completes. Les auteurs n'en compe’ 
qu'un, mais nous nen avons jamais tror 
moins de trais, Ces appendices, porse 
on les appelle, font à-peu; près embii 
des deux, eatéss celles du ceté droit r: 
fent cependant généralement plys is: 
rieurement d'une vertebre , que celles: 
coté gauche. o | C ERA 

La premiere des plus extérienres, è 
la: plus, conrte- dapes appendices, pe 
vient de l'apophyfe tranfver£aie de i 
premiere vertebre des lombes , & gr 
qacfojs de Ja derniere dorfalè, out 
la Teçonde lombaire. : elle s'inclig s 
dehors contre les chairs qui naïffert à 
ja douzieme òôte? eHe pale dewast : 
mufcle quarré'dès lombes, & Ton bei 
fait une arcade, Touvent tendiar?. 
entre l'apophyle que ‘nous avons m9 
mée, & là pointe de la donc 
côte. ; 

La feconde appendice , ainfi que = 
autres dont nous allons parler, ve 
du corps même de fa vertebre, «s 
et la feconde lombaire du cnté dr’, 
& la premiere du coté gauche- e#t 
quefois encore elle naît une verkb? 

lus haut. Elle:fè porte en deni 
l'apophyle tranfverfale de (a vertere, 
& à l'aile tendineufe du diaphrage:- 
& elle forme une feconde arcade ri 
pafe devant le pfoas. Cette appes® 
ce ne différe pas toujours de la pr 
dente., , 

La troifieme appendice vient de cS 
droit du corps de la troifieme verdt 
des lombes , & du catilage qui ek FS 
cette vertebre: du coté gaoche © 
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rient de 13 feconde & du'vartifige pla- 
é foñs cette vertebre: elle vient quel- 
juefois-de pins haut, & la différence 
ft aufff d’iné vertebre: Elle monte plus 
iroit, & forme une partie des diles ten- 
lineafes. i PA 

La quatrieme appendice, la plus confi- 
lérable & celle du milieu, vient de la par- 
ie antétieuré du corps de la quatrieme 
rertebre du coté droit, & de la troifieme 
lu coté gauohe ;: par des fibres tendineu- 
es épanouies. Elle naît d'autres fois 
Pune vertebre pls hatt, & très-fou- 
rent du cartilage. na À 

Ces dernieres appendices produifent 
les paquets de fibres charnues, qui fe 
roifent en remontant de droite à gauche, 
& de gauche à droite. Il y a d'ordinaire 
quatre de oes paquets & deux croifemens. 


Les paquets poftérieurs font ler plus con. 


idérables, & les antériears les plus pe- 
its. 

Ce font ces quatre appéndices de cha- 
jue coté que les anciens ont appellés le 
nufcle inferieur du diaphragme. 
` L'extérieur de cette voûte mnfculaire 
ft fait par une aponévrofe-qu'on s'eft ac- 
joutuümé à appeller centre nerveux, & 
qu'en France on compare à un trefle de 
zarte, avec lequel effeétivément elle a 
de la reffemblance. Il y a dans cette apo- 
névrofe un lobe mitoyen, qui eft le plus 
gros & le plus obtus, & qui fe porte en 
avant; un lobe droit plus large, & un 
lobe gauche plus long & moins large. 
Les deux lobes latéraux font un angle 
>btusentr'eux. 

On ne peut que difficilement. décou- 
rrir le plan fupérienr de l’âponévro- 
fe, le péricarde y étant trop attaché 


lans l’homme adultes mais la furface. 


nfsricure eft Faite par des plans de 
ibres laifantes & très - belles. La di- 
ection en eft affez conftamment la 
nême. 

Les fibres charnnes qui naiffent des 
ippendices mitoyennes , vont direée- 
nent joindre dans leur partie ta plns 
ntérieure. les fibres provenues drt car- 
ilase xyphoïde. Lenrs fibres extérieu- 
es déclinent peu-à-peu en dehors, & 
zont fe rencontrer avec celles qui naif- 
m de la fixieme & de ka ‘feptieme 
ote. TIA 

` Celles qui: viennent: des: feconde '& 
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troifleme appendices , font: plis incli: 
nées; & les plus extérieures font prefi 
que tranfverfiles : elles vont: direte- 
ment fe continuer avec les fibres co- 
fales. 

La troifieme appendice en partie, & 
fur-tont la quatrieme, & les fibres 
de la onzieme & de la douzieme côte, 
font un paquet qui fe porte de plus en 
plus en avant: il eft plus fort du coté 
droit. - 

Dans le milien de l'aponévrofe des 
fibres nées de la fixieme & de la fep- 
tieme-côtes, placées au- deffus du plan 
principal., fe croilent &forment des ar- 
cades dont lą cavité regarde le cartilage 
xyphoïdé, ne 

La paffage de la veine.cave eft enfers 
mé entre quatre paquets de fibres ten. 
dineufes, & il.eft à- peu - près quarré, 
quoiqu'arrondi dans fon angle extérieur 
& droit. 

Un plan tranfverfal de fibres tendineg- 
fes naît de la côte neuvieme du coté 
ganche , rafe le bord antérieur du 
paffage de la veine-cive, & vient À l'aile 
pacon nas partie fe méle en fe croi- 
ant avec les paquets tendineux qui 
boraent ce paflage, &-un'autre fe re. 
tourne vers le cartilage xyphoide, & 
fe termine aux fibres charaues du coté 
droit, PR 

Le paquet droit nait des dernières fi- 
bres coftales & des plus extérieures 
d'entre les lombaires: il rafe le bord droit 
de la veine-cave, fe continte en partie 
avec les fibres coftales du'’coté droit, 
& fe confond en partie avec le plan pofté- 
rieur, '’ + 
Le plan paftérienr part de l'appendice 
œfophagienne, qui fe détourne’jufques 
à devenir tran{verfale : une partie fe 
joint aw plan droit, & le reĝe f confond. 
avec le plan tendineux qui regne fur tou- 
te l'aponévrofe. E E 

Le plan gauehe nait de VFappendige 
quatrieme ( ou œlophagienne ); il va 
rencontter. les fibres nées de lappen- 
dice xyphoïde & des côtes les plus an. 
térienres, & fe confond en partie 
aveo' le plan antérieur & avec le po- 
ftérieur. ; 

Un plan particulier des fibres, qui n’a 
pas beau soup de largeur, fort des fibres 
nées dè M onzicme LIT HW douziçeme 

113. 
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côtes, & va rencontrer celles da eitt- 
lage xyphoïde. 

La defcription & les figures d'Albines 
fout un pcn différentes: elles peuvent 
cependant fe concilier avec les aôtres. 

` Les. ouvertures du diephragwr font 
afez nombreufes. Le paflage de l'aorte 
en eft la principale: on ne bbi donne 

as le nom de trou, parce qu'il n'eft 
formé qu'antérienrement par les paquets 
croifés fous l'œfophage : poftérienrement 
j} n'et terminé que par les corps des 
vertebres. L'aorte y pale avec le camal 
thotachique, le nerf fplanchnique, & la 
veine qui répond à l'azygos du coté 
gauche. 

Le paflage de l'æfophage eft un véri- 
table trou: il eft fermé de tons cotés 
pr le diaphragme. Les paquets croifés 
e ferment par derriere; latéralement, 
ce font les appendices intérieures: an- 
térienrement, il eft fermé par les fibres 
teodineufes. produites par ces sppendi- 
ees. Le nerf de la huitieme paire accom- 
pagne l'œlophage. M. Winslow a vu an 
paquet de fibres détaché des appendices 
œfophagiennes, & attaché à l'œfophage. 
On ne l’a plus revu: étoit-ce peut-être 
une artsre née de la la phréniqne, qui fe 
portnit à lPœflophage avec un peu de 
graile?  . 

Le tro de la veine-cave cft pereé 
dans l'origine même de l'aile droite de 
l'aponévrofe, à l'endroit où elle fe déta. 
che du lobe droit. Il et aflez ordinaire 
à ce paflage d’être double : ordinairement 
c'eft onla phrénique , où une veine hé- 
patiqne qui palle par le diaphranme 
pour s'ouvrir dans la veine-cive. D'an- 
tres Fois on a vu toutes les veines hépa- 
tiques fe réanit potr paffer par une on- 
verture particaliere, & s'ouvrir fons l'o. 
telllette droite dans le tronc de la veine- 
tave. 

Les intervälles des appendices laiffent 
paffer l'azygos, le nerfintercoftal, on 
herf particulier, qui fe joint an fplan- 
thnique, ce nerf Ini-même, & diffé- 
tentes arteres du foie. 

Les autres du diaphragme n'ont pas 
été affez connues; il y en.a plufieurs 
troncs, conime dans tontes les parties 
d'une Agure irréguliere & d'nn vafte con- 
tour. 
. On parle ordinairement de l'artère 
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phréniqee, qni ef en effet Primi 
milien du diaphragme. Ilya oc 
famment deux arteres de ce mea. | 
droite & la gauche. Il ef vrai que ia 
un nombre afez médiocre dfe 
ces deux arteres ont un tronc asst 
fort court: mais la Æruéture à pe” 
dinsire, c'eft d'avoir les rene 
piques entiérement féparées. Elle 

fent de la cælisque, de la graakt on 
naire , de la rénale, maisle plas bea 
de l'aorte. | 

L'artere phréniqhe droite fosnit#" 
tites branches au pancréas . à h ax 
rénale , aufcie, & dens bras 
cipales an di . La branche gi 
che fait avec Ía droite une arcade n% 
de la veine-cave: une de fes bec 
remonte dans le péritoine , accont 
le nerf phrénique, & va an péri 
quien reçoit d'autres filets qi s'y” 
dent par de petites ouvertures fe 
pbragme : ìe tronc perce le plant” 
Meur InÉéciEut, & fait dans la is 
thorachique du diaphragme une p™ 
arcade, avec l'artere phrénigne get 
le long du bord de l'aponévrole. Lesi? 
ches qui vent aux chairs nées p 
ont plufieurs communications a" 
branches des arteres mammaire. | 

La branche droite de l'artere pk 
que droite eft noftérieure; ellen" 
chairs coftales poRtérieures, avza” 
rénales, au foie : elle commosix 
les arteres lombaires & avec les x" 
flales: fes branches antérieures t% 
l’aponévrofe , & forment T'arcade ini 
nous Bvons parlé, avec la brara: 
che: quelques filets fe rendent x 7 
carde. 

La phrénique "gauche donne de” 
ches aux appendices œfophagieswi. 
l'œfophage . snx capfales rémks, © 
paquets de fibres nés des derniere” 
Elle fe divife: la branche drott 
avec la branche ganche de la pbr? 
droite, une grande arcade; par Je 
de l’aponévrofe; elle fe termin * 
branches coftales antérienres, &:” 
plufeurs fois avec les arteres ms” 
res. Quelques filets de cette branc? 
vent ke ligament fufpentoire du foi l 
d'anttez vont au mufcle tranfreri ‘ 
bas-ventre. 

La bssoche ganche. de l'artett 1? 





DTA 
que gauche donne des branches à l’œ- 
phage & aux capfules rénales; ell 
IT. par l’aponévrofe , pour fe rendre 
la partie des mufc'é, du'diaphragme, qùi 
ent des côtes les plus inféri:ures & des 
mbes : elle communique avec les arte- 
s intercoftales & avec les lombaires ; 
le donne des branches au foie & à la 
te. 
D'autres branches artérielles confidé. 
bles vont au diaphragme , fans qu'on 
t ait prefque connues. Les arteres 
ammares y donnent pour Île .mojns 
ux branches, depuis le quatrieme & 
cinquieme intervalle des côtes ; & 
ndant que Îles troncs defcendent der. 
re les cartilagr-s des côtes, ces bran- 
es vunt au péricarde, au foie, & 
x chairs coftales fupérienres du dia- 
ragme. | 
Une autre branche encore plus gran- 
naît dans le fixieme ou feptieme in- 
vale: elle donne des branches an 
ament fufpenfoire dn foie, aux chairs 
tales du diaphragme, & fait des anal 
nofes avec des branches de la phré- 
ue. 

e petit filet qui accompagne le nerf 
rénique, & que tous les auteurs ont 
liqué, ne mérite prefque pas d'être 
mnié. | Š 
L'artere intercoftäle aortique fixieme, 
feptieme, la huitieme & Ja neuvieme 
naent des branches aux chairs cofla- 
. La premiere, feconde & troifieme 
ercoftales en fourniffent aux dernieres 
tirs coftales , aux lombaires, aux ap- 
ndices. 

Les appendices ont d'autres arteres qui 
ilTent du tronc de l'aorte. 
Jn voit que les arteres de l’intérieur du 
'phragme partent des phréniques & cel- 
de la circonférence des différens 
ncs dont nous avons parlé, 
[l en et de même des veines. L'inté. 
ure du diaphragme reçoit quelquefois 
tranc particulier, deux & mème qua- 
trones veineox, la phrénique qui fort 
la veine-cave, & quelquefois l’une 
hépatiques : on les a vu naitre dans 
poitrine même, & en fortir par un 
u particulier, à coté de celui de la 
ne-cive. Í 
Jes veines fnivent en général les ar- 
es, & donnent des branches parcilles 
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à l'œfophage, au médiaftin, au péricar- 
de, au: foie, à la rate. Ces dernieres 
branches entrent dans ces vifceres pour 
les ligamens. Elles communiquent avec 
les mammaires, l'azygus, &. la veine. 
porte. | 

D'autres veines de la circonférence du 
diaphragme naiffent des intercoftales, qui 
font des branches de l'azygas, des cap- 
fulaires, des rénales, des mammaires, 
Ces différentes branches communiquent 
avec les phréniques ordinaires. | 

Il en eftà-peu-près de même des nerfs 
dn diaphragme , avec cette différence; 
que les nerfs Yupérieurs qui defcendent 
le long du péricarde, font beaucoup 
plus confidérables que ne le font les 
vaiffeaux fanguins, dont ils font accom. 
pagnés. . | 

On a donné le nom de nerf diaphrag- 
matique à un cordon né dans le cou. 
Sa premiere origine vient par un filet de 
la communication des nerfs de la hui- 
tieme &'de la neuvieme paires du cer- 
vezu avet Ja feconde & la troilieme paires 
cervicales. Cette racine eft un peu diffci- 
le à confcrver, quand on enleve le fter- 
num, la clavicule & la premiere côte, 
ce qui peut l’aVoir fait méconnoître. El- 
le defcend avec le mufcle fernohyoïdien, 
& ne fe joint au nerf djaphragmatique des 
auteurs, que dans la poitrine, & même 
quelquefois à une petite diftance du dia- 
phragme. 

Les premieres racines plus connues du . 
nerf phrénique viennent du troifieme cer- 
vical, ou de l'arcade qu'il fait avec le 
quatrieme; cette racine ne fe trouve pas 
dans tous lés fujets 3 c'eft un filet long & 
grêle. i 

Une antre facine plus groffe & plus 
courte vient du quatrieme cervical; les 
anciens l'ont connue ; elle eft double 
quelquefois, & defcend entre le grand 
droit de la tête & le premier fcalene, 
auquel le fecond fuccede dans la fuite. 
Elle fuit l'artere mammaire, pour fe 
rendre dan; la poitrine. 

Une racine du einguieme cervical vient # 
s’y joindre le plus fouvent , & bientôt 
après une racine , & même deux racines 
nées du fixieme cervical, ou du nerf bra- 
chial, qui en provient, ou des denx pre- 
miers brachiaux: cette branche n'eft pas 
conftaute. 

+ a å L l 1 4 
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Le nerf de la buitieme paire ajonte Ÿtre le diaphragme. fans ceta tt 


quelquefois au phrénique, un filet qui 
RE derriere la veine fouclaviere gau- 
che. 

La phrénique communique dans la 
partie inférieure du cou avec l'inter- 
coftal. , 

Il ef collé enfuite an péricarde par 
une cellulofité très-courte, plus en de- 
vant du coté droit, & plusen arriere 
du coté fauche : il arrive au diapbrag- 
me, en évitant du goté gauche lc cœur 
par un petit détour: il dogne au dia- 
pren des’ branches , dont les unes 
ont fupérieures, & vont au plan tho- 
rachique de ce mufcle, & Les autres 
vont au plan de la furface sbdomina- 


e. 

Ce nerf étant découvert dans le cou, & 
dans au animal dont on a ouvert le péri- 
toine , a donné lieu à une expérience 
phyfologique que Galien a faite. Quand 
on irrite le nerf même après la mort par- 
faite de l'animal, & après La fin du mou- 
vement du cœur, le diaphragme entre 
en contraction. L'effet eft le même dans 
un nerf con‘ervé, ou dans un nerf coupé, 
& féprré d'avec le cerveau, où compri- 
mé entre les doigts. 

Quand on prefle, qu'on tie, ou qu'on 
zetranche le nerf Sr lalaGe. Panimal ref- 
pire avec peine, le mouvement du dia- 

hragme devient confus , le bas-ventre 
A gonfle quelquefois dans l'infpiration & 
il fe dégonfle dans l'expiration. Si dans 
cet état on irrite le nerf au-d.ffus de la 
compreflion, de la ligature ou de la di- 
vifion, le diaphragme fe remet en mou- 
vement, 

Galien a vn encore , daps un animal 
dont on a coupé la moëlle de l'épine 
fons la fixieme verebre du cou, & 
fons l'origine du nerf phrénique, que 
le diaphragme continuoit d'agir , par- 
ce que fon nerf n'avoit rien fouf- 
fert. 
On a embelli cette expérience. On 
a ctn voir que la pulfation du cœur fe 


précipitoit quand le nerf prénique ef | 


irrité : cette expérience ne nous a pas 
réf. 

On attribue À Bellin? une autre ex- 
périence poétique, dant lui-même n'a 
pas parlé. Où faifit le nerf entre les 
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comprimer. On affure qualer, $» 
gré la prehon, le diaphragme z ù 
pass démontrer par cette 

exiltence des efprits apimast, i 
le riens eft accéléré en p 
reflion contre le diaphragme. Ma 
 érience eft faule , & tant qu'e ré 
le nerf avec quelque force, k da 
me ree immobile, foit gs'e 
defcendre les doigts, qu'on le $i 
monter. à 

Le diaphragme a d'autres eerk 5 
rieurs, nés des plexus femilenir! 
bas- ventre: ces branches, 44 
coafidérables , entourent larer 
liaque, & en fuivent la brach À 
nique. 

La circonférenee du dire! 
coit des nerfs des interookau & 
lombaires. 

Quelques branches de la buiten 
s'y rendent auf. 

Nous avons donné un prit 
firuQure du diaphragme; il pons © 
à en détailler l'ion. Elle nef #! 
fée; elle fe trouble dans les er 
faites fur les animaux viva, F 
qu'il faut ouvrir le bas-ventre, € 
détruit l'équilibre que les mih 
dominaux oppofent au di 
failt encore moins bien l'en hi 
phragme, quand on ouvre la pt 

l'air qui y entre détend ce mufk. 
fon mouvement devient confes. 1! 
forts extrèmes de l'animal loif#* 
ver des forces inconnues à Mes | 
jouit de la lanté, & lui foatert* 
mouvemens qui ne fe font pas è! 
tat naturel. FRFR. 
. Pour ne pas tomber dans ler: 
faut comparer la ftru&ure bc 
& des parties auxquelles il ef 
avec le mouvement de l'anigsl 
Il faut diftinguer ceux qui * 
avcc une rcfpiration tranguilk, À 
ceux que la douleur force à et 
dre. 

Comme toute tar irconFéreert# 
bragae ef plus Bale que k s% 
‘aponévrofe & les chairs les PF 

rieures, la contracioù des fs” 
culaires doit avoir pour pe 
fer un abaïflement ge 








# 


neni à 


dolgtsa on gliffe Le’ long du acrf con- | voûte éhauue & Lendinue gri 
& 


DIÁ 
s excepter le centre du diaphragme 
cet abaiflement, quoiqu'en effet le 
ur en diminue un peu ìa melure. Nous 
ons vii bien certainement l'aponézrole 
diaphragme, & le cœur avec elle, 
[cendre dans les infpirations un peu 


tes o, | 
zette dépreffion de la voûte étant égale. 
nt la fuite de la tru&nre du diaphrag- 
, & le phénomene conftant d'une in. 
ration modérée eft l'aétion naturel- 

du diaphragme. de 

Elle ajonte donc au volu:ne de ja poi- 
ne, & c'eft celle qui l'augmente le plus, 

le plus conftamment ; dans l’homme 
r-tout, dont la poitrine s'agite fort 

u, & dont le bas-ventre eft vifible- 
ent gonfi & comprimé alternative- 
nt. Dans la femme, deftinée à ta 
offeffe & à l'empèchement naturel 
un enfant met à la defcente du dia- 
ragme, les côtes agiffent plus évidem- 
ent, & toute la poitrine s'éleve &def- 
ni alternativement : les côtes des fem- 
es font aufi moins dures, & les aïticu- 
tions plus flexibles. 

L'efpace que la poitrine gagne dans 
nfpiration par la defcente du dia- 
agme, eùt perdu par le bas-ventre 
1i eft raccourci nécefairement. On voit 
ins l'animaten vie, l’eftomac, le foie, 

rate, les reins même, defcendre dans 
nfpiration : elle peut influer fur l’efta. 
ac, & le comprimer : elle pteffe le 
ie, & comme tout eft p'ein, elle vuide 
fqu'auix vifceres éloignés, l'uterus de 

. femme dans fa délivrance , la veffie 
rinaire, & le re&um. Quoique tous 
»s organes aient des fibres mufculaires 
ui leur font propres, les commence- 
iens de lévacuation de la veie & dp 
um font dûs au diaphragine , & à la 
tce des mufcles abdominaux, qui fe 
int à celle de cette cloifon. Qnand les 
tatieres contenues dans ces réfervoirs 
nt commencé de fortir , l’organe mè- 
ie fait le refte, fans le fecours de la 
efpiration. 

Dans l'accouchement, la même force 
git prefque feule, le travail met qu'un 
fort violent, fait avec le diapbragme 
z les mufcles dn bas-ventre, dont le 
wemier produit une violente infpira- 
ion qui eft tontinuée, & qui retient 
6 poumon gonflé; les mufcies abdami- 
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nanx compriment . dettur coté le bhas- 
ventre. Dès que ces forces fe relà: 
chent, le travail'eft fini pour le mo- 
ment, & l'enfant n'avance plus. Cela 
'et f évident, qu'il paroît que l’uté.: 
rus par Imi- même ne vôntribue pre 
que en rien au progrès de ta'délivrance x 
car hors les travaux, le fœtus refte im- 
mohile. Ho “ra 
Telle eft la P inci ale fonétion du 
diaphragme. Il ne faut pas opoofer à cet 
événement ordinaire & naturel, qnel.' 
ques obfervations contraires. Si quelque 
fois le diaphragme eft defcendu dang 
l'infpiration, forcé pard'effort fupérieur 
des mufoles du bas-ventre, que l'animal 
dans fes fouffrances emploie pour pouf 
fer des cris, fi le diaphragme bleflé a 
paru s'ahaiffer dans l'infpiration, un 
petit nombre d'événemens contraires ne 
doit pas nous prévenir contre la reyle de 
la nature. ES ' 
Le fecond mouvement du diaphragme , 
c'eft de fe rétrecir quand il eft en contrac- 
tion. Dans une refpiration animée , les 
chairs du coté droit fe rapprochent de cels 
les du coté gauche; & les côtes inférieu? 
res. d’ailleurs très-mabiles & en grande 
partie cartilagineufes, _ fe rapprochent 
& defcendent en quelque maniere pour, 
fe pnrter en arrriere > 
Dans la refpiration ordinaire , ce mou- 
vement n’a pas lieu, parce que les muf« 
cles intercoftaux retiennent les côtes 
& les portent en- haut & en- dehors : 
mais dans une refpiration laborieufe , le 
diaphragme furmonte l'effort de ces 
mufcles. TE i 
La troifieme a&ion duù diaphragme, 
cet Ta compreffion des tuyaux qui 
paffent entre fes chairs. L'œfophage eft 
certainement reflerré par les paquets 
croifés & ‘par les appendices æfopha- 
giennes : nous lavans vu comprimer 
dans des animaux vivanss & cette ac- 
tion dnit être beaucoup plus forte dans 
l'animal dont le bas ventre n'a pas été 
ouvert , & ‘où tout et plein. C'eft le 
diaphragme qui, du moins en partie, 
empéche les vapeurs dont l'eftnmac fe 
remplit pendant la digeftion, d'en for- 
tir dans l'homme en fanté: elles n'en 
fortent que lorfqu'elles font exce- 
ves, & qu’elles ‘irritent violemment 
l'efone. d 
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Une a&ion plus intéreffante encore, 
cek la comprefBon de la veine - cave. 
On a dit que les fibres tendineules s'en. 
trelacent autour du paffage de cette vei- 
ne , d'une maniere à en fixer lc diare- 
tre, &à ne pas permettre que ce pañlage 
puife fe rétrécir. Efe&ivement les E 

ros tendineufes ne fe contraétent pas el- 
les-mêmes , mais elles fuivent l'a&ion 
des chairs; & nous ans vu trè--fou- 
vent la veine-cave être applatie & vui- 
dée dans l'animal par la contraction du 
diaphragme, & l'air ou le fing qu'elle 
contenoit, repouflé dans le bas-ventre. 
` Ce phénomene mérite attention; il 
nous rend railon d'un frit qui nous pa- 
roitroit inexplicable, fans la compref- 
fion de la veine-cave, Le pouls cft égal 
dans l'infpiration & dans l'expiration, 
& on n'y apperçoit aucune différence. 
Cependant le fang entre avec beaucoup 
lus de vitefle dans le poumon pendant 
’infpiration ; il en fort avec plus de vi- 
teffe dans l'expirat'on, Le pouls étant la 
mefure de la quantité de fang que le cœur 
ouffe dans l'aorte , il devroit, felon ces 
lemens, fortir plus de fang du cœur 
pendant l'expiration , & le pauls de- 
vroit être plus élevé. 

Cela n'arrive pas, parce qu'en effet 
le poumon reçoit une quantité conftante 
de fang dans les deux périodes de la rcfpi- 
ration. Dans l'expiration , le fang de 
la tête & des parties fupérieures s'y 
jette avec plus de facilité, parce que 
ces vaiffeaux ont un libre accès dans la 
veine-cave, que le poumon leur réfi- 
fte moins. Mais dans le mème tems, 
le ang du bas-ventre, du foie & de la 
veine-cave inférieure arrive moins fa- 
cilement, parce que le diaphragme prefle 
la veine cave. Le poumon rcçait donc 
dans l'expiration plus de fang de la 
veine caye fupérieure, & moins de l'infé- 
ricure. 

Dans l'expiration, la compreflion de 
la poitrine fait. refluer le fang vers le 
cerveau & vers les bras. Nous dirons 
ailleurs l'effet que ce reflux fait fur l'en- 
céphale. Le fang des parties fupérieures 
arrive donc avec moins de facilité: 
d'ailleurs, le poumon comprimé reçoit 
le fang avec moins de facilité : mais 
dans ce tems méme, le diaphragme eft 
teläche, & la veine-cave iñférieure fe 


.de la. Lande.) 


font pas expofées ; aioli il compresi" 
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‘dégorge svec plus de facilité isie 
reillette & le ventricule duct tt 
Par cette alternative , le poas + 
çoit une plus grande quanitt ki: 
de la veine-cave inférieure, ilenc 
moins de la fupérieure, Soie 
qu'il en reçoit conflamment h xt 
anantité, & que le jeu de la n°5 
tion ne dérange point Poniforei4 
pouls. (H. D. G.) | 

DIAPHRAGME, Optique, mmt! 
métal ou de carton, qu'on phæent 
commun de deux verres de lunert« 
à quelque diftance du foyer, pwi 
tercepter les rayens trop ébixé: 
l'axe, *& qui pourroient rendre lei 
ges confufes fur les bords. Ceti 
vient des mots grecs dix, inter, (jne 
Jeparatio. On met fouvent plufeers 
phragimes dans une lunette: celigi! 
place au foyer de l'objcdif dé 
ne lechamp de la lunètte, on l'es: 
des objets qu'elle peut faire voir. ; 


DIAPHORESE , f £ bts 
terme de Médecine, quifynifce 
ral toute évacuation qui pent fe fin? 
l'habitude du corps humain , c'ef +1 
par tous les pores, tant de h pré 
de la furface des parties internos & 
fées au contaû de l'air , & autres! 


te forte detranfpiration, foit cellet 
fait fous forme infeafible , foit o7 
fe fait fous forme fcnfble, a 8% 
defquelles la plus grande partie è i 
meur lixivielle eft léparée du fanz e 
antres fluides; & l'excretion st 
hors du corps, comme d'une 
qui eft réellement excrémentitilt. 
qui ne pourroit pas refter mié” 
la malle des humeurs fans la "ë 
& déranger en conféquence notie 
les fon@ions. | 

Ainfi on appelle diapherttigsss! 
remedes propres à rétablir lt 
ration dans, {on état naturel, $ 

2 





et diminuée on fupprimée. On 7 
aul /vdorifiques ces mêmes r 

lorfqu'ils ont plus particulireff 
propriété de rendre la tranfpiratii 
fible & abondante, felon çu'i# 
ceffaire dans certains cas. Par! 
RIFIQUE, € Jur - tout SUE ' 


| 


TRANSPIRATION. (d) 
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DIAPHTHORE, f. f. Méd. , uaphoa 
æ de uPSelossw , Ggnifie en général toute 
orte de corruption. 

Galien , de locis affect. lib. IT. emploie 
e terme pour exprimer celle des alimens 
ans l’eftemac. 

Boerhaave , dans fa pathologie, appelle 
iapbthore l'efpece de corruption des ali. 
tens, qui eft une fuite de leur difpofi tion 
aturelle, comme lorfque le pain, lẹ lait, 
aigriflent dans ce vilcere. 

Hippocrate fe fert de ce mot dans plu- 
eurs endroits de fes ouvrages, & en- 


‘autres dans le liv. L de morbis mulie- ! 


ım, pour fignitier la corruption du fœtus 
ins la matrice, & l'avortement. Voyez 
IRRUPTION, POUR2AITURE, FœTUS, 
VORTEMENT. (d) 

DIAPRE, adj. terme de Blafon, qui 
dit des fafces, panx, & autres piecesibi. 
rrées de différentes couleurs. Ducange 
t que le mot diipré vient du latin 
prum , qui’ étoit une piece d'étoffe 
écienfe & da broderie, dont le nom 


ft étendu à tout ce qui ch diverhfié | 


coulenrs. 
Mafcarel en Normandie , d'argent à la 
ce d'afnr, diâprée d'un aigle & de deux 
ns enfermés dans des cercles d'or , ac- 
npagnée de trois rofes de’ gueules. 


DJAPRUNUM ou DIAPRUN, 
m. Pharm. Mat, méd. Le diaprunum 
un éle&uaire dont les pruneaux font 
bafe : les Ápothicaires en ont dans 
rs bontiques . de denx fortes ; l'un 
nu fous le nom de diaprun fimple , & 
tre four.le nom de diaprun purpatif, 
runum felutivum. Le premier eit peu 
ufage , ou plutôt on ne s’en fert que 
r faire te fecond. La defcription que 
s allons donner de l'un & de l'autre, 
irée de la Pharmacopée d'Augsbourg, 
rwelfer, . 

Teétuaire diaprun fimple. De la 
c de proncau cuite dans nn vafe de 
> verniffé en, confftance requife, 
t livres ; du fucre blanc une livre; 
z le tont enfemble. & fur un petit 
réduilez-le fous la forme d'un élec- 


'e. 
lcéfuaire diaprun purgatif. 2 De. 
&uaire diaprun fimple , que nous vee 
de décrire, douze onces; & lorf. 
eit ençore un peu chaud, melez- 
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7 de: la fcammppée.exa@ement puivéri. 
Le une demi-once , & l’éleétuaire fera 
ait. St a , 

Cet éft&uaire et un purgatif afez 
fort, fur-tout à la dofe d'une once, qui 
contient un {crupule de fcammonée , qui 
ne parpît cependant pas agir dans ce mé- 
lange avec la même énergie que lorf. 
qu'on la prefcrit feule ; ainfs la pulpe de 


' pruneaux pent être regardée comme cor- 


rigeant véritahlement ce purgatif violent. 
V. SCAMNONÉE, CORRECTIF. 
DIAPTOSE , INTERCIDENCE , ou 


‘PETITE CHUTE, £ f. Mufig. , cek 


dans le plain-chant nne forte de périélefe 
ou de paflage, qui fe fait fur la derniere 
note d’un chant , ordinairement après 
un grand intervalle en montant ; alors 


pour affurer.la juftefle de cette finale, 


on la marque deux fois en féparant cette 

répétition par une troifieme note que l’on 

baifle d'un degré en maniere de note 

fenfible, comme ut fut, ou mi re mi. 
S 


(5) us | 
DIARBECK , DIARBEKIR (LE) 
Géogr. mod. F anc., c'eft la Méfopota- 
mie des in pet elle eft Gtnée entre le 
Tigre & l'Eùphrate, dans la. Turquie 
afiatique : elle a pour capitale une vill 
pomme por Diarbekir, & Amed 
ur le Tigre. Zong. 57. 35. lat. 36. 58. 
DIARRHÉE, E m. Jaçhoiw, azro Tod 


 ixpfew , à perflnendo, Médecine, gente 


de maladie qu'Hipprocrate & Galien dé. 
fignent fuuvent fous le nom de gowdnç, & 


. qui eft appellé en latin diurrbæs , alvi 


profluvium , & , felon Celle, fuxus ven 
tris , flux de ventre, fignifie en général 
tonte forte de déjeélion de matiere li- 
quide , plus fréquente que dans l'état 


naturel. 


Si la déje&tion eft accompagnée de 
cours de ventre & de douleur , on a 
coutume de la nommer dyfenterie ; fi 
les alimens font rendus par la voie des 
excrétions Fécales, fans avoir prefqu'é- 
prouvé aucune altération, on nomme cet- 
te efpece de diarrhée, lienterie. L'affec- 
tion cœliaque en et une autre efpece, 
dans laquelle on rend avec lesexcrémens 
une partie notable du chyle , qui auroit 
dû paler dans les veines la&tées, €. 
Voy. DYSENTERIE , LIEBNTERIE, 


Ce ` A 
. Prefque toptes les humeurs du corps 
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humaïñpéuvent être- portées pat leurs 
vdifluaux' dans le canal ‘ttes inteftins ; 
comme la mucofité des narines. de la 
Dorch, dn gofier, de Téfophage, -de 
Peftomac , & de tons tes boyaux ; la fa- 
five ; le‘fnc vaftrique; pancréatiqne ;'in- 
teftinals; fa bile hépatique & cyftique, 
la Ivmphe , le fang des vaïfleaux méfen- 
tériques , ETc. | 

La matere de la dfgrrhée peut donc être 
de differente nature , felôn les différen- 
tes caufes ; mais il eft recu parmi les 
Médecins. que l'on suene parle mot 
diarrhée fpécialement pris, une fréauen- 
te évacuation par les felles, d'une matie- 
retenue, Rertoreufe, purulente, fanien- 
e, aquenfe, muqueufe, pitnibeufe, gluti- 
neule, adipeufe, écumeufe , bilieufe , 
atrabilaire s qui tient plis où moins de: 
l'une de ces qualités mêlées oti diftinétes, 
& plns on mo'n: cras, qui vient des in- 
teftinsimmédiatement. & qui fort quel- 
quefais avec les excrémens, & quelque: 
fois feule: elle eft fouvent agcompagnée 
de tranchées, mais non pas effentielle- 
ment. | 

I! fe préfente trois chofes fnr-tout à 
m£onfidérer avec attention dans les diar- 
We. pour parvenir à en bien connoître 
a nature , À juger que! en fera l'événe- 
ment, & à faifir les indications convena- 
bles pour la curation. Elles confiftent à 
bien diftinguer, 1°. les différentes matie- 
res de l'évacuation ; 2°. les diverfes par- 
ties du corps qui les fourniffènt ; & 3°. 
les canfee qui font qu'elles fe ramaffent 
dans tes inteftins en plus grande quantité 
que dans l'état naturel, & qu'elles for- 
tent enfuite par la voie des felles. r 

I. La mucofré, cette humeur lente, 
épiffe, qui et fufceptihle de fe durcir 
comme du tuf en fe defféchant, & de 
fe liquéfier de nouveau par la macéra- 
tion dans l'eau, qui fert à enduire la 
membrane des narines & de toutes les 
premieres voies, peut fournir la matiere 
de la diarrhée muqueufe fi elle vient à 
fe ramaller en plus grande abondance 
qu'à l'ordinaire , en fe détachant par 
quelque ciufe que ce foit, des furfa- 
ces qu'elle doft fuhrifier ; s'il s’en fépa- 
re davantagr, comme dans te catharre, 
qui peut affe@er les entrailles ; enforte 
qu'il s’y porte ane plus grande quantité 


m 
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natines , où il s’en fait une cepiente n- 
crétion dans cette mème malade, À 
s’en évacue de mème heaucoup par le 
nus z ce qui établit le cours de venre 
auqwel petit également donner lieu cs 
te mème humeur muguewfe viciée, ts 
venue trop abondante par la gtntin 
duminante des liquides ; & changes 
üne matiere pituiteufe , vitrée, tro 
Paranie s & tremblante comme de l > 
ée, R nA | 

La falive & les différons fucs dis’ 


‘tifs de nature lymphatique ; la bik b 


‘patiqne , lorfqu'éllé eft bien darri! 


.de ventre , fi toutes ces humeur « 





ftruétions, fa fuibleffe , l’atrophie. p 


. manquent : d'où fuivent Les effets se 


teftinal 
' tës féérétions qui s'y Font, & fonrri 
matiere d'une diarrhée aqueute, fermi 
comme où le voit fouvènt dans les br 


peuvent au fournir la tétiere fo œc 


crémentitielles ne font pas abiens 
dans le canal inteflinal , pour ètr = 
mètées avec avec le fang; & commet 
fépare une grande quantité dam vr 
l'étendue des premieres voies , à ṣa 
pent ramaffer affez pour une én 
on Fréquente & copieale , qui prai 
le corps de beancoup de bons feide, ! 
peut oceafionner dans ta` fuite des à 





ce que les humeurs groffieres peris 
teur véhicule, paroe que tes alimress 
pouvant pas fournir de quoi rés: 
cette perte, les ferétions des ligsæ 
qui fervent à la digeftion, fe fo: is 
parfaitement , le chyle eft mal travrk, 
le fuc nerveux , la iymphe nonrricer, 


tionnék. ue 

La ‘férofité dn fang tépanchée ks 
quelque cavité, étant repomnée pr u 
veines ; pent être portée dans le cat 
par analogie avec lès di 





piques, d'nne maniere falutaire ,!: 
que l'a obfervé Hippocrate dans fespr 
tionsde Ceos. l l 

La bile cyftique, {G elle wient à o 
tra&er trop d'åcreté, irrite fortemes® 
boyanx dans lefquels elle coule re" 
nuellement ; elle les excite à de 
contra&ions, qui referrent tes orike x 


DE 





 vaifleaux ablorbans , enfarte gret < 
pouffée tout le long des inteĝin =: 


vélocité , jufqu'à ce qu'elle foit pTi 
nue à leùr extrémité, pour être cbr: 


de cette humeur, gomme il arrive aux , hors da corps à 6 qui çonfèitue k p 
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myent ta'eapfe-de la dsarxhée,& en Four- 
it la matice, qui ef de .dificrenñte natu- 
» felqu que ‘ja bile.eft ẹ}le-mëme diffé- 
nt viciée.; d'où les déjections font 
ee couleurs : 3- tomine jautés, 
a a naires, E?e. Doy. BILE. 
Des. abris rompys.dans les premieres 
Dies OÙ dans des parties qui y communi 
yent pde p: tits ulceres qui y ont leur 
ronlement peuvent fournir la matiere 
dent patiente Tanicule. 
Le gr fe rendus plu plus Auide que dans | 
tnaturel, para chaleur de la fevre 
ir les caufes de ‘Ja confon ption, Ve- 
ant à étre mêlé dans la ma! 
curp Peut, ied, portée, Pas Les loix des | 
créons dins jes solatoges inte llinaux, 
y étabiit une digrilée adipeule. 
Les-matierçs. marbibques de quelque 
re e qu'elies foiept pey vent al pon 
Wr, abondance ou parleur co ton, | 
Aa ks difpofitions gécufluies pour être; 
Gh he ts rutes les parties uu Corps par 
$ «hi ‘rentes vues. gqHi, nduilent aux 
VAUX, & yf Formes pe dur Jympta-! 


»tiq EPE nsyi aa À ON {1 

Makanan, ant pne libre REA 
ere e gaer isapfb bicn guada 
a celui-ci avec l'œfophage, l'efo- 


tpgte-la Gite les boyanx + ain la) 





i ihg. peut tes, portég,des narines: |. 


ns des intetingi]- e.fang même avalél 
ndant le fommei à DAut. de ces cavités 
Pétienres étre rep par los felles, : 1H 
mpofer poyr un Aux de fang. La mu. 
Gté uwrabonda te dans Îe ceryfn ou 734 
the dela membrane pituitaire, v. Col 
SA , La maticre des.grachats dans le! 
rarrbe..des poumons, ,penrent auf , 
Hé. avalées +: parçpurir, le canal inteli- 
1,.& fotir par V'apus. | 
La çemmunicatior du, Foiesavec es 
vaux, eft doublement établie par Je cu- 
| bépatipue & cyfhique, celle du pan- 
as- par. le pancreatique. Les à Aujec- 





ns asetomiques.. sl démontré, auîl | 


» Ja veine-porte & gs artetes méfen< 
iques ont des png eu à ler lquels 
communiquent avec la cavité: intefli- 
ei & que les humeurs penvent , étre 


wées par cette voie en. trèsegrande | 


ndance,. parce qu ile font trés-nom- 


ux, & que leurs orifices dans les boy- 
r Gant tellement fufceptihles de fe lail- | 


dilater, qu'ils tranimettent même, ile 4 


LA 







e des hu- i 
grande quantité 4 e 
aan 


p 





PAi gs pius E 
t en parlent i 
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cire, comme l'a obleryé Ruyfch, & gom- 
me M. W an[wict en ‘dit l'avoir vu lui- 
méme, fans qu'il f fut aucune violence 
à leurs tun iques, le cours des humeurs 
n'elt pas libre d lans) a véine-porte du dans 
les arteres méfenfériques , elles peu erlt 
refluer par ces rameaux , & parun moy- 
vement rétrograde fe porter dans la ci- 
vitë des boy aux en alez grande quantité 


| pour donner lieu à üne diarrhée lympha- 


que, 

Si ces vailleaux & tous autrés gola- 
foires. inteftins En H relâchés par, quel. 
que caule que cef ve, , de Le dé 
MINAS conhdgrab gment la réfifänce 
qu'ils, doivent off; A à recevoir ung piis 
PR que das Leds 

ürt des humeurs. fe 

ete vers ces UE s enforte qu'il fe 
p € une; LEA non des autres _partics 
Mets telje:! À 4 il Sgnfuit qu’ Ty, Hd 
por F de tons les parties du, cor] 
gipacet telon. qu'i E Aie 
i: diabetes ; voyt2 DTX- 
BETES & qu'il, ga, expliqué à rart/de 
ÉLUXION: ‘ef ` que Pui ge” des 
rrgauts itron Jépètés get Fute én- 
tiéremeht i e v Route ômme 1 IUS 
vhées. su) NEA ems ca A H ‘Hiirte 
gnet fait des pig penti tre Modele 
comme #1 i ryk de P ai PH. 
pit y avoir de l'ahalogie t tre les fu 
jt, de PN i & AE A Tart (fe, Ôp voit 
gg eFais ti; te Ébolérd ni dpb , ail 

AT une Mi Pafide. évacuation! Phil- 
Al en “hf deu de tirs, quë tès 
malades Y fån pheft'épuifés:" ils fort 
Ai: alas „il fi changés, f'abbatus par le yö- 
nu E déjeétions' qu'ilé foñt 


mi 
mé écongroiffables ; . tellement que lex” Hü- 
meurs doutes comme efef d'un 


poi N fe portent iee GNH ‘de toutes 
les part ies, di corpi i K vefs Jes éivités aes 


senje s voies, 

1. avoir ex pit thank sent 
pa h satara E fa ditérfité-de fa 
Der NP TA diarr bde, & dietles font tës 
pafties d d'où elles Perioebt lé portet dans 
Je canal intelinal, l'ordre indiqué cona ft 
à exami er quelle font le canles idid- 
te maladie : on peut les difiinguer en frois 
clafles Sénérales , ou! cotiprénnent chà- 
| cune de gratides vartétés. 

La premiere alidu lotfqune les hrmettrs 
font déterminées 1 fe porter vers la cayi- 
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té des entrailles en plus grande abondan- 


cé qué dans l'état naturel, & qu'elles né | 


font pas pompées parles pores des inte- 
Rins , dont l'aétion nef pas afez forte 
pour les appliquer àux Vaïffeaux 4bfor- 
bans, de maniere à lés y Faire pénétrer. 
Alors les matiereé conténnés dans le ca- 


pal inteftinal, fe portent par la continua- | 


tion du mouvement périltaltique [nbili 
ftant, quoiqu'afoibti, & par la preon 
des organes de la relpiration, vers l'en- 
droit où il vale moins de réfiftance,c'eft- 
A-dire, vers l'extrémité de ce canal, pour | 
être évacuées horé du corps: dans ce cas 


les liquides pris par la bôuclhe, les dife- 4 
rens lücs digeftifs, s'échulent par l'anus; i 


& les alimens même qui n'ont pas éprou- 
vé l'aétion des puiffances digeftives ,Tor-| 


tent avlli par li même voie prefque fans: 


changement, & quelquefois fans que les, 


malades s'en'eppérçoivent; ce qui ef un! 


très-nauvais figné, feton Hippocrate dans 
{es Conques. Telle elt l'effece de dlidrrhées 
qu'on appelle Eewterse. | 

Si l'aétioo dés inteltins n'eft pas fi fort 
dimianée, & fi l'évacuation dé tontes ces] 
matieres ne le Fait q u'éen partie, alors les; 
alimens [ont plus retenis , moins impar-! 
fairément digérés : il en cit fourni une! 
partie au fang par [a voie des veines lac-; 
' tées; mais mojos cette partié et confidé- 
rable relpectivement à la quantité, moins 
oh Le Fait. de réforbtion des fucs digeftif, 
plus il fe porte de ces maticres vers l'ex- 
trémité des inteltins,plas les déjettions: 
ont fréquentes : ain, hour parler le lan- 
gage dps anciens, moins il y a de force 
rétentrice dans les iuteftins , plus La diar- 
rhé ek conidérable, 

La ftconde cialle générale des caufes 
«de. la diorrbée , comprend tous Tes cas 
dans lefquels Le mouvement périftalti. 
oue des intefkins elt tél: ment augmenté, 
que les matieres contenues loit purtces 
avec trop de rapiité pour potivoir étre 
appliquées à l'orifice des vaieaux 2bfor 
bans , de maniere à y pénétrer : elles 


font par conléquent déterminées vers 


l'extrémité du canal, & y fourmffent la 
matiere des fréquentes déjeétions qui 
couftituent la diurrhde. Si les alimens 


même ne s'arrêtent pas allez dans les | 


boyaux pour y ètre digérés ils font cyi- 
lement évacués par la méme caule , fans 
être changés; d'où une licnterie d'une 
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atitre efpece, eu égard à h ako 
celle dont il a été fait mention cfs 
Mais fi le mouvement n'eft prs ê pon 
& pu foient afez retenus pu = 
digérés en partie , il en réfulte areis 
rbée imple. L'effet des purgatifs ka 
une idée jufte des dierrbées qui prst 
nent de cette caufe; car on ne per ot 


| qu'ils n’agifent en irritant, & qi! 


déterminent nne plus grande brx 
en augmentant Pa&ion des intis 
quoiqu’elle ne fuffife pas pom la 
tion des matieres fécales,.lorfqu'ellsk 
dures, réfiftantes, elle eft fofifutk 
que les matieres font liquides, & q$ 
peuvent céder aifément. Wepfer lin 
vé par une très-belle expérienc br 
chat, à qui il avoit donné un kw 
de verre d'antimoine’ dans du hi : 
nimal ayant le'ventre ouvert, E! 
boyaux à nnd Æ pendans, ne hi! 


| de rendre des extfémens de quz! 


turelle. Les groufitenrens d'etéf 
les petites tranchéet que loa 4 
pendant l'a@iôdir ès purgatifs, $! 
l'effet des diarrhées ‘fpontanées , F 
yeñt bien auf! l'augmentation d s 
vement inteffnal : caufé par iA 
tien. | KAR : 
La ‘troifieme'ctafle des crufet ss 
les de'la diarrhée, penferme tot «! 
peut empêcher le paffege dans is" 
feaux abforbañs, dét fiquides ce 
danslesinteftins, ce qui y iiki! 
tiere des fréquéntes déjeétions ; * 
comme il a déjà eté dir, celleis’ 
muqueux ; falivaires, afrique d 
tiques , inteflinaux , ef très cl 


bles elle eft prefque toute able! 


l'état dé fanté lës parties grobes 
ajimens reent prefqu'à fe; ni 
que tontes cès Humeurs, en reti! 
les boyaux , y croupiffent, s'y PF 


| fent, y deviennent âcres, excitent ê! 


mentent le mouvement des bopa: 
tend à les expulfer & à les évacuer” 
fet, fans quot clles-cauferoient &f! 


''défordres dans tonte l’œoonomie u3 


ou fi elles ne font pas fufceptiblak 
traêter cette acrimonie irritante,” 
tamallent en f grande quantité, € 
propre poids tiraille Les fibres #! 
ftins & en excite les contraärs 
firterpat; d'où réfulte topjoars lt 
t B, , . r 
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La mucofité trop abondante , les crob- 


‘$ des aphthes peuvent couvrir les ori- 
ces des veines abforbantes , de maniere 


he rien ne peut pénétrer dans ces vaif-. 


aux: les cicatrices qui fe font à la fur- 
ce des boyaux à la fuite des excoria- 
ons dans Îa dyfenterie , peuvent pro- 
tire le méme effet. DNA 

Ces trois clafes générales des caufes 
2 la diaryhée , renferment un très-grand 
mbre de différentes caufes qui s'y gap- 
rtent: par exemple, Ta tranfpiration 
fenGble arrêtée par le feid de la nuit, 
ns un homme qui s'y expofe au fortir 
in lt bien chaud, détermine une plus 


ande quantité d'humeurs vers les inte- 
ns, qui fournit bieñtôt matiere à une’ 


arrhée. La bile trop âcre ou corrompue 
ns les maladies aiguës , l'acrimonie 


ide dans les enfäns ou dans les adul- 


s d’une conftitution foible donne fou- 


nt lien à la diarrhée par l'irritation’ 


üfée aux inteftins : l'inflammation des 
teftins, Les convulfions qui referrent 


s orifices des vaifleaux abforbans, pro- 
ifent fouvent le même effet: les gran- 
'efprit , la 


s agitations du corps & de 
lere fur-tout , la douleur , çomme dans 
dentitioh diffcile, Ja trop grande 
antité d'alimens qui ne peuvent pas 


re digérés , ou dont le chyle eft trop: 


ondant pour être tput reçu dans les 
ines la@ées, ce qui eft la méme chofe 
e fi l’orifice en étoit bouche en partie, 
it auffi iouvent des caufes de diarrbée; 
même que l’ufage immodéré de la vian- 
, les fruits verds & çruds, le moùût & le 
\ nouvean, le cidre , l'eau de riviere 
ar ceux qui n’y font pas accoutumés , 
fage trop continué des eaux minérales, 
ui des alimens âcres’, les liqueurs ar- 


ites , les purgatifs trop a@ifs, les poi.. 


s, les exercices immodérés qui tendent 
iffoudre les humeurs, à leur donner de 


timonie , par la même raifon la fievre 


ente , EFc. ainfi d’une infinité d’au- 
; caufes 

: de celles dont il vient d’être : fait 
ntivn. 

in peut conclure de tout ce qui vient 
re dit, que toutes les humeurs du 
ps, tant Taines que morbitiques, les 
1ens, les remedes, les poifons , pen- 
t être la maticre de la diarrhée , peu- 
t être portés dans les boyaux par tou- 


qui ont du rapport à quelqu’ 


D'A ri 
tes fortes de voies , & peuvent caufer des 
digrrbées d'une infinité d'efpeces différed- 
tes. & entiérenent oppofées. E 
“ La diarrhée admet auffi bien des diffé- 
renées par rapport à fes effets : car e 
le pent être falutaire , R elle fert à éva- 
cuer des humeurs furabondantes , guoj- 
que de bonné naturé, ou des humeurs 
viciées, quand les forces du malade n'ea 


‘fouffrent aucune diminution : c'e le 


contraire s'il fe fait yne déperdition de 
bonnes humeurs , ou fi les forces du ma- 
lâde ne comportent pas une grande éva- 
cuation. Ainf on doit beaucoup avoir 
égard au tempérament du malade, au ca- 
messe ,,& aux différens tems de fa ma- 
adie. E N A i 
Hippocrate , apbor. ij. Jeđ. 1. donne 
ung maxime de pratique très-propre À 
diriger le médecin dans le jugement qu'il 
a à porter touchant aa d'une 
diarrbée, ,;, Dans lg féglement du ven- 
tre, dit-il, & dans les vomifflcmens qui 
furviennent d’eux-mém:s, fi les matie= 
res qui doivent être évacuées pour 
bien du malade le funt , il en eft foulas 
gé, & il lupporte Tans peine l'évacua- 
tiop; inon, le contraire arrive. 
Quelquefois la matiere de la diarrhée 
eft d’une fi grande malignité, & fe porte 


en fi grande quantité dans les boyaux p 


que tous les fecours de lart deviennent 


iqutiles. C'elt fur ce fondement, que le 


pere de la Médecine a dit, “ que dans 
tous les commencemens de maladie’, s'il 
furvient par le haut ou par le bas une 
grande évacuation de bile noire, de ma 
tiere atrabilaire, c’eft un igne de mort. 
Apbor. xxij. fe. 4y. Et dans les piéno- 
tions il.dit dans les coaques, “ que le 
ceurs de ventre copieux dans une fievre 
ardente eft mortel „. , 

La diarrbée colliquative ef auff preh 
u’incurable ; tous. les Cours. de ventre 
qui durent long-tems, & dans lefqneis 
les déjeétions font abondant:s , ciufent 
à la fuite l'exténuation du corps par la 
grande perte qui fe fait des fluides. Ig 
ne doivent cependant pas tons être an. 
pe coliquatifs , Quoique cet cffet aig 
ieu ; on doit entendre par diarrhées coka 
liquatives , celles dans lefquelles après 
de longues maladies , & fur-tout après 
des fuppurations de vifceres ou une hy- 
dropifie invétérée , lės humeurs dilou- 
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tes fe portent abondamment., & fe pré- | vient de l'arrêter on non: ear oer: 
‘cipitent, pour ainfi dire. dans les en- | été dit, elle fer} fouvent à dbrr 
traitres. Telle ch la diurrbée, qui dans | corps d’humeurs nuifibles ; æ. 
la phthifie confômtié- met fn à. la ma-, connoît aux fignes ci-deflus mer 
Tadic à à la vic, cþmine le dit Hippocra- | Il arrive fouvent que les malade: à” 
te , uphor. xij. xjo. hét, $. telle'eft celle À arrète mal-à-propos le cours der 
qui Ative aux bedr piaues lorfque les | deviennent phrénétiques ou léttars;: 
éatik le citrompent &'pourriffent les vif. ! dt bien qu'A teur fuivient des m 
ceret qiij y font Plonges à les miférables,| tête violens , des parotides tres-Hi:: 
TE croient miéux s quand ils font plus | Ec. 
prés de leur fin PA Mais dané lè cas où il ef bier = 
La diarrhée aquétife n'eft falntaire dans! quil faut travailler au traiter” 
Th \ AN dj ilic à qùe’ duaad elle eft’com.: diarrhée, il faut svoir égard à lac: 
fhondante, 7. T0 7 217 f Ta produit, qfi peut être de bien: © 
La diarrhée, telle qu'elle puiffe être’, | te nature, comme il a été fuff:.1 
dans quelque maltdje que ce foit , N°] établi ; & attendu qu'en aréhit# 
ete continue trop, ne peut qu'être nit- ;| verfes caufes À trois claffes générd+ 
fible: Hippocrate ne veut pas qu'on la| propofera trois Tortes de conti»: 
3a: fé (bitet au-delà de fept Jours, fans, eut conviennent; car il ne peut! 
iy remcdier par it véginte & de la mg-:| Je méthode Béiéralé ponr touts 
biere conveñäble ; ‘car fi on la néglige’, | de diarrhées.. o 
elte dffpofe de pruden plus les vHcères |" ‘Ainfi dans, celle ‘qui provier“ 
“aflonineux" X EA Fourhir Ha matlert, | trôp grande aNopifante d'humer +s 
“étant toujhurs plus dbrenvés d'humeurs ij portent dans les entrailles & qui! 
"qu'à l'ordiaire , ils fe fe âchent, ‘ils ré-:| pas abfordéés ; enfotte qu'elles fr: 
dent tavionrs moins à lots Hart :*el- 1 cuées par les déjeions en tot » 
Te déthnt peusà-pey la mucifité des 4 partie, il éonvient d'abord de + 
“borhtix! ceux ci s'éxcotient, d'éù l'a dyf- f les détourhéf, eh diminuant Ma- 
enterie 7 toits tes autres vifceres s'épuie | Tes pouffe vers ces vilceres, pa 
Fent fe d:WMéchénts d'où fuivent La Foi. | gnée plus ou moins répétée, fe” 
prefe, ta vraigreor l'atrophie š pâr ‘Ía forces du malade 3 en leur filr:”? 
eiere Yi chyle ; da Me nourricier mêtne'| dre un autre cours par la voie ds“ 
“ani tote te torrent f’auffile trop grand | ou des urines, ati moyen des LES 
emh#npaint peut if êtte cotrigé par. les appropriés ; en hâtant l'évacui 
Rurcäons duventre 3 les déperditions de :| matieres contenues dans tes pe” 
ififbftance , efft naturel de la gje faine, |‘vôiés, par les émétiques, les pl 
étant pas répatées, les fibres fe relâ- -| eń travaillant à corroborer lest" 
“chent dans tontés Tes patties dn corps, | Îes tuniques des inteftins, qui Re”! 
Ae Haie les plny Aüides der hnmeuts, | engorger par leur retichemt: 
fs perdent continuétlément, il pe refte | pour remplir les. dérnieres icti 
ÿlus que les plus groffiéres qui s'épaifif- | qme l'on emploie contre cette 5° 
Tent’, &ne-font phis prhpres qu'à caufer | l'hypéédduanha , , qui joint à h: 
des obftru@tions , dës {uffihimations ;:1es I| vomitive & pnrrative la propritt: 
hinéitrs arrêtées fepourrilfént dans tou- il ferrer, de rendte le reifoit as? 
re tes parties du corps, d"o la Toif qui ex. À Qui l'opt perdu La rhubaler 
‘cite à boire beauCntih,ce’ Qui fournit de auf à-ped. h: ts le même cet: | 
‘quof achever le réâthement dcs'fibres,d ge & eleen aRringente ; cée 
“d'où la leucophlegmatic , les différentes | Fait regardet comme, un remei: ™™ 
Mydropifies, la confompt{on; lẹ marafine, | cice contré les cours de ventre. t: 
“& La torte © ‘©. ‘| mettre en ufage bien d'autres 17. 
© + Après avoir parcouru ce qui tegarde | corroborans, tels que les martias > 
“ha matiere , l'origine , les œatiles , les] gens , le diqfcokdium , la ter" 
effets de la diarrhée, iltet à dire quel. | conferve’ de rofes rouges . le k7” 
que chofe de id cnratioh de cette mala- | don, Ege. Selon Baglivi , la cant: 
die.; & d'abord il fautexaminer s’il con- À chée pendant tout un jour, ave 
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der fa fative quis'y mêle, a guéri des 
arrbées des dyfenteries , des lan- 
ieurs d’eftomac invétérces. Foreftas, 
vre XXII, rapporte s'être fervi avec 
ccès de nefles qui n’étoient pas mûres, 
lil avoit fait manger en grande quanti- 


pour arrêter une diarrhée opiniâtre. Le . 


n chauffé avec des aromates pris in- 
rieurement , donné en lavement, ap- 
iqué en Fomentation, a fouvent pro- 
it de bons effets. On doit obferver 
ur le régime , de n’ufer que d'alimens 
cs , de boire peu, & du vin pur, dans 
s cas où la diarrhée n'eft pas accompa- 
ée d’autres fymptômes qui exigent une 
ste plus févere. On doit éviter foigneu- 
ment tons les remedes huileux , émol- 
ns, relâchans, dans les diarrhées du 
nre dont il s'agit, 
Dans les diarrhées qui proviennent des 
ufes de la feconde claffe , c’eft-à-dire, 
s matieres irritantes qui accélerent le 
suvement des boyaux , on doit em- 
»yer des remedes délayans , adoucif- 
is , calmans ; les aqneux en doivent 
'e la bafe. L'eau de poulet très-lége- 
, la tifane de ris émulfionnée , font 
sommandées dans ce cas; & quoique 
r la boiflon il femble que l’on aug- 
»nte la matiere de l'évacuation, ce 
i ef vrai, il ne left pas moins au 
e l’on corrige la caufe de l'irritation, 
émoulfant & noyant pour ainfi dire 
 âcres. C'eft pour cet effet que Pon 
ut auf faire ulage des huiles Toce, 
s graifles récentes, & quelquefois du 
t: fi l’acrimonie acide eft dominante, 
peut employer les correctifs fpécif- 
es, tels que les abforhans terreftres 
animaux. Après avoir diminué l'irri 
ion des boyaux par ces différens reme- 
5, en doit avoir recours aux purga- 
s minoratifs, aux lavemens laxati 
x eaux minérales douces & en quanti- 
modérée, pour évacuer entiérement 
humeurs viciées qui entretiennent la 
ife du mal. On peut auffi travailler au- 
nors à relâcher, à détendre l'abdomen, 
r le moyen des Ffomentations avec des 
>oétions émpllientes : à la fuite des éva- 
itions on place avec fuccès les narco- 
ues, pourrallentir le mouvement des 
yaux , pour détendre les fibres & di- 
nuer leur fenfibilité à l’irritation. 
On emploiera contre les canfes de la 
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diarrhées de la troiieme clafle, dans la- 
quelle les orifices des vaifeaux abforbans 
desinteftins font couverts par la muco- 
fité trop abondante & trop épaifle, ou 
par des croûtes d’aphthes, dans le pre- 
mier cas, des remedesaqueux, favoneux, 
qui diffolvent la matiere gluante qui en- ` 
dait les parois des boyaux, & enfuite 
des purgatifs propres à l’évacuer : dans 
le fecond cas la diarrhée eft prefque toue 
jours incurable; il ne fe préfente d'au- 
tre indication à remplir, que de favori- 
fer la féparation, la chute des croûtes 
aphtheufes ; ce que l’on pourra teater 
par le moyen de la boiffon chaude, co- 
pieule, de différentes tifanes appropriées, 

ui ferve à détremper , à déterger, à ré- 
oudre. Les lavemens , les fomentations, 
les bains, peuvent être employés pour 
la mème fins & lorfqu’on y eft parvenn, 
on doit placer un purgatif doux, un peu 
altringent, comme la rhubarbe, & en- 
fuite quelques remedes un peü corrobo- 
rans. Ÿ. APRHTRES. 

Il eft facile d'appliquer ce qui vient 
d'ètre dit de la curation de la diarrhée , 
felon les différentes canfes générales qui 
la produifent , aux caules particulieres 
qui participent plusou moins de celles- 
là: l'efentiel et de bien diftinguer de 
quelle nature eft le vice dominant dans 
la diarrbée 3 l'indication des remedes 
propres à combattre eft en conféquence 
facile à faifir. 

La diarrhée comme fymptôme de ie 
fievre , exige beaucoup A avant 
qu'on entreprenue de la fair#ceffer. IR 
faut avoir égard à la nature de la fievre 
en général & fuivre le traitement qu'elle 
indique. | 

Si on rend dans le cours de ventre des 
matieres ptaffes ,huileufes, qui ne pros 
vienneñt pas des alimens qu’on a pris, 
c'eft un figne de la fonte de la graifle 
du corps, qui cara@érife la colliqua. 
tion , qui annonce la tonfomption, le 
marafme. 

. Les caufes des diarrbéescolliquatives 
doivent être rapportées à celles de 1a 
premiere claffs ; ordinairement elles de- 
mandent la même curation. Extr. du 
comment. des aphor, de Boerhaave par 
Wanfwieten. Poy. DÉJECTION , Dys- 
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c'eft'ainfi qu'on appelloit certaines pré- 
parations officinales, où entroit la rofe 
rouge , dont le nom grec eft fodor. 

On trouve dans prefque tous les dif- 
penfaires anciens trois compofitions off- 
cinales furnommées diarrhodon; favoir, 
la poudre diarrbodon Abbatis, les pilules 
diarrkodon de Mcfué, les trochifques 
diarrbodon de Nicolas: mais aujonrd'hai 
ces préparations ne font d'aucun ufage. 
Cependant nous allons donner ici la def- 
cription de la poudre d'arrbodon, parce 
qu'elleeft quelquefois elle-même ua in- 
grédient de certaines compofitions ufi- 
tées; alors on la prefcrit fous le nom 
d'efpece diarrhodon , fpecies diarrbodon. 

Poudre diarrboden Abbatis, de la 
Pbarmacopée de Paris. rofes rouges 
féchées , une once; fantal citrin , fantal 
rouge , de chaque 15 gros; gomme ara- 
bique, fpode d'ivoire, maftic, de cha- 

ue denx fcrapules ; femences de fenouil, 
de bafitic, de laitue fanvage , de pour- 
pier, de plantin, de chaque un į gros; 
des pepins de berberis , un fcrupule ; de 
la canelle, du bol d’armenie, de la terre 
figillée, des yeux d'écreviffes préparés, 
de chaque un fcrupule : faites du tont 
une poudre felon l’art. Les anciens attri. 
buoient à cetté poudre , donnée jafqn'à 
deux fcrupules , les vertus de fortifier le 
cœur, -l'eftomac, d'aider la digeftion, 
d'empêcher le vomiffement : mais, 
comme nous l'avons déjà dit, on ne s'en 
fert plus du tout. Voyez Rose. (b) 

DIARTŒHROSE , f. f. terme d'Ana- 
tomie , efpece d'articulation on d’affem- 
blage des os, un peu relàchée, & dans 
lefquelles les pieces articulées font mo- 
biles. Voyez ARTICULATION. Ce mot 
vient de dix, par, & dppor, jointure , 
afemblage. | 
Elle eft oppofée à la fynarthrofe, dans 
jaquelle l'articulation eft f étroite qu'il 
n’y a point de mouvement. Voyez SYN- 
ARTHBOSE. 

La diartbrpfe ou articulation mobile 
eft ou manifefte avec grand mouve- 
ment, ou obfcure avec petit mouve- 
ment: l'une & l'autre ef encore de trois 
fortes : 1°, quand la tête de l'os eft groffe 
& longue, & la cavité qui la reçoit pro- 
fonde‘, on l'appelle éiartbrefe, comme 
celle de la cuifle avec la hanche : 2°, 
“quand hatéte de l'os cR plate, & qu'elle 
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ek reçue dansune cavité {aperickt 
l'appelle artbrodie, comme cek à! 
mâchoire avec l'os des tempes: 3°. 9 
deux os fe reçoivent récipreuax| 
font mobiles Pun dans l'autre, oh 
pelle ginglyme , comme tos de oué 
eft reçu par celui du bris, ams 
temps que ce dernier eft reçu dx 
do oonde. Voyez ÉNARTEROSI, È 
GLYME , &fc. 

DIARTHROSE SYNARTAROD! 
que lon appelle suffi 3 
eft une efpece d'articulation se! 
douteufe; elle n'eft pas toutèfit E 
tbrofe, parce qu eie n'a ps mn 
vement manifeñte , ni tont-ù-fait ts 
throfe, parce qu'elle n'eft pas tortà 
immobile ; teHe et larticulain | 
egtes, des vertebres. Poyez VERT 


DIASCHISMA , ef, dimh X 
ancinme, un intervalle faifant h si 
du fémi-ton mineur. Le rapport: 
irrationnel, & ne peut serrie 
nombres. Voyez SBMI-TON. (S) 

DIASCORDIUM, í. m. Pe 
cie: on appelle ainfi une pré 
officinale , dont le fcordis d 
des ingrédiens. Jérome Fracñxs 
l'autèur , & il en donne la delet 
dans fon traité de contag. mers: 
tagiofs. Cette compoñitien ef čs! 
quent ufage pármi nods. La defri 
que nous donnons ici eft tirée deb x 
macopée de Paris. , 

Diafcordium de Fracaftor. } 5 
les feches de fcordisw 1! once; &° 
rouges, de racine de biftorte, &) 
tiane , de tormentiile, de chaq™ :! 
ce; du cafa ligner, de la canik, 
feuilles de diétamne de Crete, È 
mences de berberis, du ftyraxal# 
du galbandm, de la gomme xA 
choifie, de chaque once ; dur 
tal préparé, deux onces; da 
du gingembre, du poivre long, #! 
que denx gros; du miel roiz & 
confifiance requife, deux livres" 
Canarie généreux, une fufhfsst 
tité: faites da tout un éle&uart! 
les regles de l’art. | 

Le diafcordium ef ua excelle 
de, qui peut très-bien fupplt® 
faut de la thériaque, & qoa! 
tègkréer comune un pen plos cé 
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arce qu'étant gardé fons ane confiftance 
lus ferme, l’opium qu’il contient ne 
'altere pas par la fermentatien comme 


ans la thériaque, On l’emploie ordinai- 


ement , & avec fuccès, depuis un feru- 
ule jufqu'à deux gros dans les dévoie- 
sens qu'il eft à-propos d'arrêter; cat 
leétuaire eft d'ailleurs fiomachique, 
ordial , & diaphorétique. 
DIASENNA , £ m. Pharmacie, 
gnifie une compotion dont le fené 
it la bafe: on préparoit autrefois une 
oudre & un éle&uaire qui portoigat ce 
om mais ces denx compoftions ne 
nt plus d’ufage parmi nous. 
DIASEBESTEN, f. m. terme de Phara 
acie , éleŒuaire mol purgatif, dont 
s febeftes font la bafe ; les antres in- 
‘édiens font les prunes , les tamarins, 
s fucs d’iris , d'anguria, & de mercuria- 
, les pénides, le diaprunum fimple, 
graine de violette, les quatre femen- 
s froides , & le diagrede. Ileft propre 
ns les fevres intermittentes, & dans 
s continues ; il appaile la foif, excite 
fommeil, & chafe les humeurs âcres 
r les urines. Dió. de Trév. & Chamb. 
* DIASPHENDONESE, Hifi. anc., 
pplice très-cruel, On plioit à grande 
rce denx arbres; on attachoit un des 
eds du criminel à l’un de ces arbres, 
l’autre pied à l'autre arbre; puis on 
:hoit en même temps les deux arbres 
i emportoient, l'un une partie du 
rps d'uncoté, & l’autre, l'autre pgr- 
du corps de l'autre coté. On croit 
e ce fupplice étoit venu de Perle. 
trélien CE punir de rette maniere un 
dat qui avoit commis un adultere avec 
Femme de fon hôte. * 
DIASTASIS , f. m. terme de Chirur- 
, écartement d'os. Le diaftafis eft 
e efpece de luzation. M. Petit, dans 
i traité {£ur les maladies des os, croit 
diaftafis des os de l'avant-bras , im- 
lible, de quelque façon que puiffe 
luxer l'avant bras ou le poignet, Il 
uve fon fentiment par la firuéture 
parties, Il dit cependant que fi fes 
fons ne démontrent point l'impoll. 
ité abfolue du diufafs, elles anto- 
pt au moins à juger que.ce cas doit 
> infiniment rare; en fuppofant en 
+ qu'un effort pût être tellement 
abiné, qu’ tendit à Suer pn des es 
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pendant qu'il écarteroit l'antre & le fes 
roit {ortir de fa place, il ef certain 
qu’un pareil effet ne fera jamais la fuite 
d’une caufe ordinaire, & qu'il fuppofe 
même l’affemblage de circonftances 
fingulieres , que M. Petit eft bien fond 
à le regarder comme impofñble, | 

Ce grand praticien a cependant tronvé 
réellement une efpece de diaffafs, qui 
n'étoit pas l'effet immédiat d'une chute 
ou d'un effort; mais il étoit caufé paf 
la relaxation des ligamens à l3 fuite des 
luxations du poignet; l’écartement n'as 
voit commencé à paroître que pluficurs 
jours après l'accident. On fentoit dans 
l'intervalle que les os laifloient entr'eux, 
un bruit de matiere glaireufe, qui dés 
notoit un amas de fynovie, 

Les luxations du pied en-dedans 0% 
en-dehors font fouvent accompagnées 
de dia/tafs, L'écartenrent du péronée 
vient de l’allongèment forcé des liga- 
mens qui l’attachent au fibie, par Fefe 
fort que l’aftragale a fait, pour s'échap- 
er fur les cotés, Voyez LUXATION ÊF 

NTORSE. (7°) | | 

DIASTEME, fnb. m. dans le Mufqne 
ancienne , fignifie-proprement intervalle , 
& c'eft le nom que donnoient les Greeg 
à l'intervalle fimple, par oppoñtian à 
l'intervalle compoté, qu'ils appelloient 
Jrftène. Voyez INTERVALLE, SYS- 
TEME. (S) 

DIASTOLE, f. f£. dosohx, Phyfola- 
m eft un terme grec formé du verbe 
sagehhew , Jéparer, employé par les 
Médecins pour fignifier la dilatation, 
la diftenfion d'un vaiffeau , d'une partig 
cave quelconque dans le corps humain, 
de laquélle les parois s'écartent en tous 
fens pour en augmenter la cavité: c’eft 
pour exprimer ce changement que l’on 
dit du cœur, des arteres, des oreillettes, 
des membrancs du cerveau, &c. que ceg 
organes font fufceptibles de fe dilater , 
qu'ils fe dilatent de telle manjere, dans 
tel temps. 

Le mouvement parJequel oes diffé. 
rens organes font dilatés, eft oppolé 
à celui par lequel ils font contraétés, 
c'eft-à-dire , par lequel leurs parois fe 
rapprochent ; cet autre changement dans 
letrat de ces parties, eft appellé par lgs 
Grecs Jyfole , gusonm, conftriclion, Fo 
SYSTOLE, 

Mmm 
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La dilatètion du cœur confite dans 
l'écartement des parois de cet organe, 
felon l'idée qui vient d'être donnée de 
la diaftole ; la capacité de vet organe 
doit augmenter daus tontes fes dimen- 
fions. 

Le cœur étant un véritable mufcle 
creux, n’a rien en lui-même qui puifle 
le dilater, dit M. Senac, dans fon ex- 
cellent traité de la ftruêture de cet or- 
gane; fes reflorts ne peuvent que le 
reflerrer: une puiffance étrangere qui 
éloigne les parois du cœur du centre de 
fa cavité , eft donc une puiffance nécef- 
faire ; or cette puiffance eft dans le fang, 
qui eft porté par- les veines dans les 
ventricules: plus’ elle a de force, plus 
la dilatation eft grande en général ; car 
un concours de caufes étrangeres peut 
donner lieu à des exceptions : les parois 
du cœur peuvent être plus ou moins 
reflcrrées: or le reflerrement concou: 
gant avec l’aftion qui tend à dilater, 
s'oppofe à la dilatation: l'ation des 
nerfs peut être plus ou moins prompte 5 
fi dans l’inftant que le cœûr frappe Pin- 
térieut du ventricule , cette ation fur- 
vient, les parois n'auront pas le temps 
de s'écarter , elles pourront être arré- 
tées dès le premier inftant de leur écar- 
tement, 

Mais eft-il certain, continue M. Senac, 
que les parois du ventricule foient des 
fnftrumens puremeàt pafhfs dans la di- 
datation du cœur? elles font entiére- 
ment paflives dans leur écartement , 
puifqu'elles cedent à une force étran- 
gere qui les poufle duvcentre vers la cir- 
conférences nul agent renfermé dans 
leur tifu ne des force à s'éloigner : car 
dans ces parois , il n’ya d’autre force que 
la force de lacontraétion mufculaire ; or 
la contration doit néceffairement rappro- 
cher du centre toutes les parties du cœur. 

Bien loin d'avoir en elles-mêmes une 
force dont l’action les écarte, ces parois 
réfiftent à la dilatation par la vontraéti- 
lité naturetle au: ftbres qui les compo- 
£ents elles ont une force élaftique que 
la mort même ne détruit pas : l’efprit 
vital qui met en mouvement les par- 
ties, leur donne encore une force fu- 
périeure qui les refferre dans le corps 
animé: or ces forces réfiftant à la force 
étraugere qui les dilate , une telle ré- 
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fiftancé augmente par gradation; i% 
entrer une certaine quantité k 
dans les cavités du cœur, dox k# 
rois laiffent toujours un ipea 
parce qu'elles ne peuvent jamisk 
procher au point de fe toucher; u 
cet efpace n'étant jamais voide, ap 
fance qui continue à poufer le i.l 
détermine contre la furface isr 
du cœur; la réfiftance commen, 
augmente enfuite à proportion és! 
vers degrés d'a&ion contre ks p? 
la réftancceft donc plus grandem 
cette ation finit que quand eka 
mence ; le cœur eft cependant dl 
tous fens dans le même infart, 
dire, que l'écartement de fes puoski 
en même temps de la bafe à hpm 
comme dans toute la c itconférent: 
ce qu'on éprouve «a injeéant ét 
dans la cavité de cet organe; les 
communique en mème temps i 
fes parties felon toutes fes dirt 
On n'aura plus recours à ta rre: 
du fang imaginée par Defcartes, #! 
copule explofive de Willis, pr! 
pliquer comment fe Fait la dilaté 
cœur, depuis que ces caules pres 
ont été démenties par l'ex 
Lower les a combattues ave © 
d'autres en ont démontré te ri 
maniere à en bannir l'idée delde 
tous les Philofophes fenfés. Arr 
traité du cœur de M. Senac. Fri 
CULATION DU SANG. | 
Quand on ouvre un chien mmt 








“voit dans le cœur de cet anian fl 


les vaifleaux qui en dépendent, ? 
monvemens principaux : les 277 
refferrent aufli-bien que tes o 
dans le temps que le cœur {+ # 
celles-là ponffent le fang ver K 
de l'animal, celui-ci le reçoit: è 
coupe la pointe du cœur de l3 
vivant, & que l'on le tienne kr 
voit jaillir le fang dans te test 
dilatation, fans qu’il paroïffe dans? 
de aucune apparence d'ébultiix: 
fervefcence: ni d'explofion, m 
pand une fumée qui a une 
gréable, âcre ; il s'y fige en fer 
diffant dès-qu'il eft laiffé enr" 
lorfque le cur fe contrade à Íe? 
on voit les arteres & les ortitf 
dilater en même temps, parct que 
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iregoivent plus de fang qui écarte lanrs 
arois à proportion de la quantité ft 
jouffée dans leur cavité par le i 
e vuide de celui qui et contenu dans 
es Gennes. ; 

Ces deux mouvemens oppofés qni 
rrivent, l'un par la contraction , l'antre 
ar la dilatation de ces organes , don- 
ent lieu à ce qu'on appelle pulfation, 
arce que pendant que leur parois s’é- 
artent , ils fẹ portent vers les corps 
ontigus & les frappent : une fuite 
e ces pulfations eft ce qu'on appelle 
ouls, , qui fe fait fentir plus particu- 
érement lorfque l'on tonche une artere 
ui frappe plubeurs fois le doigt dans 
efpace d’une minute : ç’eft le mouve- 
ent de däuffole qui produit la pulfa- 
on ; la répétition de la diafłole produit 
: pouls. 7”, Pours. 

L'état naturel du cœur , s’il pouvoit 
ter en repos, livré à lui- méme , à 
i) élaficité + feroit bien approchant 
e celni de fyftole 5 mais tant qu'il fe 
ontrate par l'influence du fluide ner- 
eux, il fe reflerre au -delà de ce qu'il 
ourroit faire par la feule contraéilité 
e fes fibres ; & tant qu’il reçoit le fang 
ouflé par fes vaifleaux , il eft dilaté 
delà de ce qu’il paroit être dans le 
lâchement ; ainf il eft toujours dans 
n état violent tant que la vie dure ; 
lek même après la mort, parce que 
mtes les arteres par leur élafticité, 
dées du poids de l’athmelphere , expri- 
ent le fang qu’elles contiennent & le 
wffent dans les veines & le cœar qui 
de à ces forces combinées , & fe laiffe 
later plus que ne comporte fa force de 
fort naturelle. 

C'eft le propre de .tous les mufcles 
: fe contra&ter fans le fecours d'aucune 
lifauce étrangere jufqu'à un certain 
int : jufqu'à ce qu'ils foient parvenus 
fe raccourcir , à fe refferrer à cepoint, 
: peuvent être regardés comme dans 
1 état violent : le cœur étant dilaté 
rès la mort au delà de ca qu'il feroit 
le fang ne l'y forqoit pas , eft donc 
nfi dans. un état violent contre leqnel 
réfifte autant qu'il peut : ainfi dans 
lelque fituation que fait le cœur pen- 
nt la vie & après la mort , les fyftoles 
les diaftoles font toujours violentes 3 


sit toujours en - deçà qu ea-delà de la 
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| fituation qu'il affecteroit felon fa ten- 


dance naturelle. 7. Cœur, MUSCLE , 
CIRCULATION. 

Les mouvemens de dsaflole , & par 
conféquent de fyftole du cerveau , font. 
connus depuis long-temps : les plus an« 
ciens anatomiftes ont obfervé que ce. 
vilcere paroît fe referrer & fe dilater 
alternativement: les fra@ures du crâne, . 
les caries de cette boite offeufe, le -tré- 
pan appliqué , même à deffein, leur ont 
fourni l'occafion de faire cette ohferva+ 
tion fur les hommes & fur lés animaux. 

Cette vérité n'a cependant pas été: 
reçue généralement ; il s'et trouvé des 
obfervateurs qui ont voulu la détruire 
par les mêmes moyens dont nn s'étoit 
fervi pour l'établir ; d'autres en conve- 
nant de l'apparence des mouvemens du. 
cerveau , ont foutenu qu'ils ne lui fònt 
point propres, mais qu'ils dépendent de. 
la pulfation du finus longitudinal ou de 
celle des arteres de la dure - mere, ou, 
enfin du repos & de l’action alternative 
de cette membrane, 

Les auteurs ne font pas moins parta- 
gésau fujet de l'ordre que fuivent ces 
mouvemens comparés à ceux du cœur z, 
plufieurs ont penfé que la contraction. 
du cœur & la dilatation du cerveau fe. 
Font en même temps: quelques-uns ont 

rétendu précifément le contraire. Voyez. 

URE-MERE, MENINGES. 

D'autres, mais en petit nombre jif- 
qu'à préfent , ont ceu remarquer. quelque. 
rapport entre les mouvemens du cerveau 
& ceux de la refpiration. M. Schlingting. 
l'avoit foupçonné, & avoit établi fon 
doute à cet égard dans un mémoire qu'il 
a donné fur les mouvement du cerveau, 
inféré dans le premier volume des més 
moites préfentés à l'académie des Scien. 
ces de Paris, par des favans étrangers, 
M. Haller l'avoit fimplement indiqué: 
dans une lettre à M, de Sauvages , céle- 
bre profeffeur en Médecine de l'univer- 
fité de Montpellier , lorfque M. de la. 
Mure , aufli prof-fleur très-diftingué de. 
la ième univerfité, & direéeuf de la 
fociété royale des Sciences de la même 
ville., à qui cette lettre de M, Haller fut. 
cammuniquée dans le temps, a entrepris. 
de faire des recherches fur ce fujet, avec. 
toute la (agacité qui le. caraétérife dang, 
les différgntfs expériences qu'il a faites 

-` Mnm3 
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âu grand avantage de la phyfique du 
torps humain. 

C'eft dans le cours de l'année 1752 
wila commencé & continué celles qui 
toient nécoffaires pour pénétrer plus 

profondément le fecret que la nature 
é'étoit réfervé jufqu'à ce temps, fur les 
fionvemens du cerveau: & pour ne pas 
tômber dans l'inconvénient des perfon- 
hes quelquefois trop crédules , qui met- 
tent leur efcrit à la torture pour ex- 
bliquer des phénomenes qui n'ont ja- 
mais exifté ; À a cherché d'abord à s'aflu- 
ter de la réalité des mouvemens du cer- 
veau; & à fe confirmer enfuite la cor- 
refpondance qu'ils ont avec veux de la 
tefpiration , avant que de travailler à 
en découvrir la caufe : il ek parvenu à 
fatisfaire au-delà de fon attente fur 
tous ces points ; & à réfoudre ces trois 
problèmes , au moyen de plufienrs expé- 
tiences faites fur des chiens vivans & 
morts ; répétées avec tout le foin poff- 
ble, qui lui ont fourni ia matiere d’un 
mémoire que l'académie de Montpellier 
x“ envoyé à oelle de Paris comme un 
gage de l'union qùi doit fubfifter en- 
tr'elles comme ne faifant qw'un même 
corps, pour être inféré dane le volume 
des mémoires de l'académie royale des 
Sciences de la préfente année , cenfos- 
inément à ce qui fe pratique annuelle- 
ment. 
- Le précis de ce qu'établit dansé fon mé- 
Moire M: de la Mure, pett-être rendu par 
bette feule expériënce , d'où on pent itt- 

‘fer oe qu'il contient de plus elfentiel. 

$i l’on ouvre avec le trépän le crâne 

d'un chien vivant attaché convenable- 
tient fut une table, & qu'ayant auf 
buvert le bas - ventré , on déceuvre la 
veine. cave , on obferve ce qui frit : 

Dans le temps que le chien infpire , 

le thorax étant dilaté , les côtes étant 
écartées les unes des autres, le cerveau 
s'afaifle & s'éloigne en dedans du crâne, 
de l'orisce fait par le trépan : foit que 
la dure.mere enveloppe la fubftance cot- 
ticale; ou qu'elle ait été entévée , tontes 
les Veines tonfidérables , comme les ju- 
gulaires ; les caves , les iliaques, s'afFai(- 
fent ön même temps ; de même que les 
petites veines , telles que celles qui ram- 
pent dans l'épaiffeur de la pie- mère; ce 
qui mek cependant pas an fenfible + & 
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torighe lé ċhien fait fes expiration, 
à le thorax étant alors reife, 
l u s'eufle , s'appligue forteer= 
au crâne, toutes les veines fe dilatem t 
reprennent la figure cylindrique. 

M. de Sanvages a été témoin de ær 
expérience , & de plufeurs antres k- 
tes à ce fujep 

M. de la Mure établit d'après ces frs 
qu'il rend de la derniere évidence & 
la maniere dont il les expofe , et 
monvement de diafole & de fréz 
qu'on obferve dans toute la mafe » 
cerveau ef inconteftablement démesnr: 
qu'il fe forme pendant ka fyftole n č 

ace entre le cervean & le crâne ,«r 
e reflux du fang vers le cerveau ti 
véritable czufe du mouvement de ler 
vatien de oe vifoere ; que ce reln d 
l'effet de la preflion des poumen œ 
les troncs veineux renfermés dans tet- 
rax; que cette preffon fait enfler ent 
ment les veines inférieures & les veir 
fupérioures ; que cette prefios s l3 
pendant l'expiration , folt qu'elle fe f1£ 
ibrement , foit qu'elle foit fulpenér, 
parce que le thorax comprime Îes ræ 
mons qui font pleins d'air, quai réff:i 
fon expreffion , fe raréfie de plus en pu 
& réagit fur tous les corps ambians , * 
pouvaat pas fortir librement pe : 
glotte , qui ne lui laiffe qu'une t” 
petite ifue à proportion de fon t?» 
me; que cette prefhon produit us ™ 
ritable mouvement rétrograde do hi 
dáng toutes les veines mentiossts: 
mouvement quo l'œil peut fuivre ; « 
l'affaiffement du cerveau n'eft di p? 
la facilité avec laquelle le fang fe pr: 
vers les gros vaifleaux de ta peit 
dane le tems de l'infpiration , parce ç: 
fes parois fuyant, pour ainfi dire, 4 
vant les poumons , en s'écertast n° 
dilater le thorax, laiflent pénétrer E 
ment & le fang & l'air : qu'en ii 
le jeu de la refpiration , l'animal ér! 
mort , on apperçoit les mêmes ph: 
menes que dans le vivant par je je" 
preffion du thorax fur Ics poumons: §* 





les mouvémens du cerveau n'oat Fr 


Heu dans le fœtus, par le défaut à r 
piration : que le premier mosveer 
qu'éprouve ce vifcere , deit ètre cè 
du refferrément par l'effet de h pr 
miere imfpiration , qui rend pins ber 
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'évacuation des veines, en diminuant 
a réfifiance occafionnée par la prefion 
les troncs veineux fur le thorax ; que les 
nouvemens que l'on obferve dans le 
erveau , s’obfervent aufli dans le cer- 
relet; qu'il y a lieu de penfer qu'ils 
’étendent à toute la moëlle épiniere , 
uoiqu'on ne puifle pas s’en affurer dans 
‘animal vivant. 

M. de la Mure , après avoir donné 
a folution de toutes les difficultés qui 
e préfentent d’abord contre les confé- 
uences qu'il tire de fes expériences 
aites fur les animaux , en fait l'appli- 
ation au corps humain, & la confirme 
ar plufieurs obfervations faites {ur des 
ujets humains,que rapporte M. Schling- 
ing , qui répondent parfaitement à ce 
wil avoit vu dans les animaux. 


La caufe de ces mouvemens , c’eft-à- : 


ire , le reflux du fang dans les troncs 
es veines, paroît également avoir lieu 
ans l'homme. Il eft très -fenfible dans 
es fortes expirations , fur - tout lorf- 
welles font un peu foutenues , que l'on 
rie , que l'on chante : lors même que 
on parle avec vivacité , les veiues ju- 
ulaires fe gonfient évidemment, 
D'ailleurs la ftruêture anatomique de 


homine , n'offre point de différence: 
Nez confidérable , pour que cette caufe 


y agile pas aini que dans les ani- 
naux. . 

On peut appliquer également au corps 
umain toutes les conféquences qui fe 
réfentent en foule , d'après les ọbfer- 
ations faites à ce fujet. 

On conçoit clairement , par exemple , 
ourquoi l'action de parler augmente le 
3al de tête , pourquoi la toux produit 
* même effet, en rendant plus fort le 
eflux du fang vers les membranes du 
erveau , qui doivent conféquemment 
tre plus diftendues & plus irritées : on 

méme vu le crâne G fort enflé par 
effet d'une toux violente, que les 
égumens cicatrifés, qui tenoient lieu 
‘une portion du crâne . en avoient été 


échirés, Dans les fra&ures des os .de 


t tète , après l'application du trépan, 
n fait retenir fon haleine au malade 
vec effort ( comme dans le cas des 
alles difficiles, on le fait fouffer , ex- 
irer fortement), ce qui fe fait dans la 
ue de procurer une évacuation plus 
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prompte. & plus abondante des matiereg 
contenues entre la dure- mere & le 


crâne , en faifant gonfler le cerveau qui 
les exprime par Piue qui fe préfente.. 
Toutes ces obfervations font fentir 
l'importance des effets que peut pro- 
duire le reflux du fang. Toutes les ex- 
périences dont s'et {ervi l'auteur dp 
mémoire dont il s'agit, pour expliquer 
les mouvemens du cerveau, peuvent 
encore fournir des corollaires qui ne 
font pas d'une moindre conféquence. 
Elles établiffent l'ufage des valvules dans 
les veines , la caifon de la diff'rence de 
ces valvules & de leur pofition ; elles 
font connoître pourquoi elles ne fe trou- 
vent pas dans tous les vailleaux veineux. 
Ces mêmes faits jettent les fonde- 
mens d'une théorie nouvelle de la fai- 
gnée. Ils établifent ultérieurement lim- 
portance des effets que produit la ref- 
piration pour le mouvement dn fang. 
Iis donnent lieu à des idées qui pour- 
roient paroître paradoxes au fujet des 
caufes de fa circulation & de Ia pro- 
greffon du chyle , mais qui n'en font 
pas moins vraies, ni moins folidement 


à établies : ils peuvent fervir à l'explica» 


tion d'nna grand nombre de phénomenes 
dans l'état de fanté & dans bien des 
maladies , fur - tout celles de la poitrine: 
tout cela ne Pas être développé qu 
dans na fecond mémoire que l'auteur fe 
propofe de donner , comme une fuite 
de celui dont il eft ici queftion. 

Au refte, M. de la Mure, en rappor- 
tant ce qui eft favorable à fon fyftème, 
n'a pas laiflé fous filence ce qui pouvoit 
fournir matiere à des difficultés, ce qui 
a pu l’entretenir pendant quelque temps 
daas des doutes, & même dans des er- 
reurs; le récit fidele de fes différentes 
tentatives e¢ utile en cela même , qu'il 
fait fentir combien il et néccMaire de 
varier les recherches & de réitérer les 
expériences , avant que d'en pouvoir 
rien conclure avec certitude. Cet arti- 
cle concernant la nouvelle découverte fuy 
les mouuemens du cerveau, efè extrait 

‘use copie du mémoire de M. de la 
{ure , que l'on tient de fa main. Voyez 
RESPIRATION. (d) ; 

DIASTYLE , f. m. , Architeëlure, 
efpace entre deux colonnes , su édifice 
dons les colonnes font éloignées les unes 

Mmm 4 : 
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des autres de trois diametres ow fix mo- 
dules de teur grofeur. Poyez encore 
ENTRE-COLONNEMENT. Diéé. de Tré- 
voux E? Chambers. (P) 

DIASYRME , f. m. , Belles - Esttres, 
figure de Rhétorique , par liquelle on 
répond , ou plutôt nn élnde une quef- 
tion , à tagune ik feroit ennuyeux de 
répondre. Par exemple, que répondre à 
su argument f éloigné du fujet ?(G) 

DIATESSARON , f. f. Pharmacie. 
Voyez au mot THE'RIAQUE , THE'RIA- 
QUE - DIATESSARON. 

DIATESSARON , f. m. nom que tes 
Grecs donnoient à Pintervalle que nous 
appellons quarte , & qui eft la troilieme 
des confonances. V. CONSONANCS , 
"INTERVALLE, QUARTE. 

Ce mot ek compofé de dx, par , & 
de risragee , quatre , parce qu'en par- 
courant cet intervalle diatoniquement , 
on paii: par quatre fons différens , com- 
me ut, re, mi, fa, & ainû des autres. 


S 

DIATONIQUE, adj. , Mufique , ef 

celui des trois genres de ka Mufique qui 

rocede par tons & fémi-tons majeurs, 
elon la divifion de la gamme , c'eft-à- 
dire, dont les moindres intervalles font 
d'un degré conjoints ce qui n'empêche 
pas que les parties ne puiffent procéder 
par de plus grands intervalles , pourvu 
qu'ils foient tous pris fur des degrés 
diatoniques. 

Ce mot vient du grec dx, par, & 
rôvos , ton ,c'eft-à-dire, paffant d'un 
ton à un autre, 

Le genre diatonique des Grecs réful- 
toit de l'une des trois regles principales 
qu'ils avoient établies pour accorder les 
tétracordes. Voyez GENRE , TE TRA- 
CORDE. Le nôtre réfulte de fa marche 
‘confonante de la baffe, fur les cordes 
d'un même mode. 

Le genre diatonique eft fans contredit 
le plus naturel des trois , puifqu’il ef 
le feul qui ne fuppefe ancun change- 
ment de ton. Auffi l'intonation en ef- 
elle incomparablement plus aifée que 
celle des deux autres , & l'on ne peut 
douter que la premiere invention de la 
Mufique n'ait été celle de ce genre. Il 
faut remarquer que felon les loix de la 
modulatn, qui permet & qui preferit 
même ic paflage d'un ton & d'ua mode 
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à l'antre , hons n'avons prefque po: 
dans notre Mufique de latoni Tim 
pur 3 chaque ton particulier eft bien, í 
l'on veut , dans le genre diatomeas, 
mais on ne fauroit paffer de l'en ils 
tre fans quelque tranfition chromaties:, 
au aoni fous - entendue dans larw 
nie. Le diatonique pur dans lequel aum 
des fons n'eft altéré , ni par la clef, 
accidentellement , eft appellé par Zata 
drutone-diatonique , & il en donne peg 
exemple le plein - chant de Fégtife. Si 
yann bémot après la clé , pour ka 
c'eft, felon lui, le dictonigse mot, qui 
ne faut pas confondre avec celui dh 
riftoxène. Voyez MoL. A l'égard &h 
tranfp”fition par diefe , ecet auteur aa 
parle point , caron ne la pratiquoit ps 
encore de fon temps. Voyez Trase 
POSITION. (S) 

DIATRAGACANTĦI FRIGIDI 
SPECIES , Phar. Prenez gomme ad 
gant deux onces, gomme arabique ur 
once & deux gros, amydon demi - oot: 
régliffe, femences de melon & de pra 
blanc , de chaque trois gross femexs 
de citrouille , de concombre, & de cr. 
ge , de chaque deux gros; fucre-ai 
trois: onces : mélez ces drogues & hin 
en une poudre. 

«Cette compofition produit de ba 
effets dans la chaleur , l’acrimouie, is 
irritations , & les tiraillemmens des = 
branes. La dofe du tout ef depui à 
mi-gros jnfqu’à deux. On doit la ré 
rer fouvent ; elle a beancoup plus dr 
cacité, lorfqu'elle eft récente , parce 
les femences deviennent rances ea rizè 
liffant. James €E? Chambers. 

DIATRION PFPEREON SPE 
CIES , compoñtion de Pharmacie. Pre 
nez poivre noir long & dela Janaew, 
de chaque fix gros & quinze grains ; # 
femences d'anis & de thym , racines 
gingembre , de chaque un gros: c2 
uñe poudre contre les crudités & i 
furaboudance des humeurs froides. Aai 

DIATRIUM SANTA4ZLORUX 
PULPVIS, Pbharm., poudre des ta 
fantaux. V. SANTAL. 

DIAULE , Mufe. inflrun. des s. 
On appelleit dianie une Bûte àcrkk, 
fans doute par oppoñition au mers. 
qui étoit une flûte imple. Fes Me 
NAULA, 
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DIAULIE, Mufiq. des anciens. Dans 
juelques auteurs on trouve que dans 
‘ancien théatre , tous les a&eurs venant 
| fe taire, on entendoit un joueur de 


lûte qui exécutoit un air dans l'intérieur | 


lu théatre; cet air s’appelloit diaulie, 
& probablement on l'exécutoit fur le 
lanle s au moins le nom de diaulie le Fait 
onpçonner, & le grand ufage que les 
nciens faifoient de la flûte double ou 
liaule fur lenr théatre, femble le con- 
irmer. (F. D. C.) 

* DIAULODROME , f. m. Hift. anc. 
Symnaf. , coureurs qui fe difputoient le 
irix de la vitefle dans les jeux publics. 
is faifoient nne ftade en allant, & une 
tade en revenant fans s'arrêter: ce fut 
le.là qu'ils prirent le nom de diaulo- 
rome. Iis parurent pour la premiere 
ois dans les jeux olympiques, à la qua- 
orzieme olympiade. On les y couron- 
ioit d’une branche d'olivier fauvage. 
Jypenus de Pyfe y vainquit le premier. 

DIAZEUXIS , f. m. il fignifie Jépa- 
ation; c'étoit dans l'ancienne mufique 
rrecque, le ton qui féparoit deux tétra- 
ordes disjoints, & qui ajouté à l’un 
les deux en formoit le diapenté. C'eft 
otre ton majeur, dont le rapport eft de 
339, & qui eft en effet la difference de la 
juinte à la quarte. Voyez TON. 

Le ton diazeuélique fe trouvoit dans 
leur mufique, entre la mefé & la para- 
melé, c'eft-à-dire , entre le fon le plus 
igu du ‘fecond tétracorde & le plus 
rrave du troifieme; ou entre la neté 
ynnemenon & la paramcfé hyperbo- 
eon , c'eft-à-dire, entre le troifieme & 
e quatrieme tétracorde, felon que la dit. 
onétion fe failoit dans l’un ou dans l'au- 
re lieu. Les cordes homologues des 
leux tétracordes , entre lefquels il y 
voit Déazeuxis, fonnoient la quinte, au 
ieu qu'elles fonnoient la quarte, quand 
ls étaient conjoints. (S) 

* DICANITIUM, i.m. Hif. anc., 
setit bâton qu'on.voit à la main des em- 
sereurs grecs, de leurs femmes, &.de 
juelques grands de l'état. C'eft une des 
narques de leur autorité. Le dicanitium 
ft diverfement configuré, felon la digni- 
é de la psrfonne qui le porte. 

* DICÉ, f.f. Mytb., déefle du Pa- 
panifme, Glle de Jupiter & de Thémis; 
a fon&Qion étoit de préfider aux juge- 
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mens des magiftrats fnr la terre. Dicé en 
rec eft la même que Juflitia en latin. 
* DICERATIUM, Hif. anc., mon- 
noie grecque. C'étoit le double du fili- 
ue des Latins : or vingt filiques fai- 
oient un asreum ou un folidum, c'eft- 
à-dire, environ vingt-trois fous, oinq 
deniers & un quart de denier, argent de 
France. C'étoit l'impôt que l'empereur 
Nicéphore avoit mis far chaque bonr- 
geois de Conftantinople, pour la répara- 
tion des mure de Conftantinople. Ils le 
trouvoient très-onérenx. 

DICHORDE, Mufiq. snfl, des anc., 
ancien inftrument à corde; c'etoit une 
caifle longue, quarrée par un bout, & 
allant toujours en diminuant vers l’autre 
bout, fur laquelle étoient tendues deux 
cordes, qui lui ont donné le nom de 
dichorde. Il eft probable que cet inftru- 
ment étoit compolé de quatre planches 
fort minces, dont chacune avoit la fi- 
gure d'un triangle très-long , que par 
conféquent il reffembloit beaucoup à 
notre trompette marine, & qu'on en 
jouoit avec un ple&rum, car il ne paroît 
pas que les anciens aient connu les af- 
chets. (F. D. C.) 

DICHORÉE, f.m. Bedes-lettres, eft 
un pié de la verfficition latine. Il eft- 
compofé de quatre fyllabes, dont la pre- 
miere e longue, la feconde breve , la 
troifiemce longue, & la quatrieme breve: 
ce font denx chorées rénnis, comme dans 
comprobare. (G) 

DICHOTOME, adj Afiron., on dit 
que la inne eft dichotome, lorfque l'on 
voit précifément la moitié de fa face éclai- 
rée. V. DiCHOTOMIE. (0) 

DICHOTOMIE, BISSECTION, f.f. 
Afironom., c'eft un terme nfité par les 
afironomes, pour exprimer la phafe ou 
apparence de lalune dans laqnelle elle 
eft coupée en deux, de forte qu'on ne 
voit que la moitié de fon difqne on de 
fon cercle. Voyez PHAS8. Ce mnt eft 
grec, formé de dis, deux fois, & rimv , 
je coupe. | 

Le temps de la dichotommie de la Inne 
et d'un grand ufage pour déterminer la 
diflance du foleil à la terre; & la ma- 
niere dont on s'en fert pout cette re- 
cherche, eft expliquée dans l'rtroduétio 
ad veram afhonomiasn de Keill, ch xxiif. 


Cette métuade a été inventée par Aril- 
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tarque de Samos, qui l'a fubftituée à 
une autre fort peu exacte, par laquelle 
Ptolomée mefuroit la diftance du foleil 
à la terre. Mais il eft fort dificile de 
fixer ie moment précis où la lune ef 
. coupée en deux parties égales, c’eft-à- 
dire, quand elle eft dans fa véritable di- 
chotomie. La lune paroît coupée en deux 
parties égales, quand elle eft proche des 
quadratures : elle le paroît au fenñ. 
blement dans les quadratures mèmes , & 
encore quelque temps après, ainf que 
Riccioli le recannoït dans fon Aima- 
gefte; de forte qu'elle pareit dichoto- 
mifée au moins pendant un petit efpace 
de temps: dans ce temps, chaque mo- 
ment peut être pris pour le véritable 
point de la dichotomie , aufi bien que 
tout autre moment. Or une très-petite 
erreur dans le moment de la dichoto. 
mie, en produit une fort grande dans 
Ja diftance du foleil, M. le Monier fait 
voir qu'en ne fe trompant que de quatre 
fecondes, ce qu'il eft prelfque impofhible 
d'éviter , on peut trouver dans un cas 
que la difiance du foleil ek de 13758 
demi. diametres terreftres ; & dans un 
autre , qu'elle eft feulement de 6876 
demi-diametres. Ain le moment où ar- 
rive la véritable dichotomie eft incertain; 
mais fuppofant qu'elle arrive avant la 
quadrature , Riocioli prend pour la vraie 
dichotomie le milieu du temps écoulé 
entre la quadrature & le temps où la 
dichotomie de la lune commence à être 
douteufe. 

Il eût bien mieux fait , dit M. le 
Monier , de prendre le milieu entre les 
deux inftans auxquels les phafes de la 
Lune étoient doutenfes , c'eft-à-dire , le 
milieu entre l'inffant auquel la Lune a 
celié d'être en croiffant ou concave , & 
l'infant auquel elle a commence à pa- 
Yoitre boffue ou convexe , puifque ce 
dernier tems doit arriver un peu après 
Ja quadrature : de cette maniere il aun- 
roit conclu la diftance du Soleil à la 
terre beaucoup plus grande qu'il ne la 
déduit de fon calcul. Injè. aftron. p. 452 


Juiv. 

En général, fi on pouvoit mefurer 
cxacement quelque phafe de la Lune 
autre que la dichotomie , on s'en fervi- 
roit avantageufement pour mefurer la 
diftance de la terre au Soleil. Mais on 
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s’appercevra toujours qu'il eft impofbk | 
de ne fe pas tromper dans cette meler, 
au moins de quelques fecondes ; dà 
l'on voit que par cette méthode où xœ 
peut guere fe flatter de connoitre la dib 
tance du Soleil. Il faut avouer néanmeis | 
que par de femblables ob£ervations a 
s'eft enfin afluré que la diftance du S> 
leil à la terre furpañloit beaucoup xx 
demi - diametres terreftres , & tout æ 
quon peut en effet tirer de cette mét: 
e, cch de déterminer des limites este 
lefquelles eft comprife la diftance d: i 
terre au Soleil, mais ces limites ferez: 
fortgrandes. 
La dickotomie eh proprement ee qu'a 
appelle dans le langage vulgaire, lecs» 
mencement du premier ou du derme 


. (0) 

* DICROTE, {£ m. Hift. azc. Cicera 
s’eft fervi de ce mot en deu x endroits, a 
les favans prétendent qu'il fignife s 
grand vaifleuu à deux rangs de ramt à 
vls l'un au-deffus de l'autre. 
` DICROPTE, Méd. dinxporog bis ferias, 
fe dit d'une efpece de battement cosp- 
fé d'artere , qui conftitue le pouls reber 
diffant. V. PouLs ê REsONDIssast. 


(d) 

DICTAMNE DE CRETE, f. m. Ex 
plante à tête écailleufe , du milieu dei» 
quelle s’eleve une fleur en gueule; &is 
fleurons avec plufieurs anneaux qui 
ment un long épi pendant. 

ll ef vrai mblable que notre d%= 
ne, ou comme plufieurs l’écrivent , &- 
tanne de Crete, ek le même que «ir 
des anciens. En effet, d'habiles critigss 
ont heureufement rétabli un paflage ë 
Diofcoride , défiguré par quelques cf 
tes, au moyen de quoi cet auteur se è 
pas que le diđamne ne porte point # 
fleurs ni de grains, mais il dit que si å 
fleur ni fou fruit ne font bons à ries. Pè 
ne qui compare le diéfumme au ponis, 


ajoute qu'on ne fe fert que de fes fesi.. 


Théophrafteeft du même avis. Das 
crate dans Galien parle auff des f:51 
du diéfamne. Enfin c'étoit un Fait 6 xo 
mun , & fi peu revogne en donte , «5. 
Virgile lui-même a décrit la tise&s 
fleur du diéfamne de Crete. 

Hic Venus indigno nati concuffa dart. 

Ditea genitrix Cretæå carpe à 
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Puberibus caulem foliis , £Ÿ flore coman- 
tem 

Purpureo: Æn. l. XII. v. 412. 
Vénus tonchée de voir qu'une indigne 
trahifon avoit réduit fon fils dans un 
état déplorable, va cueillir, fur le mont 
Ida dans l'isle de Crete , du diéfanme, 
dont ha tige eft garnie de feuilles ve- 
lues , & porte à fon fommet de longs 
bouquets de fleurs purpurines. ,, 
Prouvons par la defcription botanique 
le cette plante , que oelle du poète eft 
rès-exace. 

Le diélamne de Crete qui vient natu- 
‘cilement en Grece, & particuliérement 
ən Candie dans les fentes des rochers , 
souffle des racines brunes & fibreufes, 
les tiges dures, & couvertes d'un duvet 
olanc, hautes de neuf pouces, & bran- 
hues. Les feuilles naiflent deux à deux 
aux nœuds des tiges; elles font arron- 
lies, longuesd'un pouce , couvertes d’un 
luvet épais , blanchâtte, leur odeur ef 
igréable , leur faveur eft très - âcre & 
orûlante. Les fleurs naiflent au (ommet 
des branches , dansde petites têtes feuil- 
lées en forme d'épi, & comme écailleufes, 
de couleur purpurine en - dehors. Ces 
Aeurs font d'une feule piece en gueule, 
d'une belle couleur de pourpre, portées 
fur un calice ea cornet cannelé, dans le- 
quel font renfermées quatres graines ar- 
rondies , très-menues. 

Le éiéfapene , quoique originaire des 
pays chauds , peut néanmoins endnrer le 
Froid de nos hyvers , pourvu qu'on le 
plante dans'un terrein fec & fablonneux. 
On le muitipfie de boutures , qu'on met 
à l'abri du froid, & qu’on arrofe jufqu'à 
ce que les rejettons aient pris racine, 
iprès quoi on les plante dans des pots. Il 
Acurit au mihien de l'été, mais fes graines 
n’acquierent guere leur maturité que 
fans nn climat chaud, comme en Pro- 
vence , en Languedoc , & en Italie. 

Nous connoïiflens encore nne feconde 
‘fpece de diélamne appellée par les bota- 
dites diéfamnus montis Sipyÿli , origanÿ 
foliis. Flor. Bat. Origanum montis Sipyli, 
H. L. 463. Cette feconde efpece a été 
rouvée fur le mont Sipyle dans l’Afie 
mineure , près du Méandre, par le che- 
valier Georges Whecler dans fes voya- 
pes, & par lui envoyé à Oxford. C’eft une 
rés-jolie plante qui porte de grands 
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épis de fleurs d'une beauté durable ; ce 
quifait qu'elle mérite une place dans les 
jardins des curieux ; elle fe multiplie 
& fe cultive, à tous égards , comme la 
précédente. 

Quelques étymolcgiftes ont dérivé 
afez naturellement le nom de diammne, 
de diclea , montagne de Crete dont Vir- 
gile parle fi fouvent ; ou fi l’on aime 
mieux , de diélamno , ancienne ville de 
lisle de Crete , territoire qui n'eft plus 
aujourd'hui qu'une petite bourgade de 
la Canée dans lisle de Candie. Le leĝ&enr 
curieux d'érudition fur cette matiere , en 
trouvera dans l'ouvrage d’un Allemand 
nommé Geyer , dont voici le titre: Geyeri 
(Joh. Daniel) Thargelgs Apollini facer. 
Francf. 1687. 4°. (D. J.) ; 

DICTAMNE DE CRETE, Mat. med, 
Diélamnum creticum. Diclumunus cretica. 
aff. Nous trouvons fous le nom de dic- 
tamne de Crete chez les doguiftes & dans 
les boutiques d'apothicaires , des feuilles 
arrondies de la longueur d'ùn pouce, ti- 
rant fur ie verd, couvertes de duvet & 
d'un poil épiis , foutenues fouvent fur 
fes petites tiges, du fommet telquelles 
pendent des efpeces d'épis formés de 
feuilles en mantere d’écaille , de couleur 
de pourpre , d’une odeur pénétrante & 
agreable , d'un goût àâcre , aromatique, 
brülant. Voilà les feuilles du diéamne 
qui font feules d’ufage en médecine. On 
les apporte feches du Levant , & elles 
contisnaent beauconp d'huile effentiel. 
le , avec un Tel volati comme on peut le 
conieéturer par leur odeur & par leur 
goût. Ainf il faut choifir celles qui font 
récentes , odorantes, entieres, bien nour- 
ries, point moifies , également velues,& 
d’une faveur qui brûle un peu la langue. 
On monde ces feuiiles des petits mor- 
ceaux de bois , auxquels elles font fon. 
vent attachées. 

Les médecins les prefcrivent foit en 
poudre depuis une dragme jufqu'à trois, 
foit en infufion depuis deux dragmes jufa 
qu'à fix pour plufieurs maladies, fur tout 

our hâter l'accouchement , pour chaffer 
'arriere-faix , & pour exciter les regles. 
On les emploie beaucoup dans plufieurs 
compofitions offcinales , en particulier 
dans la thériaque d'Andromaque , le 
mithridate de Damocrate, la confe&ion 
hyacinthe , le dég/cordium, & autres. 


e— 


924 DIC 


DIC. 


I! étoit bien difficile qu'une plante fi I aromatiques de ce genre , avec cett s% 


célebre parmi les anciens, manquât d’a. 
voir des fe&ateurs zélés parmi les moder- 
nes, & qu'ils oublia Nent de l’incorporer 
dans leurs prétendus antidotes. D'abord 
une fable de tems immémorial qui difoit 
que les chevres de Crete en mangeant 
de cette herbe , faifoient tomber les 
fieches dont elles étoient bleffées , éta- 
blit fon pouvoir dans la guérifon des 
plaies. Virgile n’a pas manqué de faifir 
ce'conte pour en orner fa defcription du 
diclamne. 
. Non illa feris incognita capris 
Gramina , cum tergo volucres bæfere 
Sagittæ. , 

& Sa vertu n'eft pas inconnue des che- 
# Vrenils de lisle , qui en vont brouter 
» les feuilles lorfqu’ils font atteints des 
y» fleches du chaffeur. ,, 

Mais d'antres auteurs accréditerent 
davantage les vertus vulnéraires des 
feuilles du diéfamne, en les vantant dans 
des ouvrages plus férieux , comme ont 
fait par exemple, Diofcoride, Cicéron, 
Pline, & Tertullien même. ll cft vrai que 
quelques-uns : d'eux plus critiques & 

lusfages que les autres , en ont parlé 
D nplenent comme d'une hiftoire qu'on 
- racontoit ; cependant leur difcours 
montre toujours que le diéfamne paffoit 
généralement pour un excellent remede 
contre les traits empoifonnés , les 
bleffures , & la morfure de bêtes veni- 
meufes. 

Enfin Galien ayant écrit qu'Hippo- 
crat mettoit le diéfamne au rang des 
puiflans remedes pour chaffer l'arriere- 
faix , a trouvé par-tout chez les modere 
nes une entiere confiance fous une au- 


torité fi refpeétable. Quelques expérien- 


ces apparentes & fantives, telles què cel- 
les de Thaddée Dunus, rappcrtées par 
Jean Bauhin,les ont confirmés dans cett 
idée. Alors ils ont étendu beaucoup plus 
loin les vertus effivaces des feuilles du 
diélamne de Crete; ils en ont fait un 
Aalenin harmague un emménagogue, un 
eordial, un fouverain antidote. Cet en- 
thoufiafme a fubfité jufqu'à ce que de 
meilleurs efprits réduifant les proprié- 
tés de cette plante étrangere à leur jufte 
Yaleur , les aient jugées fimplement ana- 
logues À celles du pouliot , de la menthe, 
de la rue, dubañlic:, & autres plantes 
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ferve encore pour l’ufage, que nons Es- 

mes. plus fûrs d'avoir ces dernieres réa. 

lement & fans falffication,que nous rek 

fommes du diélumme que nous recevos 
l de Grece : les raifons ne fout pas dibo- 
les à deviner. (D. J.) 

DICTAMNE BLANC, Bòtan. , cen 
FRAXPNELLE , Car c'eft la même plants, 
& nous nous hâtons de le remarquer a 
faveur de ceux qui commencent à éw 
dier la matiere médicale : jgnerant qu 
les racines du dicfamne de Crete ne isz 
d'aucun ufage, iis penfent naturellewe:: 
& ils doivent penfer que ce font les fr} 
les & les racines de la même plante ex 
l'on vend & que l’on trouve dans à 
boutiques fous le nom de diffasene. Voili 
comme les termes équivoques jetts 
dans mille erreurs. À l'homonyaie bsr 
nique des anciens ajoutez celle des me 
dernes qui fe multiplie tous les jəers, 
& dont, pour combler la mefure , nm 
fommes les premiers à donner l'exes- 
ple , vous verrez combien l'on ef pes 
curie de faeiliter le progrès des icis 


ces. (D. J. 

DICTATEUR, f. m. Hif. rom. , sr 
giftrat romain créé tantôt par un des œr 
fuls ou par le général d'armée, fuis 
Plutarque, tantôt par le fénaat ou park 
peuple , dans des tems difficiles , psz 
commander fouverainement , & 
pourvoir à ce que la république ne 
frit aucun dommage. 

Les Romains ayant chaffé lenrs rox, 
fe virent obligés de créer un didar 
dans les périls extrêmes de la répobë- 
que , comme par exemple , lorfqu'ek 
était agitée par de dangereufes féditions, 
ou Joriqu'eile étoit attaquée par da 
ennemis redoutables. Dès que le dis 
teur étuit nommé , il fe trouvoit reves 
de la fuprème puiffance ; il avoit droè 
de vie & de mort, à Rome comme dani 
les armées , fur les généraux & far tem 
les citoyens, de quelque rang qok 
fuffent ; l'autorité & les fon&ions des 
autres magiftrats , à l'exception de celle 
des tribuns du peuple , ceflfoient ou ki 
étoit fubordonnées : il nommoit le gésé. 
ral de la cavalerie qui étoit à fes ordres, 
qui lui fervoit de lieutenant , & fi l'es 
peut parler ainf, de capitaine des gue- 


des à vingt-quatre li&eprs portoieat lu 
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aifceanx & les haches devant lni , & | Forces dans l'infanterie , crurent nécef. 


onze feulement les portoient devant le 
onful : il pouvoit liver des troupes , 
aire la paix ou la guerre felon qu'il le 
ugeoit à propos , fans ètre obligé de ren- 
ire compte de fa conduite, & de prendre 
‘avis du fénat & de peuple : en un motil 
uiffoit d'un pouvoir plus grand que ne 
avoient jamais eu les anciens rois de 
tome ; mais comme il pouvoit abufer de 


evafte pouvoir fi fufpe@ à des républi- 


ains , on prenoit toujours la précaution 

e ne le lui déférer tout au plus que pour 
ix mois. 

Le premier du rang des patriciens qui 
arvint à cet emploi fuprême, fut Titus 
argius, l’an de Rome 259. Clélius prc- 
tier conful le nomma, comme en dé- 
ommiagement de l'autorité qu'il perdoit 
ar la création de eette éminente dignité. 
€ premier dicfateur pris de l’ordre des 
lébéiens, fut Cn. Martius Rutilius, l'an 
e Rome 399. Quelques citoyens eurent 
eux fois cctte fuprême magiftrature. 
amille fut łe feul-qu'on nomma cing 
ois diélateur 3 mais Camille étoit un ci- 
vyen incomparable, le reftaurateur de fa 
atrie, & le fecond fondateur de Rome; 
| finit fa derniere di&ature l'an 386, par 


établir te calme dans la république en-. 


re les différens ordres de l'état, Minu- 
ius ayant remporté contre Annibal quel- 
ues avantages , que le bruit public ne 
angua pas d'exagérer, on fit alors à 
ome ce qui nes’y étoit jamais fait, dit 
olybe ; dans l'efpérance où l'en étoit 
ue Minutius termineroit bientôt la 
uerre, on Je nomma diéfateur l'an de 
ome 337, conjointement avec Q. Fabius 
faximus , dont la conduite toujours ju- 
icieufe & conftante, l’emportoit à tous 
zards fur la bravoure téméraire du col- 
wue qu'on lui aflocioit On vit donc 
eux diééateurs à la fois , chofe anpara- 
ant inouie Chez les Romains , & qu'on 
e répéta jamais depuis, 

Le même Fabins Maximus dont je 
iens de parler, en qui la grandeur d'ame 
vinte à la gravité des mæurs répondoit 
la majefté de la charge, fnt le premier 
ui demanda au fénat de trouver bon 
wil pût monter à cheval à l'armée 5 car 
ne ancienne loi le défendoit expreflé. 
sent aux diélateurs . foit parce que les 
‘omains faifant confifter leurs grandes 


faire d'établir que le général lemeurât 
à la téte des cohortes , fans jamais les 
quitter; foit parce que la diétatnre étant 
d'ailleurs fouveraine & fort voifine de 
ìe tyrannie , on voulut au moins que 
le déélateur , pendant l'exercice de fa 
charge , dépendit en cela de la répu- 
blique. | 

L'établiffement de la didature conti. 
nua de fubfifter utilement & conformé- 
ment au but de fon inftitution , jufqu’aux 
guerres civiles de Marius & de. Sylla. 
Ce dernier , vainqueur de fon rival & 
du parti qui le foutenoit., entra dans 
Rome à la tête de fes troupes, & yexere 
ça de telles cruautés , que perfonne ne 
pouvoit compter fur un jour de vie. Ce 
fut pour autorifer fes crimes, qu'il fe 
fit déclarer diéfateur perpétuel ľan de 
Rome 67r1,ou, pour mieux dire, qu’il 
ufurpa de force la didtature. Souverain 
abfolu > il changea à fon gré la forme du 
gonvernement ; il abolit d'anciennes 
loix, en établit de nouvelles , fe ren- 
dit maître du thréfor public, & difpofa 
defpotiquement des biens des fes conci- 
toyens, 

Cependant cet homme qui pour par. 
venir à la dictature avoit donné tant de 
batailles , raflafié du fang qu'il avoit ré- 
pandu, fut affez hardi pour fe démettre 
de la fouveraine puiffance environ quae 
tre ans après s'en être emparé ; il fe ré- 
duifit de lui-même, l'an 674, au rang 
d'un fimple citoyen , fans éprouver le 
reffentiment de tant d'illuftres familles 
dont il avoit Fait périr les chefs par Tes 
cruelles profcriptions. Plufiears regar- 
derent une démion fi furprenante 
comme le dermier effort de la magnani- 
mités d’autres l’attr:buerent à la crainte 
contivuelle où il étoit qu'il ne fe trouvât 
finalement quelque Romain afez géné- 
reux pour lui ôter d'un feul coup Peme 
pire & la vie. Quoi qu’il en Toit, fon ab- 
dication de la diétature remit l'ordre dans 
l'état, & l’on oublia prefque les meur- 
tres qu'il avoit commis, en faveur de la 
liberté qu’il rendoft à fa patrie; mais fon 
exemple fit appercevoi: à ceux qui vau- 
droient lai fuccéder, que le peuple ro- 
main pouvoit fouffrir un maître, ce qui 
caufa de nouvelles & de gtandes révolu- 
tions. 
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Deux famenx citoyens , dont Pun ne 
vouloit point d'égal , & l'autre ne pou- 
voit fouffrir de fupérieur , tous denx 
illuftres par leur naiffrace , leur rang & 
leurs exploits, tous deux prefywégale- 


ment dangereux , tous deux les premierÿ 


capitaines de leur temps , en nn mnt 
Pompée & Céfar fe difpurerent la funefte 
gloire d'affervir leur patrie. Pompée ce- 
pendant afpiroit moins à la diétature pour 
la puiffance , que pour les honncurs & 
l'éclat ; il defiroit même de l'obtenir 
naturellement par les fuffrages du peu- 
ple; c’eft pourquoi deux fois vainqueur, 
il congédia fes. armées quand il mit le 
pied dans Rome. Céfar au contraire , 
pleins de défirs immodérés , vouloit la 
fouveraine puiffance pour elle-même, & 
ne trouvoit rien au-deffus de fon ambi- 
tion & de l'étendue immenfe de fes vues ; 
toutes fes actions s’y rapporterent , & 
le fuccès de la bataille de Pharfale les 
couronna. Alors on le vit entrer triom- 
phant dans Rome l'an 696 de fa fonda- 
tion : alors tout plia fous fon autorité ; 
il fe fit nommer-conful pour dix ans, & 
dictateur perpétuel , avec tous les autres 
titres de magiftrature qu’il voulut s'ar- 
roger: maître de la république comme 
du rete du monde , il ne fut affafliné 
que De uhe effaya le diadême. 

Augufte tira parti des fautes de Céfar, 
& s'éloigna de fa conduite 3 il prit feu- 
lement la qualité d'empereur , imperator, 
que les foldats pendant le temps de la 
république donnoient à leurs généraux. 
Préférant cette qualité à celle de diéta- 
teur , il n’y eut plus de titre de diétature, 
les effets en tinrent lieu ; toutes les ac- 
tions d'Otave & tous fes réglemens 
formerent la royauté. Par cette con:uite 
adroite , dit M. de Vertot , il accoutuma 
des hommes libres à la fervitude , & ren- 
dit une monarchie nouvelle fupportable 
à d'anciens républicains. 
= Onne peut guere ici fe refufer à des 
réflexions qui naiffent des divers faits 
qu’on vient de rapporter. 

La conftitution de Rome dans les dan- 
gers de la république, auxquels il falloit 
de grands & de prompts remedes , avoit 
befoin d’une magiftrature qui pût y pour- 
voir. Il falloit dans les temps de tron- 
bles & de calamités, pour y remédier 
promptement , fixer l'adminiftration en- 
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tre les mains d'un ferl citoyen ; A iiir 
réunir dans fa perfonne les honseen à 
la puiffance de la magiftrature , pare 
qu'elle repréfentoit la fouveraiaets : i 
falloit que cette magifirature s'exercz 
avec éclat, parce qu'il s'agifloit fis’ 
mider le peuple y les brouillons & le 
ennemis : il failoit que le digaies m 
fùt créé que pour cette feule affaire, & 
n'eût nne autorité fans bornes qì 
raifon de cette affaire, parce qu'il ext 
toujours creé pour un cas imprévu : 
falloit enfin dans un telle magiftrater. 
fous laquelle le fouverain baiffoit la ts 
& les loix populaires {e tailoient, cow- 
penfer la grandeur de fa puiffance pe 
la briéveté de fa durée. Six mois foret 
le terme fixe; un terme plus court net 
pas fufh , un terme plus long eùt à 
dangereux. Telle étoit l’inftitution de i 
diétature : rien de mieux & de plas ag 
ment établi ; la république en éprera 
long-temps les avantages. 

Mais quand Sylla , dans la faveur à 
fes fuocès , eut donné les terres dese 
toyens aux foldats , il n’y eut pius dtoe- 
me de guerre qui ne cherchât des oct» 
fions d'en avoir encore dav:ntage. Quai 
il eut inventé les profcriptions , & æi} 
prix la tête de ceux qui n'étoient gs 
de fon parti , il fut impofhble de sa 
cher à l'état, & de demeurer ner 
entre les deux premiers ambitieux qui 
s’éleveroient à la domination. Dès -u 
il ne régna plus d'amour pour la patrie, 
plus d'union entre les citoyens , ples ea 
vertus : les troupes ne furent plus ceis 
de la république, mais de Svila , de Pes- 
pée, & de Céfar. L'ambition fécoaiet 
des armes s'empara de la puiffance, da 
charges „des honneurs , anéantit faute- 
rité des magiftrats , & pour le dires 
un mot, bouleverfa la république : à 
liberté. & fes foibles retes de verts 
s'évanouirent promptement. Devenue ét 
plus en pius efclave fous Augufte , Tibe 
re, Caïus , Claude , Néron , Domitien, 
quelques-uns de fes coups porterest 
fur les tyrans, aucun ne porta {ur i 
tyrannie. 

Voilà le précis de ce que je cossoi 
de mieux fur cette matiere; je l'aitri 
principalement de l’hiftoire des révols- 
tions de la république romaine & & 
l'efprit des loix , & alors j'ai geaferr 
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lans mon extrait , autant que je l'ai pn, 
e langage de ces deux écrivains : irois-je 
. l'éloguence altérer fon parler, comme 
lifoit Montaigne? Article de M. le cbe- 
palier de Jaucourt. 

DICTATURE, f. f. . Droit public €F 
Tift. mod. On donne ce nom en Alle- 
nagne , dans la ville où fe tient la diete 
le Temoire , à une affemblée des fecré- 
aires de légation , ou cuncelifles des 
lifférens princes & états, qui fe tient 
lans une chambre an milieu de laguelle 
ft élevée un lege deftiné pour le fecré- 
aire de légation de l'éle&eur de Mayen- 
se. Ce fecrétaire di&e de - 1à aux fecré- 
aires de légations des princes à qui il 
rppartient , les mémoires , aétes , pro- 
eftations & autres écrits qui ont été 
sôrtés au direétoire de l'empire , & ils 
es écrivent fous fa dictée. 

La diéfature et ou publique ou par- 
jculiere. La diéfature pubiique eft celle 
dans laquelle on diéte aux fecrétaires des 
légations de tous les princes & états de 
l'empire qui font afis & écrivent fur 
des tables particulieres. La diéfature par- 
ticuliere eft celle dans laquelle la di&ée 
ne-fe fait qu'aux fécrétaires des états d’un 
certain college de l'empire , c’eft-à-dire, 
à ceux des électenrs , ou à ceux des prin- 
ces, ou à ceux des villes libres. 

On nomme encore diéfature particu- 
liere , celle dans laquelle on les états 
catholiques ou les états proteftans ont 
quelque chofe à fe communiquer en- 
tr'eux en particulier. (—) 

. DICTEE , f. f. Belles-Lettres ; terme 
d'école , qni fignifie les leçons que les 
étudians écrivent & que le profeffeur 
leur di&e. On appelle aufi diéée , l'aétion 
du profeffeur qni lit à hante voix & 
très - pofément la partie de fes cahiers 

ue les écoliers copient. On prend des 
diétées ou des cahiers en Philofophie , 
en Sorbonne , en Droit & en Médecine. 


G 

* DICTE'E , adj. Mythol. , furnom 
‘qu'on donne à Jupiter , d'un antre de 
Crete où il naquit & fut élevé par 
Rhéa fa mere, | 

DICTION , f. f. Beles - Lettres; ma- 
niere de s'exprimer d'un écrivain ou d’un 
auteur : c’eft ce qu’on nomme autrement 
élocution & ftrie. V. ÉLOCUTION © 
STYLE. 


f 
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On convient que les différens genres 
d'écrire exigent une dition différente 3 
que le tyle d'un hiftorien , par exem- 
ple , ne doit pas être le même que celui 
d’un orateur ; qu'une differtation ne doit 
pas ètre écrite comme un panégyrique , 
& que le ftyle d’un profateur doit être 
toot-à-fait difingué de celui d’un poète : 
mais on n’eft pas moins d'accord lur les 

ualités générales communes à toutes 
orte de diélion , en quelque genre 
d'ouvrage que ce foit. 1°, Elle doit 
être claire , parce que le premier but 
de la parole étant de rendre les idées , 
on doit parler non-feulement pour fe 
faire entendre , mais encore de maniere 
qu'on ne puifle point ne pas être ene 
tendu. 2° Elle doit être pure, c'eft-à- 
dire ne confifter qu’en termes qui foient 
enufage & correéts , placés dans leur 
ordre naturel ; également dégagée & de 
termes nouveaux , à moins que la nécef- 
fité ne l'exige, & de mots vieillis ou 
tombés en difcrédit. 3°. Elle doit être 
élégante, qualité qui confifte principa- 
lement dans le choix , l’arrangement & 
l'harmonie des mots ; ce qui produit 
auffi la variété. 4°. Il faut qu’elle foit 
convenable, c'eft-à-dire, a{ortie au fujet 
que l'on traite. 

L'Eloquence , la Poéfie , l'Hifloire „ 
la Philofophie, la Critique , £&c. ont 
chicune leur diéfies propre & particu- 
liere, qui fe fubdivile & fe diverfifie 
encore, relativement aux différens objets ` 
qu'embraffent & que traitent ces Scien- 
ces. Le ton d’un panégyrique & celui 
d'un plaidoyer font aufli différens en- 
treux que le tyle d'une ode eft diffé. 
rent de celui d’une tragédie , & que la 
diction propre à la comédie eft elle-même 
différente du yle lyrique ou tragique. 
Une hiftoire proprement dite ne deit 
point avoir le féchereffe d'un journal , 
des faftes ou des ‘annales , qui font pour. 
tant des monumens hiftoriques, & cenx- 
ci n’admettent pas les plus fimples orne. 
mens qui peuvent convenir à l'Hifloire , 
quoique ponr le fond ils exigent les mé. 
mes régles. Ou trouvera fous les mots 
HISTOIRE , POB'SIE; &c. ce qui con- 
cerne plus particuliérement le ftyle pro- 
pre à chacune; & fous les mots ÉLocu. 
TION & STYLE, des principes généraux 


développés , & applicables à toute forte 


928 DIC 
de diétion. V. aufi ELOQUBNCE , ELE'- 
GANCE, Jc. (G 

DICTIONNAIRE, f. m. Ordre En- 
cycli. Entend. Raifon. Pbilof, ou Science 
de l'homme ; Logiq. Art de communsquer, 
Grammaire , Diclionn. 3 ouvrage dans 
lequel les mots d'une langue font diftri- 
bués par ordre alphabétique, & expli- 
qués avec plus ou moins de détail, felon 
l'objet qu'on fe prepofe. 

On peut diftinguer trois fortes de dic- 
tionnaires 3; diclionnaires de langues, 
dictionnaires hiftoriques , & diéfionnaires 
de Sciences & d'Arts: divibion qu'on 
pourroit préfenter fous un point de vue 
plus général, en cette forte 3; diéfion. 
naires de mots, dicfionnaires de faits, 
& diélionnaires de chofes : néanmoins 
nous retiendrons la premiere divifion , 
parce qu'elle nons paroit plus commode 
& même plus précife. 

En effet , un diéfionnaire de langue, 
qui paroît n'être qu'un dicéiomaire de 
mots, doit être fouvent un diéfionnaire 
de chofes quand il eft bien fait : c'eft alors 
un ouvrage très - philofophique. oyeg 
GRAMMAIRE. 

Un dictionnaire de Sciences ne pent & 
nc doit être qu'un diéfionnaire de faits, 
toutes les fois que les caufes nous font 
inconnues, c'eft-à-dire, prefque toujours. 
Voyez PHYSIQUE , ME TAPHYSIQUE, 
Ec. Enfin un diéfiennaire hiftorique fait 
par un pbhilofophe, fera fouvent un die- 
tionnaire de chofes : fait par en écrivain 
ordinaire, par un compilateur de mé- 
moires & de dates , il ne fera guere 
qu'un dictionnaire de mots. 

, Quoi qu'ilen foit, nous diviferons cet 
article en trois parties , relatives à la 
- divifion que nous adoptons pour les 
différc utes efpeces de diéhiommaires, 

DICTIONNAIRE DE LANGUE, On 
appelle aini un décliomnatre deftiné à 
expliquer les mots les plus ufuels & les 
plus ordinaires d'une langne ; il ef dif- 
tingué du dictionnaire hiftotique , en ce 
qu'il exclut les faits, les noms propres 
de lieux , de perfonnes Fc. & il eft 
diftingué du diéfionnaire de Sciences en 
ce qu'il exclut les termes de Sciences 
trop peu connus & familiere aux feuls 
£vans. 

Nons obferverons d’abord qu'un dic- 
donsaire de langue ch ou de la langue 


` 
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qu'on parle dans la pays où le diflin 
fe fait, par exemple , de la langnefr 
Goife à Paris, ou de langue éna 
vivante , ou de langue morte. 

Dictionnaire de langue framçoife. Ñ 
prenons ces fortes de diéfionmaires p 
exemple de dicfionnaire de langue 
pays ; ce que nous en dirons pourrte s' 
pliquer facilement anx dictionnaires 
glois faits à Londres , aux difious 
efpagnols faits à Madrid, Ed'c. 

Dons un diéfionnaire de langue fa 
çoife il y a principalement trois chd 
à confidérer , la fignification des sut 
leur ufage, & la nature de ceux af 
doit faire entrer dans ce diéfionnairt.| 
figaification des mots s'établit par: 
bonnes définitions (voy. DEFINITII 
leur nfage , par une excellente fysa 
(voyez SYNTAXE ); leur nature esk 
par l'objet du difiosnaire mème. åa 
trois objets principaux on peut en jai 
trois autres fubordonnés à ceux-ci: 
quantité ou la prononciation des r33 
l'orthographe , & l'étymologie. Pars 
rons fucceflivement ces fix objets 2 
Pordre que nous leur avons donné. 

Les définitions doivent ètre ch. 
préciles , & aufhi courtes qu'il ef ;* 
fihie ;car la briéveté en ce genre sie! 
la clarté. Quandon ef forcé esp” 
une idée par le moyen de plufienrs i 
sccefloires , il fant au moins que k s+ 
bre de ces idées foit le plus pett f: 
et pollible. Ce neft pointen géngt? 
briéveté qui fait qu'on ef obfcur. t 
le peu de choix dans les idées , à 
peu d'ordre qu'on met entr’elles. ON 
toujours court & clair quand oo 2 
que ce qu'il faut, & de la maniere g 
le faut ; autrement on eft tont-è-b 
long & obfcur. Les définitions & k: 
moñftrations de Géométrie , quam 
font bien faites , font une pres: 
la briéveté eł plus amie qu'enees: 
la clarté,- 

Mais comme les déBnitions co 
à expliquer un mot par uh où pti 
autres, il réfulte néceflairement & 
qu'il eft des mots qu'on ne doit ## 
définir, puifqu'autrement toutes ks 
nitions ne formeroient plus qu'est 
de cercle vicieux , dans lequel w 
feroit expliqué par un autre ot 
auroit fervi à expliquer lui-méme À 
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| s'enfuit d'abord que tout d'éienmaire 
e langue dans lequel chaque mot fans 
xception fera défini, eft néceffairement 
n mauvais dictionnaire, & l'ouvrage 
‘une tête peu philofophique. Mxis quels 
ənt ces mots de la langue qu ne peu- 
ent ni ne doivent étre définis? Leur 
ombre eft peut-être plus grand que l'on 
e s'imaginè; ce qui le rend difficile à 
éterminer, c'eft qu'il ya des mots que 


ertains auteurs regardent comme pou- 
ant être définis, & que d’autres croient 
u contraire ne pouvoir l'être: tels font 
ar exemple les mots ume, efface, : 


urbe , &@c. mais il et au moins nn 
rand nombre'de mots, qui de l'aveu de 
ut le monde fe refnfent à quelqu'ef- 
ece de définition que ce puille être; 


z font principalement les mots qui dé-; 
gnent les propriétés générates des étres, ‘ 
omme exiflence, étendue, penfée, fen- 
tion, tems, & un grand nombre, 


autres. 


Ainfi le premier objet que doit fe pro- 
an- 


oler l’auteur d'un diéfionnaire de 
ue, c'eft de former, autant qu'il lui 
‘ra poflible , une lite exaéte de ces 
rtes de mots, qui feront comme les 
icines pie optiques de la langue: je 
s appelle ainfi pour les diftinguer des 
icines grammaticales, qui fervent à 
mmer & non à expliquer les autres 
ots. Dans cette efpece de lifte des mots 
iginaux & primitifs, il y a deux vices 
éviter: trop courte, elle tomberoit 
uvent dans l'inconvénient d'expliquer 
: qui n'a pas befoin de l'être, & auroit 
défaut d'une grammaire dans laquelle 
's racines grammaticales feroient miles 
ı nombre des dérivés; trop longue, 
le pourroit faire prendre pour deux 
ots de fignification très - différente, 
ux qui dans le fond enferment la 
ème idée. Par exemple, les mots de 
rée & de tems, ne doivent point, 
me femble, fe trouver l’un & l’autre 
ns la lifte des mots primitifs; il ne 
it prendre que l’un des deux, parce que 
même idée eft enfermée dans chacun 

ces doux mots. Sans doute la déhni- 
n qu'on donnera de l’un de ces mots, 
fervira pas à en donner une idée plus 
tre, que celle qui eft préfentée natu- 
lement par ce mot; mais elle fervite 

moins 4 faire voir l'énalogie & ls 

Tome X. Part, IL, 
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1hflon de ce mot avec'celuf qu'on #nrà 
pris pour terme radical & primitif. Ea 
général les mots'qu'on aura pris pout 
radicaux doiverit être téls, que châcnn 
d'eux préfente une idée abfolument dif 
férente de Vautre; & c'eft-là peut-êtrè 
it regle la plus fûre & la plus fimple 
pour former la tikte de ces mots: car 
après avoir fait l'énumeration la plus 
exa@e de tous les mots d’une langue , où 
pourra fofmér deg efpeces de tables de 
ceux qui ont'éntr'eux quelque rapport. 
Il eft évident que le même mot fe trou. 
vera fouvent dans plnfeurs tables; & 
dès-lors il fera aïfé de voir par la nature 
de ce mot, & par la comparaifon qich 
en fera aveé celui auqtiel il fe rapporte, 
s’il doit êtré exclus-de la lifte des radi- 
caux, ou sil doit ea faire partie. -À 
l'égard des mots qui ne fe trouveront 
que dans une feule table, on cherchera 
parmi ces mots celni qui renferme ou 
paroît renfermer l'idée la plns fimples 
ce fera le mot radical; je dis gxi paroft 
renfermer 3 car il refterà fouvent un peu 
d'arbitraire dans çé' choix ; les mots de 
tems & de durée, dont: nous avons 
parlé plus haut, fufitoient pour s'en 
convaincre. Hl én eft de même des mott 
être, exiller , idée, perception, & autres 
femblables. — > i 

De plus, dans Îer tables dont nous para 
lons, il] faudra obferver de placer ‘les 
mots fuivarit lëur fens propre & prime 
tif, & non faivant leur fens métaphori. 
que ou figuré; ce qui abrégera bcaucoup ` 
ces différentes tables: ùn autre moyen 
de les abréger encore, c’eft d'en exclure 
d'abord tous les mots dérivés & compo: 
fés qui viennent évidemment d'autres 
mots, tous les mots qui he renfermant pas 
des idées fimples,-ont évidemment befoia 
d'être définis; cé qu'on diftinguera au 
premier cpup d'œil :-pår ce moyen les tas 
bles fe réduiront & s’eclairciront fenfible. 
ment, & le travail féré extrêmement fimi 
plifié. Les racines philofophiques étant 
ainfi trouvées, il fera bon de les mars 
quer dans le dièfierssaire par un caraétere 
particulier. €> © n 
~ Après avoit établi des regles pouť dif: 
tinguwer les mots qui doivent être définié 
d'avec ceux qui ne' doivent pas l'être; 


paflons maintenant anx définitions méi 
mes. il ef d'abord qe que la défiR 


an 
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tion d'nn mat doit tomber fus le fens 
précis de ce mot, & non, fur le fens va- 
gue. Je m'explique ; le mat dosleur , par 
exemple , s'applique également dans no- 
fre laague anx peines de l'ame, & aux 
fenfations défagréables du çarps: cepen- 
dant la définition de ce mot ne doit pas 
renfermer ces denx fons à.la fois ; c'e- 
là ce que j'appelle le Jens wague, parce 
qu'il renferme à la fois le fgas primitif 
& le fens par extenfion: le lens précis 
& originaire de ce mot défgoe les fen- 
fations défagréables du corps, & on l’a 
étendu delà aux chagrins de l'ame; voi- 
N ce-qu'une définition doit faire bien 
fentire. | 
Ce que nous wendns de dire du fens 
réçis par rapport au Jens vague, nous 
k dirons du jeng prepre par rapport au 
ens métaphorique ; la définition ne doit 
jamais tomber que far le fens propre, & 
Je fens métaphorique ne doit y être ajou- 
té queromme une fuite & une dépendan- 
ce du premier. Mais il faut avoir grand 
oin d'expliquer ce fens métaphorique, 
qui fait une des principales richeffes 
des-langucs, & par le moyen duquel, 
fans multiplier les mots, on eft parve- 
nu à exprimer un très-grand nombre d'i- 
déep. On peut remarquer furtout dans 
les ouvrages de poélie & d'éloquence, 
qu’une partie très-confidérable des mots 
y et employée dans le fens métaphori. 
que, & que le fens propre des mots 
ain employés dans un fens métaphori- 
que, défigne prelgne toujours quelque 
chofe de fenfible. Il et même des mots, 
comme aveuglement , efe, & quel- 
ues autres, qu'on n'emploie guere qu'au 
ens métaphorigue: mais quoique cet 
mots pris au fens propre ne foient plus 
en nfage, la définition doit néanmoins 
toujours tomber. {ur le fens propre ,. en 
âvertiffant qu'on y a fubftitué le fens $- 
guré. Au refte comme la fignification mé- 
taphorique d'un mat n'eft pas toujours 
tellement fixée & limitée, qu'elle ne 
puiffe recevoir quelqu'extenfion fuivant 
le génie de celui qui écrit, il eft vifible 
qu'un dictionnaire ne peut Tenir rigou- 
reufement compte de toutes les fignifica- 
tions & applications métaphoriques, tout 
ce que l’on peut exiger, c'eft qu’il falfe 
connoître au moips celles qui font le plus 
ea viga | | 
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Qu'il me foit permis de remnge i 
cette occafion, comment la combix 
du fens métaphorique des mots avecix 
fens fguré peut aider l'efprit & h æ 
moire dans l'étude des langues. Jel.> 
pole qu'on fache affez de mots d'astis 
gue quelconque pour pouvoir entesis 

-peu-près le fens de chaque phraît ds 
des livres qui foient écrits en cett i+ 
gue, & dont la diétion foit pure & h i» 
taxe faciie; je dis que fans le feres 
d'un dictionnaire, & en fe contentae: 
lire & de relire affidument les livres irt 
je parle, on apprendra le fens d'un zri 
nombred’autres mots : car le fens de d 
que phrafe étant entendu à-peu-prs, 
comme je le fuppofe, on en conciura3x 
eft, du moins à-peu-près, le feas des 7t 
qu'on n'entend point dans chaque pb7< 
le fens qu'on attachera à ces mots #1 
ou le fens propre, ou le fens figuré: x: 
le premier cas on aura trouvé le vraiks 
du mot, & il ne faudra que le ren 
trer encore une ou deux fois pour lc: 
vaincre qu'on a deviné jufté: daas kÈ 
cond cas, fi on rencontre encore le æ: 
mot ailleurs, ce qui ne pent guere r» 

uer d'arriver, on comparera le posti 

ens qu'on donnera à ce mot, avec eu 
qu'on lui dounoit dans le premier cs; 
on cherchera dàns ces deux fens ce qui 
peuvent avoir d'analogue, l'idée const 
ne qu'ils peuvent renfermer, & cette it 
donnera le fens propre & primitif. T. £ 
certain qu'on pourroit apprendre 25 
beaucoup de mots d'une langue es #5 
peu de tems. En effet il n°eft point de 4+ 
gue étrangere que nous ne puifhoss:r 
prendre comme nous avons appris ha sè 
tre, & il eft évident qu’en apprenant ™. 
tre langne maternelle nous avons derit 
le fens d’un grand nombre de mots, ås 
le fecours d’un diéfonnaire qui nons ia 
expliquât : c'eft par des combinailss 
multiplices, & quelquefois très-fines qu 
nous y fommes parvenus; & c'e eg 
me fait croire, pour le dire en paffant, į" 
le plus grand effort de l'efprit ef cc 
qu'on fait en apprenant À parler; ji 
crois encore au-deflus de celui qu'il he 
faire pour apprendre à lire: celma d 
purement de mémoire & machin»; Fa 
tre fuppofe au moîns une forte de ribs 
nement & d'analyfe. 

Je reviens à la diftinétion du fens p> 
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s & propre des mots, d'avec leur fens 
ague & métaphorique : cette dtinétion 
sra fort utile pour le développement & 
explication des fynonymes , autre objet 
‘ès- important dans un dictionnaire de 
ingue. L'expérience nons a appris qu'il 
‘y a pas dans notre langue deux mots 
ui foient parfaitement fynonymes, c'eft- 
dire,qui en toute occafion puiflent être 
ibftitués indifféremment l'un à l’autre : 
: dis en toute occafion; car ce feroit une 
nagination faule & puérile, que de pré- 
ndre qu'il n’y a ancune circonftance où 
eux mots puillent être employés fans 
1oix l'un à la place de l'autre; l'expé- 
ence prouveroit le contraire, ainfi que 
ı le&ure de nos meilleurs euvrages. 
'enx mots exaétement &abfolument fyn- 
nymes , feroient fans doute un défaut 
ans une langue, parce que l'on ne doit 
oint mulriplier fans néceflité les mots 
on plus que les êtres, & que la premiere 
ualité d'une langue eft de rendre clai- 
ment toutes les idées avec le moins de 
iots qu'il eft poflible : mais ce ne feroit 
as un moindre inconvénient, que de ne 
ouvoir jamais employer indifférem- 
ient un mot à [a place d'un autre: non- 
'ulement l'harmonie & l'agrément du 
fcours en fouffriroient, par l'obligation 
ù l’on feroit de répéter fonvent les mê- 
ies termes ; mais encore une telle lan- 
ue feroit néceffairement pauvre, & fans 
icune fineffe. Car qu'eft ce qui confti- 
le deux ou plufeurs mots fynonygmes ? 
eft un fens général qui eff commun à 
s mots: qu'eft-ce qui fait enfuite que 
»s mots ne font pas toujours fynony- 
es? ce font des nuances fouvent déli- 
tes, & quelquefois prefqu’'infenfibles, 
ni modifient ce fens primitif & général. 
onc toutes les Fois que par la nature du 
jet qu’on traite, on n’a point à expri- 


er ces nuances, & qu'on n’a befoin que 


1fens général, chacun des fynonymes 
sut être indifféremment employe. Donc 


ciproquement toutes les Fois qu’on ne 


urra jamais employer deux mots l'un 
ur l’autre dans une langue , il s'enfui- 
“a que le fens de ces deux mots diffé- 
ra, non par des nuances fines, mais par 
is différences très- marquées & très- 
offieres: ain les mots de la langue 
exprimeront plus ces nuances; & dès- 
rs la langue fera pauvre & lans fincffe. 
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Les fynonymes, en prenant ce mot 
dans le fens que nous venons d'expliquery 
font très-fréquens dans notre langne. Il 
faut d'abord dans un dictionnaire dé- 
terminer le fens général qui eft commun 
à tous ces mots; & c'êft-là fouvent le 
plus difficile : il faut enfuite déterminer 
avec précifion l'idée que chaque mot 
ajoute au fens général , & rendre le tout 
fenfible par des exemples courts, clairs, 
& choifis. 

Il faut encore diftinguer dans les fy- 
nonymes les différences qui font uniques 
ment de caprice & d'ufage quelquefoie 
bifarre , d'avec celles qui {ont conftantes 
& fondées fur des principes. On dit, par 
exemple, tout confpire à mon honneur ÿ 
tout conjure ma perte: Voilà confpirer 
qui fe prend en bonne part, & conjurer 
en mauvaife, & on feroit peut-être tenté 
d'abord d'en faire une efpece de regle 
cependant on dit egalement bien conja 
rer la perte de l'état, confpirer contre 
l'état : on dit auf la confpiratson ,- & nom 
la conjuration des poudres. De mème on 
dit indifféremment des pleurs de joie, où 
des larmes de joie: cependant on dit deg 


larmes de fang , plutôt que des pleurs de 


Jang; & des pleurs de rage, plutôt que 
des larmes de rage: ce font là des bifars 
reries de la langue , fur lefquelles eft fon- 
dée en parar la connoillance des fynony- 
mes. Un auteur qui écrit fur cette matie. 
re, doit marquer avec foin ces différen. 
ces, au moins par des exemples qui don- 
nent occafion au leéteur de les obferver. 
Je ne crois pas non plus qu'il foit né- 
ceffaire dans les exemples des fynonymes 
qu'on donnera, que chacun d s mots qui 
compofent un atticie de fynonymes, four 
niffe dans cet article un nombre égal 
d'exemples: ce feroit une puérilité que 
de ne vouloir jamais s'écarter de cette 
regle; il feroit même fouvent impoflible 


.de la bien remplir: mais il eft bon aufü 


de l'obferver le pins qu’il et poffible 
fans affe@ation & fans contrainte, parce 
que les exemples Tant par ce moyen plus 
aifés à retenir. Enfin un article de fyno- 
nymes n'en fera pas quelquefois moine 
bon , quoiqu'on puiffe dans les exemples 
fubftituer un mot à la place de l'autres 
il faudra (eulement que cette fubRitotion . 
ne puifle étre réciproque : aiufi quand 


on voudra marquer la différence entre 
Nana -> 


_ 
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pleurs & larmes, on pourra donner pour 
exemple entre plufieurs autres, les Zar- 
mes d'une mere & les pleurs de la vigne ou 
de l'aurore, quoiqu'on puiffe dire aufli- 
bien les pleurs d'une mere que fes larmes, 
parce qu'on ne peut pas dire de même les 
larmes de la vigne ou de l'aurore, pour 
bes pleurs de l’une ou de l'autre. Les diffé- 
tens emplois des fynonymes fe démélent 
en général par une définition exatte de 
Ja valeur précife de çhaque mot, par les 
rentes circonftances dans lefquelles 
on enfaitufage, les différens genres de 
ftyles où on les applique, les différens 
Mots auxquels ils fe joignent, leur ufaze 
Au fens propre ou au figuré, &c. Voyez 
SYNONYME. | 
Nous n'avons parlé jufqu’à préfent que 
de la fignification des mots, pallons main- 
tenanc à la conftruétion & à la fyntaxe. 
Remärquons d'abord que cette matiere 
ef plutôt l'objet d'un ouvrage fuivi que 
d'un dséfionnaire, parce qu'une bonne 
fyntaxe eft le réfultat d'un certain nom- 
Bre des principes philofèphiqües, dont la 
force dépend en partie de leur ordre & de 
Feur liailon, & qui ne pourroient être que 
que difperfés, on même quelquefois dé- 
ques dans un diélionnaire de langue. 
éanmoins pour tendre un ouvrage de 
cette efpece le plns complet qu'il eft pof- 
fible, il eft bon que les regles les’ plus dif- 
ficiles de la fyntaxe y foient expliquées, 
für-tout celles qui regardent les articles,’ 
les participes, les prépofitions, les conju-’ 
gäifons de certains verbes: on pourroit 


mème, dans un très-petit nombre d'arti- - 


cles généraux étendus, y donner une 


grammaire prefque complete, & ren-' 
voyer à ces articles généraux dans les ap-" 


plications aux éxemples’& aux articles’ 


particuliers. J'infifte légérement fur tous' 
ces objets, tant pour ne point danger trop’ 


d'étendue à cet article, que parce qu'ils 


doivent pour le plupart êtré tfaités ail- 


Jeurs plus à fond. 


Ce qu'il ne faut pas oublier {ur-tont 
. Ceft de tâcher, autant qu’il eft poffible, 


de fixer la langue dans un diéfionnaire. 


conféquent changè 
guere être abfolument fixée; mais du 
moins peut-on empêcher qu'elle. ne fe 
dénature & ne fe dégrade. Üné langze fe 
déhature de deux mamietés, pat l'impro- 


H eft vrai pue en vivante, qui par, 
n 





rP 


s cefle, ne peut 
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priété des mots, & par celle des tour. 
remédiera au premier de ces deux k- 
fauts, non-feulement en marquant z 
foin, comme nous avons dit, la fgni£ 
tion générale, particuliere , figaré, t 
métaphorique des mots, mais encare 3 
profcrivant expreflément les fimbo 
tions impropres & étrangeres qu'un us 
négligé peut introduire, les applica:a 
ridicules & tout-à-fait étoignées d: 2 
legie , fur-tout lorfque ces fignificat:a 
& applications commenceront à s'asts- 
fer par l'exemple & l'unfage de ce'a 
appelle la benne compagnie. J'en dis aux 
de l'impropriété des tours. C’eft zux pe 
de lettres à fixer la langue, Cia 
leur état ef de l'étudier , de E coxp 
rer aux autres langues, & d'en fis 
l'ufage le plus exact & le plus vrai Æ 
leurs ouvrages. Jamais çet avis me ke 
fut plus néceffaire : nos Jivres fe reap: 
fent infenfiblement d'un idiôme tees 
fait ridicule; plufeurs pieces de tes: 
modernes, jouées avec fuccès, ne fera 
pas entendues dans vingt années, pi” 
qu'on s'y eft trop aflujetti au jarge £ 
dé notre tems, qui deviendra bientétfr 
anné , & fera remplacé par un autre D 
bon écrivain, un philofophe qui fat: 
diélionnaire de lahgue , prévoit toates:s 
révolutions 3 le précieux , l’impre, 
l'obfcur, le bifarre, l'entortillé, & 
quent la jufteffe de fon efprit ; il dx: 
dans lcs façons de parler nouvelles œw 
enrichit réellement la langue, d'a: 


„qui {a rend pauvre ou ridicule ; il sie 


ve & adopte l'un, & fait main-baik £ 
l'autre. 
On nous permettra d'abferver i, 


qu'un des moyens les plus propres pw? 
former à cet égard le tyle & le gobca 


de lire & d'écrire beaucoup fyr 


mt 
res philafüphiques : car la févérité de iy 
le & la propriété des termes & des wus 
que ces matieres exigent néce 
accontümeront infenfiblement l'efgii 
acquérir où À reconnaître ces 
par-tont ailleurs, ou à ketir quelo! 
manqaent : de plus, ces matiere tt 
peu cultivées & peu connues des p™ 
du monde, leur diéfioænaire ek mas 
füjet À saltérer , & la maniere é is 
traiter ek plus invariable des £ 
principes. . Fo à 
, Céafluiqns dé fout ce que pear vo 
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dire, qu'on bon diélionmaive de ian- 
ie ef proprement l'hiftoire philofophi- 
te de fon enfance, de fes progrès, de fa 
gueur, de fa décadence. Un ouvrage 
it dans ce goût, pourra joindre au titre 
' décéionnaire celui de raifonné, & te fera: 
1 avantage de plus: non-feulement on 
nra aflez cxu@ement la grammaire de 
langue , ce qui ef affez rare, mais ce 
ti e plus rare encore, on la faura en 
vilolophe. V. GRAMMAIRS. 

Venons préfentement à la nature des 
ots qu'on doit faire entrer dans un 


fionnairk de langue. Premiérement |. 


a doit en exclure, outre les noms pro- 
res, tons les termes de folences qui 
e font point d'un ufage ordinaire & 
imilfer; mais il'eft néceffaire d’$ faire 
ntrer tous les mets Écientifiques que Le: 
pmnran des le@eurs ef füjet à entendre 
rononicer. ou à trouver dins les Hvres 
rdingires. J'en dis autant des termes 


‘arts, tent aléchæmiques que libéraux. À 


m poarroit onoho de-là-que fouvent 
+ fighres feront néveflaîres dans un dié- 
jonnaire de’ et ear il eR däns ler 
ciences & dam fes Ârts une grânde 
santité d'objets... même très-farñiliers, 
vnt il ef très: dificike & foëvent prefque 
mpoffible de: donner une définition 
kake , fans: préfétiter des objets anx 
eux; da mois ekaH bon lle joindre 
oavent la figure avec la déBuition', fars 
moi la définition ferw vague ou diffcite 
 faifir. Caf le-ta d'sppliquer ici ve 
affege d'Horace: fsnins fréfthbt i? 
ws denja samem, juam gib funt 
culis fubjeëla filidus. Rién n'ek`h 
Lt re de: D as 
xpliquer longutmvwr lahs pures, cé at 

vec whe figure très-ffmple:n'auroit-Bes 
din que d'unevonrivekxplication. Ty 4 


lez de diffivoltés'aéelles dans les objcté” 


ont noue uvurbitupods:, fans queliôns 
terchions à multiplier gratuitement ces 
ifficultés. Refervons nos efforts pour lex 
seafont où-As font abfomiment nécefTai- 
és: nons ken nusohs'Hefoin que trop 


LA Pexee des termes d'art & de 
sicnces dont nousvewons de parlet uti 
plus haùt , tous les autres mots en- 
ront dans un ‘didibnnaire de fangues. 
fact y.diftinguer oewx qui-ne font d'u- 
e que dans la oonverfation , d'avec 
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ceux qu'on emploie en écrivant; ceux 
:que la profe & ta poéfie admettent éga- 
‘lement, d'avec ceux qui ne font propres 
‘qu'à Pune ou à l'autre; les mots qui long 
employés dáns le Fangage des honnêtes 
gens, d'avec ceux qui ne le font que: 
dans le langage du peuple; les mots- 
qu'on admet dans le Ryte noble, d'avec 
ceux qui font réfervés au ftyle familier? 
lès mots qui commencent À vieillir y 
‘d'avec ceux qui commencent à s'intro= 
duire , &ÿe. Un anteur de diionnaire ne 
doit fans dote jamais’ créer de ‘mots 
rce qu’il eR l'hiRorien ; 
formateur de la langues 
cependant il eR bon qu'il obferve la nés 

té dont il feroit” qu'on en fit plu: 
| enrè , poùr défigner certaines idées qui 
jne peuvent être rendues qu'imparfaite> 
ment pár des bériphrafes ; pent-être mê- 
mhe'pourroit-il fe permettre d'en hafarder 
uelques-uns, avec fetenue, & en aver 
fant de Pinnovation ; il doit far-toue 
réclamer les mots qu’on a taillé mal à- 
propos vie + &'dont la profcriptior 
énervé & appauvri la längue au lieu 
de'la polir, fi 
Ti faut quand il eft queftion des noms 
fuBftèntifs, en défigner avec fom le 
genre, s'ils ont ün'plurier, òu s'ils n'en 
nt point; diftingner les adje@ifs prüs 
pres, c'eft-äd-dire, gni doivent être 
néceffairement joints à on fubftantif} 
d'avec les adjb@if. pris Fabftantivement, 
c'éftlà-dire, qu'on emploie comme fub- 
flanitifs, en foufenténdant le fubftantif 
qui doit y étre joiht. N fant marquer 
avec foin ld teérminailôn des adjectifs 
pour chaque genre ; ‘il faut pour les 
térbes diltidguer vils font actifs, paflifs 
ou neutrès, & défigner teurs principaux 
Éeths ; fur-tout lorfqte la conjugaifon et 
itrégülicré ;'if et bon méme en ce cat 
dé faire des ártiċles fépar£s ponr chacud 
de ces tems, en renvoyant à l’articlé 
ptincipal: c'eft fe moÿen de Facilit 
ânx étrangers la connéiffance de la lan. 
gire: A faut enfin pour les prépolition: 
marquer avec foin leurs différens em- 
POS qui Souvent foht en très- grand 
nombre voyez VERS, Nom, Cas, 
GENRE, PARTICIPE, Éde. ) & les di- 
vert fens qu'elles défignent dans chacu 
de cès emplois. Voilà pour ce qui con- 
térne la nature des mots, & la Manierè 
Nang 


a 
+ 
F} 
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de les traiter. Il nous reke à parler de 
la quantité, de l'orthograhe, & de 
l'étymologie. 

La quantité, c'eft-à.-dire, la prononcia- 
tion longuc & breve ne doit pas être néa 
al ée. L'obfervation exadte des accens 

u 


CENT & QUANTITÉ. Dans les autres 
g an pourroit fe fervir des longues & 
es breves, ce qui abrégeroit beauçoup 
le difcours. Au refte la profodie de notre 
langue n'eft pas G décidée & fi marquée 
ue celle des Grecs & des Romains, 
ans laquelle prefque tontes les fyllabes 
ávoient une quantité. fixe & invariable, 
Ti ny en avoit qu'un petit nombre dont la 
antité étoit à valonté longue ou breve, 
g que pour cette paifon on appelle cavs- 
nes. Nous en avons pluleurs de cette 
elpece, & on paurroit on n'en point 
marquer la quantité, ou la défigner par 
un caractere particulier, femblable à 
elui dont on fe pert pour defigner les 
yllabes communes en grec & en latin, 
& qui eft de cette forme 2. 
l'égard de l'orthographe, la regle 
qu'on doit fuivre fur cet article dans un 
diéfiannaire, eft de donner à chaque mot 
l'orthographe la plus communément re- 
ue, & d'y joindre l'orthographe con- 
arme à la prononciation, larfque le mot 
pe fe prononce pas comme il s'écrit. 
C'eft ee qui arrive très - fréquemment 
dans notre langue, & certainement c'eft 
ún défaut confidérable : mais, quelque 
rand que foit cet inconvénient, c'en 
[eroit un plus grand encore que de chan- 
er & de renverfer toute l'orthographe, 
ur-tout dans un diijonnaire. Cepen- 
dant comme une réforme en ce genre fe- 
doit Fort à defirer, je crois qu'on fereit 
hien de joindre àJ'arthographe convenue 
de chaque mot, celle qu'il devroit natu- 
relement avoir {uivant la prononciation. 
Qu'on ncus permette de faire ici quel- 
ues réflexions fur cette différence entre 
la prononciation & l'orthographe ; elles 
appartiennent au {fujet que nous trai- 
tons. 

Il feroit fart à foubaiter gue cette dif. 
férence fût profcrite dans toutes leg lan. 
gues. Il y a pourtant.fur cela plufeurs 
difficultés à faite. La premiere, c'ef 
que des mots. qui fignifient des chofes 
très-différentes , & qui fe prononcent au 


bi > 








t fouvent pour la marquer. F. AC- | 


près. Cependant ces quatre mots 
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dpen-prèe, on abfolumeat de ni2, 
s'écriroient de la même façon, & © 
pourroit produire de l'obfcurité dast 
difcours. Ainfi ces quatre met, # 


tant, tend, tems, dewroient à larg 


s'écrire tous comme le premier; pe? 
que la prononciation de ces mots cl 
mêmef, à quelques légeres dioe 


guent quatre chafes bien differentes à 


.pent répondre à cette difficulté, pe 


quand la prononciation des mpts eka 
iumentla même, & que ces mots ir» 
fient des chofes différentes, il a'y: P 
plus À craindre de les eonfondre ùs? 


le@nre, qu'on pne fait dans la con 


tion eù on ne les confond jamsit; 1. f 
fi la prononciation n°eft pes exa42# 


la même, comme dans tes & ieni, " 
‘aocent dont on cenviendreit, man 


roit aifément la différence fans m6 
plier d'ailleurs-le maniere d'ézi 8 
même fon : ainf l'e long ek didisgut 
l'o bref par un accent circonllese; P 
ce que l’ufage de l'accent ef de dé” 
guer la quantité.dans les fons qui ù 
leurs fe refembient.” Je remargart! 
cette occafion, que -nqps ayons dn 
tre laggne trop pen d'adtens, & ques” 
nous fervons même aflez mal d: 
d'accens que- nous avons, Les Mr 
ont des rondes, des:hlanches, &1# 
TBE » croches , fimples, dos: 
triples, &c. &- aone n'avess qw 
accens ;, cependant à gonfuluer la: 
combien en faudroit - pour la feuk i 
tre e? D'ailleurs l'aceent ne denci? 
wais fervir qu'à marquer-la qus 
ou à, défigner la prononciation. & # 
nous. en fervons, fouvent ponr di 
ufeges :, ainfi noud:none fervons de Î# 
censgrave dans fucçès, pour magi 
quantité. de l'e y -& naue nons en fe” 
daas la.prépoftion à, pone ia dikin® 
du mot a, troifieme perfaane de * 
auvir, comme fi le feng feni do dika 
ne fufñfoit pas pour faire | 
Enfin-an autre abpa dans l'ufage 45? 
cens, c'eft que nons défignons fourt 
des scoens différens, des foss rik * 
femblent; fouvent vous employes!” 
cent grave & l'accent circonfleze, Pë 
defigoer des e dont la _pronencits À 
fentiblement la même, comme ds 
pracès : Ge. 
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| Une fecomtetifficalté fur la réfbrinati: 
n de l'orthographe,eft celle qui eft fons 
lée fur les étymologies: fi on fwpprime, 
lira-ton ,‘le'ph pour lui fubfituer If, 
nomment diftingueræton les mpts:qui 
riennent du grec, d'avec ceux qui n'en: 
riennent pas ? Je répemdis que cette di. 
tinétion feroit encore très-facile, pav le 
noyeu d'une efpèce d'accent qu’en Éeroit 


sorter à l’fdans ces fortes de mots : ce qui 
æroit d'autant pius raitonnable, :.qué: 
lans pbilofophie,. par exemple; tour 
a’afpironscertainomentaueune des deux 


2, SE que nous prprongons f/r/0 fes aa li 
que le © des.Grecs dent nous avons 

mé notre ph, étoit afpiré. Pourquoi donc 
conferver l'h, qui ek A marque del'ar 
[piration, dèns les mets que nous n'afpi- 
rons poiut ? Ponrquoi même sonferver 


dans notre alphabet cette lettre, qui nek: 
jamait'ou qu'one:efpece d'accent; - ou 


qu’une lettre: qu'on cenferve pour.l'éty. 


mologie? on de moiné pdurquni l'en. 


ployer ailleurs que:dans le cb:, qu'on fe 


roit peut-être miéux d'exprimer parues. 
Seul caraëtere ? Koyez ORTHOGRAPRE,. 
sde M. Duolos {ur ldgram. . 


& les remar 
maire de:Pi R. imprimées avec oette 
grammaire à Paris, au commencement 
de ootte année 1754; 
Les deux difficultés auxquelles nous 
venons de répoúdre , n'empécheroient 
donc paint qu'en ne pât du moins À plu. 
fieurs égerds:réfermes notre orthogræ 
phe ;.maiedl {ereit, cemefemble , prefe 
que impoflihleque cette réFarme fût en- 
tiere, pour trois raifons: La pregyare s 
c'eft que dans nn grand nombre de mots 


& tantôt ne fepromancent point, fuivant 
qu'elles fe rencontrent ou non .devaat 


une voyelle: telle eft , Plans l'exemple 


propnfe, la derniere lattre s du mat éerrs, 
&o. Ces lettres qui fouvent ne fe pronen- 
cent pas, doivent hémunoine s:égrite né- 
ceffairements & cet inconvénient eĝ iné- 
vitable, à moins qu'on ne prit le. parti 
de fuprimer ces lettaes dans- Le çâs où 
clles ne fo prononcent pas, & d'avoir. 
par co moyen deux orthographes. difé- 
rentes pouf le même. mot: ce quiferoit 
un autre incoawénjent. Ajoûtez à cela 
que fouvena méme la lettse furpumérai- 
re devroit s'écaire gutsement que Pufage 
nele prefczit: aiil dans teps devroit 
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étrenne; Je d dins send dévtoit être un 
à ;.@ ainfi des tres.: La. (econde railon 
de. l'impofibiifé de réformer entiére. 
ment notre :arttogranhe, .v'eftqu'il y a, 
bien ‘ddr: mets daasilefquels le befoin om 


h te: defir. de: senfervar ;l'étymologie: ne 


étrecfatiefait par de purs accens,. 


à moinside.muitiplier tellement ces 20- 


cena, que leur uisge dans l'orthographe 


deviensisoit nne étude pénible. Jl faye, 
,dsoit dens ig :mot Aerts un accent partici, 
‘lier au Jien-Hp ls s' dans le mot teid, 
UB autre accent-partiouber au lieu du di, 
‘dans ld met tuh, un sutre accent par-- 
'tjanlier au. lieu du ti Se & il faudroit- 
ai s le primier acoent indique. une, 
cond indique ad, & fe prononce come 
meun é; que le .troilignre indique ua £, 
& {e prononge de même, 676. Aini notre- 
‘façon d'écrire 
re, mais elle ferait encore plus incom- 

mode. Enfin.la derniere raifon de l'impof-- 
bilité d'ane téforme exacte & rigoureux. 
fede l'orthographe, ç'eft que fi on pre. 
noit ce: parti -il n’y. auroit point de livre- 
qu'on pût lire, taat l'écriture des- mots, 
«y différeroit à l'œil de ce qu'elle ek ordis , 
nairement, La leétare des livres auçiens 
qu’on ne réimprimeroit pas, deviendrait 

un travail 
iwprimeroit, il feroit prefque auli né- 

ceflaire de conferver l'orthographe que le. 
ftyle, comme gn canferve encore l'artho. . 
graphe furannée des vieux livres , pour, 
montreg à çeux qui les lifent les change. : 
mens arrivés daus cette orthographe &- 
dans notre prononciation. k 

il y a des lettres qui tantôt fe proponcent | . 
de lire & d'écrire, difference fi bifarre & 
à laquelle il n’eft plus tems aujourd’hui 

de remédier, wient de deux caufes ; de. 
ce que notre langue eft un idiôme qui 
h.été formé fans regle de plufieurs idié- 
mes mêlés, &. de ceque cette langue. 
ayant commencé par être barbare , cha. 
tâché enfuite de la rendre réguliere &. 
douce. Les mots tirés des autres langues 
pat été défigurés en palant dans la nôtre; 
enluite quand la langue s'eft formée &° 
qu'on a commencé à l'écrire, on à voulu 
tendre à ces mots par l'orthographe une. 
partie de leur analogic avec les lançuts 

Qui les avoiept fournis, 
s'étoit perdue ou altérée dans la pronon< 

i Nong 


ptouonse çomue ya z; que le fae 


arroit ètre plus régulige. 


: & dans ceux même qu'on ré- 


Cette différence entre notre maniere.. 


anglogie qui 
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gistion: ‘à l'égard de celleici, on ne:ponė | uh -plaf uniforme par rapgerti rat. 
voit guere. la changers en s'eft contenté | graphe, oonGdérée relativemesrì Læ 
de Padoucir, & dedà cf:venne'nria fes | noatiation , c'eft-à-dire , de fair xe 
donde difteredte Entre n E joursprévaleir Nes les mots dost le 
& l'orthographe:étymolegique. : cot-| thograghe neft pas ueivetfctienez 1 
te différence qui fait prenoneer- Ps' de À même): ou lorthographe- à ia pres. 
sms Gomme un z, 'lè distiri; comae |. ciètion , ou celle-ci à l'orthographe. 
va, & ainfi du refte’ a'ilen foit,; |’ :‘Hieroit encoreè prapos, pour renx 
& quelque réforme qgré:notrd iangue fu- | nn tel ouvrage plus utile anz étranger, 
bife on ne fubife pas à wot égetd ,.wn | de joindre à chaque mot ła maniere ke 
bôn dicfiomaire ave doit pai:| H-devroit {e prononcer fuivast Foris 
mèins tenir compte de Hi différenceientre!| graphe desantresaations. Ærempk. 
l'orthographe &#a pronanéietion ; & des |' fait que les Italiens prononcent = £ is 
vatietés qui fe rencontrune dans is pro- j; Anglais w) coinme nous-pronencçass a, 
nonciation même, OA aars fainde plus ; | &0.:2inf au mot os d'un diffs, 
lorfqu'un mot aura ‘Plufieurs orthogra- jion pourroit dire :. as Ztažiens prom 
phes rèques, de tenir compte de toutes | ct aixf lu, 69 des - Augleis Cw; o, 
ces différentes orthographes, & d'en:|.cequiferoitencore plus précis, os poe 
faire mème différens urtictes avec- en:| roit joindre à es les lettres = &»,a 
rénvoi à Particle ”prinicipalt cet article | maerquant.que toutes cos fyilabesfe pe 
principal doit être celuidont l'orthogra- | noncent comme ox, la premiere à Rec, 
phe paroîtra la plus régaliere, foit par | la feconde à Londres : par ce moyesis 
rapport à la prononbiaäon ; ifbit par rap- l'étenigers & les François apprendraix 
rl oies te qui dépend de} plus eëfément la prononciation de kers 
‘auteur, Par exemple, les: nrots fes &'| længues réciproques. Mais nn tel obie 
temps font aujourd'hui ’à:peu-près'éga- | hies rempli, fuppoferoit peut-être zx 
lement en ufage dans! l'orthographe 5 | conauiffänce exaéte & rigourenle de à 
le-premier eft un peu'ptus conforme à| prononciation de toutes les langues, a 
la-pronénéiation .: le fecohd À Pétymelo- | qui ok phyfiquement impoflibles à fe 
gie: cek à l'anteur de  diionnuire de | poferoit {a moins un commerce shi 
choifir lequel des deux it prendra pour | &:railonné avec des étrangers de tous 
l'artiele principal: nrais fi par exemple | les nations qui pariaflentbien: deux a- 
il choifit temps, il faudraun artiele tems | eonfances qu'il ef encore :fort dif 
avec in renvoi à semps. A 'Tégard des | de réunir: Ainfi ce que je propofe et 
mots où l'ortograÿhe étymologique & | plutôt une vue pour rendre un didie 
Ja prononciation font d’actord, gomme | rare parfaitement complet, qu’en po- 
Savoir & févant qui vierihent de fapere | jetdont on phie efpérer la parfaite ezé- 
& non de frire, on doit tes écrire ainfi:-| caton.: Ajoûtons néanmoins ( pnifque 
néañnmoïhs comme l'orthographe avoir | nous wow bornons ici à ce qui ek bs- 
& Jçavañt , et encore afez en ufuge ‘| plement poflible ) qu'on me ferait pa 
it Faudra faire des rénvoisdé ces'artiches. | mal de fermer au commencement de dx. 
Il Faut de mème vfer de reñvois pour | row uneie d'alphabet univa- 
la commodité du lecteur, ‘déné certains | Lul; ompoéé de tous les véritables fes: 
noms veñlus ‘du‘gréc ‘par étymologie : 1 impie, taat voyellés que cenfonnes, 
afnftil doit y avoir un-renvoi d'antropo- | &'de fe'fervir de cet alphabet pourird- 
wlorphite à anthropomorphitt 3 ‘car quoi. | quer aor - feulement'la ‘prononciaties 
qute cette derniere fagon d'écrire foit plus | dans notrélangue, mais engore dans ks 
‘conforme à l'étymologié, ‘ün grand nom- | atres; à y joignant. pourtant Porth- 
bre de lecteurs chercheroïentle mot écrit] graphe nftellé daris'toutet, -Aink je fab- 
de la premiére façon , & né s'avifant: p AE hron fe forvit di tara@ere parti- 
peut-étre pas de l'autre, crôiroieht cet} Lélier poùr marqner”!tà mogélie ox (er 
article oublié. Mais il faut furtont fe fou- f ce fon ef une voyelte, puifque c'efus 
venir de deux'chofes ? 1°. de füivre dans Gi fmiple) on pourroit joindre aux iyi- 
tout l'ouvrage L'ofthograplie principale | lébes by ,'#, w, &e, ce caractere parti- 
adoptée pour chaque mot: 2%. de fuivre { culior, que toutes les: langues feraient 
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bien d'adopter. Mais le projet d’un alpha. 
bet & d’une orthographe univerfelke, 
quelque raifonnable qu'il foit en lni- 
même, eft aufi impoflible aujourd'hui 
dans l'exécution que celui d'une langue 
& d'une écriture univerfelle.. Les philo- 
‘ophes de chaque nation féroient peut- 
tre inconciliables là-deffus : que feroit- 
ze s’il falloit concilier les nations en- 
jeres ? 

Ce que nous venons de dire de l'ortho- 
aphe nous conduit à parler des éty mo- 
ogies, voyez ce mot. Un bon dition- 
‘aire de langue ne doit pas les négliger, 
ur-tout dans les mots qui viennent du 
Tec ou du latin ; c’eft le moyen de rap- 
eller au lefteur les mots de ces langues, 
¢ de faire voir comment elles ont fervi 
n partie à former la nôtre. Je crois ne 
evoir pas omettre ici une obfervation 
ue plufieurs gens de lettres me fem- 
lent avoir faite comme moi ; c’eft que la 
ingue françoife eft en général plus ana. 
gue dans fes tours avgc la langue grec. 
ue qu'avec la langue latine: fuppofé 
: fait vrai, comme je le crois, quelle 
zut en être la raifon? c’eftaux favans à 
Chercher. Dans un bon diéfionnaire on 
2 feroit peut-être. pas mal de marquer 
tte analogie par des exemples: car ces 
urs, empruntés d'une fangue pour paf- 
rdans nne autre, renfrénfen quelque 
anicre, daps la clafle des étymologies. 
1 refte, dans les étymalogies qu'un dica 
maaire peut donner, il faut exclure 
lies qui font puériles, ou tirées de ttop 
in pour ne pas être dauteufes, comme 
ile qui fait venir loguais, mot latin 
r34, par fon dégihé gemspula. Nous 
ppr, auf dans notre langue beauconp 

termes tirés de l'acieune lari cel+ 
que, dont:il eft bon.de tenir compte 
ns.un-diééiommaire 3 majs. comme cette 
gna n'exifte plus, ces étymologies 
x bien inférienres pour J'utilité aux 


rmologier grecases:&. latines, & ne. | 


nvgrt guere être que de £ 


2 


CuriOn 
indépendamment des: racines étran- 
res d'une langue, & des racines phi- 


ophiques dont. npus avens parlé plus: 


ut, je crois qu'il feroit bon d'inférer 
M dans un diffionnaire les mots radi- 
ix de la langue même., .en les indi- 


tnt pas up CAraîgre partinulier, Ces. 
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mots radicaux peuvent être de deux 
efpeces ; il y en a qui n'ont de racines 
ni ailleurs, ni dans la langue mème, & 
ce font là les vrais radicaux ; il y ena 
qui ont leurs racines dans une autre lan- 
gue, mais qui font eux-mêmes dans lą 
leur racines d'un grand nombre de déris 
vés & de compafés. Ces deux efpéces de 
mots radicaux étant marqués & défignés, 
on reconnoîtra aifément, & on marquera 
les dérivés & les compalés. Il Faut diftine 
guer .entre dérivés & compofés: tout 
mot compolé eft dérivé; tont dérivé a’eft 
pas compofé. Un compolé eft Formé de 
lufieurs racines, comme abaifement de 
Le bas., &c. Un dérivé eft formé d'une 
feule racine avec quelques différences 
dans la terminaifon, comme fortement, 
de fort, &c. Un mot peut être à la fois 
dérivé & compolé, comme abaiflement, 
dérivé de abaillé , qui eft lni. même come 
pofé de à & de bas. On peut obferver que 
les mots.compofés de racines étrangères 
font plus fréquens dans notre langue 
ue les mots compofés de racines mème 
de la langue; on trouvera cent compo- 
fés tirés du grec, contre un compofé de 
mots François, comme dioptrique, catope 
trique, miunibrope, antbropopbage. Tou- 
tes: ces remarques ne doivent pas échap- 
per à un auteur de dicfionnaire, Elles 
font connoître la nature & l'analogie mus 
tuelle des langues. - | | 
. Ilya quelquefois de l'arbitraire dans le 
choix des racines ; pac exemple, amour 
& aimer peuvent être pris pour racines 
indifféremment, J'aimerois mieux cepens 
dant prendre aimer pour racine , parce 
 qu'gimer a bien plusde dérivés qu'emourg 
que ces dérivés font Îles différens tems 
u verbe aimer. Dans les verbes, il faut 
piques rendre l'infinitif pour la racine 
des dérivés, parce que l'infinitif exprime 
Le Pr indéfinie, .& que les autreg 
temps | fignent quelque cifcanftanse 
jointe à J'aéion, celle de la perfonne, 
i du tempi, 696. & par conféquent ajou- 
tent une idéo à celle de l'infinitif, Voyez 
DERIVÉ, de. Ra 
els font les principaux: objets qui 
doivent res dans pi feqrare de. 
ngue, lorfqu’on voudra le rendre le : 
plus complet & le plus parfait qu'il fera 
poffible, -On peut fans doute faire des 
dickjonnaires de languç , & mème des 
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dictionnaires etimables, où quelques-uns 
de ces objets’ ne feront pas remiplis; il 
vaut même beaucoup mieux ne les point 
remplir du tout que de ies remplir impar- 
faitement ; mais un diéfionnaire de lan- 
gue , pour ne rien laiffer à defirer, doit 
réunir tous les avantages dont nous ve- 
nons de Faire mention. On peut juger 
après cela fi cét ouvrage ef celui d'un 
finple ee ordinaire, ou d’un 
mmairien profond & philofophe; d'un 
omme de fttres retiré & ifolé, ou d’un 
homme de Néttres qui fréquente le grand 
monde; d'un homme qui n'a étudié que 
fa langue, ‘ou de celui qui y a-joint 
l'étude des langués anciennes; d'nn 
homme de lettres feul, on d’une Tpciété 
de favans, de littérateurs, & même d'ar- 
tiftes ; enfin, on pourra juger aifément, 
fi én fuppofant cet ouvrage fait par nne 
fociété, tans les membres divent y tpa- 
vailler eñ commun, ou s'il n’eft pas plis 
avantagenx que chacun fe charge de la 
poe dans taqnelle il eft te plus verfé, 
que le tout foit enfuite difcuté dans 
des affembtées générales. Quoiqu'il en 
foit de ces réflexions que nous ne Faifons 
due propoftr, on ne peut nier due tè 
diclionnuire de l'académie françoife ne 
foit, fans contredit, notre meillenr dic- 
tionnaire de Jangne , malgré tous les dé- 
fants qu'on Ini = teprochés, défauts qui 
étoient peut-être inévitables, fur -tont 
dans les premières éditions, & que cette 
compagnie travaille à réformer de jotr 
én jour. Ceux qui ont attaqué cet om- 
rage aurojent été bienembarraflés pour 
en faire un meilleur; & il eft d'ailleurs 
fi aifé de faire d’un excellent ‘dicHion- 
naire nhe critiqué tout a la fais très- vraie 


& très-ivjufte ! Dix articles foibles qu'on | | 

! forcer ; faire entrer où Sortir, oe 
'ènguger , il ef'néceflfaîre qu'et 
- diftinguer lé mot poiffer 


relevera , contre mille exceflens dont 
on ne dira rien, en impoferont-au le&eur. 
Un ouvrage eft bon lorfqu'ñ s'ÿ'trouve 


plus de bonnes chofes que de manväiles ; | 


H eft exceflent Jorfque les bonnes châtes 
As excellentes, ou farfque les bonnes 
paimt de beaucoup les mauvaifes. PE 
D'y a point d'onvrages que l'on dgive plus 
-Joger d'après cette. regle qu'an: d’élon. 
gaire par la vailétë & la quantité de tatie- 
res qu'il tenferme & qu'iliefE moralethent 
impofible de tràiter toutes écalement. ‘ 
Avant de’ fuit fur les dictionnaires de 
ngue, je dirai encore un mot des dip: 


‘nieres, on en écrivant ce mot! 
lcaractere différent, on en l'en 
Ets Se leg autres, 


"i pre, fans ÿ en 
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tionnaires de rîmes. Ces fortes de &% 
naires ont fans doute leur otihté; s 
que de mauvais vers ils produifent!i 
une lifte de rimes peut quelquefois t 
naître une idée heurenfe à un ereta 
poète, en revanche un poète me 
ne s’en fert que pour mettre la raibi 
le bon fens à ta torture. 
Dictionnaires de langues étrangers 
tes ou vivantes. Après le détail afezx 
fidérable dans lequel nous fommes te 
fur les diéfiomnaires de langue farci 
nous ferons beaucoup plus court : 
les autres, paroe que les principes 
blis précédemment pour ceux-ci, K 
vent en grande partie s'appliquer à cs 
U. Nous nous contenterons donc dt#r 
quer les différences p.incipales qu'it 
avoir entre un diffionnaire de lag 
rancoife & ‘nn diéHonnaire de =" 
étrangere morté on vivante, & si 
dirons de plus ce qui deit être cf 
dans ces deux efpeces de didier ë 
langucs étrangeres. | 
En premier lieu, comme f ne # 
ftion ici de diéfionnaÿres de langues € 
eres qu'en tant que ces difims: 
Éervent à faire entendre one lez 
üne autre, tout ce que nous avor č" 
commencement de cet article fur kë 
nitions dans un diéFéonnaire de g. 
n'a pas lieu ponr ceux dont il sagt; 2 
les définitions y doivent être fappns* 
A Tégard de fa fgnification des terë, 
je penfe que c'eft un abus d'en 
on grand nombre pour un mèst 
à moins qu'or ne ngue erita 
la Genifestion jropre & précife 2 
celle qui n'et rare extenflos 


métaphore; ai and on fit à 
dictionnaire \atin pce , 












de tou 
tres, comine étôrit le fens prope 
peut faire cetté diftih@ion en 


CES 


enr degré 48 phhpriéeé:& d'analogt 
le premièt p afits Fe rois qu'il 
mieux encôré sf teàir'su fediés 
joindre -aucun set; 
charger, 0è me fëmble, la mémoirt 
inutilement} & ie fene do l'auton 


. 
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raduit fuffra toujours pour déterminer fi 
a fignification du mot eft au propre ou au 
iguré. Les enfans , dira-t-.on peut-être, 
' féront plus embarraffés, au lieu qu'ils 
lémêleront dans plufieurs fignifications 
ointes à un même mot, celle qu'ils doi- 
‘ent choifir. Je réponds premiérement 
ue fi un enfant a affez de difcernement 
our bien faire ce choix , il en aura 
fiez pour fentir de Ini-même la vraie fi- 
nification du mot appliqué à la circon- 
tance & au cas dontileft queftion dans 
’auteur : les enfans qui apprennent à 
parler, qui le favent à Påge de trois ou 
quatre ans au plus, ont fait bien d'au- 
res comhinaïfons plus difficiles. Je ré- 
onds en fecond lieu que quand on s'é- 
‘afteroit de la regle que je propofe ici 
lans les diéfionnaires faits pour les en-' 
aus, il me femble qu'il faudroit s’y con. 
lorwer dans les autres; une langue étran- 
rere en feroit plutôt apprife, & plus ex- 
iéementfüe. - | 
Dans les diéfiônaires de langues mor- 
es , il faut remarquer avec foin les ad- 
‘eurs qui ont employé chaque mot; c'eft 
ce qu'on exécute pour l'ordinaire avec 
beaucoup de négligence, & c'eft pour- 
ant ce qui peut être le plus utile pour 
fcrire dans une langue morte (lorfqu'on 
y eft obligé) avec autant de pureté qu’on 
peut écrire dans une telle langue. D'ail- 
leurs il ne Faut pas croire qu'un mot 
latin ou grec, pour avoir été employé par 
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qu'après s'être affüré que cette façon de 
parler eft bonne en rlle-même, indépen- 
damment & du perfonnage & de h cir-, 
conftance où il eft. Ce n'eh pes tout: il 
faut méme prendre des précautions pour, 
diftingucr les termes & les tours em- 
plogés par un feul auteur, quelque exe, 
cellent qu'il puiffe être, Cicéron, qu'on. 
regarde comme le modele de la bonne 
litinité, a écrit’ différentes fortes d'ou-” 
vrages, dans lefqhels ni les exprefions, 
ni les tours n'ont dù être de la même na- 
ture & du mème gente. Il 4 varié fon 
ftyle felon les matieres qu'il traitoit, fes ` 
harangues différent beaucoup par la dic- 
tion de fes livres fur laRhétorique, ceux- 
ci de fes ouvrages philolophiques , & 
tous different extrêmement de fes épitres ` 
familieres. Il faut donc, quand on attri- 
bue à Cicéron un terme ou unè Fagon de: 
dire, marquer l’onvrâge & l'endroit d’où 
on la tiré. Il en eft ainfi en général de. 
tout auteur, même de ceux qui n’ont 
fait que des ouvrages d'un feul genre,’ 
parce que dans aucuñ ouvrage le ftyle pe 
doitétre uniforme ,' & que le ton qu'on, 

‘prend & la couleur qu'on y emploie ` 
dépendent de la nature des chofes qu'on 
a à dire. Les harangues de Tite-Livene 
soht poi écrites comme fes préfaces , 
ni celles- ci comme fes narrations, De. 
plus, quand'on cite nn mot ouun tout’ 
comme appartenant à un auteur gni n'a 
pas été dn bon fiecle, ot qui ne pale pas, 

ant, 


an bon auteur , - fbit toujours dans le cas | pour un modele irréprochable , 41 fa 
le pouvoir l'être. Térence, gmi paffe | marquer avec foin Ñ ce tour on ce motÀ° 
pour nn auteur de'1a bonne latinité, | été employé par quelqu'un des bons au- 


ayant écrit des comèdies, a dù, ou du 
moins a pu fouvent employer des mots 


fati 


; 


teurs & citer l'endroit; ou plutôt on. 
pourroit pour s'épargner cette peine ne 


ui n’étoient d'ufage que dans la conver» | citer jamais un mot ou nn tour comme 
on, & qu'on ne dévroit pas employer |: employé par un auteur fufpect, lorfque 


dans le difoours oratoire 3 c’eft ce qu'un | ce mot a été employé par de bons auteurs, 
auteur de diéionnite doit faire: obfer.' || & fe contenter de citer ceux-ci. Enga’ 
ver, d'autant:que plufieurs de nos huma- |'qüand un mot où un tour ét employé” 
nites modernes font quelquefois tombés | par un bon auteur, il faut marquer eñ." 


en faute fur cet article. V. LaArINITré. 


core’s'il fe trouve dans les autres bons' 


Rinf quand'on dite ‘Féfence, par éxem- |'anteurs du même temps, poètes, hifto- 


ple, ou Plaute ; ilfaût, ce me femble , 


riens,“ £9'c. afin dé conuoitre G oe mot 


pvpis foin d'y joindto à piece & la fceñe, |i appärtierit également bien À tous les Ry?’ 
in qu'en réconraht à l'endroit méme ;! | les, Cetravail paroit immenfe, & comme 


pn puifle juger fon doit fe fervi? & 
mot en queftton Que ee foit un valet guf 
parle , il, faudra être en gérdé pour eml' 
ployer l’expreffion ou te tour: dont il 


| 


+ 





ihpraticable; mais fl cft plus tong que 
difficile, & les, congordances qu'on a 


PREE des méiHénrs, luteufs, y aideront, 


ħ BEdÿdanp. ` Ms 
Vagit, & ne fe:-réfouére à en falre gE BA & même difMennätre it fera bon’ 
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de marquer par des exemples choifis les | vérité, fans choix, & fans goût dm: ia 
différens emplois d'un mot ; il fera bon | déGioxnaires latins, qu’on appelle er. 
d'y faire fentir même les fynonymes au. | nairement dans les colleges du noa d 
tant qu'il ef poffible dans un diéfiounairs | fymonymes , & qui ne fervent qu'à fare 
de langue morte, par exemple, la diffé- | produire aux enfans de très- mauvait 
rence de vereor & de metuo , fi bien mar- | poélie latine. Ces diéionsaires , j'efe k 
uée au commencement de l'oraifon de ; dire, me paroiffent fort inutiles, à mer 
jicéron pour Quintius ; celle d'egritudo, | qu’ils ne fe bornent à marquer la mat- 
meror, srumna , luus , lamentatio , | té & à recueillir fous chaque mot is 
détaillée ax quatrieme livre des Tufcula- | meilleurs paffiges des excellens poëts. 
ges, & tant d'autres qui doivent rendre | Tout le refte n'eft bon qu'à gåter le ge 
les écrivains latins modernes fort ful- | Un enfant né avec du talent ne ix 
pos & leurs admirateurs fort circon- | point s'aider de pareils ouvrages pox 
peds. ` ‘faire des vers latins, fuppofé mème qui 
foit bon qu'il en falfe , & il eft abferk 
d'en faire faire aux autres. Poyez Cob 
ILBGE € EDUCATION. 

Dans les dicfiennaires de langne + 
vante étrangere , on obfervera, powa 
(qui regarde la fyntaxe & l’emploi is 
mots , ce qui a été prelorit plas haut &t 
icet article poup les diéfsonmæires de les 
:gue vivante maternelle; il fera bos à 
joindre à la fignification françoife ds- 
mots leur fignification latine , pour 
ver par plus de moyens cette Sgai 
‘tion dans la mémoire. Qn pourroit mèst 
croire qu'il feroit à propos de s'en teal 
à cette figuification, parce que le late 
étant une langue que l'on apprend ordi 
nairement dès l'enfance , on y ef pe 
l'ordinaire plus verfé que dans une ls 
 gue.étrangere vivante que l’on appresi 

plus tard & plus imparfaitement , È 
qu'ainfi un auteur. de diéhonnaeire tre 
duira mieux d'anglais e8 latin que 2: 
glois en françois:; parse moyen la langu 
latine pourroit devenir en quelque bort 
la commune mefure de toutes les antre 
NET | Cette sonfidération .pénite fans do 
Jl ne faut pas croiré gependant qu'avec. | beaucoup d'égard 4 :négamoins il ba 
un diéfionmaire tel due je viens de le tra- | obferver que Îe latin étant. une lingsi 

r on eùt uné connoifance bien entiers | monté, nous.me (ommes pas tons 

‘aucune langue morte. On ne la faura ja. ayl à portée de connoitre le fems précs 
mais que très-imparfaitement. Il eft pre- | & rigoureux de chaque terme , que nos 
mierement une infinité de termes d'art | le, fammes dans une. langue étranger 
& de converfation qui font nécellairement | vivante, que d'ailteurx il y a ene œ 
perdus, & qüe par conféquent on ue laura | Anité de termes de Sciences , d'arts , de 
jamais : il et dé plus une infinité-de fi- conomie domeRique, de cp verfation, qi 
neffes , de fautes, & de négligences qui | n'ont pas d'éguivalent ea latin; & qu'er 
nous échapperont doujaurs. Y. LATI- | £a nous fuppofpna que le diGismert 
NITE. «+, | toit l'ouvraga-d'un homme très- vert 

Quand j'ai patlé plus haut des Jynowxs, | dans les deux -lapgnes ; de. qui nef a 
mes dans les langues mortes, je n'ai poiat |! impof@ble, ai méme fortrare. . à 
vonlu parler de ceux qu'on entail Tans 




































_ Dans un diéfionnaire latin on pourra 
joindre au mot de la langue les étymo- 
logies tirées du grec, on pourra pla- 
cêr les longues & les breves fur les 
mots ; cette précaution , il eft vrai, ne re- 
médiera pas à la maniere ridicule dont 
nous prononçons un très grand nombre 
de mots latins en. faifant long ce qui ef 
bref, & bref cè qui eft long; mais elle 
empêchera du moins que la prononciation 
ne devienne encore plus vicieule. Enfin. 
il feroit peut-être à-propos dans lés dic- 
éonnaires latins & grecs de difpofer les. 

ots par racines , {uivies de tous leurs 

rivés, & d'y joindre un vocabulaire 
ar ordre alphabéthique qui indiqueroit 
f glace de chaque mot, comme on a fait 
dans le dictionnaire grec de Scapula, & 
dans quelques autres. Un lecteur doué 

‘une mémoire heureufe pourroit ap- 
prendre de fuite ces racines , & par ce 
nioyen avançeroit beaucoup & en peu de 
tems dans la connoiflance de la langue; 
car avec un peu d'ufage & de fyataxe, 
if reconnottroit bientôt ailément les dé. 
rivés. 


im 
ne $ant pas s'imegiger que quand en (ir 
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iuit des mots d’une langue dans l'antre, 
1 foit toujours poffible , quelque verfé 
qu'on foit dans les deux langues, d'em- 
loyer des équivalens exaĝs & rigou- 
eux ; an n'a fouvent que des à-peu-près. 
’lufieurs mots d'une langue n’ont point 
le correfpondans dans une autre, plu- 
ieurs n’en ont qu'en apparence, & diffé- 
ent par des nuances plus ou moins fen- 
ibles des équivaléns gon croit leur 
lonner. Ce que nous dilons ici des mots, 
'ft encore plus vrai & plus ordinaire par 
apport aux tours ; il ne faut que favoir, 
nême imparfaitement, deux langues , 
rour én être convaincu: cette différence 
l'expreffion & de conftru&ion conftitue 
rincipalement ce qu’on appelle le génie 
les langues, qui neft autre chofe que la 
>ropriété d'exprimer certaines idées plus 
u moins heureufement. Voyez fur cela 
ine excellente note que M. de Voltaire a 
acée dans fon difcours à l'académie Fran- 
oife , tome II. de fes œuvres, Puris 1751, 
'age 121. Voy. auli LANGUE, TRADUC- 
FION, ETc. 
_ La difpofition des mots par racines. 
ft plus difficile & moins néceflaire dans 
in dictionnaire de langue vivante, que 
lans un dictionnaire de langue morte 3 ce- 
vendant comme il n’y a point de langue 
qui n'ait des mots primitifs & des mots 
lérivés, je crois que cette dilpofition, à 
out prendre , pourroit être utile, & 
ibrégeroit beaucoup l'étude de la langue 
ar exemple celle de la langue angloife, 
jui a tant de mots compolés , & celle 
le l'italienne qui a tant de diminutifs 
& d'analogie avec le latin. A l'égard de 
a frononniatioa de chaque mot, il faut 
uffi la marquer exa&ement , conformé- 
ment à l'ortographe de la langue dans 
laquelle on traduit , & non de la langue 
strangere. Par exemple, on fait que l'e 
ın anglois fe prononce fouvent comme 
wtre j3 ainfi au mot /pbere on dira que 
se mot fe prononce fpbire. Cette derniere 
>rtographe ef relative à la prononcia 
ion françoife , & non à l’angloife ; car 
’ÿ en anglois fe prononce quelquefois 
sømme af : ainfi /pbire, fi on le pro- 
aonçoit à l'angloile , pourroit faire 
phaïre. 

Voilà tout ce que nous avions à dire 
‘ur les dicfionnaires de langue. . Nons n'a- 
rans qu'ug mot à ajouter fur les diééion- 


` DIC 941 


naires de la langue françoife traduits 
en langue étrangers , foit morte , foit vi- 
vante, Nous parlerons de l’ufage des pre- 
miers à l’article LATINITÉ ; & à l'égard 
des autres , ils ne fervirosent (fi on s'y 
boraoit 4 u'à apprendre très-imparfai. 
tement la langue 3 l’étude des bons au. 
teurs dans cette isague, & le commerce 
de ceux qui la parlent bien, font le feul 
moyen d'y faire de véritables & folides 


progrès. 

Mais en général le meilleur moyen 
d'apprendre promptement une langue 
quelconque, c’eft de fe mettre d'abord 
dans la mémoire le plus de mots qu'il 
eft poble : aveg cette provifion & beau- 
coup de leéture, on apprendra la fyn- 
taxe par le feul ufage , fur-tout celle 
de plufieurs langues modernes, qui eft 
fort courte; & on n'aura guere befoin 
de lire des livres de Grammaire, fur. 


.tout fi on ne veut pas écrire ou parie 
lalangue, & qu'on fe contente de lire 


les auteurs; car quand il’ ne s’agit que 
d'entendre , & qu'on connoit les mots, 
il eft prefque toujours facile de trouver 
le fens. Voulez. vouz donc apprendre 
promptement une langue, & avez - vous 
de la mémoire ? apprenez un déffionnaire, 
fi vous pouvez, & lifez beaucoup; c'eft 
ainfi qu'en ont ulé pluleurs gens de let- 
tres. $ ` 

DICTIONNAIRES HISTORIQUES. 
Les dictionnaires de cette efpece font ou - 
généraux ou particuliers, & dans l’un 
& lautre cas ils ne font proprement 
qu'une hiftoire générale ou particuliere, 
dont les matieres font diftribuées par or- 
dre alphabétique. Ces fortes d'ouvrages 
{ont extrêmement commodes, parce qu’on 
y treuve , quand ils font bien faits, plus 
aifémenat même que dans une hifteire fuis 
vie, les chofes dont on veut s'inftruire. 
Nous ne pagerons ici que des diéfionnas. 
res généraux, c'eft-à-dire , qui ont pour 
objet l'hiftoire univerfelle 3 ce que nous 
en dirons, s'appliquera facilement aux 
diciionnaires particuliers qui fe bornent à 
ua objet limité. ' 

Ces dictionnaires renferment en géné- 
ral trois grands objets; l'Hiftoire pro. 
prement dite, c’eft-à-dire, le récit des 
événemens ; la Chronologie, qui marque 
le tems où ils font arrivés; &. la Géo. 


graphie , qui en indique le lieu. Çom 
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mencons’par l'hitoire proprement dite. 
L'hiftoire eft ou des peuples en géné- 
ral, ou des hommes. L’hiftoire des peu- 
ples renferme celle de leur premiere 
origine , des pays qu'ils ont habités avant 
celui qu'ils poffedent a&uellement, de 
enr gouvernement pañlé & préfent , de 
leurs mœurs , de lenrs progrès dans les 
fciences & dans les arts, de leur commer- 
ce, de leur induftrie, de leurs guerres: 
tout cela doit être expofé fuccinétement 
dans un dictionnaire, mais pourtant d'nne 
maniere fuffifante , fans s'appefantir fur 
les détails, & fans négliger ou paffer 
trop rapidement les circonftances effen- 
tielles: le tont doit être entremêlé des 
reflexions philofophiques que le fujet 
fournit, car la philofophie eft l'ame de 
l'hiftoire. On ne doit pas oublier d'in- 
diquer les auteurs qui ontle mieux écrit 
du penple dont on parle , le degré de foi 
qu'ils méritent , & l'ordre dans lequel 
l'on doit les lire pour s'inftruire plus à 
fond. : 
- L'hiftoire des hommes comprend les 
princes , les grands , les hommes célebres 
par leurs talens & par leurs a&ions, 
’hiftoire des princes doit être plus ou 
moins détailllée, à proportion de ce qu'ils 
ont fait de mémorable ; il en eft plufieurs 
dont il faut fe contenter de marquer la 
naiflance & la mort, & renvoyer pour 
ce qui s’eft fait fous leur regne , aux ar- 


ticles de leurs généraux & de leurs mini- 


ftres. C'eft fur-tout dans un tel ouvrage 
qu'il faut préparer les princes vivans à 
ce qu'on dira d'eux , par la maniere dont 
on parle des morts. Car comme nn die 
tionnaire hiftorique eft un livre que pref 
que tout le monde fe procure pour fa com- 
modité, & qu’on confuite à chaque in- 
ftant „il peut être pour les princes une le- 
gon forcée, & par conféquent plus fûre 
que l'hiftoire. La vérité, fi on peut par- 
ler ainfñ, pent entrer dans ce livre par 
toutes les portes; & elle le doit, puif- 
. qu'elle le peut, | 

On en ufera encore plus librement 
pour les grands. On fera fur- tout très- 
attentif fur la vérité des généalogies : 
rien fans doute neft plus indifférent en 
foi-même ; mais dans l'état où font au- 
jourd'hui les chofes,rien n'eft quelqne- 
fois plus néceffaire. On aura donc foin 
de la donner exate, & fur-tout de ne 
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la pas faire remonter au-delà dece qe 
‘prouvent les titres certains. On acc 
Morery de n'avoir pas été afez krup- 
Jeux fur cet article. La conaoiflance ds 
généalogies emporte celle du blafon, dot 
nos ayeux ignorans ont jugé à propos è 
faire une fcience; & qui malhevreak- 
ment en eft devenue une , parce qu'est 
mieux aimé,comme l'obferve M. Fier, 
dire gueule & finople, que rouge & eri 
Les anciens ne notion pas cet 
nouvelle livrée de la vanité; mains ks 
hommes iront tonjours en fe perfedics. 
nant de ce coté-là, Voilà donc encoren 
article qu'un dictionnaire hiftorique x 
doit pas négliger. 

Enfin, un diffionnaire hiftorique iè 
faire mention des hommes illuftres dm 
les fcicnces, dans les arts libéraux, &, 2- 
tant qu'il eft poBlible, dans les arts sé- 
chaniques même. Pourquoi en effet x 
célebre horloger nemériteroit-il pas dant 
un diéfiennaire une place que tant i: 
mauvais écrivains y uüfurpent ? Ce n£ 
pas néanmoins que l'on doive exclure es 
tiérement d’un diéfionnaire les mavvi: 
écrivains ; il ef quelquefois nécefFaire x 
confoître au moins le nom de leurs es 

rages : mais leurs articles ne faureicrt 
être trop courts. S'il y a quelques àr- 
vains qu'on doive pour l'honneur des kt- 
tres bannir centiérement d'un dičfiems- 
re , ce font les écrivains fatyriques , € 
pour la plupart fans talent: n'ont œ 
même fouvent le mince avantage de rés 
fir dans ce genre bas & facile : le mépri 
doit être leur récompenfe pendant læt 
vie, & l'oubli l'eft'après leur mort. La p> 
ftérité eût ignoré jufqu'aux noms de Bi 
vins & de Mévius, fi Virgile n'avoit coù 
foibleffe de lancer un trait contre ex 
dans un de fes vers. > 

On a reproché au diéfionmmaire de Bzyk 
de faire mention d'un afez grand nombrt 
d'auteurs peu connus, & d'en avar 
omis de fort célebres. (Cette critia 
weft pas tout - à - Fait fans fondemest, 
néanmoins on peut repondre que ledir 
tionnaire de Bayle (en tant qu’hifor: 
que) n'étant que le fupplément de Me 
tery, Bayle n'eft cenfé avoir omis ac: 
les articles qui n'avaient pas befoin ce 
correétion nf d'addition. On peut ajor- 
ter que le d'éfionmaire de Bayle v'ei 
qu'improprement un diéfionmatre hiko 
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ique ; c’eft un dictionnaire philofophi. 
ue & critique, où le texte n'eft que le 
rétexte des notes : ouvrage que l'autenr 
nroit rendu infiniment eltimable en 
‘fupprimant ce qui peut bleffer la reli- 
ion & les mœurs. 

Je Ferai ici deux obfervations qui me 
aroiffent néceffaires à la perfetion des 
iéfionnaires hifturiques. La premiere 
ft que dans l'hiftoire des artiftes on a, ce 
jefemble, été plus occupé des Peintres 
ne des Sculpteurs & des architectes, & 
es nns & des autres, que des Muficiens; 
ignore par quelle raifon. Il feroit à 
mhaiter que cette partie de l’hiftoire 
>s Arts ne fût pas auffi négligée. N'eft- 
: pas, par exemple, une chofe hon- 
mfe à notre fiecle , de n'avoir recueilli 
refqu’aucune circonftance de la vie des 
lebres maficiens qui ont tant honoré 
Italie , Corelli, Vinci , Léo , Pergo- 
fe, Terradellias, & beauconp d'autres ? 
ı ne trouve pas même leurs noms dans 
is diciionnaires hiftoriques. C'eit un 
is que nous donnons aux gens de tet- 
es, & nous fonhaitons qu'il produife 
n effet. 

Notre feconde obfervation a pour ob- 
: Pufage où l'on eft dans les dicfion. 
ires hiltoriques de ne point parler des 
teurs vivans3 it me Temble qne l'on 
vroit en faire mention , ne fut-ce 
e pour donner le catalogue de leurs 
vrages , qui font une partie effen- 
He de l'hiftoire littéraire a@uelle: 
ne vois pas même pourquoi on s'in- 
‘diroit les éloges , torfqu'ils les mé- 
ent. Il eft trop pénible & trop injo- 
comme l'a très-bien remarqué M. 


irmontel dans lart. CRITIQUE, d'at- 


idre la mort des hommes célebres 
or leur rendre l'hommage qui leur 
dû. Quand l'Ecriture défend de louer 
{onne avant fa mort, clie vent dire 
lement qu'on ne doit point donner 
e hommes avant leur mort d'éloge 
éral & fans reftri&ion fur leur con- 
te , parce que cette conduite-peut 
nger; mais jamais il n'a été défendu 
louer perfonne de fon vivant fur ce 
il a fait d'eftimable : nous trouve- 
ns facilement dans l'Ecriture mênte 
exemples du contraire. Pour les 
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de, celles qui outragent dire“tement la 
probité ou les mœurs des citoyens, 
& qui font punies on doivent l'être par 
les loix 3 je parle de celles même qui at: 
taquent un écrivain par des injures grof- 
fieres, ou par le ridicule qu'on cherche 
à lui donner: fi elles tombent fur nn 
écrivain eftimabie qui n’y ait point don. 
né lieu, ou dont les talens doivent 
faire excufer les fautes, elles font odieu. 
fes & injuftes: fi elles tombent fur un 
mauvais écrivain , elles font en pure 
perte, fans honneur & fans mérite pour 
celui qui les fait, & fans utilité ni pour 
le public , ai pour celui fur qui elles 
tombent, 

En profcrivant la fatyre, on ne fau. 
roit au contraire trop recommander la 
critique dans un diéionnaÿire littéraire 3 
c'eft le moycn de le rendre inftru&if & 
intéreffant : mais il fant que cette criti- 
que foit raifonnée, férieufe & impar- 
tiale ; qu’elle appreuve & cenfure à pro- 
pos , & jamais d'une maniere vagues 
qu'elle ne s'exerce enfin que fur des ou- 
vrages qui en vaillent la peine, & qne, 
par conféquent elle foit pleine de poli. 
tele & d'égards. Cette maniere de cri. 
tiquer eft la plus difficile. & par confé- 
quent la plus rare 5 mais elle eft la fente 

ui furvive à fes auteurs. Une difcuflion: 
âne & délicate et plus utile, & plus 
agréable même aux bons efprits , qu'une 
ironie fouvent déplacée. #. CRITIQUE 
E? SATYRE. | 

Je reviens aux éloges , & j'ajonte 
qu'il fant être circan{pe& dans le choix 
des hommes à qui on les donne, dans la 
maniere de les donner, & dans l’objet 
fur lequ:1 on les fait tomber. Un diéfion. 
naire , tel que celni dont nous parlons, 
eft Fait par fa nature même pour pafler à 
la poftérité. La jultice ou l'injuftice des 
éloges, eft nn des moyens fur lefqnels le 
refté de l'ouvrage fera jugé par cefte po- 


 ftérité firédontable , par ce fléau des cris 


tiques & des'louanges , des prote&teure 
& des protégés , des noms & des ti. 
tres, qni faura fans fil & fans flatte. 
rie apprécier les écrivains, non fur ce 


‘qu'il auront été, ni fut ce qu'on aura 


dit deux, mais fur ce qu'ils auront fait, 
L'auteur d'un dictionnaire hiftorique 


res . ìl fant Te les interdire févére: | doit preffentir dans tout ce qu'il écrit, 


ot. Je ne parle point ici feulement 
: O R ai, Ta 


Je jugement que les fiecles afèmbiés en 
+. . ga à . 
à 
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porteront, & fe dire continuellement À 
dui-même ces mots de Cicéron à Fan- 
nius, dans fa harangue pro Roftio Ame- 
yino: Quanta multitudo bominum ad boc 
judicium vides : qua fit omnium morta- 
liun expeđatio nt fevera judicia fiant 
intelligis. De plus, dans les éloges qu'on 
donne aux écrivains & aux artifies, foit 
morts , foit vivans, il faut avoir égard 
non feulement à ce qu'ils ont fait, mais 
à ce qui avoit été Fait avant eux, au pro- 
ès qu'ils ont fait faire à la fcience ou 
l'art. Corneille n'eût-il Fait que Melite, 
il eût mérité des éloges , parce que cette 
piece, toute im arfaite qu'elle eft, eft 
très - fupérieure à tout ce qui avoit pré- 
cédé. De même, quelque partie qu'on 
prenne fur la mufique ançoife , on ne 
peut nier au moins que quelques-uns de 
nos muficiens n'aient Fait faire à cet 
art de grands progrès parmi nous, eu 
égard au point d'où ils font partis. On 
ne peut donc leur refufer des éloges , 
comme on n'en peut refufer à Defcar- 
tes, quelque fyftème de philofophie qu'on 
fuive. 

Nous ne dirons qu'um mot de la chro- 
nologie qu'on doit obferver dans un dic- 
tionnaire hiftorique : les datgs y doivent 
être jointes „autant qu'on le peut, à cha- 

ue Fait tant foit peu confidérable. I eft 
inutile d'ajouter qu'elles doivent être 
Fort exa&es , principalement lorfque ces 
dates font modernes. Sur les dates an- 
ciennes ( fur-tout quand elles font dif- 
pptées ) on peut fe donner plus de licen- 
ce. [oit en rendant compte de la diver- 
fité d'opinions entre les auteurs, foit en 
fe fxant à ce qui paroît le plus probable. 
Pour la chronologie incertaine des pre- 
miers âges, on peut s’en tenir à ce qui 
a été dit fur oe fujet dans l'article CHRO- 
NOLOGIE, & s'attacher à quelqu'auteur 
accrédité qu'on fuivra, Ce n'eft pas que 
dans les articles importans , & fur - tout 
dans lee articles généraux de chronolo- 
gie, on doive tout-à-fait négliger les dif- 
cufions ; mais il faut, comme dans les 


faits hiftoriques, s'y borner à ce qu'il y. 


a d'effentiel & d'inftru&if, & renvoyer 
pour le refte aux auteurs qui en ont le 
mieux traité 

A l'égard de la Géographie, elle ren- 
ferme deux branches ; l'ancienne Géo- 
graphie, & la moderne : pàr conféqueut 
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les articles de Géographie doivent it 
mention, 1°. des différens nom quai 
donnés au pays ou à la ville dont u 
parle: 2°. des différens peuples qif 
habitée : 2°. des différens maitres qu'à 
a eus: 4°. de fa fituation, de foa terë, 
de fon onmmerce ancien 
5”. de la latitude & de la longitad:, 1 
diftinguant avec foin celle qui ek owe 
par obfervation immédiate, d'avét 
qui eft connue feulement par ckimtst: 
6°. des mefures itinéraires anciens i 
modernes , matiere immenfe, & ê= 
difcuffion très-épineufe. On voit p= 
pi connoiffance profonde de i$ 

oire, & mème à quelques égards de! 
ftronemie , fuppolent de pareilsartit 
il ne fuffit donc pas d’avoir lu fuperi® 
lement l’Hiftoire , ou même avec tF 
tention ordinaire , pour être bu ® 
graphe. Souvent un fait effentiel Ta 
couvre en un endroit dans lequel 
{onne ne l'avoit vu , ou ne looge: 
trouver. Auf cette partie efteli © 
imparfaite & fort négligée dans tr” 
diélionnaires : nous apprenons ©? 
qu'on la trouve fouvent pen enig” 
l'Encyclopédie, où elle n’a ét t“ 
que fort en abrégé. Si ce rp 
elt fondé , comme nous le croçoñi 
peine , c'eft à la difette de bonnes W 
en matiere de Géographie, qne paf 
teurs doivent s’en prendre. Un bsi 
tiommaire géographique feroit un ef 
bien digne des foins & des cosmib® 
de M. d'Anville , de l'académie dsb 
les-Lettres, l'homme de l'Europe i 
être le plus verfé aujourd'huidmst* 
partie de l'hiftoire ; un pareil tatë 
manderoit à être encouragé par lt5* 
vernement. : 
Nous n'avons parlé jufqu'iciqu? 

Géographie purement biftoriqu: 
qui tient à l'Aftronomie, & qui À 
connoître par obfervation la potit” 
lieux de la terre & de la mer dus 
appartient proprement à un digis” 
des Sciences : elle n’eft pas l'objet sé 

tionnaire dont il s'agit, fi ce n'et 
être indire&ement , en tant qie *” 

tionnaire renferme les latitudes & 

tudes. V. GEOGRAPHIE.  , 
Quoiqu'an diéfiensasrt hiforire ! 
doive point contenir d'articles de ie 
| 


+ 


cës , il feroit cépéndant à po: 
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e rendre plus ntile, d'y joindre mii, loit. 
lans un vocabulaire à part, foit dans le 
>orps du diéfionmmire même, des articles 


ibregés qui renfermaflent feulement: 


explication des termes principaux dés 


Sciences ou des Arts., parce que ces ter- 
nes reviennent fans ceffe dans l'hiftoire, 
les gens de lettres, & qu'il et incom- 
node d'avoir reconrs à un autre ouvrage: 


our en avoir l'explication. J'exclas de 


se nombre les termes de Science ou d'Art: 


qui font cannus de tout le monde, & 
‘eux qui étantemployés rarement ,' ne fe 


rouveront point dans les articles hifto- 


iques. 
DICTIONNAIRES DE SCIENCES 


DARTS, TANT LIBÉRAUX QUE Mé-- 
HANIQUES. M, Diderot a traite cette: 


natiere avec tant de foin & de précifion 


lans le Prafpeclus de. cet ouvrage, im- 
rimé depuis à la fuite du di/cours pról- 


uinaire, que noys n'avons rien à y ajou- 
er. Nous ne nous arréterons ici que fur 
leux chofes, fur - l'utilité des ouvrages 
le cette efpece, &.(ce qui nous touche 
le plus près) fur les Dicfionnaires de 
fciences F d'Arts, qui font de 
yclopédiques. . 


Nous avons déja parlé affez au long. 


Iu premier objet dans le Difcours 
'réliminaire de cet ouvrage. Ces for- 
es d'ouvrages font un fecburs pour 
es favans, & font pour tes ignorans un 
noyen de ne l'être pas tout à fait: mais 
amais aucun auteur de dicfionnaire 


a prétendu qu'on püt dans un livre de. 


ette efpece, s'’inftruire à fond de la 
cience qui en fait l'objet; indépendam- 
nent de tout autre obftacle, l'ordre al- 
habétique feul en empêche. Un diction 
aire bien fait eft un ouvrage que les 
Tais favans fe bornent à confulter, & 
ue les autres lifent pôur en tirer quel- 
ues lumieres fuperficielles. Voilà pour- 
uoi un diéfionnaire peut & fouvent mê- 
1e doit être autre chofe qu’un fimple vo- 
abulaire, fans qu'il en réfnlte aucun in- 
onvénient, Et quel mal penvent faire 
ux Sciences des diéfionnuires où l'on ne 
e borne pas à expliquer les mots, mais 


ù l'on traite les matieres jufqu'à un 


ertain point, fur-tout quand ces diction- 
uires, comme l'encyclopédie , renfer- 
1icnt des chofes nguvelles ? 
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? Ces fortes d'ouvrage ne favorifent la 


parefle que de ceux qni n’asroivnt ja- 
majs eu par eux-mêmes la patience d'al- 


ler puifer dans les foprces. H cft vrai 


que'le nombre dés vrais’ favans diminue 
tous les jours, & que le nombre iles dic- 


‘tionnaires femble augmenter à propor- 


tions mais bien bin. que, le premier de 


_çes deux effets foit la fuite du fecond, 
“je crois que c'eft tout.le contraire. C'eft 
‘là fureur du bel efprit qui a diminué le 
‘goût de l'étude, & par :’onféquent les 


fauans 3° & c’eft la diminution de ce gnût 


qui a obligé de multiplier & de faciliter 
‘Tes moyens de s'inftruire. 


Enfin on pourroit de vander aux cen- 
feurs des diétiounaires, s'ils ne croi nt 


pas que Les journaux littéraires foient 
utiles, du moins quand ils font bien 


faits ; cependant on peut Faire à ces for- 


tes d'ouvraues le mème reproche que l'on 


fait aux dictionnaires, celui de contri- 
buer’ à étendre les connoiffances en [u- 
pérficie , & à diminuer par ce moyen le 


:vétitable favoir. La multiplieation des 
journaux eft même en un fens moins 


utile que celle des diééionnaires, patee : 
que tous les journaux ont ou doiv-nt 
avoir par leur nature à peu près le même 
objet, & que les dicfionnäires au con- 
traire peuvent varier à l'infini, foit par 
lenr exécution, foit par la matiere qu'ils 
traitent. | 

A l'égard de l'ordre encyclopédique 
d'un dictionnaire , nous én avons aufi 
parlé dans le Difconrs Préliminaire de 
cet ouvrage. Nous avons fait voir en quoi 
confiftoit cet ordre, & de quelle ma- 
niere il pouvoit s'allier avec l'ordre al. 
habétique. Ajoutons ici les réflexions 


fuivantes. Si on vouloit dunner à quel- 


qu’un l'idée d'une machine un peu com- 
pliquée, on commenceroit par démon- 
ter cette machine , par en faire voir fé- 
parément & uiftiné@tement toutes les pie- 
ces, & enfuite on expliqueroit le rapport 
de chacune de ces pieces à fes voifines 5 
& en procédant ainfi , on feroit entendre 
clairement le jeu de toute la machine, 
fans même être obligé de la remonter. 
Que doivent donc faire les auteurs d'un 
dictionnaire encyclopédique ? C'eft de 
dreff:r d'abord, camme nous l'avons fait, 
une table générale des principaux objets . 
des connoiffances man Voilà la 
00 
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machine démontée pour pinfi- dire en:| fcience que ec puifle ètre dans ss &- 
gros : pour la démonter plus en détail, il , tionnaire. Ces fortes d'ouvrages font S 
Faut enfnite faire fur chaque partie de la'| pour être confultés fur qwmeloue ok: 
machine, ce qu'on a fait {ur la machine | particulier : on y trouve plus comssi. 
entiere : il faut dreffer une table des diffé- | ment qu'ailleurs ce qu'en cherche. œs 
‘rens objets de cette’partie, des termes'| me nous l'avons déja dit, & c'e là ler 
principaux qui y font en ufage : il faut, | principale utilité. Un diéfiosmnaire eaz- 
pour voir la liaifon & l'analogie des l'clupédique joint à cet avantage ceki t 
“différens objets, & l’ufage des différens | montrer la liaifon fcicntifiqne de Taro 
‘termes, former dans fà tête & à part le | cle qu'on lit, avec d'autres articles qua 
lan d'un traité de cette fcience bien lié | eR le maître , fi l'on veut, d'aller cie- 
‘& bien fuivi: il faut enfuite obferver:E cher. D'ailleurs fi la liaifon particuix 
uelles feroient däns ce traité les parties | des objets d'une fcience ne fe veit æ 
' & propofitions principales, & remarqurer | aufli-bien dans un diéionxaire enesdr 
*non-feulement leur dépendance avec ce | pédique que dans un ouvrage fuivi, à 
qui précede & ce qui fuit, mais encore | moins la liaifon de ces objets avecis 
l'ufage de ces propofitions dans d’autres | objets d'une autre fcience , fe vera 
"fciences, ou l’ufage qu'on a fait des au- | mieux dans ce dééfisnsaîre que dam m 
tres fciences pour trouver ces propofñ- { traité particulier, qui borné à l'objt# 
tions. Ce plan bien exécmié, le dijon- | ła fcience dont il traite, me fait pr 
naire ne fera plus difficile. On prendra | l'ordinaire aucune mention du rappet 
‘ces propofitions ou parties principales ; | qu'elle peut avoir aux antres fciesce 
onen fera des afticles étendus & diftin- | Voy, le profpeëtus £7 le Difcours prä» 
gués; on marquer avec foin par des | s#inuire déja cités. 
renvois la fiaifon de ces articles avec Du file dei diéfionnaires en ginti 
ceux qr? en dépendent on dont ils dépen- | Nousne dirons qa'un mot far vet artike, 
dent, foit dans la fcience même dont jl | le kyle d'un dictionnaire doit être izt 
s'agit, foit dans d'autres fciences ; oọn`f-oomme celui de la cenverfation, ss: 
fera pour les fimples termes d'art parti- | précis & correét. Il doit -auff être vx: 
culiers à la fcience, des articles abrégés | fuiyant les matieres. que l'on traz, 
avecnn renvoi à l'article principal, fans f comme le ton de la converfatioa vre 
craindre même de tomber dans des redi- } lui-même fuivant les matiercs dom & 
tes, lorfque ces redites feront peu fong- f parle. - | 
dérables, & qu'elles pourront épargner | Il nous refteroit pour finir cet artit 
‘au leéteur la peine d’avoir recours à | à parler des différens diéomxairss ; = 
plufieurs articles fans nécefité; & lej la plupart font aflez connus, & la tb 
diélionnaire encyclopédique fera achevé. | feroit trop longue fi on voulcit e3 
Jl ne s'agit pas de favoir fi ce plan a été | omettre aucun. C'eft au le&eur à je 
. obfervé exaétement dans notre ouvrage ; | fur les principes que nous avons étakä. 
“nous croyons qu'il l’a été dans plufieurs | du degré de mérite que peuvent avor œ 
parties, & dans les plus importantes; | ouvrages. Il ea et d’ailleurs quelqur 
“mais quoi qu'il en foit, il fuffit d'avoir | uns, & même des plus conans & iz 
“montré qu'il eft très-poffible de l’exécu- | plus en ufage, dont nous ne ponrris 
‘ter. I eft vrai que dans un ouvrage de À parler fans en dire peut-être bero: 
cette efpece on ne verra-pas la liaifon | de mal; & notre frauail, comme sœ 
des matieres aufi clairement & aufi | Pavons dit ailleurs , ze conffe pod 
immédiatement que dans un ouvrage | & décrier celui de perfonne, À l'égari 
fuivi. Mais il ef évident qu’on ÿ.[up- l'Encyclopédie, tout ce que nous mx 
pléera par. des renvois qui fervirout | permettons de dire, c'eft que nou # 
principalement à montrer l'ordre ency- | négligerons rien pour Imi donner à 
clopécique , & non pas feulement comme | degré de perfe&iom dont nous bme! 
dans les autres dictionnaires à expliquer | capables, toujours perfuadés néaamois 
un mot par un autre. D'ailleurs on n’a | que nous y la:ferons beaucoup à faire 
‘jamais prétendu, encoré une Fois, ou | Daus cette ve nous recevrons aree rt 
étudier on enfeigner dé fuite quelque | connoiffance. tout ce qu'on voudra bir 
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ous adreffer fur ce diéfionneire, reinar- 
ques, additions, corrections, critiques, 
njures mème , quand elles renfermeront 
les avis utiles: omnia probate, quod 
onum eh tenste. L'empire des Sciences 
x des Lettres, s'il ef permis de fe fer- 
rir de cette comparaifon, reffemble à 
es lieux publies où s'affemblent tous 
es jours un certain nombre dọ gens 
iGfs, les uns pour jouer , les antres 
Jour regarder ceux qui jonent: le filence 
ar les loix du jeu ef ordonné aux fnec. 
ateurs , à moins qu'on ne leur demande 
xpreflémentleuravis ; & plufieurs gens 
le lettres, trop amoureux de leurs pro- 
luétions , voudroient qu'ii en fût sinf 
lans l'empire littéraire: pour nous, 
juand nous ferions afez puiffans pour 
‘tourner la critique, nous ne ferions pas 
HTez ennemis de notre ouvrage pour 
iier dece droit. Voilà nos difpoftions : 
ious n'avons fouhaité de guerre avec 
erfonnez; nous n'avons rien fait pour 
‘attirer; nous ne l'avons point commen. 
ee , ce ont là des faits conftans ; nous 
wons confenti à la paix, dès qu'on nous 
ı paru la defirer, & nous {ouhaitons 
ju'elle foit durable. Si nous avons ré. 
Jonduà quelques critiques, nous avons 
‘ru le devoir à l'importance de l'ouvrage, 
t nos collègues , à la nature des reproches 
qui nous regardoient perfonnellement, & 
inr lelquels trop d'indifférence nous eût 
rendus coupables, Nous eutbons gardé te 
hlence fi la critique n'eût attaqué que 
nous , & n'eût été que littéraire. Occupés 
delormais uniquement de notre travail, 
nous fuivrons par rapport aux critiques, 
( quels qu’ils puiflent être ) , l'exemple 
d'un grand monarque de nos jours, qui 
n'a jamais voulu répondre ni fouffrir 
qu'on répondit à une futyre abfurde & 
fcandaleufe, publiée il yù quelques mois 
gontre lui: c’e/? à moi, dit. il, à xéprifer 
ré qui eft faux dans cette futyre, EF à me 
sorriger s'il y a du urai. Parole bien digne 
d'ètre gunlervee à la poftérité, comm: 
le plus grand éloge de ce monarque, & 
le plus beau modele que puiffent fe pro- 
poier des gens de lettres. (Q) 

DICTIONNAIRE, VOCABBLAIRE, 
GLOSSAIRE, fynonymes, Gramm, Après 
tout ice que nous avons dit dans l'ar- 
ticie précédent, il fera aifé de fentir 


puelle cit ls différente acception de pes 
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mots, Iis’ figaifient en général tont one 
vrage où un grand nombre de mats fong 
rangés fuivant ua certain ordre, poup 
les retrouver plus facilement lorfqu'og 
en a belotn. Mais il ya cette différenge , 
1°. que vocabulaire &: gloffuire ne s’applis 
quent guere qu'à de: purs diéfiomnagires da 
mats , au lieu que dichionnajre eu générel 
comprend nou -feulement les dicficrne 
naires de langues, mais encore Les dige 
tionnaires hittariques, & ceux de fciens- 


ces & d'arts : 2°. que dans un gocabslairs 


les mots penvent n'être pas difiribués pag 
ordre alphabémijue, & peuvent même 
n'être pas expliqués, Par exemple , fi og 
vouloit faire un ouvrage qui contint tome 


les terines d'une fcience ou d'nn art, rape 


portés à différens titres généraux, dang 
un ordre différent de l’ordre alphabeti, 


que , & dans la vue de faire f'ulement 
l’énumération de ces termes fans les exe 


pliquer, ce feroit un vocabulaire. C'em 
feroit même encore un, à proprement 
parler, ti l'ouvrage étoit par ordre al 
phabétique, & avec explication dgs ter» 
mes, pourvu que l'explication fût trèss 
courte , prelque toujours en un leul mot, 
& non raifonnée. 3°. À l'égard da mot 
de géoffaire, il ne s'applique guere qu'au 
dichionnuires de mots peu connus, barbas 
res ,.oufurannés; tel ef le gioffaire du 
favant M. Ducange, ed fcriptores nedig® 
& infine latinitatis, & le glojfnire du 
mème auteur pour la langue grecyce.(Q) 

DICFUM, L m. Furifprud., et lg 
difpolitiF des jugemeps ; il a été ainf ane 
peilé, parce qu'angisunement , lorique 
les jugemens io rendoient en latin, ie 
difpolitif étoit aruinsirement çongu eg 
ces termes ; dium fuit per arrs/iurs 
curiæ , Gc. 

Le mardi 17 Décembre 1555, fog 
donné arrét en prefunce du heutenang 
civii Anbry, & de plufieurs confeillere 
du Châtetet de Paris, par lequel défen£cg 
Fupent faites aux juges préffdiaux du ch& 
teiet après quo lu diéfym anra été arrété 
& gné du rapporteur & de celui gui 
aura préfidé, & qu'il aura été délivré an 
greffe , da le retirer & de juger desschef 
le méme procès fur les mèmes agtes 

L'erticle 13, du reglement de P Figa 
che , porte que tous les ofiiciers afiftane 
au jugement des procès, feront tenus de 
Gigner les déurms des re gui Jesost 

90 à 
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rendues; le réglement de Richelièh , ert. 
J4, porte la mème chofe. 

L'ordonnance de 1667, tit. xj. art. 
I5 , veut que trois jours après que le 
procès aura été jugé , łe rapporteur mette 
au greffe le dicfum. 

Voyez la differt. II fur Joinville, p. 
143 ; le Gloffaire de M. de Lauriere, & 
la bibliotheque de Bouchel , au mot Dic- 
tuns. (A) 

* DICTYMNIES ou DICTYNNIES, 
Mythol. , fêtes célébrées à Lacédémone 
&en Crete, à l'honneur de Diane Dic- 
tymne où Diéynne, ou d'une nymphe 
qu'on prit pour elle, & qui s'étant pré- 
cipitée dans la mer, pour échapper à la 
pafon de Minos , fut reçue dans un filet 
de pécheur ; ce qui la fit nommer Dic- 
tynne , & lui fit attribuer l'invention des 

lets dont on fe fert à la pêche. : 

DIDACTIQUE , adj. ferme d'école, 
qui fignifie la maniere de parler ou d'é- 
crire, dont on fait ufage pour enfeigner 
eu ponr expliquer la nature des chofes. 
Ce mot eft formé du grec duòxrxw , j'en- 
foigne , j'inflruis. 

Îl ya un grand nombre d'expreffions 
uniquement confacrées au genre didac- 
tique. Les anciens & les modernes nous 
. ont donné beaucoup d'ouvrages didac- 
#iques , non-feulemcnt en profe, mais 
encore en vers. 

Du nombre de ces derniers font le 
poème de Lucrece de rerum natura; les 
géorgiques de Virgile; l’art poétique 
d'Horace imité par Boileau; l'effai fur la 
critique, & l’effai fur l'homme de Pope, 
€9'c. On peut ranger dans cette clafle les 

oèmes moraux, comme les difcours de 

. de Voltaire qui font fi pbilofophi- 
ques, les fatyres de Boileau qui fouvent 
le font fi peu , &7c. M. Racine de Paca- 
démie des belles Lettres, fils du grand 
Racine, dans des réflexions fur la poéfie 
données au public depuis la mort de fon 
pere, egzamine cette queftion: fi les ou- 
vrages didactiques en vers méritent le 
nom de poème que plufeurs auteurs beur 
conteftent; il décide pour l’affirmative, 
& foutient fon fentiment par des raifons 
dont nous donnerons le précis. Les poètes 
ne {ont vraiment eftimables qu'autant 
qu'ils font utiles, & l’on ne peut pas 
contefter cette derniere qualité aux poë- 
tes didactiques. Parmi les anciens , .Hé- 
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fiode ,- Luctece , Virgile, ont été rege | 
dés comme poètes, & le dernier forte, 
pour fes géorgiqnes , indépendasmt 
de fon Enéide & de fes églogues. Os n 
pas refulé te même titre am P. Ripo, 
ponr {on poème fur les jardiss, niiM 
Defpreaux pour fon art poétique. Mus, 
dit-on, les plus excelicns ouvrags n 
ce genre ne peuvent pafler pour deres 
poèmes , ou parce que le ftyle eo eft: 
uniforme, ou parce qu'ils font désa 
de fiŒions qui font l'eflence de la pott 
A ccla M. Racine répond, 1°. que l'es 
formité peut être ou dans les chofes « 
dans le ftyle ; que la premiere pentk 
rencontrer dans les poèmes dont Jes fui: 
font trop bornés . mais non dans ceux ça 
préfeutent fucceflivement des obietrr 
riés , tels que les géorgiques & la poar- 
ue de Defpreaux, dans lefquels lte 
ormité du yle n'eft pas moins évir:, 
comme cela ef en effet: 2°. qu'ilhs 
diftinguer deux fortes de G&ions, * 
unes derécit & les autres de ftyle. Px: 
fétions de récit, ilentend les merräls 
opérées par des perfonnages qui s'ost # 
réalité que dans l'imagination des poëxs: 
& par fictions de fhyle, ces images & « 
figures hardies, par lefqueiles le pe 
anime tout ce qu'il décrit. Que le pe: 
didaciique & mémé toute autre po, 
peut fublifter fans les fi&ions de la pe 
miere efpece ; que Virgile, s'il lsr 
avoit cru néceffaires, pouvoit dans K 
géorgiques introduire Cerès , les Fæ 
nes; Bacchus, les Dryades; que bë 
leau pouvoit de même faire parler is 
Mufes & Apollon,& que ni l'an nilau 
n'ayant ufé de la liberté qu'ils avoit 
cet égard, c’eft une preuve que le pes: 
didaétique n'a pas befoin de ce preas 
genre de fi&ion pour ètre cani 
poème. Que quant aux fi&ions de fyt, 
elles lui font effentielles, & que les ds 
grands auteurs fur lefques il s'appit 
en ont répandu une infinité dans les 
ouvrages. D'où il conclut que les poes” 
didaëfiques n’en méritent pas moin ! 
nom de poème, & leurs auteurs celi ë 
poètes. (G) ; 
Il y a une façon plus naturelle de & 
cider cette queftion : cet de nier 2 
lument que ia fi&ion foit effentieile il 
poéfie, La poéfe eft l’art de peindre? 
l'efprit. Ou la poéfe peint les objicit 
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bler,;:on elle peint l'ame: elle-même, 


1 elle peint les idées abftraites qu'elle 
‘vèt de forme & de couleur. Ce dernier 
ts eft 1e feni où la poéfie foit obligée de 
indre; dans les deux autres, elle ne 
itqu'imiter., Ce principe inéuteftable 
1e fois établi, tout difcours en vers qui 
int mérite le nom de poème, & le pak- 


e didacfique n'et qu'un Riti de ta. 


eaux d’après nature, lorfqu'il remplit 
deftivation. La froideur eftte vice ra- 
cal de cé genre; il n'et für-tout rien 
plus înfontenable qu'un fujet: fubli- 
‘en lui-même didactiquement traité 
r tA “verfificateut foible & lâche qui 
ice tout ce qu'il touche tui, met de 
forit où if- faut du génie, ui tai- 
ine au lieù de tentir. Pad. de H Mar- 
ntel. j 


Les Anglois ont oiir pod més di-” 
tiques en leur ahgue, mais il ne leur 


t jamais: donné que le titre modele 
Jai; tels (ont Vefai fur la aritiqué\& 


fai fur l'homme, par M. Pope; l'effai 


la wianiere devérhduire ef vers par le 


nte de Rofcommon,.& leffdi fer li pa: 
par le comte de: Bukingham. i .: 


* DIDEAUX.f. m: pl. ferme de riviere, : 


font de'grands filets qui traverfent la 
iere pour arreter tout çe- qui paffe ; 
les tend ‘principalement aux ponts & 
ulins3 ’ ils font fonvent 'fufpendus 

* des potences & des poulies: qiron 


on & qu'on lâche dans. ‘certaines 


DER CS.) Géog. mod. , petite ville 
Velzen France: ily en a une auf de 
me nom, dans le-Lyonnois. : 


: DIDORON, íf. m. Hift. anc. , mefare: 
ongnenr ;. shez lea Grecs che étoit de 


„hnit pouces. 

DIDRAGME, f. m. Hif. iei inon- 
e: grecque, ou la doubie drachme ; 
Latins  l'appelloient ani; fcilique. 
, val ait dont un demi-ficle, -‘Eile fut 


j connuë parmi des Juifs fons le nom. 


ficins - rabbsnornw. C'étoit. le tribut 
ns os payoient par totas; Voysz 


DYME, Sas Afiron, cel. Ja 
ne chofe que gemelli ou les geeaua,: 
ZBEMESUX.Qnne fe fert plui en ard- 
ie que: de ce dernier terme, (0) 
IE, Glog. mod., capitale du Diois 
le Datphisé, proviace de. Frauçe, 


: tre cht. 
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Etlé ef sn fur la Drome. Eong: 22. 
58- lat. 44. 

DIE TS Glog. mod. , ville de Lor- 

ot; Tee fur la Meurtre. -Long. 24 


45. tat. 48. : 

T DIR LCYSTENDA i.m. , Hif. ance 
jeu d'enfans ; ils fe artageoient en 
deux troupes à peu près égales,dont l'une 
provoquoit l’autre, la panulat, & la 
faifoit prifonniere. C'étoit à peu près ce 
que nous. nommons aujourd'hui ‘Jouer 
aux barres. 

DIEMERBROEK , ze cervical defcén- 
dant de Diemerbsoek. Diemerbrock. pro- 
feffa l'anatomie dans l'univerlité d'U- 
N ædonnéau public une-:anato- 
mie du corps humain : le mufcle petit 
trés du col s'appelle autreæsnt 


de cervical defcendant de Diemerbroek. V. 


ANATOMIE. 
DIENVILLE ; Glog. mod. , “petite vil- 


‘le de Champagne en France ; elle eft dans 
la généralité de Châlons, & elle appar- 


tient à l’'éleétion de Bar.fur- Aube, 

DIEPENHEIM , ‘Géog. mod., ville 
des Provinces-Unies au pays NE 
dans l'Overifiel. . 

DIEPHOLT, Géag. mod. , ville d'Al. 
lemagne, au cerere. HENERpRS Etes 
26. 10. lat.92. 45. 

DIEPPE, -Géogr. mod. , ville de ia 
haute Normandie en France, au pays de 
Caux ; elle eft fituiée à l'embouchure. de’ 
i Aps SU Leng. 99. $5. ar. lat. . 


de y. EA Guinée en Afrique: i TA 

la côte de Manigustte , nn lieu apparten: 
nant aux pranyoity qu 'ils ant nommé le. 
petit Dieppe Dre 
oN DIERIS, £ m. pl. Hif. anei dk, 
ainfi que des Grecs afpelloient. les.vaif. . 
feaux que les Romains nommoijent bis, 
venr >» Où bótimans à- deux rangs - de. 
| "DIÈRESE, Sf. Figure de liian, ce 
mot eft Eee “figaiñie divifion , diiçerie, 
diaifo de ét, divido. La diérefe e 
donc une figure i qui fe fait lorfque par 
hne libertérautoritée par l'ufage-d’une 

angue:,, un poète ge ia befoin d'une 

yHabe deplas pour faire fon vers, divife 

ans façon en deux fyllabes les lettres - 
qui dans ke langage ordinaire n'en font 

guwung. Q-vous qui afpirez à l'honneur 
de bien fçander les de latins,dit le dote 
00 3 
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Defpautefe , apprenez bien ée auè c'eft 
que la diérefe, cette figure qui d'une feu- 
e {vilabe a la vertu d'en faire deux: 
hé, h'eft.oe pas par la puiffanes de cette 
figure que Horace a fait trois fyHabes 
de flo, qui réguliétement n'eft que de 
denx ? i 
Aararum EF fi-la-æ mii, Hor &b. I. 
od. xxiif, V. 4. rs 
Nunc mare, nunc fin & ` 
Threicio aquilone fenant, Hor. lib. V. 
od, xiij. Vs 9. 
~ Voici les vers de Delpautére : 
Écasdere fi benè vis , $ nofce diarekin 
- aptè, i 
Ex må per quam 


duper fit Alabe 
Semper. Uha 


Sic fi-tu-n vates, Iyricus srifyhabon 
' : effert. i PANS se E 
Piaute dans le prologue del'Afinaite, 
g fait un diffyllabe du monofÿHabe ; jah. 
Hoc agite, fultis, fpeéfatores nunc i-am. 
Ce qui faitun vers jambe trimetre. : 
Deft une dférefe quand on'trbtitié dans 
les autenrs ankai pout are; :oitei an 
* lieu de vite, & dans Tibuble di£/o-im. 
enda poùr difoluenda.s ` a -..' 
~. Au. refte il femble que læ jatifdi&ion 
de octte figure ne s'étende gue. fur l'i & 
fut l's, que les poètes latins foht à lenr 
pré ou voyelles ou cenfonnes;, Notre 
lague n'eit pas fi facile à Fégard de nos 
poètess elle na gas paur ež pins d'ins 


dulgence que pour lesprofateuss, Elle: 


. veut qire nos poètes neus'chiarestert, notis 
enievent par le choix '@ par Ja vivacité 
des images &.desfigpres, par id sobleile 
& l'harmonie de l'élocution, -emun mat 
par-toutes'les richeles de fk potfie, mais 
elle ne-leur permel pas de nous tran£ 

ortet dans un pays où salis rouverions 
otwent des mots incomsasoudéguifés, 
_W. PoËStE. (F) 

: DIÉRESE, Í. f. terme de Chirurgie, fe 
dit d'une opération par lsquelle-on divife 
on fépare les parties dont l'union «ft con- 
tre l'ordre naturel, ou forwe dhftacle à 
la puérifon. Cette opération. fe fart en 
coupant, en féparant, en piquant, en ar- 
tachant par des initruæmens! convens- 
hies , ou en brûlant par des cauteres 
p@tneis ou potentiels. 7. CAUTBRE., Ce 
mot diéreft eft générique, &: convient à 
router les opérations pes lefquelles.va 


è | Lionküs dit rangé la 


DIE 
divife te ebntinuité des parties ; ivet 
ir grec Îiaipesis, qui figaific dicije 

Diénset, Mid. Voy. l'artich Vo 
SEAU. n : 

DIBRVILLE , dieroiln, Botexies 

‘Coraélere générique. 

La Per de la diervile eft mount 
le, découpée en cinq parties; elkd 
pourvue de cinq étamines qui ne deb 
dent point les pétales ; au Fond da rx 
de la fleur eft placé uu embryon onz, 
qui devient enfuite une forte de &tis# 
pyramidale, anguleule, recourbée pri 
bout & terminée par cing lets: œz 
filigne porte ani quelques Siets ii 
bafe de fon pédicule, & elle costs 
un grand nombre de petites femesz 
rondes, 

o Efpeces, 

On ne connaît encore que delle-ci. 

Dieruikle Kigneule d'Acadié à Es 
jaune. ra ‘à 
. Dieruikle Acadenfis fruticofa p 
tee. A&R. Par: t906. su 

Nons ne pouvons ap que À 

ietie fon E 


gehre deelonicerzs ; fon fruit fes feret 
en filiqua, les femences mennes, tenie, 
& nombrenfes qu'il contient ; tn fers 
même da la fleur doivent lui a(fignes = 
caraéiere particulier, les lauiceræ pr 
tant"tonsdes baies füceulentes qui o> 
tiennent un très-pctit nombre de gras 
dethi-offenfes. 
3 Leg me de cet arbufte ont fur ‘= 
cunes lurgéons quatre pouces de bs 
goenr, fans compter le pedicule, & èn 
ounces: dake leur plas grande large 
Eiles font oblongues-ovoides , échæ 
tréesà leur bafe; camhréet, boffelées. ! 
terminées par ane lbngne pointe pt 
dante, uv pex penchée & rongeitre. L 
pôte qui:la partage eft rouge, wW ense 
largiManit olle formie un pédicule robsk. 
rouge, creuté en cucilteren, de qua: 
lignes de long, qui embraffs la oo 
e la circonférence du bourgeon, &s1- 
jufte aveo le pédicule. de la fegille & 
eftvis a vis, © > ti 
- -Les feuiülés croient par. Rires «+ 
pofćes fur les beurgeons, mais eties kx 
croiféés alternativement. A leur aiffei: 
s'éleverié déux bontons.ablonge & por 


+ à 
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s? ‘de l'élféfle du bouton ii partine urë de tejétlons : ce qi Fait qu'on né 


nnelure qui s'étend le jong dü hour. 
fon jufqu'à la rencóntre des deux pé: 
FAR 4 fenilles qui moal au- 
fus.” Les bourgeons fong-ronges &' 
eins d’une molle bianche Les vieilles 
manches’ font- grifàtres , les ‘anciennes 
cines lignenfes, & les nonvelles ten- 
res & blanches. 14e 
Ceterbufte nes’éleve guere qu'à denx 
ieds de hauteur. La troifieme gnnée, fi 
n le More à:fon naturel, l'ancien buiffon 
e fait plugque vivoter, mais fes racines 
ui tracent extrêmement, rejettent quan- 
té de furgeons qui s'étendent’même 
rt loir Mr ie Le vieux bois 
eurit en nai! & le jeune en antomne. 
es fleurs d'un‘Jaude- clair fortent latéra- 
ment cs vieux pieds au nombre de 
oisoü-quatré, mais elles terminent tes 
'aneé dtapéons; quoiqu'elles ne faffent 
as uh grand effet, elles peuventinériter 
c:tarbufie une place en premiere. ligne, 
u dans Jes plates-bandes du bofguet de 
ai z - fon-Fetillage fort précoce, & d'un 
erd-fræis ,-le rend très- propre à étre 
lacé für Jes devánts du bofquet d'avrif, 
: come il ne fe dépoutile quë fort 
ard’; & qun potre des Aeuts’automna- 
5,04 peut atrfh'en jetter- quelques jeté 
ans les. Lbofquets d'été & d'antomne. 
ious avons effayé de- le paliffer : il 
suffre lé éiféau &'garnit très-bien. 
Létlqu'il ef #ne fois établi ‘dans lun 
rdin; on éR lus enpeine de répréiniet 
à raultiplication "naturelle par les [are 
eons, que de le favorifer., | > >.) 
Dir#Vicze yd. m. Jazd., petit ar- 
riffeau qui ne s'éleve dans-ce-climät 
u'à troi pieds de hanteur. H abégücou 
e reKembtance avec le Tyrinpi ,* px? oA 
ois &- pati fè Fedille, dont lès dentefÿ 
es font eependant' plus régulivrey & 
ien nwint` ptéfondes. H dore af com- ; 
rence merit da inois tle jnin des petités 
icurs jaunátres qui durent cnvifon r 
ours. 7 &batfarrétent pins ème 
| elles’ étèient’ nioins difperfées fúr les. 
ranotes. : H'en'paroît encore quelques. : 
nes far fa An‘d’out ; qui-féht dé mème; 
lurée que les-prémicres. Sa multiplica., 
ion'difpenfe de tous foins ; ‘elle fe: Fait 
lusqu'on-ñe set, pat le en-des ra 
ines que vèt Sirbi ean. iei ü loin ,, 


c qui produileat à lenr ciVrébité ua. 















‘peut l'afluiettir à anemie Forme régulie- 
tre. Il [e plaità l'ombre on dans les terret 
‘Himoncules & humides; cependant il ne 
fe refule pasaux térreins lecs, où quoi- 
' qu'il né prenne que moité de hauteur’, il 


donne beaucoup plus de Aeurs, & y étend 
moins Tes réjettons. Lé meilleur parti 


que l'on puie tirer de cet arbrifleau, 


c'eft de l'employér à garnir des bofquets 
où il ne craindra point l'ombrage” def 


. grands arbres, & où fon principal agrè- 


ment fera de faire une jolie verdure dé 
bonne-heure aù printems, & mème dés ke 
commencement de Février. Quoique cet 
arbriflean foit originaire des polic{lions 
des Anglois en Amérique, de l'Acadie 
fur-tout qui elt plus méridionale que 12 
France, il et cependant fi robufté que 
nos hyvers les plns rigoureux ne lui pots 
tent aucune Atteinte , dans quelque pers 
rein & à quelque expolition qu'il (oit 
placé (e) PT D ne er ET 

DIESER, Mufid., v.a@. C'eft armet 
la clef de diefés pour charger l'ordre & 
Je lieu des féini-tons majeurs ; on donre 
ra quelque note aù djelè aceidentet ; foit 
out le chant, foit'pout la modulation! 

CODES SP à Se 
“ DIESIS, C 6. Ain. à: elit felon T: 
vieux Bacchins, le nom du plus petit tdi 
tervalle de l'ancienne mufique. Zariin 
die que Philolaus Pyéhaguncien, domnà 
le ndm de dise au Vin ; mais il yjontè 
peu après, que le diele de Pithagare eft ` 
la différence du limma & dé l'apothenre 
Pour Arillügéne, 41 divildit fans beat 
coup de façon le ton en deux parfres 
égales, où en trois, ou en quatte.' De : 
cette derniere ditifion rélultoit le ‘ditik 


nhi monique mifrenr, où quart dé ton’; 


dè la feconde , Le diffé mineur chromati- 


Tawe, où lé tièrs d'uñtons & dé la truf- 
À 


eine, le diefe majeur 
femi-ton: » , i . 
iefis où “Aey et chez les modernes 
nód felteidehe”ht intervalle de muf- 
que, mais m figne-dé cet intervalle, qui 
marque qu'il faut élever le fon de’ fa,sote 
devant Tigude j| fe trouvé, au:defys de 
celui qil'elle: devrôit avoir ratutellé. 
ment, fans cependant la faire changer de 
degré, ni de nom." Or comme cette elEva. 
tion {e pent Faire du moins de trais må- 
nieres dans tés fýftèimes rés ily a trois 
00 4 


qui faifoit jufte Le 
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fortes de diefes ; favoir , I» le diefe en- | mineurs, Ñ fant ordinairement deu è- 


LI i 
harmonique mingur, ou fimple diefe pi fes ve due favoir un fur is swe 
fe ligure par une croix de S. André, |;note, & un fur la feptieme. Le aé 
ainG X felon tous nos Mulhoiens, qui ‘accidentel n’altere que la note qui le fs 
fuivent la pratique d'Atiftoxene , ikéle-.| immédiatement, ou tout au plus cells 
ve la note d'un- quart de ton : mais il qui dans la mème mefnre fe toux 
n'eft proprement que l'excès. du fémi- {ur le même degré fans ancur fige 
n majeur fur le fémiton mineur : | traire. ; 
ain du mé naturel au fa bémol, il y a un | L'autre maniere eft d’employez le & 
diefe enharmonique, dont le rapport et |à la clé: alors il agit dans toute ls fru 
de 125 à 128. , | ` — f deTair, & furtoutes les notes qei is 
2. Le dir fe chromatique, double diefe, | placées fur le même degré que im ,i 
qu diefe orlinaire, marqué.par une dou- | moins qu'il ne Toit contrarié par que 
ble croix X , éleve la note d'un Smi- $ djafe ou béquarre accidentel, ou gi 
ton mineur: cet intervalle eft égal à ce- f clé ne change. A E- 
fui du bémol, cell à-dire, la différence | . La pofition des diefes à la clé n'et m 
du fémi ton majeur au ton mineur; | aibitraire, non plus . que celle des à 
ainfi pour montet d'un ton depuis le pè mols; autrement Les deur fémi -tos £ 
paturel, il fait pafler au fa diefe. Ce | l'o&ave, feroient fujets à fe trouwe o 
rapport de diele eft de 24à 25. Voyez fur f tre eux hors de la diftance preferite 1 
çet ‘article une remarque importante au | faut appliquer aux djefes un raibas 
mot SÉMI-TON. a. ment femblable à celui que noas a 
7" 40, Le diefe enharmonique majeur,ou f fait au mot bémol, & l'on trouver: @ 
double diefe, marqué par une croix | le feul ardre qui pent leur. conveairia 
triplée 3E , éleve Telon fes Ariftoxé. | clé, eft celui des notes fuivautes, a 
niens, la nôte d'environ ‘trois quarts de | commençant par fa & montant de q» 
ton. Zarlin.dit qu'il l'éleve d'un fémi-tan Í te ,, ou. dcfcendant de quarte jnfyuz 
mineur : ce qui ne fauroif s'entendre dé | la auquel on s'arrête ordinairemes, 
parce que Île diefe du wi. qui le fuivrot; 


notre fémi-ton, puilqu'alors ce diefe né | parce que ] 
différeroit.en remde mptre diele chio- f pe differe point du fa dans .la. pratan, 
] Ordre des dicfes à la ch.. 


MARQUES à ue E E res 
De ces troïsdieles, dont Tes intervalles $ :: r 
ftoiest tous pratiqués dans-la mulique |  : ` F4; UT, SOŁ, RÉ, LA. 
ancienne, il. n’y à plus que le chrothati- f FI faut remarquer qu'on ne fa 
que qui fo.ten ulage dans la nôtre,l'into- | employer un diefe à la elé, fasse 
mation des dieles enharmoniques étant f ployer auli ceux qui le: précédent; s:i 
pour nous d'une difficulté prefque tafur- $ le diefe de' l'ut ne fe pofe qu'avec cd 
mautihle. side du fa, celui du fol qu'awec les dæ 
Le diele, de même que le bémol, fe | précédens, &'c. D en de 
place toujours À gyuche devant Fa note |. Nous. avons donné aq wot CLÉ m 
aui le doit porter, & devant. ou après | formule pour trouver tent d'ua cos 
wo chiite, il fignifie la même chofe que À un toh. pu mode donné doit porteri 
devaut une note., Pos. CHirrRer. Les, diefes à ia clé, & combien. (S) 
, L'on verraau mot SYSTÈXE, mafe, 
quelle idée on doit fe former de l'uis 












diefes qu'en mele parmi les chiffres de ła 
Pale- continue ne font Touvrnt que 
de fimples croix, comme le diefe enbar- f du double ditfe. . Et ue 
monique: mais cela. né fanroit caufer f. DIESPFTER, f. m. nom de Jaritr 
d'équiroque , puilque, ce dernier n'eftÀ Ce nom; felon quelques-uns, ef la mis: 
vlus.en ulage. RU NT . À chofe que dros pater. Jupiter pere; x 
Ily x deux manieres d'employer le:| Jupiter eff grec | Gin: qu à, d 
dieles l'une avcilentelke, guand dans le } viennent, lep gas obliques ŝésç , Ee. D: 
„çours dr chant en, le place à ta gauche:| tres difegt, que Diepier ek la mic: 
“d'une noté: cette pote fe. trouve le | chafe que Dicipater , ‘pere du jour. à 
plus communément Jn'quatriene du ton'| Angninibire ce nom de dies, jour, ê 
Mans.fes mudes majeuss; dans les modes | pars, production, enfautament i pc 


e . 
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3€e.c'eft Jupiter qui.preduit. le jonr. 
ervips & Macrabe font du même fen- 
ment. Le pen dit que dans le lan- 
age des Ofques on difoit Zuçretius EF 
Diefpiter on latin. 

Struvius ( Antiq. rom. chap. j. ) prés 
nd, ce femble, que Die/piser aft Pluton s 
ais il s’eft trompé fur la leçon du mot: 
ar dans Cicéron, anull bien que dans 
infcription qu'il cite d'après Gruter , 

n’y aque Dis pater,, & nonpas Diefa 
iter. Chambers & Trée. (6) Re 

DIESSENHOFFEN ~ Géogr. mod. , 
ille de Suiffe au canton de Schaffoufe ; 
lle eft fituée fur le Rhin. Zong,-.26.25. 
at. 47. 45, Jedi. | 

DIEST , Géog. mod, ,. yite. du Bra- 
ant fur la Demer. Long. 22:.25. Lat. 


o. 59. +. AS 

* DIET, f F. , Hifl, asc, „chez les 
tomains , c'étoit une pctite falle à man- 
rer, pratiquée à coté d'upe. grande, & 
rife tantôt au dedans, tontôr au, dehors 
le celle-ci. On mangeaït dans la grande 
alle à manger ou dans une diete., felon 
e nombre des:convivèg i.. s pemo] 

DIETE/DE L'EMPIRE ,, Droit publ. 
tŸ Hift. mod. comitia imperii: -on gom- 
ne ainfi l’'affembhlée générale des états de 
‘empire, convoquée par l’empereur pour 
raiter. deg affaires qui: regardent tout 
’empire, ou quelques-uns:des membres 
qui le compofent. 2 stop 

Autrefois l'empereur teut avait droit 
le convoquer la diete; mais aujourd'hui 
il faut qu’il s'affure du confentement des 
flréteurs, & qu'il convienne. -avec eux 
du lieu où elle doit s’algmbler ; & même 
dans de certains cas ,, ies Ele&eurs. out 
le droit de: convoquer 'la diete fans le 
confentement de l’empereur. La raifon 
de cette différence ; comme l'a fort bien 
remarqué un auteur. moderne ,, % c'eft 
» que l'intérêt général des principaux 
» membres doit être le même que celui 
» de tout, le ogrps en matiere de poli- 
» tique; au licn que Pintérêt.du chef 
» n'a fouvent rien de commu ayec celui 
» des mermbreæ , & lui eft même quel: 
» quefois fort oppelé … Voyez le droit 
public germanique , tome I, page 231. 
Dans quelques occalons, Jes électeurs 
ont invité l'empereur à convoquer uue 
dicte. Dans l'abfence de: l'empereur , le 
droit de conyoqcation appartient au roi 
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des Romains s'il y ena an d'élu; &en. 
cas d'interregne , il ne paroit point dé- 


cidé fi ce droit appartient aux éle&eurs 


du aux viçaires de l'empire. 

Quand l'empereur s’eft affuré du con 
fentement des élecurs & eft convenu 
avec eux du lieu où la dicte doit Le tenir,- 


‘il doit inviter tous les états à comparo- 


tre fix 


mois avant. que l'affemhlée fe 
tienne. 


Autrefois cette convocation fe 


‘faifoit par un édit général ; mais depuis 


Fréderic IJI les empereurs font dans 
l’ufage d'adreffer les. lettres d'invitation 
À chaque état qui a droit de, furage &' 
de féance dla diete AR Dr MERE 
par- que les éle&eurs, les princes ece 
cléfiaftiques & féculiers, les comtes & 
prélats immédiats du fecond ardçe ; & 
cafif les villes impériales , doivent être 
invitée. | et ut e. 
“Les princes eccléfiaftiques doivent être 
appçllés à la diete, même.ayant que d'a- 
vair été confirmés par le pape; „pendant, 
la vacance des fieges épilyoòpauz p Onin 
vite le. chapjtre qui a droit de .s'élire, ua. 
évéque. Quant aux ringes féculisrs-r ils 
penvent être invités, même avant d'a- 
voir pris liuveftiture de lemperqur. Si. 
un prince état eft mineur, la lettre d'in- 
vitation s'adreffe à. fou; tuteur... ou, à 
on LE Sa de our es ill 
impériäles devoient pareillement, être 
invitées par des lettres particulieres. 

Voici donc l'ordre que.tiennent les 
états de l'empire dans leur affemblée 
générale. Ei 

1°. Les éle&teurs qui fontan nombrè de 
neuf, dont trois font eccléliafiques & 

s fix autres léculiers. Payez l'article 

LECTEUR. Ils forment le çollége élec- 
toral, dont l'éleéteur: de Mavence eft le 
directeur particulier, comme il eft le di- 
recteur général de toute la diete. 

I°. Les princes forment tẹ fecond col- 
lége. On en compte troisefpeces. 1°. Les 
princes évêques ou abbés,.qui ne font 
princes qu'en vertu de ee capitu- 
laire. 2°. Les princes de aaidance , c'eft- 
à-dire, iQus de maifons qui font en pof- 
feffion de cette dignité, qu'an appelle les 
maifons anciennes de leppire. 3°, Les 
princes de la création de J'empcreur : 
ces derniers n’ont pas toujanrstféanee à 
la diete. C'eft l'archiduc d'Autriche & 
l'archevêque de Sltzhourgiqni. pnt, alt 


+ 
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ternativement le dire&oire dn collége 
des princes. Dans ce collége, fe trou. 
vent aufi les prélats immédiats dn fè- 
cond ordre , qui font divifés en deux 
bancs, celni de Souabe, & celui du 
Rhin; & les comtes immédiats de l'em- 
pire, qui font divifés en quatre claffes 
on bancs , favoir, de Vétérayie , de 
Souabe, de Franconie, & de Weltphalie, 
Chaque banc n'a qu'un fuffrage. 

IHI’. Enfin le troifieme cóliége eR ce- 
lui des villes impériales, qui font auf 
partagées en deux bancs, favoir, du Rhin 
& de Souabe. 

Pont mettre le leur aŭ fait de cette 
importante partie du droit public germa- 
nique, voici les noms de tous les prin- 
ces & états qui ont droit de fuffrage & 
de féance à la diete de Pemire 

1°. Les neufs éleeurs. Poyez free. 
nn. cu 

Les princes, qui prénrient (éance 
in qui fuit, &'fe diRinguent 
en deux bants, dont Le premicr eft pour 
leş princes eccléfiaftiques-, &' fe fecóad 
pane princes féculiers. Luttes 


. ‚Banc des, Prinées ee 


L'érchevbiné “de Saîtzbour de a 
Le grand-maltre de l'ordre singe 


Les T de Ban:b-rg. 


dë  Waurtzbong. : ; 
AUS e Worms. . | ' 
, È d'Eichftatt. NL ET 
de Spire. 
de Strasbourg. 
de Conftance, 
… d'Ansbourg. . 0 7 “ 
de Hitdesheien ° 1° 
` de Paderborh., ' >: 
de Freylinghen. 
de Ratisbonner. ` 
de P faw. `“ $ 
| . ‘de Trente. ° 
‘vit de Brixen, ‘ 
‘. de Bâle. © Ps 
À ‘de Liege. :: Tran 
i r am © FOMnabevék, A -a 
er ." de Mynter: ` ' 
© de Coire > i 
uo > ‘de Lubeck,‘ CS, i 
T de Fulde. HR Ce ‘ s 
Eakbé de Kempten. ‘7 7 
Lè prérót-WPElwangherg “> - v- ' 
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Le grarid-prieut de l'ordre deSt. Jan 


de Maîthe, pour l'Allemagne. 
Le prévôt de Bertholfgaden. 
Le prévôt de Weiffeboorg. 
L'adminiftrateur de l'abbaye de Prae 
L'abbé de Stable, 
L'abbé de eme: 


: Princes Jecaliers." 


L'archiduc d'Autriche. 
Le duc de Bourgogne. 
` de Baviere. 
- ‘de Magdebourg. 
Le comte. pus de Lanter. 
de Simmern. 


Le duéle-Neüboyrg. 
de Brême 


de Deux-Ponts. 
Le éomte-dé Veldentz & Lauterek 
Le duc de Saxke-Weimär. 
` de Sixe-Eifenach. 
‘ de Saxe-Cobourg. 
. de Saxt-Gotha. 
"i, d'ARébüürg. cie 
Le margrape c de Band bourg Colen 
de B Brandébourg-Aufpé 
Le dac de Zett: 
r San rubenhagen. 
- AË Cäleber$. 
ab Brinfvick- W'otfebnttel 


Lepfiiice de HviberRædt. 


Le que. de Verden. 
"R'WirtéHére, 
Le landpraté dé Heie Caffe. 
‘ de Hefle-Darmftait 
Le margrave de Bâde-Baden. 
-> de Bade-Dourircb. 
Le còintéde Hochberg. 
sp giic de Mecklebourg-Schwero. 
de Gufterw. 
„ de la Poméranie antérieure. 
” dela Poméranie ultérieure. 
Le di iie de Sake-Lawenbours 
‘dé Hiftein-G hrckfait. 
-o de Hvtftein. Gottorp. 
Le' priice de' Minden. ' ` 
Le ducdéSavore. | ve 
Le landgrdve de' Leëchteberg. 
Les pfinces d Anhalt. 
on de Henneberg. 
-* de Schwerin. 
TOT de Camin. 
7 7" dé Ratzebonre. 
ta de Hirfchfeldt. 
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marquis de Nomény. 
prince de Montbéliard, ' : : 
duc d'Areberg. T 
s prinees de Hohenzollern, 
prinoc de Lobkowitz. + Ai 

~ . de Dietrichftein: - . . 
8 princes de Naau- Hadamar: 
: de Naffau-Sieghen. f 


-de Naffan- Dillebourg. Fe ei 


d’Auerfpe 
d'ONfrieles LE 4 
de Furfteberg: : í 
‘de Schwartzeberg. : 

“ de Lichtenftein. T , 
- de Sch wartzbedrg. i 
* dela Tonr- Talis.: ; 


ves dew dereleri ont ré arrété au 
tége des princes pendánt le coure de 
prélente année 1754 :'cè gai a donné 
nà des : 
alques princes, qui ne veuléfit print 
\fchtfr à l'admifon de des deux nou- 
tax états. Voilà atuelkeïtient l’état des 


fes, Il y'a encore d'autres prire Qui | 


tendeñt avoir dtoit- -dè Kinos. & Le 
Frage à ‘4 dietes mak ils wodt’ 
ORG pu: y. être Sdmis JUNjh'à pr 


‘pourra 'trhuver Kurs honis dns- rois | 
ge Intitald , dvoi'p#Blc gerhanique, |. 


re I. page 356 € fuio." 

0S prélats immédiats du feċönd órdie 
ty conie nott avons dit -divrfés En 
IX banow; cëlui de Sope, , qui doki- 
nd dix-neÿf abbés, abbetfes, bn pré- 
t3 &xelai du Rhin, quien coriprend 
gt: a 

Les comtes immédiats font divi fés én 
itre bañiés: 


se e bana de Wétérayie én coinprénd, i 


4 bañc de Sonde en comprend vingt- 
o bané de: Franconie en démiptend 


nze. 


e banc de Weftphalie en ctimprend 


nte-cinq. 


eux qui voudront en favoir té; homs, . 
areont qu'à confultér l'ouvrage que. 


s venons de citer. 
€: coffége des villes impériales qui 


droit de fuffrage à la diese, eft com. 
s de deux os, celui du Rhin, & 


i de Sonabe 


' 
ù Pi 1 ` “sas ` 


foteftations de la part 'de 





DIE NP 
Banc du Rhin. ° >> 


Cologne. tie 

| Mix-ls-Capelle, | ANT ILE 
Lubeck. . .. i 
S 


Spi S fé 
Francéort fur Je Mein. GA 
Goslar.,  .. a ME na 
Brême. : 
Mulhau£en.." 
_Nordhaufen. 
ortmund. , 


, Friedberg., T E E ORT 
etzlar. 3 


, Ghelihabfei. 
eau , 


` Bancide Souabe. A 
boue pi N aJ 


. Augsheurg, :: E a 


Nureberg. 
nn PR AQU a ENN ko 
gten. ` . Ena n U a a AP 
Ra. RS de g 
öf mene Ee E. 
` Rotiebbutg, far Tauber.” 2 
Hath En Soutbe, 7> 
Rothweil. He este ns 
'Ubetlisghea:" Ratt À 
-Mtilbroÿrih, ` i RU : si, 
Omenan Sie En e Lt 
ee ct and care 
bindt’) ©" 4 josh cs : 
T Biherdch, JO tm 
Ranensbork. Do 14 
- Retenir th: ae p ntra e 
, Kempten. ra rs 
CW indasheTi. : » "+ i A al 
. Kadffebenren. | eoa LPI 
ef! St 4 T ARETO i RERA 


-~ 
- 
i 


“Phallentol SRE, 
Offebourb. PAS D EAEE Le e 
“Lenékiréhen: 7 "| Äi 

. Wimpfen. NE 

fFébbut£g en Nortgaw. | 

* Ghie ryhen. a- 
Ghéshenbach. ú DE J ere D 
"Ze H: es. ; wn Li a a 
“Béuéhhorn. RE h 
“Aalen. E, si N } K Tets ? 
- Bouchalw., PETERE AE diet 


+ Bopfinghen. SE aE aE 


4 Lab 


956. DIE 


Voilà l'énuméretion exa@e des états, 
qui compofent les trois colléges de l'em- 
pire, & l'ordre fuivant leqnel ils pren- 
ment féance à la diete. er A 

Autrefois l'empereur & les princes 
d'Allemagne affiftoient en peen aux 
dietes ; mais les dépenfes onéreufes qu'en- 
traînoient ces fortes d'âflemblées ; où 
chacun fe piquoit de paroitre avec étlat, 
firent prendre le parti de n'y compâroi- 
tre que par députés ou repréfèntans, & 


DIE: 
doit être de même nature que celei & 
éleébeurs & des princes ;: ‘puifque ias 
deur concours, il n'y a rien. de cod:, 
comme nous le ‘verrons dans la faite & 

cet article. à 
Quelques empereurs, peur fe rezis 
plus defpatiques ;. & pour avoir us pis 
grand nombre de-fuffrages, dnt intros 
dans la déetaplifieurs ‘de Sess vafat, 
‘& créatures qui leur étoiest. dévon: 
mais les électeurs & princes ; pour re 


l'empereur fit exercer fes Funétions par | dier à cet abus, ont jugé-À prope: 
un commiffaire principal , qui ef órdi- | feur lier lessmains à cet égard; & att 
nairement un prince. Cette place $ ace | Jement l’empereur ne peut donner ip 


tuellement oocupée par le prince 


e la | onne le droit de féance & de fufngi 


Tour-Tafis. On a joint au principal | la diete , fans:le canfentement de ta 


commiffaire un autre commiffaire, qu'on 
áppelle con-comsmiflaire. L'empereur a 
foin de nommer à ce pofte nire perfonne 
verfée dans l'étude du droit publéa.:f 
Left libre à un état de l'empire de ne 
pas comparoître à la diete 4 mais gour 
lors il eft cenfé être de l'avis des préfens. 
Il dépend aufi de lui de cemparotte en 
perfonne, oy par députés ces derniers 
doivent. remettre leurs lattres desgrégnee 
& leurs pleias.ponvairs À Ja ghannetkerie 
de l'éle&eur de Mayeneg.:.£'ef déqu'on 
appelle Je légitimer. hicvtosl 
| ya deux fortes de fu@ragas à la diete 
de l'empire; l'un eft perfonnek,. naum 
virile ; l'autre eft collégial. cour cu- 
riatum. Les éleéteurs &, princes jøuif- 
fant dn droit du premier Jufrage; & 
ont chacun leur voix ; au lieu que les 
prélats du fecond ordre.& les somtes 
immédiats n’ont qu'une vaig par' chaffe 
ou par banc. ” f 
Un membre des états peut avoir, plu- 
fieurs fuffrages, & cela dang des colle- 
ges différens. Par exemple, le roi de 
Pruffe a un fuffrage dans le. college siec- 
toral comme éleétcur de Brandebourg ; 


& il en a plufeurs dans le-collège des ; 


princes , comme duc de Magdebourg , 
prince de Halberftadt , duc de la. Poné- 
ranie ultérieure, &c. E TE NS À 

Ily a des jurifoonfultes qui divifent 
entre les furages en décilifs & en déli- 
bératifs. C’eft ainfi que bes éle&eurs pré- 
tendent qne les villes impériales n'ont 
point le droit de décider comme.ænx. 
Cependant, le traité de Weltphalie a dé- 
cidé la queftion en faveur. des villes. 
D'ailleurs, il paroît que leur-{ufrage 


les états de l'empire. Par la mème mè 
Ton, il ne peut priver perfonne de is 
droit, qui ef indélébile , & qui ne pu 
fe pardre que Jorfqu'on a été- mis au ba 
de l'empire: çe qui ne peut fe fairæ 
da donfentément de la diete Lempert 
ne peut. point non plus empêche is 
états d'expoler keurs griefs & lens è 
mamie à la diete: Les mémoires qui is 
contiennent ș doivent être. portes 2h 
didtature, K.Fars, DICTATURE 
| G'ef l'éledteur de. Mayence,.eu qu” 
pe direétaur dela diese, au fon matt 
n u nam , qui propofe les maxri 
u'on doit ÿtraiter, fur-les. propofitss 
ui jni. ong. été. faites ipar le prie 
ompilaire de l'empereur. Chaque (è 
e sure pars tugla propolitiea {ñ 


té ;l'életenr de Mayegce os in 
inii e cepuk les voix dass jecoig 
leétoral ; le comte de Pappenbein, € 


ualité de maréchal ‘héréditaire de les 
pire , recuelile les fuffrageg-du e 
des pringga : -dans je college dogmit, 
L'eft le député de la ville où fe tiet i 
Wiete ; parceque c'eftelle quia bët 
toire de ce college. 
' Après que les fuffrages dn çollege e 
toral ont été rédigés & mis par écrit, à 
en communique le réfultat an. çollegeis 
princes, qui communique auff récip® 
quemeot le fen an college élegora: e? 
communication s'appelle ré €7 gerria 
Si les fuffrages des deux colleges ner» 
cordent point üls-déliberent entre x, 
& prennent uns réfolution à la plunkt 
des voix fi l'uganimité eft impohi 
Quand les fuffrages du college ékä: 
& de celui des princes font conforst; 
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men fait infinuer le réfultat au totfege | ne foient fufettes:à beaucoup d’inconvé- 


les villes impériales: fi elles refanfent ; 
l'accéder à. la réfolntion, il n’y arien de 


ait; mais fi elles y cunfentent, la réfo- 


ution qui a été. prife devient ce qu’on 


ppelle” ua: plreituns imperii, que l'on 
emet au principal commiffaire de l'em- 
ereur. „Sian confentement des villes fe 
vint encore l'approbation de l'empereur, 
e placitum devient conclufiun imperii 
niverfale, Quand la diete doit fe féparer, 
nrecueille tous les conciufa qui ont: été 
iits pendant fa tenue, & on ieur: donne 
ı forme de loi; c'e ce qui'.fe nomme 


scès.de l'empire, recefusimperii. Voyez 
urt. RECES. | : a / 
La diete de l'empire fe.tient aujour- 
‘hui à Ratisbonne , où elle fubffte 
ins interruption depuis 1663 : en cas 
welle vint à fe terminer, l'empereur, 
n vortu de {a gapitulation , feroitebligé 
en convoquer. une a moins, de dix 
1 dix ans. . Anciennement les dietes 
oient besucoup. plus courtes 5 : leur 


arée n’étoit guere que d’un mois on fx. 
maines ,'@&ielles.s'aflembloient tous ies : 


IS. à er à 
Outre l'aflemblée générale des états de 
»mpire , on donne encore-le nom de 


cte aux affemblées des éle&curs pour : 


leétiou d'un empereur où d'un roi des 
omains (ces dietes doivent fe tenir à 
rancfort fur le Mein; ) aux affemblées 


rrticulieres des cercles, des princes, 


s villes, &c. qui Ont le droit de s’af- 
mbler pour traiter de leurs intérêts par- 
uliers ~ oo. Eye a pA 

Le corps des proteftans, qu'on appelle 
rps évangélique, a le droit de tenir des 
emblées partioulieres & féparées à la 


re, pour délibérer fur les affaires de 


ır communion :, Péleéteur de Saxe. y 
éfide, & jouit dans ces dietes du corps 
angélique des mêmes prérogatives, 
e l'életenr de Mayence dans le col- 
re éleétoral & dans la diete générale. 

Dans de certains cas ceux quife croieat 


és par les jugemens du confeit aulique . 
de ka chambre impériale, peuvent: 
»ndre leurs recours à Ja diete; ce qu'on: 


pelle recurfus ad imperium. 
Les dietes générales de l'empire ont 


‘regardées comme le fondement & le. 
npart de la Liberté du corps germani-, 
>; maiscela n'empêche point qu'elles : 


niens ,:en. ce quefouvent l’accefloire eft 
préféré au principal : les réfolutians qui 
fe prennent ne peuvent être que très- 
lentes, à caufe des formalités éternelles 
qu’il faut efliryer : elles ne peuvent point 
être fecretes : il fe perd beaucoup de 
temps en dffputes de préféance, d'éti- 
quettes, & autres frivolités, que l'on 
pourfuit avec tant de vivacité qu'on 
perd prefque toujeurs de vue des objets 
beancoup plus importans. (—-) > -~ 
DIETE DE POLOGNE. On diftingue 
en Pologne trois fortes de dietes ; lès 
diétines ou dietes particuiieres de chaque 
palatinat , les. distes générales, & lés 
dietes d'életlion. : Les petites dietes ou 
diétines ; font comme préliminaires & 
préparatoires à la diete générale , dont 
elles doivent précéder la tenue de fix fe- 
maines. La nobleffe des palatigats y élit 
fes députés ,: & convient des inftruo- 
tions qu’elle doit leur donner, foit pour 
la diete générale, {oit pour la diete d'é- 
le&ion. nr ; 
Selon les loix du royaume, la diete 
générale ne devtoit fe tenir que tous los 
deux ans; les circonftances la font quet- 
quefois afembler tous les ans. Le tèmps 
de fa durée qui eft fixé parles mêmes loix 
à quinze jours, fe prolonge quelquefois 
à fix femaines. Quant au lieu, Varfovie 
a toujours été le plus commode, étant 
an centre du royaume: mais on n'a pas 
laiflé que d'en tenir à Sendomir & en 
d'autres villes, fur.tout à Grodno, parce 
que le grand duché de Lithuanie prétend 
avoir droit de:trois dietes d'en voir af- 
fembler une dans le grand duché. Le 
roi feul a droit de la convoquer par {es - 


univerfaux ou lettres - patentes qu'il 


adrefle aux palatiaats, qui choififient 


des députés qu’on appelle nonces , & 


qui font tous tirés du corps de la ng- 
biefle. Lorfque ceux-ci font aflembléé 
dans le lieu marqué pour la diete, ils 


‘élifent un maréchal ou orateur qui porte 


la parole , fait les propolitions, recueille 
les voix, & réfume les décifions. Le roi 
y préfide ; mais feuvent fa préfence n'en. 
péche pas que ces aflemblées ne foient 
fort tumultueufes., & ne fe féparent fans 
sien conclure, : Un nonce feul par une 
proteftation faite, peut fuf:coudre &-ar- 
rôêter l'activité detehte la diese, c'eit-à- 


* 
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dire, l'empêcher de rien conclure; ce 
qui bien confidéré eft moins un avan- 
tage qu'un abus de la liberté. 

Comme la couronne eft éle&ive, quand 
le trône eft vacant, c'eft à l'archevêque 
de Gnefne primat & régent dn royaume, 
qu'il appartient de convoquer la diete 
d'élection & d'y préfider. On l’affemble 
ordinairement en pleine campagne, à une 
demi-lieue de Varfovie, dans une grande 
falle conftruite de bois: la noblefle qui 
repréfente la république, y reçoit les 
-ambafladeurs des princes étrangers, & 
élit à la pluralité des voix un des can- 
didats propolés pour remplir le trône. 
Rarement ces dietes fe pallent-elles fans 
trouble, fans efufon de fang, & fans 
{ciffion ou partage pour divers concur- 
rens. Après l'élection, ladjete fait jurer 
au nouveau roi ou à fes ambaffadeurs 
une efpece de capitulation qu'on nomme 
pačia conventa. Mais le couronnement 
du roi élu fe doit faire & la premiere 
diste après le couronnement fe doit tenir 
> T , felon les pađa conventa. 

G 
+ DIETE DESUISSE. En Suiffe la diete 


générale fe tient chaque année à la fin 


de juin, c'eft-à-dire, à la S. Jean, & 
dure environ un mois, à moins qu'il ne 
furvienne des affaires extraordinaires. 
Elle s'affemble principalement pour exa- 
miner les comptes des bailliages com- 
muns, pour entendre & juger des ap- 
pets qui fe font des fentences de ces gou- 


verneurs dans leeivil & dans le crimi-. 


nel; pour s'informer de leur conduite 
& punir leurs fautes; pour accommo- 
der les différends qui peuvent furvenir 
entre les cantons ou leurs alliéss enfin 
pour délibérer fur ce qui intérefle le 
bien commun. Outre ces motifs qui font 
ordinaires, il s'es préfente prefque tou- 
jours qui font extraordinaires, fur-tout 
de la part des miniftres des princes étran- 
gers. L'ambafladeur de France ne man- 

ue pas d’aller à ces dietes pour J faire 
fes complimens , quoiqu'il n'ait fouvent 
rien à négocier. Outre cette diete an- 
nuelle qui fe tient toujours au temps 
marqué, chaque canton a te droit d'en 
demander une extraordinaire toutes les 
fois qu'il en a fujet. Un miniftre étran- 
ger peut demander: de même une diete 


auf fouvent qu'il: le. juge néçcflaire, 
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poar. lintéret de fon maitre , par 
néanmoins qu'il en faffe ba depenf:: te? 
ce qui occahionne que!ques unes de® 
dietrs extraordinaires. Zurich, coss 
premier canton, a droit de la oae 
quer & d'ypréfider. Les cantons at» 
liques & les proteflans ont auf ka 
dietes particulieres: les premiers ‘# 
femb'ent à Lucerne, & la convoi: 
appartient au canton de ce nou; & 
autres à Araw, & c'eft au canm t 
Zurich à convoquer l'afflemblée. Mie 
dietes particulieres n'ont point de re 
préfix, & l’on ne les tient que ió 
l'occurrence & la néceflité des afua 
(G) Ca) | 
DIETE, Médecine , dasra, bare 
dista, figniñie on général sne ma 
de viore réglés, c'eft-à-dire , uae B 
d'ufer avec ordre de tout ce qui ek së 
penfablement néceflaire pour la nen 
male, foit en fanté, foit en maladi: 
Ain la diete ne confifte pas feukr 
à régler ulage desalimens & de hb 
fon, mais encore celui de lair t 
lequel on. doit vivre, & de tout s 
H a rapport, comme la fituatie: 
ieux , leclimat, les faifons; à pror 
différens degrés d'exercice & er 
adxquels on doit fe livrer, le tezr 
la durée de la veille & du lomas- 
déterminer la qualité & La quaot* | 
matieres qui doivent être amatorclks 
évacuées ou retenues dans le orp. 
le bon cffet des pafñons qui co 
mefure de l'exercice vénérien, 
La doctrine que l'on a foret 
l'affemblage des préceptes qui fora 
la diete, ek appellé diététique, qui” 
crit le régime qu'il eft à propos : 
ferver par rapport à l’ufage desc 
mentionnées , dites, felon l'utx 
écoles, son-naturelles, D. Non-x: 
BELLES. | 
Cette doétrine a pour objet & 
ferver la fanté à ceux qui en jexi 
de préferver de maladies ceux 
iont menacés, & d'en guérir cm 
en font atteints. Les regles qu'eil-4 
font différentes, felon la differe 
tenpéramens, des âges, des i 
temps de l'année. Elles tendex 
à entretenir l'état fain par lest 
moyens qui l'ont établi, & à opp 
Gonfrajse aux vices qui tendent 1: 


~ R 
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mire, ou qui l'ont en -effet détruit. 
"Les différens objets de la diététique 
itinguent la diete en trois différeutes 
fpeces ; l’une ef confervatrice, l’autre 
rélervatrice, la troifieme curatrice : les 
eux premieres appartiennent à la partie 


eme eft une des trois branches de celle 
ue l’on nomme thérapeutique. Voyez 
[YGIENE, THÉRAPEUTIQUE. 

Dicte, dans le fens uäité, fignifie par- 
culiérement le régime que l’on prelcrit 
ax malades par rapport à la nourriture. 
es regles de ce régime compofoien 
rincipalement la diététique des anciens 
iédecins , & prefque toute la médecine 
e leur temps: car ils employoient très- 
eu de remedes. Ayant remarqué que 
us les fecours de la nature & de l'art 
»venoient ordinairement inutiles, fi 
8 malades ne s’abftenoient des alimens 
ont ils ufoient en fanté, & s'ils m'a- 
vient recours à une nourriture plus 
ible & plus légere, ils s'apperçurent 
e la néceflité d'un art , qui fur les 
ofervations & les réflexions qu’on avoit 
śja faites , indiquât les alimens qui 
nviennent aux malades, & en réglât 

quantité. , : 

Hippocrate qui failoit de la diete fon 
mede principal, & fouvent unique, 
le premier écrit fur le choix du ré- 
ime: dans ce qu'il nous a laiffe fur ce 
ijet, & particuliérement fur la diete qui 
onvient dans les maladies aiguës, on 
:connoit autant que dans aucun antre 
e fes plus excellens ouvrages, le grand 
iaître & le médeein confommé. Poyez 
ÉGIME. 

On entend auli, & très- communé- 
ient, par la diefe, l'abftinence qu'on 
arde en ne prenant point ou en ne 
renant que peu de nourriture : ainf 
rire diete , c'elt ne point manger ou 
anger très-peu, .& fe borner à nne 
ctite quantité d'alimens le plus fouvent 
quides, Voyez ABSTINENCE EF ALI- 
ENT. = 


Tout ce qui a rapport à la diete con- - 


rnant les alimens fera traité plus an 
ng dans les différens articles auxquels 
1 a jugé à propos 2 renvoyer, De 


ut dans celui de régime. Voyez 
IMB. Ei p 
DIETE, Jurÿprul. , an, Maine, fe 
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dit pour affemblée d'officiers de juftice, 
ou plutôt paur chaque vacation d'in. 
ventaire & vente ou autre procès-ver- 
bal: en d'autres endroits on dit la diete 
d'un tel jour, pour la vacution d'un tel 


jour, (4) . 
e ja médecine appe:lée hygisne 3 la troi- }. 


DIETRIÇHSTEIN , Géographie, chà- 
teau d'Allemagne dans le cercle d'Autri- 
che, & dans la haute Carinthie. C’eft 
delà que, font fortis les princes de Dis 
crichflein , élevés à leur dignité par 
l’empereur Ferdinand II, l'an 1622, in. 
troduite dans le college deg princes du 
S. Empirg par Ferdinand ILI, l'ant1654, 
& fiégeans & votans dans ce college dès 
l'an 1686, an titre de la feigneurie de 
Trafp en Autriche, doat ils rent alors 
auton » fous le regue de Léopold. 
D, « 


(D. G. a 
- DIETZ, Géogr. mod. , ville de la Wé. 
téravie en Allemagne : ellé eft fituée fur 
la Lohn. Zong. 26, 35. lat. 62. 22. 
DIEU, í. m. Métaph. E£? Théol. Ter. 
tullien rapporte que Thalès étant à la 
cour de Créfus, ce prince lui demanda 
une expl'cation Claire & nette de la Divis 
nité. Après pluficurs réponfes vagues, 
le philofophe convint qu'il n'avoit rien 
à dire de fatisfaifant. Cicéron avoit re- 
marqué quelque chofe de fembiable du 
poète Simonide : Hiéron lui demanda 
ce que c'eft que Dicu, & il promit de 
répondre en peu de jours.. Ce délai palk, . 
il en demanda un autre., & puis un 
autre encore: àlafin, le roi le prefant 
vivement, il dit pour toute réponfe: 
Plus j'examine cette matiere, $F plus je 
la trouve au-dcffus de mon intelligence. 
On peut conclure de l'embarras de ces 
deux philofophes, qu'il n'y a guere de 
fujet qui mérite plus de circonfpe&tion 
dans nos jugemens, que ce qui regarde 
la Divinité: elle et inacce(Gb!e à nos 
regards ; on ne peut la dévoiler, quele 
que foin qu'on prenne. “En efèt, 
comme dit S. Auguftin, Diru eft un être 
dont on parle fans en pouvoir rien dir, 
& qui eft fupérieur à toutes les défini. 
tions.” Les PP. de l'Eglife, fur - tout 
ceux qui ont vécu dans les quatre pres 
miers hecles, ont tenu le même langage, 
Mais quelqu'incomprébenfble que {oig 
Dies, on ne doit pas cependant en ine 
férer qu'il le foit en tout: s'il en étoit 
aigli, nous n'aurions de lui nulle idée, 
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& nous n'en'durions rien à diré Mals 
nous ponvons & nous devons afhrmer de 
Dieu, qu'il exifte, qu'il a de l’intelli- 
- gence , de la fagefle, de la puiffance, de 
da force, puifqu'il à donné ces préroga- 
tives à fes ouvrages; mais qu'il a ces 
qualités dans un degré qui paffe ce que 
nous en pouvons concevoir, les ayaht 
‘1%. par fa nature & par la néceflité de 
fon être, non par commnnication & par 
emprunt; 2%-les ayant toutes enfemble 
-& réunies dans un feul ètre très-fimple 
& indivifible, & non par parties & dif- 
perlées, teHes-qw'elles font dans les créa- 
tures 3 3°. les ayant enfin comme dans 
leur fource , an dien que nous ne les 
avons que cońmè des émanations de l'E- 
tre infini, étrael ; ineffable. 
Il n'ya rien de plus facile que de con- 
noître qu'il y a un Dieu; que ce Dieu 
a éternellement exité; qu'il eft impoffi. 
ble qu'il n’ait pas éminemment l'intelkis 
‘zence, & toutes les Fonnes qualités qui 
fe trouvent dans les créatures. L'homme 
Je plus grofher & le plus ftupide, pour 
peu qu'il déploie fes idées & qu'il exerce 
fon efprit , reconnoîtra aifément cette 
vérité. Tout lui parle hautement en 
faveur de la Divinité. Il la trouve en lui 
& hors de lui: en lui, 1°. parce qu'il 
fent bien qu'il n’eft pas l'auteur de lui. 
même, & que pour comprendre comment 
il exifte, it faut de nécelfité recourir à 
nne main fouveraiîne qui Fait tiré du 
néant; 2°. au-dchors de lui, dans l’uni- 
vers qui reffemble à un champ de tableau 
où l’ouvrier parfait s'eft peint iui-même 
dans fon œuvre, autant qu'elle pouvoit 
en être l’image 3 il he {auroit ouvrir des 
yeux qu'il ne décotivre partout autonr de 
jui les traces d'une intelligence puiffante 
& fans bornes. 
L'éternel ek fon nom , le monde ef 
Jonouvräge. Racine. 
- Poyez DÉMONSTRATION , CRÉA- 
TION, ETC. ` 
C'eft donc en vain qne M. Bayte s'ef- 
force de prouver que le peuple n'eft pas 
juge dans la queftion de l'exiftence de 
Dicu. METRE 
En effet, comment le pronve-t- il ? 
C'eft en difant que la nature de Dien 
etun fujet que les pins grands philofo- 
phes ont trouvé óbfcùr , & fur legnelils 
ont été partagés. ` Cela lui donne occae 
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fion de s'ouvrir un vaite chap kr 
flcxions aux dépens des anciens pr“ 
phcs, dont il tonrne-en ridicek ler 
timens. Après avoir fait tomes tm: 
curfions, il revient à demander s4: 
bien facile à l’homme de connoître :3 
rement ce qui convient où ce € ! 
convient pas à une nature infsie; x 
elle uéceffairement ou avec ane k” 
raine liberté d'indifférence ? cari 
elle, aime-t-elle, hait-elle, pirma 
pur & fimple, le préfent, le palié &ïz 
nir, le bién &le mal, un même keni 
fucceflivement juke & pécheur? &i 
infiniment bonne? elle le doit être; 2 
d'où vient donc le m21? eft.elle izan 
ble, ou change-t-elle fes réfo!utieni 
chies par nos prierès ? eft-elle étesx 
ou un point indivifble ? fi elle n'etx 
étendue, d'où vient donc l'étenix'| 
elle l'et, comment eft- elle dom : 
menfe? Voyez l'article Simonide, = 
le di&ionnaire dont il s’agit. 

Parmi les Chrétiens môme, ajout: 
combien fe forment des notions 
& groflieres de la Divinité ? Le fajt: 
queftion n'eft donc pas fi aifé, qrii 
faille qu'ouvrir les yeux pour lea 
noître. De très-grands philofophest 
contemplé tonte leur vie le ciel &: 
aftres, fans cefer de croire quele ® 
qu'ils reconnoiffoient n'avoit poiot € 
le monde, & ne le gouvernoit point 

Il eft aifé de voir que tont cb: 
prouve rien. Il yanne grande differe 
entre connoître qu'il y a nn Dirs,! 
connoître. fa nature. avoue que œ! 
derniere connoiflance elt inaceethbk 
nos foibles lumieres ; mais je ner 
pas qu'on pniffè toucher à l’autre. U: 
vrai que l'éternité d’un premier & 
qui eft l’infinité par rapport à la dz 
he fe pent comprendre dans tor! 
qu'elle eft; maistous peuvent & doira 
comprendre de a crié quetquë 
dans l'éternité ; antrement no être : 
roit commencé fans avoir de pries 
d'exiftence, ni dans Ini ni hors é-ë 
& ce feroit uh premier effet fans cri 
C'eft donc la nature de l'homme de 
forcé par fa railon d'admettre l'exiftes 
de quelque ohole qu'H ne comprend pr 
il comprend bien la néceffné de cei 
exiftence éternelle, mais il ne compre! 


pas lá nature de oct‘étré exiftant nécefi 
res 
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aitement, ni la nature de fon éternité ; 
l comprend qu'elle eft, & non pas quelle 
lle ef. 

Je dis dono & je foutièens gue Toxi- 
tence de Dieu eft une vérité que la nature 
ı mife dans l'efprit de tous tes hommes, 
jui ne fe font point étudiésà en démen- 
ir les fentimens. On pent biep dire 


ci qae da voix du peuple eff da voix de | 


Dress. 

M. Bayle a attaqué de toutes fes for. 
es ce confentement unanime des nations 
v a vonult prouver qu'il n'étoit point 
ine preuve démonftrative de l'exiltence 
te Dieu. il réduit la queftion à ces trois 
rincipes: le premier, qu'il y a dans 
‘ame de tous les hommes une idée de 
dvinité: le fecond, que c’eft une idée 
récopnue , anticipée , & communiquée 
ar Ra nature, & non pas par l'éducation: 
e troilieme, que fe cenfentement de 
outes les nations et un cara@ere in- 
aillible de la vérité. De ces trois pria- 
ipes il n'y a que de dernier qui fe rap. 
orte aux queflions de droit; les deux 
utres font une matiere de fait: car puif- 
jue l'on prouve le fecond par le premier, 
t eft 'vifible que pour être får que l'idée 
le PEtre divin eft innée, & ne vient 
as de l'éducatien , mais de la nature, 
1 faut chercher dans l'hiftoire fi tous les 
ommes font imbus de l'opinion qu'il y 
| un Dies. Or ce font ces trois principes 
que M.‘Bayle combat vivement dans fes 
enfées diverfes fur la ete. Voici an 
>récis de fes raifonnemens. 

1. Le confentement de teus les peu- 
sles à reconnoitre un Dieu, ef un fait 
qu'il ek impoffible d'éclaircir. Montrez- 
noi une mappemonde y veyez-y oom- 
vien il reke encore de péys à découvrir, 
& combien font vaftes les terres auftrales 
jui ne Tont marquées que comme incen- 
aues, Pendant que j'ignorerai ce que 
'on penfe en ces lieux-là, je ne pourrai 
Joint être für que tous tes peuptes de la 
crre aient donné le confentement dont 
ous parlez. Si je vous accorde par gra- 
se qu'il doit vous fuffire de fevoir lopi- 
vion des peuples du monde connu, vous 
ercz encore hors d'état de me donner 
ane entiere certitude: cat que me ré- 
sondrez-vous, fi je vous. objeéte les peu- 
pics athées dont Strabon parle, & ceux 
que les Toygun modernes ont déçou- 
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verte en Afrique & en Amérique? 
Voici un nouveau champ de recher- 
ches très- pénibles & inépuilables. I rea 
feroit encore à examiner fi quelqu'un a 
nié cette exiftence. Il fe faudroit informer 
du nombre de ces athées; fi c’étoient 


_des gens d'efprit, & qui fe piyuaflent de 


méditation. On fait que la Grece fertile 

en efprits forts, & comme dit un de nog 
plus beaux efprit:, berceau des arts & 

deserreurs , a produit ds athées, qu'elle 

ena mème puni quelques-uns ; ec qui a 

fait dire que bien d'autres eufent décla- 

té lenrirréligion , s'ils euflent pu s’aflu- 

cer de l’impunité. 

2%, Il ek extrémement difhcile, pone 
ne pas dire impofhble, de difcernerce qui 
vient de la nature d'avec ce qui vient de 
l'éducation. Voudriez vous bien répon- 
dre, après y avoitbien penfé, qu'on dé- 
conuvriroit des veftires de religion dans 
des enfans à qui l’on n'auroit jamais dit 
qu'il y a un Dieu? C'eft ordinairement 


. par-là qu'on commence à les inftruite , 


dès qu'ils font capables de former quel. 
ques fons & de bégayer. Cette coutume 
et très-louable ; mais elle empêche ` 
qu'on ae vérifie G d'eux mêmes, & par 
les feules impreflions de la nature, is 
{e perteroïent à reconnoitre un Dies. 
3° Le coufeat:ment des natiens n’eft 

point une marque caraëtériftique de la 
vérité; 1°. parce qu'il n’eft point für que 
les imprefions de la nature portent ce 
cara@ere de la vérité; 2°. parce que le 

olythéifme { trouverait par-là autorité. 
Rien ge nous difgenfe donc d'examiner 
& ce à quei la nature de tous des hommes 
donne Ton cenfentement, ef aéccflaire- 
ment vrai, 
? En effet, a at des nations 

toit de quelque force. il prouveroit plug, 
pour l'exiftence de pluüeurs Fe de 
vinités que pour celle du vrai Dies. I 
eft clair que les payens conhdéroient la 
pature divine comme üne efpece qui 4 
fous Toi un grand nombre d'individus, 
dont les uns etoient mâles & les autres 

femelles , & que les peuples étoient ima 
bus de oette opinion ridicule. S'il fale 
loit donc reconnaître le confentement 

général des nations pour une preuve da 

vérité , il faudroit rejetter l'unité de 

Dieu, &embraffer le polythéifme. 

Pour répondre à La piraniere objection 
PP - 
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de M. Bayle (voy. l'article ATHÉISME), 
on y prouve qu’il n'y a jamais eede na- 
tions athees.. Les hommes, dès qu'ils 
font hommes. c'eft-à-dire oapabtes de fo- 
ciété & de raifonnement, reconnoïffent 
un Diex. Quand mème j'accorderoïs ce 
que je ne crois pas vrai, que l'athéifine 
fe feroit gliffě parmi quelques peuples 
barbares & feroces, eela ne tireroit point 
è conféquence ; ‘leur athéifme -auroit été 
tout au plus négatif; Hs n'auroient 
ignoré Dieu, que paree qu'its n'aurotent 
pas exercé leur raitun. Il faut donc les 
mettre au rang des enfans qui vivent fans 
réflexion, & qui ne paroiflent capaltez 
que des actions animaless & comine l'on 
ne doit point conclure qu'il mef pas na- 
turel à l'homme de fe garantir des inju- 
res de l'atr, parce qu'il y a des fauveges 
"qui ne b'en mettent point en peine, on he 
dmt pas inférer aufi que puree qu'il y à 
des gens ms HE & abruti, qni m tirent 
aucune conféquence tte ce qu'ils voient, 
sln’eft pas natnrei à 1 me de connoi- 
tre la fagefle d'ùn ‘Dreu ami wgit dans 
Tunivers, 

On peut renverfer aveo nne egate'fači- 
1ité la feconde obfeétion de M. Biriyle. íl 
n'eft pas fi mal-aifé qa'il le fnppoie , de 
difcerner fi l’idée que nous avons de 
Dieu vient feutement de l'éducation & 
hon pas de la nature. Voiciles marqm:t 
à quoi l’on pent te reconnottre, Lesprin. 
tipes de l'éducation vatierit. fans celle ; 
la fuccefion des tems, fa révolution 
des affaires, les divers intérêts des peu- 
bles, le mélange des nations, les diffé. 
tentes inctinatfons åts hommes, ewin- 
gent l'éducation, dennent sons à Cau- 
tres maximes, & établiflent d'autres re- 
gles d'honneur & de bieñfVatice, Maïs la 
fature eft femblabie dans toms 16s hom- 
mes qui font & qui ont été: Sls fèntent 
le plailr „ils d 
ment eux- mêmes aujotrd'hui comme 
dutrefois. Si donc nons trouvons Que ee 
fentiment qu'il y à uh Diea Vek vonfer- 
vé-parmi tous tes changemens de la fo- 
ciété, qu'en pouvons - nous re ; 
finon que ce fentiment ne vient pas de f 
fimple éducarion, mais qu’il ft fondé 
Fur queique liaifon nâtarelle qui eft er- 
tre cette piemen vérité & notre enten- 
dement ? c ce principe qu'A y a na 
Dicu ék une improffon êe ha nature. 


reat l'élite, il sai 


| 


DIE 


D'où je conclus que ce n'eft pet 
vrage de la politique, toujoun d» 
geante & mobile au gré des difron 
pañfions deshommes. Il n'eft poires, 
quoi qu'en dife M. Bayie, que ie m 
ftrat législateur foit Le premier iafiur 
de fa religion. Pour s'en convéon, i 
ne faut que jetter les yeux far l'astiee 
té grecque & romeine, & mime birba 
on y verra que jamais ancon légisies 
n'a entreptis Üe policer mae sam 
queîque barbare ou féroce qu'ele & 
qu'il n’y ait trouvé une religion: 2 
contraire l’on voit que tous les begi 
teurs, deptis cetui des T'hraces jok 
ceux des Anrériquains, -s'adreflerentr 
hordes fanvages qui compofoient ces » 
tions, oomme teur partant de la panë 
dieux qu'elles adoreient. 

Nous voici enfin à la troifieme obj 
tion, qui paroit à M. Bayie à plesk 
& la plus folide des trois. La preurt 
réifon qa'il rapporte pour Üter au + 
fentement général des nations tontit 
poMis en fait de preuve , eft des pi 
{ubtilen. Son argument fe rédoir in 
enthymméme. Le fond de notre sme d 
gâté & corrompu: donc un festif 
que nots fnfpire la natare, doit p# 
le moins nousparoître fufpe@. Je ve 
reis jamais crn que nous dufhoas of 
prémontir coatre l'ilufon, qumdié 
Le de oroire qu'il y a «nu Ds 

ifimgnoms en nous deux feutimes: 
omt l'un nons rompe toujours. & I+ 
tre ne naus jamais. L'os rett 
féatiqent de l'hommequi penie & w 
firit da raffon, & l'antre eft le fontit 
de Thomme e cnpidité & de paion: 
celui-ci trompe la raifon, parce qi 
précedc toutes les réflexions de reipi 
mhais l'autre ne Jetrompe jamais, paie 
cek des phn pores lmmieres de hrk 
fon qu'iltire fa naifance. Ceia pek. 
venons à largement du polythéifer p 
auroit étéamorifé Gi le confeutesrent à 
natiobs étoft tonjours marqué sa kat 
de la vérité. Je n'en éluderai point à 
foree vn difant que le petythéifime »? 
jamais Gé aniveriei, quelle penpke Jd 
Wen a poin été inFeéte , que tous tes Fh 
jofophes étoicrt perfuadés de l'exifent 
d'un foul Die, aufli-bien que ceux # 
étoient initiés aux grands 


| J'accorde à di Bayte que ic polyrhüls 
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a dominé tous les efprits, à. quelques 
SH i 


ophes près; mais je foutiens que 


1e fentiment que nous avons de l'exiften- 


ce de Dieu, mef point une erreur uni. 


verfelle, & voici fur quoi je me foade. 
11 y a deux fortes de caufes dans'nos er- 
reurs; les nnes extérieures, & les autres 
intérieures. Je ‘mets au premier rang 
l'exemple, l'éducation, les mauvais rai- 
fonnemens, les fophifmes du difcours. 
Les canfes intérieures de nos erreurs & 
de nos préjugés fe réduifent à trois, qui 
font lés fens, l'imagination , & les paf- 
fions du cœur. Si nous examinons les 
caufes extérieures de nos erreurs, nous 
trouverons qu'elles dépendent des cir- 
conftances, des tems, des lieux, & 
v’ainfi elles varient perpétuellement. 
Qu'on confidere toutes les erreurs qui 
regnent, & toutes celles qui ont régné 
parmi les peuples , l'on trouvera que 
l'exemple , l'éducation, les fophifmes 
du difcours, ou les Ffauffes couleurs de 
l'éloquence, ont produit des erreurs par- 
ticulieres, mais ñon pas dés erreurs gé- 
nérales. On peut tromper quelques hom- 
mes, ou les tromper tous dans certains 
lieux & en certains tems, mais non 
pas tons les hommes dans tons les lieux 
& dans tous les fiecles : or puifque l'exi- 
ftence de Dies a rempli tous les tems & 
tous les lieux, elle n’a point fa fource 
dans les caufes extérieures de nos er- 
rcurs. Pour les caufes intérieures de nos 
erreurs, comme elles fe trouvent dans 
tous les hommes du monde, & qüe cha- 
cun a des fens, une imagination & un 
cœur qui font capables de le tromper, 
quoique cela m'arrive que par accident 
& par ľe mauvais ufage que nous en fäi- 
lons , elles peuvent faire naître des er- 
reurs conftantes & univerfelles. 

Ces obfervations còndui'ent au dé- 
nouement de la difficulté qu'on tire du 
solythéilme. On conçoit ailcment que le 
sotythéifme à pú dévenif une erreur 
miverfelile, & que par coriféquent ce 
sonfentement unarime des nations ne 
vrouve rien par rapport à lui; il n’en 
aut chercher la fourçé quié daris les trois 
‘aufes intérieures de nos erreurs. Pour 
unténter les fens, Tes hommes fe firent 
les dieux vifibles & revétus d’une forme 
wmaiue. Il Fañoit bien que ces êtres-là 


uffeng faits comme des Honimiés : quellé |' 


= pour la religion doivint em- 
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antre figure enffent-ils pu avoir? Du 
«moment qu'ils font de figure humaine, 
l'imagination leur attribue naturelle. 
ment tout ce qui eft hnmain: les voilà 
‘hommes en toutes manieres , À cela près 
iqu'ils font toujours un peu plus puif- 
‘fans que des hommes, Lifez l'origine 
des fables de M. de Fontènelle, vous y 
‘verrez comment l'imagination , de con- 
‘cert avec les paflions, a enfanté les dieux 
& les déefles, & les a fouillés de toutes 
{oftes de crimés. ' 
L'exiftence de Dien étant une de ces 
premieres verités qui s'emparent avec 
force dẹ tout efprit qui penfe & qui 
réfléchit, il femble que’lés gros volumes 
qu'on fait pour la prouver, {ont inutiles, 
& en quelque. fotte injürieüx aux home 
mes; du moins cela devroit être ainf. 
Mais enfin, puifque l'impiété produit 
tons les jours des ouvrages pour détruire 
cettte vérité , ou du mois jour y répan- 
dre des nuages, ceux qui font bien in- 


ployer toute a fagacité de leur efprit 
pour la foutenir contre toutes les atta- 
ques de l'irréligion. 

, Pour contenter tous les gofits, je join. 
dräi ici des preuves métaphyliques, hifto." 
riques” &' phyfiguës de l’exiftence de 
Dieu. M. Clarke, par les mains de qui 
les matieres les plus obfcures , les plus 
abftrules, ne peuvent paffer fans acqué » 
rir de l'évidence & de l’ordre, nous four= 
mira les preuves métaphyfiques. M, Ja- 
quelot, l'Homme du nonde qui a rénni 
lé plus de favoir & de raifonnement, & 
qui a le mieux fòndu eufemtile la philo- 
dôptile & la critiqué, nous fournira les 
pre hiftoriques. Nous puiferons dans 
d'iigénieux Fontenelle les preuves phy 
fiques, mais pařées dé tous les ornemens 
que l’efprit put prêter à un fond fi fec 
& fiäride de lui-même, — 

Argumins siflaphyfiques Les raifonne. 
mens que met en œuvre M. Clarke, font 
un tiffu ferré , une ch:îne fuivie de pro- 
pofitions liées étrnitement, & néceffai. 
rement dépendantes les unes dés autres, 
paf lefquelles il démontre la certitude 
de l'exiftence de Dieu, & dont il déduit 
enfuite lun après l'autre les attributs 
eMeitielk de A hafure, que, notre raifon 
bornée eft capable de découvrir. 

eiere profofitio à 
Premiere, fr pohti By b ge guélqie, 
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té de toute éternité, Cette 
eft évidente; car puifque 
fe exifte aujourd'hui, il eft 
que chofe a toujours exifté. 
opofition. Qu'un ètre indé- 
mmuable a exifté de toute 
chet , fi quelqu'être a né- 
exifté de toute éternité, il 
cet être foit immuable & 
, ou qu'il y ait eu une fuc- 
: d'êtres dépendans & fujets 


nt, qui fe foient produits 


utres dans un progrès à l'in- 
oir eu .aucune caufe origi- 
exiftence. Mais cette der- 
tion eft abfurde, cár cette 
liant ekt impoffible & vifi. 
tradi@oire, Si on envifage 
l'infini comme une chaine 
s dépendäns qui tiennent les 
es , ileftévident que tout 
ge d'êtres ne fauroit avoir 
» externe de fon exiftence, 
ppofe que tous les êtres qui 
nt été dans l'univers, yen- 
évident, d'un autre toté, 
t avoir aucune caule interne 
ence, parce que dans cette 
ie d'êtres, il n'y en a aucun 
nde de celui qui le précede. 
des parties n'exifte néceffai- 
eft clair que tout ne peut 
Fairement , la nécefMité abfo- 
- n'étant pas nne chofe exté- 
tive & accidentelle, de l'être 
ceÎairement. Une fucteffion 
es dépendans, fans caufe ori- 


lépendante, ch donc la chofe 


ı plus impoffble. s 
propofition. Que cet être im- 
ndépendant, qui a exifté de 
té, exitte auff par lui-même ; 
qui exite, ou eft forti du 
avoir été produit par aucune 
> foit, on ila été produit par 


fe extérieure, ou 1l exifte par 


Or il y à une çontradi@ion 
liré qu'une chofe eft fortie du 
avoir été produite par aneune 
lus , il n'eft bas poflible que 
exilte ait été produit par des 


‘nes, comme nous yenons de 


: donc Ec. NE 3 
troifieme propoftion je con- 


iu'on ne peut: tier, fans ude 





DIE 

contradiéion manifefte, l'exiffence di 
‘être qui exifte nécefläirement & parle- 
même; la néceffité cn vertu de laqueïi 
Al exifte étant abfolue, effentielle & ne 
turelle, on ne peut pas plus hier Se 
exiftence, que la relation d'égalité ente 
ces deux nombres, deux fois deux & 
quatre, la rondeur du cercle, st 
les trois cotés d'un triangle &c. ` 

La feconde canféquence que fe tire ée 
ce principe , eft que le monde matérid 
ne peut pas être cet être premier, oti- 
ginal, incréé, indépendant & éteral 
par lui-même ; car il a été démontrée 
tout être qui a exilé de toute éternité, 
qui eft indépendant, & qui n'a point & 
caufe externe, doit avoir exilé par bi- 
même, doit néceflairement exifter 4 
vertu d'une néceflité naturelle & eks 
tielle. Or de tout ceci il fuit évidemmes 
que le monde matériel ne pent ètre isd 
pendant & éternel par lui-même, à e~a 
qu'il n'exifle néceffairement, & d'est 
néceffité fi abfolue & fi naturelle, æ 


a fuppofition même qu'il n'e xifte pas f 


une contradi@ion formelle; carta meel 
fité abfolue d'exifter, & la pofhbittée 
n'exifter pas, élant des idées contra: 
toires, il eft évident que le monàe s 
tériel n’exifle pas néçellairement, Í £ 
puis fans contradi@ion concevoir & 
qu'il pourroit ne pas être, ou qu'il pese 
roit être tout autre qu'il n'e aspe 
d'hui. Or rien n'et plus facile à cs 
voir; car foit que je confidere la fers 
de l'ünivers avec la difpofition & k nr 
vement de fes parties, foit que je bE 
attention à la matiere dont il ef wap 
(é, je n’y vois rien que d'arbitraire: ;! 
trouve à lu vérité une nécefhté de wt 
venance, je vois qu'il falloit que fu pt 
ties fuflent arrangées; mais je sere 
pas la moindre apparence à cette né 
de nature & d'eflence pour laquelle X 
Athées combattent. V. ATHÉISME Ë 
a À PAR 
uatrieme propoñition. e q 
exilte pat lu éme „ doit être es É 
prélent pat-tont. L'idée de linfini a 
de l'immenhité, auffi-bien que celei 
l'éternité, eR fi étroitement liče nt 
l'idée de l'exiftence pat, foi-même , șI 
qui pofe l'une, pofe néceffairementl= 
tre: en effet, ve par foi-même, ch 
exister eu Vertti d'ane néceffité adhi, 
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‘eRentietle &natarelle. Or cètre.méoefité!|-Cteft lar cette `‘peopofition ‘que roule le 
‘étant à tous égards ablolue ; & ne dépen- | -fort de la difpute.entre les Athées & 
dantd’aucune caufe intérieure, il eft évi. j -nouse J'avoue qu'ilnieft pas pobble de 
Aantqu'elle eft d'une maniere snaltérahle |-démontser d'une maniere directe à priori, 
Ja môme partout, aufh:bien que ‘tow :|-que l'être exifant par Aui:même eftintel. 
Jours; par conféquent toit caqui exifte | .lsgent & réellement aéif ; la raifon en 
eh: verts d'ure.nécelté.abfohie . eu elle-‘! efb.que nous ignorons en quai:l’intelli. 
même, doit :nécellairemment étre infini À gence:confifle | & que nous .ne pouvons 
aüfi-bien qu'éternelle CER uns contra À pas voir qu'il y ait entre l'exiftence par 
dictiou manifefte que de fuppofer qn'un | foi même &d’intelligence,. la mème con- 
être fni puiffe exifter par Anivemême, Si, 





farts contradiétion je. puis-conoœevoir th | 
étre ahfent d'un lien , je puik fanccon- : 
tra dition le concevoir sblent d'un antre ` 
Jieù, & puis d'unantre lieu; &'eñün de | 
tortlieus ainft quelque xéveffité d'exi. 
fterqu'il:ait, il ddit l'âvefr reque de quel- 
que œufe extérienre:ibnefeutoit l'avoir: 
tirée de {où propre fonds p :& fpar' confé- | 
quent il n'exie:puint pak lui-même, : | 
1iDe gè principeavoué par laraifon, je! 
Sonolus: ique l'être emiant par lui-même 
doit être un être fimple, immuable. &, 
incorruptible; ‘fans partiess fans figure, 
{ahs rhotvenent & fans: divilibilité 3: & 
poatctout dire-un.mot, :amiétre.en qui 
ab fe: schcontfc alcune des:propriétés de; 
Jui hatiere:. car toutes. leg propriétés de, 
la isptiere nous donsent: ééfhairement 
Pidér:de quelquoehofe in je f ri 
-toG 2eprherre.: dftion. Qu P 0: exi- 
tant pir mi iint zodoft nécaffairemeont, 
ie eamigue: L'uniséde hitu iuprème cit: 
au cbaféquessdonabsene de fon exi- 
fonto néceffaixmip carla néceflité abfolne! 
eft fimnle, & unifornte,: dlle hp reconaolt 
aidifférenté wi omtinke; quelle quille! 
Ste ie conte différsrice où variété d'exi., 
Ruai paocddettéceffsiréemént de quoique. 
-emg extérieure da qii'élte dépend. Or il 
anne coutralitoù manifefte à Tappo- 

es deux ou plufient mturedifféretes, 
_cxifiaites pèr ctlorsféhent séceflaire-| 
hong &'indépendiammenr y ieir chacnne) 
‘duices natures étsntindébehdante de l'au-' 
trs" on peut fort bidia fiffpofor quo ché! 
tune d'elles dia" bug fole & 1 n'y! 
au pit dé tortrai@ilén d'imaginer: 
Mantere n'ekio pass: d'ou: s'enfuit 
Mn! tisrent l'ontren'erifteramésefat : 
vament. Taya daro que Feflènde far. ; 
ph nique de: l'étrelexiftunt par iut ; 
-Sikio ; -quiexifie mécelaitoment, : 1 
-unSExdense propèfislms Que l'être exiftant 
pat TN CA te TON intelligent, 


t 


ne ee © RS 







nexion immédiate & néceflaire., . qui Œ 
troyve entre cette même exifteneé & 


Vétersité., Lunité, l'infnité , E?e maix, 
à pairs il n'y a rien dans. cé vafte 


pivem: qui 8e: nous. démontre:: celte 
grande vérité, & qui. se nus .faurniffe 
des arguinens'inconteftables ,. qui prou- 
yem. gue le monde &.toutice quil con- 
tient! dh l'effet d'wie caufe foëveraine. 


-meng intelligente & fouverainement fage. 


"2. L'être exiftant par lui-même étant 
ta caufe & l'original de toutescholes, doit 
-pofféder dasple plus haut degré. d'émi- 


-àençe routes les perfe@ions de tans-tes 


êtres: IL c&:impofhble que l'effet foit 
teuétu d'aucune perfedion ani.ne fe 
-tronve aufi dans la caufe : s'il étoit pofi- 
ble quefeelz fût, il faudroïit rdite.que. 
cette perfection n'auroit été‘praduite yat 
‘men. ce quiefkablurde, : one tin :. 

- 89, Là beauté, la variété; Yurdre & 


"le fymmétie qui éclatent dansil'anivers, 


-& fur.tont ta juftefle mesvellleufo aven. 
laquelle chaque ‘chofe fe, mpposrte. à: fa 
Rn; proavent l'istelligence H'uu premier 
Ætre.. Lesomoindsss plantes :& des phis- 
-vils animasx font produits pa? leurs fente 
-blables,, ilmy a point en eux de-généra. 
tion équiguque. Nilefbleil, ni ła terre. 
-nitl'exe ;snii toutes les puiffanoes.de ia — 
fdture-unies enfemble, rie:fout pas capa- 
bles. de prodaire an ieu! êtréviuans, non 
spas même d'üunervie végétale &àl'oc- 
éafvn. decetté ‘importante übfersetion , 
je vemarquerai ‘ici. en: paflaht qu'en ma- 
wieso mére. de religienii:laiphilofephie | 
aathéelie &rexpérineutuloxfquelque. 
fois d'un très-grand avantage, 50: 
3. Or tesichôfes étant telles) il faut que 
l'athée 18. nlus opiniètée-demeurs d'ad- 
cord 4 makyré.qu'ilc en: zit; ou que l'or. 
ganiffttohdee plantes & des anidaux ch. 
daus.féncortqine l'ouvrage W'atidtre in- 
telfigents quhies :a:orééy dansde:tems, 
on-qu'syinp ór ide AO OBa.. 
Pp 3 
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dtruits È arrasgés comme sene lesy dyg0s!| pâchar de donaer existence am mis 
aujourd'hui, s font une. produétinn éter- :| -nites palBbles, qui étoient tontes ds 
nelle’ d'une caufe étérhelle. & intelligen-! -le méme cas qtant à Is poflibiité. Bie: 
te, qui déploie fans relkehe-[s .puidanee !|-donc cheifila fuite des choles qui conpe 
& fa fageffe infinie ; ou esfinçqu’ilé naëf- | fent cebunivere, pour la rendre adot 
fent les uns des autres de toute étexnite!, | de, parce qu'elle imi plasfüit le plus. Let 
dans un progrès à l'infini de caufes dépeh. *-néceflaireelt dono án être libre ; eea 
dantes,{aas caule originale éxiftante par Í fidvánt es doin de fa volonté, c'hin 
ællemémme. La premiere deces aflestions | libre, Veyez LIBBRTÉ, OPTIMISME, 
-eft précifémėnt ce que noüs sherckonas; À Ge oieri vooo 2 a o 
da fecoude revient au fond à Ja méme Huitieme prepoftion.: Que létre ex 
chote , &-n’ef d'aucune reffvarcevpour | étant par ‘lxi-mième, le caule {upat à 
J'athée ; & la troifitine eft Hbfitde ie | tontes choles; poffsde nue pniflance is 
poflible ,.costralifioire, comme il a été |‘nie Gette prapoltion.eft évidente & + 
alémoutré dans: la-fecende propufitien gé- | dontëftable ; .cas puifqu'il n°ys que Dis 
nésriv. V. CRÉATION. ,.. /.:.":i, || Seul!qui exite par foi-mème , pèi 
-. Septieme pédpgitions Que létre ext. || font ce quboxike dihs l'univers s éti? 
‘ ant par lui-mème doitiêtre un à i| par lui, & puisenfisrque tout se gi] 
brez:.carh da. caufe fuprème efb li || s'de puiflance dansite monde vicet ë 
berté @ fans choix,il ek imppilible qwan- || lui ,: & ‘lui èk. parfaigemsent fou b 
cuae chofe-exifie ; il n'y aura pas: jufqu'- il Œuhosdoasé, qui ne voit qu'il n'y ess 
aux-manieres d'étre & aux cireonfsooés i| qui püille -s'appéler à Vexécatian de $ 
de d'exiftence des chofes ; ‘qui n'miènËl dh'| Saloté 21: lou aos : . oer 
étre d'tous égards Len coqu'el-ll. Mevoisheprepehtions Que ta canke t 
les font aujoprd'haï. Or'tontei coston- ‘|prénre &iFdbtenr. db dontes chelex ik 
Séquences étadt évidemment. Baudcs & |. arr fage. Geste prapohtit 
sbfurdes, je dis que la gaust: prins, |'eit une rite naturelle & évidents dr 
bionvhoën :d’atre: un agrat méseflaine eft. |-propolitions précédentesg sar n'ei 
wo étretibre & qui agit par choix, ii> | idedædertiiets: évidence quiun étre quid 
D'ailleurs fi la-caufe fuprème étoiten | infini, préfeët-par tout, & Louvestist 
agent pnrementnéocffaire , il Éroit sm-.|-ment ädtbHigènt,. dait sement 00 
.pofbble qu'ancnn effet de cotts coule füt| inobbee tõstes: haies 3-Reréès d'silest 
use chofe fiaio:: car un éste qui agit né-'| Wunne muiflasto Shgie., qui ebet. p 
celliicement , n'eft pas maître dé {es.ad-:| peut s'ongofeh.à dfa-volemté, ortesp 
tions-pour'!les gouvecæer outes défigner ||eherale faire en gu'ikconneis étre len 
comme lil ui plnit: il fant de toutg néces- | lepn& le-plusfaged: Jian # 3°" 
£té' qu'il! fafo tout -cexque Samatvre eft|l-""Thfuit évilemment de oss wie 
æapabte de faire.. Or il: eft chair queblid- j pes ;, ‘que: J'ere-fuprême doit ténies 
que- psodu tiho. d'use.taufs éofihig, tob-;| faite.ne qu'’il.conadit åtre; le meia. 
Joursæuifaime, & quiragit. pat maciim-}| c'aft-à-dire, qu'il doit toujours agit et 
pétuofité aveugle ; doit de toste.néceffiéé | Fongeémentt Ain. ne gies Les plus févacs $ 
dtre.ismmente &'infnie p une- taile caufe'|.la bonté., Ikeda usrik, me ler indien, 8 
ne h fufpeiutre fon akion., il fanti] des antras parditiane morales.Celaser 
qu'elle agile tas toute fon étenduei: 11! traine paint pna nécoflité précife dam k 
s'y airoit déc peint de. ceéature dans|| fons des FataliQusu nan néçpefité aveng 
d'iinévehsiquil pit étre finie, es qui ok-de!lj-& ablolus;,.mais ane néceflsé mois 
Ja dernier sobfendité, &conwaitkèles compatible :aeckadibefté la plos park 
périence. 2.516" 5 nt tr nc. te. P.Maÿt S 67 Pr GVIDENCÉ 
ŒEnfa le ghoix-que la canfe Suprême a | Argument. bihoiquei Moyie dit gan 
fait parmi tons doé mondes 'polibied, du:| commencement Diu: erbirie cisl, & b 
-monde que notisvoyows, ekk- une: preuve |.tetres ‘marque avec. préifen Pipa 
de £a liburté podar ayaat donnéditéthalité i| deia mailenre: de d'snivers s M passar 
à une fits'ide chofes pui.na coattibuoit | prend le sam di Ppremiar home ; ikpat 
en rien par fa prepre:fores à fan: exitem | court les Geclss: depuis. ce promix, me 


oe, ibsitp:s>paiotde shit qui düt peno j ment jufau'ass-toss aò jLéecisoit/ nf 
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ant de penin tion en génération , &. 
narquäntie tems de la naiffance & de la 
mort des hommes qui fervent à fa chro- 
nologie, Sion prouve que le. monde ait 
pxHté avant le tems marqué dans eette 
chronologie, on a raifon de rejetter cette: 
hiftoire ; mais fi on n'a point d'argu- 
ment pour atträbuer au mohde une exi- 
ftence pins ancienne, c'eft apir contre le 
bon fens que &: ne la pas rebevoit. 

Quand on fiit réflexion que Moyfe ne 
donne ae mou de qu'environ’ 2410 ans , 
feton i’hébreu, où 3943 ans, felon le grec, 
à compter du tems où il écrivoit , il y 
æuroit fujet de étonner qu'il ait 6 peu 
étendu la durée du monde , s'i} n'eùt été. 
perfuadé de cette vétité par des momi- 
mens invincibles, 

‘Ce n'eft pas encore tout: Moyfe nons 
marque dntems dans fon hiftoire, auquel 
tous les hommes parloïent un mêne lan- 
gage. Si avant co tems-iž on trouve dans 
fe monde des nations, des inforiptiorrs de 
différentes langues, fa [uppéfition de. 
“Moyfetombe'ells-nième. Depuis Moy- 
fe, ea romontant à la confufòn des Mmo- 
gues , il n'y a dans Phébrea que fx. 
Peries ou environ , & onze’ feton tes: 
Grecs : ce ne deit plus être une antiqmité 
abfoment inconnue. ‘IF ne s'agit plus 
que de favoir fl en traverfent duuze fe- 
cles tout au plus, ou peut trouver on. 
_ quelque Heu de la terre un langage ufre 
zatre les hommes, différent de ta langue 

primitive nftée, à ce qu'on préttnd.,: 
parri les habitans de AGE, Éxamions, 
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longue tradition, avec mille antres que je 
né rapporte point, jamais on n'a pù re- 
monter au-delà des guerres de Thebes & 
de Troie, jamais on n’a pû former Ih 
bouche aux philofophes qui foutenoient 
la nouveauté du monde. i 
Avant te légidlateur des Juifs, il ne 
aroit dans le monde aucun veftige des 
ciences, aucuné ombre des àrts. La 
Scalpture & la Peinture n'arriverent que 
par degrés d'la perfeétion où‘elles monte- 
rent: Pune au tems de Rhidias, de Poly. 
crete, de Lyfippe, dè Myron, de Praxitele 
& de Scopas, Pautre, par les travaux de 
Nicomachus, de Protogène, d'Apelle, 
de Zéuxis & d'Ariftide. La Philofophie 
ne commença à faire des recherches qu'à 
la trente-cinquieme olympiade,où naquit 


‘Thalès ; ce grand changement, époque 


d'une révolution: dans les efprits, n'a pas 
mne date plus ancienne. L'Aftronomie n'a 
Fait chez les peñples qui l'ont le plus cul- 
titée; que de très-foiblés pragtès, & elle 
n'étoit pas même fi ancienne parmi leurs 
favans qu'ils ofoiont le dire, La preuve 
en eftévidente.Quoiqu’er eFcrils enffent 
découvert le Zodiaque , quoiqu’ils Pent- 
fent divifé en douze parties & en 360 
degrés , fine s'étoient pas néanmoins aj 
perçus du inouvement des étoiles d'occi. 
dent en orient; ils ne le foupaonnoient 
pas même, & its les croyotent innmnabte- 


‘ment Mes. Auroient-ils på le penfer,s'its 


eutfent eu quelques obfervations antt- 
ques ? Hs-vnt mis la conftcllation du bé- 
lier dans le zodiaque, précifément au 


Jes hiftoires , les monumens', les archi- | point de l'équinoxe du printems: antre ek- 


ves du mondes : tenverfent-elles Le fy- 
ftème & ‘a’ chronologie de Moyfe , ou 
tont enncourt-it à en affermir la vérité? 
dahs le premier cas, Moyfe efk un im- 
pofteur également groer & odieux; 
dant l'autre fon récit eft inconteftable : 
& par.conféquent il.y a un Dies, paif 
qu'il y æ an'être créateur. Or durant 
cethe Fingfe durée de fiecles qui fe font. 
écouiée avant nous , il y a ‘eu .des au- 
teurs- fans ‘nombre qui ont traité des 
ÆFondatièns des empires & des villes, qui 
ont-écrit dès hiftoires générales, on lės 
hifRtoires partoulieres des peuples, celles 
mêihe des Affyriens & des Egvptiens , tes 
-deux nations, comme l'on lait, les plus 
aneiennes dé monde ; cependant avec 
tons ces fecours dépofitaires de la plus 


reur. S'ik avoient en des obèrvations de 
2202 anñs-feslement, nauroient-ils pas dit 
que le taureau étoit an point de l'éguino- 
xe? Les lettres même ; je venx dire, l’art 
de l'écriture, quet peuple en a connu l'u- 
fage avant Moyle ? Tout ce que nons 
avons d'auteurs profanes s'accordent à 
dire que ce fat Cadmus qui apporta tes 
lettres de Phénieie en Grece ; & les Phé- 
niciens,comme on Le fait, étoient confon- 
dus avec les Affyriens & les Syriens, par- 
mi lefquels on comprenoit aufi {es Hé- 
breux.Quelle apparence-donc que le mon- 


‘de eût eu pins de durée que Mby£e ne ini 


en donne, ®& toutefois que la Grece fût de- 

meurée dans une fi longue enfance , ne 

connoiffant rien , gu ne perfe@ionnant 

rien de ce qui étoit-trouvé déja ? Cu 
e ot Pppéæ n’? 


t 
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voit les Grecs en moins de quatre cents 

ans, devenns habiles & profonds dans 

Jes arts & dans Les foiences.. Ek-ce donc 

que jes hommes de ees quatre heureux 

kecles avoient un efprit d'une autre ef- 
èce & d’une trempe plus heureuls que 
nrs ageux ?, 

On pauvoit dire à M. Jacquelot , de 
qui set argument eft tiré , qu'en fe ren- 
fermant it:ns les connaiflances & dans 
Res inventions dela Grece, H prenoit la 
queftion du coté le plus avantageux à fa 
eayle , & lui oppofer l'ancienneté predi- 
gicufe des empires d'Afÿrie, d'Egypte, 
de la:Chine mème. ulh. prend-t.i foin 
de rechercher en habile critique l'origi- 
ne de ces nations , & de faire voir qu'el- 
Jes n'ont (au moins ces deux premieres) 

ue l'antiquité que teur donne Moyie. 
Ceux en effet qui accordent la plus lon- 
gue durée à l'empire des Affyriens , ne 
Fétendent pas au-delà de 1700 ans. Ju- 
ftin l'a renfermée dans l’efpace de treize 
fiecles. Ctelias n'y ajoute que 6o-aunées 
de plus ; d’autres ne lui donnent que 
3400 ans. Eufebe farefferre en des bos- 
- nes encore plus étroites $ & Georges Syn- 
selle penfe à- peu -près comme Ctéfias. 
C'eft-à- dire qu'à prendre le ealcuk le 
moins févere , les Afÿriens n'auront 
commencé que denx mille eing on fix 
centgansavant J. C. & environ cinq ou 
fix ficcles avant la premiere connoifance 
gue Phiftoire nons donne de la Grece. 
… À l'égard de l'Egypte, qui croira, dans 
Ja fuppofition qu'elle fût auf ancienne 
qu’elle fe vanteit de l'être, que Movfe 
n'en. eût pas accommeodé l’hiftoire avec 
Ja chronologie du monde, & qu'il eût 
expofe le Faufeté de fes dates à le déri- 
Hon d'un.peuple fi connu de ki, fi ha- 
bile, fivoifin ? Cependant il le fait def- 
cendre d'une race maudite de Dieu; & 
en le difant , il ne eraint point d’être re- 
pris. H cR conftant, d'ailleurs, qu'il n'y 
.2 guere eu de penple plus célebre que les 
Ezyptiens dans les annales profanes. La 
feyle ville d'Alexandrie , devenue com- 
me be rendez-vous des grands talens, 
renfermoit dans fes murs , & fur - tout 
depuis l’étaliffement du Chriftianifme , 
des favans de toutes les parties de Funi- 
vers, de toutes les religions & de toutes 
Jes fetes, des Juifs, des Chrétiens, & 
des Philofophes. On ne peut vraifem- i 
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blablement douter qu'ikn'y eût fovvet 


des difputes entreux > car eù da 


favaus , il a hientôt des co i 


. & ka vérité elle - même y ef toujoen 


combattue avec ces armes que l'efprt 


humain ne fait que trop bien ermplore 


dans les matieres de do&trine. Oriciteæt 
romoit fus des faits: tant dépendoit de 
favoir fi l'univers , ain que Moyie is | 
voit dit, n'avoit que fix mille ans tent 
au plus; G quatre ficcles avant ini œ 
même monde ayoit été noyé dans les eser 
d'un déluge qui n'avoit épargné qu'ue 
famiHe , & s'il étoit vraïque trois mille 


‘ansaupatèvant il n'ycûteu fur ia terre 


qu'un feul & unique ke | 
avoit-ii de plus facile à éleinee 20 

étoit: fur ke lica même. On pouvoit ailé. 
ment examiner les tempkes , les fépol 
chres , les pyramides , lez obélifques, 
les ruines de Fhebes, & vilter ces 2 
meules colonnes Sciriadiques , où, com- 
me les: appelle Ammian elhia , 
fyringues fouterraines , où Pon aveè 
gravé les myfteres facrés. Om avoit’ fow 
la main les annales des prêtres, & eaba 
on pouvoit confulter les hifoires qui 
alors étoient nombrenfes. Toutefois a 
milieu de tant de reflources contre l'e- 
reur, ces faits pelés avee tant de eoa- 
fisnce dans les Livres de Moyle , ne tros- 
voient point de contradideurs; & ler 


| défie heritique, qui ofe tant, d'ofer ks 


nommer 
Le feuk Manethon , qui vivois {x 
Ptolémée Philadelphe , mit au jour use 
hiftoire chronologique de l'Egypte de- 
puis fa premiere origine, jnfqn'à la faite 
de Ne&ancbo en Ethiope, enviroe B 
117 olympiade. Mais quelle kiftoire ! & 
ui pouvoit -s’y laifler tromper ? Eke 
ait regner en Egypte fix deux, dix bè 
ros où demi-dieux , durant trepte-un o€ 
trente-deux mille ans; enfsite elle fi 
paroître le roi Ménès, & compofe ia life 
de fes fuoceffeurs de trois cents qnarzate 
monarquess dont la durée totale of d'ca 
virop trois mille ans. De grands bom- 
mes ont effayé dans tous les tems de met. 
tre quelqu'ordre dans ja coofuñon de cœ 
chaos, & de debrouiller ee monftrueux 
entaflement de dynafties de diexx, de 
béres, & de princes ; mais ce que l'étnée 
la plus opiniâtre a fait d'efforts , n'a fèr- 
viqu'à ca moutrer l'impaiflance , & ls 
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jour n’a på percer encore de fi épailles 
ténebres. Ces dynafties font-elles fuc: 
ceflives , font.elles coilatérales ? on ne 
fait. Les années Égyptiennes n'étoient- 
elles que d’un-mois ou de deux, comme 
quelques-uns l'ont prétendu ? Etaient- 
ehes de quatre , & fe régloient - elles par 
les failons, comme d'autres le foutien- 
nent ?. Quekion impoflible à terminer 
par les témoignages snciens ; ils fe con- 
trarient trop fur cet article. Nos moder- 
nes eux-mêmes font encore moins nna- 
nimes; & malgré les travaux de Scali- 
per , du pere Petm , du chevalier Mar. 

am, du pere Pez”on, & des autres, pet- 
te chronolagie de Manethon eft demeurée 
un labyrinthe , dont il faut pour jamais 
défefpérer de fortir. 

Il ya un peuple encore fubfiftant , ce 
lont les Chinois, qui femble donner an 
monde une plus grande ancienneté que 
nos Ecritures ne luren donnent. Depuis 
que ces tégions nous font plus connues, 
pn en a publié les annales hiftoriques , & 
elles font remonter l'origine de cet em- 
pire à-peu-près 3 mille ans au-delà de la 
iaiffance de J. C. Nouvelle difkculté 
ouvent faifie par les incrédules contre 
a chronologie de Movyfe. Afin de détrui- 
re ce prétexte, M. Jacquelot fait diver- 
les remarques toutes importantes & foli- 
les. fur l'incertitude de l'hiftoire Chinoi- 
e. Mais pour trancher, il foutient que 
nême en lni accordant fes calculs, il ne 
ruiroient point à. la vérité des nôtres. 
Rien n'oblige en eff:t à préférer la fap- 
su'ation de l'Hébreu à celle des feptan. 
re. Or, dans celle-ci, l'ancienneté de 
univers eft plus grande que dans Pau- 
we. Donc , puifqu'il ne faudroit pour 
soncilier les dates des Chinois avec les 
ôtres , que cinq fiecles de pins que n'en 
vorte le texte hébreu, & que ces cinq 
iecles font remplacés, & au-delà, dans 
a traduétion der feptante, la difficulté 
ft levée; & il eit clair que l'empire de 
a Chine eft poftérieur an délnge, Voyez 
HRONOLOGIE. E ent 

Objeélion. Suivant les abrégés latins 
les annales maintenant fuivies a Ja Chi- 
1e. les tems même hiitoriques de.cet 
:mpire. commencent avec le regne de 
Joaimit 2697 ans avánt:J. C. & cette épo- 
que à qui dans là chronologie du texte 


Wbreu, eft antérieure au déluge de plus } 
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d'an fiecle, ne fe trouve dans le calcul 
des era poftérieure que de 200 ans 
à la difperfion des peuples & à la naiffan- 
ce de Phaleg: Or ces 200 ans, qui d'a. 
bord femhlent un affez grand fond & 
une reflource capable-de tout concilier , 
fe trouvent à peine fufffans pour condui- 
re led fondateurs de la colonie Chinoife. 
& leurs troupeaux , depuis les plaines 
de Sennaar, jufqu’aux extrémités orien« 
tales de l'Afie 3 & encore par quels che« 
mins ? à travers des folitudes affreufes 
& des climats devenus prefqu'inaccefhe 
bles , après les ravages de l'inondation 
générale. dm A 
M. Freret, un des plus favans hom- 
mes de nos jours, & des plus verfés dans 
la connoiflance des tems, a fenti toute 
fa force de cette obje&ion , & fe left fain 
te. Ila bien vu que pour la réfoudre 
il étoit néceffaire de percer plus qu'en ne 
l'avoit fait encore dans les ténebres de la 
chronologie Chinoife. IJ a eu le courage 
d'y entrer, & nous lui avons l'obligation 
d'y avoir jetté du jour par fes doétes re. 
cherches. Ileft prouvé maintenant, du 
moins autant qu'il ek poffible , que cette 
immenfe durée que les Chinois modernes 
affignent aux tems fabuleux de leur hi- 
ftoire , n'eft que le réfultat des périodes. 
aétronomiques inventées. ponr donner la 
conjonction des planetes dans certaines 
conftellationc. A l'égard des tems hifto. 
riques, il eft prouvé de même que les 
regnes d'Zao & de Chum , les deux fonda- 
teurs de lą monarchie Chinoife, ont fini 
feulement 1991 ans avant l'ere chrétien." 
ne; que ces deux regnes ne fontau plus 
ue 1568ps, qu'ils ne peuvent par con- 
équentayoir commencé que vers l'an 
du monde 147 « .plufieucs années après 
la vocation d'Abraham, & du tems mème 
de l'expédition des Elamites dans le pays 
de Chanaan, c'eft.à-dire, bien après les. 


' établiemens des empires d'Egypte & de 


Chaldée. Voilà donc la naiffance des plus 
anciens peuples du monde ramenée & ré. 
duite à la jufte époque, l'hiftoire de Moyfe 
confirmée , le fait de ka création évidem- 
mcnt établi, & par cela même l'exiften- 
ce de l'Etre fuprème invinciblement dé. 
montrée, N 

Argument phyfique. Les animaux ne 
fe perpétuent que par la voie de la géné- 
ration; wais il faut nécellairement que 
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les deux premiers de chaque efpece aient 
été produits ou par la réncontre fortuite 
des parties de la matiere, ou par la vo- 
lonté d'un étre intelligent qui difpofe la 
matiere felon fes deffeins. 

Si la rencontre fortuite des parties de 
ła: matiere a produit les premiers arf- 


maux , je demande pourquoi elle n'en, 


produit plus; & çe n’eft que fur ce point 
que roule tont mon raïfonnement. On ne 
trouvera pas d’abord grande difficulté à 
tépondre , que lorfque fa terre fe forma , 
comme elle étoit remplie d'atomes vifs 
& aziflans, impregnés de la même matie- 
re fobtite dont les ares venvient d'être 
formés , en un mot, jeune & vigoureulfe, 
elle put être affız féconde pour pouffer 
hors d'elle-même toutes les différentes 
éfpeces d'anintaux , & qu'après cette 
premiere produétion qui dépendoit -de 
nt de rencontres heureufes & fingulie- 
fes, fa fécondité a: bien pu fe perdre & 
t'épuiler ; que par exemple on voit tons 
les jours quelques marais nouvellement 
defféchés qui ont toute une autre force 
poni roduire que ço ans après qu'ils ont 
labourés. Mais je prétends que quand 
Ja terre , felon ce qu'on fuppole, a pro- 
duit les animaux, elle a du être dans le 
même état où elle eft’préfentement. Il 
eft certain que’la terre n'a pu produire 
les animaux que quand elle a été en état 
de les nourrir; ou du moins il eft certain 
ue ceux qui ont été la premiere tige des 
elpeces n'ont’été produits par la terre, 
ue dans un tems où ils ont pu anfli bien 
tre nourris. Or, afin que la terre nour- 
riffe les animaux , il Faut qu'elle leur 
fournifle beaucoup d'herbes différentes, 
il faut qu'elle leur fournifle’Ues eaux 
douces qu'ils puiffeñt boire 9 TBfâut mê- 
me que l'air ait un certain d&# de flui- 
dité & de chaleur pour tes animaux dont 
la vie a des rappoñts affez connus à tou- 
tes ces qualités. = 
Du moment que l'on mie donne la terre 
couverte de toutes les efpeces d'herbes 
néceffaires ponr ta fubfiftance dos ani- 
maux, arrofée de fontaines & de rivieres 
propres à étancher leur foif, environnée 
d'un air refpirablè pour eux; on me la 
donne dans l’état où nous la voyons ; car 
ces trois chofes feulement en entrainent 
une infinité d'autres , avec lefquelles 
elles ont des liaifons & des enchaîne. 
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mens. Un brin d'herbe ne peet air 
qu'il ne foit de concert, pour ahi ée, 
avec le refte de la nature. H fat ée 
tains fucs dans la terre, un cruise 
vement dans ces [ucs , ni trop fott, £ 
trop lent , un certain foleil pour iem 
mer ce mouvement , un oertain sia 
par où ce foleil agile. Voyez oem 
de rapports, quoiqu'on ne les mæ 
pas tous. L'air n’a pu avoir les qu 
dont il contribue à la vie des anima. 
qu'il n'ait en à-peu-près en bi less 
mélange & de matieres fubtiles & è 
vapeurs groflieres, & que, ce qui o 
fa pelanteur , qualité anfi né 
qu'aucune autre par rapport ai = 
maux , & néceflèire dans un cer? 
gré , n'éit eu la même a@ion. Ieko 
que cela nous menerait encore loin, B 
gahté en égalité : fur-tout les fes 
& les rivieres dont les animaux nott 
fe paffèt, n'ayant certainement # 
origine que les pluies , les animant 
pa naître qu'après qu'it a tonb ia 
pluies, c'eft-à-dire, nn tems conf 
après la formation de la terre, €E 
confsquent lorfqu'elle a été es &t? 
confiance, & que ce chsos,ì uhet 
duquel on veut tirer les mimu i 
néant, a été entierement fini 
.TI eft vrai que les marais mm 
ment defféchés produifent Len 
quelque tems après qu'ils l'ont ét 
enfin ils produifent toujours ut 
& il fufhñroit que la terre en ie 
tant; d'ailleurs le plus de Fécondit 
eft dans les marais nouvellesext 
féchés, vient d'une plus grade 
té de fels qu'ils avoient amafs ph 
pluies ou par le mouvement de ta. 
qu'ils avoient confervés tandi 
ne les employoit à rien: mas lt 
a toujours la mème quantité de 
cules ou d’atomes propres à fers 
animaux, & fa fécondité, loinie tt 
dre , ne doit aucunement dimims. 
quoi fe forme un animal ? d'ane 
de corpufcules qui étoient @an # 
les herbes qu'il a mangées, 4 
eaux qu'il abues, dans l'air qu'il! 
iré ; c'eft un compolé donr is 
ont venues fe raflembier de mt” 
droits différens de notre muak:* 
atomes circulent fans ceffe, h fer 
tantôt une plante , tantôt um saisi 
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urès avoir. formé REN jis ne font, pas { nération; s'ils naiflent toujours par la 
dins ph l'autre. Cene f voie de rencontre fortuite, pourquoi fe 
mt Anpe rd Ery 4 i d'une naturę trouve-t-il toujours dans la matiere une 
uticuliere qui praidu lent les animaux + f difpoñition qui ne les fait naître que de la 
neft qu une matiere iudiférente dont | méme maniere dont ils font nés.au com- 
mtes cha cha fe f for ment fucceflivement, paie du mondes & pourquoi, à 
dont il ER lik -clair que la quantité ne de tous les Autres animaux que 
nf inae qui foient nés d’ abord Jecétte 
maniere. là, toutes les difpoñitions de la 
matiere font- elles fi changées qu'ils ne 
raiffent jamais de ue d'une mäniere diffé- 
rente? S'ils naïffent & par pete voie de 
encontre fortuite , F Lh celle de géné- 
| Au s pourquoi toutes les autres efpeces 

imaux mant- elles pas retenu cette 
Taps maniere de St Poursaoi cells 






















minue, paint. y'elle fournit tou | 
irs également à tout. Les atomes, dont | 
FAR la rencontre Fortüite pro- | 
t au commencement du. monde les 
Emicrs animaux, {ont contenus dans 
jte. même matiere, qui fait toutes les | 
M de notre monde; car poani 
remiers animaux furent morts. 
hine s de die corps fe délalfeubles 







lurent. en, parcelles. qui | i étoit là plus : natur elle, l3 feule con- 
pie ans fes eaux c, p s, premiere argin -des animaux, 
Fá aing nous avons Anaig aujourd'h perdue dans prefque toutes les 


atomes eux, di e durent | 
mer tant, de enine prenantes 
is les avons, en la mémequanbité qu 
pres. que jamais à Former de cesi 
AE mn enf EMANE ERRO te tons, 


[peces ? 
ne autre réflexion | qui-Fortifie la | pre- 
| miere, cok qu'il n'eût pas luff que la 
| AE CE AE dE. Tes sninäux, que 
d elle était dans nne certaine dif. 
ah fion nù elle n'eft plus. Elle eût dû 
audi ne les produire que dans un état 
où ils euffent pu fe ponrrir de,ce qu'elle 
eur offroit ; elle eùt A a par exemple, 
ne produire le premier homme qu'à l'âge 
d'un an ou deux, où il eñt À: fatisfais 
sd quaiqu’a avec peine, à [és befoins, 
Le courir lui- même. Dans la Foi- 
BR à vu noys voyons due enfant nou- 
au pé y EN van on. € mettroit au mi- 
de la p pue l mieng couverte 
| d'herbes rés dés meilleures eaux du 
diet, neue le qu' ne vivroit 


la voie de le moine à toutes | 

Lab an dan me en) état que quand 

fard i former par une c PAMAN 

fortit à à qu NA ue par de | 

nilles ne ti b forment 
re quelquefois, 

ans es ipime valut Es | 

ven ou de vurt | 

el ne À At y | 

jue ytan 


S aietan na denveri a | Hu 
fepiteaur fai donn les kiep 





je D PSN AN ne s'engensire | pas long-tems, Mais comment les Ionix dir 
ETS., pr. ba le rs 4 ARRIA ji elles d'abord 
j pp dai ni jaat œufs. JL en Eiti un,e anta 'an'an ou de deux ? 
ême de tous gesan ma pal ent Île Vo roient - elles mème 
Ve gui. nai LE boss E iy nipi où il ek. Sante ment Jorf- 
gégératiqn, fit [au au monde? Nous oyons 
| j aue les W'ameneñt z rien que par ere, 


esd - 
de er Le es nie rae lina: 






rE cogfpirent : te 
irte fane peu NRA Pa me 


ipe en Con Fe ie de i i. 







FURTIA! ge Le 4 |: de: RU is nt Rare 
f € ons n ce 
er dent. i ia yos à pl leur er 


W P Fame He FN 


dux ne nal Ent jamais qus que i si fiis | 
de, renspmirs ja 
6: par ceite | voie E pas ll igge 


quelques Ad 
dg LA mien i si à pence par 
cet atome :0 fe remarque 


qan MOUVEMENT CE MAT d' a 


ro Rion, ai 
Pinon A qui Fe da être formé p 
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point; & je ne crois pas qu'il y aït 
d'imagination affez faufle pour conce- 
voir d'où cet atome vivant, jetté an 
bafard fur laterre, aura pu tirer du fang 
ou du chyle tout formé, la feule nonr- 
riture qui lui convienne, ni comment if 
aura pu croitre, expolé à toutes les in- 
jures de l'air. It y'a là une difficulté qui 
deviendra toujours plus grande, pins 
elle fera approfundie, & plus ce fera 
un habile phyficlen qui l'approfondira. 
La rencontre fortuite des atomes n'a 
donc pù produire les animaux; il a falta 
que ces ouvrages foient partis de Já 
main d'un être iniiiigeat, c'eft-à-diré, 
de Dieu même; les cieux & les aftrei 
ont des objets plus écldtans pour leg 
ux: màis ils n'ont peut-étre pas pour 
a raifon', es mérques plus fûres de 
l'action de leur auteur. Les plus grandè 
ouvrages ne font päs toujours ceux qui 
parlent le plus de leur ouvrier, Que je 
voie une moritagne applanie, je ne fais 
fi cela s’ef Fait phï l'ordre d'un prinoe 
ou par un tremblement de terre; mait 
je ferai affüré que c'eft par l'ordre d'un 
prince, fi je vois fur une petite çolonn$ 
une infcription de deux lignes. Il me 
paroit qne ce font les animaux qui por- 
tent, pour ainfi dire, l'infcription la plut 
nette, & qui nous apprennent le mieux 
gnil y a un Dieu auteur de luniverg 
ette démonftration ; dont on pèut van- 
ter aveè raifon la force & la folidité , eÊ 


de M. de Fontenelle, comme nous P'a- ; 


vons déjà dìt. Cet article ef tiré des pa- 
piers de M. Formey. ni AR DRE 
DIU EST MON DROIT , Hifl, môt”, 
c'eft le mot ou la devife des armer TRH- 
gleterre ,.que prit d'abord Richard prk- 
mier ou Cœnr-de-liop, qui vivoit à Ta fin 
du dduzieme fiecle ? te qu'il At pour mår- 
quer qu'il ne tenoit fon royaumé'd’aticun 
mortel à titre de vaffal. ne 
Edouard Ilian quatorziemé feche 
prit enfuite, quand fl commença à Fditè 
valoir fes prétentions fpr la’ cotrontib 


de France; & tey rois fes fucceffeurs 
l'ont continué fans interruption jufqn'au : 
tems du foi Guillaume III, prince d'O., 
range, qui fitufage de ce mat, 7e a à 


tiendrai, quoiqu'il ordonnât qu'on d 
fervit toujours du premier fur le gran 


fceau, La reine Anne en ufa de mème, |" 


quoiqu'elle eût pris pour la devife par 


| parce que la faibl 
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ticnliere ces deux mots ‘latiss, a 
eadem , toujours Ta même, à ler 
Je la reine Elifabeth. Joye Do 


) 
f: Dreux , L m. pl., Æfychol., feu 
faux dieux des Gentils, qhi tous ás 


des créatures auxquelles on renk: 
honneurs dûs à Ja divinité. F. Din 
m Fe, < e 

| ut renrarquer ile 
& les Latins; les Sepi parle e 
Dicu n'entendoient point ün ir: 
parfait, dont l'éternité -ef vs tr 


.effentiet. Its appelloient dewr, ve 


êtres qu'ils tegardotent: cost E 
tiéurs à la natare humäné, op qi? 
Volent leur être de uetque utir. 
inême de Is colere ikusle ir 
craindre; car bet anciens, commet 
detnès, ont prefque’tonjours &é ut 
par l'intérêt propre, p'éft-3dire, M 
rañte du bien & ba créinte du m} 
hommes même, ‘felon éox, pmi 
devenir des diexx après lelit mort. p 
que lenr ame ponvoit acqukär eh 
d'exvellence qu'ils n'avoièat pif 
péndant leùr vids ‘voyez AroTsi 
E Conte’ Cratton. Mas pal 
Troye pas que les! fager, conme Sot 
Platon, Cicéron, & es autres, prik 
toujours felan lès: idées du pa: 
étoient.cependatit quelquefois 
s'y conformer, ‘poir n'être PL. 
d'athéifme, C'étÿt le préte "i 
que l'on imputoit à cetx'ga ne ays 
qu'un Diese | | 
“Les poètes, fuivant la resse à 
de BaMu, étotent théologiess, #4 
nétions , quoique féparéess j 
étoient Di bre réunies dus b9 


perlonne. p, Por’s B. 
- Tis peroniere fet wat 





fè de l'fpra it 
ne faurbit concevoir n? explivet K 
‘puiflance & tant d'a&ion dm" 
ahce auf, Ample & ai 
qpa ft oris ay Diew. © 
. C'eft ainf qu'ils ont repréko 
pains iie Dee h 
le nom t dpiter $ 
élut de Mine, fa na 
Ati de Junon. Voyez Pri 
Eg, 8e. ‘ 
Les premiers faxx  direx 
adoré font les‘afres, leci, À 
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Tnne, à 'canfe dé la chaleur & de le 
miere que les hommes en recoivent. 
byez IDOLATRIE, ASTRONUMIE, 
TOILE , SOLEIL, €Ÿc. enfuite la terre, 
1i fournit les Fruits qui fervent à ta 
muirriture des’hommes & des animaux: 
feu anfi - bieti que l’eau devinrent 
fi l'objet du culte des hommes à caufe 
s avantages qu'on en reçoit. J. Eav 
É EU, LES ` i 

Dans ħa fnite ces dieux fe font multi- 
iés à l'infini par le caprice de leurs ado- 
eurs, & il n’y a prefqu'aucune chofe 
i n'ait été déifiée. fans en excépter ceHes 
i font inûtites ou nuifibles. 
Pour autorifer le crime & jnftifter la dé. 
uche, on fe fit des dieux criminels & 
bauchés , des déexxinjnftes & violens, 
5 dieux avares & voleurs, des dieux 
rognes, des dieux. impudiques, des 
ux cruels & fanguinaires. 
Les principaux dieux que les Romains 
pelloient dł; majorum gentiam, & Ci- 
‘on dieux. céleftes, Varron dieux choi- 


, Ovides nobiles deos, d'autres confen- | 


devs , étořent Jupiter, Junon , Vefta, 
nerve | Gérés, Diane, Vénus, 
irs , Mercure , Neptune, Vulcain, 
ollon, Ma 
Jupiter Etoit le dirn dn ciel, Neptune, 
dieu de ta mer, Mars, le dieu de la 
+rre , Apollon celni de l'éloquence, de 
poéfie, œ de la médecine, Meroure 
ui des voleurs , Bacchus celui du via, 
sidon celui de l’amour, &c. 
)n mettoit aui au rang des dem. 
«x, qu'on appeloit encore Jensi-dii, 
minorum gentium , indigetes, les hé- 
& les hommes qu'on avoit déifiés. 
grands dieux poffédoient le ciel, com- 
une chofe qui leur appartenoit de 
ft, & ceux-ci commeune récnmpenfe 
la maniere extraordinaire dont ils 
ient vécu fur la terre, V. H£/2 OS © 
)THB8/0SE. 
| feroit trop lonr. dé nommer ici tons 


lienx dn Paganifme* on en pent tron- |: 


le détail dans te diféfionnafre de Tré- 
x, qui en rapporte la plus grande 
ie comme extraite du livre de Vof- 
, intitulé, de re €? progreffs 


elatriæ. Tl n'y a point d'excès où: 


hommes ne'fe fojent portés à cet 
rd: non contens d'avoir divinifé la 
lu, ils avoient fait le mème honueuc 
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au-viee: Tout étoit des, dit Bofluet, 
excepté Dieu même, : : T 
+ Ori reconnoifloit pour diétny, la fanté, 
la fievre, la peur, Pamour , la douleur, 
l'isdignatian, la pudeur, l'impudence, 
la fureur, la joie, l’opiniqn, la renam- 


, mée, la prudence, la fcience, l'art, la 


fidélité , la félicité, la gslomnie, la li- 
berté, ia monnoie, la guerre, la paix, 
la vi&oire , le triomphe, Fc. 

Mais ce qui déshonore l'humanité, e 
de voir un dieu Stercaius, puer que le 
premier il aveit enfeigné à fumer les 
champs: la pâleur & la crainte, palor 
EF paver , mis au rang des dieux, com- 
me il ya en les déeffes Caca, Cioacina, & 
Mnta ; & Ladance, ex fon div. J. a eu 
raifon de faire honte aux payens de ces 
ridicules divinités. , 

iz nature & le monde tont entier 
a pañlé pour un dies. V. NATURE. 

Dsrv (ile), on L'ISLE D'YEU, 
Géog. mod. , oette petite ile eft {us la côt 
de Poitou. + 

Daeu-Le-riT, Géog. med. , deux pe- 
tites villes de la généralité de Grenoble, 
dans le Dauphiné, en Franoe, 

DIEUSE, Géog. mod. , ville de Lor- 
raine , Gtuée fur la SeiHe. Zeng. 24. 20; 


ht. 48..<0. 

DIEZEUGMENON , Lm. , es Mug 
que, tétracorde diezecgmenon eu des fé- 
parles, ceft le nom que donnoient les 
Grecs à leur troifieme tétragorde quand il 
était disjoint d'avec le fecond. Y. Ts/- 
M er Svsrames. (S) 

DIFFAME , adj. en fermes de Blafon, 
fe dit du lion qui n’a point de queue. 


( 
DÍEFAMATOIRE , Jarik. V. Li 
BELLE DIFPAMATOIRE. 
DIFFARREATION, ff Hif anc. y 
c'étoit chez les Romains une cérémonie 
par laquelle tes prêtres publioient le di. 
vorce entre un mari & uae femme. Voy. 
Divoncs. 
Ce mot vient de dis, qui n'eft en ulage 
que dans la campoftion de quelqu'autre 


“mot, & qui lignikie divifon. Jéparation, 


& de farrentio, cérémonie. faite avec du 
Froment, de far, Fromont. 
DIFFÉRENCE, f. f. Méophyfque. 


Lorfqu'an genre a deux efpeccs, il faut 
néce i 


airement que l'idée de chaque 
efpoce aemprenne quelque chole qui a9, 


ce a deux rapports, l'un au genre, qu'eHle 
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foit pas compris dans Pidée du genres an- 
trement fi chacune ne comprenoit que ce 
qui eft compris dans te genre, ce ne feroit 
que le genre; & comme le genre convient 
à chaque efpece , chaque efpeee convien- 
droit à l'autre. ‘Ainfi lo premier sttribut 
eflentiel que comprend chaqne efnece de 
plus que le genre, s'appelle fa différence ; 
& l'idée que nous en avons eft une idée 
vniverfelle, parce qu'une feule & mênre 
idée nous peut repréfenter cette différence 
par-tout où elle fe trouve, c'eft-à-dire, 
dans tous les inférieurs de l'elpese. 7. 
ATTRIBUT. 
Exemple. Le corps & l'efprit font les 
deux efpeces de ta fubfiance: il faut done 
qu'il y ait dans l'idée du corps quelque 
chofe de plus que dans celle de la fubftan- 
ce, & de même dans celle de l'efprit Or, 
Ja premiere chofe que nous veyons de 
plus dans le corps, c'ef l'étendue; & ls 
remicre chofe que nous voyons de plus 
dans l'efprit, deft la penfée. Et ain 
la différence du corps fera l'étendue, & 
ta différence de l'efprit fera la penfée , 
c'eft-à-dire, que le corps fera ute fnd- 
Rance étendue, & l'efprit une (ubfianse 
goi penfe. 
De-là on peut voir, 1°. que la différer. 


divile & parttge, l'autre à l'efpece, qu'el- 
te conftitne & qu’elte forme, Faifant 
principale partie de ce qui eR enfermé 
dans l’idée de l'efpece felon fa oompréhen. 
fon. D'ou vientquetonte efpece pent être 
exprimée par un feul nòm, comme cr; 
corps; on per deux mots, favoir, par 
celni du genre & par celmi de fa différence 
jointe enfemble, ce qu'on appelle dfai- 
tion, comme fabftance qui ponie, Nb- 
ftance étendue, i 

On peut voir 2°. que puifque la difé- 
rence conftitne l’efpece, & la diftingne 


des autres efpecés; elle doit avoir la | sûr 


mênte étendue que l'efpebe, &atufi qu'il 


faut qu'elles fe puiffent dire réviproque- 


~ ment Pane de l'xétre, comme, tout ce qui 


penfe ek efprit, & tuut ce qui ek efprit 


e. 
Pratt itærrive fonvent qael'onne 
voit dans certéities ehofes aucun attribut 

foit tel gu'il convienne à toute fine 

pece, & qu'il he convienne qu'à cettd 
efpece; & alors on joint ptufieurs attri- 
birta onfemble; dem I efe 


So | 


M. 
f 
la 
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trouvant quedans cette efpece, enmt 
tue la différence. C'elt ce que non har 
dans l'idée que nous nous fm 
la plupart des animaux. 

‘Enfin, il faut remarquer qu'ilnetn 
toujours néceflairg que les deor i 
rences qui partagent un genre fox 
tes deux poltivess mais que c$ 
ai yenaitune, comme denr kar 
ont diftingués l'un de l'autre 6 le! 
une charge que l’autre n'a pu, æ 
que celui qui n'a pas de charg ‘à 
rien que l'autre m'ait. C'ef asi F 
l'homme ef diflingué des bêtes a ge 
ral, en ce que Phomme ef uawa 
qui réfléchit, & que la bète du” 
mal qui fent; car l'idée de la be,’ 
ral, n'enferme rien de potit 
ne foit dans l'homme ; mais onj% 
feulement in négation de ce qoldi 
l'homme, favoir la réflexion, 42! 


. Formey. T 
DIFFE'RENCE , f. fF., Arita 3$ 
góre , en Matbémaiques, figoikti 
d'une quantité à l'égard d'une att! 
un angie eft de 6o degrés & m 
de 90, leur dìfčrence ek 30 P 
ANGLE. 5 

Quand on fouftrait une pis 
quantité d'une pins grande, cm 
ek appellé la diféremce. V, Sousttf 


TION. . 

La diffrence de longitude de as” 
droits, eft l'arc de l'équateur itat 
entre les méridiens de ces lieur. /.1® 


GITODE 
DIFFÉRENCE afro, P 
nòmie, eft la diférence entre Pioi 
droite & l'afeenfion oblique d'u $ 
ou l'arc de l'équateur compris est 
point auquel lakre répend per pos 
lairement, & le point qui sé! 
qui fe couche so même tems m’ 





e. Ho : 
Différence d'afcenfion drait, 
deux afres, c& amfurée parie 
s'écoule lentre leurs paies 
méridien ou par un cercle hontt 
conque. Ce font les diférsssss © 
aftrénones obfervent. co 
pour connvitre la poGtion Poasi 
gonnu par le moyen -de l'aftre dë 
cosnoît déjà la lituation. Pau: 
ed veut avoir l'afcenfion drest f 
plancte, 4n:le qmparamt à wt 
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onnue par le gätalogue que nous avons | dans la mitiadie, font ou effentielles on at- 
lonoé au mot ASCENSION DROITE ,-0n | cidentelles à l'individu dans lequel on 
es oblerve l'un & l'autre dans le méri- | l'obferve. V. SANTÉ, MALADIE, PHY- 
lien : fi l'étoile -précéde de quatre minu- | SIOLOGIE, PATHOLOGIE (d) 
es de tems la planete, on en conclut qu'il | DIFFERENT os DIFFEREND, f. m. 
aut ajouter un degré à l’afcenfion droite | Gram. Droit Nat. , conteflation, débat 3 
e l'étoile, pour avoir celle de la pla- } fe dit auffi de la chofe conteftée, ils pare 
ete au moment où elle a paflé au méri- | sagerent le différent. Le différent n'et pas 
ien. Si la pendule dont on fe fert pour | la même chofe que la dilpute & la que- 
dompter les tems des paflages, n’eft pas l'relle. La concurrence des intérèts caufe 
fylée de maniere qu'elle falfe vingt-qua- | le différent ; la contrariété des opinions 
'e heures juftes entre deux paffages con- | produit les difputes; l'aigreur des gfprits 
cutifs de l'étoile, il faut faire une còr- | eft la fonrce des querelles. On vuide le 
ion à l'intervalle obfervé, pour en | différent; on termine la difpute; on ap- 
neclare celui qui auroit lieu fi la pen- f| paife la querelle : l’envie & l'avidité des 
ale Étoit exaétement réglée fur les étoi- | hommes font quelquefois de gros diffé. 
se (M. de la Lande. ) rens pour des bagatelles s l’entétement 
DiIPFÉRENCE, Géom. de Piufini, ef | joint au défaut d'attention à la jufte va- 
nom que l'on donne aux grandeurs dif: | lenr des termes, eft ce’qui prolonge ordi: 
rentielles, où qu'on regarde comme in- | nairement les difputes : il y a dans la 
imest petites. Ainf la différence de x 
: dx, celle de y et dy, &o. V. Dir- 
RENTIEL. 

El y a des différences de tous bes ordres 
l'infai. La différente d'une quantité 
ie, eft appeéllée différence premiere ou 
premier ordre, où fimplement di 
ce. différence d'une quantité infini- 
nt petite eft appellée diféremce feconde 
diffévence ds fecond ordre x celle d'une 
érence feconde ek appellée Aiférence 
feme ou du troifieme ordre, & ainf 


autres. 
MIPPÉRENCE, Médecine, Babes, 
erme eft employé dans la théorie de la 
decine, pour exprimer la connoiflance 

fsquelle on diftingue une maniere 
re eh fanté d’une autre, une mamiere 
re malade d'usie autre. 
es aétions dans lefquelles confifte 
srcice des Ffonétions de l’homme fain, 
différentes entr'elles, par conféquent 
ı anfii de la différence entre les léfions 
ss fonétions. | 
ı ne doit pas rechercher ces dikine- 
: jufqu'à la fabtilité; mais il eft vtile 
ure- autant de ctaffes de maladies, 
» méthodes de les traiter, qu'il y x 
affes de fonctions dans les différen- 
arties du corps humain confidére 
j'état naturel, qu'il y a de différes- 
ins cet état naturel, refpeétivement 
e, aù feke, AU tempérament, à la 

au- climat. 















de haine, 


rens entre ceux qui fe trouvent dans l'é 
tat de nature, difoit fagement Cicéron : 
» l'un par la difcuffion des rnifons de 
s part & d’autres; l’autre par la force, y 
La premiere convient proprement à 
Phomme; l'autre n'appartient:qu'aux bê» 
tes. Il ne faut dono en venir à celle-ei, què 
qnand il n'y a pas moyen d'empleyer 
l'autre. La difcuffion dés raifons pent fe 
faire principalement en quatre manieres, 
favoir la conférence amiable, la tranfaétion, 
la médiation, & les arbitres : on yen ajoute 
ordinairement encore deux, le Jort & les 
combats Ft ete D. F. | 
DIFFERENTIEL, adj. On appélle 
dans la haute Géométrie, quantité dift- 
rentielle, ou fimplement différentielle, une 


que toute grandeur affiynable. Y. QUAN- 
TITÉ EF INFINT, 
_ On l'appelle différentielle où quantité 
différentielle, parce qu'on la confidere ors 
dinairement comme la diHérence infini- 
ment petite de deux quantites finies, 
dont l'une furpafle l’autre infiniment 
peu. Newton & les Anglois l'appellent 
fluxion, à caufe qu'ils la confiderent com. 
me- Paccroifiement momentanée d'une 
uantité. V. FUXION, €Ÿc. Leibnitz 
d'autres l'appellent auli une quantité 
infini petite, 
. CALCUL DIFFÉRENTIEL-; c'eft lg 


/ 


, 


plupart des quereliés plus d'humeur que. 
Il ya deux moyens de vuider les diffé 


quantité infini nent petite, ou moindre’ 
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maniere de différentier les quantités, 
c'eft-à-dire , de trouver la différence inf. 
nimes petite d'une quantité faie veria- 


e. 
.… Cette méthade eft une des plus belles 
& des plus fécondes de toutes les mathé- 
matiques; M. Leibnitz qui l'a publiée le 
premier, l'appelle caica différentiel, en 
comidérant les grandeurs infiniment pe. 
tites comme les différences des quantités 
finies: c'eft pourquoi il les exprime per 
la e E qu'il metau-devant de la quan- 
tité diférentiée s ainf la d'férentielle de 
x ekt exprimée par dx, celle de y par d y, 
&c. M. Newton appelle le calcul diffé 
- yentiel , méthode des fiuxions, parce qu'il 
rend, comme on l'a dit, les quantités 
infiniment petites pour des fluxions nu 
dessaccroiflemens momentanées. Il conG- 
dere, par exemple, une ligne comme en- 
endrée par la Auxion d'un point, une 
urface par la Auxion d'une ligne, un fo- 
lide par la fluxion d'une Furface: & au 
lieu de la lettre d, il marque les Auxiens 
par un point mis au-deffus de la grandeur 
différentiée. Par exemple, pour la fuzion 
de x, il écrit x; pour celle dey, y, &c. 
c'eft ce qui fait la feule différence entre 
le calcul différentiel & la méthode des 
Auxions, V. FLUXION. 
On peut réduire toutes les regles du 
caloul différentiel à celles-ci. 


1°. La différence de la fomme de plu- 
fieurs quantités ch égale à la fomme de 
leurs différences, Ainfi é (x+y+2) 
drt dy tdz. ' | 

a°. La différence dexyeftydx d- x dy. 

3°. La différence de xm, øs étint un 
nombre politif & entier eR m xM tt», 

Par ces trois regles , il n'y a point de 
quantité qu'on nè puiffe différentier. On 


fera, par exemple, x =xrX y—! y. 

EXPOSANT. Donc la différence (regie à 

ER Xdx+xXd(y—')e{(regle 3 
x x dx—x d 

t: Paa aa . La différentielle 
- LE OX I á t 

de z LT z rh LE Car foit 3 7 

zs t, 0na zx 1 & dozr=q x 1 —'d 


dz i dz tt 
&d pee P nanni e a} 
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De même V xt Fyyar} 
donc la différence en ix (srdr+: 
| ædr+ri 
dy) X (xxyy)——i are? 
& aiufi des autres. E 
Les trois regles ci-deffus font ġa 
trées d'une maniere fort Gmpledno 
infinité d'ouvrages, & fur-toet ds 
premiere feétion de l'analyle des ji 
ment petits de M. de l'Hopital, il 
nous renvoyons. Il manque à cette kós 
le:calcul diférenties des quantité k 
rithmiques & exponentielles, q'ar 
voir dans le Z. ool. des euve & K 
Bernoulli, & dans la Z. partie iti 
du calcul intégral de M. de Bospicù 
le jeane. On peut confulter ces ot 
qui [ont entre les mains de tent keas 
PV. EXPONSNTIEL. Ce qu'il msi 
porte le plus de traiter ici, c'ets 
phylique du calcul diféentid. 
ette métaphylfique dont %81% 
écrit, ek encore plus importante, éF 
étre plus difficile à développer! 
regles mêmes de ce calcul : pla? 
metres, entr'autres M. Rolle, x* 
vant admettre le fuppoñtion qu ‘4! 
fait de grandeurs infiniment paini” 
réjettée entiérement, & ont prén*f 
le principe étoit fautif & apik? 
duire en erreur. Mais quand on ir! 
tention que toutes les vérités que 1u? 
couvre par le feconrs de la 
ordiuaire, le découvrent de mimet” 
at plas de Facilité par k ts 
du calcul différentiel, op ne peni 
cher de conclure que ce i 
fant des méthodes (res, fimplsi® 
tes. les principes dont il dépesi # 
aufB être Hmples & certains  . 
Leibnite, embarreñt da“ 
tions qu'il fentoit qu'on pour 
les quantités infiniment petites, 
que les confidere le calcul difera 
mieux aimé réduire fes infaiectF 
à n'être que des imcomparsbles, © 
ruineroit l’exaéitude géné 
calculs: & de quel poids, dit 
tenelle, ne doit pas être cost 
tion l'autorité de l'inventesr ? Ù 
comme M. Nieuwentyt,sé 
lement les différentielles du 
dre, & rejettoient toutes elle 
dres plus élevés: ce qui #3 


è 
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lement; car imaginaat ‘dèns un cercle | M B, on ns retire 4 
ne ee pans prae du premier F5 l'ordonnée à la or > 
rdre, l’abfcifle ou finu:.verfe corre pon- # La unika rte MP. 
lant eR infiniment petit du reond ; Gi ds Pr grand. YAA, rapport Z R À j 
a corde eft infiniment petite du fecond, | #0: fau en dmt es tifdne 
'abfciffe eft infiniment petite du quatrie- M 0° moe e égal À cmg ta ue 
ne, ETc, Cela fe démontre aifément par | gles femblables Af Om, M PR: 2°. qhe 
R Géométrie élémentaire, puifque le dia. plus ke poiat w fera proche du point Afs 
actre d'un cercle qui eft fini, eft toujours | plus ke point R fera près du point Q » 


















la corde, comme la corde ef à l’abfcifle PET Te MP.. 
orrefpondante. D'où l'on voit que les in. | PIUS par conféquenf le rapport p-p Où 
niment petits du premier ordre étant M z 


ne foisadmis, tous Îes'autres en dérivent 
éceffairement. Ce que nous difons ici 
eft que pour faire voir, qu'en admettant 
‘infiniment petits du premier ordre, on 
oit admettre ceux de tous les autres à 
infini ; car on pent du refte fe paffer très- 
ifément de toute cette métaphyfique de 
infini dans le calcul différentiel, comme 


moo SL ot oi Fa 
LL Masters rene 2 
que le premier de ges rapports pourra 
procher du fecond auf près qu'on Ona 
dre, puifque RR peut différer auffi peu 
qe voudra de P'O. Donc le. rapport 
PT eft la limité du-tapport, de m O à 
OM. Donc fi on pent trouver la limite 
du rapport de m Q à OM, exprimée 
aigébriquement , on aura l'exprefion 
algébrique du rapport de M P à P O3 & 
par conféquent l'expreflion algébrique 
du rapport de l'ordounée à la foutangen 
te, ce qui fera trouver cette foutangen. 
te. Soit donc M 0O = 4 ; O m == z, on 
anra a L= yy, & ax -agyz 
+ 2yz +23. Donc à caufé de a a ' 
== J, il vient p u == 2y z Fz & 
a | 
ms LR 


“  27+3 
CAS E 
Dono DT ek en général te rdp= 


+ 


1 le verra plus bas. 

M. Newtoû eft parti d'un autre princi- 
23 & l’on peut dire que la tp Br Le 
t! ce grand géometre fur le calcul des fu- 
ions eft très-exadte & très-lumineufe, 
10iquil fe foit contenté de la faire entre- 
nr. 4 
Il n’a jamais regardé le calcul différes- 
ei comme le calcul des quantités infini- 
ent petites , mais comme la méhode des 
'emieres & dernieres raifons, c'eft-à- 
re, la méthode de trouver les limites des 
pports. Auff cet illuftre auteur n'a-t-il 
mais différentié des quantités, mais 
uicment des équations ; parce que toute 
uation renferme un rapport entre 
‘ux variables, & que la diffétentiation 
s équations ne confifte qu’à trouver les 
nites du rapport entre les différences 
ties des deux variables que l'équation 
nferme. C'eft ce qu'il Faut éclaircir par 
ı exemple qui nous donnera tout à la 
is l’idée la plus nette & la démonftra- 
in la plus -exa@e de la méthode du cal. 
l différentiel. Fo 
Soit 4 M (fx. 3. analyf. ) une para- 
le ordinaire, dont l'équation, en nom- 
mt 4 P, x, P M, y, & ale parametre, 

y y==a x. On propole de tirer la tan- 
nte Jt Q de cette parabole au point Jf. 
ppolons que le probléme foit réfolu, 

imaginons une ordonnée p's à une 
tance quelconque finie de P M; & 

: les points M, m, tirons la ligne m 
R. Ilefk.évident, 1°. que le rapport 

Tome X. Part. IL 





| z nur 
port de ws O à O M, quelque part que Pon 
prenne le point w. ‘Ce rapport eft top- 


jours plus petit que 5s mais plus z fera 
; LA FA fat 


petit, plus ce rapport augmentera 3 .& 
comme on peut prendre z fi petit qu’on 
voudra, on pourra approchef Le. rapport 


- re — aufi près qu'on voudra du râpé 


port donot ef la limite du rappost 





de" , c'e- à- dire du. rapport 
3 y +a. 


ON : 

avons trouvé être aufli la limite du rap- 

port dem O à O M; car deux grandeurs 

qui font la limite d'une de grandeurs 
Air 


mo Donc*..eft égal à MP que nous 
! 29 P 


~ 
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font néceffairement égales, entf'elles. 
- Pour le prouver, foient Z &'X les limi- 
„tes d'une même quantité 2”, je dis que 
X = Z; car s'il y avoit entrelles quel- 
que différence F, loit X=Z + V: par 
“'Fhypothefe la quantité Y peut appro- 
eber de X aufli près "qu'on voudra, 
à-dire, que la différence de T & de X 
ut ètre anf petite. qu'on vondra. 
onç, puifque Z differe de X de la quan- 
“tité F, il s'enfoit que T ne peut appros 
cher de Z de plus près que de'la quan- 
-tié V, & par eonléquent que Z n'eft 
pes la limite de Y, ce qui eR contre 
~ Phypothefe, Poyesz LIMITE, ExHAUS- 
“TION, , : De 
De-là il réfaite que 22% eftégal à —— 
e-lè 4 F? gal 27 
' Donc P Q— #27 z == 2 x. Or, fuivant 
. fa methode du calcul ANR » lerap- 


purtde M Pà PQ cit égal à celui de 
‘dyèdx; & l'équation a x= yy doune 


adx y dy k Le 2. Ainf 
dx 2y 


` 


AL 


x 


“eft la limite dn rapport de zà s.s & cette 
limite fe trouve en faifeutz ==0 dansla. 


'fra&ion rr Mais: , dira-t-on, ne 
… faut-il. pas fairo aufi 3=0 & g == o 


dans la fra&ion > == == — ; &alors 
` # 2y þh. - s 


on aura Se= …?.Qu'eft- çe que:cela , 


fignifie ? Je réponds y 1°, qu'il. n’y a en 
cela aucune abfurdité $ ær = peut être 
égal à tont ce qu'on véut : ainfiil peut 


être = . Je réponds, 2% que quoique la fi 


Simite du rapport des à fe trouve quand 
z0 & u == 0 , cette limite n'eit: pas 
proprement le rapport de z =—=0 à u == 0 
car cela ne piéfente point d'idée nette ; 
ön ne fait plus ce quec'eft qu'un rapport 
dont les deux termes font nuls Pun & 
Fautre. Gette limité ef layuantité dont 
le rapport <approche. de. plus en pius 
en fuppofant z & u tous deux réel & dé 
eroifikns 3 & dont ce ra 

&'avfi près qu'on voudra. Rien n’eft pins 
eisir que cette idée; en peut l'appliquer 


ort approche 


< 
i 
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à une ignit d'autres cas. Pal 
TS, SÉRIE, PROGRESSION, Ët 

Suivant la méthode de diffrent, 

qui eft à la tète du traité de la qa- 

ture des courbes de M. Newton, cege: 

géometre, au tien de l'équatiogar+i 


et- 97 +2 yzțzz, sauroit écrite 


ao=—yytsyoto t, regardant ui 
en quelque maniere z & s comm 
zéros; ce qui lui auroit donné = 
On doit fentir par tout ce que veus 
dit plus hant l'avantage & lei inox 
niens de cette dénomination; l'avez: 
en ce que z étant == O ba 
aucune autre fappolition de ny 


——5 l'inconvénient, en œ x? 


ay l | 
deux termes du rapport font cie 
roé: ce qui au premier coup- da 
prefente pas une idée bien nette. 
On voit donc par tout ce queas" 
nons de dire que la da a 
; jel nous donne exaĝemest k? 
me rapport que vient de nous dre? 
calcul précédent. 11 en fera de mess 
autres exemples plus compliqués. 0» 
ei nous paroît fuffire pour faire ere 
aox commençass la vraie methaifi 
du calcul différentiel Quand ui! 
J'aura bien comprife , on festin 1 


; Hi ae que l'on y fait de qu” 


infiniment petites, n'et qee pie% 
ger & fimplifipr les raifoanenes:; ” 
ue dans le fond.le calcul diferi" 
uppole point néceMairement Test” 
de çes Lo que ce alim? 
Gfe qu ser EA 

weste d'un rapport ess 
i ds 


que l'on cherche. 
être la phas précile & la pies nett“ 
puiffe donner du calcul difiretid; " 
etle ne peut ème bien este" 
quand on fe fera rendu ce cakal 
lier , parce que fouvent Ja vraie ah 
tion d’une fcience ne peut rech” 
fible qu'à ceux qui ont étudi ja os 
V. le Dife: prélimis. page 
Dans l'exemple pr 
géométriqte & connue du rappat à 
= eft le rapport de l'ordonnée à his” 


gentes-où cherche par Le-cslcsl é” 


hi 
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al la limite algébrique du. rapport da | ed, divifée par ds où op qu 
As, &on en MTL fera plus clairencare , c'eft en faifant le 
quantité flie =z - 


X 
299 — g x. Cetexemple faffitpour ! Le calcul difirentiodiférentiel eft fz. 
5 rime | méthode de différentier‘ les grandeurg 
ntendre les-autres. Il fofira donc de fe | différentielles ; & on appelle quantité dif 
endre bien familier dans l'exeniple ci | férénrio-différentieNe la différentielle d'une 
eus des tangentes de la parabole; & | différenriede. ti 
omme tout le calcul défférentiel peut Comme le caraĝere d'üne différentielle 
+ réduire gu problème des tangentes, il | eft la lettre d, celni de Me diffrentiela 
enfuit que l'on ponrra toujours appli- | de dx ct ddy; & la diftrentielt do 
wer les principes précedens aux diffé- | d {x eft.d dd x, ou P x, Px, da 
ens problèmes que l'on réfout par ce ie dt -i S 
icul, comme l'invention des maxima & | OU x, x, &c. au lieu de ddu, d’? yp 
inima, des points d'inflexion & de re- | &c. ` Rey ee 
romffement, &c. Voyez ces mots. , La différ entisRe d'une quantité finie OF< 
Qu'eft-ce en effet que trouver un maxi. | dinaire s'wppelle une diférentiele du 
ium on nn minimum ? C'eft, Dore a i pere degré ou du premier ordre , coms 
» Ja différence de dy égale à zéro ou à | ME 4 x. | | 
infini ; mais pour parler plus exa@e. |  Diférentiele du fecond degré ou diy 
i ase dYa fecond ordre, qu'on appelle aufi, com: 
rent, c'eft chercher la quantité TS qui | me on vient de le AL , quantité difčren- 
: TEA , - -a 1.#30-différentsele, ek la partie infiniment 
kprime lą limite dn rapport de dy fini à petite d'une quantité diférentiele dy sa 


x fini, & faire enfuite cette quantité | ©”. 
ulle on infini. Voilà tout le myftere ex- | PST degré, comme ddx, 4 x ÍF, PH 


2 
liqué. Cen'eft point d'y qu'on fait — à 4x sdy, Eee | ; i 
in fai : cela feroit abfurde ; car d y étant Différentiele du troifieme degré, el 
rife pour infiniment petite, ne peut être | la partie infiniment petite d'une quantité 
, etA.: oef-àcdi irh différentielle du fecond degré , comme d 4 
finie; c'e Fa asdire qu'on cher- | Jy qi, dæ dy dz, & ain de fuite. 


be la valeur de x qni rend infinie la li. Les différentielles du premier ordre 
site du rapport de dy fini à dx fini. s'appellent ençore différences premiers 4 
Qn a vu plus hant qu'iln’y a point pro- } celles du fecond , différences fecondes 3’ 
rement de quantités infiniment petites | celles du troilieme , d'férences troiffemes.: 
u premier ordre dans le calçul différen- La puiffange fcçonde dx’ d'une dif 
iel ; que les quantités qu'on nomme ainfi | férentiele du premier ordre, ef ung 
font cenfées divifées par d'autres | quantité infiniment petite du fecond ` 
oantités eenfées infiniment petites, & | ordre; car dx*:dx::dx,1;doncd xt 
ue dans cet état elles marquent non des | et cenfée infiniment petite par rapport à 
uantités infiniment petites , ni même | dx; de même oy trouvera que dx’ oy 
es fraétions, dont le numérateur & le | d x° dy eft infiniment petite du trojfie- 
énominateur font infiniment petits , | me ordre, &t. Nous parlons içi de. 
is la limite d'un rapport de deux | quantités infiniment petites, & nous en 
uantités finies. Ji eneft de même des | ayons parlé plus haut’ dgns get article. 
ifférences fecondes , & des autres | pour nous conformer au langage ordi. 
‘un ordre plusélevé. Tl n'ya pointen | naîre ; car par ce que nous avons déjà dip 
éométrie de ddy véritable; mais lorf- | de la métaphylique du calcul différentiel, 
ue ddy fe rencontre dans une éqna, | & par ce que nous allons encare en dire, 
on , jl ef cenfé divifé par nue quartité | an verra que cette fagon de parler n'efÿ 
w°, ou gutre du même ordre; en çet | qu’une “pre aon abrégé £ BH Fe 
aR. ddyo ; x apparence, d'nne ghole très, claire 
atqu'efge guerz ? ef Ja limite du lié fpj O 


la foutangente, on a ~ — Sidone s = 3, la limite de “Š 
s ‘27 





` 
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. Les puiflances différentielles comme d 


x? , Te différentient de la mème maniere 
que les puiflances, des quantités ‘ordi. 
naires. Et comme les différentielles com- 
pofées fe multiplient où fe diviferit l’une 
: l'autre, ou font des puiffances des difé- 
rentielles du premier degré, ces différen- 
tielles fe différentient de même que les 
grandeursordinaires. Ainfi la différence 
de d'axMeft m (dx) M— I ddx, & ainfi 
des autres.. C'eft pourquai le calculi dif- 
férentio-différentiel cft le même au fond 
que le calcul différentiel 


= Un auteur célebre de nos jours dit 
dans la préface d'un ouvrage fur la 
. Géométrie de l'infini, qu'il n'avoit point 

trouvé de géometre qui pt expliquer 
précifément ce que c'eft que la diffé- 
rence de d y devenue égale à l'infini 
dans certains points d'inflexion. Rien 
n'eft cependant plus fimples au point 


inflexion la'quantité ef un ma- 


ximum on un minimus 3. dono ta diffé- 
rence divifée par d x eft =o ou =à l'infi- 
ni. Donc en- regardant dx comme con- 


fant, on à la quantité = à zéro ou 


à l'infini; cette quantité n'eft point une 
quantité infiniment petite, c’eft une quan- 
tité qui eft néceflairement ou finie, ou 
infinie, ou zéro, parce que te numéra- 
teur d dy qui eft infiniment petit du fe- 
cond ordre , eft divifé par dx? , qui ef 
auffi du fecond ordre. Pour abréger, on 
dit que ddy eft = à l'infini; mais ddy 
eft cenfée multipliée par la quantité J = | 
ce qui fait dilparoître tout le myftere. En 
général d dy== à l'infini ne fignifie autre 


chofe que? à l'infinis or dans cette 
x 





équation il n'entre point de différen- 
t 


tiele ; par exemple foit y = —yx*;on 


wod, 
aura dy == Hediye sy 


ddv=—=à l'infini n'eft autre chofe que 
ney à l'infini, c'eft-à-dire 6; 
ax’ è | (a-x) 

- à l'infini, ce qui arrive quand x=— a; 
on voit qu'il n'entre point de différentielle 


DIF 

1201 qui repit 
ddy où la limite de la limite #2 
d x $ si 


(æx)® 

On fupprime le d x? poúr abréger; sz 
il n’en eft pas moins confé exiftast. Cd 
ainfi qu'on fe fert fouvent dans les Sis 
ces-de manieres de parler abrége # 
peuvent i:duire en , erreur, quasi t 
n'en entend pas le. véritable leas, Fe 
ELÉMENS. 

Il réfulte de tout ce que nom ma 
dit 1°. que dans-le oalçul diferenti ia 
quantités qu'on néglige , font négliss. 
non comme on le dit d'ordigaite, 
ce qu'elles font infiniment petite £ 
rapport à celles qu'on laiffe fubit, 
ce qui. ne produit qu'une erreur is 
ment petite ou nulle: mais parc y? 
les doivent étre négligées pour lez 
titude rigoureufe, On a ve « 


ci- deffus res eft la vraie èe% 


dans’fa quantité 


valeur de $? ; ainfi en diféres 


ax—yy, Cek 29 d y, & non ::: 

y + dy" qu'il faut prendre peer li 5 

ftrentiele de y, afin d'avorx, cer 

on le doit ei, 29. I nest 
a 





point, comme on le dit encore «rés 
rement , de quantités infiniment pe 
dans le calcul différentiel ; il s'agts 
quement de limites de quantités frs 
Ainfi la métaphyfique de l'infini è” 
quantités infiniment petites plus” 
des ou plus petites les unes qw 

autres , eft totalement ianutile an &* 
différentiel. On ne fe fert du terme ne 
ment petit, que pour abréger les ex“ 
fions. Nous ne dirons done pas arat 
des géometres qu'une quantité eË 
niment petite, non avant qu'elkset 
nouifle, non après qu'elle el évast* 
mais dans l'inflant même où elks® 
nouit ; car que veut dire une déGaite! 
fauffe, cent fois plus obfcure ant: 
qu'on veut définir ? Nous diress F 
n'ya point dans le calcnl diftrets t 
quantités infiniment petites. As 
nous parlerons plus au long à l#% 
ÎNFIN1I de la métaphyfique de ces” 
tités. Ceux qui liront avec attentie ` 
que nous tenons de dire, & qui; F* 
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font l'ufage du caleal&"tés réflekiohs, 
‘auront plus ancune difficulté furahcun 
as; & trdnveront facilement des répon- 
ss aux ébieMornis de Rolle & des autres 
fiverfaires-du éloul différentiel, fuppo- 
l qu'il Ini ew refe encore. It faut avoner 
te fi ce taloël a eu des ennemis dans fa 
difance, c'eft la fante des géomietres 
2s partifans, dont fes uns l'ont mal 
ompris, les autres lònttrop peit epli. 
u&Mais des inventeurs cherchent à 
iettre le plus de myflere qu'ils peuvent 
ans ledte découvertés:; :& eh général 
es hommes ne hriffent point l'obicarité, 
tv qu'il en rélutte quélque chdfe de 
rerveilleüx. ‘Charlatanerie que tone ce» 
1! La''vérité'eft fimple ,''& pent ètre 
dufours mile: portée de töutté mônde , 
vandon venten prendre’ peine. 

Nons ferons ici «au fujet dbs -quantités 
ifférenrtelivs du fecond ordre; :& autres 
lus élevées, une remarque qui fers très- 
tile aux commencans.-On trouve dans 
essméin, de l'acad. des Sofenčes de Y9t1, 
t dans le Z.-some des œuvres de M. Jean 
Bernoulli, nn mémoire où l'on temarque 
vec. raifon que Newton't'eft trompé, 
quand il acru'que la différence feconde 


le 21, en fuppofant d z conftante, eft 
i -2 an an'aile cR s 
n Gr 1)9-%d 2 au lieu qu'elle eft z». (n--1) 


I ; 

M dz? eomme il rélülée des regles 
noncées ci- deffus, & conformes aux 
rincipes ordinaires dir calcul différentiel, 
vet à quoi.it faut prendre bien garde : 
x ceci'ous'donnerx encore occàfion d'in- 
iker Fur fa différence des courbes paly- 
onès.& des ‘courhes rigoureufes, dont 
ous avons défd'pirlé aux aft. CENTRAL 
P COURBE. Soit, parexemple , y=——x"} 
équation d'une parabole: fuppofons 
x conftant ; c'eft-à-dire, tous les’ d x, 
ganx, on trouvera que x Ÿ d x donne 
onr pose correfpôndante eka@e , 
ue j'appeñk y, g feaxdytd+,& 
ue yti d x donne l'ordonnée corref- 
ontante que je-nomme y" , cxaétement 
galed z dx dxtadxt; donc zxdx 
d y" eft l'excès de ta feconde ordonnée 
ic ta premiere ; & 2 x dx ek l'excès dg 
i troifieme fur da feconde: la IQ 


e cds deux excès ef 2 dx; & c’eft le 
, tel que'le donne le calcul diférentief 
t H par l'extrémité de ta’ feconde État 
ée oh tiroit Une tangente qui vint coupèr 


RE o 


pour le vrai ddy entiers & voic oa 
qui peut avoir occafonné cette més 
prife. Le d dy véritable fe trouve parle 


DIF 8I 
là tróifiéme ordonnée , oh trouveroit que 
cettetangente diviferoit le d dy en deux 
parties égates dont chacune fervit paf 


3 i ad yt. 0 x 
conféquent d x? uir, C'eft cette mois 


tié du ddy'řai qùe M. Newton a prife 


moyen dela tangehte confidérée comme 
fécante dans la courbe rigoureufe ; cag 
en faifant les d x. çonktans; & regardant 
la coúrbe cômme polygone , le d d y fera 
donné par le prolongement dun des. coz 
tés de la courbe, jufqu'ä ve que ce coté 
rencontré l’érdorfnée infiniment proche 
aufi projangée. Qr la. tangente rigoureu- 
fe dans Ja çourbe .rigonrenfe étant. pro-s 
longée de méme ,. donne la moitié de ce 
ddyg. €F M. NèWton a cru que cet- 
te moitié du ddy æxprimoit le dd 
véritable, parce” qu'elle: étoit form 
par la foutangente ; ainfi il a confondu 
la gonrbe polygone avec la rigonrenfe, 
ne figure très-fimple fera entendre ai. 
fément tout cela à ceux qui font un peu 
exercés À la géométrie des courbes & au 
çalcul diférentirl, Voyez COURRE POLY 
GONE nu mot COURBE , l'hifloire de l'a 
cad. des Sciences de 1722, & mon traité 
de Dynamique , I partie, à l'article des 
fetces centrales, 
‘ÉQUATION DIFFÉRENTIELLE , eft 
celle qui contient des quantités dif ken- 
tielles. On l'appelle du premier ordre, G 
les différentielles font dy premier ordre , 
du fecond , fi elles font du fecond, Ede, 
` Les équations différentielles à deux wa 
riables appartiennent aux courbes mé. 
chaniques ; c'eft en quai ces canrbes dif- 
ferent des géométriques. On trouvera 
leur conftruttion au mot COURBE. Mais 
cette conftruétion luppofe que les. indé. 
terminées y loient léparées ; & c'eft lobe 
jet du çalculintégral, Voy. INTÉGRAL. 
Dans les éguations différentielles du fe- 
cond orde, où dx, per exemple, eft 
fuppofé confiant, G on veut qu'il ne fott 
plus conflant, où n'a qu'à divifer tout par 


d x; & epfuite au lieu de ze mettre d 

HN 2 dés “doide. o 

+) ou $E — TT ` & on anra. 

une équation -où rien ne fere confiant, 
Qag 


\ 
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Cette tegle ef expliquée dads plafieurs 

buvrages, & fur-tout dans la Jecoude par- 

ie du traité du calcul intégral de M. de 
oügainville, qui ne tardera pas à parol- 

tre: En attendant on peut avdit recours 

aux æuvres de Jean Bernoulli: t.1J. page 


ÿ7: &. oh peut rematquer que AL en 
fuppotant 4 À conftant, ef Já même chofe 
jue d( "© fi onftänt : 
NE 
EI etle même, foit qu'on prenhe d x 
x T ©’ Fa . 110 + se 
tonitant; foit qu'on le faflevarisble; Cac 
$ Serheurarit li même, ne change 


point, -vourva que dx foit infiniment 
petite. Pour’ le bien: voir, on n’a qu'à 


füppofet d3 z= zd rou Dh a, ọn aue 
ES | a x è L] 
té dž au liende daus l'équation 3 
x Ro Al 
| | dy 
ör ce d z eft la même ehofe què 2), 


fans fuppafer rien de conftant. Donc; &e 
~ Il me refe à parler de la différentis- 
tión dés quantités fuus. le Gigñe / Pat 
exemple , on propofe de diférontier / 4 

x, en ne Faifadt varier qne y; Æ étant 
tjoe fou@ion de x & de yt. cette diférem 


te ek af Aas 32 étarit Íe coeli- 
J 


y à 

tietit dé dý dans la diférentielle de À. On 
tronvera ia méthode expliquée dans les 
‘ném. de l'acad. de 1750 , page 296, d'a- 
rès un mémoire de M. Nicolas Bernoul- 
i, & cette méthode fera détailléé dang 
ouvrage de M. de Bougatniville, Je paîle 
égérement fur ces objets qui font traités 
leurs ; pour venir à Tá queftion de 
inventeur du calcul différentiel. 
- İleft conftant que Leibnitz l'a publié 
l€ premier ; ìl parait qt’on convient ait- 
jotird'Hdi affeż généralement qtie New- 
ton l'avoittronvé äuparavant refte à fa: 
Voir fi Leibnitz l'a pris de Newton. Les 
Pieces de će grand procès [e trouvent dans 
hecommercinnt epiflolirunt de analy pro- 
inolà ikiz, Londini, On J rapéarte ung 
lêitre dé Newton du to décenibte 1672; 
iran réténd avoir été cotinné de Leib- 

t45 & qal fënferme la mäpiere de trôve 
Ket les tangódtes des coukbèu. Mais cette 







A 


t 


nn 


bit 
méthode, dans iz lettre citée, tda- 
pliquée qu'aux courbes dont Les ip 
tions n oat paot de jp ay 
contient point le calcul diférestid. 
n'e autre chofe que la methode ġe Be- 
row pour jes tangentes ud. pea kop 
fée. Newton dit à la vérité dans ote 
lettre, que par Ía méthode il trois 
tangentes de toutes fortes de oeut, 
géquétriques; méchaniques , foi y?) 
ait. des radicaux , ou qau Byene 
das l'éguation, Mais il fe conteste kh 
dire. Ainf quand Leibnitz auroit tù ae 
lettre de 1673,- il H'auroit poiai pii 
Newton le calcul diféremial i à lam 
pris topt au plus à Barrow; & uaa 
ce je feroit ni Newton'ai Leibski,t 
feroit Barraw qui auroit trouve k 
différentiel. En effet, paur le dirt ut 
fant, le. galoni différentiel n'eh cate dk 
que ia méthode de Batrow, pouri 
sentas s'Béuéralifee. V. cette mir 

rrow pour. les tangentes; etph 
dans fes irckionas geémetricé, Sabi 
du Ÿ.'Kure des feélions céniques de 
l'Hopital, & vone ferez coavaines à! 
que.#ons avançons isi, Ij n'y ateit, 
la rendre générále , qu'à l'eppligie 
courbes dont les équations ont des oè 
cut; & pour cela il fufifait de rer 
quer que in 201" d x eft la diferas 
de 3™ „ nan-feulement lorfque sás 
nombre entiet pofitif, e‘eft le csik 
oy i an enaore lorfque 2 ck umt 

re quelconque-entier ou rompu, 

on nigatik Ge. pas étoit facile es 17 
rençgs, & g'étoit cependant ¿ebs 1 
fallott faire pour trouver tout le a 
différentiel Ainfi quel que foit lise 
eur du calcnl différentiel, il wa bite? 
tendre &. achever que ce Baret 
prefque fait; & ce que le ealealés® 
pplins tiours par Defcaites sai 
affoz facile à perfe&ionger: J. à 
SANT. C'eft aiñfl invent queles #ot 
vertes les plus con les 
par le travail des fetles ù 
dépendent lus que d'une idée fost 
ple. Payez DÉCOUVERT 

Cette genéraltfation de be méthoke 
Barrow., qui contient propremestk# 
cul diférentiel ; ou ce qui revient 2% 
mes la méthode. des tangentès en gt 
fè trouve déni que lettré de j 


41 juin gÉfg + Labportéé dupe k #7 
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ecueit, p. 2 C'eft de cette fettre qu'il 
aût dater, & non des actes de Leiplic de 


684, où Leibnitz a publié le premier | 


+8 regles du calcul différentiel, qu'il çon- 
0iffoit évidemment fept ans auparavant, 
omme on le voit par la lettre citée. Ve- 
ons aux autres faits qu’on peut oppuler 
Leibnitz. 


‘Par une lettre de Newton du 13 Juin | 


676 , p. 49 de cè recueil , on voit que ce 
rand géometre avoit’ imaginé une mê- 
hote des fuites, qui l'avoit conduit aux 
diculs différentiel & intégral ; mais New- 
sn n'explique point comment cette mé- 
node y conduit , il fe contente d'en dòn- 
ér des exemples, & d'ailleurs les com- 
tiffaires de la fociété royale ne difent 
vint f Leibnitz a vu cette lettre ; ou 
our parler plus ex4ĝement , ne dilent 
oint qu'il l’a vue: obfervation remar- 
uable & importante , comme on le verra 


ont à l'heure. fl n'eft parlé dans le rap- | 


ort des commiffaires qne de la lettre de 
lewton de 1672, comme ayant été vue 
ar Leibnitz ; ce qui ne conclud rien 
ontre fui, comme nous l'avons prouvé. 
7. p. 121 de ce recueil, le rapport des 
ommifleires nommés par la fociété royä- 
e, art. II & III. I fembie pourtant par 
e titre de la tettre de Newton de 1676 , 
mprimée page 49 du recueil , que Leib- 
litz avoit vu cette lettre avant la fienne 
e 1677 3 mais cette lettre de 1676 traite 
rincipalement des fuites , & le calcul 
iférentiel ne s'y trouve qne d'une ma- 
uere fort éloignée , fous -ehtendue, & 
nppofée. C'eft apparemment pour, cela 
ue les commiffaires n'en parlent point ; 
ar par la lettre fuivante de Leibnitz , p. 
8, il paroit qu'il avoit vu la lettre de 
lewton de 1676, aini qu'une autre du 
4 cétobre mème année, qui roule Tar la 
1éme méthodé des füitès. On ne dit point 
on plus, &pn faitencore moins, G Leib- 


itz âvoit vu un aütre écrit de Newton |. 


e 1669, qui contient un peu plus claire- 
ent, mais toujours implicitement , le 
alcul différentiel , & qui fe trouve au 
ommencement de ce méme recueil. 
C'eft pourquoi, & on ne peut refufer à 
fewtou la gloire de l'invention, il n'y a 
as nèn plus de preuves fuffifantes pour 
ôter à Leibnitz. Si Leibnitz ma point 
u les écrits de 1669, & 1679, il eft in- 
gnteur ablolument : s'il les a vus , il 


_ 
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pent paler pour l'être encore, du moins 
de l'aveu tacite des commiffaires, puilque ` 
ces écrits ne contiennent pas afez clai- 
rement le calcul difërentiel , pour que les ; 
commiffäires. lui aient reproché de les 
avoir lus, [l faut avouer pourtant que ces , 
deux écrits, fur-tout celui de 1669, s'il 
l'a lu, peuvent lui avoir donné des nées ` 
(voyez page 19 du recueil) ;:mais il lui 


| reflera toujours le mérite de les avoir ` 


eues, de les avoir développées, & d'en 
avoir tiré la méthode générale de difé- 
rentier toutes fortes de quantités. On 
objééte en vain à Leibnitz que (a méta- 
hyfique du calcul différentiel n'était pas 
onne, comme on l'a Yn plus haut : cela ` 
peut. être; cependant cela ne prouve rien. 
contre lui. [l peut avoir trouvé le çalcul 
dont il sagit sen regardant les quantités 
différentielles comme. des quantités réelles : 
ment infiniment petites , ainf que bien. 
des géometres les ont confidérées ; il peut 
enluite, effraÿyé par les objeétians, avair 
chancelé fur cette. métaphylique, On: 
objecte enfin que-cette méthode auroit dû» 
ètre plus féconde entre fes mains, comme 
elle l'a été dans celle de Newtun. Cette. 
nbjeétion eft peut-être une des plus fortes. 
pour ceux.qui connoiffent la nature du, 
véritable géuie d'invention. Mais Leib- 
nitz, comme on fait, étoit un philolivhe 
plein de projets fur toutes forcés de ma 
tieres : il cherchoit plutôt à propofer des 
vues nouvelles ; qu'à perfectionner & à 


| fuivre celles qu'il. propafoit. 


C'eft dans les actes de Leipfc de 1684, 
comme on l'a dit plus haut , que Leibnitz 
a donné le calcul diférentiel des quantités 
ordinaires. Celui des quantités expnnen.: 
tieHes qui manquoit à l'écrit de Leibnitz, 
a été donné depuis en 1697 par M. Jean, 
Bernoulli dans les a&es de Leipfic, ainf 
ce calcul appartient en propre à ce 
jdernier auteur. | 

M£&'THODE DIFFÉRENTIELLE , Poe 
thodus differensialis , eft le titre d'un petit 
ouvrage de Newton , imprimé en 171 
par les foius de M. Jones , où ce giad 
géometre donne une méthode particus 

iere pour faire paler par tant de points 


qu'on voudra une courbe de genre para. 


bolique ; méthode très - ingénieute. 
Comme M. Newton réfout ce prob:éme 
en employant des différences de certaines 
lignes, il a pour.cette raifon nommé fs 
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méthode odhode diférentielie Ette’ eh: 


encore expliquée dans le lemme V. dù 
ITY. liv: des principes mathématiques de 
la philofophie naturelte', & elle a été 
commentée par plulieurs anteus , en- 
tr'autres par M. Stirting dans ‘fon traité 
de fummatione férierum , Lond. 1930 , 
part. IT. Voyez un plus grand détail aux 
art. SERIE , PARABOLIQUE , COURSE, 
INTERPOLATION , €e: (0). 
DIFFERENTIER , v.' a&. Géomet., 
uñe quantité dans la Géometrie trantcen- 
dante ; eft en rendre la différence fui- 
vänt les rebles du ‘cafcul'différentiel. 
P. DIFFERENCE 9 DIFFE'RENTIEL, 
où les regles & la métaphyfiqué de ce 
calcul font expliquées. oy. aif l'article 
INTEGRAL. (O) ` DRS 
‘DIFFIDATION , f. F A8. En Al- 
lemagne , dans des tems 'de barbarie & 
d'anarçhie, chaque printe oun feïgneur le 
Faifoit juftice à tti-même , & ‘croyoit 
ouvoir ën fureté de confoïerice älier pil- 
PA , brûler, & porter la défolation chez 
fon voifin, pourvu qu'il fui eût fait figni- 
fer trois jours avant que d'en venir aux 
voies de fait, qu'il étoit dans le deffein 
de rompre avec lui, delni courir fus, & 
de fe dégager des liens mutuélé qui les 
nee qe efpece de guerre ou de 
brigandage fe nommeit diffidation. Cet 
abus fut long-tems toléré par la foibleffe 
des emperenrs, & au défaut de tribunaux 
autoriféé pour rendre là juftive, on exi- 
geoit feulement qu'on remplit certaines 
Formalités dans cès fortes de guerres par- 
ticulieres : comme de les déclarér trois 
ours avant que d'en venir au fait, que 
ir déclaration fût faite aux perfonnes 
© mêmes à qui on en vouloit & en prélence 
de témoins, & qu'on eût de bonnes raifons 
à alléguer : on ne défendoit alors que les 
diffidations où guerres clandeflines: mais 
Fréderic III vint à bout de fufpendre ces 
abus pour dix ans , & fon fils Maximilien 
Files fitenfin abolir entiérement dans la 
diete dé Worms en 1495. (— 
' DIFFORMITÉ , f. m.: Médec., on 
comprend fous oe mot générique toute 
figure des parties ou des organes:-du corps 
humain , qui s'éloigne de la naturelle, au 
point d'en empêcher les fonctions , ou 
même feulement de ‘faire de la peine aux 
yeux de ceux qui n'y font pas accoutumés. 
* Les difformsités peuvent venir de naif- 
$o - à 


-obftacle à fon falut. 
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fadce, quélquefois de ce que laamid 

bleflée dans fa groflefle | ou même He 

quelques-uns de l'effet de fon imgs 
tion fur le fœtus. Les diformités pve 
encore procéder , après ia aaiffance, due 
infinité de caufes différentes, telles que à 
chute , de bleflüre , ‘de brûlure , ée fa 
ture, de luxation, de compreffes , è 
ligature, &ÿc. de maladies , comme fu 
humeut écronelleufe, arthritiqne, ça 
teufe ; d'altération de la fynovie dm: 
molleffe des os , comme dans le radis 
des enfans , Pe. 

Mais quelle que foit la canfe desde 
mités, il arrive d'ordinaire que la foaãa 
de la partie difforme s'exécute avec pa 
de péine , ou et même entiéremestà 
truité. Les diformités de naiffance Len 
rigent difficilement; les autres efpreut 
difformités qu'on a lieu d’appréhesé. 
doivent être prévennes par des besdzs 
& par des machines connues, ou qu'est 
exprès, én un mot par tous les {ec 
de l’art & du génie. 

On s'et propofé dans cet ouvng i 
né point négliger l’orthopédie, cet: 
dire l’art de prévenir on de corriger 
les enfans les diformmités du b 
main. Nous fømmes donc bies gs 
d'appronver cette mere ex | 


dont parle Dionis , qui vouloit faire » 


racher à fa fille de très - belles di 
qu'elle avoit entre autres agrémes.,e 
peur que cette beauté ne fút un jera 
Le foin da come 
fermé: dans les bornes que prefek à 
raifon, & plus encore le foin deprerer 
les diformités corporelles , eft une pet 
très - importante de l'éducation des è 
fans , qdi doit accompagner effeatisis 
ment celle des mœurs, & de la cc 
de leur efprit. Art. de Af. je Chen 
de Jaucourt, ` `` | 
DIFFRACTION , f£. £. Opsig. , i 
une proprieti des rayons de lumiere, ⁄ 
confifte en ce que ces rayons fe dée 
nent de leur chemin lorfqu’its rafent s 
corps opaque, & ne continuent pas kr 
route en ligie droite. Nons ne porri 
mieux Faire ici, que de rapporter es i> 
ne ce que j M. de Mairas fr: 
ujet dans les mém. acad. x 8° k 
Tous les Opticiens LÉ TE & 
maldi jéfuite , ont cru que la lumiere t 


pouvoit fe répandre on tranfmaettre p 
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> trois manîetes , favoir , par voie di- 
te où en ligne droite , par réfraction , 
‘par réflexion ; mais ce favant homme 
en ajouta une quatrieme qu'il avoit 
nfervée dans la nature, & qu'il appella 
fraction, C'eft cette infexion des 


igons qui fe fait à la fuperficie ou auprès . 


e la fuperficie des corps, & d'où réfuite 
on-feulement une plus grande ombre 
ue celle qu'ils devoient donner , mais 
ncore différentes couleurs à coté de cette 
mbre , fort femblables à celles de l'ex- 
érience ordinaire du prifme. 
Pour fe convaincre en gros du phéno- 
iene , & fans beancoup de préparatifs, 
_n'y'à qu'à regarder le foleil à travers 
>» barbes d'une plume , ou auprès des 
ords du chapeau , ou de tel autre 
orps filamenteux ,. & l'on appercevra 
ne infinité de petits arcs - en - ciel. ou 
ranges colorées. La principale raifon du 
'» Grimaldi , pour établir que la diffrac- 
ion étoit réellement ‘une quatrieme 
fpece de tranfmifion de la lumiere, & 
our la diftinguer de la réfra@ien, eft 
u'elle fe fait, comme il le penfe , fans 
'intervation d'aucun nouveau milien. 
\ l'égard de M. Newton, qui a décrit ce 
(hénomene avec beaucoup d'exaitude, 
z qui en a encore plus détaillé les cir- 
onftances & les dimenfions que le P. 
srimaldi , il n’a rien décidé formelle- 
nent, que je fache , de fa vraie & pré- 
endue différence avec celui de la réfrac- 


ion , ne voulant pas même , comme il 


e dit à ce fajet, entrer dans la difcuf- 
ion fi les rayons de la lumiere font cor- 
orels où ne le font pas : de natura 
adiorum , utrim finti corpora necne , 
ibil omninô difputans, Cependant il a 
xclu du phénomene, fans reftrition & 
ans rien mettre à {a place , ja réfraction 
rdinaire de l'air. - 

Voici d'une maniere plus détaillée en 
uoi confifte la difradion : foit 4 BC D 
fig. 66. n, 2. Optique. ) le profil ou la 
oupe d’un cheveu ou d’un fil délié de 
tétal, ÆR un trait de lumière reçu par 
n fort petit trou dans la chambre ob- 


cure , & auquel on a oppofé le corps. 


| BC D À quélques piés au - delà. Si on 
eçoit l'ombre du 61 A C fur un plan, à 
velques piés de difiance du fil, par 
xemple en WZ, elle y fera toare š 


putes déditions faites, beancoup pins $ 
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grande qu'elle ne devroit l'être à raifon 


du diametre dewe fil; on voit de plns de ’ 
part & d'autre des limites de l'ombre en 
NL,ZQ , des bandes ou franges de. 


lumieres colorées. On s'imapiaera peut- 
être que les couleurs NV, E,Z , d'un, 
coté de l'ombre, & Z, 7, Q ,de l'antre 
coté , repréfentent fimplement la fuite 
des couleurs de la lumiere , chacune des ' 
bandes on franges ne donnant qu'une de ' 
ces couleurs. Mais ce font bien diftin@te. ` 
ment tóut au moins trois ordres ou fuites ` 
dé couleurs de chaque coté, & polées: 
l’une auprès de l'autre, à - peu - près 

comme les fpe@res d'autant de prifmes 

ajuftés l’un fur l'autre au-deflus & an- ` 
deffous du corps diffringent A B C D. 
Ces trois fuites de franges on de couleurs. 
font repréfentées ici dans leurs propor- ` 
tions où approchant ( fi. 66. n. 3. Optig.) 
par rapport à l'ombre O du cheveu, & 

marquées fur le milieu des mêmes lettres 
que leurs correfpondantes dans la figure. 

Ainfi la premiere , en partant de l'ombre, . 
eft N d'un coté & Z de l’autre , la feconde ` 
E & V',& la troifiéme'Z & ©. On voit. 
dans la premiere de part & d'autre, en 

venant de l'ombre, les couleurs fuivan- 
tes, violet, indigo , bleu-pâle, verd , 
jaune , rouge ; dans-la feconde , en fui- 
vant lė même ordre , blen , jaune, rauge, Í 
& dans Ja troifieme , bleu-pâle , jaune- 

påle, & rouge. Cette propriété des rayons ° 
de lumieres s'appelle auf inflexion. Il y” 
a des auteurs qui prétendent que M. 
Hook l'a découvert le premier, mais 
eet auteur ef poftérieur à Grimaldi. La. 
caufe n'en eft.pas bien connue : on peut 

voir fur ee fujet les conjeétures de M. 

Newton dans fon Optique, & celles de M. ’ 
de Mairan dans Jes mémoires acad. 1738. 


R 

FFUS , adj, Belles - Lettres , en pat- 

larit d'un ftyle an d'un auteur , fe dit 
d’une maniere d'écrire longue & prolixe. ` 
P'oyez PROLIXITE", | 
' Un dictionnaire ne fauroit être trop: 
étendu, mais il ne doit jamais être diffus : 

quoiqu'on ne foit point obligé de le lire 

de fuite , on n’aîme bas à trouver des lon- 
-gueurs dans les articles qu'on confulte , 
.& le lecteur fait mauvais gré à l’auteur 
‘des inutilités qu'il Ini prélgnte dans un” 
ftyle diffus | 
Lo yle difus CR oppofé au Ryle concis 
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& ferré. Cicéron eft diffus en comparaifon 
de Démofthene. (G) 

DIFFUSION , f. f. en Phyfique 3 eft 
en général l'a&tion par'agnelle une qua- 
lité fe propage & s'étend. Voyez QUA- 
Lire’. Cela fe fait de trois manieres; ou 
par une émanation de corpufcules.comme 
dans les odeurs, ou par la preflion des 
parties d'un fluide , comme dans le fon; 
ou par quel jue moyen qui nous eft incon- 
nu, comme dans la gravitation des corps 
céleftes. Voy. ODEUR, SON , LUMIR- 
RE, GRAVITATION , ÂTFRACTION , 
€7c. An rete , ce mot n'ch pas fort en 
ulage : on fe fert plus ordinairement de 
celui de propagation. Le mot de difufon 
ne s’employe plus guere qu'en littérature 
pour défigner le défaut d'un difcours 
diffus , c'elt-à-dire , d'un difcoars dans 
lequel on employe beaucoup plus de 
paroles qu'il neft néceire pour dire ou 
pr expliquer quelque chofe. Voyez 

irrus. (O 

DIGASTRIQUE , en anatomie, nom de 
déux mufcles ainli appellés, parce qu'ils 
ot deux ventres. Voyez MUSCLE € 
VENTRE. ‘ | : 

Ce mot vient de Nc, deux fois, & de 
yasnp, venire. Le digaftrique de la mà- 
choire inférieure eft d'abord charnu , en 
partant de la rainure qui ef la partie la- 
‘térale interne de l'apophyfe maftoide, & 
eo defcendant vers lelarynx il devient 
tendineux & palie à -travers le ftylo- 
hyoidien , & une membrane qui eft atta- 
chée à l'os hyoïde : alors il redevient 
epcore charau , & il remonte vers le mi- 
lieu du bord inférieur de la mâchoire in- 
férieure où il prend fon infertion. Il eft 

uelquéfois accompagn 
bres qui s'attache 
de l'os hyoide. 

Le digufirique dé la tète eft un mufcle 
plus ou moins diftin& , fitué à la partie 
moyenne & poftérieure du cou. Il s'atta- 
che aux apophyfes tranfverles des troi- 
fieme , quatrieme , ciiquieme & fixieme, 
& quelquefois à la quatrieme jufqu'à la 
feptieme; entre le long dorfal & lépi- 
neux du dos , ces quâtre plans de fibres 
fe réuniflent, & forment une efpece de 
véatre , fitué le long de la partie interne 
& inférieure du écomplexus ; ces fibres 
charnues deviennent peu-à-peu tendi- 
neules, puis charhues , & s'iaferent à 


la partie fupérieure 


. 


dun plan de. 
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Pòté de ia tubérafité de l'oocipital æ 
deffous da trapeze. ( 

DIGESTE, Cm. Hift. anc. 9 Jarif., 
qu'on appelle aufli pandecies , el one 
compilation des livres des jurifcoafalte 
romains , auxquels il étoit permis d: 
répondre publiquement fur le droit; elk 
fut faite par ordre de l'empereur Jati 
nien , & rédigée en forme de corp 
de Joix. 

Ponr bien entendre ce qui Fait la m> 
tiere du digefle, & dans quelles cires- 
flances Il a été compolé, il Faut d'abal 
favoir quellet étoient les anciennes loiz 
qui ont précédé le digefle, & quelle ét 
la fonétion des jurifconfultes , dont les 
livres ont fervi à faire cette compilatka 

Les premieres loix de Rome fareet 
celles que firent les fept rois dans leb 
pace de 244 ans ; après l'expulôn 
du dernier eiles furent recueillies pu 
Sextus Papyrius ; ce recueil fut appek 
le droit papyrien ; mais fon autorité ft 
bientô: abolie par la loi tribanitia. 

Les confuls qui fuccéderent aux ref, 
rendoient la juitice aux particuliers, È 
régloiént tour ce qui avoit rapport S 
droit public, concurremment avec k 
fenat & ic peuple, felon que la matier 
étoit du reffurt de l'un ou de lastre 
Les fénatus - confultes, on decrets & 
fénat, & les plebifcites ou réfalutions & 
peuple, formoient comme autant de kit. 

Mais par fuccelfion de tems les loi 
furent plus obfervées : on ne fuivoit pl 
que des ufages incertains , qui de jerr À 
autre étuient detruits par d’autres 
contraires. 

` Le peuple fe plaignant de oette cosfs- 
fion , on envoya à Athenes & dam 8 
autres villes de la Grece, dix hommes qst 
l'on appella les décemoirs , poue y it 
une colleétion des loix les plus coarest- 
bles à la république : ces députés rappor 
terent ce qu'il y avoit de meilleur ds 
les loix de Soloa & de Lycurgue : ch 
fut gravé fur dixtahies d'yvoire, & ca 
tables furent expofées an peuple fur E 
tribune aux harangues. On accorda sn 
décentvirs une année pour ajouter à ot 
loix , & les interpréter : ile ajeuterestts 
effet deux nouvelles tables aux dix pe 
mieres , & cette famcule toi Fat appii 
la loi des douse tablet. 

Appius Claudins , Le plus éclairé £t 
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pins méchant des décemvris , inventa 
fifférentes formules pour mettre en pra- 
tigne les aétions & les expreffions réful. 
tantes de cette loi: il falloit fuivre ces 
formules à la lettre, à peine de nullité. 
La connoiffance de ces formules étoit na 
nyfere pour le peuple : elle n’avoit été 
communiquée qu'atx patriciens , lef- 
quels pär ce moyen interprétoient la loi 
| leut gré. Ve: 

Le livre d'Appius ayant été furpris & 
‘endu public pat Cneius Flavius , fut ap- 
ellé le droit flavien. Les patriciens in- 
'enterent de nouvelles formules encore 
tus difficiles que les premieres; mais 
lies furent encore publiées par Sextius 
Elius; ce qui s'appella le droit ælien : 
es deux colle&iotis furent perdues. 

Les douze tables périrent aufli lorfque 
lome fut faccagée par les Gaulois: on 
n taflembla du mieux que l’on put les 
ragmens les plus précieux que l'on gra- 
a lur l'airain, 

Les édits des préteurs avoient av 
pree de lof, & de ces différens édits le 
2rilcohfulte Julien farma par ordre du 
fnat une collection qui eut pareillèment 
ds de loi , & qu'on appella édit perpé- 
uel. | 

Le fénat & le peuple qui avoient cha- 
an le pouvoir de Faire des loix, s'en défi- 
ent l'an #31 de Rome en faveur d'Au- 
ufte, & depuis ce tems les empereurs 
rént des ordonnances appellées conffie 
stiones priucipurs. 

De ces conftitutions des empereurs 
irent Farmés les codes grégorien, her- 
togénieñ , & théodofien. T 

nfn , Jufliaieg fit publier en $38, 
ui étoit la troifieme année de fon regne , 
premiere édition de fon code , campofé 
lat des conftitutions compriles dans les 
récédens codes, que de gelies qui étaient 
Irvenues depnis, 

Telles étoient les loix obfervées juf, 
van téns de la confe&ion du digefle, 
itre lelguelles il y avoit les réponles 
+s jus ifconfultes qui faifoientaufli par- 
e du droit romain. . 

Ces réponfes des jurifconfultes tie 
ient leur premiere origine du droit da 
itronage. établi par Romulus; cliaque 
ébéien fe choififloit parmi les patti- 
ens un proteéteur ou patron qui l'aflif. 
it, enfr'autres chofeg , de fes confeils 1 
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jes éonfrairies ,’ ou corps de métier, les 
colonies , les villes alliées , les nationg 
vaincues avoient leurs pätrons. 

Dans la fuite quelques poticale 
s'étant adonnés à l'étude dés loix & 
leur interprétation , on leur donna auffi 
le nom de patrons ; le nombre de ces 
jurifconfultes qui n'étoit pas d’abord 
fort confidérable, s'accrut beaucoup dans 
la fuites & comme ils donnoient des con- 
feils fur toutes fortes de queftions, & fe 
chargeoient de la défenfe des parties, ils 
furent infenfiblement fubrogés pour ceg 
fonctions aux anciens patrons. 

Le premier jurifconlulté romain qui 
nous fait connu , eft fextus Papyrius qui 
fit la collection des loix royales. i 

Les décemvirs qui rédigerent la loi 
des douze tables s'arragerent le droit 
de l'iaterprèter, & dreffèrent les fore 
mules, 

Cneius Flavius & Sextus Ælius qui 
divulguerent aes formules, furent aufG 
regardés comme des interprôtes du droit, 

epuis cetems , plufenrs autres pare 
ticuliers s'appliguerent. à l'étude des 
loix : on voit Aas Pan 449 de Rome, un 
Appius Claydius Centimanns ; arriero 
etit fils du décetuvir de ée nom, & 
Lémproniue farnommé le fage, le eul 
jurifconfulte auquel çe fiirnom ait é 
donné du tems de ces jurifconfultes : on 
ie contentoit d'expliquer verbalement 
le fens des loix , c’eft ponrquoi on n 
trouve âncune de lenrs réponfes dans le 
digelte. Tiberius Coruncanus , qui vivoit 
l'an 437 de Rome „ Fut le premier qui en- 
{feigna publignement la jurifprudence ; 
mais es ouvrages ne fuhAftoient plus du 
tems de Juftinien. 

Les autres jurifcon{ultes les plus céle- 
bres dont on a rapporté quelques frag- 
mens dans le digefte, ou qui y lont cités, 
peuvent être diftingués en plufeurs 
ques ; favoir , ceux qui ont vécu du téms 

e la république jufqu'au fiecle d'Au- 
gute ; ceux qui ont vécu depuis cet em- 
péreur jufqu'a Adrien, & depuis celui-ci 

fqu'à Conftantin; ceux qui vivoient 
hu tems de Théodole ; & enfin, ceux qui 
Yivoient du tems de Juitinien, & en par- 

culier ceux quieurent part à la compi- 
lation des Joux oe éet empereur ;! & no- 
tammeat du dige/£e: pr en. à 

Les jurifconfuites qui Le diftinguergnf 


tt 
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du tems de la république, & jnfqu'au 
fiecie d'Augufte, furent d'abord les deux 
Catons , Pun furnommé le cenfeur, & au- 
quel on attribne la regle dite cafonientre ; 
M. Caton fon fils, le jurifconfulte, au- 
quel quelques - uns’attribnent l’inven- 
tion de cette même replec ; Junius Bru- 
tus, Publins Múciùs, Quintus Mncius 
Scévola , le premier qui mit en ordre Te 
droit civil qu'il diftribua en dix-huit Ji- 
wres, ée fut Ipi aufi qui introduifit la 
caution mucienne ; Publins Rutilius 
Rúfus, Aquilius Gallns, Lucius Balbus, 
Sextus Papyrins , delľceńdant de Tautear 
u code papyrien ; Caius Juventius, Ser- 
Vius Sulpitius , un defes difciples nom- 
mé Caius ,un antre Caius furnommé Tre- 
þitivs Tefta x Offilius, Aplus Cafcellius , 
Q. Æïius Tubero , Alfents Varus, Avf- 
dius Tuca & Anfidius Namufa, Atteius 
Pacuvius, Flavius Prifcus, Publicius 
Gellius , & Cinna Lucins Cornelius Silla, 
Cneius Pompeius oncle du grand Pom- 
če; Marc Antoine eft mis auf au rang 
es-jurifconfultes. ; 
Les réponfes ou confultations de ces 
jurifconfultes, foir verbales, ou par écrit, 
& les décifions qu'ils donnoient dans 
Jeurs commentaires, furent tonjonrs d'un 
grand poids, mais ‘Hes ‘acquirent une 
plus grande autorité depuis qu'Augufte 
eut accordé à un certain nombre de ces 
jurifconfultes les. plus qualifiés le droit 
d'interprèter les oix, & dé donner des 
décifions auxquetles les juges feroient 
obligés de conformer leurs jugemens. 
- Maffurius Sabinus fut le premier an- 
quel il permit d'expliquer publiquement 
le droit; plofieurs aûtres obtinrent la 
même permiffion :.les noms les plus cé- 
Jebres font dans Ja loi 2. f de orig. furif. 
ceux-ci étoient prefqne tous des plus 
tandes familles de Rome , amis des em- 
pereurs, ou recommandables par les fer. 
vices qu'ils avaient rendus à l'état’: lenrs 
déctifions furent appellées re/ponja pru- 
dentaum; c'eft de ces répanfes que le di: 
gefte fut principalement formé. 3 
Caligula menagá d'abolir l'ordre entier 
des jarifconfultes ; ce gri went pas d'ef- 
fet; & les éemperenrs Tibere & Adrien 
confirmerent les jurilconlultes dàns lex 
privileges qu'Augnfte ieur avoit ac- 


gordés. . l 
Sous l'empire d'Angülte, ces jurifcon- 
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fultes, autorifés à expliquer pub 
ment le droit , fe partagerent e ¿3 
fe&es, ce quia produit tant de oa> 
riétés que l’on rencontre dans le iz: 

Atteius Capito & Aatifins Lis 
furent les chefs de deux fe&es; kpe 
mier fe tenoit fcrupnleufement aur p 
cipes qu'il avoit appris ; l’autre ques 
plus fubtil introdaifit beaucoup d 
nions nouvelles. 

' Les difputes furent encore plus tim 
entre Sabinus, fuccefear de Capito. t 
Procalus, fucceffeur de Labeo, dab 
deux fe&es des fabiniens & procalzz 

irent leur nom, quoique Sabies i 
roculns n'en fuffent pas les saute 
* ‘La fc@e de Capito ou de Procus E 
auf appellée Caffenne, du nom d'u» 
tre difciple de Capito, qui s'en read: 
chef après Sabinus. | 

Les feétateurs de Capito ou procsles 
furent Maffurius Sabinas, Cafius Leg 
nus , Çæljus Sabinus , Prifeus Javoirrs 
Albùrinns Valens , Tufcianaus, & Suris 
Julianus , qui rédigea l'édit perpétuel ! 
qui mit fin à toutes les fe&es en un 
tant tantôt le fentiment des uns & æ% 
tôt colui des autres, felon qu'il lui p 
roifloit le plns jufte. 

Labeó eut pour feateurs Coxre 
Nervale pere, Licinius Proculus, E 
gafins qui fit donner à fa fee le nes à 
peine » Celfos, Neratius Prifes. 
-- I fe forma une troifieme feûs # 
toyenne qu'on appella des erciféaus. 
qui tâchoient de concilier les uns is 
autres autant qu'il était pafble : il parè 
que Salvius Julianus, quoique cec# 
pármi” les proculétens, fe rangez de a 
partis ce fut auff celui qu'embraflales 
péreur Jaftinien. 

Depuis Adrien jufqu'à Conftentin. a 
jorifconfültes les plus fameux font Vie 
dius Varus , Sextus Cæcilies African, 
Volufius Mæcianns, Junius Masi 
nus, Ulpins Marcellus , Claudius Sro 
ninus qui affeétoit toujours d'être dn 
avis oppofe à celui des autres , ce qs ! 
fait donner le nom de faturnini à en 
qui tombent dans le même défaut; T2 
tullus qui donna fon nom anusS. C. Te 
tullien’, le célebre Gaïus on Caïes. À 
Cerbidius Scévola, Sextas Pomposs: 
Ulpien, Julius Paulus, Herennios Moi 
Rinus , & quelques autres moins oonsss, 
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téls que Papyrius Juus, Callifirates, 
Tryphoninus, Arius Menander, Tar- 
tentinus-Paternus, Macér, Terentius- 
Clemens, Papyrius Fronto , Furins 
Aothienus , Maximus , Fiorentinus, 
Vonuleius , Marcianus , Julius Aquila, 
Arcadius Charifus, Puteolanns Ruff- 
nus. 

Savs le regne de Conflantin, denx 
jurifconfuites nommés Gregoire & Her- 
mogénien firent chacun un code appellé 
de leur nom , contenant une compilation 
des conftitntions des empereurs, Pun 
depuis Adrién jufqn’äu tems de Valérien 
& Gallien , l’autre depuis ces empereurs 
jufqu'à Conftantin. | 

Les différens jurifconfultes, dont ona 
parlé jufqu'ici, avoient compofé différens 
commentaires & traités fur le droit: on 
en comptoit du tems de Jnftinien pins ci 
deux mille volumes s depnis le regne 
d’Augufte, les éorits des jurifconfnites, 
auxquels il étoit permis d'expliquer pu- 
bliquement le droit, avoient force de loi; 
les parties & les juges étoicnt obligés de 
s'y conformer : ces écrits faifoient partie 
du droit romain, 

Mais comme dans cette multitude d'é- 
its il fe trouvoit beaucoup d'opinions 
lifférentes, & par conféquent d'incer- 
itude, les empereurs Théodofe le jeune 
z Valentinien LIT voulant lever eet in: 


onvénient, ordonnerent que dans la. 


uite il n’y auroit plus que les ouvrages 
le Papinien , de Caïus, de Paul, d'Ul. 
ien , & de Modeftin, qui auroient force 
'e loi dans l'empire ; que quand ces jurif- 
onfuites feroient partagés fur quelque 
ueftion, l'avis de Papinien feroit pré- 


ondérant; mais Jufinien, & ceux qni- 


-availlerent fous fes ordres à la confec. 
on du digefte, ne firent point de fem- 
lable diftinétion entre les anciens jurif- 
pnfuites , & les ont tous également cités 
ins le digefte. 

Théodofe le jeune employa huit jurif- 
snfuites à la rédaction de fon code qui 
ıt publié 438. Ces jurifconfultes font 
ntiochus, Maximin, Martyrius, Spe. 
ntius. Apollodore, Théodore, Epige- 
us, & Procope. 

Enfin Juftinien étant parvenu à l'em- 
re, & voyant la confufion que canfoit 
tte multitude de loix & d'écrits des 
rigoufuites , rélolut auffi-tôt d'en faire 


le thré{orier, Th 
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Faire uhe compilation compofée . de ce 
qu'il y auroit de meilleur. 

Ii commenca par faire travailler à un 
nouveau code que l'on tira tant des trois 


‘autres codes qui avoient été Faits avant 


lui, que des novelles de Théodofe & de 
fes fuccefleurs; il confia l'exécution de 
ce projet à Tribonien qui avoit été quel. 
teur & conful, & lui afocia neuf antres 
jurifconfultes nommés Jean -Leontius , 
Phocas , Bafilides , Thomas ,. Conftantin 
dophile , Diofcore, & 

Prælentinus. ; 
Cette premiere.édition du code parut 


au mois d'Avril 629: l’année fuivante ,. 


Juitinien fit une ordonnance adreffée à, 
Tribonien, qu'il chargea de raflembler, 
de même en un feul corps d'ouvrage les 
plus belles décifions qui étoient répan- 


‘dues dans les ouvrages des anciens jurifs 
.confultes 3 d'en faire une colle“tion &, 


compilation diftribuée fuivant l’ordre de. 
l'édit perpétuel, on fuivant celui du code 
qui avoit été publié l’année précédente 5 
le. divifer cette colleétion en cinquante. 
livres, & chaque livre en plufieurs titres: 
il y avoit, comme on l’a déjà dit, plus 
de deux mille volumes, & plus de trois 
cents mille vers; outre te choix qu'il 
avoit à faire, il falloit concilier les diffé. 


rentes opinions des Sabiniens & des Pro. 


culéiens 3 c’eft pourquoi J úftinien permit 
à Tribonien de fe choilir quelques-uns 
de ceux qui excelloient alors dans la 
fcience du droit pour l'aider dans ce tra- 
vail; il ordonna que cette nonvelle 


compilation feroit appellée digefle ou 


pandeëfes. 
Le terme de digefle n'étoit pas non- 
veau; plufieurs jurifconfuites avoient 
déjà mis ce titre À leurs ouvrages ; il y 
avoit dès-lors les digefles de Julien, ceux. 
d'Alphenus Varus , de Juventius Celfus, 
d'Uipius Marcellus , de Cerbidius Scé. 
vola , & de plufieurs autres, On appelloit 
digefles tous les livres qui renfermoient 
des matieres de droit digérées & mifes 


'par ordre , quafi digefhe. 


A l'égard du nom de perdectes, que 
Juftinien donna suffi à cette compilation, 


‘ce terme eft dérivé dn grec & compofé 
-de sav, qui Ggnifie omne, & de Siats, 


complećtor 3 de forte que pandeétes fignifie 
un recueil qui comprend tout. Ce nom de 


Pandeëtes n'étoit pas non plus nouvean. 
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Gellius rapporte (io. XIFE. de fes nuits 
attiques , cap. jx.) que Tulius Tiro, 
éleve de Ciceron , avoit compofé certains 
vres qu'il intitula en grec ; 
somme contenant ua précis de toutes for- 
tes de chofes & de foiences. Et Pline en 
{a préface de {on bifoire naturelle, dit que 
ce titre avoit paru à quelques-uns trop 
feflueux. Ulpien , Modeftinus, & autres, 
intitulerent suffi quelques-uns de leurs 
ouvrages pandelfes. | 

Juftinien erdoans su que les mots 
feroient écrits tout an long dáns le digefe, 
& défendit d'y employer les notes & 
abbréviations qui avoient jetté tant de 
doutes & l'obicurités. dans les livres 
des anciens jurifconfhites. Enfin il dé- 
fendit à tous jnrifconfultes de faire des 
commentaires fur le digeffe , pour ne pas 
retomber dans la même confufon où 
l'on étoit auparavant; il permit fente. 
ment de faire des paratitles ou fommaires 


au 
Tribonien s'aflocia feize jurifconfaites, 
du nombre defquels furent La plupart de 
ceux qui avoient été employés à la com- 

ilation du code. Ces feize jurifconfultes 
ont les deux Conftantins, Théophile, 
Dorothée, Anatolius, Cratinus , Eien- 
ne, Menns, Profdocius, Eutelmius, 
Timothée , Léonides, Léontius, Plia- 
ton, Jacques & Jean. 

Le digefie fat parfait en moins de trois 
mmées , ayant été publié le 17 des calen- 
desde Janvier 533; 

Juftinien lone Tribonien & fes çollé- 
gues de lenr diligence, & parle du digefte 
gomme d'un ouvrage dont il n'efpéroit 

de voir la fin avant dix années; ce 
qui apparemment a fait croire à quel- 
ques modernes qne Juftinien avoit donné 
dix ans à Tribenien pour travailler à cet 
ouvrage, quoique le tems ne fût point 
fixé: quelques-uns ont même pris de-là 
occafion d'accufer Tribonien & fes col- 
Jegues de precipitation $ majs trois années 
étoient bjen fuffifantes à dix-fept jurif- 
confultes des plus habiles, pour faire une 
imple compilation. 

: Il faut ‘euoore obferver par rapport (à 

la compilation du md rt 
-1°. Que l'on n'y a fait entrer des frag-- 
mens de livres des jurifponfuites, que 
qui ayoient eu permiffon de ré- 


de ceux 
pondre. publiquement fur Le drait, &. 


+ 
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que {es ouvrages des autres jarilomit 
tes furent tetalement taiffés à liar 
Mais on ne fe fervit pas feulement is 
écrits de ceux qui avoient été asterik 
par Valentinien IH, on y a fait auf o 
trer des fragmens de plufieuns ante 
qui avoient été approuvés pour tipit 
re fur le droit. 
2°, Que les réda@eurs dn digefr 
évité avec foin toutes les contrañûie 
des Sabiniens & des Proculéiens, & # 
tres jurifconfultes, 
8°. Quoique les notes d'Ulpies, à 
Paulus, & de Marcien, far les oorrgs 
de Papinien , n'euffest point la mèaee 
torité que leurs autres ouvrages, iak 
de la as confidération re m 
pour Papinies ; eependant Jufipiespe 
mitaux rédatenrs du digefe d'on pa 
dre ce qui feroit néceffaire : & la pre 
paire que Valentinien JEI avoit acewtt 
Papinien,que fon avis prévaloit forces 
des autres étant en nombre égal, r'a pa 
lien dans le digefle, foit parce que lu 
n'y a point admis de diverfes opinias, 
[oit parce que tout ce qui y ek com 
ayant été adopté par Juftinien, ef œ% 
émané de ini, & ala même autorité. 
Enfa il fat permis aux réda@esrs # 
corriger & de réformer ce qu'ih'js® 
roient à-propos dans Les écrits des jod- 
coulultes ; comme its le frentenefta 
plufieurs endroits, où il s'agiffoit dear 
cilier l'ancien droitavec le nouveat. 
Le digrfte, quoique Fait à Contante- 
ple, a rédigé en latin tel quenos" 
vons. Dans ls fuite l'empereur Phenk 
fit traduire en grec par Thaiæteus ; B 
loander dit avoir vu cette tradu@io® 
me sais elle n°æ point encor 8 
€. 


A l'égard de l'ordre que Tribonat 
fuivi dans l'arrangement du éirefr, “ 
conçoit alies celui des livres & desti™ 
quoiqu'il eût été facile d'en Faire en eè 
leur: mais pour ce qui eft des loi 
font placées fous chaque titre, il les% 
quels aient été jettées toutes hs 
ans aucun choix ni arrangement: at 
fet elles n'ont nulle lirifon entr'etlest 
le qui précéde devroit fouvent ri 
derniere, & pinfeurs conviendra 
bssucoup mieux fous d'autres titres 
Il y a deux divifions différente ds 
Efte, qai feat l'une & l'antre de jets 


| 
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La première eft en cinquante livres, & 


chaque livre contient plufeurs titres, qui 
font divifés en plnfeurs kix. On a mis 
entéte de chaque loi le nom do jurifcon. 
fuite, & de l'ouvrage dontelle a été ti- 
rée , afin que le nom de tous ces favans 
perionnagos ne demeurât point dans l'ou- 

li. Les loix font la plupart divifées en 


plufieurs parties ; la premiere appellée 
principium , & les autres nomméès para- 


grapbes. 


Le premier livre compofé de vingt- 
deux titres, dont le premier eft de j4/5- 


tia £F jure, traite de la juRice en général, 
du droit & de fes différentes parties; de 


la divifion des perfonnes & de celle des |. 


chofes ; des fénateurs, & autres ma- 
giftrats ; de leurs ange & afleffeurs. 
Le fecond livre divifé en quinze titres, 
raite du pouvoir des magiftrats, & de 
eur jurildiétien ; de la maniere de tra. 
luire quelqu'un en jugement; des con- 
ventions & tranfa@ions. ja 
Dans le troifieme livre, qui ne ọon- 
tient que fix titres, on explique ceux qui 
peuvent poftuler ; on traite des infâmes 
qui font exclus de cette fon&iòn; enfin 

u minifiere des avocats, procureurs , 
fyndics, & dela calomnie , dont tous les 
Minifires de la juftice doivent s’abftenir. 

Le quatrieme livre divifé en neuf ti- 
tres, traite des caufes de reftitution en 
entier , des compromis, & des arbitra- 
pess il y eft anuffi parlé des mineurs & de 
ia dégradation d'état, des nautonniers, 
nôtcliers d'hommès & de chevaux, & 
tutres qui font chargés de chofes appar- 
‘nantes à autrui. 

Le cinquieme livre qui eften fx ti. 
res , après avoir parlé de la jurifdi&ion 
& expliqué devant qui l’afignation doit 
le donner, traite du teftament inoff- 
deux , de la demande d'hérédité en tout 
>u partie , & de la demande d’hérédité fi- 
léicommiflaire, | 

Dans le fixieme livre où il n’y a que 
rois titres, font réglées toutes les ac- 
ions réelles, foit civiles & directes , foit 
rétoriennes & utiles, pour les chofes 
me l’on révendique. 

Le feptieme livi renferme en neuf ti- 
res tout ce qui concerne l'ufufruit, les 
srvitudes perfonnelles, l'habitation , 
ufage des fonds, & çe qui en dépend, & 
ss furetés que l'ulufruitier -doit donner, 













un | 
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La matiere des (ervitudes réelles tant 
pour les biens de ville‘que pour ceux de 
campagne , eft traitée dans le huitieme 
livre en Gx titres. | 

Le neuvieme livre qui n’a que quatre 
titres, explique certaines a@ions perfon- 
nelles qui imitent les réelles ; telles que 
les actions noxsles, l'aétion de la lei 
aquiliu, & l'aétion qui a lieu contre ceux 
‘qui ont jetté quelque chofe en un lieu de 
paffage , qui a bleffé quelgwun , ou fait 
quelque autre dommage ; & l'a&ion don- 
née.contre@eux qui ont [ur leurs féné. 
tres, quelque chofe qui pourroit fortul. 
tement caufer du dommage aux pañlans. 

Il n’y a de même que quatre titres dans 
le dixieme livre , lequel traite des a@ions 
mixtes ; telles que l’a&tion de bornage, 
celie à fin de partage d’une faccefBon ou 
autre chofe; il traite anfi de l'a&ion ad 
exbibendum., qui ek une préparation à 
l'adion réelle. 

. Dans le onzieme livre divilé en huit 


s#titres il eft parlé des interrogatoires fur 


faits & articles, des diverfes fortes d'af, 
faires dont un même juge peut coanoître ; 
il traite enfuite des elclaves corrompus & 
fugitifs, des perfonnes qui jouent aux 
jeux de hafard , de l'arpenteur qui a fait 
un faux rapport; enfin des fépuitures & 
des frais funéraires. \ 

Le douzieme livre qui contient fepk 
titres , regle les ations perfonneiles , où 
le demandeur conclut à ce que le défen- 
degr foit tenu de lui transferer la pro: 
priété de quelque chofe ; telles que l'ac- 
tion qui dérive du prêt. & antres actions 
appellées on droit cordiéfio, parce qu'ele 
les ont un objet certain , foit que la cav- 
fe en foit légitime ou non, ou qu'elle 
n'ait pas été realifée. 

Le treizieme livre qui renferme fept 
titres, a pour objet les mêmes aétions 
dont l'objet eft certain lorfque l'eftima. 
tion en elt incertaine, & doit être faite 
par le juge. Il traite avfi de l’a&ion 
mixte, relative aux cnofes dont l’eftimas 
tion eft quelquefois certaine, & quelque- 
fois incertaine, & des demandes qui 
quoique foudées fur une obligation, 
h'ont pas d'objet fixe ni certain. 

Les fix titres qui compofent le quas 
torzieme livre, concernent d'abord les 
aétions qui naiffent de la geftion & du fait 
d'autrui telle que l'aétion-sppellée ere 
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citcria : de-là le législatenr paffe à denx 


ui font des affaires avec les perfonnes 

tant en la puiffance d'autrui ; ce qui 
donde occafion de parler du fénatus-con- 
. {ulte macédonien. ` 

On peut regarder le quinzieme livre 
commeun fupplement du précédent, puif- 
qu'il traite du pécule des enfans & de oe- 
lui des elclaves , & de l'a&ion réfuitante 
de ce qui a tourné à profit des peres ou 
des maîtres, & de celle qui refuite des 
contrats que les enfans ou leurs efclaves 
ont paflé par ordre de leurs®eres ou de 

leurs maîtres. 

Les trois titres du livre feizieme con- 
cernent autant de. matieres différentes, 
favoir, le velleien, la compenfation, & 
l'action de dépôt. 

Il en eft de même du dix-feptieme li- 
vre, dont les deux titres traitent l’un du 
mandat, l’autre de la fociété. 


Le dix-huitieme livre compofé de fept 
titres, explique ce que c’eft que le con- 
trat de vente, les conditions qu'il ef d'v 
fage d'y ajouter ; il traite aufli de la ven. 
te d’une hérédité , ou d'une a&ion que 
l'on a pour demander quelque chofe; de 
Ja refcifion de la vente , des caufes pour 
lefquelles cn peut s'en départir, de ceux 
fur qui doivent tomber le gain ou la per- 
te, & autres événemens; enfin de l'ac- 
compliffement des conditions, relatives 
à l’ufage que l'acheteur pouvoit faire des 
efclaves qu'on lui a vendus. 


Dans le dix-neuvieme livre diftribué 
en cinq titres, fe trouvent les a&ions qui 
naiflent du contrat de vente pour l'ache- 
teur & pour le vendeur, l'ion de 
louage, celle qui concerne l’eftimation 
de la chofe vendue ; ce même livre traite 
avfi de l'échange & des aétions que pro- 
_ duifent les contrats innommés. 


Le vingtieme traite en fix titres les 
gages & hypotheques, la préférence 
entre créanciers, la fubrogation aux 
droits des plus anciens, la diftraétion des 
chofes engagées & hypothéquées, là lj- 
bération du gage, & l'extinétion de l’hy- 
potheque. 

Le vingt-unieme livre qui ne contient 
que trois titres, explique d’abord l'édit 
des édiles par rapport à la vente des ef- 
elaves & des animaux, enfuite ce qui 
concerne les éviétions, les garanties, & 
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l'exception tirée de la chofe vendu k 


livrée. 
Les objetàdu vingt-deuxieme livre qi 


.eft divifé en fix titres, fant les inwrit, 
‘les fruits, les dépendances & accefeim 


des chofes , les intérèts de l'argent phg 
fur mer, les preuves & préfomptios, 
l'ignorance de droit & de fait. 

Les cinq titres qui compolent k 
A LE livre, parlent des be 
çailles & mariages , des dots promiles a 
données, des conventions qui y œ% 
rapport, & des loix faites pour la or 
fervation des biens dotaux. 

La fuite de cette matiere ef diss le 
livres vingt-quatrieme & vingt-cisque 
me. Le premier qui contient trois titres 
traite des donations entre mari & fe 
me , des divorces & de la répétition à 
la dot, 

Le viogt-cinquieme compofé de lex 
titres, traite des impenfes faites feri 
dot, eu en diminution de la dot; & 
l'a&ion qui a lieu pour les chofes La 
traites pendant le mariage, de I 
tion de nourrir les enfans, de la vi 
des femmes qui fe difent enceintes ls 
du divorce , ou lors de {a mort de kut 
maris, & enfin des concubines. 

Le vingt-fixieme & vingt-feptient 
livres divifés chacun en dix titres, (> 
braffent tous deux ce qui concermelests 
teles & curateles , l’adminiftratiss és 
tuteurs , l'aétion qui réfuite de la tatek, 
les caufes qui excufent de la tutéke 
l'aliénation des biens de ceux qmi be 
en tutele ou curatele , la n 
donner des curateurs aux prodige:Ë 
autres que les mineurs, qui ne 
pas en état de gouverner leurs biers 

Les fucceflions teftamentaires fat 
l’objet du vingt-huitieme livre, gui 
tient hnit titres fur les tefamess, k® : 
différentes efpeces , les perfosats 
peuvent tefter , les formalités des 
mens, l'inftitution , l'exhérédatios & 
Ja prétention des enfans nés & des ph 
anna les nullités des teftamem , ls 

ubftitutions vulgaires & pupillam, 
les conditions rot aux Dfa, 
& le droit de délibérer? i 

Le vingt-neuvieme livre qni & = 
continuation de la mème matiere , aF 
tient fept titres , [ur lcs teftamess sir 
taires , l'acceptation, acquifties, # 
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mtion, & répudiation.d'hérédité ; t'on- 
erture des teftamens, les fénatufcon- 
iltes Cyllanien & Claudien, fur ceux 
ui contraignent où empêchent les aue 
es dè teker; enfin fur les codicilles: 

Les trois livres fpivans qui font lès 
‘entieme, trent-unieme, & trente- 
euxieme , renferment la matiere des 
déicominis & legs particuliers ; ils ne 
sntiennent chacun qu'un fen! titre, & 
nt tous intitulés de même , de lepntis 
7 fidri-commiffs! mais pour les diftin- 
uer en les citant, on dit de legatis 1°, 
r Legatis 2°. de legatis 3°. 

Letrente-troifieme divifé en dix titres, 
"aite d'abord des legs particuliers qui ne 
pnt pas payables à une feule fois, 
sais qui forment des penlons annuel- 
»s pendant la vie du légataire, ou autre 
»ms limité; il traite enfuite des autres 
hofes léguées à titre particulier, tels 
ue les legs du pécule, des meubles, 
es provifions deménage, & autres cho» 
ss de même nature, 

On tontinue à parler des legs partidu- 
ers dans le trente-quatrieme livre, le- 
uel a titres, fur les legs d'alimens, fur 
*s legs de ceftaines chofes, telles qne de 
or, de l'argent, des parures, embel- 
fMemens, habits, flatuess des legs 
-anfportés d'une perfonne à une autre; 
e ceux qui fant incertains par l'ambi- 
uité des termes, ou par quelque évé- 
ement imprévus des legs inutiles, tels 
ne ceux qni font faits pesze caufà, 
À cette occafion il explique la regie 
itonienne, Il parle auff des legs inin- 
Auipoles & de. ceux dont les légatai- 
es font privés pour caufe d'indignité. 

Le (ürplns de ce qui concerne les legs 

fidéicommis particuliers, ef} renfer- 
é dans le trente - cingnieme livre qui 
‘a que trois titres , lefqnels traitent 
»s conditions attachées anx legs, dés 
rufes ; des bornes que les tettateurs 
sivent s'y prefcrire, de la falcidie & 
sAu“tion des legs, én ce qu'ils préjn- 
icieroient à la falcidie. 

Les fidéicommis vuniverfels font la 
Latiere du trente-fixieme livre, qui con- 
ent quatre titres 3 il explique les dif 
2fitions des fénatas - confuites Tre- 
{lien & Pégafien, le tems où les 
gs & fidéicommis foit purs & fim- 
es, ou conditionnels , font dûs ; en 
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quel cas l'héritier eft obligé de done 
ner caution pour les legs & fidei- 
commis, 

Le trente-feptieme livre contient 


quinde titres qui ronlent fur deux ob- 


jets; favoir, fur les fucceflions préto- 
riennes , qui s'adjugent tant fecundèm 
tabulas que contrà tabulas, & fur le 
droit de patronage, & fur le refpe@ 
que les enfans doivent avoir pour leurs 
peres, & les affranchis pour leurs 
patrons. = - 

Le livre fuivant qui eft le trente. 
huitieme, renferme un plus grand nom- 
bre d'objets : il eft divifé en dix - fept 
titres, qui traitent dés devoirs des afa 
franchis envers teurs patrons; de la fucs 
ceon des affranchis, des degrés de 
parenté par rapport aux fucceflions 3 
de la fucceffion des gens de guerre , 
tant au fervice que vétérans ; de la pof- 
feffion de biens extraordinaires ou fubli< 
diairess de celte qni eft déférée par les 
loix, fénstufconfultes, ou par les Cone 
ftituttons des empereurs 5 eniin des 
héritiers fiens & légitimes, & des fé. 
natufconfultes Tertylien & Orphicien, 

Dans le trente-neuvieme qui ne cone 

tient que fix titres, on explique d'ée 
bord les moyens que la loi ou le ptéteng 
fourniflent pour prévenir le dommage 
dont on eft menacé: ces moyens font 
la dénonciation d'un nouvel œuvre, ta 
demande d’un cautionnement, & lao- 
tion pour obliger de remettre les chofes 
dans l’ancien état, Ce même livre exa 
plique enfuite les donations entre vifs, 
& à caufe dé mort. 
. Le quarantieme contenant feige titres 
tràite de l'état & condition des petfon. 
nes, & de tout ce qui a rapport aux 
affranéhiflemens & à la liberté, 

Les différentes manieres d'acquérir 
ou de perdre Ja propriété & la poffeflion 
des chofes, & eén particulier la prefcrip 
tion, font expliquées dant le quarante- 
unieme livré , en dix titres. 

Les huit titres dn quarante-deuxieme 
livre font fur la chofe jugée, fur l'effer 
des fentences définitives & intertocu- 
toires , les confeflions faites eñn iuge. 
mens, la ceflion de biens, l’envot 
en pofleffion des biens du débiteur: . 
qui eft en fuite, ou qui ne fe défend 
pas} lès biers Paik: ou ow par ap- 

ter 
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torité de juftice; la féparation des biens 
de l'héritier d'avec ceux du défunt, qui 
étoit débiteur; le curateur nommé pour 
Jadminiftration & la vente des biens du 
débiteur; enfin fur la révocation de tost 
ce que l'on feroit pour frauder les 
créanciers. 

Les interdits ou a&ione poflefloires, 
tels que ceux quorum bonorum, quod 
legatorum | & antres femblables font 
Pobjet du quarante - troifieme livre qui 
ef divifé en trente-trois titres, cette ma- 
tiere étant d’un très-grand détail. 

Il étoit naturel de traiter des a@tions 
avant de parler des exceptions; on a 
cependant fait tout le contraire dans le 
quarante - quatrieme livre, dont les 6x 
premiers titres parlent des exceptions 
tirées de la chofe jugée, du laps de 
tems, & de la prefcription, & autret 
chofes femblables 3 le feptieme & der- 
nier titre contient nne énumération des 
obligations & des a&ions. 

Il n'y a que trois titres dans le que. 
pente-cinquieme livre , lequel concerne 
les ftipulations faites par les hommes 
libres & par les efclaves. 

Pour ce qui ef du quarante-fixieme 
livre qui contient huit titres, il traite 
des .fidéjufhions , novations , déléga- 
tions, des paiemens réels, décharges, 
acceptations, des füputations prétori- 
ennes, & des cautionnermens. 

Dens le quarante - feptierte compofé 
de vingt- trois titres, on explique les 
peines qui ont lieu pour les délits pri- 
vés , ce qui comprend les vole; pour 
les injures verbales, & par écrit; pout 
les voies de fait , les crimes qui atta- 
quent la religion , ceux qui bteffcrit la fu 
reté ou l’honnétcté publique ; les crimes 
de fépulcre violé, de concüffion, de 
vol de bétail, prévarication, ipoltation 
d'hoirie , ftellionat, dérangement de 
bornes, établiffemens illicites, & au. 
tres cas femblables ; enfin les actions 
populaires, ouvertes par la véngeance 
des délits qui donnent atteinte aux droits 
du peuple. 

Les vingt-quatre titres dont eft comt- 
polé le quarante-huitieme livré, traitent 
des délits publics en général, tels que 
font les crimes de léfe-majeité, d'adul. 
tere, meurtre, poifon, parricide, faux, 
soncaflion , péculat, & lantres {embla. 
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bless de l'infirbétion & jeptab 
criminels, de l'abolition és o 

mes, de la queftion ou tortare, dn pas 
que l'on peut infliger aux coupabks, £ 
l'exécution des condamnés, & b 
fiftation, de la permifbons disc 
les corps de ceux qni ontét ezkai 

mort. | 
Le quarante-neuvieme livre, œ 
tient dix-huit titres, traite desa% 
tions, des droits du filc, de ceuxas:= 
en captivité, de ceux qui ulet i3 
de retour, & de ceux qui ont éte ne^. 
chez les ennemis; de la dilciplie P 
taire, da pécule cafrenfe, & ds x 
lèges des foldats vétéraus. 
Enfin le cinquantieme & dernie 
du digefle , compolé de dix-fept = 
explique les droits des villes sœ 
pales, & de leurs habitans; iltatt 
fuite des décurions & de leers es: 
du rang de ceux qui avoient pok” 
dignités accordées par le prince, * 
honneurs municipaux ; des + 
blics , patrimoniaux & perlonseis; {$ 
quelles caufes on peut s'ea exeag 
des ambafladeors. de Padminigribx 
deniers & autres chofes appres? 
anx villes; des décrets Faits par li 
rioris & autres oficiers monicipas 
ouvrages publics , des foires & ext“ 
des pollicitations ; des matieres ex# 
dinaires dont la connoiffance appt” 
aux préfidens des provinces; ès F? 
netes ow entremetteure, des dx 
mens pour lever les impôts. Le 
derniers titres font l'un det 
figaificätionr , l'autre de ri 
antiques. 
Outre cette premiere diviños gP 
tinien fit du digeße en cinquaate b™ 
il en fit éncore une autre en {est 
cempoftes chacune de plufesrs 

Quelques-uns ont penfé que ce fem 
rapporter au méme objet toute t! 
dépend, mais Juftinien lui mim * 
nonce que cette divifion eut ptt 
cipe la confidération qui étoit # 
chée at nombre fepténaire. “ 
La premieré partie, qui iut «7 
par lé mot grec æpère, conf! 
quatre tpremiers livres, qui tatc 
principes du droit des juges, dsi 
mens des perfonies qui lonten p 
& des refitutions en cntiers, 
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La feconde intitulée de fudictis, Fut | fin de l'ouvrage, s'appelle dgefum nos 
compofée du onquiemelivre & des fui. | vum , digefte nouveau, c'eft à-dire le 
vans, juîques & compris le onzieme. | dernier rédigé ou imprimé. : 
La troifieme, intitulée de rebus, fut | Nous parlerons dans nn moment desi 
compofée de huit livres qui traitent des | autres arrangemens que quelques jurife 
choles , favoir le douzieme & luivans , | confultes modernes ont faits du digeftr, 
jofqu'à la fin du dix-nenvieme, de après avoir rendu compte de çe qui s'ef, 
La quatrieme intitulée de pignoribus , | p:fé précédemment par rapport à ce$- 
comprenoit auf huit livres, favoir le | ouvrage, i ; 
vingticme & fuivans, jufques & com- Quelque foin que l'on ait pris pour le' 
pris le vingt-feptieme. rendre exaĝ, il ma pas laiflé de s'y: 
La cinquieme partie sppellée de tefa- | gliff-r quelques fautes, Cujas, l'un des 
wentis , était compofée de neuf livres , | auteurs qui ont penféle pius favorables, 
-commencer par le vingt huitieme, & | ment de la compilation du digefe en 
inillant par le trente-fixieme. . ` | général, y a trouvé piufeurs choles à: 
La fixieme de bonorum polleffonibus , | reprendre, qu'il a relevées dans fes obe 
ommençGuit par letrente-feprieme livre, | fervations , lv. I. cb. xrij. & liv, VI. 
k finifloir par le quarante-quatrieme, ch. xiij. & dans le livr. VIH. chap, 
Enfin la feptirme & derniere, intitulée | xxxvij. il a rernarqué les endroits où 
le fpeculutionibus, étoit compolée des fix | il Le trouve encore quelques veitiges 
ferniers livres. des diffenfions des anciens jurifcoafule: 
Il ya nne troifieme divifion du digeffe | tes, Antonjaus Faber dans fes conjece. 
n trois parties, mais qui neft ni de Juf- | tures, & quelques autres auteurs, oag 
inien ni de Tribonien ; on l’attribue | été jufqu'à taxer Tribonien d'is:G.léiité. 
ommunément an jurifconfuite Bn'gare, | Ils ont prétendu que Tribomen ven. 
ui vivoit dans l: douzieme ficcie, & à | doit la juitice, & accom nodoit les loig. 
uelques autres dodeurs fes contempo- | lelon tes intérêts de fes amis. Ce repro- 
ans. D'autres prétendent que cette di- | che amer inventé par Suidas, paroît 
ifon n'et venne que d’un libraire, | fans fondement. Du refte Cujas & More. 
ni la fit fans autre objet que celui de | nac ont rendu juflice à la capacité de 
artager la matiere en ‘trois tomes à- | Tribonien auteur de la compilation da 
rès égaux. digejte. 
Quolqu'il en fvit, la premiere partie, D'autres ont auf fait un reproche à. 
tivant cette divifion , elt intitulée digef- | Jufinien, ou plutôt à Tribonieu, d'as 
He vetus, où le digefle ancien ; elle a f voir fupprimé les écrits des anciens je, 
€ anfi appellée, comme ayant été ré- | rifconfuites dont il fe fervit pour geme 
vée ou imprimée la premicre ; elle f poler le digeffe; mais quel intérêt ana . 
nnprend depuis le commencement du | roit-il eu de le Faire ? Si l'aa avoit 
‘emier livre, jufqu'à la fin du fecond | confervé cette muititude de volumes 
re du vingt quatrieme livre. qu’il a fallu compiler & concilier, on 
La feconde partie s'appelle dige/fwin | reconnoîtroit fans doute encore mieux 
fortiatum, lc digefle infortiat, ou Vin- | le mérite du digefie, Juitinien, loin 
reiat fimplement. Ce num bilarre pa- | de paroître jaloux de la gloire des ana 
it lui avoir été donné, à caule que | ciens jarifcoufultes, & de vouloir s’ap- 
tte partie étant celle du milieu, fem- | proprier lcurs décifions, a fait honneue 
e être fortifiée & foutenue par la pre: | à chacun d'eux de ee qui lui apparte. 
ierg & la troifisme, ou parce que cette | noit, & rien ne prouve que leurs écrits 
onde partie contient les matieres les | aient été lupprimés par fon ordre ai de 
as importantes, notgmment les fuc. | fon temps. Il y a apparence que l'on 
Mons, les teftamens & tes legs; elle | commenga à en négliger la plug grando 
mmence au troifieme titre du vingts | partic, lorfyue Théodole le jeune donna la 
atrieme livre, & finit avcọ le livre | préférence aux ouvrages de Papinien & 
ate-huwitieme, ; : de quelques autres; que la réiaction dy 
La troifieme partie qui commence ay | digeffe Gt oublier le furplus, comme inu- 
nte rpenyieme livre, & va jniqu'à le | tile; gafa que tous sue fe faut. 
i . rr 3 
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perdus parle malheur des temps, & par | 


es courfes des Goths & autres barbares 
ui ont plulieurs fois faccagé & pillé 
ome & toute l'Italie, l'Allemagne , 
le: Gaules & Conftantinople. 
De tous les ouvrages des anciens jurif. 


confultes , il ne nous refte que les infti. . 


totes de Caius , des fragmens d'Ulpien, 
& des fentences de Julius Paulus. Ce 
furent ceux qn'Anien choifit comme les 
meilleurs, lorfque le roi Alaric le charges 
d'introduire le droit‘romain dans Tes 
états. Voyez CODE, 

Peu de temps après la mort de Juĝi- 
nien, les onmpilations des loix faite: par 
ordre de cet empereur, furent négligées 
dans l'Orient: l'empereur Bafile & fes 
fucceflcure firent une autre compilation 
de loix fons le nom de bafliques. 

Dans l'Occident, finguliérement dans 
la partie des Gaules où l’on fuivoit le 
droit écrit, on ne connoiffoit que le code 
Théodofien, les iaftitutes de Caïus , & 
l'édit pes nétuel. 

Le digefle qui avoit été perdu & oublié 
pendant plufeurs Gecles, fut retrouvé 
par hafard en Talie en vr20, lorfque 
l'empereur Lothaire Il, qui étoit venu 
au fecours du pape Innocent Il, prit 
Amai , ville de la Pouille. Dans le pil- 
iage de cette ville, des foldats trou- 
- verent un livre gni étoit depvis long- 

tems oublié dans la pouffiere, & anguel 
fans donte ils ne firent attention qu'à 
caufe que la couverture en étoit peinte 
de plufieurs couleurs : c’étoient les pan- 
de&es de Juftinien. Quelques-uns ont 
orn que te manuferit étoit celui de Juĝi- 
niens, ou du moins celui de Tribonien ; 
d'autres qne c’étoit l'ouvrage de quelque 
magiftrat romain qriavoitété gouverneur 
de cette ville: mais ‘our cela eft avancé 
au hafard. M. Terrafon en fon biffoire de 
la Jarifp. rom. croit plutôt que cet exem- 
plaire des pandeëtes fut apporte à Amalf 
pe" quelqu'homme de lettrès de ce pays- 

, Qui avoit vavaré en Grece. 

Polisien & Jufte-Liple ont penfé que 
ce manufcrit était du temps de Juftinien. 
Le P. Mabillon, mieux verfé dans la 
connoiflance de ces anciennes écritures, 
tient que celle-ci et du fixieme fiecle ; 
& fuivant le caraétere, il paroît que c’eft 
l'ouvrage d'un copite grec, qui les a 
écrites À Conftantinople ou à Benyte. 
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L'empereur Lothaire voulant tete 
penfer les habitans de Pife qui l'aveint 
feconde dans -fes defleins , leur fit prest 
du manufcrit des pardeëtes, & ordsea 
que cette loi feroit ch'ervés dans toii 
l'empire. Les habitans de Pife confere 
rent tong-temps avec foin ce manuleriti 
c'eR de-là que dans quelques ancicr:8 
giofes le digefle et appclié pardeäe pt 
næ ; & que quand les interpretes des * 
tres pays étoient divifés fur la vérité 
téneur de qnelqu'endroit du texte è 
pandetes, ils avoient coutume de fere 
vore ironiquement les uus les avtesà 
Pife , où étoit le mannferit original. 
Mais l'année 1046 les Florentin sé 
tant rendus maîtres de la ville de Pif, 
le général des Florentins enleva ke = 
nufcrit des pande&es, & te fit porni 
Fiorence ; ce qui fit depuis ce temy èt 
ner au digcfle le nom de 
næ, Ce manufcrit ef en 2 volumes, i% 
les Florentins Brent enrichir la cave 
ture de plufeurs orremens : ils Sest 
anffi conftruire exprès un petit abhi 
ou armoire dans le palais dels réprè 
que pour dépofer ce manufcrit, qm 
toujours dans le même endroit; 6 ! 
qu'au dix-feptieme ficcle, quand o 
montroit à des étrangers, c'étoit n% 
beaucoup de cérémonies: le prest 
magiftrat de la ville y affiftoit nee tat, 
& des religieux Bernardins tenoiest # 
flambeaux allumés. Sn 
On conferve encore dans diveris W 
bliotheques plufieurs anciens 
du digefle, & entr'autres dans celk # 
Roi, & dans les bibliotheques Vrti# 
Urbine, Palatine, Barbarine & 
nicnne, qui font à Rome , dans alk? 
Venife & antres, dont an peut wi! 
détail dans M. Terrafon. bif. de leje® 
rem, mais aucun de ces manufcris # 
remont» au-delà du douzieme fiece, Ê 
celui de Florence eft regardé pir pu E 
avteurs comme le plus ancien, le 
authentique, & Celui dont tons les #5 
font émanés. ai 
Depuis l'invention de PEmpriment. k 
digefte a été imprimé un grand nott & 
fois, & prefqne tonjours aveclest#" 
livres de Juftiniens ce qui fest k 
corps de droit dont l'édition la pe: tE 
mée, eft celle faite à Amfierdes. & 
1663, en . deux volumes is. fols, 
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des nates des plus célebres commenta- 
teurs. s . 
Ledigefle paroit avoir. été obfervé en 
France, de méme que les autres livres de 
Joftinien,’ depuis de temps de Louis le 
jenne, du moins dans les provincës ap- 
pellées de drôit écrit. OR à 
Les juriféonluites modernes qui ont 
travaille fur le digefle, iont en trop grand 
nombre pour en faire une énumération 
complete: nous parlerons feulement ici 
de quelques-nns des plus célebres. 
Irnerius, Allemand de naiffance, qui. 
s'employa pour le rétabliffement du di- 
refle & autres livres de Juftinien, fit de 
petites fcholies qui donnerent lieu dans. 
la fuite à des glofes plus étendues. 
Haloander donna vers l'année 1500 
ne nouvelle édition du digèfte, plus cor- ` 
‘ete que les précédentes, & qui fut ap- 
seilge norique, parce qu'elle eft dédiée au 
Sénat de Nuremberg, | 
Barthole,Balde,Panl deCaftre,Alexan- 
ire de Imola, Décins, Alciat, Pacius, Pe- 


ecius, Guilaume Budée, Duaren, Dn.. 


nonlin, Fernand, Hotman, Cujas, Mor- 
3c, & pluleurs autres encore plus ré- 


ens, & qui font connus, ont fait des: 


ommentaires fur le digefle ; les uns ont 
mbraffé la totalité de l'ouvrage; d'au- 
res fe font bornés à expliquer quelques 
vres, ou même feulement quelques ti- 
res. 

On fe fert ordinairement pour citer le 
igefte , d'une E compofěe de 
enx f liées en cette: forme f; ce qui 
ieng de la lettre grecque æ donton fe 
voit pour citer les pande@es, & que 
s copiîftes latins prirent pour deux f 
intes. Op fe fert auflP quelqnefois de 
lettre d pour citer le digéfie. 
Quelques jurifconfultes du feizieme 
cfe commencerent à critiquer la com. 
lation du digeite, & finguliéremént l'ar- 
e des maticres, & l'arrangement que 
in a donné aux fragmens tirés des an- 
ens jurifconfuites. 

Cujas au vontraire à taxé d'ignorance 
ux qui blâmaient l'ordre du digefle; il 
gauea cependant Jacques Labitte fon 
fciple à compoler un ouvrage conte- 
at le plan du digefle dans nn nouvel 
dre, pour mieux pénétrer le fens des 
x, enrapprochantles divers fragmens 
i font d’un même jurifconfulte. Ce 
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livre a pour titre index omnium qua in 
pandečłis continentur, in quo, &c. il fut 
publié à Paris en 1577. C'eft un volume 
in-4°. quia trois parties: la premiere à 
pour objet de raffembler deg divers frag- 
mens de chaque jurifconfuite, qui appar- 


.| tiennent au même ouvrage; la feconde 


contient nne table des jurifconfultes 
dont il n'ya aucunes loix dans le digefte, 
mais qui y font cités; la troilieme eft une 
differtation for l'ufage que l'an doit faire 
des deux premierës parties. 

L'exemple de Labitte a excité plu- 
fieurs autres jurifconfultes à donner auffi 
de nouveaux blans du digefie. 

Volfangüus Freymonius en donna un 
en 1574, intitnlé” Jymphonia juri? utrinf- 
que chronologia, in quo, &e. Cet ouvrage 


-concerne tout le corps de droits & pour 


ce qui concerne le digefte en partic@ier, 
DE a perfe@ionné lè travail de La- 
itte. 

Antoine - Augufiin, archeréque de 
Tarragone, donna en 1579 un ouvrage 
intitulé de nominibus\ propriis TOT 
TANAEKTOT Fiorentini, cum notis, où 
il enchérit encore fur Labitte & fur Frey- 
monins, en ce qu'à coté de chaque pore 
tion qu’il rapproche de fon tout, il mar. 
que le chiffre du livre du titre & de la loi. 

Loyfel avoit aufli fait un ixdex dans le 
goût de celui de Labitte, 

Ces autenrs n’avoient fait que tracer 
nn plan pour mettre le digefle dans un 
nouvel ordre; mais perfonne n'avoit en- 
core entrepris l'exécution de ce plan. ` 

Après le décès de M. Bugone ayocat 


‘au parlement, & do&eur honoraire de fe 


faculté de Droit de Paris, en trouva dans 
fes papiers un digefe arrangé fuivant fe 
plan de Labitte & des autres auteurs dorit 
on vient de parler. Cet ouvrage eft a&uel- 
lement entre les mains de M.- Boulle- 
nuis avocat, qui en a douné au public 
une defcription en forme d'avis. Ce ngu- 
veau digefte n'ci point mannfcrit, & on 


À né fait fi on peut dire qu'il et imprimé, 


n'étant compofé que de loix découpées 
de plufeurs exemplaires du corps de, 
Droit, que l'on a coliées & arrangées 
fous chaque jurifconfulite, avec un petit 
abreué de fa vie, & l'index chiffré de La- 
bitte : le tout forme trois volumes 5x fol, 
` M. Terraflon , fans blâiner l'exeou- 


{ tion du projet de Labitte & antres Tem- 
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'blables fait fentir que cela n'eft pas-frul, 
-capable de donner une parfaite connaif. 
Tance de l'elprit & des vues de chaque 
‘jarifconfulte, parce qu'entre les frag- 
mens que l’on peut. rapprocher, il en 
ange beaucoup d'autres gue l’on n'a: 
"PIUS: 
j Il autoit fans doute reconnu que l’on 
doit cronver beaucoup plus d'avantage 
dans l'ouvrige qu” M. Potier, confeiller 
au préfidial d'Orléans , vient de donnor 
au public en trois volumes i#-fal, ce font 
-lès pande&es de Juinien miles dans un 
„houve! ordre, av: c les loix du code & des 
hovelles qui confirment te droit du di. 
elle, qui l'expliquent on; l'abrogent. 
. Le but de cet ouvrage eft de rétablir 
-Pordre qui mangue dans lé dégefe, & de 
tendre par ce moyen les loix plus intel- 
licibles, & l'étude du Droit plus facile. 

Il eùt éré facile de danner ayx livres & 
aux titres du digefle un n'ellleur ondre 
que celui qu'ils out; mais M. Potier n'a: 


-pas cru devoir s'en écarter, afin que l'en f. 


rettouve plus aifément dans fon ouvrage 
Jès titres du digefle dont on veut etuder 
le véritable fens. I! # rangé fous chaque 
itre les loix qui en dépendent, dans l'or- 
drequi lnia paru le plus convenable, & 
à renvoyé à d’autres titres celles qui lui 
‘ont paru y avoir plus de rapport ; enforte 
béanmoins qu'il n'a omis aucune portion 
du texte, & n'a fait à cet égard que le 
mettre dans un meilleur ordre. 
. -Iły a joint quelques fragmens dela loi 
des douze tables de Colus , d'Ulpien, & 
des feitenres de Paulns, afin d'éclaircir 
Je droit qui étoit en vigueur du temps des 
prions dont les écrits ont fervi à 
Former de digefle, droit fans la connoif. 
Jance duquel il eft impoffiblé d'enténdre 
Certaines loixa > 
Il pa anfii inféré la plupart des loix du 
ode; & les novelles qui confirment, ež- i 
hliquent ou abrogent quelou'endrüit du 
tligefte. Les loix publiées jufqu'au temps 
de Conftantin, y font rapportées en leur 
entier. A l'égard de celles des empereurs 
.qui ont régné depuis, comme elles font 
trop longues, & fouvent d'un ftyle bar- 
: bare, il s'eft contenté d'en rapporter l'ef- 
„prit. 
_ L'auteura fuppléé de Juo la plupert des 
définitions, des divifions, régles & ex- 
teptions, & même les propolitions nécef- 
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faisos pour la liaifon des textes; dth 
tout ce qu'il a mis du fien eft en anĝe 
res italiques, & par-Ià diftingué do uit 


. qui ct en caracteres romains 


.: Mam ajonté quelques notes, tzt 


.pouréthlairer les textes qni lui ont pt 
blir cenz qui p 


ohfcurs, que pour 





raiffeat avoir été corrompus en lesco: 
geant {uivant les obfcrvations de O3 


& des mei' leurs intetpretes.& 
‘concilier les Noix qui paroiffent oppoln 
les unes aux attres. 


PTE 


A la fin du trrifieme tome il y2 ®t 
table de tous les l{vres, titres. boisé p 
ragraphes du digcfte, fuivant l'ordre & 
Juftinien, qui indigne Íe tome, ia pg 
& le nombre.où chaque objet ek tapt 


-té dans le dipefe de M. Potier. (4) 
DIGESTEUR, f. m. Phyfol cés 
infrument ou un moyen artificiel fi 


fertà digérer ou à diffoudre les mes ua 


de l'eftomac, & fnivant une voie sr 


gue à telle de la digeftion des miatt 


, 


Dans les tranfaĝions phi! 
M. Leigh nous donne un dige 


fr mak 


ciel, fort propre à répandre da jowie 
Ja maniere dont fe fait la digeftionnts 


relle. Sa préparation cønftfte dantde!t 


prit de {oufre, de l'efprit.de come ë 
cerf, du chyle d'un chien, & de bbir 
Si l'on met dans une dragme de ætt > 
paration un morcedu de veau, de we 
ton, de bœuf, ou quelque chofe de ke 


blable, de l'épaifleur d'une noiz, ġa 
le mette pendant deux heures Win 


fourneau de digeftion, il en fortia ™ 
jus qui aura la couieur & le got ar 


le, & la chair deviendra légere, 


:inGpide. 


Le digefteur de Clopton Haven 
pofé redie de térébenthine Säl ns 
de l'huile de vitriol: que l'on penin 
cette préparation de la viande crat: 
miettes de pain, & que t'on fak agë 
Jetout pendant quatre henres aa 9e 
marie, on trouve la chair di foute, & 1t 
le mélange forme nne pulpe très épaikki 
d'où ces suteurs concluent chacandehi 
coté, que les alimens fe digerent # 
l'eftomac par quelque difolvans. F. 
GESTION. I. auf AUTOMATE 

Mais le plus célebre de tous les AC 
pus eft de de Papin, & celulat 
effete ont plus de rapport à l'été” 
de l'eftomac. C'eft une foyis de 468 
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ans lequel on imet, de 1a viinde, avèc' 
ptant dean qu'il en faut pour le rem- 
tir exactement; après quoi on le ferme 

visavec un couvercle, de maniere que 
air extérienr ne .puifle s'y communi- 
uer: mettant enuite cette machine fur 
eux outroischarbons rouzes, ou même 
expofant implement Xl'acion d'un pe- 


t Feu de lampe, .la viande en Gx où.huit f 


zinutes fe trouve rédtite en une pulpe, 
u plutôt en une liqueur parfaite : en 
auffant un pen le feu, ou feulement en 
» laiant agir tel qu'ileft quelques mi- 
utes de plùs, les os les pins durs fe; 
ransforment en pulpe ou en gelée. On: 
ttribne cet effet à L'exa@itude avec la. 
uvlle cette machind eft fermée ; comme: 
lle ne permet ni d'entrée ni la fortie de: 
air, les fecou@s.occafionnées par lai 
ilatation & les ofcillations de Pair ren- 
etmé dans la chair; font uniformes & 
rès- vigoureufes :. celles de l’air qui en 
& forti, jointes à celui qui étoit dans le: 
afe autour de la viande dans le temps’ 
won l’a fermé, font aufh très:fortes ;.& 
lus il eft échanffé, plus fa raréfa@ion! 
mpéechée.par les parois qui ne cedenti 
oint, le fait réagir en maniere de pilon. 
ur la matiere réfiflante contenue ; 
royemsant quoi.la diffointion s'en fait 
tyf acheve: tout fe trauve converti en 
anias qui parate hamogone, &.en un, 
lange de particules aqueufts, falines,! 
ufeufes & autres, f intimément adhé~ 
entes qu'elles ne font prefgae plus fé- 
arables. Quand çeméjange. eft chand, il! 
efemble à nne liqueur , & à une gelée, 
orfqu'il eft froid; fa canfftance eft pro-: 
ortionnée à :la quantité de viande ouj 
‘os que l'eau a diffous. Y, l'article Di-! 
'ESTOIRE. j 

Cette expérienoe-pèrok avoir une par- 
aite analogie avec l'opération de. leno- 
raé ; car-quoiquerla difbtution de ce vif- 
ero. neoit pas erdiozirement fi vive &. 
_pénétrante, négnmoins à proportion de. 
a Chaleur & de Ta conftruéion,.M. Drake: 
enfe que l'effet ek toul-à. faitlemblable; 
ar par {où attion dibroie &.il réduit en 
rèr-petites particules des corps gril ren- 
etme, en les.pénétrent des humeurs qui’ 
ti font propres. -Ces corps ainf réduits 
n uhe fubliiance.fitide, & mtimément 


ielés avec La baiffon & tss fucs Roma- $.. 


bigues, compofent cetteligueur laiten-. 
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feque Fon appelle chyle. Koyez CHYLE. 
Chambers. (d 

DIGESTIF, adj. ferme de Chirurgie 
concernant la matiere médicale externe, 
C'eftune efpece d’onguent ou de liniment 

qu’on applique fur jes plaies, pour en 
müûrir la matiere &.la difpofer à une 
fuppuration louable. 
Lorfque le pus quiétoit renfermé dans 
l'abcèseft évacué, voyez ABCÈS, on doit 
penfer à procurer l'éconlcement de celui 
ni refleanfiltré. dans les chairs qui avoi» 
faent la cavité de l’abcès, & qui-ont été 
-comprifes dans l'étendue de l'inflamma. 
tion: qui a précédé V. PHLEGNON. Le 
us.qui étoit amafle das cette cavité 
toit avant l'évacuation un fuppuratif 
“qui facilitoit beaucoup le dégorgemeng 
-de ces chairs dans cette même cavités en 
agifant contre leur furface, il entrete- 
noit, pan Le relâchement qu'il y procu- 
‘roit, toutes les iflues dilatées, & en fop- 
moit continuellement de aouvelles par la 
deftruétion qu'il caufoit dans le tiflu dn 
ces mêmes chairs; l'hnmeur purulente 
qui tronvoit moins de réfiftance à couler 
wers le Foyer de l'abcès où ce tiffu étoit 
relâché, & où toutes les voies lni étoient 
ouvertes, venoit de toutes parts s’y raf- 
.femblier. 

Li eft dane néceffaire de fuppléer à cet 
amas de pus après l’évacüation de l’abcès, 
par des remedes qui continuent à atten- 
drir & à relècher tes chairs qui doivent 
achever de fe dégorger dans la cavité de 
l'abcès: fans cette précaution, fa {uirface 
de ces chairs expolées à l'air fe defléche. 
„roit, le pus s'épaifiroit, & cauferoit dans 
ces mêmes chairs un esdur£iflement qui 
-readroit la enre difficile. Ainfi la premie- 
re indisation que n@s avons à remplir 
ponr.procurer.la fuppuration des chairs 
aboédées, demande que nous les entrete- 
‘aious dans les difpafitions qui facilitent 
ceste fuppuration, par l’ufage des fup- 

puratifs émolliens ou maturatifs intro- 
¿duits dans la cavité de l’abcès, & appli. 
'quésextéricurement,fur-tout fi les chaire 
engorgées font fermes. on endurcies : il 
faut qu moins dans ce dernier cas conti. 
nuer d'appliquer ces remedes fur la par- 
tie malade, comme an failoit avant que 
J'abcès fût onvert. .. | 
Tant que l'abcès n'apas ett d'iflue ex- 
tériçure, MARIANA des fucs puru- 
tr 4 
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Jens n’a pu faire on progrès B rapide 
que lorfqu'il eft ouvert, & que l'air peut 
penétrer dans fa cavité: c'eft pourquoi 
on doit être fort attentif dans ce dernier 
cas à s'appoler à cette dépravation, qui 
peut quelquefois rendre en fort peu de 
temps les matieres purulentes très-nuifi- 
bies. Dans cette vue on ajoute aux fup- 
puratifs maturatifs qu'on introduit dans 
la cavité de J'abcès, quelques fubftances 
antiputrides & balfamiques, & c'eft ce 
mélange qui conflitue le remede digeftif. 
I! n'ek donc poiat un remede pourrif. 
fant, puifqu'il et compolé au contraire 
de remodes balfamiques qui s'oppofent à 
la pourriture f mais le mélange de ceux- 
ci avec Îles remedes onĝ&ueux & reli- 
æhans, doit être combine fpivant l'état de 
la plaie. C'eft principalement le relàche. 
ment qu'on doit avoir en vue dans l'ufage 
des digvftifs, lorfque les plaies font fuf- 
écp'ibles d'inflammation, qu'elles font 
fort douloureufes & fufceptibles d'irri- 
tation ou d'etranglement. Mais fi la plaie 
eit accompagnée de contufon ou d'ane 
difpofition à la mortiticauon qui ren- 
dent l'aĝ&iun organique des chairs trop 
languiffantes, on anime les digcftifs par 
des remcdes aéifs & fpiritueux; ce qui 
fait reconnoitre en Chirurgie trois fortes 
de digefliFs, les digefifs relâchans, les 
digeftifs balfamiques, & les digefhifs aai- 
més. 

Ou ae doit pas fans quelque raifon par- 
ticulicre continuer long temps les digef. 
tifs, & fur-tent les relâchans, parce qu'ils 
afoibiifient trop l'aion organique des 
chairs; elles deviendpoient molles, pâles, 
& Fongueufes. Lerfque le dégargement 
eft fait, on doit penler à mondifier & à 
deterger la plaie. Ø. DETERSIFS. 

Lechiruryignintelligent fait varier la 
formule des onguens digeftifs fnivant la 
‘nature & l'état de làa plaie, & du pus qui 
en fort. Dans quelques cas il fant aug 
menter, comme nous l'avons dit, l'a@ien 
des vaifleaux vuilins de ceux qui font 
embharraîfes & rompu: ; dan d’autres, il 
faut caliner le jeu des folides: il faut 
quelquefnss: lsiayer des humeurs grolle- 
res & vilqueules dont la ténacité s'op- 
pole au déqurgeæent des vañleaux ; 
quelquefois ay contreire il faut dunaocr 
de la conbfance à une .auie top linpi- 
* de, & cuvelopper, pous inf dise, par 
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pre fes particules serisesns 

es. Ces différens états déterminéshe. . 
vent par des can£es fort éloignées, ie- 
maudent toute l'attention d'aa Gavat 
chirurgien, pour combiner fpivast lia- 
dication les remedes qui doivent oap- 
fer le digeftif qu'il eft pias convenbh , 
d'employer. (T°) 

DIGESTION, f. f. Econom. asin., 
eft une fon&ion du nombre de erlles qe 
les fcholaftiques appellent satarekes da 
l'effet le plus fenGble eft le changement 
des alimens en chyfe & en gros erce- 
mens; changement opéré dans letons 
& dans les inteftins par le concour % 
cefTaire des humeurs digefive:, & k 
plus fouvent par celui d'une boiffon see- 
slimeuteufe, ou Jde la partie now-alimétr 
tenfe d'une boiflon nourriflante. 

Je ne regarde le changement des sh 
mens en chyle & en gros excrémens, qi 
comme l'effet le plus {enfble de l ë- 
geftion, & non pas oomme l'effet 
de cette fon&ion felon l'opinion ia pi 
commnne ; parce qu'une obfersalei 
ingénicufe & éclairée a démontré depas 
peu que la digeftiog confidérée rao 
ment comme aétioa organique, & à 
égard à la chylification, avoit use iè 
fluence générale & effentielle fur rex 
l'économie animale, dont SE 


periodiquement Le jeu. Foyez 
MIE ANIMALE. 

La digeition cosfidérée par nppeti 
{on cffet le plus feufibic on le plus œ% 
ciennement obfervé, ef la 
mois ee Res ou leur chi: 
chylopoirks, chylificatie. 

L'hifoire railonnée de cette foefie 
fuppols la connoiffance de fes init 
mens où organes immédiats, l'efoms à 
les inteftins ( 7. Esroxuac & Intt- 
TINS), celle de quelques autres 
paroiffent agir fur ceux-ci (were Dit 
PHRAG NE, MUSCLES ABDOMINAVI: 
PERITOINE), celle des humecrs 
tives (moyes SALIYE , HUMEUR 08t% 
PHAGIENNE, HUMEUR GASTRIQUE 
HUMEUR INTESTINALE , BILS, #86 
PANCRÉATIQUE £F Laa MES, QUN 
voulez les mettre au rang des be 
meurs digeftives ayec quelqnes 
gifes }, celle de la firu@ure & èn js 
des principaut organes qui féparest & 
foprniffent ces bymeurs (vez Fil: 
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LANDES SALIYAIRES, PANCRÉAS}, 
ile des alimens & des boiflons ( voyez 
IMENT € NOURRISSANT), celle 
mme djlpoltioh corpurelle connue fous 
nom de faim (voyez FAIM), & enfin 
lle de deux Fonétions dh'on peut ap- 
ller préparatoires, V, MASTIÇATION 
' DÉGLUTITION. 


Les alimens folides ( nous ne parle- 
ns d'abord que de ceux-ci) appétés, 
ichés (du moins dans la digeffion là 
is parfaite, car les aliens peuvent 
'e abfolument digérés fans ètre appé- 
» & quelques-uns même fans être må- 
és, ) hume@és dans la bouche & dans 
fophage , arrivent à l'eftomac ordinai- 
nent accompagnés d'une certaine 
antité de boiffon 3 ils font retenus 
1s ee vifcere, qu'ils étendent , dont ils 
acent igs rides, & qu'ils difpofent de 
on que fa grande courbure emi ef 
érieure, felon le langage.des Anato- 
ites, lorfque l’eftomac eft vuide , de- 
nt prefque antéricure , & par confé- 
ent fa face anterieure devient fupé- 
ure & contiguë au diaphragme. La fa- 
e & Phnmeur œlophaviennue ne cef- 
it d'aborder dans l'eftomae, dont les 
Éérens orzanès exérétoires fourniflent 
rs leurs humeurs. 


À chaque infperation l'eftomac plein 
abaifle, & il eft repoulfé vers le Haut 
vaque cypiratjon : il eft agité & com- 
me par cette caufe. Les Phyfnlogiftes 
vicynept pflez géoéralement que 
tomac comme mufcle, a un mouve- 
nt propre par lequel il agit par cum- 
Mio fur ce qu'il contient. M. Lieutayd 
fervé que la rare fe contraétoit, deye- 
t plus petite, & pèliMluit pendant que 
omac digéroit, re 
les vomiffemens arrivés pen de temps 
ès Le repas, & les ouvertures des ani. 
x viyans exécutées dans ja vue 
camingr le changement des alimens 
s leur efomac, ont appris qu'ils y 
ent contenus dans l'état fain ou na- 
1, fous la forme d'une pâte liquide 
atre , rgtenant l'odeur des almens , 
s tournant nrdinairement à l'aigre, & 
lquefpis au nidoieyx. Qn ne ditlio- 
qoe fo't confulément dans cette 
le la matiere du chylę, qui ef pours 
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gon anciens ont appellé chymie dans ce 
tat. 

À mefure que le pâte dont nous venons 
de parler eft préparée, c’eft-à-dire, après 
que les alimens out éprouvé la digeftion 
qu'on peut appeller gaffrique ou foma- 
chale, ils paent par le pylure dans le dua- 
denum, que des phylologiftes éclairés 
ont regardé comme un lecond eftomac à 
caufe de l'importance de fes fonétions. 
Ç'eft dant cet intefkin que la bile , lg fuc 
pancreatique & l'humeur féparée par des 
glandes nombreųfes qui fe rencontrent 
dans cet inteftin, & qui font connues 
fous le nom de glandes de Brunner, que 
tous ces fucs, dis-je, font verfés fur lg 
pâte alimentaire, & qu'ils le pénétrent 
intimément. C'eft après ce mélange qu'on 
découvre an vrai chyte parmi cette maffe; 
cette liqueur commence d£s-lors à palier 
dans des veines la@ées qui s'ouvrent dans 
get.inteftin. 

La maffe alimentaire parcourt plus 
IÉntement le duodenuws que le refte du 
canal inteftinals ce qui ch évident par 
la feule infpe&ion de la ftruure de cet 
organe, V. DUODENUM. Cette malle 
coutinue fa route dans le jejunu:n & dans 
lieun , où elle efk continyellement hur 
mectée par les fucs qui fẹ féparent dang ` 
leur cavité, C'eit dans les inteltins gréles 
que le chyle reçoit fa parfaite élaborar 
tjon & qu'il palle dans les veines laâées, 
dont le plus grand nombre partent de lẹ 
cayité de ces inteftins. La matiere dont 
nous pourfuivons Ja route depuis l'efto+ 
mac prend le caraétere & la tournure 
que nous connoiflons aux exçrémens , à 
mefure qu'elle eft dépouillée du çhyle & 
qu'elle avance vers le cecus. Ici elle ef 
exa@ement exoréiment, il ne lui manque 
plus que l'odeur, qu'elle acquiert dans le 
trajet qui lui reke pour parvenir ay rec 
tam : ellé s'accumule dans ce dernier 
inteftin. jnfqu'à ce qu'elle y détermine 
enfa l'aftion des organes qui doivent 
J'expulfer. 2. le mécauifme de cette fono- 
tion au mot MATIERE pÉCALE. Il ne 
faus pas négliger d'oblerver, à propos de 
cette royte des excrémens dans le cnlon, 
3°. qu'il fuinte continuellement un fluide 

bondant dans la cavité de cet inteftin ; 
uide qui redouge aux maticres Fécales 
la mojlefle qu'elles ont perdue par la fé- 
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déjà ébauchóc, & que quelqpes au- | paratigg du chyle & l'ablorption de 
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lenr humidité ; 2°. qu'il fe fiftre par 
les groffes glandes des inteftins une ma- 
tiere mucilaginenfe, qui enduit les excré- 
mens & les fait conler plus librement 
Mans les gros boyaux, fâns bleffet ces 
organes & fans les irriter: 3°. que Îles 
gros inteftins de font pas dlanu de 
veines la&écs; ce qui eR prouvé, & pat 
Tinfpeđion anatomique, & par la nour- 
riture portée dans le fang par les lave- 
mens nourriffans, qui ne pevvent que 
rarement & difficilement paffer dans les 
inteftins grêles. Cette derniere obferva- 
tion mérite beaucoup de confidération 
dans l’établifement de la théorte de ! 
digeftion. > 
fon&ion que nous venons de dé- 
crire s'accomplit ordinairement dans 
Thomme fain en quatre ou cinq heures. 
Voilà fes phénomenes de la formation 
du chyle & des excrémens dans l'efto. 
mac & ‘dans les inteftins, ou dans ce 
que les Médecins ont appellé les prèmie- 
res voies. | 
- Nous n'avons parlé jufqu'à préfent que 
des alimens folides: nous oblerverons à 
propos de la digeftion des alimens liqui- 
des ou très-mous , tels que les bonittons, 
le lait, les fucs donx végétaux, les gelées, 
&c. 1°. que les Phyfologiges femblent 
avoir abfolument oublié fes derniers, 
orfqa'ils nous ont donné l'hiftoire & la 
théorie de la digeftion: 2°. que cet oubli 
paroft avoir été une des principales four. 
tes des explications ablurdes ou infuff. 
Jantes qu'ils nous ont données de cette 
Fon&ion , précifément comme la théorie 
de la diffolntion chymique n’a pas même 
pu être foupçonnée des Phyficiens, qui 
Ont oublié ou ignoré qu'un liquide étoit 
diffous abfolnment de la même “facon 
Qu'un folide. Voy, CHYMIE , DISSOLU- 
TION. MENSTRUE. Ceux qui ont en- 
fanté des {yftémes de la digeftion, fe 
Tont principalement occupés de Ja divi- 
Son, de l’atténuation des alimens, objèt 
vain, Ou pour le moins très-fécondaire, 
fi la digeftion s'exerce formeliement, 
& quant à fon effet effentiel fur des ali- 
mens atuellemént divifés, fur'des liqui. 
des: 3°. Qu'en effet les alimens liquides 
font digérés comme les folides ; que les 
parties vraiment `alimegteufes des pre- 
miers ne paffent dans les veines tattées, 
qu'après avoir été réeliemetit digétées, 
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c'eftà. dire, extraites, féparécs due ai- 
crément, & altérées. 4”. Que tout œ que 
nons avons dit, Q ce que nous allons éire 
encore des salimens, convient aux ligai- 
des comme aux folides, à quelques dé. 
férences accidentelles près que tont iec- 
teur ek en état d'appercevoër, ta nécrflité 
ou l'inutilité de la mafticatien, par exea- 
ple, &c. Ileft peu de queftions phy£ei- 
giques fur lefquelles la théorie miditi- 
pale ait taot varig que [ur le méchaniime 
de la digeftion. 
Une des plus anciennes opinions eÉ 
celle d'Erafftrate, qui croyoit que les 
alimens etoient broyés dans l'efom2e. 
Pliftonicus, difciple de Piaxa:ore, is 
faifoit pourrir. Hippocrate regardoït les 
alimens comme véritablement cuits (a 
CocrTion,) idée que les difciples CA- 
clépiade ont direétement comhattue , sa 
aflurgnt que rien ne fe cuiloit dans reb 
tomac, mais que les mätieres pafsret 
dans le fang aufli crues qu'elles avoient 
été avalćes. Galien explique la digefiiea, 
comme toute l'econumie animaie, gar 
des facultés ou par des mots, mots 
cieux cependant pour qui fait les cates- 
dre. V. GALĘNISMR. Les facultés o8 
les vertus attraétrice, retentrice, caie 
coûrice, & expultrice, qu'il accende à 
l'eftomac, & qu'il met fuccefivementez 
ation, accompliffent felon loi & frios 
les écoles qu’il a infpirées pendant treize 
ficcles, le merveilleux ouvrage de ladi- 
geftion. 
La lete des chymiftes qui renverfs k 
dogme des Galéuittes, & qui a prévais 
vers le milieu’ du dernicr liecle, a më 
èn jeu les divers agens chymiques, #3 
réfenté fnccelivement la dizetion {es 
idée de toutes les <fpeces + airérrtim 
que les fujets chymiques éprauvent ds 
les labbratoires ; ils ont fait fermeoterks 
alimens; ils leur ont fait {ubir cs le 
vefcences ; ils les ont regardés coms 
macérés  diffons, précipités, &e > 
La ‘fee des folidiftes mécanicie”t 
réfuté les Chyntiftes avec avantage, #8 
les entendre cependant & prefque pë 
hafard ; otf pour mieux dire, 
lés Chymiftes avoient fı fort outré deis 
prétentions, qu'elles tomboient ésiiæ 
mêmes par cet excès, quoique ke 
du fyitème, l'affertion générale qwe ia 
digeftion eft une ppération chym 
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he vérité inconteftable, cenimo notte 
obferverons danis un moment. 

Le fuftême de la trituration que ces 
ermiers ont inaginé, & qu’ils ont établi 
er mecbanica EF experiments pbyfica fala 
moyeù de l'emploi duquel Boerhaave 
it enfuite la premiere loi de fa séthodé 
sft. medic. cap. principia EF partes medi- 
inæ ) eft, on pent l’avancer hardiment, 
ı plus ridicule opinion qui ait jamais dée 
guré la théorie de la Médecine: elle 
'a pas cependant fait fortnne, &.je ne 
iche point qu’elle ait aujourd'hui uà 
sul partifan. S'il étoit néanmoins quel. 
ve leétenr qui n'appesçôt pas au pre 
iicr coup:d'œil l’extravagance de cette 
pinion, quoiqu'il fût inftruit que fes 
lus célebres païrtifans ont ofé avancer 
ue l'efomac, qui met dans l'homme 
wun fac fouple & fort mou, étoit capa- 
le de broycr le fer, s'ilen étoit, dis-je, 
velgu'un qui he rejettàt pas cette pré. 
ention fur fen fimple expofé, & qui 
oulût fe reftfeindre aù moins à un broye- 
ient moins violent, nous tâcherons de 
: détrompèr par un petit nombre de ré- 
exions. Les voici: ‘ 
t°. Latrituration, quand bieh même 
le-feroit poffible , ferait inutile à l'ou- 
rage de la digeftion , ou pour le moins 
ès-infuRfante, parce que les alimens 
royés & attéaués ne font pas du chyle, 
eft-à-dire, que le chyle n’eft pas unt 
ouüdre de pain: cu de viande. étendue 
tas on liquide, mais une fubitance par- 
culiere dont les principaux matériaux 
tifoient danslesalimens en un état de 
nuité que la digeftion ne change point; 

qu'ainfi eette partie vraiment alimen- 
ufe ne doit pas être formée éu-prépa: 
e parèn broyement, mais fimplembnt 
traite. 2°. L'indnftion tirée en faveur 
+ ce Heme de l'exemple de certains 
feaux ;. dont l'eftomac broie des corps 
3s-durs, eft abfalument-nnlte s 1°. parce 
te les paron de l’eflumac de cts oi- 
aux font formées pat des mufeles très. 
rts, qui les font ‘différer ellentielle- 
ent de l’eflomat de l'homme; 2°, paroe 
le ce broyÿement répond chez eux à la 
aftication . des quadrupedes ,: & point 
ı tout à leur digeltion: oàr on peut 
ancer hariliment que le broyement & 
Fcace obfvrvé chez certains oifeaux, 
iccompiit pas. cn eux l'ouvrage. de ia 
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digeftiom;- va ne fait pas du chyle 3: mais 
que ce liquide ef formé pat des moyeris 
très-analogues à ceux par lefquels il ef 
prépaté dans les quadrupedes. Perfonne 
ne croit aujourd'hui que les oifeaux di- 
gerent de petits caillonx , les chiens des 
os, les autruches du fer. 3°. L'expée 
rience de M. de Réaumur, qui prouve 
gue tes oifeaux qui ont l'eftomac meme 
braneux comme celui de l'homme, di 
gerent des viandes enfeçmées dans de 
petites boîtes où elles font à l'abri de 
tout broyement , détroit jufqu’à luti- 
lité du petit ballottement ou dela com» 
preflion douée que les phyfolegiftes 
modernes ont retenue, 

L'opinion des vermineux ou des phy» 
fiologiftes qui ont fait exercer la digef- 
tion par dès drmées de vers , auxquels dB 
faifaient jouer on très- grand rôle danab 
l'économie #mimale , n'a pas fait uñe 
figure confiderable dans les écoles. Vog 
VER €f E'CONOMIE ANIMALE. 

L'explication des phyfologiftes ma 
dérnes, que Boerhaave a adoptée & ré 
pandue, neft antre chofe qu'une efpeœæ 
de concordance de tous les fyftémet 
Boerhaave a admis une efpece de fers 
mentation, ou une altération fpunranék 
desalimens , une trituration légere , une 
vraie coétion prile dans de fens des ans 
ciens, c'eft-à-dire, l'a@ion d'une chaletr 
excité dans les alimens gendant la dé 
geflion, unramoliflement, & une dil 
tion par le mélange des divers fucs di- 
geftifs, Ce. | 

Nous obferverons en deux mets fur ce 
fytéme, quf eftaujourd’hni te dominant, 
1°. que l'altération fpontanée des ali 
mens, on un changement queiconqot 
anilogue - aux fermentations eonna i 
neft pas ptrouwé, au moins dans léta 
fain, & qu'ag tontraire les produits res 
fpe@ifs de la digefiion & de ces fermens 
tations {ont eflentiellement. diffétensi 
& n'ont pas même entr'eux un rapport 
générigue® 2°. qu'il eft faux qu'il s’en. 
gendre de 12 chaleur dans les alimens 
auellement digérés : 3°. que la trituras 
tion, ou le-dalotement, même le ptus éger; 
qui weft mis en œuvre que -pour prècui 
rer le mélange des aimons & l’introi 
du&ion des facs digeftifs, & pour pétri® 
doucement la pâte alimentaire que cë 
mouvement, iiv-je, n'eft pas démontés 
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que celui que fuppole la détermination 
des alimens digérés vers le pylore, & la 
tontra&ion violente de l’eftomac dans le 
vomiflement, ne prouve rien en faveur 
de l'aétion prétée à ce vifcere dans la di- 
geflion; & qu'enfin cette a@ion eft inutile 
ou n'eft pas néceflaire, comme nous l'a- 
vonsoblervé plus haut à propos de l'ex: 
périence de M. de R‘aumur : 4°. que le 
gamolliffement & la dilution par les fucs 
digeftifs ef très-réclle, mais que c'eft 
n'evaluer qu'à demi l'aétion de ces fucs, 
ue de la barner à ramollir, humeder, 
délayer la maffe alimentaire, comme 
nous l'allons voir dans un moment. 

Il me paroït donc que tous ces fenti- 
mens ne préfentent pas une idée exate 
de la préparation du chyle. & que pour 
fe Former cette idée, il faut fe repréfenter 
la digefiion comme une vraie opération 
chymique, ou plutôt oomi un procédé 
ou une fuite d'opérations chymiques. 

Nous avons déjà oblervé que la partie 

wraiement alimenteufe des alimens préex- 
éftoit dans oes alimens ( voyez NovR- 
BISSANT; ) elle y ef contesue ccmme 
uy extrait, ou une réfine l'eft dans no 
bois, un métal dans certaines mines, Édc. 
Tous les phénomenes de la dige/fion 
puus préfentent des npérations exaéte- 
ment analogues à celles par lefquelles un 
chymifte fépare cet extrait, cette réfine, 
ce métal: nous allons fuivre cette an:lo- 
gie en deux mots. 
- : Un chymifte qui veut féparer nae réline 
d'un boïs, le divife ordinairement par 
ane des opérations qu'il appelle prépara- 
foires : il le pile, il le repe, &o. la mafi- 
cation répond à gette opération prépa- 
ratoire : il le place enfnite dans un vaif- 
feau convenable; l'eflomas, les inteftins 
font ce vaiffeau : il emploie un menftrne 
approprié ; les fucs digsftifs font ce 
menftrue ; il applique une chaleur con- 
yenable ; la chaleur animale eg fufifante 
pour la digefhien. 

-On regarde aleg généralement la f3- 
live, les fucs œfophagien, gaftrique, in- 
teftinal, & pancréatique, comme des li- 
quides hemngenes: voilà donc on diMfol- 
yant fimple. La bile difere de ces bu- 
meurs; fa nature et pen.copnue; mais 
on fait qu'elle eft également le menftrue 
des fubitances munueufes, des huileules, 
& des aqueules, & qu'elle feretrès-eMca- 


DIG 


cement dé moyen J’union entre lex fus. 
tances naturellement immifcibles : osa 
connoît dans le laboratoire de l'art, des 
fubftances qui ont ces propriétés de la 
bile, & on fait les employer sux mêmes 
ufages, favoir à union des fubfances 
huileufes `& des fnbftinces aguenfes. 
Nous remarquerons à ce fujet, que c'ef 
de l'union incomplete des fubfances 
huileufes avec les'aqueufes, que nait ia 
couleur blanche ea l'ctat émulfif Ju chy- 
le, que la direffion des alimens non bhui- 
leux peut fe faire fans bile, & qu'appe- 
remment le fac nourriflant féraré de ces 
almens par la digefion, ne paffe pas dans 
les veines laétées fous la forme de Hiqueur 
émullive. Je fuis perfuadé que ce n'et 
pas un chyle blanc, une liqueur émail 
five que fourniflent les lavemens now 
riffans : nous-avons déjà obfervé que l 
nutrition opérée par ces lavemens étoit 
un phénomene remarquables il lc$ per 
la conjc&ure qu'il vient de nous fonrair: 
on pourroit la vérifier, cette conjeéure, 
par des expériences faites {ur des asi- 
manx, & ces recherches fonrniroient 
des notions plus completes fnr ia nature 
du chyle. Ce phénamene eft remarquable 
eneore, en ce qu'il détruit la nécetlité & 
l's@ion de l'eftomac, & pâr conféquest 
de la trituration, & mème de la cow- 
preton légere dont nous avoas parlé d- 
deffus. 


Nous croyons done pouvoir asvascer 
que celui qui auroit des connoiffaaces 
chymiques évidentes {ur la nature des ati- 
mens & des divers fucs digeftifs, fswrdit 
tout ce qu'il faut favoir pour donuer B 
vraie théorie de la digeflien co 
comme chylification. | 

Nous conciurons de eette affertien. 
que le mouvement de l'eftumae, 
exifte, n'eft tout au plus que fub£iate, 

À , & peut-être ua pur + 
une ation déterminée par ła 
des alimens, a&ion qui devient cat 
dans cette antre fonétion de leftesse 
digérant, qu’il nous reke à examiaer, 
& dont nous allons parler dans un me- 
ment. 

Si ce fyftème fetrouve anfi vrai qui 
ef vraifemblahle , les caufes imrnédiate 
ipternes des dige/iens contre nature Ñ- 
ront, 1°. les vices des hameus 


ves, fur chacun. defqueis on peurre 
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avoir ablolument des connofffances clai- 
res par des moyens chymiques, 2°. Les 
affcŒ@ions des organes immédiats de l4 
digeflion, qui , quoique confidérés juf- 
qu'ici fimplement comme vaifleaux con- 
tenans, n'en influent pas moins fur la 
digefiion , qu'ils peuvent troubler foit 
par des mouvemeus contre nature, foit 
par des conftricions fpafmodiques, par 
des rétrécillemens dûs à des caufes ex- 
térieures, fuit enfin par l’excrétion di- 
minuée on augmentée, fupprimée ou 
exccflive des fucs digeftifs que les af- 
fections des organes dont il s’agit pa- 
roiflent plus propres à déterminer yne 
toute autre caufe. Nous n'avons envi- 
fagé jufqu'à préfent la digeftion , qne 
du coté de fes produits matériels , le 
chyle & les excrémens 3 il nous refe à 
la confidérer comme engendrant des mo:r- 
vVemens, ou comme réveillant les orga- 
nes du mouvement & des fentimens , 
en un mot comme fon@ion organique & 
générale. 

Voici comme M. Borden, médecin de 
ta faculté de Paris, auteur de plufenrs 
ouvrages remplis des obfervations les 
plus ingénieufes & des plus importan- 
tes découvertes fur le jeu & les corre- 
fpnndancés des organes, voici, dis-je, 
comme cet auteur préfente les princi- 
pales obfervations qui prouvent cette 
influence de la digeftion fur l'économie 
générale de la vie, dans une excellente 
differtation fnutenue aux écoles de mé- 
decine en 1762 fous ce titre: An omnes 
orgasicæ corporis partes digeftioni opitu- 
dentur? “Les animaux, dit M. Bordeu, 
éprouvent à certains temps marqués une 
feniation finguliere dans le fond de là 
bouche & dans l’eftomac, & un chan- 

ment à peine définiffable d:: tont leur 
individn, état fort connu cependant fous 
le nom de fain... Si on ne fournit pas 
alors des alimens à leftomac, l'animal 
perd fes forces, & tont l’ordre des mou- 
vemens & des fentimens eft renverfé 
chez lui. Mais à peine cet aliment eft. il 
pris, que les forces abattues renaiffent ; 
& bientôt après nn léger fentiment de 
froid s'excite dans tout le corps; on 
éprouve quelque pente au fommeil, le 
pouls s'éleve, la refpiration eft plus plei- 
ne, la chaleur animale augmente, & 


enfin teutes les pagties du corps: font | 
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d'fpofées à exercer librement leurs fonc. 
tions. Voi'à les principaux phénomenes 
de la diveftion, £ cenx ani portent à là 
regarder comme nn effort de tout le corps, 
comme nne fonétion générale. 

On ne peut fuppofer, en eftet, qne l'a- 
liment ait réparé les forces par la nürri- 
tion, ón même pat fe paffase dif chylę 
dans le fang; le chyle n'eft point fait ene 
core, la premiere élaboration des alimens 
eft même à peihe commencée, lorfque la 
maghine eft pour ainfi dire remontée par 
la prefence des aHcens. 

Mille obfetvations faites dans l'état 
fain & dans l'état de maladie, concu 
rent à établir la réalité de ce dernier vfa- 
ge de la digeftion, & à le faire regarder 
même comme le premier ou l’eflentiel, 
comme le plus grand, le plus noble. Du 
moins réfuite-t-il de toutes les obferva- 
tions un corps de preuves, qui met ce 
fyhême, ce me fembie, hors du rang 
des hypotheles ordinaires. Mais, & ces 
obfervations, & les vérités qui en naif- 
fent immédiatement, & les vérités plus 
compolées qu'on pent déduire de celles- 
ci, appartiennent aux recherches géné. 
rales {nr l'économie animale. #7, ECO- 
NOMIE ANIMALE. 

On trouvera à l’article RÉGIME, la 
folution des problèmes diététiques fui- 
vans : Quand faut il manger, c'eft-à-dire, 
déterminer la digeftion? Dans quels cas 
faut-il fuofpendre l’ufage de tout aliment 
folide ? Doit on pendant la digeftion fe 
repofer ou fe donner du mouvement, 
veiller ou dormir? Peut-on penfer & 
s'expofer aux accès des paffions violen- 
tes? L'exercice vénérien eft-il toujours 
nuifible dans les deux fexes, tandis que 
l'eftomac eft occupé à digérer? 

C'eft à l'urt. ÉCONOMIE ANIMALE, 
qu'il faut chercher auf ce qne la méde- 
cine pratique enfeizne Tur les vices des 
digeflions, conférés comme caufes gé- 
nérales des maladies, dont ils font fans 
contredit la fource Ja plus féconde. 

On trouvera l'hifioire & le traitement 
de quelques antres de ces vices, qui pa- 
roiffent borner leurs ets à une affe&ion 
de l'eftomac, comme les appétits déré. 
glés, le pica, 1e malacia, le vomiffe. 
ment habituel, €Te. à l'art. MALADIES 
DE L'ESTOMAC , Jon: le mot ESTOMAC. 

Il ef, outre ces maladies, quelques 
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incommodités on maladies, qui paroif. 
fent dépendre du défaut d'une feule di 
geftion ; & qui font connues fous le 
nom d indigeflion (voy. IN DIGESTION), 
de digeftions fougueufes, & de digeflions 
dunguiffantes. 

L'incommodité que les gens qui s'ob- 
Jervent ou qui s'écostent, defignent par 
le nom de digeftion fougueufe , eft ordi. 
nairement habituelle ; elle n'eft jamais 
d'aucune conféquence en foi, & elle ne 
peut être fâcheufe que cumme fymptôme 

e cet état de rigidité & de mobilité des 
olides, que nous appellons communé. 
ment en françois vapeurs dans les deux 
fexes. V. VAPBURS. 


La digeftion hanguiflante ou difficile, 
éft habituelle ou accidentelle, La premie- 
re eft ou générale ou relative à certains 
afimens particuliers. 


La digeftion difficile habituelle d'un 


aliment quelconque, peut dépendre ou 
d'un vice desorganes de la digeftien, & 
rincipalement de l'eftomac (voy. à l'art. 
ALADIES DE L'ESTOMAC, quels font 
les vices de ce vifcere qui peuvent rendre 
la digeftion difficile), ou des humeurs 
digeitives, péchaut foit dans leur qua- 
lité, foit dans leur quantité. La plupart 
de ces vices font très-difficiles à déter- 
miner. La qualité contre nature des fucs 
digeftifs ne s'et manifeftée jufqu'à pré. 
fent par aucun figne fenfible, & ce n'eft 
qu'une vaine théorie K be a difcouru fur 
éettices, La fuppreflion de ces divers 
fucs, ou leur diminution , peut dans 
uelques cas être annoncée par des fignes 
enfibles. Les parotides, le foie, ou le 
pancréas skirreux, annoncent fenfible- 
inent la fuppreflion ou au moins la di- 
ininution de la falive, de la bile, ou du 
fuc pancréatique: la langue feche an- 
nonce un femblable état dans l’intérieur 
de l'œlophage , del’eftomac & des iptef- 
tins, & par conféquent la diminution ou 
Ja fuppreffion des fucs digeftifs que ces 
organes fourniflent. Mais ce font-là tes 
cas extrêmes, & ce n'et pas feulement 
une digeftion difficiie dont il s'agit 
quand le foie ou le pancréas font skir- 
reux, ou que la langue, l'œfophage, l'ef- 
tomac, & les inteftins {ant dans l’état 
qne nous venons d'exprimer, L'écoulre 
dent trop abondant des fires digetbifs 
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n'eft pas fenfible non plus dans les diget 


tions difficiles. 

La bonne théorie eft bien plus muette 
encore fur l'hiftoire raifonnée des digeb 
tions difficiles de certains alimens parti. 
culiers. J'ofe avancer qu'il n'eft aucase 
efpece d'aliment que certrins de ces efes 
macs difficiles n'appetent & ne digeresf 
par préférence & à l'exclufion de tous les 
autres. On a obfervé la-deffus des bifan 
reriers très-fingulieres, & mème des el- 
peces de contradiétions : tel de çes efo- 
macs , par exemple, digere fort biea le 
melon & le jambon, gvi ne digere pas Mu 
péche & le bœuf falé, quoiqu'il y ait faas 
doute bien pius d'analogie entre le meloa 
& la pêche, entre le jamben & le bœuf 
falé, qu'entre le melon & le jambon, &« 
V. RÉGIME. | 

Il eft facile de conclure de ces obfers 
vations, que l'unique voie pour traite? 
utilement l'une & l'autre de ces incese 
modités, c’eft l'empyriime ou le tâtonnes 
ment. On doit effaçer des différens fto- 
machiques, & tenter les differentes reb 
fources du régime dans l’un & l'autre de 
ces cas ; varier l'heure des repas.la quas- 
tité d'alimens, la proportion de la boib 
fon , l'efpece de l'aliment & de la baf- 
fon leur degré dechateur, manger & 
boire chaud, froid, à la giace ; dormit 
après le repas, fe promener, faire us 
exercice plus violent, Fc. (voyez STO» 
MACHIQUE & RÉGIME.) En géaérd 
le café, les fucs acidules parfumés, coms 
me la limonade aromatifée avec Polis- 
faccharnm de citron , l'infuGon théifes 
me des plantes aromatiques ameres, ss 
extraits amers, comme le cachow, les & 
kalis volatils végétaux, comme la mes 
tarde, les ratañas , les vins appettfs 
cordiaux ou doux & fhiritweux , Vead 
fraiche & même À le glace prife deug 
heures après le repas, les eaux thermes 
les, & fur-tont celtes qui cout:enuess 
du {el marin & du fel cathartique amer, 
les aciduies martiaux, & les aciétid 
tels que celui de Selters, €’c. (veprt 
STOMACHIQUES), font des remedis 
dont on tente l'ulage avee futcès, & 
qu'on combine quelquefois diverfeseet, 
La digeftion difficile accidentelle , ptë 
proprement qu'une efpece onu ua 
d'indigeftion. V. INDIGESTION. {$} 

DLOROFION , Sras de Chirergier W, 
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tien de la nature, qui convertit & chmge 
en pus les humeurs arrêtées dans les vaif- 
feaux dont la continuité eft rompve. La 
digeftion eR aux plaies & aux ulceres, ce 
que la fuppuration eft anx humeurs. #, 
SUPPERATIONT Dicesrirs. (Y) 

: DIGESTION, Chymie, opération chy- 
mique qui confifte à appliquer un feu 
doux & continu à des matieres conte- 
nues dans un uaique vaifleau ordinai- 
zement fermé, ou dans des vaifleaux de 
rencontre. Joy. VAISSEAUX DE REN- 
CONTRE. ; 

Les fujets de la digeffion peuvent fe 
» ranger fous deux claffes : car, ou l'on fait 

digérer avec un menfèrue approprié un 
corps qu'on veut difloudre, ou d'où l’on 
vent tirer une teinture ; ou l’on expofe 
à la digeftion un liquide homogene, mais 
compolé, que l'on fe propote d’aitérer 
par cette opération. 
© Dans le prentier gas on ne fait antre 
chofe que favoriter l’aétion menftruelle, 
par le feconrs de la chaleur. J. MENS- 
TRUE. | 

L'effet de la digeffion ef, dans le fe» 
cond cas, un pen plus effentiel, c'eft.à- 
dire, plus particulier à cette opération. 

Les plus grands maitres de l’art ont 

prétendu qu'an fen doux & long-tems 
continué excitoit dans un liquide com- 
pofé, expofé à fon ation, des mouve- 
mens qui étoient fuivis des changemens 
les plus merveilleux, d'exaltations, d'a- 
méliorations, de tranfmntations même: 
tous ces miracles de ta digeflion célé- 
brés par de très-grands chymiites fnr ee 
Haut ton byperbolico - alchymique , qui 2 
été prefque le ton de l’art jufqu'à Stahl; 
quoique évalaés un peu moins avanta- 
geufeinent par les chymiftes dogmati- 
ues, ont paru à ceux-ci même aflez con- 
dérables, pour leur faire regretter que 
ce moyen fút prefqn'ablolument négligé, 
& pour le leur faire récommander com- 
me une fource nouvelle d'nne infinité de 
conmnoiffances. 

Xl ch à préfumer effe&ivement qu’un 
mouvement inteftin, léger & très-long- 
tesrpscontinné, & des alternatives d'ap- 
proximation & d'éloignement dans les 
particules d'un corps agité doucement 
par une chaleur continuelle, fupérieure 
à celle que ces corps pourroient recevoir 
ie L'atmofphere, que ces eaules, dis-je, 
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Peuvent produire dans ces corps des dés ` 
gagemens & des combinatfons nouvelles, 
en un mot les altérer chymiquement de 
differentes façons. ras 

L'analogie des corps fermentans & dé 
la fermentation confirme les idées avan. 
tagéufes qu'on neus a données des effets 
de la digeffion: car un corps propre À 
être altéré par la fermentation, ne differe 
d'un fujet propre à la dige/fion, que par lé 
degré de confiftance de fa mixtion ; & la 
chaleur agillante dans l’une & l’autre dé 
ces opérations, ne differe aufh que par 
lé degré. 

C'eft la longueur de cette opération, 
la lenteur, & pour ainfi dire l’infenfibi. 
lité de fes effets, qui a fans doute empê- 
ché les chymiftes de la mettre en œuvre. 
Cet inconvénient eft encore plus confi- 
dérable pour nous que pour les autre 
netions chymiftes, les Allemands, les 
Suédois. 

La circulation nediffere de la dige/ftion 
que par la forme de l'appareil. J. CIR- 
CuLATIOR. 

La macération differe de la dige/tion dé 
la premiere clafe, en ce que dans la mas 
cération on n’excite point l'action du 
nrenftrue (qui ef ordinairement de l'eau 
par une chaleur artificielle, V. MAcR'e 
RATION. 

- L'infufon eft une courte dige/fion de 
la premiere elafe, Y. INFUSION. 

Les vaifleaux les plus ordinaires dans 
lefquels on exécute les digeftions de la 
premiere claffe, auff ufitées en chymie 
que celles de la feconde le font peu, fon 
des matras de verre, des cucurbites à 
bouche étroite, & des bnateïiles de verre 
mince fans pontis, comme celles dans lefe 
quelles on apporte à Paris certains vins 
d'Italie, & tes eaux aromatiques de Tofa 
cane, on de la côte de Gênes. On ferme 
ces vaifleaux avec un morceau de veflie 
mouillée on de parchemin mouillé, que 
Pon tend bien fur l'ouverture, & que 
l'on ficelle autour du cou; on fait dans 
le parchemin un trou avec une épingle 
qu'on faiffe dans ce trou, & qu'on peut 
retirer fon vent donner de l'air au vaifs 
fedu, ce qui eft rarement néceffaire. On 
fe fert auff des vaifleaux de rencontre. 
dont nous avons parlé plus haut. (b) 

DIGESTION, Jard., fe dit dans les 
plantes comme dans les anünaux, de ia 
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bonne feve qni leur fert de nourriture; & 
qui eft parfaitement digérée dans les ene 
trailles de la terre. É ) 

DIGESTOIRE ou DIGESTEUR de 
Papin, et une machine très-connue en 
Phyfique. & dont on a déja parlé à l'art. 
DIGESTRUR, où l'on a expliqué l'ufage 
de cette mathine & de fon effet. On en 
voit ici la figure, PI. de Phyfiq. fig. 26. 
Elle eft tirée des Effuis de Phyjique de M. 
Muffchenbrock, p. 427, 428. On y voit 
Je pot de métal 4 B qui fait le corps & la 
partie principale du dige/fcire 3 le couver- 
cle que l’on applique fortement fur le 
vale par te moyen des deux pieces mo- 
biles D, D, & fur.tout par le fecours de 
plufieurs vis Æ, que l’on ferre au moyen 
d'ane manivelle F. Cette machine à la- 
quelle on a donné le nom de macbhinë de 
Pain. ek, éomme l’on voit, fort fm- 
pie, & ne mérite guere le nom de ma- 
chine: cè n'eft abfolument qu'un vale 
bien fermé d’où il ne peut fortie d'exha- 
laifon. (0). 

DIGITALE, digitalis , f. f. bif. nat. 
dot., genre de plante à fleur monopétale, 
anomale, & faite en forme de tuyau ou- 
vert par les deux botits, & découpée en 
„deux levres. Il fort du calice un piftil qui 
entre comme un clou dans la partie pofté. 
rieure de la Acur, & qui devient dans la 
fuite nn fruit, ou une coque arrondie & 
terminée en pointe. Ce fruit fe partage 
en deux parties, eft divifé en deux loges. 
& renferme dés feménoes qui font petites 
pour l'ordinaire. Tournefort, inf. rei 
berb. V. PLANTE. (À) 

DIGITALE, Matiere médic.. J. Rai 
dit que la digitale eft émétique. Dodonée 
rapporte que quelques perfonnes ayant 
mangé des gâteaux & des œufs où il y 
avoit de cette plante, s’étoient trouvées 
mal, & avoient voi. Lobel dit anfi que 
le peuple de Sommerfet en Angleterre , 
efl dans l'afage de faire vomir avec la dé- 
co&ion de cette plante ceux qui ontia 
fievre, & qu'elle lenr caufe quelquefois 
des fuperpurgations. Parkinfon affurè 
qu'elle et efficace contre l’épilepfe, 

rife eñ déco&ion dans de la bierre. à 
a dofé de deux poignées, auxquelles 
on ajonte qnatre ohves de polypode de 
chêne; mais comme l'obferve i Rai, 
ce remede ne convient qu'aux perfon- 
~ nesrobuĝes, parce qu’il purge violem- 
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ment, & excite des vomiffemens insi- 
mes. 

Parkinfon afure, fondé far Fexpé 
rience, que cette plante pilée & appli 
quée, guérit les glandes écrouelleufez 
Contiruats cynof. mit. e. 1 
Mais on. n'en fait aucun ufage patai 
nens. (b) 

. DIGITATIONS, es Anatomie, tt 
me dont on fe fert pour exprimer la ms. 
niere dont deux mufeles dentelés par 
leurs extrémités ofipofées s'endentent 
l'une dans l'autre, à peu près de mème 

les doigts des deux mains Jos fou en des 
place les nns entre les autres. (Z) 

DIGNANT , Giog. mod. , vilie d'Ifrie 
en Italie; elle appartient aux Vénitiens 
Long: 55. 40. lat. 45. 10. 

DIGNE , Geg. mod., ville de Pro 
vence en France. Eile eft fituée fur la 
Mardaric. Long 23.3. lat. 44. 6. 

DIGNITAIRE, f. m. Jurifpr., ek 
celui qui eR ponrvu d'nne dignité to 
cléfaRique dans un chapitre, comme 
le doyen ou prévôt, le grand chantre, 
l'archidiecre; lechancelier ; le pénites- 
ciet, rae ci-après Dignités eccléSahe 

ess 
DIGNITÉ , f. F, Jarifpræd. , el ome 
qualité honorable, dort celui qui en ek 
revétu peut prendre le titre & en accom- 
pagner fon nom ; c'eft nne qualité qui re- 
leve l’état de la rerfonne, & qui 2 été 
sin appellée comme pour dire qu'elis 
rend la perfonne digne de la tonfsdéra. 
tion publique attschée à fa place: com- 
tie quand un préfident ow confeiller dt 
cour fouveraine ajoute à fon nom fa ess 
lité de comfeiler. 

La dignité des perfonnes eft différesté 
de leur condition, qui ne concerne que 
l'état; comme d'être libre ou affranchi, 
pere ou fils de famille, en tutele, imas- 
ciné ou majeur. | 

Tonte qualité honorable ne forme ps 
une dignité; il fant que ce foit un titre 
que la perfonne pnifle prendre elle 
même : ainfi les qualités de riche & de 
Jevant he font pas des dignités, parce 
qu'on ne fe qualifie pas foi- même de 
riche ni de favant. | 

Les Grecs & les Romains, & tres les 
anciens en général , ne connoiflaient 
d'autres dignité que celles qui pon- 


voient réfuiter des ordres ou des o- 
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rees. Tont ordre n'étoit pas dignités en 
'effet il y avoit trois ordres ou claffes dif- 
Férentes dè citoyens à Rome; favoir, 
Fordre des fénateurs, celui des cheva- 
Mers, & le peuple. De ces trois ordres, 
dl n'y avoit que les deux premiers qui 
@ttribuaffent quelque dignité à ceux qui 
~ en étoient membres; aucun de ces or- 
dres , même les deux premiers qui étoient 
honorables , ne donnoit point part à la 
priflance publique: mais les deux pre- 
-miers ordres donnoient une aptitude pour 
parvenir aux offices auxquels la RAT AN 
publique étoit attachée. 

Les offices n'étoient pas tous non plus 
confidérés comme des dignités; il n’y 
“avoit que ceux auxquels {a puiffance pu- 
-blique étoit attachée: les Grecs & les 
Romains appelloient ces fortes d'offices 
boneres feu dignitates, parce qu'ils re- 
levoient l'état des perfonnes , & que les 
‘magiftrats ( c’eft ainfi que l'on appelloit 
cenx qui étoient revétus de ces dignités ) 
‘n’avoient la plupart ancun gage, ni la 
liberté de prendre aucun émolument ; de 
Torte que l'honneur étoit leur feule ré- 
compenfe. 

En France, les dignités procedent de 
trois fources différentes; favoir des offi- 
. ces qui ont quelque part dans l'exercice 
_ “de la pniffance publiaue » des ordres qui 
donnent quelque titre honorable, & en- 
fin des feigneuries. Cette troilieme forte 
de dignité s'acquiert par la poffeflion 
des fiefs & des jnftices que l'on y a at- 
tachées; ce qni eft de l'invention des 
Francs ou da moins des peuples du 
Nord, dont ils ont emprunté l’ufage des 


efs. 

On diftingue parmi nons les dignités 
eccléfiuftiques des dignités opel 

Les dignités eccléfiaffiques font celles du 
pape, des cardinaux, des aichevêques, 
évêques, abbés, de ceux qui ont quelque 
': prééminence dans le chapitre, comme dés 
doyens, prévôts, chantres, dignitaires, 
archidiacres, £c, 

On diftingue dans l’état eccléfiaftique 
les dignités des fimples perfonnats & des 
offices. Dignité eft une place à laquelle 
il y a honneur & jorifdi@ion attachés ; 

erfonat eft une place honorable fans ju- 

rifdi&tion, & office eft une fouftion qui 
n'a ni prééminence ni jnrifdiétion. 

Les 

` Tom X. Partie IL. 


dignités temporelles procedent ou 
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de l'épée , ou de la robe , ou des Refs: les 
premieres font celles de roi ou d'empe- 
reur, de prince, de chevalier, d'écuyer, 
& plufieurs antres. 

Les dignités de la robe font celles de 
chancelier , de confeiller d'état, de préfi- 
dent, de confeiller de cour fouveraine, & 
plufieurs autres, . 

Celles qui procedent des fiefs , font les 
qualités de duc, de marquis, decomte, 
de baron, de fimple feigneur de fief avee 
jaftice, ou fans juftice. ° 

Les fiefs qu'on appelle fgfs de dignité, 
font ceux auxquels il y a quelque titre 
d'honneur attaché ; tels que les principau- 
tés, duchés, marquifats, comtés, vicom= 
tés , baronniss. J. Frers. 

Sur les dignités romaines, voyez lelivre 
XII du code; & fur les dignités en géné- 
ral, de traite de Martin Garat; ceux de 
Loifeau, fur les offices, Les feigneuries, 
& les ordres. (A) : 

DIGNITÉS ê? FOIBLESSES ACCI- 
DENTELLES, Divin., ce font certaines 
difpofitions ou affe&tions cafuelles des pla- 
netes, en vertu defquelles les aftrologues 
croient qu’elles fortifient ou affoibliffent, 
lorfqu’elles font en telle ou telle maifon 
de la figure, Ec. (G) ` | 

DIGON ou DIGUON , f. m., Marine, 
c’eft le bâton qui porte un pendant, une 
flamme , ou banderole, arborée au bout 
d'une vergne. (Z) 

* DIGON , terme de pêche ,.eft nnontil 
dont les pècheurs fe fervent pour faire la 
pêche du poiffon plat entre les roches qui 
découvrent de baffe mer. Cet intrument 
eft une efpece de dard pointu , & qui ne 
peut refortir de la plaie, à caufe de deux 
ou plufeurs crochets femblables à ceux 
des hamegons dont il ef garni. 

DIGRESSION , Afhron. , éloignement 
apparent des planet,s au foleil; c'eft à- 
peu-près la même chofe que E LONGA- 
TION : mais digre/ion fe dit plus commu 
nément des planetes inférieures, mercure 
& vénus, qui ne s'éloignent du foleil que 
jufqu’à un certain point, mercure de 28 
d., & vénus de 48 d. Quand ces denx 
planetes font dans ieurs pluc grandes idj- 
greffions orientales ow occidentales, le 
rayon par lequel nous les voyons eft 
une tangente à l'orbite de la ‘planete, 
& elle nous paroit pendant quelque 
tems à la même diftance du foleil, ou à ls 

ss 
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même élongation ; ces circonĝtarices font 
très-Favorables pour déterminer exaûe- 
ment la fituation d'une orbite, c'eft-à-di- 
re, le lien de fon aphélie, de même que fa 
figure, c'eft-à-dire, l’excentricité que: la 
planete décrit, Voyez ArHELis. ( M. 


“ DIGUE, LE, Hydr., eft une ef 

s Tes + ef une efpece 
de levée : elle ire de l’éclufe en ce 
qu'elle ne fert ordinairement qu'à foute- 
air les eaux par de forfes murailles, ou 
rar des ouvrages de charpente: & des 
elayonages, fouvent remplis entre deux 
par des caillous, des blocailles de picrre, 
ou des maffifs de terre. (K) 

Le principe général pour trouver l'ef- 
fort de l'eau contre une digue, eft celui- 
ei, Ou l’eau qui agit contre la digue eft 
une eau flagnante , ou c'eft une eau en 
mouvement; fi c'eft une eau Ragnante, 
on fe rappellera d'abord ce théoreme 
d'hydroftatique, qu'un fluide en repos 
prefe une furface quelconque qui lui ef 
oppofée obliquement ou perpendiculaire. 
ment, avec une force qui eft égale au pro- 
duit de cette furface par la hauteur du 
fluide. De-là il s'enfuit, 1°. qu'une digue 
oppofée à un fluide flagnant, fouffre éga- 
lement de ce fluide dans quelque direc- 
tion qu'elle lui foit oppofée: 2°. qu'une 
digue oppolée à un tel fluide, fouffre da- 
vantage dans les points les plus bas; & 
qu'ainf elle doit pour être bien faite, être 
inégalement épaifle, plus épaiffe en bas 
qu'en haut, & aller même en augmen- 
tant d'épaifleur en raifon de la hauteur 
du fluide : 3°. fi on regarde la digue com- 
me un reétangle, & qu'on imagine ce 
reétangie divilé en nno infinité de reĝan- 

lestrès-petits, on trouve que l'effort de 

‘eau fur chacun eft égal au produit du 
reétangle par la hauteur de l’ean; d'où il 
s'enfuit que l'effort de l'eau fur la digue 
fera égal au poids d'un prifme d'eau, 
dont la bafe feroit un triangle reétangie 
ifocele, ayant pour coté la hauteur de la 
digue, & dont la hauteur feroit la largeur 
de la digue. 11 eftà remarquer auff, que 
comme l'aétion du fluide n'eft pas la 
même fur tous les points , le centre d'im- 
pulfion n'eft pas le même que le centre. de 
gravité, ou milieu de la digue: mais ce 
centre d'impuilon eft aux deux tiers 
de la hauteur de la digue, à compter 
d'en hant, 
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Q; le fluide sR en mouvement, alons 
our avoir fon aëtion fur chaque partie 
nfiniment petite de la digwe, il fant 

multiplier cette partie par łe quarré de 
ia vitefle du fluide qui la choque, & par 
le quarré du finus d'incidence. Veyes 
FLuips. Et on doit remarquer de plus, 
que l'a@ion d'un fluide frappe per 
pendiculairement une furtace plane avee 
une vitefle donnée, eft égale au poids 
d'une colonne de fluide de mème den. 
fité, qui auroit pour bafe cette furface, 
& ponr hauteur, ccile d'où un corpe 
pelant devroit tomber pour acquérir la 
vitele du fluide. C'eft pourquoi f le mos- 
vement du fluide eft uniforme, & la {ns- 
face reétangie & oppoite perpendiculsi- 
rement au fluide, & que ce fluide 
coure, par exemple, trente piés uni 
mément par feconde l'a&ion du fniée 
fup la digue fera égale au poids d'une co- 
lonne de fluide qui auroit la digue pout 
bafe, & quinze piés de hauteur: car un 
corps qui tombe de quinze piés , siert 
une vitele à parcourir uniformément 
trente piés par feconde. Voyez ACCE'LE'- 
RATION ê DESCENTE. Si la vitefk 
du fluide eft inégale, il fant avoir égard 
à cette inégalité. Or dans un fleuve, pae 
exemple, les vitefles à différentes pro- 
fondeurs font inégales; la vitefle à la 
furface & au milieu du courant ef la 
plus grande; la vitefle aux bords ef 
moindre, à caufe des frottemens & des 
inégalités du rivages la vitefle au fond 
ek moindre encore. On peut prendre, 
pour faciliter le calcul, la viteffe du let 
moyen entre le fond & la furfare; & 
cette détermination fera fouvent afes 
exacte pour la pratique. Voilà les regles 
porn mathématiques de l'effort de 
‘eau contre les digues. Mais il faut en- 
core avoir égard à un grand nombre de 
circonftances phyfiques qu'on ne peut 
foumettre au calcul, & fur fefgnelles 
l'expérience feule peut infiruire : telles 
que la nature du bois, ou des matieres 

’on y emploie; la corrofon de l'es 
ur ces matieres, Îles vers ou autres ar. 

cidene qui peuvent les endommager, & 
Le D aa Voyez Bot, Ecusi, 

c. 

L'article fuivant ef extrait d'une lettre 

écrite d'Ajcmaer en HoRande , le y zovem, 


5739p Jur des yers qui rougemg les digues 
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Tout ee pays ef garanti des eaux de la 
mer par des pilotis; il faut d’abord ob. 
ferver que la Hollande, & plus partiçu- 
liérement le Nort-Hollande où je de- 

-meure, ef quatorze piés plus bas que 
n'eft la mer, ou l'eau des canaux dans 
. d'intérieur de ce payes cela paroît in- 
nd Les À ceux qui ne l'ont pas vus néan- 
ns cela eft très-vrai. Pour empêcher 
donc que la mer ne fubmerge tout , on 
-a fait un pilotage de bon bois de chêne 
le long de la mer nommée Zuider/ffe, 
avec une digue de terre derriere les pi- 
fotis. Depuis environ quatorze mois, 
‘en s'eft apperçn que prefque tous les 
«pieux qu pilotis font percés & rongés de 
vers, & dans deux différens haut-tems 
ou tempêtes, la mer en a emporté envi- 
ron 12000 toiles, & ce qui refte ne vaut 
pas mieux. 
. Ainf la confternation ef extrême; 
jufqu'à préfent l'entretien de ces digues 
ou pilotis a été à la charge des terres 
qui font paralleless mais ces terres font 
ruinées & abandonnées pgr leurs habie 
tans, & ne peuvent plus porter les frais 
extraordinaire & immenles qu'on eft 
forcé de faire dans une telle crainte & 
calamité. Chaque toife de digue coûte 
ordinairement $00 florins, & chaque 
arpent de terre paie 26 florins par an 
ur ces dignes ; c'eft fouvent plus qu'il 
-ne produit; & aujourd'hui pour porter 
les frais extraordinaires, il faudroit que 
ehaque arpent payât 2000 florins, ce qui 
feroit plus de fept fois fa valeur; par 
conféquent, les particuliers abandonne- 
roient toutes ges terres comme ils ont 
déjà fait. AinG l'état en corps eft obligé 
de faire une dépenfe qui jufqu'à ce jour 
.& dès à préfent monte à douze millions, 
& à fept cent cinquantè mille florins 
ur le dommage auel. L'état lui-même 
-eft endetté de toutes parts, & ge veut 
pas s'y prêter, du moins ceux de la 
Sud-Hallande ne paroiflent pas difpofés 
à vouloir fecourir ceux de la Nort- 
. Hollande, parce que la jaloufe a tou- 
gours été très-grande entre les uns & 
des autres, 

Le ver en queftion ef de la groffeur 
d'une plume à écrire, & long de dix pou- 
ces ; {on corps n’x goint de confiftance, 

n'eft proprement que.de la mOrves fa 





DIL JOIE 


tille ; il a comme deux petites perciares 
dures comme un diamant de chaque cos 
té de la tête, avec lefquelles il perce 
les bois neufs, comme on feroit aveg 
ua vilbrequin de la groffeur du tuyay 
d'ung plume, & il perce les pieux de 
tout {ens , à-peu-près comme un rayon 
de mouche à miel ou de guêpe, Il ne trag 
vaille que dans le bois qui eft dans l'eay, 
celui qui ef en terré op qui eft hors de 
l'eau n'et pas endommagé. En Frife, 
le dommage eft encore plus grand qu'en 
Nort- Hollande. Trois mille pionniers 
travaillent a@vellement ue digue qui 
gommence à la ville de Heldelmpen, & 
qui s'étend vers lorient en traverfant leg 
terres, afin que s’il arrivoit que la digue 
crevåt d'un coté ou de l'antre, on phg 


néanmoins garantir une partis du pays. 


CM. de Muiran. ) 

_ DIHÉLIE, adj. dans P Afironomis ebiga 
tique, eit le nom que Kepler donne à 
lordonnéę de l'ellipfe qui paft par lg 
foyer, dags ane on fpppofe que le foy 
leil eft placé. Qe nom vient de ŝis , drug 
fois, & j ÿ parce que cette ofe 
donnée qu’on imagine pañler par le cens 
tre du foleil, le eoupe pour ainfi dire 
en deux. Ce mot n'et plus en yfage, 
Fe. ELLIPSE. (0) 

[JAMBE os DOUBLE IAMBE, f, 
mM., Belles-lettres, dans la poélig latine 
oek une mefure ay pié de vers, compo 
de deux fembes ou de quatre fyllabes,dong 
la premiere & la troifieme lent breves, la 
feconde & la quatrieme lon , gamme 
dans ce mot à mènt ths. ZD 

DIJON, Géog. mod., capitale de ię 
Bourgogne, province de France, fituée 
entre l’Ouche & Suzon, deux petites 
rivieres. Long. 33 d. 43,33, Jar. 47 d: 
19". 22", | 

* DIPOLIES , adj. pris fubft. Fètog 
ue PR Peares aa 
en l'honneur de Jupiter rotege 
d'Athenes, RUE ds 

DILATANS, adj. pl. ferme de Chis 
rurgis, c'eft le nom qu'on donne à cer: 
tains corps qu'on introduit dans la cavité 
d'une plaie ou d'un nicere, & qu'on ÿ 
laiffe comme une piece de l'appareil, 
C'eft en quoi les dilatans différent deg 
dilatatoires. Voy. DILATATOIRE £7 Bie 
LAPATION. 


te ei gralle & plate çogung une lou-| Les dilafess fant er rt, les 
Resa 
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tentes, lescanules. Joy. à chacun de ces 
mots quelle eft La nature & l'ufage de ces 

-corps, & quels font leurs avantages & 
leurs inconvéniens dans la pratique.Cette 
matiere a fait le fujet du prix propofé en 
1733 par l'académie royale de Chirurgie, 
& l'académie a publié les mémoires qu'el- 
le a admis fur ce point de do&rine dans 
un recueil concernant le prix, imprimé 
en 1753. (Y) 

DILATATEUR, f. m. es Anatomie, 
nom des mufcles qui fervent à dilater cer- 
taines par'ies. 

DILATATEURS DES NARINES. T. 
MyarTIFOBME. 

DILATATEURS DE L'ORBILLE, J. 

byfique, eft 


OREILLE. (Z) 

DILATATION, £ f. en P 
le mouvement des parties d'un corps, 
par lequel il s’étend en un plus grand 
volume. 

La plupart des anteurs confohdent Ja 
dilatation avec la raréfaétion , mais quel- 
eues-uns les diftinguent; ils défniffent la 
dslntation une expanfion par laquelle un 
corps augmente {on volume par fa force 
élaftique, & la raréfaétionu une pareille 
‘expanfon occafionnée par la chaleur. Y. 
RARÉFACTION. 

On remarque de plufeurs corps, 
qu'ayant été comprimés , & étant enfuite 
mis en liberté, ils fe rétabliflent pafFaite- 
ment dans leur premicr état, & que fi on 
tient ces corps comprimés, ils font pour 
fe dilater ua effort égal à la force qui les 
comprime. 

De plus, les corps en fe dilatant par 
l'effet de leur reffort ont beaucoup plus 
de force au commencement qu'à la fin 
dé leur dilatation, parce que dans ce pre- 
mier inftant ils font beaucoup plus com- 
primés ; & plus la compreflion eft grande, 
plus la Force élaftique & l'effort pour fe 
dilater eft confidérable. Enforte que ces 
‘deùx chofes, favoir, la force compri- 
mante & la force élaltique , font tou- 
jouts égales. | 
` Le mouvement par lequel les corps 
comprimés reprennent leur premier état, 
‘efoordinairèment accéléré. En effet, 
quand l'air comprimé, par exemple, 
commence à fe dilater dans une efpace 
plus grand, il ch encore comprimé; oon- 
féquemment il reçoit ane nouvelle force 
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force fe trouvant réunie avec l'angmen. 
tation procurée par cette canfe , l'effet, 
c'eft-à-dire, le mouvement & la vitefle 
doivent être également sugmentés; c'et 
par cette raifon qu'une fléche que l’on dé- 


.coche d'un arc ne fe fépare point de le 


corde que cette derniere ne foit parfaite- 
ment rétablie dans fon état naturel : La 
vitefle. du mouvement de la fléche ctia 
même que celle de Ja corde; -enforte qae 
fi la corde, avant que d'être parfaitement 
rétablie dans fa ligne droite, étoitarrètée, 
la fléche ne feroit point lancée à toute 
fa portée; ce qui prouve que ła corde 
lui communique à chaque inftant une 
nouvelle force jufqu'au moment où elles 
fe féparent, 

De tous les corps que nous connoiffoes, 
il n’y en a point qui fe dilate davantage 
que l'air; les effets de cette dilatation font 
continuellement fous nos yeux; on en 
trouve le détail au mot Ath. 

En général tout corps à reflort, ou quià 
une force élaftique , eft capable de dilata- 
tion & de compreffion ; il u'y a point mê- 
me de corps qui n’en foit fufceptible jof- 
qu'à quelque point; les métaux qui [sat 
les plus durs de tous les corps fe dilateat 
par la chaleur, & fe retréciflent par le 
froid; Le bois s'allonge par l'humidité, & 
fe retrécit par un tems fec, &c. On trot- 
vera dans l’efai de Phyfique de M. Mat. 
fchenbroek , page 453. une table de la d- 
latation des métaux par le feu. Nous di- 
rons feulement ici que le fer battu ef de 
tous. les métaux obfervés par M. Mnf- 
féhenbroek, celui qui s'eft dilaté le moins, 
& le plomb, celui qui s'eft dilaté le plos 
V. aufi Feu , RARE YFACTION , PYad: 
METRE. (0) 

DILATATION , Afironomie , fe dit de 
l'augmentation du diametre des plane: 


-tes, caufée par la grande lumiere qui les 


environne. On à cru long-tems que le 
diametre de la lune étoit beaucoup plas 
grand lorfqu'elle étoit lumineufe, que 
lorfqu'elle paroilfoit obfcure fur le dif- 
que lumineux du foleil dans les éclipfes. 
M. le Monnier ayant été en Ecofle pour 
obferver l’éclipfe annulaire du 25 jaiet 
1748, reconnut que cette diminvtion 
n'avoit pas lieu, Mém. de l Acai. de 
Paris 1748. J'ai fait voir la même chofe 
à l'égard de vénus dans fes paflages fer 


de la caule dilatante,. & la premiere ! le Toleil , firon, art. 1395. Mán. de 


b - 
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FAcad. de Paris 1762; le diametre du 
foleil cft le feul qui me paroiffe avoir 
une dilata ion fenfible. M. du Séjour a 
reconnu qu'elle étoit d'environ $ à 6”, 
pas fes oalculs de i'éclipfe de 1764, 
& j'ai trouvé le méme réfultat par les 
paffages de vénus fur le foleil en 1761 
& 1769, Afironomie, art. 2159. (M. 
de ia Lande.) x 

DILATATION, f. f. Médecine, ce 
terme fignifie la même chofe que diaftole 
dans l'économie animale; il fert égale- 
ment à exprimer l'état du cœur, des arte- 
res, @ de tous les vaifleaux & facs mem- 
braneux dont les parois lont fufceptibles 
d'être écartées de leur axe ou d’un centre 
commun. V, DIASTOLE. » 

Ce terme eft auli employé pour expri- 
mer l'état d'un vaiffeau qui refte dilaté 
contre nature, comme dans l’anévryfme, 
a varice. V. ANÉVRYSNE ; VARICE. 


‘ DILATATION, en Chirurgie, eft l'ac- 
tion d’écarter un orifice. ou les levres 
d'une plaie pour la rendre plus large. On 
confonil affez fouvent dans l’ufage le 
terme de dilatation avec celui d'incifion. 
On dit communément qu’on a dilaté une 
plaie ou un ulcere, lorfqu'on a aggrandi 
fa plaie par unce incifion , ou qu’on a ou- 
vert un finus. On doit entendre précifé- 
ment par dilatation l'écartement des lé- 
vres d’une plaie, ou d'un orifice qui fe 
fait fans intrument tranchant : c'eft ainfi 
qu'on dilate la plaie qu'on fait pour l’opé. 
. Tation de la taille par l’écartement -des 
branches de la tenette. Lorfqu'on veut 
faire une contre-ouverture à une plaie, 
on lagarnitexa@ément, & on la dilate 
avec de la charpie pour que le pus, ne 
trouvant point d'iflue, foit obligé de 
prononcer ou de faire éminence à ia 
partie où l’on fe propofe de faire la con- 
tre-ouverture. Un panfement uni & 
mollet, exempt de dilatation, ne retien- 


droit pas le pus dans la plaie, & ne favo- - 


riferoit point la contre-ouverture. Voyez 
CONTRE- OUVERTURE. 

On dilate fouvent: les plaies avec des 
morceaux d'éponge préparée, ou de raci- 
nes de gentiane qui fe gonflent par l'hu- 
midité de la partie, & en écartent les 
parois. On dilate l'anus & le vagin avec 
des inftrumens nominés dilafatoires. V. 
DILATATOIRE. (T) De 6 
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DILATATOIRE , f. m. inffrument de 
Chirurgie , dont les Lithotomiftes de la. 
fin du dernier fiecle fe fervoient dans, 
l'opération de la tañle au grand appareil. 
Après avoir fait une fection au périnée, 
qui étoit parallele à la peau & à urce 
thre , au moyen de cet inftrumentintro- 
duit dans la velie, ils dilatoient le paf. 
fage de la pierre. On ne fe fert plus de 
cet intrument , parce qu’on pent, en 
cas de befoin, écarter les bronches de 1a 
tenctte, ce qui remplit la fonétion du 
dilatatoire fans multiplier le nombre des 
inftrumens, & fans allonger l'opération. 
V. les fig. 1, 2 €9 3. Planche XI. 

On appelle aufi dilatatoire ou dilata- 
teur de la matrice EF du vagin , un inftru- 
ment très-compofé , dont la defcriptio 
feroit fort longue & inutile, puifqu'i 


‘n'eft-plus d'ufage. Voyez la fig. y. Plan- 


che XXVI. On introduifoit dans le vagin 
les trois branches qui forment le bec de 
cet intrument. En tournant le trefle ou 
manche de la vis, les trois branches 
s'écartoieut de maniere à laiffer entr'el- 
les des efpaces egaux. On a donné le nom 
de fpeculum matricis à cet intrument , 
& on dit que fon ufage eft de dilater le 
vagin pour y appercevoir quelques mala- 
dies, & pour y opérer. Il ef facile de 
voir que rien n'eft plus capable d'empée 
cher qu’on puiffe opérer dans le vagin, 
que l’ufage d’un pareil intrument. 11 ef 
d’ailleurs bien plus propre à cacher les 
maladies de ce conduit , qu'à aider à les 
découvrir. L'introduétion du doigt d'un 
chirurgien intelligent eft le vrai /peculum 
ou miroir du vagin; c'eft par ce moyen 
qu’on reconnoît journellement des ex 
croiffances fongueufes, des relâchemens 
du. vagin, des defcentes ou chutes de 
matrice, des hernies inteftinales dans le 
vagin, des nlceres, & autres maladies 
dont on ne peut juger que par le ta&. 

Le dilatatoire du fondement eft une 
efpece de pincette à laquelle on a donné 
aufi mal.à-propos le nom de /peculum ani 
qu'au dilatatoire du vagin: on nous dif. 
penfesa d'en faire une defcription détail- 
lée; la fig. 8 Planche XXI. donnera 
fur cetinftrument des connoiffances fuf, 
filantes. S'il fe trouvoit par hafard quel 
ques cas où l’on crûüt qu'il fût à propos 
de fe fervir de cetinflrument ; il ef bon 


d'avertir qu'il HO ae oanie peq-à-peu 
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& fort dontement dans le tem, on 
l'avoit graiflé avec du beurre, da fuif, 
ou de ous pour en faciliter l'infinus- 


tion. ( Y) 

DILATOIRE, Jwihr: V, Exter 
CION DILATOIRE. 

DILE (ta? Géogr: mod. riviere 
du Brabant qui le jette dans l'Efeant. 

DIL j i m: Logique Le dileme 
jne ekt un argument compolé de deux ou 
de plufeurs propofitions, arrangées de 
#agon, qu'en accordant telle de ces pro: 

tions que vous voudrez, la conclu. 

n fera toujours contre vous. 

Un dilémme ck un argument compofé 
de déux parties, on faces contraires, 

‘ane & l'autre defquelles portent contre 
l'adverfaire. C’eft pour cette railon qu'on 
l'appelle argwnent cornu ; cet deux par- 
bies étant difpofées de faegon; que fi on 
élude l'une; oh ne peut éviter l'attre. 

. On l'appelle auff crocodilus, parce que 
4 même que le crocodile conduit dans le 

il tous ceux qu'il fit & court après 
œeux qui s'enfuient pour les dévorer , de 
méme , quelque parti que prenne un ad- 
verfaire ; foit qt'il écéorde ou qu'il nie , 
ectte efpece de fyllogilme tourne tou. 
jours à fon défavantage: 

Cicéron; pour prouver qu'il fant fup- 

orter toutes les ptines avec patience 

e fért de ce dilemme: Omnis dolor aut ef 
dDebermens aut levis; f levis, facih fere 

$ À vvbemens, ceriù brevis futurus ef. 

méme auteur prouve pat un antre di- 
Demmme qu'il he faut point envoyer des 
députés à Antoihe: Legates decernitis ; fi 
at dephecentur, tontemnet ; ff nt impere- 
Dis ; non audiet. 

Îl hé faut point palfer fous filence ce 
beau défemnre dont fe fert T'ertallien pour 
détrompet les payens, & pour faire der 
reproches à Trajan , qui àvoit défendu 
de fáire ià recherche des chrétiens; 
avoit copentdañt ordonné qu'on les punit 
dorfqu'on les auroit arrêtés. O fentes. 
biam nicefitati confafam Ÿ negat inquiren- 
dos ut fnnocentes, EF nrandat puniendos 
at innocentes : parcit ÊS favit, difivtalat 

animadueriit. Ouid tenetig/am cen- 

Fur ciréumuënts ? fidamnas, cûr non EF 

ui f moh fmguiris, cur son ET ab- 
ois 


Pour qu'un dilemme foit exa, deux 
a ont néccflèires : r°. une perfaite 
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énumération des parties. Ainfi ce h- 
meux dilemme pat lequel Atiftippe von: 
loit diffuader du mariage, n'eft pas exa@, 
parce qu'il y aun ut dans l'énumé- 
ration, y ayant un milieu entre la era 
& lalaidgur, Si vous voug mariez, vo 
femme fera belle on laide; fi vous la 
prenez belle , elle vous caufera de is 
jaloufie; fi vons là prenez laide, elle 
vous donnera dù dégoût. 3. Que le di- 
lemme ne foit que contre l'adverfaire 
feul, & que celui qui le fait ne foit point 
expofé à le voir fétorquet contre lui. Tel 
ef ce fameux dilemmr, par lequel un an- 
cien philefbphe prouvoit qu'on ne devoit 
point le mêler des affaires de la républi- 
que. Si en vous chargeant du gouverne- 
ment de l'état, vous vous en acgnittez 
bien, vous okenféres les hommes : ú 
Vous vous en acquittes mal, vous offen- 
feres Dieu: donc vous ne devez pas vous 
charger du gouvernement de l’état. L'ar- 
gument rétorqué eft: Si vons vons en 
acquittezs bien, vous plaires à Dieu: f 
vous vous en acquittez mal, vous plai- 
rez aux hommes: donc, £ÿc. 

DILIGE, Géogr. mod. , ville de l'ile 
de Ceylan. Zong. 3? 10. iaf. 7. 40. 

. DILIGENCE, f. f. Jurifp. , ca termes 
de pratique ek ordinzirement fynonyme 
de poxrfuite; par exemple, on dit, qu'zs 

3 demendeur, pourfnite EF diti- . 
gence de fon procureur fifcal. Le juge 
ordonne qu'une partie fera fes dsdigezcri 
eontre nn tiers, dn qu'elle Fera diligrace 
de mettre une inftance en état, oa de 
faire juger Pappel. 

. Loyfeat, en fon traité des offices, lin 
7, in num. 60, dit que les cæ- 
tions des comptables ne font contraigss- 
bles qu'après diligences faites fur Les per: 
fonnes & meubles exploitébles des comp- 
tables, & obferve que la diligence regnite 

ar cette ordonnance eft bien différente 

e la difcuffion ordonnée par la novelle 
4. de Juftinien, qui doit être faite gfgut 
ad faccum EF peram. | 

En matiere bénéficiale ; lorlqu'il y a 
pluñents prétendans ayant droit à os 
même bénéfice, & qui viennent tons aa 

même titre, le plus diligent eft préféré , 
excepté entre gradués, où le plus ancica 
eft préféré an plus diligent. V. Gaa- 
DUES. (#) 

DILIGENCE, Cem. en fait de eom 
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merce, s'entend des protôts que l'on ef 
obligé de faire faute d'aceeptation , ou 
faute de paiement d'une lettre de change, 
onr affurer fon recours fur le tireur ou 
‘endoffeur, on pour faire paier l'accep- 
teur. Voyez LETTRE DE CHANGE , 
Peorèr , Tixsur, ENDOSSEUR , 
ÅCCEPTEUR , Fc. 3 

On fait auffi des diligences pour les 
billets de change, mais ce ne font que 
de fimples fommations & non des pro- 
têts. Diclionn. de Comm. de Trev. & 
Chambers. (G) 

DILLE URG , Geogr. mod. , ville 
de la Vétéravie, en Allemagne. Zong. 
2$. 59. dat. 5O. 48. 

$ DILLINGEN , Géogr. , ville d'Alle- 
magne , dans le cercle de Suabe, & dans 
les états du prince évêque d'Augsbourg, 

equel y fait fa réfidence ordinaire. Elle 
ef fituée fur le Danube, & renferme, 
outre le palais épifcopal , une univerfité 
eatholique fondée l'an 1552, un college 
de jéfuites, un autre de chanoines fé- 
culiers, un couvent de capucins, & deux 
couvens de religieufes. C’eft auf le chef- 
Heu d’un bailliage affez étendu. Zong. 29. 
10. lat. 48. 38. (D.G) 

DILTSIS , f. m. Hift. mod. de Turg. , 
noms des muets mutilés qui accompa- 
gnent ordinairement le grand. feigneur 
-guand il va dans les divers appartemens 
du vieux & du nouveau ferrail. Ils font 
€n particulier les geZaks, c’eft-à-dire, les 


bourreaux qu’il emploie toutes les Fois | dy 


qu'il vent faire périr quelqu'un en fecret, 
comme des freres , ou d’autres parens, 
des fultanes, des maîtrefles, des grands 
officiers , &c. Alers les diltfs ont l'hon- 
neur d'être les exécuteurs privilégiés de 
fa politique, de fa vengeance, de fa co- 
lere , ou de fa jaloufie.fls préludent à 
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quelque diftance leur exécution par des 
efpeces d'hurlemens femblables à. ceux, 
du hibou, & s'avancent tout de fuite vere 
le malheureux ou la malheureufe con. 
damnée, tenant leurs cordons de foie à la 
main , marques funeftes d'une mort aufi 
prompte qu'infaillible, Cet appareil fim- 
ple , mais par-là encore plus finiftre, lẹ 
coup mortel imprévu qui en eft l'effet , 
le commencement de la nuit , tems pref- 
crit d'ordinaire pour l'exéeution , le 
lence de ces demi-monĝfres qui en font 
les bourreaux, & qui n'ont pour tout 
ufage de la voix qu'un glapiffement clair 
& funefte qu'ils arrachent du gofer en 


faififfant la vi&ime, tout cela, dis-je, 


fait dreffer les cheveux, & glace le fang 
des perfonnes même qui ne connoiflent 
ces horreurs que par récit. (D. J.) 

-~ DIMACHÆRUS,{.m. Hifl anc., gia- 
diateur qui combattoit armé d’une épée 
ou d'un poignard dans chaque main. Ce 
mot eft compolé de Âis , deux fois, & de 
maxis, épée, deux épées. Jufte-Liple , 
èn traitant des différentes clalles de gla- 
diateurs, dit qu'il y en avoit qu’on nome 
moit dimachari, parce qu'ils fe fervoient 
de deux poignards. Et il cite pour le 
prouver l'autorité d'Artemidor, qui dans 
fon fecond livre des Jonges, promet une 
femme laide, méchante, & de mauvaife 
humeur, à quiconque aura vu en fonge 
un gladiateur combattant à deux poi- 
gnards ; ee qu’il exprime par le feul mot 
again. Ne | 

eccléfiaft. , (*) jour du Seigneur. Le di- 
manche confidéré dans l’ordre de la fe. 
maine, répond au jour du foleil chez les 
Payens; confidéré comme fête confacrée 
à Dien , il répond au fabbat des Juifs, 
& en eft même une fuite : avec cette 





(*) M. Omer Joly de Fleury, dans fon réquifitoire du 23 janvier 1759, reproche 


à l'auteur de cet article d’abufer des textes de l'écriture par les 


faufles interprétations 


qu'il deur donne, EF de n'avoir point parlé de ce qui concerne le culte de l'Etre Suprime 
dans le jour qui lui eft fpécialement confacré. 
Dans ce jour, dit le Concile de Cologne, les Chrétiens s’affemblent pour ne vaquer 
wau fervice de Dieu, ad vacandum Deo foli. Le repos que Dieu commande dans ct 
jour eft pour lni. même , Sabbatum Domini ef. Un repos d'oiliveté ne l’honoreroit 


as. Le 


aintes , & le donner tout entier aux exercices de piété, excep 


igneur a fandifié le jour de fon tepos: nous devons l’employer en œurres 


ce qu'une orais 


néceffité ou la charité nous oblige de donner à d'autres chofes qui n'y ont point de rapport 


par elles-mêmes. Finis precepti ef charitas. 
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différence pourtant que le fabbat étoit 
célébré le famedi. Les premiers chrétiens 
tranfporterent an jour fuivant la céléb;a- 
tion du fabbat ou du dimanche , & cela 
pour honorer la réfurre&ion du Sauveur , 
laquelle fut manifeftée ce jour-là , jour 
qui commençoit la femaine chez les Juifs 
& chez les Payens , comme il la com- 
mence encore parmi nous. 

Le jour qu'on appelle du Soleil, dit S. 
“Leu , martyr, dans fon apolngie pour 

es chrétiens; fous ceux qui demeurent à 
la vile ou à la campagne , s'affemblent en 
un même lieu, & là on lit Les écrits des 
Apôtres € des Prophète? , autant que l'en 
a de tems. Il fait enfuite la defcription 
de la liturgie , qui confiftoit pour lors 
en ce qu'après la leêture des livres faints , 
le paîteor , dans une efpece de prône ou 
d'homélie , expliquoit les vérités qu'on 
venoit d'entendre , & exhortoit le peuple 
à les mettre en pratique : puis on réci- 
tait les pricres qui fe faifoient en com- 
mun, & qui étoient fuivies de la confé- 
cration du pain & du vin . que l’on diftri. 
buoit enfuite à tous les fdeles. Enfin on 
recevoit les aumônes volontaires des 
afliftans , lefquelles étoient employées 
par le pafteur à foulager les pauvres , tes 
erphelins, les venves, les malades, les 
prifonniers, &c. 

On trouve dans les hréviaires & autres 
livres liturgiques , des divranches de la 
premiere & de la feconde claffe 3 ceux de 
la premiere font les dimanches des Ra- 
meaux, de Pâques, de Quafimodo , de 
la Pentecôte , la Quadragéfines ceux de 
Ja feconde font les dimanches ordinaires. 
Autrefois tous les dimanches de l'année 
avoient chacun leur nom, tiré de l'introi- 
te de la meffe du jour; mais on n’a retenu 
cette coutume que pour quelques diman- 
ches du carême , qu'on défigne pour cette 
raifen par les mots de rewinifcere, oculi , 
detare, judica. 

L'Eghfe ordonne pour le dimanche de 
s'abftenir des œuvres ferviles, fuivant 
en oela l'inftitution du Créateur : elle 
pufcrit encore des devoirs & des prati- 
quès de piété, en un mot un culte public 
& cunu. La ceffation des œuvres fervi- 
les’ ct afez bien obfervée le dissanche , 


& il effçare qu'on manque à cette partie 


du pos , à moins qu'on n'y foit aute- 
vil par I% fupérieurs , comme il arrive 
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quelquefois pour des travaux publies & 
preffans, ou pour certaines opérations 
champètres qu'il et fouvent impoflible 
de différer , fans s'expofer à des pertes 
confdérables , & quiintéreffent la focié- 
té. On a beaucoup moins d’égard pour 
lesfêtes, & je remarque depuis quelque 
tems à Paris que plufieurs ouvriers, . 
les maçons entr'autres , s’eocupent de 
leur metier ces jours - à comme à Pot- 
dinaire, même en travaillant pour des 
particuliers. pi ve 
M. l'abbé de Saint-Pierre qui a tant- 
écrit fur la fcience du gouvernement, ne 
regarde la prohibition de travailler le 
dimanche ( Voyez œuvres politig. tome. 
VIE. p. 73 E9 fuioantes), que comme une 
regle de difcipline ecckfaftique, laquelle 
fuppofe à faux que tout le monde peut 
chommer ce jour - là fans s’incommoder 
notablement.Sur cela il prend en main la 
caufe de l’indigent (ibid. p. 76.) & now 
content de remettre en fa faveur toutes 
les fêtes au dimanche , il voudrait qu'om 
accordât aux pauvres une partie confi- 
dérable de ce grand jour pour l'employer 
à des travaux utiles , & pour fobvenir 
par-là plus fürement aux befoins de 
leurs familles. Au refte on eft pauvre, 
felon lui, dès qu'on n'a pas affez de re- 
venu pour fe procurer fix cents livres 
de pain. À ce compte il y a bien des pau- 
vres parmi nous. . 
Quoi qu'il en foit, il prétend que fi oa 
leur accordoit pour tous les dimanches la 
liberte du travail après midi, fuppoñé la 
melle & l'inftruétion du matin, ce fereis 
une œuvre de charité bien. favorable à 
tant de pauvres familles , & conféquem- 
ment aux hopitaux ; le gain que feroiest 
les fujets par cette imple permiffion, fe 
monte , fuivant fon calcul, à plus de vingt 
mälions par an. * Or, dit-il (ibid. pag, 
» 74), quelle aumêône ne feroit-ce point 
» qu'une aumône annuelle de vingt-mils 


» lions répandue avec proportion fur les 
» plus pauvres? N'efl.ce pas là un objet 
» digne d'un concile national qui pour. 


» Toit ainli perfectionner une anciens 
» regle eccléhaitique, & la rendre en 
x» Core plus conforme à l'elpritde juice 
» & de bicnfaifance, c'eft- à- dire plas 
s» Chrétienne dans le fond qu'elle net 
» aujourd'hui? A l'égard même de ceux, 


qui ne font pas pauvres, il y agag 
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eonfidération qui porte à croire que fi 
après la mefle & les inftru&ions du 
matin, ils fe remettoient l'après-midi 
à leur travail & à leur négoce, ils n'i- 
roient pas an cabaret dévenfer , an 
grand préjudice de leurs fanilles, nne 
partie de ce qu'ils ont gagné dans la fe- 
maine; ils ne s’enivreroient pas, ils 
ne fe querelleroïent pas , & ils évite- 
roient ainf les maux que caufent Poi- 
fiveté & la ceffation d’un travail inno- 
cent, utile pour eux & pour l'état. 

s Si les évêques qui ont formé les pre- 
miers canons, avoient vu des cabarets 
& des jeux établis, s’ilx avoient prévu 
tous les défordres que devoient canfer 
l'oifiveté & la ceffation d'occupation 
journaliere , ils fe feroient hornés à 
l'audition de la mefe & à l'aflifiance 
anx inftruétions du matin, Efc. y 

Toute cette do@rine femble affez plau- 
ble; le mal eft qu'elle paroît abfolu- 
ment contraire au précepte divin: fopti- 
go die ceflubis (Exod. 23. 12.) ; difficulté 
qui le préfente naturellement, mais que 
notre auteur ne s’eft pas mis en devoir de 
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_réfoudre. Tâchons de la lever nous-mé- 


me, cette difficulté, en montrant la de- 
nation „ le but & les motifs du repos 
batique. 
L'Ecriture dit: fex diebus operaberis , 
facies omnia opera tua. Dent $. 13. 
Sex diebus operaberis , feptimo die cefa- 
bis, ut vequiefcut bos EF afinus tuus , EF 
refrigeretur filins ancil tuæ &F advena. 
xod. 23. 12. & Vous vous occuperez 
» Pendant fix jours à vos différens ou- 
» Vrages; mais vous les cefferez le fep- 
» tieme, afin que votre bœuf & votre 
» âne fe repofent , & que le fils de votre 
» efclave & l'étranger qui eft parmi vous 


‘# Puiffe prendre quelque relâche, & 


» même quelque divertiffement ,, ; car 
c'eft-là ce que fignific le refrigeretur de 
la Vulgate. Or ce que Dieu dit ici en Fa: 
veur des animaux, en faveur des étran- 
gers & des efclaves , doit s'entendre à 
plus forte raifon en faveur des citoyens 

ibres; ainfi un délaffement honnête, & 
Qui doit être commnn À tous, devient la 
deftination effentielle du fabbat. Il pa- 
roit même que la ceffation des ouvrages 
preferite au feptieme jeur , eft moins 
ans fon inftitution une obfervance: re- 


ligienfe qu'un réglement politique pour 
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affarer anx hommes & aux bêtes de fers 
vice , nn repos qui leur ef néceffaire 
pour la continuité des travaux, . 

Cette propolition et encore mieux 
établie par le paflage fuivant, dans le- 
quel Moïfe rappelle aux Ifraélites la 
vrâie deftiriation du fahbat. „ /eptimus 
des , dit-il , fabbafi ef , id ef requies 
domini Dei tui : non facies in ea quida ` 
quam operis tu € filius tuus SF filia, fer- 
vus EF anciu , E&F bos EF afinus, EF omne 
jumentum tuum , EF peregrinus qui eft 
inter portas tuas, ut requiefcat fervus 
tuus EF ancilla tua ficut EF tu. Memento 
quod EF ipfe fervieris in Ægypto , &F edu- 
xerit te inde Dominus Deus tuus in mans 
forti €Ÿ brachio extento; idcircò precepit 
tibi ut oblervares diem fabhati. Deut 5, 
14 » Le { preme jour eft le repos du 
s Seigneur votre Dieu ; ni vous ni vos 
» enfans , vos efclives ni vos bêtes, ni 
» l'étranger habitué dans vos villes, 
» vous ne f:rez ce jour. [à aucune forte 
» d'ouvrages, afin que les efclaves de 
» tout lexe qui vons font affujettis, puil- 
s» fent fe repofer aufli-bien que vous. En 
» effet (ajoute-t-il . toujours plaidant la 
s» Caufe du malheureux), fouvenez-vous 
» que vous avez été vous-même dans la 
» fervitude; qne Dieu par des prodiges 
» de fa puiffince vous a retiré de cet 
» état miférable: c'eft dans cette vue de 
» Commifération & de repos néceflaire à 
» teus, que Dieu vous a cammandé l'ob- 
» fervation du fahbat „. 

De ce paffage fi formel & fi précis, 
d'aillenrs fi conforme à ce qu'a dit le 
Saveur (Marc. 2. 27.), que le fabbat 
eft fait pour l'homme , E&F non l'homme 
pour le fabbat, je conclus que l'intention 
du créateur , en inftituant un repos de 
précepte, a été non-feulement de réfer- 
verun jour pour fon culte , mais encore 
de procurer quelque délaffement aux 
travailleurs , efclaves ou mercénaires , 
de peur que des maîtres barbares & ' 
impitoyables ne les Gent fuccomber 
fous le poids d'un travail trop continu. 

Je conclus enfuite que le [ahbat , dès. 
là qu’il eft établi pour l'homme , ne doit 
pas lui devenir dommagesbles qgu'ainf 
l’on pent manquer au précepte dn repos 
fabbatique , lorfque la nécefité ou la 
grande utilité l'exige pour le bien de 
l'homme ; qu'on peut par gonféquent an 


o 
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four du fabbát faire tête à l'ennemi s 
camque venerit ad nos in beko die $ ba- 
torum , pugnemns aduerfs eum. 1. Mach. 
8. 41. foizner fon bétail , sns/quifque 
wefirèm fabbato non folvit bovem fusurs. . , 
&9 duciè adaquare? Luc. 13. 15. fauver 
‘Sa brebis, Æceciderit bec fabbatis in fò- 
wears , nonne tenebit EF levabit cam 
Covers)? Matth. 12. 11. apprêter à mane 
ger, €7c. Et je conclus encore, en ver. 
tu du même raifennement , que l'ar- 
tifan , le manouvrier qui en travaillant 
me vit d'ordinaire qu'à demi , peut em- 
pore une partie du dimanche à des opé- 
rations utiles , tant pour éviter le défor. 
dre & les folles dépenfes, 
lus en état de fournir aux befoins d'une 
mille ianguiffante, & d'éloigner de lai, 
s'il le peut, la difette & la mifere, mala- 
dies trop communes en Europe, fur-tout 
parmi nous. 
' En vain nous oppoferoit-on l'article 
du Décalogue qui ordonne de fan&ifier 
Le jour du fibbat, memento st diem fab. 
bati fandhifices (Exod. 30. 8.) , attenda 
que ce qu'on a dit ci-devant fur cette 
matiere , n'exclut point le culte établi 
par l'églife pour la fan@ification des 
; $6 outre que la vraie fignifict- 
tion des termes faint & fandifier prile 
dans la langue originale, n'a pent-être 
jamais été bien développée. Mais fans 
entrer dans cette difculHion, fur laquelle 
èa pourroit dite des chofes intéreflantes, 
ĵe crois avoir prouvé folidement qu'une 
des fins principales du fabbat a été le 
délafement, le repos & le bien-être des 
travailleurs ; que par conféquent G la 
ceflation des œuvres ferviles, loin de 
produire ces avantages , y devient en 
eertains cas abfolument contraire, ce qui 
n'arrive que trop à l'égard du pauvre, Il 
eonvient alors de bien pénétrer le fens 
dla loi, & d'abandonner la lettre qui 
n'exprime que le repos & linaétion, 
pour s'attacher conftammént à l'efprit 
qui fubordonne toujours ce repos au 
vrai bien du travailleur, & qui confeille 
méêémé les travaux pénibles , dès qu'ils 
Tont néceflaires pour prévenir des rui- 
nes ou des dommages, comme il eft dé- 
montré par les paflages déja cités. 
Revenons à M. l'abbé de Saint-Pierre 
& tenons comme lui pour certain que ú 
_ l'on permettoit aux pauvres de travail. 


ue pour être 
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ler le nn midi, arrangenen 
qui feur feroit très-profitable, on rentre. 


roit véritablement dans l'efprit du légif. 
lateur , poifque enfin Le /abbat ef feit 
pour eux , EF qu'ils ne font point faits pour 
le fabbat. (Marc. 2. 27.) 

On l'a déja dit: on penteftimer à plús 
de vingt millons par an le gain que fe. 
roient les pauvres par cette liberté de 
travail. Une telle économie mérite bien, 


. ce me femble , l'attention dn miniftere, 


puifque fouvent pour de moindres confi- 
dération l'on permet de travailler les 
fêtes & dimanches, comme nous l'avons 
remarqué plus haut. Mais en attendant 
qu'il {e falle ià- deffus un lement 
avantageux aux pauvres es, ne 
pent-on pas propoler dans le même el 
prit, d'employer quelques heures de ct 

int jour pour procurer à tous les villa 
ges & hameaux certaines commodités 
qui leur manquent aflez fouvent , ua 
puits , par exemple, une fontaine, un 
abreuvoir , une laverie Fc. & fnr- 
tout pour rendre les chemins beaucoup 
plus aifés qu'on ne les trouve d'ordinai- 
re dans campagnes éloignées ? Ea 
effet , quoique les grandes routes foiest 
en bon état prefque par tout le royas- 
me, il reke encore piulenrs chemins 
de traverfe où il y a beaucoup à refaire, 
& dont la réparation feroit très-utile aux 
peuples. 

A peine eft-il une paroifle dans les 
campagnes où il n'y ait quelques pafa- 

es dificiles; ici des mares & des eaux 
ans écoulement , là une fondriere pro- 
Fonde & dangereufe ; ailleurs une col- 
line trop inégale & trop roide : c'en eÈ 
aflez pour rendre certains endroits im- 
raticables, & pour faire périr de tems 
i autre quelque malheureux. Cependant 
tout cela peut fe corriger fans grande dé- 
penfe, & fans qu'il y faille autre chofe 
que le travail & l'induftrie des peuples 
intéreffés, 

J'en dis autant des travaux qu'il fau. 
droit entreprendre pour avoir des foatai- 
nes, des abrenvoirs & autres commodi- 
tés dans les lienx où l'on en mangue. El 
eft certain que la plupart de ces chofes 
pourroient s’exécuter à peu de frais: il 
n'y faudroit que le concours unanime 
des habitans ; & avec un peu de tems 
& de perfévérance , il en réfulterait 
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our tont le mondË des utilités finfi- 


es. 

Or puifque Jéfus-Chrift Fait entendre 
clairement qu'il eft permis de relever tn 
animal tombé dans une foffe , & de faire 
toute autre bonne œuvre le jour du fab- 
bat , licet fabbatis bend facere ( Maith. 
cb. 12.), ne peut-on pas regarder com- 
me œuvre de bienfaifance , & par confé- 
quent œuvre des plus licites, lè travail 
qu'on employeroit à ces fortes d’ouvra- 
ges? Et après les infiructions & les offi» 
ces de paroille, que peut-on faire de plus 
chrétien que de confacrer quelgnes heus 
res à des entrepriles fi utiles & f loua- 
bles? De telles occupations ne vau- 
droient-elles pas bien les délaflemens 
honnêtes qu'on nous accorde fans diffi- 
culté, pour ne rien dire des excès & des 
abus que l'oifiveté des fêtes entraîne ine 
failliblement ? 

Qu'il me foit permis de placer ici un 
trait d'éruditiou profane. Virgile, Pun des 
grands maîtres de la théologie payenne, 
approuve hautement certaines occupa- 
tions champètres uftées de fon tems aux 
jours de fêtes ; il alure même que he reli- 
gion & les loix les autorifent également t 


Quippe pean Jeflis qadam extretre 

ebus 

Fas € jura firunt. Rivos deducere 
sua 


Religio vetuit , fegeti pratendere fepem, 

dnfidias wvibus moliri , incendere vepres, 

falonta gregem fluvio mexfare Ja- 
ubri. i 


S'œpe oleo tardi coflas agitator afeli, 
Vilibus aut onerat pomis , lapidemque 
revertens 
Zacufion , aut atræ mafem picis uybe 
reportat. 
Georg. lib, T. v. 368. 


& il l’affare avec d'autant plus de raifon , 
que les travaux aifés qu'il admet ces 
jours:-là, rentrent dans l’efprit de délaf- 
{ement , qui eft , comme on 3 vu, un des 
principes du fabbat. 

Jecrois donc qu'un euré intelligent, 
un gentilhomme , & tonte autre perfon- 
me de poids & de mérite en chaque villa- 
ge pourroicnt, fans s'éloigner des vues 
delà religion , fe mettre en quelque for- 
te à la tête de ces petits travaux, les 
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confeiller & les conduire ; & qu'ainfi 
l'on pourroit engager tous les habitans 
de la campagne à fe procurer pat un tra- 
vail mutuel & légitime, la facilité des 
voyàges & des charrois, & tant d'autres 
commodités publiques dont ile font com- 
munément dépourvus, Cet article eft de 
M. Faiguet , maître dé penfion à Paris. 

DIMEL, Géog. , riviere d'Allemagne, 
dans le cercle & dans le duché de W efte 
phalie, laquelle traverfe l'évêché de Pa. 
derborn, & va fe jetter dans le Wefer 3 
elle eft devenue fameufe de nos jours 
par les campemens fréquens que l'armée 
de France & celle des Alliés ont faits fur 
les bords , dans le courant de la derniere 
guerre. (D. G.) 

DIMEN , Géog. , c'eft le nom come 
mun à deux petites fles , du nombre de 
celles de Faro , dans la mer du Nord, & 
fous la domination Danoife. Ce ne font 
proprement que deux grands rochers, 
dont l'un peut avoir deux lieues de cir- 
cuit, & l’autre quelque chofe de moins; 
mais fur ces rochers, couverts de terre à 
une certaine épaifleur , croiflent d'excel- 
lens pâturages pour les brebis: l’on y en- 
tretient ces animaux d'un bout de l’année 
à l'autre en pleia air, l'hiver comme l'été, 
& da nuit comme le jour; & l’on fait cet- 
te oblervation fur celles qui paiffent dans 
la plus petite de tes deux fles , qu’en peu 
de tems les blanches y deviennent noires 
& que ce changement commence par les 
jambes des brebis, qui d’abord prennent 
de petites taches noires , lefquelles ve- 
nant à s'élargir, répandent enfin la cou- 
ES noire fur la laine de tout le corps 

G 


t DIMENSION , £ F. Phyfque EF Géo 
métrie, C'elt l'étendue d'un corps conli- 
déré en tant qu'il et melurable, ou ful- 
ceptible de melure, F’oyez EXTENSION 
è? MESURE. 

Aink comme nous concevons que les 
Corps font étendus en longuenr , largeur 
& profondeur ou éprifleur, nons conces 
vons anfii ces trois diwmen/fons dans la ma- 
tiere ; la longueur toute feule s'appelle 
ligne 3 là longueur combinée avec la lar- 
genr prend le nom de Jurfuce : enfin la 
longneur , la largeur, & la profondete 
ou l'épaifleur , combinées enlemble , 
produifent ce que l'on nomme tn Slides 
Vaea LIGNE, SURFACE, SOLIH 
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On fe feri particulierement du mot 
dimenfion pour exprimer les puiflances 
des racines ou valeurs des quantités in- 
connues des équations , que l’on appelle 
les dimenfons de ces racines. Payez Ra- 
CINE. 

Ainfi dans une équation fimple ou du 
premier degré, la quantité inconnue n'a 
qu'une dimenfon , comme x — a +b. 
Dans une équation du fecond degré, l'in- 
connue eft de deux dimenfions, comme 
x° = a° +b’. Dans une équatien cubi- 

ve, telle que x? = a? — b’, elle a trois 
imenfions. Voyez EQUATION , PUIS- 
SANCE , €de. 

En général on dit, en Algebre, qu'une 
quantité comme abcd. abc, ab, Efc. 
eft d'autant de dimenfons qu'il y a de 
lettres on de fa&eurs dont elle eft compo- 
fée. Ain abc deft de quatre dimenfons, 
abc de trois , €9c. On fent aflez la rai- 
fon de cette dénomination prife de la 
Géométrie. Si, par exemple, les pro- 
duifans on faéteurs a, b,c, du produit 
abc, font repréfentes par des lignes , le 
produit « b c fera repréfenté par un folide 
ou parallélépipede, dont l'une des dimen- 
fions eft a , l’autreb, l’autre c; de même 
le produit a b eft de deux. dimenfons, 
parce qu'il peut repréfenter une furface 
ou figure rectangle de deux dimenfions 
a,b, &c. Au refte il ne peut y avoir pro- 
prement que des quantités de trois di- 
menfions ; car paflé le folide, on n'en 
peut concevoir d'autre. Qu’eft-ce donc 
que les, quantités comme at, 4°, qu’on 
emploie dans l'application de l’Algebre 
à la Géométrie ? Ces quantités peuvent 
être coufidérés fous deux points de vue. 
Ov la ligne a eft repréfentée par un nom- 
bre arithmétique , & en ce cas ut eft la 
quatrieme puiffance de ce nombre ; ou 
bien on doit fuppofer a* divifé par une 
certaine ligne à volonté , qui réduife le 
nombre des dimenfions à trois. Par 
exemple , foit x° + a xt -+ b5 = 0. je 
dis que cette équation eft la méme chofe 

x taxt +6 


que = =o, ce qui réduit 


c 
les dimenfions à trois, 
Remarquez qu'an peut tonjours faire 
cette divifion, car dans la Géométrie 
tout fe réduit toujours à des équations. 


On ne confidere 4* que pour Le compa- 


+ 


Be. 


——. 
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rer à quelque autre quantité de même & ` 
menfon; & il eft vifible qu'une équation 
continue d’avoir lieu, lorfqu'on divife 
tous ces termes par une quantité conftante 
quelconque. Ou bien on peut regarder 
a & b dans l'équation comme des nom- 
bres qui foient entr'enx comme les 
lignes repréfentées par e & b, & alorss 
fera un nombre , & on n'aura que faire 
de divifion. Cette maniere de confidérer 
les quantités de plus de trois dimenhons, 
eft auff cxaéte que l'autre; car les let- 
tres algébriques peuvent toujours etre 
regardées comme repréfentant des noti- 
bres rationels ou non. J'ai dit ples 
haut qu'il n'étoit pas pofible de conce- 
voir plus de trois dimenfions. Un hommæt 
d'efprit de ma connoiffance croit qu'on 
pourroit cependant regarder la durée 
comme une quatrieme dimenfon, & que 
le produit du tems par la folidité ferai 
en quelque maniere un produit de quatre 
dimenfions ; cette idée peut ètre coste- 
ftée, mais elle a, ce me femble, quelque 
mérite , quand ce ne feroit que celuiée 
la nouveauté, 

Dans les fra&ions algébriques la & 
menfion eft égale à celle du numéraræ 
moins celle ‘du dénominateur ; ais 


LS 
Tout eft de deux dimenfions Ea effet 


on peut fuppofer = cc. Par la moe 


a 


3 3 , 
raifon po eft de dimenhon snlle; 


& on appelle ainfi en général toute frac 
tion où le numérateur a une dimenées 


égale à celle du dénominateur. à ferait 


de la dimenfion — 13 ce qui ne Ggnife 
autre chofe., finon que cette quastit 
étant multipliée par une quantité de di- 
menfon politive #, le produit feroit de 
la dimenfion m— 1; car voilà tout be 
mykere des dimenfions négatives & des 
expofans négatifs. M. EXPOSANT. (6) 
DIMESSES , £ m. pl. Hi£. ecckf., 
congrégation de perfonnes du fexe, éa- 
blies dans l'état de Venife. Billes oat en 
pour fondatrice Déjanira Vaimaresa en 
1672. On y recoit des filles & des ved- 
vés ; mais il faut qu’elles foient libres 
de tout engagement , même de tatele 
d'enfans. On y fait à proprement pariat, 


D I M ` 


einq ans d'épreuves: on ne s'y engage 
par aucun vœu: on yeft habillé de noir 
pu de brun, & l'on s'occupe à enfeigner 
de catéchifme aux jeunes filles, & à fer- 
vir dans les hopitaux les femmes ma- 
lades. . 

DIMINUE, adj. intervalle diminué, 
ef en Mufique , tout intervalle mineur, 
dont on retranche un fémi-ton par un 
diefe à la note inférieure, ou par un bé- 
mol à la fupérieure. Voyez INTERVAL- 


LE. co ; 
DIMINUTIF, IVE, adj. ferme de 
Grammaire, qui fe prend {ouvent fub- 
ftantivement. On le dit d'nn mot qui f- 
gnifie une chofe plus petite que celle qui 
eft défignée par le primitif: par exem- 
ple, maifonnette eft le diminutif de mai- 
Jon, monticule l'eft de mont ou montagne ; 
giobule eft le diminutif de globe : ce font- 
là des diminntifs phyfiques. Tels font 
encore perdreau de perdrix, faifandeau 
de faifan , poulet & poulrtte de poule, &o. 
Mais outre ces diminutifs phyfiques, il 
ya encore des diminutifs de compaflion, 
de tendrefle, d'amitié, en un mot de 
fentiment. Nous fommes touchés d’une 
forte de fentiment tendre à la vue des pe- 
tits des animaux, & par une fuite de ce 
fentiment, nous leurs donnons des noms 
qui font autant de diminutifs; c'eft une 
efpece d'interjeétion qui marque notre 
tendrefle pour eux. C'eft à l'occalion de 
ces fentimens tendres que nos Poètes 
ont fait autrefois tant de diminutifs: rof: 
Signolet , tendrelet, agnelet, berbeite, 
feurettte, graflette, Janette, &c. 


Viens, ma bergere, fur l'herbette, 
Viens , ma bergere, viens foalette, 
. Nous n'aurons que nos brebiettes 
Pour témoins de nos amourettes. 
Bourfaut. 


Les Italiens & les Efpagnols font plùs 
riches que nous en diminutifs; il iem- 
ble que la langue françoife n'aime point 
à être riche en babioles & en colifichets, 
dit le P. Bouhours. Onne fe fert plus 
aujourd’hui deces mots qui ont la ter- 
minaifon de diminutifs, comme bomme- 
let , reffignolet, montagnette, campagnet- 
te , tendrelet, doucelet, nymphbelette , lar- 
melette. &c.“Ronfard, dit le P. Bouhours, 
È remarques, tome I. p. 199. la Noue 
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» auteur du diétionnaire des times, & 
» mademoifelle de Gournai, n’ont rien 
» 
»” 
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négligé en leur tems pour introduire 

ces termes dans notre langue. Ronfard 
» en a parfemé fes vers , la Nove en a 
» rempli fon di&ionnaire, mademoifelle 
» de Gournai en a fait un recueil dans 
» fes avis, & elle s'en déclare haute. 
» ment la protcétrice ; cependant notre 
» langue n’a point reçu ces diminutifs, 
» oufielle les reçuten ce tems-là, el. 


.» le s’en défit aufli-tôt. Dès le tems de 


5 PERS on s’éleva contre tous ces 
» mots li mignons, favoris de fa fille 
» d'alliance: elle eutbeauentreprendre 
» leur défenfe & crier au meurtre de 
y. toute fa force: avec tout cela la pan. 
» vre demoifelle eut le déplaifir de voir 
» fes chers diminutifs bannis peu à peus 
» & fielle vivoit encore, je crois, pour- 
» fuit le P. Beuhours, qu'elle mourroit 
» de chagrin de les voir exterminés en- 
» tiérement ». 

Les Italiens & les Efpagnois font en. 
core d'autres diminutifs des premiers di- 
minutifs; parexemple, de bambino , un 
petit enfant, ils ont fait bambéinelo, 
bamboccio, bambeiolo, &c. C'eft aini 
qu'en latin de bomo on a fait boisuncio, 
& d'homuncio, bomunculus, & encore 
bomulus. Ces trois mots font dans Cicé- 
ron. Le P. Bouhours dit que ce font des 
pygmées qui multiplient, & qui font des 
enfans encore plus petits qu'eux. Remare 
ques, tome I. pag. 199. (F) 

DIMINUTION, f. f. figure de Rbé. 


„torique , ainfi nommée par antiphrafes 


c'eft une exagération ou augmentation de 
ce que l'on veut dire, en fe fervant néan 
moins d’expreflions qui femblent l'affois 
blir & le diminuer, comme, par exem- 
ple, lorfqu'on dit d'une femme ou d'u- 
ne étoffe, qu’elle n'eft pas laide, pour fai. 
re entendre qu'ele eft belle, ou d’un hom- 
me, qu'il n'efl pas petit ou léger, pour 
marquer qu'il efl grand ou pejunt. 
Quelques auteurs emplovent dimine 
tion dans un [ens propre & plus frite, 
pour exprimer quelque chofe de moins 
que ce qu'on dit; par exemple, dire à un 


militaire, vous n’ étes point propre au com- 


mandement, c'e fous-entendre un re 
proche encore plus grand, & le fonpqon- 
ner ou d'ignorance dans {on métier vu de 


lâcheté, (@) 
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DIMINUTION d'efpeces, Jurif. , tom- 
be fur celui auquel appartiennent les de- 
niers, fuivant la regle générale, res do- 

mino perit. Le débiteur qui veut fe li 
rer & ne pas fupporter les j 
d'efpeces qui peuvent arriver, ne doit 
as fe contenter de Paire des offres réel- 
es, il faut que les offres foient fuives 
d'une confignation effective. Voyez AR- 
GENT, Espsess, MonNnores. (4) 

DEMINUTION de feux, Hifi. anc, € 
Jurÿ., étoit une rédu@ion du nombre 
de feux ou portions d'un pays, qui con- 
tribuoient aux fourages & autres fubfi- 
des. Dans l'origine par le terme de feux 
on entendoit chaque ménage ou famille; 
dans la fuite un feu gomprenoit une cer- 
taine étendue de pays, & pouvoit com- 
prendre plufieurs ménages. La diminu- 
tion de feux s'accordoit aux pays dont la 
fertilité ou le commerce étoient dimi- 
pués, ou lorfque le pays fe trouvoit rui- 
né par la guerre ou par quelqu'autre ac. 
cident, Lorfqu'une ville ou autre lieu 
demandoit une diminution de feux, on 
failoit une information fur les lieux, 
qui étoit envoyée à la chambre des comp- 
tes, Æ& en conféquehce de laquelle on 
expédioit des lettres-royaux portant di- 
minution de feux: mais avant l'expédi- 
tion de ces lettres il falloit payer un flo- 
rin d'or pour chaque lieu, fuivant Fan- 
cien nombre des feux: ce droit étoit recu 

ar le payeur des bâtimens, & devoit 
tre employé aux bâtimens. Il y a beau- 
coup de ces lettres portant diminution 
de feux, accordées à diverfes villes & 
autres lieux du Languedoc où l'impofi- 
tion par feux eyoit principalement lieu t 
elles font rapportées dans le reçueil des 
ordonnances de la troifieme race, tome 
IV £9 V. Voyez Feux € REPARA- 
TION DE PEUX. (4) 

DIMINUTION, en Mufique, vieux 
mot qui fignifloit la divifion d'une note 
longue, comme yne ronde ou nne blan- 
che, en plufeurs autres notes de moin- 
dre valeur, On entendoit encore par ce 
mot , tont ce qu'on a depuis appellé ron. 
Jement ou rexiade, c'eft-à-dire plufieurs 
notes paflées fur une même fyllabe. (S) 

DIMINUTION, dans le Blafon , eft ua 
terme dont fe fervent les auteurs qui ont 
écriten latin, pour fignifier ce que les 


Auglois appellent diférques, & les 
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Frs brfures. Voyez Dre rka nias, 


* DIMINUTION DES COLONNE, 
ferme d'architelure, Les colonnes cy- 
lindriques , c'eft. à - dire, d'un diametre 
égal dans tonte leur longueur, n'ent point 
de modele dans la nature. On Les nomat 


piliers ou eolouneg . pour leur 
mauvais goût. Les co qui fet 


une imitation des arbres , doivent ¿tre 
moins grofles par le hautque par le bas 
Les anciens architectes crurent rendre 
cette imitation plus parfaite, en come 
menaçant la diminution de lenrs oolee- 
nes depuis le bas jufqu'au haut ; miis 
dans le beau'fiecle de l'art, on s'apper- 
cut que cette diminution , quelauwe bies 
wenige qu'elle fût, Faifoit ua effet 6- 
agréable, & on pofa pour principe, q#il 
ne falloit commencer la diminutioe des 
colonnes qu'au tiers de leur hanten. 
Ainfi en divifant la tige d'une colosse 
en trois parties égales, la premiere, c'e 
à-dire, celle d'en-bas, doit refer à plomb, 
& les deux autres doivent ailer on dimi- 
nuant imperceptiblement jufqu'à l'aire» 
galè. Cette diminution fe fait plus ca 
mains grande, à pr ion de la gri- 
feur & de la délicatefle du fèt, & felen 
l'élévation de l’ardonnance, Les colon- 
nes tofcanes doivent être plus diminnées 
que les doriques. Plus une colosne ef 
longue & élevée, moins elle deit être 
diminuée, parce que fa hauteur, & per 
conféquent la diftance d'où on la voit, 
font l'effet d'une plus grande dimi. 
aution. . 

Quant à la maniere de tracer la dimi 
nution d'une colonne, voici ceile ee 
donne Vignole: la groffeur & la hanteut 
d'une colonne étant déterminées, & ayant 
marqué de chaque coté la quantité de 
parties dont on vent qu'elle dimiase, 
depuis le tiers jufqu'au haut, vous décri- 
rez fur le diametre C C, fig. de la pe. IL 
d'Archit. Suppl. des plongbes, un éeni- 
cercle, & vous tirerez une ligne G E, pe 
rallele à l'axe A B, dont l'extrémité vica- 
dra rencontrer le demi-cercle an point 
Æ. Vous diviferez l'are C Een buit os 
dix parties égales, de même que la ligne 
A K. Par chacun de ces points, vous 
mencrez des paralleles au diametre C D, 

ui fonc marquées F Z dans la figure. 
ous menores eufuite, par ghaque poist 
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de divifion de l'arc C E, des paralleles à 
la ligne Q E, lefquelles viendront res 
contrer les précédentes aux point Z. Ces 
oints Z marqueront de combien ia co- 
onne doit diminuer depuis le tiers de fa 
hauteur jufqu'au haut. Pour tracer.cette 
- diminution, vous prendrez ude grande 
regle flexible, afin que vous puiftieg la 
pr de maniere qu'elle forme une cout- 

e ‘qui paffe par tous les points de dimi- 
‘ nution. Avec cette regle, vous tracez 
l'épure ou l'échantillon, qui eft une 
- planche taillée fuivant la courbe de.di- 

æminution, & que vous appliquez enfuite 
. fur le vif dela colonne, pour lui donner 
: wne forme qui s'accorde parfaitentent 
avec ce patron. (M. D. 

DIMISSOIRE, í. m. Jurÿ?., ce font 
des lettres que l'évêque accorde à quel- 
qu'un de fes diocéfains , pour prendre la 
tonfure ou quelqu'un des ordres, foit ma- 
jeurs ou mineurs, d’un autre évêque. 
L'ordonnance d'Orléans , art 12. dé. 

d à tous prélats de recevoir dans leur 
diocefe les prêtres qui fe difent de nul 
diocefe , & d'en promouvoir aucun aux 
- Ordres par lettres dinsifoires fans grande 
& jufte caufe. 

Celui qui auroit pris quélqu'ordre 
d'un autre évêque que le fien, fans avoir 

réalablement obtenu de telles lettres, 
erroit di & incapable de poliéder 
ancun bénéfice. 

Cependant des lettres de tonfure don. 
nées par un évêque autre que le diocé. 
Sain, feroient valables à l'effet d'obtenir 
un bénéfice fans rapporter de dimiffoire , 
pourvu que les lettres de tonfure por- 
taffent cette claufe rifè dirsiffo. Arrêt du 
4 /tptembre 1690. au journ. des aud. 

L'irrégularité provenant du défaut de 
dimifloire pour les ordres, peut être ré. 

rée en obtenant un refcrit de cout de 

ome, avec la claufe perinde valere, dont 
l'effet eft de réhabiliter celui auquel il 
manque quelqu'une des qualités ou c3- 
pacités requifes. (4) 
7 DIMISSOIRES on LETTRES DIMIS- 
SOIRES, & autrement APÔTRES, étoient 
aufli anciennement des lettres que l’on 
obtenoit du juge à quo, pour être admis 
à pourfuivre fon appel devant le juge 
Supérieur. Poy. ce qui en ef dit ci-devant 
au mot DÉSERTION D'APPEL. 


4) 
PIMISSORME, adj. Juripr., fe dit 
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de 'ce qui appartient à un dimifloire, 
comme un refcrit dimiforsal, ou une lete 
tre dimiforiale. V. ci-devans Dimissoi- 


AE. QA 

DI E, £ f. Comm., toile de coton, 
cřoifée, d'un bon ufage, & fe fabriqr.ant 
à Sophanti , une des isles de l'Archipel. 
V. les diét, du Comm. E9 de Trev. 

DIMŒRITES, f. m. pl. HIA. eccléf. e 
nom qu'on donna aux Apollinariftes , qui 
prétendirent d’abord que le Verbe ne s'é. 
toit revétu que d'un corps humain, fans 

rendre une ame raifonnable femblable 

celle des hommes, Convaincus par le 
texte formel des Ecritures, ils canvin- 
rent qu'il avoit une ame, mais dépous- 
vue d'entendement, le Verbe, felon eux, 
fuppléant à cette faculté. V. APOLLA- 
NARISTES ou AÂPOLLINARES. 

Ce mot eft formé du grec dis, deux fois, 
& mew , je divife. Ainii dimerites fignifie 
à la lettre divifeurs, Jéparateurs, parce 
que ces hérétiques féparoient l'ame aves 
l'entendement. (G) 

IMOTUC, Géo. mod., ville dela 
Romanie , dans la Turquie européenne. 
Elle eft tuée fur une montagne, baignée 
par la riviere de Matiza, l'Ebre des an- 
ciens. . 44. 8. lat. 41, 38. 

DIMPF, f. m. Comm. , petite man- 
noié d'argent , qui acours en Pologne , 
& qui vaut 18 creutz. d'Allemagne, c’efte 
à dire environs 15 fols argent de France, 

DINAMIQUE. V, DYNAMIQUE. 

DINAN, Géag. mod. , ville de Breta- 

ne, en France; elle cft fituée fur ig 
ance. Lat, 48.29. 16. long. 15. 36. 40. 

DINANT, Géeg. mod. , ville des payes 
Bas; elle eft fituée proche de la Meufe ; 
elle eft du diocefe de Liege. Zong, 2s. 
34. dat. So. 16. 

* DINANDERIE,, f. f. Art méch., oft 
fynonyme a Chaudronnerie; ils fignifient 
Pun & l'autre une quantité confidérable 
de cuivre mis en œuvre. Ce mot vient 
de Dinant, ville du pays de Liege, où il 
ra beaucoup de manufa&ures en cuivre. 

es Chauderonaiers s'appellent aut Dł- 
sandiers. 

DINANDIER, f.m. V. DINANDERIE. 

DINAR-CHERAYFY, £ m. Commerce , 
c'eft, en Perle ,.le poids onla valeur de 
l'écu , ou du dugçat d'or. 

. DINAR-BISTI, monnoie de compte, 
dont Le fervent les gégocians & ban» 
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quiers perfans pour tenir féurs livres. 
Le dinarbifti vaut dix dinars limpless le 
toman, qui ek àutG une monnoie de 
compte, vaut mille dinars bifli , & dix 
mille dinars fimples. Di. de comm. 
de Trév. (G) 

DINDON, f. m. Econ. rufliq., petit du 
coq & de la poule-d'Inde, Voyez COQ- 
D'INDE. La poule-d'Inde peut couver 
depuis quinie œufs jufq'a dix-huit. Les 
dindons éclofent au bout d'un mois de 
couvée. Il n’eft guere d'animaux de baffe- 
cour plus difficiles à élever. Quand ils 
font malades on leur donne un peu de 
vin. Lorfqu'ils font forts, on les aban- 
donne au dindonier. ` 

DINDONNEAU, f. m. Ecos. rafiq., 
jeune dindon. 

DINDONNIER, f. m. Econ. ruflig , 
valet chargé de mener paitre les dindons 
& les dindes. On ne mene ces volailles 
aux champs, que quelque téms après le 
folcil levé. On les remene dans la baffe- 
cour fur les dix heures, où elles reftent 
jufqu'à midi qu'elles retournent aux 
pâturages pour jufqu'au foir. 

* DINDYMENE,, f. f. Myth. Cybele 
fat ainf appellé? „on deDindyme fa mere, 
ou d'un lieu de Phrygie où elle étoit par- 
ticuliérement honorée. 

DINER; £ m. Littér., repas Hixé à 
peu près vers le milien du jour, nn pen 
plus tôt ou un peu lustard, fuivant les 
tems, leslieux, & les perfonnes. Ilidore 

- g'eft trompé en affnrapt que les Romains 
ne connoïfloient pas le dfner. Les auw- 
teurs, tant grecs que latins, qui ont parlé 
des ufages de l’ancienne Rome, font tous 
mention du dfner des Romains, qui éto't 
à la vérité fort frugal, & c'eft peut-être 
la raifon pour laquelle Ifidore le compte 
pour rien. Peut-être auffi s'eft-il mépris, 

` en ce que ce repas dans l'antiquité la plus 
réculée étoit nommé cena, fi l'on en croit 

Feftus. 

L'heure du diner des Romains étoit 
environ la fixieme du jour, c’eft-à. dire À 
midi. Suétone rapporte que l’empereur 
Claude prenoit tant de plaifir aux {pe@ta- 
cles des gladiateurs , qu'il defcendoit 
dans fa loge dès le matin, & qu'il y reftoit. 
encore à midi, dans le tems même que 


FIN du 
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Le peuple fe retiroit pour alterdiser; & 
Martial dit à un parafite qui était vems 
chez lui fur les dix à onze heures: vous 
venez un peu trop tard pour déjeuner, 
& beaucoup trop-tôt pour dfser. On di- 
noit autrefois en France beaucoup p'us 
tôt qu'aujourd'hui. C'eft ce qn'on pest 
prouver par différens paflsges des hifo 
riens, & ipar l'heure du dizer des diè- 
rens ordres religieux. (D. J.) 

Diner, f. m. Médecine. Pour ce qu'il 
y a à obferver concernant le régime à 
l'égard de ce repas, v. HYGIENE, Ri- 
GIME. 

DING, f. m. Comms. , nom que les Sii- 
mois donnent en général à toutes fortes 
de poids; en particulier ils n'en ont gue 
re d'autres que leurs monnoigs mêmes, 
ce qui ne s'entend que de celles Tu- 
gent, lor n'y ayant pas cours comme 
efpece, mais fe vendant & s'achet:st 
comme marchandife, & valant douze fois 
largent. 

Les antres poids des Siamois ont le 
même nom que leurs monnoies oni ‘ent, 
le cati ou /chang, le mayon ou feling, k 
fouan, la fompaye, la paye & le 1 lams. Tors 
ces poids & monnoïes font expliqués à 
leurs articles & évalués avec les nôtres 
dans ce di&ionnaire. Di. de Coms. X 
de. Tréo. (G) | 

DINGELFING, Géog.mod., ville de 
la Baviere en Allemagne; elle eft Stnée 
for lifen 

DINGGRAVE. f. m. Hif. d Aileme 
gne, mot compolé de ding, jugement, 
& de grave, comte. On donnoit ce nes 
anciennement en Allemagne à un m> 
giftrat prépofé pour rendre la juiice. 
Aujourd'hui cette dignité ne {ubäke 
plus. (—) 

DINGLE, Géog.mod., ville maritime 
de la Monne en Irlande. Zong. 7. 25. 


dat. 52. 6. | . 

DINKELSPIEL , ville de la Suzbe, @ 
Allemagne; elle eft Gtuée fur le Wer 
nitt. Long. 29. $. lat. 49. 2. 

DINW AL, Géogr. mod. , bourg dE- 
coffe, ap comté de Rolle ; il eft fitué faer 
la riviere de Connel. Zong. 13. 42 ite 
$7. 46. 


Tome X. 
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